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FBOII  THE 


H  I  S  T  O  I 

GÉNÉRALE 

DES  VOIAGES, 

o  u 
NOUVELLE   COLLECTION 

DE  TOUTES  LES  RELATIONS  DE  VOÏAGES 
PAR    MER    ET    PAR    TERRE, 

Qui  ont  été  publiées  jufqu'à  prefent  dans  les  différentes  Langues 
de  toutes  les  Nations  connues  : 

CONTENANT 

CE  QU'IL  Y  A  DE  PLUS  REMARQUABLE ,  DE  PLUS  UTILE, 

ET  DE  MIEUX  AVERE',  DANS  LES   pAÏS  OU  LES  VoÏAGEURS 

ONT    PENETRE', 

TOUCHANT  LEUR  SITUATION,  LEUR  ETEN-DUEV 

leurs  Limites ,  leurs  Divisons ,  leur  Climat,  leur  Terroir,  leurs  Productions, 
leurs  Lacs,  leurs  Rivières,  leurs  Montagnes,  leurs  Mines,  leurs  Cités  &  leurs 
principales  Villes,  leurs  Ports,  leurs  Rades,  leurs  Edifices ,  ôcc. 

AVEC  LES  MGEURS  ET  LES  USAGES  DES  HABITANS, 
Leur  Religion  ,  leur  Gouvernement  ,  leurs  Arts  et  lewrs  Sciences  » 
leur  Commerce  et  leurs  Manufactures  ; 

TOUR 'FORMER  UN  SYSTEME  COMPLET  D'HISTOIRE  ET  DE  GEOGRAPHIE  MODERNE, 
qui  représentera  Citât  aUuel  de  toutes  les  Nations  : 

ENRICHI 

DE     CARTES     GÉOGRAPHIQUES 

Nouvellement  compofées  fur  les  Obfervatîons  les  plus  autentiques , 

de  Plans  et  de  P'p.risï'vecîîve'S  j:^r  ■  ■?  ifi'v  'kî'?  d'Animaux,  de  Végétaux» 

"  Habits  ,_  Antiquités ,  Sec. 

T  O  M;E    -D^O'U  ZIEME. 


A    PARIS, 

Chez   DIDOTs  Libraire  ,  Quai  des  Auguftins ,  à  la  Bible  d'or, 

"  M;     DC  C.     LI  V. 
AVEC   APPROBATION  ET  PRIVILEGE   DU  ROI. 

a-* 
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AVANT-PROPOS. 


;E  titre  &  la  nature  de  cet  Ouvrage  ne  m'obligent  pas  de 
remonter  au-delà  du  quinzième  fiecle ,  ni  de  chercher,  dans  les 
Ecrivains  qui  l'ont-  précédé  ,  cequi  peut  faire  juger  que  long- 
tems  avant  la  Découverte  d'un  Nouveau  Monde ,  on  étoit  per- 
fuadé  de  fon  exiftence  (i). 

Il  n'eft  pas  moins  confiant  que  dans  les  bornes  où  je  fuis  ren- 
fermé par  l'engagement  de  mes  premiers  Guides  ,  qui  ne  com- 
prend que  les  Relations  des  Voïageurs,  je  m'éloignerois  trop  du 
Plan  que  j'ai  adopté  ,  fi  pour  l'orner ,  ou  pour  lui  donner  plus 
de  plénitude  ,  j'allois  puifer ,  dans  d'autres  fources ,  dequoi  fup- 
pléer  à  la  ftérilité  des  miennes.  Ce  feroit  abandonner  la  route 
où  j'ai  marché  jufqu'aujourd'hui ,  m'en  ouvrir  une  nouvelle  à  la 
vue  du  terme  ,  faire  l'Hiftoire  de  l'Amérique  au  lieu  de  celle 
des  Voïages ,  êk.  me  jetter  dans  des  longueurs  qui  reculeroient 
beaucoup  la  fin  de  mon  entreprife. 

Cependant  j'ai  conçu  que  s'il  efb  trop  tard  pour  renoncer. 
au  Plan  des  Anglois ,  il  n'eft  pas  impoifible  ,  dans  une  Partie 
qui  a  peu  de  liaifon  avec  les  précédentes  ,  de  remédier  à  la 
plupart  des  défauts  qu'on  reproche  aux  premières  ,  &  pour  lefqueîs 
j'ai  fouvent  demandé  grâce.  Le  remède  confifte  dans  un  nouvel 
ordre ,  que  j'ai  déjà  fait  entrevoir.  11  eft  tems  de  l'expliquer. 

(0  C'eft  aflez  de  remarquer  ici  que  les  An-  »  voit  à  la  vraie  Mer.    Il  eft  aflez  furprenatiE 

ciens  en    ont   eu    réellement    quelque  idée,  qu'à  la  réferve  de  la  grande  Ifle  ,  qui  avait 

Acofta  ,  qui  s'eft  attaché  particulièrement  à  difparu  ,  fuivant  le  même  Philofophe  ,  appa» 

cette  recherche  ,  &  d'après    lequel   tous   les  remment  par  un  tremblement  de  terre  ,  on 

Hiftoriens    poftérieurs    font   partis   comme  ait  reconnu  ,  deux   mille   ans  après  ,  que  la 

moi  ,  avec  moins  de  franchife  à  le  déclarer  ,  vérité  répondoit  à  cette  defeription.  Ariftotc 

obferve  ,   dans  fou  premier  Livre  ,  «  que  &  Theophrafte  nous  apprennent  *>  que  L'ara 

»v Platon  rapporte  l'entretien  d'un  Prêtre  d'E-  33    ;j6  de  la  fondation  de  Rome  ,  un  Vaif- 

»  gypte  avec  Solon  ,  fur  une  Ifle  qu'il  nom-  ■»  feau    Carthaginois  ,  aïant    pris   fa    route 

33  me  Atlantide  ,  (îtuée  au-delà  des  Colom-  33  encre  le  Couchant  Se  le  Midi  ,  ofa  péné- 

»  nés  d'Hercule  ;   qail  fait    dire  à   Critias  »  trer  dans  une  Mer  inconnue  ;  qu'il  y  dé- 

33  que  cette  Ifle  étoit  auflî  grande  que  toute  33  couvrit  ,  fort   loin  de  la  terre  ,  une  Ifle 

=3  l'Afie  &  l'Afrique  enfemble;  qu'on  y  voïoit  33  déferre,  fpacieufe   ,    arrofée   de  grandes 

33   un  Temple  long  de  mille  pas  ,   large  de  33  rivières  ,    couverte    de    forêts  ,   dont  la 

»  cinq   cens  ,  dont    le  dehors  étoit    revêtu  »  beauté  fembloit  répondre  de  la  fertilité  du 

53  d'argent  ,  Se  le  dedans  tout  brillant  d'or  ,  33  terroir  ;  qu'une  partie  de  l'Equipage  ne  pue 

53  d'ivoire  &  de  perles  ;  qu'au  delà  de  cette  33    réfîfter  à  la  tentation  de  s'y  établir  ;  que 

53  grande  Ifle  ,  il  y  en  avoit  un  grand  nom-  33  les  autres  étant  retournés  à  Carthage  ,  le 

S3  bre  de  petites,  près  defquelles  on  trou-  33  Sénat  ,  auquel  ils  rendirent  compte  de  leur 

»  voit  un  Continent ,  &  qu'enfuite  on  arri-  ai  dçcouveite  ,  crut   devoir  enfevciir  daae 

lame  XII.  a 
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Explication       lC>-  Au  lieu  de  m'abandonner  tout  d'un  coup  aux  Voïageurs , 
d'un  nouvel  en  les  fuivant ,  comme  au  hafard ,  dans  les  courfes  que  je  vais 

r^fuite^de  ^a*re  avec  eux  '  ^  me  Paro*c  nécefTaire  de  commencer  par  une 
cetOuvrage.  Expofîtion  générale ,  qui  contiendra  l'Hiftoire  des  Découvertes 
&c  des  Etabliflemcns.  C'eft  le  feul  moïen  de  répandre  aflez  de 
jour  fur  tout  ce  qui  doit  Cuivre  ,  pour  éviter  l'embarras  de  re- 
venir fans  ceffe  à  des  éclairciflemens ,  qu'on  a  traités ,  avec  aflez 
de   juftice  ,  d'ennuïeufes  répétitions   dans  les  premiers  Tomes. 


x  l'oubli  un  événement  dont  il  craignit  les 
31  fuites  ;  qu'il  fit  donner  fecretement  la  mort 
33  à  ceux  qui  étoient  revenus  dans  le  Varf- 
33  feau  ,  &  que  ceux  qui  étoient  reftés  dans 
33  l'Ifle  demeurèrent  fans  rertbutce  pour  en 
33  fortir.  Avitus  rapporte  ,  dans  Seneque 
le  Rhéteur  ,  33  que  l'Océan  contient  des  Ter- 
us  res  fertiles.  Et  perfonne  n'ignore  la  Pré- 
diction de  Seneque  le  Tragique  ,  dans  fa  Me- 
dée  ,  fur  la  Découverte  d'un  Nouveau  Monde. 
Enfin  ,  fans  parler  d'un  Partage  de  Marcellin  , 
qui  donne,  à  cette  Mer,  une  Ifle  plus  grande 
que  toute  l'Europe  ,  on  lit  plus  particulière- 
ment dans  Elien  ,  33  que  l'Europe  ,  l'Afie  Se 
3>  la  Lybie  ,  qui  eft  l'Afrique  ,  font  environ- 
30  nées  de  l'Océan  ;  qu'au  -  delà  il  fe  trouve 
33  un  Continent  d'une  vafte  étendue  ,  où  les 
33  Hommes  Se  les  Animaux  font  beaucoup 
33  plus  grands  que  dans  le  nôtte  ,  &  où  les 
33  premiers  vivent  plus  long-tems  ;  qu'ils  y 
»  ont  des  Ufages  &  des  Loix  contraires  à 
3»  celles  des  autres  Peuples  ,  &  une  incroïa- 
33  ble  quantité  d'or  &  d'argent  ,  métaux 
33  moins  eftimés  parmi  eux  ,  que  le  fer  ne 
33  l'eft  en  Europe.  Chevreau  ,  qui  remar- 
que, à  l'occafion  de  Platon  ,  que  les  plus  fa- 
meux Pères  de  l'Eglife  ,  tels  qu'Origene  , 
Laitance  ,  St  Auguftin  ,  Sec.  ont  rejette  le 
récit  du  Timée  de  Platon  comme  une  fable, 
femble  avoir  ignoré  que  St  Grégoire  ,  fur 
l'Epitre  de  St  Clément ,  a  déclaré ,  fans  aucune 
marque  d'incertitude  ,  qu'au-delà  de  l'Océan 
il  y  avoit  un  autre  Monde.  Ajoutons ,  pour 
defeendre  vers  nous  ,  que  s'il  faut  s'en  rap- 
porter à  quatre  Vers  ,  cités  en  Langue  du  Pais 
de  Galles  dans  la  Colleffcion  d' Hachluyt , 
&  au  témoignage  de  Powel ,  qui  nous  a  don- 
né l'Hiftoire  du  même  Pais ,  un  Prince  ,  nom- 
mé Madoc  ,  fécond  fils  à'Owen  Guyned  , 
Prince  de  Galles ,  s'étant  embarqué  l'an  mille 
cent  quatre-vingt  dix  ,  dans  la  feule  vue  de 
fatisfaire  fa  curkJfité  ,  33  découvrit ,  après 
33  quelques  femaines  de  navigation  vers 
il'Oucftj  une  Terre,  où  il  trouva  toutes 


»  fortes  de  vivres  ,  un  air  frais  ,8c  de  l'or  ; 
33  qu'après  s'y  êtte  artêté  artez  long-tems» 
33  il  y  lairta  fix- vingt  Hommes  ;  il  revint  en 
33  Angleterre  avec  le  même  bonheur  ,  il  y 
3>  équipa  une  Flotte  de  dix  Vairtcaux  ,  char- 
33  gés  d'Hommes ,  &  de  provifions  conve- 
33  nables  à  fes  defleins  ,  avec  lefquels  il  re- 
33  tourna  dans  le  Pais  qu'il  avoit  découvert  j 
33  mais  que, de  quelque  manière  que  fes  Avan- 
33  tures  aient  pu  fe  terminer  ,  on  n'en  eut 
33  jamais  d'autre  information.  Ceux  ,  qui 
adoptent  ce  récit ,  croienr  que  Madoc  avoit 
abordé  dans  quelque  partie  de  la  Floride  ou 
de  la  Virginie  ,  Si  fe  croient  autorifés  à  lui 
attribuer  l'honneur  de  la  première  Décou- 
verte de  l'Amérique  ,  en  avouant  néanmoins 
qu'il  ne  la  dut  qu'au  hafard  ;  au  lieu  qu'en- 
viron trois  cens  vingt-deux  ans  après  ,  elle 
fut  le  fruit  des  téflexions  ,  des  recherches 
volontaires  &  de  l'habileté  d'un  Génois. 

On  verta  ,  ci-dertbus ,  page  100  ,  les  quatre 
Vers  qui  regardent  Madoc  ;  mais  qu'il  me  foit 
permis  d'en  joindre  ici  cinq  autres,  qui  fe 
trouvent  dans  la  même  Collection  ,  &  que  je 
n'y  ai  pas  découverts  aflez-tôt  pour  les  joindre 
à  l'Article  qu'ils  regardent.  Ils  confirment  le 
Voïage  du  Frère  de  Chiiftophe  Colomb  en 
Angleterre,parcequ'ils  étoient  éctits,  fuivant 
Hackluyt,  fur  la  Mappemonde  dont  il  fit  pré- 
fent  au  Roi  Henri  VII. 
Janua  cui  Patrice  efl  nomen  ,  cui  Bartho" 

lomtzus 
Columbus  de  Terra-rubra  ,  opus  edidit  ijlud 
Londoniis  ,  anno  Domini  148 o  atque  infuper 

anno 
OSlavo  ,  decimaque  die  ,  CHrn  tertia  Menjîs 
Februarii.  Laudes  Chrijio  cantentur  abunde. 

Le  Collecteur  Anglais  obferve  que  Terra- 
rubra  étoit  un  furnom  de  ces  fameux  Génois , 
&  que  Chriftophe  le  prenoit ,  comme  Barthé- 
mi  fon  Frère  ,  avant  fa  glorieufe  expédition. 
C'eft  un  nouvel  argumenr  pour  la  noblefle  de 
leur  nailfance.  Voïez,  ci-dertbus,  page  3  ,  & 
note  8  de  la  page  5, 

D'ailleurs , 


A  V  A  N  T-P  R  O  P  O  S.-  v 

D'ailleurs  ,  ce  que  je  propofe  comme  un  expédient ,  pour  la  juf- 
tefTe  ,  la  précifion  &  la  clarté  ,  eft  réellement  indifpenfablc ,  par 
la   nature  des  fources  qui  contiennent  les   premiers  Voïa°-es  en 
Amérique.  On  n'a  jamais  publié  les  véritables  Journaux  des  Co- 
lombs  ,  des  Pinçons  ,  d'Ojeda ,  à'Ovando  ,  de  Balboa  ,  de  Ponce  de 
Léon ,  à'Hernande^  de  Cordoue  ,  de  Corte^ ,  Se  de  la  plupart  des  pre-- 
miers  Navigateurs,  qui  ont  découvert  fucceffivement  les  différen- 
tes parties  du  Nouveau  Monde.    C'en:  à  divers  Hiftoriens  3  dont     Recueils  des 
quelques-uns  n'avoient  jamais  quitté  leur  Patrie  ,  qu'on  eft  re-  Premieres  Re- 
devable d'avoir  raiïemblé  des  Mémoires  particuliers ,  fur  lefquels  fources  hifto- 
ils   ont  formé  des  corps  d'Hiftoire  ;  &:  fi  l'on   excepte  quelques  "ques. 
Pièces  échappées  à  leurs  recherches  ,  ou- qui  ne  font  forties  de 
l'obfcurité  que  depuis    la   publication  de   leurs  Ouvrages,  c'eft 
prefqu'uniquement  à  leur  témoignage  qu'on  eft  réduit.    Auffi 
vont-ils  faire  le  fond  de  mon  Expoiîtion   hiftorique ,  dans  tout 
l'intervalle    qu'ils  remplilTent  ;  fans  autre  interruption  que  celle 
dont  je  ne  puis    me  difpenfer  à   chaque  nouvelle    entreprife, 
pour  la  diftinguer  par  le  nom  du  principal  Acteur,  c'eft-à-dire ,  du 
Voïageur  ou  du  Conquérant.  Les  plus  célèbres  de  ces  Ecrivains 
font  Martyr ,  Oviedo  ,  Gomara  ,  Antoine  Herrera  ,  Benrone  3 
Las  Cafas  ,  Dia^  del  Caflillo  >  Solis  &  quelques  autres.  Comme 
leur  poids  n'eft  pas  le  même  dans  la  balance  de  la  Critique  ,  il  eft 
important  de  faire  quelques  obfervations  fur  leur  caractère. 

Pierre  Martyr  d Anglerie ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  M 
Un  autre  Pierre  Martyr ,  né  à  Florence  &  fon  contemporain , 
étoit  Milanois  ,  &  prend  lui-même  la  double  qualité  de  Proto- 
notaire Apoftolique  ,  èc  de  Confeiller  du  Roi  Ferdinand.  Il  fe 
trouvoit  attaché  au  fervice  de  ce  Prince ,  dans  le  tems  même 
de  la  Découverte  du  Nouveau  Monde ,  dont  il  nous  a  donné 
î'Hiftoire  ,  en  trente  Livres  ,  ou  plutôt  en  trente  Lettres ,  divi- 
fées  en  trois  Parties ,  fous  le  titre  de  Décades  Oceanes. 

La  première  de  ces  Lettres ,  qui  eft  adreffée  ,  comme  la  fécon- 
de ,  au  Cardinal  Afcagne  Sforce  ,  offre  pour  date  l'année  1493  s 
c'eft-à-dire  celle  où  Chriftophe  Colomb  apporta  lui  -  même ,  en 
Efpagne  ,  la  nouvelle  des  premiers  fuccès  de  fon  entreprife.  Elle 
eft  écrite  de  la  Cour ,  où  Martyr  étoit  emploie  ,  &  témoin  par 
conféquent  du  récit  de  Colomb ,  des  honneurs  qui  lui  furent 
accordés ,  &:  des  nouveaux  ordres  qu'il  reçut.  Les  Lettres  fui- 
vantes ,  adreffées  ,  les  unes  au  Cardinal  Louis  d'Ar'rao-on  ,  les 
autres  au  Pape  Léon  X  ,  &c.  répondent  de  même  au  progrès 
Tome  XII.  h 
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des  Découvertes,  &  au  tems  des  informations.  Elles  font  toutes 
en  latin  affez  pur.  Le  mérite  de  l'Auteur  (  i)  ,  l'occafion  qu'il 
avoir  de  s'inftruire  ,  &  la  {implicite  même  de  fon  flyle  ,  où  rien 
ne  paroît  donné  à  l'imagination  ni  au  dciïein  de  furprendre  par 
l'éclat  du  merveilleux  ,  ont  acquis  à  fon  Ouvrage  une  réputation 
diftinguée.  C'en:  une  fource  où  l'on  a  toujours  puifé  fans  dé- 
fiance. Mais  il  n'y  faut  pas  chercher  les  détails,  ni  l'exactitude, 
qu'on  ne  peut  attendre  que  des  Témoins  oculaires  d'une  Expé- 
dition ,  &C  qui  font  précieux  néanmoins  dans  le  récit  des  grands 
événemens.  On  n'y  trouve  pas ,  non  plus  ,  des  Defcriptions  fort 
étendues,  ni  beaucoup  d'Obfervations  qui  puiflTent  enrichir  la 
Géographie  &  la  Phyfique  ;  à  la  réferve  de  quelques  Remarques 
fur  les  Vents  &t  les  Marées  ,  que  l'Auteur  avoit  recueillies  des 
entretiens  de  Diegue  Colomb  &c  des  Navigateurs  du  même 
tems. 
OvieJo.  Gonçale  Fernand  Oviedo  &  Valde^  ,  Gouverneur  du  Fort 
de  la  Ville  de  St  Domingue  ,  publia  ,  en  i  53  5  ,  fon  Hiftoire  des 
Indes  occidentales  ,  qu'il  nomme  Hiftoire  Générale  &  Natu- 
relle s  (3)  ,  à  l'exemple  de  Pline,  qu'il  s'étoit  propofé  pour  mo- 
dèle ;  mais  avec  cette  différence  ,  dit-il ,  qu'il  veut  commencer 
par  l'Hiftoire  de  la  Découverte  '&  de  la  Conquête  des  mêmes 
Régions.  Il  étoit  parti ,  en  1  5  1  3  ,  de  Madrid  ,  lieu  de  fa  naif- 
fance  ,  avec  les  ordres  du  Roi  Ferdinand,  pour  exercer,  aux 
Indes,  l'Office  de  Controlleur  des  Fontes  &  des  Mines  d'or.  Les 
fonctions  de  cet  Emploi  le  conduisirent  à  la  Terre- ferme  ,  où 
il  ne  fe  rendit  pas  moins  utile  pour  la  Conquête  du  Pais  &  pour 
la  pacification  des  Indiens.  Douze  ans  après  ,  il  revint  en  Efpa- 
gne  •  &  n'y  trouvant  que  des  Relations  imparfaites  ,  fur  quan- 
tité de  chofes  qui  lui  étoient  familières  ,  il  y  compofa  d'abord  3 
fans  autre  fecours  que  fa  mémoire  ,  un  Sommaire  de  l'Hiftoire 

(i)  Il  prie  foin  lui  même  de  raffembler  éloges  qu'il  lui  donne  ,  il  dit ,  en  fe  plaignant 

toutes   fes   Lettres,  qu'il  dédia,  en  1516,  defamodeftie  qui  lui  faifoit  craindre  l'hon- 

à  Charle-quint.  Elles  furent  réimprimées  à  neur  de  l'impreffion,  „  Mon  cher  Martyr  eft 

Alcala  ,  en  1 530.  On  lit  ,  dans  fon  Epître  ,  »  capable  de  fe  diftinguer  dans  tous  les  gen- 

qu'il  avoit  été  envoie  ,  par  le  Roi  Ferdinand  »  les  de  compofition  ;  mais  c'eft  le  plus  mo- 

&  la  Reine  Ifabelle  ,  en  AmbaiTade  à  Venife  »  defte  des  hommes.   Edit.  de  Bâle,  in  fol.  , 

&  au  Soudan  de  lîabylone.   Antoine  de  Ne-  1533,  chez  Jean  Rebel. 
briffa,  fon  Ami,  qui  fit  réimprimer  enfuite         (3)  La  Hiftoria  General  y  Natural  de  las 

fes  trois  Décades  ,  y   joignit   le   Traité   des  Indias ,  por  el  Capitan  Gonçalo  Hernandez  de 

Ifles  nouvellement  découvertes  ,  &  la  Rela-  Oviedo  y  Valdez  ,  in  fol.  ,  en  Sevilla,  15  3  y. 
tion  de  l'Ambaflade  de  Venife  &  de  Baby-         L'Edition  de  Salamanque  ,  de    1546  ,  eft 

lone  ;  deux  Ouvrages  de  Martyr  ,  qui  n'a-  groffie  d'une  Relation   de   la    Conquête  au 

voient  point  encore  été  publiés.    Entre  les  Pérou  ,  par  Xerez. 


AVANT-PROPOS.  vij 

Naturelle  des  Indes.  Mais  étant  retourné  à  l'ifle  Efpagnole,  avec 
la  qualité  de  Gouverneur  du  Fort  de  St  Domingue  ,  Tes  papiers , 
qu'il  y  avoit  laides ,  &.  dix  ans  d'un  nouveau  féjour  dans  les 
Etabliffemens  de  fa  Nation ,  le  mirent  en  état  de  perfectionner 
ion  Ouvrage  ,  ou  plutôt  d'en  compofer  un  autre ,  avec  plus 
d'exactitude  &c  d'étendue.  11  fe  croit  exempt  de  reproche  pour 
le  ftyle  ,  parcequ'étant  né  à  Madrid  ,  aïant  reçu  fon  éducation 
dans  la  Maifon  du  Roi ,  &  n'aïant  vécu  qu'avec  des  Perfonnes 
de  diftinction ,  il  fe  flate  de  favoir  parfaitement  la  Langue  Caf- 
tillane  ,  dont  il  a  fait  ufage ,  &  qui  paffe  ,  dit-il ,  pour  la  meil- 
leure des  Langues  vulgaires.  A  l'égard  des  faits  ,  il  n'auroit  pu 
manquer  de  bonne  foi  fans  s'attirer  l'indignation  du  Ciel  &c  de 
la  Terre  ;  car  il  prend  à  témoins  ,  Dieu  ,  l'Empereur  Charles 
fon  Maître  ,  Se  tous  les  honnêtes  gens  du  monde ,  qu'il  a  fuivi 
les  plus  rigoureufes  loix  de  la  vérité. 

.  Il  ne  publia  d'abord  que  vingt  Livres  ,  dans  un  feul  Volume, 
qui  contient  tout  ce  qui  regarde  les  premières  Découvertes ,  & 
qui  devoit  être  fuivi  de  deux  autres  ,  où  il  promettoit  les  Ex- 
péditions de  la  Terre  -  ferme.  Mais  après  avoir  paffé  plus  de 
vingt-deux  ans  dans  les  Colonies  Efpagnoles  ,  il  paroît  que  le 
voïage  qu'il  fit  en  Efpagne  ,  pour  offrir  ce  premier  Tome  à  l'Em- 
pereur Charles  ,  qui  l'avoit  honoré  du  titre  de  fon  Hiftoriogra- 
phe ,  avec  une  penfion  confidérable  ,  fut  la  dernière  de  Ces  cour- 
fes.  C'étoit  la  huitième  fois  ,  dit-il ,  qu'il  avoit  traverfé  l'Océan. 
Je  n'ai  pu  découvrir  s'il  étoit  retourné  à  St  Domingue  -y  èc  Jean 
Poleur  (  4  )  _,  à  qui  nous  devons  la  Traduction  de  fon  Ouvra- 
ge ,  en  1556  ,  ne  donne  aucun  éclairchTement  fur  fa  vie  8c 
fa  mort,  ni  fur  la  continuation  de  fon  travail.  Il  n'en  eft  pas 
moins  certain  qu'Oviedo  tient  rang  entre  les  plus  célèbres  Ecri- 
vains d'Efpagne  ;  &  que  n'aïant  prefque  rien  rapporté  qu'il 
n'eût  vérifié  par  fes  propres  yeux  ,  ou  par  des  Témoins  exiftans  ,  il 
doit  être  regardé  comme  une  des  meilleures  fources  pour  l'Hif- 
toire  des  premières  Expéditions.  La  pafîion  qu'il  avoit  d'imiter 
Pline  l'a  rendu  fort  attentif,  en  effet  ,  à  tout  ce  qui  regarde 
l'Hifloire  Naturelle.  Il  s'efl  étendu  particulièrement  fur  celle  de 
l'ifle  Efpagnole ,  qui  paroît  avoir  été  fon  principal  objet. 

François  Lope^  de  Gomara  3  autre  Hiftorien  Efpagnol  ,  dont    Gomara.  • 
nous  avons  une  ancienne  Traduction ,  en  François,  par  Martin 
Fumée  ,   Sieur  de  Genillé  ,  a  donné  ,  en  fix  Livres ,  l'Hiftoire 

(4)  Valet  de  Chambre  de  François  de  Valois  ,  Dauphin  de  France. 

b  ij 
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générale  des  Indes  occidentales  (  5  ).    Cet  Ecrivain  ,    que  nous 
n'avons  commencé  à  connoître ,  dans  fa  Langue  naturelle,  que 
par  l'Edition  d'Anvers  ,  de  1554,  a  joui  long-tems,cn  France  7 
d'un  fuccès  extraordinaire  (6) ,  dont  il  femble  qu'on  peut  apporter 
trois  raifons.  Premièrement,   il  a  donné  ,  à  fon  fujet ,  beaucoup 
plus  d'étendue  que  ceux  qui  l'avoient  traité  avant  lui  ;   èc  dans 
un  tems  où  la  curiofité  étoit  extrême  pour  les  progrès  de  l'Ef- 
pagne  ,  il  n'en:  pas  furprenant   qu'on,  reçût     avec  avidité    tout 
ce  qui  fembloit  offrir   de   nouvelles  informations.   Il  parcourt  , 
non-feulement  toute  l'Amérique  jufqu'à  l'extrémité  Méridiona- 
le ,  mais  les   parties   mêmes    des   Indes  orientales ,  qui    étoient 
alors  conteftées  entre  les  Efpagnols  &  les  Portugais  ;  il   fe  fait 
Juge  du  différend  des  deux  Nations  ;  il  raifonne  avec  beaucoup 
de  hardieffe  fur  leurs  prétentions  &C  leurs  intérêts  ;  &  l'érudition 
ne  lui  manquant  point  pour  foutenir  fes  paradoxes ,  il  y  répand 
un  air  de  vraifemblance ,  qui  a  fou  tenu  long-tems  l'illufion.  En 
fécond  lieu ,  il  s'écarte  fouvent  du  récit  des  Historiens  qui  I*ont 
précédé  ;  Se  de  fon   tems  ,  comme  du   nôtre  ,  on  fe  plaifoit  à 
découvrir  cette  efpcce  de  contradiction  entre  les  meilleurs  Ecri- 
vains. Enfin ,  jamais  on  n'avoit  porté  fi  loin  que  Gomara  l'exac- 
titude &  la  précifion  dans  la  mefure   des    diftances.    Il  femble 
qu'il  marche  la  toife  à  la  main.    Les  Mers  ,   les  Terres ,  l'inté- 
rieur de  l'Amérique  ,  &  fes  Côtes  ,  tout  s'offre  à  fes  yeux  dans  fa 
grandeur  réelle.  Cette  apparence  de  juileffe  doit  en  avoir  impofé 
à  ceux  qui  n'étoient  pas  mieux   inftruits.  Mais,  i°.  en  voulant 
trop  embraffer  ,  Gomara  s'écarte  quelquefois  de  fon  fujet,  &  n'a 
pu  réduire  une  matière  fi  vafte  à  des  bornes  fort  étroites ,  fans 
tomber  fouvent  dans  la  confufion.   z°.  Lorfqu'il  abandonne  l'opi- 
nion des  autres  Hiftoriens ,  il  n'explique  point  fur  quel  fonde- 
ment il  établit  la  lien  ne.  3°.  Une  grande  partie  de  ces  mefures,. 
qu'il  donne  avec  une  confiance  furprenante ,  ont  été  démenties 
par  des  Voïageurs  plus  éclairés.  Cependant  on  reconnoît  du  fa- 
voir  dans  la  plupart  de  fes  recherches ,  &  de  la  chaleur  dans  fon 
ftyic  ;  deux  qualités  qui  foutiennent  encore  fa  réputation  ,  quoi- 
que dans  les  récits  qu'il  hafarde  fans  garants  ,  il  y  ait  peu  de 
fond  à  faire  fur  fon  témoignage. 

(ç)    Hiftoria  général  de  las   Indias  ,   y         (<ï)  L'Edition  de  1587  ,  à  Paris ,  chez  Mi- 

Todo  lo  acaefeido  en  ellas  ,  dende  que    fe  chel  Sonnius  ,  eft  annoncée  ,  au  titre ,  pour 

ganaron     liafta   el   aiio    1551  ,  &c.  in  -  S°.  la  cinquième  ;  Se  le  Traduûeur  en  marque 

Anvers  1J54.  de  I'étonnemenr. ,  dans  fa  Préface.. 
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Jérôme  Benzone  ,  Milanois  ,  réunit  les  deux  qualités  de  Voïageur  Benzone. 
&.  d'Hiltoricn.  Nous  avons  de  lui ,  fous  le  titre  d'Hiftoire  du 
Nouveau  Monde  ,  une  Relation  de  Tes  Voïages  ,  depuis  1 54 1 
jufqu'en  1554,  dans  laquelle  il  joint,  à  fes  propres  Avantures  , 
les  Découvertes  &  les  Conquêtes  des  Efpagnols  ;|  avec  cette 
différence  ,  que  ,  fur  les  événemens  qu'il  n'avoit  pas  vus  , 
il  fait  profellion  de  fuivre  quelques  Ecrivains  qui  les  avoient 
déjà  publiés  •  &  que  dans  tout  le  refte ,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'à  la 
fin  de  fes  courfes ,  il  ne  rapporte  rien  dont  il  n'ait  été  témoin  y 
ou  qu'il  n'ait  appris  de  diverfes  Perfonnes  dont  il  vante  lé  ca- 
ractère. Cet  Ouvrage  efl:  d'autant  plus  eftimable  ,  qu'avec  de 
juftes  éloges  du  courage  &C  de  la  confiance  des  Efpagnols  ,  on 
y  trouve  une  fidelle  peinture  de  leurs  cruautés  ,  de  leur  avarice  , 
èc  de  tous  les  autres  excès  auxquels  ils  fe  laiflerent  emporter 
par  la  foif  de  l'or  &c  par  leurs  propres  divifions.  Benzone  a  cet 
avantage  fur  Barthelemi  de  las  Cafas  ,  qu'en  relevant  ,  comme 
lui ,  leurs  paffions  Se  leurs  vices  ,  il  a  rendu  plus  de  juflice  à 
leurs  vertus  ;  &L  de  toutes  les  qualités  qui  forment  les  bons  Hif- 
toriens ,  cette  égalité  ,  dans  l'eftimation  des  vertus  &  des  vices  , 
paiTe  ,  avec  raiion  ,  pour  la  plus  difficile  &c  la  plus  rare.  Vrain 
Chauveton  ,  à  qui  nous  fommes  redevables  d'une  affez  bonne 
Traduction  de  Benzone  ,  en  1 5  79  ,  a  groffi  le  premier  des  trois 
Livres  ,  dont  l'Ouvrage  efl  compofé  ,  par  des  Réflexions  hifto- 
riques  fur  chaque  Chapitre. 

Antoine  Herrera  eft  depuis  long  -  tems  en  pofTeffion  d'une  Herrera, 
haute  eftirne  ,  qu'il  ne  doit  pas  moins  au  caractère  judicieux 
de  fon  cfprit  &  ae  fon  ftyle  ,  qu'à  l'exactitude  &  à  l'étendue  de 
fes  connoiflances.  C'eft  proprement  l'Hiftorien  des  Indes  occi- 
dentales ,  comme  Barros  eft  celui  des  grandes  Indes.  On  ne  lui 
reproche  qu'un  peu  d'affectation  à  déguifer  quantité  de  faits 
odieux.,  fur  lefquels  il  pafle  toujours  légèrement.  Son  Ouvrage , 
compofé  de  huit  Décades,  renferme  l'Hiftoire  d'environ  foixante 
ans  ,  depuis  la  première  année  des  Découvertes  jufqu'en  1  5  54  (7J. 
Comme  on  ne  connoît  point  de  fonree  plus  abondante  &  plus 
pure,  il  n'eft  pas  furprenant  qu'il  ait  été  traduit  dans  routes  les 
Langues  de  l'Europe ,  &c  que  tous  les  Ecrivains  ,  qui  ont  traité 
le  même  fujet   après  lui }  faffent  profeffion  de  le  prendre  pour 

(7)  Hiftoria  général  Je  los  Hechos  Je  los     aîio  1492; ,  hafta  el  Je  155-4  ,  in-fol.  Madridl 
Caftellanos  en  las  Mas  y  Tiera-firma  Jel  Mar     1601  ,  4  vol, 
Oceano ,  por  Anton,  de  Herrera  ,  defde  el 
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guide  &  pour  modèle.  Il  ne  paroît  pas  qu'il  eût  beaucoup  voïage' , 
ni  que  dans  les  chofes  mêmes  qui  s'étoient  paiTées  de  Ion  tems , 
il  donne  jamais  rien  fur  la  foi  de  fes  propres  yeux  ;  mais  la 
qualité  d'Hilton ographe  de  Sa  Majefté  Catholique  lui  aïant  fait 
obtenir  tous  les  îecours  néceflaires  à  fon  travail,  une,  ardeur 
infatigable  lui  fit  découvrir  la  vérité  de  l'Hiftoire ,  &  fa  droiture 
naturelle  ne  cefla  point  de  l'y  tenir  attaché.  Tel  eft  le  témoi- 
gnage qu'il  fe  rend  lui  -  même ,  &c  que  la  Critique  n'a  jamais 
contredit.  Nicolas  de  la  Cofte  ,  qui  a  fait  pafTer  ,  en  1 660 ,  fes 
deux  premières  Décades  en  françois,  par  une  allez  bonne  Traduc- 
tion pour  le  tems  ,  déclare  que  »  c'eft  la  naïveté  de  l'Ouvrage  6c 
»  la  réputation  de  l'Auteur  ,  qui  lui  en^ont  infpiré  le  defTein  (8) . 
lasCafas.  Ces  cinq  Ecrivains  font  non  -  feulement  les  premiers,  mais 
les  feuls,  qui  aient  publié  l'Hiftoire  des  Découvertes,  jufqu'à 
leur  tems.  On  pourroit  compter  auffi  dans  ce  nombre  ,  le  fa- 
meux Traité  de  la  Tyrannie  des  Efpagnols  ,  par  Barthelemi  de 
las  Cafas  (  9  ) ,  s'il  n'avoit  été  plutôt  compofé  pour  nous  repré- 
fenter  le  malheur  des  Indes,  que  pour  en  écrire  l'Hiftoire.  L'Au- 
teur ,  qui  s'étoit  engagé  dans  l'Etat  eccléfiaftique ,  après  avoir 
accompagné  fon  Père  au  premier  Voïage  de  Chriftophe  Colomb , 
avoit  emploie  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  à  prêcher  aux  Efpa- 
gnols qu'ils  dévoient  traiter  les  Indiens  avec  douceur ,  &  leur  don- 
ner des  exemples  de  religion  &:  d'humanité.  L'inutilité  de  fes  ef- 
forts ,  &  peut-être  les  perfécutions  qu'il  avoit  efTuïées  lui-même  , 
l'avoicnt  porté  à  fe  jetter  dans  l'Ordre  de  St  Dominique.  Mais  la 
Cour  d'Efpagne ,  qui  reconnut  la  droiture  de  fes  intentions  , 
l'aïant  forcé  d'accepter  l'Evêché  de  Clûapa  _,  dont  il  remplit  les 
fonctions  pendant  plufieurs  années  ,  &  que  fes  maladies  l'obli- 
gèrent de  quitter  en  1551,1!  donna  le  refte  de  fa  vie  à  la  com- 
pofition  de  plufieurs  Ouvrages,  entre  lefquels  celui  qu'on  vient 
de  nommer  tient  le  premier  rang.  Autant  que  tous  les  autres 
refpirent  la  douceur  èc  la  piété  ,  autant  celui-ci  fe  relient  du  cha- 
grin qui  l'avoit  fait  entreprendre.  Le  Prélat ,  qui  n'avoit  de  foible 
que  fa  fanté ,  y  répand  toute  l'amertume  d'un  zèle  aigri  par  de 
longues  traverfes  &  par  le  fouvenir  toujours  préfent  des  m~ 
juftices  ôc  des  cruautés  dont  il  avoit  été  témoin.  11  porta  cette 
efpece  de  vangeance ,   ou  fi  l'on  veut ,  cette   chaleur  pour   la 

(  g)  La  troifieme  Décade  n'a  paru  qu'en  (9)  Relacion  de  la  Deftruycion  de  lasln- 
1 67 1  ,  après  la  mort  du  Traduçteai'  ;  Si  le  dias  occidentales  por  los  Caftellanos.  Edition 
isù.e  n'a  jamais  été  traduit.  de  Sevilk  1  jji. 
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défenfe  des  Indiens,  jufqa'à   déclarer  la    guerre,  par  plufîeurs 
Traités,  à  ceux  qui  entrcprenoient  de  juftifier  la  violence  &  la 
barbarie  des   Efpagnols.   Cependant  Ton  Ouvrage  renferme  un 
grand   nombre   d'événemens   hiftoriques ,   qu'on  ne  peut  loup- 
çonner  d'infidélité,  & -qui  ont  le  mérite  extrêmement  fingulier 
d'être  fortis  de  la  plume  d'un  Homme  de  bien ,  qui  ne  les  avoit 
prefque  pas  perdus  de  vue,  depuis  la  première  Découverte  des 
Indes ,   c'eiL-à-dire  ,   pendant   l'efpace   d'environ   cinquante  ans. 
Mais  pour  lever  tous  les  fcrupules,  fur  un  témoignage  que  la 
faveur   qu'il  a  trouvée  chez  les  Proteftans  femble  avoir  un  peu 
décrié  dans  l'efprit  des  Catholiques  ,  il  fuffit  de  rapporter  le  ju- 
gement d'un  Hiftorien  moderne ,  qui  ne  doit   être  fufpett  pour 
aucun  Parti ,  dans  un  problême  de  cette  nature.  »  On  ne  peut 
»  difconvenir  ,   dit  le   Père   de   Charlevoix ,  qu'il   règne    dans 
»   l'Ouvrage  de  Las'  Cafas  un  air  de  vivacité  ù.  d'exagération  , 
3>   qui  prévient  un  peu  contre  lui ,  &  que  les  faits  qu'il  rappor- 
j>   te  ,  fans  être  altérés  dans  la  fubjlance  3  ont ,  fous  fa  plume ,  je 
»   ne  fais  quoi  d'odieux  fie  de  criant  ,  qu'il  pouvoit  peut  -  être 
»   adoucir.  11  n'avoit  pas  affèz  fait  réflexion  qu'il  ne  fuffit  pas  à 
»   un  Hiftorien  d'être  véridique ,  &c  qu'il  doit  encore  êtreextrê- 
»  mement  en  garde  contre  ceque  la  prévention  ,  la  haine ,  l'in- 
»   térêt ,  l'amitié  ,  l'engagement  ,  un  zèle   trop  amer ,  ou  trop 
»   ardent ,  peuvent  donner  de  couleurs,  ou  étrangères,  ou  trop 
»   vives,  aux  faits  d'ailleurs  les  plus  certains.  Mais  on  peut  bien 
»  afïurer  que   le   St  Evêque  de  Chiapa ,  dont ,  malgré  fes  dé- 
y>   fauts ,  ou ,  pour  parler  plus  jufte ,  les  excès  de  Ces  vertus ,  le 
»  nom  eft  demeuré  très  refpecliable  dans  les  Annales  du  Nou- 
»  veau  Monde   Se    dans  les  Hiftoires  d'Efpagne  ,  ne  prévoïoit 
a>   pas  les  mauvais  effets  que  fon  Ouvrage  produifit,  peu  d'an- 
«  nées  après   fa  publication  3  lorfqu'il  eût  été   traduit  par  un 
si  Hollandois   (io).   Comme  l'Hiftoire  ne   demande  que  la  vé- 
rité des  faits,  6c  que  les  motifs  de  l'Ecrivain  n'y  changent  rien  , 
lorfqu'ils  ne  lui  font  pas  bîeiTer  les  régies  de  la  bonne  foi  ,   on 
doit  conclure    que   le  reproche   de  chagrin    &    d'amertume  ne 
pouvant  tomber  que  fur  les  expreilions  de  Las  Cafas  ,  fon   té- 
moignage n'en  a  pas  moins  de   poids  pour  le  fond  des  évene- 
mens  (*). 

(io)  Il  confirma  tes  Rebelles  des  Païs-bas  (*)  On  ne  dit  rien  ,  ici ,  de  la  vie  deChrif- 
dans  leur  haine  pour  les  Efpagnols.  Hïfloire  tophe  Colomb ,  par  Fernand  fon  Fils.  Voïe^> 
de  St  Domingue  ,  Liy.  6  ,  p.  5 1  j.  &  autres.      ci-dejfous  ,  les  Notes  qui  le  regardent. 
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Dim  dei  Bernard  Dia^  del  Cajlillo  ne  s'eft  attaché  qu'à  l'Hiftoire  des 
Cafhllo.  Voïages  &  des  Guerres  de  Fernand  Cortez  ,  dans  la  famenfe  Ex- 
pédition du  Mexique.  Un  Ecrivain ,  qui  fait  profeffion  d'avoir 
îuivi  conftamment  fon  Héros ,  Se  qui  ne  rapporte  rien  dont  il 
n'ait  été  fans  cette  AcTreur  ou  Témoin  ,  mérite  ,  fans  doute  ,  une 
confiance  proportionnée  à  ces  deux  titres.  Auffi  ne  Paccufc-t  on 
point  d'avoir  manqué  de  refpecl:  pour  la  vérité  ;  mais  on  le 
foupçonne  d'un  excès  de  jaloufie  Se  d'ambition  ,  qui  lui  fait 
quelquefois  condamner  la  conduite  de  fon  Général ,  ou  donner  de 
malignes  interprétations  à  fes  vues.  Solis  ,  qui  lui  fait  ce  repro- 
che, n'en  reconnoît  pas  moins  que  fon  ftyle  ,  rudeôcgro{îier(i  i), 
porte  une  apparence  de  bonne  foi,  qui  lui  donne  du  crédit ,  Se 
qu'en  mettant  à  l'écart  fes  conjectures  Se  fes  raifonnemens  ,  on 
trouve  ,  fous  ces  deux  nuages  ,  beaucoup  de  lumières  dans  (es 
détails  hiftoriques.  Son  Ouvrage  ne  fut  publié  (n)  qu'en  1632, 
c'eft  -  à  -  dire ,  long-tems  après  fa  mort  ,  par  un  Religieux  de  la 
Merci ,  qui  le  tira  d'une  Bibliothèque  ,  où.  il  étoit  comme  en- 
feveli. 
Lettres  de  Les  Lettres  de  Fernand  Corte^  font  une  autre  fource  de  vé- 
Cortez.  x{t£  .  pOUr  l'Hiftoire  des  mêmes  événemens.  Elles  furent  écrites 
à  Charle-quint ,  pendant  l'Expédition  même,  Se  dans  la  confn- 
fîon  des  armes  ;  mais  quoiqu'elles  portent  un  caractère  de  no- 
blefTe  Se  de  bonne  foi ,  qui  doit  les  faire  pafTer  pour  un  monu- 
ment refpeclable ,  il  ne  faut  pas  y  chercher  de  longues  Se  curieufes 
explications.  Les  premières  contiennent  une  courte  peinture  de 
la  fituation  de  Cortez  ,  qui  ne  peut  fervir  qu'à  vérifier  l'ordre 
Se  la  date  de  fes  entreprifes.  Dans  les  autres ,  on  ne  lit  que  des 
demandes  Se  des  plaintes  (13). 
Soïis.  L'Hiftoire  de  la  Conquête  du  Mexique,  par  Antoine  de  Solis  (14), 
quoique  poftérieure,  de  long-tems,  à  celles  qu'on  a  nommées, 
Se  compofée  même  d'après  elles  ,  ne  peut  être  négligée  pour 
toute  entreprife  hiftorique  ,  où  ce  grand  événement  fera  i?ap* 

(i  i)  Solis  dit  qu'il  s'expliquoit  mieux  avec  Mexico  ,  al  Emperador.    Gemelli   Carreri  fe 

l'épée  qu'avec  la  plume.  fait  honneur  d'en  avoir  vu  quelques-unes  ,  en 

(11)   Sous  le  titre  de  Hiftoria  Verdadera  manuferit ,  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Voïeç_ 

de  la  Conquifta  de  la  Nueva  Efpaiia  ,    ef-  fon  Journal ,  au  Tome  XI  de  ce  Recueil. 

crita  por  el  Capitan  lîernal  Diaz  dcl  Caftillo.  (14)  Hiftoria  de  la  Conquifta  de  Mexico  , 

in  fol.  Madrid,  léji.  Nous  n'en  avons  pas  Problacion  y  progreffos  de  la  America  fep- 

de  TradutTwn,  tentrional  conocida  por  el   nombre  de  Nue- 

(13)  Elles  ont  été  publiées  s  à  Madrid,  va  Efpana,   por  D.  Antonio  de  Solis  ,  in-foL 
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pelle.  D'ailleurs  ,  en  reconnoiffant  cequ'il  doit  aux  anciennes 
iources  ,  l'Auteur  allure  qu'il  en  a  découvert  de  nouvelles  ;  &C 
quoiqu'il  fe  difpenfe  de  les  nommer ,  le  fufFrage  confiant  de  fa 
Nation  prouve  afTez  que  cette  noble  hardiefTc  n'a  jamais  été  dé- 
mentie. Ce  n'eu:  pas  faire  un  éloge  exceffif,  d'un  Hiftorien  dont 
la  réputation  eit  fi  bien  établie  ,  que  de  le  compter  entre  les  meil- 
leurs Ecrivains  d'Efpagne.  Le  fuccès  de  la  Traduction  de  Ton 
Ouvrage  ,  en  François  (15),  n'empêche  pas  qu'elle  ne  (bit  fort  in- 
férieure à  l'Original. 

Corneille  JVytfliet  ,  Jean  de  Laèt  3  Montan  ,  Ogilby  ,  Tor- 
quemada  3  &c  quelques  autres  dont  nous  avons  des  Hiftoires  ou 
des  Defcriptions  générales  de  l'Amérique  ,  n'ont  fait  que  répé- 
ter ,  fous  différentes  formes  ,  cequi  avoir  été  publié  avant  eux. 
Si  l'on  confidere  la  jufte  diftincbion  qu'il  faut  toujours  mettre , 
entre  les  Auteurs  originaux  &  ceux  qui  n'ont  écrit  qu'affez 
iong-tems  après  ,  on  ne  s  étonnera  point  que  je  cite  rare- 
ment des  Productions  fi  tardives  ,  du  moins  dans  cequ'elles  ont 
de  commun  avec  les  premières,  dont  elles  empruntent  leur  au- 
torité ;  8c  que  je  ne  les  emploie  qu'à  titre  de  fupplémens  pour 
les  événemens  poftérieurs  ,  qui  ne  peuvent  fe  trouver  dans  les 
Hiftoriens  des  premières  Découvertes.  Par  la  même  raifon  ,  lorf- 
qu'aïant  préfenté  l'Amérique  ouverte  aux  Européens  par  les  Ef- 
pagnols,  il  faudra  paffer  à  l'Hiftoire  des  Découvertes  particulières, 
dont  plusieurs  Nations  de  l'Europe  ont  partagé  la  gloire ,  je  ne 
confulterai  point  d'autres  Relations  que  celles  que  je  nomme  ori- 
ginales; &  je  referverai  tout  ce  qui  s'eft  publié  depuis,  pour  la 
troifieme  Partie  de  mon  nouveau  Plan. 

Exceptons  néanmoins  l'Hiftoire  de  Saint  Domingue  ,  par-  Le  Pere  ^ 
ceque  remontant  jufqu'à  l'origine  des  Découvertes  ,  elle  era-  charkvoix. 
bralTe  une  partie  de  mon  fujet.  L'eftime  dont  elle  eft  en  podèf- 
fion  doit  la  faire  regarder  comme  une  fource  avouée  du  Public; 
.&:  quoique  dans  la  première  moitié  de  fon  Ouvrage,  l'Auteur 
n'ait  pas  eu  d'autres  fources  que  les  miennes  ,  les  Mémoires 
anecdotes  du  P.  Pers  ,  ôc  les  Actes  du  Dépôt  de  la  Marine  (16), 
dont  il  déclare  que  la  {econde  efl  compofée ,  en  font  une  Hif- 
toire  originale.  Tout  ce  que  j'emprunte  d'elle  eft  cité  fidèle- 
ment -,  feul  mérite  que  j'en  veux  tirer ,  avec  celui  d'avoir  un  peu 
réparé  le  ftyle. 

(15)  Par  Citii  De  la  Guette  ,  i/z-40.  Paris ,      (16)  Préface  de  l'Hiftoire  de  St  Domingue, 
1Â91.   Nous  en  avons  plufïeurs  Editions. 
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C'eft  donc  à  cette  fuite  de  récits  &  de  témoignages ,  que  j'en» 
treprens  de  donner  une  forme  hiftorique  ;  autant  du  moins 
qu'il  cil  polfible ,  dans  une  matière  dont  les  parties  ont  fouvent 
peu  de  liaifon.  L'exécution  de  ce  projet  me  jette  dans  un  tra- 
vail extrêmement  pénible  ,  mais  j'y  fuis  engagé  par  d'anciennes 
promelTes  ;  ôc  je  n'aurai  rien  à  regretter  ,  fî  le  Public  s'apperçoit 
que  mes  nouvelles  vues  apportent  un  changement  avantageux 
au  Plan  des  Anglois. 

II.  Enfuite  ,  n'oubliant  pas  que  je  marche  fur  leurs  traces, 
&  qu'il  n'eft  pas  queftion  de  jetter  fi  tard  les   fondemens  d'un 
autre    Ouvrage   ,    je    reviendrai    aux    véritables   Journaux    des 
Voïagcurs.  Mais  ils  recevront  tant  de  jour  ,  de  l'expofition  qui 
va  les  précéder  ,  qu'on  ne  doit  plus  craindre  d'être  arrêté  par 
des   récits  obfcurs  ,  ni  fatigué  par  des  répétitions  ,  trop  fouvent 
néceflaires   pour   les  éclaircir.    Comme   la  route,  aux   différens 
Ports  de  l'Amérique ,  eft,  fu  jette  à  peu  d'incidens ,  parecque  les 
difficultés  n'ont  été  que  pour  les  premiers  Navigateurs  ,  &  que 
depuis  les  grandes  Découvertes ,  on  n'a  qu'une  Mer  fort  con- 
nue à  traverfer ,  le  détail  des  Navigations  fera  court  ;    a  la  ré- 
ferve  néanmoins  des  Voïages  entrepris  pour  chercher  un  PaiTage 
au  Nord-Eft  &  au  Nord-Ouefk  ,  que  leur  iingularité  doit  faire  ex- 
cepter. D'un  autre  côté  ,  "je  me  confirme  plus   que  jamais  dans 
la  refolution  d'abréger  les  Journaux,  èc  de   fupprimer   même, 
comme  je  l'ai  déjà  fait  dans   les   derniers  Tomes ,  ceux  qui  ne 
contiennent  rien  d'important   ou  qu'on  ne  trouve  dans   les  au- 
tres ,  en  les  bornant  à  l'honneur  d'être  nommés  dans  un  Index. 
Si  j'ajoute  qu'avec  plus  de   fidélité  que   les   Anglois    pour   leur 
propre  Méthode,  j'en   détacherai  tout  ce   qui  regarde -la  Géo- 
graphie, la  Religion  ,   les   Mœurs  &  les  Ufages,  pour  en  faire 
un  corps  mieux  ordonné  ,  fous  le  titre  ordinaire  de  Defcription  # 
on  concevra  que  chaque  Journal ,  réduit  aux  avantures  perfon- 
nelles  du  Voïageur  ,   à  fes   obfervations    particulières  ,    Se  "aux 
/impies    recherches  de   fa   curiofité  ,   ne  fera   jamais  d'une  lon- 
gue étendue ,  ou  du  moins  qu'il  ne  contiendra  rien  que  d'agréa- 
ble ou  d'utile.  Seconde  réformation  de  l'ancien  Plan. 

III.  Ceque  je  continuerai  de  nommer  les  Descriptions  fera 
formé  ,  comme  dans  les  Volumes  précédens  ,  des  Remarques  de 
tous  les  Voïageurs  fur  chaque  Pais  &  fes  Habitan's.  Mais  la 
partie  hiftorique ,  qui  va  conduire  à  celle  des  Journaux ,  ne 
s'étendant  point  au-delà  du  tems  des  Découvertes  &.  des  Ccn- 
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quêtes  ,  qui  eft  celui  dans   lequel   tous   les  Hifiroriens   fe  font 
renfermés  ,  il  refle  un  long  efpace  à  remplir  •  Se  fuivant  la  na- 
ture de  cet  Ouvrage  ,  il  ne  peut  l'être  que  par  divers  lambeaux 
d'Hiftoire  ,  qui  Ce  trouvent  répandus  dans  les  Relations  de  quel- 
ques Voïageurs.  Lai  (Tons  le  foin  de  recueillir  d'autres  Mémoires 
Se  d'autres  Actes  ,  au  P.  de  Charlevoix  ,  qui  s'efc  chargé  de  cette 
grande  entreprife  ,  Se  qui  a  déjà  fait  connoître  ,  par  (es  Hidoi- 
Tes  du  Japon  ,  de  St  Domingue  Se  de  la  Nouvelle  France  ,  cequ'on 
peut  attendre  de  fes  laborieufes  recherches.    Mais  fi  c'efr.  fortir 
de  mon  fujet  que  de  porter  les  miennes  hors  des  Relations  de 
Voïages  ,  je  dois  profiter  aufîi  de  tout  cequ'elles  peuvent    m'of- 
frir,  pour  enrichir  cette  dernière  Partie  de  mon  Ouvrage.  Ain  fi 
non -feulement  je   promets  plus  d'exactitude   Se   de  régularité 
dans    les  Defcriptions   ;   mais  tirant  des  Voïageurs  tout  cequi 
appartient  à  l'Hiftoire  de  chaque  Pais ,  j'en  compoferai  une  forte 
de  Supplément,  pour  l'Expofition  hiftorique  par  laquelle  je  vais 
commencer.    Troifieme  réiormation  ,  qui  ne   m'a   pas   femblé 
moins  utile  que  les  deux  autres. 

IV.  Les  Voïages  au  Nord-Efl  Se  au  Nord-Oueit,  qui  feront 
le  terme  de  mon  travail,  étoient  annoncés  dans  cet  ordre ,  par 
la  Préface  des  Anglois.  Comme  ils  forment  un  corps  détaché  s 
qui  devient  plus  important  que  jamais  par  les  dernières  Naviga- 
tions ,  Se  par  les  nouvelles  Cartes  de  M;  de  rifle ,  je  remets  à 
régler  leur  diftribution  dans  une  Préface  qui  ne  regardera  qu'eux , 
Se  qui  contiendra  les  motifs  de  ces  fameufes  Expéditions. 

Tels  font  les  changemens  que  je  me  fuis  propofés  ,  Se  dont 
je  devois  l'explication.  S'ils  obtiennent  la  faveur  du  Public ,  je 
remets  en  Mer  à  peines  voiles  ,  avec  un  vent  Ci  flatteur  ;  Se  ,  dans 
toute  la  confiance  d'un  Voïageur  exercé  ,  je  ne  connois  plus 
d'obftacles  jufqu'au  Port. 

(  Nota.  )  En  promettant  3  comme  je  l'ai  fait  à  chaque  Tome  , 
un  Errata  général ,  au  dernier ,  pour  les  fautes  inévitables  dans 
un  fi  long  Ouvrage  3  je  fais  des  exeufes  d'avance  s  à  M.  F  relier  s 

fur  une  Note  de  la  page  ijo  du  Tome  XI ,  où  j'ai  remarqué 
qu'il  ejl  aceufé  d'une  erreur  de  8  dé  grés  de  longitude  ,  fans  m' être 

Jouve  nu  qu'il  s'en  ejl  pleinement  jujlifié  dans  le  Mercure  du  mois 
de  Janvier  ijôo,  page  8z  3  &  qu'il  a  fait  retomber  l'aceufation 

fur  [on  Adverfaire. 

Laiffons  le  refle  de  l' efpace  au  Géographe. 

c  ij 
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REMARQUES 

DE  M-   B  ELLI  N, 
SUR  LES  CARTES  GÉOGRAPHIQUES 

DE    L'AMERIQUE. 


L 


^HISTOIRE  de  t Amérique  ,  &  des  Volages  qui  y  ont  été  faits  tant  pour 
la  Découverte  de  fes  différentes  Parties  ,  que  pour  y  former  des  Etablifjemens', 
ell  trop  intéreff'ante  pour  rien  négliger  de  ctqui  peut  y  répandre  quelques  lu- 
mières, C'efi  dans  cette  vue  que  V 'Auteur  de  cet  Ouvrage  m'en  a  confié  la  Partis 
géographique  ,  dont  je  fens  toute  la  difficulté  ;  puifqu' il  s'agit  de  fixer  les  con- 
noiffances qui  font  répandues  dans  tous  les  Auteurs  ,  avec  l'efprit  de  critique 
&  de  combinaifon  ncceffaire.  ,  &  de  mettre  fous  les  yeux  l'état  acluel  de  ces 
vafies  Contrées. 

Quoiqu'il  y  ait  un  grand  nombre  de  Cartes  géographiques  fur  l'Amérique '  , 
le  peu  d'cxacîitude  qui  fe  trouve  dans  la  plupart  laïffe  beaucoup  à  défirer  (i)„ 
Je  n'ai  point  envie  d'en  faire  l'examen  ni  la  critique  ,  &  encore  moins  d'en 
attaquer  les  Auteurs  ,  dont  je  connois  tout  le  mérite  &  le  /'avoir  ;  mais  les 
connoiffances  Jhr  ces  Pais  étoient  alors  fort  bornées  ;  elles  fe  font  étendues  & 
multipliées  depuis  ;  deforte  que  nous  fommes  aujourd'hui  en  état  de  faire  mieux  3 
quoiqu  éloignés  de  la  perfection. 

Je  ne  parle  point  ici  de  la  belle  Carte  de.  l'Amérique  ,  publiée  par  M.  Dan- 
ville  en  1J46  ,  ni  de  celle  que  M.  Green  a  publiée  à  Londres  en  lj$3\ 
La  première  ejl  d'un  grand  détail  ,  &  fupérieure  à  tout  cequi  a  paru  ;  la  fé- 
conde ,  quoique  beaucoup  moins  détaillée  ,  efi  recommandable  par  l'efprit  de 
critique  &  de  comparaifon  qu'on  y  a  emploie  pour  fixer  la  poftion  des  princi- 
paux lieux. 

Je  fais  cette  remarque  avec  d'autant  plus  de  plaifir  ,  que  regardant  ces  deux 
Ouvrages  comme  excellens  dans  leur  genre  ,  quoique  differens  ,  je  compte  de  faire 
paffer  dans  mes  Cartes  tout  ceque  je  trouverai  de  bon  dans  l'un  &  dans 
l'autre  ;  je  ne  crains  point  que  leurs  Auteurs  m'en  fâchent  mauvais  gré  ,  non- 
plus  que  des  changemens  que  je  croirai  devoir  faire  J'ur  plufeurs  parties  de  leur 
travail.  Chacun  a  fes  recherches  ,  Jes  connoiffances  ,  &  fa  manière  de  les  mettre 
en  œuvre.  .-» 

Outre   ces  morceaux  généraux ,  les  Anglois  ont  donné ,.  en  différens  tems  ,, 

(  i  )  Les  Cartes  du  Canada  du  P.  Coro-  La  Carte  Angloife  ,  err   10   feuilles  ,  de: 

nelli.  l'Amérique  feptentrionale  ,  de  M.  Poople  ,  Se. 

Celles  de  l'Amérique  feptentrionale  Si  mé-  quelques  autres   Cartes  publiées  à  Londres- 

ridionale  de  Mrs  Sanfon.  A  l'égard  de  celles  publiées  à  Amfterdam  3, 

Les  Cartes  générales  &  particulières  de  l'A-  elles  font,  prefque  toutes,  des  copies  des  pré- 

mérique  de  M.  de  l'I-fle.  cédentes. 
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des  .parties  détachées  qui  ont  leur  mérite  ,  &  qui  feules  peuvent  nous  donner 
une  connoijfance  exacte  de  leurs  Colonies. 

A  V égard  des  parties  de  l'Amérique  que  nous  pojfêdons  ,  j'en  ai  donné  des1, 
Cartes  ,  en  IJ44,  qui  font  jointes  à  l'Hifoire  de  la  Nouvelle  France  du, 
P.  de  Charlevoix.  J'ofe  même  dire  que  j'ai  été  le  premier  qui  ait  fait  connaître 
le  Canada  &  la  Louifîane  avec  quelque  forte  de  précijîon.  Les  détails ,  dans 
le/quels  je  fuis  entré  ,  avoient  été  inconnus  jujqu  alors.  Pour  s'en  convaincre  , 
il  ne  faut  que  jetter  les  yeux  fur  toutes  les  Cartes  qui  ont  paru  avant  IJA.J* 
Mais  j'ai  eu  la  fatisfaciion  ,  depuis  cette  époque  ,  de  les  retrouver  dans  les  Ou- 
vrages des  nos  plus  habiles  Géographes  ,  qui  les  ont  adoptés  avec  une  confiance 
qui  me  flatte  beaucoup.  On  voit  donc  que  mon  defjein  ejl  de  puifer  dans  toutes  les 
fources  ,  &  de  m' approprier  ,  pour  ainfi  dire  ,  tout  ce  que  je  trouverai  de  bon  , 
pour  former  un  Corps  de  Géographie  fur  V  Amérique  ;  &  ceque  je  joins  à  ce  Volu- 
me-ci nejl  qu'un  foible  échantillon  de  ceque  je  projette  pour  les  Volumes  fuivans  ; 
obligé ,  comme  j 'e  le  fuis  ,  de  me  conformer  à  l'Ordre  des  Découvertes  ,  pour  fui- 
vre  mon  Auteur  ,  avec  lequel  je  dois  marcher  de  concert. 

J'ai  commencé  par  une  Carte  générale  du  Golfe  du  Mexique  &  dis  Mes  du 
l'Amérique  ,  où  j'ai  tracé  les  routes  des  premiers  Navigateurs.  Enfuite  ,  j'ai 
donnFune  Carte  de  l'IJle  de  St  Domingue  ,fous  le  nom  d'Hayti,  telle  qu'elle 
étoit  pojjédée  par  fes  premiers  Habitans  ,  à  laquelle  j'ai  ajouté  les  principaux 
Etablifjemens  que  les  Ejpagnols  y  firent  après  la  Découverte.  Cette  Carte  ell 
en  très  petit  point  ,  mais  Jiijjîfante  pour  cet  objet.  J'en  donnerai ,  dans  la 
fuite  ,  une  beaucoup  plus  grande  &  plus  détaillée  ,  où  l'on  trouvera  l'état 
acluel  de  cette  Ijle  ,  avec  tous  les  Etablifjemens  François. 

La  Découverte  de  la  Terre-  Ferme  de  l'Amirique  àlant  fuivi  de  près  celle 
des  I/Ies  ,  j'ai  donné  fix  petites  Cartes  particulières  ,  qui  comprennent  toute  la 
Côte  ,  depuis  la  Rivière  de  l'Orenoque  jufquau  Mexique  inclufivement.  Je  fui- 
vrai  de  même  toutes  les  autres  parties  ;  cequi  formera  une  fuite  de-  Cartes  de 
la  même  grandeur  ,  qu'on  pourra  raffembler  en  un  feut  Corps  ,  à  la  tête  duquel 
je  mettrai  une  Carte  générale  ,  qui  efi  indifpenjcble  ,  pour  faire  connaître  l'en- 
femble  &  le  rapport  de  chacune  d'elles  avec  le  tout. 

Outre  les  Cartes  ,  je  donnerai  les  Plans  des  endroits  les  plus  remarquables, 
Ceux  de  l'ancien  &  du  nouveau  Mexico  ,  qu'on  donne  dans  ce  Volume ,  font 
tirés  du  Recueil  Hollandois  :  mais  j'y  ai  joint  deux  Plans  particuliers  ,  qui  nom 
point  été  rendus  avecjuflejfe  dans  aucun  Ouvrage  public  ;  l'un  ef  la  Rade  de  Vera- 
Crux  ,  avec  les  If  es  voifines  •  l'autre  ,  le  Fort  -  Roïal  &  fes  environs  ,  fîmes 
dans  la  Baie  de  Campeche.  A  l'égard  des  deux  petites  Cartes  des  Environs  de 
Adexico  &  de  fes  Lacs  ,  on  voit  aifément  d'où,  je  les  ai  tirées  ;  &  quoi- 
qu'elles ne  s'accordent  pas  trop  bien  avec  les  Dejcriptions  qu'on  trouve  dans 
les  Auteurs ,  je  les  ai  laifjêes  telles  quelles  êtoient  ,  fans  y  rien  changer  , 
n'étant  pas  afie^  infruit  du  local  ,  pour  entreprendre  de  les  corriger  avec 
quelque  J'uccês. 

Il  nerefe  plus  qu'une  remarque  à  faire  ,  fur  l'accord  qu'on  croiroit  devoir  Jb 
rencontrer  entre  les  Relations  des  Voiageurs  ,  &  les  Cartes  que  nous  y  joignons. 
Ou' on  ne  foit  point furp ris  de  quelques  différences  qui  s'y  trouvent.  Les  premiers 
Navigateurs  êtoient  plus  occupés  de  la  grandeur  des  entreprifes  ,  &  des  difficultés 
qu'ils  avoient  à  vaincre  ,  que  de  la  précifion  des  obfervations.  Plus  braves  qus- 


xviij  REMARQUES  SUR  tES  CARTES  GEOGRAPHIQUES. 
favans ,  ils  nous  ont  donné  des  Relations  curieufes  &  admirables. ,  mais  fou- 
vent  peu  exactes  pour  la  pojîdon  des  lieux.  Je  n'en  citerai  qu'un  exemple. 
Dans  le  Volage  de  l5lZ  ,  pour  la  Découverte  de  la  Floride  ,  la  Relation 
de  Ponce  de  Léon  dit  que  les  Martyrs  ,  Ifles  au  Sud  de  la  prefque  Ifh  de  la 
Floride  ,  font  par  les  %6  dégrés  l5  minutes  de  latitude  ;  au  lieu  que  ces  Ifles 
font  par  les  z5  degrés  (  i  ).  Dans  le  même  Volage ,  on  litij  dégrés  pour  la 
latitude  de  la  Côte  du  Sud  de  l'/JIe  de  Boriquen  ,  aujourd'hui  Porioric  ,  au 
lieu  quelle  efl  par  les  l8  dégrés.  Cette  Relation  nef  pas  la  feule  ou  l'en  trouve 
de  ces  anciennes  erreurs.  C'efll  au  Géographe  à  les  réparer. 

Les  changemens  de  noms  ne  demandent  pas  moins  d'attention  ;  &  l'on  y 
appercoit  bien  des  variétés ,  depuis  la  première  Découverte  ,jufqu  à  aux  quifub- 
fîflent.  Il  y  en  a  même  un  grand  nombre  ,  dont  il  efl  impofflble  de  trouver  la, 
trace  ,  particulièrement  de  ces  Villages  ou  Bourgades  Indiennes  ,  célèbres  dans 
ces  tems  ,  aujourd'hui  détruites.  Ajoute^  que  les  noms  fixes  &  connus  ne  Jont  pas 
toujours  écrits  de  même  par  les  différens  Voïageurs.  Je  ne  poufferai  pas  plus  loin 
tes  réflexions  ;  elles  me  paroiffent  fuffire  pour  mettre  le  Lecteur  en  état  de  juger 
de  mon  Ouvrage ,  &  de  cequ'il  m'ejl  poffible  de  faire. 

(î)  Ii  y  a  aura  une  faute  d'impreffion  ;  JVord-EJl  3  pour  Nord-Oued. 
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APPROBATION. 

J 'Ai  lu ,  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  ,  le  douzième  Tome  de 
l'Hifloire  générale  des  Voïages  ;  &  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  en  doive  empê- 
cher l'impreflion.  Fait  à  Paris  ,  ce  23  Septembre  1754. 
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V  O  I  A  G  E  S 
DE   CHRISTOPHE    COLOMB. 

INTRODUCTION. 

A  n  d  i  s    que  la   Nation   Portugaife  ponfïbit,  avec  autant      Introbuc- 

dutilité  que  de  gloire  ,  fes  découvertes  &  fes  conquêtes  en 

Afrique  ,  &  dans  les  Indes  Orientales  ,  d'habiles  Navigateurs, 

formés   par  l'exemple  &  l'émulation  ,  portoient  leurs  vues 

[j  d'un  autre  côté  du  Globe  terreftre  ,  après  avoir   conçu  l'ef- 

-  pérance   de    s'ouvrir    une  route    à    l'Occident ,    comme    les 

1  ortugais  en  avoient  découvert  une  à  l'Orient.  L'incertitude  du  terme  les 


TiON. 


Tome  XII. 
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- tint  Ionç?-tems  fufpendus.  Quelques  foupçons  des  Anciens  fur  l'exiiïence  d'un- 

tion.        autre  Monde  (    )  ,  des  récits  qui  n  avoient  pour  rondement  qu  une  obicure  tra- 

.„„.',    .       dition  ,  les   raifonnemens  d'une  Philofophie  au  berceau,  dont  le  goût  Com- 
J-es    Anciens  .      v    -       ,  .  .  ,      ,         .  A  .  ..         Q, 

foupçpnnoiew   mençoit  a  le  répandre,  mais  qui  n  avoit  point  encore  de  principes  termes  Se 
irrr'^M™  f un  bien  éclaircis ,  étoient  des  motifs  trop  foibles  pour  engager  les  plus  hardis 


autre  Monde. 


dans  une  fi  grande  entreprife.  Mais  la  Providence  du  Ciel,  qui  avoir  reglé- 

l'ordre  des  événemens ,  rafTembla  dans  un  efpace  fort  courr  ,  un  grand 
Expériences  rjUi  nombre  d'expériences  qui  fortifièrent  les  conjectures,  &  qui  devinrent 
idée.  e  comme   une  démonitration    fenfible.   Ces  fecours,  qui  paroilïènt  avoir  été 

néceffaires  pour  animer  le  courage  &  l'habileté,  méritent  d'être  confacrés  par 

l'Hiftoire ,  dans  le  fouvenir  éternel  des  hommes  (i).. 


(*)  Voyez  l'Avant- propos» 

(i)  Les  premiers  HHtoriens  de  l'Amérique 
s'accordent  fur  ce  récit  ;  mais  on  fe  borneraau 
témoignage  du  plus  judicieux  &  du  plus  cé- 
lèbre ,  par  une  (impie  traduction  de  (es  ter- 
mes. Martin  Vincent  ,  fameux  Pilote  affura 
que  s'érant  rencontré  à  45a  lieues  au  Cou- 
chant du  Cap  Saint-Vincent  en  Afrique  ,  il 
a.voit  trouvé  une  pièce  de  bois  travaillée  par 
artifice  ,  &  dont  l'ouvrage  n'avoit  pas  été 
fait  avec  du  fer.  Les  vents  d'Oueft  aïant  ré- 
gné pendant  jplufieurs  jours,  il  jugea  qu'elle 
venoit  nécèflairement  de  quelque  Terre  oc- 
cidentale. Pedro  Correa  ,  qui' avoit  époufé 
une  des  fœurs  de  la  femme  de  Colomb  ,  cer- 
tifia que  dans  l'Ifle  de  Puerto  Santo,  il  avoit  vu 
une  autre  pièce  de  bois  ,  que  les  mêmes  vents 
y  avoient  jettée ,  &  qui  refTembloit  à  la 
précédente.  Il  y  avoit  vu  auffi  de  fortgroffes 
cannes  ,  dont  chacune  pouvoit  contenir  fix 
pintes  d'eau  ,  qui  dévoient  y  avoir  été  pouf- 
fées  pat  l'impétuofité  des  vents  ,  parce  qu'el- 
les n'écoient  pas  connues  dans  l'Ifle,  ni  dans 
toute  l'Europe.  Les  Infulaires  des  Açores 
rendirent  témoignage  que  pendant  les  vents 
de  l'Oueft  &  du  Nord-Eft,  la  mer  tranf- 
portoit  des  pins  aux  Côtes  de  la  Gracieufe  & 
de  Fayal  ,  où  la  nature  ne  produit  point  de 
ces  arbres ,  &  que  dans  l'Ifle  de  Flore  la  mer 
avoit  jette  deux  cadavres  humains  ,  qui 
avoient  la  face  fort  large  &  d'un  autre  air 
que  celui  des  Européens.  Une  autre  fois  ,  on 
avoit  vu  ,  près  des  mêmes  Ifles ,  deux  canots 
d'une  forme  extraordinaire  ,  qui  n'enfon- 
cent jamais,  &  que  le  vent  y  avoit  fait 
aborder.  Antonio  Leme ,  qui  s'étoit  marié 
dans  l'Ifle  de  Madère,  raconta  qu'aïantecuru 
aifez  loin  au  Couchant  avec  fa  caravelle, 
il  croïoit  avoir  apperçu  trois  Terres  qui  lui 
étoient  inconnues.  Un  Habitant  de  la  même 
Mis  demanda  ,  vers  ce  tems  ,  au  Roi  de  Por- 
tugal ,.  la  permiflion.  de  découvrir,  une.  cer- 


taine terre  ,  qu'il  prétendoit  avoirvûe  tous* 
les  ans,   &   toujours    fous   la    même  appa- 
rence.  Quoiqu'il  ne  paroiffe  point  qu'il  eût 
réuffi,  c'eft  de-là,  &  du  témoignage  précé- 
dent ,  que  dans  les   Cartes  Marines  ,  qui  Ce.- 
firent    alors  ,   on   repréfenra    quelques    Ifles. 
dans  ces  mers- ,  particulièrement  celle  qu'on, 
y  nommoic  Anùlle  ,   &  qu'on  meteoit  à  deux; 
cens  lieues  au  Couchant  des  Canaries  &  des- 
Açores.  Les  Portugais  la  prirent  pour  l'Ifler 
de    las    Siete    Ciudadas ,  c'eft-à-dire ,  des 
fept  Cités  ,  peuplée  ,  fuivant  leur  tradition  , 
en  714,  au  tems  de  l'invafion  des  Mores,, 
par  quantité    d'Efpagnols    qui   s'embarquè- 
rent ,  pour  fuir   la  perfécutipn ,    avec    lepc 
Evêques  ,    dont    chacun  bâtit   fa  Ville  ;  de 
quoi  ils  prétendent  qu'on   fut  informé  ,  du 
tems    de  Dom  Henri  de  Porrugal  ,  par  un 
Navire  que  la  tempête  y  jetta  ,  &  qui  étant 
revenu  ,  ne  put   trouver    enfuite    le    moïen 
d'y  retourner.  Ils  ajoutent  que  ce  qui  empê- 
cha l'Equipage  d'en  rapporter  de  plus  am- 
ples informations  ,  fut  la  crainte  d'être  tetenu 
par  les  Infulaires,  qui  obligea  le  Capitaine 
de  faire    remettre  promprement  à  la  voile. 
Diego  de  Tiene  &  d'autres  Portugais ,  s'étant 
embarqués  pour  l'Ifle  de  Fayal  avec  un  Pilote: 
nommé  Diego  Velafquez  ,  affurerent  qu'aïant 
manqué    cette  I(îe  ,   ils  avoient  gagné  cent, 
cinquante  lieues  par  un  vent  deSud-Efti& 
qu'au  retour  ils   avoient  découvert  l'Ifle  de- 
Flore  ,  guidés   par  quantité  d'oi féaux  ,  aux- 
quels ils  voïoient    prendre  cette  brifée  ,  & 
qu'ils  n'avoient  pas  reconnus   pour  des  oi- 
feaux  maritimes  ;   qu'enfuite  ils  étoient  allés 
fi  loin  vers  le  Nord  ,  qu'ils  avoient  apperçu 
le  Cap  de  Claie,  en  Irlande  vers  l'Efl ,  ouu 
ils  avoient  trouvé  que  les  vents  d'Oueft  fouf- 
floient    impétueufement  ,     &    que    la    mer 
néanmoins  étoit  fort  unie  ;  ce  qui  leur  avoir 
fait  juger  que  cela  venoit  de  quelque   terre- 
peu  éloignée,  qui  étoit  à  l'abri  du. côté.da- 
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Le  premier  ,  qui  trouva  dans  fa  grandeur  d'ame&  dans  fes  réflexions  aflez 
de  force  &  de  lumière  pour  selever  au-deiîus  des  obftacles  ,  fut  un  Génois, 
nommé  Chtiitophe  Colomb,  fi  peu  connu  jufqualors  ,  qu'on  ne  s'eft  jamais 
accordé  fur  fon  extraction  ,  ni  même  fur  le  lieu  de  fa  nailfance  ,  (  2  )  &  que  fes  iom"  e(uèV°- 
propres  enfans  n'ont  pu  lever  ce  douté.  Les  ennemis  de  fa  gloire  publièrent  qu'il  raier  4ui  SV  *t 
avoit  hérité  du  Journal  d'un  Pilote  ,  qui  portant  des  vins  d'Efpagne  en  An-     "    '. 
gleterre  ,  avoit  été  contraint  par  les  vents  de  courir  d'abord  au  Sud  ,  enfuite  i^î^.obb'èc 
a  l'Oueft'  ,   où  il    avoit   trouvé  des  terres  &  des  hommes  nuds  ,    &  qui  l'honneur. 
aïant  perdu  prefque  tous  fes  gens  dans  cette  courfe  étoit  revenu  chez  Co- 
lomb fon  ancien  ami ,  auquel  il  avoit  laide  ,  en  mourant ,  fes  Papiers  &c  fes 
Cartes.  Mais  ce  bruit ,  que  la  jaloufie  n'a  pas  laiifé  de  faire  adopter  à  plu- 
sieurs Hiftoriens  Efpagnols  (3),  paraît  détruit  par  la  navigation  même  de 
Colomb  ,  qui  ne  penfa  point  à  tourner  au  Sud  ,  &  par  toutes  les  circonf- 
rances  de  fa  conduite.  Il  n'avoit  donc  que  l'opinion  des  Anciens  ,  foutenue 


TOcciderrt  ;  mais  qu'ils  n'avoient  pas  voulu 
s'en  approcher ,  parce  qu'étant  avances 
dans  le  mois  d'Août,  ils  avoient  appréhendé 
l'hiver.  Un  autre  Pilote  racontoit  que  faifant 
route  en  Irlande ,  il  avoit  apperçu  cette 
Terre  qui  depuis  a  été  reconnue  pour  celle 
de  liacalaos  ,  mais  que  l'impétuofité  des 
vents  l'avoit  empêché  d'y  aborder.  Pedro  de 
Velafco  de  Galice  difoit  qu'en  faifant  la 
même  route  il  étoit  parTé  fi  loin  dans  le 
Nord  ,  qu'il  avoit  vu  des  terres  au  Couchant 
de  l'Irlande.  Vincent  Diaz ,  Pilote  Portu- 
gais ,  venant  de  Guinée  ,  fort  au  large  de 
Madère ,  crut  avoir  obfervé  à  l'Oueft  une 
véritable  terre.  Il  en  communiqua  le  fecret 
à  un  Marchand  Génois  ,  fon  intime  ami , 
qui  arma  pour  la  découvrir,  Se  qui  en  de- 
manda la  permiffion  au  Roi  de  Portugal. 
Ce  Prince  donna  des  ordres  favorables  à  fon 
entreprife  ;  &  quoiqu'ils  eufTent  été  mal 
.exécutés  ,  Diaz  partit  avec  fon  ami ,  qui  fe 
nommoit  Lucas  de  Caçana.  Mais  ils  pouffè- 
rent leur  navigation  fort  loin  ,  fans  rien 
appercevoir  qui  répondît  à  leurs  efpérances. 
Gafpar  Se  Michel  -de  Cortereal ,  deux  fils 
du  Capitaine  qui  avoit  découvert  la  Tefcere, 
fe  perdirent  dans  la  même  entreprife.  Enfin, 
perfonne  ne  pouvoit  ignorer  alors  ce  que 
Barros  rapporte  dans  fon  Hiftoire  des  Indes 
Orientales.  Il  allure  qu'en  découvrant  Corvo , 
la  plus  Occidentale  des  Ifles  Açores,  on  trouva 
«ne  Statue  équeftre  de  pierre ,  ou  de  terre 
cuite  ,  montée  fur  un  piedeftal  de  même 
matière  ,  dont  les  côtés  offroient  des  inferip- 
tions ,  en  caractères  qu  on  ne  put  déchiffrer  , 
&  que  le  Cavalier,  vêtu  à  la  manière  des  Amé- 
riquains ,  qui  ne  font  point  abfolument  nuds  , 
mantroit  du  doigt  l'Occident ,  comme  pour 


avertir  qu'on  y  trouveroit  des  terres  &  des 
hommes.  Ant.  Herrera  ,  Liv.  1.  chap.  1.  &  3. 

(1)  Les  uns  le  font  naître  à  Gènes  ,  d'au- 
tres à  Savone  ,  à  Cugurco  ,  à  Neri  ,  &  ne 
différent  pas  moins  fur  la  condition  de  fa 
famille.  Plufieurs  le  mettent  dans  la  lie  dtt 
peuple.  Quelques-uns  lui  font  tirer  fon  ori- 
gine de  Plaifance  en  Lombardie.  Ferdinand  , 
le  fécond  de  fes  deux  fils  ,  qui  a  compofé  fon 
Hiftoire  ,  embraffe  ce  dernier  fentiment ,  Se 
parle  des  tombeaux  des  Colombs ,  qu'on 
voîoit  encore  dans  cette  Ville  ,  avec  leurs  ar- 
mes. Il  paroît  que  la  difpute  fur  ce  point 
fut  portée  au  Confeil  des  Indes ,  fans  que 
perfonne  nous  ait  appris  quel  en.  fut  le  réful- 
tat.  Herrera,  où  l'on  trouve  feulement  qu'elle 
y  devoit  être  décidée  ,  ajoute  qu'on  prouvoit 
que  l'Empereur  Othon  II ,  en  940  ,  confirma 
aux  Comtes  Pierre,  Jean  Se  Alexandre  Co- 
lombos  frères  ,  les  biens  feudataires  qu'ils 
avoient  dans  la  Jurifdidrion  des  Villes  d'Agui, 
de  Saona ,  d'Afte  ,  deMonferrat,  de  Turin 
&  de  Verceil  ;  qu'il  paroifToit ,  par  d'autres 
titres,  que  les  Colombos  de  Plaifance,  de 
Cucaro  &  de  Cugurco  étoient  les  mêmes, 
defeendus  de  ces  trois  frères  ,  auxquels  le 
même  Empereur  avoit  fait  plufieurs  dona- 
tions confiderables.  Herrera,  Liv.  1.  Ch.  7. 
Chriftophe  Colomb  lui-même ,  parvenu  aux 
honneurs  qu'il  obtint  après  fon  expédition  , 
affuroit  une  Dame  Efpagnole ,  dans  une 
Lettre  citée  par  fon  fils,  quil  n'étoit  pas 
le  premier  Amiral  de  fa  famille.  Vie  de 
Colomb  ,  T.  1.  p.  $. 

(3)  Particulièrement,  Gomera  ,  Liv.  1.  Ch. 
14.  Oviedo ,  en  le  rapportant ,  déclare  qu'il 
le  croit  faux  ,  Liv.  1.  Ch.  1.  Herrera  l'at- 
tribue à  l'envie,  Chap.  g, 
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_  par  quelques  expériences  récentes  ,  avec  fa  hatdieffe  naturelle  &fes  raifonne— 
mens ,  pour  guides ,  dans  une  entreprife  pleine  de  difficultés  &c  de  dangers  x 
dont  le  fuccès  a  rendu  fa  mémoire  immortelle. 

L'état  de  fa  fortune ,  dans  un  établiflèment  médiocre  que  le  hafard  lui 
e(t  oblfgVdeftir.  avoir  offert  à  Lifbonne  (4) ,  laffujettiiToit  à  communiquer  des  vues  ,  qu'il  ne 
miiitet ,  &  pro-  pouVoit  exécuter  qu'avec  de  puilfans  fecours.  Il  crut  devoir  la  préférence  à 

polirions      qu'il    t..  .        T       ,  r  ..  i 

fait  à  pluiîeurs  la  Patrie  :  mais  les  Génois ,  refroidis  pour  les  voiages  de  mer  par  le  tort  que. 


Cours». 


les  d 
prop' 


découvertes  des  Portugais  caufoient  à  leur  commerce,  rejetterenr  les 
^ofitions  comme  des  fables.  On  ne  trouve ,  ni  l'année  ,  ni  les  circonf- 
tances  de  cette  négociation.  Il  offrit  enfuite  fes  fervices  à.Dom  Juan  ,  Roi 
de  Portugal..  Cette  ouverture  fut  d'autant  mieux  reçue  à  la  Cour  de  Lifbonne  ,* 
que  le  mérite  de  Colomb  y  étoit  plus  connu  que  dans  la  République  de 
Gènes ,.  d'où  il  étoit  forti.  dès  l'enfance.  On  favoit  qu'il  s'étoit  appliqué 
conftammenr  à  l'étude  de  la  Cofmograph'ie  ,  de  l'Aîrronomie ,  de  la  Géo- 
métrie &  de  la  Navigation  ,  &  qu'il  avoit  joint  une  longue  pratique  à  fes  - 
connoilîances.  On  remarque  en  particulier  qu'il  favoit  parfaitement  l'art 
d'obferver  la  latitude  ,  ou  la  hauteur  du  Pôle  par.  l'aftrolabe  ;  ce  que  per- 
ibnne  avant  lui  n'avoir-  exercé  en  haute  mer  ^quoiqu'on  en  fît  des  leçons 
publiques  dans  les  Ecoles  :  &  fon  frère  ,  qui  s'étoit  retiré  comme  lui  en 
Portugal  ,  s'y  étoit  acquis  beaucoup  de  réputation  pour  les  Cartes  marines 
&  les  Sphères.,  qu'il  faifo.it  dans  une  perfection  dont  on  n'avoit  pas  encore 
eu  d'exemple.  Auffi  fut-il  écouté  fi  favorablement  ,  que  la  Cour  nomma  d'a- 
bord des  Commiflaires  (5)  pour  examiner  fes  offres.  Mais  il  devint  la  dupe 
de  leurmauvaife  foi.  Lorfqu'ils  eurent- reçu  fes  ■  explications ,  ils  perfuade— 
rent  au  Roi  de  faire  partir  fecrertement  une  Caravelle ,  avec  ordre  de  fui vre 
exactement  fes  Mémoires ,  qu'ils  avoient  recueillis  dans  leurs  conféren- 
ces (6).  A,  la  vérité,  leur  artifice  ne  tourna  qu'à  leur  honte.  Le  Pilote 
Portugais ,  qui  n'avoit  ni  la  tête  ni  le  courage  du  Génois  ,  n'alla  pas  fort- 
loin  fans  être  effraie  par  les  difficultés  de  l'entreprife  ,  &  revint  publier  à- 
Lisbonne  que  les  nouveaux  projets  étoient  autant  de  chimères.  Colomb  dans- 


(4)  Son  fils  raconte  qu'àïant  couru  long- 
tems  les  mers  avec  un  Corfaire  fameux  qui 
fe  nommoit  Colomb  le  jeune  ,  &  qui  étoit 
de  fa  Maifon,  le  feu  prit  à  fa  galère  ,  dans 
uu  combat  contre  les  Vénitiens ,  entre  Lif- 
bonne &  le  Cap  Saint- Vincent  ;  qu'il  ne  fe 
fauva  qu'à  l'aule  d'une  rame  ,  fut  laquelle  il 
fit  deux  lieues,  avant  que  d'arriver  à  terre  ; 
qu'étant  allé  à  Lifbonne  ,  où  il  trouva  quel- 
ques Génois  de  fa  connoiffance  ,  il  y  avoit 
paru  aimable  à  une  Demoifelle  ,  qui  avoit 
ïbuhaité  de  le  connoître  &  qui  l'avoit  en- 
fuite  époufé  ;  que  cette  jeune  perfonne  étoit. 
fille  dé  Pierre  Mugniz  Pereftrello  ,  après  la 
mort  duquel  les  deux  Epoux  avoient  de- 
meuré avec  leur.mere,  &  que  Colomb  avoit 
Hérité  non-feulement  de  fes  biens ,  mais  en- 
core d'une  Relation  des  Voïages  de  fon  Mari, 
yiL  avoit  aidé,  à  la  découverte  des  Mes  de 


Madère  &  de  Pbrto-Santo.  De  ce  mariage 
naquit  Diego  Colomb  ,  premier  fils  deChrif- 
tophe  ;  &  c'eft  apparemment  une  erreur,  fon- 
dée fur  le  nom  de  fa  femme  ,  qui  a  porté 
quelques  Hiftoriens  à  le  faire  defeendre  des- 
Pereftrellos.  Etant  devenu  veuf,  il  prit  en 
fécondes  noces  Beatrix  Enriquez  ,  native 
de  Cordoue  ,  dont  il  eut  Ferdinand ,  qui 
n'eût  de  goût  que  pour  une  vie  paifible,  &  qui 
compofa  la  vie  de  fon  père. 

(j)  Dom  Diego  Orriz  ,  Evêque  de  Ceuta  , 
qu'on  nommoit  auparavant  le  Docteur  Cal- 
cadilla  ,  du  lieu  de  fa  nailTance ,  &  deux- 
Médecins  Juifs ,  nommés  Jofeph  &  Rodri- 
gue, fort  habiles  dans  la  Cofmographie.- 
Herrera  ,   Chap.  y. 

(6)  Fernand  Colomb  dit  nettement  que  ce 
fut  pour  fe  difpenfer  de  faire  une  grandes 
récempenfe  à  fon  père.  - 
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l'indignation  de  fe  voir  trompé  ,  prit   aulïi-tôt  la  réfolution    de  quitter  le  >r — 
Portugal.  Il  n'y  étoitplus  attaché  par  fa  femme,  que  la  mort  lui  avoir  en-        T 
levée  depuis  peu  ;  &c  craignant  même  d'y  être  arrêté  malgré  lui,  parce  que 
le  Roi  n'attribuoit  le  mauvais  fuccès  de   la  Caravelle  qu'au  défaut  d'expé-- 
rience  &  d'habileté  du  Pilote,  il  s'embarqua  furtivement  pour  l'Efpagne, 
avec  fon  frère  &  fon  fils  (7).  Il  arriva  fans- obttacle  à  Palos,  Port  d'Ânda- 
loufie.  La  Cour  d'Efpagne  étoit  alors  à-Cordoue.  Comme  les  dégoûts ,  qu'il 
venoit  d'effuïer  ,  lui  faifoient  craindre  de  n'y  pas  trouver  plus  de  laveur  ,  il. 
ne  voulut  s'y  préfenter  qu'après  avoir  engagé  fon  frère  (  8  )  à  fe  rendre  en 
Angleterre,  pour  tenter  de  faire  entrer  Henri  VII  dans   les  vues  qu'il  alloit 
propofer  lui-même  aux  Éfpagnols  ;  réfolu  apparemment  de  vendre  fes  fervices 
à  ceux  qui  les  mettraient  à  plus  haut  prix. 

Il  parut  à  Cordoue  ,  vers  la  fin  de  l'année  1484.  Le  nouvel  Hiftorien  de 
Saint-Domingue  raconte  qu'il  fit  préfenter  d'abord  au  Roi ,  un  Mémoire  dont 
il  rapporte  jufqu'aux  termes.  Maison  lit  fimpiement,  dans  les  Hiftoires  es- 
pagnoles, que  ,  prenant- toutes  les  mefures  de-  la  prudence,  il  commença 
par  fe  lier  avec  quelques  perfonnes  de  diftinction  &  de  mérite  (9).,  qu'il 
crut  capables  de  difpofer  leurs ■Majeftcs  Catholiques  à  goûter  les  propofiticns,,  • 
Cette  voie  lui  réuflit  pour  les  faire  entendre,  mais  avec- beaucoup  de  len- 
teur. Hernandde  Talavera,  Prieur  de  Prado,  &c  Confefieur  de  la  Reine , 
reçut  ordre  de  former  une  afTemblée  de  Cofmographes ,  pour  conférer  avec- 
lui.  Les  Savans  éroient  rares  alors  en  Efpagne  ;  &  Colomb  ,  porté  à  la  dé- 
fiance par  fon  avanture  de  Liibonne  ,  craignoit  de  s'expofer  trop  ouverte-- 
ment.  Le  réfultat  lui  fut  fi  peu  favorable  ,  qu'après  avoir  emploie  près  de- 
cinq  ans  à  combattre  inutilement,  les  préjugés  &  les    objections  (10),  il 


RODUC- 
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(7)  Il  paroît  que  fon  fécond  mariage  fe 
fît  en  Efpagne.  On  n'en  trouve  pas  l'année  ; 
mais  à  juger  par  lage  de  Fernand  ,  qui  avoir 
environ  treize  ans  en  1501  ,  ce  ne  peut  être 
avant  1489. 

(S)  Ce  Frère  fe  nommoic  Barthélémy.  Fer- 
nand, fon  neveu, dit  qu'il  étoit  peu  favant,  mais 
homme  de  bon  fens,  &  que  dans  ce  voïage  il 
fut  volé  par  des  Corfaires.  Il  ajoute  que  fe 
voïant  dans  des  Pais  inconnus  &  réduit  à  la 
dernière  mifere,il fit  long-tems  ufage,pour  ga- 
gner fa  vie,  du  talent  qu'il  avoit  decompofer 
des  Cartes  mannes  ;  qu'aïant  amaiTé  quelque 
argent, il  alla  jufqu'à  Londres,  où  il  exécutala 
commiffion  de  fon  frère,  en  faifant  préfenr 
au  Roi  d'une  Mappemonde;  que  ce  Prince 
la  reçut  bien  ,  le  pria  de  faire  venir  Chrifto- 
phe ,  &  promit  de  faire  tous  les  frais  de  l'en- 
tfeprife  ;  mais  que  Cliriftophe  étoit  alors  en- 
gagé au  Roi  de  Caftille  ,  Ch.  10.  Voïez.les 
Vers  de  Barthélémy  dans  l'Avant-propos 

(9)  Alfonfe  de  Quintan'dla  ,  grand  Tré- 
forier  de  Caftille  fur  fon  principal  protecteur, 
fuivant  Herrera.  Mais  Fernand  Colomb  ne 
nomme  que  Louis  As.  Saint -Ange  qu'Herrera 


nomme  aufiî  ;  Seigneur  Arragonois',  qui   te- 
noit  un  rang  fort  élevé  ,  &  qui  pouvoit  beau»' 
coup  furl'efprirRoi  ,  Chap.  11. 

(10)  Herrera  &  Fernand  nous  ont  confervé' 
les  objections  :  «Les  uns  difoient  quepuif- 
»  qu'entant  d'années  depuis  la  création  du 
„  Monde  ,  tant  de  grands  hommes,  qui 
„  avoient  connu  •  ta  Navigation  ,  avoient 
xr  ignoré  les  terres  que  Colomb  prétendoit 
»  trouver,  il  n'étoit  pas  vraifemblable  qu'il 
»  fût  plus  éclairé  qu'eux.  D'autres,  tirant 
3,  leurs  raifons  de  la  Cofmographie  ,  afl"u- 
,,  roient  que  le  Monde  étoit  d'une  fi  grande 
»,  étendue,  que  trois  ans  ne  fufhfoient  pas 
»  pour  aller  à  l'extrémité  dé  l'Orient ,  où 
,->  Colomb  fe  flattoit  de  pouvoir  arriver.  Ils- 
,3  alleguoient  Seneque  ,  qui  avoit  mis  en- 
M  queftion  fi  le  Monde  n'étoit  pas  infini  ,  &, 
„  qui  avoit  douté  du  moins  qu'on  pût  aller 
„  au-delà  de  certaines  bornes.  Ils  ajoûtoient 
,j  que  la  terre  occupoit  la  moindre  partie^ 
33  du  globe,  &  que  tout  le  refte  étoit  en  mer  ;;-; 
33  que  pour  aller  à  l'Oc-ident  ,  fuivant  !e'. 
,3  defiein  de  Colomb  ,  il  falloir'  toujours  def-' 
»  cendre  ,  à  caufe  de  la  rondeur  de  la  fphè-"- 
A  îij 
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■z — — — —   obtint  pour  unique  réponfe  ,  que  la  guerre  de  Grenade  ,  où  le  Roi  fe  rrouvoit 
Introduc-  ,r  i  r  i        .  =>.  .  , , 

tion.         engage  ,  ne  nu  permettoitpas  de  le  jetter  dans  de  nouvelles  depenles ,  mais 

qu'aulîi-tôt  qu'elle  feroit  terminée ,  il  le  feroit  éclaircir  des  difficultés  qu'il  fou- 

haitoit  de  pouvoir  furmonter. 

sa   confiance       Toutes  les  circonstances  d'une  négociation  ,  qui  devoit  aboutir  à  la  décou- 

àeprife."  verte  d'un  nouveau  Monde  ,  étant  importantes  pour  l'Hiftoire  ,  fuivons  Her- 

rera ,  qui  n'a  pas  appréhendé  qu'on  lui  reprochât  de  l'excès  dans  ce  détail. 
Colomb  perdit  l'efpérance.  Il  prit  triftement  le  chemin  de  Seville  ,  d'où  il 
ne  lailTa  point  de  faire  de  nouvelles  ouvertures  à  divers  Seigneurs,  dont  on 
vantoit  le  crédit.  Enfin ,  rebuté  de  trouver  la  même  indifférence  dans  tous 
les  Ordres  de  l'Efpagne ,  il  écrivit  au  Roi  de  France  ,  qu'il  crut  pouvoir  en- 
gager ,  du  moins  par  le  motif  de  la  gloire  ;  mais  les  François  étoient  alors 
occupés  de  leurs  guerres  d'Italie.  Cette  obftination  de  la  fortune  ,  à  lui  fermer 
toutes  fortes  de  voies  ,  ne  paraît  point  l'avoir  abbattu.  Il  revint  aux  anciennes 
vues  ,  qu'il  avoit  formées  du  côté  de  l'Angleterre  ;  Se  quoique  depuis  tant 
d'années  il  n'eût  reçu  aucune  nouvelle  de  fon  frère ,  il  fe  promit  de  le  re- 
trouver en  prenant  la  même  route.  Les  premiers  Hiftoriens  ne  font  aucune 
mention  de  fon  fécond  mariage  ;  mais  ils  lui  donnent  pour  Diego  ,  fon  fils , 
qu'il  avoit  laide  près  de  Palos  ,  dans  un  Couvent  de  Francifcains ,  nommé 
la  Rabida ,  une  tendrelle  qui  ne  lui  permit  point  de  quitter  l'Efpagne  fans 
l'avoir  embralTé.  Son  deiîein  étoit  de  l'envoïer  à  Cordoue  ,  apparemment 
dans  le  fein  de  fa  famille  -,  car  il  faut  fuppofer  qu'il  s'étoit  remarié  pendant 
le  long  féjour  qu'il  avoit  fait  dans  cette  Ville ,  &  qu'il  avoit  déjà  un  fécond 
fils.  Le  Supérieur  du  Couvent  de  la  Rabida  ,  qui  fe  nommoit  Jean  Perez  de 
Marchena  ,  homme  d'un  mérite  connu,  ne  put  l'entendre  parler  de  la  réfo- 
lution  où  il  étoit  de  porter  fes  lumières  aux  Etrangers ,  fans  en  regreter  la 
perte  pour  l'Efpagne.  Il  le  prefla  de  fufpendre  fon  départ.  Il  aflembla  quel- 
ques habiles  gens  ,  qu'il  mit  en  conférence  avec  lui  ;  Se  leur  voïant  approuver 
fon  projet  avec  beaucoup  d'éloges  ,  il  le  flatta  qu'aïant  l'honneur  d'être  eftimé 
de  la  Reine,  qui  l'avoir  emploie  quelquefois  dans  fes  exercices  de  piété  ,  il 
obtiendrait  d'elle  ,  en  faveur  de  fon  Ami  ,  ce  qui  avoir  été  refufé  aux  inftan- 
ces  des  principaux  Courtifans.  Il  écrivit  à  cette  Princelïe ,  qui  étoit  alors  à 
Santa-Fé ,  pendant  le  fiége  de  Grenade.  Il  fur  appelle  aufli-tôt  à  la  Cour. 
Le  fruit  de  ce  voïage  fut  de  procurer  une  audience  à  Colomb.  La  Reine 
v  ferma  la  bouche  à  fes  Ennemis,  en  louant  fon.efprit  &  fes  projets;  mais 
on  trouve  de  q[[q  jugea  qu'il  portoit  trop  haut  fes  prétentions.  Il  demandoit  d'être  nommé 

gtétenuons.  Amiral ,  Se  Viceroi  perpétuel  &  héréditaire  ,  de  tous  les  païs  Se  de  toutes  les 
mers  qu'il  pourrait  découvrir.  Cette  récompenfe  paroiflbit  exceilïve,  dans 
les  plus  heureufes  fuppoluions  ;  Se  s'il  manquoit  de  fuccès ,  la  Reine  craignit 
quelque  reproche  de  légèreté  ,  pour  avoir  pris  trop  de  confiance  aux  pro- 
lïiefles  d'un  Etranger. 

Ce  nouveau   refus  ,  qnoiqu'adouci  par  des  témoignages  d'eftime ,  le  dé- 
termina plus  abfolument  que  jamais  à  quitter  l'Efpagne.  Quintanille,  San- 

se  re  ;  que  par  conféquent  il  feroit  impoffiblc  si  la  raifon  ,  quelque  fond  qu'on  pût  faire 
33  de  retourner ,  &  qu'on  fe  trouveroit  dans  m  fur  les  vents  &  fur  l'habileté  du  Pilote, 
s»  le  cas  de  remonter  comme  une  efpece  de  t>->  Herrera ,  ch.  Vil.  &  FUI,  Fernand  C'a- 
it» montagne  ,  ce  qui  çhoquok  abfolumeut  jj  lomb ,  ch.  XL 
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tangel ,  Se  le  Père  Marchena ,  étoient  défefperés  de  voir  négliger  une  affaire 
de  cette  importance.  Ils  engagèrent  le  Cardinal  de  Mendoza ,  Archevêque 
de  Tolède  &  Chef  du  Confeil  de  la  Reine  ,  à  ne  pas  laiffer  partir  un  homme 
fi  précieux  pour  l'Etat,  fans  lui  avoir  fait  l'honneur  de  l'entendre.  Co- 
lomb eut  une  longue  audience  du 'Cardinal  ,  qui  parut  fort  fatisfait  de  fon 
efprit  &  de  fon  caractère  ,  mais  qui  n'entreprit  rien  en  fa  faveur.  L'air  de  ia 
Cour ,  fuivant  les  termes  d'un  Hiftorien ,  n'étoit  pas  favorable  aux  Avantu- 
riers.  On  y  difoit  hautement  qu'il  ne  falloit  pas  être  furpris  qu'un  Etranger 
fans  biens  prefsât  l'exécution  d'une  entreprife  où  il  mettoit  fi  peu  du  fiéri  , 
qui  devoit  lui  aiïurer  un  pofte  honorable  ,  &  où  le  pis  aller  pour  lui  étoit 
defe  retrouver  ce  qu'il  étoit  (1 1).  Colomb,  qui  ne  put  ignorer  ce  langage  , 
le  fit  celfer  en  offrant  de  payer  un  huitième  de  la  dépenfe  ,  &  de  ne  partager 
les  profits  que  far  ce  pied.  Mais  cette  offre  même  ne  lui  aïant  rien  fait 
obtenir,  il  partit  fort  chagrin  de  Santa-Fé  ,  au  mois  de  Janvier  1491,  pour 
aller  faire  ,  à  Cordoue  y  les  derniers  préparatifs  de  fon  départ. 

Ce  fut  dans  ces  circonftances  que  Grenade  ouvrit  fes  portes  aux  Efpagnols.      Heureufis  cir- 
Santangel  prit  cette  heurenfe  conjoncture  ,  pour  repréfenrer  à  la  Reine  le  tort  f°",bi  ces  .lUf; 

,    .,    O    .  r  "  >  '  r  r  ,  le    font     micuï 

qu  elle  falloir  a  la  propre  gloire ,  en  rerulant  I  occalion  d  augmenter  la  puillance  écouter. 
ëc  l'éclat  de  fa  Couronne  ;  fans  compter  que  les  avantages ,  qu'elle  paroiffoit 
négliger  ,  pouvoient  tomber  entre  les  mains  de  quelque  autre  Prince  &c  de- 
venir pernicieux  à  l'Efpagne.  Il  mit  tant  de  force  dans  fon  difeours  ,  que 
cette  PrincelTe  ,  déjà  ébranlée  par  les  follicitations  de  Quintanilla  ,  fe  rendit 
à  leur  confeil  j.&  pour  ménager  les  finances  ,  que  la  guerre  avoir  épuifées , 
elle  déclara  que  fon  defïèin  étoit  d'engager  y  pour  la  nouvelle  Expédition ,  une 
partie  de  fes  pierreries.  Santangel,  dans  le  mouvement  de  fa  joie  ,  répondit 
que  cette  refïource  n'étoit  pas  néceffaire ,  &  qu'il  fourniroit  la  fomme  de 
fon  propre  fond.  La  Reine  fit  rappeller  auiîi  -  tôt  Colomb  ,  qui  étoit  déjà 
au  Port  de  Pinos,  à  deux  lieues  de  Grenade  (n).  Son  reffentiment  ne  l'em- 
pêcha point  de  retourner  fur  fes  pas ,  &c  l'accueil  qu'il  reçut  à  la  Cour  effaça 
le  fouvenir  des  chagrins  qu'il  y  avoit  eiïuiés  pendant  plus  de  huit  ans.  Dom 
Juan  de  Colonna  (13),  Secrétaire  d'Etat,  reçut  ordre  de  traiter  avec  lui ,  &  de  laC&l"  de  Ga<- 
lui  expédier  un  Brevet  &  des  Lettres  Patentes  ,  par  lefquelles  on  lui  accorda 
volontairement  plus  d'honneur  qu'il  n'en  avoit  defiré  (1 4) . 

(11)  Hift.  de  Saint-Domingue,!,  i.  p„  pour    toujours    Cliriftophe    Colomb,     leur 

(n)  C'eft  ce   qu'Herrera  dit  fîmpiement ,  Amiral  dans  toutes  les  Ides  &  terres  fermes- 

Ch.  X.  L'Hiftorien  de  Saint-Domingue  pré-  qu'il    découvrira    &  qu'il  prendra    dans  les 

tend  qu'il  étoit  déjà  parti  pour  la  France.  mers  ,  pour  jouir  de  cette  dignité  pendant  faf. 

(13)  Suivant  Fernand  Colomb  ;  &  Coloma,.  vie,  &  la  faire  palier  après"  fa  mort  à  fes 
fuivant  Herrera.  héritiers  &  fuccefleurs  ,  de  l'un  à  l'autre  per- 

(14)  On  nous  a  confervé  ces  deux  Mo-  pétuellement  ,  avec  toutes  les  prééminences 
numens  ;  c'eft-à-dire,  le  Traité  qu'Herrera  &  prérogatives,  dont  Alfonfe  Enriquez,  Ami- 
nomme  Capitulaiion  ,  avec  fa  datte  ,  qui  eft  rame  de  Caftille  ,  jouifTbit  dans  la  iîenne. 

le  17  d'Avril   14.91. ,  &  les  Lettres  dattées  le  2.0.   Que  leurs  Majeftés  créent  Chriftophef 

3-0  du  même  mois.    Gardons-uous  de   fup-  Colomb  leur  Viceroi  &  Gouverneur  cénéral"' 

primer  deux  pièces  qui  appartiennent  fi  parti-  dans  tous  les  mêmes  lieux  ,  &  que  ?om  les- 

culiérenient 2  l'Hiftoire  des  Voïages.  Gouvernemens  particuliers  il  fera  choix  d© 


Son  traité  avec 


\l  TraLté  ccntienc  '    ,;p-  Que  lcurs  Ma"     trois  ru)'ets  >  e"tre  lefquels  leurs  Majeftés  fc- 
c"igneurs   des     réfervent  le  droit  de  nommer. 
à  préfent  &>        j".  Que  fur  toutes  les  marchand! fes  ,  i%~ 
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Ces  fameux  Actes ,  qui  dévoient  acquérir  à  l'Efpagne  la  fouveraineté  d'un 
nouveau  Monde  ,  furent  (ignés ,  l'un  à  Sama-Fé  &  l'autre  à  Grenade ,  dans  -le 
tems  que  leurs  Majeftés  Catholiques  venoient  d'achever  la  ruine  des  Maures, 
après  une  domination  de  huit  cens  ans.  Mais  oblervons ,  avec  un  Hiftorien 
moderne  (15)  ,  que  la  Couronne  d'Arragon  n'entra  pour  rien  dans  cette  en- 
treprife ,  quoique   tout  parût  fe  faire  également  au  nom  du  Roi    &  de  la 


quelque  nature  qu'elles  (oient,  pelles ,  pier- 
res précieufes,  or,  argent,  épiceries,  Se 
autres  ,  qui  feront  apportés  des  limites  de  la 
nouvelle  Amirauté  ,  l'Amiral  aura  un  dixiè- 
me ,  après  le  rembourfement  des  frais  ,  & 
que  les  neuf  autres  parties  feront  pour  leurs 
Majeftés. 

40.  Que  tous  les  procès  &;  différends 
•  qui  pourroient  naître  au  fujet  des  rnarchan- 
difes  &  du  commerce  ,  dans  l'étendue  de  la 
Jurifdiction  de  l'Amiral,  feront  fournis  à  fa 
dicifion  ,  ou  à  celle  de  fes  Lieutenans  en  fon 
nom  ,  comme  il  fe  pratiquoit  à  l'égard  de 
l'Amirante  de  Caftille. 

50.  Que  dans  tous  les  Navires  qui  feront 
armés  pour  le  voïage,  Se  toutes  les  fois  qu'on 
en  armera  d'au  très  pourle  même  objet ,  l'A- 
rhiral  pourra  contribuer  d'un  huitième  à 
tous  les  frais  de  l'armement ,  &  recevra  aufli 
la  huitième  pattie  du  profit.  Herrera  ,liv.  I. 
chap.   9. 

Le  Brevet  fe  trouve  dans  la  vie  de  Co- 
lomb ,  .par  Fernand  fon  fils ,  llv.  1.  chap.  43. 
Il  eft  dans  ces  termes  : 

Fernand  &  Ifabelle,  par  la  grâce  de  Dieu 
Roi  &  Reine  de  Caftille,  de  Léon,  d'Arragon, 
de  Sicile.,  de  Grenade  ,  de  Tolede,deValence, 
de  Galice,  de  Majorque,  de  Minorque,  de  Se- 
ville  ,  de  Sardaignc  ,  de  Cordoue  ,  de  Corfe  , 
deMurcie,  de  Jae'n,  des  Algarves ,  de  Gi- 
braltar ,  Se  des  Ifies  Canaries ,  Comte  &  Com- 
teffe  de  Barcelone  ,  Seigneurs  de  tfifcaye  Se 
de  Molena  ,  Ducs  d'Athènes  &  de  Néopatrie  , 
Comtes  de  Rouflillon  &  de  Sardaigne  ,  Mar- 
quis d'Oriftan  &  de  Gociado  ,  &c.  Puifque 
.  vous  ,  Chriftophe  Colomb  ,  allez  par  notre 
commandement  Se  avec  nos  Vaiffeaux  & 
nos  gens  à  la  conquête  des  Ifles  de  l'Océan  , 
que  vous  avez  découvertes  ,  &  comme 
nous  efpérons  qu'avec  l'aide  de  Dieu  vous 
en  découvrirez  d'autres ,  il  eft  jufte  que  nous 
vous  récompenfions  des  fervices  que  vous 
rendez  à  notre  Etat  :  Nous  voulons  donc 
que  vous  Chriftophe  Colomb  svous  foyiez 
Amiral ,  Gouverneur  Se  Viceroi  des  Ifles,  & 
de  la  terre  ferme  découverte  ,  8c  de  toutes 
celles  que  vous  découvrirez  ;  que  vous  vous 
ap pelliezDom  Chriftophe  Colomb  ;  que  vos 


enfans  fuccedent  à  toutes  vos  Charges  ;  que 
vous  puifliez  les  exercer  par  vous  ou  par 
ceux  que  vous  choifirez  pour  être  vos  Lieu- 
tenans ;  que  vous  jugiez  toutes  les  affaires 
civiles  &  criminelles  dont  la  connoiffanec 
appartient  Se  a  appartenu  à  nos  Vicerois  Se  à 
nos  Amiraux  ,  &  que  vous  ayiez  les  droits 
&  les  prééminences  des  charges  que  nous  vous 
donnons.  Et  par  ces  Préfentes  ,  Nous  com- 
mandons à  notre  très  cher  fils  le  Prince 
Dom  Juan  ,  aux  Infans ,  Ducs ,  Prélats,  Mar- 
quis ,  Grands -Maîtres ,  Princes  Se  Comman- 
deurs de  nos  Ordres  militaires  ,  &  a  tous  ceux 
de  notre  Confeil ,  &  Juges  en  quelque  Juftice 
que  ce  foit  ,  Cours  Se  Chancelleries  de  notre 
Roïaume  ,  aux  Châtelains  ,  Gouverneurs  des 
Citadelles ,  des  Places  fortes  ,  à  toutes  les 
Communautés ,  Juges ,  Officiers  de  la  Mari- 
ne, aux  vingt-quatre  Cavaliers  Jurés,  Ecuïers , 
à  toutes  les  Villes  &  Places  de  notre  Etat , 
Se  à  tous  les  Peuples  que  vous  découvrirez  & 
fubjuguerez  ,  de  vous  reconnoître  ,  comme 
nous  vous  reconnoiiTbns  ,  pour  noire  Ami- 
ral ,  vous  Se  vos  enfans  en  ligne  droite  Se 
pour  toujours.  Ordonnons  à  tous  les  Officiers 
que  vous  établirez  ,  en  quelque  Charge  que 
ce  foit  ,  de  vous  faire  conferver  vos  privilè- 
ges ,  immunités ,  honneurs  ,  &  de  vous  faire 
parer  les  droits  &  émolnmens  qui  font  dûs  à 
vos  Charges ,  tans  permetrre  que  perfonne  y 
mette  aucun  obftacle  ;  car  tel  eft  notre  vo- 
lonté. Nous  commandons  à  notre  Chancel- 
lier  ,  &  autres  Officiers  de  notre  Sceau  >  de 
vous  expédier  au  plutôt  nos  Lettres ,  &  de  les 
faire  aufli  amples  &  aufli  avantageufes  que 
vous  le  fouhaiterez,  à  peine  de  notre  difgrace 
Se  de  trente  ducats  d'amende  contre  chacun  des 
contrevenans.  Donné  en  notre  Ville  de  Gre- 
nade ,  le  50  d'Avril  141)1.  Moi  le  Roi  ,  moi 
la  Reine.  Moi  Jean  dp  Colonna  ,  Secrétaire 
du  Roi  &  de  la  Reine  ,  ai  fait  expédier  les 
préfentes  Lettres  par  leur  commandement. 
ViedeChriflophe  Colomb ,  Tom.  I.  Chap.  4$. 
(ij)  Le  P.  de  Charlevoix  ,  qui  a  tiré  dans 
fon  Hiftoire  de  Saint-Domingue  tout  ce  détail 
d'Herrera  ,  &  qu'on  fuit  volontiers  par  cette 
raifon  ;  avec  le  foin  ,  qu'il  n'a  pas  eu  ,  de  citer 
les  pages  de  l'Auteur  EfpagnoL 

Reine. 
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DESVOÏAGES.     Liv.     V.  ? 

Reine.  Comme  la  Caftille  feule  en  fie  tous  les  frais,  le  nouveau  Monde  ne 
fut  découvert  &  conquis  que  pour  elle  ;  &  pendant  toute  la  vie  d'Ifabelle ,  la 
permiffion  d'y  paifer  &  de  s'y  établir  ne  fut  guéres  accordée  qu'à  des  Caf- 
tillans  :  ce  qui  n'empêcha  point  que  le  Roi  ne  prît  tous  les  honneurs  de  la 
Souveraineté  ,  &  quelquefois  même  fans  y  jokidre  le  nom  de  la  Reine  de 
Caftille  au  lien  ,  parce  qu'il  repréfentoit  fon  Epoufe. 

PREMIER     VOÏAGE 

DE    CHRISTOPHE    COLOMB. 

C'E  s  x   de   ce  point  que  le  jour  commence  à  fe  répandre  fur  l'Hiftoire   Christophb 
de  la  découverte  Se  de  la  conquête    des   Indes    Occidentales ,    &  que      Colomb. 
l'ordre  des  années  va  former  une  méthode  certaine  pour  celui  des  évenemens.        1492.- 
Colomb  reçut,  avant  fon  départ  de  Grenade,  des  Lettres  Patentes  qui  de-     Préparatifs  44 
voient  le  faire   refpeder  de  tous  les  Princes  du  Monde  ,   &  l'ordre  de   ne  fon  défatt- 
point  approcher  de  cenr  lieues  des  Conquêtes  du  Portugal.  Enfuite,  s'étanc 
hâté  de  paffer  à  Cordoue,  pour  régler  les  affaires  de  fa  famille,  il  n'eut  plus 
d'autre  emprelfemént  que  de  fe  rendre  à  Palos ,  où  les  préparatifs  étoient  déjà 
commencés    pour  fon    armement.    Il   avoit   fait   choix  de    cej  Port,   parce 
qu'on  y  trouvoit   les   meilleurs  Matelots  de  l'Efpagne.   Le  Père  Marchena 
continuoit  de  le  fervir  avec  zèle  ,  8c  lui  avoit  déjà  fait  autant  d'amis  qu'il 
y  avoit  de  gens  de  Mer  à  Palos.  On  compte  particulièrement  dans  ce  nombre 
les  trois  Pinçons   frères,  qui  paffoient  pour  les  plus  riches  habitans  &  les  plus 
habiles  Navigateurs  du  Pais  ,  &  qui  ne  firent  pas  difficulté  d'engager  leurs  per- 
fonnes  &  une  partie  de  leur  bien  dans  la  nouvelle  Expédition. 

La  Ville  de  Palos  étoit  alors  obligée  de  mettre  en  mer  ,  pendant  trois 
mois  de  l'année ,  deux  Caravelles  pour  la  garde  des  Côtes.  Les  Habitans  eu- 
rent ordre  de  les  donner  à   Chnftophe  Colomb.    Il  en    équipa    une  autre  ,      Quel  fut  fo« 
qu'il  monta  lui-même ,   &  qu'il  nomma  la  Sainte-Marie.  La  première  des  armi:raent' 
deux  autres  étoit  la  Pinta  ,  à  laquelle  il  donna  pour  Capitaine  Martin  Al- 
fonfe   Pinçon,  &  pour  Pilote  ,  François-Martin  Pinçon  ,  le   plus  jeune  des 
trois  frères.  Vincenr  Yanes  Pinçon  commanda  la  féconde  ,  qui  fe  nommoic 
la  Niâa..   L'Equipage  de  ces  trois  Navires ,  n'étoit  compofé  que  de  quatre- 
vingt-dix  hommes ,  Mariniers  &  Volontaires ,  les  uns   amis  de  l'Amiral , 
d'autres  qui   avoient  fervi  avec  honneur  dans  la  Maifon  du  Roi.  On  em- 
barqua des  provifions  pour  un  an ,  &  l'on  mit  à  la  voile  un  Vendredi  troi- 
fiéme  d'Août.  Dès  le  lendemain  il  arriva  quelque  défordre  au   timon  de  la 
Pinta ,  &  l'on  en  foupçonna  ceux  à  qui  cette  Caravelle  appartenoit  ,  parce 
qu'ils  faifoient  le  voïage  contre  leur  inclination.    Alfonfe  Pinçon  répara  le 
.mal  avec  des  cordages ,  qui  n'empêchèrent  point  que  peu  de  jours  après,  un 
coup  de  mer  ne   détachât   encore  le   timon.  Cette  difgrace ,  à  l'entrée  du 
Voïage,  étoit  capable  de  refroidir  les  Superftitieux.  Mais,  Colomb  lesaïant 
ranimés,  on  arriva  le  n  d'Août  à  la  vue  de  la   grande  Canarie.  On  y  fir     il  paiTe   au* 
piettre  un  nouveau  timon  à  la  Pinta;  Si  la  voile  latine  de  la  Nina  fut  chan-  CaaMi=s- 
Tome  XII,  B 
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„» i gée  en  voile  ronde  ,  pour  la  facilité  de  la  navigation.  On  partit  de  la  grande. 

Christophe  (^anariede  i  de  Septembre  ;  &  quatre  jours  après  ,  on  jetta  l'ancre  à  la  Go- 
mera  ,  où  l'on  prit  des  rafraîchiuemens  ,  de  l'eau  &  du  bois.  Sur  l'avis  que. 
Colomb  eut ,  dans  cette  Me ,  que  le  Roi  de  Portugal ,  indigné  de  fon  ac- 
commodement avec  l'Efpagne,  avoit  armé  trois  Caravelles  pour  l'enlever  „ 
il  fe  hâta  de  remettre  à  la  voile. 

•  Ce  fut  le  Jeudi  ,  7  du  même  mois  ,  qu'il  perdit  de  vue  la  terre  des  Cana- 
ries ,  en  gouvernant  vers  l'Occident ,  où  il  fe  promettoit  de  faire  fes  décou- 
»a  navigation  vertes.  Quelques-uns  de  fes  gens  ,  effraies  de  fe  voir  dans  une  Mer  inconnue,. 

dans  une  toute  fentirent  diminuer  leur  courage  jufqu  a  s'abandonner  aux  foupirs  ik  aux. 
larmes.  Il  leur  fit  honte  de  cette  foiblefle ,  &  tous  fes  foins  furent  emploies; 
à  les  foutenir  par  de  magnifiques  efpérances.  On  fit  dix-huit  lieues  avant  la. 
nuit.  Mais  Colomb  eut  l'adrene  de  cacher ,  chaque  jour  ,  une  partie  du  che- 
min ,  pour  rauTirer  ceux  qui  craignoient  de  sxloigner  trop  des  Côtes  d'Ef- 
pagne.  Le  11  ,  à  cent  cinquante  lieues  de  l'Ifle  de  Fer,  on  rencontra  un 
mât  de  Navire  ,  qui  devoir  avoir  été  entraîné  par  les  courans.  Bientôt  Colomb 
s'apperçut  que  les  courans  portoient  au  Nord  avec  beaucoup  de  force.-,  &  le 

'  Ses-  obfeiva-  14  au  foir  ,  cinquante  lieues  plus  loin  à  l'Occident ,  il  obierva  que  l'aiguille 

610ns.  déclinoit  d'un  degré   vers  le   Nord-Oueft.  Le  lendemain  cette  déelinaifon 

étoit  augmentée  d'un  demi  degré  ;  mais  elle,  varia  beaucoup'  les  jours  fui- 
vans,  &  l'Amiral  fut  furpris  lui-même  ,  d'un  phénomène  qui  n'avoir  point 
encore  été  remarqué.  Le  1 5 ,  à  trois  lieues  de  l'Ifle  de  Fer ,  on  vit  tomber 
dans  les  flots  ,  pendant  la  nuit  ôc  dans  un  tems  fort  calme  ,  Une  grande- 
flamme  au  Sud-Eft  ,  à  la  diftance  de  quatre  ou  cinq,  lieues  des  Vahfeaux.. 
L'Equipage  de  la  Nina  vit ,  avant  le  jour ,  un  oifeau  ,  qui  fut  nommé  Rabo  d& 
jonco  ,  c'eft-à-dire ,  queue  de  jonc ,  parce  qu'il  avoit  la  queue  longue  ,  &c 
fort  menue..  Le  lendemain ,  on  fut  beaucoup  plus  effraie  d'appercevoir  ,  fur 
la  furface  de  l'eau,  des  herbes  dont  la  couleur  étoit  mêlée  de  verd  &  de 
jaune,  &  qui  paroifloient  nouvellement  détachées  de  quelque  Me  ou  de 
quelque  roche.  On  en  découvrit  beaucoup  davantage  le  jour  d'après  ;  &  la> 
vue  d'une  petite  langoufte  vive  ,  qu'on  remarqua  dans  ces  herbes ,  fit  juger  que 
la  terre  ne  pouvoit  erre  éloignée.  D'autres  s'imaginèrent  qu'on  étoit  pro- 
che de  quelques  rochers  dangereux,  ou  fur  quelques  terres  fubmergées.. 
Cette  idée,  fit  renaître  la  fraïeur  &  les  murmures.  On  obferva  d'ailleurs  que 
l'eau  de  la  mer  étoit  la  moitié  moins  falée.  Pendant  la  nuit  fuivante  quan- 
tité de  Tons  s'approchèrent  fi  près  des  Caravelles,,  que:  l'Equipage-  de  la 
Nina  en  prit  un.  L!air  étoit  fi  tempéré ,  qu'il  ne  paroifloit  pas  différent  de 
celui  d'Andaloufîe  au  mois  d'Avril.  A  trois  cens  foixante  &  dix.  lieues  Eft 
"de.  l'Ifle  de  Fer,  on  vit  encore,  un  Rabo  de  Juuco.  Le  Mardi  ,  1.8  de  Sep- 
tembre ,  Alfonfe  Pinçon ,  qui  s'étoit  avancé  avec  fa  Caravelle ,  attendit  l'A- 
miral ,  pour  lui  dire  qu'il  avoit  vu  quantité  d'oifeaux  qui  tiroient  vers  l'Oc- 
cident; d'où  il  concluoit  que  la,  terre  ne  pouvoit  pas  être  à  plus  de  quinze 
lieues.  Il  s'imagina  même  l'avoir  apperçue  dans  cet  éloi<mement;  Mais  Co- 
lomb l'a flura  qu'il  fe  trompoit ,  &  que  ce  qu'il  penoit  pour  la  rerren'éioic 
qu'un  gros  nuage  ,  qui:  ne  fut  pas ,  en-  effet  ,.  long-tems  à  fe  difîiper.  Le 
vent  étoit  frais.  On  avançoit  depuis  dix  jours  à  pleines  voiles.  L'étonnement 
dfe;  n'avoir  depuis  fi  long-tems  que  la  vue.  du   ciel  6c    de   l'eau.,,  faifck: 
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ïenouveller  à  tous  momefls  les  plaintes.  L'Amiral ,  fe  contentant  d'obferver 
cous  les  lignes  ,  avoit  toujours  l'aftrolabe  devant  lui  &  la  fonde  à  la  main. 
Le  19,  on  vit  un  de  ces  oifeaux ,  que  les  Portugais  ont  nommés  Alcatras  ; 
Se  vers  le  foir ,  plufieurs  autres  vinrent  voltiger  autour  des  Caravelles.  On 
fut  confolé  par  un  fi  bon  figne  ;  &  dans  l'opinion  que  la  terre  ne  pouvoit 
être  fort  loin,  on  jetta  la  fonde,  avec  toute  la  joie  d'une  vive  efpérance. 
Mais  deux  cens  braffes  de  corde  ne  rirent  pas  trouver  de  fond.  On  reconnut 
que  les  courans  alloientau  Sud-Eft.  Le  20,  deux  Alcatras  s'approchèrent  de 
la  Caravelle  de  l'Amiral.  On  prit,  vers  la  nuit,  un  oifeau  noir,  qui  avoit 
la  tête  marquée  d'une  tache  blanche  &c  les  pieds  d'un  Canard.  On  vit  quan- 
tité de  nouvelles  herbes  ';  mais  après  les  avoir  paflees  fans  aucun  danger , 
les  plus  timides  commencèrent  à  fe  raffiner  contre  cette  crainte.  Le  lende- 
main ,  trois  petits  oifeaux  rirent  entendre  leur  ramage  autour  des  Vaiffeaux, 
&  ne  ceflerent  point  de  chanter  jufqu'au  foir.  Quelle  apparence  qu'ils  fuf- 
fent  capables  d'un  long  vol?  on  fut  porté  à  fe  perfuader qu'ils  ne pouvoient 
être  partis  de  bien  loin.  L'herbe  devenoit  plus  épaiffe  &  fe  trouvoit  mêlée  de 
limon.  Si  c'étoit  un  fujet  d'inquiétude  pour  la  fureté  des  Caravelles ,  qui  en 
étoient  quelquefois  arrêtées,  on  concluoit  du  moins  qu'on  approchoit  de  la 
terre.  Le  2 1 ,  on  vit  une  Baleine  ;  tk  le  jour  fuivant ,  quelques  oifeaux. 
Pendant  trois  autres  jours ,  un  vent  de  Sud-Eft  caufa  beaucoup  de  chagrin 
à  l'Amiral.  Il  affecta  néanmoins  de  s'en  applaudir ,  comme  d'une  faveur  du 
ciel.  Ces  petits  artifices  étoient  continuellemenr  néceflaires  ,  pour  calmer 
îefprit  de  fes  gens  ,  dont  la  confiance  diminuoit  tous  les  jours  pour  fes 
promefles.  Heureufement ,  il  s'éleva  le  25  ,  un  vent  d'Eft-Nord-Eft  ,  qui  les 
remit  dans  la  route  qu'il  vouloit  fuivte.  On  continua  de  voir  plufieurs  oi- 
feaux de  différentes  efpeces ,  &  même  des  Tourterelles ,  qui  venoient  de 
l'Occident  (16). 

Cependant  la  navigation  avoit  duré   trois  femaines  -,   &  les  apparences 
n'étant  pas  changées ,  on   ne   fe  croïoit   pas  plus  avancé   que  le   premier  pages, 
jour.  Cette  réflexion ,  joint  à  la  crainte  qu'un  vent ,  qui  avoit  toujours  été 
favorable  pour  aller  à  l'Oueft  ,  ne  rendît  le  retour  impoflible  en  Efpagne ,  ' 
produifit  tout  d'un  coup  une  révolution  furprenante.  La  plupart  furent  péné- 
trés de  fraïeur ,  en  confiderant  qu'ils  étoient  au  milieu  d'un  abîme  fans  fond 
&  fans  bornes  ,  toujours  prêt  à  les  engloutir.    Une  idée  fi  terrible  agit  avec 
tant  de  force ,  que  s'étant  répandue  dans  les  trois  Equipages ,  on   ne  parla 
plus  que  de  reprendre  auffi-tôt  la  route  de   l'Europe.  La  Cour,  difoient  les 
plus  modérés  ,  ne  pouvoit  s'offenfer  qu'après  avoir  pénétré  plus  loin  qu'on  ne 
l'avoir  jamais  fait  avant  eux  ,  l'efpérance  leur  eut  manqué  plutôt  que  le  cou- 
rage ,  &c  qu'ils  euflent  refufé  de  fervir  à  la  folle  ambition  d'un  Avanturier  qui 
n  avoit  rien  à  perdre.  D'autres  ,  s'emportèrent  jufqu'à  propofer  hautement  de 
fatter  cet  Etranger  dans  les  flots,  Se  de  dire  en  Efpagne  qu'il  y  étoit  tombé 
par  malheur,  en  obfervant  les  Aftres  (17).  L'Amiral  comprit  la  grandeur  du     Force  d'f 
péril.  Mais  loin  d'en  être  abbattu  ,  il  rappella  toute  fa  grandeur  d'amepour  deColom  ' 
conferver  un  vifage  tranquille  ;  Se  feignant  de  ne  rien  entendre  ,  il  emploïoit 
tantôt  les  careffes  &  les  exhortations  ,   tantôt  des  raifonnemens  ipécieux  Se 

(itf)   Herira  ,   Liv.  1.  Chap.  9.  &  fuiv. 

(17)  Herrera,  Chap.  10.  Fernand  Colomb,  chap.  1?. 
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-7 des  efpérances  féduifantes  ,  tantôt  la  menace,  &  l'autorité  du  Roi  dont  il  étck 

c  "RI"^HI  revêtu.  Le  Mardi  2.5  ,  à  la  fin  du  jour,  Pinçon  s'écria,  Terre,  Terre  ,  &c  fit 
I4.cz.'      remarquer  en  effet  ,  à  plus  de  vingt  lieues    au  Sud- EU,   une  épaiffeur   qui 
avoir  l'apparence  d'une  lfle.  Cet  avis  ,  qui  n'étoit  qu'une  invention  concertée 
avec  l'Amiral ,  eut  la  force  de  calmer  les  Mutins.  Leur  joie  devint  fi  vive-, 
qu'ils  rendirent  à  Dieu  des  grâces  folemneiles  ;  &  pour  les foutenir  dans  cette 
difpofition  ,  Colomb  fit  gouverner  du  même  côté  pendant  toute  la  nuit.  Ils 
furent  détrompés  le  lendemain  ,  en  reconnoiliant  qu'on  n'avoit  vu  que  des 
nuages;  mais  les  fignes  ,  qui  reparurent  heureufement  à  l'Oueft,  leur  firent 
reprendre  cette  route  avec  moins  d'inquiétude.  Les  oifeaux  &  les  poiffons  ne 
Autres  fanes  célïbient  plus  de  fe  préfenter  en  grand  nombre.  On  vit  des  poilîons  ailés-, 
qui  fe  trouvent  tels  qlie  les  Portugais  en  rencontraient  fouvent  dans  leur    route  aux  Indes 
uumpeurs.         Orientales,  des.  Dorades ,.  desEmpereurs,  &  l'on  reconnut  que  la  violence 
des  courans   étoit  fort  diminuée.  Colomb  fe  fortifiait  lui-même  par  tous  ces 
fignes ,  &  n'apportoitpas  moins  d'attention  à  ceux  du  ciel.  Il  obferva  que  pen- 
dant la  nuit,  l'aiguille  varioit  de  plus  d'un  quart  du  cercle,  &  que  le  jour  elle  de- 
meurait fixe  au  Nord.  Les  deux. étoiles,  qu'on  nomme  les  Gardes  (18),  étoient 
enfemble  à  l'Occident  pendant  la  nuit  ;  &  lorfque  le   jour  commençoit  à 
paraître ,  elles  fe  rencontraient  au  Nord-Eft.  Il  expliquoit  toutes  ces  appa- 
rences aux  Pilotes  ,  qui  en  marquoient  autant  de  crainte  que  d'étonntment  ; 
&  la  confiance,  qu'il  trouvait  le.  moïen  de  leur  infpirer,  fe  communiquoit  aux 
Equipages, 
on re s%iccor=       Le  premier  d'Octobre ,  un  Pilote  jugea  qu'on  étoit  à   588  lieues  des  Ca- 

de  poinc  fui  l'e-  .       r  ,.,  ■  '     _.         .     «     1  T>  •>  ' 

tic  de  la  ttute.  nanes-;  un  autre  ,  qu  il  y  en  avoit  65  4  -,  &  le  troineme ,  qu  on  n  en  avoit  pas 
fait  moins  de  650.  Colomb  étoit  sûr  d'en  avoir  fait  707  :  mais ,  pour  éloigner 
tout  ce  qui  étoit  capable  de  caufer  de  l'effroi  ,  il  alfura  froidement  que  fui- 
vant  fon  calcul,  il  y  en  avoit  584.  Chaque  jour  de» la  femaine  offrit  de 
nouveaux  fignes..  Le  7,  au  lever  du  Soleil  ,  on  crut  voir  une  terre  ;  &  la  pe- 
tite Caravelle,  qui  s'étoit  plus  avancée  que  les  autres ,  tira  un  coup  de 
canon  ,  avec  d'autres  marques  de  joie.  Mais  on  reconnut  encore  que  c'étoit 
Nouveaux em-  une  erreur,  caufée  par  quelques  nuages.  Les  murmures  &  la  mutinerie  re>- 

jorremens     dci  commencerent.  L'Amiral  fe  vit  plus  en  danger  que  jamais ,  par  le  défefpoir 
de  ceux  à  qui  les  horreurs  d'une  mort  prochaine  ,  qui  leur  paroiffoit  inévita- 
ble par  la  faim  ou  le  naufrage  ,  faifoient  oublier,  les  loix  de  l'honneur  &c  de 
leur  engagement.  Les  Pinçons  mêmes  ne  firent  pas  difficulté  de  fe  déclarer 
pour  les  Mutins.  Enfin  la  révolte  devint  fi  générale  ,  que  n'efpérant  plus  rien  de 
la  févériténi  de  la  douceur,  Colomb  prit  le  parti  de  faire-,  aux  plus  furieux  ,. 
Somment  co-  line  propofition  qui  fufpendit  aufli-tôt  leurs  emportemens.  Il  leur  promit  que 
esappaie   |j  dans  trois  jours  la  terre  ne  paroiffoit  point  (19)  ,  il  reconnoîtroit  qu'il  les- 
avoit  trompés ,  &  qu'il   s'abandonnerait   volontairement  à-  leur  vengeance. 
Cette   déclaration  les  toucha  :  mais  ils  jurèrent  auffi  que  s'ils  ne  voïoient 
rien  de  certain  après  les.  trois  jours,  ils  reprendroienr  la  route  de  l'Europe. 
On  a  toujours  été  perfuadé,  qu'il   avoit   couru  peu.de  rifque   à  prendre  un 
terme  fi  court.  Depuis  quelque  rems,  il  trouvoit  fond  avec  la  fonde;  &  la. 
qualité  du  fable  ,  ou  de  la  vafe,  devoit  lui  faire  juger  qu'il  apprechoit  réel- 

(18)  Les  Efpagnols  les  nomment  Boca  de  la.Bo.zina.- 
((!?.),  Oviedo  ,  chap,   y, . 
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lenient  de  la  terre.  On  ne  peut  douter  non  plus  qu'il  ne  l'eût  découverte 

plutôt ,  s'il  eût  tourné  au  Midi ,  vers  lequel  tous  les  petits  oileanx  qu'il  avoit 

vus    prenoient    leur    vol.    On    continuoit     d'en   appercevoir   de    nouvelles 

troupes ,  dont  le  ramage  fe  faifoit  entendre.    On  diftinguoit  leur  couleur. 

Les  Tons  étoient  en  plus  grand  norribre.  Mais  les  deux  jours  ïuivans  oflri- 

rent  des  lignes  d'une  autre  nature  ,  qui    ne  purent    manquer  de  rendre  le 

courage  aux   plus  timides.   Les  Matelots  de  l'Amiral  virent  palier  un  pros       signes  qui  les 

■  rr  \        1       r>  r  j  ><i    •  •        1  1  confolciit. 

poiilon    verd  ,  de   1  eipece  de  ceux  qui  ne  s  éloignent  jamais  des  <  rochers. 

Ceux  de  la  Pinta  virent  flotter  une  canne  fraîchement  coupée  ,  &  prirent 
un  morceau  de  bois  travaillé ,  avec  un  tas  d'herbes-,  qui  paroiffoient  arrachées 
depuis  peu  detems ,  du  bord  de  quelque  rivière.  Ceux  de  la  Nina  virent  une 
branche  d'épine  ,  avec  fon  fruit.  On  refpiroit  un  air  plus  frais  ;  &  ce  qui 
fit  encore  plus  d'impreilion  fur  un  Navigateur  tel  que  Colomb  ,  les  vents 
étoient  inégaux  &  changeoient  fouvent  pendant  la  nuit  ;  ce  qui  devoit  lui 
faire  juger  qu'ils  commençoient  à  venir  de  terre.  Aufii  n'attendit  -  iL 
pas  que  le  troifiéme  jour  fût  palfé  ,  pour  déclarer  que  cette  nuit  même  il 
comptoir  de  voir  la  terre.  Il  ordonna  des  prières  publiques  ,  après  avoir  re- 
commandé aux  Pilotes  d'être  fur  leurs  gardes  ;  il  voulut  que  toutes  les 
voiles  fufïènt  carguées ,  à  l'exception  d'une  trinquette  baffe  -,  &  dans  la 
crainte  que  les  Caravelles  ne  fulfent  iéparées  par  un  coup  de  vent ,  il  donna 
des  fignaux  pour  le  réunir.  Enfin  ,  il  promit  qu'à  la  récompenfe  ordonnée  par  ReVortij-erfe' 
leurs  Majeftés  Catholiques  (20)  ,  pour  celui  qui  verroit  le  premier-  la  terre,  il  quTd&ouvriicrit' 
joindroit  une  Mante  de  velours.  la  une-. 

Vers  dix  heures  du  foir,  fe  trouvant  lui  même  dans  le  château  de  poupe, 
il    découvrit    une    lumière.    Aulîi-tôt   il    fit    appeller  fecrettement   Pierre 
Gurtierez  (21)  ancien  Valet  de  Garderobbe  de  la  Reine  ,  qui  crut  la   voir 
comme  lui.  Ils  appellerait  enfemble  Rodrigue    Salcedo  ,  Contrôleur  mili-      Comment- oi-r 
taire  delà  Flotte  ,  qui  neJa  diftingua  pas  tout  d'un  coup;   mais  bien-tôt,  ils    a  dcceuvrc-' 
virent  tous   trois  que  cette   lumière  changeoit  de  place  ,  avec  ceux  qui  la 
portoienr ,  apparemment,  d'une  maifon  à  l'autre.  À  deux  heures  après  mi* 
nuit ,  les  Matelots  de  la  Pinta  ,    qui  avoit  pris  le  devant ,   crièrent  Terre  ,- 
Terre  ,  Se  donnèrent  d'autres  lignes.  Ils  avoient  découvert  en  effet  la  Côte-, 
dont  ils  n'étoient  qu'à  deux  lieues.  Le  premier  qui  l'apperçut,  nommé  Ro- 
drigue Triana  ,  crut  fa  fortune  alfurée  ;  mais  fur  le  témoignage  de  Guttierez 
&  de  Salcedo  ,  les  dix  mille  Maravedis  furent  adjugés  à  Colomb  ,  auquel      rtonneut  &'< 
ils  furent  payés  ,  pendant  toute  fa  vie  ,  furies  Boucheries  de  Seville  (22).         déférés    à5  Co*; 

Les  premiers  raïons  du  jour  firent  reconnoître  une  Ifle,  longue  d'environ  vingt  l°mb» 
lieues ,  platte  &  remplie  d'hetbes.  La  Pinta  ,  qui  avoit  continué  d'avancer 
la  première,    attendit  les  deux  autres  Caravelles  ;  ik.  tous  les  Equipages  fe 
jettant  à  genoux  devant  Colomb,  réparèrent  ,  par  des  tranfports  d'admira-- 
tion  &  derefpeét,  les  chagrins  qu'ils  lui  avoient  caufés.   Cet  Etranger,  qu'ils 
avoient  traité  avec    tant  de  mépris  ,  devint  à-  leurs  yeux  le  plus  grand  de 

(10^    C'étorent  deux    mille  Maravedis  de     fait  ce  récit  fort  différemment,  chap.  16. 
rente,  qui  font  environ  huit  cens   livres  de  (11)  On  raconte  que  Triana,    defefpei'é' 

notre    monnoie  d'aujourd'hui.    Trente-deux     de  perdre  la  récompenfe  qu'il croïoit mériter,. 
Maravedis  font  cinq  fous  d'Efpagne.  parla  dans  la  fuite  en  Afrique  &  fe  fit  Maho-" 

(w-J  Efçobedo ,    fuivant  Oviedo.  Gomera     metan.  Bai^oni ,  lïy'T  1.  chap.  -G. 
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— '—  tous  les  hommes  ;  5c  les  excès  de  leur  joie  furent  portés  jufqu'à  l'adoration. 

Christophe  ^a]gr(4  ja  fa:ce  d'efprit  Se  la  conftance  dont  on  lui  a  fait  honneur,  fur  la  foi 

"  de  tous  les  Hiftoriens  ,  obfervons,  avec  quelques-uns  d'e-ntr'eux",  que  dans 

un  procès  qu'il  eut  à  foutenir  en  Efpagne  ,  pour  fes  droits  contre  le  Fifc 

Reproches  in-  roïal ,  on  hu  reprocha  qu'aïant  été  rébuté  par  l'incertitude  &e  les  fatigues  de 

!uIiUir.'1U  '' a  a  ^a  première  Expédition  ,  il  avoit  voulu  retourner  en  Efpagne ,  &  que  les  trois 
Pinçons  l'avoient  forcé  de  continuer  fa  route.  Mais  fes  Ennemis  mêmes  iri- 
filterent  peu  fur  cette  ridicule  aceufation  (13). 
11  nomme  la       Avec  l'autorité  de  Viceroi  ,  dont  il  entroit  en  exercice  ,   il  donna  fur  le 

première    Terre  champ  ,  à  l'Ifle  ,  le  nom  de  San-Salvador ,  qu'elle  n'a  pas  confervé.  En  con- 

vaJor.  tinuant  d  approcher ,  on  vit  bien-tot  le  rivage   borde  d  hommes  nuds  ,  qui 

donnèrent  de  grandes  marques  d'étonnement.  On  fut  informé  ,  dans  la  fuite , 
qu'ils  avoient  pris  les  trois  Caravelles  pour  des  animaux.  L'Amiral  fe  fit 
conduire  à  terre  dans  une  Barque  armée ,  l'épée  à  la  main  &  l'étendart  dé- 
ploie. Les  Cbmmandans  des  deux  Caravelles  fuivirent  fon  exemple  ,  avec 
leurs  Enfeignes ,  fur  lefquelles  on  voïoit  d'un  côté  une  Croix  verte  avec  une 
circonstances  F,  &  de  l'autre  plufieurs  FF  couronnées,  à  l'honneur  de  Ferdinand.  Tous 

de  fou  débattue-  ies  Equipages,  s  étant  empreifés  à  débarquer,  baiferent  humblement  la  terre, 
8c  rendirent  grâces  au  Ciel  du  fuccès  de  leur  voïage.  Chacun  renouvella  aux 
pieds  de  Colomb,  les  témoignages  de  fa  reconnoiflance  &  de  fa  foumiflîon, 
en  lui  prêtant  ferment  de  fidélité  ,  fous  le  double  titre  de  Viceroi  &  d'Amiral. 
Enfuite ,  après  avoir  planté  une  Croix  fur  le  rivage ,  il  prit  pofleflion  de 
l'Ille  pour  la  Caftille  ,  au  nom  de  leurs  Majeftés  Catholiques  ;  &  les  armes 
de  cette  Couronne  furent  gravées  fur  la  Croix.  Les  Infulaires  ,  obfervant  qu'on 
écrivoit  dans  cette  cérémonie ,  s'imaginèrent  qu'on  jettoit  quelque  fort  fur 
eux  &c  fur  leur  Ifle.  Ils  prirent  la  fuite  avec  une  vive  fraïeur.  L'Amiral  les 
înfulakes  qu'il  £c  flUvre.  On  en  arrêta  quelques-uns  ,  qui  furent  comblés  de  carelfes  &c  de 

«"£"'  UUr  "  préfens,  &  qui  eurent  aufli-tôt  la  liberté  de  joindre  leurs  compagnons.  Cette 
conduite  les  rendit  extrêmement  familiers.  Ils  s'approchèrent  des  Caravelles, 
les  uns  à  la  nage  ,  d'autres  dans  leurs  barques  ,  auxquelles  ils  donnoient  le 
nom  de  Canoas.  Leurs  cheveux  étoient  noirs  &  épais  ,  liés  autour  de  la  tête 
en  manière  de  trèfle  ,  avec  un  cordon.  Quelques-uns  les  portoient  flortansfur 
leurs  épaules  5  la  plupart  avoient  la  taille  dégagée ,  les  traits  du  vifage  allez 
agréables  ,  le  front  large  Se  le  teint  couleur  d'olive.  Ils  étoient  peints  d'une 
manière  bizarre  ,  les  uns  au  vifage,  d'autres  aux  yeux  &  au  nez  feulement, 
leur  étonne-  g^  ciuelaues-uns  partout  le  corps.  Tandis  que  les  Caflillans  admiroient  leur 

•ment   a   la   vue  1        T  r  .  r  r  >      J  J         I  * 

des  Européens,  figure  ,  ces  Barbares  n  étoient  pas  moins  étonnes  de  voir  des  nommes  vêtus  , 
avec  une  longue  barbe.  Ils  connoiflbient  fi  peu  le  fer ,  que  voïant  pour  la  pre- 
mière fois  des  armes  de  ce  métal ,  ils  prenoient  un  fabre  par  le  tranchant , 
&C  fe  faifoient  des  bleflures  dont  ils  paroiflbient  furpris.  Leurs  javelines 
étoient  d'un  bois  endurci  au  feu  ,  avec  une  pointe  aigiie,  aflez  proprement 
armée  d'une  dent  de  poiflon.  Leurs  Barques  ,  ou  leurs  Canots  ,  n'étoient 
que  des  troncs  d'arbres  creufés  ,  dont  les  uns  ne  pouvoient  porter  qu'un 
homme,  &  d'autres  en  contenoient  près  de  cinquante.  Ils  les  condui- 
foient  avec  une  feule  rame  en  forme  de  pelle  ;  &  les  plus  grandes  étoient  fi 
légères,  que  lorfqu'elles  fe  renverfoient ,  ils  les  redrefloient  dans  un  inftant, 
{%})  Oviedo  &  Fernand  Colomb. 
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ils  les  vuidoient   en  nageant  près  du  bord  ;  &  s'y  replaçant    avec  une  ex 

trême  agilité,  ils  recommençoient  à  voguer,  fans  aucune  marque  d'embarras  c"r'stophe 
ou  de  crainte.  Les  moindres  préfens  leur  paroiiïbient  précieux.   Enfin,  rifle        OLOMB- 
avoit  de  l'eau ,   des  arbres  &  des  plantes  •,  mais  on  n'y  apperçut  point  d'au-         * 
très  animaux  que  des  Perroquets. 

Dès  le  même  jour  ,  l'Amiral  fit  rembarquer  tous  fes  gens ,  &  quantité  de      Nom    qu'il* 
Sauvages  le  fuivirent  à  bord.  En  les  interrogeant  à  loifir,  par  des  lignes  qu'ils  demnoient     à 
entendirent  facilement,  on  apprit  deux  que  leur  lue  le  nommoit  Guana- 
kani ,  qu'elle  étoit  environnée  de  plufieurs  autres ,  &  que  tous  les  Infulai- 
res  dont  elles  étoient  habitées  prenoient  le  nom  de  Lucayos  (24).  Le  lende- 
main on  les  vit  revenir  en  plus  grand  nombre,  avec  des  Perroquets  &  du     lumières  que: 
coton  ,  qu'ils  donnèrent  en  échange  pour  de  petites  fonnettes  qu'on  leur  at-  ^,'llomb     lk" 
rachoit  aux  jambes  &  au  cou  ,  ôc  pour  des  fragmens  de  vafes  de  terre  ou  de 
faïence.    Vingt-cinq  livres  de  coton  ne  leur  paioifloit  pas  un  prix  excefîif 
pour  un  morceau  de  verre.  Ils  n'avoient  aucune  forte  de  parure ,  à  la  réferve- 
de  quelques  feuilles  jaunes,  qu'ils  portoient  comme  collées  au  bout  du  nez,, 
&  qu'on  ne  fut  pas  long-tems  à  reconnoître  pour  de  l'or.  On  leur  demandai 
d'où  ils  tiroient  cet  ornement.    Ils  montrerenr  le  côté  du    Sud  ,  en  faifant 
entendre  qu'il  s'y  trouvoit  pluiîeurs  grandes  Mes.  L'Amiral  ne  balança  point 
à  prendre  cette  route.  Mais  il  voulut  connoître  auparavant  le  refte  de  L'Ifle. 
En  rangeant   la  Côte  au  Nord-Oueft  ,  il   trouva  une  efpeee  de  Port,  dont 
l'accès  lui  parut  facile  aux  plus  grands  VaifTeaux.   Les  Infulaires  conrinuoient: 
de  le  fuivre ,  par  terre  &    dans  leurs  Canots.   Ils  appelloient  leurs  compa- 
triotes ,  pour  venir  admirer  avec  eux  une  race  d'hommes  extraordinaires  ; 
&  levant  les  mains,  ils  montraient  qu'ils  les  croïoient  defcendus  du  CieL 
Dans  le  même  lieu  ,  les  trois  Caravelles  découvrirent  une  Preiqu'Ifle,  qu'on 
pouvoir   environner  d'eau   avec  un  peu  de   travail,   &  dont  on  auroit  pu 
faire  une  Place  très  forte.  On  y  voïoit  fîx  maifons  &   quantité  d'arbres ,  qui 
fembloient  fervir  d'ornement  à  quelques  jardins.    Mais  l'Amiral  ,  penfant  à 
chercher  quelque  lieu,   d'où  il  put  tirer  des  rafraîchinemens ,  renvoïa  les 
Sauvages  qui  l'avoient  fuivi  (z  5  ),  à  l'exception  de  fept ,  qu'il  emmena  pour  leur 
apprendre  la  langue   Caftillane  ;  &   le    15  ,    api  es  avoir   appercu  quantité       n    découvre: 
d  lues,  vertes  &  peuplées ,  il  s  approcha  d  une  autre  ,.  qu  il  nomma  la  Con-  ines, 
option  y  à  fept  lieues  de  la  première.  Elle  lui- parue  fi  mal  pourvue  de  vivres, 
qu'il  ne  s'y  arrêta  que  pour  y  palier  la  nuit  à  l'ancre.  Mais  le    17  ,  il  alla 
faire  de  l'eau  dans  une  troifiéme ,  dont  les  habitans  avoienr  l'air  plus  civi- 
lifé.  Les  femmes  y  étoient  couvertes,  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  genoux  ; 
les  unes  ,  de  pièces  de  coton  ,  les   autres  de  feuilles  d'arbres.  Elle  reçut  le      m  en  nemms 
nom   de-  Fernandine.  Les  Caftillans  virent  plufieurs  fortes  d'oifeaux  ,  la  plu-  Ulls  Femaudmèr- 
part  différens  de   ceux  de  l'Europe;  des  poillons  de  couleurs  différentes  &    Ce  qu'il  y  t.  ou» 
fort  vives  ;  des.  Lézards  d'une  grofleur  demefurée  ,  qui  leur  cauferent  beaucoup 
d'épouvante  ,  mais  qu'ils  regrettèrent  de  n'avoir  pas  mieux  connus  ,  lorfque 
le  rems  leur  eur  appris  que  la  chair  de  cette  efpeee  de  Serpens  eft  une  ex- 

((14)  De-là  le  nom  de  Lucayos ,  qu'on  a         (2  y-)  C'eft  à  Fernand  Colomb  qu'on  satta-' 

donné  à  toutes  les  Mes  ,  qui  font  au  Nord  che  ici.  Herrera  fait  vificer  l'Ifle  par  terre  à 

&  à  l'Outil  des  grandes  Antilles,  &  cjui  fe  l'Aniiral  5  mais  il  n'elt  pas  vraifemblable  qu'il; 

âurninent  au  Canal  de  Bahama.  ait-  pû-fe  fier  ficôtaux  Sauvages,- 
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cellente  nourriture  (16)  ;  des  Lapins  de   la  grofleur  des  Rats ,  &  quantité 

l'.ioTOPHE   de  Perroquets ,  mais  nul   animal  terreftre  dont   ils   puflent  fe  nourrir  avec 
■  ■  '  confiance.  Cependant  l'Ifle  offroit  plus  de  maifons  qu'ils  n'en  avoient  encore 

vu.  Elles  étoient  en  forme  de  tentes ,  avec  une  forte  de  portail ,  couvert  de 
branches  qui  les  garantifloient  de  la  pluie  &  des  vents,  &  plusieurs  tuïaux 
pour  le  paffage  de  la  fumée.  Il  n'y  avoir  point  d'autres  meubles  que  des 
uftenciles  greffiers  ,  &  quelques  pièces  de  coton.  Les  lits  qui  fervoient  au 
repos  de  la  nuit  étoient  une  forte  de  rets ,  que  les  Indiens  nommaient 
Hamacs  (17),  fufpendus  à  deux  poteaux.  On  y  vit  quelques  petits  chiens, 
muets.  Entre  les  Infulaires ,  on  en  diflingtia  un  qui  pottoit  au  nez  une  petite 
pièce  d'or  ,  marquée  de  quelques  caractères ,  que  l'Amiral  prit  d'abord  pour 
des  lettres  :  mais  il  apprit  enfuite  que  l'ufage  de  l'écriture  n'étoit  pas  connu 
dans  les  Indes. 
Me  de  saa-       i\    paffa  je.}a   dans  une    quatriéme   Ifle ,  que  les   Habitans   appelloient 

nommé ifabelle.  Saamoto  ,  Se  qu'il  nomma  Ifabelle.  Mais,  fe  reprochant  le  tems  qu'il  per- 
doit ,  il  prit  fa  route  à  l'Eft-Sud-Eft.  Les  deux  jours  fuivans  lui  firent  apper- 
Mcs  d'Arena.    ceVpir  du  Nord  au  Sud  huit  nouvelles  Ides  ,  qui  furent  nommées  JJIes  d'A- 
nna ,  parce  que  les  Caravelles  y  trouvèrent   peu  de  fond.    Le  27  avant  la 
nuit,  il  découvrit  une  grande  Terre,  à  laquelle  il  entendoit  donner  le  nom 

"  Me  de  Cuba,   Je  Cuba,  par  les  Indiens  qui  l'accompagnoient  •,  il  lui  donna  celuijde  Juana  , 

juaiu.LC  '  qui  ne  s/ell  pas  mieux  confervé  que  celui  de  Fernandine  qu'on  lui  a  voulu 
fubftituer ,  &  qui  n'a  pu  prévaloir  fur  celui  qu'elle  avoir  reçu  de  fes  Ha- 
bitans. Le  18  ,  il  entra  dans  un  grand  Fleuve  ,  qu'il  appella  S  an- Salvador. 
Les  bois  y  étoient  fort  épais ,  les  arbres  d'une  hauteur  extraordinaire ,  les 
fruits  diffèrensdes  nôtres,  &  les  oifeaux  en  fort  grand  nombre.  Deux  mai- 
fons ,  qu'on  y  apperçut  &  qu'il  fit  vititer ,  fe  trouvèrent  fans  Habitans.  Il 
s'avança  vers  un  autre  fleuve ,  auquel  il  donna  le  nom  de  Luna  ;  &  plus 
Dkouvett-s     loin  ,  il  entra  dans  un  autre  ,  qui  fut  nommé  Mares.   Les  rives  en  parurent 

.qu'on  y  fait.  £ort  peuplées:  mais  la  vue  des  trois  Caravelles  fit  prendre  auffi-tôt  la  fuite 
aux  Indiens.  Ceux  que  l'Amiral  avoir  à  bord  lui  firent  entendre  qu'il  trou- 
verait de  l'or  dans  cette  Ifle ,  &  plufieurs  apparences  iembloient  confirmer 
leur  témoignage.  Il  ne  permit  point  à  fes  gens  de  defcendre  ,  dans  la  crainte 
d'allarmer  trop  les  Inïulaires  :  mais  aïant  choifi  deux  hommes  intelli- 
gens  (18) ,  dont  l'un  avoit  été  Juif  &  favoit  les  langues  anciennes,  il  les 
envoïa  dans  un  canot  ,  avec  deux  de  ces  Indiens  ,  pour  vifiter  le  Païs.  Il  leur 
donna  fix  jours  pour  cette  expédition  -,  &  dans  l'intetvalle  ,  il  fit  radouber 
ion  Navire.  On  remarqua  que  tout  le  bois  ,  qui  fut  brûlé  ,  rendoit  une 
forte  de  gomme  ou  de  maltic  ,  &  que  les  feuilles  reflembloient  à  celles 
du  lentifque.  La  profondeur  du  Fleuve  éroit  de  fept  ou  huit  braflesj  à  l'em- 
bouchure ,  &  de  cinq  dans  l'intérieur  du  Canal.  Il  étoit  bordé  au  Sud-Ell: , 
par  deux  Montagnes  ;  &  du  côté  de  l'Eft-Nord-Ett.  ,  par  un  fore  beau  Cap, 
qui  a  pris  le  nom  de  Baracoa  ,  quoiqu'enfuite  Diego  Valafquez  lui  ait 
.donné  celui  de  l'Aiïomption   (29). 

Bccic  de  diver.       Au  retour  des  deux  Caftillans  ,  qui  amenoient  trois    Indiens  de  l'Iile, 

fss  ob.reiva'tions. 

(z6)  On  les  nomme  Guanas  oaïgnanas.     branle. 

(z7)    C'eft  d'eux   qu'on  a  pris    ce    nom  ,  (18)  Rodrigue  Xerez  ,  &  Louis  de  Tories, 

pour   ce  qu'on   nomme    vulgairement    un        U?)  Herrera  ,  chap.  14. 
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-orf  apprît  d'eux  qu'aïant  fait  vingt-deux  lieues  dans  les  terres ,  ils  étoient  Christophe 
arrivés  à  l'entrée  d'un  Village  compofé  de  cinquante  maifons  ,  qui  contenoient  Colomb. 
environ  mille  Habitans  ,  nuds  ,  hommes  &  femmes,  mais  d'un  caractère  fi  149Z. 
doux ,  qu'ils  s'étoient  empreffés  de  venir  au-devant  d'eux ,  de  leur  baifer 
les  pieds  ,  &  de  les  porter  fur  leurs  'bras  ;  qu'on  les  avoit  fait  aifeoir  fur 
des  lièges  d'une  forme  bizarre  &  garnis  d'or  5  que  pour  alimens  ,  on  leur 
avoit  donné  des  racines  cuites  ,  dont  le  goût  reffembloit  à  celui  des  châ- 
taignes-, qu'on  les  avoit  prefies  de  palier  quelques  jours  dans  l'Habita- 
tion ,  pour  fe  repofer  ;  8c  que  n'aïant  pu  les  arrêter  par  leurs  prières  &  leurs 
carefles  ,  ces  bons  Infulaires  avoient  permis  à  trois  d'eritr  eux  de  les  accom- 
pagner jufqu'au  rivage.  Ils  ajoutèrent  que  dans  le  voïage  ,  ils  avoienr  ren- 
contré plufieurs  Hameaux ,  dont  les  Habitans  leur  avoient  fait  le  même 
accueil  -,  que  le  long  du  chemin  ,  ils  avoient  vu  quantité  d'autres  Indiens ,  la 
plupart  avec  un  tifon  à  la  main  ,  pour  faire  cuire  leurs  racines  ,  ou  certaines 
herbes  dont  ils  fe  parfumoient ,  &  que  leur  méthode  pour  allumer  du  feu  , 
étoit  de  frotter  un  morceau  de  bois  avec  un  autre,  ce  qui  fervoit  facile- 
ment à  l'enflammer  ;  qu'ils  avoient  remarqué  une  infinité  d'arbres ,  fort 
différens  de  ceux  qu'on  voïoit  fur  la  Côte ,  &c  diverfes  efpeces  d'oifeaux  , 
entre  lefquels  ils  n'avoient  reconnu  que  des  Perdrix  &  des  Roffignols  ;  mais 
qu'ils  n'avoient  pas  apperçu  d'autres  animaux  terreftres  que  plufieurs  de  ces  Chiens 
qui  ne  japent  point ,  que  les  terres  étoient  couvertes  d'une  forre  de  grains  , 
qu'ils  avoient  entendu  nommer  Maïs ,  &  dont  ils  avoient  trouvé  le  goût  fort 
agréable  ;  qu'aïant  demandé  s'il  y  avoit  de  l'or  dans  l'Ifle  ,  on  leur  avoit  fait 
comprendre  qu'ils  en  trouveroient  beaucoup  dans  Bohio  qu'on  leur  avoit 
montré  àl'Eft,  &  dans  un  Pais  qui  fe  nommoit  Cubannacan  (30). 

L'Amiral  fçut  bien-tôt  que  Cubannacan  étoit  une  Province  fituée  au  milieu       Colomb  eft. 

,  j-ir  1  \  «  »r  Jl      trompe   par    Ic- 

de  1  Ifle ,  parce  qu  il  ne  rut  pas  long-tems  a  reconnoitre  que  JWacan ,  dans  la  nom  ie  isoiiio. 
langue  du  Païs,  fignifioit  le  milieu  :  mais  il  n'apprit  que  dans  la  fuite  la 
fignification  de   Bohio  ,   qui  étoit  moins  le  nom  d'un  lieu  particulier ,  que 
celui  de  toute  terre  où  les  maifons  &  les  Habitans  font  en  grand  nombre.  Ce- 
pendant l'efpérance  de  découvrir  une  Région  ,  dans  laquelle  on  lui  promettoic 
qu'il  trouveroit  beaucoup  d'or ,  l'obligea  de  partir ,  avec  plufieurs  Indiens  de 
Cuba ,  qui  s'offrirent  à  lui  fervir  de  guides.  Il  accepra  d'autant  plus  volon- 
tiers leurs  offres  ,  que  dans  la  multitude  de  ceux  qui  confentoient  à  le  fui- 
vre ,  il  pouvoit  s'en  trouver  un  qui  apprît  la  langue  Caftillane  avec  plus  de 
facilité  que  les  autres  ;  &  chaque  inftant  lui  faifoit  fentir  l'importance  de 
ce  fecours  :  fans  compter  que  dans  le  deffein  qu'il  avoit  d'en  tranfporter  plu-  fon^0"^"^' 
fieurs  en  Efpagne  ,  il  vouloir  qu'ils  fuflent  de  divers  Païs ,  pour  rendre  un  quelques    ia- 
témoignage  plus  certain  du  nombre  &  de  la  variété  de  fes  découvertes  (3 1).  Il  diens° 
en  prit  douze  ,  d'âge  &  de  fexe  différens.  Les  vents  ,  qu'il  trouva  contraires 
en  quittant  Baracoa,  l'obligèrent  de  fe  retirer   dans  un  aurre   Port  de  la 
même  Ifle ,  qu'il  nomma  fe   Port  du  Prince.  Cette  Mer  reçut  le  nom  de 
Nuejlra  Senûra.   Tous  les  Canaux ,  qu'elle  forme  entre  les  Ifles ,  fe  trouve-     Mer  nommée 
renr  fort  profonds-,  &  les  rivages  étoient  couverts  d'une  verdure  charmante , 
qui  formoit  un  délicieux  fpedtacle  pour  les  Caftillans.  Quoique  les  petites 
Ifles  ne  fulfent  pas  peuplées ,  on  y  voïoit  de  toutes  parts  des   feux  de  Pê- 
(jo)  Herrera  ,  chap.  14.  (3.1)  Le  même  ,  «hap.  ij. 

Tome  Xïl,  C 
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~   cheurs.  Les  Matelots  des  Caravelles  y  parlèrent  dans  leurs   barques  ;  &  hue 

Christophe  étonnement  fut  d'abord  extrême  d'y  voir  manger  aux  Indiens  de  grandes- 
Araignées ,  des  Vers  engendrés  dans  du  bois  pourri,  &  des  Poiflons  à  demi- 
cuits,  dont  ils  avaloient  les  yeux  crus  :  mais  ne  pouvant  fe  perfuader  que 
Nourriture  ié-  ce  qU}  proiflbit  de  bon  goût  à  des  Créatures  de  leur  efpece  fût  nuifibie 
pour  d'autres  hommes  ,  ils  fe  hafarderent  à  fuivre  l'exemple  des  Sauvages  , 
&  perfonne  ne  s'en  trouva  plus  mal.  Ils  tuèrent  à  coups  d'épée ,  un  animal 
qui  reiîembloit  à  nos  Sangliers.  Encre  plusieurs  Paillons  ,  qu'ils  prirent  au 
filet,  il  s'en  trouva  un,  de  la  forme  d'un  Pourceau  ,  mais  couvert  d'une 
écaille  fott  dure.  Les  Nacres  de   perle  s'offraient  de  toutes  parts.  L'Amiral 


Cours    de 

matée.  le  cours  de    la  marée  ,  qui 

Herrera  lui  fait  juger  que  la  Mer  devoir  être  plus  baffe  dans    cette  partie 
du  Monde;  la  Lune  y  étoit  au  Sud-Eit  quart-de-Sud  (32). 
Port  detPrin-       Le    1 9  de  Novembre,,   après  avoir  fait  élever  une  fort  grande  Croix  à. 
élevé uneCtoi*!  l'entrée  du  Port  del  Principe, il  remit  à  la  voile,  pour  découvrir  Plfle qu'il, 
cherchoit    encore    fous    le  nom  de   Bohio  -,  mais    il  eut  les  vents  à  com- 
battre ,  &  la  Fortune  lui  préparait  un  chagrin  beaucoup    plus  vif,  qui  fut: 
d'apprendre   le    zi  ,  que    la    Pinta   s'étoir  féparée    volontairement  de  lui.. 
Alfonfe  pinçon  Martin-  Alfonfe.  Pin.-on ,  qui  la  commandoit  ,  excité  par  la  pallion  de  l'or,. 

fe  fepaie-  de  lui.  .  ,  ri  J      r     r^  11  ■■  1      •         \     \  1  \  . 

avoir  voulu  profiter  des  avantages  de  la  Caravelle,  qui  etoir  rres-lcgere  a  la- 
voile  ,-  pour  arriver  le  premier  dans  cette  Ifïe  fi  riche,  que  les  Indiens; 
avoienr  annoncée.  On  fit  inutilement  quantité  de  lignes ,  pour  le  rappeiler 
à  la  foumirîion.  L'Amiral  pénétra  le  fond  de  fes  delleins  ;  mais  pour  ne:: 
rien  donner  au  hafard  des  conjectures-,  il  réibiut  cle  palier  quelques  jours: 
à  l'attendre  dans  un  troifîéme  Port   de  Cuba-,    également  sûr  &  fpacieux  ,, 

Pott  de  Sainte-  q\i'[[  nomma  S Kiinu-  Cath'.rine ,  parce  qu'on  éi\oit   à  la  veille  de  cette ■  Fête.. 

Catierme.  ^  faifaur  de  l'eau  &   du  bois,  il  vit,  à  peu  cle  diflance  du   rivage,-  des- 

pierres qui  fembloient  renfermer  de  l'or..  Quelques  Indiens  étrangers  qu'ils 
rencontra  dans  ce  Port ,  &  qui  furent  témoins  de  fes  observations ,  lui. 
apprirent  que  l'Iil'e  qu'il  cherchoit  fous  le  nom  de  Bohio  ,  étoit  leur  Patrie,, 
&  qu'elle  fe  nommoit  Huyti.  Ils  lui  confirmèrent  qu'il  y  trouverait  beau- 
coup de-  ce  métal  ,  fur-rout  dans  une  Contrée  qu'ils  appellerait  Cibao.  Ce.- 
Eheur  caufée  nom  éveilla  l'idée  qu'il  n'avoit  jamais  perdue,   d'un  Cipango ,  fort  vanté/ 

Sar  le  up  de  par  Marc  Paul  de  Venise.  Il  fe  hâta  de  remonter  vers  le  Sud-Eit  de  Cuba  ss 

Cipango.  0£  x\  ne  cefia  point  de  trouver  de  fort  bons  Ports.  Une  Rivière,  dont  l'en- 

trée lui  parut  fort  commode ,  i'invita  par  la  clarté  de  l'eau  ,  la  beauté  de- 
fes  arbres,  &  le  chant  d'une  multitude  d'oifeaux  ,  à  remonter  allez  loin- 
dans  les  terres.  Il  y  vit,  fous  quelques  àrbiiiTeaux.",  une  Fuite  de  douze ■ 
Bancs  ;  &  dans  une  maifon  voifine  ,  qui  fut  abandonnée  à  fon  approche  ,  il 
trouva  un  pain  de  cire&  une  tête  d'homme.  Ses  gens  n'aïant  pas  découvert  l'œ 
moindre  trace  de  cire  dans  toute  Flile  de  Cuba ,  il  fit  prendre  ce  pain  ,  qui. 
fut  porté  en  Efpagne  ;  &  l'on  jugea ,  dans  la  fuite  ,  qu'il  venoit  de  l'Yucar-ary 
par  quelques  liaifons  de  commerce  qui  n'ont  jamais  été  pénétrées. 

^CofeniBmivc      L'Amiral,   continuant   de  ranger  la  Côte,  de  Cuba,  fe.  trouva,  le.  3;  de 
(jl)  Ihidatu 
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Décembre  à  la  pointe  orientale  de  cette   Me.  il    prie  à  l'Efl   vers  l'ïûe  de  ~ — 

lT       -  ,  l        ,-,  ,v      i-     1  ,■  ■'    ,  ,  ■•  Christophe 

Hayti  ,  qui   nen    eit   qaa   dix-huit  lieues,   mais   les  courans  ne  lui  per-     coLOiMB 

mirent  d'y  aborder  que  le  jour  d'après.  Il  entra  dans  un  Port,  auquel  il  1491. 
donna  le  nom  de  Saine- Nicolas ,  dont  on  célébroir  la  Fête.  Le  mouillage  y 
étoit  sûr  Se  commode.  Une  Rivière ,  qui  s'y  déchargeoit  tranquillement  , 
ôrïroit  quantité  de  grands  Canotsqui  bordoient  fes  rives.  Mais  une  jufte  in- 
quiétude pour  la  Pinta  ,  &  le  confeil  des  Indiens ,  qui  vouloient  qu'on  allât 
plus  loin  pour  s'approcher  des  Mines  de  Cibao  ,  rirent  remettre  à  la  voile 
vers  le  Nord,  jufqu'à  un  petit  Port  ,  qu'il  nomma  la  Conception  (35),  au 
Sud  d'une  petite  Me  éloignée  d'environ,  dix  lieues  ,  qui  fut  nommée  la 
Tortuî, 

L'ille  de  Hayti  parut  fi  grande  à  l'Amiral,  le  terrein  &  les  arbres  y 
avoient  tant  de  reflemblance  avec  ceux  de  Caftille  ,  le  poilîon  même,  que 
fes  Matelots  prenoient  en  abondance ,  fe  trouva  fi  conforme  à  celui  qu'on 
prend  fur  les  Côtes  de  l'Europe ,  que  toutes  ces  raifons  le  déterminèrent  à 
lui  donner  le  nom  d'Me  Efpagnole  (34).  Il  avoit  nommé  la  première ,  San-  Ha'"(j.jf^01tEIr 
Salvador  ,  à  l'honneur  du  Rédempteur  des  Hommes  ;  la  féconde  ,  Me  de  la  pag&ok. 
Conception ,  à  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge  ;  &  les  trois  autres ,  Fernan- 
dine ,  Ifabelle  &  Juana ,  par  refpeét  pour  leurs  Majeftés  Catholiques  &  le 
Prince  leur  fils  ,  le  nom  de  l'Efpagnole  ,  pour  la  fixiéme  ,  lui  parut  un  tribut 
de  reconnoifiançe  qu'il  crut  devoir  à  l'Efpagne.  Cependant  on  lui  fit  enfuite 
un  reproche  de  ne  pas  l'avoir  nommée  Caflillane  ,  parce  qu'en  vertu  de  fon 
Traité,  elle  devoit  appartenir  proprement  à  la  Couronne  de  Caftille  (3  5). 

Les  Infulaires  marquoient  d'abord  peu  de  difoolition  à  s'approcher  des  Cara-      Conduite  de 

11        .-.  ■  1  '  1  •  •  •     1      r,  ■  n    1  Colomb  avec  les 

veiies.  Ceux  qui  les  avoient  apperçues  les  premiers  avoient  pris  la  fuite  ,  &  leur  infulaires. . 
récit  avoit  déjà  répandu  l'allarme  dans  toutes  les  parties  de  l'ille.  Ceux 
mêmes,  qui  étoient  venus  avec  l'Amiral,  s'étaient  échappés  à' la  na<*e.  Ils 
avoient  excité  les  autres  à  la  défiance  ;  &  de  toutes  parts  on  ne  yoïoit  que 
des  Côtes  &  des  Campagnes  déferres.  Quelques  Matelots ,  qui  pénétrèrent 
dans  un  Bois  ,  y  découvrirent  une  troupe  de  ces  Indiens  ,  accompagnés  de 
leurs  femmes  &  de  leurs  enfans ,  que  la  crainte  y  avoit  ralïemblés.  Ils  pri- 
rent une  femme  ,  qu'ils  menèrent  à  l'Amiral.  On  lui  fit  toutes  fortes  de 
carefles.  Elle  fur  habillée  proprement  ;  &  reconduite  à  fa  Troupe  par  les  ' 
mêmes  Matelots,  avec  trois  Sauvages  de  San-Salvador ,  qui  entendoient  fa 
langue.  Le  lendemain  l'Amiral  envoïa  du  même  côté  neuf  autres  Caftillans , 
qui  trouvèrent  cette  femme  dans  une  Bourgade  ,  éloignée  de  quatre  lieues 
au  Sud-Eft,  &  compofée  d'environ  mille  maifons.  Leur  vue  mit  tous  les 
Habitans  en  fuite-,  mais  un  Infulaire  de  San-Salvador,  par  lequel  ils  s'é- 
toient  fait  conduire  ,  infpira  d'autres  fentimens  à  ceux  qu'il  put  rencontrer. 
Il  leur  rendit  un  témoignage  fi  favorable  aux  Etrangers,  que  les  aïant  fait 
confentir  à  les  recevoir  ,  tous  les  autres  furent  animés  par  l'exemple ,  & 
revinrent  avant  la  nuit.  On  fe  fit  des  préfens  mutuels  ;-&  les  Caftillans  ne 
firent  pas  difficulté  de  palier  la  nuit  dans  l'Habitation. 

Le  lendemain  ,  on  vit  un  grand  nombre   d'infulaires,  qui  prenoient  vo- 
lontairement le  chemin  du  Port.  Quelques-uns  portoient  fur  leurs  épaules 

(3  3)  C'eft  un  Port  auquel  les  François  ont  (h)  Herrera ,  ibidem. 

•dooné  >  depuis,  le  nom  de  Pon-l'Ecu.  (}j)  Ibidem.\ 
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zr~~~~ ~~  la  femme  qu'on  leur  avoir  renvoïée;  &  fon  mari  l'accompagnoir ,  pour  em 

CHRISTOPHE    r   '  f  '  \     1î  a        -       1        /— '  t       v  l       '  1  il 

Coiomb.  taire  les  remercimens  a  1  Amiral.  Ces  Indiens  eroienr  plus  blancs  que  ceux 
i4^a.  des  autres  Mes,  de  taille  moins  haute  &  moins  robufte  ,  d'un  vifage  aifez 
difforme  ,  mais  d'un  caractère  doux  &  traitable..  Ils  avoient  la  tête  toujours 
découverte,  &  le  crâne  fi  dur,  que  dans  un  rems  moins  pailible  les  Caftil- 
lans  le  rrouverenr  quelquefois  à  l'épreuve  du  fabre  (36).  L'Amiral  leur  aïanc 
parlé  du  lieu  qu'il  prenoir  encore  pour  Cipango ,  ils  crurent  enrendre  Cibao; 
&  lui  montrant  de  quel  côté  il  devoir  le  trouver  ,  avec  des  fignes  qui  lui 
proinettoient  plus  d'or  que  danstoutes  les  autres  Mes  ,  ils  fervirent  à  confir- 
mer fon  erreur. 

Ti  eft  vifité  par      Avant  leur  départ,  on  vit  arriver  au  rivage  un  Seigneur  du  Canton,  as- 

«in   Cacique   de  ,.,,*..  „,  °  .    .  °  ■  r     t  /         1 

fifle.  compagne  d  environ  deux  cens  perlonnes  ,  qui  le  portoient  iur  leurs  épaules,, 

&  qui  lui  donnoient  le  titre  de  Cacique.  Il  étoir  forr  jeune;  &  la  curiofit'é 
l'amenoit ,  pour  voir  les  Vaifleaux.  Un  Indien  du  Bord  de  l'Amiral  alla  au- 
devant  de  lui,  &  lui  déclara  que  les  Etrangers  étoient  defeendus  du  Ciel.  IL 
monta  d'un  air  grave  dans  la  Caravelle ,  fuivi  de  fes  deux  principaux  Of- 
■  ficiers  ;  &  lorfqu'il  fur  fur  le  ponr ,  il  fit  (igné  au  refte  de  fes  gens  de  de- 
meurer à  terre.  L'Amiral  lui  préfenta  quelques  rafraîchiiïèmens  ,  dont  il  ne 
fit  pas  difficulté  de  goûter  ;  mais  il  ne  toucha  point  aux  liqueurs  ,  &  ne  fit 
que  les  approcher  de  fa  bouche.  Un-  autre.Indien.de  San-Salvador ,  qui  com- 
mençoit  à,  fervir  d'Inrerprête ,  lui  dir  que  l'Amiral  étoit  Capitaine  des  Rois 
de  Caftille  &  de  Léon  ,  les  plus  grands  Monarques  du  Monde.  Il  refuiâ 
de  le  croire,  toujours  perfnadé,  iur  le  témoignage  du  premier,  que  les. 
••'   -  (,      Etrangers  étoient  des  Habitans  du  Ciel..  Le  lendemain  ,.  il    revint   avec  la^ 

,  même  fuite;  &.  l'on  vit  paroître  en  même-tems  un  Canot,  qui  venoit  de  la 

Tortue  ,  chargé  d'environ  quarante  hommes.    Le  Cacique  prit  un  ton  me- 
naçant  pour  leur  ordonner  de  fe  retirer ,  &  leur    jetta  même  de  l'eau  Se 
des  pierres  (37).  Ils  obéirent  avec  de  grandes  marques  de  foumiffion  ;  les- 
Caftillans  s'emploïerenr  libremenr  pendant  tout  le  jour  ,  à  troquer  des  grains 
de  verre  pour  des   feuilles  d'or.  Leur  paflion,  ou  plutôt  celle,  de    l'Amiral 
étoit  de  porter  de  for  en- Caftille  (38).- 
Autie  vïfite-      Les  deux  Vaifleaux  remirent  à  la  voile  ,.  pour  aller  mouiller  là  veille  de 
a'an    Roi    du  Saint. Thomas  ,  dans  un  Port  qui  reçut  le  nom  de  ce  faint  Apôtre  ,  (3  9)  &  d'où' 
l'on  découvrit  quelques  Habitations..  Il  n'eft  pas  aifé  de  démêler  ,  dans  le 
récit  des  Hiftoriens ,   fi  le  Cacique,  qui  avoir- déjà  paru  deux   fois,  eft  le 
même  qu'un  autre  Prince  auquel  ils  donnent    enfuite  le  nom  de  Roi,  ni 
dans  lequel  de  ces  Ports   il  rendit  à  l'Amiral  une  vifire  beaucoup  plus  fo- 
lemnelle.    Fernand   Colomb  raconte  que  le  Mardi    18    de  Décembre  ,    un. 
Roi  qui  faifoir  fa  demeure  à  la  diftance  d'une  journée  ,  parur  fur  le  rivage,,. 
v.ers-  trois  heures,  après  midi ,  pendant  que  plusieurs  Caftillans.  y  étoient  def— 

(je)  Hètrera  met- cette  vifïte  dansun  au-  îomb  ,  cap.  30. 
tre  Port,  qui  fut  nommé  Valparaifo ,  &  que  (38)   Herrera  ,  ibidem: 
les  François  nomment  aujourd'hui  Port  de  (39)    C'eft ,  fuivant   l'Hiftorien  de-  Saint- 
Paix,  dans  le  Canal  qui  eft  entre  la  Tortue  Domin^ue.,  celui  que  les  François  ont  depuis 
S:  l'Ifle  Efpagnolé.  Fernand  Colomb  la  met  appelle  la  Baye  du    Can  de  Louife  ,    &  qui; 
dans  l'ifle  même  de  la  Tortue.  porte  aujourd'hui  plus  communément  le-,  noms 

fe?),  Herrera  ,,chap.  16.  &.  Fernand  >  £o~  de  YAçul,-  T-om.  I.  pag.  ivu-. 
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s  ;  ou  il  etoit  fuivi  d  une  troupe  de  Gardes  ,  &  porte  par  quatre  In-  ~ 

'    i      ,  »\  ï.       *    •>/'     r>  n         -i   /  r  o,  Christophe 

fur  un  brancart  ;  qua  la  vue  des  Caravelles,  il  le  repola  un  peu,  &      colomf 


cendus 
diens 

que  s'avançant  enfuite  avec  beaucoup  de  familiarité  ,  il  entra  dans  celle  de 
l'Amiral  avec  tous  fes  gens  (40).  Le  Mardi  eft  le  même  jour  auquel  Her- 
rera  fait  lever  l'ancre  aux  deux  Caravelles.  Il  lès  fait  arriver  le  Jeudi  d'a- 
près au  Port  de  Saint-Thomas  ;  &  lorfqu'il  parle  d'un  Roi  ,  nommé' 
Giutcanagari  ,  qui  faifoit  fon  féjour  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  ce-  Port ,  & 
qui  fut  connu  enfuite  pour  un  des  Souverains  de  Plfle  ,  il  paroît  le  distinguer" 
du  Cacique,  &  le  nommer  pour  la  première  fois.  Cependant  il  attribue 
au  Cacique ,  dans  une  vifite  qu'il  donne  pour  la  troifiéme ,  tout  ce  qui  eft 
contenu  dans  la  Lettre  de  l'Amiral  -,  pendant  que  Fernand  Colomb  ,  qui 
diftingue  a'uffi  le  Cacique  du  Roi  ,  ne  celle  point  de  taire  regarder  la  vifite 
du  Roi  conime  la  première ,  &  comme  le  fondement  de  l'affection  qu'i-1 
conçut  pour  les  Caftillans.  Quelque  parti  qu'on  prenne  dans  ces  obfctiri-- 
rés  ,  il  paroît  certain  que  ce  fut  dans  le  Porr  de  Saint-Thomas  ,  le  12  de 
Décembre  ,  que  l'Amiral  reçut  une  députation  du  Roi  Guacanagari ,  qui  le 
faifoit  prier  de  fs  rendre  à  fa  Cour  ,  &  qui  lui  envoïoit  un  préfent  allez 
riche  ;  c'étoit  un  Mafque  ,  dont  les  oreilles  ,  la  langue  ,  &  le  nez  ,  étoient  rréfcns  qu*&i 
d'or  battu,  avec  une  ceinture  de  la  largeur  de  quatre  doigts,  bordée  d'os  fait  a  Colomb.- 
de  Poiiïbn  fort  menus ,:  &  travaillés  en  forme  de  perles.   L'Amiral  promit  aux 


(40)  La  préférence  doit  être  accordée  à  cet 
Hiftorien  ,  puifqu'il  fe  fonde  fur  une  Lettre 
de  fon    Père  au  Roi  d'Efpagne  ,  apparem- 
ment du  nombre  de  celles  que  l'Amiral  écri- 
vit à  ce  Prince ,  de  Lifbonne   &  de    Palos. 
Elle  mérite  d'être  confervée  ici  dans  fes  ter- 
mes :    »  Votre  Majefté  anroir  pris  plaifir.  à 
33  voir    la   gravité  de  ce  jeune   Roi  ,  &  la 
=3  vénération  que  fes  gens  avoient  pour  lui. 
33  Auflî-rôt  qu'il  fut  entré  dans  mon  Vaifleau, 
33  &  qu'il  fçut  que  je  dînois  dans  la  chambre 
as  de  poupe  ,   il  y  vint  fans  me  faire  avertir  ; 
33  8c  me  trouvant  à   table ,  il  s'aflit  près  de 
33   moi.  Il  commanda  à  fes  Gardes  de  fortir  ; 
33  ce    qu'ils-  firent  auflî  -  tôt  ,  après    l'avoir 
n  falué   d'une    profonde     révérence.    11   ne 
33  retint  que   deux  Indiens  ,  hommes     d'â- 
33  ge  ,  qui  s'affirent  à  fes  pieds.   Comme.je 
33  crus  qu'il  s'étoit  venu  mettre  à  table  pour 
33  manger  ,  je  lui  préfentai  ce  qu'on  m'avoit 
33  fervi.   lien  prit  un  peu  ;  &  lorfqu'on  lui 
33  offrit  à  boire  ,  aïant  approché  le  verre-de 
•3  fa  bouche  ,  il  envoïa  le  refte  à  fes  gens , 
»  comme  il  avoit  fait  pour  la   viande.    Ils 
3»  étoient   tous  trois  fort  graves  ;  mais  ils 
33  parloient  en  même-tems  , .&  il  me  parut 
33  au  ton  de  leur  voix  qu'ils  s'entretenoient 
33  de  chofes  d'importance.   Après  le   dîner , 
33  un  des  Officiers  du  Roi   lui  apporta  une 
33  ceinture.  Il  la  prit  ,  &  me  la  donna  ,  avec 
ai  deux  morceaux  d'or  bien  travaillés.  Jelui-fis 


3»  préfent   d'une   couverture  que  j'avois  fur 
33  mon  lit  ,  d'un  collier  d'ambre  ,  d'une  paire 
33  d'efcarpins  rouges  ,  &   d'une  phioie  d'eau 
33  de  fleur  d'orange  ,  dont  il  parut  fort  coa- 
m  tent.   Il  marquoit   du  chagrin  de  ne  pas 
33  entendre  mon  langage  ,  &  fes  fignes-  me 
33  firent  connoîtte  qu'il  m'offroit  tout  ce  qui 
33   dépendoit  de  lui.   J'envoïai  prendre  alors 
33  un  porte    Lettre  où  j'avois   mis    le  Pc*r- 
33  trait  de  Votre  Majefté.  Je  le- lui  montrai. 
»  Je  lui  dis  que    vous  étiez  un  grand  Prin- 
33  ce  ,  &  que  vous  gouverniez  la  plus  grande 
33  partie    de  la  Terre.    Enfuite,    je    lui  fis 
33  voir  nos  Etendarts,   qu'il  confideroit  avec 
33'  admiration.   Sa  vifite  dura  jufqu'au  foir. 
33  IL  s'en    alla.  On  le  conduifit  au   rivage,. 
33  dans  ma   Barque  ,  avec   beaucoup  d'hon-- 
33  neur,  &  je   le  fis  faluer  de   l'artillerie  de' 
33  mon   Vaifleau.  Etant  à  terre,  il  remonta- 
33  dans    fon    Brancart    &   s'en  retourna.    Il 
33  avoit    un    Fils,    qu'un    Seigneur    portoic 
33  après  lui  fur  fes  épaules.   Son  Frère  mar- 
33  choit  à  pied,  au  milieu  de  deux  hommes 
33  démarque  qui  lui  donnoient  la  main.  Le 
33  Roi  fit  donner  à  manger  à  ceux   de  mes 
33  gens  qu'il  trouva   en  chemin.    Un  Pilote 
33  me  dit  qu'il  faifoit  porter  devant  lui,  par 
33  les  principaux  de  fa  Cour  ,  tous  les  pré- 
.  33  fens  que  je  lui  avois  faits.  Vie-  de  Chrijlfl-' 
3j  pke  Colomb  ,  chap.   31. 
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Députés ,  d'aller  voir  inceifamment  leur  Maître  ;  mais  il  fë  crut  oblicre 


Co 
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Christophe  ja  prudence ,  d'y  envoïer  d'abord  quelques-uns  de  fes  Officiers.  Ceux  qu'il 
Colomb.         ,  r  ,  ■>  .  ' .       J-       ,     r       ,  .         .      .,  ..    ■■  tL-. 

chargea    de    cette    commiliion    revinrent    h    iatistaits    de   1  accueil    &  des 

prefens  du  Roi  ,  qu'il  ne  balança  point  à  faire  le  même  voïage  (41).  Gua- 

canagari  falloir  fon  féjour  ordinaire  ,  à  quatre  ou  cinq  lieues  du  Port  de  Saint- 

to  commerce  Thomas.    Le  fruit  de  cette  entrevue  rj.tr  un  Traité  de  Gommerce  ,  qui  parut 

tfêubiitcnttBjes  établir  la  confiance'.   On  vit  auffi-tôt   un  concours  furprenant  d'indiens ,  de 

Calullans  oc  Us  A  r  ■  u  1 

lofuuites.  tout  âge  &  de  tout  iexe ,  autour  des  deux  caravelles.  Les  grains  d'or  ,  le 

coton  èv  les  Perroquets  furent  prodigués  aux  Caitilians.  Ceux  qui  vifiterent 
les  Bourgades  y  furent  traités  comme  des  hommes   célePces.  Cette  heureufe 
prévention  ne  diminuoit  point  dans  l'efprit  des  Infuiaires.   Ils    baifoient  la 
rerre  où  les  Caitilians  avoient  palfé  ,  &  tous  les  biens  de  l'Iïle  étoient  comme 
abandonnés  à  leur  diferétion. 
Naufrage  d'un       La  Mer  fut  extrêmement  agitée  pendant  deux  jours..  Mais,  au  retour  du 
p-s  irais  vaû-  beau  tems  ,  l'Amiral  réfolut  de  s'approcher  d'un   lieu  qu'il  avoir  nommé 
jansb.  Puma  Santa.   Il  fut  fécondé   par  un  petit  vent.  Comme  il    avoit  palTé  ces 

deux  jours  fans  dormir ,  la  riéeeffité  de  fe  repofer  l'obligea  de  fe  jetter  fut 
Ion  lit ,  après  avoir  recommandé  aux  Pilotes  de  ne  pas  quitter  le  gouvernail  •, 
mais  n'étant  pas  moins  preffés  que  lui  du  fommeil ,  ils  confièrent  leur 
office  à  un  jeune  homme  fans  ©xpérience  ,  qui  fut  entraîné  ,  par  les  courans, 
fur  un  banc  de  fable  où  le  Navire  échoua.  L'Amiral  fut  réveillé  parles  cris 
qu'il  lui  entendit  jetter.au  milieu  du  péril.  Mais  il  étoit  trop  tard-,  &  les 
ordres  qu'il  fe  hâta  de  donner  furent  fi  mal  exécutés ,  que  n'aïant  pu  tirer 
aucun  fecours  de  fes  propres  gens  ,  qui  penferent  uniquement  à  fauver  leur 
vie  ,  il  eut  le  chagrin  de  voir  périr  fa  Caravelle  à  fes  yeux  (42).  La  Nina, 


(41)  Herrera,  chap.   17. 

(42.)  L'Hiftorien  de  Saint-Domingue 
obferve  que  le  banc  ,  fur  lequel  elle  avoir 
touché ,  étoit  à  l'entrée  d'un  Port  qui  eft  à 
moitié  chemin  de  Saint  Thom  is,  ou  de  l'Acul, 
au  Cap  François  ;  que  les  Efpagnols  l'éta- 
blirent enfu'rte  fous  le  nom  de  Puerto  Real, 
Se  que  les  François  le  nomment  aujourd'hui 
Baye  de  Caracole.  Herrera  fait  un  long  récit 
de  ce  naufrage  :  mais  à  qui  s'en  fiera -t'on 
plus  volontiers  qu'à  l'Amiral  même,  qui  le 
rapporte  dans  une  de  fes  Lettres  :  Elles  font 
«11  fi  petit  nombre  ,  qu'on  ne  croit  pas  de- 
voir perdre  l'occafion  de  les  faire  entrer  dans 
quelques  notes,  n  Le  jLundi  14  ,  la  Mer  fut 
33  calme.  On  n'eut  qu'un  petit  vent ,  qui 
33  me  conduifit  de  Saint-Thomas  à  la  Pointe 
■»3  Sainte.  Je  veillai  environ  jufqu'à  onze 
33  heures  ;  &  n'aïant  pas  repofé  pendant 
33  deux  jours  Se  une  nuit,  je  me  retirai 
33  dans  ma  chambre.  J'avois  fouvent  défen- 
33  du  aux  Pilotes  de  IaifTer  gouverner  le  ti- 
33  mon  aux  Mariniers  ,  pendanc  le  calme  mê- 
33  me.  Mais  ils  ne  m'obéirent  pas.  Quand  ils 
»3  fçurent   que  j'étois  à  prendre  un.  peu  de 


33  repos  ,  celui  qui  étoit  de  fervice  le  mie 
33  entre  leurs  mains  &  s'endormit.  Il  cft 
33  vrai  que  je  ne  craignois  ni  écueils ,  ni 
33  bancs  de  fable  .  parce  que  mes  Barques 
33  avoient  paffé  trois  lieues  vers  l'Ouelt  de 
33  la  Pointe  Sainte  ,  &  qu'elles  avoient  fondé 
3j  les  endroits  dangereux ,  pour  s'en  éloi- 
33  gner.  Pendant  que  les  Pilotes  dormoient , 
33  l'eau  ,  quoique  fort  tranquille  ,  ne  laiffa 
33  point  de  mener  infenfiblement  le  Vaiifeau. 
33  vers  un  banc  ,  que  l'on  pouvoit  facile- 
33  ment  éviter  ,  car  le  bruit  fe  faifoit  enten- 
33  dre  d'une  lieue.  Le  Matelot ,  qui  tenoit  le 
33  gouvernail,  fentant  le  fable,  fe  mit  à 
33  crier.  J'entendis  fa  voix  ,  &  je  me  levai 
33  aufli-tôt.  Aucun  des  Pilotes  ne  favoit  que 
33  nous  eufïïons  échoué.  Ils  vinrent  à  moi.- 
33  Je  leut  commandai  de  décharger  le  Vaif- 
33  feau  dans  une  Barque  qui  y  étoit  atta- 
*  chée.  Ils  fauteteut  véritablement  dans  la 
33  Barque  ;  mais  au  lieu  d'exécuter  mes  01- 
33  dres  ,  ils  prirent  la  fuite ,  &  m'abandon- 
33  renc  au  danger.  Dans  cet  embarras,  je 
33  priai  ceux  qui  étoient  demeurés  ,  de  cou- 
33  per  le  mât,  pour  foulager   la  Caravelle, 
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commandée  par  Yane  Pinçon  ,  étoit  éloignée  d'une  lieue.  Elle  refufa  de  pren- 
dre à  bord  ceux  qui  avoienc  quitté  l'Amiral  ;  &  ne  pouvant  arriver  affez  tôt 
pour  fecourir  fon  VailTeau  ,  elle  fervit  du  moins  à  fauver  fa  perfonne  Se 
ceux  qui  avoienc  couru  le  même  danger. 

Guacanagari  ne  fut  pas  plutôt  informé  du  malheur  de  fes  nouveaux  Al- 
liés ,  qu'il  accourut  avec  le  plus  vif  emprefiement ,  pour  leur  offrir  toutes 
forces  de  fecours.  Il  les  lit  aider  ,  par  fes  Sujets ,  à  recueillir  les  débris  de  leur 
naufrage.  Dans  piufieurs  vifites  qu'il  rendit  à  l'Amiral ,  il  le  co.njur.oic  les 
larmes  aux  yeux ,.  fuivanr  les  termes  de  cous  les  Hiftoriens ,  d'oublier  une 
perte  donc  il  le  reprochoit  d'avoir  été  l'bccafipn.  Il  lui  préienta  tout  ce 
qu'il  pofïèdoit ,  pour  la  réparer.  Tous  les  Habitans  de  cette  partie  de  l'Ifle 
entrèrent  dans  les  fentimens  de  leur  Souverain  ;  ëc  voïanc  l'ardeur  des  Caf- 
tillans  pour  l'or ,  ils  leur  apportèrent  tout  ce  qu'ils  avoient  de  ce  précieux- 
métal.  A  la  vérité  leur  paffion  n'étoit  pas  moins  ardente  pour  les  bagatelles 
qu'ils  recevoient  en  échange,  mais  fur-tout  pour  les  fonnettes.  Ils  appro- 
choient  comme  à  l'envi  de  la  Caravelle  ,  en  levant  des  lames  d'or  fur  leur 
tète.  Ils  pafoifïbient  craindre  que  leurs  offres  ne  fuflent  refufées.  Un  d'en- 
tr'eux  ,  qui  en  tenoit  à  la  main  un  morceau  du  poids  d'un  demi  -  marc , 
étendit  l'autre  main  pour  recevoir  une  fonnette ,  donna  fon  or  ,  &  fe  mit 
à  fuir  de  toutes  fes  forces ,  dans  la  crainte  apparemment  que  le  Caftillan  ne 
fe  crût  trompé  (43.). 

Des  marques  fi  confiantes  de  {Implicite  &  d'amitié,  joint  à  l'efpoir  de 
parvenir  fans-  violence  à  découvrir  la  fource  de  tant  de  richefTes ,  firent 
naître  à  l'Amiral  le  delfein  de  former  un  Ëtablifïèmênt  dans  les  Terres  de 
Guacanagari.  Ses  gens  applaudirent  à  cette  ouverture,  &c  jugèrent  que  Dieu 
n'avoit  permis  la  perte  de  fon  Bâtiment  que  pour  le  conduire  par  dégrés  à 


Christophe 

Colomb. 
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ïmprciTemrnt 
du  Roi  Gu2.a1.a- 
^ari  à  feccuitc 
ks  Caitrllaus, 


Pallion  des  In- 
du ns  pour,  ks- 
fonnettes» 


ColbmbfoHgff 

à  former  un  £;a- 
bliflcnient   dans- 
Mile  H.iyti    oiï 
Saine  -  Dorain- 
gue. 


35  &  pour  tenter  de  la  tirer  du  fable  Nous 
33  n'en  pûmes  venir  à  bout.  Elle  s'ouvrit, 
33  fe  remplit  d'eau  ,  &  périt.  Je  pris  une 
m  Barque,  pour  nous  fauver  ;  &  l'on  pafTa 
«  le  refte  de  la  nuit  dans  cet  endroit.  A  la 
33  pointe  du  jour,  je  dépêchai  Diegue  de 
»,  Arana  &  Pierre  Guttiercz  vers  le  Roi  de 
33  Tille,  pour  lui  dire  que  l'allant  vilîter  dans 
»  fon  Port ,  comme  il  m'en  avoit  prié  deux 
33  jours  auparavant ,  j'avois  perdu  un  de 
33  mes  Vaiffeaux  dans  les  bancs  de  fable.  Ce 
33  Prince  fut  touché  de  mon  malheur  jufqu'à 
33  pleurer,  &  m'envoïa  tous  fes  gens  ,  avec 
35  de  grandes  Barques  pour  me  fecourir.  On 
33  fe  mit  à  décharger  la  Caravelle  ,  &  tout 
33  fut  achevé  en  peu  d'heures.  Le  Roi  vint 
3d  enfuitc  me  confo'er  ,  accompagné  de 
33  route  fa  famille.  ïl  prie  foin  lui-même  de 
33.ee  qu'on  avoit  fauve.  Il  le  fit  porter  dans 
35  fon  Palais  ^  &  le  fit  garder  par  des  Sol- 
33  dats.  Tous  ces  Infulair.es  regrettoient  mon 
»  infortune  ,  &  s'efforçoiént  de  l'adoucir 
33  pat  leurs  cireffes.  Enfin,  je  jure  à  Votre 
3»  Majefté  qu'il  n'y  a  pas  au.  monde  un  Peu- 


33  pie  plus  doux,  ni  un  Pais  plus  "charmanr 
33  &  plus  fertile.  Les  Habitans  parlent  d'une 
n  manière  agréable  ,  &  rient  prefque  ton-- 
«  jours.  Ils  vont  nuds.  Leurs  lois  font  juf- 
w  tes.  ils  fervent  leur  Roi'  avec  un  profond' 
„  relpeét,  font  retenus  er.tr'eux,  &  fur- 
33  tout  devant  leurs  femmes..  J'ai  remarque^, 
33- par  les  queflions  qu'ils  me  faifoient  v 
33  qu'ils  ont  l'cfprit  curieux ,  &  un  grand 
33  défît  de  connoîcre  la  caufe  de  tout  ce  qu'ils 
3,  voient  dans  la  nature.  Vie  de  Chriftophe- 
33  Colomb  ,  ch.  z  1 . 

(43)  Herrera,- parlant  avec  admiration  de" 
cette  .acilité  des  Indiens  à  donner  ce  qu'ils 
avoient  de  plus  précieux  ,  fait  une  réflexion 
fort  finguliere.  Il  femble  ,  dit- il,  que  Dieu 
voulant  faire  commencer  par  cette  Ifle  la 
Prédication  du  Chriltianifme  ,  &  voïant  que- 
ks  Européens  n'éroient  pas  capables  d'entre- 
prendre un  travail  fi  pénible  fans  l'efpérance- 
d'aucun  gain ,  fe  foit  conduit  comme  un 
Père,  qui  pour  marier  une  fille  fort  laide, 
fupplée  ace  défaut  par  une  dot  fort  avanta- 
ge uTe,.  ibidem, 


de 
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— ' — —  la  feule  réfolution  qui   pût  affûter  le  fruit  de  fes  tiavaux  (44).     C'étoit  le 

Christophe   r    1  ■■         1.  *•      r  r-  -,-r  j       n  •■    e    j  >  j 

CcloM;".    ieul  moien  d  acquent  une  pattaite  connoiliance  du   Fais  ce  a  en  apprendre 

1401.        la  tangue.  Il  n 'étoit  queftion  que  de  faite  goûtet  ce   deffein  au' Roi.  L'A- 
miral s'attacha  plus  que  jamais  à  gagner  fa  confiance  ,  par   des  carènes  8c 
des  préiens.  Mais  comme  il  n'étoit  pas  moins  néceffâire  de  lui  infpirerdu 
:efpe£t  ,  il  fit  faire  quelques  décharges  de  fon  Artillerie.   La  foudre,  déf- 
raie entrer  Gua-  cenclae  ful-  les  infulaires ,  ne  leur  auroit  pas  caufé  plus  de  fraïeur.  Ils  tom- 

canagan      clans    .      .  <  r  r.  •       , , 

ion  deffein.  boient  a  terre ,  en  le  couvrant  la  tête  de  leurs  mains.  Guacanagan  n  étant 
point  exempt  de  cet  effroi,  l'Amiral  fe  hâta  de  le  raffutet.  Avec  ces  armes, 
lui  dit-il,  je  vous  rendrai  victorieux  de  tous  vos  Ennemis  (45);  &  pout  le 
perfuader  par  des  effets,  il  fit  tirer  un  coup  contte  le  Navite  échoué.  Le 
boulet,  aïant  petcé  le  Navite,  alla  tomber  dans  la  Mer.  Ce  fpectacle  caufa 
tant  d'étonnement  au  Roi ,  qu'il  s'en  retourna  chez  lui  dans  une  rêverie 
profonde  ,  &  perfuadé  que  ces  Ettangets  étoient  les  Enfans  du  Tonnerre. 

Il  bâtit  un  Fort.  Dans  cette  difpoiïtion  ,  il  leur  accorda  volontiers  la  liberté  de  bâtir  un 
Fort,  qui  fut  compofé  en  dix  jours  des  débris  du  Vailïeau  ,  &  dans  lequel 
on  mit  quelques  pièces  de  canon.  Il  reçut  le  norrr  de  la  Navidad ,  parce 
que  c'étoit  le  jour  de  Noël  qu'on  étoit  arrivé  dans  ce  Port.  Un  foffé  affèz 
profond ,  dont  il  fut  environné ,  &  la  feule  vue  de  l'Artillerie  ,  parut  fufïire  pour 
tenir  en  refpect  des  gens  nuds ,  &  déjà  fubjugés  par  la  crainte.  Pendant  ce 
ttavail ,  l'Amiral ,  defeendoit  chaque  jour  à  terre ,  où  il  paffoit  toutes  les  nuits. 
Guacanagari  prit  cette  occafion  pour  le  furprendre  par  divers  honneurs , 
auxquels  il  ne  s'attendoit  point.  Un  jour  ,  en  defeendant  de  fa  Chaloupe  , 
il  rencontra  un  des  Frères  de  ce  Prince ,  qui  le  conduifit  par  la  main 
dans  une  Maifon  fort  ornée ,  où  le  Roi  vint  le  trouver  auffi-tôt  &  lui  mie 
Abondance  d'or  au  cou  une  lame  d'or.   Un   autre  jour  ,  cinq   Caciques  ,    fujets  du  Roi , 

quii  reçoit  de  p<£tanI:  venu  voir  avec  des  couronnes  d'or  fur  la  tête  ,  ce  Prince  obferva  le 

de  fes  caciques,  moment  où  l'Amiral  defeendoit  au  rivage,  pour  fe  préfenter  avec  fesVaf- 
faux  ,  la  tête  couverte  auffi  d'une  couronne  ;  8c  l'aïant  conduit  dans  le 
même  lieu  ,  il  le  fit  affeoir  avec  beaucoup  de  vénération  ,  8c  lui  mit  fa 
couronne  fur  la  tête.  L'Amiral  portoit  un  collier  de  gtains  fort  menus.  Il 
fe  l'ôta  fur  le  champ  ,  pour  le  mettre  au  cou  de  Guacanagari  ■,  il  fe  dépouilla 
d'un  fort  bel  habit  qu'il  avoit  ce  jour-là ,  &  l'en  couvrit  de  fes  propres  mains  ; 
il  fe  fit  apporter  des  bottines  rouges  qu'il  lui  fit  chauffer  ;  enfin  ,  il  lui  mit 
Ce  qu'il  donne  au   doigt  un    anneau  d'argent.  Cette   cérémonie  fut  comme   un  nouveau 

en  retour.  Traité,  qui  parut  augmenter  l'affection  des   Infulaires  pour  les  Caftillans. 

Deux  Caciques  accompagnèrent  l'Amiral  jufqu'à  fa  Chaloupe,  8c  lui  pré- 
fenterent ,   en  le  quittant ,  chacun  leur  lame  d'or.  Ces  lames  n'étoient  pas 

(44)  C'efl:  le  même  Hiftorien  qui  leur  at-  fines  ,  a^ec  lefquels  il  étoit  fans  celTe  ea 
tribue  cette  idée  ;  mais  quelques-uns  ont  guerre.  Se  qu'il  repréfentoit  comme  les  plus 
même  foupçonné  l'Amiral  d'avoir  concerté  cruels  de  tous  les  hommes.  Pierre  Martyr 
fon  naufrage  avec  fes  Pilotes ,  pour  avoir,  en  fait  ici  une  affreufe  peinture  (  Decad. 
aux  yeux  de  Guacanagari  ,  un  prétexte  à  lai f-  Liv.  1.  );  mais  comme  les  Caftillans  vîosx 
fer  dans  l'Ifle  une  partie  de  fes  gens.  Oviedo,  rapportèrent,  dans  ce  Voïage  ,  que  des  in- 
chap.  6.  formations  fort  obfcures ,  telles  qu'ils  pou- 

(45)  Ces   Ennemis,  dont  il  faifoit  fou-     voient   les  recevoir  par  des  lignes  ;  il  n'efl 
vent  des  plaintes  &  qu'il  nommoit  Caraïbes,     pas  tems  de  s'arrêter  à  ces  deferiptions. 
étoient  des  Habitàns  de  pluHeurs  Ifles  voi- 

fondues? 
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'Fondues ,  elles  étoient  compofées   de  plusieurs  grains.  Les  Indiens  ,  n'aïant  Christophe 
pas  l'induitrie  de  les  mettre  en  œuvre  ,  prenoient  les  parties  d'or ,  telles  qu'ils      Colomb. 
les  tiraient  des  Mines ,  &   n'emploïoient  que   des  pierres  pour  les  allon-       1492. 
ger  (46). 

Dans  cet  intervalle,  les  Infulaires  'avertirent  l'Amiral  qu'ils  avoient  dé-  AifonfePinçou 
couvert  un  Navire,  qui  rodoit  a  lEft,  autour  de  la  Cote.  Il  ne  douta  point  Efpgne  la  pre- 
pue  ce  ne  fût  la  Pinta ,  dont  la  défertion  lui  caufoit  beaucoup  plus  de  cha-  ™'«e,  nouvelle 

"  •  1         -i  i \      f    ^-1  ii/«i  <-m     1  •  J        des  aecouvecies. 

grin  ,  depuis  la  perte  de  la  Caravelle.  Il  dépêcha  une  Chaloupe  ,  avec  ordre 
de  la  chercher  ;  mais  il  remit  à  l'Officier  ,  qu'il  chargea  de  ce  foin ,  une  Lettre 
pour  Alfonfe  Pinçon ,  par  laquelle ,  diffimulantJon  reflentiment ,  il  l'exhor- 
toit  à  rejoindre  fon  Chef.-  La  Chaloupe  fit  inutilement  plus  de  vingt  lieues. 
On  ne  douta  plus  que  Pinçon  n'eût  fait  voile  en  Efpagne ,  pour  y  porter  la 
première  nouvelle  des  découvertes  ,  &  pour  s'en  attribuer  peut-être  toute 
la  gloire.  Ce  foupçon  détermina  l'Amiral  à  prefler  fon  départ,  &  lui  fit 
remettre  à  d'autres  tems  la  vifite  des  Mines. 

Il  affembla  tous  fes  gens  ,  entre  lefquels  il  choifit  trente-neuf  hommes  ,    Colomb  fe  hâte 

tir  1"     P  'fi    "       n     1"        1  /->  ]  pour  le  prévenir. 

des  plus  rorts  &  des  plus  reiolus.  Il  leur  donna  pour  Commandant  ,  un  Garnifoa  quM 
Gentilhomme  de  Cordoue  ,  nommé  Diego  cXArana  ,  qu'il  revêtit  d'un  pou-  ^^  dans  fo{* 
■voir  abfolu ,  tel  qu'il  l'avoit  reçu  lui  -  même  de  leurs  Majeftés  Catholiques. 
Il  nomma  Pedro  Guttiere^  &  Rodrigue  à'Efcobedo  ,  pour  le  remplacer  fuc- 
ceffivement ,  fi  la  mort  ou  quelque  autre  accident  l'enlevoit  à  la  Colonie.  Un 
Cordonnier.,  un  Tailleur  d'habits ,  &  un  Charpentier  ,  furent  les  feuls  Ou- 
vriers qu'il  crut  néceiïaires ,  dans  un  Erabliflement  où  tout  autre  art  étoit 
inutile.  Mais  il  y  lailFa  tout  ce  qu'il  put  fe  retrancher  de  vin,  de  bifcuit, 
&  d'autres  provisions ,  avec  diverfes  fortes  de  grains  pour  femer  ,  8c  quantité 
de  marchandifes  ,  qui  dévoient  fervir  à  l'entretien  du  Commerce  avec  les 
Infulaires.  Comme  l'engagement  de  ceux  qu'il  avoir  choifis  étoit  volontaire, 
il  n'eut  à  leur  repréfenter  que  l'importance  dont  il  étoit  pour  eux  &  pour 
leur  Parrie ,  de  vivre  dans  l'union  ,  de  ménager  les  Infulaires ,  &  d'appren- 
dre la  langue  de  ces  Peuples.  Les  provifions ,  qu'il  leur  laifîoit  dans  le  Fort, 
fufEfoient  pour  une  année  ;  &c  fon  abfence  ne  devoit  pas  durer  fi  long-tems. 
Il  ne  lui  reftoit  qu'à  prendre  congé  de  Guacanagari.  Cette  entrevue  fur  ce-  Dans  queilcà 
Jebrée  par  de  nouveaux  témoignages  d'eftime  &  de  confiance.  Les  préfens  ne  f1^  '^«114- 
furent  point  épargnés ,  &  l'Amiral  promit  d'en  apporter  bien-tôt  de  plus  gari. 
riches ,  de  la  part  du  grand  Roi  qu'il  ne  faifoit  que  repréfenter.  En  recom- 
mandant fes  Gens  à  Guacanagari ,  il  l'aiïura  qu'il  leur  avoir  ordonné  de  le 
fervir  contre  les  Caraïbes  ,  &c  que  ces  machines  terribles  ,  qu'il  leur  laifloic 
pour  fa  défenfe ,  étoient  capables  feules  de  le  délivrer  de  tous  fes  Ennemis. 
Ce  Prince  s'engagea  folemnellemenr  à  traiter  les  Chrétiens  comme  fes  En- 
fans  ;  &  pour  gage  de  fes  promenés ,  non-feulement  il  confentit  que  plu- 
fieurs  de  fes  Sujets  filTent  le  Voïage  de  l'Europe ,  mais  il  confia  un  de  fes 
Parens  à  l'Amiral. 

(4(5)  Herrera  ,  cfoap.  19.  Il  ajoute  que  n'entendoh  pas  la  langue.  Il  y  a  fans  doute 
l'Amiral  ne  perdoit  pas  l'occafion  de  s'infor-  un  peu  d'exagération  dans  cette  quantité  de 
mer  d'où  venoit  tant  d'ot ,  &  qu'il  écrivoit  lames,  de  lingots  &  de  couronnes.  Pierre  Mar- 
ies noms  des  lieux  qu'on  lui  nommoit ,  mais  tyr  dit  Amplement  que  les  Caftillans  trouve- 
asr«;  beaucoup  de  confuûon,  parce  qu'il  rent  une  certaine  quantité  d'or  ,  aliq ua  copia. 
Tome  XII,  D 


Christophe 
Colomb. 
I493. 
Son  retour  en 

caille. 


Alfonfe  Pinçon 
teparoît  &  s'sx- 
eufe  mal. 


Puerto  de  Gra 


Mente  de  Plata 
&  Puerto  de  Pla- 
ta. 


Prefqu'Iiîe  de 

Samana.  ■ 


16  ■  HISTOIRE     GE  NE  R  A  L  E 

L'ancre  fut  levée ,  le  4  de  Janvier.  On  prit  d'abord  la  route  de  l'Èft  » 
dans  le  deflein  de  reconnoître  toute  la  Côte  de  l'Ifle»  Après  avoir  doublé 
le  premier  Cap,  que  l'Amiral  avoir  nommé  Puma-Sànta  ,  &  qui  eft  au-* 
jourd'hui  le  Cap  François ,  on  apperçut  une  Montagne  ,  fort  haute  &  fans 
arbres ,  qui  en  eft  à  dix-huit  lieues ,-  &  qui  reçut  le  nom  de  Monte-Chrijlo  (47). 
Un  grand  Fleuve  ,  qui  fort  à  côté  de  ce  Mont ,  reçut  celui  de  Rio  del  Oro  , 
parce  qu'on  y  trouva  quelques  pailles  d'or  dans  le  fable.  A  cette  vue,  l'A- 
miral fe  perfuada  plus  que  jamais  que  l'Ifle  Efpagnole  étoit  le  véritable 
Cipango  ;  &  s'il  s'étoit  cru  ,  dit  Herrera ,  aulfi  proche  qu'il  l'étoit  des  Mines 
de  Cibao  ,  d'où  l'on  tira -tant  de -richeftes',  il  fe  feroit  confirmé  dans  fon 
erreur  (48). 

Le  Dimanche  6,  en  fortant  de  Rio  del  Oro  ,  il  découvrit  la  Pinta  ,  qui 
faifoit  voile  avec  le  même  vent.  Pinçon,  l'aïant  abordé  ,  rejetta  la  longueur 
de  fon  abfence  fur  le  mauvais  terris.  La  faulTeté  de  cette  exeufe  n'empêcha 
point  l'Amiral  de  recevoir  fes  fourmilions  (49).  Il  raconta  qu'étant  allé  de 
Port  en  Port,  il  avoit  troqué  fes  marchandises  pour  de  l'or,  dont  il  avoir 

{>ris  la  moitié  pour  lui  &  diftribué  l'autre  à  fon  Equipage.  L'Amiral  ferma 
es  yeux  fur  cette  nouvelle  témérité  ;  &:  les  deux  Caravelles  arrivèrent  en- 
femble  près  d'un  Cap  qui  fut  nommé  Puma  Roxa  (50),  trente  lieues  à  l'Eft  de 
Monte-Chrifto.  De-là  elles  fe  rendirent  dans 'un  Port,  où  Pinçon  avoit  fait 
fes  échanges ,  &  d'où  il  avoit  enlevé  quatre  Indiens ,  que  l'Amiral  l'obligea 
de  remettre  au  rivage.  De-là  peut  être  le  nom  de  Puerto  di  Gratia,  qui 
fut  donné  à  ce  Port  ;  quoiqu'on  ait  publié  dans  la  fuite  que  ce  fut  en  mé- 
moire de  l'amniftie  qui  fût  accordé  à  Pinçon. 

En  remettant  à  la  voile,  on  découvrit  une  hante  Montagne,  dont  le 
fommet  parur  couvert  de  neige,  ou  comme  argenté;  ce  qui  lui  fit  donner 
le  nom  de  Morne  de  Plata.  Un  Port  qui  eft  au  pied  ,  de  la  forme  d'un  fer 
à  cheval,  reçut  celui  de  Puerto  de  Plata  (51)  L'Amiral  ,  continuant  de 
ranger  la  Côte ,  rencontra  plusieurs  autres  Caps ,  auxquels  il  donna  des 
noms  qu'rlerrera  nous  a  confervés  ,  fans  expliquer  leur  fituation  (52).  Le 
12  ,  il -fit  trente  lieues  ,  avec  beaucoup  d'étônnement  de  trouver  l'Ifle  fi 
grande.  Là  ,  fe  trouvant  vis-à-vis  d'une  grande  Baie  ,  formée  par  une  pref- 
qu'Ille  que  les  Infulaires  nommoient  Sa.ma.na  ,-  &  qui  porte  encore  aujour- 
d'hui le  même  nom ,  il  entreprit  de-  la  faire    vifiter.  Quelques  Matelots* 


(47)  L'Hiftorien  de  Saint-Domingue  re- 
marque que  nos  Cartes  françoifes  lui  ont 
confervé  ce  nom  j  Se  que  ceux  qui  croient 
que  c'eft  ce  que  nos  Marins  nommenr  la 
Grantc  ,  font  dans  l'erreur.  Monte-Chrifto 
eft  à  trois  lieues  au  vent  de  la  Grange  ,  au- 
tre Montagne  ainfi  nommée ,  parce  que  de 
la  Mer  on  la  prendroit  en  effet  pour  une 
Grange. 

(48)  Herrera  ,  liv.  i.  chap.  i.  " 

(49)  Oviedo  p'étend  que  ce  fut  la  crainte 
d'être  arrêté,  pour  avoir  condamné  le  def- 
feifi  de  lai/Ter  garnifon  dans  l'Ifle  ,  qu'Alfonfc 
ïinÇon  avoit  pii.&la  fuite  ,  Chap.  yi.    • 


(50)  L'Amiral  vit  dans  ce  lieu  trois  Si- 
rènes ,  qu'il  ne  trouva  pas  fi  belles  que  les 
Poètes  îcpre'entent.  Herrera  ,  ibidem. 

(51)  les  François  l'ont  nommé  par  cor- 
ruption Portoplatte.    ■ 

(ji)  Les  noms  font,  del  •  An  gel.  ,  la 
Puma  dd  Ferro ,  El  Redondo,  El  Frances, 
El  Cabo  de  buen  liempo,  El  Tajado  ,  El 
Cabo  de  P.idre  y  hijo  ,  Puerto  facro  ,  Se  los 
Enamoriidos .  On  pixcend  ,  fuivant  l"Hifto- 
rien  de  Saint-Domingue  ,  que  celui  qu'on 
appelle  aujourd'hui  le  vieux  Cap  ,.&  quieft  à 
5  5  lieue-,  du  Cap  François  ,  eft  celui  qui  fut  - 
riommé-alors   Cabo  Franeés-.--- 
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qu'il  envoïa  dans  une  Chaloupe  ,  obferverenc  fur  Je  rivage  un  grand  nombre  — - 

de  Sauvages,  armés  d'arcs  &  de  flèches.  Ce  fpedracle  ,  qui  étoit  jufqu'alors    c"RISTOl>HE 
fans   exemple  pour  les  Cafrillans  ,  ne  les  empêcha  point  d'aborder.  Ils  furent 
fi  bien  reçus,  qu'après  avoir  donné  des  bagatelles  en  échange  pour  quelques  ># 

armes  des  Indiens,  ils  en  engagèrent  un  à  les  accompagner  jufqu'à  Bord. 
.  L'Amiral  lui  fit  diverfes  queftions  fur  les  Mines  d'or  &  fur  les  Caraïbes  , 
auxquelles  il  fatisfit  avec  beaucoup  d'intelligence.  Lorfqu'il  eût  été  renvoie, 
avec  quelques  préfens ,  les    Matelots  ,  qui  le  conduiraient ,  furent  furpris 
en  defcendant  à  terre,  de   fe  voir  environnés  d'une   Troupe  de  Sauvages 
armés ,  qui  s  etoient  tenus  cachés  derrière  les  arbres.  Ils  fe  crurent  en  dan- 
ger. L'Indien  qu'ils  avoieiK  ramené  s'apperçut  de  leur  défiance  ,  &  s'efforça 
de  les    raflurer.    Mais  quelque    nouveau   tumulte    aïant  fait   renaître  leurs 
foupçons ,  la  crainte  d'être  prévenus   leur   fit  prendre  le  parti  de  fe  fauver  -, 
&  pour  fe  faire  redouter  de  ces  Barbares  ,  ils  en  blefferent  deux  de  quelques      Premier  rang 
coups  de  fabres.  Tous  les  autres  prirent  la  fuite  ,  en  jettant  leurs  arcs  &  leurs  ^  f"KCo'Pia" 
flèches.  Ce  fut  la  première  fois  que  les  Cafrillans  firent  couler  du  fang  dans  L;a»s  le  nouveau 
.  cette  Iile.  L'Amiral  en  parut  d'abord  affligé;  mais  il  reconnut  enfuite  que  ce  Moadc- 
n'étoit  pas  un  mal  ,  d'avoir  appris  aux  Inlulaires  que  les  Caftillans  favoient 
faire  ufage  de  leurs  armes  (53)  ,  fur-tout  lorfque  le  jour  fuivant  on  eut  fait 
la  paix  avec  le  Cacique  du  Canton  ,  qui  vint  le  faluer  à  Bord  ,  &  qui  lui  fit 
préfent  d'une  couronne  d'or.  Cet  événement  fit  donner ,  à  la  Baie  ,  le  nom  de 
Baïe  des  Flèches ,  qu'elle  n'a  pas  confervé. 

Cependant  l'ennui  d'une  fi  longue  navigation ,  autant  que  le  mauvais 
état  des  Caravelles,  qui  faifoient  beaucoup  d'eau,  déterminèrent  l'Amiral 
à  prendre  directement  la  route  de  l'Europe.  Les  voiles  furent  tournées  au 
Nord-Eft,  le  16  de  Janvier;  &  l'on  découvrit  plufieurs  petites  Ifles  ,  que  per- 
sonne ne  fut  tenté  de  reconnoître.  La  navigation  fut  heureufe  jufqu'au  Mardi,  Tempête  -fa- 
izde  Février  (54)  quoiqu'auez  incertaine ,  par  la  variété  des  obfervations  &  dME^agS™ 
du  jugement  des  Pilotes.  Mais,  après  avoir  fait  environ  cinq  cens  lieues, 
-les  deux  Caravelles  effuïerent  une  fi furieufe tempête ,  que  le  naufrage  parut 
inévitable  (5j(.  On  fit  diverfes  fortes  de  Vœux  , -pour  obtenir  la  protedion 

(5$)  Herrera,  ibidem.  >•  découvertes ,  pour  faire  connoître  à  ceur 
(54)  C'eft  Herrera  qui  marque  cette  datte.  *>  qui  s'étoient  oppofés  à  mes  de/Teins,  que 
D'autres  la  mettent  quelques  jours  plus  tard.  3»  j'avois  fçu  les  exécuter.  Je  penfois  au  (fi  à 
A  la  vérité  ,   Herrera  donne  la  fienne  pour  «  mes  deux  Fils ,  qui  font  à  Cordoue.  Leur 
celle  du  premier  jour  de  la  tempête.  m  jeunefle  m'afïïigeoit.    Je  me   repréfentois 
(S  j)  Le  même  Hiftorien  l'a  décrite  fort  ,,  l'état  malheureux  où  ils   pouvoient  tom- 
:  au  long  ;  mais  on  en  verra  plus  volontiers  »  ber  après  ma  mort ,   abandonnés  de  tout 
quelques  circonftances  dans    une  troifiéme  «  le  monde,   &  peut-être  oubliés  de  Votre 
^Lettre  de  Chriftophe  Colomb  au  Roi   d'Ef-  3>  Majefté  ,  qui  n'auroit  jamais  fçu  le  fervicc 
pagne,     m    J'aurois    fouffert   mon   malheur  «   que  j'avois  eu  le  bonheur  de  lui  rendre.  Il 
»  avec  plus  de  patience,  fî  j'avois  été  feul  „  y  avoit  des  momens  ,  où  je  croïois  que 
m  en  danger.  J'avois  vu  fi  fouvent  la  mort  »  pour  le  châtiment  de  mes  péchés ,  la  ja- 
;j>  de  près ,   que  je  ne  l'aurois  pas  appréhen-  3,  ftice  de  Dieu  ne  vouloit  pas  me  laiffer 
a,  dée  ;  mais  ma  douleur  étoit  de  voir  périr  3,  jouir  de  ma  gloire.  Cependant  je  ne  pou- 
,=>  tant  de  gens  ,  que  Votre  Majefté  m'avoit  «  vois  me  perfuader  que   mes    découvertes 
os  confiés  pour  mon  entreprife.    D'ailleurs,  »,  ne  vinlïent  quelque  jour  à  votre  comioif- 
si  j'étois    défefperé  de  ne    pas  porter  moi-  „  fance  ;   &   pour    vous  en  informer  moi- 
si même  à  Votre  Majefté  la  nouvelle  de  mes  =>  même,  j'avois  écrit,  pendant  la  tempête^ 

D  ij 


Christophe 

Colomb. 

1493. 
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du  Ciel  (5<î).  Enfin  l'Amiral ,  croïant  toucher  au  dernier  moment  de  fa  vie, 
&  s'afïligeant  moins  d'un  malheur  dont  il  ne  pouvoir  fe  garantir  que  de  la 
perte  de  fes  Mémoires,  qui  alloit  rendre  ion  Voïage  inutile  a  l'Efpagne  ,. 
prit  le  parti  de  les  réduire  en  peu  de  lignes  fur  un  parchemin  ,  qu'il  en- 
ferma foigneufement  dans  un  baril  ;  &  fans  communiquer  fon  fecret  à  fes 
gens,  il  jetta  le  baril  dans   les  flots.  Ils   s'imaginèrent  que  c'étoit  quelque 


L'Amiral  jette 
fes     Mémoires 
dans   le*  flots  , 
avec  des  précatl-    - 

tio:is  ponr   les  nouvelle   refloiu'ce  de  Religion    (57)  ;  &  le  vent  s'etant  appaile  tout   d  un 
&uver-  coup  ,  Herrera  fait  entendre  qu'ils  attribuèrent  cet  heureux  changement  à  la 

piété  de  l'Amiral.  Cependant  l'autre  Catavelle  avoir  difparu  ,  dès  le  com- 
mencement de  la  tempête;  &  n'éant  point  ramenée  par  le  beau  rems,  on 
ne  douta  point  qu'elle  n'eût  péri.  Le  15,  on  apperçut  la  terre  à  l'Eft- 
Nord-Eft  ,  mais  fans  aucun  ligne  qui  pût  aider  à  la  reconnoître.  Les  uns  la 
prenoient  pour  l'Iflè  de  Madère,  &  d'autres  pour  la  Roche  de  Cintra  ,  qui 
e(t  pioche  de  Lifbonne.  Colomb  feul  jugea  par  fes  obfervations  que  c'étoit 
une  des  Açorès  (  58)  ,  qu'on  reconnut  bien-tot  en  effet  pour  Sainte-Marie. 
Il  aborda,  le  18,  au  Nord  de  cette  Ifie.Dom  Juan  de.  Caftaneda,  qui  y 


Il  arrive  à 
Sainte-Marie  des 
Açores, 


!»  quelques  lignes  fur   un  parchemin,  avec 
»  le  nom  d.s  Terres  que  j'avois  acquifes  à 
33  votre   Couronne  ,  la  ioute    qu'il    falloit 
»  tenir  pour  y  aller  &  le  tems   que  j'avois 
33  emploie  à  mon  Voïage.  J'informois  Votre 
o,  Majefté  des  coutumes  des  Habitans  ,  de  la 
=3  fertilité  du  Pais,  &  de  la  Colonie  que  j'y 
»  avois  laiflee   pour  vous   en   conferver  la 
m  poiTeiîîon.  J'avois   fermé  le  parchemin  de 
33  mon  cachet.    Je   l'avois   enveloppé  d'une 
33   toile  cirée  ,  puis   dans  de  la  cire ,    &  je 
o>  l'avois   mis  dans  un    baril   bien    bouché, 
33  avec  une  infeription   à  Votre  Majefté.   Je. 
33  l'avois  jette  dans  la  Mer ,  dans  l'efpérance 
3»  que  fi  nous  avions  péri'tous  dans  les  flots, 
si  quelque   Navigateur   qui    l'auroit  trouvé 
3>  vous  l'eut   porté  en  Efpagne.  Bien  plus  , 
33  craignant    que   la  tempête    ne  poufsât  le 
33  baril  trop  loin  ,  j'avois  mis  dans  un  autre, 
33  que  je  gardois  à  Bord  ,  un  fécond  parche- 
33  min-,   tel   que    le   premier,  afin  qu'après 
35  notre  naufrage  ,  l'un  des  deux  pût  être  ren- 
»  du  à  Votre  Majefté.  Vie  de  Chriflophe  Co- 
33  lomb  ,  chap.  $6.  On  a  reproché  à  l'Amiral 
d'avoir  ici  manqué  de  prudence  ;  car  les  ba- 
rils pou  voient  tomber  en  toute  autre  main 
que  celle  d'un  Efpagnol  ,  &  fes  lumières  au- 
loient  tourné  au  profit  de  quelque  autre  Cour. 
(56)    Herrera   les  explique.   33  L'Amiral  , 
33-  dit-il,  ne  fâchant  plus  à  quoi  fe  réfoudre, 
m  ordônnaque  l'on  tirât  au  fort ,  pont  faire 
3,  un   Pèlerinage  à  Notre-Dame  de  Guada- 
*>  loupe  ,  &  que  celui   fur  qui  le  fort  tom- 
33.  beroit  y  porteroit  un  Cierge  du  poids   de 
b»- cinq    livres;    c'eft  un  devoir    des   Mari- 
sKittCis--, -lorfqu'iîs  font  en  grand  péril ,   & 


33  Dieu  les  exauce  fouvent.  Le  fort  tomba 
33  fur  l'Amiral,  qui  promit  auflî-tct  de 
33  l'accomplir.  On  tira  une  antre  fois,  pour 
33  aller  à  Notre-Dame  de  Lorette,  lieu  très- 
33  faint  dans  la  Marche  d'Ancone,  &  le  fort 
33  étant  échu  à  Pierre  de  Villa  ,  Marinier  , 
33  l'Amiral  lui  promit  de  fournir  à  la  dé- 
33  penfe.  Comme  la  Tempête  ne  laiiîoit  pas 
33  de  continuer,  on  fit  encore  un  autre 
33  Vœu,  qui  fut  d'aller  veiller  une  nuit  dans 
33  Sainte  -  Claire  de  Mogues ,  êc  d'y  faire 
33  dire  une  MeiTe.  Le  forttombapour  la  fe- 
33  conde  fois  fur  l'Amiral.  Enfin ,  voïanr 
33  que  le  tems  ne  changeoit  point,  ils  firent 
33  vœu  tous  enfemble  de  fortir  en  chemife 
33  à  la  première  terre  où  ils  arriveroient,  & 
33  d'aller  en  procelîîon  dans  une  Eglife  dé- 
33  diée  à  la  Sainte  Vierge.  Mais,  malgré 
33  tout  cela,  le  mauvais  rems  ne  difeonti- 
33-  nuoit  point,  ubifup.  chap.  1. 
(y 7)  Ibidem: 

(<8j  C'eft  Herrera  ,  qu'on  fuit.  Cependant 
l'Amiral  même  ne  s'attribue  point  tant  de 
lumières,  dans  un  fragment  de  Lettre  cité 
pat  fon  Fils.  33  Le  Samedi  16  de  Février', 
33  j'arrivai  la  nuit  à  une  de  ces  Mes  ;  mais 
33  le  tems  étoit  fi  obfcur  ,  que  je  ne  pus  fa- 
3,  voir  où  j'érois.  Je  dormis  un  peu  ,  parce 
33  qu'il  y  avoit  trois  jours  que  je  n'avois 
33  repofé.  En- m'éveillant ,  je  me  fentis  les 
33  jambes  comme  perdues ,  par  la  grande 
33  fatigue  &  l'humidité  de  l'air.  Les  vivres 
33  nous  aveient  prefque  manqué.  J'appris  •„ 
33  le  Lundi  fuivant  ,  que  nous  étions  à  l'Ifte 
33  Sainte  -  Marie  ,  une  des  AçoKS.Vietk: 
33-  Colomb,  chap.^j,. 
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commandoit  pour  le  Portugal,  l'envoïa  complimenter  auffi-tôt,  &  lui  fit  - — — 

.    r  „   ,„  ,  .  „p  ^  ,.*    „,    ,    .    .    y.  .  ,  Christophe 


porter    quelques 
fiance  ,  que  ne 


;   rafraîchiiïemens.    Cette  poli  telle  lui  infpira  tant  de  con-     coiomj- 
penfant  qu'à  rendre  grâces  au  Ciel,  par  l'exécution  du  Vœu        1495/ 


ie 
:quipage.   Les  Caftillans  étoient  non- 
feulement  ïans   armes,  mais  nuds  en  chemiie  ,  iuivant  Ja  promefle  qu'ils 
avoient  faite  au  Ciel.  A  peine  eurent-ils  perdu  de  vue  le    rivage  ,  qu'une 
Troupe  de  Portugais    fondit  fur  eux  &  les  fit  prifonniers.    L'Amiral  ,  fur- 
pris  de  ne  pas  les  revoir  àla  fin  du  jour ,  fit  avancer  fon  VaifTeau  vers  une 
Pointe ,  d'où  l'on  pouvoir  découvrir  la  Chapelle.   Il  y  vit  fa  Barque  ;   mais      le!  Cafiift>n'- 
au  lieu  de  fes  gens,  qu'il    fe   difpofoit  à  recevoir,    il   apperçut   un   grand  \lÏ°m  "iaJliaiJ 
nombre   de    Cavaliers  armés,  qui  defcendoient   de   cheval,   &  qui  entre-- 
rent  dans  la  Barque  ,  apparemment  pour  le  venir  attaquer.   Il  fe  mit  auifi-tôt- 
fous'  les  armes  ,  dans  la  réfolution  néanmoins  de  ne  pas  commencer  leshofti^ 
lités.  Les  Portugais ,  s'étant  avancés  à  la  portée  de  la  voix  ,  demandèrent  un 
figne  de  sûreté.  Il  ne  balança  pointa  le  donner  :  mais  voïant  qu'ils  ne  s'en  te- 
ndent pas  moins  éloignés,  il  leur  dit  qu'il  avoit   quelque  étonnement  de 
ne  voir  aucun  de  fes    gens  dans  la  Barque  -,    qu'il  ne    s'étoit  pas  imaginé      Fermeté   de- 
qu'on  ne  l'eût  fait  fa-luer  que  pour  le   trahir  ;  qu'il   avoit  l'honneur  d'être  Colomb    à   tes'- 
Amiral  de  l'Océan  &  Viceroi  des  Indes  pour  l'Efpagne,  &  qu'il  étoit  prêt  Pou(reclv"ruUe*' 
à   montrer  fes  Provifions.      Un   Officier  Portugais   lui   répondit  qu'on    ne 
connoiiîoit  dans  Y  lue ,  ni  le  Roi  d'Efpagne,   ni  fes  Lettres  ,  &  qu'ii  feroit 
traité  comme  fes  gens,  s'il  avoit  l'audace  d'entrer  dans  le  Port.   Un  langage 
fi  ofFençant  fit  douter,  à  l'Amiral ,  fi  depuis  fon  départ  les  deux  Couronnes- 
n'avoient  pas  rompu  la  paix.   Il  prit  rous   fes  gens  à  témoins  de- ce  qu'ils 
avoient  entendu-,  &  s'armant  de  fierté  à  fon  tour  ,  il  jura  qu'il  ne  partirait 
point   fans   une  vangeance    éclatante.    Le   tems  devint  fi  mauvais,  qu'après- 
avoir  perdu- quelques    ancres,   il   fut    contraint  de  chercher    un  abri  dans* 
l'iHe    de   Saint-Michel   :   mais  l'orage,  qui  continua  toute  la  nuit,  ne  lui 
aïant  pas  permis:  d'y  aborder  ,  il  revint  le  jour  fuivanr  à  Sainte-Marie  ,  dans 
la  réfolution  d'attaquer  cette  Ifle  ,  &  d'emploïer  toutes  fes.  forces-  pour  tirer 
vangeance  des  Portugais.-  Pendant  qu'il  fe  difpofoit  à  cette  entreprife  ,  un  Of- 
ficier de  l'Ifle  &  deux  Prêtres,  avec  cinq  Matelots,  s'approche-rent    de  la 
Caravelle   dans   une    Barque  ,  &   demandèrent  la  permiiîîon  de   monter    à 
Bord,  Ils  venoient  ,  dirent-ils,  de  la  part  de  leur  Commandant,  pour  s'iri-      cbirafênr  es*- 
former  s;il  étoit  vrai  que    le  Vaifleau  portât  un  Amiral  d'Efpagne  ;  avec  fe"concilic-' 
ordre ,  dans  cette  fuppofition  ,  de  lui  rendre  tous  les  honneurs  qui  étoient 
dûs  à  fa  digniré.  L'Amiral  feignit  de  croire  ce  compliment  fincere  ,  &  leur 
montra  non-feuleraent  fes  Provifions  ,  mais  les  Lettres  du  Roi  fon  Maître  , 
qui  le  recommandoient  à    toutes  les  Puiflances  du- Monde.    Alors,  on  lui* 
rendit  fa   Barque  &  fes  gens  ,  avec  des   exeufes  dont  il  arfeâa  de  paraître  - 
fatisfait.  Mais  il  apprit,  des  Prifonniers  qu'on  lui  ramena,  que  tous  les  Su- 
jets du   Roi   de  Portugal  avoient  ordre  de  l'arrêter,    dans  quelque  lieu' du 
Monde  qu'il  pût  tomber  entre  leurs  mains ,  &  qu'il  n'auroir  pas  évité  cette 
:difgrace ,  s'il  étoit    defeendu.  avec  la  première  partie  dé  fes  .gens  ,  conv 

D  iij; 
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; — ■  me  les   Portugais  fe    feroient   perfùadé    (59). 

Colomb.  ^e  rems  étant  devenu  favorable  à  la  navigation  ,  il  fit  prendre  la  route 

14.93.        de  iTft,  qu'il  fuivit  heureufement  jufqu'au  fécond  jour  de  Mars."  Unoifeau 

x,     '  „  ~        fort  Gros,  qu'il  prit  pour  un  Aigle»  ôc  qui    vint  fe  percher  fur  un  mât, 

Nouvelle  Tan-  S  1  r  r  fc>  T  .       r  ■      ,     .  » 

fêté ,  &  Vaux  rut   comme    1  avant-coureur    d  une   leconde  tempête  ,   auni  terrible  que  la 
renouvelles.       première.  Elle  fît  recommencer  les  Vœux  jj>our  un, Pèlerinage  ;  &   l'Hiftorien 
obferve  avec    admiration  ,  que  le  Ciel  fit  tomber  encore  une  fois   le  fort 
fur  l'Amiral    (60).   On   s'abandonna    aux  yents,  pendant  deux  jours,  fans 
règle  &  fans  efpérance.  Enfin  ,  le  4 ,  après  avoir  vu  la  terre  de  près  dans 
une  nuit  fort  obfcure  ,  on  reconnut  à  la  pointe  du  jour  la  Roche  de  Cintra; 
&  quoique  le  vent  parut  bon  pour  s'avancer  vers  l'Efpagne  ,  la  Mer  conti- 
nuoit  d'être  fi  grolTe ,  qu'on  fe  crut  obligé  d'entrer  dans  la  Rivière  de  Lif- 
bonne. 
L'Amiral  en-       Le  Roi  de  Portugal  fe  trouvoit  alors  à  Valparaifo.  L'Amiral ,  après  avoir 
t.e  dans  la  Ki-  commencé  par  dépêcher  un  Courier  à  la  Cour  d'Efpagne  ,  écrivit  à  ce  Prince, 
ne.  pour  Un  demander  la . permillion  de  mouiller  dans  le  Port  delà  Capitale; 

avec  la  précaution  de   l'avertir  qu'il  ne  venoit  pas  de  Guinée  ,   mais  des 
Indes.  Cette  déclaration  n'empêcha  point  que.  fon  Vailïeau  ne  fût  vifité  par 
un  Officier  Portugais  ,  qui  lui  fignifia  l'ordre  de  defeendre  à  terre  avec  lui , 
pour  rendre    compte  de  fon    Voïage  au  Commandant  du  Port.  Il  répondit 
qu'il  étoit  Amiral  d'Efpagne  ,   &  que  cette  qualité  le  difpenfoit  d'une  fou- 
million  que  fes  pareils  n'avoient  jamais  rendue.  On  lui  propofa  d'y  envoïer 
du  moins  fon  Pilote,  ce  qu'il  ne  réfuta  pas  avec  moins  de  fermeté  :  mais 
il  cpnfentit  à  montrer  fes  Lettres;  &  l'Officier  n'eut  pas  plutôt  fait  fon  rap- 
port, que  le  Capitaine  (61)  d'un  Galion,  qui  attendoit  cet éclaircifle ment, 
s'approcha  de  la  Caravelle  ,  au  bruit  des  timbales  8c  des  trompettes,  &  vint 
lui  offrir  à  Bord  toutes  fortes  de  fecours  &  de  rafraîchiffemens. 
civilités  qu'il       Le  bruit  de  fon  arrivée  s'étant  répandu   dans  Lifbonne ,  tous  les  Habi- 
reçnic  à  la  Cour  tans  s'empreflerent  de  venir  admirer  des  Hommes  qui  avoient  découvert  un 
de  Por-iuga .      nouveau  Monde ,  &  la  Rivière  fut  bien-tôt  couverte  de  Barques.  L'Amiral 
reçut  le  lendemain  une  Lettre  du  Roi  de  Portugal ,  qui  l'invitoit  à  fe  rendre 
à  fa  Cour ,  avec  parole  de  lui  faire  un  accueil  diftingué,   8c  qui   lui  con- 
feilloit  de  prendre  d'abord  quelques  jours  de  repos  à  Sacaben.  L'ordre  étoit 
déjà  donne  de  fournir  gratuitement  à  tous  fes  befoins.  Il  ne  fit  pas  diffi- 
culté de  fe  fier  aux  promefTes  d'un  Monarque  ,  ami  de  fes  Maîtres  ;  &  dès 
le  jour  fuivant ,  il  fe  rendit  à  Valparaifo.  Tous  les   Seigneurs  de  la  Cour 
vinrent  au-devant  de   lui ,   &  l'accompagnèrent  jufqu'au  Palais.  Le  Roi  le 
reçut  avec  beaucoup  d'honneurs ,  le  fit  alTeoir  &  couvrir    devant  lui  ,  êc 
prit  long-tems  plainr  à  lui  entendre  raconter  toutes  les  circonftances  de  fon 
Voïage.  Cependant,  après  l'avoir  félicité  de  fa  gloire,  il  ajouta  que  fui- 
vant les  conventions  entre  les  Couronnes  de  Caftille  &  de  Portugal,  toutes 
ses  explications  les  nouvelles  découvertes   dévoient   lui  appartenir.  Colomb   répondit  qu'il 

avccleKoi. 

($9)  Ce  qui  lui  fit  juger,   dit  Herrera ,  (60)    Ibidem. 

•que  le  Ciel  Taccompagnoit  toujours,    afin  (61)  Son  nom  ,  fuivantHerrera,efl:  Alvarp 

qu'il  s'humiliât  au  milieu  des  faveurs  qu'il  Daman  ;  Se  Alvaro  d'Acufia  ,  fuivant  Fernansi 

en  avoit  reçues.  Colomb. 
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ignoroit  les  Traités  ;  mais  que  fuivant  les  ordres  qu'il  avdit  reçus  de  leurs  — 

Majeftés   Catholiques,  il  s'étoit  bien  gardé  de  palier  en  Guinée,  ni  vers  Christophe 
les  Mines  du  Portugal.  »  Je  fuis  perfuadé  ,  lui  dit  agréablement  le   Roi,        olomb. 
»  que  nous  n  aurons  pas  beloin   et  un  tiers  pour  juger  ce  différend.  L'Au-  J0' 

dience  finit  avec  les   mêmes  égards  ,  pour  un   homme  que  l'envie  même 
ne  voïoit  pas  fans  admiration  ;  car  tous  les  Hiftoriens  obfervent  qu'on  fentit 
alors,  en  Portugal,  le  tort  qu'on  avoir  eu  de  négliger  fes  offres.  Le  chagrin     on  pripojV  ou  ' 
d'en  voir  recueillir    le  fruit  aux  Efpagnols  alla  lî  loin  ,  s'il  en  faut  croire  R°'  dc  lc  friie  ' 
Herrera  ,  que  plufieurs  Particuliers  offrirent  leurs  bras  pour  le  poignarder  &  poiênat  ct" 
lui  enlever  fes  papiers  (61).  Mais  Jean  II;  rejetta  cette  propofition  avec  hor- 
reur.   Il  donna  ordre ,  aux  premiers  Seigneurs  de  fa  Cour  ,  de  loger  &  de 
traiter  l'Amiral.   Il  le  revit  deux  fois,  avec  la  même  fatisfaétion  ;  &  l'aïant 
comblé  d'honneurs  &  de  préfens  ,  il    le  fit  conduire  jufqùa  Lifbonne  par 
Dom  Martin  de  Norofia.   Colomb  vit  la  Reine ,  en  pafïant  à  Villa-Franca , 
&•  n'en  fut  pas  reçu  avec  moins  de  diftinétion.  A  peine  fut-il  entré  dans  la 
Capitale,  qu'on  lui  offrit  ,  au  nom  du  Roi  ,1a  liberté  de  faire  le  refte  du-" 
Voïage  par  terre,  avec  une  efeorte  &  toutes  les  commodités  qu'il  pouvoit 
defirer  jufqu'à  la  Frontière.   Il  marqua  beaucoup  de  reconnoifïance  pourcette 
nouvelle  faveur-,  mais  n'aïant  pas  jugé  à  propos  de  l'accepter,  il  remit  à  la 
voile  pour  l'Efpagne  ,  le   13  ,  avec  un  vent  fi  favorable,   que  le  Vendredi 
1  <  ,  il  entra  vers  midi  dans  le  Port  de  Palos.  On  remarque  qu'il  en  étoit       ,, 

■  1  *  J      l     r         •  T<  j>a     1         a  •    r       1         \,    r  1,  "    a"ive   en 

parti  le  même  jour  de  la  iemaine  ,  troifieme  d  Août.  Ainfi,  dans  1  efpace  d  en-  Eff  agùc. 
viron  fept  mois  &  demi ,  il  avait  achevé  une  entreprife  ,  qu'il  avoir  peut-être 
regardée  lui-même  comme  l'ouvrage  de  plufieurs  années  (6$). 

Cet  heureux  retour  fut  célébré  par  des  tranfports  de  joie;  &  dans  la  pre-  "Comment  il  eft  ' 
miere  furprife  d'utv  événemenr  fi  merveilleux ,    on  avoir  peine  à  ne  le  pas  res"' 
prendre    pour   une  imagination.    Sans  attendre  les  ordres  de   la  Cour,  les 
Boutiques  furent  fermées  à  Palos ,  toutes  les  Cloches  fonnerent ,  &  l'Amiral, 
en  fortant  de  la  Caravelle,  récrit  des  honneurs  qu'on  n'avoit  jamais  rendus 
qu'aux  Têtes   couronnées.  Sa  modeftie  ne  l'abandonna'  point  dans  cette  ef- 
pece  de  triomphe.    Son  premier  foin  fut  d'écrire  à  leurs  Majeftés  Catholi- 
ques ,  &  de  leur  envoïer  une  exacte  Relation  de  fon  Voïage.  LaPinta,qui 
aveie  été   féparée  de  lui  par  la   tempête,  avoit  pris  terre    à  Bayonne  ;  & 
quelques  Hiftoriens  racontent  que  Pinçon  s'étoit  rendu  par  le  plus  court  che-  '  il  trouve  pin-' 
min  à  Barcelone,  où  la  Cour  étoit  alors,  dans    l'efperance  de  paraître  le  f°" a"'v' avant 
premier  aux  yeux  du  Roi  ,  &  d'y  recueillir  peut-être  le  prix  du  courage  & 
de  l'habileté  d'autrui  ;  mais  que  ce  Prince,  à  qui  il  fit  demander  audience, 
fefufa  de  l'écouter ,  &  que  le  chagrin  qu'il  en  eut  le  mit  en  peu  de  tems 
au  tombeau  (64).  D'autres  ont  écrit  que  de  Bayonne,  il  alla  droit  à  Palos, 
où  il  arriva  le  même  jour  que  l'Amiral;  que  cette  rencontte  ,  à  laquelle  il 
ne  s'étoit  pas  attendu  ,  ,  l'affligea  d'autant  plus  que  Colomb  avoit  déjà  fait 
des  plaintes  de    fa  défertion ,  &  l'acenfoit   d'avoir  empêché  par  ce  centre-'" 
tems  qu'il  n'eut  vifité  les  Mines  de  Cibao,  d'où  il  pouvoit  apporter   beau- 
coup d'or  en  Efpagne  ;  &  que  la  crainte  d'être  arrêté  le  fit  fortir  fur  le  champ 

(61)  Il  eft  étonnant  que  Ton  Fils  n'en  dife         (64)  Vie  de  Chriftôphe  Colomb  ,  chap.    ' 
rien.  4!.- 

(63)  Herrera  ,  uti  fuprà  ,  chap.  4,  ■ 
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Christophe   ^e  ^a  Vi^e  >  ou  A  ne  laifTa  point  de  revenir  après  le  départ  de  fon  Chef, 
Colomb,      mais   fi   malade  de  fatigue   &  de  chagrin  ,  qu'il    y  mourut   peu  de  jours 

il  fe  icni  à        Colomb  ne  différa  point  à  partir  pour  Seville ,  avec  toutes   les  richefles 
Scville.  qu'il  avoit  apportées  du  nouveau  Monde ,  &  fept  Indiens  qu'il  avoit  em- 

barqués.   Il   lui   en  étoit   mort  un  fur  Mer  ,  &   deux  relièrent  malades  à 
Palos.  L'impatience  de  le   voir  étant  auffi  vive   à  la  Cour,  que  celle  qu'il 
avoit  lui-même  de  fe  préfenter  à  leurs   Majeftés    Catholiques  ,  il  en  reçut 
une  Lettre  à  Seville ,  avec  cette  infcription  :  ■■  A  Dom  Chriftophe  Colomb, 
»  notre  Amiral  fur  l'Océan,  Vicetoi  &  'Gouverneur  des  Illes  qui  ont  été 
Faveurs  qu'il   „  découvertes  dans  les  Indes  ".  Ferdinand   &  Ifabelle  l'alTuroient  dans  les 
Mubftes  Catho    termes  les  plus  flatteurs,   de  leur  affection,   de  leur  eftime   &  de  leur  re- 
ligues.  connoifiance  ;  le  prefloient  de  fe  rendre  auprès  d'eux  ,  &  le  confultoient  d'a- 

vance fur  les  ordres  qu'ils  avoient  à  donner  pour  achever    fon  .ouvrage.  Il 
fit  une  réponfe  modefte ,  à  laquelle    il  joignit  un  Etat  des  Vaifleaux,  des 
Troupes  &  des  Munitions ,  qu'il  croïoir  néceflaires  à  fes  grandes  vues, 
son  arrivée  à       La  renommée  aïant  déjà  publié  fon  retour  &  fa   marche,  lorfqu'il  fortit 
Barcelone    ou     je  5evp([e     fon  Voiage ,  iufqu'à  Barcelone,  fut  un  véritable  triomphe.  Les 

c:ou  la  Cour.  .  '  t>    3  1     p.  ■     .  '  .  ,  _,r. 

chemins  &  les  campagnes  retentirent  d  acclamations.  Un  s  emprelloit ,  dans 
tous  les  lieux  habités  d'aller  au-devant  de  lui  ,  pour  comtempler  cet  Hom- 
me extraordinaire ,  qui  s'étoit  ouvert ,  par  des  routes  inconnues  avant  lui , 
l'entrée  d'un  nouveau  Monde.  Les  Indiens ,  dont  il  étoit   accompagné ,  les 
Perroquets  rouges  &  verds ,  &  quantité  d'autres  curiofités  ,  qu'il  ne  man- 
quoit  pas  d'étaller  aux  yeux  des  Spectateurs  ,  eurent  auffi  beaucoup  de  part 
à   leur  admiration.  Il  arriva,  vers  le  milieu  d'Avril,  à  Barcelone. 
Magnificence        On  lui  fit  une  réception ,  digne  du  férvice  qu'il  avoit  rendu  à  l'Efpagne. 
4e  fa  rec^piion.  L'Hiftorien  de  Saint-Domingue  s'élève  au-deflus   de  la  (implicite  ordinaire 
de  fon  ftyle ,  pour  donner  une  peinture  fort  noble  de  cette  cérémonie  (66). 
On  n'avoit  rien  vu  ,  dit-il ,  qui  repréfentât  mieux  le  triomphe  des  anciens 
Romains.    Tous  les  Courtifans ,  fuivis  d'un    Peuple  innombrable ,  allèrent 
fort  loin  au-devant  de  lui  ;  &  lorfqu'il  eût  reçu  les  premiers  complimens , 
de  la  part  du  Roi  &  de  la  Reine  ,  il  marcha  jufqu'au  Palais ,  dans  cet  or- 
dre :  Les  fept  Indiens  paroifïoient  les  premiers.  Ils  ornoient  d'autant  mieux 
fon  triomphe ,  qu'ils  y  prenoient  part-,  au  lieu  que  les  Triomphateurs  Romains 
fondoient  une  partie  de  leur  gloire  ,  fur  le  malheur  de  ceux  qu'ils  traînoient 
après   leur  char.  On  voïoit  enfuite  des  couronnes  &  des    lames   d'or ,  qui 
n'étoient  pas  le  fruit  de  la  violence  &  de  la  rapacité  du  Soldat  victorieux  ; 
des  balles  de  coton,   des  caiffes    remplies  d'un   poivre,  qu'on   croïoit  au 
moins  égal  à  celui  de  l'Orient  (6j)  -,  des  Perroquets  ,  portés  fur  des  rofeaux 
de  vingt-cinq  pieds  de  hauteur  -,  des  dépouilles  de  Caymans  8c  de  Laman- 
tins ,  qu'on  donnoit  pour  les  véritables  Sirènes   des  Anciens  ;  des  Quadra- 
nt) Oviedo  ,  liv.  i.  chap.  6.  aucun    fcrupule. 

{66)  Il   donne  un  détail  d'ordre,  que  je  (67)  C'étoit  du  Piment;  &  la  jaloufie  du 

ne  trouve  dans  aucun  Hiftorien  ;  mais  fa  fi-  Commerce  ,  entre  les  Efpagnols  &  les'Portu- 
délité,  que  je  vérifie  continuellement  fur  gais ,  donna  d'abord  cours  à  ce  poivre  améri- 
tout  le  refte  ,  dans  l'occafion  que  jJai  de  con-  quain  ;  mais  on  reconnut  bientôt  qu'il  étoit 
fuker  les  mêmes  fouices ,  ne  doit  laiffer  ici    trop  caufUque. 

pedes 
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-pedes  &  des  Oifeaux  de  plufieurs  efpeces  inconnues ,  &  quantité  d'autres  — — - > 
raretés  que  la  nouveauté  rendoit  précieufes.  Cette  multitude  d'objets  étran-  Christophe 
gers  ,  expofée  à  la  vue  d'un  Peuple,  dont  l'imagination  &  la  vanité  portent  l01*n. 

ordinairement  les  chofes  au-delà  du  naturel,  fembloit  le  tranfporter  dans  t/3* 

ces  nouvelles  Régions  ,  d'où  il  fe  flàttoit  de  voir  bien-tôt  couler  des  ri- 
chefles  inépuifables  dans  le  fein  de  PEfpagne.  Auili  les  acclamations  re- 
doubloient-elles  à  chaque  inftant ,  &  jamais  homme  n'eût  peut-être  un 
jour  plus  glorieux  &  plus  flatteur;  fur  tout  s'il  rapprochoit,  comme  il  efl 
naturel  de  le  penfer  ,  fa  fituation  préfente  de  celle  où  il  s'étoit  vu  quelques 
mois  auparavant.  Il  fut  conduit,  avec  cette  pompe  ,  au  travers  d'une  grande 
partie  de  la  Ville ,  à  l'audience  des  Rois  Catholiques  ,  qui  l'attendoient 
hors  du  Palais ,  fous  un  dais  magnifique ,  revêtus  des  habits  roïaux ,  le  Prince 
cTEfpagne  à  leur  côté ,  au  milieu  de  la  plus  brillante  Cour  qu'ils  euflent 
raflemblée  depuis  long-tems.  Auffi-rôt  qu'il  apperçut  leurs  Majeftés  ,  il  courut 
fe  profterner  à  leurs  pieds  ,  pour  leur  baifer  la  main  :  mais  Ferdinand  le 
fit  relever ,  &  lui  ordonna  de  s'afleoir  fur  une  chaifé  qui  lui  avoir  été  pré- 
parée -,  après  quoi ,  il  reçut  ordre  de  raconter ,  à  haute  voix  ,  ce  qui  lui 
étoit  arrivé  de  plus  remarquable.  Il  parla  d'un  air  fi  noble  ,  que  fon  récit 
parut  charmer  toute  l'Aflemblée.  Tout  le  monde  fe  mit  enfuite  à  genoux ,  à 
l'exemple  du  Roi  &  de  la  Reine ,  qui  rendirent  grâces  au  Ciel  les  larmes 
aux  yeux  ;  &  les  Hymnes  de  joie  furent  chantés  par  la  Mufique  de  la  Cha- 
pelle. 

Depuis  ce  grand  jour ,  le   Roi  ne  parut  point  dans  la  Ville ,  fans  avoir     Honneurs  qu'il 
à  fa  droite  le  Prince  fon  fils ,  &  Colomb  à  fa  gauche.  Tous   les  Grands  ,  à  'e«oit  A"  **? 
1  exemple  du  Souverain  ,  s  accordèrent  a  combler  d  honneurs  1  Amiral  -  Vi- 
•ceroi  des  Indes.  Le  Cardinal  d'Efpagne  ,  Pierre  Gonzalès  de  Mendoze  ,auiii 
diftingué  par   fon  mérite  que  par  fon  rang  &  fa  naiiïànce ,  fut-  le  premier 
qui  le   traita  dans  un   Feftin ,  où  non  -  feulement  il  lui  fit  prendre,  la  pre- 
mière place ,    mais  il  le  fit  fervir  à   plats  couverts  (68)    avec  ordre  de  ne 
lui   rien    préfenter    dont   on    n'eût   fait  l'eliai  ;  ce  que  tous   les   Seigneurs 
obferverent  en  le  traitant  à  leur  tour.   Barthelemi  &   Diego  Colomb,  fes 
deux  Frères ,  eurent  part  aux  libéralités  du  Roi,  quoiqu'abfens    tous  deux    Armes  &  Titres 
de  fes  Etats.    Le  titre  de  Dom  leur  fut  accordé  ,  avec  de  magnifiques  Ar-  accordés    à   fa 

i      c       •  1 1      /  --    \  •  Famille. 

moines  pour  toute  la  famille  {69). 

Quoique  leurs  Majeftés   Catholiques  n'eulTent    rien  de  plus  prelïant  que     Le  saint  siège 

1  —  '       l»A  I  t    J  •  r  1  <  ï1         eftconfulté,   Zc 

de  renvoier   1  Amiral  aux   Indes,  pour  y  continuer  les  découvertes,  leur  i-£fpagne    ôb- 
refpeét  pour  le  Saint  Siège   les  fit  penfer  à  donner  avis  au  Souverain  Pon-  tient  l'invc-ftitu- 
tife  ,  du  fuccès  d'une  fi  belle  entreprife  ;  non  qu'elles  fe  cruflenr  obligées  ,  Monde"0' 
fuivant  l'obfervation  d'un  fage  Hiftorien ,  d'obtenir  une  inveftkure ,  ou  des 

(68)  Herrera  obferve  cette  circonftance  ,  avec  les  Armes  des  anciens  Colombs  de  Plai- 
ubï  faprà ,  chap.   3.  fance  au-dedus  ;  &  pour  cimier,    un  globe 

(69)  Au  premier  de  Caftille.  Au  fécond,  furmonté  d'une  Croix,  avec  cette  devife: 
de   Léon.    Au  troifiéme  ,   une   Mer  d'azur,  por  Caftilla  y  por  Léon 

femée  d'Ifles  d'argent ,  la  moitié  de  la  circon-  Nueyo   MunJo  ballo  Colon. 

ference  environnée  dé  la  terre  -  ferme  ,  des  Nos  anciens  Traducteurs  ont  rendu  ces  deujr. 

grains    d'Or  répandus   par-tout,  les  Terres  vers  Caftillans  par  deux  vers  François  : 

&  tes  lues  couvertes  d'arbres  toujours  verds.  '             Pour  la  CalHlle  &:  pour  Léon  , 

Au  quatrième,  d'azur  à  quatre  ancres  d'or .,  Monde  nouveau  trouva  Colon. 

Tome  XII.  E 


Christophe 
Colomb. 
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permiffions,  pour  jouir  légitimement  du  nouveau  Monde  (70)  :  mais  c'étoit  une 
cérémonie  de  bienféance,  dans  laquelle  on  rifquoit  d'autant  moins,  que  le. 
Saint  Siège  étoit  alors  occupé  par  un  fujet  de  la  Couronne  "d'Arragon. 
G'étoit  Alexandre  VI.  de  la  Maifon  de  Borgia.  Ferdinand  chargea  fon  Am- 
bafladeur  à  Rome  d'allurer  Sa  Sainteté  ,  que  l'Expédition  qui  s'étoit  faite 
par  fes  ordres  ne  caufoit  aucun  préjudice  aux  droits  du  Portugal  ,  &  que  fon 
Amiral  s'étoit  contenu  fidèlement  dans  l'ordre  qu'il  avoir  reçu  de  ne  pas. 
s'approcher  à  plus  de  cent  lieues  des  PoiTellîons  de  cette  Couronne  ;  mais 
que  pour  l'intérêt  de  la  Religion ,  qu'il  fe  propofoit  d'étendre  autant  que 
fon  Empire  ,  il  ne  LaiiToit  pas  de  demander  des  Bulles.  Le  Pape  en  en- 
voïa  deux,  qui  furent  expédiées  le  1  &  le  3  de  Mai,  avec  les  mêmes, 
claufes  &  les  mêmes  conditions  que  fes  Prédéceffeurs  avoient  jugés  nécef- 
Pattage  entre  faires  pOLU-  celles  qu'ils  avoient  accordées  aux  Rois  de  Portugal.  Mais,  dans. 

Portugal,  nom-  la  vue.  de  prévenir   les    différends    qui   pouvoient   naître    entre    les    deux. 

mé  ligne  de  àt-.  Couronnes ,  il  y  fit  ce  fameux  partage  qu'on  a  nommé  Ligne,  de  démarca- 
tion ,  par  lequel  il  régloit  leurs  bornes  pour  les  Païs  déjà  découverts  , 
&  pour  ceux  qu'on  découvriroit  à  l'avenir ,  &  qui  ne  feraient  occupés  par 
aucun  Prince  Chrétien,  avant  le  jour  de.  Noël  de  l'année  précédente. 
Cette  ligne  imaginaire ,  tirée  d'un  iPôle  à  l'autre ,  coupoit  en  deux  par- 
ties égales  l'efpace  qui  fe  trouve  entre  les  lfles  Açores  &  celles  du  Cap 
Verd.  Tout  ce  qui  fe  trouveroit  au  Couchant  &  au  Midi ,  devoit  appartenir 
à  la  Couronne  de  Caftille  ,  &  tout  ce  qui  étoit  à  l'Orient  demeuroit  au, 
Portugal  (71).  Les  Décrets  arrivèrent  en  Efpagne  ,  dans  le  tems  que  l'Amiral 
avoir'  déjà  reçu  fes  dépêches,  &  tout  ce  qu'il  avoit  demandé  pour  fon  re*- 
tour  aux  Indes. . 


(70)  C'eft  Herrera,  qui  rapporte  qu'on 
avoir  déjà  confulté  plufieurs  perfonncs 
d'éminente  doéhine  ,  &  que  tous  fu- 
reur d'avis  que  cette  formalité  n'étoir  pas 
du  tout  nécelTaire ,  ubi  fuprà ,  Chapitre 
V. 

(71)  Gomera  nous  donne  la  Bulle  qui 
contient  ce  partage ,  par  un  motif  qui 
ne  s'accorde  point  avec  les  idées  d'Herrera 
&  de  la  Cour  d'Efpagne  :  c'eft  ,  dit-il ,  afin 
que  tout  le  monde  fâche  que  cette  Conquête  & 
converfion  des  Indes  eft  faite  avec  l'autorité  & 
donation  du  Grand  Vicaire,  de  Jefus-Chrift. 
On  ne  peut  refufer  place  ici  à  cet  étrange 
Monument. 

Alexandre  ,Evêque,  Serviteur  des  Servi- 
teurs de  Dieu  ,  à  notre  très  cher  Fils  en 
Jefus-Chnft  Ferdinand  Roi ,  &  à  notre  très 
chère  Fille  en  Jefus-Chrift  Ifabelle  Reine  ,  de 
Caftille  ,  de  Léon  ,  d'Arragon  ,  de  Sicile  Se 
de  Grenade  ;  Salut  &  Bcnédidtion  Apofto- 
iique.  Entre  toutes  les  œuvras  agréables  à 
la  Majefté  divine  &  que  nous  délirons  le  plus.,  . 
eftJ  que  la  Foi  Catholique  &  la  Religion 
Chrétienne  foient  ,  principalement  en  notre 
îems  v,  exaltées  ,  £.  par  tout  amplifiées  &  ré- 


pandues ,  &  que  le  falut  dés  âmes  foit  pro- 
curé d'un  chacun,  &  que  les  Nations  bar- 
bares, foient  fubjuguées  ,  &  réduites  à  la 
Foi  :  ce  qui  eft  caufe  que  Nous ,  étant 
parvenus  par  la  feule  divine  Clémence  ,  &c 
npn  pour  nos  mérites  ,  à  cette  facrée  Chaire 
de  faint  Pierre,  nous  devons  à  bon  droit, 
de  notre  bon  gré  &  avec  toute  faveur,  vous 
donner  les  moïens  &  occafions  pour  exé- 
cuter Se  pourfuivre  de  jour  en  jour  avec  un 
ardent  courage,  à  l'honneur  de  Dieu  &  de 
l'Empire  chrétien ,  une  fi  louable  &  fi  fainte 
œuvre  ,  que  vous  avez  commencée  par  l'in- 
fpiration  de  Dieu  immortel,  confidérant  que 
comme  vrais  Rois  &  Princes  Catholiques  , 
tels  que  Nous  vous  avons  toujours  connus, 
&  comme  il  eft  allez  notoire  à  tout  le  mon- 
de par  vos  grandes  entreprifes ,  vous  n'avez 
pas  feulement  le  même  defir  que  Nous , 
mais,  ce  qui  eft  davantage,  que  dé  tout 
votre  pouvoir ,  foin  &  diligence  ,  vous  exé- 
cutez ce  bon  vouloir  fans  épargner  aucuns 
travaux  ni  dépenfes ,  fans  vous  foucier  d'au- 
cuns périls ,  même  en  répandant  votre  pro- 
pre fang  ,  &  que  vous  avez  voué  dès  long- 
tems  à  cela  tout  votre  cœur  &  toutes  vos 
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Il  obtint  un  Brevet  particulier,  qui  lui  donnoit  le  commandement  de  la 
Flotte  jufqu  a  rifle  Eipgnole  ,  d'où  elle  devoit  revenir  fous  les  ordres  d' An- 


forces  ,  comme  le  démontre  allez  le  recou- 
vrement qu'avez  fait  n'aguerre  du  Roïaume 
de  Grenade  ,  de  la  tirannie  des  Sarrazins , 
avec  une  fi  grande  gloire  de  votre  nom. 
Nous  avons  entendu  comme  ci-devant  vous 
aviez  propofé  de  faire  chercher  quelques 
Ifles  &  Terres-fermes  lointaines  &  incon- 
nues ,  &  non  encore  découvertes  ,  pour  ré- 
duire leurs  Habitans  à  faire  profeflion  delà 
Foi  &  reconnoître  notre  Rédempteur  ;  mais 
que  vous  n'aviez  pu  conduire  à  fin  cette  fainte 
&  louable  délibération  pour  la  guerre  de  Gre- 
nade ,  en  laquelle  vous  étiez  alors  empêchés  ; 
&  que  depuis  ,  ce  Roïaume  étant  recouvert 
par  la  permiffion  Divine  ,  vous  aviez ,  non 
fans  grands  périls  &  dépenfes  ,  envoie  fur 
cette  grande  Mer,  où  perfonne  n'avoit  en- 
core vogué  ,  Chriftophe  Colomb  ,  homme 
digne  ,  reeommandable  »  &  propre  à  telle 
cntreprife  ,  pour  diligemment  chercher  ces 
Terres-fermes  &  Ifles  lointaines  &  incon- 
nues ;  lefquelles  ,  après  avoir  cinglé  au  tra- 
vers cet  Océan  ,  il  auroit  trouvées  par  fa 
grande  diligence ,  avec  l'aide  de  Dieu  , 
toutes  peuplées  &  remplies  d'hommes,  vi- 
vant paifiblement  enfemble  ,  fe  tenant  nuds, 
&  fe  nourriffant  de  chair,  &  qui ,  félon  le 
rapport  de  vos  Ambafladeurs  ,  croient  qu'il 
y  a  un  Dieu  Créateur  au  Ciel  ,  &  lcfquels 
femblent  capables  d'embralfer  la  Foi  Catho- 
lique ,  &  d'être  inftruits  aux  bonnes  mœurs  ; 
ce  qui  Nous  donne  efpérance  que  le  Nom 
de  notre  Sauveur  Jefus-Chiift  feroit  faci- 
lement répandu  dans  ces  Terres  &  ces  Ifles, 
fi  leurs  Habitans  étoient  endoctrinés.  De 
plus ,  Nous  avons  été  informés  qu'en  la  prin- 
cipale de  ces  Ifles  ledit  Colomb  a  bâti  un 
Fort,  dans  lequel  il  a  mis  quelques  Chré- 
tiens qui  l'avoient  fuivi,  tant  pour  le  garder 
que  pour  s'enquérir  des  autres  Ifles  &  Terres- 
fermes,  lefquelles  lui  étoient  encore  incon- 
nues ;  qu'il  a  rapporté  qu'aux  Ifles  qu'il  a 
déjà  découvertes  ,  on  trouvoit  de  l'Or  ,  des 
Epiceries  &  plufieurs  autres  chofes  précieu- 
fes  :  ce  qu'étant  par  vous  diligemment  con- 
fidéré ,  principalement  ce  qui  regarde  l'exal- 
tation &  ampliation  de  la  Foi  ,  comme  il 
appartient  à  des  Rois  Catholiques ,  vous  avez 
propofé,  fuivant  la  bonne  coutume  de  vos 
Prédécefleurs,  Rois  d'éternelle  mémoire, 
de  fubjuguer  avec  l'aide  de  la  divine  Clé- 
mence toutes  ces  Terres  ,  Ifles  fufdites ,  & 
tous  leurs  Habitans  &  les  amener  à  la  Foi 
chrétienne.  Vozanc  votre  délibération  telle , 


Nous,  qui  délirons  afFecfueufement  qu'une 
fi  fainte  &  fi  louable  entreprife  foit  bien 
commencée  ,  Se  encore  mieux  achevée  ,  vous 
exhortons  par  le  faint  Batême  ,  par  lequel 
vous  êtes  obligés  aax  commandemens  Apof- 
toliques  ,  &  vous  fommons  par  l'intérieur  de 
la  mifericorde  de  Notre  Seigneur  Jefus- 
Chrift  ,  que  quand  avec  un  bon  zèle  de  la 
fainte  foi  vous  commencerez  cette  Expédi- 
tion,  vous  induiriez  les  Habitans  de  ces 
Ifles  &  Terres -fermes  à  recevoir  la  Reli- 
gion chrétienne  ,  fans  que  les  périls  &  les 
travaux  puilfent  jamais  vous  détourner  , 
vous  fiant  aifurémeiit  que  Dieu  Tout-puif- 
fant  conduira  en  toute  profpérité  vos  en- 
treprifes.  Et  afin  que  par  la  largelfe  Apofro- 
lique  vous  entrepreniez  plus  courageufe- 
ment  la  charge  d'un  fi  grand  ouvrage  ,  de 
notre  propre  mouvement  ,  fans  égard  à  au- 
cune requête  ,  qui  par  vous  ou  par  autrui 
pourroit  nous  avoir  été  préfentée  ,  mais  feu- 
lement mus  par  notre  pure  &  franche  libé- 
ralité ,  &  pour  fecrette  caufe  ,  Nous  vous 
donnons  toutes  les  Ifles  &  Terres  fermes  qui 
ont  déjà  été  trouvées  &  qui  font  encore  à 
trouver,  lefquelles  font  découvertes  &  à  dé- 
couvrir vers  l'Occident  &  le  Midi,  tirant 
une  ligne  droite  du  Pôle  arâique  au  Pôle 
antarctique.,  foit  que  ces  Ifles  &  Terres-fer- 
mes foient  trouvées  &  à  trouver ,.  foit  vers 
l'Inde  ,  ou  vers  quelque  autre  quartier.  Nous 
entendons,  toutefois,  que  cette  ligne  foit 
difhnte  de  cent  lieues  vers  l'Occident  &  le 
Midi  des  Ifles  que  vulgairement  on  appelle 
Açores  &  du  Cap  Verd.  Nous  donc ,  par 
l'autorité  de  Dieu  tout-puilfant ,  qui  nous  a 
été  donnée  en  la  perfonne  de  faint  Pierre  , 
&  de  laquelle  nous  jouilfons  en  ce  monde 
comme  Vicaire  de  Jefus-Chrifl: ,  vous  don- 
nons ,  avec  leurs  Seigneuries  ,  Villes,  Châ- 
teaux, Lieux,  Villages,  Droits.  Jurifdic- 
tions  ,  &  toutes  autres  appartenances  &  dé- 
pendances ,  toutes  les  Ifles  &  Terrés-fermes 
trouvées  &  à  trouver  ,  découvertes  &  à  dé- 
couvrir ,  depuis  ladite  ligne  vers  l'Occident 
&  le  Midi  .  qui  par  autre  Roi  ,  ou  Prince 
chrétien,  n'étoient  pointactuellement  polfedées 
jufqu'au  jour  de  Noël  dernier,  auquel  com- 
mence la  préfente  année  1495  ,  lorfque  quel- 
ques-unes des  Ifles  fufdites  ont  été  trouvées 
par  vos  Lieutenans  &  Capitaines.  Lequel  don 
Nous  étendons  en  la  perfonne  de  vos  Hé- 
ritiers &  Succelfeurs  Rois  de  Caftille  &  de 
Léon  ,  les  en  faifant  Seigneurs  avec  pleine 
E  ij 


Christophe 

Colomb. 

1403. 

L'Amiral  Co- 
lomb |icnfe  à 
faire  un  lecoai 
V  orage. 


Christophe 

Colomb. 

1495. 

Ses  fréparatifs 


3g  HISTOIRE     GENERALE 

toine  de  Torrez ,  &  de.  nouvelles  Patentes ,  qui  confirmoient  celles  dont  ili 
avoit  déjà  fait  un  glorieux  ufage  (71).  Dans  l'efpace  d'environ  deux  mois , . 
qu'il  avoit  pafles  à  Barcelonne ,  il  avoit  pris  foin  de  faire  inftruire    les  fept 
Indiens;  &  fur  la  demande  qu'ils  firent  volontairement  du  Batême  ,  cette 
cérémonie  fut  célébrée  avec   beaucoup  de  pompe.  Le  Roi ,  la  Reine  &  le 
Prince  leur  Fils  ,  fe  firent  honneur  d'offrir  eux-mêmes  au  Giel  ces  prémices. 
de   la  gentilité  du  nouveau  Monde- (73),  en  leur  fervant    de   Parrains.  Le 
indiens  batirés.  Parent  de   Guacanagati  fut  nommé  Dom   Ferdinand  d'Arragon.    Un  autre 
reçut  le  nom  de  Dom  Juan  de  Caftille,  qui  étoit  celui  du  Prince  d'Efpagne,  à  la 
Cour  duquel  il  fut  retenu  (74).    La  prudence   obligea  de  renvoïer  tous  les 
autres  dans  leur  Patrie,  pouï.  y  publier  les- bienfaits  qu'ils  avoient  reçus  en 
Efpagne  &  les  apparences  de  grandeur  dont  ils  avoient  été-  témoins.  Enfuite 
leurs  Majeftés ,  tournant  leurs    foins  à  la  publication   de  l'Evangile,  firent 
choix  de  douze  Prêtres ,  féculiers  &  Religieux  ,  &  leur  donnèrent  pour.  Su*- 


Prêtres  &  Reli- 
gieux ddlinés  à 
prêcher  l'Evan- 
gile. 


&  libre  puifiance  ,  autorité  &  Jurifdiûion  , 
fans  déroger  néanmoins  au  droit  d'aucun 
Prince  chrétien  ,  qui  actuellement  en  auroit 
poffedé  quelques-unes,  jufqu'au  jour  fufdit 
de  la  Nativité  de  Notre  Seigneur.  Davan- 
tage, Nous  vous  mandons  que  ,  fuivant  la 
fainte  obéiffance  que  vous  nous  devez  ,  & 
fuivant  la  promefTe  que  vous  nous  avez  fai- 
te ,  laquelle  nous  ne  doutons  point  que  vous 
ne  gardiez  entièrement  ,  pour  la  grande  dér 
votion  &  roïale  majefté.  qui  eft.  en  vous  , 
vous  envoyiez  aux  fufdites  Ifles  &  Terres- 
fermes  ,  des  gens  de  bien  ,  craignant  Dieu  , 
doctes  &  experts  ,  pour  inftruire  les  Habi- 
tans  fufdits  en  la  Foi  catholique ,  &  pour- 
lés  abreuver  de  bonnes  mœurs  ,  vous  char- 
geant de  vous  y  employer  foigneufcment.  Et 
d'autre  part  ,  Nous  défendons  ,  fous  peine 
d'excommunication  ,  à. toutes  perfonnes ,  de 
quelque  dignité  qu'elles  foient,  fut-ce  Im- 
périale ou  Roïale  ,  de  quelque  état  ,  ordre  , 
o.u  condition  que  ce  puifle  être  ,  d'aller,  ou 
envoïer  fans  avoir  peimilïlon  de  vous-,  de 
.vos  Héritiers  &  Succeffeurs  fufdits  ,  à  aucu- 
ne de  ces  Ifles  &  Terres-fermes  qui  font  déjà 
découvertes,  &  fontencore  à  découvrir  vers 
l'Occident  &  le.  Midi  ,  fuivant  ladite  ligne 
que  nous  entendons  paffer  du  Pôle  arctique 
au  Pôle  antarctique  ,  cent  lieues  loin  des  Ifles 
Açores  ,  &.du  Cap  Verd.,  nonobftant  tou- 
tes antres  Conflitutions  &  Ordonnances 
Apolroliques  à  ce  contraires  ;  arant  bonne 
confiance  que  celui  qui  eft  difhïbuteur  des 
.Empires  &  Seigneuries  conduira  vos  ac- 
tions,, fi  vous  pourfuivez  une  fi  fainte& 
louable  cntreprife  ,  &  que  vos  peines  &  tra- 
vaux.auront  bientôt  une  fin  très  heureufe  , 
qs±  apportcia  une.,  grande  gloire  Se  une  féli- 


cité nonpareille  à  tout  le  Peuple  chrétien.. 
Mais  parce  qu'il  feroit  difficile  que  ces  Pré- 
fentes fulTent  portées  aux  lieux  où  il  ferok 
befoin  ,  Nous  voulons  que  pareille  foi 
foit  ajoutée  ,  comme  à .  ces  Préfentes  ^  aux 
copies  qui  feront  lignées  par  main  de  No- 
taire public,  &  fcellées  du  fceau  de  quel- 
que perfonne  conftituée  en  dignité  F.ccle- 
fialrique  ,  ou  de  quelque  Cour  d'tglife. 
Qu'aucun  ne  foit  donc  fi  téméraire  que  d'en- 
fraindre  ce  qui  eft  porté  par  notre  Mande- 
ment ,  Exhortation ,  Requête  ,  Donation-, 
Conceffon  ,  Affignation  ,  Ccnftitution  ,  Dé- 
cret,  Défenfe ,  &  volonté.  Et  fi  quelqu'un 
avoit  la.  hardieffe  d'attenter  au  contraire, 
qu'il  s'afTure  d'encourir  l'indignation  de  Dien 
Tout-puiflant ,  &  des  Apôtres  Saint  Pierre  fie 
Saint  Paul. 

Donné  à  Pvome^à  Saint  Pierre,  l'an  Je 
l'Incarnation  de  Notre  Seigneur  1493  ,  le  4 
des  Noues  de  Mai,  &  la  première  année  de 
notre  Pontificat.  Herrera  ,  Liv.  1.  Chap.  15. 

(71)  Ce  .nouveau  titre  d'honneur  fe  trouve 
au  Chapitre  43  de  fa  Vie, 

(73)  Herrera,  1.  2.  ch.- j. 

(74)  11  mourut  deux  ans  après.  Herrera  ', 
ibidem  ,  &  Oviedo,  Chap.  -Vil.  Ici  Oviedo 
prorefte  qu'il  ne  rapportera  plus  rien  qu'il 
n'ait  vu.  Il  obferve  que  Ferdinand  avoit  be- 
foin de  courage  pour  entrer  dans  cette 
quantité  d'affaires ,  parce  qu'il  étoit  encore 
très  foible  d'un  coup  d'épée  fort  dangereux 
qu'il  avoit  reçu  fur  le- cou,  à  Barcelone, 
par  la  main  d'un  Fou  ,  nommé  Jean  de  Ca- 
namares ,  qui  s'étoit  mis  dans  la  tête  qu'il 
étoit  Roi ,  &  qu'on  avoit  nfurpé  fa  Ct>u-. 
tonne.  . 
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périeur  un  Bénédi&in  Catalan   (75)  d'un    mérite   distingué,  avec  un  Bref  christoThe 
du  Pape  qui  contenoit  des   pouvoirs    fort  étendus ,  &   l'ordre  particulier  de     Colomb. 
veiller  fur  la  conduite   qu'on  devoit  tenir  à  l'égard  des  Indiens ,  pour  em-        14^3. 
pêcher  qu'ils  ne    furent  maltraités.  On   leur   fournit  tout  ce  qui  étoit  né- 
ceflaire   à  leurs  fondions ,  &  pour  relever  l'éclat  du  culte  ,   le  zèle  de-  la- 
Reine  alla  jufqu'à  leur  faire  donner  des  ornemens  de  fa  Chapelle. 

SECOND      V  O  ï  A  G  E 

DE    CHRISTOPHE    COLOMB. 

L'A  MTR  al,  en  prenant  congé  de  leurs  Majeftés  ,  obtint   la  permilîîon     Sïcon 
de  laifler  fes  deux  Fils  à  la  Cour,  en  qualité  de  Pages ,  pour  y  recevoir    v  o  ïa  ce. 
une  éducation  digne  de  leur   Père  &c  convenable  à  leurs  efpérances.  Il  fe 
rendit  à  Seville  ,  où  il  trouva  la  Flotte  ,  qu'il  devoit  commander ,  prefqu'en 
état  de  mettre  à  la  voile.  L'ardeur  des  Commiffaires  avoit  répondu  à  l'im- 

J>atience  de  la  Cour.  Dix-fept  Vaifleaux  ,  dont  cet  armement  étoit  compofé,      riottededix-- 
e  trouvoient  déjà  bien  pourvus  d'Artillerie  &z  de  Munitions  ,  non-feulement  c^,l  vaiffeaux  ,■ 

,  ,     v,    ..  '  •      r  I        K'  1   •"   ■  '         C  C  ■     J"      LV        deitmee  pour  le- 

pour  le  Voiage  ,  mais  encore  pour  les  Colonies  qu  on  le  propoloit  d  établir,  nouveau  Monde,- 

On  y  avoit  embarqué  un  grand  nombre    de  Chevaux,  des  ferremens  de 

toute  efpece,  des  inlcrumens  pour  ttavailler  aux  Mines  &  pour  purifier  l'or, 

des  Marchandifés  pour  le  Commerce  &l  pour  les  préfens,  du  Froment  ,  du 

Riz,  des  graines  de  toutes  fortes  de  légumes,  enfin  tout  ce  qui  peut  fervir 

aux  progrès  d'un  nouvel  Etabliflement.   Quinze  cens  Volontaires  (76),  entre 

lefquels  on  comptoir  beaucoup*  de  jeune  Noble fle  (77),  attendoient  l'Amiral,  = 

avec  une  égale  paiîïon  pour  l'or  &  pour  la  gloire. 

Pendant  le  féjour  qu'il  fit   à  Seville,  l'éclat  de  fes   nouveaux  préparatifs,      jalobff*;'  dsf' 
joint  à  la  renommée  des  richeffes  qu'il- avoit  apportées   en  Efpagne',  fit  re-  F°"ug5is  a't>cs s 

(7j)   Herrera  lui  donne  le  nom  de  Boyl ,  Efpagnole  ,    Mofes    Pierre  de     Margarita-,  ■ 

Gomera  celui  de  Beuil ,  Se  Oviedo  celui  de  Alfonfe  Sanchez  de  Carda/al ,  de  Gorbalan  ,  ■ 

Buyl.  Louis  à'Arriaga  ,    Alfonfe  Pcrez  de  Martel,  ■ 

(76)  Oviedo  ne  fait  monter  le  fond  de  François  de  Zuniga  ,  Alfonfe  à'Ortc^,  Fran- 
l'armement  qu'à  cinq  cens  hommes,  fans  y-  çois  de  Villalobos  ,  Perafan  de  Rïbera,  Mel- 
comprendre  les  Volontaires.  chior  de  MaUonado  ,  &  Alfonfe  Az.Ma.lave-  " 

(77)  Herrera  nomme  les  principaux;  leurs  ra   Alfonfe  d'Ojedœ  ,  qui  devint  enfuite  forr 
noms  méritent  d'autant   plus   d'être   remar-  célèbre  aux  Indes  ,   étoit  un   Gentilhomme 
qués,    qu'on   les    verra    reparaître   fouvent  attaché  au  Duc  de  Médina  Celi  ,  homme  de 
avec   honneur.    On  a    déjà    dit  qu'Antoine  petite  taille  ,  mais  bien  proportionné',   beau 
<le  Torre^  avoir  été  nommé  pour  commander  de  vifage  ,  adroit ,  fort ,  &  (1  léger  ,  qu'étant 
la  Flotte  au  retour.  Les   deux   Chefs   Mili-  monté  dans  la  Tour  de  Seville  à  la  fuite  de' 
taires  étoient  François  dé  Penalofa.Sk.  Alfonfe  la  Reine  Ifabelle  ,  il  s'avança  fur   la  char- 
De  Vallejo  ,  Bernard  De  Pifa  fut  fait  Tré-  pente  ,  qui  a  vingt  pieds  de  faillie  hors  d'œu- 
forier  des    Indes,   &   Diego  Marca    Con-  vie,    &   la  mefura  de   fes   pieds  suffi  vite-,  - 
trôleur.  Les  Volontaires  de  diltmction  étoient  auffi  adroitement  ,  que  s'il  eût  été  dans  une  - 
le  Commandeur  de  Gallegos  ,    Sebaftien  de  falle  ;  il  leva  le  pied  en  l'air  an-bout  de  l'ef- 
Campo     le    Commandeur     S'Arrcgo ,    Ro-  pace ,   Se  retourna    dans    la    Tour  avec  la :" 
drigue    â'Abarca  ,    Micer    de    Girao  ,  Jean  même  vîtefle  ;  ce  qu'on  aurait  jugé impoiuble- 
de' ■  Luxan  ,  Pedro  de  Navarro  ,  Pedro  Her-  à  tout  autre  ,  ubifup,  chap.  j. 

jlandez  de  Coronel,  nommé  Major  de  l'Ifls- 


%■ 
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— ■  gretter  plus  que  jamais  au  Roi  de  Portugal ,  d'avoir  laifle  échapper  un  nou- 

c^omb"     ve^  ^mpire  '  &  de  voir  tomber ,  entre  les  mains  d'autrui,  des  avantages  qui 
II.  Volage,     étoient  comme  fortis  des  fiennes.  La  politique  l'obligeoit  de  tenirfon  chagrin 


o 


jAo2.  renfermé  :  mais  il  arma  fécrettement ,  pour  envoïer  du  même  côté ,  dans  i'ef- 
pérance  d'y  faire  d'autres  découvertes  -,  &  ne  renonçant  point  encore  à  tirer 
parti  de  celles  des  Efpagnols ,  il  emploïa  Ruy  de  Sande  à  la  Cour  des  Rois 
Catholiques ,  pour  faire  valoir  premièrement  l'accueil  qu'il  avoit  fait  à 
leur  Amiral  ,  &  pour  déclarer  enfuite  qu'il  fe  promettoit  de  leur  juftice  ., 
que  le  hazard  leur  aïant  fait  découvrir  des  Mes  &  des  Terres  qui  lui  ap- 
partenoient  ,  ils  lui  conferveroient  fes  dtoits ,  avec  les  égards  qu'il  aurait 

Ambaflades  eus  p0ur  euK  dans  le  même  cas.  Cette  déclaration,  foutenue  par  des  préparatifs 

entre    les    deux  .    l  .  A  .  ,  rr  c  ,         ,   ,'  w    ■    n./     J 

Couronnes.  qui  ne  pouvoient  être  ignores  en  Llpagne  ,  ht  prendre  a  leurs  Majeitesdeux 
réfolutions  également  indifpenfables  ;  l'une  ,  de  mettre  leur  Flotte  en  état 
de  fe  défendre  &  d'attaquer  ,  fi  les  Portugais  entreprenoient  d'apporter 
quelque  obftacle  à  fa  navigarion  -,  l'autre ,  d'envoïer  un  Ambafladeur  à  la 
Cour  de  Lifbonne  ,  pour  communiquer  au  Roi  les  Bulles  du  Saint  Siège  ,  de 
lui  déclarer  à  leur  tour ,  qu'étant  réfolus  de  fe  contenir  dans  leurs  bornes , 
ils  efpéroienr  qu'en  faveur  de  la  paix  &  de  la  Religion ,  il  fe  renfermerait 
auiïî  dans  les  fiennes.  On  demeura  ,  quelque  tems  ,  incerrain  du  fuccès  de 
cette  importante  négociarion.  Mais  dans  l'intervalle  ,  les  Rois  Catholiques 
aïant  fait  repréfenrer  à  Rome  que  les  chicanes  du  Portugal  arrêtoient 
l'effet  des  Bulles  &  retardoienr  l'avancement  de  la  Religion  ,  Alexandre  prit 
le  parti  de  confirmer  par  une  nouvelle  Bulle  ,  revêtue  de  toute  l'autorité  du 
Saint  Siège  (78)  5  le  partage  qu'il  avoit  fait  au  mois  de  Mai,  &  ne  laifla 
aux  Portugais  qu'une  ardente  jaloufie  ,  qui  leur  fir  renter  du  moins  de  pouffer 
plus  loin  leurs  bornes  du  côté  de  l'Occident  (79). 
Je  la       Enfin  ,  le  25  de  Septembre,  la  Flotte  Efpagnole  fortit  de  la  Baie  de  Ca- 

Floue.  dix  ;  &  le  2  d'Oétobre ,  elle  eut  la  vue  de  la  grande  Canarie.  Trois  jours 

•  après  ,  elle  entra  paisiblement  dans  le  Port  de  Gomere ,  pour  y  faire  de  nou- 
velles provifions,  fur  tout  de  Veaux,  de  Chèvres,  de  Brebis,  de  Porcs, 
&  de  Poules ,  dont  font  fortis ,  remarque  Herrera ,  tous  ceux  dont  l'Améri- 
que eft  aujourd'hui  peuplée.  L'Amiral  donna  au  Commandant  de  chaque 
Vaiffeau,  un  Ecrit  foigneufement  cacheté,  qui  conrenoit  des  inftruétions 
fur  la  route  qu'on  devoir  tenir  ,  fi  l'on  étoit  réparé  par  la  rempêre  ou  par 
d'autres  accidens  ,  avec  défenfe  de  l'ouvrir  fans  une  prenante  néceffité.  Il 
fouhaitoit  que  cette  route  ne  fût  connue  de  perfonne  ,  dans  la  crainte  que 
les  Portugais  n'en  fuffent  informés  (8"o). 
L'Amiral  chm-       On  remit  à  la  voile  le  7  d'Octobre  ;  &  l'Amiral   fit  prendre  un  peu  plus 

ge  un  peu   de  au  guc>  qUe  pannée  précédente,  jufqu'au  24,  qu'il  crut  avoir  fait  450  lieues. 

(78)  Dattée  du  16  Septembre  149;.  »  rient  jufqu'à  la  première  ligne  du   diamé- 

(79)  Par  accord  entre  les  deux  Couronnes,  «  tre  ,  font  comprifes  dans  la  première  do- 
la  ligne  de  démarcation  fut  reculée  de  579  «  nation  faite  à  la  Couronne  de  Caftille  , 
lieues  à  l'Oued  ,  m  &  les  Portugais  en  con-  »  ubi  fuprà ,  Chap    VIII. 

»  cluent  ,  dit  Oviedo ,  que  tout    le  Levant         (80.1  C'eft  ce  qu'Herrera  dit  pofitivement 

x   leur  demeure;  en  quoi  ils  fe   trompent,  (  Liv.  1.  Chap   9.  )   quoique   CHiftorien  de 

ai  parce  que  les  Moluques  &  toutes  les  Ifles  Saint-Domingue  ,  dife  qu'il  n'a  pu  trouver  la 

«  où  l'on  prend  la  Canelle  &  l'Epicerie  ,  &  raifon  d'une  conduite  Ci  myiterieufe, 
m  le  refte  du  Monde  ,  retournant  par  l'O- 
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Ea  vue  d'une  Hirondelle  ,  qui  s'approcha  des  Vaifleaux  ,  &  celle  de  quelques  , 


groffes  nuées,  dont  le  Ciel  étoit  couvert,  lui   firent  juger  que  la   Terre  ne  Christophe 
pouvoit  être  éloignée.  On  cargua  les  voiles  pendant  la  nuit.  Le  Dimanche  3     jF"0.*1-1*" 
de  Novembre  , -toute  la  Flotte  découvrit  une  Ifle,  qui   fut  nommée  la  Do-        '.  °"2e- 
rninique.  On  en  apperçut  plufieurs  autres  (81)  au  Nord  Oueft  &  au  Nord,         , 
&  l'odeur  des  fleurs  &  des  herbes  commençoit  à  le  faire  fentir.  L'Amiral ,  u  Domtàîali"- 
craignant  de- prendre  trop  à  rEft,  fit  gouverner  directement  vers  la  féconde,  de  M»iigàUnte ,' 
&  lui  donna  le  nom  de  Marigalante  ,  qui  étoit  celui  du  VaiiTeau  qu'il  mon-  i0Upe.  *  GL,a'le' 
toit.  Il  y  fit  defcendre  quelques  Officiers  ,  pour  en  prendre  polfelîion.  Le  4, 
il  s'approcha  d'une   autre  Ifle  qu'il   nomma   la  Guadeloupe.  ,  comme  il  l'a- 
voit  promis ,  en  Efpagne  ,  aux  Religieux  d'un  Couvent  de  ce   nom.  A  trois 
lieues  de  la  Côte  ,  on  ne  vit  pas ,  fans   quelque  fraïeur ,  un  rocher  pointu 
&  fort  élevé ,  d'où  fortoit  quantité  d'eau  ,  avec  un  fi  grand  bruit  qu'on  l'en-  . 
tendoit  à  cette  diftance.  Quelques  Soldats ,  qui  furent  envoies  pour  recon- 
naître l'Ifle ,  n'y  trouvèrent   d'abord  qu'un   petit  Village  abandonné  ;  mais 
ils  furent  furpris    de    rencontrer  fur  le   rivage    une  pièce  de  Navire ,  qui 
paroilioit  un  ouvrage  de  l'Europe.  Ils  virent  dans  les  cabannes ,  des  Oyes  ; 
des  Perroquets  de  là  grofleur  d'un  Coq  &  de  différentes  couleurs  ,  auxquels 
ils  donnèrent  le  nom  de  Guacamayas  ;  quantité  d'excellens  fruits  ;  des  her- 
bes  extraordinaires  ;  plufieurs  de  ces  filets  de  coton  ,  que  les   Indiens  nom- 
moient  Hamacs  £cqui  leur  fervoient  de  lit,  des  arcs,  &  un  grand  nombre 
de  flèches.  Ce  qui  leur  caufa  le  plus  d'étonnement  fut  une  Plaque  ,  qu'ils 
prirenr  pour  du  fer ,  mais  qui  n'étoit  que  d'une  pierre  noire  &  luifante  ,  &;  qui 
fervoit  de  foïer  aux  Habitans.  Après  avoir  erré  long-tems  fans  en  rencontrer 
un  feul ,  ils  revinrent  à  Bord  ;  mais  l'Amiral ,  qui  s'étoit  propofé  d'emmener 
quelques-uns  de  ces  Infulaires  ,  pour  en  tirer  diverfes  lumières  furies  autres 
Ifles ,  &  fur  fa  route,  fit  defcendre  le  lendemain  d'autres  Soldats ,  qui  lui 
amenèrent  deux  jeunes  Garçons.  On  apprit  d'eux  qu'ils   étoient  d'une  Ifle    Liimi-'r«  qu'on 
nommée  Borrlquen,  &  que  les  Caraïbes,   Habitans  de  la  Guadelouue ,  les  femmes  ^lîidien- 
avoient- enlevés  de  leur  Patrie.  D'autres  Efpagnols  trouvèrent  fix  Femmes,  nés. 
qui  leur  demandèrent  du  fecours  ,  en  leur  faifant  comprendre ,  par  des  fiones 
capables  de  les  attendrir ,  que   les  Habitans  de  l'Ifle  mangeoient  les  hom-      Barbarie  des 
mes  &  tenoient  les  femmes  dans  l'efclavage.  Elles   furent   menées  à    Bord  c*iaïbes> 
avec  deux    Enfans ,  après  avoir  fait  connoître  qu'elles  aimoient  mieux  s'a- 
bandonner à  des  hommes  inconnus,  que  de  demeurer  expofées  à  la  barbarie 
des  Caraïbes '.  Elles  firent  entendre  qu'il  y  avoit  quantité  d'Ifles ,  du  côté  du- 
Midi;  les  unes  peuplées,  &  d'autres  cléfenes ,  qui  fe  nommoient  Giarama- 
chi ,  Cairoaco  ,  Huino  ,  Buriani  ,   Arubeira  ,    Sixibci ,  &   une    Terre  ferme  , 
qu'elles  appelloient  Quaricaj  que  le  Roi  de  la  Guadeloupe  étoit  allé  courir  les  - 
Ifles  voifines ,  avec  dix  grofles  Barques  ,  &  trois  cens  Indiens ,  pour  enlever 
des  hommes  ;  &  que  le  fort  de  ces  malheureux  Prifonniers  étoit  de  fervir  à 
la  nourriture  de  leurs  Ennemis.  Elles  donnèrent  auffi   quelques   lumières  ,  • 
fur  la  route  qu'il  falloit  fuivre  jufqu'à  Haity  ,  ou  l'Ifle  Efpagnole.  L'Amiral 
auroit  levé   l'ancre  aufli-tôt ,  s'il   n'eût  attendu  plufieurs  de    fes  gens,  qui 
s'étoient  écartés  fans  la  permiiîion  de  leurs  Officiers.    Le  chagrin  ,  de  voir  ft  ; 
peu  de  difeipline  à  Bord,   lui   fit  feindre  de   vouloir  les  abandonner  à  hv;. 
lU)  Herrera,  ibid  3  Chap.  10,  Se  Vie  de  Colomb,  Chap.  4J. 
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-i  cruauté  des  Caraïbes  ;  mais  feignant  auffi  de  fe  lailler  fléchir  par  les  prières  de 

CHRISTOPHE   ,  .      .,  ,       r      ,         ,  °  ,  I      j  ' 

Colomb      leurs  amis,  il  les  ht  chercher  par  quarante  hommes,  qui  ne  purent  les  découvrir., 

II.  Voïa^e.     &  qui  rapportèrent,  pour  unique  fruit  de  leur  courfe  ,  du  Bois  d'aloës  &  de  fan- 
1493.       dal,  du  Gingembre  ,  de  l'Encens  ,  du  Coton  ,  &  plusieurs  Plantes  dont  l'odeur 
Produaions  approchent  de  celle  de  la  Canelle.  Ils  avoient  palïe  à  gué  vingt-deux  petites 
naturelles  de  la  Rivières.   Enfin  ,  ceux  qu'ils   avoient  inutilement  cherchés    revinrent   d'un 
du  e  oupe.        aut:re    côté ,  &    ne  purent    donner  pour    excufe    de  leur  abfence ,    que  la 
difficulté  de  retrouver  leur  chemin  dans  des  bois  fort    épais.    L'Amiral ,  à 
qui  cette  licence  parut  dangereufe ,  prit  le  parti  de  faire  refpeéter  l'ordre  par 
un  exemple  de  rigueur.  Il  fit  mettre  les  principaux  à  la  chaîne  ,  fans  égard 
pour  le  rang  &  la  naiffance  5  &  les  Soldats  furent  punis  par  le  retranchement 
d'une  partie  de  leurs  vivres.  Dans  l'intervalle  ,  il  étoit  defcendu  lui-même  à 
terre ,  où  il  avoir  vu  ,  dans  quelques  cabannes ,  plufieurs  têtes  d'hommes  & 
divers  olïemens  fufpendus  ;  triftes  monumens  de  la  cruauté  des  Infulaires  , 
que  fes  coureurs  imprudens  fe  crurent  trop  heureux  d'avoir  évitée. 
Découverte  de       Le  i  o  ,  après  avoir  rangé  l'Iile  au  Nord-Oueft ,  on  en  découvrit  une  allez 
rifle  de  Mont-  kauïg.,  qUi  £at  nommée  Mont/errât ,  pour  fa  refïemblance  avec  les  rochers  de 
Notre  -  Dame  de  Montferrat  ,  en  Catalogne.  Bien-tôt  ,  on  en  apperçut  une 
autre  ,  que  fa  forme  ronde  ,  &  fi  efearpée  de  toutes  parts  qu'il  fembloit  ini- 
poffible  d'y  monter  fans   échelles  ,    fit  nommer  Sainte-Marie  de  la  Rotonde. 
Elle  étoic  fuivie  d'une  autre  ,  qui  ne  préfenroit  pas  moins  de  quinze  ou  feize 
d'AMigoa,       lieues  de  .Côte,  &  qui  reçut  le  nom  à'Antigoa.  On  en  découvrait  quelques- 
unes  du  côté  du  Nord  ,  fort  hautes  &  couvertes  de  bois  épais.  Celle  ,  où  l'on 
aborda  le  18  ,  fut  nommée  San  Martino  ;  &  le  jour  fuivant  on  en  découvrit 
une  autre  à  laquelle  on  donna  le  nom  de  Santa-Cru^.  L'Amiral  n'oublia  pas 
Saint    Çhrifto-  |e  $a'mt  à.ont  [\  portoit  le  nom  ,  &  nomma  Saint-Chrifiopke  une  fort  belle 
llle ,  qui  a  confervé  ce  nom  jufqu  aujourd'hui.  La   multitude  de  celles  ,  qui 
ne  cetïoient  plus  de  fe  préfenter  ,  lui  fit  donner ,  à  la  plus  grande  ,  le  nom  de 
Sainte-  Urfule  ,  &  à  toutes  les  autres  celui  des  Once  mille  Vierges.   Cependant 
de    Boricpien  ,  après  avoir  fuivi  la  Côte  d'une  autre  ,  que  fes  Indiens  appelloient  Boriquen, 
Vvrfoiïe  depU'S  ^  ^a  nomma  Saint  Jean-Baptijle  (82).  Il  s'y  arrêta  quelques  jours ,  dans  une 
Baie  à  l'Oueft ,    qui    ofrroit"  d'afTez    belles   Maifons  ,    défendues    par    des 
tours  de  cannes  &  couvertes  de   branches  entrelaflees ,   avec  une  forte  de 
balcons,  qui   donnoient  fur  la  Mer.  On  y  vit  des  Faucons  &  des  Vignes 
fauvages  -,  mais  l'arrivée  de  la  Flotte  avoit  fait  prendre   la  fuite  à  tous  les 
Habitans.   Les  Raies ,  les  Alofes  &  les  Sardines ,  qui  étoient  en  abondance 
dans  la  Baie  ,  furent  un  délicieux  rafraîchifTement  pour  les  Efpagnols  (S  3). 
Ils  étoient  plus  proches  de  l'Iile  Efpagnole ,  qu'ils  ne  fe  le  figuroient.  Le 
à  iifle Efpagno-  2.1  de  Novembre ,  à  15  lieues  de  Puerto  Ricco  ,  ils  reconnurent  la  Baie  de 
le-  Samana,  où  l'Amiral  fit  mouiller  ,  pour  mettre  à  terre  un  de   fes  Indiens, 

qui  étoit  de  cette  partie  de  l'Iile ,  &  qui  devoir  fervir  à  répandre  une  haute 
opinion  de  la  magnificence  des  Rois  Catholiques  &  de  la  puiflance  de 
ràfr>a<me  :  mais  quoiqu'il  fe  fût  offert  volontairement ,  on  n'entendit  plus 
parler  de  lui  ;  &  les  informations  qu'on  prit  inutilement  dans  la  fuite  ,  firent 
juger  qu'il  étoir  mort  à  fon  arrivée.  On  s'avança  vers  le  Cap  Angel ,  d'où 


(81)  On  ajouta  dans  la  fuite  ,  à  .ce  nom  ,     ment  Vortoric. 
.celui de  Portoricco  ,  &  les  François  la  nom-         (83)  Herreia  ,  ubifuprà,chap.  7. 


quelques 
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.  -quelques  Indiens  apportoient  des  vivres ,    qu'on    reçut   en    échange   pour  Christophe 
•des  marchandifes.  Le  25,    en  partant  devant  Monte  Chrïfio  ,  l'Amiral  en-      Colomb. 

-voïa  fa  Chaloupe  à  l'embouchure  d'une  Rivière.  Ceux  qui  dépendirent  à     n.  Voïage. 
.terre  y  trouvèrent  deux  hommes  morts,  dans  une  fituation  qui   fut  regar-        149.3  • 
dée  comme  un  fâcheux  préfage.  L'un' avoit  une  corde  de  natte  autour  du      préfages (iaifr 
cou ,    les  bras  étendus  ,    &  les  mains  attachées   comme  en    croix   à   deux  trcs- 
poteaux  :  maison  ne  put  reconnoître  s'ils  éroient  Indiens    ou    Caftillans. 
Le  lendemain,  quelques  Soldats,   envoyés  dans  un  autre   endroit  du  riva- 
ge ,  pour  s'informer  de  l'état  de  la   Forterefle ,    trouvèrent    quantité   d'In- 
diens qui  s'approchèrent  d'eux  fans  défiance  ,   &    qui   prenoient    plaifir    à 
toucher  leurs  habits  &  leurs  chemifes  ,  en  répétant  Jubon  v  Camij'a  ,  pour 
faire  coanoître  qu'ils  en  favoient  les  noms.   Quoiqu'on  n'eut  pu  en  tirer 
d'autres   éclairciflemens ,  l'Amiral  ,  donna   une  explication   favorable  à  ces 
apparences.  Le  2.7  au  foir ,  on  jerta  l'ancre  à  l'entrée  de  Puerto  real.  Quel- 
ques Indiens  s'approchèrent  dans   un  Canot ,    en  criant  Almiranu.  On  les 
prefla  de  monter  à  Bord.  Ils  demandèrent  à  voir    auparavant  l'Amiral-,  & 
lorfqu'il    fe    fût   montré  ,   ils    abordèrent  fans  crainte.  Après  l'avoir  falué 
de  la  part  de  Guacanagari ,  ils  lui  firent  un  préfent  aflez  riche  en  or.  Il      L'Amiral   ne 
leur  demanda  pourquoi  il  ne  voïoit  aucun  de  les  gens  ?  Ils  répondirent  que  "e  f°suTcas  dan* 
les  uns  étoient  morts  de  maladie,  &  que  les  autres  étoient  entrés  dans  le  ride. 

.  Païs  avec  des  femmes.  Malgré  les  cruels  foupçons  qu'il  devoit  concevoir  de 
ce  difcours,  il  prit  le  parti  de  la  diffimulation ,  &  les  Indiens  furent  ren- 
voies avec  des  préfens. 

Le  lendemain,  en  s'avançant  dans  le  Port  ,  le  premier  fpe&acle  qui  n  trouve' a 
frappa  fes  yeux  ,  fut  la  ruine  entière  de  la  Forterefle  ,  qui  paroifloir  avoir  été  &°rtoeUt  |es  oaf- 
détruite  par  le  feu.  Il  en  fit  vifiter  les  débris.  Non-feulement  il  ne  s'y  trou-  tUjans   mafli-. 

.voit  aucun  Efpagnol ,  mais  la  terreur  fembloit  répandue  parmi  les  Indiens, 
&  l'on  n'en  découvrit  point  un  feul.aux  environs.  L'Amiral  fit  nétoïer  un 
puits ,  dans  lequel  il  avoit  recommandé  aux  Officiers  de    la  Garnifon  de 

.jetter  leur  or,&  ce  qu'ils  avoienrde  plus  .précieux,  s'ils  étoient  prefles  de 
quelque  danger  ;  on  n'y  trouva  rien.  Il  s'approcha  des  Habitations  les  plus 
yoifines;  elles  étoient  défertes.  Enfin,  la  vue  d'un  endroit  ,  où  la  terre  avoit 
été  fraîchement  remuée ,  lui  fit  naître  l'idée  d'y  fouiller  :  on  y  trouva  fept 
pu  huit  corps ,  qui  paroifloient  enterrés  depuis  un  mois,  &  que  leurs  ha- 
bits feuls ,  dont  ils  étoient  encore  revêtus ,  firent  reconnoître  pour  des  Ef- 
pagnols. 

Pendant  qu'on  pouflToit  les  recherches ,  &  qu'on  délibérait  fur  ces  étranges    Ses  explications 

ci.  r>   •  J      vm        r  J       «~  avec   les     Iufl«- 

conjonctures ,  un  Prince  de  l  lue,  Frère  de  Guacanagari,  parut  avec  une  laires_ 
fuite  afiez  nombreufe  ,  &  fit  demander  audience  à  l'Amiral.  Les  Hifioriens 
remarquent  qu'il  avoit  déjà  fait  quelques  progrès  dans  la  langue  Caftillanne. 
Il  raconta  qu'après  le  départ  de  l'Amiral,  la  difc.orde  avoit  bientôt  com- 
mencé à  régner  dans  la  Colonie,;  que  les  ordres  du  Commandant  n'étant 
plus  refpe&és,  chacun  étoit  forti  du  Fort,  &  s'étoit  livré  aux  plus  odieux 
emportemens  ;  que  les  Infulaires  avoient  vu  ravir  leurs  femmes,  enlever 
leur  or ,  &  commettre  à  leurs  yeux  toutes  fortes  de  brigandages  &  de  dif- 
iolutions  ;  que  le  Roi  fon  Frère  n'avoit  pas  lai  fie  de  contenir  les  Sujets  dans 
la  foumiflion  ,  en  leur  promettant  que  le  retour  de  l'Amiral  mettrait  fia  à 
Tome  XII.  ,V 
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cet  affreux  dé'brdre  •,  mais  que  Guttierez  &  d'Efcovedo ,  après  avoir  tué  un 


Christophe  jric[jen   ja    pavs     étoient  pâlies ,    avec  neuf  de  leurs  Compagnons,  &  le3 
Colom3.  .  r   (       '  .  .   .  r  o  » 

II.  Voï.",<re.     femmes  qu  ils  avoicnt  enlevées,  dans  les  htarsdun  Cacique  nomme  Cao~ 
1493.        nabo  ,  qui  les  avoir  niaflacrés  jufqu'au  dernier;  que  ce-  Prince  ,   dont  les  ' 
,  „  .  Mines  de  Cibao  dépendoient ,  allarmé    apparemment- pour   {"es   rkhclïes  , 

Fureur  Ju  Roi  .  ,  K  .  'f  r  ,..     ,      . 

Cïonabo  eomre  avoir  pris   la  relolution  d  exterminer  tous  les  étrangers  •,    qu.il  etoit   venu 
leàïrpagqpU.      aflî^ger  Ja  Forterefle  avec  une  puiflante  Armée  ,  &  que  n'àïant  pu  l'emporter 
d-'aflaur -,   quoique  la  Garnifon  fût  réduite  à  dix  hommes,'  qui   étoient   de- 
meurés fidèles   à  Diego  d'Arana ,  il  y  avoir  mis  le  feu  pendant  la  nuit ,  • 
avec  tant  de  fureur,  &  dans  un  fi  grand  nombre  d'endroits,  qu'il  avoir  été  - 
impolfible  de  l'éteindre  ;  que  les  Alîiégés  avoienr  tenté  de  fe  fauver  par  la 
Mer,  mais  qu'ils  s'étoient  noies  tous ,  avec  leur  Commandant ,  en  voulant 
palier  à  la  nage  de  l'autre  côré  du  Porr  •,  qu'à  la  première  nouvelle  du  hége, 
le  Roi  Guacanagari  s'étoit  hâté  de  rafiembier  des  Troupes-,  pour  la  défenfe 
de- fes  amis&  de  fes  Alliés  5  qu'il  étoit-arrivé  trop  tard  pour  lesfecourir ,  • 
mais  qu'il   avoit  entrepris  de  les  venger  ;  qu'il  avoir  livré   baraille  au  Ca- 
cique,  &  qu'il  l'avoir  défait,  avec  le  malheur  néanmoins  d'avoir  reçu,  dans 
le  combat-,  quelques  bleflures  qui  lui  avoient  dérobbé  les  fruits  de  fa  victoire, 
&  dont  il  n'étoit  pas  encore  guéri  ;  que  le  refte  des  Caftillans  étoir  difperfé 
dans  l'Iile  i  &  que  juiqu'alors  il -avoir  eu  le  chagrin  de  ne  pouvoir  décou- 
vrir leurs  traces  :  enfin  ,  qu'à  de  fi  juft&s  douleurs ,   il  joignoit  celle  d'être 
encore  trop  foibie,  pour  aller  témoigner  lui-même  à  l'Amiral,  combien  il  • 
étoir  fenfible  à  l'infortune  de  fes  gens-;  mais   qu'il  lui    demandoit  une  vi~ 
fue ,  dans  laquelle  il  promettait  déferrer  leur- alliance  &  leur  amitié  par  de 
nouveaux  nœuds   (84). 
Boutes  Je  i'A- -      Il  paroîrque  ce  difcours  ne  perfuada  point  entièrement  Colomb,  Tout  le 
mirai  fur  la  bon-  por[0it  à    la   défiance;  &••  dans  fes  recherches  mêmes  il  avoir  trouvé  des 
siagati**  circonftances  qui  lui  faifoient  foupçonner  fon  Allié  ,   de  tout   le  mal  qu'il 

rejettoir  fur   Caonabo  (35).    Cependant  loin    d'écouter   l'avis  de   ceux  qui 
l'exciroienr  à  la  violence,  il  leur  repréfenra  qu'on  ne  -pouvoir  s'établir  dans 
rifle  fans  le  confentement  d'un  de  fes  principaux  Princes;  qu'aurremenr  il 
falloir  s'atrendre   à  des  guerres  fanglantes ,  dont   le  fuccès  n'étoit  pas  a-ffez 
sa  politique  les  certain  pour  lui  faire  choifir  une  voie  (1  dangereufe  ;  que  fi  Guacanagari  étoic 
jai:  fait  diffimu-  un  traître ,  il  paroiflbit  difpofé  du  moins    à  garder   les    apparences    de  la 
bonne  foi  ;  qu'il  n'éroit  queftion  que  de  fe  conduire  avec  allez  de  prudence 
pour  n'êrre  pas  furpris  ;  que  lorfqu'une  fois  on  feroir  bien  fortifié  ,  il  ferok 
rems  de  punir  les  Coupables ,  &  que  l'avenir  apprendrait  infailliblemenr  à 
les  diftinguer.  Cette  fage  Politique  emporra  rous  les  fufFrages.  L'Amiral  ne 
fir  pas  difficulté  de  fe  rendre  à  la  Cour  du  Roi,  qui  lui  fit ,  d'un  air  trille, 
le  récit  du   malheur  des  Caftillans  ,  Se   qui   lui  montra   fes  bleflures.    La 
,.       ,,.,  confiance  &  Pamirié   reprirent  une  nouvelle  force.  Guacanagari   fit  préfenr 
Te  font  muiiiei- à  l'Amiral,  de  huit  cent  petites  coquilles  ,  fort   eftimées  des  Indiens,  fous 

-kment.  " 

(84)  Herrera,  chap.   9.  Vie  de  Colomb,  avant  que  d'y  aller  lui-même  ,   cet  Officier;,    - 

chap.  49.  nommé   Melchior  ,  ne  lui   vit  aucune  trace 

(Sj)   Pierre    Martyr   fuppofe  la   trahifon  de  bléffure..    (  te  Dec.     liv.  i.  )   Cependant: 

certaine,  &  raconte  que  l'Amiral  aïant  en-  tous  les  Hiftoriens  Efpagnoîs  forment  un té-  ■■■ '- 

■voie  un  de  fes  Officiers  vers  Guacanagari ,'  moigBàgs.Oppofé.    • 
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I-enom  Citas,  de  cent  plaques  d'or,  d'une  couronne  du  même  métal, 
..-.&  de  trois  petites  calebaces  remplies  de  grains  d'or  ,  dont  Je  poids  mon- 
.  toit  enfemble  à  deux  cens  livres.  De  fon  côté ,  l'Amiral  lui  donna  quantité 
de  petits  vafes  de  verre ,  des  couteaux  ,  des  cizeaux ,  des  épingles  ,  des  ai- 
guilles &  de  petits  miroirs  ,  qui  furent  reçus  comme  des  nchefles  inefhma- 
bles.  Il  y  joignit  une  image  de  la  Vierge,  qu'il  lui  pendit  au  cou  (86).  La 
vue  des  Chevaux  d'Efpagne,  ,  auxquels  on  fit  faire  le  manège  en  fa  préfence, 
lui  caufa  beaucoup  d'admiration. 

Après  ce  nouveau  Traité ,  l'Amiral  ne  penfa  qu'à  donner  une  forme  fo- 
lide  à  fon  Etabliflement.  Son  inclination  le  portoit  à  rebâtir  le  Fort  fur  Ces 
premiers  fondemens-,  mais',  jugeant  du  Païs  par  la   connoilTance    qu'il  en 
a  voit  prife  en  rangeant  la  Côte ,   il  craignoit  que   les  eaux  dormantes  n'en 
fendillent  l'air  fort  mal  fain.  ïl  avoir  remarqué   auffi  qu'on  y  manquoit  de 
pierres ,  pour  les  Edifices  ;  &  d'ailleurs ,  il  vouloit  s'approcher  des  Mines  de 
Cibao.  La  réfolution  ,  à  laque'le  il  s'arrêta  ,  fut  de  s'avancer  plus  à  l'Eft  ;  & 
•;  îe  7  de  Décembre  ,  il  partit  de  Puerto  Real  avec  toute  fa  Flotte ,  pour  aller 
former  une  nouvelle  Colonie  à  Puerto  di  Plata  ,  où  le   Païs  lui  avoit  paru 
.plus  agréable  &  le  terroir  plus  fertile.  Dans  une  route  fi  courte  ,  il  fut  fur- 
pris  par  une  de    ces   tempêtes  ,  auxquelles  les  François  ont  donné  depuis  le 
noms  de   Nords ,  parce  qu'elles  viennent  de  ce  point.  Tous  les  VailTeaux 
n'auroient  pu  fe  garantir  d'être  jettes  à  la  Côte,  fi  quelques  inftans  de  lu- 
mière ne  leur  euiTent  fait  appercevoir ,  deux  lieues  au-deiïbus  de  Monre  Chri- 
,-fto ,  une  Rivière  qui  leur  offrit  une  retraite. 

Quoiqu'elle  n'eût  pas  plus  de  cent  pas  de  large  ,  elle  formoit  un  Port 
alTez  commode,  mais  un  peu  découvert  au  Nord-Eft.  L'Amiral  defcendit 
près  d'un  Village  d'Indiens  ,  qui  bordoit  le  rivage  ;  &  remontant  la  Rivière, 
d'c  ù  l'on  découvrit  une  Plaine  fort  agréable ,  il  remarqua  qu'on  pouvoit 
détourner  les  eaux  ,  &  leur  faire  traverfer  le  Village  ,  pour  les  emploïer  à 
des  Moulins,  §c  les  rendre  utiles  à  tous  les  befoins  d'une  Colonie.  Les  terres 
lui  parurent  fertiles.  Il  y  trouva  des  pierres  pour  bâtir  &  pour  faire  de  la 
chaux.  Tant  de  commodités  le  déterminèrent  à  ne  pas  chercher  d'autre  lien, 
pour  yjetter  les  fondemens  d'une  Ville.  Il  fit  bâtir  d'abord  une  Eglife  &  un 
Magazin.  Enfuite  il  dreiTa  le  plan  des  quartiers  &  des  rues.  Les  Edifi- 
ces publics  furent  bâtis  de  pierres-,  mais  tous  les  autres  ne  Tarant  été  que  de 
bois ,  de  paille  &  de  feuilles  de  palmiers ,  ou  vit  bientôt  tout  le  monde  à 
couvert.  Cette  nouvelle  Ville ,  la  première  apparemment  qu'on  eut  jamais 
vite  dans  le  nouveau  Monde,  reçut  le  nom  d'Ifabelle  ,  à  l'honneur  de  la 
Reine  de  Caftille  ,  que  l'Amiral  regardoit  comme  la  fource  de  fa  fortune  & 
de  fa  gloire   (87). 

Mais ,  foit  que  les  provisions  n  euffent  pas  été  ménagées ,  ou  qu'elles  fe 
fufient  corrompues  •,  on  ne  fut  pas  long-tems  fans  tomber  ;dans  la  difette 
de  vivres.  D'ailleurs  ,  la  continuité  d'un  travail  ,  dont  perfonne  n'éroit 
difpenfé  ,  les  fatigues  du  voïage ,  la  différence  du  climat  &  l'extrême  cha- 
leur,  cauferent  de  fâcheufes  maladies.  L'Amiral,  qui  ne  s'épargnoir  pas  plus 
que  le  moindre  Caftillan  ,  fut  un  des  premiers  qui  s'en  reffentit.  De  fon 
lit  même,  où  la  force  du  mal  le  retint  pendant  plufieurs  jours,  il  ne  celTà 
{U)  Herrera  ,  chap.  j.  ($7)  Le  même  ,  clwp.  10. 
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—————   point  de  donner  des  ordres ,  &  d'en  prefler  l'exécution.  Il  avoir  obfervé  que  Pi- 

Christophe     l\i\  i r  j  r  •         \>-  ■        ■  r        /•         ■     i  i 

Colomb       "ee  «estrelors  ,  donrrousles  gens  avoientl imagination  remplie,  iervoit  a  les 

II.  Voïao-e.  foutenir  contre  la-faim-  &  lamifere.  Non-feulement  il  prof]  toit  de  cette  dif» 
1493.  pofition  ,  pour  les  animer  continuellement  par  les  plus  hantes  efpérances  ;  -" 
mais  craignant  qu'à  la  fin,  ils  ne  fuflenr  plus  découragés  par  le  retardement 
que  par  les  obltacles  ,  il  réfolut  de  ne  pas  différer  plus  long-tems  la  décou- 
verte des  Mines  ;  &  dans  l'imp-ui  fiance  où  il  croit  d'y  marcher  lui-même  ,  il 
chargea  de  cette  entreprife  Alfonfe  d'Ojeda  ,  dont  on  a  déjà  vanté  le  courage, 
la  force  &  l'adrefle, 
AlfbnfeOje-        Oieda  partit  à  la 'tête  d'un  détachement-  de  quinze  hommes  bien  armés! 

da  elt   envoie  a.,,'  '  ,,.,■       ,,    f  1      1      ■  j-      r  r>   ■•    J  T 

la ciécouyeitedes   II  s  avança  au  Midi ,  1  e'pace  ae  huit  ou  dix  lieues,  par  un  Pais  deiert  ,qut 
Mises*.  fe  rerminoit  au  pied  d'une  Montagne  ;   où  trouvant  une  gorge  fort  étroite ,   ■ 

il  ne  fit  pas  difficulté  de  s'y  engager.-  Elle  le  conduifit  dans  une  grande  & 
belle  plaine  ,  qu'il,  fut  furpris  de  voir  entourée-  d'Habitations  ,  &  coupée  d'un  , 
grand  nombre  de  ruifieaux,  dont  la  plupart  fe  rendent  dans  la  Rivière 
Yaqui.  Il  ne  lui  reftoit  pas  plus  de  douze  lieues  jufqu'à  Cibao;  mais  l'a- 
gréable accueil  qu'on  lui  faifoit  dans  chaque  Bourgade  ,  &  la  quantité 
de  Ruifleaux  qu'il  avoir  à  traverfer ,  retardèrent  fa  marche  de  cinq  jours. 
Dans  une  roure  fi  lente,  chaque  pas  lui  faifoit  découvrir  des  apparences  de 
>  11  'trouve  de  richefie.  Les  Indiens,  qui  lui  fervoient  de  guides  ,  ramaffoienr  à  fes  yeux  des 
L°.r  e" abcndan'  pailles  &des  grains  d'or  dans  le  fable.  H  jugea  ,  par  cet  heureux  effai  ,  quelle 
devoir  être  l'abondance  de  -ce  métal  dans  les  Montagnes  ;  &  jugeant-  avec 
prudence  qu'il  n'avoir  rien  de  plus  prenant  que  de  porter  à  la  Colonie  de 
ii  flarteufes  nouvelles  ,  il  reprit  le  chemin  d'Ifabelle  ,  avec  une  allez  groiïe 
quanrité  d'or  qu'il  avoir  recueillie.  Son  récit  ,  &  les  preuves  qu'il  en  fit 
briller  aux  yeux  des  Caftillans  ,  ranimèrent  ceux -que  la  faim  &  les  maladies 
commençoient  à  jetter  dans  un  mortel  défefpoir. 
Colomb  ten-       Certe  conjoncture  partir  heureufe  à  l'Amiral ,  pour  renvoïer  la  Flotte  en 

■yore  fa  flotte  en        r  .    >        .      ,     r  '  r 

Effagnc. ...  tipagne.  11  remit  a  1  orrez,  qui  aevoit  la  commanaer  ,  1  or  d  Ojeda  ,  avec 

tous  les  préfens  qu'il  avoir  reçus  de  Guacanagari  -,  Se  des  dix-fepr  Vaif- 
feaux ,  qu'il  avoir  amenés ,  il  en  rerint  deux  de  moïenne  grandeur,  &  rrois 
Caravelles.  Le  refte  avoit  déjà  mis  à  la  voile,  lorfqu'ilfur  informé  qu'une  troupe 
de  Mécontens  ,-aïant  choifi  Bernard  de  Pife  pour  leur  Chef -,  avoienr  formé  le 
delTein  d'enlever  quelques-uns  des  cinq  Bâtimens  qu'il  s'étoit  réfervés,  &" 
Confpiration  de  retourner  en  Efpagne.  La  rigueur  lui  parut  nécenaire  ,pour  arrêter  cette 

dom  il  punit  les  confpirarion  dans  fa  nailFance.  Bernard  de  Pife  fut  faiïi  j  &  renvoie  en  Ef- 
pagne dans  un  des  cinq  Navires,  avec  les  informations  &-les  preuves  de 
fon  crimes  mais  fes  principaux  complices  reçurenr  leur  châtiment  aux  yeux 
de  la  Colonie.  Un  Hiftorien  remarque  qu'il  ne  fut  pas  auffifevere  (8  8),  que 
fembloit  le  demander  une  première  fédition ,  dont  il  étoit  importanr  de 
faire  un  exemple  fignalé.  Cependant  les  Ennemisde  l'Amiral  commencèrent 
à  lui  reprocher  de  la  cruauté  ;  &  cette  faufle  opinion  qu'on  prit  de  fon  ca- 
ractère, fur  un  acle  de  Juflice ,  où  toutes  les  formalirés  avoient  éré  gardées? 

(8S)  'C'cfï  Herrera'  même  ('chap.    11.)  ;     tends  je  ne   fai  fur  quelle  autorité ,  que  Co^  -v 
quoique-d'Hiftorien  de  Saint-Domingue,  qui     lomb-lit  pendre  les  principaux*    ■ 
faic-d'ailleuis  proieffien  de  la  fuivïci,  p.réV.  -" 
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prdduifit  dans  un  autre  tems    des   effets  funeftes  pour  lui  &  pour  toute  fa 

L      ...  r  l  Christche 

Famille.  r„InM. 

Après  avoir   rétabli  le  calme  dans    la   Colonie  ,  il  prit  la  reiolunon  de     n.  Voïaee, 

vifirer    lui-même  les  Mines  de  Cibao  ,  &  d'y  faire  tranfporter  des  maté-        1494. 

riaux ,  pour  la  confu'uclion  d'un  Fort.  Il  fe  fit  accompagner  de  fes  meilleurs      Voïaçe   rn'il 

Soldats  &z  d'un  grand  nombre  de  Volontaires  ,   tous  à  cheval;  Se    lai  liant -fait  lui -mine, 

Diegue   fon  Frère  pour  commander  dans  Ifabelle  ,   il  fe    mit  en  marche  le   cibaô.  '""  i& 

12  de  Mars,  Enfeignes  dépioïées,  au  fon    des  tambours  &  des  trompettes. 

Le  premier  jour  ,  il  ne  fit  que  trois  lieues  ,  jufqu'au  pied  d'une  montagne 

fort  efearpée  ,  d'où  ilenvoïa ,  fous  la  conduite  de  quelques  Hidalgos,  des. 

Pionniers   à  la  même  gorge  ,  'par  laquelle   Ojeda   s'étoit  ouvert   un  paflage  ; 

les  chemins  des  Indiens  n'étant  que  des  fenners  ,  il  falloir    élargir  ce  détroit 

pour  la  Cavalerie.  En  y  arrivant  le  Jeudi,  Colomb  lui  donna  le  nom  de  Puerto      Sl  !"arcIiei  & , 

j      1  tt     1    1  o  r  J        I       n  a  •  I     J  '  «4ml  rencun- 

de  los  Hydalgos  ;  ce  montant  au  iommet  de  la  Montagne-,  il  découvrit  tre. 
avec  admiration  cette  belle  &  vafte  Plaine  qui  la  fuit,  &  qui  n'a  pas 
moins  de  vingt- lieues  de  longueur.  Elle  fut  nommée  Vegd  Real,  c'eft  à- 
dire,  Campagne  roïale.  Il  la  traverfa  dans  la  largeur ,  qui  n'eft  que  de  cinq 
lieues  en  cet  endroit  •,  &  tous  les  Indiens  ,  d'un  grand  nombre  d'Habita- 
tions ,  dont  elle  eft  remplie  ,  lui  firent  un  bon  accueil.  Il  arriva  au  bord  d'un 
grand  Fleuve  que  ces  Peuples  nommaient  Yaqui ,  à  peu  près  de  la  même 
largeur  que  l'Ebre^  à  Tortofe  -,  &  ne  faifant  point  attention  que  c'étoit  la  même 
Rivière  ,  qu'il  avoir  appellée  Rio  d'Oro  ,  à  fon  premier  Voïage  ,  &  qui  fe 
décharge  dans  la  Mer  au-deffbus  de  Monte-Chrifto  ,  il  la  nomma  Rio  de  las', 
Canas  (89). 

On  palfa  tranquillement  la  nuit,  fur  la  rive.  Les  Indiens  î  que  l'AmiraF 
avoir  amenés  d'Ifabelle  ,  entroient  dans  les  mâifpns  qui  fe  trouvoient  fur  la 
route ,  &  prenoient  librement  ce  qui  tomboit  fous  leurs  mains  ,  comme  fi- 
lous les  biens  •  eulfent  été  communs;  fans  que  les  Habitans  donnaient  la 
moindre  marque  de  ftir'prife  ou  de  mécontentement.  Ils  en  ufoient  de  même 
dans  les  logemens  des  Êfpagnols  ;  &  l'on  n'eut  pas  peu  de  peine  à  leur  faire 
perdre  une  habitude,  dont  ils  n'apprirent  à  fe'  corriger  qu'aux  dépens  de  leur 
{implicite  &  de  leur  innocence.  Le  lendemain  ,  après  avoir  pane  la  Rivière 
dans  des  Canots  &  fur  des  Radeaux,  on  arriva  une  lieue  &  demie  plus  loin,  fur 
le  bord  d'une  autre  ,  que  les  Indiens  appelloient  Nicayaga  ,  Se  qui  fut  nommée 
Oro,  parce  qu'on  y  trouva  quelques  grains  de  ce  métal.  Elle  reçoit  trois  Ruifi- 
feaux  ,  dont  le  premier  ,  qui  fe  nommoit  Bueni.eùm,,  prit  le  nom  de  Rio  Seco.. 
Le  fécond  Se  le  troifiéme  ont  confervé  ceux  de  Coati  nieu  8c  de  .Ciba  ,  qu'ils 
avoienr  portés  jufqu'alors.  Au-delà  de  cette  Rivière,  on  s'approcha  d'une  groifie 
Bourgade,  dont  la  plupart  des  Habitans  prirent  la  fuite  ; 'tandis,  que  les 
autres ,  fe  croïanr  plus  en  sûreté  dans  leurs  maifons  ,  en  barricadèrent  les 
portes  avec  des  cannes.  L'Amiral  admira  leur  fimplicité  ,  &  les  'raffina  fa- 
cilement par  fes  carefles.  Il  palfa  plus  loin  une  rroifiéme  Rivière  ,  que  la 
fraîcheur  de  fes  eaux  fie  nommer  Rio  Verdt.  Toutes  les  terrés  voifines  n'of-1  . 
fr-oient  que  des  pierres  fort  vives  &  de  forme  prefqué  ronde.  Le  Samedï 
15',  on  traverfa  plufieurs  Villages  ,  dont  les  Habitans  fe  crurent  à  couvert 
aulfi  de  toutes  fortes  de  dangers  après   avoir  mis    des    cannes  Se  d'autres  " 

(Sj)  Heiresa  ,  chap.  il/    ' 
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forces  de  rofeaux  devant  leurs  portes.  Enfin  ,  l'on  fe  trouva  le  foir  au  pied 
d'une  haute  Montagne  ,  qui  tait  la  féparation  du  Païs  qu'on  avoit    traverfé,, 
IL  Voiaeè.     d'avec  la  Province  de  Cibao.  Il  fallut  emploïer  les  Pionniers ,  pour  s'ouvrir 
1494.        l'accès  de  cette  Montagne.  L'Amiral,  aïant  eu  lacuriofité  de  monter  au  fom- 
Dufcripcion  mec  »  découvrit  de-là  l'Ifle  prefqu'entiere.  " 
du  raïs  de  ci-       Le  nom  de  Cibao ,  que  les  Infulaires  donnent  à  cette  Province  ,  vient  de 
Uu-  la  nature  du  terroir  ,  qui  n'eft  compofé  que  de  Montagnes  pierreufes  ,  &c  de 

rocs  ou  de  cailloux  ,  qui  s'appellent  Ciba  dans  leur  langue.  Quoique  l'entrée 
du  Païs  foit  afifreufe  ,  on  s'apperçoit  bientôt  que  l'air  y  efl:  doux  Se  fort  fain. 
Il  ;  y  coule  de  toutes  parts  des  Rivières  &  des  ruifTeaux.  L'ombrage  y  eft 
rare  fur  les  Montagnes  -,  mais  les  lieux  bas  &  le  bord  de  toutes  les  eaux 
font  couverts  de  Piiis  d'une  extrême  hauteur  ,  qui  fans  être  fort  près  les  uns 
des  autres,  paroiiTent  former  ,  dans  l'éloignement ,  de  grandes  &  belles  Fo- 
rêts. Herrera  ne  donne  pas  moins  d'étendue ,  à  toute  la  Province  ,  qu'au 
Roïaume  de  Portugal  (90).  Il  aifure  que  la  plupart  des  RuifTeaux  y  rouloient 
alors  des  grains  d'un  or  très  pur  ,  dans  la  plus  belle  eau  du  monde  (9  1).  On 
ne  peut  douter  ,  du  mpins  ,  que  les  Caftillans  n'en  .aient  tiré  d'immenfes 
tréfors. 
Colomb  y  bâ-  La  vue  d'un  Païs  ,fi  riche  les  fit  penfer  férieufement  à  s'en  afflirer.  A 
tu  esForts.  <}ix-huit  lieues  d'ifabelle  ,  ils  avoient  déjà  trouvé  quantité  de  Mines  d'or  , 
une  Mine  de  cuivre  ,  &  deux  Carrières  d'ambre  &  d'azur.  Il  étoit  fi  difficile 
de  revenir  fouvent  à  cheval  ,  ou  de  conduire  des  voitures ,  dans  un  Païs 
.rempli  de  pierres  &  de  Montagnes ,  que  cet  obftacle  feul  auroir  fuffi  poul- 
ies obliger  d'y  former  un  Etablilfement.  Mais  l'Amiral  ne  fentit  pas  moins 
l'importance  de  bâtir  un  Fort,  pour  mettre  les  Habitans  fous  le  joug.  Il 
en  traja  lui-même  le  plan,  fur  une  Montagne  ,  dont  la  Rivière  de  Xanique 
faifoit  une  Prefqu'ille.  Quoiqu'il  n'y  eût  pas  beaucoup  d'or  dans  cette  Ri- 
vière ,  le  Canton  qu'elle  arrofe  étoit  rempli  de  Mines.  La  ForterefTe  fut 
bâtie  de  pierre  &c  de  bois  ,  &  ceinte  d'un  bon  folTé  dans  l'endroit  où  la 
Rivière  laiffoit  un  paflage  par  terre.  On  lui  donna  le  nom  de  St  Thomas , 
pour  railler  les  incrédules,  qui  n'avoient  pas  voulu  croire  ce  qu'on  publioit 
Oeufs  peeti-  des  Mines  de  Cibao  ,  fans  les  avoir  vues  de  leurs  propres  yeux.  Il  fe  trouva, 
.fiés' qui  fecrou-  dans  les  fondemens  ,  des  nids  de  paille,  qui  parurent  allez  anciens,  Se 
fonderais!  "  epi  contenoient  des  œufs  pétrifiés,  aulli  ronds  &  aulfi  gros  que  des  oranges, 
La  vertu  minérale,  qui  les  avoit  convertis  en  pierre  ,  pouvoir  ,  fuivant  U 
remarque  d'un  Hiftorien,  leur  avoir  donné  par  degrés  cette  grolfeur  extraor- 
dinaire (92). 
T1.    .  ,    „         L'Amiral  confia  le  Gouvernement  de  cette  importante  Place  auComman- 

L  Amital   te-  .    .    .    .„     r.-         ■    .       ,■ 

tourne  à  ifabel-  deur  Dom  Pedro  de  Marganra,    &  lui  lama   cmquante-lix   hommes,  qui 
lc-  étoient  unmêlange  de  Soldats  .&  d'Ouvriers.  Enfuite,  craignant  pourlfabeile, 

dans  une  fi  longue  abfence  ,  il  fe  hâta  d'y   retourner    par  la    même  route» 
Une  grande  pluie  ,  qui  n'avoit  pas  ceffè  depuis  quelques  jours  ,  lui  fit  trouver 
tant  de  difficulté  au  palTàge  des  Rivières ,  qu'il  fut  obligé  de  camper  plu- 
sieurs fois  entre  les  Habitations  des  Indiens.  C'étoit  autant  d'occafions  de  fe 
Progrès  de  fes  ies  attacher,  par  fes  careffes  &c  fes  bienfaits.    En  approchant  de  fa  Colonie  > 
défiàchsmens.      il  fut  furpris  du  progrès  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  femer  deux  mois  aupa- 
(90)  Herrera,  chap.   n.  (91)  Ibidem.  (91)  Ibid^rn. 
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ravant.  Il  y  trouva  d'excellens  Melons.  Lés  Concombres  étoient  venus   en  — < — -- 
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vingt  jours.  Le  Bleu,  qui  navoit  ete  mis  enterre  qu'à  la  fin  de  Janvier,  CoLOM!J. 

croit  en  épis.  Tout  germoit  en  trois  jours ,  tk  la  plupart  des  fruits  étoient  jj#  Voïap-é. 

mûrs  dans  l'efpace  de  trois  femaines.  Cette  extrême  fertilité  du  terroir  ve-  1494? 
hoir  de  l'admirable  température  de  l'ait  &  des  eaux ,  qui  pénétraient  auiîi- 
tôciesgsnr.es,   &  quifourniffoientune  nourriture  continuelle  auxracines  (93). 

Cependant  des  ieconrs  (i  foibles  ne  iuiiiiant  point à  "la  fubfiilance  de  la  u  m'<''T;  fAt 

Ci     *■  /  1         '  1     \  1  * ,      •    1       1     ,  1      r  •         t  de      nouveaux 

olome ,  ou  y  etoit  menace  de  routes  les  extrémités  div-  beioin.   Les  pro-  MmiW' 

vidons  qu'on  avoit  apportées  touchoienr  à  leur  fin.  La  chaleur  &  l'humidité, 
qui  fervoiénr  ii--promp.tement  à  la  végétation  des  plantes  ,  corrompoient  les  ' 
vivres  de  l'Europe,  On  a  remarqué   d'ailleurs  qu'ils  n'avoient  pas  été  bien 
ménagés   dans  la  navigation,    La  farine  commençant  à  manquer  ,  il  fallut 
dfelîer  des  Moulins  pour  moudre  le  Bled.  Ce  travail  demandoir  de  la  vi- 
gueur. Les  Soldats  (Scies  Ouvriers  ,  qu'on  avoit  occupés  fans  relâché  à  bâtit' 
la  Ville  ,  ■  étoient  foibles  ou  malades.  L'Amiral  fe  vit  obligé  d'employer  les  ' 
bras  de  la  Noblelfe  ;   humiliation  infupporrable  pour   des  Volontaires,   qui  ' 
ne  seraient'  embarqués  que  par   des  motifs   de  fortune    &  d'honneur.  Les 
mécontenremèns  éclatèrent  ;'■■&  la  violence,  qui    parut  néceiïaire  peur  les 
appaifer  ,  ne  fervir  qu'à -le&  aigrir.  Boyl ,  Chef  des  Millionnaires ,  fur  un  des 
plus  emportés.  Il  traita  l'Amiral  de   cruel  (94).    La  principale  caufe  de  ia     L'Amiral  jn-n-"''. 
haine  ,   qui  ne  fit-  qu'augmenter  de  jour  en  jour  ,  paraît  avoir  été  le  chagrin  yerd"  ^Mn(-n"!., 

,         „         !  /     i  i  1  1  •  -i        ""g*1"    jiif^ues  dans  les 

de  n'être  pas    excepte  dans  le  retranchement  des   vivres  :  nfais  il  eit  cer-  Gens  irtghte.  " 
tain  auiîi  que  la  févérité  de  Colomb    à  punir  les  plus   légères  fautes  l'avoir 
fouvent  choqué,  &  qu'après  lui  en  avoir  fait  des  reproches,   ii  éroîr  allé'  ' 
piufieurs  fois  jufqu'à  mettre  l'Eglife  en  interdir.  L'Amiral  n'avoir  rien  rabbatu  , 
d'une  rigueur  qu'il  jugeoit  indifpenfable  ;  &  fuivant  le  récir  d'un  Hiflorien ,  ' 
il'  faifoit  lever  l'interdît  en  retranchant  tout-à-fair  les  vivres  au  Miilîonnaï-'" 

Dans  ces  circonftances   (96)  on  reçut  avis  ,  du  Fort  de  Saint-Thomas ,  que    ,C3on?'lA'  fs  '■■ 
les  Indiens  abarrdonnoient  les  Habitations  voifines  ,  &    que   le    redourable  ;ef° "  a£U" 
Càonabo  fe  difpofoir  à  chàfTer  les  Caifillans  de  fes  Etats.   L'Amiral  fe  hâta 
d'y  envoïer  quatre  cens    hommes,  fous  le  commandement    d'Ojeda  ,  avec 
ordre  de  garder  le  Fort,   tandis  que  Margarita  ,  tenant  la  campagne  avec" 
les  fiens ,  s'efforcerait  de  contenir  les  Indiens  dans  la  fourmilion.   Un  autre 

(93)  Vie  de'  ChrHtophe   Colomb,    chap.  »  apperçu,  dans  une  rue,  deux  rangées  d'hom- 
51.  5=  mes    fort    bien  vécus,   l'épée    au     côté, 

(94)  Herrera  ,  liv.  1.  chap.    11.  33  avec  des    bonnets   îetroufles ,  comme  on 

(95)  Hiftoirê  de  Saint-Domingue  ,  liv.  z.  33  les  portoit   alors    en  Caftllle';  que   dans 
pag.  i6z.  33  l'étonnement  de    voir  des  gens  dont   on 

(96)  Elles  devinrent  encore  plus  fâcheu-  33  n'avoit  pas  entendu  parler  dans  l'Ifle  ,  ils 
Ces ,  par  les  maladies  mortelles  qui  corn-  33  les  avoiënt  falués  ,  en  leur  demandant 
mençoient  à  régner  dans  la.  Ville  ,  &  par  la  3,  comment  &  quand  ils  étoient  arrivés  ;  Se 
difficulté  d'y  remédier.  Une  partie  des  Ha-  33  d'où  ils  étoient  venus  ;  que  ces  inconnus 
bitans  en  fortit  ;  &' comme 'le  merveilleux  33  n'avoient  répondu  que  par  des  fignes  ,  Se 
fe  trouve  toujours  mêlé  dans  les  avantures  33  qu'en  ôtant  leurs  bonnets  pour  faïuer  ,  ils 
dés  Efpagnols ,  ceux  qui  avoient  quitté  la  33  avoient  ôté  leur  tête  de  leur  corps, après 
Ville  3,  dirent  qu'on  avoic  entendu  dans  leur  33  quoi  ils  avoient  auffi-tôt  difparu;  ce  qui 
33  quartier  des  voix  épouvantables,  ils  aflu-  «  n'avoit  pu  manquer  d'efFraïer  beaucoup  : 
33  surent ,  que  quelques-uns  d'esur'eux  avoient  '  33  les  Speftatéurs.'  Herfcra ,  ibidtm;K 
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-~ motif,  pour  faire  partir  un  détachement  fi  confidérable ,  étoit  de  ménager 
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Coiomb  proviiions  d  uabelle  ,  &c  d  accoutumer  les  Caltulans  a  la  nourriture  des 

II.  Voïao-e.    Indiens.    Ojeda   fe  fit    redouter   dans    cette  route,    par    quelques    exem- 
H-94-        P'es  ^e  févérité.  Après  avoir  fait  couper  les  oreilles  à  un  Indien,  pour  avoir 
Rigueurs politi-  P''is  'a  fuite  avec  quelques  hardes  qu'on  lui  avoit  confiées  ,  il  fit  conduire  à 
ejues  ,  exer-ées  l'Amiral  quatre  ou  cinq  autres  criminels ,  dont  il  lui  remettoit  la  punition, 
disn'sf    "    '""  Colomb  ,    entrant    dans  fes   vues ,   fit  publier  à  fon  de  trompe  qu'ils  dé- 
voient avoir  la  tête  tranchée  -,  mais ,  avant  le  jour  de  l'exécution  ,  il  feignit 
d'accorder  leur  grâce  aux  inftances    d'un  Cacique   qui    avoit    rendu  fervice 
à  la  Colonie.  La  nouvelle  ,  qu'il  reçut  en'même-tems ,  qu'un  feul  Cavalier 
du  Fort   de  Saint-Thomas    avoit  mis  plus  de-quatrecens  Indiens  en  fuite 
par  la  vue  &  les  mouvemens  de  fon  Cheval,  lui  fit  juger  que  les   révoltes 
d'une    Nation  fi   fimple   &  fi  timide   ne  feroient  jamais   fort   dangereufes 
pour  fes   nouveaux  Etabliflemens. 

Il  lui  tardoit  de  pouvoir  exécuter  les  ordres  de   leurs  Mâjeûés  Catholi- 
ques, qui  lui  avoient  recommandé  particulièrement  d'étendre  leur  Domaine  8c 
.  leur  gloire  ,  par  de  nouvelles  découvertes.  Cette  entreprife  demandant  une 
Confeil  érabli  l011oue  abfence ,  il  commença  par  établir  dans  la  Colonie  un  Confeil ,  ou 
'un  Tribunal,  compofé  de   Boyl ,  de  Pero    Fernandez    Corroel ,  d'Alfonfe 
Sanchez  de  Carvajal  ,  &c  de  Jean  de  Luxan,  auxquels  il  donna   pour  Pré- 
fident  Dom  Diegue  fon    Frère  ,   qui  n'avoir   pas  celfé  de  commander  dans 
la  Ville.  Enfuire  ,  aïant  donné  fes  ordres  &   fes  inftruclions ,  il  partit  le 
24  d'Avril ,  avec  un  Navire  &   deux  Caravelles. 
rAmirai  co-      sa  route  .fut  d'abord  àl'Queft,  par  Monte-Chrifto  &  Puerto  deNavidad, 
dTnouvdlM  dé-  d'où  il  paffa  dans  Une  de  la  Tortue  ;  mais  un  vent  contraire  l'obligea  d'en- 
couvenes.  trer  dans   une   Rivière  ,   qu'il  nomma    Guadalquïvïr.   De-là ,  s'étant  rendu 

le  29,  au  Port   de  Saint-Nicolas,  il   apperçut  la  pointe  de  l'Ifle  de  Cuba, 
que  les    Indiens   appelloient   Bayatiquirï,  &  que  des  raifons  inconnues  lui 
■  firent  nommer  Alpha  &  Oméga.  Il  traverfa  le  Golfe  ,  qui  fépare  les  deux 
Mes,  par  un  efpace  d'environ  dix-huit   lieues  ,  d'une  .pointe  à  l'autre;  & 
rangeant  la  Côte  méridionale  de  Cuba  ,  il  découvrit  une  grande  Baie ,  à  la- 
quelle il  donna  le  nom  de   Puerto -Grande.    Le   Dimanche,    1   de  Mai ,  eu 
fortant    de    ce    Port  ,    .1!    continua    d'en   découvrir  plulieurs  autres ,    dont 
il  admira  la  beauté.    Il  vit  de  hautes  montagnes  &  quantité  de   Rivières  , 
jufqu'à  la  Côte  Sud-Sud-Ell ,  qu'il  entreprit  de  fuivre  auffi,  pour  s'avancer 
Découverte  de  vers  une  grande  Ifle  que  les  Indiens  nommoient  Jamaïca.  Elle  lui  parut  ■  la 
la  Jamaïque.        ,  s  belle,  de  toutes  celles  qu'il  avoit  vues  dans  cette  Mer  5  &  l'approche  d'une 
quantité  innombrable  de  Canots  lui  apprit  qu'elle  étoit  fort  peuplée  :  mais 
,  fes  Barques ,  qu'il  envoïa  pour  jetter  la  fonde  à  peu  de  diftance  du  rivage» 
y  découvrirent  un  corps  d'Indiens  armés  ,  qui  ne  leur  permit  pas  d'y  abor- 
der.   Il   trouva   la    même    réfiftance    dans    un    autre    Port,   qu'il    nomma 
Puerto-bueno  ;  &  s'otfençant  de  cette  barbarie ,  il  fit  faire  une  décharge  de 
fes  arbalètes,  qui  rendit  les  Infulaires  moins  audacieux  ,  en  voïant  tomber  fix 
ou  fept  hommes  de  leur  Troupe.  Le  18  ,  il  fuivit  la  Côte  à  l'Oueft.   Mais  , 
aïant  à  combattre  le  vent  ,  il  prit  le  parti    de  retourner  à  Cuba  ,  dans  la 
réfolution  d'approfondir  fi  c'étoit  une  Ifle  ou  la  Terre-ferme. 
Cap  delaCruz.'     H  arriva  fous  le  Cap  de  Cuba,  qu'il  nomma  de  la  Cru{,  apparemment 

parce 
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parce  que  fes  Vaiflêaux  y  efluïerent  une  horrible  tempête,  dont  ils  ne  fe  ^ 
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crurent  délivres  que  par  1  invocation  ae   la  Croix,  hnluite,   continuant  de     Colomb. 

ranger  la  Côte  ,  ils  rencontrèrent  quantité  depetites  Ifles ,  les  unes  couvertes    II.  Voïace. 
de  îable  ,  d'autres  remplies  d'arbres,  mais  plus  hautes  &  plus  vertes  à  propor-       1494- 
tion  qu'elles  étoient  moins  éloignées  de,Cuba  ,  &  la  plupart  à  deux  ,  trois  ,  ou 
quatre  lieues    de  diftance  entr'elles.   Leur    nombre   paroîflant    croître  ,  le 
troifiéme  jour  ,  l'Amiral  perdit  l'efpérance  de  les  compter ,    &  leur  donna     rfles  nomffl6et 
le  nom  général  de  Jardin  de  la  Reine.  Elles  font  féparées  par  des  Canaux ,  le  Jardin  de  l» 
où  les  Navires  peuvent  palier.  On  y  vit  diverfes   fortes  d'oifeaux  ,  les  uns    eme' 
rouges  &  de  la  forme  des  Grues ,  qui  ne  fe  trouvent  que  dans  ces  Ifles  , 
pu  ils  vivent  d'eau  falée  ,  ou.  plutôt  de  ce  qu'ils  y  trouvent  de   propre  à   les 
nourrir.  On  y  prit  des  Rêves ,  efpece  de  poiflons  ,  de  la  grofleur  des  Ha-     RcreS)  erp.Ge 
rangs,  &  dont  les  inteftins  ont  tant  d'amertume  &  d'âcreté ,  que  pour  les  <k  Poiflons  ,& 
manger  rôtis,  il  faut  les  mettre  en  pièces  avant  que  de  les  vuider.    L'ex-   cuts  P'0?""68- 
périence,  ou  .le  témoignage  des  Indiens,  y  fit  reconnoître  une  autre  pro- 
priété, qui  n'eft  pas  moins   finguliere.  Avec  aine  corde  déliée  ,  d'environ 
cent  bralies.de  long,  qu'on  leur  attache  à  la  queue,  &   dont   on  retient 
le  bout ,  ils  nagent  entre  deux  eaux  ,  vers  les  Tortues  qui  ne  font  pas  au- 
delà  de  cette  diftance  ;  &  lorfqu'ils  en  trouvent  une  ,  ils  s'attachent  fi  fore 
à  la  partie  inférieure  de   fon  écaille  ,    qu'en  retirant  la  corde ,  on   attire 
quelquefois  une  Tortue  qui  pefe  plus  de  cent  livres  (97). 

L'Amiral ,   apprenant   des   Pêcheurs   Indiens   qu'il  trouveroit   plus    loin     Jae  n<>ma"* 
beaucoup  d'autres  Ifles ,  continua  fa  route  à  l'Oueft  ,  fans  être  arrêté   par  Samw"   *" "^ 
le  danger  continuel  d'échouer  fur  les  fables  ,  ou  de  fe  brifer  contre  les  Côtes. 
Une  Ifle  ,  plus  grande  que  les  autres  ,  reçut  le  nom  de  Sainte- Marthe.  On  y 
trouva  quantité    de   Poiflons ,  des  Chiens  muets  ,  de  grandes   troupes  de 
Grues  rouges ,  des  Perroquets   &  d'autres  Oifeaux  ;  mais  la  crainte  fit  fuir 
les  Habitans  du  feul  Village  qu'on  y  découvrit.  L'eau  commençoit  à  man- 
quer fur  les  trois  Bords  Caftillans.    On  avoir  des  reflburces  préfentes  dans 
l'Ifle  de  Cuba,  Ci  l'Amiral  n'eût  fouhaité  de  faire  auparavant  quelque  liaifon 
avec  les  Infulaires.  Enfin  ,  prefle  aulfi  par  fes  gens ,  il  abandonna  les  petites 
Ifles ,  pour  retourner  au  Cap  de  la  Cruz.  Un  Matelot  ,  qui  defeendit  feul      Divetfa  ofc» 
au  rivage ,  rencontra  trente  hommes  armés  de  lances  ,   &  d'une  forte   de  fervati8ns- 
mafliies  plattes,  que  les  Indiens nommoient  Macanas.    Il  en  diftingua  un, 
qui  portoit  une  longue  robbe  de  coton  :  mais  cette  Troupe  aïanij  difparu, 
fans  laifler  aucune  efperance  de    pouvoir  fuivre  fes  traces,  on   continua 
d'avancer  l'efpace  de  dix  lieues  ,  jufqu'à  la  vue  de  quelques  maifons  ,  d'où  l'on 
vit  fortir  plufieurs  autres  Infulaires ,  qui  eurent  la  hardiefle  de  s'approcher 
des  trois  Vaiflêaux.  Ce   fut  d'eux  que  l'Amiral  apprit  par  fes  Interprètes 
que  Cuba  étoi.t  une  Ifle,  &  que  le  Roi  qui  la  gouvernoit,  depuis  la  Côte 
occidentale  ,  ne  fe  faifoit  obéir  de  fes  Sujets  que  par  des  fignes.  Pendant 
qu'il  recevoit  ces  explications ,  il   s'apperçut  que  les  courans  l'avoient  jette 
fut  un  banc  de  fable,  d'où  il  n'eut  pas  peu  de  peine  à  fe  dégager,  pour 
aller  jetter  l'ancre  dans  un  Canal  fort  profond.  Il  y  vit  les  flots  tout  couverts 
de  Tortues;  &   dans  le  même-tems  ,  plufieurs   nuées    d'oifeaux,   qui  ve- 
ndent de  la  Mer  vers  l'Ifle  de  Cuba ,  .lui  dérobberent  la  vue  du  Soleil.  Le 
(97)  Herrera,   chap.   13. 

J'orne  XJ/.  G 
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-—— — — - —  lendemain  ,  on  vit  arriver  ,  autour  des  VaifTeaux  ,   un  Ci  grand  nombre  de 

Colomb;      Papillons,  que  l'air  en  étoit  obfcurci  ;  &  cette  efpece  d'orage  nefediffipa 

H.'.Voïage.     que  vers  le  loir.  On  prit  le  parti  de  faire  de  l'eau  &  du  bois ,  dans  une  Ifle 

1494        qui  ne  paroifloit  pas  avoir  moins  de  trente  lieues  de  tour.  Elle  fut  nommée 

supputation  de  \  Evangelijle,,  &  l'on  croit  que  c'eft  Vljlt  des  Pins  d'aujourd'hui.  L'Amiral 

la  route  de  l'A-  Ja  cmt  éloignée  d'environ  fepr  cens  lieues  de  la  Dominique.   Cette  dernière  ■ 
découverte    étant  de  trois  cens  trente-trois  lieues,   il  jugea  par  la  mefure 
aftronomique  de  fon  Voïage ,  que  depuis  Cadix  il  avoit  parcouru  l'efpace 
de:  foixante-quinze  degrés  en  longitude,  qui  ■  faifoient  pour   le  tems ,   une 
différence  de  cinq  heures  (98). 

Le  13  de  Juin,  il  fit  gouverner  vers  le  Sud;  mais  ,  étant  forti  par  un 
Canal  qu'il  avoit  jugé  le  plus  sûr,  il  eut  le  chagrin  de  le  trouver  fermé. 
Les  murmures  de  fes  gens ,  &  fa  propre  inquiétude ,  ne  rallenrirenr  point 
fon  courage  &  fon  induitrie.  Il  retourna  fur  fes  traces  jufqu'à  l'Evangelifte, 
d'où  il  prit  fa  route  au  Nord-Eft  ,  pour  reconnoître  quelques  Mes  qui  fe 
Mer  tachetée  de  préfentoient  à  la  diftance  de  cinq  lieues.  On  s'y  trouva  dans  une  Mer  tadie- 

rad & bknc,  t^e  Je  verJ  &  de  blanc,  dont  le  fond  n'étoit  que  d'environ  deux  braffes. 
A  fept  lieues  de-là ,  elle  parut  fort  blanche  &  comme  figée.  Sept  autres 
lieues  plus  loin  ,  on  fut  beaucoup  plus  furpris  de  la  trouver  aulïi  noire  que 
de' l'encre;  les  plus  habiles  Matelots  admiraient  cette  différence  de  couleurs, 
dans  un  efpace  fî. court.  On  fe  rapprocha  de  Cuba  ,  d'où  l'on  prit  la  route  ■■ 
de  l'Eft  ,  avec  des  vents  fort  variables ,  &  par  des  Canaux  remplis  de  fable. 

t'Ainïral  échoue  L'Amiral  y  échoua  fort  dangereufement ,  &  rte  fut  redevable  de  la  conferva- 

avec  danger.  tion  de  fon  Vaiffeau  qu'à  fa  propre  habileté.  Il  continua  d'avancer ,  fans 
deffein  &  fans  ordre ,  en  fuivant  les  Bancs  &  les  Canaux  dans  une  Mer 
fort  blanche  ,  expofé  chaque  jour  à  la  violence  des  marées  &  des  courans. 
Enfin  ,  les  trois  VaifTeaux  fe  retrouvèrent  près  de  Cuba  ,  fur  la  même  Côte 
d'où  ils  avoient  pris  leur  route  à  l'Eft.  On  y  fentit  les  plus  douces  odeurs, 
qui,  vendent  des  feux  d'une  Ifle  où  les  Habitans  ne  brûloient  que.  des  fier-  . 
bes  aromatiques  &  des  arbres  odoriferans. 
»t  îèçoît  un       Le  7  de  Juin,  pendant  que  l'Amiral  faifoit célébrer  les  Saints  Myfteres, 

de  cuba d<:  J  We  fur  le  rivage  ,  on  y  vit  arriver  un  vieux  Cacique,  qui  parut  furpris  du  ref- 
pecfueux  filence  que  les  Caftillans  gardoient  au  pied  de  l'Autel.  Il  contem- 
pla long-tems  toutes  les  cérémonies  ecclefiaftiques  ;  &  reconnoifTant  la  fu- 
pétiorité  de  l'Amiral ,  à  la  Paix  que  le  Prêtre  lui  fit  baifer ,  il  s'approcha 
de  fa  perfonne ,  pour  lui  préfenter  modeftement  quelques  fruits  de  l'Ifle. 
Enfuite  s'étant  ailis  à  terre,  les  genoux  plies  jufqu'au  menton,  il  lui  tint 
ce  difcours ,  d'un  ton  dont  Colomb  fut  fi  frappé  ,  qu'il  fe  le.  fit  expliquer 
'Difcburs  du  auffi-tot  par  fes  Interprètes.  »  Tu  es  venu  dans  ces  Terres  ,  que  tun'avois 

Cacfque-,  &  fes  ■„  jamais  vues,  avec  des  forces   qui  répandent  l'effroi  parmi  nous.  Apprens 

Jdees      fur    une  '    i  ■  ■  tr  1  v  •  J  r  ÎN    J-- 

autre  vie.-  -  "  néanmoins  que  nous  reconnoilions  ,  dans  1  autre  vie  ,  deux  lieux  ou.doi- 
»  vent  aller  les  âmes  ;  l'un  redoutable  &  rempli  de  ténèbres  ,  qui  eft  le 
»>  partage  des  méchans  ;  l'autre  ,  bon  &  délectable,  où  repofent  ceux  qui 
»  aiment  la  paix  &  le  bonheur  des  hommes.  Si  tu  crois  mourir,  fi  tu  crois 
"  que  le  bien  ou  le  mal  que  tu  auras  fait  te  fera  rendu ,  j'efpere  que  tu  ne.  • 
»  feras  point  de  mal  à  ceux  qui  ne  t'en  feront  point.  Tout  ce  que.m  as  fais 
(?8)  Le  ïuême  ,  chap.    14.*  ■■■■ 
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»  jufqu'à   préfent  eft  fans   reproche  ,  parce  qu'il  me  femble  que   tes  def-   — . — 

»  feins  ne  tendent  qu'à  rendre  grâces  à  Dieu  (99).  Christophe 

Dans  l'éconnement  d'entendre  fortir  ce  difcours    de  la  bouche,  d'un  In-    jj  Yoïa'é. 
dien  ,  l'Amiral  lui  répondit  ;  "  Qu'il  fe  réjouiflbit  beaucoup  de  voir  l'im-        ia^!* 
»  mortalité  de  l'ame  au  nombre  de  fe's  connoilfances ;  qu'il  lui  apprenoit,       Ré     f  L., 
»  &  à  tous  les  Habitans  de  fa  Terre,  que  les   Rois  de  Caftille  ,  leurs  Sei-  l'Amital. 
«  gneurs,  l'avoient  envoie  pour  favoir  s'il  y  avoir,  dans    leurs  Pais  ,  des 
»  hommes  qui  Ment  du  mal  aux  autres ,  comme  on  le   difoit  des  Caraï- 
"  bes  ;  qu'il  avoit  ordre  de  les  corriger  de  cet  ufage  inhumain  ,  &  de  faire 
»  régner  la' paix  entre  tous  les  Habitans  des  Ifles.    Le  Cacique  ,  à  qui  l'on 
expliqua  aulîi  cette  réponfe  ',  verfa  quelques  larmes  après  l'avoir  entendue. 
Il    rit  dire  à  l'Amiral  que  s'il  n'eût   été  retenu  par  fon  affection  pour  fes 
femmes  &  fes  enfans ,  il  auroit  fait  volontiers   le  Voïage  de  Caftille  avec 
lui.  On  lui  fit  quelques    préfens.  Il  les  reçut  avec  admiration  ;  &  mettant 
les  genoux  à  terre  ,  il  demanda  plufieurs   fois  fi  c'étoit  du   Ciel  que   ces 
Hommes  étoient  defcendus  (1)  î 

En  quittant  ce  lieu ,  les  Caftillans   efluïerent  une  fi  furieufe   tempête  ,      Tempête» 
qu'ils  ne  crurent  devoir  leur  falut  qu'au  fecours  du  Ciel.  D'ailleurs ,  les 
vivres  étoient  prefqu'épuifés  fur  les  trois  Vailfeaux  ,  &  l'on  y  étoit  réduit  à 
vivre  de  Poiflon  ,  qui  ne  manquoit  pas ,  à  la  vérité ,  dans   les  Canaux  & 
fur  le   bord  des   Ifles.  Le   18,  on  revit  encore  le  Cap  de  la  Cruz ,  où  les 
récits  du  vieux  Cacique  avoient  rendu  les  Habitans  fi  traitables ,  qu'ils  ap- 
portoient  volontairement  à  Bord  des   fruits  &  d'autres  provifions.  L'Amiral    Colomb  donne 
prit ,  avec  confiance  ,  trois  jours  de  repos  parmi  eux  ;  &  le  21 ,  il  fe  rappro-  '^"à^Jamrf" 
cha  de  la  Jamaïque ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Se  Jago ,   qu'elle  n'a  que. 
pas  confervé.  Ses  obfervations  fur  la  Côte ,  en  defcendant  vers  l'Oueft ,  lui 
firent  découvrir  quantité  de  beaux  Ports  &c  reconnoître  les  excellentes  qua- 
lités de   la  terre.  Il  vit  dans  une  très  'belle  Baie,  un  grand  nombre  d'Habi- 
tans ,  fans  recevoir  des  Insulaires  aucune  invitation  à  defcendre  ;  ce  qui  ne 
l'empêcha  point  de  prendre  une  exacte  mefure  de  l'Ifle ,  qu'il  trouva  longue 
d'environ  cinquante  lieues ,  &  large  de  vingt. 

Le  tems  n'avoit  pas  cefle  d'être  orageux  -,   mais  d'autres  vents  l'aïant  fait       «  revient  i 
changer  tout  d'un  coup  ,  il  réfolut  de  prendre  la   route  de  l'Eft ,  vers  l'Ef-  l'Efpagooie». 
pagnole  ,  pour  s'avancer  jufqu'à  l'extrémité  de  cette  Ifle.  Un  Cap  *  qu'il  y 
découvrit  pour  la  première  fois ,  &  d'où  l'on  voit  l'Ifle  entière  ,  reçut  le 
nom  d'El  Cabo  de  Farol.  Le  Mercredi,  10  d'Août,  il  apperçut  le  Cap  oc-    Cap  de  Ferai  & 
cidental    de  la   même  Ifle  ,  qu'il  nomma    San  Miguel  ,  &    qui  s'appelle  xiburan.gUel  °a 
aujourd'hui    Tiburon,  éloigné  d'environ  trente  lieues  ,    de  la  Pointe  orien- 
tale de  la   Jamaïque.    Vers  la  fin    du  mois  ,    il    alla  mouiller  près    d'une 
petite  Ifle  fort  haute  ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  àHAlto  vélo ,  à  douze  lieues    Mes  J'Aira  ve- 
d'une  autre  qui  fut  nommée  la  Beata.    Un  coup  de  vent  l'aïant  féparé  de    °    ae  aBe3"'' 
fes  deux  autres   Vaiflêaux  ,  il  fit  monter  au  fommet  d'Alto  vélo ,  pour  les 
découvrir.  Ses  Matelots  tuèrent,  dans   cette  Ifle  déferte,   plufieurs  Loups 
marins  ,  qui  dormoient   fur  le  fable  ,  &  prirent  à   la  main  quantité  d'Oi- 
feaux ,  que  la  vue  des  hommes  ne  paroiflbit  point  effraïer.   Les  deux  Na-  aw^j^par- 
vires  arrivèrent  fix  jours  après.  Ils  n'avoient  pas  été  jettes  plus  loin  que  la-  tie   dt   IEif*- 

($9)  Le  même,  chap'.  14.  (1)  Ibidem. 
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~ — ■   Beara  :  d'où   s'étant  rapprochés   de  l'EfpaOTole  ,  ils  avoient  découvert  une 

Christophe  r  ,  /   rr  r  ■      \°  i.  s,      i-         j        1    •  j' 

Colomb       campagne  rort  peuplée  ,  qui  prit  eniuite  le  nom  de  Catahna  ,  de  celui  d  une 

II.  Vo'ùce.     Dame  Indienne  à  qui  elle  appartenoit.   L'Amiral  fit  remettre  à  la  voile  vers 
1494,        l'Eft.,  &  vit  fur  la  même  Cote  une  grande  Habitation  ,  où  fes  Barques  trouvè- 
rent moïen  de  faire  de  l'eau.  Mais  les  Indiens   fe  préfenterent  fur  le  rivage, 
armés   d'arcs   &   de   flèches.    Ces  Peuples,   dont  la  Province  fe-nommoit 
Higuey",  pafloient  pour  la  plus  belliqueufe  partie  des  Infulaires,  Ils  avoient 
l'art  d'envenimer  la  pointe  de  leurs  flèches  -,  avec  une  préparation  de  cer- 
taines herbes  qui  croiffoient  dans  leurs  Montagnes.  Cependant  auffi-tôt  qu'ils 
virent  aborder  les  Barques,  avec  des  fignes  de  paix  &  d'amitié,  ils  s'em- 
preflerent  d'y  apporter  de  l'eau  &  des  vivres.  ■ 
Taiffbn  mon-       Dans  le  cours  de  cette  navigation ,   qui  fut  continuée  vers  l'Eft  ,  on  vie 
fiàio».  un  PoifTon  fort  monfttueux-.  Sa  grandeur  étoit  celle  d'une  petite  Baleine.  Il 

portoit  fur  le  dos  une  efpece  de  conque  ,  qu'on  -auroit  prife  pour  un  bouclier. 
Sa  tête,, qui   paroifloit  hors  de  l'eau,  n'étoir  pas  moins  grofle  qu'un  ton- 
neau, de  mer;  &  fa  queue,  aflèz  femblable  à  celle  d'un  ton  ,  alloit  toujours 
en  groflilïant  vers  le-  corps.   Deux  aîles ,  qui  lui  fervoient  à  nager ,  étoient 
d'une  grandeur  extraordinaire.  L'Amiral  prit  moins  de  plaifir  que  fes  gens 
à  le  confiderer ,  parce  que  fon  expérience  lui  faifant  recueillir  les  moindres 
fignes  ,  il  conclut  de  la  vue  de  ce  Monftre  &  de  quelques  autres  obferva^ 
tions ,  qu'il  étoit  menacé  d'une  nouvelle  tempête.  Il  s'efforça  de  fe  mettre 
a  couvert,  fous  une  Ifle  que  les  Indiens  nommaient  Adamanay ,  &  qui  re- 
nie nommée  çut  de  lui  le  nom  de  Saona.  Elle  forme  un  détroit  d'une  lieue  de  largeur , 
qui  la  fépare  de  l'Efpagnole  ,  &  long  d'environ  deux'  lieues.  Mais  lorfqu'il 
y  entrait  fort  heureufement ,  fes  deux  autres   Navires  furent  enlevés  à  fa 
vue,  par  un  tourbillon  qui  les  porta  bien  loin  en  haute  Mer.   La  tempête 
aïant  duré  huit  jours,   qu'il  pafla  dans  cette  ret-raite  ,  il  eue  la  fatisfaclion 
de  voir  reparoître  fes  deux  Bâtimens  &  de  partir  avec  eux  le  14  de  Sep- 
tembre.   Ils  arrivèrent  au  Cap  de  l'Efpagnole,  qu'on  a  nommé  depuis   dd 
Cap  San  si-  Engano ,  &  qui  reçur  alors  le  nom  de  San  Raphaël.  Dedà  ils  s'avancèrent 
&i\l  dêrÉn-  encore  PIus  droic  à  l'Eft,  jufqu'à  une  petite  Ifle,  qui  n'eft  qu'à  huit  lieues 
gano,'-  de  Portoric  ,  &  qu'ils  appelèrent  la   Môna.  Ce  fut  le  terme  de  cette  longue 

ïfle  de  la  Môna. .  &  dangereufe   courfe.  L'Amiral  y   tomba  dans  une  léthargie  fi  profonde, 
que  tous  fes  gens,  allarmés  pour  fa  vie,  tournèrent  auflï-tôt  la  proue  vers 
leur  Colonie  d'Ifabelle  (2). 
l'Amiral trea=-       Quoique  fa  fanté  fût  foible  encore,  à  fon  arrivée,  la  joie  qu'il  eut  d'y 
JonFtér^fal  trouver;  Dom  Barthélémy  ,  fon  Frère  aîné  ,  fervit  promptement  à  la  rétablir, 
keiie.  Us  ne  s'étoient  pas  vus  depuis  environ  treize  ans.  On  doit  fe  rappeller  les 

Avantures,dePrem^eres  ayantures  de  Barthélémy,  après  leur  féparation.  Il  étoit   pafle  en 
^m  Banbde-  Angleterre,  où   fon  féjour,  qu'Herrera  fait  durer  fept  ans,    ne  peut  être 
explique  que  par   des  fuppofitions  arbitraires,  telles  que  la   lenteur  de  la 
Cour  à  l'écouter ,  &  l'avantage  qu'il  trouva  lui-même  à  s'arrêter  dans  cette 
Ifle  ,  pour  y  vendre  des  Cartes  Géographiques  &  des  Sphères.  Il  n'en  eft  pas 
moins  étrange  qu'il  eût  laifle  pafler  tant  d'années  fans  donner  de  fes  nouvelles 
à  fon  Frère  ,  &  qu'il  n'eût  appris  qu'en  France,  en  y  paflant  à  fon  retour  ,  l'inu- 
îilitédes  ouvertures  qu'il  venoit  de  fakeau  Roi  Henri  VIL  Ce  fut-  à  Paris  * , 
(jt)  Ibid.  chap.    15,;. 
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dans  une  audience  qu'il  obtint  de  Charles  VIII,  qu'il  fut  informé ,  par  la   • ; 

bouche  de  ce  Prince ,  de  la  découverte  d'un  nouveau  Monde.  Il  fit  beaucoup     Colomb"*' 
de  diligence  pour  arriver  en  Efpagne  avant  le  fécond  Voïage  de  fon  Frère  ;    n,  Voïsee: 
mais  la  Flotte  Caftillane  aïant  déjà  mis  à   la  voile,  on  lui  remit  une  in-       14514V 
itriît"tion,   que  l'Amiral  avoir  laiiîëe  pour  lui.  Il  trouva  fes    deux  Neveux, 
Diego  &  Fernand  Colomb  ,  Pages  du  Prince  d'Efpagne.  Leurs  MajeilésCa- 
tholiqnes  le  reçurent   avec  des   témoignages  extraordinaires   de    faveur,  & 
lui  donnèrent  prefque  auffi-tôt  le  commandement  de  trois  Vaille ux  ,  char-1 
gés  de  vivres ,  qu'elles  envoïoient  à  l'Amiral.  Il  avoit  mouillé  clans  le  Port 
d'Ifabelle  au  mois  d'Avril  ,  peu  de  jours  après  le  départ  de  fon  Frère  (3). 

Les  provifions  qu'il  avoit  apportées  à  la  Colonie  ne  pouvoienr  arriver  dans  des     Etat  °"  l'Ami-' 
circonftances   plus   prenantes  ;   mais  elles    ne    fuffiibient  pas   pour    tanr  de  colonie!"1"1 
bouches ,  &  la  néceflité  recommença  bientôt  à  fe  faire    fenrir.  Une  autre 
fource  de  défordre  fut  la  licence   des  Gens  de  guerre,  que  l'Amiral  avoit 
lailfés  fous  la    conduite  de   Margareta.  Cet   Cfhcier  avoit   reçu  ordre    de 
vifiter    toutes    les    Provinces    de   Tlfle,     en    faifant   obferver    une  exaéte 
difeipline;    c'étoit    trop    exiger  d'un  corps  de  Troupes,  qui  manquoit   à\x 
nécelfaire.  Aufli  les  Soldats  Caftillans ,  qui  trouvèrent  les  Indiens  peu  dif- 
pofés  à  leur  fournir  des  vivres ,  emploïerent-ils  la  violence  pour  s'en  pn> 
curer.  Alors  routes  les  Puilfances  de  l'Ifle  le    réunirent  conrr'eux ,  à  la  ré- 
ferve  de  Guacanagari ,    dont  les  Etats  porroient  le  nom  de  Marien.  Dom    Divifîons  entre  - 
Diegue  ,  Gouverneur  d'Ifabelle,  fit  faire  à  Margareta  des  remontrances  de  '"  Caflillans: 
la  part  du  Confeil.  Elles  ne  fervirent  qu'à  l'irriter.  La  fierté  de  fa  naiffance 
lui  faifant  fouffrir  impatiemment  l'autorité  des  Golombs  ,  il  fe  retira  dans  le 
Fùrt  de  Saint-Thomas  ,  d'où  fes  gens  eurent  la  liberté  d'emploïer  toutes  fortes 
de  voies  pour  remédier   à  la  faim  qui  les  preflbit.  Il  y  étoit  expofé  lui-même  ;-' 
&  les   Hifloriens  lui  font  honneur  d'une  action   fort  noble ,   qui  mériteroir 
plus  d'éloges,  s'il  y  avoir  fçu  joindre  un  peu  de  modération  dans  fa  con- 
duite. Un    jour,  que  les  Indiens  lui  avorent  apporté   deux  Tourterelles ,  il      Action  nobfe'"' 
les  reçut ,  &  les  païa  libéralement.  Elles  étoient  vivantes  entre  fes  mains.  Il  ^  Do™  )!'*>* 
pria  fes  Officiers  de  monter  avec  lui  dans  la  parrie  la  plus  élevée  du  Fort; 
&  donnant  la  liberté  aux  deux  Gifeaux  ,  il  dit  à  ceux  qui  l'avoient  fuivi , 
qu'il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à   faire  un  bon   repas ,  tandis  qu'il  les  voïoit  - 
.mourir  de  faim  (4), 

[  j]  Ibidem  ,  chap.  14.'  »  d'Efpagne.  Enfin,  ils  mangèrent  leurs  pro-  ] 
(4)  Les  Hiftoriens  ne  s'accordent  pas  dans  «   près  Chiens,  &  lorfqu'ils  eurent  dépeuplé 
l'ordre  de    tous    ces    Evenemens.   Oviedo  ,  33  l'Ifle  de  ces  cinq  efpeces  de  Bêies  à  qua» 
fur  tout,  n'en   garde  aucun  ,  &   femble  ne  =3  tre  pieds  ,  ils  furent  contraints  de  manger 
confulter  que  fa  mémoire  ;  mais  il  fait  une  »  des  Serpens ,  ne  pardonnant,  ni.aux  Lé- 
peinture  fort  étrange   des  extrémités  où  les  33  zards,  ni  aux  Couleuvres  ,  qui  étoient  en  ' 
Caftillans  furent   réduits..»  Ils  mangèrent,  33  grand  nombre,  tachetées  de  couleurs  di-  " 
53  dit-il,  tous  les  Chiens  Golques  de-1'Iflé,  33  verfes  ,   mais    fans    être    vénimeufe's.  Le 
33  qui    étoient   muets  &  n'aboïoient  point.  33  même  Hiltorien  s'étend  beaucoup  fur  un 
»  Ils  mangèrent   auffi  toutes  les    Hutious,  33  autre  mal  qu'ils  aboient  à  combattre,   Se  '" 
33   tous  les  Quemis ,  &  autres  animaux,  tant  33  qui    étoit    celui   qu'on    a  nommé  mal-à- 
3o  Molmys  que  Coris,  qui  font  comme  une  =,  propos  le  mal  de  Naples  &  le  mal  Fran- 
33-  forte    de    petits  Lapins  ,  qu'ils  prenoient  33  çois.   Il  rend  compte  aufli  naturellement  '. 
»3J  avec  ■  les    Chiens  qu'ils    avoieiu  amenés  r>  <k  fon  origine ,  que  de  la  manière  dont  ij  : 

G  iij 
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Ce  n'étoit  pas  le  feul  mal   qui  le  tourmencoit.   Depuis  quelque   tenis.  iî 

chmstoph     foum:oit  cle  vives  douleurs  ,    qui  troubloienr  îufqu'à   fon  fommeil.     On 

C  >lO.M3.  ,   ..  .  '      i  i  i  i       r  i>  A 

II,  Voïa?-e.     a  cru  °,a  eues  venoient  d  un  commerce  trop  libre  avec  les  femmes  de  1  Ifle. 
14.9.1.         Mais  les  attribuant  au  climat,  ou  à  la   mauvaife  qualité  des  nourritures, 
se!  inimités  il  prit  enfin  la  réfolution  de  retourner  en  Efpagne.   Ce  deffein  le  conduiïît 
en  Eipa.'neUi™ec  a  Hàbelle  ,  où  fon  mécontentement ,  &  le  mépris  qu'il  avoir  pour  la  nouvelle 
d'autres'  Mécon-  Noblelïè  du  Gouverneur ,  lui  rirent  éviter  de  le  voir.   Il  ne  garda  pas  plus 
de  ménagement  dans  fes   difeours  •,  &  cette  conduite  lui  fit  un  grand  nom- 
bre de  Partifans  ,  entre  lefquels  Boyl  affecta  de  fe  diftinguer.   Cet  "impru- 
dent Millionnaire  publia  qu'il  alloit  détromper   les   Rois    Catholiques    des 
faunes  idées  qu'on  leur  failoit  concevoir  de  l'Amiral  &  de  fes  entreprifes  ; 
&  joignant  l'effet  aux  menaces ,  il  partit ,  avec  Margareta ,  fur  les  mêmes 
Mmvais  offi-  Navires  qui  avoient  apporté  Dom  Barthélémy.  En  arrivant  à  la  Cour  d'Ef- 
denT  'auxV  Ccr   Pagne  )    leur   haine  fe   déchaîna  contre   les  Colombs.   Ils  publièrent  qu'à  la 
lombs.  vérité  l'Ille  Efpagnole  avoit  un  peu  d'or  ,   mais  qu'on  en  verrait  bien-tôt  la 

fin  ,  8c  qu'un  avantage  ii  léger  ne  valoit  pas  tant  de  dépenfes ,  ni  le  facri- 
fice  d'un  (1  grand  nombre  d'honnêtes  gens;  &  que  s'il  étoit  queftion  néan- 
moins de  foutenir  la  Colonie ,  on  lui  devoir  donner  des  Chefs  plus  capa- 
bles de  la  gouverner.  Telle  fut  la  fin  de  l'apoitolat  du  Père  Boyl ,  le  premier, 
dit  un  Auteur  de  fon  Ordre  ,  qui  ait  annoncé  l'Evangile  dans  le  nouveau 
Monde,  &  qu'il  fe  plaint  qu'on  n'ait  pas  mis  dans  les  Fêtes  de  l'Eglife, 
avant  Saint  François  Xavier  (5). 

L'Amiral ,  qui  le  trouva  parti  à  fon  retour  (6) ,  s'affligea  d'un  mal  auquel  il 
ne  pouvait  plus  remédier.    Il  reçut  une  vifite  de  Guacanagari  ,  qui  lui  té- 
moigna fon  chagrin ,  de  n'avoir  pu  fauver  plufieurs  Caftillans  de  la  fureur 
de  leurs  Ennemis  ,  &  qui  lui  offrir  fon  fecours  pour  les  vanger.  Ces   offres 
furent  acceptées.     L'Amiral  réfolut  de  porter  la  guerre  aux  Caciques  :  mais 
avant  fon  départ  ,    il  revêtit  fon  Frère   d'un  titre  qu'il  crut  capable  de  le 
TùrthîkmyCo-  faire  refpeéter.     Ce  fut  celui   à'Adelantade  ,  ou    Lieutenant  Général    dans 
du "ticte  d'Ade"   toutes  les   Indes.    La   Cour  d'Efpagne  trouva  d'abord  affez  mauvais  qu'un 
ïamado.  Emploi  de  cerre  importance  eût  été  donné  fans  fa  participation  ;  mais  elle 

ne  laiffa  point  de  le  confirmer.    Au  fond  ,  Dom  Barthélémy  en  étoit  digne, 
soncarafters.     Il  entendoit  patfaitement  la  Navigation.    Il  avoit  delà  prudence  &c  du  cou- 
rage.   Tous  les  Hifforiens  conviennent  qu'il  auroit  pu  rendre  de  grands  fer- 
vices  à  l'Efpagne  ,  fi  fon  humeur  un  peu  violente  n'eût  excité  des  jaloufies 
&  des  haines  ,  qui  firent  manquer  plufieurs  fois  fes  plus  fages  &  fes  plus 
glorieufes  mefures. 
t.' Amiral  en-       Cependant  quelques  jours  de   réflexion  firent  juger  à  l'Amiral  ,  que  le 
treptend  u  guet-  pe:ir  nombre  de  Troupes ,  avec  lequel  il  fe  propofoit  de  tenir  la  Campagne  , 

re  contre  les  Ca-    '  .     *     ■:  t  w    r        i         T      i-  i       •ri  1  •  1       r  T 

d^ues  Ennemis,  potirroit  être  accable  par  les  Indiens  reunis.    Il  crut  devoir  tenter  la  lurpriie 

»,  eft  parle  en  Europe.   Liv.  1.  chap,   15.   &  Reine,   qui    vouloient    être   inftruits  de  la 

»   14.    Voïez  ci-delfous    la  defeription    de  conduite  des  Colombs  ,    contre    lefquels  ils 

33  l'Efpagnole.  avoient  déjà  reçu  des  plaintes.    Herrera  dit 

(y)  Hiftoire  de  Saint-Domingue,  Liv.  z.  que  ce  fut  la  crainte  du  châtiment  qui  fit 

p.    167-  partir   Margareta  ,  &  qu'il   fut  accompagne 

{6)  On  lit  dans  Oviedo  ,  que  Margareta  de  Boyl  &  de  quelques-uns  de  leurs  Partifans. 
Si.  Boyl  fuient  rappelles    par  le  Roi   Se   la 
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h'\z  rufe  ,  avant  que  de  faire  éclater  fes  defleins.   Caonabo  lui  paroifiant  le  — — -> 
plus  redoutable  des  Caciques ,  il  tourna  tous  Ces  foins  à  le  faire  enlever  au      Colomb* 
milieu  de  fes  Etats.    Il  favoit  que  ce  Prince  ,  qui  prenoit  le  titre  de  Roi  de    n.  Voïage." 
'Maetfàna  ,  fnifoit  beaucoup  plus  de  cas  du  cuivre  &  du  laiton  ,  que  de        149.4- 
For  ,  &c  qu'il  avoit  fôuvent  marqué  une  vive  paillon  d'obtenir  la  Cloche  de 
l'Eglife  d'Ifabeliè  ,  parce  qu'il  s'étoit  imaginé  qu'elle  parloir.    Il  fe  fervit  de 
cette  connoifiance  ,  pour  le  faire  donner  dans  un  piège  ,   dont  Ojeda,  qui 
commandoit-  toujours  dans  le  Fort  de  Cibao  ,  prit  fur  lui  l'exécution.  On  rit 
courir  le  bruit  que  les  Caftillans  fouhaitoient  une  Paix  confiante  ;  &  que  par 
des  fentirnens  particuliers  d'eltime  pour  Caonabo  ,  ils  penfoient  à  lui  faire 
des  préfens  confidérables.    Ojeda  partit  du  Fort ,    avec  neuf  Cavaliers    bien   Artifice  d'Ojeda 
montés  ,  fous  prétexte  de  porter  les  préfens  de  l'Amiral.    Une  fuite  fi  peu  P,rJt  ^  la-lu  de 
nombreufe  ne  poiïvanr  infpirer  aucune  défiance ,  il  fut  reçu  fort  civilement 
à  Maguahà ,  qui  étoit  la  réhdence  ordinaire  du  Cacique.    Après  quelques  ex- 
plications ,  il  fit  voir  à  Caonabo  les  préfens  qu'il  avoir  à  lui  offrir.  C'étoient    . 
des  Fers  ,  tels  qu'on  les  met  aux  pieds  &  aux  mains  des  Forçats ,  mais  de 
laiton  fi  poli  ,    qu'ils   paroilfoient  d'argent.    Il  lui  dit  que  ces  inftrumens 
étoient  des  marques  d'honneur ,  dont  l'ulage  étoit  réfervé  aux  Rois  de  Caf- 
tille ,  &  que  dans  le  delïein  où  l'Amiral  étoit  de  le  traiter  avec  la  plus  haute 
diftinction  ,  il  ne  faifoit  pas  difïiculré  de  lui  envoïer  ce  qui  n'avoit  appartenu 
jusqu'alors  qu'à  fes  Maîtres  ;  qu'il  lui  confeilloit  de  fe  rerirer  à  l'écart ,  pour 
fe  parer  de  ce  précieux  ornement ,  &  que  ie  préfentant  enfuite  aux  yeux  de 
fes  Sujets  ,  il  paroîtroit  avec  autant  de  majefté  que  les  Rois  de  Cafrilie.    Cao- 
nabo donna  dans  le  piège  ;  &   ne  fe  défiant  pas  que  neuf  eu  dix  hommes 
eulTent  la  hardielTe  de  l'infuîter  au  milieu  de  fa  Cour  ,  il  fit  ligne  à  fes  gens 
de  fe  retirer.  Ceux  d'Ojeda  lui  mirent  les  Fers,  fe  faifirent  brufquement  de      co  riment    il, 

lui,  après  l'avoir  intimidé  par  la  vue  de  leurs  armes,  &  le   placèrent  en  l'emmène ,.  pn- 

r  .       .  .  ,     c      f    .  r    . ,,  £-i-  1  r  •  lonuici. 

croupe  derrière  leur  Cher  ,  qui  ie  1  étant  rair  lier  autour  du  corps ,  reprit  au 

galop  le  chemin  d'Ifabeliè  ,  avec  fa  proie.    La  joie  de  l'Amiral  fut  extrême  , 

en  fe  voïant  maître  du  Deitruéteur  de  fou  premier  Erabliflement ,  &  du  feul 

Ennemi  dont  il  redoutât  l'audace.    Il  le  tint  enchaîné  dans  fa  Maifon  ,  fans 

pouvoir  adoucir  néanmoins  ce  caractère  farouche.    Loin  d'en  tirer  quelque 

marque  de  refpeél  &  de  foumiffion  ,   il  remarqua  qu'il  afFecloit  de  ne  le  pas 

faluer  ,  lorfqu'il  le  voïoit  paraître  ;  tandis  qu'il  en  ufoit  plus  civilement  à 

l'égard  d'Ojeda.    Il  voulut  favoir  de  lui-même  la  raifon  de  certe  différence  ; 

c'eft ,  lui  répondit  Caonabo  ,  que  tu  n'as  pas  ofé  me  venir  prendre  dans  ma      Fierté,  ie  es 

1  /    ■  r  n  r^n'    •  1  ]  -tti  ■' r      >r  1       Cacique,  dansiez 

Mailon  ,  &  que  ton  Orhcier  a  plus  de  cœur  que    toi.     Un  homme  li  reiolu  chaîi 


aines. 


parur  dangereux  jufques  dans  fes  chaînes.  Oh  prit  enfuite  le  parti  de  l'envoïer 
enEfpagne  ,  &  de  l'embarquer  malgré  lui  fur  un  Navire-,  qui  étoitïprêr  à  faire 
voile  ;  mais  une  tempête  ,  oui  enfevelit  dans  les  flots  ce  Bâtiment  &  plufieurs      Com™cr-t    l 

r        1   •  11  f- "  -u  ■  périt     dans      la 

autres,  fit  périr  le  malheureux  Cacique,  avec  tous  ceux  qui  l'accompagnoient  (7).  mite. 

(7.)     Herrera,    Livre    2,    Chapitre    16.  de  fe  voir    conduit   en    Efpagne  ,    Liv.    2, 

Oviedo    &    Pierre    Martyr    ne    s'accordent  chap.  1.   L'autre  dit   que   Caonabo  follicité 

point,   ici    avec     Herrera  ,    ni    même     en-  par  Ojeda  d'entrer  en   négociation  ,   alla  le      r 

tr'c  ix.'.  Le  premier   raconte   fimplement  que  trouver  avec    une   fuite    nombreufe  ,    pour    .  - 

le  Cacique  ,  aïant  été  fait  prifonnier  avec  un  chercher   l'occafion    de   tuer  l'Amiral  ;.  que.    z' 

de   les  fie;  es  ,  mourut  en  Mer  du  chagrin  dans  la  néceffité  de  le  prévenir,  on  trouva 
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On  vit  bientôt:  arriver  au  Port  d'Ifabelle  Antoine  de  Torrez  ,  qui  ctoif 
renvoie  avec  quatre  grands  Vailfeaux  ,  bien  fournis  de  vivres  Se  de  muni- 
tions ,  &  qui  remit  à  l' Amiral  des  Lettres  du  16"  dAoût ,  par  lefquelles  le 
Roi  &  la  Reine  lui  témoignoient  une  extrême  fatisfaétion  de  fes  fervices. 
Arrivée  d'une  Us  lui  demandoient  le  récit  de  fes  Obfervations  ,  les  noms  &  les  diftances 

nouvelle    Flotte    j        T/1  ,  r  i.^>-r  ■       >/      •  r-  r 

a  Kpagne.  ûes  "les ,  ce  toutes  les  elpeces  a  (Jiieaux  ,  qui  n  etoient  pas   connus  en  Ll- 

pagne  ;  &  pour  établir  un  Commerce  régulier  entre  le  nouveau  .Monde  Ôc 
l'ancien  ,  ils  regloient  que  des  deux  côtés  on  ferait  partir  tous  les  mois  une 
Caravelle,  qui  n'aurait  pas  d'obitacle  à  redouter  dans  fa  courfe  ,  parce  que  tous 

informations"*:  les  différends  étoient  terminés  avec  le  Portugal.  On  avoir  fixé  ,  par  de  nouvelles 
mefures,  la  ligné  de  démarcation.  Leurs  Majeftés  Catholiques  envoïoient  à  l'A- 
miral  une  copie  du  Traité  ,  en  le  preilant  de  veiller  à  l'exécution  ,  lui  ou  Dom 
Barthélémy  fon  Frère  ,  pour  le  rems  dont  on  étoit  convenu  entre  les  deux 
Couronnes.  A  l'égard  d'Ifabelle ,  du  Fort  de  Saint-Thomas  ,  &  de  tous  les 
nouveaux  Etablilfemens  ,  comme  de  l'emploi  des  Troupes  Caftillanes  ,  le 
Roi  Se  la  Reine  approuvoient  ,  fans  exception  ,  ce  qu'il  avoir  jugé  conve- 
nable ou  néceffaire  ,  par  des  raifons  générales  d'eftime  &  de  confiance  ,  qui 
leur  auroient  fait  prendre  fon  confeil  ,  s'ils  euffent  été  préfens(S).  Ces 
marques  de  la  plus  haute  faveur  le  confolerent  des  chagrins  qu'il  efTuïoit  cor> 
tinueliement ,  Se  donnèrent  beaucoup  plus  de  poids  à  fon  autorité. 

L'année  touchoit  à  fa  fin  ,  lorfqu'il  apprit  que  l'enlèvement  de  Caonabo 
avoir  foulevé  l'Ifle  entière,  &  que  les  trois  Frères  de  ce  Prince  affembloient 


mirai    reçoit  de 
là  Cour 


Soulèvement 
de  toute  l'Ifle 
Espagnole. 


une  nombreufe  Armée  dans  la  Vega-Real.    Il  ne  s'é:onna  point  de  leurs.pre 
Le  Roi  de  Marien 


1495. 

L'Amiral 
combattre 
Rebelles. 


paratifs.  Le  Roi  de  Marien  ,  qu'il  fit  avertir  du  deffein  où  il  étoit  de  fe 
mettre  à  la  tête  de  fes  Troupes ,  vint  le  joindre  avec  un  corps  de  fes  plus 
braves  Sujets.  Les  Caftillans  ,  capables  de  fervice  ,  ne  montoient  pas  à  plus 
de  deux  cens  h@mnes  d'Infanterie  6e  vingt  Cavaliers  ;  mais  lAmiral  y  joi- 
gnit vingt  Chiens  d'attache  ,  dans  l'opinion  que  leurs  morfures  &  leurs 
aboïemens  contribueraient  autant  que  le  fabre  &c  la  moufqueterie  ,  à  ré- 
pandre l'épouvante  dans  une  multitude  d'Indiens  nuds  &  fans  ordre.  Il 
partit  d'Ifabelle  ,  le  24  de  Mars  ,  avec  l'Adelantade  &  Guacanagari.  A 
peine  fut-il  entré  dans  la  Vega-Real ,  qu'il  découvrit  l'Armée  ennemie  s 
les  forte  de  cent  mille  hommes  (  9) ,  &  commandée  par  Manicate ,  un  des  Frères 
de  Caonabo.  LAdelantade  entreprit  fur  le  champ  de  l'attaquer.  Il  y  trouva 
peu  de  réfiftance.  Ces  malheureux  Infulaires  ,  dont  la  plupart  n'avoient 
que  leurs  bras  pour  défenfe  ,  ou  qui  n'étoient  pas  accoutumés  du  moins  à" 
des  combats  fort  fanglans  ,  furent  étrangement  furpris  de  voir  tomber  parmi 
eux  des  files  entières  ,  par  le  prompt  effet  des  armes  à  feu  ,  de  voir  trais 
ou  quatre  hommes  enfilés  à  la  fois  avec  les  longues  épées  des  Efpagnols  , 
d'être  foulés  aux  pieds  des  Chevaux  ,  &  faifis  par  de  gros  Mâtins ,  qui  leur 
fautant  à  la  gorge,  avec  d'horribles  hurlemens  ,  les  étiangloient  d'abord ,  ou  les 
renverraient ,  &  mettoient  facilement  en  pièces  des  corps  nuds,  dont  au- 


îe    moïen  de  fe  faifir  de    fa  perfonne,  &     les  Caftillans  ne  fe  firent  pas  d'abord  hon- 
qa'il  mourut  de  chagrin  fur  mer.  Decad  liv.     neur.L'occafion  Se  les  circpnftancès  du  départ 
j,   &  4.  Il  femble  que  ces  premiers   Hifto-     de  Caonabo  feront  remarquées  dans  la  fuite, 
riens  n'étoient  point  encore  informés  du  fond         (8)  Herrera,  chap.   17. 
de  l'artifice,  dont  on  peut  croire  en.  effet  que         (?)  Oviedo  dit  quinze  mille. Liv-  j.ch.  1. 

cune- 
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eune  partie  ne  réfiftoit  à  leurs  dents.    Bientôt  le  champ  de  bataille  demeura  — — - 

couvert  de  Morts.    Les  autres  prirent  la  fuite.     On  les  pourfuivit  ,  &  les  c"ristophe 
Prifonniers  furent  en  grand  nombre.    L'Amiral  emploïa  neuf  ou  dix  mois  à    jj  Voïaee 
faire  des  courtes  ,  qui  achevèrent  de  répandre  la  terreur  dans  routes  les  par-        149  c. 
ties  de  Lille.    Il  rencontra  plufieurs  fois  les  trois  Caciques ,  avec  le  refte  de     il  fournée  les 
leurs  forces  ;  &  chaque  rencontre  fut  une  nouvelle  vicîoire.    Enfin  ces  trois  Pnnc,Paux  Caci- 
Princes  ,    &    Guarineex  ,  qui    étoienc   les  PuifTances   de  l'Ifle ,  prirent    le 
parti  de  la  fourmilion  (10). 

Après  les  avoir  aflujettis  ,  l'Amiral  leur  impofa  un  Tribut,  qui  confifrait ,    Tributs  &  Loix 
pour  les  voifins  des  Mines  ,  à  païer  par  tête  ,  de   trois  en  trois  mois  ,  une  ^c>    euc  im" 
petite  mefure   d'or  ;  &  pouf  tous  les  autres  ,  à  fournir  vingt-cinq  livres  de 
coton.    Guarinoix ,  Roi  de  la   Vega-Real ,    offrit  de  faire  labourer  la  terre 
&c  femer   ,   par  fes  Sujets  ,    le  Blé  que  les  Cafhllans   voudraient  lui  con- 
fier t   à  l'exemple  de  Guacanagari  ,  qui  leur  avoit  déjà  rendu  cet  important 
fervice.    Sa  proposition  fut  rejettée  ,  lans  qu'on  puifTe  comprendre  les  raifons 
de  ce  refus  ,  dans  un  teins  où  la  difficulté  de  faire  venir  des  vivres  d'Ef- 
pagne    avoit   réduit    plufieurs   fois   la   Colonie   aux      dernières  extrémités. 
Mais  ,  comme  ce  Prince  ne  cherchoit  qu'à  fe  difpenfer  de  fournir  de  l'or,, 
fous  prétexte  que  fes  Peuples  ignoraient  le  moïen  d'en  recueillir  ,  un  Hifto- 
rien  juge  ,  avec  allez  de  vraifemblance  ,  que  l'Amiral ,   faifant  peu  de  fond 
fur  la  faveur  des  Efpagnols ,  &  fe  voïant  expofé  à  de  grandes  révolutions  par 
fa  qualité  d'Etranger ,  rapportoit  toutes  fes  vues  à  s'enrichir  ,  &  préférait  l'or 
à  tout  autre  foin  (11).    Il  obligea  Manicatex  ,  principal  auteur  de  la  révolte , 
de  lui  en  fournir ,  chaque  mois  ,  une  mefure  qui  montoit  à  cent  cinquante 
écus{n).    En  même-tems  il  fit  fabriquer  des  Médailles  de  cuivre  ou  de 
laiton  ,  qu'on  donnoit  à  ceux  qui  apportoient  le  tribut ,  &  qu'ils  étoient  obli- 
gés de  porter  au  cou  ,  pour  faire  foi  qu'ils  avoient  paie  ,  avec  ordre  de  les      ta  Veuve  le- 
changer  à  chaque  paiement.    Bokechio  ,   puiffant    Cacique ,  dont  les  Etats  Caonabo  excite 
étoient  les  plus  éloignés  d'Ifabelle ,  fut  le  feul  qui  continua  de  réfifter  aux  Vangeance. 
Vainqueurs  ,  animé  par  Anacaona  ,  fa  Sœur  ,  &  veuve  de  Caonabo  ,  dont  il 
avoit  embrailë  la  vangeance  (13). 

Tous  les  autres  fentirent  bientôt  le  poids  du  joug  :  mais  ,  dans  la  {implicite      D'autres  Re- 
qu'ils  confervoient  encore  ,    ils   demandoient   fans  cefïê  à  leurs  nouveaux  dansées Monu- 
Maîtres  s'ils  ne  retourneraient  pas  bientôt  en  Efpagne  (14).  Cependant ,  lorf-  gn«. 
qu'ils  eurent  perdu  l'efpérance  d'en  être  délivrés  par  une  retraite  volontaire , 
ils  réfolurent  de  s'en  défaire  en  leur  coupant  les  vivres  ;  c'eft-i-dire ,  de  re- 
noncer à  la  culture  du  Maïs  ,  &  de  fe  retirer  dans  les  Montagnes.    Ils  fe 
Battoient  que  les  productions  naturelles  de  la  terre  y   fuffiroient  pour  leur 
nourriture  ,  pendant  que  les  Etrangers  périroient  de  faim  ,  ou  feraient  forcés 
de  quitter  rifle.    Guacanagari  même  ,  qu'on  cefla  de  ménager  ,  &  qui  fe 
vit  forcé  aux  travaux  les  plus  humilians  pour  fatisfaire  l'avarice  de  fes  Alliés , 
ou  pour  fournir  à  leur  fubfiftance  ,  fuivit  l'exemple  des  fugitifs.    Cette  réfo-     xeur  df-fefpoii 
lution  défefperée  produifit  une  partie  de  l'effet  qu'ils  en  avoient  attendu.  Les  **  auffi  f"»efle 
Conquérans  de  l'Elpagnole  retombèrent  bientôt  dans  le  même  excès  de  mifere ,  qu'aux*   csiui- 

(10)  Herreta,  ubi  fuprà.  <(i$)  Oviedo  ,  Liv.  j.  chap.  1. 

(11)  Hcrrera  ,  Liv.  i.  chap.  17.  (14)  Martyr,  Décai  t.  Liv.  4. 
(it)   Ibid. 
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qui  !és  avoit  déjà  réduits  à  fe  nourrir  de  ce  que  la  nature  a  de  plus  révoltant, 

Christophe    If,   .     .  ,.     >  ,,  f^.  „    r  .     , 

Colomb.       Mais  les  Indiens  n  en  tirèrent  pas  d  autre  mut  pour  eux-mêmes  ,  que  de  le 

IL  Voniçe.     voir  pourfuivis  par  des  Ennemis  affamés  ,  qui  ne  leur  rirent  aucun  quartier  , 
1495.        ou  qui  les  forcèrent  de  fe  tenir  cachés  dans  des  Cavernes  ,  fans  ofer  faire 
un  pas  pour  chercher  leur  nourriture.    On  allure  que  la  faim ,  les  maladies  , 
&    les    armes  des  Cafhllans    rirent    périr  ,   en    peu  de  mois ,   la  troiliéme 
partie  des  Habitans   de  l'Iile.   Guacanagari  eut  le   même  fort  ;  &  pour  ré- 
compenfe  de  tant  de   fervices  qu'il  avoir  rendus  àl'Efpagne,  les  Hiftoriens 
ont  noirci  fa  mémoire  par  les  plus  odieufes  accufations   (15). 
Effet  des  piain-       Pendant  ces  tragiques  avantures  ,  Boyl  &  Margareta  éroient  arrivés  à  la 
*"£e  Ma^areta  çou,:  d'Efpagne  ,   &  faifoient  retentir  leurs  plainres  contre  l'Amiral  &  fes 
cour  d'Efpagiiç,»  deux  Frères.    Ils  trairaient  de  chimerestout  ce  qu'on  avoit  publié  de  la  dé- 
couverte des  Mines  d'or,    lis  accufoient  l'Amiral  d'imprudence,  d'orgueil, 
&  de  cru.iuté  ;  &  n'épargnant  pas  même  fes  intentions ,  ils  lui  reprochoienc 
de  compter  pour  rien  la  vie  des  Caftillans  ,  qu'il  avoit  emploies  aux  plus  vils 
travaux ,  .&  qu'il  avoir  enfuire  abandonnés  pendanr  quarre  mois  ,  pour  aller 
découvrir  de  nouvelles  Terres  ,  ou  des  tréfors  qui  étoient  demeurés  appa- 
remment dans  fes  coffres     On  avoit  reçu  d'ailburs ,  au  premier  retour  de 
Torrez  ,  des  Lettres  particulières  de  quelques  Mécontens  ,  qui  n'avoient  pas 
fait  une  peinture  avantageufe  de  la  conduite  des  Colombs.      Quelque  pré- 
venrion  que  le  Roi  &  la  Reine  eufîent  en  leur  faveur  ,  il  étoit  difficile  de 
réfifter  à  tant  de  preuves.    Leurs  Majeffés  prirent  le   parti  d'envoier  à  l'Ef- 
pagnole  un  Commiflaire  ,  chargé  de  I'or.dre  v.igue  d'approfondir  la  vérité  , 
&  d'une  fimple  Lettre  de  créance  pour  le  faire  refpedter.     Certe  voie  leur 
parut ,  avec  raifon ,  la  plus  prudente  &  la  plus  fùre  •,  mais  elles  fe  trompèrent 
malheureufemenr  dans  leur  choix. 
jta'niî'Aguado        Jean  ë,' Aguado  ,  qui  fut  honoré  de  leur  confiance  pour  cetre  Commiflîon  , 
paEiïole^aïecla   ^toit  UP  efprit  vain  ,  qui  s'enfla  trop  d'une  faveur  à  laquelle  il  ne  s'étoit 
qualité  de  cma-   point  attendu  (1 6).    Il  arriva  au  Port  d'Ifabelle  vers  la  fin  du  mois  d'Oc- 
CourUC     e    a  to^>l'e  5  lorfque  l'Amiral  étoit  occupé  à  terminer  quelques  nouveaux  moa- 
vemens  dans  la  Province  de  Maguana.  L'Adelantade  commandoit,  dans  l'ab- 
fence  de  fon   Frère.     Aguado  le  traira  d'abord  avec  beaucoup  de  hauteur. 
Il  emploïa  même  les  menaces  ;   &  fous  prétexte  d'écouter  les  plainres  qu'on 
avoit  à  faire  contre  le  Gouvernemenr ,  il  prit  une  autorité  qui  excedok  beau- 
coup fes  pouvoirs.     Enfuite',  étant  parti  pour  chercher  l'Amiral  ,  il  publia 
dans  fa  route  qu'il  éroir  venu  pour  faire  le  procès  aux  Colombs  ,  &  pour 
il  'fe  tonduit  en  délivrer  la  Colonie.     Ses  gens  le  repréfentoienr  aux  Indiens  comme  un 
'  nouvel  Amiral,    qui  devoit  tuer   1  autre  ;  &  ce  bruit  fut  répandu  avec  tant 
d'affectation  ,   que   plufieurs  Caciques  en  prirent  occafion  de   s'affembler  , 
pour  tirer  parti  de  ce  changement.    Aguado  n'alla  pas  loin  fans  apprendre 
que  l'Amiral  ,  rappelle  par  un  Courrier  de  fon  Frère  ,  étoit  rentré  dans  Ifa-  ' 

fi<)    Outre    le   reproche    de     trahifon  :     13  de  laPi-ob^été  des  chofes  ;   an  Livre  12,  " 
Oviedo  le  charge  d'un  affreux   emro  rement'   chap.  5,  &  Pline,  Liv.  10  ,  chap.  61.  Oviedo? 
pour   les     plus  fa'.es    débauches.    Il  avoit,      Liv.  5.  chap.  3. 

dît-il,  certaines   femmes    avec   lefqueiles  il  (16)  C'étoit  un  des  Maîtres  d'Hôtel  delà-    '■ 

prenoil   le  plaifir  des   vipères;   Si.   pour  ex-     Reine»  •• 
pliçation  il  cite  Albert  le  Grand-,  au  Livre-— 
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belle.    Il  y  retourna  auiTî-tôt  ;    &c  fa  fuite  aïant  été  °;roffie  par  tous  les  Mé- — 

<■,  1 .  •     c '     f  ir    ■     c  \  '■'■■>     Christophe 

contens  ,  il  y  entra   comme  en  triomphe,    ba   Commiuion    rut    proclamée     rOLOMB 

au  fon  des  trompettes.  L'Amiral  aida  lui-même  à  la  folemnité   de  cette  pu-    jj  Voïa<*e. 
blication,  &  fe  préfentant  au  Commiflaire,  il  l'aHura  d'une  fourmilion  ab-        1495- 
folue  pour  les  ordres  de  leurs  Majeftés!    Aulli-tôt ,  les  informations  furent     conduite  fage 
commencées  dans  les  plus  rigoureufes  formes.  Indiens  Se  Caftillans ,  la  plû-        Aimra  ' 
part    faifirent   ardemment    l'occafion    de    perdre,  des  Etrangers  qu'ils  n'ai-  inf^rar  coruts 
moient  pas  ,   &    que  la  Cour  fembloit  abandonner.  D'ailleurs  les  plaintes  lui. 
étoient   bien  reçues  ,   &  la  faveur  du  Commiflaite  fe  déclarait  ouverte- 
ment pout  les  plus  graves.  Pendant  cette  humiliante  cérémonie ,  l'Amiral 
fe  conduifit  avec  une  modération  dont  on   ne  l'auroit  pas  cru   capable.    Il 
défera  tous  les  honneurs  à  fon  adverfaire.  Il  fournit  patiemment  l'infolence 
de  fes  reproches.  Il  affeéta  même  de  la  triftelle  &  de  l'embarras  dans  fon 
extérieur ,  jufqu'à  négliger  fes  cheveux  &c  fa  barbe ,  &  fe  revêtir  d'un  ha- 
bit de  deuil,  qu'un  Hiftorien  nomme  un  habit  gris  de  Moine  (17).  Enfin, 
loin  de  relever  les  faillies  démarches  d'Aguado ,  il  ne  conlîdera  que  l'au- 
torité dont  il  tenoit  fes  pouvoirs ,  quoiqu'ils  ne  fulTent  pas  clairement  ex- 
pliqués (18)  dans  fes  Lettres. 

Après  les  informations ,  lorfque  le  Commilîàire  fe  difpofoit  à  retourner    L'Amiral  prenl 
en  Efpagne  ,  un  furieux  ouragan  brifa ,  dans  le  Port ,   les  Navires  qui  l'a-  ^erl^'uftifie 
voient  apporté.  Il  n'en  reftoit  pas  d'autres  ,  aux  Indes  ,  que  deux  Caravelles,  en  Efpagne. 
que  l'Amiral  avoit  fait  conftruire  depuis  peu.  Il  offrit  noblement  le  choix 
de  l'une  des  deux  à  fon  adverfaire  ",  mais  il  déclara  qu)il  monterait  l'autre, 
pour  aller  plaider  fa  caufe  au  Tribunal  incorruptible  de   fes  Maîtres  ,  leur 
rendre  compte  de  fes  nouvelles  découvertes  ,  &  leur  donner  les  avis  qu'ils  lui 
avoient  demandés  fur  la  ligne  de  partage  entre  les  Couronnes  de  Caftille  & 
de  Portugal.  Aguado  n'ofa  combattre  une  réfolution  fi  ferme  (19).  L'Ami- 
ral ,  continuant  de  lui  biffer  de  vains  honneurs ,  n'en  retint  pas  moins  les 
droits  eflentiels  de  fa  dignité.  Il  confia,  pendant  fon   abfence ,  le  Gouver-    OrJrequ'ilmct 
nement  général  à  fes  deux  Frères.  Roland,  dont  il  connoifloit  l'habileté,  avant fondépaTct 
fut  nommé  Chef  dé  la  Juftice.  Plufieurs  ForterefTes,   qu'il  avoit  bâties  en 
différens  lieux ,  pour  contenir   les  Caciques ,  reçurent  des  Commanclans  de 
fa  main-,  fur-tout  celle  de  la  Conception  ,  dans  la  Plaine  de  la  Vega  ,  qui 
devint  enfuite  une  Ville  confidérable.  L'avis  qu'il  reçut  dans  les  mêmes  cir- 
conftances,  .qu'on  avoit  découvert,  au  Sud  de  l'Ifle ,  des  Mines  d'or  fort 
abondantes ,  lui  fit   fufpendre   fon  départ ,  pour  éclaircir   cette  importante 
nouvelle.  Il  y  envoïa  Garay  &  Dla^  ,  avec  une  efeorte  &  des  Guides  ,  qui 
leur  firent  traverfer  la  Vega  Real,  d'où  pafTant  entre  des   Montagnes,   ils 
entrèrent  dans  une  autre   Plaine,  qui  les  conduifit  au  bord  de  la  Hayna, 

(17)  Oviedo,  Liv.  î.chap.  13.  *>  chap.  18.  Oviedo,   ubifuprà. 

(18)  Hetrera  &•  Oviedo  les  rapportent:  (19)  D'autres  racontent  que  ce  fut  par 
»  Gentilshommes  ,  Ecuïers  ,  &  autres  l'er-  l'ordre  du  CommilTaire  ,  qu'il  fit  le  Voïage 
»>  fonnes  qui  êtes  dans  les  Indes  par  notre  d'Efpagne  ;  mais  on  s'en  tient  au  récit  d'Her- 
5»  ordre,  Nous  vous  envoïons  Jean  Aguado  rera,  qui  a  d'autant  plus  de  vraifeffiblance- 
»  notre  Maître  d'Hôtel ,  qui  vous  parlera  qu'Aguado  n'avoir  pas  cette  autorité ,  & 
s>  de  notre  part  ;  &  Nous  vous  mandons  n'auroit  pas  dû  en  ufer  pour  fon  proprejn- 
3j  d'ajouter  foi  à  ce  qu'il  vous  dira.  A  Ma-  térêc ,  quand  il  l'auroit  eue. 

s»  drid  le -9  d'Avril  149J.  Herreta ,  Liv.  z. 

H  ij 
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- —  Rivière  fort  poifîonneufe  ,  où  quantité  de  Ruifleaux  apportoient  un  mêlangs 


Christophe  ^or  g^  je  fak[e%  La  terre  5  qu'ils  firent  ouvrir   en  divers  endroits  ,  leur  of- 
II.  Vqïaee.     ^  une  abondance  de  grains  d'or.  L'Amiral  n'en   fut  pas  plutôt  informé  „ 
1495.        qu'il  fit  conftruire  dans  ce  lieu. une  ForterelTe qu'il  nomma  Saint-Chriftopht\ 
ii  fait  déco».  Se    ces  Mines,  auxquelles  il  donna  le   même   nom,  fournirent  long-tems 
vrir  les  Mines  de  d'immenfes  richefles.    Il  ne  pouvoit  rien  arriver  de  plus  heureux  pour  lui  , 
si  On  oj>  e,      ^ans  ç^  fuuation-  Cette  nouvelle  découverte  fuffifoit   pour  faire  tomber  la 
principale  aceufation  de   fes  Ennemis  ■,  &  quand  leurs  autres  reproches  au- 
raient été  mieux  fondés ,  il  n'ignoroit  pas  qu'on  obtienr  grâce  aifément  de 
fes  Maîtres ,  lorfqu'on  leur  apporte  lé   lecret   d'augmenter  leur  puiflance  & 
leurs  tréfors  (10). 
*       ~~~7  Les  deux  Caravelles  mirentà  la  voile,  le  io-de  Mars  1496.  L'Amiral  fit 

son  départ  pour  embarquer,  dans  la  fienne ,  environ  deux  cens  vingt  Efpagnols,  les  plus 
l'Europe.  pauvres  &  les  plus  infirmes  de  la  Colonie ,  que  leurs  Femmes  &  leurs  Pa- 

rens  avoienr  redemandés  à  la  Cour,  8c  que  fes  bons    traitémensy  dans  le 
cours  de  la  navigation  ,  difpoferent  à  prendre  parti  pour  lui  contre  Aguado. 
Il  fe  fit  accompagner  de  l'Adelantade  ,  jufqu'à  Puerto  de  Plata ,  qu'il  vou- 
loit  vifiter  avec  lui,  dans  le  defïèin  d'y  bâtir  une  Ville.  Enftute,  prenant 
congé  de  fon.  Frère  ,   qui  retourna  par  terre  à  la  Colonie-,  il  fit  gouverner 
à  rÊft,  vers  le   Cap  d'Engano  -,   &    l'aïant    doublé   le  21  ,   il  aborda  le  9 
à  Marigalante.    Mais  la   difficulté    d'y   faire    de  l'eru •&  du  bois  l'obligea 
d'aller  mouiller,  le  jour  fuivant',  à   la  Guadeloupe.  5a  furprife  fut  extrême 
d'y  voir  le  rivage  bordé  d'un  grand  nombre  de  femmes,  armées  d'arcs  & 
Cé'ouï  lui  arri-  de  flèches  ,  qui  .  s'oppoferent  à  l'approche  de  fes  Barques.  Deux  Indiens,  de 
mndant'niït  Trente  qu'il    avoit  amenés    de  l'Efpagnole  ,  fe    jetterent  à  la   nage  ,  pouf 
p.?  Mangaianie.   avertir  cette  troupe  d'Amafones ,  qu'on  ne  penfoit  point  à  leur  nuiie,  & 
qu'on  ne  leur  demandoit  que  des  vivres.  Elles  répondirent  que    leurs  Maris 
étoient  de  l'autre  côté   de  l'Ifle  ,  &  que  c'étoit  à  eux  qu'il  falloit  s'adrefler  ; 
&  vcïant  que  les  Barques  n'avançoient  pas  moins,  elles  tirèrent  une  nuée 
de  flèches  ,  dont  perfonne  ne  fut  blefle.  On  les  falua  auffi-tôt  d'une  déchar- 
ge d'arquebufes  à  croc  ,  qui  les  mirent  en  fuite.    Les- Caftillans  entrèrent 
dans  l'Ifle  ,  fans  être  sûrs  que  ce  ne  fût  pas  la  Terre-ferme.  Ils  y  trouvè- 
rent de  très  gros  Perroquets  ,  du  Miel  ,  de  la  Cire&  quantité  de  ces  Plantes 
dont  les  Inlulaires  faifoient  du  Pain ,  &  qu'ils  nommoient  Ca^abï ,  d'où  les 
François  ont  fait  Cafîave.  Un  détachement,  qui  fut  envoie  dans  les  terres, 
amena    quarante    femmes,   entre    lesquelles    étoit  l'Epoufe  du    Cacique, 
qu'on  n'avoit  pas  eu  peu  de  peine  à  joindre  dans  fa  fuite:  lorfqu'elle  s'é- 
toit  vue  preflee  par  celui   qui  la  pourfuivoit ,  eile  s'étoit  tournée  tout  d'un 
coup  ;  &  l'aïant  faifi  de   fes  deux  bras ,   elle  l'avoir  renverfé  avec    tant  de 
force ,  que  fans  le  fecours  qu'il  reçut  ,  il    confefla    qu'elle  l'auroit  étouffe. 
Cependant  les  carefles  &  les  préfens  ,  que  l'Amiral  firà  toutes  ces  femmes  , 
établirenr  bientôr  la  confiance  &  l'amitié.    Elles  procurèrent  toutes  fortes  de 
rafraîchifîemens  aux  deux  -Caravelles  ,  pendant  neuf  jours  que  les  Caftillans" 
paflêrent  dans  l'Ifle  ;  &  lorfqu'on  remit  à  la  voile ,  l'Epoufe   du    Cacique 
offrir  de  s'embarquer  avec  fa  Fille,  pour  fuivre  l'Amiral  en  Efpagne  (21). 

(ïo)  Herrera/-chap.  18.  Hift.  de   Saint-  ■      (il)  Henera,  Liv.  j.chap^.ii 
Desningue ,  Liv»- 1.  jpag.  i&o.;-  - 


DES    VOÏAGES.     Lit    V,  ffi 

On  continua  de  portera  l'Eft,  fans  avancer  guéres  au-delà  de  iz  dégrés, 
parce  que  l'expérience  n'avoit  point  encore  appris  qu'il  eft  plus  sûr  Se  plus 
court  d'aller  jusqu'aux  trente-deux  &c  plus  loin,  pour  éviter  de  rudes  vents 


Christophe 
Colomu. 
II.  Voïage". 
d'Eft,  qui  fonfflent  prefque  toute  l'année  dans   cette  Mer.  Auiîî  la  naviga-       1+96. 
tion  fut-elle  fi  long-ne  ,  qu'elle  expofa  lesCaftillans  à  foufTrir  beaucoup  delà    DiffiaiW  do  fo 

r  ■  /-x  î  '  ■  •        I  i>  J      t    '         t  '  A  '.    !  navigation. 

faim.  On  ne  découvrit  point  la  terre ,  avant  i  onze  de  Juin.  L  Amiral  la  re- 
connut pour  le  Cap  de  Saint-Vincent ,  contre  l'opinion  des  Pilotes,  qui 
fe  croïoient  à  la  vue  des  Açores.  En  entrant  le  lendemain  dans  le  Port  de 
Cadix  ,  il  y  trouva  trois  Vaifieaux  prêts  à  faire  voile,  avec  des  vivres  &  des  il  anive  en1 
munitions  pour  l'Efpagnole -,  &  n'ofant  les  arrêter,  après  avoir  vu  les  or-  ^"g"6- 
dres  du  Roi  ,  il  eut  du  moins  le  tems  de  faifir  cette  occafion  pour  animer, 
par  fes  Lettres  ,  le  courage  &  la  confiance  de  fes  Frères. 

Il  fe  rendit  à  Burgos ,  où  leurs  Majefiés  Catholiques  tenoient  ordinaire'-1  " 
ment  leur  Cour;  mais  il  n'y  trouva  ni  le  Roi,  qui  étoit  occupé ,  en  Rouf- 
fil  Ion  ,  d'une  guerre  contre  la  France,  ni  la  Reine,  qui  s'étoit  tranfportée  à 
Loredo  ,  pour  ordonner  les  préparatifs  du  Voïage  de  l'infante  Jeanne,  fa 
Fille,  qui  alloit  époufer  en  Flandres  l'Archiduc  Philippe,  Fils  de  l'Empe- 
reur Maximilien.  A  leur  retour,  ils  vinrent  attendre  a  Burgos  la  Princeifê 
Marguerite,  Sœur  de  l' Archiduc ■,  qui  devoir  époufer  le  Prince  d'Efpagne. 
Les  circonftances  étoient  heureufes.  Colomb  parut  à  l'Audience  avec  autant  CommeatHefï. 
de  fermeté  que  de  modeftie.  Loin  de  le  traiter  comme  un  Criminel  ,  dont 
on  attend  les  juftifications  ,  on  ne  lui  parla  ni  des  informations  d'Aguado  j 
ni  des  aceufations  de  Boyle  &  de  Margareta.  Il  ne  reçut  que  des  éloges  3c 
des  remercimens ,  pour  fes  nouveaux  fervices  (2.2). 

Dans  la  joie  d'un  accueil  ,  qui  couvroit  fes  Ennemis  de  honte,  il  fit  glo*    Demandes <ju#' 
rieufement  le  récit  de  fes  découverres  ;  Se   propofant  de   les  continuer  ,  il  y 
demanda  huit  Vaifieaux  ,.  dont  il  deftinoit  deux  à  porter  des  vivres  &  des 
munitions  à  la  Colonie   d'Ifabelle ,  &-  les  fix  autres  à  demeurer  fous  fes 
ordres.  Cette  demande  lui  fut  accordée.  Enfuite ,  aïant  répréfenté  qu'il  étoit 
queftion  de   former  un  Etablifiement  folide  ,  qui  pût   fervir  de  modèle  à 
l'avenir  pour  d'autres  Colonies  ,  il  obtint  que  leurs  Majefiés  feroienr  pafier 
dans  l'Efpagnole  un  corps  de  recrue  de  300   hommes,  compofé  de  40  Ca- 
valiers, cent  Fantaifins  ,  6~o  Matelots ,  20  Ouvriers  en  or  ,  50  Laboureurs,-  ' 
&  20  Artifans  de  différentes  profeiîions  ,  auxquels  on  joirtdroit  30  femmes,  ' 
que  le;  fond  de  leur  folde  feroit,  par  mois  ,  de  foixante  Maravedis ,  Se  d'un 
Hanega  de  blé ,  qui  revient  à  fix  boifieaux  de  France  ,  &  que  par  jour  on-  * 
leur  donneroir   14   Maravedis  pour  vivre;  qu'on  enverroit  des  Religieux 3,' 
pour  le  Service  divin  &   pour  l'infirucfion  des  Indiens  ;  des  Médecins  ,  des: 
Chirurgiens  &  des  Apoticaires  ,   pour  connoître  la  nature  des  maladies  qui' 
avoient  emporté  tant -de  monde ,  &  pouc  en  chercher  le  remède -,  enfin,  < 

(zt)  La  vue  des  richefTes  qu'il  rapportoit  ■«  de  mafques  ,  dont  les  yeux  &  le  nez  croient 

put  contribuer  à  mettre  leurs  Majeftés  dans  »  d'or,  &  d'autres  raretés  des  Indes. Herrera, 

cette  difpoiiticn.  »  Il  leur  fît  un  riche  préfent  liv.    5.    chap    1.  Martyr  affure  qu'il  vit  8£ 

3,  d'or  à  fondre  ,  tel  qu'il  s'étoit  trouvé  dans  qu'il  toucha  de  les  mains  un   lingot  de  vingt 

»  les  Mines,  compofé  de  grains  aullî  gros  onces ,  &   un  morceau  d'ambre  qu'il  avo;t 

»  que  des  poids  ,  des  fèves  &  même  des  noix,  peine  à  foutenir,   Décad  ,  i.liv.  4, 
»  il  leur  donna  quantité  de  Perroquets,  & 

H-  iij 
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-  jufqu'a  des  Muficiens  &  des  Joueurs  d'inftrumens,  pour  bannir  la  enfle/Te 


CHRisTOPHt      u   £aic  ordinairement  la  guerre  aux   nouvelles   Colonies.   Outre  les   500 
Colomb.        x     r  ■    ,        .  A     °-  ,,  ,     .  ,,..   o  ,       ,,. 

II  Voïa^e      perlonnes  qui  dévoient  être  entretenues  aux  dépens  de  leurs   Majelres  ,  1  A- 

'    9(jf       mirai  eut  la  permiflion  d'en  mener  cinq  cens  à  fes  propres  frais.  Il  fut  per- 
cutes se  iu-  mis  aulîi ,  à  tous  ceux  qui  voudraient  paiïèr  aux  Indes  fans  aucune  folde  , 

piincmde  leurs  j    s'embarquer  fur  fa  Flotte  ,  avec  cet  avantage  féduifant  ,   qu'ils  auraient 

W]eftês  pourla      s    .  M  ,  .  .»  »    1 

nouvelle   Colo^  le  tiers   de  tout  1  or  qu  ils  pourroient  découvrir ,   dans    d  autres    Mines  que 

nic-  celles  dont  on  avoir  déjà  pris  polTeffion  ,  8c  qu'ils  ne  paieraient  à  leurs  Ma- 

jeftés  que  le  dixième  de  tous  les  autres  profits  du  commerce. 

Toutes  ces  mefures  étoienr  fages  ;  mais  comme  on  ne  pouvoit  fe  pro- 
mettre de  trouver  beaucoup  de  Volontaires ,  qui  fufTent  difpofés  à  fe  trans- 
porter aux  Indes  pour  y  parler  toute  leur  vie ,  fur  tout  depuis  le  retour  de 
ceux  qui  n'en  avoient  rapporté  qu'une  couleur  livide  &  diverfes  fortes  de 
maladies ,  l'Amiral  propoïa  de  changer  la  peine  des  crimes ,  à  l'exception 
des  plus  noirs  (13)  ,  dans  un  exil  perpétuel  aux  nouvelles  Colonies.  Sur 
cette  ouverture  ,  qui  fut  approuvée  ,  on  ftatua  que  les  Criminels  qui  avoient 
mérité  la  mort  ferv iraient  deux  ans  fans  gages ,  &c  les  autres  une  année 
feulement  ',  après  quoi ,  ils  feraient  à  couvert  de  toutes  les  pourfuites  de  la 
Juftice  ,  fans  autre  condition  que  de  ne  jamais  retourner  en  Europe.  D'un 
.autre  côté,  l'ordre  fut  donné  à  tous  les  Tribunaux  d'Efpagne,  de  condam- 
ner déformais  au  travail  des  Mines ,  ceux  qui  avoient  mérité  quelque  pu- 
nition équivalente.  Ces  deux  Réglemens,  qui  reçurent  le  Sceau  de  l'autorité 
fouveraine  le  22  de  Juin  ,  à  Médina  del  Campo  ,  répondirent  mal  aux  efpé- 
rances  de  l'Amiral.  Ils  eurent  des  fuites  fâcheufes ,  qui  ne  dévoient  point 
échapper  à  fa  pénétration  ,  &  qui  ont  fait  juger  à  quelques  Hiftoriens  qu'il 
s'étoit  laifïë  tromper  par  de  mauvais  confeils.  Les  nouveaux  Erats ,  remar- 
que un  des  plus  judicieux ,  doivent  être  établis  fur  de  meilleurs  fonde- 
ment (24).  Colomb  obtint  aulli  le  pouvoir  de  diftribuer  des  terres  à  ceux 
qui  feraient  en  état  de  les  cultiver  Se  d'y  bâtir  ;  avec  réferve  des  droits  du 
Souverain  ,  fur  l'or  l'argent  &  les  autres  métaux.  Enfin ,  la  Reine ,  qui 
s'attribuoit  juftement  l'honneur  des  premières  entreprifes  qui  avoienr  conduit 
fon  Amiral  à  la  découverte  du  nouveau  Monde ,  fit  publier  une  défenfe  de 
.palier  dans  les  Indes  ,  pour  tous  ceux  qui  n'étoient  pas  nés  Sujets  de  fa- 
Couronne  de  Caftille  (25).  Cependant  il  paraît  qu'elle  joignit  au  motif  de 
la  gloire  celui  de  faire  fatisraétion  à  l'Amiral,  fur  la  conduite  &  les  difeours 
de  Boyl  &  de  Margareta ,  dont  le  premier  étoit  Catalan  ,  &  l'autre  Su- 
jet de  la  Couronne  d'Arragon.  Les  Hiftoriens,  qui  lui  attribuent  ce  deftèin, 
ajoutent  que  l'Amiral  fut  foupçonné  de  l'avoir  obtenue  ,  comme  une  récom- 
penfe  de  {es  fervices  :  mais  il  ne  porta  pas  plus  loin  la  vengeance. 
x' Amiral  reçoit  Les  Vaifleaux  qu'il  a  voit  rencontrés  à  Cadiz  aïant  achevé  leur 
deSDom'BaEÎhe-  Voïage  au  commencement  de  Juillet ,  l'Adelantade  ,  encouragé  par  la  nou- 
kmy.  velle  qu'il  avoir  reçue  de  l'arrivée  de  fon  Frère  en  Efpagne  ,  fe  hâta  de  les 

(1;)    Les     crimes   exceptés    furent   ceux  Roïaume.  Herrera.,  Liv.  1.  ch.  1. 

d'héréfie  ,  de  leze-Majefté  ,  de  trahifon  ,  de  (14)  Ibidem. 

guet-à-pens  commis  par  le   feu   ou  le  fer,  (ij)   Ibidem..    Il  paroît  que  Ferdinand  ne 

de  faune   monnoie  ,  de   Sodomie,   ou  d'à-  fut  pas  confulté.  La  Reine,  dit  l'Hiftorien^ 

voir  enlevé  .de  l'or  Se  de  l'argent  hors  du  le  voulut  ainjî. 
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Occâiîon  que 
le  haz.irj  offre 
à  Dom  Barthelto 


DES     V  O  ï  A  G  E  S.     L  1  v.     V.  <T$ 

rèftvoïer  avec   de   nouveaux   tréfors  ,    &     trois     cens    Infulaires ,  accufés 

d'avoir  repris  les  armes  ,  pour  lefquels  leurs  Majeftés  avoient  jugé  que   la 

meilleure  punition  étoit  de  les  condamner  à  l'efclavage.    Dans   le   compte 

qu'il  rendoit  de  fes  opérations  à  l'Amiral  ,   il  lui  faifoit  fentir  que  le  choix 

du  terrain  n'avoit  pas  été  heureux  pour  fa  Ville  d'ifabelle  ,  &  que  s  il  vou- 

loit  former  une  Colonie  durable  ,  il  falloir  fonger  à  d'autres  Etabhflemens. 

La  Cour  ,  à  qui   l'Amiral  fit  cette  proposition ,  s'en  étant  rennfe  à  les  lu-      Projet   n'-aa 

mieres  ,  il  fe  rappella  que  dahsfon  dermer  Voïaçre  ,  en  rangeant  la  Côte  du  autre   E,f-*bLli!i,e" 

r    J        1  ■  '     j     L  -n  J'  11  n'  c,  J  '    -r  meticqu  ifobeiie. 

oud  ,  îlavoit  remarque  de  bons  Ports  ,  dexcellens  Pâturages  ,  oc  des  i  erres 
qui  lui  avoient  paru  fertiles  ;■  fans  compter  que  cette  partie  de  i'Ille  ne  devoit 
pas  être  fort  éloignée  des  Mines  aufquelles  il  avoir  donné  le  nom  de  Saint- 
Chriltophe.  Il  ht  partir  aufii-rôt  nne  Caravelle  ,  pour  communiquer  ces 
idées  à  fon  Frère  ,  avec  ordre  de  travailler  inceiïamment  au  tranfport  de  la 
Colonie.  Elle  arriva  dans  les  plus  heureufes  ci rcon (tances ,  lorique  par  d'au- 
tres informations  Dom  Barthélémy  étoit  à  la  veille  d'exécuter  fon  deflèin  dans 
le  même  lieu.    Oviedo  fait  le  récit  de  cet  événement. 

Un  jeune  Arragonois  ,  nommé  Michel  Dia^  ,  le  même  qui  avoir  re- 
connu les  nouvelles  Mines  avec  Garay ,  s'étoit  battu  contre  un  autre  Efpa- 
gnol ,  &  l'avoit  dangereufement  bleifé.  Quoiqu'il  fût  au  Service  particulier  my.  Avanturo 
de  TAdelantade  ,  la  crainte  du  châtiment  l'avoit  fait  fuir.  Il  avoir  pris  fa  de  Diaz" 
route,  avec  cinq  oa  llx  de  fes  Amis  ,  vers  la  Partie  orientale  de  l'Ifle  , 
d'où  cotoïant  le  rivage  au  Sud ,  il  fur  arrêté  par  l'embouchure  d'un  Fleuve  , 
fur  la  rive  duquel  il  trouva  une  Bourgade  Indienne.  Les  Habitans ,  qui  n'a- 
voient  point  encore  été  maltraités  par  les  Efpagnois  ,  ne  firent  pas  difficulté  de 
le  recevoir.  Une  Femme  ,  qui  les  commandoir,  &  dont  on  a  déjà  parlé  feus 
le  nom  cle  Catalïna  qu'elle  ne  prit  néanmoins  que  dans  la  fuite  ,  conçut  tant 
d'inclination  pour  lui  ,  qu'elle  réfolut  de  fe  l'attacher  par  fes  careffès  &  fes 
bienfaits.  Après  l'avoir  traité  pendant  quelque  rems  avec  routes  les  familia- 
rités de  l'Amour  (16),  elle  lui  découvrit  des  Mines,  qui  n'étoient  qtfà  fept 
lieues  de  fa  demeure  ;  &  dans  la  crainte  de  perdre  un  Homme  fi  cher , 
elle  lui  propofa  d'engager  les  Efpagnois  à  s'établir  fur  fes  Terres.  Le  Païs' 
étoir  agréable  &  fertile — Diaz  ne  balança  point  à  faifir  cette  occafion  , 
pour  fe  réconcilier  avec  la  Colonie.  Catalina  lui  donna  pour  Guides  quel- 
ques Indiens ,  dont  elle  lui  garantit  la  fidélité.  Ifabelle  étoit  éloignée  d'en- 
viron cinquante  lieues.  Il  y  arriva  feçretrement.  Quelques  Amis  ,  qu'il  trou- 
va le  moïen  de  voir  en  fecrer ,  lui  apprirent  que  fon  Ad verfaire  étoit  guéri 
de  fa  bleffure.  Rien  ne  l'empêchant  plus  de  fe  montrer  ,  il  fe  préfenta  de- 
vant Dom  Barthélémy  ,  qui  le  revit  avec  joie ,  parce  qu'il  avoir  regreté  fa 
perte  ,  &  qui  ne  fut  pas  moins  fatisfait  de  fes  offres. 

Elles  avoient  eu  la  force  de  le  déterminer  à  faire  un  ErabliiTement  du 
côté  du  Sud  ,  lorfqu'éranr  confirmé  dans  cette  réfolurion  par  les"  Lettres  de 
fon  Frère  ,  il  partit  auflî-tôt  avec  Diaz  &  les  plus  robuftes  de  ks  gens. 
Après  quelques  jours  de  marche  ,  il  arriva  au  bord  de  la  Rivière  ,    que  les 


Origine  dela%  ' 
Ville  de  San-'  ' 
Domingo."' 


(if)  Cette  PrincelT:  Indienne,  raconte 
nettement  Ovifdo,  »  mit  fon  amour  enlui  , 
m  &  le  traita  comme  un  homme  à  oui  elle 
05  s'ecok  abandonnée.  E'iecn  eutdeuK  Eiifens. 


L'Hïftorien  de  Saint-Domingue  lui  prête  plus 
de  délicateffe  ,  &  dit,   «   qu'elle  lui    fit  en- 
as  tre voir  qu'il  ne  tiendrok  qu'à  lui  dé  -l'époK-  ' 
s»  (cri    • 
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._ — .  Indiens  nommoient  Oçama ,  &  dont  il  fut  furpris  de  trouver  les  rives  fort 

Ci(!,rilst°^he  bien  peuplées.  Le  Port  étoit  fur,  &  capable  de  recevoir  des  Vaiffeaux  de 
II,  Voiage)     P^us  de  trois  cens  tonneaux.     Les  Terres  paroilfoient  excellentes  ,  &  tous 
1496".       les  Habitans  fort  prévenus  en  faveur  des  Efpagnols.     L'Adelantade  ne  ba- 
lança point  à  tracer  le  Plan  d'une  nouvelle  Ville  ,  à  l'embouchure  du  Port , 
fut  la  Rive  orientale.    Il  y  fit  venir  ,  en  peu  de  tems  ,  la  plus  grande  par- 
tie des  Habitans  d'Ifabelle  ,    où  il  ne  lailià  qu'un  petit  nombre  d'Ouvriers. 
Elle  prit    le  nom  de  San  Domingo  ;  les  uns  difent ,  du  nom  du  Père  des 
trois  Colombs  ,  qui  s'appelloit  Dominique  ;    les  autres  ,  du  jour  où  l'Ade- 
lantade  y  étoit  arrivé  ,   qui  étoit  la  Fête  de  ce  Saint  ,  &  tout-à-la-fois  un 
Dimanche  :  mais  il  paroît  que  l'Amiral  avoir  fouhaité  qu'elle  fût  nommée  Nou- 
velle Ifabelle  ;  ôc  l'on  remarque,  du  moins,  qu'il  ne  lui  a  jamais  donné  d'autre 
nom  (27). 
Dora  Barthcle-       Dom  Barthélémy  ne  manqua  point  d'y  joindre  une  Forteteffe  ,  dont  il 
my  veut foiimet    g    jetcer   les  fondemens  en  fa  nréfence.    Enfuite  ,    laiflant  fes  ordres  pour 

tre    le    Pais    de  )  .  1  .        »  ..  1 

Xangua.  la  continuation   du  travail  ,    il  forma  le  dellein  d  un  autre  Voiage  ,    a  la 

Côte  de  i'Oueft,  pour  reconnoître  le  Païs  de  Xaragua ,  où  regnoir  Bohechio , 
le  feul  des  Caciques  de  l'ifle  qui  ne  s'étoir  pas  fournis  au  Tribut.  Ce 
Prince  ,  dont  on  vantoit  beaucoup  la  prudence  &  les  forces  (18)  ,  fem- 
bloit  avoir  compté  d'abord  fur  l'éloignement  des  Habitations  Caftillanes-; 
niais  allarmé  par  la  fondation  de  San-Domingo  ,  qui  lui  apprenoit  avec 
quelle  facilité  fes  Ennemis  pouvoient  palfer  d'une  extrémité  de  l'ifle  à 
l'autre  ,  il  penfoit  férieufement  à  raffembler.des  Troupes.  C'étoit  pour  difliper 
ces  delfeins  dans  leur  nailfance  ,  que  l'Adelantade  étoit  réfolu  de  s'appro- 
cher de  fes  Etats  -,  fans  compter  que  fe  croïant  bien  informé  qu'Anacaona , 
*  Sceur  du  même  Cacique  ,  &  Veuve  de  Caonacabo  ,   étoit  prefqu'entiére- 

ment  revenue  de  fes  reffentimens  ,   il  fe  flatta  d'échauffer  par  fes  préfens 
&  fes  flatteries  l'inclination  qu'elle  commençoit  à    prendre  pour  les  Efpa- 
gnols. Mais,  volontairement  ou  de  force  ,  il  jugeoit  fort  imporrant  de  réduire 
une  fi  puiflante  Province  à  fuivre  l'exemple  de  toutes  les  autres, 
succès  de  cette       H  partit  de  San-Domingo  à  la  tête  de  trois  cens  Hommes  ,  en  ordre  de 

entreptife.  bataille,  au  fondes  Inftrumens  militaires  (29);  &  publiant  dans  fa  marche 
qu'il  alloit  rendre  une  vifite  d'amitié  au  Cacique  Bohechio ,  il  feignit  d'i- 
gnorer qu'il  étoit  attendu  par  un  corps  de  Troupes  Indiennes  ,  au  partage 

(17)  Herrera ,  Liv.  i.  chap.  j.  &  Ovie-  fort  grande    Paie,  à  laquelle   les  François 

do,   Liv.  3.  chap.  13.  L'Hiftorien  de  Saint-  ont  donné  le  nom  de    Cul  -  de  -  fac.  Outre 

Domingue  regarde  comme  l'opinion  la  plus  cette  Baie  ,  les  Etats   de  Bohechio    compre- 

vraifemblable  ,  que  la  première  Eglife  de  la  noient  non-feulement  le  Cap  de  Tiburon  &  le 

nouvelle   Ville  aïant   été  confacrée  fous  le  Mole  Saint-Nicolas ,  qui  en  font    les  deux 

nom  de  Saint  Dominique  ,  qui  eft  encore  le  pointes  ,   mais  encore  toute  cette  partie  de 

.Patron  du    Diocefe,    ce  nom  a   été  donné  la  Côte  du  Sud,  qui    s'étend   jufqua  l'ifle 

avec  le  tems  à  toute  la  Ville  ;  comme ,  de  la  Beata. 

Ville  même  ,  les  François  l'ont  étendu  à  toute  (19)  Il  femble  néanmoins  ,  par  quelques 

l'ifle.   Liv.  i.  pag.   190.  Oviedo  confond  ici  termes  du   récit  d'Herrera,   que  ce   Voiage 

les  tems  ,  Se  renverfe  par   conféquent  l'or-  fe  fit  par  mer ,  autour  des  Cotes  ;  mais  les 

dre  des  faits,  qui  paroît  plus  naturel  dans  principales  circonftances  ne  conviennent  qu'à 

Herrera.  un  Voiage  par  terre. 
08}  Toute  la  Côce  occidentale  eft  une 

d'une 
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d'une    Rivière  ,    qui    faifoit    la    moitié  du  chemin.    On   ne  comptoir  pas   — ■ 

moins  de  foixante  lieues  ,  de  San-Domingo  à  Xaragua.    En  approchant  de      r^l^..»     - 

■     ■  •     r  .        ..  1-11  ï        ]  \     1  ^OLUMB. 

cette  Rivière,  qui  le  nommoit  Nayva  ,  loin  de  changer  de  langage  a  la  h,  y  ,aae. 
vue  de  l'Ennemi  ,  il  députa  quelques  Officiers  au  Cacique  ,  pour  l'avertir  1496. 
civilement  de  fon  defTein  ,  qui  étoit  de  faire  une  liaifon  d'eftime  avec  un 
Prince  &c  une  PrinceiTe  ,  dont  la  réputation  étoit  venue  jufqu'à  lui.  Bohe- 
chio  parut  charmé  de  ce  compliment  ,  &  fa  joie  fe  répandit  auffi-tôt  dans 
fon  Armée.  La  plupart  de  fes  gens  ,  qu'il  menoit  combattre  malgré  eux  des 
Ennemis  dont  le  nom  Se  les  armes  les  faifoient  trembler ,  fe  petfuaderent  fi 
volontiers  qu'ils  n'avoient  plus  rien  à  craindre  ,  qu'on  les  vit  courir  auffi- 
tôt  ,  comme  de  concert ,  aivdevant  des  Efpagnols.  Ils  les  rencontrèrent  à  Accueil  qu'a 
peu  de  diftance  de  la  Nayva,  De  part  Se  d'autre  ,  on  fe  donna  des  Bohèchio? 
marques  éclatantes  de  bonne  foi  &  d'amitié.  Les  Indiens  fe  chargèrent  du 
bagage  de  leurs  nouveaux  Alliés  ,  &  leur  rendirent ,  pendant  le  refte  du 
chemin  ,  toutes  fortes  de  fervices  ,  jufqu'à  les  porter  fur  leurs  épaules  au 
paflage  des  Rivières.  A  l'approche  de  Xaragua  ,  grande  Bourgade  ,  où  le 
Cacique  tenoit  fa  Cour  ,  &  d'où  le  Roïaume  tiroir  fon  nom  ,  on  vit  fortir 
d'abord  les  principaux  Habitans ,  pour  célébrer  leur  joie  par  des  chants  Se 
des  danfes.  Enfuite  trente  Femmes  ,  qui  étoient  celles  du  Cacique  ,  pa- 
rurent avec  des  Rameaux  verds  à  la  main  ,  couvertes  de  Pagnes  fort  blancs, 
depuis  la  ceinture  jufqu'à  la  moitié  des  jambes  ,  danfant  &  chantant  avec 
décence.  Elles  s'approchèrent  du  Général  ;  Se  fléchiflant  les  genoux  devant 
lui  ,  elles  lui  préfenterent  leurs  Palmes.  Quantité  d'autres  Indiens  ,  qui 
venoient  après  elles  1  rendirent  le  même  hommage  à  tous  les  Efpagnols. 
LArmée  ,  conduite  avec  cette  pompe  ,  arriva  au  Palais-  de  Bohèchio  ,  où 
elle  trouva  un  grand  Feftin  ,  que  ce  Prince  y  avoit  fait  préparer  ,  compofé 
de  Cazabi  ,  d'Utias  ,  &  de  diverfes  fortes  de  Poifïons  de  Rivière  Se  de 
Mer.    Chacun  eut  fon  logement  ,  &  fon  Hamac  garni  de   coton  ,   avec  des    -  „.     .  .     • 

rr  ■    ï  1        1  •  1  •  in-  rr     r     1*  Feftins  8c  Sfec* 

ernemens  allez  riches.  L.e  lendemain  Bohecmo  ,  Se  la  Pnncelle  fa  Sœur  ,  tad  s  ^ue  les 
s'étant  préfentés  fort  civilement  à  l'Adelantade  ,  lui  propoferenr  un  Spec-  ^"caJttîunt"' 
racle  dans  le  goût  de  leur  Nation.  Deux  Troupes  d'Indiens  ,  armées  d'arcs 
Se  de  flèches,  s'approchèrent  l'une  de  l'autre  en  ordre  de  bataille,  Se  don- 
nèrent une  image  delà  méthode  qu'ils  obfervoient  dans  les  Combats.  Ce  di- 
vertiflement  relTembla  d'abord  aux  Jeux  de  Cannes  ,  dont  l'ufage  eft  com- 
mun en  Efpagne  ;  mais  les  Combattans  s'échauffèrent  ,  &  l'action  devint  fi 
vive  qu'il  y  en  eut  quatre  de  tués.  Le  nombre  des  bleues  fut  plus  grand ., 
Se  n'auroit  fait  qu'augmenter  ,  fi  les  prières  de  Colomb  &  des  Caflillans 
n'euffent  arrêté  un  exercice  d'autant  plus  dangereux  qu'il  paroifloit  animé  par 
la  joie  ,  fans  aucune  attention  pour  les  blefles  Se  pour  les  morts. 

Après  ces  réjouiflances  ,.  l'Adelantade  repréfenta  au  Cacique  Se  à  fa  Sœur     ;Le  Ro{  fr  ft 
qu'ils  étoient  les  feuls  Princes  de  l'Ifle  ,  qui  n'eufïènt  pas  recherché  la  pro-  sœur  fefoum«- 
tection  des  Rois  Catholiques  ;  que   l'Amiral  ,  fon  Frère  ,  étant  allé  rendre  œntaa  tribut, 
compte  à  leurs  Majeftés  de  la  difpofition  de  tous  les  Caciques  ,  il  étoit  à 
craindre  qu'il  ne  revînt  avec  l'ordre  de  porter  la  guerre    dans  le  Roïaume 
de  Xaragua  ;  &  que  l'expérience  devoit  avoir  appris  ,  à  tous  les  Infulaires , 
qu'il  leur  étoit  impoffible  de  réfifter  aux  armes  Efpagnoles.    Bohèchio  ,  per- 
iuadé  par  ce  . raifonnement ,   &  follicité  par  fa  Sœur  ,  qui  prenoit  de  jour 
"Tome  XII.  I 
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Christophe  en  \om  £^us  ^'affection  pour  les  Chrétiens ,   ne  fit  valoir  que  l'împtiiflance 
Colomb.      ou  ^  ^Volt  ^e  ^e  foumettre  au  Tribut  ,   parce  qu'il  n'avoit  pas  d'or  fur  fes- 

II.  Voïage.     Terres.     On   lui  répondit  que    les    Efpagnols  avoient  trop  d'équité   pour 
1496.        exiger  l'impoffible  ,  mais  qu'il  pouvoir  fournir  une  certaine  quantité  de  coton 
&  de  vivres.    Le  Traité  d'alliance  fut  conclu  à  cette  condition  (30). 

Ttifte  état  des       Après  avoir  fournis  la  Province  avec  fi  peu  de  peine  &  de  danger,  l'Adelanta- 

bciiè. 3fiS  '  ""  de  fe  rendit  par  Terre  à  Ifabelle  ,  où  il  trouva  que  la  mifere  &  les  maladies 
avoient  emporté  prefque  tous  le  refte  des  Habitans.  Dans  le  chagrin  de  ne 
voir  arriver  aucun  Navire  d'Efpagne  ,  il  prit  le  parti  d'en  faire  confirai re, 
pour  y  envoïer  chercher  des  vivres  ;  &  dans  l'inrervalle ,  il  difperfa  les  Ef- 
pagnols ,  foibles  ou  malades  ,  dans  les  Villages  Indiens  les  plus  voifins  des 
Forrereffes.  Mais  les  Habitans  fe  lafferent  bientôt  d'entrerenir  des  Hôtes  qu'ils 
ne  pouvoient  rafTafier ,  -&  dont  ils  ne  recevoient  que  de  mauvais  traite- 
mens  pour  récompenfe.  Les  Sujets  de  Guarinoex',  qui  fe  reffentoient  le 
plus  de  cette  vexation  ,  furent  les  premiers  qui  réfolurent  de  fecouer  un  joug 
le  Roi  Gua-  infupportable.  •  Leur  Cacique  étoit  ami  de  la  paix  ;   mais  ils  le  forcèrent  de  • 

arm«conK'eux!  ^e  mettre  à  leur  tête  ,  par  la  menace  de  fe  donner  un  autre  Maître.  L'A-> 
delantade  -,  informé  de  ce  foulevement  à  San  -  Domingo  ,  dont  il  avoir 
fait  fa  principale  réfidence  (31) ,  ne  laiiîa  point  le  tems  à  ce  Prince  de  grof- 
fir  fes  Troupes  ,  ni  aux  autres"  de  fuivre  fon"  exemple.  Il  fé  hâta  de  mar- 
cher contre  lui  ;  &  l'aïant  rencontré  à  la  tête  de  quinze  mille  Hommes  s 
il  l'attaqua  fi  brufquement  pendant  la  nuit  ,  qu'après  avoir  mis  en  pièces 
Heft  faitpti-  une  partie  de  fes  gens  ,  il  le  fit  lui-même  Prifonnier.    Il  le  relâcha  néan- 

fonniet.  moins  ,    à  la  prière  de   fes  Sujets  ,  qui  le  lui  redemandèrent  avec  les  plus 

vives  inftances  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  avoir  fait  juftice  de  ceux  qui  l'avoient 
excité  à  prendre  les  armes. 
DomBaithele-       Vers  le  même  rems,  il  reçut  avis  de  Bohechio  &  d'Anacoana ,  que  leur 

k-- tribut  de  Bo-  Tribut  étoit  prêt  ,   &  qu'ils   étoient  difpofés  à  -le  livrer.  ■  Il  chargea  Dom 

hechio  &  d'A-  Diegue  fon  Frère  ,   qui  commandoit  toujours  dans  Ifabelle,  de  faire  palier 

aacoanalaSaur.  &  .      \  *  ,  '  1        i-        « 

une  Caravelle  a  la  Cote  de  Xaragua  ;  mais  il  voulut  s  y  renare  lui-même 
par  rerre  ,  8c  recevoir  le  premier  hommage  que  ces  Caciques  rendoient  à 
î'Efpagne.  L'accueil ,  qu'ils  lui  firent ,  le  confirma  dans  l'opinion  qu'il  avoit 
prife  de  leur  bonne  foi.  Ils  allèrent  au-devant  de  lui  ,  avec  un  correge 
de  rrente-deux  Seigneurs  ;  tandis  qu'un  grand  nombre  de  leurs  Sujets  ap-: 
portoient  à  leur  fuite  quantité  de  Coton  ,  -cru  &  filé  ,  &  toutes  fortes  de 
Provifions.  La  Caravelle  aïant  abordé  au  Port  de  Xaragua  ,  qui  n'écoit 
éloigné  du  Palais  de  Bohechio  que  d'environ  deux  lieues ,  Anacoana  ne  fit 
pas   difficulté   de  fe  rendre  à  Bord  avec  fon  Frère.     Elle  avoit  fait  prépa- 

(30)  H'errera  ,  ubi  fuprà  ,  chap.  j.  un  bâton  creux,  après  avoir  fait  entendre  à. 

(31)  Les  Efpagnols  du  Fort  de  Bonao  en  l'Indien,  qui  en  fut  chargé,  cjue  s'il  man- 
fuixnt  avertis  par  quelques  Indiens  qui  leur  .quoit  de  diligence  ,  la  Lettre  ne  manque-' 
furent  fidèles.  Un  Hiftorien  rapporte  roit  pas  de  le  dire  ,  par  le  même  pouvoir 
que  pour  communiquer  cette  nouvelle  à  qu'elle  avoit  d'expliquer  ce  qu'on  y  avoit 
Colomb  .  ils  profitèrent  de  l'idét  où  ces  In-  écrit.  Elle  fut  portée  avec  une  adreffe  &  une 
{blaires  étoient  encore  que  les  Lettres  par-  promptitude  furprenante  ;  &  les  Efpagnols  ■ 
lôrent;  Jl  falloit  traverfer  le  Pais  ennemi,  fe  crurent  redevables  de  leur  cenfervatkw-  * 
Orî-mk-une  Lstîre  pour  l'Adekntade  dans  à  cette  -rufe.Liv.   3.  chap. _ 6. 
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rer  »  vers  le  rivage  ,  un  logement  fort  bien  meublé  pour  l'Adelantade  ,  où 
il  fut  furpris  de  trouver ,  entre  divers  omemens  ,  des  lièges  de  bois  ,  tra- 
vaillés avec  tant  d'art  ,  qu'on  les  auroit  crus  couverts  de  foie  ;  &  le  lende- 
main ,  quoiqu'elle  eût  fait  armer  de  fort  beaux  Canots  ,  elle  entra  fans 
défiance  dans  la  Barque  Efpagnole.  Cétoit  la  première  fois  qu'on  voïoit 
un  Bâtiment  de  l'Europe  fur  cette  Côte.  Les  Caftillans  firent  une  décharge 
de  l'Artillerie  ,  qui  caufa  une  fraïeur  extrême  aux  Indiens  :  mais  Anacoana , 
remarquant  que  l'Adelantade  ne  faifoit  qu'en  rire  ,  fut  la  première  à  les 
raimrer.  Elle  monta  fur  le  Tillac  ,  où  le  bruit  de  plufieurs  Inftrumens  de 
Mufique  fit  fucceder  les  réjouilfances  à  l'effroi.  Elle  prit  plaifir  ,  avec  fon 
Frère  ,  à  vifiter  routes  les  parties  du  Vailfeau;  &  l'Adelantade  n'en  eut  pas 
moins  à  confiderer  leur  étonnement ,  à  la  vue  de  cette  merveilleufe  machine. 
On  s'arrête  volontiers  ,  avec  tous  les  Hiiloriens  ,  à  relever  le  mérite  d'A- 
nacoana  ,  &  furtout  un  caractère  de  politefTe  &  de  galanterie  fort  fîngu- 
lier  dans  une  Indienne  ;  pour  difpofer  le  Lecteur  à  la  plaindre  ,  lorfqu'il 
la  verra  indignement  traitée  par  ceux  qui  croïoient  ne  lui  devoir  alors  que 
de  la  reconnoiiTance  &  de  l'admiration.  Mais  les  ménagemens  d'humanité 
&  de  juftice  ,  que  les  Efpagnols  gardoient  encore  avec  les  Infulaires  ,  cef- 
ierertD  par  degrés  ,  à  mefure  que  leur  puuTance  parut  s'établir  ;  &  les  dif- 
fenfions  ,  qui  s'élevèrent  bientôt  entr'eux  ,  leur  aïant  fait  oublier  ce  qu'ils 
dévoient  à  leur  propre  Nation  ,  ils  refpeéterent  beaucoup  moins  de  miféra- 
bles  Indiens  ,  aufquels  ils  accordoient  a  peine  la  qualité  d'Hommes. 

Pendant  que  Dom  Barthélémy  apportoit  tous  les  foins  au  bien  public  ,  Origine  d'une 
Roldan  Ximenès  ,  que  l'Amiral  avoir  revêtu  ,  en  parrant  pour  l'Efpagne  ,  de  '°"uée  pat'iult' 
i'Office  d'Alcalde  Major  ,  c'eft-à-dire  ,  de  Juge  fupérieur ,  ou  de  Grand  Séné-  dan  xiiueaès, 
chai  de  1'Ifle  ,  Homme  d'efprit  ,  mais  ambitieux  &  violent  ,  forma  des 
defleins  qui  faillirent  de  caufer  la  ruine  entière  de  la  Colonie.  Il  paraît  que 
les  hauteurs  d'Aguado  avoient  jette  dans  Ion  efprit  des  idées  d'indépendance 
&  des  femences  de  révolte.  La  préfence  de  l'Adelantade  fervit  d'abord  à 
le  contenir:  mais  le  voïant  engagé  dans  un  Voïage  de  longue  durée,  &  fe 
perfuadant  que  l'Amiral  ,  accablé  par  les  aceufations  de  fes  Ennemis  ,  ne 
retournerait  jamais  dans  les  Indes  ,  il  forma  le  projet  de  fe  faifir  du  Gou- 
vernement. Les  Artifans  lui  étoient  dévoués  ,  depuis  qu'il  les  avoit  com- 
mandés au  fécond  Voïage  de  l'Amiral.  Il  leur  fit  entendre  que  les  Co- 
îombs  afpiroient  à  l'autorité  fouveraine  -,  qu'ils  avoient  déjà  commencé  à 
les  traiter  en  Efclaves-,  que  la  faim  8c  la  mifere  étoient  les  moïens  qu'ils 
avoient  réfolu  d'emploïer,  pour  les  tenir  dans  la  plus  rigoureufe  dépendance; 
qu'il  ne  falloit  pas  chercher  d'autre  raifon  du  retardement  des  Vaifleaux  , 
ni  douter  que  les  Provifions  qu'on  envoïoit  à  l'Efpagnole  ne  fuflent  adroi- 
tement détournées.  Par  ces  odieufes  infinuations  ,  il  engagea  les  plus  hardis 
à  demander  qu'une  Caravelle  ,  qui  étoit  fort  mal  équipée  dans  le  Port ,  fût 
mife  en  état  de  faire  voile  en  Efpagne ,  pour  repréfenter  au  Roi  la  malheu- 
reufe  firuation  de  la  Colonie.  Dom  Diegue ,  qu'ils  preiferent  auffi-tôr  de 
leur  abandonner  la  Caravelle  ,  eut  d'autant  moins  de  peine  à  pénétrer  leur 
deffein  ,  qu'ils  ne  déguifoient  pas  même  celui  de  poignarder  l'Adelantade  , 
aulfi-tôt  qu'il  tomberait  entre  leurs  mains.  Cependant ,  comme  il  ne  pou- 
•vpit  s'imaginer  que  les  Séditieux  fuiTent  en  grand  nombre  ,  il  fe  iîatta  ,de 

I  ij 
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remédier  an  mal ,  en  trouvant  un  prétexte  pour  éloigner  Roldan ,  qu'ils  avoieri* 
reconnu  pour  leur  Chef.  Il  lui  propofa  de  fe  mettre  à  la  tête  de  quelques 
Troupes  ,   qu'il  vouloir  emploïer  à  preffer  le   Tribut  des  Caciques.    L'Al- 


Christothe 

Colomb. 

II.  Voïage. 

1497.         cal  de  ,  voïant  fous  fes  ordres  une  troupe  de  Soldats  choifis  ,  ne  penfa  qu'à 

tenter  leur  fidélité.     Il  congédia  ceux  qui  refuferent  de  s'attacher  à  lui  ;  & 

loin  de  porter  les  Caciques  à  la  fourmilion  ,  il  ne  travailla  qu'à  leur  inf- 

f)irer  de  la  haine  pour  les  Colombs  ,   &  par  conféquent  de  la  réfiflance  à 
eurs  ordres  (32).- 
violences  de        A  peine  fut-il  rentré  dans  ■  Ifabelle  ,  qile  levant  lemâfqtiè,  &  's'au'torifant 

ifabcîle.'.  ^u  nom  du  R°i  >   il  emploïa  la  force  pour  fe  faifir  des   clefs  du  Magafin 

Roial.  Il  protefta  qu'elles  ne  dévoient  pas  demeurer  plus  long-tems  entre 
les  mains  de  Dom  Diegue  ;  &  foutenu  par  {es  Complices  ,  il  enleva  autant 
d'armes  &c  de  provilions -qu'il  jugea  convenable  à  fon  entreprife.  Les-tr-ou*- 
peaux  du  Roi  ne  furent  pas  plus  épargnés.  -  Il  en  prit  la  meilleure  partie"; 
èc  forçant  Diegue  ,  par  fes  menaces  &  fes  infultes  ,  de  fe  retirer  dans  le 
Château,  pour  mettre  fa  vie  à  couvert,  il  prit  le  chemin  de  la  Concep- 
Uen  fort  avec  {lon  }  avec  foixante-dix  Hommes.  -  Son  efpérance  ét-oit-  de  s'emparer  de  ce 
Fort.  Mais  Ballefter  ,■  qui  y  commandoit ,  lui  ferma  les  portes;  &  le  bruit 
de  tant  de  défordres  aïant  fait  accourir  l'Adelantade  avec  fes  'Troupes,  les 
Rebelles  n'oferent  foutenir  fa  préfence.  Il  n'en  fut  pas  moins;  étonné  du 
progrès  de  la  révolte,  fin-tout  lorfqu'il  apprit  que  pluuêurs  Officiers  de  dif- 
tinétion  ,  tels  qu'Efcobar  ,  Gouverneur  du  Fort  de  la  '  Madekine  ,  Moxica 
&  Baldivielfe ,  y  étoient  entrés  ouvertement.  Son  inquiétude,  pour  Dom 
Diegue  ,  lui  fit  tourner  fa  marche  vers  Ifabelle.  En  y  arrivant ,  il  reçut  avis 
de  Ballefter  que  fa  vie  n'y  étoit  pas  en  sûreté  ;  &  la  crainte  de  fe  trouver 
trop  foible ,  en  effet ,  pour  réfifter  à  la  multitude  de  fes  Ennemis ,  l'obligea 
de  retourner  à  la  Conception  ,  dans  la  vue  d'emploïer  les  voies  de  la  dou- 
ceur ,  pour  appaifer  des  Furieux  qtfil  défefpéroio  de  réduire  par  la  force. 

srompfufts."01"  ^  &z  repréfenter  ,  à  Roldan,  tout  ce  qu'il  crut  capable  de  le  rappeller  au 
devoir.  Malaber  ,  qui  fut  emploie  à  cette  négociation  ,  parvint  à  régler  une 
•entrevue  entre  les  deux  Chefs.  Elle  fe  ht  dans  la  Conception  même  ,  avec 
la  précaution  de  fe  donner  mutuellement  des  otages  ,  &  d'une  fenêtre^à  l'au- 
tre. Mais  on  ne  fir  que  s'aigrir  dans  les  explications.  On  ét-oit  certain  (33') 
que  Roldan  s'étoit  flatté  de  pouvoir  fe  faifir  du  Fort  &•  de  la  perfonne 
même  de  Colomb;  Après  avoir  reconnu  que  fes  forces  ne  fuffifoient  pas 
encore  ,  ou  qu'on  avoir  déconcerté  fes  mefures  ,  il  fe  retira  chez  le^  Ca- 
cique Manicaotex  ',  dont  il  reçur  le  Tribut  en  or.  La  licence  qu'il  accor- 
doit  à  fes  Troupes  les  grouiffoit  de 'jour  en  jour  ,  randis  que  la  faim  fai-- 
foit  déferrer  tontes  les  Garnifons  ;  &  Dom  Barthélémy  commençoit  .à  crain- 
dre de  fe  voir  accablé  par  le  nombre,  lorfque  l'arrivée  de  deux  Caravelles-", 
•chargées  de  vivres,   lui  donna  le  te'ms  de  refpirer. 

"~~       o      "  '       C'étoient  celles  "que   l'Amiral  avoit    fait    partir  ,    du  nombre  des  huk 
Ddm  Bart'heie  >'■ -  qu'il  avoit  obtenues- du  Roi,   &  qui  dévoient  être  bientôt  fuivies  par  le 

my  reçoit  un  Ce-  Tefte  de  l'Armement.    Elles  mouillèrent  à  San  -  Domingo  ,;  le  3  de  Février 

<coms  e pagne,   j^g  i  fous  [e  commandement  du  Sergent  Major  ,  Pierre'  Fernandez  Co*-- 

(  3  2);Herrera ,  Liv.  3 .  "chap.  7.  • 

(33-)  Parle  témoignage,  de  Gonçal  Gomez    ColladoJ  H4rtet,T3  3r<L'  ■ 


pacifier  l'aie.' 


Roldan  &   ftj 
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io'riel.  L'Adelantade  connoiffoit  le  mérite  de  cet  Officier  &  fon  attachement  pour — • 

l'Amiral.  Il  fe  hâta  de  le  joindre  -,  mais  Roldan  pouffa  l'audace  jufqû'à  s'appro-      Colomb. 
cher  auffi  de  San-Domingo  ,  dans  l'efpérance  apparemment  de  difpofer  les  Ca-     jj;  Voïagei 
ravelles  à  prendre  parti  pour  lui;  mais  fe  voïant  prévenu  parla  diligence  de  fon         1458. 
Ennemi ,  &  n'aïant  rien  à  fe  promettre  des  Habitans  de  la  Ville  ,  qui  s'é- 
toient  déclarés  contre  fa  révolte  ,    il  alîit  fon  Camp  à  quelques  lieues   des 
murs.    L'Adelantade  publia  les  Lettres  qu'il  avoir  reçues  du  Roi  Catholique  , 
l'honneur  que  Sa  Majefté  lui  faifoit  de  confirmer  fon  titre  ,  la  haute  faveur 
où  fon  Frère  étoit  à  la  Cour  ,   &  fon  retour  qui  ne  pouvoir  tarder  avec  fisJ 
Navires.     Enfuire  ,  defirant  encore  que  l'îile  fût  pacifiée  avant  l'arrivée  de     ses  efforts  jpjjï 
fon  Frère  ,    il  envoïa  Coronel  même  à  Roldan  ,   pour  l'exhorter  à  rentrer    ra" 
dans  la  foumiffion ,   &  lui  promettre  un  oubli  général  de  fes  excès.    D'auffi 
loin  que  les  Rebelles  l'apperçurent ,  ils  le  couchèrent  en  joue  ,  en  le  traitant- 
de  Traître  ,  &•  lui  reprochant  d'être  arrivé  huit  jours'  rrop  rot  pour  le  fue- 
cès  de  leurs  deffeins.    Cependant  Corcmel  vit  leur  Chef ,  &  lui  repréfenta- 
vivement  le  tort  qu'il  eaufoit  à  la  Coloriie  ;  mais  il  ne  reçut  de  lui  &  de 
fes  Complices,  que  des  réponfes  infultantes ,  &  des  marques  d'arrogance. 
On  fçut ,  peu  de  jours  après-,  qu'ils  avoient  pris  le  chemin  de  Xaragua,  où  , 
dans  l'abondance  des  vivres  ,  dont  ce  Pais  étoit  rempli  ,  ils  fe  promettoient 
de  vivre  avec  la  dernière  licence.    En  arrivant  dans  cette  Province  ,  Roldan    complices"  fe* 
déclara  au  Cacique  qu'il  venoit   le   délivrer  d'un  Tribut  qui  lui  avoir  été    terrent  dans  fe, 
impole  lans  la  participation  du  Roi.    11  tenoit  le  même  langage  a  tous  ie£   &ua, 
autres  Princes  ,  quoiqu'il  ne  fur  pas  long-tems  fur  leurs  Terres  ,  fans  exi- 
ger beaucoup  au-delà  du  Tribut  dont  il  les  délivrait.  L'Adelantade,  après" 
plufieurs    proclamations  contre  lui  8c   fes  Partifans  ,   les  fit  enfin  déclarer 
Rebelles  ,  &  condamner  au  châtiment ,  fuivànt  les  Loix  dEfpagne. 

Dans  l'intervalle  ,   on  apprit  ,    à  San-Domingo ;,   que  les  Sujets  de  Gua-      Guarinn-ex  fs_ 
rinoex  ,   également  vexés  par  les  deux  Parris  ,  l'avoient  preffé  de  profiter  de    ^ontâgneï 
leur  divilîon  pour  fecoûer  le  joug  ;  mais  que  ce  paifible  Cacique  ,  inltruit 
par  fes  difgraces  ,   avoir  pris  le  parti  de  fe  retirer  avec  un  grand  nombre 
de  fes  gens  chez  les  Ciguayos  ,  Peuple  guerrier ,  qui  habitoit  les  Montagnes 
du  Nord ,  vers  le  Cap  del  Cabron  ,  &  qu'il  y  avoir  été  bien  reçu  de  Mayo- 
banex  ,  leur  Souverain.  La  retraiteffe  ce  Prince  faifoit  perdre  ,  aux  Cafliliansi   ' 
le  Tribut  auquel  il  s'étoit  engagé.-  C'étoit  affez  pour  lui  en  faire  un  crime',  ' 
&  l'Adelantade  fe  crur  obligé  de  l'en  punir.    Il  eut  "à  parier  des  Montagnes 
fort  efearpées  ,  après  lefquelles  il  defeendit  dans  une  Plaine  ,  qui  eft  arroféë  : 
par  une   grande  Rivière.      Bientôt  il  y  découvrir  une  Armée  nombreufe  ",  ! 
qui  fembloit  l'artendre  de  pied  ferme.    Mars  ',  s'étant  avancé  avec  beaucoup       l'Adelanmife 
de  réfolution  ,  il  en  fut  quitte  pour  effuïer  une  grêle  de  flèches  ,   qui  ne   l'y  PoU'i:fu"- 
blelTa  point  un  Caftillan  ;   &  fes  Ennemis  fe  diffiperent  auffi  -  tôt  dans  les-. 
Montagnes.    Quoiqu'il  ne  penfât  point  à  les  pourfuivre-,   la  perre  de  quel-  ." 
ques-'uns  de  fes  gens,  qui  furent  maffacrés  à  l'écart,   lui"  fit  prendre  la  ré-- 
folurion  de  donner  là  chafle  à  ces  Barbares.    On  en 'tua  plufieurs'-,  &   l'on 
apprit  des  Prifonniers  ,  que  Mayobànex  s'étoit  fortifié  dans  un  Village  avec 
l'élite  de  fes  forces.     L'Adelantade  '  né  différa  point   à  s'avancer  vers  cette    ' 
retraite.    Cependant,  comme  il  cherchoit,  dans  la  fituation  de -fes  affaires,  " 
à  gagner  les  Indiens  plutôt  qu'à  les  vaincre  ,  il  prit  le  parti  de  faire  offrir  "* 
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-  —  ^'-"-  —  fon  amitié  au   Cacique  ,    fans   autre  condition   que  de  livrer  Guarinoex. 

r-t!,SJ,?rHE  Mais  Ie  ^er  Indien  répondit  »  que  ion  Allié  étoit  un  homme  d'honneur  , 

Colomb.  s         ■   ,,  L-  l        j»        •      •  ■     r  ■  \  r  * 

JI,  Voïao-e,     "  a  9U1  ' on  ,■ ne  pouvoit  reprocher  d  avoir  jamais  fait  tort  a-  perfonne  ;  au 

1498.         "  lieu  que  les  Efpagnols  ne  dévoient  paiFer  que  pour  des  Brigands  &  des 

Noble  fierté  4u    »  Ulurpateurs  ,    dont   il   méprifoit  les  offres  &  l'amitié.     Il  ne  rejetta  pas 

biwlT  May°"  avec  m°ins  ^e  confiance  les  repréfentations  de  fes  Sujets  ,  qui  commen- 
çoient  à  craindre  les  fuites  de  la  guerre.  Il  fit  appeller  Guannoex  ,  pour 
l'informer  de  fa  réfolution  ;  &  l'embrafTant  tendrement ,  il  lui  promit  de  périr 
plutôt  que  de  le  livrer  à  fes  Ennemis.  Enfuite ,  il  fit  occuper  toutes  les  ave- 
nues des  Montagnes  qui  l'environnoient',  avec  ordre  de  faire  main-baife  fur 
tous  les  Caftillans  (34). 
comment  il        Cette  injurieufe  obflination  n'empêcha  pas  Dom  Barthélémy  de  renvoïer 

c^lUn/"  "  au  Cacique ,  trois  de  fes  Sujets  qu'il  avoit  faits  prifonniers ,  &  d'en  pren- 
dre occalîon  de  lui  faire  de  nouvelles  offres.  Il  s'avança  même  avec  de 
meilleurs  efperances  :  mais  ,  pour  unique  réponfe  ,  Mayobanex  fit  donner 
la  mort  à  ceux  qui  avoient  oie  fe  charger  de  cette  commiffion.  Alors  les 
Caftillans  furieux  fe  mirent  en  mouvement  pour  l'attaquer  ;  mais  au  premier 
coup  de  feu  ,  tous  les  Indiens  prirent  la  fuite  vers  les  Montagnes  ,  &  les  deux 
Caciques ,  abandonnés  prefque  feuls  ,  fe  virent  forcés  de  chercher  leur  falut 
dans  la  même  retraite.  L'Adelantade  ,  quoiqu'obligé  par  la  difette  des  vivres 
de  renvoïer  une  partie  de  fes  Troupes  ,  ne  craignit  point  de  s'engager 
dans  ces  lieux  fauvages  ,  avec  trente  Hommes  qui  s'offrirent  à  le  fuivre.  Il 
étoit  réfolu  de  donner  la  chalfe  aux  Fugitifs  ,  de  Montagnes  en  Montagnes  : 
mais  deux  jours  après  ,  quelques  Indiens  étant  tombés  entre  fes  mains , 
la  force  des  tourmens  leur  fit  découvrir  celle  que  Mayobanex  avoit  choifie 
pour  azile.  Auifi-tôt  douze  Caftillans  fe  déguiferent  à  la  manière  du  Pais ., 
en  fe  mettant  nuds ,  &  fe  frottant  le  corps  d'une  couleur  rouge  &  noire  (35), 
compofée  du  fruit  de  certains  Arbres  ,  que  les  Indiens  nommoient  Bixa. 
Ils  ne  prirent  point  d'autres  armes  que  leurs  épées  ,  qu'ils  enveloppèrent 
dans  des  feuilles  de  Palmier  ;  &  fe  faifant  conduire  par  leurs  Prifonniers , 
ils  pénérrerent  fous  cette  forme  jufqu'à  la  retraite  de  Mayobanex.  Ils  le 
trouvèrent  avec  fa  femme  &  (es  enfans.  A  la  vue  de  leurs  épées  ,  qu'ils 
firent  briller  tout  d'un  coup  devant  lui  ,  ce  malheureux  Cacique  ne  fit  point 
de  réfiftance.  Il  fût  conduit  au  Général  ,  qui  reprit  aulîî-tôt  le  chemin  de 
la  Conception  ,  avec  fa  proie.  Les  douze  Caftiilans  avoient  enlevé  dans  la 
même  expédition  une  fort  belle  Indienne  ,  Nièce  de  Mayobanex,  &  Femme 
d'un  des  principaux  Seigneurs  du  Pais.  Son  Mari ,  qui  s'étoït  auffi  réfugié 
TetidrefTe  d'un  Jans  les   Montagnes  ,   fut   fi  défefperé  de  fa   perte  ,  que  fans  redouter  le 

fcmm". P°Ut    *  P^r1^  <îu^  ^e  rnenaçoit  lui-même  ,    il  fe  hâta  de  fuivre  l'Amiral  ;  &  l'aïant 
rencontré  dans  fon  retour  ,  il  le  conjura  ,  les  larmes  aux  yeux ,  de  lui  ren- 

(54)  Avec  le  motif  de  la  probité  ,  qu'il  fit  »  Reine    fa    femme,   le  Branle  de  Magua. 

valoir  à  fes  Sujets  ,  Herrera  lui  en  fait  ap-  »   C'étoit  une   forte  de  danfe  ,  que  les  Ef- 

porter  un  qui   mérite  d'être  remarqué:   »  Il  «  pagnols  nommèrent  le  Branle  de  la  Vega, 

»  leur  répondit  qu'il  n'étoit  pas  raifonnable  >»  où  le  Roïaume  de  Guannoex  étoit  fitué, 

»  de  livrer  à  fes  Ennemis   un  homme  qu'il  »   ubi  fuprà ,  chap.  8. 
«  avoit  pris  fous  fa  prote&ion  ;  que  d'ail-         (3  j)  C'eft  apparemment  ce  que  toutes  nos 

«  leurs  il  avoit  toujours  été  fon  ami ,  parce  Relations  nomment  du  Rocou. 
»  que  Guarinoex  avoit  appris  à  lui   &  à  la 
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are  une  Femme  qui  lui  était  plus  chese  que  la  vie.    L'Adelantade  fut  cou- 

ché  de  cette  tendrefFe  de  cœur  ,  dans  un  Barbare.  Il  lui  rendit  la  Femme  ,     "àtoïïf* 

fans  exiger  aucune  rançon,    Mais  ce  bienfait  ne  fut  pas  perdu  pour  les  Caf-    u,  Veïsgé) 

tillans.   Ils  forent  furpris  de  revoir  bientêt  ce  généreux  Indien ,  avec  quatre      i^fc: 

ou  cinq  cens  de  fes  Sujets  ,  dont  chacun  perçoit  un  Coas  ,  êfpece  de  bâtons     s»  ««ï»B«(f- 

biûlés  qui  leur  fervoietu  à  remuer  la  terre.     Il  demanda  un  terrain  pour  l^fn/nt?'  m 

le  cultiver.    Son  offre  fut  acceptée  \  &  le  travail  de  fes  gens  ,  animé  par 

la  reconnoiffiance ,   eut  bientôt  défriché  de  vaftes  Champs  ,  où  l'Adeiantade 

fit  femer  fort  utilement  du  Blé  (36).    Cet  exemple  fit  elpérer ,  aux  Sujets  de 

Mayobanex,  qu'ils  obtiendroient  aufli  facilement  fa  liberté.    Ils  vinrent  la 

demander   en  grand  nombre  ,  &    chargés  de    préfens  ,    avec  promelfe   de 

demeurer   fidèles  à  l'Efpagne.     L'Adelantade  fe  crut   obligé  de  donner  un 

exemple  de  rigueur  ,  pour  retenir  tous  les  autres  Caciques  dans  la  fcumif-    Mayotaw*  <frf 

fion.  •  Il  rendit  aux  Ciguayos  toute  la  famille  de  leur  Prince  ,   mais  il  fut  fuppu«?c 

inexorable  pour  fa  perfonne.    Ce  refus ,  dont  ils  parurent  confternés  ,  leur 

aïant  fait  tourner  leurs  reifentimens  fur  Guarinoex ,  ils  le  livrèrent  aux  Caf- 

tillans ,   comme  la  première  caufe  du  malheur  de  leur  Maître.     La  vie  de 

Guarinoex  fut  ménagée  ,    par  des  raifons  qui  ne  font  pas  expliquées  dans 

l'Hiftoire  ;  tandis  que  Mayobanex  ,   condamné  à  la  mort  (37)  dans  toutes 

les  formes  de  la  Juftice  Espagnole  ,    expia  leur  faute  commune  par  le  plus 

infâme  fupplice.     • 

TROISIEME     V  O  ï  AGE^ 

DE    CHRISTOPHE    COLOMB. 

PEndant  que  les  progrès  de  la  Colonie  étoient  retardés  par  tant  d'à-  »£^------*-;. 
gitations  ,   1  Amirar  n.avoit  pas  celle  de  preller  Ion  Armement  dans  les      Vô'iagi. 
Ports  d'Efpagne,     Mais  les  obftacies  qu'il  avoit  trouvés  ,  de  le.  part  de  ceux      n!--a   , 

•  <    '     J>    L       J    1  1  1  v     1       r  !     ■  ■         C   ■         \  OWtades   qui 

qui  avoient  ete  d  abord  les  plus  adens  a  le  lervu: ,  lui  avoient  rait  clouter  »rr£ 
plufieurs  fois  ii  le  but  de  cette  conduite  n'étoit  pas  de  rebuter  fon  zèle  & 
fa  confiance.  Cependant  il  n'avoit  point  à  fe  plaindre  du  Roi  &  de  la  Reine , 
qui  ne  fe  lalfoient  point  de  le  combler  d'honneurs  &  de  biens.  At>rès 
avoir  confirmé  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  jufqu'alors  en  fa  faveur  ,  ils  lui 
offrirent ,  dans  l'Ille  Efpagnole  ,  un  terrain  à  fon  choix  ,  de  cinquante  lieues 
de  long  ,  fur  vingt-cinq  de  large  ,  avec  le  titre  de  Duc  ou  de  Marquis. 
Mais  il  n'accepta  point  cette  grâce,  autant  pour  éviter  routes  fortes  de  dif- 
cufîîons  avec  les  Officiers  Roïaux  ,  que  dans  la  crainte  d'irriter  la  jaioufîe 
des  Grands  ,  qu'il  voïoit  déchaînée  contre  lui.  Enfuite ,  leurs  Majeftés  , 
en  confédération  de  la  découverte  de  Cuba  &  de  la  Jamaïque  ,  dont  il  n'a- 
voit tiré  aucun  avantage  ,  le  déchargèrent  du  huitième  des  avances,  auquel 
■»< 

(36)  Herrera  dit  qu'ils  firent  en  peu  de  point  de  cette  mort.  L'autre  Cacique  fut  épar-; 
rems  pour  trente  mille  écus  de  travail,  grïé  apparemment  parce  qu'il  s'etoit  fait  inf- 
îibïfup.  chap.  9.  traire  des  principes  du  Chnltianifme  ,  quoi-" 

(37)  Hiftoire  de  Saint-Domingue  .  Liv.  j.  qu'il  ne  les  eût  point  encore  embralRs.  Her- 
p-.zOSv&préced.  Herre.ta  &  Qviedo  ne  parlenc     r'era  ,  Liv.  3,  chap.  4.,-- 


mira!     n    Ef 
gne. 
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- il  étoit  obligé  pour  recueillir  la  même  portion   des  profits  ,  fur   tous  îes- 

Colomb.       Navires  qui  raiioient  le  Voiagedes  Indes.  Elles  lui  accordèrent ,  dans  la  Juril- 
ÏII.  Voïage.     di&ion  des  Indes  ,  tous  les  droits  &  les  honneurs  dont  l'Amirauté  de  Caftille 
1498.         jouifloit  dans  la  fienne  ;   &  malgré  les  repréfentations  de  l'Amirauté,   qui 
le  plaignoit  que  cette  faveur  avoir  trop  d'étendue  ,  elles  ne  changèrent  a  fes 
proviiions  que  quelques  termes  généraux  ,  conrre  lefquels  il  y  avoir  plus  de 
juflïce  à  fe  récrier.    En  même-rems  ,    elles  lui  recommandèrent  de  préfé- 
rer toujours  la  douceur  à  la  févériré  ,  du  moins  quand  elle  pourroit  s  ac- 
corder avec  les  droits  de  la  Juftice.  Ce  confeil  paroît  avoir  été  la  feule  marque 
que  le  Rpi  &  la  Reine  euflent  fait  quelque  attention  aux   plaintes,  &  aux 
accufations  de  fes  Ennemis  (38). 
indiens  qui        Mais  les  trois  Navires  ,  qu'il  avoit  vus  partir  de  Cadix,  en  arrivant  dans 
toSs-*t£    ce  Pol'c  '  y  écoient  revenus  dès   le  zo  d'Odobre  14,96.  Ils  avoient   amené 
n^ine.  les  trois  cens  Indiens  que  TAdelantade  avoit  pris  le  parti  d'envoïer  en  Es- 

pagne. Alfonfe  Nigno ,  qui  les  commandoit  ,  avoit  malignement  affecte 
d'écrire,  de  Cadix  à  la  Cour,  qu'il  apportoit  beaucoup  d'or  -,  &  ces  ri- 
chelfes  prétendues  ,  qu'on  attendent  impatiemment ,  fe  trouvèrent  réduites 
a  trois  cens  Miferables  ,  qui  n'étoient  propres  qu'à  l'efclavage.  Soit  que 
Nigno  eût  agi  de  concert  avec  les  Ennemis  de  l'Amiral ,  ou  qu'ils  eulTent 
pénétré  d'abord  cet  indécent  badinage ,  ils  en  avoient  pris  occafion  de  faire 
un  autre  emploi  des  fommes  deftinées  à  l'armement ,  fous  prétexte  qu'elles 
alloient  être  remplacées  par  l'or  de  Nigno  5  &  les  affaires  des  Indes  furent 
d'autant  plus  décréditées  après  l'éclairciflement ,  que  la  même  malignité  ne 
manqua  pas  de  publier  que  tout  ce  qu'on  en  avoit  dit  jufqu'alors  n  etoit 
pas  plus  réel.  Leurs  Majeftés  mêmes  ouvrirent  quelque  tems  l'oreille  à  l'im- 
.  pofture -,  &c  dans  leur  chagrin  ,  .elles  défapprouverent  l'envoi  des  trois  cens 
Efclaves ,  jufqu'à  dire  hautement  que  fi  ces  Infulaires  s'étoient  fouleves 
contre  les  Cailillans ,,  ils  y  avoient  fans  doute  été  contraints  par  la  rigueur 
avec  laquelle  ils  étoient  traités.  L'Amiral  n'eut  pas  d'autre  parti  à  prendre 
quî  de  blâmer  fon  Frère  ,  &  de  fe  borner,  en  attendant  de  nouveaux  fonds, 
à  faire  équiper  les  deux  Bâtimens  qui  furent  confiés  à  Pierre  Hernandez 
Coronel.  Heureufement,  néanmoins,  Jean  Rodriguez  de  Fonfeca ,  Doien 
de  Seville ,  qui  avoit  toujours  eu  la  direction  des  arméniens  pour  les  In- 
des ,  &  qui  étoit  devenu  fon  Ennemi ,  fut  nommé  à  l'Ev-êché  de  Badajos  , 
8c  fa  Commiffion  fut  donnée  à  Torrez  ,  qui  avoit  ramené  la  Flotte  du 
<  fécond  Voïage.  Cette   révolution  accéléra   l'armement  ;  mais  il   fut  encore 

.Autres  change-  retarclé  par  la  mort  du  Roi  Jean  de  Portugal ,  &  par  celle  du  Prince  héré- 
ditaire d'Efpagne ,  qui  arrivèrent  fucceiîivement.  Enfuire  ,  Torrez  aïant 
fait  des  propositions  qui  déplurent  à  la  Cour ,  on  y  rappella  l'Evèque  de 
Badajos ,  qui  ,  par  haine  pour  les  Colombs ,  ou  par  dégoût  pour  l'entreprife  des 
Indes  ,  fit  naître  mille  difficulrés  qui  retardèrent  encore  les  préparatifs  au 
départ.  Cependant  les  ordres  de  la  Reine  devinrent  Ci  preflans  ,  par  les  fol- 
licitations  continuelles  de  l'Amiral,  qu'enfin  la  Flotte  fut  en  état  «de  mettre 
à  la  voile. 
Départ  de  l'A-  Elle  partit,  fous  fes  ordres,  le  3 ode  Mai  1498  ,  compofée  des  fix  Vaif- 
troïf4ne°"yo"»"  &aux  qu'il  avoit  obtenus -,  &  pour' éviter  une  Flotte  Portugaife  ,  qu'on  crai> 

£?.  (58)  Herrera,  Lrv.  j.chap.  s1. 
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gnoit  de   rencontrer  vers  le  Cap   de  Saint- Vincent  ,  elle  gouverna   droit  à  — 

l'Ifle  Porto-Santo,  où  elle  arriva  Je  7  de  Juin.  Après  y  avoir  fait  de  l'eau,     Colomb; 
elle  fe  rendit  à  Madère.  Le  15?,  elle  jetta  l'ancre  à  la  Gomera,  où  l'Ami-   m.  Voïacrc. 
■rai,   apprenant  qu'un  VailTeau  François   avoit  pris    deux   Caravelles   Éfpa-        149S. 
grtoles ,  lui   donna  la  chalTe  &  reprit  une    des  deux  Caravelles.    Enfuite , 
■étant  pa(fé  à  l'Ifle  de  Fer,  il  fe  livra  au  defïr  d'entreprendre  de  nouvelles 
découvertes  :  mais  pour  ne  pas  laiffer  fa  Colonie  fans   fecours  ,  il  réfolut 
d'envoïer  directement  trois  de  fes  VaifTeaux  à  l'Ifle  Efpagnole;  le  premier,     Divifîon  qu'il' 
fous  la  conduite  d'Alfonfe  Sanchez  de  Carvajal ,   Officier  de  mérite  &   de  faic  de  fa nocce' 
naiffance  ;  le  fécond  ,  fous  celle  de  Pierre  d'Arana ,  parent  de  l'ancien  Gou- 
verneur du  Fort  de  Navidad ,   qui  avoit  été   détruit  par    Caonabo  ;  &  le 
troifîéme ,  fous  celle  de   Jean-Antoine  Colomb  ,  Génois  ,  qui  lui  apparte- 
noit  par  le  fang.  Ces  trois  Capitaines  dévoient  commander  tour  à  tour.  Ils 
eurent  ordre  de  faire  1'Eft-quart-de-Sud-Eit,  pendant  l'efpace  d'environ  huit 
cens  lieues  ;  enfuite  ,  de  porter  à  l'Oueft-Nord-Oueft ,  pour  reconnoître  l'Ifle 
de  Portoric  ,  d'où  la  navigation  eft  aifée  jufqu'à  San-Domingo. 

Pour  lui ,  s'étant  pourvu  de  tout  ce  qu'il  jugea  nécefiaire  pour  une  longue     il  Te  répare» 

courfe ,  il  prit  la  route  de  l'Ifle  de  Fer ,  la  dernière  des  Canaries  à  l'Ouell.  Çour  a,1^f  fa,'i! 

c       •  -  r-  1  j'u  '    •     j     r  •  j    aenoaïdlesdé' 

Son  intention ,  luivant  les  termes  d  Herrera  ,  etoit  de  luivre ,  au  nom  de  couverts. 

la  Sainte  Trinité,  le  Sud  jufqu'à  la  Ligne,  &  de  prendre  enfuite  à  l'Oueft, 
jufqu'au  Sud-Efi  de  l'Ifle  Efpagnole,  dans  l'efpoir  de  rencontrer  des  Ifles 
•ou  la  Terre-ferme.  C'étoit  une  route  qu'il  croïoit  encore  inconnue  :  mais 
il  avoit  appris  des  Infulaires  de  l'Efpagnole  qu'il  étoit  arrivé  ,  dans  leur  Ifle , 
des  hommes  noirs,  avec  des  lances  garnies  d'un  fort  beau  métal  ,  qu'ils 
nommoient  Guanïn.  Il  avoit  eu ,  entre  les  mains  ,  quelques  bouts  de  ces  ,  C!ueIs  éte!allt 
iances,  qu'il  avoit  envoies  en  Efpagne,  &  dans  lefquels  on  avoit  trou- 
vé ~  d'or ,  6  d'argent  &  8  de  cuivre.  Toutes  fes  lumières  le  portèrent  à 
croire  qu'on  ne  pouvoir  venir  d'auffi  loin  que  de  l'Afrique  aux  Antilles ,  fur 
des  Bâtimens  aullî  fragiles  que  ceux  des  Afriquains  -,  d'où  il  concluoit  que 
ces  hommes  étoient  venus  d'un  Pais  beaucoup  moins  éloigné  (39). 

Après  avoir  doublé  l'Ifle  de  Fer,  il  prit  la  route  des  Ifles  du  Cap  Verd  ,     11  paflè  au» 
qu'il  fe  plaignoit  qu'on  avoit  mal  nommées,  parce  que  dans   fes  anciens  'fle \  du   CaE" 
VoYages  il  les  avoit  toujours  vues  feches  &  ftériles  (40).  Le  xj  de  Juin  , 
il  apperçut  celle  de  Sal ,  qui  fe  préfente  la  première.  Enfuite  ,  pafTant  à  celle 
de  Buenavifta,  il  fe  rendit  le    30  a  San-Jago.  Son  deffein  étoit  d'y  prendre 
quelques  Beftiaux  ,  pour  les    tranfporter  à  l'Efpagnole  :  mais  les  maladies  , 
qui  commençoient  à  régner  dans  fes  Equipages ,  lui  firent  craindre  le  mau- 
vais air  de  cette  Ifle.  Il  ne  penfa  qu'à  s'en  éloigner  ,  en  regrettant  d'avoir 
allongé  inutilement  fa  route.  Le  4  de  Juillet ,  il  fit  gouverner  au  Sud-Eft, 
jufqu'à  cinq  dégrés  de    latitude  du  Nord.  Le  13  ,  à  cette  hauteur  ,  &fous     Embarras  «1 
un  Ciel  fort  couvert ,  il  effuïa  une  chaleur  fi  excefïïve ,  que  le  godron  n'y  ialhaku""0 
réfiftanr  point ,  fon  VaifTeau  fit  eau  de  toutes  parts.  Ses  vivres  fe  corrom- 
pirent. Le  bled  jettoit  des  fiâmes.    Le   lard  couloit   en  graiffe  ,  &   le  vin 

(59)   Herrera,  Liv.  3.  chap.   9.  nom,  parce  quelles  en  font  voifïnes  ,  &  que 

(40)  Il  ne  faifoit  pas  attention  que  c'eft  ce   Cap  eft  en  effet  d'une  charmante   ver- 

iîu  Cap  Verd    que  ces  lues  ont  tiré  leur  dure. 

Tome  XII.  K 
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fuïoit  des  tonneaux  entr'ouverts  ("41).  Mais  Colomb,  quoiqu'affliçé  de  la 

Christophe  „    r    .       ,    ,,  ..  .  ^   {  ,  1  c  'j 

Colomb.      goûte  &  fatigue  d  un  travail  continuel ,  voulut  avancer  plus  au  i>ud  ,  pour 

III.  Voïage.    tourner  enfuite  à  l'Oueft.    Il    ne  changea  point  de  réfolution  jufqu'au   }i>> 

1498.        que  l'eau  commençant  à  lui  manquer,  il  fe  crut  dans  la  nécefïïté  de  prendre 

au  Nord-quart  de  Nord-Eft,  pour  s'avancer  vers  les  llles  des  Caraïbes.  Il 

avoir  vu,  le  21  ,  un  grand  nombre  d'oifeaux  ,  qui  pafloient  de  l'Eft-Sud-Eft 

au  Nord-Eft  ,   &  qui  lui  avoient  fait  juger  qu'il   etoit  proche    de  quelque 

'11  découvre une  terre  .  cependant  il  femblok  avoir  perdu  cette  efpérance ,   lorfqu'après  avoir 

Terre  inconnue,      i  /    jl  0  J  >-l  J>  '    r         J    rr  • 

change  de  route ,  &  pendant  qu  il  regrettoit  d  avoir  manque  Ion  dellein  , 
un  Matelot  nommé  Pere^  ,  natif  de  Huelva  ,  qui  étoit  à  là  Hune  ,  décou- 
vrit la  Terre  à  quinze  lieues  au  Sud-Eft.  C'étoient  trois  Montagnes.  On 
porta  aulTî-tôt  vers  la  Côte.  En  approchant,  l'Amiral  apperçut  un  Cap  à 
l'Oueft ,  fous  lequel  s'ouvroit  un  Port ,  formé  en  pairie  par  un  Rocher  de 
la  forme  d'une  Galère  à  la  voile.  Il  lui  donna  le  nom  de  GaUra  :  mais 
aïant  tenté  inutilement  d'y  entrer ,  parce  qu'il  ne  s'y  trouvoit  point  affez 
d'eau  ,  il  tourna  vers  un  autre  Cap  ,  qu'il  découvrit  à  fept  lieues  vers  le 
Sud.  Il  n'y  trouva  point  de  Port,  &  toute  la  Côte  étoit  revêtue  d'arbres  juf- 
qu  a  la  Mer. 
céoit  une  nie,  On  reconnut  que  cette  Terre  éroit  une  l'Ile.  Elle  reçut  le  nom  de  la 
£Uiî!ité0mmC  U  Trinité. ,  apparemment  parce  qu'elle  s'étoit  prélentée  fous  la  forme  d'une 
Montagne  à  trois  tètes:  quoiqu'un  Hiftorien  aifure  aulïi  (42)  que  l'Amiral 
s'étoit  propofé  de  donner  ce  nom  à  la  première  Terre  qu'il  pourrait  décou- 
vrir. Le  lendemain,  on  rangea  la  Côte  à  l'Oueft,  l'efpace  d'environ  cinq 
lieues,  jufqu'à  une  langue  de  terre  où  l'on  fit  de  l'eau,  &  qui  fut  nommée 
Punta  de.  ta  Plaga.  Les  Caftillans ,  aïant  pénétré  dans  l'Ifle  ,  y  trouvèrent 
des  traces  d'hommes  &  des  inftrumens  de  pèche.  Ils  crurent  voir  auffi 
plufïeurs  habitations  dans  i'éloignement ,  &  une  autre  Ifle  vers  le-  Sud.,  à 
la  diftance d'environ  vingt  lieues,  qu'ils  nommèrent  IJla  Santa.  Mais  ,  con- 
tinuant de  chercher  un  Port,  ils  s'avancèrent  le  jour  d'après  vers  un  Cap  à 
l'Oueft,  qui  reçut  le  nom  de  Punta  de  X Annal  ;  &  ce  fut  fans  s'en  être  ap- 
Golf;  qu'il  perçus  qu'ils  fe  trouvèrent  dans  un  Golfe,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de 
na"1™ la-Balei-  ^a  aliéna.  La  longueur  de  l'Ifle  ,  depuis  la  Galera  jufqu'à  Punta  de  I'Are- 
«e.  nal ,  ne  parut  pas  moins  de  quarante-cinq  lieues.  L'Amiral  fit  defeendre  une 

partie  de  fes  gens  à  cette  Pointe  ;  &  fes    incommodités  l'aïant  obligé  lui- 
même  de  prendre  un  peu  de  repos  fur  le    rivage  ,  il  fut  furpris  de  voir  pa- 
raître un  Indien  qui  s'approcha  de  lui  fans  défiance ,  &  qui  lui  voïant  un 
XJnInJis,1  luL  bonnet    de   velours  cramoifi,    le   prit  hardiment,  s'en  couvrit  la  tête,    & 
met  fur  la  tête  mit  fur  celle  de  l'Amiral  une   couronne  d'or   qu'il  avoit  fur  la  fienne.   On 
une   couronne    jUgea  qUe  c'étoit  le  Cacique  de  l'Ifle,  quoiqu'il  fe  fût  préfenté  fans  aucune 
fuite.  Le  même  jour  ,  un  grand  Canot   s'approcha  des  Navires  ,  chargé  de 
25  Indiens,  jeunes,  de  fort  belle  taille,  &  plus  blancs  que  les  Infulaires 

(41)  Oviedb   fait  efïuïer  à    la  Flotte  une  ge  le    fécond   Fils    de  Colomb,  Dom  Ter- 

terrible  tempête.  Il  peut  ne  pas  fe  tromper  nand,  qui  étoit  Page  de  la  Reine  ,  depuis  la^ 

fur  ce  point  ,  puifqu'il    cite  le  témoignage  mort  du  Prince  d'Efpagne. 
du  premier  Pilote  de  l'Amiral  :  mais  il  fe         (42.)  Herrera  ,  ubi  juprà  ,  chap.  10. 
trompe  fans  doute  lorfqu'il  met  de  ce  yeïa- 
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des  Anrilles.  Us  avoienc  la  tête  enveloppée  d'une  roile  de  coton  de  diverfes  7, ■ 

.  oij  j  ji-  •/-'  Christophe 

couleurs ,  ;&  le  devant  du  corps  ,  depuis  la  ceinture  julquaux  genoux  ,  cou-     Colomb. 

vert  de  la  même  toile.  Leur  cheveux  étoient  longs ,  5c  coupés  à  la  manière  III.  Voïa^e. 
de  L'E&agne.  Leurs  armes  n'étoient  que  des  arcs,  des  flèches  &  des  bou-  1498. 
cliers.  (L'Amiral  fît  tirer  quelques  coups  de  mouiquet ,  pour  fe  faire  ref- 
pecter  ;  &  ce  bruit  leur  fit  tomber  les  rames  des  mains.  Ils  parloient  en- 
rreux  avec  affez  de  chaleur;  ce  qui  fit  juger  qu'ils  fe  demandoient  quels 
pourvoient  être  les  Etrangers.  On  leur  montra  quelques  bagatelles  de  l'Eu- 
rope ,  pour  les  attirer  par  cette  vue.  Leur  effroi  paroiffant  le  même  ,  l'A- 
miral fît  jouer  de  divers  inftrumens ,  tels  que  le  Tambourin  &  la  Flutte , 
&c  donna  ordre  à  quelques  jeunes  gens  de  danfer  fur  le  tillac.  Mais  les  In- 
diens,  prenant  cette  fymphonie  pour  un  lignai  de  combat ,  fe  couvrirent  de 
leurs  boucliers  &  lancèrent  quantité  de  flèches.  Deux  coups  d'arbalètes ,  qui 
furent  tirés  dans  la  feule  vue  de  les  intimider ,  leur  firent  quitter  aulîi-tôt 
les  armes.  Ils  vinrent  fe  ranger  fous  la  Poupe  d'un  des  Navires ,  dont  le 
Pilote  defcendit  hardiment  dans  leur  Canot  ,  Se  leur  fit  quelques  préfens. 
Us  l'invitèrent  à  les  fuivre  à  terre  -,  mais  tandis  qu'il  alla  confuiter  là-delfus 
fes  Officiers  ,  ils  s'éloignèrent  à  force  de  rames  (43). 

Rien  ne  caufa  plus  de  furprife  ,  à  l'Amiral ,  que  le  froid  qu'on  reflentoit      obfervationï 

tous  les  matins  fur  cette   Côte ,  à  dix  degrés  de  la  Ligne  Se  dans  les  jours  de  VA™lIil  fEï 

•     1  •  ti  rr  1         °  °r  ■  j  '  cecte  Cote- 

caniculaires.    Il  remarqua  aulli  que  les  eaux  couraient  fort  rapidement  vers 

l'Oueft-,  Se  que   la  marée   montoit  &  defcendoit    foixante   pas   plus  qu'à 
Saint-Lucar  deBarameda  (44).  La  grande  étendue  d'eau  qu'il  avoit  devant 
lui,  dans  le    Golfe  de  la  Vallena ,  lui  fit  prendre  encore  pour  des  Jfles  , 
quelques  terres  qu'il  voïoit  à  peu  de  diftance,  quoiqu'elles  fuffent  des  par- 
ties du  Continent.  Il  en  nomma  une  ,  Gratia.  Enfin,  paliantle  Canal  ,  dont    ifle  je  Gratis; 
la  largeur  n'eft  que  de  deux  lieues ,  avec  un  danger  continuel  ,  qui  venoit 
de  l'impétuolité  du  courant,  &  qui  lui  fit  donner   à  ce  paflage  le  nom  de 
Boca  de  Slerpe ,  ou  Bouche  du  Serpent ,  il  aborda  heureufement  à  la  Terre-    PafTage  nommé 
ferme,  mais  fans  la  diftinguer  encore.  La  Côte,  qu'il  trouva  fort  agréable,  Boca  dc  Sietpe" 
reçut  le  nom  de  Paria.  Les    fruits  y  étoient  femblables  à  ceux  de  l'Ifle  Ef- 
pagnole  ,  les  huîtres  fort  grandes  Se  le  Poiflon  en  abondance.  On  ne  fur  pas 
long-tems  à  découvrir  que  le  mouvement  &  le  bruit  des  eaux  venoit  d'une 
grande  Rivière  ,  nommée   ï'uyapari  (45) ,  qui  fe  décharge   dans  le  Golfe. 
L'Amiral  apperçut    deux   petites  Ifles  ,  au  milieu   d'une    autre  embouchure 
formée  par  un  Cap   qu'il  nomma  Boto  ,  parce  qu'il  s'avance  peu  en  mer.    capsdeBoto, 
Il  découvrit  enfuite  un  autre  Cap,  qui  lui  parut  appartenir  à  la  Trinité  ,  &  &deLaP3- 
qui   fut  appelle  Lapa.    Les  deux  Ifles    reçurent  les  noms  à' El  Çaracol  Se    ifl:s  de  caraco! 
â'El  Delfin.  De  la  pointe  du  Cap  de  Lapa  ,  on  vit ,  à  la  diftance  de  vingt-  &  u    M¥™ 
fix  lieues  vers  le  Nord-Eft  ,  une  Terre  fort   haute  ,  que  fa  beauté  fit  nom- 
mer Bella  Forma.  La  multitude  des  enfonçemens,  qui  paroifloient  autant  de 
Canaux  ou  de  palfages ,  continuait  de  faire  prendre  toutes  ces  Terres  pour 

(45)  Herrera,   ubi  fupr-à.  rend  que  cétoit    aux   Singes,  que  les  Habi- 

(44)  Ibidem.  tans  donnoient    ce    nom  ;  mais   il  fe    peut 

(45)  Cétoit  l'Orenoque.  On  fuit  Herre-  aulfi  qu'ils  nommaflent  une  des  bouches  de 
ra,  qui  lui  donne  toujours  le  nom  â'I'uya-  l'Orenoque,  Yuyapari  ,  ou  Rivière  des 
pari.   L'Hiftorien  de  Saint-Domingue  pré-  Singes. 
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7*  H  I  S  T  O  I  R  E    G  E  N  E  R  A  L  E 

» — —   des  Ifles.  On  s'avança  ,   d'environ  cinq  lieues,  au-de-là  du  Cap  de  Lapa  ; 

"  Colomb.      &,  dans  cet  efpace  ,  on  obferva  de  très  beaux  Ports,  fort  proches  les  uns 
III.  Voragc.    des  autres.  Quelques   Matelots  qui  furent  envoies  au  rivage  ,  y  trouvèrent 
J498.        du  feu,  des  fermées,  &  une  cabane  découverte.  En  rangeant  la  Côte  ,  huit 
lieues   plus  loin,  on  ne  ceifa  point  de  voir   de  très  bons  Ports  ,   des  terres 
cultivées,  &  quantité  de  Rivières.  On  trouva  des  raifms  d'excellent  goût ,. 
&  divers  autres  fruits, 
indiem    du        Le  6  d'Août ,  après  avoir  fait  encore  cinq  lieues  ,  on  vit  paraître  un  Ca- 
Eaïs.st leur çou>  not ,  qui  portoit  cinq  Indiens»  Ils  s'approchoient ,  pour  répondre  à  l'invita- 
tion des  Caftillans  •,  lorfqu'un  coup  de   vent  aïant    renverfé  le  Canot ,  ils- 
s'efforcerent  de  fe  fauver  à  la  nage.    On  en  prit  quatre.  Ils  étoient  de    la 
même  couleur  que  le  commun  des  Indiens.    L'Amiral  leur  fit  donner  des- 
fonnettes  &  des  grains  de  verre ,  avec  lefquels  ils  retournèrent  gaiement  au 
rivage  ;  mais  ce   fut  pour  revenir  bientôt  avec  quantité  d'autres ,  qui  ap- 
portèrent des  boucliers  ,  des  arcs  &  des.  flèches  ,.  du  pain  ,  de  l'eau  ,  diverfea 
viandes  ,  &  deux  fortes  de  liqueurs-,  l'une,  blanche  &  l'autre  verte.   Avant 
que  d'entrer  dans  les  Barques,  où  ils   fe  préfenroient  volontairement,  ils 
fiairoient  &  les  Barques  &  les  Matelots.   De  tous  les  préfens  qu'on  leur  fir3 
ils  ne  paroifloient  eftimer  que  les  fonnettes ,   &  les  moindres  morceaux  de 
laiton.  Les  mouchoirs  de  coton  ,  dont  ils  fe  couvraient  la  tète  &  la  ceinture, 
étoient  de  diverfes  couleurs  ,&  fort  bien  travaillés.  La  nuit,  qui  commen- 
çoit  à  s'approcher,  les  fit  partir  fi  légèrement  à  la  nage,  que  l'Amiral  ne 
put  exécuter  le  deflein  qu'il  avoit  eu  d'en  retenir  quelques-uns.    Mais  ,   le 
lendemain  ,  il  en  prit  fix ,  avec  lefquels  il  fit  voile  vers  une  Pointe ,  qui  fut 
Jointe- d  Aguja.  nomm^e  punta  jei  Aguja,  &  d'où  l'on  découvrait  de  fort  belles  terres.  Il 
aborda  dans  un  lieu,  qu'il  nomma  los  Jardinos.  La  perfpeébive  en  étoitchar- 
miante ,  &  l'on  y  voïoit  quantité  de  maifons  ,  qui  paroilîoient  contenir  un 
grand  nombre  d'Habitans.  Ceux  ,  qui  vinrent  à  Bord ,  portoient  de  petites  la- 
mes d'or  autour  du  cou.  De  la  Pointe  d'Aguja ,  on  en  découvrit  une  autre 
vers  le  Sud ,  que  l'Amiral  prit  encore  pour  une  Ifle.  Il  lui  donna  le  nom 
de  Sabeta  ;.  &  vers  le  foir ,  il  en  apperçut  une   troifiéme ,  dont  il   prit  la 
même  idée.  Mais  on  reconnut  enfuite  que  c'étoit  autant  de,  parties  de  la  Terre- 
ferme  (46). 

indiens  parés  de       £es  Jeux  Vaifleaux  revinrent  mouiller  à  los  Jardinos ,  &  fe  virent  bien- 
morceaux  d'or.        *•  .  ,       ,      ^  t         ,        ,        ,.  . 

tôt  environnes  de  Canots  ,  charges   d  Indiens ,  qui   portoient   an  cou   des 
lames  d'or  de  la  grandeur  d'un  fer  à  cheval.    Quoiqu'ils  paruflent  eftimer 
Ces  ornemens  ,  ils  les  donnoienr  volontiers  pour  des  fonnettes  ;  &  l'Amiral 
ne  s'ennuïa  point  d'un  fi  beau  commerce.  Mais ,  les  fonnettes  lui  manquant 
bientôt  ,  il  eut  recours  à  fon  imagination ,  pour  tenter  les  Indiens  par  d'au- 
tres amorces»  Les   Canots   arrivoient  en  foule,  &  ne  eeffoient  point  d'ap- 
porter de  l'or ,  en  colliers  ou  en  grains.  Il  s'en  trouva  un  lingot ,  de  la  grof- 
feur  d'une  pomme    (47)-  On  vit  arriver  auffi  des  femmes  ,  les  bras  garnis 
de  bracelets  de  perles  -,  qui  firent  ouvrir  les  yeux  aux  Caftillans.  L'Amiral 
fe  hâta  de  demander  d'où  leur  venoient  tant  de  riclieues.  Elles  lui  montrèrent 
l'es  coquilles  où  naifToient   les  Perles  -,  &  leurs  (ignés  lui  firent  comprendre 
qu'elles  les  tiraient  du  côté  de  l'Oueft,  derrière  le  Cap  de  Lapa,  entre  cette. 
(46)  Ibidem..  (4.7)  M'idem*. 
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Pointe  Se  la  Terre  -  ferme.  Il  trouva  tous  ces  Peuples  fort  rraitables ,  de  très  '       t  • ■'.- 

belle  taille  ,  &  plus  blancs  que  les  autres  Indiens.  Leurs  cheveux  ,  qui  étoient      Colomb 
proprement  coupés ,  &  les  mouchoirs  qu'ils  portoient  fur  la  tête  ,  leur  don-    m.  Voïage. 
noient  beaucoup  de  grâce  (4S).  *  1498. 

Le   10  ,    on   fit   voile   vers   l'Gurfe  ,   non   peur   continuer  de   fr  riches    rAmir.ii  rn-nd 
échanges,  que  la  diminution  des  vivres,  &  celle  des  fonnettes  obiigeoient  d,vtr!ts  pirinp 
de  remettre  à   d'autres  tem's  ,    mais   pour  fe  dégager  de  tant  de  Canaux  ,  pour  des  iiics!" 
.  qui  faifoient  croire  à  l'Amiral  ,    qu'il  voïoit  autant  d'Ifles  que  de  fépara-- 
fions.  Il  donna  les  noms  A'Yfaiella  &  du  Tramontana  ,  à  deux  Terres  qu'il 
prit  encore  pour  deux  Mes*,  &  qui  étoient  d'autres  parties  du  Continent»- 
Le  1  r  ,  prenant  à  l'Eft ,  dans  l'efpérance  de  fortir  entre  la  Pointe  de  Paria,. 
&  la  Côte  oppofée  ,    il  traverfa  le  Golfe  -,  &  le  15,  il  entra  dans  un  très 
beau  Port ,  qu'il  nomma  el  Puerto  de  Gatos ,  trompé  par  la  vue  d'un  grand     PorrdeCstws-,, 
nombre  de  très  gros  Singes  ,  qu'il  prit  d'abord  pour  des  Chats.    Ce  Port  eft 
proche  de  la  bouche  de  i'Orenoque ,  qu'Herrera  nomma  Yuyapari ,  &_  qui 
contient  les  deux  petites  Mes  del  Caracol  &  del  Delfin.   A  peu  de  diftance,. 
on  vifita  un  autre  Port ,  qui  fut  nommé  Puerto  de  las  Cabanas  ,  parce  qu'on; 
y  vit  quantité  de  Cabanes.  Le  14,  on  doubla  le  Cap  de  Lapa  ,  pour  fortir 
du  Golfe  au  Nord.     Entre  ce  Cap  ,  qui  fait  la  pointe  de  la  Côte  de  Paria  $ 
&c  le  Cap  Boto ,  qui  eft  au  Nord-Oueft  de  la  Trinité,  la  diftance  eft  d'en- 
viron deux  lieues  ;  mais  un  peu  au-defTùs ,  le  Canal  en  a  cinq  de  largeur. 
Les  trois  Vaifleaux ,  y  étant  entrés  avant  midi ,  trouvèrent  les  flots  dans  un 
mouvement  terrible  ,  &  fi  couverts  d'écume  ,  par  le  combar  du  courant 
avec  marée  ,  que  le  danger  leur  parut  extrême.    Ils  s'efforcèrent  en  vain  de' 
mouiller.    Les  ancres  furent  enlevées  par  la  force  des  vagues.     Ils  avoient 
trouvé  la  Mer  auffi  fougueufe ,  en  entrant  dans  le  Golfe  par   le  Canal  qui 
avoir  reçu  le  nom  de  Sierpe  ;  mais  ils  y  avoient  eu  la  faveur  du  vent  :  art 
lieu  que  dans  le  palîage  ,  où  ils  fe  voïoient  engagés  ,  le  vent  avec  lequel 
ils  efperoient  fortir  s'étant  calmé  tout  d'un  coup  ,  ils  demeuraient  comme 
livrés  à  l'impéruofité  des  flots  ,   fans  aucun  moïen  d'avancer  ou  de  retour- 
ner dans  le  Golfe.    L'Amiral  fentit  la  grandeur  du  péril.    Il  confelTa  que  s'il 
en  étoit  délivré  par  le  Ciel ,  il  pourrait  fe  vanter  d'être  forti  de  la  gueule 
du  Dragon  ;  &  cette  idée  fit  donner  an  Détroit  le  nom  de  Boca  del  Dravo  ,   Bocadel  Drsgo. 
qu'il  a  confervé  jufqu'aujourd'hui.    Enfin  la  marée  perdit  fa  force  ,  &  le      origine  de  ce* 
courant   des  eaux   douces    du    Fleuve    jetta   les    trois  Vaifleaux  en   haute  nom' 
Mer  (49), 

De  la  première  Terre  de  la  Trinité  jufqu'au  Golfe  ,  qui  fut  nommé 
Golfe  des  Perles  ,  on  n'avoit  pas  compté  moins  de  cinquante  lieues.  L'A- 
miral fuivoit  la  Terre  ,  qu'il  prenoit  pour  celle  qu'il  avoir  nommée  IJle  de 
Gracia  ,  &  tourna  Nord  &c  Sud  autour  du  Golfe  ,  dans  la  vue  d'approfon- 
dir li  cette  grande  abondance  d'eau  venoit  des  Rivières  ,  fuivant  l'opinion 
des  Pilotes  ,  mais  contre  la  fienne  -,  parce  qu'il  ne  pouvoir  s'imaginer  qu'il 
y  eût  un  Fleuve  au  Monde  ,  qui  produifît  tant  d'eau  ,  ni  que  les  Terres  abondance'avai" 
qu'il  voïoit  en  puflent  tant  fournir  non  plus  ,  a  moins  qu'elles  ne  fuflent 
la  Terre  ferme.    Il  trouva  ,  fur  cette  Côte  ,  quantité  d'excellens  Ports  ,  Se 

C48)  Ibidem. 

(4?)  Herreva-,  Liv.  5.  ch.  n,  'Voyez  ci-deflbus ,  le  Voïage  d'Ojeda  Si  d'Americ  Vefpuce. 
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—  pîufieurs  Caps  ,  auxquels  il  donna  fucceffivement  des  noms  ,  tels  que  Cabo 

Christophe    d&   Couchas  ,  Cabo  Luengo  ,  Cabo  de  Sabor  ,   Se  Cabo  Ricco.    En  forçant  du 

Colomb.        „.       ;    ..  1/  \  r     r  xt      j  ,/,    •       ,., 

III  Voïao-c.    Canal  il   avoit  découvert   ,  a  vingt-iix  lieues  au  Nord ,  une  Iile  qu  il  avoit 

149$.°      nommée    V  Ajjbmptïon  ,   une    autre  qui  fut  nommée     la    Conception  ,    Se 
ca  s  deCon-  u"ols  aucl'es  l11*  reçurent  le  nom  de  los  Tejîlgos.  Une  cinquième  prit  celui 
phas,  Je  Lucn-  de  Cabdlos  d  Romero  ,    Se  pîufieurs  petites  celui  de  las  Guardas.     Après 
dc,i<i=cob°r'8C  toutes  ces  ^es  5   ^  trouva  celle  qui  reçut  &  qui  porte  encore  le  nom   de 
Pirafes  Mes.    la  Marguerite  ,    près   de  laquelle  il  en  trouva  trois  petites    à  l'Eft-Sud-Elt  , 
Se  deux  vers  le  Nord  au  Sud.    El  Alardnete  ,  Cubagua.  Se  Cochem  ,  furent 
les  noms  qu'il   impofa  aux  principales  ,    mais  qui  ne  fe  font  pas  confervés. 
Ce  ne  fut  qu'après  avoir  fait  environ  quarante  lieues  au-delà  de  Boca  del 
Drago  ,   que   voïant  la   longueur  de  la  Côte  ,   qui  continuoit  toujours  de 
defeendre  à  l'Ouen:  ,    il  crut  pouvoir  juger  ,  avec  une  véritable  certitude  , 
i'A.mital croît  qu'une  il  vafte'  étendue  de  terre  ne  pouvoit  être  une  Iile,  Se  que  c'étoit  Le 
av.nc  dêcourac  Continent.    Il  fit  cette  déclaramon  le  Mercredi ,  premier  jour  d'Août..   Ainfl  , 
,un  snemenc.      j^^gr-^  }es  prétentions  de  quelques  autres  Navigateurs ,  dont  on  verra  par  de- 
grés les  Voiages  Se  les  découvertes  ,  c'eft  à  Chnftophe  Colomb  qu'on  croit  de- 
voir attribuer  la  gloire  d'avoir  reconnu  le  premier  une  partie  du  Continent  de 
l'Amérique  (50). 

Mais  ,  dans  l'étpnnement  d'avoir  vu  de  l'eau  douce  fi  loin  en  Mer  ,    Se 
de  trouver  l'air  ii   tempéré  proche  de  la  Ligne  ,    qui    avoir  toujours  palle 
pour  inhabitable  ,  il  lui  tomba  dans  l'efprit  une  idée  fort  fmguliere ,  à  la- 
n  s'imagine  quelle   il    demeura  long-tems   attaché.     Comme  il  avoit  obfervé  d'ailleurs 
avoir  trouvé  la  qu'a  [a  diftance  d'environ  cent  lieues  des  Açores ,  Se  dans  la  même  hauteur 
dirparadi^'icr-  du  Nord  au  Sud  ,    l'aiguille  déclinoit  d'un   quart  au  Nord-Oueft  ,  &  que 
rcitie.  plus  il  avançoit  à  l'Oueft  ,  plus  l'air  éroit  doux  Se  ferein  ,  les  Peuples  moins 

noirs  Se  d'un  caraétere  plus  traitable  ,  le  Pais  plus  beau  Se.  plus  fertile  ,  il 
s'imagina  que  c'étoit  de  ce  côté  du  Monde  >  que  le  Paradis  terreftre  devoit  être 
fjtué  -,  que  la  Mer  montoitinfenliblement  vers  le  Ciel  ;  que  la  Terre  n'étoit 
pas  ronde  ,  Se  qu'en  pénétrant  plus  loin  ,  on  arriverait  au  fommet  d'une  émi- 
nence  où  fe  terminoit  le  Monde  ,  Se  fur  laquelle  étoit  le  Paradis  terreftre.  (*) 
Il  jugea  même  que  l'eau  douce  ,  à  laquelle  il  ayoit  trouvé  tant  d'abon- 
dance Se  de  force  ,  dans  une  étendue  de  cinquante  lieu.es  de  Mer ,  pou- 
voir venir  de  la  Fontaine  ,  dont  les  Livres  faints  nous  apprennent  que  ce 
lieu  de  délices  étoit  arrofé  ,  Se  qui  defeendant  dans  le  Golfe  ,  produifoit  , 
par-deiTous  la  Terre  Se  le  fond  de  la  Mer  ,  les  quatre  grands  Fleuves  qui 
font  nommés  dans  la  Genefe.  Herrera  ,  qui  s'étend  fur  cette  Chimère  , 
çxeufe  l'Amiral  parles  ténèbres  où  l'on  étoit  encore  fur  toutes  les  merveilles 
qu'on  commençoit  à  découvrir  dans  le  nouveau  Monde  ;  &  l'Hiftorien  de 
Saint-Domingue  veut  qu'on  la  regarde  »  comme  un  de  ces  délires ,  auxquels 
»  les  grands  Hommes  font  fouvent  plus  fujets  que  les  autres  •,  d'autant  plus 

(  fo)  Herrera  ,  Liv.  3.  ch.  11,  On  regarde  »  fembloit  à  la  moitié  d'une  poire  ,  aïarit  le 

.comme  une  chimère,  ;le  bruit  qui  avoit  couru  »  bout  de  l'eifieu  élevé,  ou  au  téron  d'une 

dès  Ces  premières  découvertes ,  qu'il  avoit  pro-  »  femme;  que  le  côté  élevé  de  l'eiTicu  étoit 

fîté  des  Mémoires  d'un  Pilote  mort  chez  lui.  «  plus  haut  &  plus  proche  de  l'air  &  du  Ciel  ; 

Voyez  ci-delïus,  page  ?.  »  qu'il  croit  fous  la  Ligne  équinoxiale  ,  Se 

(  *)  Ibidem.  Voici  les  termes  d'Herrera  :  «  que  c'étoit  fur  le  haut  de  cet  efîîeu  qu'e- 
st Son  imagination  étoit  que   la  terre  »ef-  »  toit  fitué  Je  Paradis  terreftre.  Ibid.  eh.  1%, 


DES     VOÏAGES.    Liv.     V,                      f9 
»  excufable  dans  Colomb  ,  qu'il  écoit  peut-être  un  peu  ébloui  du  merveil-      ■  ■-  . 

»  leux  de  les  découvertes  (  *  ).  Christophe • 

_.,..,  .v.j.  .    .  Colomb. 

Ses  infirmités ,   qui  augmentoient  de  jour  en    jour  >  ne  lui   permettant    jj.j  y01-aire> 

point  d'écrire  le  refte  de   fa  Navigation,    il  en  laiflà  le  foin  à  fes  Pilotes,-        1498.° 
dont  il  ne  paroît  pas  que  les  Journaux  aient  jamais  été  publiés.   L'Hiftoire     . 
ajoute  feulement   qu'après  avoir  formé  la  réfolution  de  retourner  à  l'Efpa-   rifle  Efpagno'i" 
gnole  ,   il  gouverna  au  Nord-Eït-Quarr  de  Nord.     Avec   l'attention   qu'il      ses  obftrv*- 
apportoit  à  tous  les  effets   de  la   Nature  >  il  rit  réflexion  qu'en  allant  des  ûon*' 
Canaries  à  l'Efpagnole  ,  lorfqu'il  eut  pafle  trois  cens  lieues  à  l'Eit ,.  l'aiguille 
nordeftoit  d'un  quart ,  &  que  l'étoile    du  Nord  ne  s'élevoit  que  de  cinq 
degrés  ;  au  lieu  que  dans  la  route  qu'il  venoit  de  faire  ,  l'aiguille  n'avoir 
point  varié,  jufqu'à  ce  qu'elle  nordefta  tout-d'un-eoup  d'un  quart  &  demi,  & 
même  d'un  demi  vent  ,  qui  fait  deux  quarts  entiers.    Il  remarqua  aufli  que 
l'Etoile  du  Nord  étoit  au  quatorzième  degré  ,   lorfque  les   Gardes  avoient 
pafle  au-delà  de  la  tête  l'efpace  de  deux  heures  &  demie»     Dans  les-  pre- 
mières  Lettres  qu'il  écrivit  aux  Rois   Catholiques  ,   il  les  pria  d'attaches! 
une  grande  importance  à  ces  Obfervations  (51).    11  étoit  parti ,  ie  1 5  d'Août , 
du  petit  Golfe  ,  qui  eft  fermé  par  les  Illes  voifines  de  la  Marguerite  ,  après- 
avoir  reconnu  que  les  Indiens  y  pêchoient  de  fort  belles  Perles.    Les  vents- 
&  les  courans  lui  furent  fi  iavorables  ,    que  le    19   il  fe  trouva  devant  la 
Beata  ,  c'eft-à-dire  ,  vingt-cinq  lieues  au-delà  de  San-Domingo.    Ce  ne  fut 
pas  fans  chagrin  ,  qu'il  s'apperçut  de  l'erreur  de  fes  Pilotes.    Elle  venoit  de  la 
nécefiué  où  l'on  étoit  encore  ,  dans  un  tems  où  ces  Mers  étoient  fi  peu  con- 
nues ,  de  voguer  toutes  les  nuits  en  tournoïant ,  foit  pout  éviter  les  bancs  , 
dont  on  ignoroit  la  fituation  ,  foit  pour  fe  dérobber  aux  courans  ,  qui  baiflent 
à  l'Oueft ,  &  qui  pouvoient  jetter  fort  loin  les  Navires.    Lorfqu'on  fe  vit 
entre  la  Beata  &  l'Efpagnole ,  où  la  diftance  n'eft  que  de  deux  lieues  d'une 
Ifle  à  l'autre ,  l'Amiral  envoïa  fes  Barques  au  rivage  ,  pour  fe  faire  amener 
quelques  Infulaires  ,  qu'il  vouloit  charger  d'une  Lettre  pour  fon  Frère.  Une 
arbalète    Efpagnole  ,   qu'il  vit  entre  leurs  mains  ,,  lui    parut  d'un  fi  triftê 
augure  ,  qu'elle  lui  fit  rappeller  les  premiers  malheurs  de  la-Colonie.  Mais    ._riatrfve"4- li» 
on  avoir  vu  pafler  fes  trois  Navires  au-defious  de  San-Domingo  ;  &  l'Ade- 
lantade  ,  ne  doutant  pas  que  ce  ne  f  lit  les  fiens ,  avoit  aufli-tôt  dépêché  une 
Caravelle  ,  qui  ne  tarda  point  à  les  joindre. 

L'Amiral  enrra  le  22,  dans  San-Domingo ,.  qu'on  nommoit  déjà  l'a  Capi-      "  n'y  tm-vj 
taie   de  l'Ifle.     Il   fut   reçu  avec    beaucoup  d'acclamations   &   d'honneurs.  ?,?!"  J%"^ 
Mais  la  joie  ,  quil  en  devoir  relientir,  rut  tempérée  par  de  racheufes-  infor- 
mations.   Outre  le  tri-fte  état   de  la  Colonie  ,  qui  avoit  eu  fi  long-tems  la 
faim  &  la  difcorde  à  combattre,  les  trois  Vaiiïèaux  qu'il  y  avoit  envoies 
des  Canaries  n'étoienr  point  encore  arrivés.     Ils-  avoient  été   emportés  par 

(*)  Hiftoire  de  S.  Domingue  ,  Liv.  1.  de  l'aloèV,  du  gingembre  , 'dé  l'encens  ,  dès 

(51)  Il  les  prioit  aufli   de   ne   pas   prêter  mirabolans  de  toute  efpece  ,  &  de  la  cabuya-, 

l'oreille  à   la  calomnie.   Il  les  afluroit   qu'il  herbe  à  côte  ,  dont  on  pouvoit  faire  de  très^ 

avoit  trouvé  des  lieux  où  il  fe  t-rouvoit  des  bonne-toile.  Mais  il  ne  parloit  pas  apparem- 

grains  d'or  du  poids    de  vingt  onces;  des  ment  des  perles  qu'il  avoit   vues  en.fi  grand' 

morceaux  de  cuivre  de  cent  cinquante  livres,  nombre  ,  puifque    fes  Ennemis    l'accufererit' 

de  l'azur ,  de  l'ambre  ,  du  coton  ,  du  poi-  d'avoir  déguifé  cette  précieufe  découverte  s 

vie ,  de  la  canelle ,  du  ftorax  ,  du    cdtrin  '  la  Cour, 


min^o, 
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~ '——  des  couransj   dont  les   Pilotes  ne  connoifloient  point  encore  la  violence, 

•l"''RIS^01'HE  plug  Je  cent  foixante-dix-'ieues  au-delà  du  Port  de  San-Domingo  :  &  n'aiarir 
Colomb.       rn  &    > 

111.  Voïagc     pu  reprendre  leur  route  ,  ils  le  trouvèrent  lur  la  Cote  de  JCaragua  ,  tort  près 

1498.        de  la  retraite  que  Roldan  avoit  choilie  avec  fa  Troupe.    Ces  Rebelles  furent 

Route    qu'ils  d'abord  allarmés  de  voir  paraître  trois  Navires  ,  8c  les  crurent  envoies  pour 

avoiciu  ptift.  leur  faire  la  guerre  ;  mais  un  peu  d'explication  les  aïant  détrompes  ,  iis 
ils  fe  trouvent  allèrent  à  Bord  ,    avec  la  précaution  de  diifimuler  leur  révolte.    Ils  deman- 

fut  la  côte  de  derent  des  nouvelles  de  l'Amiral  ;  &  tandis  qu'ils  jouiffoient  des  rafraîchif- 

Xaiagua.  femens  qu'on  envoïoit  d'Efpagne  à  la  Colonie  ,    ils  eurent  l'adreffe  de  per- 

fuader  aux  trois  Capitaines  ,  que  dans  'la  difficulté  de  remonter  à  San- 
Domingo  ,  contre  les  vents  &  les  courans ,  qui  portent  prefque  toujours  à 
l'Oueft:  dans  ces  Mers  ,  ils  n'avoient  pas  d'autre  réfolution  à  prendre  que 
d'y  envoler  par  terre  une  partie  de  leurs  Malades  &  de  leurs  Ouvriers. 
r    Embarras  que  Cet  avis  couvtoit  des  vues   fort  malignes.     Il  fut  fuivi -,  &  Jean-Antoine 

r*  IIm!"1*  ^  Colomb,  un  des  trois  Commandans  ,  fut  prié  de  prendre  fous  fa  conduite 
quarante  Hommes  qu'on  lit  débatquer.  Mais  à  peine  furent-ils  à  tetre  , 
que  Roldan  leur  exagéra  la  longueur  &  les  difficultés  du  chemin.  Il  leur 
repréfenta  les  travaux  qui  les  attendoient  aux  Mines  ,  la  faim  Se  la  mifere 
qui  regnoient  dans  les  Forts  ,  la  hauteur  &  la  dureté  des  Colombs  ;  &  leur 
offrant  le  moïen  d'éviter  tant  de  malheurs  ,  s'ils  vouloient  s'attacher  à  lui 
dans  une  Province  agréable  ,  où  les  vivres  étoient  en  abondance  ,  il  n'eut 
pas  de  peine  à  féduire  des  Miférables  ,  dont  la  plupart  avoient  été  tirés  des 
Prifons  &  dérobbés  au  fupplice.  Il  ne  s'en  trouva  que  huit  ,  qui  demeu- 
rèrent fidèles  à  leur  Chef,  &  qui  retournèrent  à  Bord.  Après  avoir  fait 
des  efforts  inutiles  pour  rappeller  les  autres  ,  le  Confeil  des  Vailfeaux  ,  très 
certain  de  la  trahifon  de  Roldan  ,  prit  le  parti  d'envoïer  Carvajal  par  terre , 
mais  avec  une  efeorte  mieux  chôme  ,  &  plus  capable  de  fe  faire  refpecter  ; 
pendant  qu'Arana  &  Colomb  couduiroient  les  Navires  à  San-Domingo. 
Carvajal  fe  chargea  aulîi  d'emploïer  tous  fes  foins ,  pour  faire  rentier  les  Re- 
belles dans  la  foumiffion.  Heureufement  l'Adelantade  ,  averti  ,  par  les  In- 
diens ,  qu'on  avoit  vu  trois  Vailfeaux  fur  les  Côtes  ,  s'étoit  hâté  d'envoïer 
une  Caravelle  pour  leur  fervir  de  guide.  Ils  la  rencontrèrent;  &  malgré  quel- 
ques nouveaux  accidens  ,  qui  firent  perdre  à  l'un  fon  gouvernail ,  ils  arri^ 
En  quel  état  verent  au  Port  de  San-Domingo,  peu  de  jours  après  l'Amiral.  Mais  la  plus  grande 

■tls  amvent  a  nzzùe  de  leurs  vivres  aïant  été  confommée  dans  un  fi  long  Voïage  ,  ils  n'ap- 
S*n-D»ai>ngo.      f  .  nui  -  b  °    \     C       ■ 

portoient  a  la  Colonie  que  de  nouvelles  bouches ,  qui  augmentèrent  la  lamine. 

Carvajal  fuivit  de  près  fes  deux  Collègues.    Il  avoit  renoncé  à  l'efpérance 
de  ramener   Roldan  par  la  douceur.    Mais  la  voie  de  la  force ,  qui  refloit 
feule  à  tenter  ,  étoit  contraire  aux  inclinations  de  l'Amiral.  Quoiqu'en  arrivant 
il  eût  ^commencé  par  fe  faire  montrer  le  Procès  que'Adelantade  avoit  ins- 
truit régulièrement  contre  les  Rebelles  ,  &  qu'il  en  eût  fait  lui-même  un 
autre  ,  dans  lequel  il  avoit  recueilli  les  témoignages  de  tout  ce  qu'il  y  avoit 
d'honêtes  gens  dans  Mlle  ,   il  efpera  plus  de  fuccès  d'une  négociation  ani- 
mée par  fa  préfence  &  par  fes  foins.  Cependant  il  ne  crut  pas  s'y  devoir 
_    jaieut  de  engager  ,  fans  avoir  mis,  dans  fes  intérêts ,  tous  ceux  dont  la  fidélité  lui  fem- 
l'AiHitai    pour  bloit  fufpedte.     Comme  il  n'ignorait  pas  que  plufieurs  fouhaittoient  vive- 
coatem.1"  MC    raînî  ^e  recourn5Î-'  en  Efpagne  ,  &  que  la  difficulté  qu'on  avoit  faite  jufqir'a- 

iors 
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îors  de  leur  accorder  cette  grâce  n'avoit  pas  peu  fervi  à  groflîr  le  Parti  des  — - 
Mécontens  ,   il  fit   publier  ,   le  iz  de  Septembre  ,    que  non-feulement  il  c"ristophe 
feroit  permis  de  reparler  la  Mer  ,   à  ceux  qui  ne  s'accommoderoient  pas  du    m  voïae'c 
féjour  de   l'Iile  ,   mais  qu'on  leur  fournirait   des  Bâtimens  &  des  vivres.       1498. 
Cette  offre  fut  acceptée  d'un  grand  nombre  ,  &  fidellement  remplie. 

D'un  autre  côté  ,  Roldan  n'eut  pas  plutôt  appris  le  retout  de  l'Amiral  ,  Négociations 
.qu'il  s'approcha  du  Fort  de  Bonao  ,  dans  une  Plaine  agréable  &  fertile  ,  avec  Roldan, 
à  vingt  lieues  de  la  Capitale.  On  douta  d'abord  fi  fon  deffein  n'étoit  pas 
de  l'attaquer.  Mais  l'Amiral  prévint  cette  réfolution  ,  en  lui  faifant  offrir 
fon  amitié.  Carvajal  &  Ballefter  ,  qui  lui  furent  envoies  à  Bonao  ,  le  trou- 
vèrent avec  Efcobar  ,  Méxica  ,  Gamits  &  Riquelme  ,  fes  trois  princi- 
paux Officiers.  Ils  n'épargnèrent  rien  pour  lui  faire  comprendre  que  fon 
propre  intérêt  devoir  le  porter  à  fe  reconcilier  avec  un  Chef,  qui  l'hono- 
roit  encore  du  nom  de  fon  Ami ,  &  qui  étoit  difpofé  à  païer  fa  foumiffion 
par  de  nouvelles  faveurs.  La  négociation  dura  quelques  femaines.  On  s'é- 
crivit de  part  Se  d'autre  ,  dans  des  termes  affez  mefurés.  Mais  la  conclu- 
fion  n'en  paroiffoit  pas  moins  éloignée  ,  furtout  lorfque  les  Complices  de 
Roldan  fe  furent  oppofés  à  l'entrevue  que  l'Amiral  demandoit  avec  lui, 
dans  la  crainte  apparemment  d'être  facrifiés  au  relfentiment  des  Colombs. 
Enfin  Ballefter  fit  avertir  l'Amiral  que  ce  délai  n'étoit  pas  fans  danger  ; 
que  le  nombre  des  Mutins  croiflbit  de  jour  en  jour  5  qu'ils  avoient  déjà 
féduit  plufieurs  Soldats  de  fon  Efcorte  ,  &c  qu'ils  paroiflbient  attendre  que 
ce  pernicieux  exemple  leur  en  attirât  d'autres  ,  pour  fe  trouver  en  état 
de  pouffer  plus  loin  leurs  entreprifes.  Cette  Lettre  jetta  l'Amiral  dans  un 
cruel  embarras.  Il  fentit  la  néceffité  de  prendre  une'  réfolution  vigoureufe. 
Les  Tributs  n'étoient  pas  paies  ,  ou  paffoient  entre  les  mains  des  Rebelles  ; 
&  les  Infulaires  ,  charmés  de  voir  leurs  Vainqueurs  prêts  à  s'entredétruire , 
laifToient  la  terre  fans  culture  ,  dans  l'efpérance  que  la  famine  achèverait 
de  les  en  délivrer.  Il  étoit  mênië  à  craindre  qu'ils  ne  faififfent  tine  fi 
belle  occafion  pour  recommencer  la  guerre.  Des  raifons  fi  puiffantes  firent 
penfer ,  aux  Colombs ,  qu'il  étoit  rems  d'emploïer  la  rigueur. 

Mais  ,  lorfqu'ils  entreprirent  de  raffembler  leurs  Troupes  ,  dans  la  réfo-      Raifons    qaî 
iution  de  marcher  à  Bonao  ,   la  plupart  de  leurs  Soldats  refuferent  de  les  en,,pêch^ntd. les 
fùivre.  Il  ne  s'en  trouva  que  foixante-dix  ,  qui  parufTent  difpofés  à  prendre  ploïer    la    «» 
les  armes  (51)  ;  &  quelques-uns  fi   fufpects  ,  que  l'Amiral,   comptant  peu  &ueuc' 
fur    leur   fidélité  ,    fit  publier  une  Déclaration  ,  qui  portoit  l'abolition  du 
pafTé  ,  pour  ceux  qui ,    dans    l'efpace  de  feize  jours  ,  ou  d'un  mois    s'ils 
étoient  trop  éloignés  ,  rendraient  l'obéiffance  qu'ils  dévoient  au  Roi  ,   leur 
Souverain  ;  avec  promefTe  de  les   traiter  humainement ,  de  leur  païer  ce 
qui  étoit  dû  de  leur  folde  ,  &  d'accorder  le  pafTage  à  ceux  qui  fouhaite- 
roient  de  retourner  en  Efpagne.    Cette  efpece  d' Amniftie  fut  affichée  le  9  de 
Novembre  aux  Portes  de  San- Domingo.    En  même-tems  il  envoïa  ,    non- 
feulement  pour  Roldan  ,  mais  pour  tous  ceux  qui  voudroient  l'accompa- 

(fi)   Uim  faifoit   le  boiteux,  l'autre  le    difoit  fon  parent.   Hetrera ,  ibidem ,  chap. 
cialade  ;  un  autre  donnoit  pour  exeufe  que     14. 
£bn  ami  étoit  avec  Roldan  ,  &  un  autre  fe 

Tome  XI/.  L 
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2x1er  ,  un  Sauf-conduit  (53),  revêtu  des  plus  fortes  alfurances  de  l'honneur 

CC01LOTM0B.HE     ^  de   k  b0Ilne  f0i- 

III.  Voïa<Je.        Dans  l'intervalle  ,    il  comprit  que  les  Navires  ne  pouvoient  plus  différer 
1498.        leur  départ  pour  l'Efpagne.     Le  terme  prefcrit  étoit  expiré  depuis  près  de. 
Détour  des  Na-  tr°is  femaines.   Quantité  d'Indiens  ,  qu'on  y  avoit  embarqués  ,  y  mouraient 
viKs  en.  Efpa-  fans  pouvoir  être  fecourus  ;  &  les  Equipages  ,  dans  la  crainte  de  manquer 
Ea£ne"  de  vivres  ,    demandoient  impatiemment   qu'on  mît  à  la   voile.     Il  fe  vit 

dans  la  néceflîté  de  les  faire  partir ,  &  par  conféquent  d'informer  la  Coût 
des  défordres  aufquels  il  s'eftorçpir  de  remédier.    Il  demandoit  en   même- 
tems  des  Religieux  ,  pour  annoncer  l'Evangile  aux  Infulaires  ;    &  quelque 
perfonnage  d'un  mérite   diftingué  pour  l'adminiftration  de  la  Juftice  ,   fans 
Bemandes  &  qUO[  il  fe  promettoit  peu  de  fruit  du  zélé  des  Millionnaires.     Il  mandoit 
mPer Amiral  fait  auffi   111^  malgré  les  maladies ,  que  la  fubtilité  de  l'air  ,  l'excès  de  la  cha- 
à  la  Cours.  leur,   &  la  mauvaife  qualité  des  eaux,  avoient  caufées  dans  l'origine,  les; 

Caftillans  s'accoutumoient  au  climat ,  ôc  fe  portoienc  mieux  avec  les  ait— 
mens  Indiens  ,  qu'avec  le  pain  de  Blé  ;  qu'ils  ne  manquoient  point  de; 
Porcs  &  de  Volaille  ,  &  que  leur  principal  befoin  étoit  de  Vin  &c  d'Habits  , 
que  l'Ifle  étoit  remplie  de  gens  oifîfs  ;  qu'il  lui  paroilïoir  néceffaire  de 
renvoïer  en  Efpagne  à  chaque  Voïage  ,  ceux-  qui  manqueraient  de  con- 
duite ou  de  fourmilion  ,  &  que  c'étoit  le  plus  rude  châtiment  qu'on  pût 
leur  impofer  -,  d'autant  plus  que  depuis  la  révolte  ,  il  étoit  devenu  fort  dif- 
ficile d'exercer  la  Juftice  ,  fans  augmenter  le  nombre  des  Mécontens  :  qu'à 
l'égard  de  Roldan  ,  il  croïoit  devoir  renvoïer  à  leurs  Majeftés  le  Jugement 
d'une  Caufe  qui  regardoit  particulièrement  l'Adelantade  ,  &  qu'il  les  prioit 
ou  de  faire  venir  les  Parties  en  Efpagne  ,  ou  de  faire  prendre  des  infor- 
mations par  des  Commiflaires  définterefles  ;  qu'il  confentoit  volontiers  que 
les  Coupables  choififlenr  des  Avocats  ,  auxquels  ils  remettraient  leur  inté- 
rêts ,  pourvu  qu'en  attendant  la  déciiion  de  leurs  Majeftés  ,  ils  fufîent" 
exaéte  aux  devoirs  du  Service  ,  ou  que  pour  lever  le  fcandale  d'un  exem- 
ple dangereux  ,  ils  paiïaUenr  dans  l'Ifle  de  Portoric  ;  mais  que  s'ils  conti- 
nuoient  leurs  brigandages  ,  il  ne  répondoit  pas  que  pour  fauver  la  Colonie  ,, 
il  ne  fût  bientôt  obligé  d'emploïer  contr'eux  toutes  les  forces  qu'il  avoit 
entre  les  mains  :  que  leur  obftination  dans  la  révolte  étoit  l'unique  raifon 
qui  l'eut  empêché  de  faire  partir   l'Adelantade.,  pour   continuer  la  décou- 

(5^)    La  fîngularïté   de    fa   forme  l'a  fait  >3  ment  de   ce  qui   regarde  l'Adelantade,  à 

conferver  :    53  Moi ,    Chriftophe   Colomb  ,  »  caufe  qu'il  eft  mon  Frère  :  Je  donne  par 

»  Amiral  de   l'Océan,  Viceroi   &  Gouver-  »  ces  Préfentes     au  nom  de  leurs  AltefTes  , 

m  neur   perpétuel  des    Ifles  Se  Terre-ferme  33  toutes  les  aflurances  qu'il  peut  fouhaiter, 

si  des   Indes  pour  le  Roi  &  la  Reine  nos  Sei-  33  tant  pour  lui  que  pour  ceux  qui  voudront 

=3  gneurs,  leur  Capitaine  Général ,  &  de  leur  33  l'accompagner   en    cette  Ville  ,    promet- 

=3  Gonfeil.  Comme  il  eft  néceflaire ,  par  rap-  33  tant  que   pendant  leur  voïage  &   leor  fé— 

«  port     aux  différends   qui   fe   font   élevés  33  jour  ici  ,  comme  dans  leur  retour  à  Bo- 

sv  entre  l'Adelantade  mon  Frère  ,  &  l'Alcalde  33  nao  ,  il  ne  leur  fera  fait    aucun   tort  ni 

m  François  Roldan ,  &  fa  Compagnie,  pen-  33  déplaifir.  Dequoi  je  donne  ma  foi  &  ma 

m  dant    mon  abfence  ,.  &   pour  y  apporter  33  parole  de  Gentilhomme ,  fuivant  la  cou- 

*>  quelque  remède,  afin   que  leurs  Âlteifés  33   tume  d'Efpagne  ,   en    témoignage  dequoi 

m,  foi  en  t  finceres  ,  que  l'Alcalde  vienne  m'in-  »  j'ai   "igné  le  préfent   Ecrit  de  mon  nom. 

su  ftruire  de  ce  qui  s'eft  paffé ,  particulière-  n  Herrera,  Liv.  3.  chap.  14, 
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•verte  de  la-Terre  ferme  ,  avec  trois  Vaiffëaux  qu'il  tenoit  prêts  pour  cette     ■ 
expédition  ;  mais  qu'il  ne  pouvoit  fe  priver  de  cette  reffource  ,   &   furtout  c"RISTOrHE 
du  fecours  d'un   auili    brave  Homme  que  fon  Frère  ,    tandis  qu'il  étoit   à    jjj  y^-^e 
peine  en  fureté  dans  la  Capirale.    En  effet,    il  paroît  certain  que  fans  cet       149 s.3 
obftacle  ,  l'Adelantade  eût  découvert  la  Nouvelle  Efpagne  (54).     L'Amiral     Prends   qu'i! 
envoïa,   par  les  mêmes  VaifTeaux  ,  cent   foixante-dix  Perles,  &  quelques  yenvaïe'' 
pièces  d'or  ,  avec  quanticé  de  ces  Mouchoirs  de  différentes  couleurs  &  d'un 
fort  beau  tiffu  ,  qu'il  avoit  rapportés  de  fa  dernière  courfe.    Il  y  joignit 
une  Defcription  des  Terres  qu'il  avoit  découvertes  ,  le  Plan  des  liles  ,  .8c 
la  Relation  de  toutes  les  circonftances  de  fon  Voïage($5).    Mais  fes  Lettres 
ne  furent  pas  les  feules  qtii  partirent  de  Plfle.    Roldan    &  fes  Amis     en- 
volèrent à  Fonfeca  ,  Evêque    de  Badajos  ,    des    Mémoires  ,  où   tout  leur 
fiel  étoit  répandu  ,   &  qui  devinrent  ,  entre  les  mains  de  ce  Prélat  ,   le 
fondement  d'une  infinité  de  mauvais  offices  contre  les  Colombs.     Ce  fut  de 
lui ,  du  moins ,  que  l'Amiral  crut  avoir  reçu  les  plus  rudes  coups  ($6). 

Après  le  départ  de  la  Flotte  ,  Roldan  ,  fe  voïant  fans  prétexte  pour  re-  Nouvelles  îe- 
fufer  le  Sauf-conduit  qu'on  lui  avoit  envoie  ,  prit  le  parti  de  fe  rendre  à  foleiices  deRol^ 
San-Domingo  -,  mais  avec  aurant  de  diffimulation  que  d'audace  ,  Se  moins 
dans  la  vue  de  fe  reconcilier  avec  l'Amiral ,  que  pour  débaucher  une  par- 
tie de  fes  gens.  Il  y  paffa  quelques  jours  ,  pendant  lefquels  on  lui  fit  di- 
verfes  propofitions  ,  dont  il  affedtoit  de  ne  pas  s'éloigner.  Cependant  il 
ïépondit  enfuite  qu'il  ne  pouvoit  fe  déterminer  à  rien  fans  la  participation 
de  fes  Amis  ,  &  cette  feinte  parut  juftifier  fon  retour  à  Bonao.  L'Amiral  „ 
malgré  toute  fon  indignation  ,  le  fit  accompagnet  par  Diego  de  Salarmnca  , 
Homme  grave  &c  judicieux  ,  pour  recevoir  les  explications  du  Confeil  des 
Rebelles.  Mais  elles  furent  exprimées  dans  des  termes  infolens  ;  &  les  ar- 
ticles bleffoient  également  l'autorité  de  la  Cour  &  l'honneur  du  Viceroi- 
Roldan  ,  qui  fçavoit  bien  qu'elles  ne  pouvoient  être  acceptées  ,  n'attendit 
point  la  réponfe  ,  &c  partit  brufquement  pour  la  Conception  ,  qu'il  fe  fiat- 
toit  de  furprendre.  Cette  Fortereffe  étoit  en  fureté  fous  le  commandement 
de  Ballefter.  Cependant ,  après  avoir  défefperé  de  l'emporter  d'affaut ,  les  Re- 
belles fe  promirent  de  la  prendre  par  famine  ,  &c  commencèrent  à  détourner 
les  eaux. 

Ils  prefïbient  ardemment  le  travail  ,  lorfque  l'Amiral  ,  fans  fe  rebuter  Tcait:é  c!e  rA~ 
de  tant  d'indignités  ,  leur  envoïa  Carvajal  ,  pour  lequel  ils  avoient  toujours  Rebelles!"0 
marqué  de  la  confidération  ,  avec  une  efpece  de  plein  pouvoir  ,  qui  n'étoit 
borné  que  par  la  juftice  &  l'honneur.  L'arrivée  de  cet  Officier  fit  recom- 
mencer les  négociations.  Elles  fe  terminèrent  par  un  Traire  ,  dont  la  con- 
clufion  fut  qu'ils  rerourneroient  tous  en  Efpagne  ;  que  l'Amiral  leur  feroit 
conduire,  au  Port  de  Xaragua,  deux  Vaiffeaux  bien  équipés  ;  qu'ils  auroienr  la 
liberté  d'y  embarquer ,  avec  eux  ,  leurs  MaîtrelTes  Indiennes  ,  greffes  ou 
nouvellement  accouchées  ;  que  l'Amiral  leur  donnerait  des  Certificats 
de  fervice  &  de  fidélité ,  &  qu'il  leur  feroit  reftituer  tout  ce  qu'ils  fe  plai- 
gnoient  qu'on  leur  avoit  pris  (57).  Roldan  figna  ces  Articles  ,  le  14  de 
Novembre  ,  à  condition  qu'ils  feroienr  ratifiés  dans  Pefpace  de  dix  jours  ; 

(54)  Herrcra ,  Liv.  3 . chap.  1;,  (j<5j  Ibii. 

(jj)  Ibidem.  (j7)  lf,i&,, 
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8c  l'Amiral ,  en  les  fîgnant ,  peu  de  jours  après ,  y  mit  auffi  pour  condition* 
que  les  Rebelles  partiroienr  dans  cinquante  jours.  Il  donna  aufli-tôt  des 
ordres  ,  pour  faire  préparer  les  deux  Vaifleaux  ,  &  Roldan  reprit-le  chemin 
de  Xaragua.  Plufieurs  de  fes  Complices,  aïant  témoigné  qu'ils  n'étoient 
pas  difpofés  à  palier  en  Efpagne  ,  l'Amiral  leur  fit  déclarer  qu'ils  étoient 
libres  de  demeurer  dans  l'Ille  ,  de  s'y  établir  ,  8c  de  s'y  remettre  même  à 
la  folde  ,  fans  autre  condition  que  le  refpect  &  la  fidélité  qu'ils  dévoient 
aux  Loix»  Les  Bâtimens ,  qu'il  leur  avoit  promis-,  partirent  pour  Xaragua  j, 
mais  aïant  été  battus  d'une  violente  tempête  ,  ils  n'y  purent  arriver  dans 
le  tems  dont  on  étoit  convenu.  Roldan  prit  ce  prétexte  pour  rompre  abfo- 
lument  le  Traité  ,  en  publiant  que  l'Amiral  n'avoit  eu  dellèin  que  de  le 
tromper.  En  vain  Garvajal  ,.  au  défefpoir  de  cette  perfidie  ,  fit  retentir  fes 
plaintes  ,  &  fomma  même  les  Rebelles  ,  par  un  AcLe  authentique ,  d'exé- 
cuter des  conventions  qu'il  avoit  garanties  (58). 

Mais  tout  le  poids  d'un  chagrin  fi  fenfible  tomba  fur  l'Amiral ,  qui  avoit 
làcrifié  fes  deux  Vaifleaux  au  falut  de  la  Colonie.  Les  Mes  des  Perles  8c 
la  découverte  du  Continent  étoient  deux  objets  dont  il  ne  pouvoit  fe  dé- 
tacher ;  &  la  fidélité  ,  qui  lui  faifoit  préférer  un  rigoureux  devoir  à  de  fî 
belles  efpérances  ,  lui  fit  fentir  une  extrême  douleur  ,  de  voir  fes  foins  fi 
mal  reconnus.  Cependant  il  écrivit  encote  à  Roldan- ,  &  dans  des  termes 
qui  n'auroient  pas  manqué  de  faire  imprelfion  fur  un  cœur  moins  farouche  ; 
mais  il  n'en  reçut  qu'une  réponfe  arrogante  &  préfomptueufe.  On  ne  s'ar- 
rêteroit  pas  fi  lone-tems  au  récit  de  cette  odieufe  querelle  ,  fi  tous  les  Hif- 
toriens  n  avoient  juge  ce  détail  important ,,  pour  1  explication  des  evenemens 
qui  doivent  le  fuivre.  Enfin  ,  Carvajal  aïant  renoué  la  négociation  ,  fa- 
fermeté  parut  en  impofer  aux  Rebelles.  On  fit  un  nouveau  Traité  ,  donc 
le  principal  Article  rérabliflbir  Roldan  dans  l'exercice  de  fon  Emploi ,  8c 
laiflbit  à  fes  Complices  la  liberté  de  partir  ou  de  demeurer  ,  avec  des 
avantages  que  les  plus  fidèles  Sujets  de  l'Efpagne  n'auroient  ofë  demander 
pour  de  longs  fervices  (59).  L'Amiral  accorda  tout  ,  avec  une  modération 
qui  lui  fit  étouffer  jufqu'à  l'apparence  du  reflentiment.  Il  confideroit  que 
le  mal  étoit  devenu  plus  contagieux  que  jamais  -,  que  dans  plufieurs  parties 
de  Flfle  ,  les  Indiens  paroiflbient  prêts  à  fe  foulever  -,  &  que  les  Caftillans 
même  ,  qui  lui  avoient  été  le  plus  attachés ,  commençoient  à  porter  envie 
aux  richeflès  des  Rebelles-   Quelques-uns  parloient  déjà  de  fe  retirer  dans 


<-f  8)  Ibid. 

(59)  »  Le  Traité  portoit  que  François  Rol- 
»  dan  feroit  créé  de  nouveau  Alcalde  Major, 
m  par  des  Provisions  roïales  ;  qu'il  pour- 
33  roit  envoïer  ,  de  fon  propre  choix,  quinze 
=3  hommes  en  Caftille  ;  qu'à  tous  ceux  qui 
»  demeureroient ,  il  feroit  donné  des  Dé- 
33  partemens  en  propre  ,  des  terres  pour  lâ- 
x  bourer  ,  &  à  chacun  une  Ordonnance  pour 
m  être  paies  de  leur  folde  ;  que  l'Amiral 
»  feroit  publier  à  fon  de  trompe,  que  tout 
»  ce  qu'on  attribuoit  de  mal  à  Roldan  &  à 
».  fes.  Amis  ,  éxoit  fuppofé  par  de  faux  tfc 


33  moins ,  qui  leur  vouloient  du  mal  ,  &  qui1 
33  n'aimoient  pas  le  fervice  du  Roi.  Ces  ar- 
33  ticles  aïant  été  accordés  ,  Roldan  en  alla 
33  rendre  compte  à  fes  Complices  ;  &  deux 
33  jours  après  ,  ils  envoïërent  un  modèle  des. 
33  Provifions  roïales  ,  qui  contenoit  plufieurs- 
33  articles  indécens,  ridicules  &  infupporta- 
33  blés.  Le  dernier  portoit  que  fî  l'Amiral: 
«  n'effedtuoit  pas  ce  qu'il  avoit  promis  ,  ili 
33  leur  feroit  permis  de  fe  raflembler  &  de; 
33  réunir  toutes  leurs  forces  pour  l'y  con> 
33  traindre.  Herrera  >Liv.  3.  chag.  i£*. 
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îa  Province  de  Higuey  ,  vers  le  Cap  de  San-Rafael  ,  où  ils  fe  fîattoient  de  — — 

trouver  de  l'or,  &  de  vivre  dans  l'indépendance.    D'un  autre  côré  ,  l'Ami-    CHiUSTOHÉ 
lal  avoit  reçu  des  Lettres  de  l'Evêque  de  Badajos  ,  qui  ,   s'appuïanc  fur  la    jjj  v'oïaee: 
faveur  de  la  Reine  ,  lui  reprochoit  de  manquer  d'habileté  pour  faire  régner       1498. 
la  paix  dans  fon   Gouvernement.   Ces,  raifons  eurent  tant   de  pouvoir  fur 
fon  efprit  &  fur  celui  de  fes  Frères  ,  que  ,  n'aïant  fait  difficulté  de  rien  >. 
les  Articles  furent  lignés  &  s'exécutèrent    enfin  de  bonne  foi.    Roldan  rentra      RoMan  rentra 
comme  triomphant  dans  la  Capitale.  Il  reprit  les  fondions  d'Alcalde  Major,  df".s   f"    Uti" 
avec  quantité  de  nouvelles  prétentions,  qu'il  fit  valoir  infolemment,  &  que  per- 
fonne  n'ofa  lui  contefter  (60). ■ 

Les  deux  Caravelles  mirent  à  la  voile  pour  l'Efpagne.  L'Amiral  avoit  été 
tenté  de  s'y  embarquer  ,  pour  aller  rendre  compte  lui-même  à  la  Cour  , 
d'une  affaire  à  laquelle  il  voïoit  qu'on  ne  donnoit  point  un  tour  favorable 
en  Efpagne.  Il  regretta  dans  la  fuite  de  n'avoir  pas  fuivi  ce  mouvement. 
Mais  fa  préfence  lui  parut  néceflaire  dans  l'Ifle  ,  où  la  Province  des  Ci- 
guayos  commençoit  à  remuer  ;  &  l'intérêt  public  l'emporta  fur  le  fien. 
Cependant  il  fit  partir  Ballefter  &  Garcias  de  Barantes  ,  chargés  de  toutes  comiiientj%. 
l'es  informations  qu'il  avoir  fait  recueillir  contre  les  Rebelles.  Dans  la  Lettre  miral  "ndcom-- 
qu'il  y  joignit ,  il  expofoit  les  funeftes  effets  de  la  révolte  »  la  néceflhé  où  Tla-courv"0  W 
il  s'étoit  vu,  pour  conferver  la  Colonie,  de  ligner  des  articles  dont  il  gé- 
miflbit ,  &  combien  il  feroit  dangereux  que  leurs  Majeftés  ratifialfent  un 
Traité  qui  blefloit  tous  les  droits  de  l'autorité  fuprême.  Il  ajoûtoit  que 
depuis  la  conclufion  du  Traité  ,  les  Rébelles  tenoient  une  conduite  qui  au- 
torifoit  la  Cour  à  défavouer  ce  qu'on  leur  avoit  promis  en  fon  nom  ;  que 
d'ailleurs  ils  étoient  redevables  de  tous  les  tributs  des  Rois  &  des  Seigneurs' 
Indiens  ,  qu'ils  avoient  détournés  ;  qu'il  n'avoit  pu  leur  donner  un  acquit  de 
ces  dettes  ,  ni  révoquer  deux  Sentences  par  lefquelles  ils  avoient  été  dé- 
clarés Traîtres,  convaincus  de  rébellion  ,  &  condamnés  à  ce  titre.  Ilfaifoit- 
de  nouvelles  inftances  pour  obtenir  un  Magiftrat  habile,  auquel  il  deman- 
doit  qu'on  joignît  un  Intendant  des  Finances  &  un  Tréforier  roïal..  Il  re- 
préfentoit  que  fi  leurs  Majeftés  vouloient  être  fideliement  fervies ,  par  ks^  1 

Gouverneurs  qu'il  établifloit  fous  leurs  ordres ,  il  étoit  important  de  leur 
accorder  des  honneurs  &  des  récompenfes  proportionnées  à  leurs  fervices. 
Enfin  ,  il  fupplioit  le  Roi  &  la  Reine  de  confiderer  qu'il  touchoit  à  l'âge 
caduc  5  que  Dom  Diegue ,  fon  Fils  aîné  ,  commençoit  à  fe  trouver  capa-  H  d£*aîi  !«- 
ble  de  les  fervir ,  &  qu'étant  deftiné  à  lui  fuceeder ,  il  étoit  à  propos  de  vokfonFiis.-^ 
l'envoïer  aux  Indes ,  pour  le  former  aux  affaires  ,  &  le  rendre  digne  de 
leur  confiance,  dans  les  deux  grandes  Charges  d'Amiral  &  de  Viceroi.  (61)* 

A  peine  les  Caravelles  furent  parties ,  que  Roldan  préfenta  un  Mémoire' 
à  l'Amiral ,  au  nom  d'une  centaine  de  fes  Partifans ,  qui  demandoient  des-; 
Terres  dans  la  Province  de  Xaragua.  Cette  propofition  avoit  fes  dangersv 
La  prudence  ne  permettoit  pas  de  laiffer  prendre  des  Etabliflemens ,  dans* 
le  même  Canton  ,  à  tant  de  gens  qui  faifoient  profefîion  des  mêmes  prin- 
cipes ,  &  qui  étoient  capables  de  perpétuer  la  révolte.  L'Amiral  traîna  fa' 
réponfe  en  longueur.  Il  fit  naître  adroitement  des  occafions  ,  qui  infpire-  ffhw  ttàiitf- 
rerent  ,  aux  Mécontens,  du  goût  pour  d'autres  parties- de- l'Ifle.    Les    uns'  fcmenss  *"'  r<fi 

u  *  *  forment    da-is- 

Uoj.  Ibidem,.  {fi)  Ibidem,  l'Ille  EfpagiH.U-s. 

L-iijj 
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-  s'établirent  a  Bonao  5   d'autres  au  milieu  de  la  Vega  Real ,  fur  les  bords  de 

Colomb  Rio-verde.  Quelques-uns  payèrent  fix  lieues  au-delà  de  San-Yago  ,  dans  la 
III.  Voïao-e.  même  Plaine  ,  en  tirant  vers  le  Nord.  L'Amiral  leur  diftribua  des  rerres  , 
1498.  avec  environ  vingt  mille  pieds  de  Manioc  (6%)  ,  &  nomma ,  dans  leurs 
Patentes,  les  Caciques  de  chaque  Canton,  pour  obliger  ces  petits  Princes 
de  faire  cultiver ,  par  leurs  Sujets  ,  les  terrains  qui  étoient  dans  leur  dé- 
pendance. Telle  eft  l'origine  de  ces  partages  Indiens ,  qui  fe  multiplièrent 
enfuite  fous  les  noms  de  Repartimentos ,  &  fous  d'autres  titres.  Roldan  de- 
manda pour  lui-même  des  terres  confidérables  ,  qui  lui  furent  accordées , 
avec  toutes  fortes  d'avantages,  aux  environs  d'Ifabelle  (63).  Quoiqu'il  ne 
changeât  rien  à  fa  conduite,  l'Amiral  diiTimuloit  des  infultes  dont  il  efpe- 
toit  d'être  vangé  par  la  Cour.  Il  fe  détermina  même  à  lui  donner  fa  con- 
fiance ,  dans  une  occafion  fort  délicate  ,  où  les  vues  de  fa  politique  ne  furent 
pas  trompées  ,  &  dont  le  récit  appartient  à  l'article  fuivant. 

§      I.  / 

Volage  d'Alfonfe  d'0jeda3  de  Jean  delà  Cofay  &  d'Americ  Vefpuce. 

rEvêque  de    T    A  découverte  du  Continent  &  des  Perles,  dont  les  premières  nouvelles 
Banjos    fufeite    JLjétoienr  arrivées  en  Efpagne  par  la  Flotte  que  l'Amiral  y  avoir  renvoïée 
rAmiral""CnS  a  *  ^on  recour  >  avcut:  caufé  beaucoup  de  fatisfa&ion  à  leurs  Majeftés  Catho- 
liques ;   mais    un  événement ,   qui  lui  faifoit   tant  d'honneur ,  n'avoir  pas 
manqué  de  réveiller  la  haine  &  la  jaloufie.  L'Evêque  de  Badajos ,    qu'on 
pouvoir  alors   nommer  le  Miniftre  des  Indes  ,  parce  qu'il  étoit  chargé  de 
tous  les  ordres  qui  regardoient  les  nouveaux   Etabli (Terriens ,  prit  cette  oc- 
cafion pour  lui  nuire.   Il  recevoir  familièrement  Alfonfe  d'Ojeda ,  qui  étoit 
retourné  depuis  peu  à  la  Cour  d'Efpagne.  Cet  adroir  Avantuner ,  n'aïant  pas 
pas  eu  de  peine  à  découvrir  qu'il  avoir  pris  de  l'averfion  pour  les  Colombs  , 
Alfonfe  oje.la  [uj  infpira  le  defir  de  partager  avec  eux   la   gloire  des  découvertes.    Après 

eft  envoie  center  r  .  r   .       °.  ,     .       .  »,  .,  Jl'Al 

de  nouvelles  dé-  avoir  obtenu  la  communication   des  Plans    &  des    Mémoires  de  1  Amiral , 

couvertes.  j[  follicita  la  permifïîon  d'armer ,  pour  continuer  une  entreprife  ,  qui  ne  de- 
mandoir  plus  que  de  l'induftrie  &  du  courage.  Il  l'obtinr  de  l'Evêque  ,  qui 
la  figna  de  fon  nom  ;  mais  elle  ne  fur  point  lignée  ,  &  peut-  erre  fut-elle  igno- 
rée ,  des  Rois  Catholiques.  Elle  portoit  qu'Ojeda  pourroit  découvrir  le  Con- 
tinenr ,  &  rout  ce  qui  s'offriroir  à  fes  recherches  ,  fans  autre  condition  que 
de  ne  pas  entrer  fur  les  Terres  du  Portugal ,  ni  fur  celles  qui  avoient  été 
découvertes  au  nom  de  l' Efpagne  ,  jufqu'à  l'année  1495.  C'étoit  violer  for- 
mellemenr  les  conventions  de  l'Amiral  avec  la  Couronne. 

Cette  Commillion,  d'un  Miniftre  à  qui  leurs  Majeftés  avoient  confié  toutes  les 

affaires  des  Indes  ,  eut  bientôt  ralïemblé  quantité  d'Efpagnols  &  d'Etrangers  , 

Ojeda  s'aflode  qui  brûloienr  de  renter  la  fortune  ,  ou  de  fe  fignaler  par  des  avantures  extraor- 

avec  Jean  de  la  dinaires.  Ojeda  rrouva  des  fonds  dansSeville,  pour  armer  quatre  VailTeaux. 

Vefpuce,  Il  prit ,  pour  premier  Pilote  ,  Jean  de  la  Cofa  ,  natif  de  Bifcaye  ,  homme 

(61.)  Herreradit,  »  vingt  mille,  plus  ou  »  vigne  durent  long-tems,  &  que  ces  Touches 

n  moins,  de  ces  Touches  qui  produifent  le  «  ne  durent  pas   plus  de  trois  ans  fans  les  re- 

»  pain  ;  on  diroit  des  feps  de  vignes  ,  ajoû-  m  nouveller. 
»  te-t'il,avec  cette  différence,  que  les  feps  de         (€})  Ibidem. 
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d'expérience  &  de  réfolution.   Americ  Vefpuce  ,   riche  Négociant  Florentin,   

verfé  dans  la  Cofmographie  &  la  Navigation,  s'interefla  dans  l'armement ,  Christo."H'e 
&  voulut  courir  auffi  tous  les  dangers  du  Voïage  (64).  La  Flotte  fe  trouva    n,0,1,0"' 
prête  le  20  de  Mai ,  &  mit  le  même  jour  a  la  voile.  1499 

On  prit  la  route  de  l'Oueft  ;  &  tournant  enfuite  au  Sud  ,  on  ne  fut  pas 
plus  de  vingt-fept  jours  à  découvrir  une  Terre  ,  qu'on  reconnut  bientôt  Saroms- 
pour  le  Continent.  La  crainte  des  écueils  obligea  de  mouiller  à  quelque 
diftance  du  rivage  ;  mais  plufieurs  Matelots  ,  s'en  étant  approchés  clans  les. 
Barques  ,  y  virent  un  grand  nombre  d'indiens  nuds  ,  qui  paroifloienc  les. 
confidérer  avec  beaucoup  d'admiration  ,  &  qui  s'éloignèrent  promptement 
lorfqu'on  s'efforça  de  les  attirer  par  des  lignes.    Comme  la  Flotte  étoit  dans      „ 

V»  vi  ■      1  1  j  1  1  ^       i  arrive    au 

une  Rade  ouverte  ,  ou  les  moindres  vents  etoient  redoutables  ,  Ojeda  Continent  do 
réfolut  de  fuivre  la  Côte  pour  chercher  un  Port.  Après  deux  jours  de  1Amct,lwc 
navigation  ,  il  en  découvrit  un  ;  &  la  vue  d'une  multitude  d'Indiens  ,  qui 
accouraient  de  toutes  parts  ,  ne  l'empêcha  point  d'y  faire  defeendre  qua- 
rante Hommes  ,  avec  des  fonnettes  ,  dont  le  bruit  eut  plus  de  pouvoir  que 
les  témoignages  de  paix  &  d'amitié  ,  pour  arrêter  ces  Barbares.  Cepen- 
dant ,  la  nuit  aïant  rappelle  les  Caftillans  à  Bord  ,  ce  ne  fut  que  le  len- 
demain ,  à  l'aide  des  fonnettes  &  de  diverfes  bagatelles  de  l'Europe  ,  qu'on 
vit  naître  tout-d'un-coup  la  confiance.  Ces  Indiens  étoient  d'une  taille  mé- 
diocre ,  mais  bien  proportionnée.  Ils  avoient  le  vifage  &  le  front  larges ,  la  peau 
d'une  couleur  qui  pouvoit  être  comparée  à  celle  du  poil  de  Lion ,  &c  toutes 
les  apparences  d'un  caractère  fort  humain. 

Ojeda  fe  crut  affez  fur  de  leurs  dilpofitions  ,  pour  efperer  d'eux  tous  les  ra- 
fraîchiffemens  qu'ils  pourraient  fournir  à  la  Flotte.  Il  fit  defeendre  une: 
partie  de  fes  gens  ,  pour  vifiter  le  Païs.  Les  Plantes  &  le  Poiffon  y  paroif- 
foient  faire  la  principale  nourriture  des  Habitans  ,  avec  une  efpece  de 
Pain  ,  compofée  d'une  racine ,  qu'ils  nommoient  Yuca.  Mais  les  Animaux-' 
fauvages  ,  qui.  s'y  trouvoient  en  abondance  ,  offrirent  une  chaffe  facile  aux 
Caftillans.  L'eau  y  étoit  îî  faine  ,  que  pour  guérir  les  malades  ,  furtout 
ceux  qui  étoient  attaqués  de  la  fièvre  ,  l'ufage  du  Canton  étoit  de  les- 
plonger  dans  l'eau  froide  ,  «Se  de  les  mettre  enfuite  devant  un  grand  feu  ,  situation  dm 
après  quoi  quelques  heures  de  fommeil  achevoient  de  les  rétablir.     La  fi-  couvre?"1   d*" 

(64)  C'eft,  le  même  ,.  qui  a  donné  au  Con-  tems  &  les  faits.   C'eft  le   doute  où  l'on  eft 

tinentdu  nouveau   Monde,  le  nom  d'Orne-  refté  là-deffus  ,  qui  empêche  de  leur  donner' 

rique  ,    malgré  routes    les  réclamations  des  place  ici. Elles  fe  trouvent  au  nombre  de  trois,, 

Efpagnols.   Ils  l'accufent  de  s'en  être  attribué  à  la  fuite  des   Décades  de  Pierre  Marryr,&. 

injuftement  la  découverte  ,    &    d'avoir  dé-  dans  le  Recueil  de  Ramufio  ;  &  quelque  idée-' 

xobbé  cet  honneur  ,  foit  à  leur  Amiral ,  foit  qu'on  doive  prendre  de  la  bonne  foi  de  leur 

a  Ojeda  &  Jean  de  laCofa,  tous  deux  de  Auteur ,  elles  s'accordent  affez  avec  ce  qu'on 

leur   Nation.   La   queftion  cft  de  favoir  de  va   lire  d'après  les    Efpagnols.   Herrera  ne; 

quel  côté  eft  l'injuftice  :  cet  examen  deman-  ménage   point  Vefpuce  ;   &    l'Hiftorien  de  / 

dant  des  difeuffions  qui  ne  conviennent  point  Saint  Domingue  foutient  là-deffus  routes-  les 

ici ,    on  croit  devoir  fe  borner  aux  Remai-  prétentions   des    Efpagnols.    Mais  il  paroît' 

ques  de  l'Introdutftion  ,  &  répeter  feulement  impoffible  de  démêler  exactement  la  vérité 

que  Vefpuce  eft  même  aceufé  d'avoir  publié  dans  un   fi  grand   éloignement,  au   travers 

de  faufTes  Relations  ,  pour  en  impofer  mieux  des  ténèbres  que  les  deux  Parties  y,  ont  îé- 

au  Public.    Il  y  a  tranfpofé „  dit-  011  ,  les  pandues, 
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tuation  &  la  fraîcheur  des  Terres  en  rendoient  la  vue  &le  féjour  fort  agréa- 
bles, Mais  on  n'y  découvrit  aucune  apparence  d'or.  Ce  Pais ,  autant  qu'on  en 
pût  juger  par  la  fuite  du  Voïage  ,  eit  d'environ  deux  cens  lieues  au-deffus 
de  l'Orenoque. 

Pendant  vingt-fept  jours  ,  que  les  Caftillans  donnèrent  au  repos  ,  ils  de- 
vinrent aflez  familiers  avec  les  Habitans  ,  pour  reconnoître  une  partie  de 
leurs  ufages.  Ces  Peuples  ne  confervoient  pas ,  fur  le  corps  ,  d'autre  poil  que 
les  cheveux  ,  pour  ne  pas  reiTembler  aux  Bêtes.  Ils  étoient  extrêmement  agiles 
■&C  fort  bons  nageurs.  On  ne  remarqua  point  qu'ils  euiTent  un  Roi  5  ni  des 
Chefs  auxquels  ils  fulfent  obligés  d'obéir.  Ils  n'avoient  point  de  règle  ,  ni 
d'heure  fixe  pour  leurs  repas.  Chacun  mangeoit  lorfqu'il  y  étoit  excité  par 
la  faim.  Ils  mangeoient  affis  ,  &  toujours  fort  peu.  Leur  vaifTelle  étoit 
des  vafes  de  terre  ,  qu'ils  fabriquoient  eux-mêmes ,  &  des  Calebafles  de 
diverfes  formes.  Ils  dormoient  dans  des  Hamacs  de  coton  ,  fufpendus  à 
des  arbres ,  par  les  quatre  coins.  Quoiqu'ils  obfervalfent  devant  les  Femmes 
une  forte  de  décence  ,  ils  ne  fe  retiroient  point  à  l'écart  pour  les  befoins 
naturels.  Leurs  mariages  étoient  libres  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'ils  marquoient  auui 
peu  de  jaloufie  que  d'attachement  pour  leurs  Femmes  ,  &  qu'ils  ne  paroif- 
foient  tirer  aucun  droit  de  la  qualité  de  Maris.  Elles  ne  lailTbient  pas  de  multi- 
plier beaucoup  ,  &  la  groflefle  ne  les  difpenfoit  pas  du  travail.  L'accouche- 
ment leur  caufoit  il  peu  d'embarras  &  de  douleur  ,  qu'après  s'être  lavées 
dans  une  Rivière  ,  elles  fembloient  n'avoir  rien  perdu  de  leur  vigueur  & 
de  leur  gaieté  :  mais  ,  au  moindre  fujet  de  plainte  contre  le  Père  ,  elles  pré- 
voient le  jus  de  quelques  Herbes  qui  détruifoit  infailliblement  leur  fruit , 
&c  cette  facilité  à  fe  faire  avorter  ,  leur  attirait  de  la  part  des  Hommes 
beaucoup  de  complaifance  &  de  ménagement.  Les  deux  Sexes  étoient 
nuds ,  à  l'exception  des  reins ,  qu'ils  fe  couvraient  d'une  ceinture  de  feuil- 
les ou  de  coton  ;  mais  ils  étoient  fort  propres  ,  par  le  foin  continuel  qu'ils 
avoienr  de  fe  laver.  Leurs  Maifons  étoient  communes  ,  &  la  plupart  allez 
grandes  pour  contenir  foixante  perfonnes.  Elles  pouvoient  palier  pour  de 
fimples  retraites ,  contre  l'excès  de  la  chaleur  &  les  autres  injures  de  l'air  ; 
car  elles  n'étoient  habitées  que  patTagerement  ,  &  dans  les  occafions  où  les 
Animaux  mêmes  cherchent  à  fe  mettre  à  couvert.  Dans  cette  grandeur  , 
leur  forme  étoit  celle  d'une  cloche  ,  quoique  le  toît  ne  fût  compofé  que 
de  branches  d'arbres  &  de  feuilles  de  Palmier  ;  les  murs  étoient  alTez  fo- 
lides ,  pour  réfifter  à  la  violence  des  vents.  On  crut  comprendre  ,  par  les 
lignes  qui  fervoient  à  s'expliquer  ,  que  les  Indiens  en  changeoient  de  huit 
en  huit  ans  ,  pour  évirer  les  maladies  qu'ils  craignoient  de  l'infection  de 
i'air.  Leurs  richefles  ne  coniîftant  que  dans  leurs  ornemens  perfonnels  , 
qui  étoient  quelques  plumes  de  diverfes  couleurs  ,  de  petites  boules  d'os 
de  Poiflon  ,  &  des  pierres  vertes  ou  blanches  »  qu'ils  portaient  pendues 
aux  lèvres  &  aux  oreilles ,  ces  tranfmigrations  n'avoient  rien  d'embarraf- 
fant  ;  &c  de-là  venoit ,  fans  doute  ,  l'indifférence  qui  les  empêchoit  aufïï 
d'avoir  plus  d'attachement  pour  une  Maifon  que  pour  une  autre.  Ils  n'avoient 
aucune  idée  de  commerce  ni  d'échange  ;  &  leurs  defirs  ne  s'étendant  pas 
au-delà  de  leurs  befoins  ,  dont  la  Nature  faifoit  prefque  tous  les  frais  ,  par 
l'abondance  des  Herbes ,  des  Racines  &  du  Poilîon  ,   ils  donnoient  libéra.— 
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Sèment  tout  ce  qu'on  leur  demandoir  ,  mais  ils  prenoient ,  avec  la  même 
franchife  ,  ce  qui  piquoit  leur  curiofité  ,  qui  étoit  Satisfaite  néanmoins  par  Un 
moment  de  poffeflîon  ;  comme  fi  le  même  fond  de  caractère  ,  qui  leur  faifoit 
délirer  peu  ,  ne  leur  eût  pas  permi  de  s'attacher  beaucoup.  Cependant , 
ils  paroillbient  fenfibles  à  l'amitié  ;  &'  parmi  les  Caftillans  ,  ils  diltin- 
guoient  ceux  dont  ils  avoient  reçu  le  plus  de  careffes.  Ils  leur  amenoient 
leurs  Femmes  &  leurs  Filles  ,  avec  lesquelles  ils  les  excitoient  à  fe  réjouir  ; 
&  les  vivres  du  Païs  étoient  offerts  de  même  à  ceux  qui  vouloient  les  ac- 
cepter. On  obferva  qu'ils  ne  pleuraient  point  leurs  Morts  ,  &  qu'ils  ne 
paroiffoient  pas  même  touchés  de  leur  perte.  Lorfqu'un  de  leurs  Parens 
étoit  attaque  d'une  maladie  morrelle  ,  &c  qu'ils  le  croïoient  proche  de  fa 
dernière  heure  ,  ils  le  portoient  à  la  Montagne  voifine  ,  dans  un  Hamac 
qu'ils  attachoient  aux  arbres  -,  ils  chantoienr  &  danfoient  tout  le  jour  autour 
de  lui.  Enfuitè  ,  lui  laifTant  à  boire  &  à  manger  pour  trois  ou  quatre 
jours  ,  ils  fe  retiraient ,  fans  lui  rendre  d'autres  foins  dans  l'intervalle. 
S'il  reprenoit  allez  de  force  pour  revenir  à  l'Habitation  ,  il  y  étoit  reçu 
avec  beaucoup  de  joie  &c  de  cérémonie.  Si  la  langueur  continuoit ,  on  ne 
ceffoit  de  lui  fournir  de  l'eau  &  des  alimens  ;  mais  lorfqu'on  le  trouvoit 
mort ,  on  l'enterrait  fur  le  champ ,  dans  une  folTe  allez  profonde  ,  fans  autre 
formalité  que  de  mettre  encore  des  alimens  &  de  l'eau  dans  le  même  trou. 
Outre  la  méthode  de  plonger  les  malades  dans  l'eau  froide  ,  la  diète  étoit 
un  remède  fi  commun  parmi  ces  Indiens ,  qu'à  la  moindre  incommodité  , 
ils  palïbient  trois  ou  quatre  jours  fans  manger.  Ils  avoienr  aulîi  l'ufage  delà 
faignée  -,  mais  au  lieu  de  fe  faire  ouvrir  la  veine  du  bras  ,  ils  fe  faifoient 
tirer  du  fang  des  reins  Se  des  flancs.  Leurs  autres  remèdes  étoient  plufieurs 
fortes  de  vomitifs  ,  qu'ils  compofoient  de  différentes  herbes  (6$). 

Ojeda ,  fatisfait  des  rafraîchiffemens  qu'il  avoit  trouvés  fur  cette  Côte, 
remit  à  la  voile  pour  la  fuivre ,  jufqu'à  la  vue  d'un  Port  où  il  fut  furpris 
d'appercevoir  un  Village  bâti  comme  Venife  ,  c'eft-à-dire  >  dans  l'eau  8c  fur 
des  pilo  tis.  Le  nombte  des  maifons  étoit  de  vingt-fix ,  qui  fe  communi- 
quoient  par  des  ponts-levis.  Il  lui  donna  le  nom  de  Venezuela  (66).  Les 
Habitans  ,  effraies  à  la  vue  des  quatre  Navires ,  levèrent  auffi-tôt leurs  ponts, 
&  fe  retirèrent  dans  leurs  édifices.  Cependant  ils  envoyèrent  bientôt,  vers  la 
Flotte ,  douze  Canots ,  chargés  d'Indiens ,  qui  ne  s'approchèrent  d'abord 
qu'avec  des  marques  extraordinaires  d'admiration.  Les  lignes  ,  par  lefquels 
on  croïoit  exciter  leur  confiance,  ne  fervirent  qu'à  les  faire  retourner  au 
rivage.  Ils  fortirent  de  leurs  Canots ,  pour  fe  mettre  en  chemin  vers  une 
Montagne  voifine.  Mais  lorfqu'on  avoit  perdu  l'efpérance  de  les  revoir ,  ils 
revinrent  fur  leurs  traces  ,  avec  feize  jeunes  Filles  qu'ils  amenèrent  jufqu'à 
la  Flotte ,  &  dont  ils  firent  entier  quatre  dans  chaque  Navire.  On  les 
reçut  avec  tant  de  civilité,  que  la  joie  &  l'amitié  paroiffânt  fucceder  à  la  crain- 
te ,  on  vit  fortir  des  maifons  un  grand  nombre  d'Habitans  ,  qui  s'appro- 
chèrent des  Vaiffeaux  à  la  nage.  Mais  ,  par  une  révolution ,  dont  les  Caf- 
tillans ne  purent  découvrir  la  caufe  ,  quelques  vieilles  Femmes  ,  qui  nageoient 
aulfi ,  fe  mirent  à  pouffer  des  cris  affreux.  Auflî-tôt  les  feize  Filles  fe  pré- 
cipitèrent dans  les  flots  ;&  les  Indiens   des  Canots  s'éloignèrent  de  la  Flotte, 

(tfy)  Herrera ,  Liv.  4.  chap.  I.  (66)  Qui  fienifie  petite  Venife. 
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— —  en  y  lançant  une  grêle  de  flèches.  Ojeda  les  fit  pourfuivre  par  fes  Barques  » 

Cl-nusTOrHE  ■  r  \    r  f  o  •         i      *■■ 

■   Coi omb.     ci'-n  renverlerent  pluneurs  Canots,  ex  qui   ne  tuèrent  pas  moins  de   vingt 
III.  Voïao-e.    Indiens.  Il  n'avoit  pu  fe  défendre  de  cet  emportement  de  colère,  à  la  vue- 
1499.        de  cinq  de  les  gens  qui  étoient  dangereufement  bletïês.   Cn  prit  deux  jeunes. 
OitPA    et     Filles ,  &  la  Flotte  remit  à  la  voile. 

Vîstuce.  Ei[e  continua  de  ranger  la  Côte  pendant  l'efpace  de  quatre-vingt  lieues , 

utilité  qu'o-  jufqu'à  celle  de  Paria,  que  l'Amiral  avoit  découverte.   Ojeda  n'eut  pas  de 

b  rire  des  Me-    '.-*..  v,  s-        .  _   .  ,  .  .  ...  .  '       ,         .1 


jeda  cite  des  Mé 


moues 
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de  Go-  peine  à  la  reconnoître  ,  fur  les  Mémoires  qu'il  avoit  reçus  de  l'Evêque  d 
iomb-  Badajos.    Mais  les  Indiens ,   qui  fe  préienterent  au  rivage ,  ne  dévoient  pas- 

être  ceux  que  l'Amiral  y  avoit  rencontrés  l'année  précédente;  puifqu'ils  firent 
connoître   par  leur  effroi ,  que  les  Vaiffiaux  de  l'Europe  étoient  un  fpectacle 
qu'ils  n'avoient  jamais  vtî.  Cependant,  après  avoir  été  raffinés  par  des  pré- 
fens  &  des  témoignages  d'amitié ,  ils  prefierent  les  Caftillans  de  fe  rendre  à 
leurs  Habitations ,.  qui  étoient  à  trois  lieues  du  Port.  Ojeda  ne  fit  pas  difîi- 
Agréabie  ac-  culte  d'y  envoïer  vingt-trois  hommes  armés.  Trois  jours  qu'ils  y  palferent , 
sem    reçoivent  au  milieu  d'une  foule  innombrable    d'Indiens    qui    s'y  étoient  ràflemblés.» 
d'une    Nation    furent  un  tems  de  Fête ,   où  fans  pouvoir  fe  faire  entendre  autrement  que 

lïidienae.  1         r  '1  "  J~  in-  ■    1  J>         '   i  1 

par  des  lignes,  ils  gourèrent  de  tout  ce  que  le  Pais  avoit  d  agréable  en 
chanfons,  en  danfes  ,  en  alimens ,  &  même  en  Femmes,  qui  leur  furent 
offertes  avec  une  importunité  à  laquelle  ils  eurent  peine  à  réfifter  (67).  Ils 
fe  lailTerent  engager,  par  tant  de  careffês  ,  à  pénétrer  dans  des  Villages  plus 
éloignés  ■-,  &  leurîabfence ,  qui  dura  neuf  jours  ,  ne  caufa  pas  peu  d'inquié- 
tude à  Bord.  Mais  ils  revinrent  avec  un  air  de  fatisfaétion  ,  qui  rendit  té- 
moignage à  l'humanité  de  leurs  Hôtes.  Un  prodigieux  nombre  de  ces  bons 
Indiens  les  efeorterent  jufqu'au  rivage.  S'ils  s'appercevoient  qu'un  Caftil- 
l'an  fût  las ,  ils  le  portoient  dans  un  Hamac.  Au  paiïage  des  Rivières ,  ils 
s'emprefïoient  d'offrir  leurs  épaules.  En  arrivant  aux  Barques ,  ils  y  entrèrent 
avec  tant  d'ardeur  ëc  de  confufion  ,  qu'ils  faillirent  de  les  fubmerger.  On 
en  compta  plus  de  mille,  qui  ne  montèrent  pas  moins  impétueufement  fur 
les  quatre  Vaiffeaux ,  &  qui  firent  tomber  leur  admiration  fur  rout  ce  qui 
fe  préfentoit  à  leurs  yeux.  Ojeda  fe  donna  le  plaifir  de  faire  jouer  tout  d'un 
coup  fon  artillerie.  Cette  Troupe  curieufe  &  timide  s'élança  dans  les  flots  ;, 
3»  comme  on  voit  au  moindre  bruit ,  fuivant  la  comparaifon  de  l'Auteur 
»  Efpagnol ,  des  millions  de  Grenouilles  fauter  dans  l'eau  ,  lorfqu'elles  font 
»  à  fec  fur  la  rive«.  Mais  l'air  tranquille  &  riant  des  Matelots,  aïant  bien- 
rôt  difïipé  leur  crainte,  ils  revinrent  avec  un  nouvel  emprefTement,  &  l'on 
n'eut  pas  peu  de  peine  à  les  congédier.  Leurs  terres  produisent,  fans  interrup- 
tion,une  grande  variété  de  fleurs  &  de  fruits.  On  y  voit  auflî  une  extrême 
abondance  des  plus  belles  efpeces  d'oifeaux. 
Americ  vef-  Les  Caftillans  fortirent  avec  regret  de  ce  beau  Golfe  d'eau  douce ,  qui 
l'honneu^d'a-  e&  f°rmé  parla  Côte  de  Paria  &  Tlfle  de  la  Trinité  ;  deux  noms,  qui 
voir  découvert  le  s'étant  confervés ,  avec  celui  de  Boca  del  Drago ,  fuffifoient  pour  ôter,  à' 
FAmétîque,d&  Vefpuce  ,  le  deflein  d'une  odieufe  injuftice  ,  &  du  moins  pour  lui  faire, 
loi  donne,  fon  perdre  l'efpérance  qu'elle  pût  jamais  trouver  la  moindre  faveur  aux  yeux  du: 
Public.  C'eft  dans  ces.  termes  que  les  Hiftoriens  Efpagnols  parlent  de  l'en- 
treprife  qu'il  forma,  de  s'attribuer  l'honneur  de  la  découverte  du  Continent." 
(£7)..  Herrera  ,,  Liv.  4.  chag.  »- 
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mais  leurs  plaintes  n'ont  point  empêché   que  le  nouveau  Monde  n'ait  pris 

r  01  >        1   ■  j      r      j  -in.  Christophe 

ton  nom;  &   quelque  jugement  qu  on  doive  porter  de  les  droits  ,  il  eu  trop      Colomb. 

tard  pour  les  contefter  après  une  fi  longue  polieiîion.  De  Paria  ,  la  Flotte  fe    m.  Voïage. 
rendit  à  la  Marguerite,  qui  tenait  auffi  ton  nom  de  l'Amiral.  Ojeda  ferap-        1499. 
procha  ici  du  Golfe  de  Venezuela,  que 'les  Indiens  nommoient  Coquibacao.     Ojfda    et 
Enfuite  s'étant  avancé  vers   un  Cap  ,  auquel   il  donna  le  nom  de  La.  Vda  ,      Vespuge. 
il  rencontra  une  longue  fuite  d'Ides  ,  qui  s'étendent  de  l'Eu  à  l'Oueft  ,  &  nommés     paî 
dont  quelques-unes  reçurenr    celui  de    Gigantes.  On  avoit  compté  environ  0ied»- 
quatre  cens  lieues ,  depuis  la  première  Terre  où  la  Flotte  avoit  abordé  ;  c'eft- 
à-dire  deux  cens  jufqu'à  Paria ,   &  deux  cens  de  Paria  au  Cap  de  la  Vêla. 
Les  Caftillans  trouvèrent  de  l'or  &  des  perles  fur  cette  Côte.  De  la  Mar- 
guerite ,  ils  panèrent  à  Cumana  &  Maracapana ,  deux  Villages  fitués  fur  le 
rivage  du  Continent ,  à  fept  lieues  de  cette  lue.  Un  Golfe  ,  qui  s'ouvre  au- 
deflus  de  Cumana,    &  qui  étoit  environné  d'Habirations ,  leur  parut  s'en- 
foncer d'environ  quatorze  lieues  dans  les  terres..  Ils  virent  dans  une  grande 
Rivière ,  dont  ce  Village  eft  arrofé  ,  quantité  de  ces  monftrueux  PoilFons , 
qui  fe  nomment  Lagaros  en  Efpagne  ,    &  que  les  Indiens   appellent  Cay- 
mans ,  mais  qu'on  ne  croit  pas  différens  des  Crocodiles.  Le  mauvais  état  de 
la  Flotte    l'aïant  obligée  de  mouiller  à  Maracapana ,   on    y  déchargea  tous 
les  Navires  pour  les  caréner  ;  &  pendant  vingt-fept  jours ,  qui  furent  em- 
ploies à  ce  travail ,  on  reçut ,  des  Indiens,  plus  de  fecours  qu'on  n'en  aurait 
efperé  dans  un  Port  d'Elpagne.   Outre  les  fervices  du  radoub  ,  ils  apportè- 
rent   continuellement ,  au  rivage ,  toutes  fortes  de    rafraîchiflemens  &c   de 
commodités.  Les  Caftillans  eurent  la  liberté  de  fe  répandre  dans  les  Villages, 
&  furent  traités  avec  tant  d'abondance  &  de  foins ,  qu'ils  y  rétablirent  par- 
faitement leurs  forces. 

Mais  ce  zèle  étoit  intereffé.  Les  Indiens  avoient  beaucoup  à  fouffrir  de  quel-       service  qu'il 
ques  Infulaires  voilins,  qui  leurfaifoient  une  guerre  cruelle,  Se  qui  étoienr  dans  rend    au*    iu- 
le barbare  ufage  de  manger  leurs  Captifs.  Ils  attendirent  que  la  Flotte  fût  fàTJêrre  àkun; 
prête  à  lever  l'ancre ,  pour  fupplier  Ojeda  de  les  venger.  Cette  prière  fut  Ennemis, 
accompagnée  de  tant  de  refpecl: ,  &  des  marques  d'une  fi  vive  douleur  ,  que 
tous  les  Caftillans  en  furent  touchés.  Ojeda  réfolut  de  rendre  cet  important 
ferviceà  fes  Hôtes.  Mais,  quoiqu'ils  s'offrinent  à  l'accompagner  ,  il  n'en  prit 
que  fept ,   à   condition  même  qu'il  ne  feroit  point  obligé  de  les  ramener 
dans  leur  Patrie,  &  qu'ils  y  retourneraient  dans  leurs  Canots.  Il  avoit  com- 
pris que  ces  Ennemis,  qu'on  lui  donnoit  à  combattre ,  étoient  des  Caraïbes; 
&c  malgré  l'opinion   qu'il   avoit  prife   de  leur   férocité ,  dans  fon  fèjour  à 
l'Efpagnole ,  il  fe  flattoit  que  le  bruit  de  fon  artillerie  fuffiroit  pour  ies  ré- 
duire. Sept  jours  d'une  heureufe  navigation  le  conduifirent  à  leur  lile  (SB).  En 
approchant  du  rivage  ,  il  fut  furpris  de  le  voir  bordé  de  plus  de  quatre  cens 
hommes ,  armés  d'arcs ,  de  flèches  &  de  boucliers ,  qui  l'attendoient  avec 
une   audace  dont   il  n'avoir  pas  encore  vue    d'exemple  parmi   les   Indiens. 
Loin  de  reculer  à  l'approche  des  Barques,  ils  s'avancèrent  jufqu'au  bord  de 
l'eau ,  pour  y  lancer  une  grêle   de  flèches.  Cependant  le  bruit  de  l'artillerie 
Se  des  arquebufes  parut  leur  caufer  quelque  épouvante ,  fur-tout  lorfqu'ils 
virent  tomber  parmi   eux   un   grand  nombre  de  morts  &  de  blefTés.  Ojeda 

(é8)  L'Hiftoxiett  ne  la  nomme  point  ;  mais  il  paroltque  e'étoit  une  des  Antilles.  Ibidem, 
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faifit  ce  moment,  pour  faire  defcendre  quarante  hommes.  Mais  les  Caraïbes? 
bientôt  revenus  de  leur  éronnement ,  firent  face  avec  une  intrépidité  mer- 

III.  Voiage.  veilleufe ,  &  combattirent  vaillamment  pendant  deux  heures.-  S'il  en  périt 
1499.         un  grand  nombre  ,  les  Caftillans  eurent  beaucoup  de  bleffés.   Ojeda,  com- 

Ojed*  et  mençant  à  fe  défier  du  fuccès  ,  envoïa  cinquante-fept  hommes,  qui  firent 
Vbspuce.  abandonner  le  champ  de  bataille  à  ces  redoutables  Ennemis.  Mais  le  jour 
fuivant  ,  ils  reparurent  en  plus  grand  nombre;  &.les  Officiers  Caftillans  fe 
virent  obligés  d'emploïer  leur  habileté  pour  former  une  attaque  régulière. 
Ils  diviferent  leur  gens  en  quatre  bandes ,  qui  prirent  des  polies  où  le  feu 
des  uns  ne  pouvoir  incommoder  les  autres  ■■,  &  dans  cette  fituarion  ,  qui 
rendoit  prefque  tous  leurs  coups  certains,  ils  renverferent  tant  de  Caraïbes, 
que  ces  malheureux  Sauvages  prirent  le  parti  de  fe  retirer  dans  leurs  Mon- 
tagnes ,  en  pouffant  d'horribles  cris.  Les  Caftillans  ne  perdirent  qu'un  hom- 
me ;  &  dans  la  fuite  de  leurs  Ennemis,  ils  en  prirent  vingt -cinq,  fans 
compter  ceux  qui  étoient  demeurés  à  demi-morts  dans  le  lieu  du  combat,, 
&  dont  ils  ne  jugèrent  point  à  propos  de  charger  inutilement  leurs  Vaif- 
feaux.  Une  partie  des  Prifonniets  fut  abandonnée  aux  fept  Indiens  de  Maca- 
rapana ,  qui  partirent  fort  contens.  avec  cette  proie. 

ojsNfcpaffepat       Ojeda  ,  fe  voïant  fi  proche   de   l'Ifle  Efpasnole  ,  prit  k  réfolution  d'y 

Fille  Efpagnole,  '       r  •.  ,„,.!  -  ,.  X   °  .         '    r  .  T 

où  il  ett  mal  re-   tourner  les  voiles.     LHiitoire  n  explique  point  dans  quelle  vue  ;  quoiquon, 
«"•  puiffe  juger ,  par  fa  conduite  ,  que  pour  faire  apparemment  fa  cour  à  l'E- 

vêque  de  Badajos  ,  il  ne  penfoit  qu'à  braver  l'Amiral ,  en  lui  apprenant  le 
fuccès  de  fon  expédition.  Il  aborda  ,  le  5  de  Septembre  ,  au  Port  d'Ya- 
quimo ,  dans  les  Etats  d'un  Cacique  ,  qui  fe  nommoit  Uaniguayaba.  Les 
Roldan  cft  Caftillans  de  cette  Province  en  donnèrent  avis  à  l'Amiral ,  qui  n'augura  pas  bien 
«mploié  contre  de  l'arrivée  de  quatre  Vaiffeaux  ,  fous  le  commandement  d'un  Homme  de 
ce  caractère.  Ce  fut  dans  cette  occafion  qu'il  crut  devoir  emploïer  Roldan  , 
dont  il  ne  connoifïoit  pas  moins  la  hardieffe.  Il  lui  donna  deux  Caravelles  ,. 
avec  ordre  de  fe  faire  expliquer  les  motifs  qui  amenoient  Ojeda  ,  &  de  lire 
fa  Commilfion.  Rold?.n  ne  put  arriver  que  le  29  au  Port  d'Yaquimo.  IL 
n'y  trouva  point  la  Flotte  ,  qui  étoit  à  l'ancre  huit  lieues  au-dellus  ;  mais 
apprenant  qu'Ojeda  étoit  defcendu  avec  quelques-uns  de  fes  gens  dans  un 
Village  voifin  ,  il  s'y  rendit  avec  cinq  ou  fix  Hommes  d'efcorte.  Leur  en- 
trevue fut  d'autant  plus  tranquille  ,  qu'Ojeda  ,  éloigné  de  fes  Vaiffeaux  , 
affecta  toute  la  modeftie  qui  convenoit  à  fa  fituation.  Roldan  lui  aïant  de- 
mandé ce  qui  l'amenoit  dans  cette  Ille  ,  &  pourquoi  il  s'arrêtoit  dans  un 
lieu  fi  écarté ,  fans  avoir  commencé  par  fe  préfenter  à  l'Amiral  ,  il  répon- 
dit que  la  néceffité  de  fe  radouber  l'avoit  obligé  de  fe  jetter  dans  le  pre- 
mier Port  ,  &  qu'aïant  été  chargé  de  découvrir  le  Continent  ,  par  des 
ordres  de  la  Cour  qu'il  avoit  exécutés  ,  il  avoit  regardé  comme  fon  pre- 
mier devoir  de  penfer  à  la  confervation  des  Vaiffeaux  qu'on  lui  avoit  con- 
fiés. Roldan  voulut  voir  fes  ordres ,  &  fçavoir  particulièrement  s'il  en  avoit 
pour  tirer  des  fecours  Se  des  provifions  de  l'Epagnole  ,  fans  la  permilfion 
de  celui  qui  la  gouvernoit.  Sa  réponfe  fut  embarrafTée.  Cependant ,  il  dé- 
clara que  fes  ordres  ne  portoient  aucune  exception,  mais  qu'il  les  avoit 
laiffés  à  Bord.  La  vanité  du  commandement ,  ou  le  defir  de  répondre  à  la 
confiance  de  l'Amiral ,.  fit  prendre  à  Roldan  un  parti  qui  trompa  la  péné.- 


îui 
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{ration  d'Ojeda.    Il  fe  hâta  de  retourner  à  fes  Caravelles  ;  &  levant  l'ancre  c        Tophe 
auiïi-tôt ,   il   fe   rendit  à  la  Flotte  ,   où  il  fe  fit  montter  les  Provifions  du       Colomb. 

Général,  qu'il  trouva  lignées  feulement  de  l'Evêque  de  Badajos.    Après  cet  IlI.Voïage. 
éclaircifTement ,  il  n'eut  rien  de  fi  prefiTant  que  de  retourner  à  San-Domingo  ,         1499- 
pour  en  inftruire  l'Amiral.    Mais  Ojeda'  ,    bientôt  inftruit  lui-même  de  ce     Ojeda    it 

qui  s'étoit  pafTé   dans   fon   abfence  ,  &  plein  des  informations  qu'il  s'étoit  Jyf"-9.c?'. 

'        r       I  J  J       l"/1  J    r         J-  l3\       CL  0)eda  va  (oindre 

procurées  iur  les  derniers  mouvemens  de  1  ifle ,  descendit  vers  1  CJueit  ,  au  ies  Rebelles  de 
Golfe  de  Xaragua  ,  dans  l'efpérance  de  s'y  faire  autant  de  Partifans  qu'il  y  Xatasua- 
trouverait  d'anciens  Rebelles.    En  effet  ,  il  fut  reçu  ,  avec  joie ,  de  ceux  qui 
s'y  étoient  établis  ;   &  reconnoifîant  bientôt  qu'ils  confervoient  encore  des 
fentimens  de  révolte  ,  il  les 'anima  contre  l'Amiral  avec  tant  de  chaleur  & 
de  malignité  ,   que  fous  prétexe  de  les  faire  païer  de  ce  qui  leur  étoit  dû 
par  le  Gouvernement  ,  il  leur  fit  prendre  les  armes.    Les  plus  fidèles  aïant 
réfifté  à  les  follicitations  ,  il  fe  forma  deux  Partis  ,  entre  lefquels  on  en  vint 
aux  mains  dans  quelques  occafions  fanglantes.    Roldan  fut  envoie  dans  la 
Province ,   avec  une   Efcorte  afTez  nombreufe  pour  fe  faire  refpedrer.    Ce- 
pendant ,  comme  il  regrettoit  de  ne   s'être  pas  faifi  d'Ojeda,  dans  leur  pre- 
mière entrevue ,  il  crut  encore  que  l'adrefTe  étoit  une  voie  plus  fûre  que  la 
force  ;  &  pendant  quelques  jours  il  s'efforça  de  l'engager  dans  une  négocia- 
tion ,  qui  n'étoit  qu'un  piège  pour  le  faire  tomber  entre  fes  mains.    Mais 
l'autre,  étant  retourné  fur  fes  VaifTeaux,  pafla  dans  la  Province  de  Cahay  (69)  , 
douze  lieues   plus  loin  fur  la  même  Côte.    Roldan  l'y  fuivit.    Alors  ,    ces 
deux  efprits  ,  qui  étoient  à  peu  près   de   la  même  trempe  ,    s'obierverent 
comme  à  l'envi ,  &.  cherchèrent  mutuellement  à  fe  tromper.  De  part  &  d'autre, 
on  s'enleva  quelques  Officiers.    Enfin  l'Alcalde  fut  le  plus  adroit  ou  le  plus 
heureux.    Un   ftratagême  afTez  bien   conçu  le  rendit  Maître  de  la  Barque    R0idan  fe  force: 
d'Ojeda ,   qui  ne   pouvant  abotdet  à  terre  ,  ni  remettre  à  la  voile  fans  ce  de  «mettre  à  k> 
fecours ,   fe  vit  obligé  d'entrer  en  compofîtion  pour  l'obtenir.     Elle  lui  fut 
rendue  fous  des  conditions  qu'il  n'ofa  violer  ,    &c  dont  la  principale  fut  de 
lever  l'ancre.  Mais  ,  en  partant  ,    il  déclara    que   n'aïant  pu  perdre  l'Ami-  norabKSjeS  eu- 
rai  dans  fon  Ifle  ,  il  alloit  le  faire  connoître  à  la  Cour  ,  &  foulever  contre  nemis  de  l'Ami- 
lui  toute  l'Efpaane  (70).  mI»«fhp*. 

§  1  i 

Foïage d 'Alfonfe  Nina  &  des  deux  Guerres* 

SI  l'artificieux  Ojeda  fatisfit  fon  refTentiment  contre  l'Amiral,  par  quantité  de      Autre?  Ava&* 
mauvais  offices  qui  conttibuerent  à  fa  ruine,  il  eut  le  chagrin  de  trouver  ,  à  turiers  iLli  en" 
Seville  ,  d'auttes  Avanturiers  ,  qui  aïant  tenté  la  fortune  comme  lui ,  étoient  déamvetKs». 
revenus  avec  plus  de  diligence  ,  &  lui  avoient  ravi  l'honneur  d'apporter  le 
premier  à  la  Cour  une   Relation  du  Continent.    Après  fon  départ ,    Pedro 
Alfonfi  Nino  ,  qui   avoit   accompagné  l'Amiral  à  la  découverte  de  Paria  s 
&  deux  Marchands  de  Seville  ,   nommés    Chrijlophe  &  Louis  Guerre  ,  s'é- 
toient  hâtés  d'armer  à  fon  exemple  ,  &  n'avoient  pas  trouvé  plus  de  difficul- 
té?) Elle  fe  nomme  aujourd'hui  Arcahay. 

(70)  Il  ne  partit  ciu'à  la  fin  de  Février  i$oo',  Herrera ;,  Liv.  4.  chap.  4* 
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té  que  lui  à  fe  procurer  une  permiffion  de  l'Evêque  de  Badajos ,  pour  aller 
découvrir  de  nouvelles  Terres.  Ils  avoienr  pris  aufli  vers  le  Sud  ,  &  le 
hafard  les  avoir  conduits  à  la  Côte  de  Patia.  Plus  heureux  qu'Ojeda  ,  ils 
avoient  recueilli  quantité  de  Perles  ,  dans  le  Golfe  qu'il  avoit  nommé  las 
Perlas  ,  &  qui  eft  formé  par  les  Mes  voifines  de  la  Marguerite.  De-là ,  ils 
étoient  pafles  à  Cumana  ,  à  Venezuela  ,  &  dans  d'autres  lieux  qui  avoient 
été  déjà  vifités  ;  d'où  s'étant  avancés  beaucoup  plus  ,  ils  avoient  découvert 
une  Baie  femblable  à  celle  -de  Cadiz.  Cinquante  Indiens  y  étoient  venus 
au-devant  d'eux  ,  le  cou  &  les  bras  chargés  de  Perles ,  qu'ils  leur  avoienc 
données  volontairement.  Le  lendemain  ,  ils  étoient  defeendus  dans  un 
Village  ,  nommé  Curiana  ,  où  ils  avoient  été  traités  avec  une  abondance 
furprenanre  de  toutes  fortes  de  Venaifon.  Mais  ,  ce  qui  leur  avoit  caufé 
plus  d'étonnement  ,  ils  avoient  obfervé  que  les  Indiens  portoient ,  entre  les 
Perles  de  leurs  colliers  ,  des  Grenouilles  &  d'autres  Infedtes  d'or.  Ils  avoient 
demandé  d'où  venoit  ce  précieux  métal.  On  leur  avoit  répondu  qu'il  s'en 
trouvoit  beaucoup  à  fix  journées  de-là  ,  dans  une  Province  qui  fe  nommoit 
Curiana  Canchkta.  Ils  s'y  étoient  rendus  ;  &  les  Habitans  s'étoient  prés 
fentes ,  en  effet  ,  avec  quantité  d'or  &  de  joïaux  ,  qu'ils  avoient  troqués 
pour  des  bagatelles  de  l'Europe.  Mais  ,  quoiqu'ils  portafTent  aufli  des  Per- 
les ,  ils  avoient  refufé  de  s'en  défaire.  Les  Caftillans ,  aïant  voulu  pénétrer 
plus  loin  ,  s'étoient  vus  arrêtés  fur  les  Côtes  fuivantes  par  des  légions  d'In- 
diens ,  armés  d'arcs  &  de  flèches  ,  qui  bordoient  le  rivage  pour  s'oppofer 
à  leur  defeente  ;  &  ne  fe  trouvanr  pas  capables  de  leur  faire  la  loi  avec  un  feul 
Vaifleau  ,  ils  étoient  retournés  à  Curiana  ,  où  ils  avoient  été  reçus  avec 
la  même  joie  qu'à  leur  pafTage.  Pour  des  Epingles  &  des  Aiguilles  ,  ils 
avoient  tiré  des  Habitans  plus  de  cent  cinquante  marcs  de  Perles  ,  dont  queL 
ques-unes  étoient  de  la  grofleur  d'une  Aveline  ,  &c  d'une  très  belle  eau  , 
fans  autre  défaut  que  d'être  mal  percées  (71).  Ils  avoient  repris  de-là  vers 
Paria  &  la  Boca  del  Drago  ,  d'où  remontant  le  long  de  la  Côte ,  ils  avoient 
découvert  la  Pointe  à'Araya  ,  au  Nord  de  la  Pointe  occidentale  de  la  Mar- 
guerite ;  &  là  ,  defeendant  pour  faire  de  l'eau  &  du  bois  ,  qui  commen- 
çoient  à  leur  manquer  ,  ils  avoient  découvert ,  les  premiers ,  ces  fameufes 
Salines  ,  qui  font  formées  ,  à  douze  ou  quinze  pas  du  bord  de  la  Mer  , 
par  un  Lac  ,  au  fond  duquel  on  trouve  continuellement  du  fel  ,  &  qui  en 
porte  même  fur  la  furface  de  fes  eaux  ,  lorfqu'il  le  pafle  quelques  jours 
fans  pluie.  On  voir  arriver  à  cette  Pointe  une  infinité  de  Raies ,  d'un  ex- 
cellent goût ,  &  quantité  de  Sardines.  C'étoit  de-là  que  le  Vaifleau  Caf- 
tillan  avoit  remis  à  la  voile  pour  l'Efpagne  ,  où  il  étoit  atrivé  le  6  de  Fé^ 
vrier  1 500  (72). 


(71)  Mènera  ,  chap.  ;. 


(71)   Ibidem. 
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'U  n  autre  côté  ,  Vincent  Yanez  Pinçon  ,  qui  avoit  accompagné  l'A- 
miral dans  le  premier  V  orage ,  éroit  lord  du  Port  de  Palos  ,  au  mois  co^eues!"   * 
de  Décembre,  avec  quatre  Vaifîeaux  armés  à  fes  frais  (75).  Il  prit  la  route 
du  Sud  ,  comme  ceux  qui  l'avoient  précédé  ;  mais  tournant  eniuite  au  Le^ 
vant ,  il  s'avança  l'efpace  de  fept  cens  lieues  ,  jufqu'à  ce  qu'aïant  perdu  le 
Nord  ,  il  palfa  la  Ligne  équinociiale.    C'eft  le  premier  Caftillan  qui  l'air 
traveifée,  malgré  la  violence  de  plufieurs  tempêtes  ,  qui  faillirent  de  l'en- 
fevelirfous  les  dots.   Enfin  ,  pénétrant  deux  cens  cinquante  lieues  plus  loin  ,      Pinçon  eft  fe 
il  découvrit  un  Cap  auquel  il  donna  le  nom  de  Canjblatione ,  &  qui  porte  quT^aik'la'u" 
aujourd'hui  celui  de  Saim-Auguftin.  La  Mer  y  étoit  bourbeufe  &  blanchâtre  ,   s"»- 
comme  l'eau  d'une  Rivière.  On  y  jetta  la  fonde  ,  qui  donna  feize  bralTes.   Les 
Caftillans  ne  virent  paraître  perfonne  au  rivage  ;  mais  ils  y  trouvèrent  quelques      Première  dé>- 
rraces  d 'hommes.  C'eft  cette  Terre,  que  les  Portugais^ nommèrent  enfiuce  Terra  ai. 
de  Santa  Cru^,  &  qui  n'a  pas  laifle  de  conferver  le  nom  de  Bréfd ,  que  lui  don- 
noient  fes  anciens  Habitans.  Vincent  Yanez  en  pritpofleflion,  au  nom  des  Cou- 
ronnes de  Caftille  &  de  Léon.  Quelques  feux  ,  qu'on  appereut  pendant  la  nuit, 
firent   marcher  le  lendemain   vers  le   même  lieu  quarante  Hommes  ,  qui 
furent  tout-d'un-coup  furpris  par  la  vue  de  trente-fix  Indiens  ,  armés  d'arcs  & 
de  flèches  ,  &  d'une  taille  extraordinaire.    Le  combat  paroilfoit  inévitable , 
entre  deux  Partis  prefqu'égaux  ,  qui  fe  voïoienr  avec  un  même  étonnement ,  8c 
que  rien   n'avoir  difpofés  à  la  confiance.     Les  Caftillans  firent  briller  des 
miroirs  &  des  grains  de  verre.     Ils  firent    enrendre  ,  furtout  ,  le  bruit  de 
leurs  fonnertès  ,  qui   avoit  caufé  tant  de  fois  de  l'admiration,  aux  Indiens. 
Mais  ces  fiers  Sauvages  en  parurent  fi  peu  touchés ,  qu'après  avoir  confiderê  ■ 
froidement  ce   qu'on  leur  offrait  ,  ils  s'éloignèrent  d'un  pas  grave  &  fans 
aucune    marque  de  crainte.    Un  caraétere  fi  ferme  ,  ou  fi  farouche ,  déter- 
mina Yanez  à  lever  l'ancre  avant  la  nuit. 

Il  s'approcha  de  l'embouchure  d'une  Rivière ,  qui  n'avoir  point  afïez  d'eau 
pour  recevoir  fa  Flotte  -,  mais  quelques  Soldats  ,  defcendus  dans  les  Barques , 
apperçurent  un  afTez  grand  nombre  d'Indiens  armés  ,  vers  lefquels  ils  prirent 
le  parti  d'euvoïer  un  Homme  feul  ,    fans  autres  armes  que  fon  épée.-    Le 
Caftillan  ,  qui  ne  pouvoir  avoir  accepté  cette  commiiîion  fans  beaucoup  de 
courage  ,  s'avança  vers  eux,  de  l'air  qu'il  crut  le  plus  propre  à  les  adoucir,  &  leur 
jetta  une  fonnette.    De  leur  côté  ils  lui  jetterent  un  bâton  doré  ,    d'un  ou 
deux  pieds  de  long.     Mais  lorfqu'il  fe  fût  baifte  pour   le   prendre  ,  ils  fe 
précipitèrent  fur  lui ,   dans  le  defTein  apparemment  de  le  tuer  ou  de  s'en  Un  GaftMan^S 
faifir.    Il  fut  abbattu  par  le  premier  effort  ;    mais  fe  relevant  auffi- tôt ,  il  plufieui$     in-- 
fe  fervit  de  fon  épée  avec  tant  de  vigueur  &c  d'adrefle  ,   qu'après  les  avoir    lcns°' 
écartés  aflez  loin  ,    il  les  réduific  à  faire  un  cercle  autour  de  lui  ,  dans  le- 
quel il  continua  de  fe   défendre ,  &  dont  il  leur  ôta  la  hardiefle  de  s'agv 

(73.)  Ibid,  chap...  &. 
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procher.  Ce  courage  extraordinaire  ,  qu'ils  n'attendoient  pas  d'un  Homme 
feul ,  parur  les  frapper  d'admiration.  Mais ,  voïant  accourir  les  autres  Caf- 
tillans  ,  qui  venoient  au  fecours  de  leur  Compagnon  ,  ils  décochèrent  fur 
eux  une  grêle  de  flèches  ,  qui  en  tuèrent  huit  ou  dix  ,  &  qui  en  bleflerent 
un  plus  grand  nombre.  Le  combat  devint  furieux  -,  &  les  Caftillans  ,  for- 
cés de  reculer ,  fe  virent  pourfuivis  julques  dans  leurs  Barques  ,  où  les  In- 
diens entreprirenr  de  faifir  leurs  rames.  Ils  enlevèrent  même  une  Barque  , 
après  avoir  tué  celui  qui  la  gardoit  ,  malgré  les  coups  d'épées  &  de  lances 
dont  on  leur  perçoit  le  ventre ,  &  qui  en  firent  tomber  une  partie  dans  les 
flots.  Enfin  ,  ils  fe  retirèrent  ;  &  les  Caftillans  ,  fort  affligés  de  leur  perte  , 
ne  penferent  qu'à  rentrer  dans  leurs  Vaifleaux  (74). 

Ils  defcendirent  à  l'Oueft  ,  l'efpace  de  quarante  lieues  ,  jufqu  a  une  grande 
Rivière  qu'ils  nommèrent  Maragnon  (7$)»  dont  l'embouchure  n'a  pas  moins  de 
trente  lieues  ;  &  l'eau  fe  trouvant  potable  dans  cette  étendue  ,  ils  en  remplirent 
leurs  tonneaux  ,  avec  la  fatisfaction  de  pouvoir  fe  vanter  d'avoir  fait  de  l'eau 
douce  en  Mer.  Mais  en  traverfant  cette  vafte  embouchure  ,  qui  eft  coupée 
vers  la  terre  par  quantité  de  petites  Ifles  ,  ils  trouvèrent  les  vagues  fi  fortes  , 
qu'elles  élevoient  les  Vaifleaux  à  deux  ou  ttois  picques  de  hauteur.  Yanez 
defcendit  enfuite  avec  trente  Hommes  ,  pour  s'avancer  vers  la  Côte  de 
Paria  :  mais  il  fut  arrêté  en  chemin  par  une  autre  Rivière  ,  qui  ,  fans  être 
auffi  forte  que  celle  de  Maragnon  ,  a  ,  comme  elle  ,  vingt-cinq  ou  trente 
lieues  d'embouchure  ,  &  ne  mêle  pas  moins  d'eau  douce  à  celle  de  la  Mer. 
Auffi  lui  donna-t-il  le  nom  de  Rio  Dolce.  Mais  on  a  jugé  ,  depuis  ,  que  c'é- 
toit  un  des  bras  de  l'Orenoque  ,  ou  le  Golfe  même  qui  fépare  l'Ifle  de  la 
Trinité,  de  la  Côte  de  Paria  (76)  ;  &  vraifemblablement  c'étoit  le  bras  dont  les 
bords  font  habités  par  la  Narion  des  Aruacas.  Les  Caftillans  ,  étant  partes 
de-là  aux  Ifles  qui  fe  rencontrent  fur  la  route  de  l'Efpagnole  ,  y  efluïerent 
une  horrible  tempête  ,  qui  fit  périr  deux  de  leurs  Vaifleaux  à  la  vue  des 
autres  ;  &c  le  refte  de  cette  malheureufe  Flotte  rentra  dans  un  Port  d'Ef- 
pagne  au  mois  de  Septembre  ,  avec  la  feule  gloire  d'avoir  découvert  fix  cens 
lieues  de  Côte  au-delà  du  Golfe  de  Paria. 


(74)  Relation  Efpagnole  du  Voïage  d'Ya- 
nez  Pinçon. 

(7j)  On  a  reconnu  depuis  que  ce  n'étoit 
qu'une  Baie ,  dans  laquelle  fe  déchargent  trois 
Rivières  j  elle  contient  une  lue  qui  a  retenu 


le  nom  de  Maragnon  ,  ou  Maragnan  ,  &  qui 
le  donne  à  toute  une  Province  du  Brefîl. 

(76)  Acuna ,  Defcription  de  la  Rivière 
des  Amazones. 
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\^j  E  fut  encore -avant  la  fin  de  1499  ,   que  Diego  de  Lopez  ,  Négociant, 
de^  Palos  ,    partit    avec  deux  Navires  ,  qui  pénétrèrent  heureufement  juf- 
qu'au  Cap  de  Saint-Auguftin.    Les  Hiftoriens  Efpagnols  prennent  toujours 
loin  d'obferver  que  ces  premiers  Navigateurs  faifoient  autant  d'Ades  de  pof- 
feiîion  ,  qu'ils  reconnoifloient  de  lieux,  au  nom  de  la  Couronne  de  Caftille. 
Un  d'entr'eux  ,  pour  confirmer  le  droit  de  fes  Maîtres  ,  écrivit  fon  nom  fur 
un  arbre  d'une  fi  prodigieufe  grofieur  ,  que  feize  Hommes ,  fe  tenant  par  la 
main  ,  nepouvoienti'embraffer  (77).  De-là  ,  Diego  Lopez  alla  vifiter  le  Fleuve 
Maraçmon  -,    mais  l'effroi  que  Vincent  Yanez  venoit  d'y    répandre  ,   avec 
fes  trente-fix  Hommes  ,aïant  armé  tous  les  Habitans ,  il  les  trouva  difpofés  à 
défendre  l'entrée    de  leurs  Terres  ;  &  la    tentative  qu'il  fit  pour    aborder , 
lui  coûta  dix  Caftilhms.   Il  paroît   que  d'autres  combats ,  dont  il  ne   rem- 
porta pas  plus  de  fuccès  fur  cette  Côte  ,  &  la  diminution  de  fes  vivres  ,  que 
tant  d'obftacles  ne  permettoient  pas  de  réparer  ,  lui  firent  prendre  le  parti  de 
'  retourner  en  Efpagne  (*). 

§  v. 

Volage  cTAl  varez  de  Cabral. 

j.Vl.Ais,   dans  le  même-tems ,  une  Flotte  Portugaife  de  treize  Navires,        1500. 
que   le    Roi  Dom   Manuel    envoïoit  aux    Indes   orientales  ,    &  qui  pour       Les  Portugais 
éviter  la  Côte  de  Guinée,  où  les  calmes    font  fréquens  ,  avoit  pris  le  large    AoideatauBiç- 
aux  Mes  du  Cap-Verd  ,  en  tirant  droit   au  Sud  ,  dans  la  vue  de  doubler 
plus  facilement  le  Cap  de  Bonne-Efpérance  ,  aborda  le  14  d'Avril,  après  un 
mois  de  navigation  en  haute  Mer ,  à  la  Côte  d'une  Terre  inconnue  ,  qui , 
fuivant  le  calcul  des  Pilotes ,  pouvoit  être  éloignée    d'environ  quatre  cens 
cinquante  lieues  delà  Côte  de  Guinée,  &  vers  les  dix  dégrés  de  latitude 
aultrale.  Alvarez  de  Cabral ,  qui   commandoit  la  Flotte ,   s'imagina  fi  peu 
que  cette  Terre  pût  être  le  Continent ,  qu'il  ne  la  prit  d'abord    que  pour 
une  grande  ïlle.  Mais ,  après  l'avoir  fuivie  aflez  long-tems ,  il  fit  defeendre 
quelques  gens  éclairés ,  qui  lui  en    firent  prendre  une   autre  opinion.  Les 
Indiens ,  qui  fe  préfenterent  en  grand  nombre  ,  étoient  noirs  ,  quoiqu'ils  ne 
le  fuCTent  pas  autant  que  ceux  de   Guinée.    Leurs  cheveux  étoient    moins 
ctépus  &  reflembloient  beaucoup  plus  aux  nôtres.  A  l'approche  des  Portu- 
gais ,  ils  fe  retirèrent  fur  une  Montagne  ,  d'où  ils  paroilïoient  les  obferver 
avec  un  mélange  d'éconnement  8c  de  crainte.   Le  mauvais  tems  n'aïant  pas 
permis  aux  Barques  d'entrer  dans   un  Port  voifin ,  Alvarez  en  fit  chercher 
au-deïTous  un  plus  commode,  où  il  y  mouilla  le  même  jour  ,  &  qu'il  nom- 
ma Pueno  Seguro.  Ses  gens  y  prirent  deux  Indiens ,  qu'il  fit  vêtir  propre- 
ment ,  &  qu'il   renvoïa  au   rivage.  Bientôt ,  on  en  vit  arriver   un    grand 
(77)  Herrera  ,  Liv.  4.  chap.  7.  (*)  ïbii. 
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nombre ,  avec  des  Autres  &  d'autres  inftrumens ,  au  fon  defquels  ils  don- 
noient  de  grandes  marques  de  joie.  C'étoit  le  jour  de  Pâques.  Cabrai  étant 
defcendu  avec  la  plus  grande  partie  des  Equipages  ,  pour  entendre  une  MelTe 
folemnelle  fous  un   grand  arbre ,  au  pied  duquel    il  avoit  fait  dreifer  un 
Autel,    la  vue  de  cette  augufte  cérémonie   fit  approcher  les   Indiens,  avec 
une  confiance  qui  parut  venir  d'un  fentiment  de  Religion.   Il  fe  mirent  à 
genoux  ,  8i  fe  profternerent  comme  les    Chrétiens  ;    ils    fe    frappèrent   l'ef- 
romach ,  ils  imitèrent  toutes  les  aérions  du  Prêtre  &  des  Afliltans;  &  pen- 
dant la  Prédication,  dont  les  faints  Myfteres  furent  fuivis  ,  ils  marquèrent 
autant  d'attention  &  de  piété ,  que    s'ils  eufïent   compris  les  vérités  qu'on 
leur  annonçait.    Cette  apparence  de   docilité  ne  put  être  attribuée  qua  la 
force  de  l'exemple.   Mais  Cabrai  en  augura  bien  pour  l'avenir;  &  dans  la. 
joie  d'une  fi   belle  découverte  ,  il  fit  partir  un  Vaiffeau  pour  en  porter  la 
première  nouvelle  à  Lifbonne.  Il  planta ,  dans  le  même  lieu ,  une  Croix  de 
pierre,   qui  lui  fit   donner    au    Païs   le  nom   de  Santa-Cru[  :  origine    &c 
litre  de  polfellion  refpectables ,  fuivant  la  remarque  de  l'Hiftorien  Portu- 
gais,  mais  qui  n'a  point  empêché  qu'à  la  longue  ,    le  nom  de  Brejïl ,  ou 
Brafd ,  qui  étoit  celui  que  les  Habitans  naturels  donnoient  à  leur  Patrie  , 
n'ait  prévalu  en  Portugal  comme  dans   toutes  les  autres  Nations.   Cabrai , 
appelle  aux  grandes  Indes  par  des  ordres  plus  importans.j  remit  à  la  voile, 
après   avoir  laifîe  au  rivage    deux  Bannis  ,  du  nombre  de  ceux  qu'il  avoir 
à  Bord ,  pour  apprendre  la  langue  des  Indiens  &  fe  familiarifer  avec  leurs  ufa- 
ges  (78). 

s  v  1. 


L 


Voïage   de    Gafpard  de    Cort'e-ReAL. 


Co-rte-Reai.  ■*-/ A  jaloufie  des  Portugais,  qui,  malgré  le  Traité  de  Partage  ,  leur 
1500..  faifoit  Toujours  regarder  les  découvertes  &  les  progrès  des  Efpagnoîs 
comme  autant  d'ufurpations  fur  leurs  propres  droits  ,  porta ,  dans  le  cours 
de  cette  année,  Gafpard  de  Corte-Réal ,  Gentilhomme  d'une  haute  diftinc- 
tion  ,  à  tourner  fes  recherches  vers  le  Nord  de  l'Amérique  ,  tandis  que 
les  Rivaux  de  fa  Nation  fembloient  porter  toutes  leurs  vues  vers  le  Sud. 
Quelques  Auteurs  ne  le  font  partir  néanmoins  que  l'année  d'après.  Il 
H aborde  à  rifle    paraît  que  le  feul  hazard  fit  aborder  fon  VaiiTeau  à  l'Ifle  de  Terre-Neuve  r 

ie Tene. itoive.    £ans   une    Baje  }  a  laqUelle   {[   donna  le   nom  de    la   Conception,,  qu'elle 

conferve  encore.     Il    vifita  toute   la  Côte  Orientale  de  l'Ifle  ;    &    de  -  là  ,, 

pouffant  jufqu'à  l'embouchure  de  la  grande  Rivière  du  Canada  ,  il  décou- 

iî  découvre  une    vnt  un  Pais,  qu'il  nomma  Terre  -Verte  ,  &  qui  fut  nommé  enfuite   Terre 

tèm^Tot   de  Com  ■  RéaL    Ceft  la  Parcie  Septentrionale  de  la  Terre  de  Labrador  ,. 

œeTerrcVertc.  dont  les  Habitans  fe  nomment  Èfquimaux ;  Sauvages,  abfolument  dif- 
férens  de  tous  les  autres  Peuples  de  l'Amérique  ,  auprès  defquels  ils  pa- 
roiflent  étrangers.  Ils  font  fi  farouches  &  fi  défians  ,  qu'on  n'eft  jamais, 
parvenu  à  les  apprivoifer.    Corte-Réal  vint  rendre  compte  de  fon  expé- 

(78)  Relation  Portugaife   du   Voïage   d'Alvarez   Cabra!  , .  &     Kerrera,   Liv.  4.    cha>- 

gitie  7. 
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édition  au  Roi  fon  maîcre  -,  mais  s 'étant  hâté  de  retourner  vers  les  mêmes 

lieux ,  il  eut  le  malheur  d'y  périr  ,  fans  qu'on  ait  jamais  fcû  s'il  y  Rit  tué     *Î£"*?.1HB 
par  les  Sauvages ,  ou   s  il  fut   enleveli  dans  les  flots.      Michel    de   Corte-    m.  Voïace. 
Real,  fon  frère  ,  entreprit  de  marcher  fur  fes  traces  avec  deux  Vaiffeaux  ;        1500. 
&  n'étant  jamais  revenu   en    Portugal  ,'  fon   fort   n'eft   pas    mieux  connu.   Cokte-Reai 
Le   Roi,  qui  regrettoit   la   perte    de    ces    deux   Officiers,  ne   voulut  pas    n  érittk 
permettre  à  Jean  Vafquez  de  Corte-Réal ,  leur  aîné  ,  &  Grand-Maître  de  fécond  yoïage  , 
fa  Maifon,  de  tenter  le  même  Voïage  ,  dans  l'efpérance  de  les  retrouver,  j^011  ftcre  allè*. 
Il  ne  lailîa  point  d'y  envoïer  d'autres  Vaiffeaux  ,  qui  revinrent  plus  heu- 
reufement  ,  mais  dont  toutes  les   recherches  furent  inutiles  peur  vérifier 
la  funefte  avanture  des  deux'  frères  (a). 

JniAckluyt  a  publié  ,  dans    fon    Recueil  ,   des    Lettres    Patentes  du  Roi  Jean  cabot  j 

Henri  VII ,  qui    accordent  à   Jean   Cabot  ,  Marchand  Vénitien  ,  établi  à     ET  s*:s  TB-0U 

Londres  ,   &  à  fes  trois  fils  ,   Louis  ,  Sébaftien  &  Sancius  ,  la  permifïïon 

de  faire  des  découvertes  dans  le  nouveau  Monde.     Plufieurs  Ecrivains  fe      Leurs  décou- 

fondant  fur   la   datte   de  ces  Lettres  ,  qui   eft   l'onzième  année   du   régne  *eu""  fonc  d(*u" 

de  Henri,  font  partir  Jean  &  Sébaftien  Cabot  dès  l'an   1497  ,  leur  font 

reconnoître  alors  Pille  de  Terre-Neuve  &  la  Terre  de  Labrador  ,  &  fup- 

pofent    qu'ils    s'élevèrent   jufqu'au    cinquantième    degré    de    latitude    du 

Nord  [b).    Mais  d'autres  raifons  portent  à  croire  que  ce   Voïage   ne  fût 

entrepris  que   plufieurs  années  après  (  c  )  ,  &  qu'il  eft   poftérieur    à    celui 

de  Corte-Réal. 

Les   Vénitiens  prétendent  aufïï   à  l'honneur   d'avoir  découvert  le   Nord     rétention  des 
■de  l'Amérique  ,  ou  d'avoir  été  les  premiers  qui  en  aient  répandu  la  con-  vénitiens. 
noiffance  en  Europe.    Ils  font    valoir  le  témoignage  d'Antoine  ôc  de  Ni- 

(<z)  C'eft  à  Champlain  qu'on  doit  ce  dé-  Côtes  de  l'Amérique  ,  qu'il  fut  envoie  par 

tail.   Voïez  ci  deffous ,  la   Relation   de  fon  Henri  VII,   pour   trouver   un   Chemin   'au 

Voïage.  Cathay  par  le  Nord.   A  la  vérité  ,  il  ajoâte 

{b)  Ramufio  dit,  jufqu'à  foixante- fept  que  fi  fa  mémoire  ne  le  trompe  point  ,  ce  fut 

dégrés  &  demi.   Préface  de  fon  III.  Tome,  en  1496.  Mais  il  paroît  évidemment  que  fa 

Gomara  dit ,  plus  de  cinquante-huit.  Liv.  2.  mémoire   l'a   trompé  ,  puifque    Chriftophe 

Chup.  4.  Colomb    n'avoit    pas   encore    découvert    le 

(c)   l°.    Les  Patentes   de  Henri  VII    ne  Continent  de  l'Amérique  en   149S  ,  &  puif- 

contierment    que    la    permilTion    vague     de  qu'il  n'eft  pas  moins  certain  ,  par  les  Patentes 

de  partir  Se  de  fuire  des  découvertes  ;  Se  ce  d'Henri  VII  ,  que  Cabot  le  père  vivoit  alors. 

Prince  n'y  joignit  que  deux  ans  après,  celle  Auffi  l'Auteur  de  l'Introduction  à  l'Hiftoire 

de  prendre  un  certain  nombre  de  VaifTeaux  Univerfelle  ,  ne   met   il   ce  premier  Voïage 

<Ians  les   Ports  d'Angleterre.    Haciduyt  rap-  qu'en  ijié  ,   fans  dire  néanmoins  fur  quel 

porte    auffi   cette    féconde    permiffion.     i°.  témoignage  il  fe  fonde.  Chap.  10  ,  de  l'Amé- 

Pierre  Martir  ,  Gomara,  &  Ramufio  ,   qui  rique  ,  p.  391.  Au  milieu  de  ces  obfcurités^ 

parlent  du  premier  Voïage  de  Sébaftien  Ca-  on  prouve  clairemenr ,  &  perfonne  ne  con- 

É>ot,  ne  marquent  point  l'année  ,  &  ne  nom-  tefte  ,  que  dès  l'année  1504  ,  des  Bârimens 

ment  point  fon  père.    $°.   Sébaftien  Cabot  Bafques  ,  Normands  ,  &   Bretons  ,  fairoient 

même  ,    dans   un    Difcours    que    Ramufio  la  Pêche  de  la  Morue  fur  le  grand  banc  de 

(  II  Tome  de  fon  Recueil  )  rapporte  de  lui  Terre-Neuve  ,  Se  le  long  de  la  Côte  Maritime 

à  Galeas-  Butrigarius  ,  Légat  du  Pape  en  Ef-  du  Canada  ;  ce  qui  doit  faire  préfume-r  qu'ils 

pagne  ,  affure  que  ce  fut  après  la  mort  de  avoient  connu  ces  lieux  plutôt ,  Se  peut-être 

fon  père,  &  lorfqu'on  fçût  en  Angleterre  les  premiers.  Voïez  ci-defTous  ,  année  ijij. 
que  Chriftophe  Colomb  avoit  découvert  les 

N  ij 
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colas   Zeno  ,  frères ,   &   Nobles   Véniriens  ,   qni    étant    partis   des  Côtes 

Christophe    j'jr[anc|e   en  ^,,0     furent  poulfés  ,    par   une  tempête,  fur  le   Frifland, 

Colomb.             ,                   j  -      j      A    r  ■              j      r      ••   i      j     /   n          v    -i 

Suite  du  III.   quon    prend  pour    une  partie  du   Continent    de  Groenland  -(a)  ,  ou  ils 

Voïage.        furent  informés  ,  à  la  Cour  même  du  Roi  ,   que  X EjlotUand ,  nom  qu'ils 
i  $00.        ont  donné  à  la  partie  Septentrionale  de  la  Terre  de  Labrador ,  venoit  d'être 
découvert  par  quelques  Pêcheurs  ,  Sujets  de  ce  Prince. 
„  ,     .     ,         On  a  vu ,  dès  l'entrée  de  ce  Volume  ,  que  les  Ançlois  s'attribuant  le 

Prétention  des        A  ,  r  ,  /  •  •    />     Y\    n  \ 

Anglois.  même  honneur,  font  remonter  leurs  prétentions  julqua  fan   1 170  ,  dans 

un  Voïage  qu'ils  donnent  à  Madoc ,  frère  de  David,  fils  dOwen-Guyned , 

Prince  de  Galles  ,.  auquel  ils  font  découvrir  une  belle  Terre  au  Nord  de 

l'Amérique.    Matheureufemeut  cette   navigation   ne   fe  trouve  appuïée  fus 

aucun  monument  certain  ;  &   les    preuves    qu'on    en   apporte   (e)    n'aïanr 

para  qu'après  la  découverte  de  Colomb ,  on  peut  les  regarder  comme  un 

ouvrage   de  la   jaloufie  &  de  l'ingratitude  ,  pour  lui  enlever  un  honneuE 

qui  paroît  n'appartenir  qu'à  lui. 

Suite  du  troijlcme  Volage  de  Christophe  Colomb. 

£  n  d  a  n  t   que  les  Ennemis  c!e  l'Amiral  attentoient  à  fa  gloire  ,  ou  que 
par    un   motif  plus    noble ,  d'autres  cherchdient  à  la  partager ,  il    avoit   à 
réprimer  dans  fon  Ille  les   flammes  de  la  fédition  ,  qu'Ojeda  y  étoit  venu 
rallumer  ,  &'  des  foins  à  prendre  dans  Féloignement ,  pour  fe  défendre  con- 
tre les   accufations  dont  on   le  noircifloit  en   Efpagne.  La  préférence  qu'iï 
crut  devoir  au  premier  de  ces  deux  objets ,  parce  qu'il  ne  mettoit  rien  en 
balance    avec  les  obligations  de  fon  Emploi ,  lui  fit  oublier  trop  long-terns 
fes  intérêts  perfonnels.   Un  Caftillan  ,   nommé  Fsrnand  de  Guevare,   proche 
aitTcms 'dam  l'if-  parent  de  ce.  Moxica  ,  qui  étoit  entré  dans  les.  anciens  complots  de  Roldan  , 
It  Efpagnole.      enleva  ,  au  Cacique  Bohechio ,  une  jeune  &  belle  Indienne,   qui  fe  nom- 
moit  Hygueymota.   Il  s'étoit  flatté  de  pouvoir  fe  dérobber  avec  fa  Maîtrefle, 
fur  les  Vailfeaux  d'Ojeda  ;   mais  les  aïant  trouvés  partis ,   il  ne  penfa  qu'à 
fufciter  de  nouveaux  troubles ,  pour  fe  mettre  à  couvert  fous  le  voile  des 
mécontentemens   publics.   Il  trouva  quantité  de  Partifans  ,  entre  ceux  qui. 
s'étoient  déclarés  pour  Ojeda  ;  &  fa  révolte  auroit  eu  des  fuites  dangereu- 
Gueraie   efl  fes  ,  fi  Roldan ,  qui  commençoit  à  refpeéter  fincérement  les  Loix,  n'eut  trouvé: 
attsté.  ]e  moïen  de  fe  faifir  de  lui  ,  &  de  fept  ou   huit  de  fes  principaux  Com- 

plices, qu'il  fit  conduire  prifonniers  à  San-Domingo.  La  tranquillité  paroiffoit 
rétablie  ,  lorfque  Moxica  ,  informé  de  la  difgrace  de  fon  Parent ,  parcourut. 

(d)  On  attribue  la  découverte  du  Frifland  Epigramme   de  Meredith  ,  en   Langue  Gal- 

à  ces  deux  Frères.  Leur  Relation  eft  dans  Ra-  loife  ;  mais  ce  Meredith  ne  vivoic  qu'en  1477». 

nrnfio.  II  paroît  certain    par  un  AÛe  de  Louis         Madoc        f   Mw  edic  Weedd 

le  Débonnaire    que  le  Groenlanihon connu,  '     Q>    .  G       dd 

au   neuvième    liecle  ,  comme   liflande  ,   Se  V1.  c  °         ',.      'c        '.,        n 

j.  ,n       j     »,     j    .-      An      a       ti  ■  Ni  fynnum  dit  ,-fy-enaid  oedd  , 

d  autres  Ides  du. Nord.  Gec  Acte  elt  un  Pn-  ,,.  /  J  ,, 

.,,  .,"  .,„   ,.r    1     IT      1  .  Na  da  mawr  ,  ond  y  moroedd.. 

vilege  accorde  a  1  Egale,  de  Hambourg  ,du<  ' 

ï.j  Mai  834.  C'eft  -  à  -  dire  ,    Jfe   fuis  ce   Madoc  ,    fîJs' 
O)  Recueil  d'Hacluyt ,  p.  1.    Ces  Preu-  d'Owen  Guyned  ,  à  qui  fa  patrie  &  fes  ri- 
ves fe  trouvent  dans  l'Hiftoire  du  Pais  des  ckeffes  ne  plurent  point ,  mais  qui  prit  plaid 
Êalles-.,  pat  Powell.  On  importe  auffi  une.-  à  chercher  dé  nouvelles  1  erres. 


Nouvelles  fé- 
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tons  les  Villages  de  la  Vega  pour  exciter  le  Peuple  a  fe  foulever  ,  en  decla-  ' 

i      j  j  >-,    /  ,r  i      j  i>a  i   o    i=ai     n       Christophe 

lant  avec ,1a  dernière  audace  qu  il  etoit  relolu  de  tuer  1  Amiral  &  1  Alcalde.      Colomb 

Dans  la  néceflîté  de  fe  dérendre,  l'Amiral  négligea  d'eiivoïer  fes- Mémoires  Suite  du  m. 
en  Efpagne  ,    &  d'informer    la  Cour  de  l'injurieufe    conduite  d'Ojeoa.   Il       Voïage. 
prévint  les  Rebelles,  en  leur  portant  la  guerre  dans  leurs  retraites.  Il  les        1500. 
défît;  &  Moxica  étant  tombé  entre  fes  mains  avec  quelques  autres  ,  il  les      L'Amiral  fait 
fit  pendre  aux  créneaux  de  la  Forrerefiè.  L'Adelanrade  en  prit  auiïî  plufieurs,  ™H"ei|eS'luel'lues 
qui  lurent  deûinés  au  même  fort;  mais  une  étrange  révolution  leur  fauvala 
vie  ,  lotfqu'on  s'y  actendok  le  moins. 

Dès  l'année  précédente ,  un  grand  nombre    de  Méeontens  ,   qui   étoient     Révolution  ru- 
fortis  de  l'Ifle  Efpagnole  ,  avoient  entrepris  ,  comme  de  concert ,  de  foulever  îombs. 
toute    l'Mfpagne   contre  les  Colombs.    Ils  s'étoient  rendus   à  Grenade ,  où 
la  Cour  étoïc  alors  ;  &  répandant  les  plus  noires  calomnies  contre  l'Amiraly 
ils  aveient  également  réufii  à  le  rendre  odieux  au  Peuple,  &  fufpect  au  Roi. 
Un  jour  quelques-uns  de  ces  Séditieux  ,  aïant  acheté  une  charge  de  raifin  , 
s'étoient  ailîs  à  terre  pour  la  manger ,  au  milieu  d'une  Place    publique ,  & 
s'étoient  mis  à  crier  que  le  Roi  &  les  Colombs  les  avoient  réduits  à   cette 
mifere  ,  en  refufanr  de  leur  païer  le  faiaire  qu'ils  avoient  mérité  dans  les 
pénibles  travaux  des  Mines.  Si  le  Roi  paroilfoit  dans  les  rues  de  Grenade,      Haine  qu'on5 
ils  le  pourfuivoient ,  pour  lui  demander  leur  paie  avec  de  grands  eris  ;  &  leur  rufcice  ea' 
s'ils  voioient  pa (fer  les  deux  Fils  de  l'Amiral ,  qui  étoient  encore  rages  de     ?a"Re' 
la  Reine,  »  voilà,  s'écrioient-ils ,  les  Enfans  de  ce  Traître  ,  qui  a  découvert 
»  de  nouvelles  Terres  pour  y  faire  périr  toute  laNobleife  de  Caftilie  (*).  Le 
Roi  ,  qui  n'avoir  pas  pour  l'Amiral  autant  d'affection  que  la  Reine,  ne  fe 
défendit  pas    fi    long-tems    contre    le  foulevement    général  ;    &    la    Reine 
même ,  après  avoir  fait  plus  de  réfiftance ,  fut  entraînée  par    la  force    du- 
rorrent.  Mais  rien  ne  fit  tant  d'impreffion  fur  elle ,  qu'une  cireonffance  qui 
n'avoir  point  été  prévue.    On  doir  fe  rappeller  qu'une  des   conclirions   du> 
Traité  de  l'Amiral ,  avec  Roldan  ,  portoit  que  les  Rebelles  ,  qui  voudroienr' 
retourner  en  Efpagne,  auroientla  liberté  d'emmener  leurs  Maître(l~esIndiennesJ 
qui  fe  rrouvoient  enceintes,   ou  qui  étoient   nouvellement  délivrées.  Plu- 
sieurs ne   fe  bornant  point  à  leurs    MaîtreiTes  ,  avoienr    apparemment  em- 
barqué des  hommes  fans  la  participation  ,  ou  par  la  connivence ,  de  l'Ami- 
ral ,  qui  étoit  fouvent  réduit  à  fermer  les  yeux  fur  ce  qu'il  n'avoit  pas  le 
pouvoir  d'empêcher.  On  vit  arriver  ces  Efelaves,  au  nombre  d'environ  trois 
cens;  &  la  Reine,   qui  n'avoir  rien    recommandé  avec    tant  de   foin  que 
de  ne  point  attenter  à-  la  liberté  des  Indiens ,   ne  put  apprendre  fans  une 
vive  colère,  que  fes    ordres  avoient  été   fi  peu  reipeefés.  Non  feulement: 
elle  en  fit  un  crime  à  l'Amiral ,  mais  elle  jugea  qu'il  ne  pouvoir  être  plus: 
innocent  fur   tout  le  refte;  &  commençant  par  ordonner,  fous   peine  de~ 
mort ,  que  tous  les  Efelaves  qu'on   tenoit  de  lui  fuifent  remis  en  liberté ,,     ta  feine-  re 
e'Ie  prit  en  même-tems  la  réfolution  de  lui  ôrer-  l'autorité  dont  elle  l'avoir  Paient  contre 
revêru,  Jamais,    fuivant  la  remarque   d'un  fage  Hiftorien ,   elle  n'en  prit 
aucune  dont  elle  ait  eu  plus  d'occafions  de  fe  repentir.  L'Amiral  lui  aurôit' 
paru  moins  coupable,  fi  rendant  plus   de  jultice  à  foii  caractère,   elle  eût' 
juge  de  fa   conduite  par  les  embarras  &   les  néceffités  qu'&lle  ne  pouvoir: 
(*).  Vie  de  Colomb  ,  par  Ion  fils  ,  Lh\.  z  ,.  Çhap.   2.3   6-  14. 


Christophe 
Colomb. 

Suite  H 11    III. 
Voïage. 
1500. 


Dom  François 
de  BovadilU  ell 
envoie  à  l'Efpa- 
gnole  en  qualité 
de  Gouverneur 
général. 


Il  arrive  à  San- 
Domingo. 


Premières  cir- 
conftances  de 
l'activée  de  Bo- 
vadilla. 
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ignorer.  Avec  un  peu  de  modération  ,  pour  attendre  de  lui  plus  d'éclaircif- 
femeiït,  elle  aurait  appris  qu'il  avoit  extirpé  enfin  jufqu'aux  moindres  fe- 
tuenc.es  de  révolte  -,  qu'il  gouvernoit  avec  une  autorité  abfolue  ;  qu'il  voïoit 
les  CafKUans  fournis  ,  les  infulaires  difpofés  à  recevoir  le  joug  de  l'Evan- 
gile ,  Se  celui  de  la  domination  de  Calhlie  ;  &c  qu'il  ne  demandoit  pas  plus 
de  trois  ans  pour  augmenter  de  foixante  millions  les  revenus  de  la  Cou- 
ronne ,  en  y  comprenant ,  à  la  vérité  ,  la  Pêche  des  Perles,  dont  il  penfoit  à 
s'allurer  par  .une  bonne  Fortereffe  (79). 

Dans  cette  fatale  conjoncture  ,  les  aceufations  d'Ojeda  vinrent  achever  fa 
perte.  Cependant  elle  ne  fut  lignée  qu'au  mois  de  Juin  ;  comme  fi  le  Roi 
<k  la  Reine  eulfent  affecté  de  prendre  du  tems  ,  pour  ne  confulrer  que  la 
juftice.  On  publia ,  pour  colorer  fa  dépofition ,  qu'il  avoit  demandé  lui- 
même  un  premier  Admimftrateur  de  la  Juftice  dans  fille  Efpagnole  ,  &qu'il 
avoit  prié  leurs  Majeftés  de  faire  juger  fes  différends  perfonnels  avec  l'Alcaldc 
Major ,  par  des  Commiifaires  délintereffés  ;  que  ces  deux  propofitions  pa*- 
roilfoieat  raifonnables  ,  mais  qu'on  ne  jugeoit  point  à  propos  de  partager  deux 
Emplois  qui  demandoient  une  autorité  abfolue  -,  &  que  d'ailleurs  on  ne 
pouvoit  en  revêtir  qu'un  Homme  de  diftincïion  ,  avec  lequel  il  ne  con- 
venoit  pas  de  laiffer  un  Etranger  ,  qui  exerçoit  deux  aulîl  grandes  Charges 
que  celles  d'Amiral  Se  de  Viceroi  perpétuels.  Le  Roi  &c  la  Reine  crurent 
trouver  toutes  les  qualités  qui  convenoient  à  leurs  vues  ,  dans  François  de 
Bovadllla ,  Commandeur  de  Calarrave.  Avec  le  titre  de  Gouverneur  Géné- 
ral, ils  lui  donnèrent  celui  d'Intendant  de  Juftice,  &  l'ordre  de  tenir  fes 
Provifions  fecrettes  jufqu'au  jour  de  fa  réception  à  San-Dommgo  ;  d'où  les 
mêmes  Hiftoriens  croient  pouvoir  conclure  ,  que  les  Rois  Catholiques  avoient 
prêté  l'oreille  au  bruit  que  les  Ennemis  de  l'Amiral  avoient  répandu ,  qu'il 
penfoit  à  fe  rendre  Souverain  du  nouveau  Monde  (80).  Bovadllla  mit  à  la 
voile,  vers  la  fin  du  mois  de  Juin  ,  avec  deux  Caravelles;  &  le  13  d'Août 
on  apperçut ,  de  San-Domingo  ,  ces  deux  Bâtimens ,  qui  s'efforçoient  d'en- 
trer dans  le  Port ,  d'où  ils  étoient  repouifés  par  le  vent  de  terre.  L'Amiral 
étoit  alors  occupé  à  fortifier  la  Conception  de  la  Vega,*-  &  l'Adelantade  s'é- 
toit  rendu  avec  Roldan  ,  vers  Xaragua  ,  pour  y  faire  une  exacte  recherche 
des  Complices  de  la  dernière  révolte. 

A  la  vue  des  deux  Caravelles  ,  Dom  Diegue  Colomb  ,  qui  commandoit 
dans  l'abfence  de  fes  deux  Frères  ,  les  envoïa  reconnoître  par  Chriftophe 
Rodriguez  de   la  Lzngua  ,    avec  une   vive    impatience  d'apprendre    fi   le 


(79)  Herrera ,  iibi  fup.  Hiftoire  de  Saint- 
Domingue  ,  Liv.    5.    Oviedo,  ubi  fup. 

(80)  Elles  portoient  33  que  l'Amiral  aïant 
33  donné  avis  ,  à  leurs  Majeftés ,  que  pen- 
33  dant  le  Voïage  qu'il  avoit  fait  à  la  Cour, 
33  un  Alcalde  &  quelques  autres  Officiers 
33  s'étoient  foulevés  avec  un  grand  nombre 
33  de  Parcifans ,  &  que  toutes  fes  exhorta- 
33  rions  n'avoient  pu  faire  cefTer  le  défordre, 
33  au  grand  préjudice  du  Service  de  Dieu  & 
33  de  leurs  Majeftés  ,  elles  ordonnoient  au 
33  Commandeur  François  de  Bovadllla  de 
33  faire  une  exacte  perquiluion  des  Coupa- 


33  blés*  de  fe  faifir  d'eux  après  avoir  reconnu 
33  la  vérité  ,  de  fequeftrer  leurs  biens  ,  & 
33  de  procéder  contr'eux  ,  comme  il  le  ju- 
33  geroit  à  propos ,  fuivant  les  formes  de  la 
33  Juftice  :  mandant  en  outre  à  l'Amiral , 
33  à  tous  les  Officiers ,  Gouverneurs  de  Po- 
33  lice,  Nobles  &  Roturiers,  &  générale- 
33  ment  à  tous  leurs  Sujets  de  rifle  ,  de 
33  prêter  la  main  à  l'exécution  de  leurs  or- 
33  dres.  Cette  Provifipn  étoit  lignée  du  Se- 
crétaire d'Etat ,  Miche!  Perez  d'Almanzan, 
Herrera,  liv.  4-  chap.  3. 
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jeune  Diego  ,  l'aîné  des  deux  Fils  de  l'Amiral  ,  n'étoit  pas  fur  l'un  des  deux      ■ 

Vaiffeaux.     Ce  tut  Bovadilia  même  ,  qui  fe  préfenta  fur  le  bord  de  fa  Ca-    j^1",^"6 

i  i  n."  i~i     j    *  ti    1    •      î  /    i  COLOMB. 

ravelle  ,    pour    répondre  aux  queitions  de  Kodnguez.    Il  Jtu  déclara  ,   non-  sujte  <ju   III, 

feulement  fon   nom  ,  mais  la  Commifilon  d'Intendant  de  Juflice  qu'il  ve-        Vo'iagc. 

noit  exercer  contre  les  Pvebelles  •,   8c  s'informant  à  fon  tour  des  affaires  de        1500. 

l'Ifle  ,    il  apprit  l'exécution  de  Moxica  &  de  fes  Complices  ,  l'ardeur  des 

Colombs  dans  la  recherche  des  Coupables  ,  &  la  réfolution  où  ils  étoient  de 

faire  encore  un,  exemple  de  Guevare  ,  de  Riquelme    &  de  quelques  autres 

qui  étoient    deftinés  au  fupplice  pour  le  même  crime.    Ces   informations. 

irritèrent  le  Commandeur.     Quoiqu'on  ne  puifle  douter  que  le  Roi  &  la 

Reine  ,   en  l'honorant  de  leurs  ordres ,  n'eufient  crû  trouver  ,  dans  fa  per- 

fonne  ,    routes   les    qualités  qui  convenoient  à  leurs  vues  ,   on  reconnoîtra 

bientôt  qu'il  étoit  ambitieux  ,  violent  ,    interefte  ,    &  que  par  conféquent 

leurs  Majeftés  s'étoient  trompées  dans  leur  choix.    Soit  qu'il  eût  apporté  d'à-    Son  caratoe; 

veugles  préventions  contre  les  Colombs  ,  ou  que  la  jaloufie  de  l'autorité  lui 

fît  déjà  regarder  tout  ce  qui  ne  venoit  pas  de.  lui  comme  une  ufurpation  de 

la  fienne  ,  il  ne  put  entendre  ,  fans  indignation  ,  qu'on  lui  parlât  de  fupplice  ,, 

pour  des  Criminels  dont  il  devoir  être  l'unique  Juge.  Cette  difpofition  ne  fit 

qu'augmenrer  ,  à  la  vue  de  deux  Gibets  ,  &  de  quelques  Caftillans  qu'il  y 

vit  attachés  ,  en  arrivant  dans  le  Porr.  Un  reflentiment ,  fi  mal  conçu  ,  lui  fit 

prendre  la  réfolution  de  pafler  la  nuit  dans  fon  Vaifleau. 

Le  lendemain  ,  24  d'Août,  étant  defcendu  dans  la  Ville,  il  fe  rendit  ouverture  <?e 
d'abord  à  l'Eglife  ,  où  il  entendit  la  Méfie  avec  une  grande  oftentarion  de  fo"  aclraiuift[a^ 
piété.  Dom  Diegue  Colomb  ,  &  Ferez  ,  Major  de  l'Ifle  ,  y  affilièrent ,  ne- 
compagnes  de  la  plupart  des  Kabitans  de  San-Domin?-o.  En  fortant  ,  il 
tira  des  Lettres  qui  portoient  le  Sceau  Roïal  d'Efpagne  ,  &  les  remit  à  un 
Notaire  de  fa  fuire  ,  avec  ordre  de  les  lire  devant  l'AiTemblée.  C'éroient 
celles  qui  le  créoient  Intendant  de  Juflice.  Enfuite  ,  s'adreffant  à  .Dom 
Diegue  ,  il  demanda ,  au  nom  de  leurs  Majeftés ,  qu'on  lui  livrât  tous  les 
Prifonniers  qui  étoient  arrêtés  pour  la  révolte.  Dom  Diegue  lui  répondit 
qu'ils  lui  avoient  été  confiés  par  l'Amiral  ,  dont  l'autorité  ,  fans  doute  , 
étoit  fupérieure  à  la  fienne  ,  &  qu'il  n'en  pouvoir  difpofer  fans  fon  ordre.- 
Je  vous  ferai  connoître  ,  reprit  Bovadilia  ,  que  vous  &  lui  devez  m'obéir.. 
Le  refte  du  jour  fe  pafla  dans  une  extrême  agitation.  Mais  le  lendemain 
après  la  Mefle  ,  à  la  vue  de  toute  la  Colonie ,  que  la  curiofité  n'avoir  pas- 
manqué  de  raflembler  ,  Bovadilia  fit  lire  d'autres  Patentes  >  qui  le  confti- 
tuoient  Gouverneur  Général  des  Ifles  &  de  la  Terre- ferme  du  nouveau 
Monde,  avec  un  pouvoir  fans  bornes  (81).    Enfuire,  aïanr  prêté  le  ferment 

(81)  Elles  contenoient  «  que  leurs  Ma-  »  l'Office  d'Intendant   de  Juflice,   Civile  & 

*>  jefl.es    Catholiques,    pour    l'accomplilTe-  33  Criminelle;  &  qu'elles  entendoienr  qu'a- 

»  ment  du  Service  de  Dieu  &  du  leur,  pour  =3    près    qu'il    auroir  prêté  le   Serment  dans 

»  l'exécution  de  la  Juflice  ,  pour  l'érablif-  33  les  formes  établies  ,   tous   leurs  Sujets  le 

=5  fement  de  la  paix  &  du  bon  Gouvernement  «  reconnuffent  &   lui  rendirent  obéifTance  ,- 

y>  des   Ifles  &  de  la  Terre  ferme  ,  avoient  33  comme  à  leur  Gouverneur  &  leur  Juo-e  ; 

33  ordonnée  que  le  Commandeur  François  de  33  pour  l'exécution  de  quoi  elles  lui   accor- 

=3  Bovadilia    exerçât  en-  leur  nom  le  Gou-  3?  doient    un   plein   pouvoir  ,  avec  ordre   à 

33  vernement  des  mêmes  lieux  ,  suffi  long-  33  tous  de  lui  obéir.    La  datte  de  cette  Com- 

3»  "tems  qu'elles  le  jugeraient  à  propos  >  avec  miffion  étoit  du  11  de  Mai.   Heirera  ,  ihïd. 
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ordinaire,  il  invita  rour  le  monde  à  la  fourmilion  ;  &  pour  la  mettre  à  l'épreuve, 
il  renouvella  la  demande  des  Prifonniers.  On  lui  fit  la  même  réponfe  ,  &  cette 
Suke^diTni.   fermeté  l'embarralïa.  Il  fit  lire  deux  autres  Mandemens  des  Rois- Catholiques, 
Yoïage.        par  l'un  defquels  il  étoit  ordonné  à  l'Amiral ,  &  à  tous   les  Commandais 
1 5  00.        des  Fortereifes  &  des  Navires  ,  aux  Tréforiers  &c  aux  Gardes  Magafins  de 
le   reconnoître  pour    Supérieur.    L'autre  regardoit   la  folde  Militaire    &  la 
violence  a«c  pa[e   des    Arrifans   &   des  Engagés.    Après  cette  lecture  ,    qui  mit  tous  les 
bl?iUfonaùtorit£  gens  *^e  guerre  ^ans  ^es  intérêts ,  il  fomma  pour  la  troifiéme  fois  Dom  Diegue 
de  lui  remettre  les    clés  de  la  Prifon.    Sur  fon  refus  ,  il  fe  rendit  à  la  Ci- 
tadelle ,  où  Michel  Diaz  commandoit  en  qualité  d'Alcalde  ;  &  lui  aïant 
fait  fignifier  fes  pouvons  ,  il  ordonna  que  fur  le  champ  tous  les  Prifonniers 
fulïent  amenés  devant  lui.     Diaz  demanda  du  tems  pour  en  informer  l'A- 
miral ,  dont  il  tenoit  fa  Commilîïon.    Mais  le  Commandeur,  appréhendant 
que  ce  délai  ne  fût  emploie  à  faire  exécuter  Guevare  &:  fes  Complices  ,  fit 
mettre  à  l'inftant  fous  les  armes  toutes  les  Troupes  qu'il  avoit  amenées  ,  &C 
celles  même  de  la  Ville  ,  qui  reconnoifibient  déjà  fes  ordres.    La  Citadelle 
étoit  encore  fans  défenfe  ;  &z  quoique  Diaz  fe  montrât ,  l'épée  à  la  main  , 
fur  les  créneaux ,  avec  Alvarado  ,  fon  Lieutenant ,  il  y  entra  fans  réliftance. 
Il  fe  fit  conduire  à  la  Prifon  ,  où  il  trouva  les  Coupables  chargés  de  chaînes. 
Un  léger  interrogatoire  parut  le  fatisfaire  ;  &:  leur   aïant  fait  efpérer  leur 
grâce  ,  il  fe  contenta  de  les  laifler  fous  la  garde  d'un  de  fes  gens. 
Embarras  de       L'Amiral  ,  bientôt    informé  de    cette  révolution  ,    en   reçut  allez  tran- 
fAmirai.  quillement  la  première  nouvelle.    La  confiance  qu'il  croïok  devoir  aux  bon- 

tés du  Roi  &  de  la  Reine ,  après  les  avoir  fi  bien  fervis  ,  lui  fit  juger  que 
Bovadilla  étoit  quelque  Avanturier  ,  tel  qu'Ojeda ,  dont  il  ne  lui  ferait  pas 
plus  difficile  de  fe  défaire  ;  ou  du  moins  que  fa  Commiflîon  n'aurait  pas 
plus  d'étendue  que  celle  d'Aguado.    Mais  s  lorfqu'il  eut  appris  que  le  Com- 
mandeur s'étoit  rendu  maître  de  la  Forterefïe  ,  &  que  toutes  les  Troupes 
croient  foumifes  à  fes  ordres ,  il  confidera  cette  affaire  d'un  autre  œil.    L'o- 
pinion ,  qu'il   confervoir  encore  ,   que  c'étoit  quelque   nouvelle  fourberie 
dont  il  avoit  à  fe  défendre  ,    ne   l'empêcha  poinr  de  prendre  des  mefures 
pour  le  foutien    de  fon  autorité.    Il  fe  rendit  à  Bonao  ,   après  y  avoir  don- 
né rendez-vous  aux  Caftillans  qu'il  croïoit  dans  fes  intérèrs  ,  &  l'ordre   à 
plufieurs  Caciques  de  l'y  venir  joindre,  avec  toutes  les  Troupes  qu'ils  feraient 
capables  de  rallembler.    En  y  arrivant  ,  il  y  trouva  un  Huiffier  à  Verge  , 
qui  lui  remit  des  copies  de  chaque  Provifîon  du  nouveau  Gouverneur.  Après 
les  avoir  lues  ,   il  déclara  que  la  première  ne  contenoit  rien  qu'il  n'eût  de- 
mandé lui-même  ;  mais  que  l'autre  ne  s' accordant  point  avec  les  Patentes 
irrévocables  de  Viceroi  &  d'Amiral ,  qu'il  avoit  reçues  de  leurs  Majeftés  , 
il  ne  pouvoit  fe  perfuader  qu'elle  vînt  de  cette  refpettable  fource  ;  qu'il  ne 
s'oppofoit  point  à  l'adminiitration  de  la  Juitice  ,  dont  Bovadilla  étoit  char- 
gé ;  mais  qu'il  alloit  écrire  en  Efpagne  -,  &  qu'en  amendant  les  explications  de 
la  Cour  ,   fur  des  évenemens  qui  lui  parodiaient  obfcurs ,  il  fommoit  tous 
les  Sujets  des  Rois  Catholiques  ,  de  demeurer  dans  la  foumiffion  qu'ils  lui 
rile  eft  mena.-  ^evoient>    On  ne  douta  point  alors  que  cette  querelle  ne  dégénérât  en  guerre 

cée  d'ufie  guérie       .  f  ~1  L       ,  S      ,  »v 

en£!e,  civile  ,  lurtout  torique  le  Commandeur  eut  anecte  de  ne  pas  repondre  a  une 

Lettre  qu'il  reçut  de  l'Amiral  ,  &  qu'on  apprit  au  contraire  qu'il  avoit  écrit 

à  Roldan 
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àRoldan  &  à  fes  anciens  Complices  dans  la  Province  de  Xaragua  (Si).  Ce-  CHRISTOrH!! 
pendant  on  fut  détrompé  ,  quelques  jours -après,  par  l'arrivée  de  Velafquez  ,      Colomb. 
Tréforier  Roïal ,  Se  d'un  Religieux  Francifcain  ,  nommé  Tras  Sierra  ,    qui  su;te  du  IÏI. 
xemirenr  à  l'Amiral  une  Lettre  lignée  de  la  main  du  Roi  Se  de  la  Reine.       Voïage. 
Elle  étoit  dans  ces  termes:  »  Dom  Chriftophe  Colomb  ,  notre  Amiral  dans       1500. 
"  l'Océan  :  Nous  avons  ordonné  au  Commandeur  ,  Dom  François  de  Bova-      Letcre  du  Roi 
»  dilla  ,  de  vous  expliquer  nos  intentions.    Nous  vous  ordonnons  d'y  ajouter  ^'ta°  ^f*  fQ~> 
«  foi ,  &  d'exécuter  ce  qu'il  vous  dira  de  notre  part.    Moi  le  Roi  ,  moi  la  miffion. 
Reine.     Les  réflexions  que  l'Amiral  fit  fur  cette  Lettre  ,  dans  laquelle  il  ne 
manqua  point  d'obferver  qu'on  ne  lui  donnoit  pas  le  titre  de  Viceroi ,  le  dé- 
terminèrent à  reconnoître  Bovadilla  dans  toutes  les  qualités  qu'il  s'attribuoit. 
Il  partit  auflitôt  pour  la  Capitale. 

A  fon  exemple  ,  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  Caftillans  à  Bonao  ,  dans  la  ^J*^ ^ 
Vega  ,  &:  dans  tous  les  nouveaux  Etabliflemens ,  prirent  le  chemin  de  San- 
Domingo.  Bovadilla  ,  pour  les  attirer  par  l'intérêt  ,  avoir  déjà  fait  publier 
que  pendant  vingr  ans ,  ceux  qui  travailloienr  à  chercher  de  l'or  n'en  païe- 
roienr  au  Roi  que  le  vingtième  ;  qu'il  alloit  acquitter  les  arrérages  de  la 
folde  Militaire  ,  &  contraindre  l'Amiral  de  fathfaire  tous  ceux  auxquels  il 
avoir  donné  quelque  fujet  de  plainte.  Les  Mécontens  s'empreiïerenr  de  ve- 
nir dépofer  contre  les  trois  Colombs  ,  &  routes  leuts  accufations  furent 
reçues.  Us  chargèrent  l'Amiral  de  les  avoir  maltraités,  dans  la  fondation  des 
Villes  &  des  Forts ,  en  les  aiiujettifTant  à  d'indignes  travaux  ,  qui  en  avoient 
fait  périr  un  grand  nombre  ,  Se  de  leur  avoir  refufé  les  fecours  les  plus 
néceflaires  à  la  vie  -,  d'avoir  impofé  ,  pour  des  faures  légères .  des  châtimens 
trop  rigoureux ,  fouvenr  injuftes ,  Se  quelquefois  deshonorans  ;  de  n'avoir  pas 
voulu  confentir  que  les  Infulaires  fufTent  baptifés  ,  parce  qu'il  aimoit  mieux 
les  voir  Efclaves  que  Chrétiens  5  de  leur  avoir  fait  la  guerre  ,  fous  de  vains  ToutlemonJe 
prétextes  ,  pour  avoir  occafion  de  les  condamner  à  l'efclavage  ,  &  pour  les  y^^  C0Q"C 
faire  palier  en  Caftille  -,  de  n'avoir  pas  permis  qu'on  titâr  tout  ce  qu'on 
pouvoit  trouver  d'or ,  pour  ne  pas  diminuer  trop  les  richefles  de  rifle  ,  dans  la 
vue  de  s'y  rendre  un  jour  indépendant ,  ou  de  la  livrer  à  qnelque  Puiflance  en- 
nemie de  l'Efpagne  ;  enfin  d'avoir  excité  les  Caftillans  Se  les  Indiens  à  fe 
foulever  contre  le  nouveau  Gouverneur.  L'Hiftorien  remarque  que  parmi 
tant  d'imputations  Se  de  plaintes,  il  ne  fe  trouva  point  une  dépofition  favo- 
rable à  l'Amiral  :  étrange  effet  de  l'infortune  ,  qui  fait  oublier  toutes  les  loix 
de  l'amitié  Se  de  la  reconnoiflance  ,  Se  qui  ne  Jâifle  voir  ,  dans  un  Malheu- 
reux ,  qu'un  objet  de  haine  Se  de  mépris  (S  3). 

Chriftophe  Colomb  fut  extrêmement  furpris ,  en  arrivant  à  San- Domingo  ,  f  .**  biensfoa- 
d'apprendre  que  le  Commandeur  s'etoit  logé  dans  fa  Maifon  ,  qu'il  avoit 
faifi  fes  papiers  ,  confifqué  fes  meubles ,  fes  chevaux  ,  &  tout  ce  qu'il  avoit 
d'or  Se  d'argent ,  fous  prétexte  de  païer  ceux  qui  fe  plaignoient  de  ne  l'avoir 
pas  été  -,  qu'il  avoit  fair  arrêter  Dom  Diegue  ,  fon  Frère  ,  fans  aucune  for-* 
malité  de  Juftice  ,  &  qu'il  l'avoir  fair  rransferer  dans  une  des  Caravelles 
qu'il  avoir  amenées  ,  avec  ordre  d'emploïer  les  fers  pour  l'y  rerenir.  A 
peine  avoir-il  eu  le  rems  de  fe  faire  expliquer  ranr  de  violences  ,  qu'il  n  eR  P'rjj" 
fe  vir  enlevé  lui-même  Se  conduir  dans  la  Ciradelle  ,  où  il  fur  enfermé  les  tiens. 

(81)  Herrcra,  Liv.  4.  chap.  j.  {83)  Ibidem. 
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fers  aux  pieds.  Herrera  ,  quoique  fort  prévenu  en  faveur  de  fa  Nation  , 
donne  ici  le  nom  de  Tyran  au  nouveau  Gouverneur.  Il  traite  de  cruel  & 
de  déteftable  ,  un  emportement  de  cette  nature  ,  contre  un  Homme  que  les; 
Rois  Catholiques  avoient  élevé  aux  premiers  degrés  d'honneur  ,  Se 
qui  avoir  acquis  tant  de  gloire  à  l'Efpagne.  La  fuite  des  événemens  fit 
même  connoître  que  le  Commandeur  avoit  paifé  fes  pouvoirs  ,  &  que  s'il 
étoit  chargé  d'informer  ,  c'étoit  avec  refpeét  pour  la  perfonne  des  Co- 
lombs (84).  Mais  fa  cruauté  ne  fut  pas  plus  furprenante  ,  que  l'applaudif- 
fement  qu'elle  reçut  de  tous  les  Cafhllans  de  l'Ifle.  Ceux  mêmes  qui  dé- 
voient leur  fortune  à  l'Amiral ,  &  qui  ne  fubfiitoient  que  par  fa  faveur  > 
eurent  la  lâcheté  de  l'outrager  ;  &  pendant  que  fes  Ennemis  fe  conten- 
toient  du  moins  de  le  noiteir  par  leurs  aceufations  ,  ce  fut  fon  propre  Cui- 
iinier  ,  qui  s'offrit  indignement  à  lui  mettre  les  fers  aux  pieds. 

Il  fouffrit  fa  difgrace  &  toutes  les  humiliations  dont  elle  fut  accompa- 
gnée ,  avec  une  fermeté  qui  fut  peut-être  le  plus  glorieux  trait  de  fon  ca- 
ractère. Cette  force  d'efprit ,  qui  ne  l'abandonna  jamais  ,  parut  bientôt 
avec  un  nouvel  éclat.  Il  y  avoit  toute  apparence  que  l'Adelantade  ,  qui  étoit 
encore  en  liberté  ,  ne  ménagerait  rien  pour  arracher  fes  Frères  d'entre  les 
mains  d'un  Homme ,  dont  il  devoit  appréhender  les  derniers  excès.  Bova- 
dilla  ,  qui  en  comprit  le  danger  ,  envoïa  ordre  à  l'Amiral  de  lui  écrire  » 
non-feulement  pour  arrêtet  l'exécution  de  plufieurs  Criminels  dont  il  s'é- 
toit  faifî ,  mais  pour  le  prelfer  de  revenir  promptement  à  San-Domingo. 
L'Amiral  écrivit.  Il  joignit  ,  à  ces  deux  ordres ,  les  plus  vives  inftances  , 
pour  engager  fon  Frère  à  venir  partager  fa  mauvaife  fortune  avec  lui. 
»  Notre  reifource  ,  lui  difoit-il  ,  eft  dans  notre  innocence.  Nous  ferons 
»  menés  en  Efpagne.  Qu'avons  nous  à  délirer  de  plus  heureux  ,  que  de  pou- 
"  voir  nous  juftifier  ;  Cette  propofuion  dut  révolter  ,  fans  doute  ,  un 
Homme  du  caractère  de  l'Adelantade.  Mais  il  ne  laiffa  pas  de  fe  rendre  à 
l'avis  de  fon  Frère.  Il  vint  à  San-Domingo.  A  peine  y  fut-il  atrivé  qu'il 
fut  chargé  de  chaînes  ,  Se  conduit  dans  la  Caravelle  qui  fervoit  de  Prifon 
à  Dom  Diegue.  Bovadilla  mit  le  comble  à  fes  injuftices  ,  en  accordant 
routes  fortes  de  faveurs  à  Roldan  ,  à  Guevare  &  à  leurs  Partifans.  Après 
avoir  tourné  fes  premiers  foins  à  fauver  une  troupe  de  Séditieux ,  qui  étoient 
fur  le  point  d'expier  leurs  crimes  par  le  dernier  fupplice ,  on  s'étoit  attendu 
qu'il  f  eroit ,  du  moins  ,  des  informations  fur  leur  conduite  ;  mais  il  leur  ren- 
dit la  liberté  ,  fans  s'embarralfer  même  de  fauver  les  bienféances. 

Des  emportemens  fi  peu  ménagés  firent  craindre  pour  la  vie  des  trois 
Frères.    Leur   Procès  fut  inftruit.    Bovadilla  fembloit  avoir   été  trop  loin  , 


(84)  Voici  les  termes  d'Hcrrera  :  «  Beau- 
x>  coup  de  gens  afTurent  que  l'intention  des 
m  Rois  n'avoit  jamais  été  cjue  Bovadilla  , 
m  quelle  que  fût  la  force  de  fes  Provifions, 
»  dût  attaquer  la  perfonne  de  l'Amiral  ni 
»  de  fes  Frères  ,  &  que  comme  fa  prudence 
j5  fiiffifoit  pour  lui  faire  voir  qu'il  ne  le 
m  devoit  pas  ,  ils  ne  l'en  avoient  pas  averti. 
Liv.4.  ch.  10.  Oviedo  s'exprima  à  peu  près 


de  même  :  »  Les  uns  diient  'qu'on  n'avoit 
»  pas  commandé  à  Bovadilla  de  prendre 
«  l'Amiral,  &  qu'il  n'étoit  venu  que  comme 
*•  Juge  de  réfidence ,  pour  s'inforner  feule- 
»  ment  de  la  rébellion.  Liv.  3.  cliap.  6. 
Gomera  dit  qu'il  avoit  ordre  d'envoïer  en 
Efpagne  ceux  qu'il  trouveroit  coupables.  Liv. 
1.  chap.  ïj. 
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pour  s'impofer  des  bornes ,  ou  fi  la  facilité  qu'ils  eurent  à  détruire  des  ac- 
cusations vagues  ,  dont  la  plupart  ne  regardoient  même  que  leurs  inten- 
tions ,  parut  lui  caufer  d*  l'embarras  ,  c'étoit  un  motif  de  plus  pour  fe 
défaire  de  trois  Ennemis  ,  dont  la  juftification  entraînoit  infailliblement 
fa  perte.  Cependant  ,  il  nofa  pouffer  l'audace  jufqu'à  faire  conduire  au 
fupplice  un  grand  Officier  de  la  Couronne  ;  &  fe  contentant  de  rendre  un 
Arrêt  de  mort  contre  lui  &c  fes  Frères  ,  il  prit  le  parti  de  les  envoïer  en 
Efpagne  ,  avec  l'inftrucTion  de  leur  Procès  ,  dans  l'idée  apparemment  que 
le  nombre  &  l'uniformité  des  dépositions  ,  l'importance  des  articles  ,  &  la 
qualité  des  Accufateurs  ,  dont  la  plupart  avoient  eu  d'étroites  liaifons  avec 
les  Accufés  ,  feroient  confirmer  fa  Sentence.  Les  Prifonniers  n'étoient  pas 
fans  inquiétude  pour  la  décifion  de  leur  fort.  Un  Hiftorien  raconte  qu'Âl- 
fonfi  de  Valltjo  ,  Capitaine  de  la  Caravelle  qui  devoit  les  conduire  ,  étant 
allé  prendre  l'Amiral  pour  le  faire  embarquer ,  cet  illultre  Vieillard  lui  dit 
triitement  :  »  Vallejo ,  où  me  menes-tu  1  En  Efpagne  ,  Monfeigneur  ,  ré- 
»  pondit  le  Capitaine.  Eit-il  bien  vrai  ?  reprit  l'Amiral.  Par  votre  vie  , 
»  repartit  Vallejo  ,  j'ai  ordre  de  vous  faire  embarquer  pour  l'Efpagne.  Ces 
afïurances  calmèrent  fon  efprit.  Mais  ,  pour  ne  lanTer  rien  manquer  à  fon 
humiliation  ,  Bovadilla  fit  publier  ,  avant  fon  départ ,  un  pardon  général 
pour  ceux  qui  avoient  eu  le  plus  de  part  aux  révoltes  paflees ,  8c  remplit 
plusieurs  Brevets ,  qu'il  avoit  apportés  en  blanc  ,  des  noms  de  Roldan  ,  de 
Guevare  &  des  Mutins  les  plus  décriés  par  le  mal  qu'ils  avoient  caufé. 
Vallejo  reçut  ordre ,  en  mettant  à  la  voile ,  de  prendre  terre  à  Cadix  & 
de  remettre  fes  Prifonniers ,  avec  toutes  les  Procédures  ,  entre  les  mains  de 
l'Evêque  de  Bàdajos  &  de  Gonçalo  Gomez  de  Cervants  ,  Parent  du  Com- 
mandeur ,  tous  deux  Ennemis  déclarés  des  Colombs  (85). 

En  fartant  du  Port ,  Vallejo  voulut  ôter  leurs  chaînes  aux  trois  Frères  : 
mais  l'Amiral  protefta  qu'il  ne  les  quitterait  que  par  l'ordre  du  Roi  &  de 
la  Reine  ;  ce  qui  ne  l'empêcha  point  d'être  fort  fenfible ,  pendant  toute  la 
navigation ,  aux  civilités  qu'il  reçut  du  Capitaine.  On  allure  qu'il  ne  ceifa 
jamais  de  conferver  fes  fers ,  &  qu'il  ordonna  même  ,  par  fon  Teftament , 
qu'après  fa  mort  on  les  mît  avec  lui  dans  fon  Tombeau  ,  comme  un  monu- 
ment de  la  reconnoillance  dont  le  monde  paie  les  fervices  qu'on  lui 
rend  (85).  Vallejo  mouilla  devant  Cadix, le  25  de  Novembre.  Un  Pilote 
nommé  André  Martin,  touché  des  malheurs  de  l'Amiral,  fortit  fecrette- 
ment  du  Vaiiïèau  ,  &  fe  hâta  de  porter  fes  Lettres  à  la  Cour  ,  avant  qu'on 
y  pût  recevoir  la  nouvelle  de  fon  arrivée. 

Le  Roi  &  la  Reine  n'apprirent  point  fans  étonnement  &  fans  indigna- 
tion,  qu'on  eût  abufé  de  leur  autorité  pour  s'emportera  des  violences  dont  ils 
fe  crurent  deshonorés.  Ils  envoïerent ,  fur  le  champ  ,  l'ordre  de  délivrer  les 
trois  Frères ,  &  de  leur  compter  mille  écus  ,  pour  fe  rendre  à  Grenade  ,  où 
la  Cour  étoit  alors.  Ils  les  y  reçurent ,  avec  des  témoignages  extraordinaires 
de  compailîon  &  de  faveur.  La  Reine  confola  particulièrement  l'Amiral. 
Comme  il  avoit  plus  de  confiance  à  fa  bonté  qu'à  celle  du  Roi,  il  lui 
demanda  une  audience  fecrette  ,  dans  laquelle  s'étant  jette  à  fes  pieds  ,  il  y 
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(Sf)  Herrcra  ,  ubi  fuprà  ,  ehap.  10. 


(8S)   Ibidem. 
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— —   demeura  quelque  tems ,  les   larmes  aux  yeux  ,  &  la  voix  étouffée  par  Ces 

Christophe  fanglocs>  Cette  excellente  Princeiïe  le  fie  relever.  Il  lui  dit  les  chofes  les-' 
Suite  du  III.  Pms  touchantes ,  fur  l'innocence  de  fes  intentions,  fur  le  zèle  qu'il  avoir 
Voïage.  toujours  eu  pour  le  fervice  de  leurs  Maj'fcifés  ,  fur  le  témoignage  qu'il  fe 
1500.  rendoit ,  au  fond  du  cœur,  que  s'il  avoir  manqué  dans  quelque  point, 
Comment  il  eft  c'étoit  pour  n'avoir  pas  connu  de  meilleur  parti  dans  l'occafion  ,  &  fur  la 
ttakc par  la Rci-  malignité  de  fes  Ennemis ,  que  la  feule  jalotifie  de  fon  élévation  portoit  à 
lui  chercher  des  crimes;  peu  contens  de  lui  nuire  ,  s'ils  ne  le  déshonoraient. 
La  Reine  parut  fort  attendrie  de  fon  difeours  ('87).  L'Kiftorien  de  Saint-Domin- 
gue, qui  fait  profeffion  d'avoir  fuivi  des  Mémoires  fidèles ,  prête  à  cette  Princef- 
fe  une  réponfe  véritablement  noble,  qui  convient  parfaitement  aux  circonf- 
tances  ,  &  qui  ne  s'accorde  pas  moins  avec  la  conduite  qu'elle  ne  celfa  point 
dîCcoots  de  de  tenir  à  l'égard  de  l'Amiral.  On  ne  fera  pas  difficulté  de  l'adopter,  parce 
teue  Prince/Te.  qu'elle  fûpplée  aufilence  des  Ecrivains  Efpagnols.  "  Ifabelle  ,  dit-il,  en  qui 
»  l'indignation  prit  la  place  de  la  douleur  ,  releva  l'Amiral ,  &  fut  quelque 
»  téms  auili  fans  trouver  ie  pouvoir  de  parler.  Elle  fe  remit  enfin  ,  &  lui 
»  dit  avec  beaucoup  de  douceur  :  Vous  voïez  combien  je  fuis  touchée  du 
»  traitement  quJo*n  vous  a  fait.  Je  n'omettrai  rien  pour  vous  le  faire  011- 
«  blier.  Je  n'ignore  pas  les  fervices  que  vous  m'avez  rendus  ,  &  je  conti- 
»  niierai  de' les  récompenfer.  '  Je  connois  vos  Ennemis,  &  j'ai  pénétré  les. 
»  artifices  qu'ils  emploient  pour  vous,  détruire  :  mais  comptez  fur  moi. 
"  Cependant,  pour  ne  vous  rien  diffimùler ,  j'ai  peine  à  me  perfuader  que 
«  vous  n'aïez  pas  donné  lieu  à  quelques  plaïnres.  Elles  font  trop  univer- 
m  felles  pour  n'être  pas  fondées.  La  voix  publique  vous  reproche  une  féve- 
«  rite  peu  convenable  dans  une  Colonie  naiffante  ,  &  capable  d'y  exciter 
»  des  révoltes  ,  qui  peuvent  ébranler"  des  fondemens  encore  mal  affermis; 
»  Mais  ce  que  je  vous  pardonne  moins,  c'en:  d'avoir 'ôté  ,  malgré  mes- 
ti  défenfes ,  la  liberté  à  un  grand  nombre  d'indiens ,  qui  n'avoient  pasmé- 
"  rite  une  11  rigoureufe  punition.  Votre  malheur  a  voulu  qu'au  moment 
»  que  j'ai  appris  votre  défobéiffance ,  tout  le  monde  fe  pîaignoir  de  vous  & 
*>  perfonne  ne  parloir  en  votre  faveur.  Je  n'ai  donc  pu'  me  difpenfer  d'en- 
•o  voïer  aux  Indes  un  Commiffaire  ,'  que  j'ai  chargé  de  prendre  des  infor- 
»  mations  &  de  me  les  communiquer,  avec  ordre  de  modérer  une  autorité 
«  qu'on  vous  aceufoit  de  porter  trop  loin.  Dans  la  fuppofition  que  vous 
""  rafliez  coupable  de  tous  les  crimes  dont  vous  étiez  aceufé  f  il  devoir  fuc- 
•»•  céder  au  Gouvernement  général ,  &  vous  envoïer  en  Efpagne ,  pour  y 
»  rendre  compte  de  votre  conduite.  Mais  fes  infr.ru6r.ions  ne  portoient  rien 
»  de  plus.  Je  reconnois  que  j'ai  fait1  un  mauvais  choix  ;  j'y  mettrai  ordre , 
»  &  je  ferai  de  Bovadilla ,  iin  exemple  qui  apprendra  aux  autres  à  ne  point 
»  paffer  leurs  pouvoirs.  Cependant  je  ne  puis  vous  promettre  de  vous  ré- 
»  tablir  fitôt  dans  votre  Gouvernement.  Les  efprirs  y  font  trop  aigris  contre 
»  vous.  Il  faut  leur  donner  le  tems  de  revenir.  A  l'égard  de  votre  Charge 
■m  d'Amiral ,  mon   intention    n'a   jamais  été  de  vous  en  ôter  la  poffeffion, 

«  ni  l'exercice.  Laiflez  faire  le  reftê  au  tems ,  &  fiez-vous  à  moi  (88). 

- 

(87)  Tout  ce  qui  précède  eft  tiré  d'Her-     prenne  point  comment  une  fi  belle  réponfe. 
leva  ,  Liv.  4.  cliap.  10.  eft  venue  julqu'à  nous. 

(.8S;Ilr.efte  à  regretter  qu'on-  ne  nous  ap. 


i 


au  rétabli  lîemeut 
de  l'Amiral. 


orme  un 
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Colomb  ,  fuivanc  le  même  Hiftarien  ,  comprit  par  ce  difcours ,  plus  que         ■■■- 
la  Reine  n'avoir  eu   deffein  de  lui   faire  entendre.    Il  jugea  que  ion  réca-  c"rist°i,he 
blilïement  auroit   blefle  les  règles  de  la  Politique  Efpagnole  -,  que  le  Roi  Sube^u  in 
étoit  vraifemblablement  fa  Partie  fecrette  ;  en  un  mot ,  qu'on  fe  répemoit       Voïa°-e, 
de  l'avoir  fait  fi  grand,  &  qu'il  ne  devoit  pas  fe  flatter  de  faire  changer        1500. 
la  Cour  en  fa  faveur.  Aulfi,  fans  s'arrêter  à  d'inutiles  inftances ,  après  avoir     ce  qui  s'cppore 
remercié  la  Reine  de  fa  bonté  ,  il  la  fupplia  d'agréer  qu'il  ne  demeurât  pas  " 
inutile  à  fon  fervice  ,  &  qu'il  continuât  la  découverte  du  nouveau  Monde  , 
pour  chercher  ,  par  cette  voie  ,  quelque  paflage  qui  pût  conduire  les  Vaif- 
feaux  de  l'Éfpagne  aux  Moluques.  Ces  lfles  étoient  alors  extrêmement  cé- 
lèbres ,    par  le  trafic  que  les  Portugais  y  faifoient  des  Epiceries  ;,  &  les  Ef- 
pagnols  îbuhaitoient  ardemment  de  partager  avec  eux  un  Commerce  fi  lu-       11  f0 
cratif.  Le  projet  de  l'Amiral  fut  approuvé  avec  de  grands  éloges.  La  Reine  "0Llve:lu  proj 

1    •  ■    ri    '   r  ■         '       ■  J      \r    ■  rr  >-i  1   •  1         ■  „      deVoïages. 

lui  promit  ae  faite  équiper  autant  de  Vailieaux  qu  il  en  demanderait ,  & 
l'aflura  que  fi  la  mort  le  furprenoir  dans  le  cours  de  cette  Expédition ,  fon 
Fils  aînéferoit  rétabli  dans  toutes  fes  Charges  (89). 

V/  Uoique  les  affaires  de  l'Ifle  Efpagnole  ceflent  ici  d'appartenir  à  l'Hif- 
toire  générale  des  Indes  occidentales  ,  &  que  dans  le  nouvel  ordre  qu'on 
fe  propofe  ,  elles  foient  renvoïées  à  la  defcription  particulière  de  cette 
Me  ,  le  jufte  intérêt  qu'on  a  dû  prendre  à  la  fortune  des  Colombs  ne 
petmet  pas  de  rentrer  dans  le  cours  des  nouvelles  découvertes ,  fans  avoir 
expliqué  les  réparations  qu'ils  reçurent  de  la  Reine  ,  &  qui  furent  con- 
firmées par  la  juftice  même  du  Ciel.  On  s'attachera  d'autant  plus  volon- 
tiers au  dernier  Hiftorien  ,  que  c'eft  la-  partie  de  fon  Ouvrage  à  laquelle  il 
paroît  avoir  apporté  le  plus  de  foin. 

Rien  ne  fervit  tant  ,  dit-il,  à  juftifier  l'Amiral  dans  l'efprit  de  ceux  qui  _ Evéncmenr quï 
jugeoient  de  lui  fans  paffion  ,  que  la  conduite  de  Bovadilla.  Il  s'efforça  colombs?  ^ 
d'abord  d'augmenter  de  plus  en  plus  la  haine  qu'on  portoit  dans  les  Indes 
aux  Colombs  -,  fans  faire  réflexion  que  cette  animolité  leur  faifoit  honneur  dans 
l'efprit  de  ceux  qui  connoiflbientles  Habitans  du  nouveau  Monde.  En  effet  , 
à  la  réferve  de  quelques  Officiers  ,  le  refte  n'étoit  qu'un  aiïèmblage  de  la- plus. 
vile  Canaille ,  ou  d'un  grand  nombre  de  Criminels ,  fortis  des  Prifons  de  Caf- 
tille,  fans  mœurs ,  fans  religion,  &  qui  n'étant  venus  fi  loin  que  pour  s'en- 
richir ,  fe  perfuadoient  que  les  Loix  n 'étoient  pas  faites  pour  eux.  D'ail- 
leurs ,  malgré  toutes  les  précautions  de  la  Reine  ,  il  s'en  trouvoit  de  toutes 
les  Provinces  d'Efpagne ,  entre  lefquelles  on  fait  qu'il  y  a  des  antipathies 
infurmontables  ;  fource  de  querelles  &c  de  divifions  d'aUtant  plus  funeftes 
dans  un  nouvel  Etabliflement ,  qu'il  s'y  trouve  toujours  des  Mécontens  ,  &  ■     ., 

que  les  Loix  y  iont  moins  en  vigueur.  On  doit  conclure  qu  en  voulant  pren-  fe  du  nouveau' 
dre   le  contrepied  de  l'Amiral ,  le   nouveau  Gouverneur   ne   put  éviter  de  <fouverncur    te 
commettre  de  grandes   fautes.  Il  n'y  avoir,  au  fond  ,  de  repréhenfible  dans       Pas110' 
l'ancien    Gouvernemenr,    qu'un  peu  trop   de    féverité  pour  les  Efpagnols. 
Prendre  une  méthode  entièrement  oppofée  ,  c'étoit  fe  déclarer  pour  des  Bri- 
gands. Bovadilla  donna  dans  cet  excès  avec  fi  peu  de   mefure ,  qu'on  en- 

{%')  Ibidem^ 
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coudoie  les  plus  honnêtes  gens  fe  dire  entr'eux  cens  les  jours,  qu'ils  étoienr  bien 

GnRisTorHE  malheureux  d'avoir  fait  leur  devoir,  puifque  c'étoit  un  titre  pour  être  exclus 

COir''ni    des  grâces. 

■  ^  Le  Commandeur  ne  traita  pas  les   Infulaires  avec   plus   de  prudence  & 

iVoo'.'       d'équité.  Aptes  avoir  réduit  les  droits  du  Prince  à  l'onzième ,  &  donné  la 
Elle    évo!te  liberté  de  faire  travailler  aux  Mines  ,  il  falloit ,  pour  ne  rien   faire  perdre 

Également     les  au  Domaine,  que  les  Parriculiers   tiraffent  une  prodigieufe  quantité  d'or. 

sPEres! &  '"  Aulfi  les  Caciques  fe  virent-ils  contraints  de  fournir  à  chaque  Efpagnol  un 
certain  nombre  de  leurs  Sujets  ,  qui  faifoient  l'office  d'autant  de  Bêtes  de 
charge.  Enfin ,  pour  retenir  ces  Malheureux  fous  le  joug ,  on  fit  un  dé- 
nombrement de  tous  les  Infulaires,  qui  furent  rédigés  par  clalTes,  &  diftri- 
bués ,  fuivant  le  degré  de,  faveur  où  l'on  étoit  dans  l'efprit  du  Gouverneur. 
Ainfi  rifle  entière  fe  trouva  réduite  au  plus  dur  efclavage.  Ce  n'étoit  pas 
le  moïen  d'infpirer  de  1  affection  pour  le  Chriftianifme  &  pour  la  domina- 
tion des  Rois  Catholiques  -,  mais  Bovadilla  ne  penfoit  qu'à  s'attacher  les 
Caftillans  ,  qui  étoient  fous  fes  ordres  ,  &  qu'à  faire  en  même  -tems  de 
«nos  envois  d'or  en  Efpagne ,  pour  fe  rendre  nécelTaire ,  &  pour  confirmer  les 
ioupçons  qu'il  avoir  répandus  contre  la  fidélité  de  l'Amiral. 
Avec  quelle        Effectivement ,  dans  l'efpace  de  quelques  mois,  on  tira  tant  d'or  de  tou> 

ssridïré  Bovadii-  tes  j£S  ]viines  }  que  fans  un  malheur ,  qu'on  étoit  fort  éloigné  de  prévoir , 

U«w4e  or.  parrjvge  d'une  feule  Flotte  auroit  pu.  dédommager  l'Efpagne  de  toutes  fes 
avances,  &  les  païer  même  au  centuple.  On  fe  hâtoit  de  profiter  du  tems, 
parce  qu'on  prévoïoit  qu'il  durerait  peu.  Il  en  coûta  la  vie  à  un  fi  grand 
nombre  d'Indiens ,  qu'en  peu  d'années  l'Ifle  Efpagnole  parut  déferre.  On  ne 
lit  point  fans  horreur  ,  dans  le  récit  même  des  Efpagnols  ,  les  traitemens 
barbares  auxquels  ces  Infortunés  furent  alïiijettis.  Si  l'inhumanité  pouvoir 
être  juftifiée  par  le  profit  qu'elle  rapporte,  jamais  on  n'avoit  trouvé  des 
Mines  plus  abondanres  ,  ni  d'un  or  plus  pur.  Herrera  raconte  que  Diaz  & 
Garay  s'étant  affociés  pour  faire  travailler  au  Mines  de  Saint-Chriftophe  ,  un 
de  leurs  Efclaves  ,  qui  éroir  à  déjeûner  fur  le  bord  de  la  Rivière  de  Hayna, 
s'avifa  de  frapper  ,1a  terre  d'un  bâton ,  &  fentit  quelque  chofe  de  fort  dur. 
Il  le  découvrir  enriéremenc  C'étoit  de  l'or.  Un  grand  cri  ,  que  TEfclave 
jerta,  dans  l'étonnement  de  voir  un  fi  gras  grain,  fir  accourir  auiii-tôt  fes 
Hiftoire  d'un  Maîtres.  Ils  ne  le  virenr  pas  avec  moins  d'admiration.  Garay  tranfporté  de 

^idi|pc.X  m°r"  joie  >  fit  tuer  un  Porc  '  le  fic  fervir  à  *"es  Amis  fur  ce  §rain  '  1ui  fe  trouva 
allez  <7rand  pour  le  renir  tout  entier ,  &  fe  vanta  d'être  plus  magnifique  en 

vaiflfelle  que  les  Rois  Catholiques.    Bovadilla  l'acheta  pour  leurs  Majeflés.  Il 

pefoit  3600  Ecus  d'or;  &  les   Orfèvres,  après   l'avoir  examiné,   jugèrent 

qu'il  n'y  en  auroit  que  trois  cens  de  diminution  dans  la  fonte.   On  y  voïoit 

encore    quelques  petites   veines   de  pierre ,  mais  qui  n'étoient  guéres  que 

des  raches  ,  &  qui  avoienr  peu  de  profondeur.  Cette  découverte  étant  fans 

exemple,   on    peut  juger  combien    elle  anima   les  efpérances   de  ceux  qui 

___^____   s'occupoient  à  la  même  recherche. 

"  1 501.  Cependant  ,    on  apprit ,   à  la  Cour  ,   la  manière  dont   les  Habirans  de 

Bovadilla  cd  J'Efpaanole  étoienr  traités  ;  &c  le  Roi  &  la  Reine  en  conçurent  une  égale 

"^ôv^do  indignation.    Le  rappel  de  Bovadilla  étoit  déjà  refolu ,  comme  une  fatisfac- 

nommé  pour  lui  nc-n'aue  leurs  Majèftés  çroi'oient  devoir  à  l'Amiral  ;  mais  cette   nouvelle 

iuffcdîf,  * 
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devant  le  hâtet  ,   elles   nommèrent  ,  pour  fucceder  au  Gouvernement  de  - 

l'Ifle  ,  Dom   Nicolas  Ovando  ,  Commandeur  de  Larex  ,  de  l'Ordre  d'Al-  ^c^jf™* 
cantara  ,   qui  devint  bientôt  Grand  Commandeur  de  l'Ordre  entier  par  la  Sujte  (ju  j'j^ 
mort  d'Alfonfe  de  Santillane.    Ses  Provifions  ne  furent  que  pour  deux  ans  ;       Voïage. 
apparemment  parce  que  la  Reine   vouloir  rétablir,  à  la  fin  de  ce  terme,        ijoï» 
Chriftophe  Colomb  dans  la   dignité  de   Viceroi.    Ovando  étoit  homme  de 
mérite  ,   fenfé  ,  Ami  de  la  juftice  ,   Se  fi  modefte  ,  qu'il  refufoit  jufqu'aux 
marques  de    diftin&ion   qui  étoient  attachées  à  fes   Emplois.     On  lui    fit 
équiper  en  diligence  un  Florte  de  trente- deux  voiles  ,  fur  laquelle  on  em- 
barqua deux  mille  cinq  cens  Hommes  ,  uns  y  comprendra  les  Equipages  , 
pour  remplacer  dans  l'Ifie  Efpagnole  quantité   de  perfonnes  dont  la  Reine 
vouloir  purger  la  Colonie.    Entre  ces  nouveaux  Habitans  ,  on  comptoir  plu- 
fieurs  Gentilshommes  ,  tous  Sujets  de  la  Couronne  de  Caftille.    Ifabelle  fe 
confirmoit ,  de  plus  en  plus ,  dans  la  réfolution  d'exclure  du  nouveau  Monde 
tous  ceux  qui  n'étoi'ent  pas  nés  Sujets  de  la  Caftille.    Cependant  ,  après  fa 
mort  ,  on  ne  mit  plus  de  diftin&ion  entre  les  Caftillans  Se  les  Arragonois  j 
Se  fous  Charles-Quint ,  tous  les  Sujets  des  différens  Etats  ,  qui  compofoienc 
la  Monarchie  Efpagnole ,  obtinrent  la  même  liberté.    Comme  la  Cour  étoit 
réfolue  de  rappeller  particulièrement  l'Alcalde   Major  ,   Roldan    Ximenès  , 
Se  que  l'adminiftration  de  la  Juftice  convenoit  mal  à. un  Homme  de  guerre  3 
chargé  d'ailleurs  du  Gouvernement  Général  ,  elle  nomma  pour  cette  impor- 
tante fonction  Alfonfe  Maldonat ,  habile  Jurifconfulte.    Les  inftructions  de     0rdrcs  iOT]rég 
ces  deux  Officiers  fuprêmes  furent  dreffées  avec  des  foins ,  qui  répondoienr  e»  faveur    da 
aux  vues  de   leurs    Majeftés.     Celles   d'Ovando   portoient  particulièrement  Colombs- 
d'examiner  la  conduire  &  les  comptes  du  Commandeur  de  Bovadilla  ,   de 
le  renvoïer  en  Efpagne  par  la  même  Flotte  ,  Se  d'apporter  toute  fon  atten- 
tion à  faire  dédommager  l'Amiral  Se  fes  Frères  de  tons  les  toits  qu'ils  avoient 
foufterts.    Carvajal ,  dont  on  a  déjà  vanté  le  mérite  ,  Se  qtfi  étoit  demeuré 
fort  uni  avec  les  Colombs  pendant  leur  difgrace ,  eut  ordre  de  refter  dans 
l'Ifie  ,  pour  veiller  à  leurs  intérêts. 

L'année  s'étant  palfiée  en  préparatifs  ,  Ovando  reçut  ordre  enfin  de  mettre 
à  la  voile.  Dans  la  dernière  audience  ,  un  Confeiller  d'Etat  lui  fit  un  dif- 
cours  iort  long  Se  fort  touchant  (90) ,  fur  la  conduite  qu'il  devoit  tenir  dans 

ion  adminiftranon.     Il  s'embarqua  le  13  de  Février  1501.     Une  rempote,   — 

qu'il  eifiuïa  près  des  Canaries  ,  dilfipa  fa  Flotte,  &  fit  périr  un  de  fes  plus        »50*' 

^  1       x T       -r  •  r        u  t*  i  r  ■    ■        Ovando  fere'icji 

grands  Navires  ,  avec  cenr  cinquante  Hommes,  ious  les  autres  le  rejoi-  ànfc%agiu>;<& 
gnirent  à  la  Gomera ,  qui  étoit  le  rendez  -  vous  général  ,  où  l'on  acheta  un 
Navire  ,  pour  remplacer  celui  qui  avoit  été  fubmergé.  Quantité  d'Efpa- 
gnols ,  Habitans  des  Canaries  ,  en  formèrent  l'Equipage.  Enfuite  Ovando 
partagea  fa  Flotte  en  deux  bandes  ,  prit  fous  fes  ordres  celle  qu'il  crut  la 
meilleure  à  la  voile  ,  Se  laillà  le  refte  fous  ceux  d'Antoine  de  Torrez ,  qui 
devoit  tout  commander  au  retour.  Il  arriva  ,  le  1 5  d'Avril ,  au  Port  de 
San-Domingo. 

Bovadilla  s'attendoit  peu  à  recevoir  fitôt  un  SuccelTeur.  Cependant  il  vinî 
le  recevoir  fur  le  rivage  ,   &  le  conduifit  à  la  Fortereffe  ,  où  les  nouvelles 

j_QO)  Herrera  le  rapporte  en  entier  ,  Liv.  4.  ihap.  },  mais  ces  longues  harangues  foae 
fiifpectes  dans  l'Hiftoire. 
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Provifions  furent  lues  devant  tous  les  Officiers  de  la  Colonie.    Ovando  fut 

Christophe  auflj_t£c  reconnu  &  falué  fous  tous  fes  titres  ,   tandis  que  Bovadilla  fe  vit 

Suite  du  III.  tout-d'un  coup  abandonnné.    Quelques  Hiftoriens  ont  écrit  qu'il   avoir  été 

Voïage.        fait  Prifonnier.     Mais  on  n'en  trouve  aucune  trace  dans  ceux  qui  paroilfent 

i$oz.        les  mieux  inftruits,  &  l'on  y  voit  même  qu'il  fut  toujours  honorablement 

Etonnement de  tfa[t£,    Roldan  fut  moins  menacé.     Le  nouveau   Gouverneur,   après  avoir 

Buvadilla  ,    tiui    .    r  ,  1    ■    0  r  r-  '         1-  1        c  r  * 

fc  voit  abandon-  inrorme  contre  lui  encontre  les  principaux  Complices  ,  les  ht  tous  arrêter, 
"-■  &  les  diftribua  fur  la  Florte  ,  pour  être  conduits  en  Efpagne  avec  l'inftruc- 

Roldan  &:  les  tloa  de  leur  Procès.     Auffi-tôt  les  Indiens  furent  déclarés  libres  ,  par  la  pu- 
("nt     conduits  blication  d'une  Ordonnance  du  Roi  &  de  la  Reine  ,  qui  portoit  auifi  qu'on 
Pnbnniers    en  paierait  au  Domaine   la  moitié  de  l'or  qu'on  tireroit  des  Mines  ,    &c  que 
pour  le  pafle  on  s'en  tiendrait  au  tiers  ,  fuivant  les  Réglemens  de  l'Amiral. 
A  la  vérité  ,  cette  Ordonnance  ne  fut  pas  plutôt  en  exécution  ,  que  le  pro- 
fit des  Mines  cetfa  tout-d'un-coup.     Toutes  les  orTres  qu'on  fit  aux  Infulaires 
n'eurent  fur  eux  aucun  pouvoir  ,  lorfqu'ils  fe  crurent  alfurés  qu'on  ne  pouvoir 
les  forcer  au  travail.     Ils  préférèrent  une   vie  tranquille  ,    dans   leur  pre- 
Nouve'auxRé-  miere  fimplicité  ,   à  la  fatigue  de  recueillir  des  biens  dont  ils  ne  faifoient 
gi;mens  pour  les  aucun  cas.    D'ailleurs  ,  tout  le  monde  fut  révolté  ,    qu'on  obligeât  de  païer 
isfuiaires.         au   souveram   la   moitié   de  ce  qui  coûtoit  tant  de  peine  ôc   de   dépenfe. 
Une  partie  des  Cattillans  ,  qui  étoient  arrivés  fur  la  Flotte  ,  s'offrirent  pour 
remplacer   ceux  qui  s'étoient  retirés  ;    mais  ils   ne  furent  pas  long-tems    à 
s'en  repentir.    L'ouvrage  le  plus  facile  étoit  fait»    Il  falloit  déjà  creufer  bien 
loin  ,  pour  trouver  de   l'or.    Les  nouveaux  Ouvriers  manquoient  d'expé- 
rience ;  &  les  maladies ,  dont  ils  furent  attaqués  ,  en  emportèrent  un  grand 
nombre.    Ils  fe  dégoûtèrent  d'une  entreprife  ,  qui  les  accabloit  fans  les  en- 
richir.   Le  mauvais  fuccès  des  Ordonnances  fit  juger  au  Gouverneur  qu'elles 
demandoienr  quelque  modération.   Il  écrivir  à  la  Cour ,  pour  engager  leurs 
Majeftés  à  fe  contenter  du  tiers  ;  &  cette  efpérance  rendit  le  courage  à  quel- 
ques Ouvriers.    Ses  repréfentations  furent  écoutées  ;  mais  ,  dans  la  fuite  , 
il  fallut  fe  relâcher  encore.    On  fe  borna  au  quint  des  Métaux  ,  des  Perles 
de  des  Pierres  précieufes  ;  Règlement  qui  a  toujours  fubfifté  depuis. 
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DE   CHRISTOPHE    COLOMB. 


Christophe 

& 

Barthelemi 

Colomb. 

IV.  Voïage. 

01501. 
V  a  n  d  o  continuoit   de    faire  régner  le  bon  ordre  &  la  tranquillité      objet  de  cet» 
dans  l'Ille,    lorfqu'on    y    vit   arriver   une  Chaloupe  ,  envoïée  par  i'Ami-  p^"2  enuc" 
rai ,   qui  demandoit  la   permiffion   d'entrer  dans  le  Port  de  San-Domingo , 
pour  y  changer  un  de  fes  Navires  ,  qui  ne  pouvoit  plus  tenir  la  Mer.    Après 
le  départ  de  la  Flotte  ,    Ferdinand  avoit  goûté  le  projet  que  les  Colombs 
avoient  formé  dans  leur  inaction,  d'entreprendre  de  nouvelles  découvertes  > 
&  quoique  le  délai  des  Miniftres  à  leur  fournir  des  Vaiffeaux  eût  été  ca- 
pable de  les  rebuter ,  ils  avoient  été  foutenus  par  une  Lettre  de  ce  Prince,  qui 
xeconnoiffant   enfin   le  mérite  de  leurs  fervices  ,    s'étoit  expliqué  dans  des 
xetmes  qui  ne  pouvaient  leur  biffer  aucun  doute  de  fes  intentions    (91). 
•Cette  Lettte  avoit  été  fuivie  des  ordres  les  plus  preffans  ;  &  les  préparatifs 
n'avoient  pas  langui ,  pour  le  départ  de  quatte  Vaiffeaux  qu'on  avoit  accor- 
dés à  l'Amiral.    11  étoit  parti  du  Port  de  Cadix,  le  9  de  Mai  ,  avec  Dom     L'Amiral  part 
Barthelemi  fon  Frère  ,  &  Dom  Fernand ,  le  fécond  de  fes  Fils,  âgé  d'en-  deCadlJ£> 
viron  treize  ans.     La  Fortereffe    d'Arzilla  ,   fur  la  Côte  d'Afrique  ,    étant 
alors  aiïîégée  pat  les.  Mautes  ,  il  s'en  étoit  approché  pour  la  fecourir;  mais 
l'aïant  trouvée  libre  ,  par  la  levée  du  Siège  ,  il  étoit  venu  mouillet ,  le  19 
de  Mai ,  devant  la  grande  Canarie  ,    d'où  les  vents  lui  avoient  été  il  favo- 
rables ,   que  fans  changer  de  voiles  ,  il  étoit  arrivé  le  1  3  de  Juin  à  la  vue 
de  l'Ifle  Marinino  ,  qui  a  pris  depuis  le  nom  de  la  Martinique.   Il  y  avoit      Ra;fon  quj  ie 
paffé  trois  jours  -,  après  lefquels  s'etant  apperçu  que  fon  plus  grand  Navire ,  fon:  relâcher  à 
qui  étoit  de  foixante  &  dix  tonneaux  ,  ne  foutenoit  plus  la  voile ,  il  avoit  !^!fle  *?a?m!«L 
pris  le  parti  de  fe  rendre  a  1  lue  Efpagnole.  chentOvandode 

Le  nouveau  Gouverneur  ,  qui  n'avoit  point  encore  fait  partir  Bovadilla  ,  ' y  lice^0K- 
ni  les  auteurs  des  anciens  troubles  ,  lui  fit  dire  qu'il  craignoit  que  fa  pré- 
fence  ne  caufât  quelque  défordre  dans  la  Colonie.  Cette  réponfe  ,  à  laquelle 
il  devoir  s'attendre  ,  ne  laiffa  point  de  le  mortifier  :  mais  apprenant  que 
la  Flotte  étoit  fur  le  point  de  mettre  à  la  voile  ,  il  fit  le  facrifice  de  fon 
chagrin ,  au  bien  public  ;  &  par  un  fentiment  de  généralité  ,  digne  de  fon 
caractère  ,  il  fit  avertir  Ovando  que  fi  l'on  vouloir  s'en  rapporter  à  fon  ex- 
périence ,  on  étoit  menacé  d'une  tempête  prochaine  ,  qui  devoir  engager 
Torrez  à  différer  fon  départ.    Son  avis  fut  méprifé  ,   &  la  Flotte  leva  l'ancre,      n  annonce  «ne 


Teropûe. 


(91)  Cette  Lettre  eft  venue  jufqu'à  nous,  33  res.   Nous  vous  confirmons  vos  Privilé- 

dans  la  Vie  de  Chriftophe.   33    Vous    devez  3,  ges ,  &  nous  voulons  que  vousenjouif- 

«  être  perfuadé  du  déplaifir  que  nous  avons  »  fiez  ,  vous   &    vos  Enfans.    Nous  vous 

m  eu  de  votre    Prifon  ,  puifq<ie  nous  vous  »  offrons  même  de  les  confirmer  de  nouveau, 

»  avons  mis  eu  liberté  auffî-tôc  qu'il  nous  33   &  de  mettre  votre  Fils  aîné  en  poffeffion 

»  a   été    poflîble.   Tout   le    monde  connoît  ,=  de   toutes    .vos    Charges  ,  quand  vous  le 

=.3  votre    innocence.   Vous  favez   avec  quel  «  fouhaiterez    Nous   vous  prions   donc  de 

3,  honneur    &     quelle     amitié    nous    vous  3,  partir    au  plutôt.    A    Valence,  le  14  de 

33  avons    traité.     Les  grâces  que  nous  vous  33   Mats  ijoi.    Vie   de  Colomb.  Liv.  z.  chu. 

»  avons  accordées  ne  feront  pas  les  demie-  »  j.j„ 

Tome  XI L  P 
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r—— -— — ~  Elle  écoit  encore  à  la  vue  de  la  Pointe  orientale  de  l'Ifle  ,  lorfqu'un  des 
&  plus  grands  ouragans  qu  on  eut  vus  dans  ces  Mers  en  fit  penr  vingt  &  un  Na- 

Bapthelimi  vires  ,  chargés  d'or,  fans  qu'on  en  pût  fauver  un  feuî  Homme.     Ce  beau 
Colomb,     grain  d'or  ,  dont  on  a  raconté  la  découverte  ,  périt  dans  cette  fatale  occa- 
IV.  Voiage.    jlon  .  g^  jamais  l'Océan  n'avoit  englouti  tant  de  richefles  (oi).    Mais   c'c- 
15°1,      toit  le  fruit  de  l'injuftice  Se  de  la  cruauté.     Le  Ciel  voulur  vanger  ,   fans 
doute  ,  par  la  perre  de  tant  de  tréfors  ,  le  fang  d'une  infinité  de  Malheureux  , 
Na?nag„e  ,.d<:  qu'on  avoit  facnfiés  pour  les  acquérir.     Le  Capitaine  Général,  Antoine  de 
grand    nombre  1  orrez  ;  le  Commandeur  ,    François   de  Bovadilla  ;  Roldan  Ximenes  ;  un 
de  richeflis.       Cacique  Chrétien  ,    dont  on  ignore  le  nom  ;  l'infortuné  Guarinoex  ,  qui 
avoit  été  retenu  jufqu'alors  dans  les  fers  des  Caftillans  ,    &  tous  ceux  qui 
avoient  fait  profelîion  de  haine  pour  les  Colombs ,  furent  enfevelis  dans  les 
flots.  Mais  ce  qui  ne  put  laifler  aucun  doute  qu'une  difgrace  fi  terrible  ne 
fût  l'effet  de  la  juftice  du  Ciel  ,  c'eft  que  les  onze  Navires ,  qui  furent  épar- 
gnés ,  étoient  les   plus  foibles  de  la  Flotte  •,   &   que  celui  dont  on  fe  pro- 
mettoit  le  moins  ,  fur  lequel  on  avoit  chargé  tous  les  débris  de  la  fortune 
r  des  Colombs ,  fut  le  premier  qui  toucha  au  rivage  d'Efpagne. 
'comme  unfpu-       ^n  ^on  Juger  ^e  ^a  confternation  ,  qu'un  fi  funefte  événement  répandit 
aition  du  ciel,    dans  les  deux  Mondes.    Il  fut  regardé,  par  les  plus  infeniîbles  ,  comme  un 
châtiment  de  l'injuftice  qu'on  avoit  faite  à  l'Amiral  ;  &,  lorfqu'on  fut  informé 
de  l'avis  qu'il  avoit  donné  au  Gouverneur  de  l'Efpagnole  ,  il  eft  impoflîble- 
de  repréfenter  les  regrets  de  la  Cour  &  du  Public.    Mais  la  Flotte  ne  fe 
reflentit  pas  feule  de  la  colère  du  Ciel.  San-Domingo  ,  dont  les  Maifons  n'é- 
îoient  encore  que  de  bois  &  de  paille  ,  en  fut  prefqu'entiérement  renverfée. 

Voyage  de    Rodrigue  de  B  asti  d  as  ,   &  fécond  Volage 

d'OjEDA   &    de    VeSPUCE. 


I 


jA  feule  perfonne  de  diftinction  ,  qu'on  vit  arriver  en  Efpagne  avec  les,- 
débris  de  la  Flotte  ,    fut  Rodrigue  de  Bafiidas  ,   Homme  d'efprit  &  d'hon- 
neur ,  qui  s'étant  aflocié  avec  Jean  de  la  Cofa  ,  pour  tenter  de  nouvelles  dé- 
couvertes.,  avoit  armé  deux  Navires  à  Cadix  ,   &  s'étoit  mis  en  Mer  dès  le 
commencement  de  l'année  précédente  ,  avec  Commiffion  du  Roi.    Il  avoit 
Découverte  du  cherché  la  Terre-ferme ,  par  la  même  route  que  l'Amiral  avoit  fuivie  dans. 
&°des  por"  oà  f°n  troifiéme  Voïage  ;  &  du  Golfe  de  Venezuela  ,  où  il  étoit  arrivé  heureu- 
cauhagene    &  fement ,  il'  avoit  pouiïe  fa  navigation  iufqu'au  Golfe    d'Uraba  ,  cent  lieues 

nombre  de  Dios      1         1    •  l  •     1,         •      °  1     '  \  t       t1  ■  •    /-*       7  1 

fe  font  formées  PU1S  ioin  que   ceux  qui  1  avoient   précède.    Il  avoir  nomme  Larthagene ,   le 
depuis,  Port  où  l'on  a  vu  naître  ,  depuis  ,  une  fameufe  Ville  du  même  nom  ;  &  con- 

tinuant de  fuivre  la  Côte  à  l'Oueft  ,  il  avoit  découvert  un  autre  Port ,  qu'il 
avoit  appelle  ,  Port  del  Retrette  ,  nom  qui  s'eft  changé  dans  la  fuite  en  celui 
de  Nombre  de  Dios.  Ses  deux  Vaifïeaux  n'étant  plus  en  état  de  tenir  la  Mer  , 
il  étoit  venu  pour  les  radouber ,  dans  l'Ifle  Efpagnole  ,  où  ils  avoient  échoué 
fur  la  Côte  de  Xaragua.  De-là  ,  s'étant  rendu  par  terre  à  San-Domingo, 
il  y  avoit  été  fait  Prifonnier  par  Bovadilla  ,  fous  prétexte  qu'il  avoit  traire 
avec  les  Infulaires  ,  fans  la  participation  du  Gouvernement.  Mais  la  Cour,in- 

(91)  Les  fommes  en  or  montoient  àquatre     ron- quatre  millions,  &  qui  feroient  le  qua* 
sens  mille .Pefos  ,.  qui  faifoient  alors  envi-     druple  aujourd'hui. 
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DES    V  O  ï  A  G  E  S,     L  i  v.     V,  ïij 

formée  par  d'autres  témoignages  ,  rendit  plus  de  juftice  à  fa  conduite;  &  dans 
ion  retour  ,  il  fut  vangé  d'une  odieufe  perfécution  (93). 

C'étoit  peu  de  tems  après  fon  départ ,  qu'Alfonfe  Ojeda  &  Vefpuce  étoient 
encore  une  fois  fortis  du  Port  de  Cadix  ;  l'un  toujours  rempli  des  grandes 
efpérances  qu'il  fondoit  fur  fa  hardieiTe  &c  fon  habileté  ;  &c  l'autre  ,  dans 
la  vanité  ,  qu'il  confervoit  toujours  ,  de  s'attribuer  la  découverte  de  la  Terre- 
ferme.  Mais  ils  ne  firent  que  fuivre  Baftidas  ,  fans  fçavoir  qu'il  eût  pris 
cette  route.  Ojeda,  croïant  arriver  le  premier  dans  le  Golfe  d'Uraba  ,  où 
Baftidas  avoir  déjà  pa'ïe  ,  y  bâtit  un  Fort  de  bois  &  de  terre  ,  pour  s'affû- 
ter une  entrée  libre  dans  le  Continent.  Il  vifita  auilî  le  Porc  del  Rerrette. 
Mais  fon  avarice  ,  dans  la  distribution  des  vivres  ,  fouleva  contre  lui  fon 
Equipage.  On  lui  mit  les  fers  aux  pieds ,  &  les  Mutins  fe  rendirent  au 
Port  d'Yaquimo,  dans  l'Ille  Efpagnole  ,  Ojeda,  voïant  fon  Navire  à  l'an- 
cre fort  près  de  la  Terre  ,  eut  alfez  de  confiance  à  fa  force  &  à  fa  légèreté 
naturelles,  pour  efperer  de  fe  fauver  à  la  nage  en  fe  jettant  la  nuit  dans  les 
flots.  Mais  comme  il  n'avoit  que  les  bras  libres  ,  &  que  le  poids  de  fes 
fers  entraînoit  fes  jambes  vers  le  fond  ,  il  fut  obligé  d'implorer  le  fecours 
de  fes  gens  ,  qui  le  prirent  dans  la  Barque  au  moment  qu'il  fe  noïoit  (94). 

Pendant  la  tempête,  l'Amiral  s'étoit  retiré  dans  le  Port  d'Azuac  (95),  où ,  mal- 
gré fes  lumières,  il  n'eut  pas  peu  de  peine  à  fe  défendre  de  l'horrible  agitation  des 
Elemens,  qui  fit  périr  fes  Ennemis  prefqu'à  fes  yeux.  Trois  de  fes  Vailfeaux,  qui 
furent  féparés  de  lui  par  la  violence  des  flots,  ne  purent  le  rejoindre  de  plusieurs 
jours.  Enfin ,  les  aïanr  tous  raifemblés  ,  il  fe  rendit  au  Port  d'Yaquimo  (96) , 
d'où  il  partit  le  14  de  Juillet ,  dans  le  deflein  de  gouverner  vers  la  Terre- 
ferme.  Il  s'approcha  des  Ifles  voifines  de  la  Jamaïque  ;  mais  les  vents  con- 
traires ,  les  calmes ,  pendant  lefquels  il  étoit  entraîné  vers  de  petites  Iiles , 
au  Sud  de  Cuba,  qu'il  avoir  déjà  nommées  les  Jardins  de  la  Reine  (97),  & 
une  nouvelle  tempête  aulïî  terrible  que  la  précédente,  lui  firent  emploïer 
plus  de  deux  mois  à  faire  foixante  lieues.  La  première  terre  ,  qu'il  apperçut 
alors ,  fut  une  petite  Ifle ,  fuivie  de  quelques  autres.  Il  les  nomma  toutes 
Los  Guanajos  (98)  ,  du  nom  de  la  première,  que  les  Indiens  nommoient 
Guanaja.  Mais  Dom  Barthelemi  Colomb  ,  qui  fe  chargea  de  la  vifiter, 
l'aïant  trouvée  remplie  de  Pins  ,  elle  reçut  particulièrement  le  nom  à'ifle 
des  Pins.  Sa  fituation  eft  à  douze  lieues  du  Cap  de  Honduras  &  de  la  Ville 
de  Truxillo.  D'autres  ont  voulu  s'attribuer  l'honneur  de  cette  découverte  ;  mais 
il  fut  prouvé  dans  la  fuire  que  perfonne  ,  avant  l'Amiral ,  n'avoit  tourné  fa 
navigation  du  même  côté  (99). 

En  approchant  de  l'iile  des  Pins ,  l'Adelantade  rencontra  un  Canot ,  à- 
peu-près  de  la  forme  d'une  Galère  ,  large  de  huit  pieds ,  &  d'une  longueur 
proportionnée ,  qui  portoit  vingt-cinq  hommes ,  avec  quantité  de  femmes 


Christophe 

& 
Barthelemi 

Colomb. 

IV.  Voïage. 

1  50Z. 

;Nouvellescour- 
fes  d'Ojeda  8c 
d'Americ  Vef- 
puce. 


Avauture  d'O- 
jeda, 


l'Amiral  Co- 
lomb remet  à  te 
voile. 


Vents  contrai- 
res ,  &  Tîmpète 
qu'il  efluie. 


Ides  qu'il  nom- 
me  Los  Guana- 


jos. 


Canot  qu'o» 
croit  venu  de 
l'Yucatan. 


(93)  Herrera  ,  Liv.   4.  chap.  n. 
(94)  Ibidem. 

(9  0    Herrera  le  nomme  Puerto  Hermofos 
au   Puerto  Efcondïdo. 

(96)  Les  Caftillans  lui  donnèrent  le  nom 
île  Port  de  BrefiL. 

(97)  Dans  un  Voïage  qu'on  a  rapporté, 


l'Hiftorien  de  fa  vie  dit  qu'il  en  nomma 
quelques-unes  les  Puits ,  parce  qu'aïant  fait 
creufer  le  fable  il  y  trouva  de  bonne  eau. 
Liv.  i.  chap.  17. 

(98)  Guanari ,  fuivant  Fernand  Colomb. 
Ibidem. 

(99)  Herrera  ,  Liv.  j.  chap.   t. 
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■ ' —  &c  d'enfans.  Dans  ce  petit  Bâtiment,  qui  fut  conduit  à  l'Amiral ,  ilfe  trouva. 

hrist  cliverfes  fortes  de   marchandifes  ,    dont  quelques-unes  dévoient  venir  de 

Babth-.iemi  l'Yucatan.   C'étoit    des    couvertures  ik  des   tapis   de  coton   ouvrages  ,  des 

Co.omb.      nattes  de  Palmiers  ,   des  épées   d'un  bois  fort  ■  dur ,  des  couteaux  de   cail- 

tV.  Voïage.    ioux  s  Je  petites  haches  de  cuivre ,  des  fonnettes ,  des  médailles ,  des  creti- 

li02~       fets  pour  la  fonte  du  métal,  avec    une  efpece 'd'amandes  que  ces  indiens 

nommoienr  Cacao  ,  &  qui  leur  fervoient  de  monnoie.  Leurs  alimensétoient 

du    Maïs    &     des .  racines  ;    &     leur   Breuvage  ,     une    liqueur   compofée 

aufli  de  Maïs ,  qui.  reflemb'oir  aflVz  à   la   Bierre.    Ils  parouToient  honteux 

de  leur  nudité ,  qu'ils,  s'eiforçoienr  de  cacher  de  leurs  mains.  ;  &  les  femmes,. 

fur-tout ,  eurent  beaucoup  d'empreflémenr  à  fe  couvrir  la  tête  &  le  corps , 

d'une  forte  de  Mantes.  L'Amiral,   augurant  bien  de  cette  décence,  leur  ht 

ïclarrofTemens  beaucoup  de  carefles ,  &  les  renvoïa  chargés  de  préfens.    Mais  il  retint  un 

que  1  Acrutal  tire        .  JE.  ,    -,  a.  i       \>    r     •  ci        \  i    c  i 

d'un    vieillard   Vieillard  ,.  auquel  il  crut  reconnoitre    de  1  elprit  r  &  dont   11  ie  promit  ae 
Badien.  tjrer  ^QS  connoi  flan  ces  favorables  à  fes  defleins.    Sa  première  queftion  fut 

celle  qu'on  faifoit   toujours  aux   Indiens  -, c'eft-à-dire  ,    s'il  y  avoir  de  l'or 
dans  fon   Païs  ;  Le  Vieillard  ,  qui  comprit  aufli-tôt  ce  qu'on  lui  dërnahdoic- 
par  des  fignes ,  £Lt  entendre  de  même  ,-' qu'il  y  avoir  de  ce  côté-là  des  Ré- 
1  gions  où  ce  métal  étoit  fi  commun ,  que  les  Peuples  en  porroienr  des  cou- 

ronnes fur  la  tête ,  &  de  fort  gros  anneaux,  aux  bras  &  aux  pieds  ;  que  les 
râbles ,  les  fieges  &  les  coffres-  en  étoient  revêtus  ;..  &  que  les  Mantes  des 
femmes,  ou  les  couvertures ,  qui  leur  fervoient  de  robbes  ,  n'étoient  pas 
tiflues  d'autres  matières.  On  lui  montra  du  Corail,  des  Epiceries  ,  &d'au* 
très  marchandifes  précienfes  :   il  donna   les    mêmes  efpérances  fur  tout   ce 
qui  lui  fut  demandé  ,  foit  qu'il  ne  cherchât   qu'à  plaire  par  cette  complai- 
fance,    ou  que  de  part  &  d'autre  on  s'entendît  mal.  Il  fit  même  connoître 
que  dans  le  Païs  donr  il  parloir,  on  trouverait  des  Navires ,  de  l'artillerie', 
toutes  fortes  d'armes,  en  un   mot,  tout  ce  qu'il  voïoit  à  bord  ou  dans  les 
mains  des  Efpagnols  (i). 
Anciens  préiu-       Ces   aflurances  étoient  (î  conformes   aux  anciens  préjugés  de  l'Amiral  , 
lent  l'Amiral'.1""  9U'^  les  crut  capables  de  lever  tous  fes  doutes.  Il  s'imaginok  encore  que   le 
Catay    devoir  être  peu  éloigné;    que    la    Mer  bailfoir    vers    Ciguaro  ,  qui 
devoir  être  une  Province ,  ou  une  Ville  ,  dès  Etats  du  Grand  Kam  ,  Se  qu'à 
dix  journées  de-là  ,  il  devoir  trouver  le.  Fleuve  du  Gange.  Ce  Païs  ,  que  le 
Vieillard  Indien  repréfentoit  fi  riche  en  or  ,  étoit  vraifemBlablemenr  le  Pérou  ': 
mais  Colomb    fe   perfuada    que    le  Roïaume    du  Grand  Kam  &  le  Caray 
étoient  fitués.à  fon  égard  comme  Tortofe  l'éft  à  l'égard  de  Fontarabie;  fur 
^manque  îa.deux  Mers  différentes  ,  mais  peu  éloignées  l'une  de  l'autre.  Dans  cerre  idée, 
TYucarane&  du  clue  lincuen  paroifloit  confirmer ,  il  cefla  deJ  gouverner  à   l'Oued:  ;  ce  qui 
Mexique.  nuifit  beaucoup  à  fes  efpérances,  puifqu'ên  continuant  de  fuivre  cette  routes 

il  eut  bientôt  rencontré  l'Vucatan  ,  dont  il  n'étoit  qu'à  30  lieues,  &  route 
la  Côre  du  Mexique   (2).. 

Mais,  après  avoir  rendu  la  liberté  au.  Vieillard  -,  la  première  Terre  qu'il 

découvrir  au  Levanr ,   fut  une.  Poinre  qu'il  nomma  Cajînas  ,   parce  qu'il  y 

trouva    quantité  d'arbres    qui    portoienr  une  efpece   de    pérîtes   pommes,- 

auxquelles   il    entendit   donner    ce   nom   par   les   Habitans.    Ces1   Indiens- 

fo-X  Herrera  ^  ibidem.  (1)  Ibidem. 
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étoient  vêtus  d'une  force  de  camifoles ,  en  forme  de  chemife.  L'Adelantade — - 

prit  poffeffîon  de  cette  Terre ,  le   17  d'Août  ,.  au  nom  des  Rois  de  Caftille.  & 

Quantité  d'Habitans  s'emprefferent  de  lui  apporter  du  Maïs  ,  diverles  fortes  Barthelimi- 
de  viandes  &  de  Volailles,  du  Poiffon  &  des  fruits.  Le  Pais  lui  parut  agréa-     Colomb. 
ble,  paria  fraîcheur  &  fa  verdure.  Entre  les  arbres  ,  il  vit-des  Chênes ,  des    W.'Voiagc. 
Pins,  &  fix  ou  fept  fortes   de  Palmiers.  Quelques  jours   de  commerce  lui     J1"?02-    ., 

_  ,  '  .         ,,  ,         ,  '    A       ■».       ,  '.  ,.-.  ,  Terre  donc  il 

firent  reconnoitre  que  les  Peuples  de  cette  Cote  parloient  différentes  langues,  prend  poffciiioiv 
Ils  avoient  le  corps  marqué  j   par  le  feu,   de   piuheurs  figures,  qui  repré- 
fentoient  des  Lions,  des  Cerfs  &   d'autres  animaux.    Les  principaux  por-    ufagesdes-Ha- 
toient  des  bonnets  de  drap   de  coton,  blancs  &  rouges.  Quelques-uns  avoient  bltaBS- 
le  vifage  peint  de  noir  ,  d'autres  de  rouge  ,  ou  raïé  de  diverfes  couleurs;  Se 
d'autres  fe   peignoient  feulement  les  lèvres ,  les  narines  &  les-  yeux.    Leurs- 
oreilles  étoient  fo\t  grandes,  &  quelques-uns  les  avoient  percées  d'un  trou  de 
la  grandeur  d'un  œuf.    L' Amiral/en  prit  occaiion  de  donner  ,  à- leur  Pais ,  le    eofiade-Ojèjâs- 
nom  de  Cofia  de  Ojeja,  ou  Côte  de  l'oreille  (j).- 

Le  12  de  Septembre,  on  doubla  un  Cap,  qui  fut  'nommé  Cap  de  Gracias      caps  de  Gra- 
à  dios  ;  parce  que  la  Terre  y  tournant  au  Sud  ,   on  trouva  plus  de  facilité  «asàdios. 
pour  la  navigation.  Mais   la  perte   d'une  Barque  qui   fut  fubmergée  par  la 
violence  de  la  marée ,  à  l'embouchure  d'une  Rivière  voifine  ,  fit  donner  à 
cette  Rivière    le  nom   de  Rio  del  defajlre.  Le  •  17  ,  on  mouilla  près  d'une     Autres  déceu' 
petite  Ifle  ,  nommée  Quiritini ,  vis-à-vis  d'une  greffe  Bourgade  du  Conti-  vertes, 
nent,  que  fes  Habit'a'ns  nommoient  Canari.  On  n'avoit  point  encore  trouvé 
de  fi  beau  Pa'is ,  ni  des  Indiens  fi  doux.    Us  fe  préfenterent  d'abord  armés 
d'arcs,    de  flèches  &  de  dards,   pour  défendre  leur  Patrie.   Les  Hommes- 
portoient  leurs  cheveux  trèfles  autour  de   la   tête,  &  les  femmes  au' con- 
traire les  avoient  fort  courts.  Auffi-tôt  qu'on  les- eut  excités  à- la  confiance, 
par  les  figftes  ordinaires  de  paix'  &  d'amitié  ,  ils  apportèrent   au  rivage  ce 
qu'ils  avoient  de  plus  précieux ,  tel   que  des-  couvertures  de  coton  ,  &  des 
camifoles.  L'Amiral  défendit  qu'on  prit  rien  d'eux,  &  leur  fit  donner  di-    Accord  avec  les'- 
verfes  bagatelles   de  l'Europe ,  qu'ils  acceptèrent  d'abord   avec  joie  :■  mais  Indicns> 
voïant  qu'on  n'avoit  pas  pris  ce  qu'ils  avoient  apporté,  ils  lièrent  enferiible 
tout  ce  qu'ils  avoient  reçu ,  &  le  biffèrent  dans  l'endroit  le  plus  proche  des 
Vaiffeaux.  Le  lendemain ,  s  -étant  fans  doute  imaginé  qu'on  fe  défi'oird'eux  ', 
ils  envoïerent  à  Bord  un  Vieillard  vénérable  ,  accompagné  de  deux  jeunes- 
Filles,  dont  la  plus  âgée  n'avoit  pas  plus  de  quatorze  ans-,    avec  une  forte 
d'Enfeigrte,  qui  Voltigeoit  au  bout  dun  bâton.  Ce  Député  fit  entendre  att-x 
Caffillans,  par  des.  lignes   fort    humains,   qu'ils  pbuvoient  defeendre  fans 
crainte,  &  leur  laiiïà  les'  deux  jeunes  Filles ,  qui  ne  parurent  point  allarmées 
de  fe  trouver  feules  au  milieu  de   tant  d'Etrangers.  L'Amiral  les   fit  vêtir 
&  les  renvoïa  au   rivage  ,    chargées  de  préfens.  Mais  le  jour  d'après  ,  on' 
fut  furpris  de  les  voir   revenir   nues  avec  le   Vieillard ,  cjui   rapportait  les- 
Habits  &    tout  ce  qu'on  leur  avoit  fait  accepter.  Dans    ^admiration   de  ce' 
défintéreffement ,   l'Adelantade   réfol ut  de  prendre  plus  de  cohnoiffàn'ce  dit- 
Pais.  Deux  Indiens,  qui  pârùiffoient  d'une  condition  relevée 5- le  reçurent, 
à  fa  defeente ,   le  prirent  par  les  bras ,  &  le  menèrent  entr'eux  fur  un  tas 
d'herbe  fraîche,  où  ils  le  firent  affeoir.  En  leur   faifanc  des  queftions,  par     D'ivferfe maf- 

x'  L  ques  de  leur  hrn- 

($.)  Ibidem  ,,  chap.  6.  &  Vie  de  Colomb ,  Tome  1   chap. 18.  pliché; 
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Christophe  t^vers  ugines  ,   il  donna  ordre  à  quelqu'un  de  fa    fuite  ,   d'écrire  ce  qu'on 
&  pourrait  comprendre  à  leurs  réponfes.   Mais ,  à  la  vue  de  l'encre  ,  du  papier 

Ba^thelemi    &  des  plumes,  ils  parurent  11  troubles,  qu'ils  prirent   tous  la  fuitje.  Us  re- 
Colomb.      vinrent  néanmoins  ;  mais  ce  fut  en  jettant ,  vers  les  Caftillans,  une  forte  de 
Voiage.    p0lK{re3  qUi  fembloit  fe  diiTiper  en  fumée,  &  dont  ils  chaflbient  la  vaueur 
)01'        vers  l'Ecrivain.  On  crut  comprendre,  alors,  pourquoi  ils  avoient  refufé  tout 
ce    qu'on  leur  avoit   offert.  L'Adelantade  n'en    alla  pas  moins  jufqu'à  leur 
Bourgade.  Il  n'y  vit  rien  de  plus   remarquable  qu'un  grand  Edifice  de  bois, 
Tombeaux  in-  couvert  de  rofeaux ,  qui  contenoit  plufieurs  fépulcures  ,  dans  l'une  defquelles 
il  trouva  un  corps  fort  fec  ,  enveloppé  d'un  drap  de  coton  ,  &  fi  bien  em- 
baumé qu'il   n'avoit  aucune  marque  de  corruption.    Au-deflus    de  chaque 
Tombeau,  on  voïoit  un  portrait  d'homme,  qui   étoit  apparemmenr  celui 
duMorr,  gravé  fur  une  forte  de  tableau  ,  entre  plufieurs   figures  de  Bêtes  ; 
&  près  du  corps ,  ce  qu'il  avoit  polfedé  de  plus  précieux  (4).    Ces  Indiens 
ne  paroiflant  pas  moins  diftingués  par  leur  efprit  que  par  la  douceur  de  leur 
caractère ,  l'Amiral  ordonna  qu'on  en  prît  deux  pour  lui  fervir  de  guides', 
mais  avec  des  mefures  de  politeffe  &  d'amitié  qui  fulTent  capables  de  raf- 
furer  une  Nation  fi  douce.  Cependant  on  vit  fortir  le  lendemain  de  la  Bour- 
gade ,  une  multitude  d'habirans ,  qui   s'étant   avancés  jufqu'au  rivage ,  en- 
voïerent  quatre  Députés,  dans  un  Canot ,  pour  fupplier  qu'on  leur  rendît  les 
deux  Prifonniers.   Ils  apportèrent  deux  Porcs  5  &:  dans  le  difeours  qu'ils  Tin- 
rent à  l'Araiiral ,  on  comprit  qu'ils  offraient ,  pour  la  rançon  de  leurs  Amis  , 
tout  ce  qu'il  lui  plairait  d'exiger.  Mais  il  demeura  inflexible ,  &  fe  contenta 
de  leur  préfenter  divers  bijoux  qu'ils  refuferent.. 
Ms  où  l'Ami-        Le  vieillard  des  Mes  de  Guanaios  avoit  afflué  qu'on  trouverait  de  l'or  , 

rai     trouve    de     ,  ,..  ,  I  1       .    ,  ... 

l'or.  dans  un  lieu  qu  il  avoit  nomme  Laravaro.  On  et  ut  avoir  tire ,  des  deux  Guides  , 

affez  de  lumières  pour  s'y  Faire  conduire.  Les  ancres  furent  levées  ,  le  5 
d'Oétobre ,  pour  avancer  vers  le  Levant ,  où  la  Mer  formoit  une  Baie  lon- 
gue de  fix  lieues  &  large  de  trois  ,  dans  laquelle  on  découvroit  plufieurs 
petites  Mes.  Cette  Baie  avoit  quatre  bouches  ,  par  où  les  Navires  pouvoient 
entrer  &  fortir  fans  danger ,  &  qui  formoient  autant  de  Canaux  ,  où  des 
deux  côtés  les  branches  des  arbres  touchoient  aux  cordages.  L'Amiral  fit  def- 
cendre  quelques  Soldats  dans  une  des  Mes.  Us  y  trouvèrent  des  Hommes 
nuds  ,  avec  des  plaques  d'or  au  cou  ,  en  forme  de  Patènes ,  &  fi  luifantes , 
que  les  Hiftoriens  leur  donnent  le  nom  de  Miroirs.  Ces  Infulaires  parurent 
peu  timides  ,  après  avoir  parlé  aux  deux  Indiens  de  Cariaiï.  Ils  donnèrent , 
pour  trois  fonnettes  ,  un  Miroir  qui  pefoit  dix  écus  ;  &  lorfqu'on  leur  en 
demanda  davantage  ,  ils  répondirent  qu'on  en  trouverait  en  abondance  au 
Continent  (ç). 
Miroirs ,  pia-       En  effet  ,    les  Barques  s'étant  approchées  ,  le  7  ,  du  rivage  de  la  Terre- 

ques  &  aigles  ferme  t  rencontrerenr  deux  Canots  ,  chargés  d'Indiens  ,  qui  avoient  prefque 
tous  des  Miroirs  au  cou  ,  &  quelques-uns  une  autre  figure  d'or  ,  femblable 
à  celle  d'un  Aigle.  On  prit  deux  de  ces  Indiens ,  dont  les  Miroirs  pefoient, 
l'un  quatorze  écus ,  &  l'autre  vingt-deux.  Mais  l'on  vit  bientôt  paraître  un 
fi  grand  nombre  de  Canots  ,  &  les  Indiens  ,   armés  d'arcs  &  de  zagaies  , 

(4)  Herrera  ,  8i  Vie  de  Colomb  ,  même         (5)  Ibidem. 
chapitre. 
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montrèrent  tant  de  difpofuion  à  défendre  l'accès  de  leur  Côte  ,  que  les  Bar- ; 

ques  prirent  le  parti  de  retourner  à  Bord.    Elles  reçurent  même  quelques  in-      hristophe 
fuites  ,  qui  obligèrent  l'Amiral  de  faire  tirer  un  coup  de  canon  ,    dont  le  Barthelemi 
bruit  fit  difparoitre  tous  les  Indiens.    Il  devint  fort  difficile  ,  après  ces  hof-      Colomb. 
tilités ,  de  renouer  avec  eux.    Auffi  n'en  tira-t'on  que  dix-neuf  Miroirs.    De    lv-  Voïage. 
cette  Terre  ,  on  s'avança  vers  une  autre  ,  qui  fe  nommoit  Catiba  ,  où  l'A-        1502. 
mirai  fit  mouiller  à  l'embouchure  d'une  grande  Rivière.     Les  Habirans  s'af-     Terre  deCati- 
femblerent  d'abord  fur  le  rivage  ;  mais  avec  autant  d'humanité  que  de  pru-  ba' 
dence ,  ils  envoïerent  deux  Hommes ,  dans  un  Canot ,  pour  s'informer  de 
ee  qu'on  defiroit   d'eux  ,  &  quel  étoit  cet  appareil  étranger.    Les  Députés 
entrèrent ,  d'un  air  ferme  ,  dans  le  Vaiffeau  de  l'Amiral  ;  8c  fe  liant  tout- 
d'un-coup  avec  les  Guides  de  Cariari  ,   ils  donnèrent  volontairement  leurs 
Miroirs.    Le  commerce  fuivit  aulïï-tôt  cette  marque  de  confiance.    Les  Caf-      R°i'<JuPaïs. 
tillans  ,  defcendus  au  rivage ,  trouverenr  le  Roi  du  Païs  ,  qui  n'étoit  dis- 
tingué des  autres  que  par  un  Parafol  de  feuilles  ,  qu'on  lui  foutenoit  fur  la- 
tète  ,  &  par  les  refpe&s  qu'il  recevoit  de  fes  gens.    Ce  fut  lui  qui  troqua 
le  premier  fon  Miroir  ;  mais  fon  exemple  ne  fut  imité  que  par  dix-neuf  de 
fes  Sujets.     L'Amiral ,  n'efpérant  point  de  la  force  ce  qu'il  ne  pouvoir  ob- 
tenir par  la  douceur  ,  s'avança  vers  une  Bourgade  ,   nommée  Huriran  ,  où       Bourg  d'Hu- 
il  trouva  les  Indiens  fi  favorablement  difpofés  ,    que  pour  trois  douzaines  ritan* 
de  fonnettes  il  obtint  quatre-vingt-dix  marcs  d'or.    De-là ,  il  pafîa  dans  une 
autre  Habitation  ,  qui  fe    nommoit  Cubiga  ,  où  finiiîoit  l'ulage  de  porter 
des  Miroirs  &  des  Aigles.    Cette  riche  Côte  eft  d'environ  cinquante  lieues  , 
depuis  la  Bourgade  de  Caravaro  (6). 

On  arriva  ,   le  1   de  Novembre  ,  dans  un  Port  ,  que  fa  beauté  fit  iu^er  Découverte  d'uu 
digne  du  nom  de  Porto-Bdlo.    C'eft  celui  dont  le  nom  s'eft  corrompu  de-  MTnoïmeAp™£ 
puis  ,  en  Portobdt.    On  y  palTa  fept  jours  ,  à  la  vue  d'un  Païs  fort  agréa-  toBeil°. 
ble ,  où  les  terres  éroient  fi  bien  cultivées  ,  qu'elles  avoient  l'apparence  d'un 
Jardin.  Mais  on  n'y  reçut ,  des  Habitans  ,  que  des  fruits  ,  de's  vivres  &  du 
coton  filé.     Quatre  ou  cinq  lieues  plus  loin  ,  l'Amiral  s'arrêta  dans  un  autre 
"Porr ,  que  la  multitude   de  fes   Habitations  &   des  terres  cultivées  lui    fit 
nommer  Puerto  di  Bafiimentos.    Il  y  demeura  jufqu'au  13  ,  pour  réparer  le 
défordre  de  fes  Vaiffeaux.    Enfuite  ,  après  avoir  pafle  devant  un  lieu  nom- 
mé Guiga  ,  où  les  Caftillans  perdirent  l'occafion  de  fe  procurer  des  vivres  , 
de  quelques  pièces  d'or ,  que  les  Habitans  portoient  au  nez  &:  aux  oreilles  , 
il  entra  ,  le  16  ,   dans  un  rroifiéme  Port  ,  fort  étroit  ,   mais  extrêmement 
profond  ,  qu'il  nomma  El  Retrette.    La  difpofition  du  Canal  permettant  aux  Port  el  Retrette. 
Vaifleaux  de  s'apptocher  beaucoup  de  la  terre-,  les  Caftillans  r  qui  pouvoient- 
defeendre  fans  le  fecours  des  Barques ,  profitèrent  de  cette  faciliré  pour  fe  lier 
tout  d'un  coup  avec  les  Indiens  du  Païs.    Cependant  ,   lorfqu'ils  voulurent 
porter  la  familiarité  jufqu'à  s'introduire  dans  leurs  Maifons  ,  ces  Barbares  , 
qui  leur  avoient  d'abord  paru  fort  affables  ,  prirent  les  armes  &  femblerent- 
menacer  les  Navires.    L'Amiral  crut  les  intimider  ,  en  faifanr  rirer  quelques      Les  indiens  re 
coups  de  canon  à  poudre  feule  ,    mais  loin  de  s'effraïer  du  bruit  ,   qu'ils  s'effrsïcnc  Point 
prirent  apparemment  pour  celui  du  tonnerre ,  ils  y  répondirent  par  de  grands    "  Can°n" 
cris  ,  en  frappant  les  arbres  avec  des  bâtons.     C'étoient  les  plus  hauts  &  les 
{6)  Herrera,  Liv.   5.  chap.  6.  Vie  de  Colomb  ,  ubi  fuprà. 
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1 plus  vigoureux  Indiens  qu'on  eût  vus  jufqu'alors.    Un  feul  boulet  ,  qui  en 

HR^ST    *  '  abbatit  quelques  -  uns ,  diminua  leur  audace  &  les  mit  en  fuite.    Leur  Pais 
JUrthelemi    eft  fort  uni  >  &   couvert  de  grandes  herbes  ,  dans  lefquelles  il  fe  trouvoit 
Colomb.      des  Caymans  d'une  prodigieufe  girofle ur  ,  qui  rendoient  une  'très  forte  odeur 
IV.  Voïage.     Je  Mufc 
I50*'  L'Amiral,  défefpérant  de  tenir  plus  long-tems  la  Mer,  au  milieu  des 

tempêtes  qui  commençoient  à  s'élever ,  &  contre  les  vents  d'Eft  &  de  Nord-Eft 
qui  devenoient  fort  impétueux  ,  prit  la  réfolution  de  retourner  fur  fes  traces , 
pour  chercher  les  Mines  d'or  qu'on  lui  avoir  annoncées ,  proche  d'un  Fleuve 
que  les  Indiens  nommoient  Veragua.  Il  reprit  vers  Porto-Bello ,  où  il  arri- 
va le  5  de  Décembre.  Mais  à  peine  eùr-il  remis  en  Mer  ,  qu'il  y  efliùa  , 
pendant  trois  femaines,  les  accidens  les  plus  redoutables  à  la  Navigation.  Une 
furieufe  agitation  des  flots  ,  le  feu  du  Ciel  ,  la  faim  ,  la  foif ,  furent  au- 
tant d'ennemis  qui  fembloient  avoir  confpiré  fa  perre.  Dans  un  fi  long  in- 
tervalle ,  on  n'avoir  fait  qu'environ  trente  lieues  ,  depuis  Porto-Bello  ,  lorf- 
qu'enfin  on  fe  rapprocha  de  la  Côte.  L'Amiral  lui  donna  le  nom  de  los 
côte  de  los  Contrajîcs.  Outre  le  danger  continuel  de  fes  Vaifleaux  ,  qui  n'étoient  échap- 
Concraftes.  ^  au  naufrage  qLle  par  une  faveur  exttaordinaire  de  la  Providence  ,  il  vou- 
lut exprimer  ,  par  ce  nom  ,  fes  douleurs  particulières  ,  dans  les  accès  d'une 
cruelle  goûte  ,  qui  ne  lui  avoit  pas  laifle  un  inftant  de  repos  (7). 
—~       '  Il  prit  d'abord ,  pour  le  Veragua  ,  une  Rivière  que  les  Habitans  du  Païs 

Rivière  dï'àbra    nommoient  Yabra  ,  &  qu'il  nomma  Bclem  ,  après  l'avoir  reconnue  ,  parce 
que     l'Amiral  qu'il  y  étoit  entré  le  jour  de  l'Epiphanie  ,  auquel  les  Mages  entrèrent  dans 
ao.nme   e  eru.    j>,etn]£eilli  Le  lendemain  ,  fur  les  lumières  qu'il  reçut  des  Naturels  du  Païs,  il 
pafla  dans  la  Rivière  de  Veragua ,  dont  il  n'étoit  éloigné  que  d'une  lieue.  Après 
quelques  obftacles ,  qui  furent  terminés  par  un  traité  d'amitié  avec  les  Indiens 
de  cette  Rivière  ,  il  reçut  d'eux  beaucoup  d'or  ;  mais  pour  tirer  plus  d'avan- 
tage de  leur  commerce  ,  ils  feignirent  qu'ils  allaient  chercher  forr  loin  ces 
jrichefles ,  dans  des  Montagnes  efearpées  ,  &  qu'ils  étoient  obligés  de  fe  pré- 
parer à  cette  recherche  par  le  jeûne  &  la  continence.     L'Amiral  affedta  des 
difficultés  à  fon  tour  ;  &  la  Rivière  de  Beleni  lui  aïant  paru  plus  commode 
pour  fes  Vaifleaux ,  il  prit  le  parti  d'y  retourner.    Bientôt  les  Indiens  y  ac- 
coururent en  foule  ,  pour  faire  avec  lui  divers  échanges.    Ils  apporterenr  auflî 
de  l'or  ,   qu'ils  donnerenr  pour  des  grains  de  verre  ,  des  épingles  &  des  fon- 
îi  enveïe  fon  nettes.  Cependant  ,  comme  l'Amiral  ne  perdoit  pas  de  vue  la  Rivière  de 
F"je v 'a  Rme*  Veragua,   qu'il  regardoit  comme  la  fource  des  véritables  tréfors  ,  il  y  ren- 
voïa  Dom  Barrhelemi ,  fon  Frère  ,  avec  les  Barques  ,  pour  remonrer  jufqu'à 
la  demeure  d'un  Cacique  ,  nommé  Q_ulbla  ,  dont  on  lui  avoit  vanté  les  ri- 
chefTes.    Quibia  fe  laifla  facilement  perfuader  de  rendre  une  vifire  au  Géné- 
ral des  Efpagnols  ;  mais  ,   dans  la  difficulté  de  s'entendre  ,  cette  entrevue 

(7)  Herrera  fait  une  horrible  defeription  de  fpeéiacle  inconnu  aux  Cafiillans  ,  leur  caufa 

l'état  des  Caftillans.  Entre  les  Phénomènes  ex-  un  genre  de  fraïeur   qu'ils    n'avoient  point 

traordinaires  de  la  Tempête  ,  il  raconte  que  encore   fenti.     Cependant  ,    dit-il  ,   »    ils  y 

récume  de   la  Mer  brûloir,  comme  de   l'eau  «  trouvèrent  un  fouverain  remède,  qui  fut 

bouillante  ;  que  ce  qui  reftoit  de  bifeuit  fe  »  de  dire  l'Evangile  de  Saint  Jean  ;  &  l' aïant 

trouva  (î  rempli  de   vers,  qu'il    fut  impof-  m  ainiî  coupée,  ils  s'en  crurent  garantis  par 

fibl£  d'en  manger  5  &  qu'une  .trombe  d'eau  ,  »  la  vertu  divine  ,  ubifuprl ,  chap.  9. 

n'aboutit 
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n'aboutit  qu'à  des  préfens  mutuels.  Les  avantages,  que  l'Amiral   s'en  étoit  - 

promis, furent  encore  retardés  par  un  prodigieux  débordemenr  de  la  Rivière  Christophe 
de  Belem  ,  qui  caufa  beaucoup  de  dommage  aux  Vaiiïeaux,    Ces  accidens  ,  ,,,„,.„•,,'- 
auxquels  elle  eu:  tort  lujette  ,  iont  attribues  a  de  torts  hautes  Montagnes  ;      Colomb. 
qu'on  rencontre  en  remontant  le  Veragua,  &  qui  reçurent ,  de  l'Amiral,   le    IV.  Voïage. 
nom  de  Saint  Chriftophe  (8).  1503 

Enfin,  le  calme  aïanc  fuccedé  à  l'oraçe  ,  Dom  Barthelemi  retourna,  le  Moiltag»«  qu'il 

.....  P  .  ,  nomme      Siinc- 

6  de  Février ,  a  la  Rivière  de  Veragua  ,  avec  loixante  &  huit  Hommes ,  &  chriitophr. 
monta  l'efpace  d'une  lieue  Se  demie  jufqu'au  Village  de  Quibia  ,  pour  s'in-  village  de 
former  du  chemin  des  Mines.  Le  Cacique  lui  donna  trois  Guides  ,  qui  le  °-dlbia- 
conduiiirent  ,  vers  l'Oued:  ,  dans  des  lieux  fort  abondans  en  or.  Pendant 
deux  heures  ,  les  Caftillans  en  recueillirent  affez  pour  s'en  retourner  fort 
contens  de  cet  efiai.  Ils  apprirent  bientôt  que  ces  Mines  n'étoient  pas  celles  ..n^'""  doE 
de  Veragua  ,  dont  Quibia  n'avoit  pas  voulu  leur  donner  connoiffance  ,  mais 
celles  d'Urira  ,  demeure  d'un  autre  Cacique  avec  lequel  il  étoit  en  guerre. 
Cependant ,  comme  elles  étoient  fort  riches  ,  6c  que  les  noms  importoient 
peu,  l'Adelantade  fe  rendit  le  16  à  la  Rivière  même  d'Urira,  fix  ou  fept 
lieues  à  l'Oued  de  celle  de  Belem.  Il  y  fut  agréablement  reçu  ,  non-feule- 
ment par  le  Cacique  &  fes  Sujets  -,  mais  aïant  pénétré  plus  loin  vers  d'autres 
Bourgades  ,  qui  fe  nommoient  Dururi  ,  Zobrada  &  Cateba  ,  il  ne  fut  pas 
moins  fatisfait  de  leurs  Habitans  ,  qui  occupoient  un  Pais  fort  bien  cultivé , 
&  qui  troquèrent  avec  lui  quantité  de  Miroirs  d'or ,  dont  chacun  ne  valoit 
pas  moins  de  dix  ou  douze  écus.  La  crainte  de  s'éloigner  trop  des  Vaifleaux 
l'y  fit  retourner  avec  fes  richeiïes.  L'Amiral  ,  charmé  de  cette  vue ,  prit  la 
réfolution  de  former  un  Etabliflement  fur  les  bords  du  Belem  ,  aiïèz  près  Ecabliiïemcnt 
de  fon  embouchure  ,  &  d'y  biffer  fon  Frère ,  avec  la  plus  grande  partie  de  bocdsPdu  Bekm» 
fes  gens  ,  tandis  qu'il  retourneroit  lui-même  en  Efpagne  ,  pour  en  ramener 
de  plus  grandes  forces.  Il  donna  un  Vaiffèau  &  quatre- vingt  Hommes  à  l'A- 
delantade ,  qui  commença  auffi-tôt  à  faire  bâtir  des  Maifons  de  bois  ,  cou- 
vertes de  feuilles  de  Palmier  ,  à  la  manière  des  Indiens.  On  en  fit  une  plus 
fpacieufe  ,  qui  devoit  fervir  de  Magafïn  ,  &  dans  laquelle  on  mit  d'abord 
l'artillerie  &  tous  les  inftrumens  néceifaires  au  travail.  Les  vivres  furent 
laiffés  à  Bord  ,  pour  la  fureté  d'un  fond  Ci  nécelfaire  ;  quoiqu'on  ne  fe  crût 
pas  menacé  d'en  manquer  fur  une  Cote  ,  où  le  Poiiïon ,  du  moins,  eit  dans 
une  extrême  abondance.  Les  Indiens  faifoient  d'excellens  rets  ,  &  des  ha- 
meçons d'os  ou  d'écaillé  de  Tortue.  Au  lieu  de  fer ,  qui  leur  manquoit  , 
ils  fe  fervoient  des  fils  d'une  efpece  de  Chanvre  ,  qui  coupoient  comme  le 
fer  même.  Ils  avoient  du  Maïz  dont  ils  faifoient  du  Pain  ,  &  différences 
fortes  de  breuvages  -,  fans  compter  leur  vin  de  Palmier ,  &c  d'autres  arbres , 
qu'ils  rendoient  fort  agréable  en  y  mêlant  des  épices  &  divers  fucs.  Le  fuc- 
cès  du  travail  répondit  à  la  diligence  des  Ouvriers  -,  &  cet  Etabliiïement , 
quoique  de  courte  durée ,  fut  le  premier  que  les  Efpagnols  formèrent  dans  le 
Continent  (9). 

(8)  Vie  de  Colomb,  Tom.  1.  chap.   33.  Petit-fils  de  Chriftophe  ,&  palfa  par  fa  Sœur 
Herrera,  ubi  fuprà.  chap.  10.  Ifabelle  dans  une  Branche  de  la  M  ai  fon  de 

(9)  Herrera,  chap.  10.  Vie  de  Colomb,  Bragance  ,  qui  eft  tombée  de  nos  joursdans 
chap.  35.  La  Province  de  Veragua  fut  érigée  celle  de  Liria  Berwick, 

çniuite  en   Duché ,  pour  Louis    Colomb , 

Tome  XII,  G 
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Mais  l'Adelantade  remarqua  bientôt  que  les  Indiens  fouffroient  irnpatiem- 
înt  fon  entreprife  ,  &  qu'ils  étoient  offenfés   de  voir  bâtir  à  leurs  yeux  , 


ment 


Christophe 

& 

Barthelfmi  ians  avoir  ete  confultés.    L'Amiral  étoit  retenu  dans  la  Rade  par  les  vents 

Colomb.  contraires  ,  qui  avoient  fait  périr  fa  Chaloupe  ;  &  le  danger  continuel  de  fe 

IV.  Voiage.  brifer  contre    la  Côte    lui  ôtoit  le  moïen  d'être  informé  de  ce  qui  le  pafloit 

M05-  au  rivage.   Sa  vue  néanmoins  avoit  contenu  les  Indiens  dans  la  fourmilion. 

Guerre   courre    ■»/■•  ri  i  n      i  -ha-  -i        /  rr        i 

les  caciques  du   -Mais  ,  jugeant  enhn  des  obltacles  qui  I  arretoient ,  ils  témoignèrent  allez  de 
Pa's<  chagrin  ,  pour  faire  foupçonner  qu'après  fon  départ  ils  penfoient  à  brûler  la 

nouvelle  Bourgade.    Dom  Barthelemi  fe  crut  obligé  de  les  prévenir.   Il  par- 
tit ,  le  3  o  de  Mars ,  à  la  tête  de  foixante  &  quatorze  Hommes ,  pour  en- 
trer dans  les  Terres  de  Quibia ,  qu'il  regardoit  comme  le  plus  dangereux  de 
fes  Ennemis.    Ce  Cacique  ,  apprenant  qu'il  s'approchoit ,  le  fit  prier  de  ne 
pas  monter  jufqu'à  fa  Maifon  ,  qui  étoit  fituée  fur  une  éminence  ,   au  bord 
du  Veragua.    L'Adelantade  vouloit  le  furprendre.    Il  ne  laiffa  pas  de  conti- 
nuer fon  chemin  ,  mais  avec  cinq  Hommes  feulement ,  après  avoir  donné 
ordre ,  à  ceux  qu'il  paroifloit  laitier  derrière  lui ,  de  filer  deux  à  deux  ,  &  de 
le  fuivre  de  fi  près  ,  qu'au   bruit  d'un  coup  d'arquebufe  ils  pulfent  être  en 
état  d'environner  la  Maifon.    En  avançant  ,  il  rencontra  un  fécond  Meflager 
de  Quibia  ,  qui  le  faifoit  fupplier  de  ne  pas  entrer  dans  fa  Maifon  ,  8c  qui 
lui  promettoit  de  fortir  pour  le  recevoir.  L'Adelantade  jugea  que  cette  prière 
du  Cacique  venoit  moins  de  fa  défiance  ,  on  de  fa  crainte  pour  lui  même,. 
Cad^deQu!-   °lue  ^e  ^a  j^011^  Pour  ^es  Femmes.     Comme  il  n'étoit  plus  qu'à  vingt  pas- 
biaeitpris.         de  fes  murs  ,  il  lui  laifla  le  tems  de  venir  à  fa  Porte  ;  &  donnant  ordre  à 
fes  cinq  Hommes  de  fe  jetter  fur  lui  ,   lorfqu'ils  le  lui  verroient  faifir  par 
le  bras  ,  il  s'approcha  de  lui  avec  un  feul  Indien  ,  qui  entendoit  aflez  les 
deux  langues  pour  fervir  d'Interprète.    Il  eut  avec  lui  quelques  momens  d'en- 
tretien ,  pendant  lefquels  il  trouva  le  moïen  de  le  prendre  au  collet.  Les  pre- 
miers mouvemens  furent  très  vifs,  parce  que  le  Cacique  étoit  d'une  force  égale 
à  la  fienne.    Mais  les  cinq  Caftillans  ,  étant   accourus  ,  en  tirant  un  coup 
d'arquebufe,  qui  fit  paraître  aufli-tôt  tous  les  autres,    n'eurent  pas  de  peine 
a  fe  rendre  maîtres  ,  &  du  Cacique  &  de  cinquante  perfonnes  qui  étoient 
dans  fa  Maifon.    C'étoient  fes  Femmes ,  fes  Enfans  ,  &  plufieurs  Indiens , 
de  fes  Amis  ou  de  {es  Sujets.    Cette  malheilreufe   troupe  offrit  de  grandes 
richefles  ,  pour  fa  liberté.    Mais  l'Adelantade  ,  aflez  fur  que  l'or  du  Pais  ne 
lui  échapperait  point  ,  lorfqu'il  en  aurait  les  Maîtres  dans  fes  chaînes ,  les- 
envoïa  fur  le  champ  vers  fon  Vaifleau  ,  8c  s'arrêta  dans  la  Maifon  avec  le 
refte  de  fon  détachement ,  pour  faire  face  à  ceux  qui  pourraient  entreprendra 
de  les  fecourir. 
r  il  échappe"  à       Quibia  fut  livré  ,  pieds  &  mains  liés ,  à  un  Caftillaii  fort  réfolu  ,  qui  ré- 
S«Uiprlfoc-  ?ùnà^  de  laï  &*  fa  tête.    On  fit  entrer  tous  les  Prifonniers  dans  les  Barques , 
*ù«.  pour  leur  faire  defeendre  la  Rivière.    Le  Cacique ,  qui  étoit  fous  les  yeux; 

de  fo;i  Garde  ,  &  lié  même  au  bord  de  la  Barque  ,  fe  plaignit ,  pendant  la 
route  ,  d'avoir  les  mains  fi  ferrées  contre  le  bois ,  qu'il  fouffroit  une  vive 
douleu:  :  un  fentiment  de  compaffion  porta  le  Garde  (10)  à  le  détacher,  pour 

(io)  C'eft  Herrera  qu'on  fuit  ici.  Fcrnand  avoir  paiTé  l'embouchure  du  Fleuve,  d'une- 
Colomb  s'en  écarte  un  peu.  Il  nomme  ce  demie  lieue,  que  Quibia,  ou  Quibio  ,  fe 
Caftillan  Sancies.    Ce    fut ,    dit-il ,    après     plaignit  que  fes  mains  étoient  trop  ferrées. 
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fe  contenter  de  le  tenir  en  laiffe.    A  l'entrée  de  la  nuit ,  lorfqu'on  s'appro-  - 

choit  de   l'embouchure  du  Fleuve  ,  Quibia  prit  un  moment  où  il  fe  fentit     HRI^ropHE 
moins  ferré ,  8c  fe  précipitant  dans  l'eau  ,  il  y  entraîna  fon  Homme  avec  lui.  barthelemi 
On  n'a  pas  fçû  comment  il  avoit  trouvé  le  moïen  de  nager  avec  fes  liens  ;      Colomb. 
mais  les  ténèbres  aidèrent  à  fa  fuite  ,  &  l'on  fut  bientôt  alFuré  de  fa  vie  par    IV.  Voïage. 
les  entreprifes  qu'il  forma   pour  fe  vanger.     Les  autres  Prifonniers  furent         I5°3* 
conduits  plus  heureufement  jufqu'au  Vaiifeau. 

L'Adelantade  y  retourna  ,   quelques  jours   après  ,    avec  les  dépouilles  du    Butin  des  caf- 
Cacique  ,  qui  confîftoient  en  quantité  de  Miroirs  &  d'Aigles  d'or  ,  en  grains  " 
du  même  métal ,  dont -les  Indiens  faifoient  des  colliers  &  des  brafîelets,  8c    . 
en  trelFes  dont  ils  fe  faifoient  des  couronnes.    Il  avoit  vifité  les  Terres  voi- 
lînes ,  qui  lui  parurent  couvertes  de  Bois  &  remplies  de  Montagnes.    Les  Ha- 
bitations ,  d'ailleurs ,  étoient  (i  éloignées  les  unes  des  autres  ,  qu'il  avoit  dé- 
fefperé   de  tirer  d'autres  avantages  de  cette  expédition,     A  fon  retour  ,   la 
Mer  devint  aiFez  calme  pour  lui  permettre  de  conduire  fes  Prifonniers  8c  fon 
butin  à  l'Amiral ,  qui  diltribua  l'or  entre  fes  Equipages ,  après  en  avoir  pris 
la  cinquième  partie  pour  le  Roi. 

Rien  ne  s'oppofant  plus  à  fon  départ  ,   il  laiffa  de  nouveaux  ordres  pour     Vangeance  de 
la  fureté  de  la  Colonie  ;  8c  pendant!  que  fa  Barque  étoit  à  faire  de  l'eau  ,  il  alla  Ql"  ia° 
mouiller  au-deffus  de  l'embouchure  du  Belem.    Quibia  ,  furieux  de  fon  avan- 
ture  ,  &  furtout  de  la  perte  de  fes  Femmes ,  obfervoit  tous  les  mouvemens 
de  fes  Ennemis.    Il  avoit  eu  le  tems  de  raffembler  un  corps  d'Indiens  affez 
confidérable  -,  &  voïarit  les  trois  Navires  éloignés ,  il  vint  fondre  avec  une 
horrible  furie  fur  le  nouvel  Etabliffement.    On  ne  s 'étoit  point  apperçu  de 
fon  approche  ,  parce  qu'il  s'étoit  couvert  de  la  Montagne  ;  8c  les  cris  épou- 
vantables ,  qu'il  fit  jetter  à  fes  gens ,  en  defcendant  fur  la  rive  du  Fleuve  , 
firent  trembler  les  plus  braves  Caftillans.   Leurs  Maifons ,  qui  n'étoient  cou- 
vertes que  de  feuilles  féches  ,  furent  en  danger  d'être  brûlées    au   premier 
inftant ,  pat  une  grêle  de  dards  ,  que  ces  Barbares  avoient  allumés  par  un 
bout.    Mais  ,  cet  artifice  aïant  produit  peu  d'effet  dans  l'éloignement ,  l'A-         Bartheiemî 
delantade  rappelia  tout  fon  courage  pour  s'avancer  vers  eux  avec  une  partie  ^""j^  d[â 
de  fes  gens  ,  &  les  repouffa  julques  fur   la  Montagne.    Envain  firent  -  ils  nouvelle  colo- 
face  plufieurs  fois ,  pour  lancer  leurs  dards.    Les  fabres  des  Caftillans  ,  dont  mo- 
chaque  coup  leur  emportoit  quelque  membre  ,  &  les  cruelles  morfures  d'un 
gros  Dogue  ,  qu'ils  redoutoient  autant  que  le  tranchant  du  fer ,   leur  firent 
chercher  leur  falut  dans  la  fuite.    Ce  ne  fut  pas  néanmoins  fans   avoir  tué 
un  de  leurs  Ennemis  ,  &  fans  en  avoir  bleffé  clangereufement  plufieurs.  L'A-     l}< eft  ,bIe*î^ 
delantade  même  reçut  un  coup  de  dard ,  au  milieu  de  l'eftomac.    La  Barque 
de  l'Amiral  ,  qui  entrait  alors  dans  la  Rivière  ,   n'eut  que  le  fpecFacle  du 
combat.  Ceux  qui  la  conduiioient  crurent  les  Indiens  peu  redoutables  ,  après 
une  déroute  qui  devoit  avoir  répandu  l'effroi  dans  toute  la  Nation.    Ils  s'a- 
vancèrent ,  malgré  les  avis  de  l'Adelantade  ,  jufqu'à  des  Canaux  d'eau  douce , 
où  celle  de  la  Mer  n'a  point   de  communication.    Mais  ,  pendant  qu'ils  y 

Le  même  Hiftorien   rapportant  la  manière  à  voir  fa  bleffiiix  ,    &    que    pendant   qu'il 

dont  Quibia    fut  enlevé  par   l'Adelantade,  ôtoit  fa  bande,  il  le  faifit  &  le  tint  fi.  bien 

•éit  qu'il  vint  s'affeoir  à  fa  porte  ;  que  l'Ade-  qu'il  ne  put  lui  échapper ,   chap.  3  j. 
îantade ,  àïant  feu  qu'il  étoit  blefle  ,  demanda 

Q  ij 
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rempHlîbient  tranquillement  leurs  tonneaux,   d;s  lésions  d'Indiens,  qui  s'é- 

CHRISTOPHE  •    l  1    '      J  J        1"  j>u  u  r  i 

&  toient  caches  dans  des  lieux  couverts  d  arbres  ,  tombèrent  lui  eux  avec  leurs 

Barthflemi    armes  &  leurs  cris  ordinaires.   Le  Capitaine,  nommé  Triftan ,  après  s'être 
Colomb,      long-tems  défendu,  fut  frappé  dans  l'œil  droit  d'un  coup  de' dard  ,  dont  il 
IV.  Voïage.    expira  fur  le  champ.  Tous  les  autres  furent  accablés  par  le  nombre ,  à  l'ex- 
1 5°3-         ception  d'un  feul ,  qui ,  étant  tombé  dans  la  Rivière  ,  fe  laifla  emporter  II 
heureufement  au   fil   de  l'eau ,   qu'il  arriva  devant  la  Bourgade  Caftillane.- 
Les  trilles  nouvelles ,  qu'il  y  apportoit,  y  jetteren-t  la  conilernation.  L'Ade- 
lantade  comprit  que  les  Indiens ,  animés  par  l'avantage  qu'ils  venoient  d'ob- 
tenir ,  fe    raffembleroient  en   plus  grand  nombre ,  pour  l'attaquer  dans  fes 
foibles  murs;  &  qu'avec  beaucoup  de  malades  &  de  bleffés ,  il  neferoitpas 
long-tems  en  état  de  leurs  réfiller.  Son  Vaiffeau  étoit  échoué  ,  par  la  retraite 
des  eaux.   Les  corps  des  Matelots  de  la  Barque  ,  qui  flottoient  fur  la  Rivière,. 
&  fur  lefquels  on  voïoit  voltiger  diverfes  fortes  d'Oifeaux  de  proie  ,  furent 
regardés  de  tous  fes  gens  comme  un  préfage  funefte.   Il  fe  vit  forcé ,  par 
leurs  plaintes  ,  de  paffer  dans  une  prefqu'IIle  ,  où  la  Riviete  ne  laiffoit  qu'un 
paffage  étroit  du  côté  de  l'Ell.  Un  Boulevard  ,  qu'il  y  fit  faire  avec  les  ton- 
o.  neaux  des  vivtes,   &  devant  lequel  il  pointa  fon  artillerie ,  lui  donna  quel- 

que relâche  ;  parce   que  les  Indiens  n'oferent  paroître  à  la  portée  des  bou- 
lets (i  i). 
piufieurs  Pti-       D'un  autte  côcé  l'Amiral,  qui  n'avoitpas  vu  fa  Barque  depuis  huit  jours,  & 
Cormiers  s'échap-  qai  ne  recevoit  aucune  information  de  fon  Frère,  fouffroit  tous  les  tourmens 

cent  du  Vaifleau     *  .         .  .  ,       .        _,.       r  ,  v  f  t         r 

de  l'Amiral.       aune  vive  inquiétude,  bile  rut  augmentée  par  une  autre  diigrace.  Les  rem- 
mes ,  les  Enfans   &  les    Amis   de   Quibia ,  qu'on  avoir  amenés  dans    fon 
Navire ,  étoient  enfermés ,  chaque  jour  au  foir  ,  fous  le  tillac  ,  près  de  l'é- 
coutiîle  ,  qui  ell  une  couliffe  quarrée ,    dont    on    fermoir  la  chambre   de 
poupe  ,  avec  une  chaîne  ,  fon  cadenat  Se  fa  clé.  Ils  ne  pouvoient  atteindre  à. 
la  couliffe  ;  mais  aïant  conçu  qu'ils  n'avoient  pas  d'autre  voie  pour  s'échap- 
per ,  ils  eurent  l'adreffedefe  faire  des  degrés  de  pierres  de  lell ,  qui  étoient 
au  fond  du  Vaiffeau  -,  &  les  aïant  élevées   jufq.ua  la    couliffe,  fur  laquele 
quelques  Matelots  étoient  couchés  ,  fans  y  avoir  paffé  la  chaîne,  qui  auroit 
rendu  leur  fituation  fort  incommode  ,  ils  la  pouffèrent  de  leurs  épaules  avec 
tant  de  force ,  qu'ils  renverferent  tout  à  la  fois ,  l'ais ,  &  les  Matelots  qui 
dormaient  deffus.  Les    plus   heureux,   c'eft- à-dire ,   ceux    qui  pafferenr  les. 
premiers,  fe  jetterent  auffi-tôt  dans  la  Mer.  Mais,  le  bruit  aïant  attiré  d'au- 
tres   Matelots,    qui  fermèrent  auffi-tôt  l'écoutilie  ,  ceux  qui  fe  trouvère it 
Tin  défefperée  enfermés  ne  confulterent  plus  que  leur  défefpoir ,  &  fe  pendirent  aux  cor- 
des autres,  dages.   Le  lendemain  ,  en  les  vifitant,  on  les  trouva  tous  étranglés ,.  foit  que' 
fucceffivement  ils  fe  fuffent  rendus   ce  funefte  office  jufqu'au  dernier  ,  ou. 
que  l'emportement  de  leur  rage  leur  eût  fait  vaincre   les   difficultés;  car  ils 
avoient  les  pieds ,  &  même  les  genoux  ,  fur  le  fond  du  Navire  ,  parmi  le 
lell ,  qui  ne  leur  avoit  pas  laiffé  affez  d'efpace  pour  fe  pendre  dans  toute  leur, 
étendue  (u).. 
n_,  j.„„       Au  milieu  de  ces  horreurs,    &  fans  autre    reffourc:-   que  les  cables,  qui 
Çaitillan.           renoient  encore  aux-  ancres ,  quelques    Matelots  offrirent  a  1  Amiral  de  le' 
rendre  au  rivage ,  quoiqu'on  en  fut  éloigné  de    plus    d'une   lieue  ,    &  que 
(.u)  Herrera&  Vis  de  Colomb  ,  ibidem.         (,n)  Ibidem. 
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depuis  plufieurs  jours  on  eut  tout  à  craindre  de  la  fureur  des  vents.    Mais ' — 

ils  étoient  encouragés  par  l'exemple  des  Indiens ,  qui  n'avoient  pas  redouté  hristoi,he 

le  danger ,  pour  fauver  leur  vie.   Ils  demandèrent  uniquement  que  la  feule  Barthelemi 

Chaloupe  qui  refïoit  aux  trois  VaifTeaux  ,  &  trop   précieufe  pour  être  rifquée  Colomb. 

témérairement,  les   menât  jufqu'à  l'endroit  où  les  vagues  perdoient  un  peu  IY-  Voïage. 

de  leur  force  ,  &  d'où  ils  étoient  réfolùs  de  pafTer  le  refte  de  la  diftance  à  I5°3° 

la  nage.  Cette  offre  fut  acceptée.    Pierre  Ledejma  ,  un  des  Pilotes  ,  fut  celui 

qui  eut  le  courage  de  fe  jetter  dans  la  Mer  irritée,  &  qui  nageant  tantôt  fur 

les  vagues  ,  tantôt  entre-deux  ou  deflous ,  aborda  heureuiement  à  la  Côte. 

Après  avoir  vu  PAdelanrade ,  &  jugé  par   fes  yeux  du  miferable  état  de  la 

Colonie  ,  il  retourna  aux  VaifTeaux   avec  le  même  bonheur.  Son  récit  dé- 

termina  l'Amiral  à  tout  entréprendre  ,  pour  fauver  fon  Frère  &  les  Malheu-  rmbarrss  de 


l'Ar 


pour 

ieie* 


reux  qu'il  avoir    fous  fes  ordres.    La  rigueur  du   tems    ne  èëfla  pas  de  s'y  fau^'rfonF 
oppofer  pendant  plufieurs  jours  :  mais  enfin ,  les  vents  s 'étant  appaifés  ,  l'A- 
delantade ,  qui  ne  vit  plus  de   péril  qu'à  traverfer  le  courant  du   Fleuve , 
amarra  fa  Chaloupe  entre  deux  grands  Canots  -,    &  dans   l'efpace  de  deux 
jours ,  il  fit  tranfporter  ,  fur  les  deux  VaifTeaux ,  fes  gens  &   tout  ce  qu'il     ta  Coionieeft 
avoit  de  précieux,  il  ne  refta  fur  la  rive  du  Fleuve  ,  que  le  corps  de  fon  Na-  aban  onnee* 
vire,  dans  un  état   qui  le  rendait  inutile,  &c    qui  ne  permettoit  pas  de  le 
regretter  (13). 

Alors ,  on  profita  du  premier  vent  pour  remettre  à  la  voile  ;  &  remon-    knout  de  l'A- 
tant  à  l'Eft  ,    fans  perdre  de  vue  la  Côte,  on  arriva   dans    peu  cle  jours  à  "1"'*1  &deD°>™ 

■n  r.!i---r  ■  1,        1         1  1  r   •      ,,    -I-p  tanhtlemi. 

Porto-Bello.   Mais  on  rut  contraint  d  y  abandonner  un  des  trois  Vailieaux , 
qui  faifoit  eau  de  toutes  parts ,  &  qu'il  fut  impoflible  de  radouber.  Delà  ,  les 
deux  autres  paflerent  au-deiTus  du  Port  del  Retrette ,  vers  plufieurs  petites' 
Ifles  que  l'Amiral  nomma  las  Barbas  ,  &  qui  ont  pris ,  depuis  ,  le  nom  de    Mm  aMqtfeflct 
Saint-Blaife.  Dix  lieues  plus  loin,  on  réfoiut  d'abandonner  le  Continent,  noms". 
&  de  prendre  la  route  du  Nord  pour  retourner  à  l'Ifle  Efpagnole.  Un  fi  long 
Voïage    &  tant  de  difgraces  avoient   rebuté  tous  les  Caftiilans.   Il  ne  leur 
reftok  qu'un  peu  de  bifeuit  rongé  de  vers.  Les  jours  &  les  nuits  étoient  em- 
ploies à   faire  jouer  trois  pompes ,  qui  ne  fuffifoient  pas  pour  foulager  les- 
VaifTeaux.   Ils  abordèrent ,  le  dix  de  Juin  ,  à   deux  petites  Ifles ,   dont  les 
tords  étoient  couverts    de  Tortues  ;  ce  qui  leur  fit  donner  le  nom   de  las' 
Tortugas.  On  les  a  nommées  depuis ,  los  Caymanzs.   Elles  font  éloignées  de 
vingt  lieues  à  l'Oueft  de  la  Jamaïque  ,  &  de  quarante-cinq  au  Sud  de  Cuba  j 
avec  l'avantage  d'être  les  feules  fur  toute  la  route  que  l'Amiral  avoit  fui- 
vie.  De-là,  il   entreprit  d'aller  mouiller  aux  Ifles  de    los  Jardinos ,  qui  ne 
font  qu'à  dix  lieues  de  Cuba  ;  mais  il  s'éleva  tout  d'un  coup  un  vent  fi  fu- 
rieux, que  les  deux  Navires  s'étant  choqués  avec  beaucoup  de  violence  fu- 
ient confiàérabîement    endommagés,  &  n'eurent  pas  d'autre  refTource  que 
d'aborder  à  l'Ifle  de  Cuba  ,  dans  un  Village  nommé  Maxaca  ,  où  ils  recu- 
lent quelques    fecours.    Enfuite ,  aïant  voulu  tourner  vers  l'Efpagnole .   les 
vents  3c  les  courans  les  forcèrent  de  relâcher  à  la  Jamaïque.  Ils  étoient  en-      ils  fonr  forcés 
tr  ouverts  Se  l'eau  montoit  fur   le  tillac  ,  lorfqu'ils  arrivèrent  dans  un  Port,  de  relâcher  à  1* 
que  la  joie  de  s'y  voir  en  sûreté  fit  nommer  Pueno-Bueno  ,  quoiqu'il  ne  s'y     a,naiiutv 
trouvât  point  d'eau  ni  de  vivres.  On  s'efforça  depaiTer  dans  un  autre  ,  auquel 


(13)  Ibidem, 


Q  iij 


n<?  HISTOIRE     GENERALE 

on  donna  le  nom  de  Santa  Gloria  :   mais  à  peine  les  deux  VaifTèaux  y  étoient 

Christophe  .  •/-  . 

&   '         entres  ,  que  ne  pouvant  plus  fe  foutenir  ,  il  fallut  prendre  le  parti  de  les  faire 

Bauthelemi  échouer.  Dans  cet  état,   ils  furent  amarrés  enfemble,  avec  de  bons  cables, 

Colomb.  &  par    des  échafaudages ,   qui  les  rendoient  immobiles.   Bientôt  ils  furent 

IV.  Voïage.  rernp[is  d'eau   jufqu'au  tiliac  ;  &  l'Amiral  fit  conftruire  des  Barraques  aux 

v\°)'    .  deux  bouts,  pour  le  logement  des  Equipages  (14). 

T., (te  état  de  .  r  ,     t>  /      /r    '       '      "•     l      •      ■  ri  1    •         1       t    C 

leurs  vaiilcaux.  Ea  plus  prellante  de  fes  necelhtes  etoit  les  vivres.  Il  en  obtint  des  Inlu- 
MïfutesfcBe-  laires  >  par  l'échange  de  diverfes  marchandées  de  l'Europe  ,  pour  lefquelles 

giemeus  de  l'A-  \[s  étoient  paiîionnés.    Ils  donnoient  deux  Oies  pour  une  feuille  de  laiton  , 

fureté.'  S°  deux  de  leurs  Pains  pour  deux  grains  de  verre  ,  &c  ce  qu'ils  avoient  de  plus 

précieux  pour  des  fonnettes.  L'Iile  étoit  abondante  en  toutes  fortes  de  com- 
modités ,  &c  les  Habitans ,  d'un  naturel  fort  humain.  On  obtint  d'eux  dix 
Canots  ,  pour  fervir  aux  Vaiiïèâux  échoués.  L'Amiral  ,  dans  la  crainte  de 
voir  troubler  ,  par  la  mauvaife  conduite  de  fes  gens ,  une  bonne  intelligence 
fi  néceifaire  à  fa  lituation  ,  les  retint  dans  leurs  logemens  par  des  ordres  fort 
féveres.  Enfuite  ,  fe  trouvant  fans  Ouvriers ,  &  ne  voïant  aucune  apparence 
de  pouvoir  rétablir  fes  deux  Vaiffeaux  ,  il  prit  la  réfolution  de  donner  de  fes 
nouvelles  au  Gouverneur  de  l'Efpagnole  ,  &  de  faire  acheter  dans  cette  Ifle  , 
par  Carvajal  ,  auquel  il  avoit  remis  le  foin  de  fes  affaires  ,  un  Bâtiment 
Bïffi.ul  é  qu'il  tout  équipé  ,  pour  s'y  tranfporter  avec  les  débris  des  fiens.  Ce  Voïage  n'étoic 

tcouv=  à  donnée  pas  une  entreprife  aifée.    On  ne  comptoit  pas  moins  de  deux  cens  lieues  ,  du 

de  (es  nouvelles    [.  v     .,  >       .      .     .        v    ,  •-   1       1      i>i!i     t-  i  j  ■  r  ■ 

ii'MeEfpagiio-   lieu  ou  1  on  etoit  jufqu  a  la  Capitale  de  I  iile  Epagnole  ,  du  moins  en  luivant 
!c-  les  Côtes    des  deux  Illes  ;  car  la  traverfe  n'étoit  que  de  trente  lieues  :  mais 

quel  rnoïen  de  prendre  cette  route  ,  avec  de    petits  Canots  qui   n'avoient 
prefque  pas  de  bord ,  &  que  la  moindre  vague  étoit  capable  de  remplir  ou  de 
renverfer  ?    Le  Golfe  n'a  d'ailleurs  qu'une  feule  Ifle  ,  ou  plutôt  une  Roche , 
nommée  Navafa  ,   à  fept  ou  huit  lieues  de  l'Efpagnole  \  &  quoique  vingt- 
quatre  heures  fufrïfent  ordinairement  pour  faire  ce  trajet  de  l'Eft  à  l'Oueft , 
les  vents  y  font  quelquefois  emploïer  plus  d'un  mois  dans  la  pofition  contraire , 
qui  étoit  celle  des  Caftillans. 
Hardicffe  de        Cependant ,  il  fe  trouva  ,  parmi  eux  ,  deux  Hommes  affez  hardis  pour  fe 
deux  Caftillans   crlarcrer  du  fuccès  d'une  fi  téméraire  entreorife  :  l'un  nommé  Dkoo  Mender  , 
nent.  qui  faifoit  l'Office  de  Notaire  fur  l'Efcadre  ;  l'autre  ,  Génois  ,  qui  fe  nom- 

moit  Flcfchï ,  &:  que  fes  grandes  qualités  rendoient  cher  à  l'Amiral.  Ils  prirent 
chacun ,  dans  leur  Canot ,  fix  Caftillans  &  dix  Indiens ,  avec  tous  les  vivres 
qu'ils  y  purent  faire  entrer.  Mendez  eut  ordre  de  prendre  la  première  oc- 
cafion  pour  palfer  en  Efpagne  ,  &  Fiefchi ,  celui  de  revenir  promptement , 
Lettre  de  l'A-  avec  ^e  Vaifleau  qu'on  eiperoit  de  Carvajal.  Ils  reçurent  tous  deux  des  Let- 
mirai  aux  Rois  très -de  l'Amiral,  le  premier  ,  pour  leurs  Majeftés  Catholiques  (i«)  ;  &  l'au- 

Catholiques,  L  l  '  •* 

(14)  Herrera,  Liv.  6.  chap.  2.  &  3.  Vie  de  „  travaux,    depuis    qu'il    s'étoit  attaché  à 

Colomb,  chap.  39.  u  l'Efpagne.  Il  y  peignoir  vivement  fa  pri- 

(ij)  Elles  étoient  fort   touchantes.  Her-  ,,  fon  &  celle  de  fes  Frères,  la  tache  qu'elle 

reranousena  confervé  la  fubftance.  „  Après  »  avoit  imprimée  à  l'honneur  de  fa  Famil- 

„  y  avoir  rendu  compte  de  fon  Voïage  ,  des  »  le  ,   8c   la    perte   du  fruit   de    toutes  fes 

«  malheurs  &  des  périls  qu'il  y  avoit  efluiés,  3,  peines.  Jamais  perfonne  n'avoit  acquis  de 

33  des  Terres  qu'il  avoit  découvertes ,  &  des  33  plus  juftes  titres  à  la  faveur  de  fes  Maî- 

=j  riches   Mines  de  Veragua  ,  il  faifoit    un  13  très,  &  jamais  on  n'avoit  vu  de  Serviteur 

33  dénombrement  de  fes  fervices  &  de  fes  33  plus  maltraité.    Il  leur    demandoit  de  le 
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tre  ,  pour  Ovando  ,  qui  n'avoit  encore  donné  aucun  fujer ,  aux  Colombs  ,  — — — 

de  fe  défier  de  fes  difpofitions.  Christophe 

Les  deux  Canots  fe  mirent  en  Mer  le  7  de  Juillet.    Mendez ,  Fiefchi ,  &  p..»,.Jn,,.„i 

1  s~\     /i  ■  1 1  •  1  t       1  -  \  •  DAKliifc.LTM.1 

les  autres  Caftillans  n  avoient  que  leurs  epees  ,   &  des  boucliers.     Avec  il      Colomb. 
peu  d'envie  d'attaquer  &  de  nuire  ,  ces  armes  luflifoient  pour  leur  défenfe.    Iv-  Voïag.é: 
Les  Indiens  furent  chargés  du  foin  des  vivres',  &  de  l'eau  qu'ils  avoient  dans        J  5°>- 
des  Calebaffes  ;  &  pour  ménager  une  provifion  fi  précieufe ,  on  leur  fit  pro-    Navigation  fin- 
mettre ,  fur  leur  vie  ,  de  fuivre  les  loix  qu'on  leur  avoit  impofées.  L'Adelantade  IvaDm^erVcat* 
conduilit  fes  deux  Canots  jufqu'à  la  pointe  de  l'Ifle  ,  dans  la  crainte  qu'ils  tilUn». 
ne  fuffent  arrêtés  par  les  Infulaires  de  cette  partie  ,  avec  laquelle  on  n'avoic 
encore  fait  aucune  liaifon.    Là  ,  fur  le  foir,  après  avoir  imploré  ardemment 
le  fecours  du  Ciel ,  ils   commencèrent  à  prendre  leur  route  vers  le  milieu 
du  Golfe.  Les  Indiens  ramoient  inceflamment  5  &  lorfqu  ils  étoient  fatigués  de 
la  chaleur  ou  du  travail  ,  ils  fe  jettoient  un  moment  dans  la  Mer  ,  d'où  ils 
fortoient  avec  un  renouvellement  de  fraîcheur  &  de  force.     A  l'arrivée  de 
la  nuit ,  on  avoit  déjà  perdu  de  vue  la  Jamaïque.    Les  Caftillans  fe  mêlèrent 
alors  avec  leurs  Rameurs ,  non-feulement  pour  les  foulager ,  mais  dans  la  crainte 
que  fe  rebutant  d'une  fatigue  fi  continuelle ,  ils  ne  fuflenr  capables  de  quel- 
que funefte  entreprife.    Le  jour  fuivant ,  ils  fe  trouvèrent  tous  fi  las  ,  que 
les  deux  Capitaines  fe  virent  obligés  de  mettre  auffi  la  main  à  la  rame.    Le 
plus  terrible  obftacle  étoit  un  Soleil  brûlant ,  à  l'action  duquel  on  ne  pou- 
voit  rien  oppofer.    Il  en  fit  bientôt  naître  un  autre.    Les  Indiens ,  ne  réfif- 
tant  plus  au  feu  dont  ils  étoient  confumés  ,  oublierenr  la  loi  qui  menaçoit 
leur  vie  ,   &  fe  hâterenr  trop  de  vuider  les  Calebaffes.    On  fe  vir  dans  la 
néceflîté  de  fermer  les  yeux  lur  un  défordre ,  dont  les  fuites  ne  laiiïbiem  pas 
d'être  effraïanres.     Avant  midi ,   les  Caftillans  furent  réduits  à  leur  petite 
provifion  de  liqueurs  ,  avec  l'obligation  même  d'en  diftribuer  une  partie  aux 
Indiens  ,  pour  les  foutenir  jufqu'à  la  fraîcheur  du  foir.    Le  fécond  jour  ap- 
porta d'autres  inquiétudes  ,  parce  qu'après  de  li  longs  tourmens ,  on  ne  dé^- 
couvrait  point  la  petite  Ifle  de  Navafa ,  où  l'on  avoit  efperé  de  trouver  du 

33  rétablirdans  un  état  qu'il  n'avoit  pas  mé-  33  ponr  la  nourriture  &  le  fommeil  ,  c'eft- 
»  rite  de  perdre,  de  lui  accorder  quelque  »  à-dire  pour  les  befoins  ,  les  plus  communs 
33  réparation  pour  les  torts  qu'il  avoir  reçus,  »  de  la  nature  ,  étoit  les  Hôtelleries  publi- 
as &  fur  tout  de  faire  punir  ceux  qui  l'a-  33  ques.  Il  parloir' avec  beaucoup  de  ref- 
33  voient  traité  avec  tant  d'injuffice.  Il  in-  33  peét  de  la  Religion  ,  &  de  la  néceflîté  où 
»  vitoit  le  Ciel  &  la  Terre  à  pleurer  fes  »  il  feroit  bientôt  de  recevoir  les  fecours 
33  difgraces.  Je  n'ai  eu  jufqu'à  préfent  ,  dit-  33  de  l'Eglife,  accablé  ,  comme  il  étoit ,  d'an- 
33  foit-il ,  que^des  fujers  de  larmes  ,&  je  n'ai  33  nées  Se  de  maladies.  Il  proteftoit  que 
=3  pas  cefle  d'en  répandre.  Que  le  Ciel  me  33  dans  cette  langueur,  ce  n'étoit  pas  le  de- 
as  fane  mifericorde  ,.  &  que  la  Terre  pleure  33  fir  de  la  fortune  &  de  la  gloire  qui  lai  avoit 
33  pour  moi  !  Que  ceux  qui  ont  de  lâcha-  33  fait  entreprendre  fon dernier  Voïage,  mais 
33  rite,  de  la  bonne  foi  &  de  la  juftice,  33  le  pur  zèle  &  la  fincere  intention  de  fervir 
33  mêlent  leurs  larmes  avec  les  miennes  !  Il  33  leurs  Majeftés  jufqu'au  dernier  épuifemenr. 
x  fairoit  obferver  au  Roi  &  à  la  Reine,  33  de  fes  forces;  après  quoi ,  s'il  lui  en  ref- 
»  qu'après  vingt  ans  de  fervice,  après  des  33  toit  aflez  pour  retourner  en  Cafti'le  ,  il 
53  fatigues  fans  exemple,  il  ne  favoit  pas  33  leur  demândoit  d'avance  la  permillïonde 
3j  s'il  poiTedoit  un  fou;  qu'il  n'avoit  pas  »a  faire  le  Pèlerinage  de  Rome  ,  &  de  vifiter 
33  une  maifon  à  lui  ;  &  que  dans  route  le-  33  d'autres  lieux  de  pieté.  Herrera,  ibidem. 
33  tendue  de  leurs  Etats ,  fa  feule  reflburce, 
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r moins  de  l'eau  fraîche  ,     &  qu'on   craignit  d'avoir  manqué  la   roure.    On 

Christophe  .      ,,.     .      ,    ,         .      '  ^        ,.         »        ,     .  .c  1  ,     . 

&  avoir  déjà  jette  dans  les  iiots  un  Indien  mort  de  loir.     D  autres  etoient  eten- 

Barthhlemi    dus  fans  connoiflance  ,  &  les  plus  robultes  s'attendoient  au  même  fort.    Les 

Colomb.       liqueurs  mêmes  étant  épuifées  ,  leur  unique  rafraichilfement  étoit  de  pren- 

IV.  Voiage.     fae  dans  la  bouche  un  peu  d'eau  de  Mer  ,  qui  ne  faifoit  qu'augmenter  leur 

1S°i'        altération.    Enfin  la  lumière  de  la  Lune,  qui    parut    à  demi    couverte  en 

fe  levant ,  leur  fit  juger  que  c'étoit  l'iile  qui  caufoit  cette  efpece  d'Eclipfe. 

Ils  y  arrivèrent  heureufement  à  la  poinre  du  jour.    Elle  n'a  pas  plus  d'une 

demie  lieue  de  circuit  -,  &  loin  de  contenir  de  l'eau  douce  ,  elle  n'en:  com- 

pofée  que  de  Rochers  fort  pointus.    Cependant ,  il  s'y  trouva  des  reftes  d'eau 

de  pluie  ,  dans  diverfes  fentes.    Mais  ce  fécours  devint  funefte  aux  Indiens. 

Ils  en  burent  avec  tant  d'avidité  ,  que  plufieurs  en  moururent  fur  le  champ  , 

&  d'autres  tombèrent  dans  de  grandes  maladies.    L'expérience  aïant  appris 

aux  Caitillans  à  fe  modérer  dans  ces  dangereufes  circonftances  ,   ils  prirent 

d'abord  quelques  Poiiïbns  qui  fe  préfenterent  fur  le  rivage  ,   pour  appaifer  , 

par  degrés  ,  l'excès  de  leur  foif  &c  de  leur  faim.   Un  jour  de  repos,  dans 

rifle  ,  rendit  un  peu  de  vigueur  à  ceux  qui  avoient  été  capables  de  cette 

modération.     Comme  ils  découvraient  déjà  le  Cap  de  l'Ille  Efpagnole  que 

ils  arrivent  a  p  Amiral  avoir  nommé  Saint-Michel ,  &c  qui  a  pris  dans  la  fuite  le  nom  de 

Vide  Efpagnole.  1  r  .  _ 

liburon  ,  il  leur  rut  aile  d  y  arriver  avanr  la  fan  de  la  nuit  (i  6).  Ils  y  apprirent 
que  le  Gouverneur  Général  étoit  dans  la  Province  de  Xaragua.  Mendez  ren- 
tra dans  fon  Canot ,  pour  fe  hâter  de  prendre  cette  route  ,  en  fuivant  la 
Côte  ,  pendant  que  Fiefchi  fe  rendit  avec  la  même  diligence  à  San-Domingo. 
Mais  ils  furent  long-tems  arrêtés  tous  deux  ,  par  les  fuites  d'un  événement 
qu'on  ne  peut  fe  difpenfer  de  rapporter  après  les  Ecrivains  Efpagncls ,  quoi- 
qu'il fade  peu  d'honneur  à  leur  Nation. 
_  .     .  „  Il  fembloit  alors  ,   fuivant  la  réflexion  de  l'Hiftorien  de  cette  Ifle  ,   que 

Barbare  entre*    i  ..    ,    .  ,-\  ■       r  r 

prifc  d'Qvando.  la  qualité  de  Gouverneur  fut  contagieule  ,  &  qu'elle  transformat  les  Hommes 
du  naturel  le  plus  doux  &  le  plus  modéré  ,  en  Tyrans  fufcités  pour  la  def- 
truction  des  Indiens.    Ovando  ,  dont  on  loue  d'ailleurs  la  fageffe  &  la  piété  , 
ne  fe  vit  pas  plutôt  en  pofleuïon  du  pouvoir  fuprême  ,  qu'entre  les  mefures 
qu'il  jugea  néceilaires  pour  contenir  ces  Malheureux  dans  la  foumiiîion  ,    il 
prit  la  réfolution  de  dépeupler  une  de  leurs  plus  grandes  Provinces.    On 
n'a- jamais  bien  expliqué  quels  furent  particulièrement  fes  motifs;  mais,  par 
un  incroïable  oubli  de  fon  propre  caractère ,    il  ne  fit  pas  difficulté  d'y  em- 
ploie: également  la  perfidie  &  la  cruauté.    On  a  vu  que  depuis  le  fouleve- 
ment  de  l'Alcalde  Major ,    Roldan  Ximenès  ,    il  étoit  refté  ,  dans  le   Xa- 
ragua ,  un  aflez  grand  nombre  de  fes  Complices  ,  qui  n'avoient  pas  celTé  d'y 
vivre  avec  beaucoup  de  licence  ,  &  fur  lefquels  on  croïoit  avoir  beaucoup 
gagné  en  les  empêchant  de  caufer  de  nouveaux  troubles.     Le  Cacique  Bo- 
hechio    étoit    mort  ,  depuis    peu  ,     fans    enfans  ;    &    fa   Sœur    Anacoana 
Comment  il  avoit  fuccedé  à  ks  Etats.    Cette  Princefîe  ,  par  le  goût  qu'elle  avoir  tou- 
Princeiie   Ana-  jours   eu  pour  les    Caftillans ,   s'étoit  d'abord  appliquée  à  bien  traiter  ceux 
coana  ,  &   de  qu'elle  y  avcir  trouvés  établis  ;  mais  elle  n'en  avoit  été  paiée  que  d'ingratitude, 
gneurs  du  Xa-  &  peut-être  la  haine  avoit-elle  fuccedé  à  fon  affection.    Ils  fêle  persuadèrent 
"gua.  du  moins  ,  parce  qu'ils  dévoient  s'y  attendre  ;   &c  de  part  ôc  d'autre  ,   ce 

(ié)  Herrera,  Liv.  6.  chap.  3. 

changement 
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changement  produifit  quelques  hoftilités.  Quoiqu'elles  eulTent  peu  duré  ,  les 
Caftillans  mandèrent  au  Gouverneur  Général  que  la  Reine  de  Xaragua  mé- 
dirait quelque  delfein  ,  Se  qu'il  étoit  important  de  la  prévenir.  Ovando  con- 
noiflbit  le  caractère  de  ceux  qui  lui  donnoient  cet  avis.  Cependant ,  il  prit  ce 
prétexte  pour  fe  rendre  dans  la  Province  ,  à  la  tête  de  trois  cens  Hommes  de 
pied  Se  foixante  &  dix  Chevaux  ,  aorès  avoir  publié  qne  le  fujet  de  fon 
Voïage  étoit  de  recevoir  le  Tribut  que  la  Reine  devoit  à  la  Couronne  de 
Caftille ,  Se  de  voir  une  Princefle  qui  s'étoit  déclarée  dans  tous  les  tems  en 
faveur  de  la  Nation  Efpagnole. 

Anacoana  reçut  cette  nouvelle,  avecdegtandes  apparences  de  joie.  Soit  qu'elle 
n'eût  rien  à  fe  reprocher  ,  ou  qu'elle  fe  crût  fûre  du  fecret ,  elle  ne  parut 
occupée  qu'à  faire  au  Gouverneur  une  réception  digne  d'elle  &  de  lui.  Elle 
alfembla  tous  fes  ValTaux ,  pour  groffir  fa  Cour ,  &  donner  une  haute  idée 
de  fa  puiflance.  Les  Ecrivains  Efpagnols  en  comptent  jufqu'à  trois  cens  , 
auxquels  ils  donnent  le  titre  de  Caciques.  A  l'approche  du  Gouverneur  ,  elle 
fe  mit  en  matche  pour  aller  au-devant  de  lui ,  accompagnée  de  cette  No- 
blefie  Se  d'un  Peuple  innombrable  ,  tous  danfant  à  la  manière  du  Païs  ,  Se 
faifant  retentir  l'air  de  leurs  chants.  La  rencontre  fe  fit  affez  proche  de  la 
Ville  de  Xaragua  ,  Se  l'on  fe  donna  mutuellement  des  marques  de  confiance 
&  d'amitié.  Après  les  premiers  complimens  ,  Ovando  fut  conduit  parmi 
des  acclamations  continuelles  au  Palais  de  la  Reine  ,  où  il  trouva  ,  dans 
une  Salle  très  fpacieufe  ,  un  Feftin  qui  l'attendoit.  Tous  fes  gens  furent  traités 
avec  profufion  ,  &  le  repas  fut  fuivi  de  danfes  &  de  jeux.  Cette  Fête  dura 
plufieurs  jours  ,  avec  autant  de  variéré  que  de  magnificence  ;  &  les  Caftil- 
lans ne  purent  voir  ,  fans  admiration  ,  le  bon  goût  qui  regnoit  dans  une  Cour 
Barbare.  ,  • 

Ovando  propofa  de  fon  côté  ,  à  la  Reine  de  Xaragua ,  une  Fête  à  la  ma- 
nière d'Efpagne  ,  pour  le  Dimanche  fuivant ,  Se  lui  fit  entendre  que  pour 
y  paroître  avec  plus  de  grandeur ,  elle  y  devoit  avoir  toute  fa  NoblefTe  au- 
tour d'elle.  Cet  avis  étant  plus  capable  de  flatter  fon  ambition  que  de  lui 
infpirer  de  la  défiance,  elle  retint  fes  trois  cens  ValTaux,  Se  leur  donna  le 
même  jour  un  grand  dîner ,  à  la  vue  d'un  Peuple  infini ,  que  la  curioiité  du 
fpeétacle  n'avoit  pas  manqué  de  raflembler.  Toute  la  Cour  Indienne  fe  trouva 
réunie  dans  une  Salle  fpacieufe ,  dont  le  toît  étoit  foutenu  d'un  grand 
nombre  de  piliers  ,  &  bordoit  la  Place  qui  devoit  fervir  de  Théâtre 
à  la  Fête.  Les  Efpagnols ,  après  s'être  un  peu  fait  attendre ,  parurent  enfin 
en  ordre  de  bataille.  L'Infanterie  ,  qui  marchoit  la  première  ,  occupa  fans 
affectation  toutes  les  avenues  de  la  Place.  La  Cavalerie  vint  enfuite ,  avec  le 
Gouverneur  Général  à  fa  tête  ,  &  s'avança  jufqu'à  la  Salle  du  Feftin,  qu'elle 
inveftit.  Tous  les  Cavaliers  Caftillans  mirent  alors  le  fabre  à  la  main.  Ce 
fpeétacle  fit  frémir  la  Reine  Se  tous  fes  Convives.  Mais ,  fans  leur  laiifer  le 
tems  de  fe  reconnoïtre,  Ovando  porta  la  main  à  fa  Croix  d'Alcantara  ;  fignal, 
dont  il  étoit  convenu  avec  fes  Troupes.  Aufli-tot  l'Infanterie  fit  main-bafle 
fut  le  Peuple  dont  la  Place  étoit  remplie  ;  tandis  que  les  Cavaliers ,  met- 
tant pied  à  terre  ,  entrèrent  brufquement  dans  la  Salle.  Les  Caciques 
furent  attachés  aux  colomnes  ;  Se  dans  ce  moment  ,  fi  l'on  en  croit 
Tome  XII  R 
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Oviedo  (17)  ,  ils  avouèrent  le  crime  de  révolce ,  dont  les  Caftillans  deXa- 

&  ragua  les  avoient  accules.  Enfuite  ,  fans  autre  forme  de  Juftice ,  on  mit  le 

Barthelemi    feu  à  la  Salle,  &  tous,  ces  Infortunés  y  furent  bientôt  réduits  en  cendre.  La 
Colomb.      Reine,  deitinée  à    des  traitemens  plus  honteux,  fut  chargée  de  chaînes,  & 
IV.  Voiage.    préfentée  au  Gouverneur,  qui  la  fit  conduire,  dans  cet  état,  à  San-Domin- 
I5°3-        go,  où  fon  Procès  fut  inftruit  dans  les  formes    d'Efpagne.  Elle  fut  déclarée 
La  Reine  «ft  convaincue  d'avoir  confpiré  contre   les  Efpagnols ,   &  condamnée  au  plus 
ignominieux  fupplice  (18).  On  fit  périr  ,  dans  la  fatale  journée  de  Xaragua, 
un   nombre  infini  d'Indiens ,  fans  diftinction   d'âge  8c  de  fexe.  Quelques 
Autres  cruautés.  Cavaliers  aïant  fauve  ,  par  un  mélange  d'intérêt  &  de  pitié  ,  plu  (leurs,  jeunes 
Enfans  qu'ils  menoient    en  croupe  &    qu'ils    réfervoient  pour  l'efclavage, 
d'autres  venoient  percer  derrière  eux  ces  petits  Miferables ,  ou  leur  coupoient 
les  jambes  &  les  abandonnoient  dans  cet  état.   De  ceux  qui  échappèrent  à 
la  fureur  du  Soldat ,  quelques-uns  fe  jetterent  dans  des  Canots  que  lehafard 
leur  fir  trouver  fur  le  bord  de  la  Mer ,  &  palferent  dans  une  Ille  nommée 
Cuanabo  (19)  ,  à  huit  lieues  de  l'Efpagnole  j  mais  ils  y  furent  pourfuivis  ,  & 
s'ils  obtinrent  grâce  de  la  vie ,  ce  fut  pour  tomber  dans  une  fervitude  plus 
te  rerte  des  dure  que  la  mort.  Un  Parent  de  la  Reine ,  nommé  Guarocuya,  fe  cantonna 
dotne  le  Païs!""  ^ans  *es  Montagnes  de  Barruco ,  les  plus  hautes  &  les  plus  inacceiîibles  de 
l'Ifle,  qui  s'étendent ,  par  l'intérieur  des  Terres ,  depuis  le  Xaragua  jufqu'à 
la  Côte  du  Sud  ,  &  dont  les  LIabitans  étoient  d'une  extrême  férocité.  Plu- 
fleurs   pénétrèrent  dans  celles  qui  forment  le  milieu  de  l'Ifle.   Ovando  fit 
marcher  des  Troupes  vers  ces  deux  Retraites.    Les  Indiens  s'y  défendirent 
quelque  rems  :  mais  Guarocuya  ,  Haniguayaya  &  leurs  autres  Chefs,  aïant 
été  pris. &  condamnés  à  la  mort,  le  refte  fut  fi  généralement  diflipé ,  que 
dans  l'efpace  de  fix  mois  ,  on  ne   connut  plus    un  Infulaire  qui  ne  fût  fou- 
rnis au  joug  Efpagnol  (10). 
plufieurs  villes        Ce  fut  après  cette  fanglante  guerre,  qu'Ovando  tournant  tous  fes  foins  à 
fondées    dans    l'afFermifiement  de  la  Colonie ,  entreprit  de  fonder  des  Villes  dans  les  lieux 
dont  il  goutoit  la  druation.  Il    oDUgea  les  Caftillans  qui  rekoient  dans  le 
Xaragua,  de  fe  réunir  pour  en  former  une,  qui  fut  nommée   Santa  Maria 
de  la  Vcra  Pa^ ,  afiez  proche  d'un  fameux  Lac  de   cette  Province ,  à  deux 
lieues  de  la  Mer ,  dont  elle  fut  encore  approchée  dans  la  fuite  fous  le  nom 

(17)   I-Ierrera  ne  ceife  point  de  répéter  que         (10}    Malgré    les  efforts    d'Ovando    pour 

les  indices  &  les  preuves,  comme  l'accufation,  juftifier  fa  conduite,   les  Rois  Catholiques, 

ne  venoient  que  des  Complices   de  Roldan.  en    furent  extrêmement  irrités  ;   &  l'onen- 

II  traite  l'aétïon  de  barbare  ,  plus  barbare  ,  rendit  dire  à  Dom  Alvare  de  Portugal ,  pre- 

dit-il ,  que  les  Barbares  mêmes.   Cependant  mier  Comte  de  Geibes  ,  qui   éroit  alors  Pre- 

il  ne  la  donne  pas  comme  un  deffein  formé  lldent  du    Confeil  Roial  de  Juftice  ,  Yo  le 

contre  tous  les  Caciaues.  Il  raconte  qu'Ana-  haro  tomar  una   rejidencia  ,  quai  nunca  fue 

coana,  dont  il  penfoit  peut-être  uniquement  tomada  ;  c'eft-à-dire,  Je  lui  ferai  rendre  un- 

à  fe  failîr  ,  lui  dit  que  les  Caciques  feroient  compte  de   fes  actions  qui  n'aura  jamais  eu 

bien  aifes  de  voir  les  Jeux  Efpagnols, &  que  d'exemple.    Herrera  ,    ibidem.   Cependant  la 

là-deffus  il  lui  dit  de  les  affembler  tous.  Liv.  Reine  étant  morte  peu   après,  Ovando  fçut 

6.  chap.  4.  fe  rendre  nécelLaire  ,  &  ne  fut  rappelle  qu'en 

(18,  Elle  fut  pendue.  Herrera,  L.    S.ch.4.  ijo8. 
(ipJQue  les  Prançois  nommèrent  laGonava, 


l'Ifle  Espagnole. 
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die  Santa  Maria  del  Puerto  :  mais  le  nom  d'Yaguana  ,  que  les  Infulaires 
donnoient  à  ce  lieu ,  ne  lailTa  pas  de  fe  conferver  dans  l'uiage  vulgaire  ,  Se 
les  François  en  onc  fait  celui  de  Leogane  (*).  A  huit  lieues  de  la  Capitale, 
au  Nord  ,  Ovando  fonda  la  Ville  de  Buenaventura  ;  &  dans  le  milieu  de  Tille, 
entre  les  deux  Rivières  de  Yaqui  Se  de  Nayoa.,  il  fonda  celle  de  San  Juan 
de  la  Maguana.  A  24  lieues  de  San-Do'mingo ,  un  Commandeur  de  Galice, 
dont  les  Hiftoriens  n'ont  pas  confervé  le  nom ,  avoit  commencé  une  Habi- 
tation proche  du  Port  d'Azua,  fur  les  fondemens  d'une  Bourgade  de  Sau- 
vages :  on  en  fit  une  Ville ,  qui  fut  nommée  Açua  de  Compojlella.  Celle  du 
Port  d'Yaquirno  ,  ou  du  Brefil  ,  &  de  Salvatieia  de  la  Savana ,  s'é- 
levèrent avec  le  même  fuccès.  Dans  le  même  tems  ,  Rodrigue  deMefciat 
qui  avoit  beaucoup  contribué  à  la  réduction  des  Infulaires  ,  fut  chargé  d'en 
bâtir  trois  ;  l'une  à  Puerto  Real ,  une  aurre  à  feize  lieues  de  San-Domingo, 
vers  le  Nord ,  fous  le  nom  d'el  Cotuy  ;  &  la  troihéme  fur  la  même  Côte  du 
Nord  ,  dans  un  Canton  que  les  Naturels  nommoient  Guahaba.  Elle  fut  ap- 
pellée  Larei  de  Guahaba ,  du  nom  de  l'ancienne  Commanderie  d'Ovando. 
Ainfi,  dès  l'année- 1 504,  on  comptoit ,  dans  l'Iile  Efpagnole  ,  quinze  Villes, 
ou  Bourgades ,  toutes  peuplées  de  Caftillans  ;  outre  deux  Forteretfes  ,  dans 
la  Province  de  Higuey ,  à  la  place  defquelles  on  bârit  encore  deux  nouvelles 
Villes  ,  au  commencement  de  l'année  fuivante.  Ifabelle,  &  plufîeurs  ForteretTes, 
qui  avoient  d'abord  été  conftruites  pour  s'affurer  des  Mines  de  Cibao  &  de 
Saint-Chriftophe  ,  furent  entièrement  abandonnées.  Le  Gouverneur  Général 
obtint  de  la  Cour ,  avant  la  fin  de  fon  adminiftration  ,  des  Armoiries  pour 
toutes  ces  Places,  &  pour  l'Iile  en  général  (11). 

Quand  cette  variété  d'entreprifes  &  de  foins  n'auroit  pas  été  capable  de 
diminuer  l'intérêt,  qu'il  devoit  prendre  à  la  trifte  fituation  des  Caftillans  de 
la  Jamaïque  ,  il  avoit  un  autre  prérexte  pour  y  paroître  moins  fenfible  -,  c etoit 
la  crainte  que  les  Envoies  de  l'Amiral  ne  s'entenditfent  avec  lui  pour  groffir 
fes  infortunes ,  &  pour  lui  ouvrir ,  par  cette  feinte ,  l'entrée  de  l'Iile  Efpa- 
gnole. Aulfi  retint-il  longtems  Mendez  ,  fans  prendre  aucune  réfolution  ;  &c 
ce  ne  fut  qu'après  avoir  été  fatigué  par  fes  inftances ,  qu'il  lui  accorda  la 
permiiîîon  de  fe  rendre  à  la  Capitale.  Mendez  y  acheta  un  Navire  ;  &  fui- 
vaut  les  ordres  qu'Us  avoient  reçus  en  commun  ,  Fiefchi  fe  chargea  de  le 
conduire  à  la  Jamaïque.  Mais  on  lui  fit  naître  des  difficultés  ,  qui  retardè- 
rent encore  fon  départ;  &  dans  l'intervalle,  Ovando  fit  partir  fecrettement 
Diego  d'Efcobar  ,  avec  une  Barque  ,  pour  aller  prendre  des  informations 
plus  certaines  fur  l'état  de  l'Amiral  ck  de  fon  Efcadre. 

On  peut  s'imaginer  à  quelle  extrémité  les  Colombs  &  leurs  Gens  étoient 
réduits ,  par  le  délai  du  fecours  qu'ils  atendoient  de  plus  de  fix  mois.  La 
mauvaife  qualité  des  nourritures  &  les  fatigues  d'une  fi  rude  navigation 
avoient  déjà  caufé  parmi  eux  un  grand  nombre  de  maladies.  S'ils  avoient 
reçu  quelque  foulagement  de  l'humanité  des  Indiens  de  la  Jamaïque ,  il  ne 
leur  avoit  pas  ôté  la  crainte  de  fe  voir  abandonnés  dans  une  Ifle  fauvage,  &  con- 
damnés à  ne  revoir  jamais  leur  Patrie.  Cette  idée  qui  n'avoitagique  foiblement 

(*)  Hiftoire  de  Saint-Domingue,  ubifup.       de  I  Ifle  étoient  un  Ecu  de  gueules  à  la  ban- 

(li)  Elles  fe  ttouvent  exa&ement  blazon-     de  d'argent  ,  accompagnée  de  deux  têtes  de 

lées  dans    Hertera,  Liv.  7.  chap.  i.  Celles    Dragon  d'or  ,  &  pour  ode  ,  CaftilleSt  Léoa. 
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„_— — —  fur  les  Equipages  ,  tandis  qu'ils  avoient  efperé  quelque  chofe  du  Voïage  de 

Christophe   j^encjez  gj  de  Fiefchi ,  produifit  des  mouvemens  proportionnés  à  leurs  allar- 

Barthelemi    mes,  lorfqu'ils  eurent  commencé  à  perdre  cette  efpérance.  Ilsfoupçonnerent 

Colomb.      l'Amiral  de  n'ofer  retourner  à  l'Ifle  Efpagnole  ,  dont  on  lui  avoit  refufc  l'en- 

IV.  Voïage.    trée;  de  n'avoir  envoie  Mendez  &  Fiefchi  que  pour  faire  fa  paix  à  la  Cour, 

l$°h        où  l'on  ne  vouloit  plus  entendre  parler  de    lui  5  &  de  s'embarrarTer  fi    peu 

du  fort  de  tous  fes  Gens,  qu'il  n'avoit  peut-être  fait  échouer  fes  Navires,. 

une  partis  de  que  pour  faire  fervir  cet  accident  au  rétabliflement  de   fa  fortune.  Ils  en 

leurs  Equipages  conGiurerit  qu'une  jufte   prudence  oblip-eoit  chacun  de  penfer  à  foi ,  &  dâ- 

fe  révolte  courre  1  '       i      r      i     r«      /-         to  i         t  i    r       •    i 

eux.  ne  pas   attendre  que  le  mal  rut  lans-  remède.    Les  plus  violens  ajoutèrent' 

qu'Ovando,  qui  n'étoit  pas  bien  avec  les  Coloinbs,  ne  feroit  un  crime  à 
perfonne  de  les  avoir  quittés  ;  que  le  Miniftre  des  Indes ,  leur  Ennemi ,, 
n'en  recevrait  pas  plus  mal  ceux  qu'il  verroit  arriver  fans  eux  ;  &  que  la- 
Cour  ,  perfuadée  enfin  que  perfonne  ne  pouvoir  vivre  avec  ces  Etrangers  , 
prendrait  une  fois  le  parti  d'en  délivrer  l'Efpagne  (22). 

-  .     Ces  difcours,  qui  avoient  d'abord  été  fecrets ,  fe  communiquèrent  avec  tant 

'  de  chaleur,  que  les  Mécontens  ne  gardant  plus  de  mefures  s'aiïèmblerent  le 

orennenfles6  a"  *■  de  Janvier  1-504  ,  &c  prirent  les  armes  ,  fous  la  conduite  des  Porras  ;  deux 

.uses.  Frères,  dont  l'un  avoit  commandé  un  des  quatre  Vaiileaux  de  l'Efcadre,  &  l'au- 

tre étoitTréforier  Militaire.  L'Amiral  étoit  retenu  au  lit  par  la  goûte.  L'aîné  des- 
Porras  vint  Le  trouver  ,  &  lui  dit  infolemment ,  qu'il  voïoit  bien  que  fou 
Maladie  de  deflêin  n'étoit  pas  de  retourner  fi-tôt  en  Caftille  ,  &   qu'il  avoit  réiolu  de- 

l'Amiial.  faire  périr  tous  les  Equipages.  L'Amiral  répondit  qu'il  ne  comprenoit  pas  d'où 

pouvoit  lui  venir  cette  idée  ;  que  tout  le  monde  favoit ,  comme  lui ,  que 
il  l'on  avoit  relâché  dans  cette  Ifle  êc  fi  l'on  y  étoit  encore  ,  c'étoit  parce 
qu'on  n'avoit  pas  eu  d'autre  choix  ;  qu'il  avoit  envoie  demander  des  Navires 
au  Gouverneur  de  l'Ifle  Efpagnole  .  &  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  de  plus  ; 
qu'il  n'étoit  pas  moins  intérelTé  que  tous  les  autres  à  repafler  en  Caitille  ; 
que  d'ailleurs  il  n'avoit  rien  fait  fans  avoir  demandé  l'avis  du  Confeil ,  & 
que  fi  l'on  avoit  quelque  chofe  d'utile  à  propofer,  il  étoit  toujours  difpofé 
àl'embraiTer  avec  joie.  Ce  difcours  auroit  fatisfait  des  gens  moins  emportés  ; 
tes  Rebelles  mais  l'efprit.de  révolte  ne  connoifTant  point  la.  raifon  ,  Porras,- dont  la  Sœur 

wuient  parut.  £toK  Maîtrelfe  d'un  Homme  fort  puiflant  à  la  Cour,  reprir  encore  plus  brufque- 
ment ,  &  déclara  qu'il  n'étoit  plus  queftion  de  difcourir  ,  mais  de  s'embar- 
quer à  l'heure  même  ;  qu'il  vouloit  retourner  eif  Caftille  ,  &  que  ceux  qui  ne 
vouloienr  pas  le  fuivre  pouvoient  refter  à  la  garde  du  Ciel.  Il  s'éleva  auili-tôc 
un  bruit  confus  des  Gens  de  guerre,  qui  crioient  ;.  les  uns  ,  nous  vous  fuivr ans  ; 
d'aurres  ,  Cajiille,  Cajzille;  8c  d'autres,  Capitaine  que  ferons-nous}  Quel- 
ques-uns. même  firent  entendre  ,  en  parlant  fans  doute  des  Colombs  ;  qu'ils 
leurs  vioien.  meurent.  L'Amiral   voulut   fe  lever;  mais  il  ne  put  fe  foutenir,  &  l'on  fut 

ces,  se  fermeté  obligé  de  le  remettre  fur  fon  lit.  L'Adelantade  parut,  une  hallebarde  à  la' 
main  ,  &  fe  pofta  courageufement  proche  d'une  poutre  qui-  traverfoir  le 
Vaifleau ,  pour  couper  le  paflase  aux  Mutins.  Ses  meilleurs  Amis  le  forcè- 
rent de  rentrer  dans  fa-  chambre;  &.  prenant  le  ton  de  la  douceur  avec 
Porras ,  ils  lui  repréfenterent  qu'il  devoit  lui  fuirîre  qu'on  ne  s'opposât  point 
à  fa  réfolution.  Il  fe  retira;  mais  ce  fut  pour  fe  faifir  des  dix  Canots  que 
4").  Herrera,  Liy.  6.  chap.  .$.- 
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l'Amiral  avoit  achetés  des  Indiens  ,  &  pour  s'y  embarquer  auffi-tôt  ,  lui  &r        - 
tous  les  Mutins,  avec   autant  d'empreflement  &  de  joie,  que  s'ils  euffent  CHRISTOrHE 
été  prêts  de  débarquer  à  Seville.  Il  ne  relia  gueres ,  avec  les  Colombs ,  que  Barthele 
leurs  Amis   particuliers  &  les  Malades.  L'Amiral,  les  aïant   fait  aflembler      Colomb. 
autour  de  lui  ,  les  excita  par  un  difcours  fort  touchant  à  prendre  confiance  au    IV.  Voïage; 
Ciel,  &  leur  promit  de  fe  jettér  aux  pieds  de  la  Reine,  pour  faire  récom-        r5°4- 
penfer  leur  fidélité  (2.3) 

Dès  le  même  jour  ,  les  Séditieux  prirent  le  chemin  de  la  Pointe  orientale     Dép«t  des  Re* 
de  l'Ifle.    Ils  s'y  arrêtèrent,  pour  commettre  les  dernières  violences  contre  les  bcllcs° 
Indiens  ,  auxquels  ils  enlevèrent  tout  ce  qui  fe  trouvent  dans  leurs  Habita- 
tions ,  en  leur  difant  qu'ils  pouvoient  fefaire païer par  l'Amiral  ,  ou  le  tuer, 
«'il  refufoit  de  les  fatislaire.   Ils  ajourèrent  qu'il  étoit  réfolu  de  les  exterminer, 
qu'il  en  avoit  ufé  de  même  avec  les  Peuples  du  Veragua .,   &  que  le  feul 
inoïen  de  fe  défendre  contre  un  Homme  fi  cruel  étoit  de  le  prévenir,    Lors- 
qu'ils fe  virent  à  l'extrémité  de  l'Ifle  ,  ils  entreprirent  d'abord  de  traverfer 
le  Golfe  ,  fans  faire  réflexion  que  la  Mer  étoit  fort  agitée.    A  peine  eurent-      obfhd-s     • 
ils  fait  quelques  lieues  ,  que  leurs  Canots  s'étant  remplis  d'eau  ,  ils  crurent  les  •"  arrêtearî 
foulager  en  jettant  leur  bagage  dans  les  flots.    L'inutilité  de  cette  refiource 
leur  fit  prendre  le  parti  de  fe  défaire  des  Indiens,  qu'ils  avoient  embarqués 
pour  la  rame.    Ces  Malheureux,  voïant  des  épées  nues,  &  quelques-uns 
de  leurs  Compagnons  déjà  étendus  à  leurs  pieds ,  fautèrent  dans  l'eau  ;  mais , 
après  avoir  nagé  quelque  tems  ,  ils  demandèrent  en  grâce  qu'on  leur  permît 
de  fe  délaffer  3  par  intervalles  ,  en  tenant  le  bord  des  Canots.    On  ne  leur 
répondit  qu'à  coups  de  fabre-,  dont  on  leur  coupoit  les  mains  ;  &  plufieurs 
fe  noïerent.    Le  vent  augmentait  ,    &  la  Mer  devint  fi  grolïe  ,  que  cette 
troupe  de  Furieux  fe  vit  contrainte  de  retourner  au  rivage.    Après  y  avoir 
délibéré  fur  leur  fituation  ,   &  propofé  plufieurs  partis  ,  qui  ne  pouvoient 
venir  que  d'un  excès  d'aveuglement  &  de  défefpoir ,  ils  tentèrent  encore  une 
fois  le  pafTage  :  mais  la  Mer  ne  devenant  pas  plus  calme  ,  iis  fë  répandirent 
dans  les  Bourgades  voifines  ,  où  ils  commirent  toutes  fortes  d'excès.    Six  fe- 
maines  après  ,  ils  tentèrent  de  paffer  pour  la  troifiéme  fois  ,  &  leurs  efforts 
ne  furent  pas  plus  heureux.    Alors  ,  abandonnant  un  deffein  dont  l'exécution       ixcès  qutls' 
leur  parut  impofïible  ,  &  ne  doutant  plus  que  Mendez  &  Fiefchi  neufient  î°™mettcnt daws 
péri  dans  les  flots  ,  ils  fe   mirent  à    faire  des    courfes  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'Ifle  ,  en    caufant  mille  maux  aux  Infulaires  ,   pour  en    tirer   des 
vivres. 

L'Amiral   étoit  réduit  à  vivre  auffi  par  le  fecodrs  des  Indiens;  mais  fa      sage  conduite 
conduite  étoit  fort  différente.    Il  faifoit  régner  ,  parmi  fes  gens  ,■  une  exade  de  l'Amira,•' 
difeipline  ,  qu'il  adouciffoit  par  des  attentions  continuelles  fur  leurs  befoins  , 
&  par  des-  exhortations  auffi  tendres  que  fes  manières*    D'ailleurs  ,  il  ne  pfe- 
noit  jamais  rien  qu'en  païant ,  &  jufqu'alors  il  n'avoit  rien  reçu  d'eux  qu'ils"-1 
n'euflent  volontairement  apporté.    Cependant ,  comme  ces  Barbares  n'étoient 
pas  accoutumés  à  faire  de  grandes  provifions- ,  ils  fe  lalTerent  enfin  de  nour- 
îir  des  Etrangers  affamés  ,  qui  les  expofoient  eux-mêmes  à  manquer  du  né- 
ceffaire.   Les  difcours  des  Mutins  pouvoient  avoir  fait  auffi  quelque  impref- 
fion  fur  eux.    Ils  commencèrent  à  s'éloigner  ,   &  les  Caftillans  fe- virent  me- 

(^3.)  Herrera  ,  Liv.  6.  chap..  y* 

R  iij^. 
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3 ~~ nacés  de  mourir  de  faim.    Dans  cette  extrémité  ,  l'Amiral  s'avifa  d'un  ftra- 

CHRISTOPHE  .  .     .       ,     y.  .  .  .     .  .  -  .  /  ""   .  , 

&  tageme  qui  lui  reuliit.  Ses  lumières  altronomiques  lui  avoienr  fait  prévoir  qu  on 

Barthelïmi  auroir  bientôt  une  Eclipfe  de  Lune.  Il  fit  dire,  à  tous  les  Caciques  voifins  , 

Colomb,  quû  avoit  à  leur  communiquer  des  chofes  fort  importantes  pour  la  confer- 

IV.  Voiagc.  vacion  de  leur  vie.     Un  intérêt  fi  prelfant  les  eut  bientôt  affemblés.    Après 

\X°*£  leur  avoir  fait  de  grands  reproches  de  leur  refroidilfement  &  de  leur  dureté, 

Célèbre  ltrata-  ,P  r  ,..  r       .  .  .         „  .        •  J 

j-.ême  par  lequel  il  leur  déclara,  d  un  ton  terme,  quils  en  ieroient  bientôt  punis  ;   &  qu  il 
il  contient  ks  £to[t  fous  [a  pronedlion  d'un  Dieu    qui  fe  préparait  à    le  vanger.    N'avez- 

InuUires.   .  „      r  ,.     ..  >'1  *    '     »  J  c  ?J 

vous  pas  vu  ,  leur  ait-il ,  ce  quil  en  a  coûte  a  ceux  de  mes  Soldats  qui  ont 

refufé    de   m'obéir  î    Quels  dangers  n'ont-ils   pas    couru  ,  en  voulant  paifer 

à  l'Ifle  Hayti ,  pendant  que  ceux  que  j'y  ai  envoies  ont  traverfé  fans  peine  ? 

il  leur  prédit  Bientôt  vous  ferez  un  exemple  beaucoup  plus  terrible  ,  de  la  vangeance  du 

une     Ecliple    .  ,         _r  \  e  C  •  *  1  • 

comme  une  van-  Dieu  des  blpagnols  ;  ce  pour  vous  raire  connoirre  les  maux  qui  vous  me- 

Beancc  du  ciel.  nacent  s  Vous  verrez  ,  dès  ce  foir ,  la  Lune  rougir  ,  s'obfcurcir  ,  &  vous  re- 
fufer  fa  lumière.  Mais  ce  n'eft  que  le  prélude  de  vos  malheurs  ,  fi  vous  vous 
obftinez  à  me  refufer  des  vivres  (24). 

En  effer ,  l'Eclipfe  commença  quelques  heures  après  ;  &  les  Barbares  épou- 
vantés pouffèrent  d'efTroïables  cris.  Ils  allèrent  auffi-tôt  fe  jetter  aux  pieds 
de  l'Amiral  ,  &  le  conjurer  de  demander  grâce  pour  eux  &  pour  leur  Ifle. 
Il  fe  fit  un  peu  preffer  ,  pour  donner  plus  de  force  à  fon  artifice;  &  feignant 
de  fe  rendre  ,  il  leur  dit ,  qu'il  alloit  fe  renfermer  ,  &  prier  fon  Dieu ,  donc 
il  efperoit  d'appaifer  la  colère.  Il  s'enferma  ,  pendanr  toute  la  durée  de  l'E- 
clipfe ,  &  les  Indiens  recommencèrent  à  jetter  de  grands  cris.  Enfin  ,  lors- 
qu'il vit  reparaître  la  Lune  ,  il  fortit  d'un  air-  joïeux  ,  pour  les  affurer  que 
les  prières  étoient  exaucées ,  &  que  Dieu  leur  pardonnoit  cette  fois ,  parce 
qu'aïant  répondu  pour  eux  ,  il  l'avoit  affuré  qu'ils  feraient  déformais  bons  & 
dociles ,  Se  qu'ils  foumiroienr  des  vivres  aux  Chrétiens.  Depuis  ce  jour  , 
non-feulement  ils  ne  refuferent  rien  aux  Efpagnols ,  mais  ils  évitèrent  avec  foin 
de  leur  caufer  le  moindre  mécontentement. 

Ce  fecours  étoit  d'autant  plus  néceffaire  à  l'Amiral ,  qu'il  fe  formoit  fous 

fes  yeux  un  nouveau  Parti ,  qui  l'aurait  jette  dans  de  mortels  embarras.  Un 

ta  vie  des  deux  Apotiqiuire,  nommé  Bernardi  ,  &  deux  de  fes  Compagnons  ,  Villatora  &c 

coiombs e« me-  ^.amora  ,  avoient  entrepris  de  foulever  tous  les  Malades  ,  par  d'anciens  ref- 
fentimens  ,  qu'ils  crurent  avoir  trouvé  l'occafion  de  faire  éclater ,  &  qui  ne 
menaçoient  pas  moins  que  la  vie  des  Colombs.  L'effet  n'aurait  pu  manquer 
d'en  être  extrêmement  furrefte  ,  fi  l'arrivée  de  la  Barque  d'obfervation  j 
qu'Ovando  avoit  fait  partir  de  l'Efpagnole  ,  n'eut  arrêté  ceux  que  le  feul 
chagrin  de  leur  mifere  avoit  engagés  dans  cette  confpiration.  Le  Capi- 
Arrivée  d'une  taine  ,  nommé  Diego  d'Efcobar  ,  étoit  un  de  ceux  qui  s'étoient  révoltés  avec 

Ba^ue  d'Ovau-  Roldan  ximenès  ,  &  que  l'Amiral  avoit  deftinés  au  fupplice.    Ovando  l'a- 
voit choifi  pour  cette  commiflion  ,   parce  qu'avec  la  haine  qu'il  lui  connoif- 
foit  pour  les  Colombs  ,  il  l'avoir  jugé  plus  propre  que  perfonne  à  remplir 
Or/dres  odieux  èxa&emenr  fes  vues.    Les  ordres  ,  qu'il  lui  avoit  donnés  ,  portoient  de  ne 

dont  leCapitair  „0[m  approcher  des  Vaiffeaux  de  l'Amiral:  de  ne  pas  defeendre  au  rivage: 

ne  etoit  chargé,    r  rr  .  '  .      r  o    ' 

de  n  avoir  aucun  entretien  avec  les  Colombs  ,  111  avec  ceux  qui  les  accom- 

(14)  Herrera  ,  ubi  fitprâ.  Ce  trait  éft  Ci  connu,  qu'on  ne  fait  pas  difficulté  de  le  rap- 
porter ,  quoiqu'il  faffe  peu  d'honneur  à  la  religion  de  l'Amiral. 
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pagnoient  ;  de    ne  donner  aucune  autre  Lettre  que  la  fienne  ,  &  de   n'en  . 

pas  recevoir  d'autre  que  la  réponfe  de  l'Amiral  ;  enfin  de  concevoir  qu'il  n'é-  Chjustophe 

toit  envoie  que  pour  reconnoïtre  l'état  de  l'Efcadre  (15).  barthelemi 

Efcobar  exécuta  tous  ces  points  avec  une  brutale  exactitude.    Après  avoir      Colomb. 
mouillé  à  quelque  diflance  des  VaifTeaux  échoués ,  il  alla  feul  à  terre  ,  dans    IV.  Voïage. 
un  Canot  ,  il  fit  débarquer  un  baril  de  "Vin. &  un  Porc  ,  il  fit  appeiler  l'A-        J  5°4- 
mirai,  pour  lui  remettre  la  Lettre  d'Ovando  •,  &c  s'étant  un  peu  éloigné,  il     Comment  il  Uj 
lui  dit  ,  en  élevant  la  voix  ,  que  le  Gouverneur  Général  étoit  bien  fâché  de  eMXUte* 
fes  malheurs  ,  mais  qu'il  ne  pouvoir  encore  le  tirer  de  la  fituation  où  il  fe 
trouvoit ,  quoiqu'il  fût  dans  le  deffein  d'y  apporter  toute  la  diligence  poffible  ; 
&  qu'en  attendant ,  il  le  prioit  d'agréer  cette  légère  marque  de  fon  amitié. 
En  achevant  fes  mots  ,  il  fe  retira  ,  pour  aller  attendre  à  Bord  que  l'Amiral 
eût  écrit  fa  réponfe  ,  qu'il  prit  enfuite  avec  les  mêmes  précautions.    Elle  con- 
tenoit  le  récit  des  peines  qu'il  avoit  efluïées  ,  avec  celui  de  la  découverte 
d'une  grande  Contrée  &  de  la  révolte  de  Porras.  Il  remercioit  Ovando  de  fes 
bonnes  intentions ,  quoiqu'il  en  reçût  de  fi  mauvaifes  preuves.  Il  lui  recomman-      L'Amira!  éait 
doit  Mendez  &  Fiefchi  ;  &  pour  l'attendrir  ,  du  moins  par  la  compaflîon  ,  a  °vando- 
il  lui  repréfentoit  fon  logement ,  &  la  dépendance  où  il  étoit ,  pour  vivre  , 
des  fecours  d'une  Nation  barbare. 

L'Hiftorien  s'efforce  de   juftifier  cet   étrange  procédé.   Ovando   craignoit    Remarques  fat 
avec  raifon  ,  dit  -  il  ,  que  fi  la  Barque  s'étoit  approche  des  Navires  ,   on  ne  '^"etœuif  "* 
l'eûr  chargée  de  Lettres  pour  rifle  Efpagnole  ,   où  l'Amiral  avoit  plusieurs 
créatures  &  un  plus  grand  nombre  d'Ennemis  ,  qui  auraient  pu  former  de 
nouvelles  factions  &  caufer  du  rrouble.    Il  ajoute  que  dans  certe  crainte,  le 
Gouverneur  n'avoit  pu  faire -un  choix  plus  judicieux  que  celui  d'Efcobar  :  en- 
fin ,  qu'il  ne  s'imaginoitpas  que  les  vivres  puflent  manquer  aux  Efpagnols  dans 
une  Ifle  aulfi  grande  que  la  Jamaïque.  Mais  le  Public  n'en  porta  pas  le  même  ju- 
gement. On  regarda,  comme  une  mfulte  pour  Chriftophe  Colomb,  le  choix  d'un 
Envoie  de  ce  caractère  ,  qui  ,  d'ailleurs  ,  fuivant  les  ordres  de  la  Cour  ,  ne 
devoir  plus  être  aux  Indes  ;  &  la  modicité  du  préfenr  ne  fut  pas  moins  blâ- 
mée ,   pour  un  Homme  de  ce  rang  ,  dont  on  pouvoit  juger  que  la  fituation 
n'étoit  pas  abondante.     L'Amiral  s'apperçut  aulîi-tût  du  mauvais  effet  que  la 
conduite  d'Ovando  avoit  produit  fur  fes  gens.    Il  les  affembla  ,  pour  les  aflli- 
rer  qu'ils  recevraient  de  prompts  fecours  -,   mais  il  ne  perfuada  pas  les  plus 
clairvoïans  ,  qui  jugeant  mal  de  l'affectation  d'Efcobar   à  ne  converfer  avec 
perfonne  ,  commencèrent  à  craindre  que  le  deflèin  du  Gouverneur  ne  fur  de 
laifler  périr  les  Colombs ,  &  tous  ceux  qui  leur  marquoient  de  l'attachement. 
Cependant  les   promeiTes  de  l'Amiral  calmèrent  la  multitude.     Il  fe  flatta    Efforts  Je  î'A- 
même  de  pouvoir  engager  ,  par  la  même  voie  ,  les  Déferteurs  à  rentrer  dans  le  miral  P0llr  '<*■ 
devoir.    Il  leur  communiqua  1  agréable  nouvelle  qu  il  venoit  de  recevoir,  oc 
leur  fit  porter  un  quartier  de  la  Bête  dont  on  lui  avoit  fait  préfent.   Mais  cette 
honêteté  fut  mal  reçue.  Porras  jura  que  de  fa  vie  il  ne  fe  fieroir  aux  Colombs, 
ck  que  jufqu'à  l'arrivée  du  fecours ,  il  continuerait  de  vivre  clans  l'indépen- 
dance.   Il  ajouta  que  fi  l'on  envoïoit  deux  Vaiffeaux,  il  en  prendrait  un  pour 
lui  &  pour  fa  troupe  •,  que  s'il  n'en  arrivoir  qu'un  ,  il  fe  contenterait  de  la 
moitié  ;  &  qu'au  refte  ,  fes  gens  aïant  été  forcés  de  jetter  à  la  Mer  toutes  leurs 
(15)  Herrera  ,  Liv.  6.  chap.  7. 


tins. 
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hardes  &  leurs  marchandifes ,  il  convenoit  que  l'Amiral  partageât  avec  eux 
ce  qui  lui  en  reftoit.  Les  Envoies  aïant  repréfenté  qu'ils  ne  pouvoient  faire  des 
propofitions  de  cette  nature  à  leur  Chef  commun  ,  la  fureur  des  Rebelles  aug- 
menta ,  jufqu'à  leur  faire  protefter  que  ce  qu'on  ne  vouloit  pas  leur  accor- 


Christophe 

& 

Barthelemi 

Colomb. 

IV.  Voïage.    der  Je  bonne  grâce,  ils  l'enleveroienr  par  force-,  &  Porras ,  fe  tournant  vers 
1 5°4-        eux  ,  leur  dit  que  l'Amiral  étoit  un  Cruel  ,  dont  ils  avoient  tout  à  craindre 
mii  fcSÎIntea-  Poui:  ^eur  v*-e  >    1u'^  joignoit  la  perfidie  à  la  cruauté  ,  pour  les  faire  tomber 
cious.  entre  fes  mains  ;  que  cette  Barque  ,  qui  n'avoir  paru  qu'un  inftant ,  croit 

l'effet  de  quelque  preltige  •,  qu'il  excelloit  dans  ces  inventions ,  &  que  fi  la 
Barque  eût  été  réelle  ,  il  n'auroit  pas  manqué  ,  dans  l'extrémité  à  laquelle  il 
étoit  réduit ,  de  s'y  embarquer  avec  fon  Fils  &  fon  Frère  -,  que  le  plus  fur  étoit 
de  le  vifiter  l'épée  à  la  main  ,  de  fe  faifir  de  fa  perfonne  ,  &  d'enlever  tout  ce 
qu'il  avoit  fur  fes  Vaiffeaux  (16). 
ils  s'avancent  £n  effec  j  [\  s'avança  bientôt  jufqu'à  la  vue  des  Navires  -,  &  s1  étant  arrêté 
pour  aua<i  e .  ^^  ^  Village  d'Indiens  ,  nommé  Mayma  ,  où  ,  quelques  années  après , 
on  vit  naître  une  Bourgade  Caftillane  ,  fous  le  nom  de  Sevilk  ,  il  parut  fe 
difpofer  à  forcer  les  Colombs  dans  leur  retraite.  L'Amiral  étoit  encore  atta- 
ché au  lit  ,  par  les  douleurs  de  la  goûte.  Il  frémit  d'indignation ,  en  appre- 
nant que  les  Rebelles  étoient  prêts  à  l'attaquer  :  cependant  fa  prudence  l'em- 
portant fur  fa  colère  ,  il  chargea  Dom  Barthelemi ,  qu'il  envoïa  contr'eux 
avec  cinquante  Hommei,  de  les  exhorter  encore  à  la  foumiiîîon ,  &  d'offrir 
un  pardon  général  à  ceux  qui  voudraient  l'accepter.  Mais  ils  ne  lui  donnèrent 
pas  le  teins  de  faire  cette  propofition.  A  peine  eurent-ils  apperçu  fa  Troupe  , 
qu'ils  s'avancèrent  les  armes  à  la  main  ,  en  criant  Tue  ,  Tue.  L'Adelantade 
excita  fes  gens  par  les  motifs  de  l'honneur  ,  &  ne  leur  demanda  rien  dont 
Combat.  jj  ne  ptornic  l'exemple.    Le  combat  fut  engagé.  Une  décharge  ,  qui  fe  fit  à 

propos  ,  renverfa  d'abord  fix  des  Conjurés.    L'aîné  des  Porras  ,  furieux  de 
les  voir  tomber  ,  s'élança  vers  l'Adelantade  ,  &  fendit  fon  bouclier  d'un  coup 
Portas ,    leur  de  fabre  ,  qui  le  bleffa  même  à  la  main.|Mais  Dom  Barthelemi ,  qui  étoit  d'une 
parDÔru Baethe-  vigueur  extraordinaire  ,  le  faifit  par  le  milieu  du  corps  &  le  fit  fon  Prifon- 
îsrçi'  nier.    Enfuite  ,  preffant  ceux  qui  continuoient  de  réfifter  ,  il  en  tua  plufieurs  , 

&  le  refte  fe  fauva  par  la  fuite.    Ainfi  l'Amiral  fut  redevable  de  fon  falut  à  ia 
valeur  de  fon  Frère  ;  car  les  Rebelles  avoient  juré  de  ne  pas  ménager  fa  vie  , 
fi  la  victoire  s'étoit  déclarée  pour  eux  (17). 
rlulîeuts  caf-        Elle  ne  coûta  qu'un  feul  Homme  à  l'Adelantade  ;  mais  quelques-uns  furent 
«Mans  font  tués,  dangereufement  bleffés.    Un  Maître  d'Hôtel  de  l'Amiral  reçut  à  la  hanche  un 
coup  de  lance  ,  dont  il  mourut  peu  de  jours  après.    Ledefma,  ce  même  Pi- 
lote dont  on  a  déjà  vanté  le  courage  &  la  force  ,  fut  fi  maltraité  d'un  coup 
de  fabre  à  la  tête  ,  que  la  cervelle  etoit  à  découvert  ;  un  autre  coup  faillie 
de  lui  abbatre  le  bras ,  &  d'un  troifiéme  il  eut  la  jambe  fendue  jufqu'à  l'os , 
depuis  le  jarret  jufqu'à  la  cheville  du  pied.    Comme  on  l'avoit  cru  mort ,  & 
qu'il  étoit  demeuré  fur  le  champ  de  bataille  ,    les   Indiens  du  Village  de 
Mayma  ,  furpris  de  voir  étendus  par  terre  ,  &  fans  mouvement ,   des  Hom- 
mes qu'ils  avoient  crus  immortels  ,  s'approchèrent  de  lui  ,   entre  plufieurs 
vjgueur  du  Pi-  autres  ,  &  voulurent  toucher  fes  bleffures ,  pour  obferver  ,  dit  l'Hiitorien  , 
iqte  Ledefma.      quelles  plaies  faifoient  les  épées.    Ce  mouvement  aïant  rappelle  fes  efprits  : 
(2.6)  Le  même  ,  Lïy.  6.  chap.  S.  (17)  Le  même  ,  Liv.  6.  chap.  1 1. 

Si 
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Si  je  me  levé  !  s'écria-t'il  d'une  voix  terrible  ;  &  de  ce  feul  mot ,  il  caufa 
tant  d'épouvante  à  ces  Barbares  ,  qu'ils  fe  mirent  à  fuir ,  fans  ofer  tourner  les 
yeux  derrière  eux.  On  obferve  ,  comme  une  fingularité  merveilleufe  ,  qu'il 
fut  plus  de  vingt-quatre  heures  dans  cet  état;  Se  qu'après  l'avoir  reconnu  vi- 
vant ,  Se  l'avoir  rranfporté  à  Bord  ,  on  n'eut  pas  d'autre  moïen  de  le  pan- 
fer  ,  qu'en  brûlant  fes  plaies  avec  de  l'huile.  Elles  étoient  en  fi  grand  nombre  , 
que  pendant  la  première  femaine  ,  le  Chirurgien  jura  qu'il  en  découvrait 
chaque  jour  de  nouvelles  (18). 

Le  lendemain  du  combat ,  vingtième  jour  de  Mai ,  tous  les  Rebelles  qui 
étoient  échappés  par  la  fuite  prirent  le  parti  d'aller  fe  jetter  aux  pieds  de 
l'Amiral ,  Se  de  s'engager  à.  la.  fidélité  par  d'horribles  fermens  (29).  Il  les 
reçut  avec  bonté  ,  mais  à  condition  que  Porras  ,  leur  Chef,  demeurerait 
dans  les  chaînes  ,  Se  qu'ils  recevraient  eux-mêmes  ,  jufqu'au  départ  pour 
i'Ifle  Efpagnole  ,  un  Capitaine  de  fa  main  ,  fous  la  conduite  duquel  ils 
auraient  la  liberté  de  s'établir  dans  le  lieu  qu'ils  voudraient  choifir  ,  pour 
y  fubfifter  du  commerce  de  quelques  marchandifes  qu'il  leur  ferait  déli- 
vrer (30). 

Il  fe  paffa  une  année  entière ,  avant  l'arrivée  du  Navire  que  Mendez  & 
Fieichi  (31)  avoient  acheté  à  San-Domingo.  Diegue  de  Salcedo,  que  l'A- 
miral y  avoir  envoie  dans  l'intervalle ,  pour  prefler  le  Gouverneur ,  parut 
en  même-rems  avec  deux  Caravelles  ,  qu'il  avoit  équipées,  comme  le  Navire, 
aux  frais  des  Colombs.  Enfin,  tous  les  Caftillans  s'étant  raflemblés  le  28  de 
Juin ,  on  mit  à  la  voile  pour  I'Ifle  Efpagnole.  Les  vents  contraires  rendirent 
le  paflage  fi  difficile ,  qu'on  eut  beaucoup  de  peine  à  gagner  I'Ifle  Beata ,  à 
vingt  lieues  du  Port  d'Yaquimo.  L'Amiral  ne  voulut  pas  aller  plus  loin, 
fans  en  avoir  fait  demander  la  liberté  au  Gouverneur  Général  ;  Se  non-feu- 
lement il  l'obtint ,  mais  étant  arrivé  à  San-Domingo  le  1 3  d'Août ,  il  y  fut 
reçu  avec  les  plus  grandes  marques  de  joie  Se  d'honneur.  Ovando  vint  lui- 
même  ,  à  la  tête  de  tous  les  Habitans ,  le  recevoir  à  fa  defeente.  Il  lui 
donna  un  logement  dans  faMaifon  ,  &ne  cefla  point  de  le  traiter  fort  civile- 
ment. Cet  accueil  furprif  un  peu  les  Colombs ,  qui  ne  s'y  étoient  pas  at- 
tendus ;  mais  ils  dévoient  s'attendre  encore  moins  à  quelques  aérions  du 
Gouverneur,  qui  fembloient  démentir  de  fi  belles  apparences.  Il  les  obligea 
de  lui  livrer  François  Porras ,  qu'ils  avoient  laifle  à  Bord  ,  &  qu'ils  fe  pro- 
pofoient  de  menet  en  Efpaghe.  C'étoit  à  lui  ,  leur  dit-il ,  qu'appartenoit  la 
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Colomb. 

IV.  Voïagc: 

1504. 

Commenc  il  cft 
guéri  de  fes  blel- 
fures. 

Les  Rebelles  fe 
foumetienc. 


i Les  deux  Co- 
lombs    quittenc 
la    Jamaïque 
avec  leurs  gens. 


Comment  l'Ami- 
ral eft  reçu  dans 
I'Ifle  P.fpagnok^ 


Dégoûts  &  cha- 
grins qu'il  y  re- 
çoit. 


(iS)  Ibidem. 

(19)  L'Hiftorien  en  rapporte  les  termes  : 
m  Ils  le  fupplierent  d'ufer  envers  eux  de 
33  mifericorde  ,  reconnoilTantbien  que  Dieu 
m  les  avoit  châtiés ,  &  promettant  de  fervir 
33  fidèlement  ,  ce  qu'ils  jurèrent  far  un  Cru- 
53  cifix  &  un  MifTel  :  8c  que  s'ils  violoient 
33  leur  ferment,  pas  un  ConfelTeur  ou  autre 
m  Chrétien  ne  les  pût  entendre  en  confef- 
33  (ion  ;  que  la  Pénitence  leur  lût  inutile  ; 
33  qu'ils  renonçoient  aux  Sacremens  de  l'E  - 
33  glife  ;  qu'au  tems  de  leur  mort ,  ils  ne 
»  participeroient  point  aux  Bulles  &  Indul- 
Tome  XII. 


33  gences  accordées  par  N.  S.  P.  le  Pape  ;  & 
33  qu'on  traiteroit  leurs  corps  comme  ceux 
33  des  Renégats ,  ne  les  enterrant  point  en 
33  Terre- fainte  ,  mais  les  expofant  en  pleins 
33  champs  comme  les  Hérétiques.  Ils  renon- 
33  cerent  auffi  à  toute  abfolution  de  Papes  , 
33  de  Cardinaux  ,  d'Archevêques  ,  d'Evêques 
33  &  d'autres  Prêtres.  Herrera  ,  Liv.  6.  chap; 
il. 

(50)   Ibidem. 

(3 1)  On  avoit  ôté  à  Fiefchi  tous  les  moïens 
de  revenir  plutôt 
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~- connoiflance   des  affaires  Criminelles  :   mais  il  n'eut  pas  plutôt    le  Priforv 
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&  nier  entre  les  mains,  quil  hu  rendit  la   liberté,    hnfuite,  il  déclara  qu  il 

Bartheumi    vouloir  informer  fur  tout  ce  qui  s'étoit  palïe  à  !a  Jamaïque,  8c  juger  quels. 

Colomb.      étoient  les  Coupables  ,  de  ceux  qui  s'étoient  fouievés ,  eu  ce  ceux  qui  étoienr 

IV.  Vojagc.     demeurés  fidèles  à  l'Amiral  ;  iniulte   auiïi  vive  que  l'injuince  étoit  criante  , 

1i°4-        mais  que  les  Colombs  dilîimulerent ,  parce  qu'ils  netoient  point  en  état  de 

s'y  oppofer.  L'Amiral  fe  conrenta  de  dire  avec  allez  de  modération  ,  que  les 

droits  de  fon  Amirauté  avoient  des  bornes  bien  étroites,  s'il  ne  pouvoir  pas 

juger  un  de  fes  Officiers  ,  qui  s'étoit  révolté  contre  lui  fur  fon  propre  Bord  ;. 

&  pour  fortir  premptement  d'une  Ifle  ,  qui  étoit  devenue  le   théâtre  de  fes. 

humiliations  après  avoir  été  celui  de  fa  gloire  ,.  il  fretta  deux  Navires ,  dont 

il  partagea  le  Commandemenr  avec  fon  Frère. 

î!  retourne  eu       II  mit  à  la  voile  pour  l'Efpagne  ,  le  i  z  de  Septembre  ,  avec  fon  Fils  & 

Efpagne.  tous  ceux  ^ul  juj  étoient  attachés.  En  forrant  du  Port ,  le  Navire  qu'il  mon- 

toit  perdir  fon  grand  mâr.  Mais  cet  accident  ne  fut  pas  capable  de  le  faire- 

retourner  dans  un  lieu  ,  où  il  venoit  d'efiruer  tant  de  dégoûts.  Il  aima  mieux 

Deux  tempêtes  renvol'er  \e  Bâtiment  à  San-Dominso  &  palfer  dans  celui  de  fon  Frère.  Le 

qu  n  ellaie  dans  >  .         _~    . ,     &  r  .  A  ir  > 

la  route.  î  $)  d'OcTx>bie  ,  après   avoir  efiiue    une   faneufe  rempete  ,  &    lorfqu'on  fe 

croïoit  délivré  du  danger,  le  mât  de  ce  fécond  Vaifleau  fe  fendit  en  quatre' 
pièces  ,  &  ne  laiiTa  point  d'autre  reuourceque  l'anrenne  ,  dont  on  fut  oblieé 
de  faire  un  petit  mat,  en  la  fortifiant  avec  des  perches  &  d'aurres  pièces  da- 
bois.  Une  nouvelle  tempête  brifa  la  contre-mifene.  Ainfi  la  fortune ,  fui- 
vant  la  réflexion  de  l'Hiftorien  ,  voulait  perfécuter  l'Amiral  jufqu'au  dernier 

luca"1VC  a  San"  rnoment:3   pour  ne  laiffer  aucun  rems  de  fa  vie  fans  difgrace.   Il  continua  fa- 
navigation  ,  l'efpace  de  fept  cens  lieues ,  dans  ce   dangereux  état ,  qui  ne 
l'empêcha  pas  néanmoins  de  mouiller  heureufement  à  San-Lucar,  avant  la 
fin  de  l'année  (32). 
Mort  de   !a       Mais  il  y  étoit  comme  attendu  par  une  nouvelle  ,   qui    devait  mettre  le 

^fonéiogef6'  comble  à  tous  fes  malheurs.  C'étoit  la  mort  d'Ifabelle  ,  Reine  de  Caftille  , 
arrivée  à  Médina  del  Campo  le  9  de  Novembre.  Toute  l'Efpagne  pleuroiî 
encore  une  Princeife  qui  avoir  égalé  les  plus  grands  Rois  par  fes  qualités 
perfonnelles  ,  Se  que  la  ruine  des.  Maures  ,  la  conquête  de  Grenade , 
&  la  découverre  du  nouveau  Monde  ,  relèvent  au-deiïus  de  tous  les  Sou- 
verains de  fon  fiécle.  Ilparoîtmême  qu'il  n'avoir  pas  dépendu  d'elle  que  cette 
découverte  eût  été  ,  pour  les  Habirans  de  ces  vaftes  Régions ,  la  fource  d  au* 
tarie  de  biens  qu'elle  leur  a  caufé  de  maux.  En  les  auujetcinant  à  fa  Cou- 
ronne, elle  s'étoit  toujours  propofé  d'en  faire  des  Chrétiens.  Elle  nerecom- 
mandoit  rien  avec  tant  d'inftances  ,  à  ceux  qu'elle  envoïoit  pour  les  gouver- 
ner, que  de' les  traiter  comme  les  Caftillans  mêmes  ;  &  jamais  elle  ne  fis 
éclater  plus  de  févérité,  que  contre  ceux  qui  contre-venoient  à  cette  partie 
de  fes  ordres.  On  a  vu  ce  qu'il  en  coûta  aux  Colombs ,  pour  avoir  cré  la- 
liberté  à  quelques  Indiens.  Cependant  elle  les  aimoit.  Elle  connoilïbit  tout 
leur  mérite.  Elle  attachoit  un  jufte  prix  à  leurs  fervices.  On  ne  douta  point 
en  Efpagne,  que  fa  mort  n'eût  fauve  le  Gouverneur  Ovando  d'un  châtiment 
exemplaire,  pour  le  maffàcre  de  Xaragua,  dont  elle  avoit  appris  la  nou*- 
velle  avec  beaucoup  de  chagrin  ;  Se  dans  les  articles  de  fon  Teltament  ^elle 
(ji)  ubi  fup.  chap.  n. 
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infifta  particulièrement  fut   le  bon  traitement   des   Indiens   (55).  — — 

Mais  perfonne  ne  perdit  plus  que  les  Colombs ,  à  la  mort  de  cette  grande  Christophb 
Reine.  L'Amiral  comprit  d'abord  qu'il  tenteroir  inutilement  de  fe  faire  ré-  i'.™,,,    , 

...     .,  r       ..         .     ,   l  .  .  .       ^  .  r  BARTHtLEMI 

tabur  dans  la  dignité  de  Viceroi.  Cependant  pour  ne  le  pas  manquer  à  lui-      Colomb. 
même,   après  avoir    pris  quelques  mois  de  repos  à  Seville,  il  partit  avec    IV.  Voïage. 
fon  Frère  pour  Ségovie  ,  où  la  Cour  étoit  alors  ;  &  dans  une  audience  parti-        '  5°5* 
culiere  du  Roi ,  qui  les  reçut  tous  deux  avec  quelque  apparence  de  fatisfac-  m^rdhTudis 
tion ,  il  lui  fit  un  récit  forr  rpuchant  de  fes  longs  &  pénibles  fervices  (34).  Roi  Ferdinand. 
Ferdinand  lui  donna  de  belles  efpérances  ;  mais  il  s'apperçut  bientôt  qu'elles 


(33)  Hiftoire  de  Saint-Domingue.  Liv.  4. 
pages  40  Se  41.   Herrera  ,  Liv.  5.  chap.  13. 

(34)  On  nous  a  confervé  jufqu'aux  Pla- 
cets ,  qu'il  préfenta ,  pendant  quinze  ou 
■vingt  jours  de  vie  qui  lui  reftoient.  Dans 
l'un  «  il  fupplioit  le  Roi  de  fe  fouvenir  des 
«  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus.  Il  lui  rap- 
=3  pelloit  que  trois  Princes  l'avoient  prié 
»  d'entrer  à  leur  fervice  ;  que  la  Reine 
»  avoit  lu  leurs  Lettres  ,  &  qu'elle  l'avoit 
m  traité  depuis  avec  beaucoup  d'honneur; 
3»  que  Sa  Majefté  étant  fort  attachée  au 
33  Chriftianifnre  ,  tout  le  monde  attendoit 
33  d'elle  qu'elle  ferait  juftice  aux  Colombs , 
33  non-feulement  parce  qu'elle  favok  bien 
«  qu'ils  avoient  rendu  un  grand  fervice  à  la 
»  Religion  ,  en  lui  ouvrant  la  porte  du 
»  nouveau  Monde  ,  mais  encore  parce  qu'el- 
»  le  s'y  étoit  engagée ,  verbalement  &  par 
»  des  Ecrits  fignés  de  fa  main.  11  promet- 
«  toit  de  s'en  rendre  digne  .  en  continuant 
«  de  fervir  l'Efpagne  pendant  toute  fa  vie , 
»3  avec  l'efpérance  que  fon  fervice  rappor- 
ts teroit  cent  pout  un  ,  en  comparaifon  du 
33  parte  ™.  Le  Roi  répondit  ;  »  Qu'il  voioit 
33  allez  que  les  Indes  lui  tapportoient  beau- 
33  coup,  Se  que  l'Amiral  méritoit  toutes  les 
33  faveurs  qu'on  lui  avoit  accordées  :  mais 
3»  que  cette  affaire  demandoit  plus  de  déli- 
33  bération  «.  La  crainte  des  longueurs  fît 
revenir  l'Amiral  à  la  charge.  Il  fupplia  le 
Roi  33  de  fe  fouvenir  de  fes  travaux  &  de 
33  fon  injufte  Prifon  ;  avec  quel  mépris  de 
»>  fa  perfonne ,  de  l'état  Se  de  l'honneur  où 
33  leurs  Majeftés  l'avoient  élevé ,  il  avoit 
33  été  dépouillé  de  tous  fes  biens.  Un  Roi 
33  jdfte&bien  aimé  ne  devoit-il  pas  exercer 
33  fa  bonté  roïale  ,  Se  lui  conferver  des  pri- 
33  vileges  qu'il  lui  avoit  accordés  ?  Tout  ce 
«  qui  s'étoit  fait  contre  lui  avoit  été  fait 
33  fans  l'entendre  ,  fans  lui  laifler  le  moïen 
33  de  fe  défendre  ,  fans  l'avoir  convaincu  , 
33  fans  aucune  Sentence  ,  en  un  mot  ,  contre 
33  toutes  fortes  de  droits.  Il  rappelloit  les 
•nouvelles  promefles  que  leurs    Majeftés  lui 


avoien:  faites,  loifqu'il  étoit  parti  pour  fon 
dernier  Voïage. 

Un  autre  jour  ,  dans  une  audience  qu'il 
obtint  du  Roi  ,  il  lui  dit  que  fa  vieillefle  Se 
fes  infirmités  ne  lui  permettoient  plus  d'at- 
tendre long-tems  fes  faveurs;  que  Sa  Ma- 
jefté n'avoit  qu'à  prendre  tous  fes  Privilèges, 
Se  lui  donner  ce  qu'elle  jugerait  à  propos  ; 
que  dans  la  langueur  où  il  étoit ,  il  ne  de- 
droit  qu'une  retraite,  &  la  liberté  de  s'y 
rendre  promptement.  Le  Roi  lui  répondit 
qu'il  ne  defuoit  pas  fon  départ  ;  qu'il  fe  fou. 
venok  bien  de  lui  avoir  donné  les  Indes  ; 
&  qu'il  jugeoit  à  propos  ,  non  feulement  de 
lui  rendre  tout  ce  qui  lui  appartenoit  par 
fes  Privilèges  ,  mais  encore  de  le  récom- 
penfer  des  biens  de  fa  Couronne. 

Dans  un  troifiéme  Placet ,  l'Amiral  fit  une 
peinture  fort  vive  de  l'infâme  traitement 
qu'il  avoit  reçu  de  Bovadilla  ,  des  violences 
de  Roidan  &  de  fes  Complices,  Se  de  la 
vangeance  éclatante  que  le  Ciel  avoit  exer- 
cée fut  tous  fes  Ennemis..  Il  fe  juftifioit,  fur 
le  traitement  qu'il  avoit  fait  aux  Indiens,  ea 
ailurant  que  s'il  en  avoit  envoie  quelques- 
uns  en  Caftille  ,  13  c'étoit  afin  qu'ils  fuflent 
33  inftruits  dans  la  Foi  Catholique,  &  qu'ils 
33  apprilfent  les  coutumes  politiques  du 
33  Roiaume,  pour  retourner  enfuite  aux 
33  Indes  ,  où  ils  feraient  devenus  fort  utiles 
33  aux  Naturels  du  Pais.  Il  fupplioit  Sa  Ma- 
33  jefté  de  recevoir  fon  Fils  à  fa  place ,  de 
33  le  faire  jouir  des  biens  &  des  Gouverne- 
33  mens  qu'on  lui  avoit  accordés  à  lui- 
33  même.  C'étoit  un  point  d'où  ilfaifoitdé- 
33  pendre  fon  honneur.  Mais  ,  après  tout  , 
33  il  s'en  remettoit  au  bon  plaifir  du  Roi  ; 
33  il  fe  foumettoit  à  toutes  les  volontés  ;  Se 
33  l'affliftion  qu'il  avoit  du  retardement  de 
33  fes  faveurs  lui  faifoit  allez  fentir  qu'il 
33  lui  reftoit  peu  de  tems  à  vivre.  Enfin  ,  le 
dernier  Placet ,  qu'il  fit  prélenter ,  fut  au 
nom  de  Diego  Colomb  ,  l'aîné  de  fes  deux; 
Fils.  33  Ce  jeune  homme  conjurait  Sa  Ma- 
33  jefté  d'accoider  ce  que  fon  Perc  lui  4e* 
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. : étoient  peu  fincetes.  Ce  Prince  ,  s'il  faut  s'en  rapporter  à  l'Hiftorien  ,  loi 

Christophe  p0rt:ojt  llne  naine  fecrette  ,  qu'il  déguifoit  à  la  venté  fous  le  voile  de  l'eftime, 

Barthelemi    mais  l11^  l'empêcha  toujours  de  lui  donner  la  moindre  marque  de  faveur  &c 

Colomb.      d'amitié.  La  Cour  étoit  d'ailleurs   allez  partagée  fur  les  intérêts  des  deux 

IV-  Voiage.    Frères.  Les  uns  fouhaitoient  qu'on  leur  tint  tout  ce  qu'on  leur  avoir  promis. 

1 5°5  •        On  comptoit  dans  ce  nombre  Dom  Diegue  de  Dcza  ,  Archevêque  de  Seville, 

La  Cour  fc  Précepteur  du  Prince  Héréditaire,  &  Dom  François  Ximenès  de  Cifnetos,  Ar- 

îmérïcs  lesCo-  chevêque  de  Tolède.   L 'autorité  de  ces  deux  Prélats  entraînent    une  partie 

îombs.  cîes  Courtifans  dans  leur  opinion  :  mais  les  autres  difoient  hautement  que 

les  prétentions  de    l'Amiral   étoient   au-detTus   de  fes   fervices ,  &  qu'il  ne 

Us  font  mal  convenoit  pas  de  rendre  un  Etranger  fi  puillant.   Malheureufement  pour  l'A- 

ié:ompenies.       miral  3  \e  R0i  s'étoit  déclaté  au  rond  du  cœur  pour  le  fécond  de  ces  deux 

Partis.  Enfin,  ce   Prince  lui   fit  propofer  de  renoncer  à  tous  fes  Privilèges  y 

en  lui  offrant ,  pour  récompenfe  ,  des  Terres  en  échange  dans  la  Caftille.  Il 

détacha  effectivement  du  Domaine  une  petite  Ville  ,  nommée  Canïon  de.  les 

Condes ,  à  laquelle  il  joignit  quelques  penfions  ;  &  tel   devoit  être  le  fruit 

d'un  il  grand  nombre  de  travaux  que  l'Amiral  avoir  efluïés  pour  la  gloire 

de  l'Efpagne.  Son  chagrin  en  fut  d'autant  plus  vif,  qu'il  crut  avoir  raifort 

de  conclure  que  la  Cour  n'obferveroit  pas  mieux  les  promettes  qu'elle  avoic 

faites  à  fa  famille.  Mais  aïanr  appris  ,   en  même-tems ,  que  le  Roi  Philippe 

d'Autriche  &  la  Reine  Jeanne  d'Arragon  fon  Epoufe  ,  dévoient  arriver-  in- 

cefTàmment  en  Caftille ,  pour   prendre  pofTeiïion  de  cette  Couronne ,  il  fe 

flatta  encore  que  la   Fille  &  le  Gendre  d'Ifabelie  cr/oiroient  leur  honneur 

Efforts  qn'ils  intereiTé  à  dégager   la   parole   de    leur    Mère.   Auffi-tôt  qu'ils  furent  en- 

tfont  pour  obre-  tn;s   en  Efpagne  ,    il    leur  écrivit,  dans  l'impuiflance  où    les  infirmités  le 

«e.  mettoient  d'aller  leur  rendre  fes  hommages;  &  Dom  Barthelemi,  fon  Frère  „ 

fe  chargea  de  leur  préfenrer  fa  Lettre.  Ils  la  reçurent  avec  beaucoup  de  fa- 

tisfaétion  -,  &  les  marques  de  faveur,  qu'ils  donnèrent  à  l'Adelantade,  durent 

être  accompagnées  de  fortes  promefles  ,  puisqu'elles  lui  firent  concevoir  de 

nouvelles  elpérances. 

Mais  la  déclaration  de  Ferdinand  avoir  porté  le  coup  mortel  à  l'Amiral» 
Il  paroît  qu'il  mourut  avant  le  retour  de  fon  Frère  ,  &  qu'il  n'eut  pas  la 
confolation  d'apprendre  ce  qu'il  pouvoit  attendre  ,  pour*fa  Famille  ,  de  la  dif- 
Mon de  chrif-  pofition  de  fes  nouveaux  Protecteurs.  Le  dernier  jour  de  fa  vie  fut  le  20 
«ophe Colomb.  je  j^j^  F^ce  fe  l'Afcenfion.  Il  fe  trouvoit  alors  à  Valladolid,  d'où  fort 
corps  fut  porté  au  Monaftére  des  Chartreux  de  Seviile  ,  &  dans,  la  fuite  à 
l'Ifle  Efpagnole,  pour  être  inhumé  dans  la  grande  Chapelle  de  l'Eglife  Ca- 
thédrale de  San-Domingo  (55). 

r>  mandoic.  Il  ajoûtoit  qu'il  s'eftimeroit  fort  „  fon,  foie  par  l'affliftion  de  fc  voir  aban- 
33  heureux  d'être  envoie  pour  fervir  l'Efpa-  «  donné  de  tout  fecours  &  deftitué  de  biens, 
x>  gne  à  la  place  de  fon  Père,  &  que  fi  Sa  ==  tandis  qu'on  oublioit  fes  fervices,  &  que 
m  Majefté  nommoit  quelque  Officier  pour  »  chaque  jour  les  richefies  delà  Caftille  aug- 
»  l'accompagner,  il  promenoir,  de  fuivre  d,  mentoient  par  celles  qu'il  avoitacquifes  à 
«  leurs  confeils.  Herrera,  Liv.  6.  ch.  14.  »  cette  Couronne.  Votant  donc  que  fes  for- 
(35)  Rapportons  la  fin  de  c;  grand  Hom-  «  ces  diminuaient ,  il  fe  fit  apporter  le  Corps 
me  ,  dans  les  termes  d'un  Auteur  Efpagnol.  »  de  Notre-Seigneur  ,  &  le  reçut  avec  beau- 
si  Ses  douleurs  croifloient  rous  les  jours  ,  «  coup  de  piété.  Enfuire  ,  fentant  approcher 
»  foie    par    les  incommodités    de    la  fai-  x  l'heure  de  la  mort,  il  fe  fit  donner  l'Ex- 
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Il  avoir  été  marié  deux  fois  ,  comme  on  l'a  déjà  fait  remarquer.  De  Philippe  -  '        

Moniz  Pereftrello  ,  il  eut,  en  Portugal ,  Dom  Diegue,  qui  lui  fucceda  dans     hrisJOph£ 
fes  Dignités;  &  de  Bearrix  Henriquez,  qu'il  avoit  époulé  en  Efpagne  ,  il  eut  Barthelsmi 
Dom  Fernand  ,  l'Ecrivain  de  fa  Vie,  qui  n'eut  d'inclination  que  pour  le  repos  ,      Colomb. 
Cv  dont  tous  les  Hiftoriens  ne  laiiîent  pas  de  parler  avec  éloge  (36).  IV.  Voïag 

Chnftophe  Colomb  mourut  dans  fa  foixante- cinquième  année.  Tous  les  M0^- 
traits  de  ion  caractère  ont  été  recueillis  par  divers  Hiftoriens  de  fon  tems.  son  caractère 
Sa  vie  avoit  été  mêlée  de  bonheur  &  d'adverhtés  ,  d'opprobres  &  d'applau- 
diflemens ,  de  ce  que  la  Fortune  peut  procurer  de  grandeurs  ,  &  de  ce  qu'elle 
peut  faire  efluïer  d'humiliations.  Il  jouit  peu  de  fa  gloire  &  des  dignités 
dont  il  fut  revêtu.  Au  contraire ,  il  ne  pafla  prefque  pas  un  jour  fans  avoir 
àfourlrir,  ou  les  douleurs  les 'plus  aigiies  ,  ouïes  contretems  les  plus  fâcheux, 
ou  les  chagrins  les  plus  cuifans.  Il  étoit  d'une  taille  haute  &  bien  propor- 
tionnée. Son  regard  &  toute  fa  perfonne  annonçaient  de  la  noblelTe.  Il  avoit 
le  vifagelong,  le  nez  aquilin,  les  yeux  bleus  &  vifs,  &  le  fond  du  teint 
blanc  ,  quoiqu'un  peu  enflammé.  Dans  fa  jeunefle  fes  cheveux  avoient  été 
d'un  blond  ardent  -,  mais  la  fatigue  du  travail  Se  le  poifon  du  chagrin  y 
répandirent  bientôt  la  blancheur  du  grand  âge.  Il  avoit  d'ailleurs  le  corps 
bien  conftitué,  &  autant  de  force  que  d'agiluédans  les  membres.  Son  abord 
étoit  facile  &  prévenant;  fes  mœurs  douces  &  aifées.  Il  étoit  affable  pour 
les  Etrangers  ,  humain  à  l'égard  de  fes  Domeftiques ,  enjoué  avec  fes  Amis  , 
&  d'une  admirable- égalité  d'humeur  On  a  dû  reconnoître ,  dans  les  événe- 
mens  de  fa  vie,  qu'il  avoit  l'arne  grande,  un  génie  élevé,  l'efprit  toujours 
préfent  &  fécond  en  refïources  ,  le  cœur  à  l'épreuve  de  tous  les  contre-rems, 
beaucoup  de  prudence  &c  de  circonfbeétion  dans  toute  fa  conduite.  Quoi- 
qu'il eût  palTé  les  deux  tiers  de  fa  vie  dans  une  fortune  des  plus  médiocres  ,  il 
n'eut  pas  plutôt  changé  de  condition  ,  qu'il  prit  naturellement  des  manières 
nobles  ,  &  qu'il  parut  né  pour  commander.  Perfonne  ne  prenoit  mieux  que 
lui  cette  gravité  bienféante  ,  &  ne  pofTedoit  plus  parfaitement  cette  élo- 
quence infinuante  Se  judicieufe,  .qui  donnent  du  poids  à  l'autorité.  Il  parloic 
peu  ;  mais  toujours  avec  grâce.  Il  étoit  fobre  ,  &  modefte  dans  ion  habille- 
ment ,  plein  de  zèle  pour  le  bien  Public  ,  furtout  pour  la  Religion,  Il  avoit  une 
piété  folide ,  une  probité  fans  reproche  ,  &  l'efprit  fort  orné  par  les  Scien- 
ces ,  qu'il  avoit  étudiées  dans  l'Univerfité  de  Padoue.  En  un  mot,  il  ne  lui 
manqua,  fuivant  l'Hiïtorien  ,   dont  j'emprunte  les  termes  (37)  ,  pour  être 

53  trême  -  Onction  ,   &  rendit    l'ame  à   fon  bon    Chrétien  ,    qu'il  commençoic   tous  fes 

*>  Créateur,  dans  l'état  d'un  véritable  Chré-  di (cours  &  toutes  les   aûions  par  l'invoca- 

m  tien.  Herrera ,  Liv.  6.  ch.  1  j .  tion  de  la  Sainte  Trinité.   A  la  tête  de  toutes 

(36)  Oviedo  ,  qui  î'avoit  connu  particu-  fes  Lettres,  il  mettoit  ces  mots  Latins  ;  Je  fus, 
librement ,  loue  fon  caradtere  ,  fon  goût  pour  Crux ,  Maria, fint  nobis  in  via.  Son  ferment 
l'étude  des  Sciences,  &  le  foin  qu'il  avoit  étoit  quelquefois,  Juro  à  San  Fernando  ; 
apporté  à  fe  faire  une  belle  Bibliothèque.  &  lorsqu'il    vouloir   affûter   quelque    chofe 

(37)  A  ces  traits  généraux,  dont  le  fond  dans  les  Lettres  mêmes  qu'il  écrivoit  au  Roi  , 
efr  tiré  d'Herrera  ,  on  joindra  ici  quelques  il  difoit  ,  Hago  juramenlo  que  es  verdad 
détails  du  même  Hiftorien  efto.  Une  autre  de  fes  expreffions  familières , 

Chriftophe  Colomb  entendoit  parfaitement  foit  dans  la  gaieté,  foit  en  colère  ,  &  lorf- 
-l'Aftronomie  &  l'art  de  la  Navigation.  Il  fa-  qu'il  réprimandoit  quelqu'un  ,  c'éu:!c  Dobos 
Yoit  le  Latin  &  faifoit  des  Yen.  Il  écoh  fi     a  âias ,  no  os  parue  ê]To  y  ejfo?cv.',porqï?e 

S'iij 
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tr — ;  l'Idole  des  Caftillans,  Se  dans  leur  efprit  un  des  plus  erands  Hommes  de  fon 

Christophe  r,  ,  ,,„  ,     ,  .  f ,  c        & 

&  necle,  que    cl  être  ne  dans    leur  Fais.  On   ne  iauroïc   même    douter   qu  il 

Bautheiemi  n'eût  fait  beaucoup  plus  pour  cette  Couronne  ,  s'il  n'eût  pas  eu  le  malheur 
Colomb,      d'y  être  regardé  comme  un  Etranger  (5 S). 

IV.  Voiage.        Mais  l'Hiftorien  de  Saint-Domingue  ,   dont  on   emprunte  les  principaux 

1 5  °  5  •        traits  de  ce  caractère  ,  obferve  aufïî  que  tant  de  qualités  éminentes  ne  furent 

Défauts  qu'on  point  fans  quelques  défauts.    Colomb',  étant  paiîé  tout-d'un-coup  de  l'état 

ïiophe  Colomb,  de  fimple  Pilote ,  à  des  dignités  qui  ne  lui  laiiïoient  voir  au-delTus  de  lui 
que  le  Sceptre  ,  conferva  ,  de  fa  première  condition  ,  une  défiance  qui  le 
rendit  trop  jaloux  de  fon  autorité.  Il  étoit  naturellement  porté  à  la  colère  ; 
mais  il  trouvoit  d'abord  affez  de  force  en  lui-même  ,  pour  en  réprimer  les 
faillies.  Peut-être  ne  confidera-t'il  point  alfez  qu'il  avoit  à  conduire  une  Nation 
fiere  ,  &  qui  ne  reçoit  pas  volontiers  la  loi  d'un  Etranger  ,  quoiqu'elle  aie 
été  long-tems  fous  le  joug.  On  lui  reproche  de  la  dureté  pour  les  Indiens  , 
Se  d'avoir  paru  trop  petfuadé  qu'ils  étoient  nés  pour  être  les  Efclaves  de  leurs 
Conquérans.  Cependant  ,  il  ne  négligea  point  leur  initruction  ;  &  dans  le 
cours  de  fon  Gouvernement  ,  il  fe  prop'ofa  toujouts  de  leut  communiquer  les 
lumières  du  Chriftianifme.  Son  amour  pour  l'ordre  &  la  difeipline  lui  fit 
porter  la  févérité  plus  loin  qu'il  ne  convenoit  dans  de  nouvelles  Colonies. 
Il  ne  devoir  pas  ignorer  que  dans  la  naifïance  de  ces  Etabliiremens  ,  une  fage 
condefeendance ,  qui  fert  à  faire  goûter  le  joug  ,  eft.  moins  dangereufe  qu'une 
dureté  inflexible  ,  dont  l'effet  ordinaire  eft  de  conduire,  au  défefpoir,  des  ef- 
prits  déjà  révoltés  contre  les  fatigues  d'un  genre  de  vie  fi  nouveau  &  fi  pé- 
tioles qu'il  a  nible  (39).  Mais  de  fi  légères  taches  n'ont  point  empêché  les  Hiftoriens  Ef- 

ceçus  des  Hifto-  pagnols  de  rendre  à  fon  caraétere  route  la  juftice  qui  lui  étoit  due.  Oviedo 

tiens  d'fcfpagne.    r    a  ,  x  ./  1  .  , 

ne  ht  pas  dirnculte  de  dite  a  Charles  -  Quint ,  qu  on  n  auroit  pas  porte  trop 
loin  la  reconnoiflance  &  l'eftime  ,  en  lui  élevant  une  Statue  d'or.  Herrera  le 
compara  à  ces  Héros  des  premiers  tems  ,  dont  l'antiquité  profane  à  fait  des 
demi-Dieux  (40).  Gomara  même  ,  qui  le  traite  de  Cruel ,  reconnoît  que  fon 
nom  mérite  de  n'être  jamais  oublié ,  &  que  l'Efpagne  lui  doit  des  éloges  &c 
des  remercimens  immortels  (41).  Le  Roi  Ferdinand  ,  revenu  ,  fans  doute  , 
de  l'injufte  prévention  par  laquelle  il  s'éteit  laiifé  trop  long-tems  gouverner, 
ordonna  ,    non  -  feulement  qu'on  rendît  des  honneurs  diftingués  à  fa  mé- 

hiçiefles  eflo  ye  eflo.    Il   obfervoit  régulié-  que  Dieu  le  rendît  digne  d'aider  à  l'acqui- 

rement  les  Jeûnes  de  l'Eglife.   Il  approclioit  fition  du  Saint  Sépulcre  ;  &  fouvent  il  fup- 

fouvent  des  Sacremens.  Il  récitoit ,  chaque  plioit  la  Reine  de  s'engager  par  Vœu  à  faire 

jour,  les  Heures  Canoniales.  Il  étoit  grand  ufage  des   richefles ,  qu'il   fe  promettoit  de 

ennemi  des  juremens  Se  des  blafphêmes.  Il  faire  entrer  en  Efpagne,  pour  acquérir  la  ppf- 

étoit  fort  dévot  à  la  Vierge  8c  à  Saint  Fran-  felîion  de  la  Terre    Sainte.  Livre  6.  chapi- 

Çois.   On  lui  entendoit  répéter   fouvent  que  tre  15. 

Dieu  lui  avoit  fait  de  grandes  grâces  comme  (38)  Hilroire    de  Saint-Domingue,  Liy.' 

à  David.   Lorfqu'on  lui  portoit    de  l'or ,  ou  4.  page  45  &  précédentes 

quelque  chofe  de  prix  dans  fon  cabinet,  il  (39)  Ibidem. 

s'agenouilloit   fur  fon   Oratoire,   pour  ren-  (40)  Outre   les    Temples  &    les  Statues,' 

die   grâces  à  Dieu  de  ce  qu'il  lui  avoit  fait  dit-il  ,  ils  lui    eufTer:t  dédié  quelque  Etoile 

découvrir  tant  de  biens.  Avec  un  grand  zèle  dans  les  Signes   céleftes ,  comme  à  Hercule 

pour  le   Service  de  Dieu   &  la  propagation  &  à  Bacchus  ,  ubi  fup. 

4e  l'Evangile,    il  defiroit   particulièrement  (4.1)  Liv.  1.  chap.  ij, 
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moire  (41) ,  mais  que  fes  Enfans  fe  reffentiflent  des  glorieux  fervices  de  leur      Etat    dïs 
Père.  En  effet ,  on  verra  bientôt  Dom  Diegue  recueillir  tous  les  avantages  de  découvertes 
fa  naiffancë  ,  &  donner  un  nouveau  luftre  à  ion  nom  dans  la  première  dignité       après 
du  nouveau  Monde.  Christophe 

§      I. 


LOLOME. 
I5O6. 


Etat    &    Progrès    des    Découvertes ,    après    ta   mon 
de  Chrijîophe    Colomb. 

_L'  I  s  l  e  Efpagnole  n'avoit  pas  ceffé  ,  depuis  plus  d'un  an  ,  d'être  en  proie  r"  Miferabfe  Co-t 
à  de  nouvelles  guerres  ,  qui  s'étoient  terminées  ,  fuivant  la  méthode  d'Q-    " ln  ":,ns• 
vando  ,  par  le  maffacre  d'une  infinité  d'Infulaires ,  &  par  le  fupplice  de  Co- 
tubama,  le  dernier  de  leurs  Souverains  (43).  Le  luccès  des  armes  Caftillanes , 
&  la  nouvelle  de  la  mort  d'Ifabelle  ,  mirent  le  comble  à  l'infortune  de  ces 
miférables  Indiens.    Le  falaire  même  qu'un  ordre  de  cette  Princefle  leur  fai-    Réglcmcns  i'o- 
foit  accorder  pour  leurs  fervices  ,   &  qui  étoit  d'une  demie  Piallre  chaque  vando- 
mois  ,  parut  une  charge  trop  péfante.    Il  fut  recranché  tout-à-fait  ;  &  tous 
ces  Malheureux  furent  condamnés  au  travail ,  fans  diftinction  d'âge  ,  de  fexe, 
ou  de  rang.  ,&  fans  autre  obligation,  pour  ceux  qui  les  emploïoient,  que  de 
les  inftruire  des  principes  du  Ghriftianifme.    Mais  cette  condition  étoit  fore 
mal  remplie  (44) ,  quoique  Ferdinand  ne  celTat  point  de  la  recommander  dans 
fes  Lettres.   Il  étoit  trompé  par  les  faulfes  représentations  d'Ovando  ,   qui  lui 
peignoit  la  Religion    floriflante  ,   &  qui  s'attiroit  de    la  confiance   par    la 
grande  quantité  d'or  qu'il  envoïoit  régulièrement  à  la  Cour.    Son  administra- 
tion étoit  d'ailleurs  fans  reproche  ,  &  la  Police  étoit  bien  établie  dans  l'Iile. 
Il  s'y  faifoit  quatre  fontes  d'or  chaque  année  ,  deux  à  Buena-Ventura ,  pour"    or  qu'il  tîroit 
les  vieilles  &  les  nouvelles  Mines  de  Saint-Chriftophe  ,  &  deux  à  la  Con-  de    I'lil«  £*i>*- 
ception  de  la  Vega,  pour  les  Mines  de  Cibao.    Dans  la  première  de  ces  deux  - 
Villes  ,  chaque  ronte  fournifloit  cent  dix  ou  fix  vingt  mille  marcs.    Celles  de 
la  Conception  donnoient  ordinairement  cent  vingt-cinq  ou  cent  trente  ,   & 
quelquefois  cent  quarante  mille  marcs  (45)  :  prodigieufes  fommes  ,  dont  la- 
Renommée  fit  tant  de  bruit  en  Elpagne,  que  bientôt  ilne  fe  trouva  plus  aiTez 
de  Navires  pour  le  pa[fage  de  ceux  qui  s'emprefibient  d'allei  partager   tant- 

^41)  Outre  ceux  de  fa  fépulture  ,  qui  fu-  corps,  ils  les  retiroient ,  les  prenoient  avec 

rent  pompeux  ,  on  grava  fur  Ton  Tombeau,  les  dents  ,  &   les  mettoient  en    morceaux  ,. 

par  l'ordre  du  Roi ,  la  devife  de  fes  armes  :  qu'ils  jettoient  contre  les    Chrétiens  ,    dont 

A  Caftïua  y  a  Lcon  ,  Nuevo   Mundo  dio  ils  croïoient  s'être  bien  vangés  par  cette  in- 

Colon.  Chap.  46.  fuite  ;  d'autres  aïant  été  faits  Prifonniers,  8î 

(43)  Il  fut  pendu  à  San-Domingo.  Ses  fevoïant  forcés  par  leurs  Vainqueurs  de  cou- 
Sujets  ,  preffés  de  toutes  parts  par  Diego  rir  devant  eux  pour  leur,  montrer  les  che- 
d'Efcobar  ,  Jean  Ponce  de  Léon  ,  Jean  d'Ef-  mins  ,  fe  précipitoient  volontairement  fur 
quibel  ,  &  un  autre  Officier  Efpagnol  ,  les  pointes  des  Rochers.  Herrera  ,  Liv.  6- 
qu'Ovando   avoit  mis    à  la   tête    de  quatre  chap.  S. 

corps   de  Troupes  ,  avec  ordre  d'ôter  pour  (44)     Barthelemi  de  las    Calas    reproche 

jamais  aux  Indiens,  le  pouvoir  deluicaufer  au  Gouverneur  de  n'avoir  paï  eu  plus  de  zèle 

de  l'inquiétude,  furent  réduits  à  défi  cruel-  pour  la  converfion  des   Infulaires  ,  i]iie  s'ils- 

ks  extrémités  ,  qu'étant  blefles  à  mort ,   ils  euffent  été   des  Animaux  privés  de  rai  Ton, 

s'enfonçoient   de  rage  leurs  flèches  dans  le  (45)  tienera ,  Liv.  6.  chap.  iS. 
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„ . —    de  tréfors.    Mais  il  ne  fut  pas   long-tems  néceflaire  de  pafler  la  Mer.    La 

Etat    dfs   piupart  Jes  Seigneurs  &  des  Minifires  demandèrent  des  Déparcemens  dans 

PIUOIIVERTES     r,.o'        ^  r  \    °       o  .  J.  i    1_-    _1 :..        Tl.    __      /._!!!_  1 


î'Ifle  Efpamiole  ,  &  n'eurent  pas  de  peine  à  les  obtenir.    Ils  y  établirent  des 
Christophe  Apens  ,  qui   eurent  a  pouiier   tout-a-ia-rois   leurs  intérêts  oc  Ceux  de  leurs 
Colomb.      Maîtres.    Les  Infulaires  en  devinrent  la  victime.    On  les  ménagea  d'autant 
1506.         moins  ,  que  ceux  qui  fuccomboient  fous  le  poids   du  travail  étoient  auifi-tôt 
Vl më8"6""  remplacés  ,  en  vertu  des  Provifions  de  la  Cour.  Le  Gouverneur  Général  n'o- 
licipeuc  fant  rien  refufer  à  ces  impitoïabies  Maîtres  ,   &  moins  encore  châtier  leur 

cruauté  ,  on  ne  fauroit  croire  combien  de  malheureux  Indiens  furent  facrifiés , 
en  peu  de  mois  ,à  l'avidité  des  Grands  Se  de  leurs  EmilTaires. 
Rijiemcntpour  Jufqu'alors  on  n'avoir  fait  paifer  dans  I'Ifle  qu'un  fort  petit  nombre  de 
'«  m«»6«""  Femmes  Caftillanes ,  &  la  plupart  des  nouveaux  Habitans  s'étoient  attachés 
à  des  Filles  du  Pars ,  dont  les  plus  qualifiées  avoient  été  le  partage  des  Gen- 
tilshommes. Mais  les  unes  &  les  autres  n'avoient  pas  le  titre  de  Femmes  ;  & 
plufieurs  même  de  leurs  Amans  étoient  mariés  en  Caftille.  ôvando  ne  trou- 
va pas  d'autre  expédient  ,  pour  remédier  à  ce  défordre  ,  que  de  chafler  de 
I'Ifle  ceux  qui  étant  mariés  ,  refuferent  de  faire  venir  leurs  Femmes  , 
&  d'obliger  les  autres ,  fous  la  même  peine  ,  d'époufer  leurs  MaîtreiTes  ou 
de  s'en  défaire.  Comme  ceux-ci  embraflerent  prefque  tous  le  premier  de  ces 
deux  partis ,  on  peut  dire  que  les  trois  quarts  des  Éfpagnols ,  qui  compofenc 

— "  aujourd'hui  cette  Colonie,  font  defeendus  de  Ces  anciens  mariages.  En  1 507, 

15°7*  il  n'yreftoit  déjà  plus  que  foixante  mille  Indiens,  c'eft-à-dire ,  la  vingtième 
partie  de  ce  qu'on  y  en  avoit  trouvé  dans  l'origine  de  l'Etabliflement.  Ce 
nombre  ne  fufïïfant  point  pour  tous  les  fervices  auxquels  ils  y  étoient  em- 
ploies ,  Ovando  réfolut  d'y  tranfporter  les  Habitans  des  lues  Lucayes  ,  qui 
avoient  été  découvertes  dans  le  premier  Voïage  de  Chriftophe  Colomb.  Il 
de^ukTulcayeT.  fit  goûter  cette  propofition  à  la  Cour  ,  fous  prétexte  de  procurer  les  lumières 
de  la  Religon  à  tant  de  Malheureux  ,  auxquels  on  ne  pouvoit  fournir  un 
alîez  grand  nombre  de  Millionnaires  ,  &c  Ferdinand  donna  dans  le  piège. 
La  permiffion  ne  fut  pas  plutôt  publiée  ,  que  plufieurs  Particuliers  aïant 
équipé  des  Bâtimens  à  leurs  frais  ,  pour  aller  faire  des  recrues  aux  Lucayes  , 
ils  mirent  toutes  fortes  de  fourberies  en  ufoge  ,  pour  engager  ces  Infulaires 
Artifices  par  à  les  fuivre.  La  plupart  les  alïurerent  qu'ils  venoient  d'une  Région  délicieufe  , 
rSes  ffiàif-  °u  étoient  les  âmes  de  leurs  Parens  &c  de  leurs  Amis  morts  ,  qui  les  invi- 
tent tromper,  toient  à  venir  partager  leur  bonheur.  Ces  artifices  en  féduifirent  plus  de 
quarante  mille  ;  mais  lorfqu'en  arrivant  à  I'Ifle  Efpagnole  ,  ils  reconnurent 
qu'on  les  avoit  trompés  ,  le  chagrin  en  fit  périr  un  grand  nombre ,  &  d'au- 
tres formèrent  des  entreprifes  incroïables  ,  pour  fe  dérobber  à  leurs  Tyrans. 
Un  Navire  Efpagnol  en  rencontra  plufieurs ,  à  cinquante  lieues  en  Mer  ,  fur 
un  tronc  d'arbre  ,  autour  duquel  ils  avoient  attaché  des  Calebafles  remplies 
d'eau  douce.  Ils  touchoient  prefqu'à  leur  Ifle  >  mais  on  ne  manqua  pas  de 
les  faire  rentrer  dans  l'efclavage  (46).  La  violence,  qui  fut  emploïée  après 
la  rufe  ,  rendit ,  en  peu  d'années ,  les  Lucayes  abfolument  défertes 

(46)  Herreraj  Liv.  7.  chap.   3. 

•  ni. 
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Volage  de  Diaz  de  Solis  &  JYanez  Pinçon. 

.J.Ean  Diaz  de  Solis  &  Vincent  Yanez' Pinçon  avoient  entrepris  ,  cette  an- 
née ,  de  fuivre  les  dernières  découvertes  des  Colombs.  Ils  prirent  leur  route 
par  les  Mes  de  los  Guanajos ,  d'où  ils  tournèrent  à  l'Eft  ;  mais  reprenant  en- 
fuite  vers  l'Oueft  ,  jufqu'à  la  hauteur  du  Golfe  Dolce  ,  fans  le  voir  néan- 
moins ,  parce  qu'il  eft  caché  par  les  Terres  ,  ils  reconnurent  la  grande  Baie 
qui  eft  entre  la  Terre  du  Golfe  Se  celle  de  l'Yucatan  ,  &  lui  donnèrent  le 
nom  de  Baie  de  NavidacL.  Ils  apperçurent  3  de-là  ,  les  Montagnes  de  Caria  ; 
&c  retournant  vers  le  Nord  ,  ils  vifiterent  une  partie  des  Côtes  de  l'Yucatan. 
Après  eux  ,  cette  découverte  fut  fufpendue  jufqu'à  celle  de  la  Nouvelle 
Efpagne  ;  &  leur  gloire  fut  médiocre,  puifqu'ils' n' avoient  rien  ajouté  aux 
lumières  qu'on  avoir  déjà  reçues  des  Colombs  (47). 

Cependant  ,  à  leur  retour  en  Efpagne  ,  ils  reçurent  ordre  de  fe  rendre  à 
la  Cour  ,  avec  Americ  Vefpuce  &  Jean  de  la  Cola  ,  pour  tenir  un  Confeil  , 
dans  lequel  il  fut  arrêté  que  les  découvertes  feraient  continuées  vers  le  Sud  » 
le  long  de  la  Côte  du  Brélil  ;  &  que  pour  tirer  quelque  avantage  de  tant 
de  lieux  qu'on  avoit  reconnus  ,  depuis  Paria  ,  vers  les  mêmes  Terres  ,  on  y 
formerait  quelque  EtablifTement.  Le  Roi  fit  équiper  deux  Caravelles  ,  qui 
furent  livrées ,  avec  confiance  ,  à  de  fi  fameux  Pilotes.  Mais  on  jugea  né- 
celfaire  d'en  retenir  un  à  Seville  ,  pour  faire  les  alignemens  &  les  routes  ;  &c 
Vefpuce  fut  nommé  à  cet  Office.  C'eft  proprement  de  ce  choix  ,  &  des  Let- 
tres Patentes  ,  par  lefquelles  il  fur  confirmé  à  Burgos  ,  que  le  nouveau  Monde 
a  tiré  le  nom  à' Amérique.  La  juftice  &  la  raifon  demandoient ,  fuivant  Her- 
rera  ,  qu'il  eût  pris  le  nom  de  Chriftophe  Colomb  ,  à  qui  l'on  en  devoit  la 
première  découverte  :  mais  la  Déclaration  du  Roi  d'Efpagne  devint  comme 
une  Loi  pour  toute  l'Europe  ,  &  fut  confirmée  par  d'autres  faveurs  ,  qui  con- 
tinuèrent de  tomber  fur  Vefpuce  (48).  Solis  &  Pinçon  aïant  obtenu  le  Com- 
mandement des  deux  Caravelles ,  Jean  de  la  Cofa  èc  Pierre  de  Ledefma  fu- 
sent chargés  de  l'Office  de  Pilotes. 


Etat   des 

decouvertes 

apre's 

Christophe 

Colomb. 

1507. 

Ils  fuivent  leî 
découvertes  des 
Colombs. 


Première  de* 
couverte  de  l'Y*- 
cataa, 


Ce  quia  corf- 
firme  le  nom 
d'Amérique  au 
nouveau  Montja? 


(47)  Le  même,  Liv.  6.  ch.  17.  miner  tous  les  Pilotes  ;  ce  qui  enfla  beau- 

(48)  Il  fut  honoré  du  titte  de  Pilote  Ma-  coup  fa  vanité,  fuivant  les  termes  del'Hif- 
^or  ,  avec  une  penfion  annuelle  de  foixante-  torien  ,  ibidem,  chap.  1.  Ycùcz ci-defTus.,,  fon 
quinze    mille  Maravedis.    Cette  qualité   lui  injufte   ufurpatipa. 

.<Jonnok  !e  droit  Si  l'obligeoit  mime  d'exa- 


Tome  XII. 


T 
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Christophe  Volage  dOcAMPO  autour  de  Ville  de  Cuba, 

Colomb..  ° 

I5°  •        J\.  U  commencement  de  l'année  1.5.08  ,.  le  Roi  fit  des  plaintes  ,  de  la  né' 
cuba  'Q"toit  f  gjigence  qui  avoit  fait  remettre  de  jour  en  jour  à  s'afïurer  fi  Cuba  ,  Terre  fi- 
nie    '  voifine  de  l'Ille  Efpagnole  ,  étoit  une  Ifle  ou  quelque  partie  du  Continent* 
Depuis  14,94  ,  qu'elle  avoit  été  découverte  par  Chriltophe  Colomb  ,  on  n'a- 
voir pas  eu  d'autre  éclaircifïement  que  ceux,  qu'il  avoit  reçus  lui-même  d'un; 
Roi  du  Pais.    Sebaftien   d'Ocampo  >  un  des  premiers  Compagnons  de  Co- 
lomb ,  reçut  ordre  de  partir  avec  cette  feule  Commiilion.    En  arrivant  à  la; 
Découverte  de  vÛe  de  Cuba,  il  porta  au  Nord,  pour  fuivre  les  Côtes.    Plufieurs  Ports,, 
gloiiturs  PoitSi    qu'il  découvrit  dans  cette  route,  ne  le  tentèrent  point  de  s'arrêter,  jufqu'i 
celui  qu'il  nomma  Puerto  de  Carénas  ,   parce  qu'il  y  entra  pour  donner  le- 
radoub  à  deux,  Vaiiïeaux.    C'eft  le  même  qui  eft  devenu  fi  célèbre  depuis  ,, 
fous  le  nom  de  la  Havana.    Enfuite.  Ocampo  ,  fui  vaut  la  route  de  l'Oueft  ,. 
trouva  le  Cap  qu'on  nomme  aujourd'hui  Saint- Antoine  ,  à,  la  diftance  d'en- 
viron cinquante  lieues  de  ce  Port.    Il  tourna  de-là  vers  l'Orient  ,  le  long  de- 
la-  Côte  du  Sud  ;  &  doublant  le  Cap ,  il  entra  dans  le  Port  de  Xagua  ,  nom 
de  la:  Province  où  il  ell  fitué.    Sa  grandeur  &  fa  commodité  ,  qui  le  rendent 
capable  de  contenir  jufqu'à  mille  Vaifïêaux  ,   cauferent  de  l'admiration  aux-: 
Eipagnols.    Ils  ne  furent  pas  moins  futpris  de  s'y  trouver  dans  les  délices  ,. 
par  l'abondance  &  la   variété  des  rafraîchifTemens  qu'ils  reçurent  des   In- 
finies du  Voïa-  diens  (49).   Ocampo  continua  de  faire  le  tour  des  Côtes;  &  fon  témoignage,, 
après  un  Voïage  de  huit  mois  y  ne  laifla  aucun  doute  que  la  Terre  de  Cuba. 
ne.  fur  une  Ifle~ 

§  1  v.. 


gc  J'Ocampo. 


Volage  &  Etabliffement  de   Jean  Ponce   à  Borriquen, 

ou  Partoric*. 

MwtfaV  cette  \_)  Ans  le  mêmetems  ,  Jean  Ponce  ,  qui  commandoit  à  Salvaleon,  Ville  nou- 
velle de  l'Efpagnole  ,  qu'Ovando  avoit  fait  bâtir  fur  le  bord  de  la  Mer,  à> 
vingt-huit  lieues  de  San-Domingo  ,  aïant.  appris  de  quelques  Indiens  qu'il  y 
avoit  beaucoup  d'or  dans  l'Iile  de  Boriquen  ,  que  Chriftophe  Colomb  avoit 
nommée  Saint-Jean  ,  &  qui  a  pris  enfuite.  le  nom  de  Portoric  ,  obtint  dtV; 
Gouverneur  Général  la  permiifion  de  la  vifiter.  Il  ferait  dans  une  Caravelle  3. 
que  fes  Guides  firent  aborder  fur  la  Côte  d'une  Terre  ,  dont  le  Seigneur ,. 
nommé  Agueynaba ,  étoit  le  plus  riche  Se  le  plus  puiiïànt  de  l'Ifie.  Il  y  fut 
reçu  avec  la  plus  fainte  preuve  de  l'amitié  des  Indiens  ,  qui  confiltoit  à. 
prendre  le  nom  de  ceux  qu'ils  vouloient  honorer  finguliérement.    Ainfi  le 

(49)  Ils  avoient  un    fort    grand  nombre  vafe,  &  féparés  les  uns  des  antres.   Le  Port" 

«ië  Chiens  de  mer ,  qu'ils  tenoient  dans  des  eftTi  paifible,  que  les  Chiens  de  mer  y  étoienc! 

]?arcs.   On  en  comptoit    des    millions.  Ces  comme  dans  des  Maifons.  qui  feroient  bâ» 

Barra-  étoienc  faits  de.  cannes  fichées  dans  la.  ties  au  milieu  d'un  Etang.  Ibidem, 
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■Cacique  fe  fit  nommer  -,  dès  le  premier  jour  ,  Jean  Ponce  Agueynaba.    II      Etat"  des 
açonduifit  fon  Hôte  dans  toute  les  parties  de  l'Ille  ,  &  fur  les  bords  de  deux  découverte» 
Rivières  ,   nommées  Manatuabon  Se  Cabuco  ,   dont  le  fable  étoit  mêlé  de        apre's 
beaucoup  d'or.    Ponce  en  fit  faire  des  épreuves  ,  &  fe  hâta  de  porter  cette  Christophe 
beureufe  nouvelle  au  Gouverneur.    Une  partie  de  fes  gens  ,  qu'il  avoit  laif-     Colomb. 
fée  dans  l'Ifle  ,  y  fut  fi  bien  traitée  dans  fon  abfence  ,  qu'également  engagé       l 5  °   • 
par  la  richefle  du  Pais  &  par  l'humanité  des  Habitans  ,  il  y  revint  pour  for- 
mer  une  Colonie.    La  defeription  ,  qu'il  fit  de  l'Ifle  ,  portoit  que  dans  fa   perception  gê- 
plus  grande  partie  elle  eft  remplie  de  Montagnes  &  de  Collines  ,  quelques- 
unes  revêtues  de  Bois  épais  &  d'herbes  fort  agréables  ;    qu'elle  a  peu  de 
Piailles  ,  beaucoup  de  Vallons  ,  &  quantité  de  Rivières  qui  fervent  à  la  rendre 
fertile  ;  qu'elle  eft  éloignée,  de  douze  ou  quinze  lieues,  de  la  Pointe  occidentale 
•de  l'Efpagnole  ;  qu'elle  a  quelques  Ports  d'une  bonté  médiocre  ,  à  l'exception  de 
celui  que  fon  Excellence  fit  nommer  Puerto  Ricco,  d'où  s'eft  formé  Porioric;  que 
fa  longueur  eft  d'environ  quarante  lieues,  fur  quinze  ou  feize  de  largeur ,  6c  fon 
circuit  décent  vingt  ;  que  toute  la  Côte  du  Sud  eft  au  dix- feptiéme degré  de  la- 
titude du  Nord,  &  celle  du  Nord  au  dix-huitiéme  ;  enfin  qu'il  s'y  trouvoit  beau- 
coup d'or,  mais  d'un  moindre  aloi  que  celui  de  l'Ifle  Efpagnole.  Lefeul  malheur 
de  cette  Ifle  étoit  d'être  fouvent  expofée  aux  attaques  des  Caraïbes ,  qui  paf- 
foient ,  dans  l'efprit  des  autres  Indiens ,  pout  les  plus  barbares  de  tous  les 
Hommes  (50). 

La  même  année  apporta  des  chançemens  ,  qui  rendirent ,  à  la  réputation    Rétabli  (tement 

i^i        1  /    1  r        ,   h      r       1  i&-  -11         -i  lu/-  1     11       de  Uom  Diegue 

ces  Colombs ,  un  éclat  qu  elle  iembloit  avoir  perdu  depuis  la  mort  a  ilabelle.  Colomb ,  Fils  d<? 

Dom  Diegue  Colomb  ,  l'aîné  des  deux  Fils  de  l'Amiral  ,  avoit  pourfuivi  avec  chriitophe. 

chaleur  les  droits  qu'il  avoit  hérités  de  fon  Père.    Les  plus  fortes  oppofitions 

ctoient  venues  du  Roi  même  (51)  -,   mais  après  avoir  long-tems  effùïé  les 

lenteurs  de  ce  Prince  ,  il  avoit  obtenu  enfin  la  permiflion  de  recourir  aux 

voies  communes  de  la  Juftice.    Un  Mémoire  ,  compofé  de   quarante-deux 

Articles  ,  qui  ne  conrenoient  que  les  anciennes  conventions-du  Roi  &  de  la 

Reine    avec  l'Amiral  ,  avoit    fait  ouvrir  les  yeux  au  Confeil.     Après  une 

•exacte  difeuflion  ,  on  avoit  reconnu  la  juftice  d'une  demande  fi  bien  établie  -, 

&  le  jeune  Colomb  avoit  gagné  fon  Procès  d'une  feule  voix.    Cependant  il 

autoit  eu  peine  à  vaincre  l'irréfolution  du  Roi  ,  s'il  n'eût  trouvé ,  dans  une 

alliance  fort  honorable  ,  des  fecours  qui  lui  firent  furmonter  tous  les  obfta- 

cles.    Il  époufa  Marie  de  Tolède  ,  Fille  de  Ferdinand  de  Tolède  ,   Grand 

Commandeur  de  Léon ,  Grand  Veneur  de  Caftille  ,  Frère  du  Duc  d'Albe  , 

(jo)  Le  même,  Liv.  7.  chap.  4.  qua  ,  que  n'aïant  point  cfenfans  &  n'étant  pas 

(51)   Dom  Dkgue  eut  la  fermeté  de  lui  certain  d'en  avoir  jamais  ,  il  n'étoit  pas na- 

dire  un  jour  ,   «  qu'il  defiïoit  lavoir  pour-  turel  qu'il  prît  d'avance  un  engagement  de 

3)  quoi  Sa  Majefté  ne  lui  faifoit  pas  la  grâce  cette  nature.  Ibidem  ,  Liv.  7.  ch.  4.  Mais  fes 

»  de  lui  donner  ce  qui  lui  appartenoit ,  après  plus  chères  prétentions  regardoient  les  Em- 

»>  lui  avoir  fait  celle    de  l'élever    dans    fa  plois  de  Viceroi  &  de  Gouverneur  perpétuel 

m  Maifon  ,  Se  lorfque   dans  fes  demandes  il  des  Indes  ,  tant  des  Terres  découvertes  que 

t»  n'avoit   pas  d'autre  vue  que  de  le  fervir  de  celles  qui  reftoient  à  découvrir ,  luivant 

fidèlement?  Le  Roi  lui  répondit  que  pour  le  le  Contrat  formel  qui  avoit    été  fait  entre 

bien  ,   il  le  lui  -cctnfïeroit  volontiers ,   mais  leurs  Majeftés  &  fon  Père ,  8c  dont  fon  Père 

à  condition  qu'il  le  gardât  pour  fes  enfans  &  avoit  rempli  fidèlement  les  conditions ,  ïbt- 

Ççs  fucceffeurs.  A  quoi  Dom  Diegue  repli-  denu 

T  i) 
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-■      ' ■"   &  Coufin-germain  du  Roi  Catholique  ,  dont  le  Duc  d  Albe  etoit  d  ailleurs' 

Etat    des    c  ,  °  T  ■  /r  '■    1  ■         ■  r       .  ., 

iu.couvfrtis        c  al.me'     Le  premier  ertet  de  ce  mariage  rue  de  porter  les  deux  rreres  a' 

apri's        foliieirer  fortement ,  l'un  en  faveur  de  fon  Neveu  ,  &  l'autre  pour  fon  Gendre.. 

Christophe  Ovando  fut  révoqué,  &  ûom  Diegue  fut  nommé  pour  le  remplacer ,  mais 

CotoMB..      avec  [e  flmple  titre  de  Gouverneur  Général  •,  quoiqu'en  faveur  apparemment" 

I5°"*        d'une  alliance  ,  qui  l'approchoit  de  la  Maifon  Roïale  ,  on  le  trouve  fouvenc 

honoré  de  la  qualité  de  Viceroi ,  &  Dona  Maria  de  Tolède  ,-  l'on  époufe  , 

de  celle  de  Vicereine  (52). 

Il  paroîr  que  la  difgrace  d'Ovando  ne  vint  pas  feulement  du  crédit  de  la 
Maifon  de  Tolède  ;  &  que  la  Reine  Ifabelle  ,  pour  aiïurer  la  punirion  du 
mafïacre  de  Xaragua ,  donr  elle  avoir  Toujours  parlé  avec  horreur  ,  avoit  prié 
Ferdinand  de  rappeller  un  Officier  qui  avoir  répondu  fi  mal  à- fa- confiance. 
D'ailleurs,  il  avoir  commis- une  faute,  bien  moins  excufable  ,  pour  un  vieux 
Courtifan  ,  en  s'attirant  la  haine  du  Miniftre  des  Indes  ,  qui  jouilloit  en- 
core de  la  plus  haute  faveur.  Un  Hiftorien  ,  qui  paroîr  trop  porté  à  le  juf- 
tifier,  afiure  qu'Ovando  fut  regretté  dans  les  Indes.  Il  ajoute  qu'on  n'avoit  jamais* 
vu  d'Homme  moins  intéreife  ;  qu'il  avoir  emploie  tous  fes  revenus  à  l'uti- 
lité publique  ,  &  qu'en  partant  pour  l'Efpagne  ,  il  fut  obligé  d'emprunter 
cinq  cens  Caftïllans ,  pour  les  frais  de  fon  Voïage  (53).  Le  premier  accueil 
qu'il  reçut  du  Roi ,  ne  marquoir  point  un  Homme  difgracié.  Cependant  on 
fouffrir  que  divers  Parriculiers  lui  intentaflent  des  Procès ,  &  lui  redeman-> 
tktTent  des  fommes  confidérables ,  qu'il  fe  difpenfa  de  païer,  par  la  feule  raifon  ■ 
qu'elles  ne  lui  avoient  pas  été  demandées  dans  les  trente  jours  que  la  Cour  lui 
avoit  donnés  pour  rendre  fes: comptes  à  fon  Succefieur  (54).1 
«eda'feftfe  cho?fi  Pendant  que  Dom  Diegue  ,  qui  ne  paraîtra  plus  que  fous  le  titre  d'A- 
ppur  de  nouvel-  mirai ,  faifoir  les  préparatifs  de  fon  départ  &'  recevoir  les  ordres  du  Roi  pour 
Us  entreprîtes.  fon  administration ,  Solis  &  Pinçon  ,  heureufemenr  revenus  de  leur  Voïage  3-, 
rapportèrent ,  qu'étant  arrivés  à  la  Terre-ferme  ,  vers  le  Cap  Saint- Aiigufun  , 
ils  avoient  fuivi  la  Côte  jufqu'an  quarantième  degré  de  latitude  Auftrale ,  & 
que  dans  rous  les  lieux-  où  ils  étoient  defeendus  ,  ils  avoienr  pris  polTeflîon 
vues  ae  la  Cour  du  Païs  au  nom  de  l'Efpagne.  Quoiqu'ils  n'eulTent  pas  rire  d'autre  fruit  de 
cette- Expédition  ,  le  Roi  ,  qui  avoit  conçu  de  trop  gtandes  elperances  aes 
dernières  découvertes  de  Chriftophe  Colomb,  pour  ne  pas  s'afïurer  lapolTeifion 
de  tant  de  riches  Conrrées  ,  réfolur  d'y  établir  fa  puiflance  fur  des  fondemens 
folides.  Alfonfe  d'Ojeda ,  dont  la  hardieffe  &c  le  courage  étoient  célèbres , 
lui  parur  propre  à  cette  entreprife-;  mais  les  courfes  &  les  avantures  d-Ojeda-j  . 
n-e  1  avoient  point  enrichi.  Loin  de  pouvoir  fournir  aux  frais  d'un  Armement 
Situation  J'o-  confidérable  ,  il  luttoit  alors  contre  fa  mauvaife  fortune  ,  dans  Tille  Efpa- 
£f  seuok-  ' lfle  gnole  >  d'où'  \l  ne  paroîr  pas  qu'il  fût  forti  depuis  le  fécond  Voïage  qu'il 
avoir  fait  avec  Americ  Vefpuce.  Jean  de  JàCofa  ,  qui  eftimoitfon  caractère, 
apprenant  l'obltacle  qui  pouvoir  faire  renoncer  à  fes  fervices ,  offrir,  non- 
feulement  de  lui  porter  les  ordres  Se  les  inftruclions  de  la  Cour  ,  mais  de 
l'aider  de  fon  bien  pour  une  dépenfe  donr  le  Roi  ne  vouloit  pas  fe  charger. 

(ti)  Hërrera,  Liv.  7.  chap.  6.  (;4)   Herrera ,    Livre    7.   chapitre    10. 

(53)  Oviedo,  Liv.  4.  chap.    j.  Cet  Hif-     Oviedo,    Livre  3.  chapitre  11.  &  Livre  4^- 
Soiien.  exeufe  jufcjua  la  cruauté  d'Ovando.-        chap.  .1*. 
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le  Miniftxedes  Indes  (5  5)  accepta  cette  ptopofition.  Mais  ,    dans  le  même  ■— "  — 

tems ,  un  Gentilhomme  fort  riche  ,  nommé  Diego  de.  Nicuejfa  ,  qui  avoit  fer-  découvertes 
vi ,  en  qualité  d'Ecuïer  ,  Dom  Bernique  Henrique^  ,  Oncle  maternel  du  Roi ,         apbk's 
&  qui  s'étoit  fait  connoître  avantageufement  à  la  Cour  ,    arriva,  de  rifle  Christophe 
Efpagnole  »  chargé  d'une  Commiiîion  qui  regardoit  cette  Colonie.    La  non-      Colomb. 
velle  de  ce  qui  le  ménageoit  en  faveur  d'Ojeda  ,  lui  fit  naître  du  coût  pour        150b. 

1  o  '         -r        .]     1  J  >    11      c«  1  r\-     i      o     1    '        o        Diego  Niciitfla-- 

la  même  entreprue.    Il  demanda  quelle  rut  partagée  entre  Ujeaa  oc  lui,  &  lu'e'taiïbcié.- 
fon  crédit  le  fie  écouter.    On  forma  deux  Provinces  de  cette  partie  du  Con- 
tinent où  l'on  vouloir  s'établir  ;  on  en  régla  les  limites  ;  &  les  Provifions  de 
deux  Gouverneurs  furent  expédiées.  Le  partage  d'Ojeda  fut  tout  l'efpace  qui  eft' 
depuis  le  Cap  de  Vêla  auquel  il  avoit  donné  ce  nom  ,  jufqu'àla  moitié  du  Golfe 
d'Ùraba  ;  &  ce  Pais  fut  nommé  la  Nouvelle  Andaloufïe.  Nicuefla  obtinc  ce  qui 
eft  depuis  le  même  Golfe  jufqu'au  Cap  Gracias  à  Dios  ,  &  cette  Province  reçut  tt'cdx Vgouv^' 
le  nom  de  CaflilU  d'Or.  Jean  de  laCoia  fut  créé  Sergent  Major  &  Lieutenant  Gé-  "'^  des  tau 
néral  du  Gouvernement  d'Ojeda  ,  avec  droit  de  furvivance  pour  fon  Fils.  On  éviter   fjusles' 
abandonna  auffi  la  Jamaïque  ,  en  commun,  aux  deux  Gouverneurs ,  pour  en  Dorçs  de  Nou- 
tirer  des  viv-res-&  d'autres  fecours;   L'Amiral  fut  le  feul  ,  à  qui  ces  Provifions  &  &  de  cTiiiuë- 
cauferent  du  chagrin.  C'étoit  donner  atteinte  à  fes  Privilèges ,  furtout.pour  la  d'01'- 
Jamaïque ,  dont  on  paroiffoit  oublier  que  la  découverte  étoit  due  à  ion  Père  (5  6).  ■ 
Mais  les  circonftances  l'obligeant  de  diffimuler  ,  il  prit  le  patti  d'attendre  quel 
feroit  le  fuccès de  l'Armement ,  pour  faire  revivre  fes  prétentions.  ■■•  . 

Il  s'embarqua  ,  le  9  de  Juin  1509  ,  au  Port  de  San-Lucar  ,  avec  fa  Fem-         l5°9- 
me,  Dom  Femand  fon  Frère  (57)  ,  fes  deux  Oncles  ,  quantité  de  Noblefle  (e^°^  â^rfue^ 
&  d'Officiers  ,  &  plufieurs   Demoifelles    qui   compofoient  le  cortège  de  la  Efpagnole.- 
Vice-Reine.   Son  Voïage  fut  heureux*,  &c  la  Flotte  mouilla  ,  le  10  de  Juillet', 
dans  le  Port  de  San-Domingo.  Son  arrivée  parut  donner,  à  la  Colonie ,  un 
luftre   qu'elle  n'avoit  jamais  eu.    On  y  célébra  des  Fêtes  (58)  ;  &  quelques 
différends,  qui  s'élevèrent  pour  le  Gouvernement  de  la  Fortereiïe  ,  n'empê-- 
cherent  point  la  joie  de  fe  répandre  dans  toutes  les  parties' de  llfle.  Elle  fut      F 

1.1  )•,./'  ■  rr  ■  r  J  >  Affreux  orna-  " 

troublée,  néanmoins,  par  un  artreux  ouragan  ,  qui  renverla  une  grande  par-  gan  qui  «nveife 
rie  de  la  Capitale  ,  &  qui  fit  périr  quantité  de  Vaifleaux  dans  le  Port. -Mais  u;,e   Fanie    is~ 
les  ordres  furent  donnés  auffi-tôt  pour  rétablir  la  Ville  ;   &  l'Amiral ,  après    an    °'m     ' 
avoir  reçu ,  par  un  article  exprès  de  fa  Commilîion  ,  les  comptes  d'O  vando  c-c 
de  fes  Lieutenans  Généraux  (59)  ,  demeura  Maître  abfolu du  Gouvernement.  ■ 

(j5)  Fonfeca  étoit  palfé   fuecefFivement  de  le  témoignage  de  l'Hiirorieh  de  S.  Dominoue* 

l'Evêché  de  Badajos,  à  ceux  de  Cordoue  &  de  Oviedo  alTure  que  la  plupart  des  Caftilïans 

Placentia,  fanscejTer  d'être  chargé  pafticulié-  n'avoient  pas  voulu  époufer  des  Filles  del'ïfle,  • 

rement  du  Miniftere  des  Indes.  à  caufe  ,   dit-il  ,  de  leur  incapacité  &  de  leur 

(je)  Herrera  ,  Liv.  7.  chap.  7.  laideur.  Il  ajoute  que  ces  derniers  f  mariages 

(57)  Il  paroît  que  les  inclinations  de  ce  annoblhent  beaucoup  San-Domingo  ,&  que 

fécond  Fils  de  Chriftophe    furent    toujours  c'ejl  de-là  ,  aujjl  bien  que  des   Gentils  hom- 

pour  une  vie  tranquille.  Herrera  fait  enten-  mes    &   graves   Perjonnages  qui   amenèrent 

dïe  que  Dom  Diegue  eut  ordre  du  Roi  d'em-  leurs  Femmes  d'Efpagne  ,  que  font'iffus  les 

ploier  fon  Frère  à  la  fondation  des  Eglifes  plus  grands  biens ,  -richeffis'&  héritages ,  cy 

Stdes  Monafteres.  Liv.  7.  chap.  6.  les  plus  nobles  fondations  de  cette  Ville.  Liv.*  • 

(38)  Toutes  les  Filles ,  que  la  Vice-Reine  4.  chap.  1.  • 
avoit  amenées  ,  furent  mariées  ,  aux  Princi-  (j?)   Les  plus  raifonnables,  dit  Herrera, 

paux  de  la  Colonie.  Malgré  l'ordre  d'Ovan-  con'îdererent  le  changement  des  chôfes ,  Se 

do,,&i  ce  qu'on  a  rapporté  de  fes  effets  fur  fe-  fouvinrent  des  mépris  &  des  torts  qu'ofr 

T-  îij , 


ETVr    des 

decouvertes 
apre's 


d'ETpagïie  chatl- 
;g'tic  de  forme 
dans  cette  Ule. 
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Il  avoir  reçu  ordre  ,  à  fort  départ  d'Efpagne  ,  de  faire  un  EtablifTemenr 
dans  rifle  de  Cubagua ,  qu'on  appelloic  communément  l'Ifle  des  Perles.  Plu- 
fieurs  Habitans  s'offrirent  pour  cette  entreprife  ,  furtout  ceux  qui  avoient  à 
Christophe   leur  fervice  des  Efclaves  Lucayes.    Ces  Infortunés  avoient  une  facilité  extraor- 
Colomb.      dinaire  à  demeurer  long-tems  fous  l'eau  ,  &  l'expérience  avoit  appris  qu'ils 
r5°9-        étoient  moins  propres  au  travail  des  Mines.    L'Amiral  profita  de  cette  co.n - 
dm  "'"l'i^dc  noiflance  dans  fon  choix-,  &  pendant  plufieurs  années,  il  fe  fit,  dans  cette 
Cubagua  ou  des  Ifle  ,  des  fortunes  immenfes  ,  par  la  Pêche  d«s  Perles.   Herrera  fait  monter 
geçlcs.  ie  ^eu^  qUinI:  Je  ia  Couronne  à  quinze  mille  ducats.    Mais  bientôt  les  Plon- 

geurs ,  qui  furent  peu  ménagés  ,  périrent  prefque  tous  -,  &  les  Perles  difpa- 
rurent  en  même-rems  des  Côtes  de  l'Ifle.  Elle  eft  éloignée  ,  de  PEfpagnole  , 
de  plus  de  trois  cens  lieues.    Sa  fituation  eft  au  dixième  degré.    Comme  la 
terre  en  eft  feche  &  ftérile ,  remplie  de  Salpêtre  ,  fans  eau  douce ,  &  fans 
autres  Plantes  que  quelques  arbres  de  Gayac  &  des  ronces ,  elle  fut  bientôt 
abandonnée  de  fes  nouveaux  Habitans  ,  qui  panèrent  à  la  Marguerite.    Ils  ne 
regrettèrent  qu'une  jolie  Ville  ,  qu'ils  avoient  bâtie  dans  un  excellent  Port  -fous 
le  nom  de  Nouvelle  Cadix  ,  &  une  Fontaine  odoriférante,  dont  l'eau  pafTe  pour 
médecinale  ,  &  furnâge  à  celle  de  la  Mer.    Les  Infulaires  Naturels  avoienr  le 
tes  Pourceaux   corps  peint  ,  &  vivaient  des  Huîtres  dont  ils  tiraient  les  Perles.    On  remar- 
qua que  les  Pourceaux  ,  qu'on  avoit  apportés  de  Caftille  ,  &  qui  multiplièrent 
beaucoup  ,  prirent  une  forme  qui  les  faifoit  méconnoître.    Leurs  ongles ,  s'il 
en  faut  croire  l'Hiftorien,  s'allongèrent  d'un  demi  pied  en  hauteur.  Il  ajoute , 
pour  unique  obfervation  fur  les  Perles  ,  qu'elles  paroiflent  d'abord  en  forme  de 
petits  grains  ,  dans  le  fein  de  l'Huître  -,  que  dans  leur  origine  ,  elles  font  de  la 
mollefie  du  lait  ,  &  qu'elles  durciflent  en  erpiflant  (60). 
Etabliffemenc        Dans  le  cours  de  la  même  année,  i'Etabliflement  de  Boriquen  ,  ou  Portoric, 
&  Portoric.         jont  jean  ponce  avoit  jette  les  fondemens  ,  prit  une  forme  plus  folide  ,  dont  on 
n'eut  obligation ,  néanmoins  ,  qu'aux  violences  de  la  guerre.  Depuis  le  rappel 
d'Ovando  ,  la  Cour  d'Efpagne  avoit  nommé  ,  pour  Gouverneur  de  cette  Ifle  , 
Dom  Chriftophe  de  Sotomayor  ,  Frère  du  Comte  de  Çamina  ,  qui  avoit  été 
Secrétaire  du  Roi  Philippes  I.   Un  Homme  de  cette  confidération  ne  devoir 
pas  s'attendre  à  nouver  des  obftacles ,  dans  un  Gouvernement  qu'il   tenoit 
immédiatement  du  Souverain.    Cependant ,  il  ne  put  obtenir  d'en  être  mis 
en  polTeffion  ;  &  l'Amiral  y  plaça  ,  de  fon  aurorité  ,  un  autre  Caftillan  nom- 
mé Michel  Cerron  ,  auquel  il  donna  Michel  Diaz  pour  Lieutenant.    Ce  qu'il 
y  eut  de  plus  étrange  ,  c'eft  que  Sotomayor  ne  fut  pas  fou  tenu  par  la  Cour , 
&  qu'Ovando  ,  apprenant  ce  qui  s'étoit  paifé  dans  les  Indes  ,   demanda  & 
Jean  Police  fe    obtint  le  Gouvernement  de  Portoric  pour  Jean  Ponce  ,  qui  en  aïant  pris  pof- 
dïT  Gmi°v«ene-    fécondes  la  même  année,  fit  arrêter  ,  fous  quelques  prétextes  ,  Cerron  & 
méat  de    cette    Diaz ,  &  les  envoïa  Prifonniers  en  Efpagne.    Comme  Sotomayor  étoit  de- 
ifls'  meure  fans  emploi  ,  Ponce  lui  offrit  fa  Lieutenance ,  avec  l'Office  d'Alcalde 

Major  ,  qu'il  ne  fit  pas  difficulté  d'accepter  :  mais  le  reproche  qu'on  lui  fit  ,  de 
s'être  réduit  à  des  Emplois  fubalternes  ,  dans  une  Ifle  donc  il  avoit  eu  le 
Gouvernement  ,  l'obligea  de  les  abandonner  pour  mener  une  vie  privée 
dans  l'Ifle. 

avoit  fait  dîuïer  au  Père  de  l'Amiral;  plu-         (60)  Herrera, Liv.  7.  ebap.  j. 
ikurs  en  témoignèrent  du  regret,  Liv.  7.  c.  10. 
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Cependant  le  nouveau  Gouverneur  ne  trouva  pas  autant  de  facilité  à  s'y    

établir ,  qu'il  s'en  étoit  promis.  Agueynaba  étoit  mort  ;  &  fort  Frère,-  qui  lui       Eta7'    ^ 
avoir  fuccedé ,  n'avoir  pas  hérité  de  Ion  affection  pour  les  Efpagnols.   Ponce  D  C0^ERTES 
commença  par  bâtir  une  Bourgade  ;  &  voulut  faire  enfuite  des  Départemens  Christophe 
Indiens  ,  à  l'exemple  de  Fille  Eipagnole  ;  mais  il  reconnut  qu'il  s'étoit  trop       Colomb. 
flatté  ,  en  croïant  pouvoir  difpofer  des  Iniulaires  comme  d'un  Peuple  conquis.        ï  5°9- 
Si  la  réputation  des  Efpagnols  ,  qu'ils  regardoient' encore  comme  autant  de    Difficulté  qu'il1 
Dieux  defcendus  du  Ciel,  leur  avoir  d'abord  impofé  ,  ils  n'eurent  pas  plutôt  y  "°.uve ,-.  dc, ,a' 
ienti  la  pelanteur  du  joug  ,  qu  ils  cherchèrent  les  moiens  de  s  en  délivrer.  îes. 
Ils  s'affemblerent  ;  &c  le  premier  objet  de  leurs  Délibérations  fut  d'éclaircir 
D'immortalité  de  ces  cruels  Etrangers.    Un  Cacique  ,  nommé  Brayait  ,   Fut- 
chargé  de  cette  Commiilion.    Les  Efpagnols  étant  accoutumés  ,   dans  leurs 
coudes  ,  à  fe  loger  familièrement  chez  les  Infulaires  ,   un  jeune  Homme  ,. 
nommé  Saicedo  ,  pafla  chez  Brayau  ,  qui  le  reçut  avec  de  grandes  apparences 
d'amirié.   Après  s'être  repofé  quelques  jours ,  il  prit  congé  de  fon  Hôte ,  qui ,- 
le  voïant  chargé  d'un  paquet ,  l'obligea  de  prendre  quelques  Indiens  pour  le 
porter  ,  §C  pour  l'aider  lui-même  dans-  quelques  palfages  difficiles.    Saicedo 
arriva  au  bord  d'une  Rivière  ,    qu'il  falloir  traverfer.    Un  de  fes  Guides  ,    Comment  ils  te 
chargé  des  ordres  fecrets  du  Cacique  ,  fe  préfenta  pour  le  charger  fur-  fes  défont  de  S3'x-' 
épaules  ;  &  lorfqu'il  fut  au  milieu  de  la  Rivière  ,  il  fe  laifla  tomber  avec  gnol.'61"1"  •Ba* 
fon  fardeau.   Les  Indiens  ,  qui  le  fuivoienr ,  fe  joignirent  à  lui ,  pour  tenir 
long-tems  FEfpagnol^  au  fond  de  l'eau  ;  &  le  voïant  enfin  fans  aucune  mar-- 
que  de  vie  ,  ils  tirèrent  le  corps  fur  la  rive.    Cependanr,  comme  ils  ne  poû- 
voient  encore  fe  perfuader  qu'il  fût  mort ,  ils  lui  firent  des  excufes  de  lui  avoir 
lailfé  avaller  tant  d'eau  ,  en  proteftant  que  fa  chute  les  avoit  beaucoup  affli- 
gés ,  &  qu'ils  n'avoient  pu  faire  plus  de  diligence  pour  le  fecourir.  Leurs  dif- 
cours  étoient   accompagnés  des  plus    grandes  marques   de   douleur  ,    pen- 
dant lefquelles-  ils  ne  ceflbienr  point  de  tourner  le  Cadavre ,  &  d'obferver' 
s'il  donnoit  quelque  figne  de  vie.    Cette  comédie  dura  trois  jours  ,  c'eft-à-     iisrc__ 
dire  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  lurent  ralTurés  par  la  puanteur  qui  commençoit  à  s'ex-  1uent<3ue!' 
haler  du  corps.    Brayau ,  qu  ils  informèrent  aum-iot  de  leur  découverte  ,  ne  n-.ortcls. 
voulut  s'en  rapporter  qu'à  fes  yeux.    Il  fit  fon  rapport  aux  autres  Caciques  • 
&  fe  défabufant  tous  enfemble  de  la  prétendue  immortalité  de  leurs  Tyrans  ,-■ 
ils  prirent  la  réfolution   de  s'en  défaire  à  toute  forte  de  prix.   Leur  entre- 
prise fut  conduite  avec  beaucoup  de  fecret  ;  &c  les  Caftillans  étant  fans  dé-- 
fiance,  ils  enmalTacrerent  une  centaine  ,  avant  que  les  autres  eutTent  ouvert 
les  yeux  fur  le  danger.    Sotomayor  fut  enveloppé  dans  ce  nombre.    Il  avoit    us  en  lu  „ 
eu  ,  dans  fon  Département,  le  Frère  d' Agueynaba  ;  Scquoiqu'averti  par  la  grand  nombres 
Sœur  de  ce  Cacique  ,  dont'  il  étoit  aimé  ,  il  négligea  iï  malheureufement 
fes  avis    &  ceux  d'un  Caftillan  ,  qui  favoit  affez  la  langue  pour  avoir  com- 
pris- que  les  Indiens  chantoient  déjà  fa  mort  ,  qu'il  fut  aiïaili-né  le- lendemain'1 
avec  tous  fes  cens  (6i). 

Ponce  ,  allarmé  pour  lui-même  ,  ralTembla  aulfi-tôt  tout  ce  qui  reftoit  de     Pbrce-les  fou- 
Caftillans  dans  l'Ifle  ;&  pre (Tant  les  Indiens  dans  leurs  retraites  ,-  malgré  l'ar-  m"  ' &  lcs  con." 
rivée  des  Caraïbes  qu'ils  appelèrent  à  leur  fecours  ,  il  en  tira  une  vano-eanee  ue™n5  aUX 
qui  leur  ôta   pour  jamais   Fefpérance  de  rentrer  en  liberté.    Tous  fes  cens- 

&>iî)Hèrrera„Eiv'.  7.  chap.  ï  j v,  - 
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croient  d'anciens  Soldats  ,  exercés  à  combattre  les  Sauvages  dans  les  guerres 
de  l'Eipagnole  ;  mais  aucun  d'eux  ne  contribua  plus  à  la  viétoire  ,  qu'un 
grand  Chien  ,  dont  l'Hiftoire  fait  un  éloge  finguliar  (<S"i).  Cependant  une 
Ifle  fi  peuplée  n'aurait  pas  été  facilement  fubjuguée  ,  fi  les  Habitans  ,  qui 
virent  lents  Ennemis  fe  multiplier  de  jour  en  jour  par  les  fecours  qu'ils  rece- 
voient  de  l'Efpagnolem'avoienteulafimplicitédefeperfuaderqueces  nouveaux 
Caftillans  étoient  ceux  mêmes  qu'ils  avoient  tués  ,  &  qui  reffufcitoient  pour  les 
combattre.  Dans  .cette  idée  ,  qui  leur  fit  regarder  la  réfiftance  comme  une 
folie  ,,  ss'érarit  abandonnés  à  la.difcretion  de  leurs  Vainqueurs,  ils  furent  em- 
ploies au  travail  des  Mines,  où  ils  périrent  prefque  tous  (63). 

La  Jamaïque  fut  mife  la  même  année  fous  le  joug.  On  a  fait  obferver 
que  Dom  Diegue  Colomb  avoit  reflenti  fort  vivement  que  la  Coût  eût  dif- 
pofé  ,  fans  fa  participation  ,  des  riches  Contrées  que  fon  Père  avoit  décou- 
vertes ,  &  furtout  de  la  Jamaïque  ,  qui  étoit  comme  à  la  porte  de  fon  Gou- 
vernement. Il  trouva  l'occafion,  qu'il  attendoit,  de  fe  faire  juftice  à  lui-même. 
La  Cofa  n'ayoit  pu  fretter  qu'un  Navire  &  deux  Brigantins  ,  fur  lefquels  il 
s'étoit  embarqué  ;  tandis  que  NicuelTa  avoit  armé  quatre  grands  Vaif- 
feaux  &  deux  Brigantins  ,  qu'il  avoit  remplis  de  toutes  fortes  de  provifions. 
Ils  étoient  arrivés  tous  deux ,  prefqu'en  même-rems ,  à  San-Domingo  ,  quoique 
Nicueifa  fût  patti  plus  tard  ,  ck  qu'il  fe  fût  arrêté  à  Santa-Cruz  ,  une  des 
petites  Antilles ,  où  il  avoit  enlevé  cent  Caraïbes  qu'il  deitinoit  à  l'efclavage  , 
fuivant  le  droir  qu'on  s'attribuoit  alors  fur  ces  Barbares ,  parce  qu'ils  pafloient 
pour  Antrqpophages.  Les  deux  Gouverneurs  ne  furent  pas  long-tems  enfemble  , 
fans  avoir  des  démêlés  fort  vifs  fur  leurs  droits.  La  Jamaïque  fut  le  premier 
fujet  de  difcorde  ,  &  tous  deux  avoient  des  prétentions  fur  le  Golfe  de 
Darien.  Ojeda  ,  qui  avoir  langui  dans  la  pauvreté ,  &  qui  ne  connoiffbit 
pas  d'autres  droits  que  ceux  de  la  valeur  ,  propofa  plufieurs  fois  à  Nicuelïi 
de  vuider  leur  querelle  par  les  armes.  Nicueilà  lui  répondoit ,  avec  la  fupério- 
rité  que  donnent  les  richefies  ,  qu'il  confentoit  à  fe  battre ,  mais  à  condi^ 
jion  qu'ils  mettraient  en  dépôt  chacun  cinq  mille  Caftillans ,  qui  appartien- 
droienr  au  Vainqueur.  Enfin  ,  la  Cofa  les  mit  d'accotd  fur  le  Darien  .,  &  les 
fit  confentir  à  prendre  pour  ligne  de  féparation  la  Rivière  même  du  Darien,, 
dont  le  côté  du  Levant  appartiendrait  à  l'un ,  &  celui  de  l'Oueft  à  l'autre. 
A  l'égard  de  la  Jamaïque ,  ce  fut  l'Amiral  qui  fe  chargea  de  les  accorder, 


(61)  33  Ils  furent  admirablement  fecon- 
.31  dés  ,  raconte  le  même  Hiftorien  ,  par  un 
33  Chien  qu'ils  appelloient  Beçerrillo  ,  Se  qui 
33  faifoit  des  exécutions  furprenantes.  Il 
33  favoit  diftinguer  les  Indiens  Ennemis ,  & 
33  ceux  qui  vivoient  en  paix.  Audi  redou- 
s3  toient-ils  plus  dix  Caftillans  avec  le  Chien, 
33  que  cent  Caftillans  fans  lui.  Avant  la  guer- 
33  re  ils  lui  donnoient  pour  l'appaifer  ,  la 
33  même  portion  qu'à  un  Arbalétrier  ,  non- 
33  feulement  en  vivres  ;  mais  en  or  ,  en  Ef- 
33  claves  ,  Se  autres  chofes  ,  que  fon  Maître 
33  recevoir.  Entre  plufieurs  preuves  du  dif- 
s»  çernement  de   cet  animal  s  on   rapporte 


33  que  les  Caftillans  aïant  un  jour  réfolu  de 
33  faire  dévorer  une  vieille  Indienne  ,  qui 
33  leur  déplaifoit  .  ils  la  chargèrent  d'une 
33  lettre,  qu'elle  devoir  porter  à  quelque  dif- 
33  tance  ;  &  lorfqu'ils  la  virent  fortie  ,  ils 
33  lâchèrent  Bezerrillo.  L'Indienne  ,  le  voïant 
33  accourir  furieufement ,  prit  une  pofture 
33  fuppliante  ,  lui  montra  la  lettre  ,  &  lui 
33  dit  :  Seigneur  Chien  ,  je  vais  porter  cette 
33  lettre  à  des  Chrétiens  ;  ne  me  faites  pas  dç 
33  mal.  A  ces  mots ,  le  Chien  s'adoucit ,  la 
33  flaira,  leva  la  jambe  ,  piifa  contr'elle  ,  Se 
33  revint  fans  lui  nuire.  Ibidem. 
(63)   Ibidem  1  &  Livre  8.  drap.  13. 

en. 
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en  faifant  valoir  fes  propres  droits  pour  fe  failir  de  cette  Ifle.  Il  y  envoia      £TAT    DES 
Jean  d'Efquibel  avec  un  corps  de  Troupes ,  &  l'ordre  d'y  faire  un  Etablif-  DEC0UVertes 
fement  en  fon  nom.  Ojeda   porta  l'audace  jufqua   déclarer  hautement  que        apre's 
s'il  trouvoit  d'Efquibel  à  la  Jamaïque  ,  il  lui  abbatroit  la  tête.  Il  partit  après  Christophe 
cette  menace  le  10  de  Novembre,  avec  trois  cens  Hommes  fur  deux  Na-        olomb. 
vires  &  deux  Brigantins.  Nicueffa  s    retenu   quelques  jours  de  plus  par   les      Q  A    &-  ^ 
dettes  dans  lefquelles  il  s'étoit  engagé  pour    augmenter  fon  armement  d'un  cueifa  partent, 
Navire  ,  mit  à  la  voile  le  iz.  Mais  quoiqu'Efquibel  eût  levé  l'ancre,  à  peu  ^acun  "ecfoa. 
près  dans  le  même  tems ,  il  ne  paroit  pas  qu  ils  le  loient  jamais  rencontres 
dans  l'Ifle  ,  qui  faifoit  le  fujet  de  leurs  différends   (64). 

Volages   d'ALFONSE    d'Ojeda  ,   &    de   Nicuessa. 

Découverte  du  Darien  &  d'autres  Pais. 

-L'Es    Hiitoriens  font  obferver  que   le   fameux    François   Pierre  étoit    de 

l'embarquement  d'Ojeda  ;  &  que  Fernand  Cortez  ,   dont   le  nom  n'eft  pas 

moins  célèbre ,  &  qui  fe  trouvoit  alors  dans  l'Ifle  Efpagnole ,  auroit  fait  le 

Voïage  avec  eux  ,  s'il  n'eût  été  retenu  par  un  abfcès  qu'il  avoir  au  genou. 

L'Efcadre  prit  par  la  Beata;  &  tournant  au  Sud  ,  elle  arriva  dans  peu  de    R0Ute  d'Ojeds' 

jours  au  Port  que  Rodrigue  Baftidas  avoit  découvert  en  1 501  ,  &  qu'il  avoit  ^crs,le  Po"  ie 

>    ^       1  t       ^r-r  1  •  r     1      .r  Carthagene. 

nomme  Carthagcnc.  Les  Elpagnols  n  y  avoient  encore  aucun  ttabliliement. 
Mais  ils  favoient  que  les  Habitans  du  Pais  étoient  de  fort  haute  taille,  extrê- 
mement braves  ',  qu'ils  avoient  l'ufage  d'empoifonner  leurs  flèches  ;  &  que 
les  Femmes  n'y  excelloient  pas  moins  que  les  Hommes  à  tirer  de  l'arc  &  à 
lancer  la  zagaïe.  Chriftophe  Guerra ,  &  d'autres  Efpagnols ,  qui  avoient  vifue 
cette  Côte  depuis  Baftidas ,  les  avoient  peu  ménagés.  Les  inftructions  d'Ojeda 
lui  recommandoient  de  prendre  une  conduite  plus  modérée,  &  d'emploier, 
avec  ces  Peuples,  la  douceur  &  les  motifs  de  la  P-eligion  ,  avant  que  de  recourir 
aux  armes  pour  les  foumettre  à  la  Couronne  de  Caftille.  On  lui  avoit  même    singulières  inf- 

donné  des  Religieux  &  des  Interprêtes ,  pour  leur  prêcher  la  Religion  Chrétien-  '"fiions     qu  a 

.  &  .  r  >  r  ,r  o  reçoit    pour   fa 

ne.  Mais  s  ils  sobftinoient  a  la  rejetter  ,  il  avoit  ordre  de  les  pourlmvre  lans  conduire     avec 

pitié,  &c  d'en  faire  autant  d'Efclaves  qu'il  en  tomberoit  entre  fes  mains  (65).    lesIna'ens> 

(64)  Herrera  ,  Liv.  7.  chap.  ir.  créa  le  Ciel  &  la  Terre,  8c  un  Homme  & 

(65)  On  fe  gardera  bien  de  fupprimer  la  une  Femme  ,  defquels  vous  &.110US  &  tous 
Formule  qui  avoit  été  envoïéc  d'Èfpagne  à  les  Hommes  du  monde  ont  été  procréés, 
Ojeda,  approuvée  &  fans  doute  compofée  comme  le  feront  rous  ceux  qui  viendront 
par  les  Docteurs  en  Théologie  &  en  Droit  après  nous.  Mais  comme  il  a  fallu  ,  par  la 
Canon.  Elle  eft  d'autant  plus  précieufe  pour  multitude  des  générations  qui  en  font  for- 
l'Hiftoire  ,  qu'elle  a  fervi  ,  dit  Herrera  ,  ries  depuis  plus  de  cinq  raille  ans ,  qu'ils  fe 
dans  toutes  les  autres  occafions  ,  où  les  foient  difperfés  en  diverfes  parties  du  Mou- 
Caftillans  ont  voulu  s'ouvrir  l'entrée  de  de,  &divifés  en  plufieurs  Roïaumes  &  Pro- 
quelque  l'aïs  de9  Indes  ,  ubi  fuprà  ,  chi  i  r.  vinces  ,  parce  qu'un  feul  Pais  n 'auroit  pu  les 

Moi,   Alfonfe  de   Ojeda,    Serviteur    de  contenir ,  Se  qu'ils  n'auroient  pu  trouver  dans 

Très  hauts  &  très  puiffans  Rois  de  Caftille  un  feul  de  quoi  vivre  Se  fe  conferver ,  Dieu,. 

Se  de  Léon  ,  Dompteurs  des  Peuples  Barba-  notre  Seigneur  ,  donna  le  foin  de  tous  ces 

res  ,  leur  Melf'ger  &  Capitaine  ,  vous  notifie  Peuples  à  un  Homme  choifi  qui  fut  nommé 

&  vous   fait   favoir,   autant  qu'il  fe  peut,  Saint  Pierre  ,  &  dont  il    fit  le    Seigneur  Se 

que  Dieu  ,  notre  Seigneur,  Un  &  Eternel,  le  Chef  de  tout  le  genre  humain, "afin  que 
Tome  XII,  Y 
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Ses    premiers 

démêlés  avec  eux 

font  fanglaïis. 
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La  déclaration  d'Ojeda  ne  fit  pas  plus  d'imprefïïon  fur  ces  Barbares,  que 
fes  offres  d'amitié  &  fes  propositions  de  Commerce.  Il  comprit  par  la  fierté 
de  leurs  réponfes  ,  que  pour  s'établir  dans  leur  Pais  ,  il  falloir  fe  préparer  à 
la  guerre.  La  Cofa  ,  qui  craignoit  leurs  flèches  venimeufes-,  éroit  d'avis  - 
d'abandonner  leur  Côte  ,  &  de  paffer  dans  le  Golfe  d'Uraba  ,  dont  les  Ha- 
bitans  étoient   moins  féroces.   Mais  Ojeda ,  fe  fiant  à  ■  fon  courage  ,    &c  au 


tons  les  Hommes  lai  rendhîent  obéifTance  ,  en 
quelque  lieu  qu'ils  fufferu  ,  &  dans  quelque 
créance  ou  quelque  loi  qu'ils  euiïcnt  été. 
élevés.  Il  fournit  tout  le  monde  à  fon  fer- 
vice  &'.  à  fa  Jurifdiétion  ,  &  lui  commanda 
d'établir  font- Siège  dans  Rome,  comme  le 
lieu  le  plus  propre  au  Gouvernement  du 
Monde.  Il  lui  donna  aulîï  le  pouvoir  d'éta- 
blir fon  autorité  dans  tous  les  autres  Pais  ,  - 
&  de  juger  &  gouverner  tous  les  Chrétiens, 
les  Marnes,  les  Juifs,  les  Gentils  Se  tous 
les  autres  Peuples  ,  de  quelque  Sefte  ou 
créance  qu'.ils  pu  fient  être.  A  lui  fut  attri- 
bué le  nom  de  Pape,  qui  lignifie  Grand  & 
Admirable  ,  Père  Se  Gardien  ,  parce  qu'il  eft 
Père  &  Gouverneur  de  tous  les  Hommes. 
Ceux  qui  vivoient  en  ce  tems-là  lui  obéif- - 
foient  ,  Se  le  tenoient  pour  leur  Seigneur  , 
Roi  ,  &  Supérieur  de  tout  l'Univers  ;  ce  qui 
a  toujours  été  obfervé  depuis  à  l'égard  de 
ceux  qui  ont  été  élevés  au  même  Pontificat. 
Ainfi  cette  autorité  s'eft  maintenue  jufqu'à 
préfent ,  &  continuera  jufqu'à  la  confomma- 
tion  des  fiécles. 

Un  de  ces  Pontifes,  qui  ont  ainfi  gouverné, 
fit  donation  comme  Seigneur  du  Monde  , -de- 
ces  Mes  Se  Terre-ferme  de  la  Mer  océane  , 
aux  Rois  de  Caflille  qui  vivoient  alors  ,  & 
à  leurs  Succeflèurs  ,  nos  Seigneurs  ,  .avec 
tout  ce  qui  en  dépend  ,  fuivant  ce  qui  eft 
contenu  dans  certaines  Ecritures ,  qui  furent 
faites  Se  palfées  à  cette  occafion.  Ainfi  Sa 
Majefté  Catholique  eft  Roi  Se  Seigneur  de 
ces  Ides  Se  Terre-ferme  en  vertu  de  cette 
donation;  &  tous  les  Peuples  parmi  lefquels 
fes  droits  ont  été  notifiés  le  reconnoiilent 
comme  tel  ,  volontairement  Se  fans  réfiftan- 
ce.  En  même-tems  qu'ils  ont  été  informés 
de  ce  devoir  ,  ils  ont  obéi  à  des  Hommes 
religieux  ,  envoies  par  Sa  Majefté  pour  leur 
prêcher  l'Evangile  &  leur  enfeigner  les  Myf- 
teres  de  la  Foi.  Ils  ont  tous  embraifé  le 
Chtiftianifine  ,  de  bonne  &  franche  volonté, 
fans  condition  Se  fans  récompenfe  ;  Se  Sa 
Majefté,  les  aïant  reçus  fous  fa  protection, 
a  voulu  qu'ils  fuffent  traités  humainement 
comme  tous  fes  autres  Sujets.  Ainfi,  vous 
à.qui  je  parie ,  vous  êces  tenus  &  .obligés  de 


faire  de  même.  Enfin,  pour  conclufion  ,  je 
vous  prie  autant  qu'il  m'eft  poiïible,  &  vous 
recommande  de  bien  confiderer    ce  que  je 
vous  déclare,  &  de  prendre  ,   pour  le  bien 
concevoir   Se  l'exécuter ,  le  tems   que  vous 
jugerez   convenable  ,   afin  que  vous  recon- 
noifiîez  l'Eçrlife  pour  Dame  Se  Maîtreffe  de 
cet  Univers,  Se  le  Souverain  Pontife,  qui: 
s'appelle  Pape  ,   &   Sa  Majefté  comme  Roi , 
Supérieur    Se    Seigneur  des    Mes  Se  Terre- 
ferme  en  vertu  de    ladite  donation ,  &  que 
vous  confentiez  que  des  Religieux  vous  prê- 
chent &  vous  apprennent  notre  fainte  Reli- 
gion.-Si  vous  le  faites,  vous  ferez  bien  ,& 
ne  ferez    que   ce  que  vous  êtes   obligés  de  - 
faire.    Alors  Sa  Majefté,  &  Moi   qui  vous  - 
parle  en  fon  nom,  nous  vous  recevions  avec 
amour  Se    charité.     Nous   vous    bifferons , 
vous,  vos  Femmes   Si   vos  Enfans ,   libres- 
&  exempts  de  fervitnde  ,  Se   vous  vous  en 
trouverez  bien  ,  comme  prefque  tous  les  Ha-  - 
bitans  des  autres  Mes  s'en  font  bien  trouvés. 
Sa  Majefté  ,  d'ailleurs,  vous  accordera  plu- 
sieurs  privilèges  ,    grâces    &    exemptions, 
dont  vous  aurez  beaucoup  d'avantages  à  ti—  - 
rer.  Mais ,  au  contraire,  fi  vous  ne  le  faites - 
pas ,  ou  fi  par  malice  vous  apportez  du  ré-  - 
tardement  à  l'exécution  ,  je  vous  déclare  & 
vous  affure  qu'avec  l'aide  de  Dieu ,  je  vous  • 
ferai   la  guerre    à  toute  outrance  ,    que  ie 
vous  attaquerai  de  toutes  parts  Se  de  toutes 
mes  forces ,  &  que  je  vous  alliijettirai  fous  le 
joug  de  l'obéiilance  de  l'Eglife  Se  du  Roi.  Je 
prendrai  vos   Femmes  &  vos  Enfans.  Je  les  ■ 
rendrai  Efclaves  ,  je  les  vendrai   ou  les  em- 
ploierai fuivant  la  volonté  du   Roi.  J'enlè- 
verai vos  biens  ,  Se  vous  ferai  tous  les  maux- 
imaginables,  comme  à  des  Sujets  rebelles  & 
défobéiflans  ;  qui  refufent  d'obéir  à  leur  Sei- 
gneur :  &  je  protefte  que  les  morts  Se  tous 
maux  qui  en  réfulteront  ,  ne  viendront  que 
de  votre  faute  Se   non  de  celle  du  Roi  ,   ni 
de  la  mienne,  ni  des  Seigneurs  qui  font  ve- 
nus avec  moi.   Et  de  la  même  façon  que  je 
vous.le  dis  Se  vous'le  déclare  ,  j'en  demande 
acte  pardevant  les  Notaires ,  qui  foit  figné 
d'eux  &  remis  entre  mes  mains  pour  témoi- - 
gnage  ,   ubï  fupra,  chap.  14.  , 
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"bonheur  qu'il  avoit  eu  ,  dans  toutes  fes  Expéditions  ,  de  ne  recevoir  aucune  . 

blelfure  (66) ,  rejetta    un    confeil  li  timide,  &  prit  le  parti  d'attaquer   les     °,EDA    ET 
Indiens,  qui  fe  difpofoient  à  l'invertir.  Il  en  tua  un  grand  nombre,  fans  tirer        1CUESSA- 
d'autre  utilité  de  leur  mort ,  que  ces  petits  miroirs  d'or  qu'ils  portoient  au 
cou.  Quelques  Prifonniers ,  qu'il  força  de  lui  fervir  de  guides ,  le  condui- 
iirent  à  la  vue  de  leurs  Habitations.  Lés  fugitifs  s'étoient  ralliés  dans  un 
champ  voifm  ,  &  parurent  prêts  à  loutenir  une  féconde  attaque.  Leurs  armes 
étoient  des  boucliers  Se  des  cpées  d'un  bois  très  dur ,  des  arcs  &  des  flèches 
garnies  de  pointes  d'os  forr  aigiies ,  &  des  zagaïes  qu'ils  lançoient  fort  habi- 
lement.   Mais   au   lignai   de  l'intrépide   Ojeda,  qui   fit  retentir  le  nom  de 
Saint  Jacques  avec  un  cri  terrible  ,  les  Callillans  fe  firent  jour  au  travers  de 
ces  Barbares ,    &    couvrirent  en  un  moment  la   terre    de    Morts.    Le  refte         valeur  des 
de  leurs  Ennemis  fe  fauva  par  la  fuite  ,  à  la  réferve  de  huit ,  qui  n'aïant   Cafilllans" 
pu  joindre  les  autres  ,  le  retirèrent   dans  une    de  leurs  cabanes ,  de  fe  dé- 
rendirent fî  vivement  à  coup  de  flèches  ,  que  les  Caftillans  n'en  ofoient  ap- 
procher. Ojeda  leur  reprochant    d'être  arrêtés  par  huit   hommes  nuds  ,  un 
d'entr'eux  s'élança,   tète  baiflee  ,  au   travers  des  dards  &   des    flèches,   & 
touchoit  déjà  au  feuil  de  la  maifon  ,  lorsqu'il  fut  ftappé  ,  au  milieu  du  fein, 
d'un  coup  de  flèche   qui  le  fit   tomber  mort.  On   remarque  volontiers  ces 
grands  exemples  de  valeur  ,  qui  ne  peuvent  laifler  aucun  doute  que  le  motif 
de  l'honneur  n'agît  aufli  puiuàmment  fur  les  Efpagnols  ,  que  la  paiîion  de 
l'or.   Ojeda ,  furieux  de  la  perte  d'un  ii  brave   Homme  ,  fit  mettre  le  feu 
de    plulieurs    côtés  à    la  maifon,  qui  fut  confumée  en  un  inftant  avec  les 
huit  indiens.  Soixante  Prifonniers  ,  qu'on    avoit  enlevés  dans  le  combat  , 
furent  envoies  aux  Vaiflèaux  ;  8c  pendant  le  refte   du.  jour    on  continua  de 
faire  main-balle  fur  tous  les   Indiens  qu'on  put  découvrir.   Le  lendemain ,     °ieJa  e(l  da«! 
Ojeda  s'étant  faiiï  de  la  Bourgade  A'Yurbato,  n'y  trouva  que  des  maifons  bkfle.'1""" 
nues  &  déferres.    Tous  les   Habitans  s'étoient  retirés  dans   les  Montagnes, 
avec  leurs  Familles  &  tous   leurs   biens.    Ces  apparences  de    confternarion 

fiorterent  trop  facilement  les  Vainqueurs  à  fe  difperfer.  Les  Indiens  ,  qui 
es  obfervoient  de  leur  retraite  ,  jugeant  que  dans  cette  féparation  ils  au- 
roient  peine  à  fe  raflernbler  ,  fondirent  fur  eux  de  divers  côtés ,  avec  des 
•cris  épouvantables.  La  Cofa  fut  un  des  premiers  qui  furent  furpris ,  dans 
des  cabanes  où  ils  étoient  à  fe'repofer.  Il  fe  défendit  vaillamment;  jufqu'à 
.ce  qu'aïant  vu  romber  la  plupart  de  fes  gens ,  &  fentant  lui-même  la  force       l\   ^  "V 

a  -        J  - -    c    ■    '    J       il    rr  >-|  1        ,i      ,  grand  nombre  de 

du  venin,  dans  une  infinité  de   bleliures  qui!  avoit  reçues   des  flèches  In-  fes  gens, 
diennes  ,  il  dit  à  un  brave  Caftillan ,  qui    fe  trouvoit  près  de  lui,   &  qui  MortdelaCofa. 
n'avoit  point  encore  été  blefte  ;  «  Sauvez-vous ,  s'il  fe  peut.  Dieu  vous  a 
»  confervé  pour  rendre   compte  de   notre   malheur    au  Commandant.  Ce 
Soldat ,  dont  l'Hiftoire  n'a  pas  confervé  le  nom  ,  fut  le  feul ,  en  effet ,  qui 
eut  le  bonheur  d'échapper  à  la  fureur  des  Indiens. 

Ojeda  ne  fut  pas  moins  maltraité.  Après  avoir  perdu  tous  fes  <rens  ,  dans  Comment  OjeJa 
un  enclos  ,  où  ils  avoient  été  percés  de  flèches,  il  ne  dut  la  vie ,  lui-même  „  ^asT âUX  In* 
qu'à  fon  agilité ,  qui  le  fit  pafier  comme  un  éclair   au  milieu  des  Indiens. 
Il  fe  fauva  dans  l'épaUIeur  des  Bois  &  des  Montagnes ,  fans  autre  guide  que 

(66)  On  attdbuoit  ce  bonhear  à  une  pé-     toujours  avec  lui.   Herrera,  Livre  7.    cha- 
<tke  Image  de  la  Sainte  Vierge  qu'il  portoit     pitre  ij. 

Vij 
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le  hafatd,  &    prenant  toujours   vers  la  Mer.   Les  Caftillans  de  l'Efcadre  , 

n  DA  a  furpris  de  ne  pas  recevoir  de  fes  nouvelles  ,  vifiterent  la  Côte  dans  leurs 
Mio.  Barques,  &  le  trouvèrent  à  peu  de  diftance  du  rivage,  fous  des  Mangles 
for:  épais  ou  il  s'étoit  rétiré  l'épée  à  la  main  ,  èc  fon  bouclier  percé  de 
trois  cens  coups  de  flèches.  La  fatigue ,  la  douleur  Se  la  faim  l'avoient  tel- 
lement affoibli ,  qu'il  fut  long-tems  fans  pouvoir  prononcer  un  feul  mot. 
Il  ne  fut  rappelle  à  la  vie  qu'à  force  de  foins ,  &  par  la  vigueur  naturelle 
de  fa  constitution.  Cette  fatale  avanture  avoir  coûté  loixante  &  dix  hommes 
aux  Caftillans. 

Arrivée  d=  Ni-       Pendant  qu  Ojeda  s'abandonnoit  au    regret  d'avoir  perdu  tant   de  braves 

cut-iia  fut  la  gens  furtout  la  Cofa ,  qu'il  reeardoit  comme  le  meilleur  de  fes  Amis,  &c 
dont  il  fe  reprochoit  amèrement  d  avoir  néglige  les  conleils  ;  il  apperçut 
au  large  plufieurs  Navires ,  qui  cherchoient  à  s'approcher  de  la  Côte.  C'é- 
toit  Nicuelfa  ,  dont  l'arrivée  imprévue  lui  caufa  d'autres  inquiétudes.  Les 
différends  ,  qu'il  avoit  eus  avec  lui  dans  L'Ifle  Efpagnole  ,  lui  firent  appré- 
hender que  ce  nouvel  Ennemi  ne  faisît  l'occafîon  de  fe  vanger.  Il  pria  fes 
gens  de  le  laiffer  feul ,  &  d'aller  au-devant  des  Vaiffeaux  qui  paroifloient, 
Nicuelfa  ne  fut  pas  peu  furpris  des  trilles  informations  qu'il  reçut.  Mais, 
jugeant  des  allarmes  d'Ojeda  par  les  précautions  avec  lefquelles  il  entendoir 
Générofxiéavec  parler  de  lui,  il  protefta  fort  noblement  qu'il  s'en    croïoir  offenfé  ,  &c  que 

laquelle  il  traite  refpe£tant  l'infortune,  de  fon  Rival,  il  vouloir  oublier  leurs  anciennes  que- 
relles, pour  l'afliftet  de  toutes  fes  forces  &  vanger  avec  lui  le  fang  Espa- 
gnol ,  indignement  répandu  par  des  Barbares.  Ojeda  ,  qui  fut  inftruit  de 
cette  déclaration  ,  y  prit  confiance  avec  la  même  nobleile.  On  débarqua 
quatre  cens  hommes  des  deux  Efcadres.  Les  deux  Gouverneurs  fe  mirent  à 
leur  tête.  On  marcha  vers  le  Village  d'Yurbaco  ,  où  l'on  ne  douta  point  que 
l'orgueil  de  la  viétoire  n'eût  raffemblé  les  Indiens  •,  &  l'ordre  fut  donné  de 
les  traiter  fans  pitié, 
n   vange   la       Ils  y  croient  dans  une  profonde   fécurité;    lorfque    les    cris    d'une    forre 

mort  des  Caf-  <-}e    Perroquets    rouges,    d'une    groupeur  extraordinaire,    qu'ils    appelloient 
tillans.  „  1  ,         &      '.  »,  .  r  '      -1  v    .        rr 

Guacamayas  ,  les  avertirent  que  leurs   hnnemis  penioient  a  la  vangeance. 

Mais  l'attaque  fut  fi  brufque  ,  que  ceux,  qui  n'avoienr  pas  profité  de  cet 
avis  pour  prendre  la  fuite  ,  furent  palfés  au  fil  de  l'épée  ,  ou  tués  à  coups 
d'arquebufes.  Les  Vainqueurs  mirent  le  feu  à  routes  les  parties  de  l'Habi- 
tation. Ils  fe  donnèrent  le  plaifir  d'artendre  ,  au  pafïage  ,  le  refte  de  ces  Mal- 
heureux ,  qui  étoient  échappés  à  leur  première  furie  ,  &  que  Pimpétuolité 
des  flammes  forçoir  d'abandonner  leurs  rerraites.  Le  maflacre  fut  fi  général, 
qu'on  ne  fit  aucun  Prifonnier  -,  mais  lorfqu'on  ne  vit  plus  d'Ennemis ,  on 
fe  livra  au  pillage  ,  qui  produifir  un  butin  conhdérable.  NicuefTa  eut ,  pour 
fa  part ,  la  valeur  de  vingt  mille  piftoles.  Dans  les  recherches ,  qu'on  fit 
aux  environs  de  la  Bourgade  Indienne  ,  on  trouva  ,  fous  un  arbre  ,  le  corps 
de  la  Cofa,  bêtifie  de  flèches,  &  monftrueufement  enflé  par  la  force  da 
poifon.  Ce  fpeétacle  caufa  tant  d'horreur  aux  Caftillans,  qu'ils  n'oferent 
pafler  la  nuirdans  un  lieu  fi  redourable  (6y). 
Nicuefla  prend  Après  cette  expédition  ,  les  deux  Chefs ,  unis  d'intérêrs  &  d'amitié  ,  fe 
iagua,Ute  '  Ve"  féparerent  fort  civilement  pour  fuivre  le  cours  de  leur  fortune.  NicuefTa; 
(67)  Herrera,  Liv.  7.  chap.  16, 
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prit   la  route  de  Veragua-,   tandis   qu'Ojeda  ,  qui  voulok  prendre  celle  du  . 

Golfe  d'Uraba,    fut   arrêté  parles  vents    contraires  dans  une    petite  Me,     Oifda    et 
voifine  de  la  Côte,  où  il  enleva  quelques  Indiens  &c  de  l'or.    Delà,  étant        ICUESSA- 
entré  plus  heureufemenr  dans  le  Golfe  ,  il  chercha  inutilement  la  Rivière 
de  Darien  ;   Se    s'étant  arrêté  devant  les  Montagnes   qui    font  à  la  Pointe 
orientale  du  Golfe  d'Uraba  ,  il  y  jetta  les1  fondemens  d'une  Ville  qu'il  nomma     pTeda  fonde  u 
Saint-Sebafiia;. ,  dans  l'efpérancé  que  la   protection  de  ce  Saint  le  garanti-  y>lle  de  saim- 
roit  des  flèches  empoifonnées.  Cette   Colonie  fut  la  féconde  que  ies  Çaf-  ie£oik&  m. 
tillans  formèrent  dans  le  Continent ,  après  celle  du  Veragua  ,  qui  avoir  été  ricn- 
la  première  (6  8). 

Les  Habitans  du  Païs  étant  des  Cannibales  ,  auxquels  il  étoit  difficile  de      U  envole  de- 
réliiler  avec  iî  peu  de  forces ,'  Ojeda  prit  le  parri  d'envoïer  un  de  fes  Navires  Endfo'de    Par 
à  Fille  Efpagnole  ,  avec    fon    or  &  l'es  Prisonniers,  fous  la  conduite  d'un  virions' à    nito 
Officier  nommé  Encifo ,  auquel  il  recommanda  de  lui  amener  des  hommes,  EfFasnole- - 
des  armes  ôc  des  provisions.  Eniuire,  il  tourna  tous  fes  foins  a   fe  retran- 
cher dans  un  Fort  de  bois,  contre  les  attaques  des  Indiens.  Mais  les  vivres 
lui  aïant  bientôt  manqué ,  fes    gens  fe   virent    forcés    d'en    chercher   dans 
les    Campagnes   &    les  Habitations  voifines.    Ils  y  trouvèrent ,   de    toutes    Extrémités  aux- 
parts,   un    grand   nombre   d'Ennemis  ,    fi    peu    ttaitables     &    fi   bien   ar-  ci"eLes  u  ef[ ,é" 

1     /  ,-i      r  13''        \  r  c  i         i  1  ï  nuit  par  la  faim, 

nies,  quils  turent  réduits  aie  tenir  renfermes  dans  leurs  retranchemens , 
où  ils  elluïerent  bientôt  toutes  les  horreurs  de  la  famine.  Il  en  étoit  déjà 
mort  un  grand  nombre ,  &  -les  autres  s'attendoient  au  même  fort ,  lorfqu'un 
Bâtiment  parti  de  l'iile  Efpagnole  vint  mouiller  à  la  vue  de  Saint-Sébaf- 
tien.  Il  étoit  commandé  par  Bernardin  de  Talavera  ,  qui  s'étant  échappé 
d'une  Priibn  ,  où  il  éroit  retenu  pour  fes  crimes  ,  avo.it  trouvé  le  moïen 
de  s'aiïocier  foixante  Se  dix  hommes,  recherchés  comme  lui  par  la  Jnftice , 
&  s'étoit  faifi ,  avec  leur  fecours  ,  d'un  Navire,  Génois  qu'il  avoit  rencontré 
au  Cap   de   Tiburon.   Cette  Troupe  de  fupitifs  avoit  mis   à  la  voile  ,  fans  .     „ 

1        a        ,  •  ,    ,    •  oln         -J  •       J'    •     '       1  Aruvce    d'urre 

aucune  vue   bien  eciaircie  ,  &  la  Providence  avoit  dingee-leur  route  vers  Troupe  de  caf. 
Saint- Sébaftien  ,  dont  les  Habitans  éroienr  à  la  veille  de  mourir  de  faim    liiUns  fuê'E,ifs> 

T„  ,  ,  -r  i      -ii'  -à-  o-T-i  •    fous  la  conduira 

Le  Gouverneur  acheta  toutes  ies  proviiions   au  Vaiileau;  &  Talavera,  qui  deTaiav«». 
n'avoit  pas  de  meilleur  parti  à  prendre  ,  s'engagea  ious  fes  ordres  avec  toute 
fa  Troupe. 

Mais  on  a  déjà  vu.  qu'Ojeda  n'étoit  pas   heureux  dans   les    partages.  La 
difttibution  qu'il  rit  de  fes  vivres,  entre  des  gens  affamés ,  fit  quantité  de 
Mécontens  ,  dont  il  eut  beaucoup  de  peine  à  calmer  les  plaintes.  D'ailleurs 
il  s'étoit  flatté  en  vain  que  les  Indiens  refpeéferoient  fes  nouvelles  forces, 
&  lui  laifferoient  quelque  repos.   Ils  n'en   parurent  pas  moins  acharnés  à  la 
perte  des    Efpagnols.   Dans  toutes  les    fouies  de  la  Garnifon ,  ils  s'étoient    0vM  ta  bîeiîé 
apperçus  que  le  Général  leur  tuoit  feul  plus   de  monde  que  tous    fvs.  «ens  ÛU!1C  flfheern' 
enfemble.    L'efpérancé  d'avoir  bon  marché  du  refte ,  s'ils  pouvoient  fe  dé-  F°' 01in 
faire    d'un    Ennemi  fi    terrible ,  leur  fit    mettre  quatre    de   leurs  meilleurs 
Archets  en  embufeade  ,  avec  ordre  de  ne  tirer  que  fur  lui.  Ojeda  fouit  le 
premier  du  Fort;  &  dans  l'ardeur  qui  le  portoit  toujours   à  donner- l'exem- 
ple ,  il  s'avança  imprudemment  vers  un  gros   d'indiens,  qui  feimroient  de 
fuir  pour  l'attirer  dans  le  piège.   Les  quatre  Archers  lui  tirèrent  plufieurs 

(62)  Herrera  ,  Liv.  7.  cliap.    16. 

V   iij 


OjEDA      ET 
ICUESS. 

1 5 10. 
Remède   ex- 


158  HISTOIRE     GENERAtE 

coups ,  dont  l'un  lui  perça  la  cuiffe.  Il  retourna  au  Fort  avec  d'autant  plus 

v,™.,e,       d'inquiétude  pour  fa  vie,  qu'il  n'avoit  jamais  vu. couler  fon  fanç,    &  que 
Nicuessa.  1  ,     X  .       ',   1  I  ,  1    •      °v   1      ^  • 

la  lieche  etou  empoiionnee.  En  etret ,  tous  les  gens  sattendoient  a  le  voir 

mourir  dans  une  efpece   de  rage  ,   comme  il  étoit  arrivé  à   fous   ceux  qui 

avoient  reçu  quelque  bleffure.  Mais  fon  courage  lui  Ht  imaginer  un  remède, 

traoid'maire  que  qui  ne  pouvoit  tomber  dans  un  autre  efprit  que  le  fien.  Il  fit  rougir  au  feu 

fon  courage  lui   deux  plaques  de  cuivre ,  qu'il   donna  ordre  à   fon  Chirurgien  de  lui  appli- 

auempoicr.      auer  aux  Jeux  ouvertures  de  la  plaie.  En  vain  le  Chirurgien  refufa  d'obéir  , 

dans  la  crainte  d'avoir  la  mort  de  fon  Général  à  fe  reprocher.  Ojeda  jurant 

qu'il  le  ferait  pendre  ,  s'il  tardoit  à  le  fatisfairê  ,  il  fe  rendit  ;  &  le  Malade 

foutint  cette  cruelle  opération  avec  une  confiance  héroïque.  Il  avoit  reconnu 

que  le  venin  des  flèches  étoit  froid  au  dernier  degré.  La   chaleur  du  feu 

confirma  toute  l'humeur  froide;  mais  elle  caufa  une  fi  violente  inflammation 

dans  la  maffe  du  fang  ,  qu'il  fallut  emploïer  un  tonneau  entier  de  vinaigre 

à  mouiller  des  linges  pour  le  rafraîchir  (69). 

La  famine  le        Sa  guérifon  ne  lervit  qu'à  le  replonger  dans  d'autres  peines.    On  avoit  déjà 

.contraint  daller      »  i    £    ^     vjvres  qu'x[  avo|c  achetés  de  Talavera.    Encifo  ne  revenoit  point. 

■  chercher  des  vi-  .  7.  .      .    ,  .  .-.  .      ,     .  r 

vres  lui-même  à  La  crainte  des  nouvelles  extrémités  ,  qui  paroilloient  inévitables  ,  porta  tous 
l'Efpagnoie.         igs  caftmans  •    non  _  feulement  à  demander  leur  départ ,  mais  à   faire  des 
complots  fecrets  pour  fe  firifir  des  deux  Brigantins-    Ojeda  ne  vit  pas  d'autre 
remède  au  détordre  que  l'orfre  d'aller  lui-même  à  i'Ifle  Efpagnole  ,  pour  hâter 
le  fecours  qu'il  en  attendoit ,  Se  d'ajouter  que  s'il  ne  paroilfoit  point  dans  l'ef- 
pace  de  cinquante  jours  ,  ils  feraient  dégagés  de  l'obéiffance  qu'ils  lui  avoient 
jurée.   Cette  proposition  aïant  fatislait les  plus  Mutins,  il  s'embarqua  lur  le 
Navire  Génois ,  après  avoir  nommé ,  pour  commander  dans  fon  abfence ,  Fran- 
çois Pizarre  ,  qui  fe  formoit ,  dans  une  fi  rude  Ecole ,  à  toutes  les  grandes 
entreprifes  auxquelles  il  étoit  deftiné  par  la  Fortune, 
ses  gens  irrités        Auffi  -  tôt  que  le  Vaiffeau  fut  en  Mer ,  Ojeda  fe  crut  en  droit  d'agir  en 
l'enchaînent.        Maître  -,  mais  Talavera,  qui  ne  lui  avoit  pas  vendu  fon  Bâtiment,  &  qui  con- 
fervoit  le  même  empire  lur  fon  Equipage ,  commença  par  le  mettre  aux  fers. 
C'étoit  comme  le  fort  de  ce  brave  Avamurier ,  de  ne  pas  faire  un  Voïage 
fans  être  enchaîné  ,  par  ceux  qui  lui  dévoient  de  la  foumiifion.  Mais  fa  captivité 
dura  peu.  Talavera  ,  &  tous  fes  gens  ,  fentirent  le  befoin  qu'ils  avoient  d'un 
tel  Chef;  lorfqu'après  avoir  été  fort  maltraités  ,  par  la  tempête  ,  ils  eurent 
iréchoue  fur  échoué  fur  la  Côte  de  Cuba,   la  néceffité  de  réfifter  aux  attaques  des  In- 
-UcptedeCuba.  fujajres  ^   ^uj  fe  préfencoient  fans  ceffe  ,   lui   fit   déférer  le   Commande- 
ment (70). 

Dans  un  Pais  qu'il  ne  eonnoiffoit  point  ,  il  ne  vit  pas  d'autre  reffource 
que  de  s'approcher  de  la  Jamaïque  ,  où  il  efperoit  de  pouvoir  fe  rendre  aifé- 
ment ,  avec  quelques  Canots  qu'il  comptoit  d'enlever  aux  Indiens.    Il  fuivit 
•ce  qu'il  eut  à   les  Côtes  pendant  l'efpace  de  cent  lieues  ,  &  le  détail  de  fes  peines  eft  in- 
certaine, <la"S    croïable  dans  le  récit  des  Hiftoriens.  Un  Marais  fort  humide  qu'il  rencontra 

(6g)  Le  même,  Liv.  8.  chap.  3.  &   4.  nient  ou  deux  à  deux  contre  lui ,  il  jurait  qu'il 

(70)   Dans    le    tems  même    qu'ils   le   te-  les  exterminerait  tous.    Pas    un  n'ofoit   lui 

noient  Prifonnier  ,  il  les  traitoit   de  lâches  répondre,    ni    même  s'approcher    de    lui, 

&  de  traîtres  ,  il  les  défioit  au  combat  ,  il  ibidem. 

leur  propofoit  de  fe  battre  tous  ,  fucceflîye- 
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au  bout  de  cette  marche  ,  &  dont  il  fe  flatta  de  trouver  bientôt  la  fin  ,  n'a -~— 

voit  pas  moins  de  trente  lieues  de  longueur.  Cependant ,  comme  il  s'y  trou-  S,EDA  ET 
voit  engagé  ,  tans  aucune  apparence  de  pouvoir  pénétrer  dans  les  terres  ,  au 
milieu  d'une  multitude  innombrable  d'Ennemis  ,  il  continua  cette  route  ,  fou- 
vent  avec  de  l'eau  jufqu'à  la  ceinture,  manquant  de  vivres  ,  n'aïantpour  boire 
que  l'eau  bourbeufe  où  il  marchoit ,  &  trop  heureux  lorfqu'il  pouvoir  rencon- 
trer quelques  Mangles  pour  s'y  percher  pendant  la 'nuit  (71).  Enfin,  réduit  à 
trente-cinq  Hommes  ,  de  plus  du  double  qu'il  avoir  en  arrivant  dans  Fille  , 
&  fi  foible  qu'il  avoir  peine  à  fe  traîner ,  il  entra  fur  les  Terres  d'un  Cacique, 
dans  lequel  il  trouva  quelques  fentimens  de  pitié.  Il  obtint  du  tems  &  du 
fecours",  pour  rétablir  fes  forces  &  pour  fatisfaire  fa  piété.  Be-là  ,  étant  palTé 
chez  un  autre  Cacique  ,  qui  ne  le  reçut  pas  avec  moins  d'afFe&ion  ,  &  qui 
n'étoit  éloigné  que  d'environ  vingt  lieues  de  la  Jamaïque  ,  il  fit  palfer  dans 
cette  Ifle  ,  un  Caftillan  ,  nommé  Pierre  d'Ordas  ,  pour  aller  demander  clu 
fecours  à.Efquibel. 

Ordas  préfenta  au  Gouverneur  de  la  Jamaïque  une  Lettre  de  fon  Général  ,     iïpaffe  heures- 
qui  le  conjurait  de  ne  ie  pas  abandonner  dans  fon  infortune.    C'étoit  une  ^Ssue  " 
flatteufe  occafion  ,  pour  Efquibel  ,  de  fe  vanger  d'un  Homme  qui  l'avoit  me- 
nacé avec  tant  de  hauteur  :  mais ,  fe  picquant  de  généralité  ,  il  fe  hâta  d'ar- 
mer une  Caravelle  ,  qu'il  fie  partir  fous  les  ordres  de  Pamphile  de  Narvaez. 
Ce  fecours  arriva  heureufement  à  Cuba  ;  &  Narvaez  ,  qui  rendoit  juftice  au 
mérite  d'Ojeda,  lui  tendit  la  main  avec  autant  de  refpeét  que  d'amitié.  Ef- 
quibel ,  aflez  généreux  pour  oublier  qu'il  avoit  juré  de  lui  couper  la  tête  ,  le 
reçut  dans  fa  Mailon  ,  &  le  fit  fervir  comme  s'il  en  eût  été  le  Maître.  Après  &  delà  à  T£f-:' 
quelques  jours  de  repos,  il  le  fit  conduire  à  Mie  Efpagnole.  Talavera  n'eut   Pa£uole- 
pas  la  hardiefle  de  le  fuivre  ,  dans  un  lieu  ,  où  il  ne  pouvoir  éviter  le  châti- 
ment de  fes  crimes  ;  mais ,  aïant  demeuré  trop  long- tems  à  la  Jamaïque  ,  il 
n'y  fut  pas  moins  arrêté  par  l'ordre  de  l'Amiral;  &  fur  la  nouvelle  accu-       rahvcmefi- 
fation  d'avoir  enlevé  un  Navire ,  il  fut  condamné  au  dernier  fupplice  (71).        mort!  • 

En  arrivant  à  San-Domingo  -,  Ojeda  eut  le  chagrin  d'apprendre  qu'Encifo 
en  étoit  parti,  depuis  long-tems ,  pour  conduire  à  Saint-Sebaftien  un  grand - 
convoi  d'Hommes  &  de  vivres.  Comme  dans  toute  fa  route  il  n'en  avoit 
appris  aucune  nouvelle  ,  il  ne  douta  point  qu'il  n'eût  péri  dans  les  flots  ,  ou 
par  les  armes  des  Indiens  ;  &  loin  de  perdre  courage ,  il  fe  flatta  que  le  fe- 
cours de  fes  Amis  lui  ferait  bientôt  réparer  toutes  fes  pertes.  Mais  il  éprou- 
va  que  l'amitié  ne  tient  guère  contre  la  mauvaife  fortune.  Tout  le  monde  Mortd'ojeda.1 
lui  aïant  tourné  le  dos  lorfqu'on  le  vit  malheureux  ,  il  fut  obligé  d'abandon- 
ner fon  entreprife  ;  &  quelque  tems  après  ,  il  mourut-  ii  pauvre  ,  qu'on  ne-' 

(71)  Il  portoit  ,  dans  fabeface  ,  fonTma-  teroit;  ce  qu'il  exécuta  chez  le  Caciqueqnî; 

gê  de  la  Sainte  Vierge  ,  qu'il  avoit  reçue  de  le  reçut.  Les  Indiens ,  perfuadés  qu'il  devoir. 

l'Evêque  de  Badajos  ;  &  lorfqu'il  rencontrait  fa  confervation  à  la  Figure  qu'ils  lui  voïoieni: 

quelque  Mangle  ,  il   la  mettoit  fur  l'arbre  ,  refpedter  ,   élevèrent    une  forte  de    Temple - 

pour  lui  adreiler  fes  priera  ,  exhortant  ceux  où   elle  fut  laifTée  ,  &   célébrèrent  fa  p.uif-  " 

qui  l'accompagnoient   à    demander   fon  af-  fance  par  des  chants  &  des  Fêtes  ,  ibidem, 
iïftance.    Il   fit   vœu  de  pofer  cette  Image         (71)   Herrera  ,  Liv,  8.  chap..  «,'• 
dans  la  première  Habitation  qu.i  fe  prifen- 
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„ lui  trouva  pas  de  quoi  le  faire  enterrer  (75).  Dans  le  peu  de  féjour  qu'il  avoir 

Oifda  et  fait  £  San-Domingo  jufqu'à  fa  mort ,  il  avoit  donné  une  nouvelle  preuve  de 
.Nicu/ssA.  cette  intrépidité  ,  qui  l'avoit  rendu  célèbre  pendant  toute  fa  vie.  Il  fut  atta- 
qué ,  la  nuit ,  par  plulieurs  perfonnes  ,  qui  croïoient  avoit  à  lui  reprocher  la 
Son  cataftcre.  perte  ^e  leur  bien  ,  &  qui  avoient  juré  d'en  tirer  vangeance.  Loin  d'être  ef- 
fraie du  nombre  ,  il  fe  jetta  au  milieu  d'eux  ,  comme  il  avoit  toujours  fait 
dans  les  combars  ;  &  fon  épée  feule ,  qu'il  manioit  avec  une  adrelfe  furpre- 
nante ,  le  délivra  heureufement  de  tous  fes  Ennemis.  Jamais  perfonne ,  en 
efïet ,  ne  fut  plus  propre  pour  un  coup  de  main  ,  &  pour  l'exécution  des 
grandes  entreprifes  qui  ne  demandent  que  du  courage  &  de  la  fermeté. 
Jamais  on  n'eut  le  cœur  plus  haut ,  ni  plus  de  mépris  pour  la  Fortune.  Mais 
il  avoit  befoin  de  la  direction  d'autrui  ;  Se  dans  tout  ce  qu'il  tenta  par  fes 
propres  vues  ,  on  remarqua  toujours  que  la  conduite  Se  le  bonheur  lui  avoient 


également  manque. 


Mifete  desCaftil-  D'un  autre  côté  ,  les  Habitans  de  Saint-Sebaftien  aïant  vu  expirer  les  cin- 
.ïam  qu'il  avoit  quante  jours  ,  pendant  lefquels  ils  avoient  promis  d'attendre  leur  Gouver- 
tiai"SaStScbal"  neiu'  >  pî-'elïèrent  Pizarre  de  leur  faire  quitter  un  Païs  où  il  ne  leur  reftoit  au- 
cune alïurance  de  s'établir.  Mais  lorfqu'ils  voulurent  s'embarquer ,  les  deux 
Brigantins  qu'ils  avoient.  confervés ,  fe  trouvèrent  trop  petits  pour  contenir 
ioixante  Hommes  ,  dont  leur  Troupe  étoit  encore  compofée.  Ils  convinrent 
entr'eux  d'attendre  que  la  mifere  &  les  flèches  des  Indiens  eulfent  diminué  ce 
nombre  ;  Se  ce  qu'ils  deiiroient  arriva  plutôt  encore  qu'ils  ne  l'avoient  prévu. 
Alors  ,  ils  tuèrent  quatre  Chevaux  ,  qu'ils  avoient  épargnés  dans  les  plus 
grandes  extrémités  ,  parce  que  la  feule  vue  de  ces  Animaux  épouvantoit  les 
Indiens  ;  &  les  aïant  falés ,  pour  leur  unique  provision  ,  ils  fe  partagèrent  fur 
les  deux  Bàtimens.  Pizarre  monta  l'un  ,  &  donna  le  commandement  de  l'autre 
François pizar-  à  un  Flamand  ,  qui  entendoit  fort  bien  la  Navigation.  Mais  ils  n'étoient  pas 
barquer,  &r"i>  bien  *oul  c'e  ^a  Côte  '  lorfqu'un  furieux  coup  de  Mer  ouvrit  le  Brigantin  du 
çonno  Encifo.  Flamand  ,  Se  l'enfevelit  dans  les  flots  à  la  vue  de  l'autre  ,  fans  qu'il  tût  pofli- 
bled'enfauver  un  feul  Homme(74).Les  vents  ne  celEant point  d'être  contraires, 
Pizarre  fe  vit  forcé  de  retourner  au  Continent ,  &  tomba  vers  le  Port  qui  avoit 
reçu  le  nom  de  Carrhagene.  En  approchant  du  rivage  ,  il  découvrit  en  Mer 
un  Navire  &  un  Brigantin.  C'étoit  Encifo  ,  qui  revenoit  de  l'Ifle  Efpagnole  , 
avec  cent  cinquante  Hommes  d'élite  ,  &  toutes  les  proviiions  nécelTaires  pour 
l'EtabliiTement  d'une  Colonie.  Comme  il  croïoit  encore  Ojeda  dans  fa  For- 
tereiïe ,  il  ne  douta  point ,  à  la  vue  de  Pizarre  &  de  fa  Troupe  ,  qu'ils  ne 
fu  fient  des  Transfuges  ,  qui  avoient  abandonné  leur  Général  ;  &  Pizarre  ne 
guérit  fes  foupçons  qu'en  lui  montrant  par  écrit  la  Commiffion  qu'il  avoit 
reçue  d'Ojeda.  Mais  ils  n'en  furent  pas  plus  difpofés  à  s'accorder ,  lorfqu'En- 
çifo  eut  déclaré  qu'en  vertu  de  leurs  conventions  avec  leur  Gouverneur  ,  ils 

(7;)  Il  paroît  ,  par  le  foin  que  l'Hiftonen  (74)  Ceux  qui  vivent  ce  fpeclacle  allure- 

prend  d'alTurer  ce  qu'il  raconte  de  fa  mort,  rent  qu'ils  avoient  apperçu  un  Poiiîbn  d'une 

qu'on  en  publia  des  récits  fort  romanefques.  monftrueuCe   grandeur  ,  qui    avoit  btifé  le 

Ojeda  étoit  né  à  Cuença.  Il  demanda  d'être  timon  du   Brigantin  avec  fa  queue.  On   uq 

eriterré  à  l'entrée  de  la  porte  du  Couvent  de  douta  point  que  ce  11e  fût  une  Baleine  s  ibid. 
§aint   François, 
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dévoient  retourner  tous  &  l'attendre  à  Saint- Sebaftien.    Cette  propofition  les 
aïant  fait  frémir  ,  ils  le  conjurèrent  avec  les  dernières  inltances ,  de  ne  les  pas 
reconduire  dans  un  lieu  ,  dont  le  feul  nom  devoit  leur  faire  horreur ,  après  ce        r  '      " 
■qu'ils  y  avoient  fouffert  -,  &  s'il  ne  vouloir  pas  leur  permette  de  retourner  à 
rifle  Efpagnole  ,  ils  le  prièrent  de  confentir  du  moins  qu'ils  allafTent  joindre 
Nicuelfa  dans  la  Caftille  d'or.    Encifo  fe  garda  bien  de  permettre  que  cette     i|s  retournent 
Province  fût  peuplée  aux  dépens  de  la  Nouvelle  Andaloufie.  Il  emploïa  lieu-  c^n^nt    *" 
reufement  les  promefles  &  l'autorité ,  pour  les  engager  à  le  fuivre  ;  mais  ils 
ne  furent  pas  long-tems ,  fans  voir  toutes  leurs  craintes  vérifiées.    En  entrant 
dans  le  Golfe  d'Uraba ,   le  Navire  d'Encifo  toucha  fi  rudement  contre  la  Pointe      son  vaifTea* 
orientale  ,  qu'il  fut  brifé  en  un  inftant ,  &  qu'on  eut  à  peine  le  tems  de  fau-  feblife- 
ver  les  Hommes ,  avec  une  fort  petite  partie  des  provifions.  Ainfi  la  Colo- 
nie fe  trouva  réduite  en  peu  de  jours  ,   à  vivre  de  bourgeons  de  Palmiers. 
Pour  comble  de  difgrace  ,  les  Indiens  avoient  réduit  en  cendres  la  Forterefle 
&  toutes  fes  Maifons.    Un  afTez  grand  nombre  de  Porcs  du  Païs ,  qui  dépen- 
dirent des  Montagnes ,  furent  pendant  quelques  jours  une  reflburce  pour  les 
Caftillans  ;  mais  lorfqu'elle  fut  épuifée  ,  il  ne  leur  refta  plus  d'efpéiance  que 
dans  la  guerre.    Encifo  partit ,  pour  chercher  des  vivres ,  à  la  tête  de  cent     Nouvelles  my 
Hommes  bien  armés.    Il  n'alla  pas  loin.    Trois  Indiens  l'arrêtèrent ,  avec  au-  îan"  "    a": 
tant  de  gloire  pour  eux  ,  que  de  perte  &  d'humiliation  pour  les  Efpa^nols. 
Ils  eurent  l'audace  de  venir  à  lui ,  l'arc  bandé  ;  &  tirant  leurs  flèches  ,  avec 
une  vîtefle  étonnante  ,  ils  eurent  vuidé  leurs  carquois  avant  que  leurs  Enne- 
mis fe  furent  reconnus.    Encifo  blefle ,  comme  la  plupart  de  fes  Soldat? ,  n'eut 
pas  même  la  fatisfaction  d'arrêter  ces  deux  Braves  ,  qui  s'enfuirent  comme 
le  vent ,  après  lui  avoir  ôté  le  pouvoir  d'avancer  (75).  Son  retour  ,  dans  ce 
trifte  état ,  fut  le  fujet  d'un  nouveau  défefpoir  pour  la  Colonie.    On  ne  par- 
loit  que  d'abandonner  cette  fatale  Contrée  ;  lorfqu'un  jeune  Homme  ,  du 
nombre  de  ceux  qui  étoient  venus  avec  Encifo  ,  propofa  une  ouverture  qui 
rendit  l'efpérance  aux  plus  abbattus. 

Il  fe  nommoit  Vafco  Nugneç_  de  Balboa  (j6)  ;,Sc  cette  occafion  fut  comme      Comment  iti 
la  première  fource  du  crédit  &  de  la  réputation  ,  qui  le  conduifirent  dans  la  originel 
fuite  aux  plus  hauts  dégrés  de  la  gloire  &  de  la  fortune.   Quelques-uns  pré-  fotwneàevin 
tendent  qu'il  avoit  accompagné  Ojeda  dans  fon  expédition  :  mais ,  outre  qu'il  boa!"" 
paroît  difficile  qu'un  Homme  de  ion  caractère  fût  demeuré  fi  long-tenfs  dans 
î'obfcurité ,  d'autres  racontent  ,  avec  un  détail  qui  donne  plus  de  vraifem- 
blance  à  leur  récit,  qu'étant  chargé  de  dettes,  &  pourfuivi  par  fes  créanciers, 
il  avoit  trouvé  le  moïen  de  s'embarquer  fecrettement  avec  Encifj  ,  en  fe  fai- 
fant  porter  à  Bord  dans  un  tonneau  ;  qu'il  avoit  attendu  ,  pour  fe  faire  voir ,      Comment    il 
que  le  Vaifleau  fut  aflez  loin  en  Mer  ;  &  qu'Encifo ,  fort  irrité  de  cette  tram-  Partavectuci  « 
perie  ,  l'a  voit  menacé  de  le  dégrader  dans  la  première  Ifle  déferre  ,  parce  que, 
luivant  les  Loix  que  le  Gouverneur  de  l'Efpagnole  avoit  portées  en  faveur  des 
Créanciers  ,  il  méritoit  la  mort  ;  mais  qu'adouci  néanmoins  par  fes  foumif- 
fions ,  &  par  les  inftances  de  ceux  qui  avoient  demandé  grâce  pour  lui ,  Encif® 
s'étoit  déterminé  à  lui  pardonner  (77), 

(7  s)  Ibidem.  noms  Efpagnols. 

_  (76)  C'eft-à-dire  ,  natif  de  Balboa.  Ceft         (77)  Lemêrne,  Liv.  8.  chap,  f, 
£mfi  quil  faut  expliquer  la  plupart  de  ces 
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Cet  Avanturier  ,  qui  n'écoit  d'ailleurs  âgé  que  de  trente-cinq  ans  ,  &  qui 
joignoit ,  à  une  belle  figure  ,  beaucoup  d'elprit  ,  de  vigueur  &  d'intrépidité, 
voiant  manquer  le  courage  à  tous  fes  Compagnons  ,  &  cherchant  à  fe  distin- 
guer par  quelque  fervice  important ,  leur  dit  que  dans  le  Voïage  qu'il  avoit 
tait  avec  Baitidas ,  il  avoit  pénétré  jufqu'au  fond  du  Golfe  ,  &c  qu'il  fe  fou- 
venoit  d'y  avoir  vifité  ,  à  l'Oueit  d'une  belle  &  grande  Rivière ,  une  Bour- 
gade abondante  en  vivres  ,  dont  les  Habitans  n'empoifonnoient  point  leurs 
flèches.  Ce  récit  fit  renaître  l'efpérance  des  Caftillans.  Ils  fe  hâterenr  de  patTer 
le  Golfe ,  dont  la  largeur  n'eft  que  de  fix  lieues  •,  &c  trouvant  la  Rivière  telle 
que  Nugnez  l'avoit  repréfentée  ,  ils  reconnurent  que  c'étoit  celle  du  Darien. 
Mais  ,  à  leur  arrivée  ,  ils  apperçurent  un  corps  d'environ  cinq  cens  Indiens , 
qui  s'étoient  raflemblés  au  pied  d'une  Colline  ,  &  qui  fembloient  réfolus  de 
s'oppofer  à  leur  defcente.  Le  témoignage  de  Nugnez ,  qui  les  avoit  allures 
que  ces  Barbares  n'empoifonnoient  pas  leurs  flèches  ,  ne  leur  ôtoit  pas  un  reffce 
de  défiance.  Dans  ce  doute ,  iis  s'engagèrent  par  un  vœu  folemnel  à  donner 
le  nom  de  Santa-Maria  del  Amiquci  (78)  au  premier  Etablifîement  qu'ils  fon- 
deroient  fur  cette  Côte.  Encifo  leur  fit  enfuite  juter  qu'ils  mourraient  plutôt- 
que  de  fuir  ;  après  quoi  il  fit  fonner  la  charge.  Les'lndiens  fbutinrent  le  pre- 
mier choc  -,  mais  s'étant  bientôt  ébranlés ,  ils  prirent  la  fuite  ,  après  beau- 
coup de  confufion.  Les  Caftillans  marchèrent  vers  la  Bourgade  ,  qu'ils  trou- 
vèrent abandonnée,  mais  remplie  de  vivres,  lis  parcoururent  tout  le  Pais,, 
fans  rencontrer  un  feul  Indien  ;  &  le  butin  qu'ils  enlevèrent  en  bijoux ,  d'or 
très  pur  ,  ne  monta  pas  à  moins  de  dix  mille  pefos  (79). 

Une  fi  heureufe  expédition,  &  l'abondance  où  l'on  fe  trouva  tout-d'ùn-couo 
acquirent  une  nouvelle  confidération  à  Vafco  Nugnez.  Il  propofa  d'accomplir 
le  vœu  commun  ,  ck  l'on  jetta  auiîi-tôt  les  fondemens  d'une  Ville  ,  qui  fut 
nommée  Sainte-Marie  Vancienne.  de  Darien  ,  parce  qu'elle  fut  placée  fur  le 
bord  de  cette  Rivière.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'Encifo  ne  fit  pas  r.és- 
flexion  qu'en  tranfportant  fa  Colonie  iur  la  Rive  occidentale  du  Darien  ,  il 
la  tiroir  de  la  nouvelle  Andalouiie ,  qui  étoit  féparée  de  la  Caftiile  d'orpar 
ce  Fleuve.  Nugnez  ,  après  l'avoir  adroitement  engagé  dans  cette  faillie  dé- 
marche ,  eut  foin  de  faire  obferver  à  fes  Pamfans  que  la  Colonie  n'étoit 
plus  dans  le  Gouvernement  d'Ojeda ,  &  que  par  conséquent  Encifo  ,  qui  te- 
noit  fon  autorité  de  ce  Gouverneur,  n'avoit  plus  de  droit  au  commandement- 
Ces  infinuations  avoient  déjà  remué  les  efprits  ,  lorfqu'Encifo  commit  une 
autre  faute  ,  en  défendant  la  traite  de  l'or  aux  Particuliers  ,  fous  peine  de 
mort.  On  le  fonpçonna  de  vouloir  profiter  feul  d'un  fi  riche  commerce  ,  Se 
l'indignation  porta  tout  le  monde  à  lui  déclarer,  que  n'étant  plus  dans  la  Nou- 
velle Andalouiie  ,  on  ne  reconnoifioit  plus  fa  Jurifdicfion.  Les  Mécontens 
formèrent  enfuite  une  nouvelle  forte  d'adminiitrarion  ,.  dent  la  principale  au- 
torité fur  confiée  à  Vafco  -Nugnez  ,  avec  deux  autres  Officiers  ,  qui  furent 
Jean  Zamuclio  &  François  Valdivia.  Cependant ,  comme  ce  changement  ne 
fut  pas  univerfellement  approuvé  ,  il  fe  forma  trois  Partis ,  dont  la  divifion 

(78)  C'éteit  le  nom  d'une  célèbre  Eglifé  gent ,    pour    l'Image    de   la    Sainte  Vierge, 

de  Seville.    Ils  y  joignirent  la  promcfTe  d'en-  Ibid.   chap.    6. 

voïer  un  d'entr'eui  en  Pèlerinage  à  Seville,  (7?')  Ibidem, 
avec  quelques   offrandes  ,  ea  or  ou  en  at- 
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faillit  de  ruiner  la  Colonie  dans  fa  naifTance.  Les  uns  redemandoient  Enci- 
fo  ,  du  moins  jnfqu  a  ce  que  la  Cour  leur  donnât  un  Gouverneur.  D'autres 
vouloient  qu'on  fit  appeller  Nicuefla  ,  &  qu'on  reconnût  fes  ordres  ,  parce 
qu'on  étoit  dans  fon  Gouvernement.  Enfin  les  Amis  de  Nugnez  foutenoient 
leur  élection  ,  3c  ne  croïoienr  digne  de  leur  commander  que  celui  dont  ils  fai- 
foient  profeffion  de  tenir  la  vie. 

Pendant  que  la  difcorde  augmentent  de  jour  en  jour  ,  on  fut  extrêmement 
furpris  d'entendre ,  dans  le  Golfe  ,  le  bruit  de  quelques  pièces  d'artillerie  , 
&c  toutes  les  faélions  fe  réunirent  pour  y  répondre.  Bientôt  on  apperçut  deux 
Navires.  Ils  étoient  commandés  par  Rodrigue  Enriquez  de  Colmenarez,  qui  „*"«" ^fe» 
portoit  des  provifions  &  foixante  Hommes  à  Nicuefla.  Il  avoit  d'abord  été  infortunes, 
jette  par  le  vent  au  Port  de  Sainte-Marie  ,  éloigné  d'environ  cinquante  lieues 
de  celui  de  Carthagêne  ;  &  tandis  qu'il  y  faifoit  tranquillement  de  l'eau  ,  un 
corps  d'Indiens ,  qui  étoient  tombés  lur  fes  gens  avec  leurs  flèches  empoifon- 
nées ,  lui  en  avoir  tué  quarante-fix.  Il  en  avoit  perdu  fept  autres ,  qui  s  e- 
tant  difperfés  dans  leur  fuite  ,  n'avoient  pu  trouver  le  moïen  de  retourner  à 
Bord.  Le  chagrin  de  fon  intortune  &c  la  néceflité  de  fe  radouber  l'avoient 
conduit  au  côté  orientale  du  Golfe  ,  dans  l'efpérance  d'y  rencontrer  Ojeda  ; 
mais  n'y  aïant  trouvé  que  des  raifons  de  le  croire  mort ,  lui  &  tous  fes  gens, 
il  avoit  pris  la  réfolution  de  vifiter  toutes  les  Parties  du  Golfe  ,  en  tirant  pir  in- 
tervalles ,  &  faifant  allumer  des  feux,  qui  pouvoient  fervir  à  raflembler  les 
malheureux  Caflillans  ,  s'il  en  étoit  relié  quelques-uns  fur  cette  Côte  (80). 

Son  arrivée  répandit  une  joie  extrême  dans  la  Colonie  ;  mais  bien-tôt  elle  H  V"r  ' 
y  fit  fucceder  de  nouveaux  troubles.  Comme  fon  inquiétude  étoit  fort  vive  P0UrNlcs: 
pour  Nicuefla  ,  qui  étoit  fon  intime  Ami ,  &  dont  il  n'apprenoir  aucune  nou- 
velle ,  il  prêta  l'oreille  aux  defirs  de  ceux  qui  le  demandoient  pour  Gouver- 
neur ;  &  fe  les  étant  attachés  par  la  facilité  qu'il  eut  à  leur  donner  des  vivres , 
il  continua  d'emploïer  la  même  adrefle  pour  faire  entrer  les  deux  autres  fac- 
tions dans  les  intérêts  de  fon  Ami.  Il  leur  repréfenta  ,  d'ailleurs  .  l'avantage 
qui  reviendrait  à  la  Colonie  de  joindre  fes  forces  à  celles  de  Nicuefla  ,  qu'il 
fuppofoit  heureufemenc  établi  ;  &  ce  motif  fit  tant  d'impreflîon  fur  ceux  qui 
paroiflbient  encore  incertains  ,  qu'ils  s'accordèrent  tous  à  le  charger  de  cette 
Commiflion. 

On  fe  rappelle  ,  fans  doute ,  que  Nicuefla  étoit  parti  de  l'Efpagnole  vers 
la  fin  de  l'année  précédente  ,  avec  cinq  Bâtimens  de  différentes  grandeurs , 
&  chargés  de  toutes  les  provilions  qui  convenoient  à  fon  enrreprife.  Une  Arantarei  âa 
tempête  les  avoit  prefqu'auffi-tôt  difperfés.  Lope  d'01ano,fon  Lieutenant, 
l'avoit  quitté  pendant  la  nuit ,  fous  prétexte  qu'il  lui  étoit  impoffibie  de  tenir 
la  Met  -,  3c  s'étant  joint  au  gros  de  l'Efcadre  ,  qui  étoit  entrée  dans  le  Cha- 
gre  ,  il  s'en  étoit  fait  reconnoître  le  Chef,  dans  la  faufle  fuppofition  que  la 
Caravelle  du  Commandant  avoit  été  fubmergée.  Mais  n'aïant  pu  fe  garantir 
de  la  mifere  ,  qui  fir  périr  quantité  de  fes  gens  ,  il  avoit  formé  le  deflein  de 
retourner  à  l'Efpagnole. 

Nicuefla  ,  jette  feul  fur  une  Côte  inconnue  ,  y  perdit ,  en  effet ,  fa  Cara- 
velle ,  &  fe  vir  forcé  de  chercher  par  terre  le  Veragua  ,  qui  étoit  le  rendez- 
vous  général.   Dans  certe  marche  ,  un  très  grand  nombre  d'Lfpagnols  périrent 

(80)  Le  même ,  Liv.  S.  chap.  7. 
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-- de  mifere  ,  ou  par  les   mains  des   Sauvages.   D'autres   abandonnèrent   leur 

Chef,   fans  fuivre  de  route  certaine,  &  fouffrirent  tous  les  tourmens  delà 
faim  ,  de  la  foif  &  de  la  chaleur.    Enfin  quatre  Matelots    arrivèrent ,  dans 
une  Chaloupe ,  à  l'entrée  de  la  Rivière  de  Belem ,  où  ils  rencontrèrent  Olano, 
qui  avoir  dirferé  jufqu'alors  à  mettre  à  la  voile,  &  lui  donnèrent  avis  que 
Nicueilà  venoit  par  rerre  le  long  du  rivage.  Olano  crut  l'occafion  favorable 
pour  rentrer  en  grâce.    Il  lui  envoïa  fur  le  champ  quelques  provifions  dans 
il  retrouve  lin  Brigantin.  On  n'alla  pas  loin  fans  le  rencontrer.  Mais  avec  quelque  joie 
olano,  &  ne  Uij  qu'il  dût  recevoir  un  fecours  auquel  il  devoit  la  vie  ,   il  demeura  long- teins 
ilmC'1"    qUa  ^rme  ^ans  ^a  réfolution  qu'il  avoit  prife  de  punir  du  dernier  fuppïice  la 
trahifon  de  fon   Lieutenant,   qui  lui  avoit  déjà  coûté  environ  quatre  cens 
Hommes ,  &  qui  l'avoit  réduit  lui-même  aux  dernières  extrémités.  Cepen- 
dant ii  lui  fit  grâce  de  la  vie  ,  à  la  prière  de  fes  gens ,  qui  fe  jetterent  tous 
a  fes  pieds  pour  le  fléchir  ;  mais  il  le  retint  Prifonnier ,  dans  la  réfolution 
de  le  renvoïer  en  Efpagne. 
Extrémité  des        Les  Caftillans  tirèrent  peu  de  fruit  de  leur  réunion.  Ils  retombèrent  bien- 
leur  'hit  manger  t°t  ^ans  tous  ^es  maux  dont  ils  s'étoient  crus  délivrés  ,  &   la  faim   devine 
un  cadavre.        le  plus  preilant.  Nicuelïa  leur  permit  de  fe  répandre  dans  le  Pais ,  &  d'em- 
ploïer  la  violence  pour  forcer  les  Indiens  à  leur   fournir   des  vivres.  Mais 
ces  Barbares,  qui  étoient  bien  armés  ,   fe  défendirent  avec  beaucoup  de  v.- 
gueur.    Leur  réfifrance  aïant  ôté  toute  reffource  à  leurs    Ennemis  ,    on   vit 
produire  au  defefpoir  un  effet  qui  étoit  peut-être  fans  exemple.  Trente  Caf- 
tillans ,  aïant  un  jour  trouvé  le  corps  d'un  Indien  ,  tué  dans  quelque  ren- 
contre, &  touchant  prefqu'à  la  pourriture  ,  le  mangèrent  avidement ,  &  mou- 
rurent   tous    de  cet  horrible    feftin   (Si).    Enfin   Nicueilfa ,  defefperant  de 
pouvoir  s'établir  au  milieu  d'un  Peuple  fi  féroce  ,  laiiïà  une  partie  de  fes  gens 
dans  la  Rivière  de  Belem  ,  fous  les  ordres  d'Alfonfe  Nugnez  ;  &  conduit 
par  un  Matelot ,  qui  avoit  été  du  dernier  Voïage  de  Chnftophe  Colomb  v 
Nîcuefla  pafle  il  fe  rendit  ayee  les  autres  à  Porto-Bello.  Il  y  trouva  le  rivage  couvert  d'une 
detè'Xs^oin.*'  multitude  infinie  d'Indiens,  armés  de  zagaies,  qui  lui  tuèrent  vingt  Hom- 
mes.  Ce  cruel  accueil  le  mit  dans  la  néceffité  d'avancer  fix  ou   fept  lieues- 
plus  loin ,  jufqu'au  Port  qui  avoit  reçu  de  Colomb  le  nom  de  Bafïunéntos. 
Origine  <Iu  nom  ^  Y  Jetta  lancre  ,  en   difant  dans  fa  langue  :  Arrêtons-nous  ici  ,  au  nom  de 
de  Nombre  de  Dieu  (82);  &  le  ttouvant  commode  pour  s'y  établir,  il  y  jetta  auffi- tôt  les 
fondemens   de  la   fameufe    Ville  ,   que    cette    circonllance   a  fait  nommer 
Nombre  de  Dios. 
Nouvelles pei-       Les   Indiens  ne  s'oppoferent  pas  au  travail;  mais  le  Païs  n'offroit  point' 
«es  de  Nicueffa.  J'alimens.  Aulîl  la  famine  y  redevint-elle  extrême;  &  les  maladies,  qui 
s'y  joignirent  bientôt ,  enlevèrent  les  trois   quarts  de  la  nouvelle  Colonie. 
Les  autres  étoient  fi  foibles  >  qu'ils  ne  pouvoient  foutenir  leurs    armes.  Ii 
falloit  néanmoins  prefler  l'ouvrage  ,  pour  fe  mettre  en  fureté  contre  les  Sau- 
vages ,  dont  on  craignoit  à  tous  momens  d'être  attaqué.  Le  Général  s'e-m- 
preiia  de  donner  l'exemple.  Mais  quoiqu'il  '  n'épargnât  perfonne,  il  ne  pus 
éviter  les   murmures  &  les   malédictions  de  fes   rens  ,    à  qui  le  defefpoir 
avoit  ôté  le  courage  &  la  raifon.  Ceux  qui    étoient  reft.es  fur  le  bord-  du- 

(Si)   Le  même,  Liv.   8.   chnp.  2. 

(Si)  Paremos  aqui  en  d  nombre  de  Dios.  Ibidam, 
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Belern  n4étoient  pas  moins  à  plaindre.  La  faim  les  porta  jufqu'à  manger  des 

Animaux  venimeux ,  donc  la  plupart  furent  empoifonnés  ;  &  NicuefTa  n'en  eût 

pas  revu  un  feul ,  s'il  ne  fe  fût  hâté  d'en  faire  amener  le  refle.  Enfuite ,  il 

fit  partir  une  Caravelle  ,  pour  aller  demander  du  fecours  à  l'Ifle  Efpagnole» 

Les  efforts  qu'il  fit  dans  l'intervalle  ,  pour  fe  lier  avec  les  Indiens  &  pour 

en  obtenir  des  vivres ,  n'adoucirent  point  la  férocité  de  ces  Barbares.    On 

entreprit  de  leur  enlever   ce  qu'ils  refufoient.  Mais  ils  firent  une  fi  furieufe 

défenfe  ,  qu'ils  forcèrent  toujours  les  Caitillans  de  fe  retirer  avec  perte. 

Telle  étoit   la  firuation   de  NicuefTa,  lorfqu'il   vit  arriver  Colmenarez/     En  quel  état 
i  ./-•  1       in  j       r  >i      n_    Colmenaiti     le     . 

avec  des  propontions  qui  pouvoient  le  dédommager  de  les  pertes ,  s  il  eut  trouve% 

été  capable  d'en  profiter  :  mais  fes  malheurs  l'avoient  aigri,  jufqu'à  troubler 
un  peu  fa  raifon-,  &  ce  qui  d'evoit  le  conduire  à  la  fortune,  ne  fervit  qu'à 
précipiter  fa  ruine.  Colmenarez  ,  qui  lui  portoit  une  fincere  affeétion,  l'aiant 
trouvé  avec  foixante  Hommes ,  tous  dans  le  plus  déplorable  état  du  monde , 
nuds  pieds ,   maigres ,  décharnés  ,   leurs    habits  en  lambeaux ,  fur  quelque 
tems    fans    pouvoir  s'expliquer   autrement  que   par  fes  larmes  (85).  Il  lui 
apprit  enfuite  le   fujet  de  ion  Voïage  ,  qui  fut   écouté  avec  des  tranfports 
de  joie.  Mais  quelle  fut  lafurpdfe  de  ce  généreux  Ami ,  lorfqu'après  lui  avoir" 
fait  une  vive  peinture  des   richeffes  qu'on   avoit    trouvées  fur  les  bords  du 
Darien  ,  il  l'entendit  répondre,  devant  tous  ceux  qui  venoient  le  reconnoî- 
tre  peur   leur  Chef,  que  cette   nouvelle  Ville  aïant  été  bâtie  fur  fon  ter-    Imprudence quj 
rain,  fes  Fondateurs  méritoient  d'être  punis,    &  qn'aufîi-tôt  qu'il  y  feroit  j^a"*™/*1*1* 
arrivé  il  feroit  feiitir  fa  colère  aux  Coupables?  Un  langage  fi  déplacé  fit  une 
égale  impreffion  fur    tout  le  monde.  Mais ,  par  une  féconde  imprudence  , 
qui  mit  le  comble  à  la  première ,  NicuefTa  fit  partir  avant  lui  une  Cara- 
velle pour  le  Darien,    tandis  que  dans  l'efpérance  apparemment  de  trouver 
de  l'or,  il  emploïa  plufieurs    jours    à  vifiter    quelques   Mes  voifmes.    Ses 
Députés  portèrent  la  nouvelle  de  fes  difpofirions ,  avec  celle  de  fon  départ. 
Lorfqu'il  parut   à   la  vue  du   Porc ,  Vafco  Nugnez  fe  préfenta  fur  le  riva- 
ge,  &  lui  fit  crier  qu'il  étoit  le  maître  de  retourner  à  Nombre  de  Dios , 
mais  qu'on  étoit  réfolu  de  ne  le  pas  laifTer  defeendre  dans  la  Province  du 
Darien. 

Une  déclaration  fi  peu  attendue  le  jetta  dans  un  étonnement  qui  lui  ôta     on  refûfé  <fc fe 
d'abord  la  force  de  répondre.  Après  avoir  rappelle  fes  efprits  ,  il  repréfenta  recevoir  dans  \n 

Cn-ii'  ■",/■■  \    r    J    r  ->■!/■  ri  "         Colonie  du  Di» 

aftuians  qui  soppoloient  a  la  deicente  ,   qu  il   etoit  venu  lur  leur  111-   rietli 

vi ration  ,  &  qu'il  ne  penfoit  qu'à  fe  rendre  utile  à  la  Colonie  par  un  Tage 
Gouvernement.  Il  demanda  du  moins  la  liberté  de  defeendre  &  celle  de  s'ex- 
pliquer. Il  s'abbaiffa  jufqu'à  protefter  ,  que  s'ils  ne  le  jugeoient  pas  digne  ses  humilii- 
du  commandement  après  l'avoir  entendu ,  il  confentoit  à  fe  voir  traité  tlons- 
comme  ils  le  jugeraient  à  propos.  On  ne  répondit ,  à  ce  difeours  ,  que  par 
des  railleries  &  des  menaces.  Comme  il  étoit  fort  tard,  il  prit  le  parti  de 
jetter  l'ancre  ,  &  de  pafîèr  la  nuit  dans  fa  Caravelle.  Lorfque  le  jour  parut» 
on  lui  fit  dire  qu'il  pouvoir  débarquer  :  mais  au  moment  qu'il  toucha  la  terre» 
il  s'apperçut  qu'on  cherchoit  à  fe  faifîr  de  fa  perfonne  ;  ëc  c'était  en  effet  le 
deffein  de  fes  Ennemis.  Il  eut  affez  de  légèreté  pour  leur  échapper  par  la 
fuite  5  d'autant  plus  que  Vafco  Nugnez  empêcha  qu'il  ne  fût  pourfuivi.  La 
(Sj)  Ibidem,  chap.  7. 
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crainte  de  tomber  entre  les  mains  des  Sauvages  le  fit  fortir  d'un  Bois,  où 
il  s'étoit  retiré  ;  &  s'étant  rapproché  de  la  Colonie  ,  il   fit   dire   aux  Habi- 
tans  que  s'ils  ne  vouloient  pas  le  recevoir  en  qualité  de  Gouverneur ,  il  de- 
mandoit  d'être  reçu  du  moins  comme  leur  Compagnon  ,  ou  d'être  enchaîné 
s'ils  le  defiroient  ;  &  qu'il  aimoit  mieux  mourir  près  deux  ,  dans  les  fers  , 
que  de  retourner  à  Nombre  de  Dios  pour  y  périr  par  des  flèches  empoifon- 
'nées.  Cette  propofition  ne  fervit  qu'à  lui  attirer  du  mépris,  &  de  nouvelles 
injures.  Cependant  Nugnez ,  qui  regrettoit  de  s'être  oppofé  à  fa  réception , 
entreprit  de  faire  revenir  les  efprits   en  fa   faveur.  Il  fir  même  punir  ceux 
qui  l'avoient  outragé-,  &  lui  confeillant  de  rentrer  dans  fa  Caravelle,  il  lui 
recommanda  de  n'en  point  fortir  ,  s'il  né  le  voïoit  lui-même  au  nombre  de 
ceux  qui  pourroient  l'inviter  à  defcendre.  De  quelque  fource  que  fut  parti 
il  eft  trahi  par  ce  confeil ,  le  dernier  malheur  de  Nicuefla  vint  de  ne  l'avoir  pas  fuivi.  Trois 
«oiscaiti  ans.    ^a^.|pians  je  la  Colonie  (84),  feignant  de  la  chaleur  pour  les  intérêts,  fe 
rendirent  à  fon  Bord  ,  rejerterent  ce  qui  s'étoit  patte  fur  l'emportement  de 
quelques  Mutins,  &  l'allurerent  que  tous  les  honnêtes  gens  le  fouhaitoienr. 
pour  Gouverneur.  Il  donna  dans  le  piège  ,  malgré  l'avis  de  Nugnez.  Ces  trois 
Traîtres,  auxquels  il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  fier,  l'aiant  livré  à  fes  Enne- 
mis ,  il  fut  embarqué  ,  peu  de  jours  après ,  fur  un  méchant  Brigantin ,  avec 
Comment  il cft  dix-fept  Hommes ,  qui  s'attachèrent  volontairement  à  fa  fortune.  En  vain  , 
tr!*^ de l' Cr™  prit-il  le  Ciel  à  témoin  de  cette  cruauté,  &  cita-t'il  (es  Ennemis  au  Juçre- 
faiiiuureuxfon,  ment  de  Dieu  &  des  Hommes.  On  lui  reprocha  d  avoir  fait  périr  une  infinité 
de  Caftillans  ,  par  fon  ambition  ou  fa  mauvaife  conduite  ;  &  les  plus  mo- 
dérés furent  ceux  qui  lui  confeillerent  ironiquement  d'aller  rendre  compte , 
en  Efpaone,  des  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  la  Nation.  Il  mit  à  la  voile, 
fans  qu'on  ait  jamais  fçu    dans   quel    lieu  du  monde  fa  mauvaife  fortune 
l'avoit  conduit  (85). 


(84)  Ils  fe  nommoient  Barrientos  ,  Albitez 
&   Veginez. 

(85)  Quelques  Ecrivains  ont  rapporté 
qu'il  étoit  arrivé  à  l'Iile  de  Cuba  ,  qu'il  y 
avoit  été  tué  par  les  lu  fui  aires  ,  &  que  pen- 
dant la  conquête  de  cette  lue,  on  avoit 
trouvé  cette  infeription  fur  un  arbre  :  Ici 
fm'u  le  malheureux.  Nicuejfa.    Mais  Herrera 


déclare  ,  far  le  témoignage  de  pluuenrs  per- 
fonnes  dignes  de  foi ,  qui  étoient  alors  dans 
la  même  Ifle  ,  que  ce  récit  eft  abfolument 
fabuleux  :  ce  qu'on  croit  certain  ,  dit-il  ,  c'efc 
que  fon  VaifTeau  qui  étoit  en  rrès  mauvais 
état  fut  englouti  par  les  flots  ;  &  que  fl 
quelqu'un  de  l'Equipage  fe  fauva  fur  la  Côte, 
il  y  mourut  de  faim  Se  de  foif.  Ibidem  ,ch.  8. 
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Découvertes  qui  conduifirent  à    celles    du    Pérou 

JOUS     NUGNEZ    BâLBOA. 


J\_  Pre's  fon  départ ,  Vafco  Nugnez  Balboa  fe  mit  fans  peine  en  polTef- 
Irjii  de  l'autorité.  On  trouve  du  moins  qu'Encilo  aïant  ofé  fe  l'attribuer  à  la 
faveur  d'un  nouveau  Parti ,  il  le  fit  arrêter  ;  &  qu'après  lui  avoir  reproché  de 
vouloir  ufurpér  une  place ,  dont  les  Provilions  dévoient  venir  du  Roi  feul  , 
il  ne  lui  rendit  la  liberté  ,  à  la  prière  des  principaux  Habitans  de  la  Colonie  , 
qu'à  condition  qu'il  s'embarqueroit  fur  le  premier  Vailîeau  qu'on  feroit  par- 
tir pour  la  Caftille  ,  ou  l'Iile  Efpagnole.  Enfuite  ,  penfant  à  fe  procurer  des 
fecours  d'Hommes  &  de  munitions  ,  il  fit  nommer ,  pour  cette  Commillîon , 
Valdivia  ,  fon  Collègue  .&  fon  Ami ,  qui  devoir  preiïer  l'Amiral  au  nom  de 
tous  les  Caftilians  de  la  nouvelle  fondation.  D'un  autre  côté ,  il  leur  repré- 
fenca  qu'il  convenoit  d'informer  la  Cour  de  leur  fituation  dans  la  Province 
de  Darien  ,  &  des  richeiTes  qu'ils  fe  promettoient  d'y  découvrir  ;  fur  quoi 
Zamudio  ,  fon  autre  Collègue  ,  fe  lailfa  perfuader  de  palier  lui  -  même  en 
Caftille.  On  attribue  ici  deux  vues  à  Nugnez  ;  la  première,  de  fe  conferver 
toute  l'autorité  ;  Se  la  féconde  ,  d'avoir  à  la  Cour  un  Homme  qui  eût  le  même 
intérêt  que  lui,  à  prévenir  le  Roi  &c  fes  Miniftres  fur  ce  qui  étoit  arrivé  d'ir- 
régulier  dans  le  nouvel  Etab'ifTement.  Cependant ,-  comme  Encifo  n'étoit  pas 
moins  réfolu  de  porter  fes  plaintes  au  Tribunal  du  Roi ,  &  qu'il  fe  difpofoit 
à  partir  fur  le  Bâtiment  qui  de  voit  conduire  Valdivia  &  Zamudio  à  l'Iile 
Efpagnole  ,  Nugnez  ,  appréhendant  les  fuites  de  ce  Voïage  ,  entreprit  d'ar- 
rêter fon  Ennemi  par  des  offres  de  réconciliation  5  mais  après  avoir  reconnu 
qu'il  n'étoit  pas  capable  de  prendre  le  change  ,  il  fe  réduifit  à  charger  fes 
deux  Envoies  de  riches  préfens  en  or  ,  pour  les  principaux  Miniftres'  d'Ef- 
pagne. 

Les  négociations,  dans  l'Ifle  Efpagnole,  eurent  tout  le  fuccès  qu'il  s'en  étoit 
promis.  Valdivia  revint ,  non-feulement  avec  des  provisions  &  des  Hommes,, 
mais  avec  des  Lettres  de  l'Amiral ,  qui  promettoient  de  plus  pmffans  fecours 
à  la  Colonie.  Dans  l'intervalle  ,  il  étoit  arrivé  de  nouveaux  événemens  , 
qui  avoient  beaucoup  relevé  les  efpérances  de  Nugnez  ,  &  dont  xi  fe  hâta  de 
donner  avis  à  l'Amiral  par  le  même  Député.  Il  s'étoit  mis  à  la  tète  de  cent 
cinquante  Hommes  ,  avec  lefquels  il  avoit  fait  des  courfes  dans  tout  le  Pais , 
jufqu'à  Nombre  de  Dios  ,  répandant  la  terreur  de  fon  nom  parmi  les  Indiens, 
&  n'accordant  fon  amitié  qu'à  ceux  qui  la  recherchoient  au  prix  de  l'or.  Cette 
expédition  lui  avoit  fait  rafïè'mbler  tant  de  richeffes  ,  que  le  quint  dn  Roi , 
dont  Valdivia  fut  chargé  ,  pour  le  remettre' au  Tréfor  Roial  de  San-Domingo  , 
montoit  à  1500  Pefos  ,  c'etl-à- dire  ,  à  300  marcs  d'or. 

La  fortune  l'avoit  traité  encore  avec  plus  de  faveur  ,  en  lui  donnant  les  pre- 
miers indices  de  la  plus  grande  &  la  plus  neureufe  de  toutes  les  découvertes 
de  i'Efpagne.  Un  jour  que  le  Fils  d'un  Cacique  ,  nommé  Comagrc  ,  Allié  de 
la  Colonie  ,  lui  avoit  prefenté  beaucoup  d'or  ,  il  s'éleva  ,  pour  la  répattition  , 
une  querelle  fort  vive  entre  les  CaftiHans.  Le  jeune  Indien  ,  étonné  de  cette 
furieufe  paillon  pour  un  métal  dont  il  ne  feifoit  pas  le  même  cas  ,  s'approcha. 
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de  la  balance  ,  la  fecoua  d'un  air  d'indignation  ,  Se  renverfa  tout  l'or  qu'il 
avoir  apporté.   Enfuite  ,  fe  tournant  vers  les  Caftillans  ,  auxquels  il  reproclia 
sirïnt  acel-    de  fe  quereller  pour  une  bagatelle  ,   il  leur  dit ,  que  puifque  c'étoit  apparem- 
LïsDuPtRou.    ment  ce  métal,  qui  leur  avoit  fait  abandonner  leur  Patrie ,  qui  leur  faifoic 
Nugnez  Bal-    elïuïer  tant  de  fatigues  ,  courir  tant  de  dangers  ,  Se  troubler  tant  de  Peuples 
qui  avoient  toujours  vécu  dans  une  paix  protonde  ,  il  vouloir  leur  faire  con- 
>  noître  un  Pais  ,  dans  lequel  ils  trouveroient  de  quoi  remplir  tous  leurs  de- 

ae^ndien Un'eU"  ^rs  >  ma*s  1Lie  Pour  V  pénétrer  ,  ils  avoient  befoin  de  forces  plus  nombreufes , 
parce  qu'ils  y  auraient  à  combattre  de  puilîans  Rois ,  &  des  Nations  guer- 
rières. On  lui  demanda  de  quel  côté  étoit  le  Pais ,  qui  renfermoit  de  fi  beaux 
préfens  du  Ciel.  Il  répondit  que  du  fien  il  y  avoit  fix  Soleils  ,  c'eft-à-dire  , 
fix  journées  de  marche  ,  en  tirant  au  Midi ,  qu'il  montrait  du  doigt  ;  qu'on 
trouverait  d'abord  un  Cacique  d'une  extrême  richeiTe,  &  plus  loin,  une  grande 
Mer  ,  fur  laquelle  on  voïoit  des  VailTeaux  un  peu  moins  grands  que  ceux  des 
Efpagnols ,  mais  équipés  de  voiles  Se  de  rames  •,  Se  qu'au-delà  de  cette  Mer  , 
on  arriveroit  dans  un  Roïaume  où  l'or  étoit  fi  commun  ,  que  les  Habitans 
mangeoient  &  buvoienr  dans  de  grands  vafes  de  ce  métal ,  Se  le  faifoienc 
fervir  aux  mêmes  ufages  qu'il  voïoit  faire  aux  Caftillans  de  ce  qu'ils  nom- 
moient  du  Fer.  Enfin  le  jeune  Cacique  s'offrit  pour  leur  fervir  de  Guide  , 
avec  une  partie  des  Sujets  de  fpn  Père  (86).  Un  avis  de  cette  importance  pour 
tous  les  Habitans  de  la  Colonie  ,  leur  fit  pardonner  à  l'Indien  fa  hardieiie  Se 
fes  reproches.  Nugnez  ,  en  faifant  partir  Valdivia  pour  l'Efpagnole  ,  le 
chargea  particulièrement  de  communiquer  ,  à  l'Amiral ,  une  nouvelle  fi  ca- 
pable de  lui  faire  hâter  les  fecours  qu'il  avoit  promis.  Mais  le  malheur  dé 
l'Envoie  retarda ,  pendant  plufieurs  années  ,  l'honneur  &"  l'utilité  que  Nugnez 
en  devoir  tirer.  Ce  ne  fut  qu'en  1 5 19  qu'on  apprit ,  par  hazard  ,  que  Val- 
divia, aïant  été  jette  par  un  naufrage  dans  de  petites  iiles  nommées  les  Cay- 
mans  ,  au  Nord-Oueft  de  la  Jamaïque  ,  &  voulant  pafler  à  la  Terre-ferme  ,  du 
Funefte  fin  de  côté  de  l'Yucatan  ,  étoit  tombé  entre  les  mains  d'un  Cacique  ,  qui  le  facrifia 
Valdivia.  aux  Idoles  du  Pais ,  &  qui  fit  un  feftin  de  fa  chair,  Mais  la  fuite  de  ce  rççk 

appartient  à  d'autres  tems  (87), 

(86)  Herrera,  Liv.  9.  chap.  1. 

(87)  Herrera,  Liv.  8.  chap.  7.  &précédens  ;  &  Liv.  <>.  chap.  i.  &  3. 
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Prosrès   des    Caftillans   dans   les   Mes  de  la  Jamaïque ,        £R0GRE'S  DES 

t' r*  r  '  7      c     s- <    r  2  Castillans 

l  bjpagnole  ù'  tuba.  dans  les  is- 

LES. 

\_J  N  a  dû  juger  ,  par  le  pouvoir  où  Jean  d'Efquibel  s'étoit  trouvé  de  fe-       I511' 
courir  Ojeda  ,  dans  la  Jamaïque  ,,  que  la  conquête  de  cette  Ifle  lui  avoit  peu  r  ,ni°glês/" 

a    /  j..      ,       /      -      t  r  >     î  t-        a      -v  i  r~  *■         CattiUans     dan£ 

coûte.,  &  qu  il  s  y  etoit  heureuiement  établi.    Apres  quelque  reliitance  ,  les  la  Jamaïque. 

Infulaires  s'étoient  retirés  dans  les  Montagnes  ;  mais  la  perte  de  leurs  Chefs 

avoit  fervi  fi  facilement  à  les  affujettir  ,  qu'ils  s'étoient  livrés  au  fervice  des 

Vainqueurs  ,  pour  les  nourrir  par  le  travail  de  l'Agriculture  ,  &  pour  les  vêtir 

de  leurs  ouvrages  de  coton.    Quoiqu'ils  ne  fu(fent  pas  riches  en  or  s  \em  co_ 

ton  ,  qui  étoit  également  célèbre  par  fon  abondance  8c  fa  bonté  ,  leur  attiroit 

des  Marchands  de  toutes  les  Ifles  voilines.  Ils  en  fabriquoient  de  grandes  pièces 

d'étoffe  ,  qui  fervoienc  à  toutes  fortes  d'ufages  ;  &  les  Caftillans ,  pour  lef- 

quels  ils  travailloient  ,   en  faifoient  un  Commerce  avantageux.   L'heureufe 

multiplication  des  Beftiaux  leur  afturoit  un  autre  fond  de  richeifes ,  auquel  ils 

joignirent  bientôt  des  cannes  de  Sucre,  8c  même  des  Vignes  ,  dont  ils  firent 

de  très  bon  Vin  clairet.    Auffi  formerent-ils  ,  en  peu  de  tems  ,  deux  belles 

Villes ,  ou  Bourgades ,  fous  les  noms  de  Seviile  8c  d'Oriflan  (88).  ^ 

Tandis  qu'on  pouffoit  les  Découvertes  &  les  Etabliffemens  ,  avec  cette  va-       1 5  1 1* 
jriété  de  fuccès ,  l'Ifle  Efpagnole  vit  la  confommation  d'une  affaire  que  la 
Reine  Ifabelle  avoit  eue  fort  à  cœur ,  mais  que  divers  contre-tems  avoient 
retardée.    Cette  Princeffe  ,   perfuadée  par  les   fauffes  repréfentations  de  fes      Etabiiflimeas 
Officiers  ,  que  le  Chriftianifme  faifoit  de  grands  progrès  dans  l'Ifle ,  avoit  E«iefiaftiques 
prié  Jules  II.  qui  occupoit  alors  le  Trône  Pontifical  ,  d'en  ériger  quelques  gnoie. 
Villes  en  Evêchés.  Elle  avoit  demandé  d'abord  un  Archevêoue  pour  la  Pro- 
vince de  Xaragua  ,  avec  deux  Suffragans  ,  dont  les  Sièges  dévoient  être  Larez 
de  Guahaba  8c  la  Conception  de  la  Vega.  Jules  y  avoit  confenti  ;  &  la  Reine 
avoit  nommé  trois  Sujets  d'un  mérite  diftingué  (89).  Mais  quelques  obftacles 
avoient  fait  différer  l'expédition  des  Bulles.  Ifabelle  étoit  morte  ;  Se  les  deux 
premiers  des  trois  lieux  qu'elle  avoit  ptopofés  ne  tenoient  plus  le  même  rang 
dans  la  Colonie.   Ferdinand  ,  prefle  par  les  dernières  volontés  d'une  Epoufe 
à  laquelle  il  devoit  toute  fa  gloire ,  reprit  ce  deflein  avec  chaleur ,  &  pro- 
pofa  un  nouvel  arrangement ,  qui  fut  approuvé  du  Saint  Siège.    Il  confiftoit 
à  fupptimer  la  Métropole  de  Xaragua  ,  pour  ériger  San-Domingo  ,  la  Con- 
ceprion  8c  Saint  Jean  de  Portoric  en  Evêchés  Suffragans  de  Seviile.   La  même 
nomination  fut  confirmée  en  faveur  des  trois  mêmes  Sujets  ;  c'eft-à-dire  , 
que  Deza  fut  élevé  fur  le  Siège  de  la  Conception  ,  Padilla  fur  celui  de  San- 
Domingo  ,  8c  Manfa  fur  celui  de  Saint  Jean.   Les  Prémices  &  les  Dixmes  de    A  celles  canP 
tous  les  biens  de  la  terre  3  à  l'exception  des  Métaux  ,  des  Perles  &  des  Pierres  dirions  on  y  for» 
précieufes  ,  la  Jurifdiétion  fpirituelle  8c  temporelle ,  enfin  les  mêmes  droits  ^fcoplu S" 
dont  jouiffoient  les  Evêques  de  Caftille  ,  furent  attribués  par  le  Pape  aux 
trois  nouveaux  Sièges.    Mais ,  en  agréant  cette  difpofition  ,  le  Roi  fit  avec 

(88)  Le  même,  Liv.  7  chap.  13.  ville;  le   Père  Garcks  cîe  Padilla ,  Francif- 

_(89)  Le  Dotteur  Pierre  de  Deza,  Domi-  cain  ;  &   le  Licencié  Alfonfe  Manfa,  Cha- 

ïii<pain,  &  Neveu  de  l'Archevêque  de  Se-  noinede  Salamanquej  Ibid,  Liv.  8.cii.  ios 
Tome  XII.  Y 


aux. 
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— .  les   trois  Evêques  un  Concordat  ,  dont  les  principales  conditions  poftoîent 


Progrès  des  qU»j_is  feloient  engagés,  pour  eux  &  pour  leurs  Succeflèurs  -,  à  diftribuer  les 

dans  les  Isr  Dixmes  au  Clergé  ,  aux  Hôpitaux  &  aux  Fabriques  ,  &  que  les  Bénéfices  &  les 

1ES.  Dignités  feraient  à  la  nomination  du  Souverain  (90). 

15 11.  Dans. cet  intervalle  ,  il  s'éleva  aux  Indes  un  différend  fort  iingulier  dans 

célèbre  diffc-  fon  origine ,  &  plus  remarquable  encore  par  fes  fuites.   L'Ifle  Efpagnole  con- 

rend  emre   les  rinuant  c[e  perdre  fes  Habitans  naturels,  fans  que  les  Ordonnances  du  Roi 

les  officiers  caf-  futlenr  capables  de  réprimer  la  tyrannie  des  Caftillans,  l'intérêt  de  l'humanité 

tiibns  fur  le  trai-  ^  je  ja  Re['tgM0n  porta  les  Dominiquains  ,  qui  s'y  étoient  établis  ,  à  s'armer 

tement       qu  on  &  r      .        n     1  •  -1  '  '    ■  r         il/-  /    /       n 

iiifoit  aux  la-  de  toute  la  vigueur  Apoitouque  pour  arrêter  cette  icandaleule  cruauté  (oij, 
*eos.  Un  de  leurs  Prédicateurs,  nommé  Antoine,  Monttjino  ,  qui  s'étoit  fait  une 

grande  réputation  d'éloquence  &  de  fainteté  ,  mais  à  qui  l'Hiftorien  reproche 
un  caractère  trop  ardent ,  prit  un  jour  folemnel  pour  monter  en  Chaire  à  San- 
Domingo  ,  devant  l'Amiral  &  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  perfonnes  diftinguées 
dans  la  Colonie  ,  &  déclama  vivement  contre  l'ïnjuftice  &  la  barbarie  avec 
laquelle  il  voïoit  traiter  les  Indiens.  Cet  emportement  de  zèle  ,  qui  touchoit 
-j    Pf5di^t!ons  les  Caftillans  du  côté  le  plus  fenfible  ,  excita  beaucoup  de  murmures.  Les  Of- 

du  Père  Monte-     -    .  ..  ^,  I  ,  .  "  i  ..  -  ,.. 

fino,  qui  blet  liciers  roiaux  preflerent.  1  Amiral  de  réprimander  un  Indiicret,  quils  accu- 
fent  le  Gouver-  foient  d'avoir  manqué  de  refpeclpour  le  Roi.-  Ils  reçurent  ordre  de  fe  rendre 
au  Couvent ,  pour  s'expliquer  d'abord  avec  le  Supérieur.  Mais  leur  furprife 
fut  extrême  ,  lorfque  ce  Religieux  ,  qui  fe  nommoit  le  Père  de  Cordout ,  leur- 
déclara  que  le  Père  de  Montefino  n'avoit  rien  dit  à  quoi  fon  devoir  ne  l'eût 
obligé  ,  &  qui  ne  dût  être  approuvé  de  tous  ceux  qui  refpeétoienr  Dieu  &  le 
Roi.  Les  Officiers  ,  dans  le  premier  mouvement  de  leur  indignation  ,  dé- 
clarèrent à  leur  tour  que  le  Prédicateur  fe  rétracterait  en  Chaire  ,  ou  que  les 
Dominiquains  feroient  chaffés  de  l'Ifle.  Cependant  ,  après  quelques  explica- 
tions plus  modérées,  on  convint  que  le  Père  JMonteimo  prêcherait  du  moins 
dans  un  autre  ftyle ,  &  qu'ils  fatisferoit  ceux  qui  fe  croïoienr  offenfés.  Le 
concours  fut  extraordinaire  à  l'Eglife.   Mais,  loin  de  prendre  un  autre  lan- 

(90)    Ilidem.  Une   autre  condition  étoit  plus  loin.  33  Un   Caftillan,  dit-il,  nommé 

»  que  les  Evêques,  en  vertu  delà   Bulle  de  33  Jean  Garces,  aïant  poignardé  fa  femme 

53  Jules  II,  réglaflent  la  manière  de  porter  33  pour  l'avoir  trouvée  en  adultère  ,  s'étok 

w  la  Couronne  &  l'Habit  Ecclefiaftique  ;  que  m  mis  à  couvert  de  la  Juftice  dans  IesMon- 

33  la  Couronne  de   la  première   Tonfure  fût  »  tannes,  où  il  avoir  palTé  quatre  ans.  Mais  ■ 

«  de  la  grandeur  d'une   Réale  de    Caftille  ;  =3  l'ennui  de  cette  folitude  le  fit  recourir  aux 

s,  les    cheveux  deux  doigts  au-deffous   de  33  Dominiquains,  qui  le  reçurent  en  qualité 

33  l'oreille,  &  un  peu  plus  bas  par  derrière  ;  33  de  Frere-Lay.    Il  apprit   à  ces    Religieux 

33  que  le  vêtement  de  deflus  fût  une  Robbe  ,  33  comment  on    s'y  étoit    pris,  avant  leur' 

>3  ou  Soutanne  ,  fermée  ou   ouverte  ,  mais  33  arrivée  ,    pour   convertir  les  Indiens  ,   Si 

»3  fi  longue  qu'elle  allât  jufqu'aux  talons  ,  33  comment  il   croïoir   qu'ils   dévoient  être 

33  &  qu'elle  ne  fût  ni   rouge   ni    verte,  ni-  3,  gouvernés.    L'Ifle   étant  fi    grande,  qu'il 

33- d'autre  couleur  indécente  ;  qu'on  ne  reçût  33  étoit  impoffible  d'envoïer  partout  des  Mif- 

33  aux  Ordres  que  ceux  qui  entendoient  &  33  fionnaires ,  Montefino  fut  chargé  d'appren- 

33   parloient  bien  la  Langue  Latine  ,  &  qu'on  33  dre   aux  Caftillans  delà  Colonie  la  ma-' 

33-  n'y  reçût  pas  plus  d'un  Fils  du  même  Père,  33  niere  dont  ils  pouvoient  fe  rendre  utiles 

33.  afin  que   perfonne   ne  crût  qu'on  voulût  s,  au  Service  de    Dieu  ;  &  ce  fut  l'occafion 

^3^  prendre  tous  les  Enfans  pour  être  Prêtres.  33  qu'il  prit  pour  fe  livrer  à  fon  zèle.  Ibi- 

33  -Ibidem.  M  dem  ,  chap,  J 1. 

(2;).L!Hlftbrien    reprend   fon    récit  de- 
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gage  (91)  j  le  Prédicateur  foutint  avec  fermeté  celui  qu'il  avoit  tenu  la  pre- 
mière fois ,  en  protefïant  qu'il  s'y  croïoit  également  obligé  par  l'intérêt  de 
, l'Etat  &  de  la  Religion.  Les  Officiers  ,  plus  indignés  de  cette  audace  que  de 
Ja  première  ,  prirent  le  parti  d'en  écrire  au  Roi ,  &  chargèrent  de  leurs  plain- 
tes Alfonfi  &  Efpinar ,  Religieux  Francifcain  ,  Homme  de  vertu,  mais  d'une 
:Capacité  médiocre.  D'un  autre  côté  ,  les  Dominiquains  ,  voïant  l'Ordre  de 
S.  François  déclaré  contre  eux  ,  &  foutenu  de  pluiieurs  perfonnes  puiffantes , 
firent  partir  le  Père  de  Montefino  ,  pour  plaider  fa  propre  Caufe  auprès  du 
Roi.  Il  trouva  la  Cour  fort  prévenue  contre  lui.  Mais  }  quelque  répugnance 
qu'il  eût  à  s'y  préfenter  ,  après  avoir  héiité  deux  ou  trois  fois  ,  dit  l'Hilto- 
rien.  fon  z°le lui  fit  traverfer  la Garde  du  Palais  ,  &  le  conduisit  jufqu'aux  pieds 
du  Roi.  Il  en  fut  reçu  avec  bonté.  Comme  il  étoit  fort  éloquent ,  il  n'eut  pas 
de  peine  à  faire  comprendre  à  ce  Prince  qu'on  lui  avoit  déguifé  la  vérité.  Ce- 
pendant ,  il  n'en  pût  obtenir  que  des  ordres  pour  l'affemblée  d'un  Confeil 
extraordinaire  ,  où  cette  grande  affaire  fut  plaidee  de  part  &  d'autre  avec  beau- 
coup de  chaleur  (93). 

Ceux  qui  parlèrent  en  faveur  des  Indiens  repréfenterent  que  tous  les  Hom- 
mes font  nés  libres  ,  &  qu'on  n' avoit  aucun  droit  d'attenter  à  la  liberté  d'une 
Nation  ,  dont  on  n'avoit  reçu  aucun  tort.  Les  autres  répondirent  que  les  In- 
diens dévoient  être  regardés  comme  des  Enfms  ,  qui  avoient  à  cinquante  ans 
l'éfprit  moins  avancé  que  les  Européens  ne  l'ont  ordinairement  à  dix  ,  inca- 
pables par  conféquent  de  fe  conduire  &  de  concevoir  les  vérités  les  plus  fim- 
ples;  fi  peu  fenfibles  à  la  mifere  naturelle  de  leur  condition  ,  que  malgré  le  foin 
qu'on  prenoit  de  les  vêtir  ,  ils  n'étoient  pas  plutôt  éloignés  des  yeux  de  leurs 


Proore's  des 
Castillan-s 
dans  les  is- 

LES. 

I5II. 

Les  Francifcaine 
prennent  parti 
contre  les  Do- 
niiniquains. 


Montefino  Va 
plaider  fa  caufe 
à  la  Cour  d'Ef- 
pagne. 


Raifons  en  fa- 
veur des  Indiens. 


(91)  L'Hiftotien  de  Saint-Domingue  entre 
dans  un  fort  beau  détail ,  mais  fans  nous 
apprendre  d'où  il  le  tire  :  33  Le  Prédicateur 
m  parut,  dit-il,  &  commença  par  dire  que 
sa  fi  l'ardeur  de  fon  zèle  ,  dans  la  caufe  du 
»  monde  la  plus  jufte  ,  l'avoiï  empêché*"de 
sj  mefurer  aflez  fes  expreffions  ,  il  prioit 
33  ceux  qui  s'en  étoient  crus  bleffes  ,  de 
s>  lui  pardonner  ;  qu'il  favoit  le  refpeft  qui 
»  étoit  dû.  aux  dépositaires  de  l'autorité  du 
m  Prince  ;  mais  qu'on  fe  trompoit  fort  fi 
s»  l'on  prétendoit  lui  faire  un  crime  de  s'être 
s»  élevé  contre  les  départemens  des  Indiens, 
si  II  dit  fur  cela  des  chofes  encore  plus  far- 
ad tes  que  la  première  fois  ;  car ,  après  être 
m  entré  dans  un  détail  extrêmement  pathé- 
3»  tique  des  abus  communs ,  il  demanda 
»  quel  droit,  des  gens  qui  étoient  fortis 
»»  d'Efpagne  ,  parce  qu'ils  y  manquoient  de 
sa  pain  ,  avoient  de  s'engraiffer  de  la  fubf- 
ss  tance  d'un  Peuple  ,  né  auffi  libre  qu'eux  S 
s»  Sur  quoi  fondés  ils  difpofoieht  de  la  vie 
s»  de  ces  Malheureux  ,  comme  d'un  bien 
m  qui  leur  fût  propre?  Qui  avoit  pu  les 
s»  autorifer  à  exercer  fur  eux  un  empire  ty- 
sj  rannique  •  S'il  n'étoit  pas  tems  de  mettre 
»  des  bornes  à  une  cupidité  qui  enfantok 


33  tant  de  crimes ,  &  fi  l'on  vouloir  lui  fa- 
33  crifier  encore  quinze  à  vingt  mille  In- 
33  diens ,  qui  reftoient  à  peine  de  plus  d'un 
33  million  d'ames  qu'on,  avoit  trouvé  dans 
33  l'Ifle  Efpagnole  en  y  abordant.  Liv.  j.  pa- 
33  ges  in    &  111. 

(95)  Ce  Confeil  étoit  compofé  de  l'Evê- 
que  de  Valencia  ,  qui  étoit  comme  Préfîdenc, 
parce  que  jufqu'alors  il  n'y  avoit  pas  de 
Confeil  particulier  pour  les  Indes  ;  de  Fer- 
nand  de  Vega],  Seigneur  de  Grajal ,  homme 
d'une  prudence  diftinguée  ;  du  Licencie 
Louis  de  Zapara  ,  que  fa  faveur  auprès-  de 
Ferdinand  faifoit  nommer  le  petit  Roi  ;  du 
Licencié  Moxica  ,•  du  Licencié  Santiago  1 
du  Docteur  Palacios  Rubios  ,  Si  du  Licencié 
Sajfa.  Les  Théologiens  étoient  Thomas 
Duran  &  Pierre  de  Covarrubias  ,  Domini- 
quains ;  le  Licencié  Grégoire ,  Prédicateur  da 
Roi;  Matthieu  de  Pa{,  Dominiquain  ,  & 
Profeffeur  de  Salamanqiie';  &  d'Efpinar, 
Député  des  Officiers  de  l'Ifle  Efpagnole.  Ce 
fut  à  Burgos  ,  que  fe  tint  l'Affemblée  ;  Se 
l'Ifle  Efpagnole  y  avoit  d'autres  Agens,  pour 
demander  que  les  Infulaires  fuffent  donnés 
à  perpétuité  ,  ou  du  moins  pour  trois  Vies. 
Herrera  ,  Liv.  8.  cliap.  12^ 

Y  ij 
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;         Maîtres  ,  qu'ils  déchiroient  leurs  habits  en  pièces  ,  pour  courir  nuds  dans  les 

Progrès  des  Montagnes  ,  où  ils  s'abandonnoienr  fans  honte  à  toutes  fortes  d'infamies  y 

dans  les  Is-  1lte  l'oifiveté  paroifloit  leur  fonverain  bien  ,  &  que  la  feule  néceffitédu  tra- 

ies.  vail  pouvoir  les  tenir'  dans  la  foumiffion  :   enfin  ,  qu'ils  étoient  d'autant  moins 

15 11.        capables  de  faire  un  bon  ufage  de  la  liberté  ,  qu'aux  défauts  &  à  l'incapacité  des 

Enfans  ,  ils  joignoient  les  vices  des  Hommes  les  plus  corrompus. 

Ces  àccitfations  n'étoient  pas  fans  fondement -,  mais  elles  étoient  fort  exa- 
gérées ,  &  Montefino  s'attacha  particulièrement  à  le  faire  fentir.  Il  y  réuffit 
avec  rant  de  force  ,  que  le  Roi ,  également  pouffé  par  fa  confcience  &  par  le 
Teftamenr  de  la  Reine  Ifabelle  (94) ,  voulut  qu'on  accordât  quelque  chofe  à 
l'équité  de  fa  Caufe.  On  régla,  par  provifion ,  que  les  Indiens  feraient  ré-, 
à;«neoccafion!  Piués  libres  ,  mais  que  les  Départemens  continueraient  de  fubfifter  clans  la 
même  forme.  C'étoit  ,  fnivant  la  remarque  d'un  Hiftorien  ,  reconnoîrre  le 
droit  de  ces  Peuples  à  la  liberré  ,  &  les  retenir  en  même  rems  dans  un  dur 
efclavage.  Comme  les  Bêtes  de  charge  s  étoient  extrêmement  multipliées  dans 
l'Ifle  Efpagnole  ,  il  fut  exprëfTément  défendu  de  faire  porter  aux  Infulaires 
aucun  fardeau  ,  &  de  fe  fervir  du  bâton  ou  du  fouet  pour  les  punir.  Il  fut 
ordonné  auffi  qu'on  nommerait  des  VifiteurS  ,  ou  des  Intendans,  qui  feraient 
comme  leurs  Protecteurs  ,  &  fans  le  confentement  defquels  il  ne  ferait  pas 
permis  de  les  mettre  en  Prifon.  Enfin ,  l'on  régla  qu'outre  les  Dimanches  & 
les  Fêres  ,  ils  auroienr  dans  la  Semaine  un  jour  de  relâche  ,  &  que  les  Femmes 
enceintes  feraient  exemptes  de  toute  forte  de  travail.  Mais  de  fimples  Réglemens 
ne  fuflîfoienî  pas,  pour  des  abus  qui  étoient  alors  dans  toute  leur  force.  En  mer^ 
tant  à  part  Pintérêr  des Miniftres  &-des  Favoris,  on  ne  pouvoir  rendre abfolumeru: 
la  liberté  aux  Indiens  de  l'Ifle  ,  fans  réduire  à  l'indigence  la  plupart  des  Ha- 
bitans  Espagnols.  Auffi  la  plupart  de  ces  Ordonnances  furent-elles  fans  effet. 

L'Amital  fongeoit  alors  à  peupler  l'Ifle  de  Cuba ,  dans  la  crainte  apparem- 
ment que  .s'il  differoir  plus  long-rems  cette  entreprife  ,  lai  Cour  n'en  donnât 
îa  Commiffîon  à. quelque  autre  ,  &  que  cette  Ifle  ne  fût  encore  féparée  de 
ûomDiegiiedo   wn   Gouvernement.   Il  choifît    Diego   de    Velafquez  ,  pour  la  conquérir , 
veiafquczneçoit   &  pour  y  bâtir  une  Ville.   Velafquez  étoit  un  des  anciens  Habitans  de  l'Ef- 
peupieri'inJ1  de  pagnole.  Il  y  avoit  occupé  les  premiers  Emplois  avec  honneur  ,  fous  l'Ade- 
jîuba*  lanrade  Barthelemi  Colomb  -,  &  fa  prudence  ,  accompagnée  d'une  figure  &c 

d'un  caractère  aimables,  lui  attirait  beaucoup  de  confidération.  D'ailleurs, 
il  *  avoit  tout  fon  bien  dans  la  Province  de  Xàragua  ,  ■  &  proche  des  Ports  de 
Mer  les  plus  voifîns  de  Cuba.  On  n'eut  pas  plutôt  publié  qu'il  étoit  chargé  de 
l'Expédition ,  que  tout  le  monde  s'empreflant  d'en  partager  l'honneur  avec 
lui ,  on  vit  arriver  à  Salvatiera  de  la.Savana.,  où  fe.faifoit  l'embarquement , 

(94)   Les  Hiftoriens  rapportent  cet  arti-  m  fon  Fils,    d'accomplir    là-delTus  fa  der- 
cle  :   »  Elle    déclare  que    fa  principale-  in-  «  niere  volonté ,  &  de   ne  pas  confentir  que  ~ 
=3  tention  ,  comme  celle  du  Roi  fon  Mari  ,  a,  les  Indiens  des  Terres  conquifes  &  à  coti- 
sa eu  de    pacifier  &   peupler  les  Indes,  de  m-  quérir  reçoivent  aucun  tort ,  tant  en  leurs 
m- convertir  à  la   Foi  les  Habitans  du  Païs  ,  ». -perfonncs  qu'en  leurs  biens,   mais  qu'au 
»  &  d'envoïer  des  Religieux  ■  pour  les  inf-  as  contraire  ils  foient  traités  humainement  » 
»i  truire.    Elle  fupplie  très  affeétueufement  »  &  que  s'ils  ont    déjà  reçu   quelque  toi^. 
»  .-le  Roi  fon   Mari  &  Seigneur,  &    com-  33  on  y  remédie.  Ibidem.. 
333-mande  à  Ja  PrmcelTe  fa  Fille  .&  au  Prince  . 
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plus  de  trois  cens  Volontaires  de  toutes  les  Parties  de  l'Ifle.    Il  mit  à  la  voile    ■■    '     \ 
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avec  quatre  Vauieaux  ;  &  la  diltance  n  étant  que  d  environ  dix-huit  lieues  castill 
d'une  ifle  à  l'autre  ,  il  alla  débarquer  heureulement  à  l'extrémité  orientale  de  dans  les  Is- 
Guba  ,  vers  la  Pointe  de  Mcyci.  les. 

Ce-  Canton  avoit  alors  pour  Maître  un  Cacique  ,  nommé  Hatuey  ,  qui  étoit         1 5 1 1 . 
né  dans  l'Ifle  Efpagnole  ,  &  qui  en  étant-  forri ,  avec  un  grand  nombre  de  fes     Hatuey,  cad- 
Sujets  ,  pour  éviter  la  tyrannie  des  Européens  ,  avoir  formé  un  petit  Etat  où  ^  /"êj','f  ,de 
il  regnoit  paifiblement.   Comme  il  craignoit  toujours  que  ces  redoutables  En- 
nemis ne  le  fuiviflent  dans  fa  retraite  ,[ï\  avoit  fans  celle  des  Efpions  ,  qui  lui 
donnoient  avis  de  tous  leurs  mouvemens.  A  la  première  nouvelle  du  deflein 
de  l'Amiral,  il  aflembla  les  plus  braves  de  fes  irnjets  &  de  fes  Alliés  ,  pour 
leur  repréfenter  ce  qu'ils  avoient  à  redouter  de  la  perfécution  des  Caftillans  , 
&  pour  les  animer  à  la  dérenfe  de  leur  liberté.    Mais  il  les  afliira  que  tous       comment';!'' 
leurs  efforts  feroient  inutiles  ,  s'ils  ne  commençoient  par  fe  ménager  la  faveur  aniine  <=s  sujets*"»- 
du  Dieu  de  leurs  Ennemis  ,  qui  étoit  un  Maître  fort  puifTant ,  &  pour  lequel  ces  tiUans.  "  Ca'" 
cruels  Tyrans  étoient  capables  de  tout  entreprendre.  Le  voilà,  leur  dit-il,  en  leur 
montrant  de  l'or  dans  un  petit  Panier.  Voilà  ce  Dieu  pour  lequel  ils  prennent  tant 
de  peine  ,  &  qu'ils  ne  fe  laiTent  pas  de  chercher.  Ils  ne  penfent  à  venir  ici  que 
dans  l'efpérance  de  l'y  trouver.    Célébrons  une  Fête  à  fon  honneur  ,  pourob-' 
tenir  fa  protection.    Aufli-tôt ,  ils  fe  mirent  tous  à  chanter  &  à  danfer  autour 
du  Panier.   Ces  Fêtes  durent  une  nuit  entière  ,  fuivant  l'ancien  ufage  du  Pai's  , 
&  ne  Unifient  ordinairement  que  lorfque  tout  le  monde  eft  tombé  d'ivrefle 
ou  de  fatigue.   On  remarque  que  les  chants  de  Cuba  étoient  plus  doux  &c 
plus  harmonieux  que  ceux  de  l'Ifle  Efpagnole  (95).    Après  cette  cérémonie  ,  - 
Hatuey  raflembla   tous  fes  Indiens ,  pour  leur  dire  qu'aïant  beaucoup  réflé- 
chi fur  le  fujet  de  leurs  craintes ,  il  n'avoit  pas  encore  l'efprit  tranquille ,  &: 
qu'il  ne  voïoit  aucune  fureté  pour  eux ,  tandis  que  le  Dieu  des  Efpagnols  feroit 
dans  leur  Canton.    Vous  le  cacheriez  en  vain  ,  côntinùa-t'il  ;    quand  vous 
l'avalleriez  ,  ils  vous  éventreroient  pour  le  chercher  au  fond  de  vos  entrailles»  • 
Il  ajouta  qu'il  ne  connoiflbit  qu'un;  lieu  ,  où  ils  puffent  le  mettre  ,  pour  s'en 
défaire  ,  c'étoit  le  fond  de  la  Mer  ;  &  que  lorfqu'ils  ne  l'auroient  plus  parmi 
eux  ,  il  fe  flattoit  qu'on  les  laifleroit  en  repos.    Cet  expédient-  leur  parut  in- 
faillible ;  &  tout  l'or  qu'ils  pofledoient  fut  jette  en  effer  dans  les  flots  (96),  - 

Ils  furent  extrêmement  furpris  ,  lorfqu'ils  n'en  virent  pas  moins  arriver  les  H  eft  consJamnSy 
Efpagnols.   Hatuey  s'oppofa  d'abord  au  débarquement  ;  mais  aux  premières  ^  ^u  Pat  ^ a  ' 
décharges  des.  arquebufes ,  une  multitude  d'Indiens,  qui  bordoient  le  rivage  , 
prit  la  fuite  vers  les  Bois  ,  feV^lafquez  ne  jugea  point  à  propos  de  les  pour-  - 
fuivre.  Cependant,  après  quelques  jours  de  repos ,  voulant  fe  délivrer  d'un  En-  - 
nemi  qui  pouvoir  l'incommoder  à  la  faveur  de  fa  retraire,  il  fir  chercher  le '■'■ 
Cacique  avec  tant  de  foin  ,  qu'il  s'en  faifit  ;  &  pour  efFraïer  ceux  qui  con-  - 
fervoient  encore  de  l'attachement  pour  lui  ,  il' lui  fit  expier  fa  réfiftancé  par  ' 
le-- feu  (97).  -  Enfuite  tous  les  Caciiques  vinrent  fucceflivement  lui  rendre  hom-      soûrttîTïsôh  'âe  ' 

1  l'Ifle  de  Cuba. 

(95)  Le   même,  Liv.  y.  chap.  3.'  de,   &  qui  fert  à  faire  juger   combien    les 

(96)  Ibidem.  Efpagnols  étoient   devenus  odieux   aux  In--; 

(97)  L'Hiltotien  de  Saint-Domingue  ob-  diens.  Hatuey  étoit  attaché  au  poteau  ,  lorf- 
ferve  que  c'eft  de  lui  qu'on  rapporte  un  trait,  qu'un    Religieux    Francifcain     entreprit    de- 
toit  célèbre  dans  l'Hiftoire  du  nouveau  Mon-  le  convertir  ,  &■  lui  parla  fortement  du  Pa-: " 
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mage;  &  la  conquête  d'une  des  plus  grandes  &des  plus  belles  Mes  du  Monde 
ne  coûta  point  un  feul  Homme  aux  Espagnols  (98). 

Cette  nouvelle  ,  que  l'Amiral  fe  hâta  de  communiquer  à  la  Cour  d'Efpa- 
gne  ,  y  répandit  aifez  de  joie  pour  faire  oublier  une  partie  des  plaintes  qu'on 
y  avoir  portées  conrre  fon  administration  5  &  Ferdinand  ,  malgré  le  peu 
d'affeclion  qu'il  avoit  pour  lui ,  en  fut  plus  difpofé  à  fe  perfuader  que  la  plu- 
part des  Mécontens  n'avoient  pas  d'autre  motif  que  leur  jaloufie.  Cependant 
il  lui  envoïa  Dom  Barthelemi ,  fon  Oncle  ,  avec  un  Mémoire  fort  détaillé 
des  reproches  qu'on  faifoir  à  fa  conduite  ,  &  de  tous  les  points  qu'on  lui  re- 
commandoit  d'obferver  (99).  Dom  Barthelemi  avoit  toujours  confervé  la  di- 
gnité d'Adelantade.  Le  Roi  y  joignit  le  Gouvernement  8c  la  propriété  ,  pour 
toute  fa  vie  ,  de  la  petite  Ifle  de  Mono.  •  avec  un  Département  de  200  In- 
diens dans  rifle  Efpagnole ,  &  la  Commiffion  de  faire  travailler  aux  Mines 
qu'on  pourroit  découvrir  dans  l'Ifle  de  Cuba,  Les  Hiftoriens  affluent  que 
routes  les  accufations ,  qui  regardoient  l'Amiral ,  étoient  autant  de  calomnies 
du  Tréforier  Pajfamonte  ,  dont  l'avarice  &  l'ambition  fe  trouvoient  gênées  » 
par  un  Gouverneur  ,  qui  ne  confultoit  que  la  juftice  &  le  bien  public  (1). 

Ce  fut  vers  le  même  tems ,  que  Barthelemi  de  las  Cafas  ,  fi  célèbre  depuis 
par  fes  rravaux  pour  le  falut  &  la  conferyation  des  Indiens  ,  fortit  de 
l'obfcurité  dans  laquelle  il  avoit  vécu  jufqu'alor.s  ,  pour  commencer  l'exercice 
de  fon  zèle  &  de  fes  talens.  Il  étoit  paffe  jeune  aux  Indes  ;  &  s'étant  fait 
Prêtre  depuis  peu ,  il  avoit  fuivi  Velafquez  à  Cuba.  Son  unique  objet  fut  la 
converfion  des  Infulaires  ,  auxquels  il  rrouva  tant  de  docilité  ,  qu'il  ne  crai- 
gnit point  de  publier  ,  qu'il  éroit  beaucoup  plus  aifé  de  leur  faire  embraiTer: 
le  Chriftianifme  ,  que  d'engager  les  Efpagnols  à  mener  une  vie  chrétienne. 


radis  &  de  l'Enfer.  Dans  le  lieu  de  délices 
dont  vous  parlez ,  lui  demanda  le  Cacique  , 
y  a-t'il  des  Efpagnols  l  II  y  en  a  ,  répondit 
le  Millionnaire  ;  mais  il  n'y  en  a  que  de 
bons.  Le  meilleur  n'en  vaut  rien ,  reprit 
Hatuey ,  &  je  ne  veux  point  aller  dans  un 
lieu  où  je  "puifle  craindre  d'en  rencontrer 
art  feul. 


(98)  Ceux  qui  ont  cru  que  Chriftophe 
Colomb  l'avoit  nommée  Fernandine  3  ont 
été  dans  l'erreur.  Ce  fut  le  Roi  Catholique 
qui  lui  donna  fon  nom  en  IJ14;  mais  Içs 
nom  Indien  n'a  pas  laifle  de  l'emporter, 

(99)  Ibid.  chap,   5. 
(1)  Ibidem. 
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%/tfge   <&  Ponce    de  Léon,   &    découverte  de°leon. 

de   la  Floride.  1511. 

JLi-A  conquête  de  Cuba  fut  comme  un  nouvel  éguillon  ,  qui  excita  plusieurs 
Avanturiet s  à  tenter  d'autres  entreprifes.  Ponce  de  Léon ,  qui  fe  trouvoit  fans 
Emploi  dans  l'Ifle  de  Portoric  ,  depuis  que  le  crédit  de  Cerron  &  de  Diaz- l'a- 
voir emporté  fur  le  fîen  ,  réfolut  de  faire  un  Voïage  au  Nord ,  où  l'on  étoit 
bien  informé  qu'il  y  avoit  des  Terres  à  découvrir. 

Le  premier  jour  de  Mars  15 12  ,  il  partit  du  Port  de  San-German  ,  dans    U  part  de  1%% 
l'Ifle  de  Portoric  ;  &  s'étant  âvancéjufqu'à  ÏAguada  ,  pour  compter  de-là  le    e  °"ouc> 
point    de  fon  départ ,  il  emploïa  huit  jours  à  fe  rendre  près  des  bancs  de 
Ëabuna  3   dans  une  Ifle  ,  nommée  el  Vlejo  ,  à  vingt  &  un  dégrés  &  demi  de      sa  tootij, 
latitude  du  Nord.  Le  lendemain  ,  il  mouilla  fous  une  des  Ifles  Lucayes  ;  & 
le  jour  fuivant ,  il  toucha  au  rivage  d'une  autre  Ifle ,  qui  fe  nomme  Yaguna  , 
au  vingt-quatrième  degré,   Le  n  ,   il  arriva  dans  l'Ifle  à'Amaguyo  ,  où  il 
prit  des  rafraîchiflemens.   Enfuite  ,  aïant  pafle  par  l'Ifle  de  Manegua  ,  qu'il 
trouva  fous  les  24  dégrés  &  demi ,  il  arriva  le  14  à  Guahani ,  d'où  il  entre- 
prit de  traverfer  le  Golfe  de  Barlovento.    Sa  route  fut  par  le  Nord-Eft  ,  juf- 
qu'au  27  y  jour  de  Pâque  Fleurie ,    qu'il  apperçut  une  Ifle  fans  pouvoir  la 
reconnoître.   Le  Lundi  ,  28  ,  &:  les  deux  jours  fui  vans  ,  il  continua  de  fui- 
vre  la  même  route  ,  jufqu'au  2  d'Avril  ,  qu'il  traverfa  directement  à  l'Eft- 
Nord-Eft.    Vers  la  nuit ,  il  fe  trouva  près  d'une  Terre ,  fur  huit  brafles  d'eau  ;       ri  dkonvre~ 
&  la  prenant  pour  une  Ifle  ,  il  lui  donna  le  nom  de  Floride ,  autant  parce  une  T«rV*,  qu'il* 
qu'on  étoit  au  tems  de  la  Pâque  du  même  nom  ,  qu'en  faveur  d'une  belle  mT&c  qu°u  notai 
perfpective ,  quipréfentoit  quantité  de  Vergers,  &  d'autres  terres ,  fort  agréa-  «« Floride.- 
blement  plantées.   Ponce  defeendit  au  rivage,  pour  en  prendre  pofleflion  au 
nom  de  î'Efpagne.  Le  S,   il  fit  voile ,  en  continuant  la  même  route  ,  juf- 
qu'au 20,  qu'il  découvrit  quelques  Cabanes  d'Indiens.  Il  y  aborda  ;  mais  le 
lendemain ,  aïant  levé  l'ancre  ,  il  fut  arrêté  par  un  courant ,  aflez-  fort  pour 
l'emporter  fur  la  force  du  vent  &  fur  celle  des  cables  ,  &  pour  féparer  de  lui 
fes  trois  Vaiffeaux  ,  qu'il  perdit  de  vue.    Quantité  d'Indiens,  partis  du  ri- 
vage ,. l'invitèrent  à  defeendre.    II  y  envoïa  fa  Barque,  dont  ils  fe  faifirent 
aufli-tôt  ;  &  dans  le  doute  de  leurs  intentions ,  on  fe  contenta  de  les  obfer- 
ver.  Mais  ils  abuferent  de   cette  indulgence,  &  l'on    ne  fe  fépara  point 
fans  quelques  bleffures.   Les  Caftillans  s'avancèrent  à  l'embouchure  d'une  Ri- 
vière voinne  ,  que  Ponce  nomma  la  Crui ,  après  avoir  fait  élever  une  Croix 
de  pierre  fur  le   rivage.  Le   20 ,  il  doubla  le   Cap  de  la  Terre  qu'il  avoic 
nommée  la  Floride  ,   &  le  nomma  Cap  de  Corriemes  ,  parce  que,  dans  cet- 
endroit,  la  force  de  l'eau  l'emporte  fur  celle  du  vent.  Toute'  cette  Côteeft 
très  nette  &  n'a  pas  plus  de  fix  brafles  de  fond.   Du  Cap ,   qui  eft  par  les- 
2S  dégrés  iç  minutes,  on  avança  jufqu'aux  27,  où  l'on  trouva  deux  Ifles      Dirato  liés 
au  Sud  ,  dont  l'une ,   qui  fut  nommée  Santa-Marta : ,  offre  de  Teau  en  abon-  auxclu<:!!«      '' 
dance.  Le  1 3  ,  on  fuivit  la  Côte,  jufqu'à  la  hauteur  d'une  Ifle  qui  reçut  le    °n"e  esnomï' 
nom  de  Santa-Pola  ;  &  le  1 5  ,  on  fit' dix  lieues  le  long  de  plufieurs  autres 
petites  Ifles ,  qu'on  nomma  los  Martires  ,  parce  que  dans  îéloignement  les 
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Léon.  mais  dans  la  fuite ,  obferve  Herrera,  elles  ont  mérité  plus  justement  ce 
15 12.  nom  Par  ^a  quantité  de  Malheureux  qui  s'y  font  perdus  (2).  Leur  fituation 
ett  au  26e  degré  15  minutes.  Après  avoir  couru  au  Nord  ,  &  quelquefois  au 
Nord-Eft ,  jufqu'au  25  ,  .on  commença  le  24  à  fuivre  la  Côte  du  Sud,  fans 
reconnoîtfe  fi  c'étoit  le  Continent ,  jufqu'à  d'autres  Ifles ,  où  l'on  mouilla 
jufqu'au  3  de  Juin.  Quelques  Indiens  s'y  préfenterent  dans  des  Canots  -, 
mais  la  défiance  aïant  produit  des  hoitilités  qui  coûtèrent  la  vie  à  quelques 
Caftillans  ,  on  fe  détermina,  le  14  ,  à  reprendre  la  route  de  l'Efpagnole  &C 
de  Portoric.  Une  Ifle ,  où  l'on  avoir  tué  quelques  Indiens  ,  reçut  le  nom 
de  Matanca.  Le  21,  on  arriva  près  d'onze  autres  petites  Ifles ,  dont  les 
bords  étoient  fi  couverts  de  Tortues  ,  qu'elles  en  prirent  le  nom  de  Tortu- 
gas.  Le  24,  en  portant  au  Sud-Eft-quart-d'Eft  ,  on  eut  la  vue  d'une  grande 
Terre  ,  que  les  uns  prirent  pour  Cuba ,  quoiqu'on  fe  crût  à  plus  de  dix-huit 
lieues  de  la  véritable  route  de  cette  Ifle.  On  continua  d'avancer  ,  avec  la 
même  incertitude  ,  jufqu'au  3  de  Juillet ,  qu'on  découvrit  l'Ifle  à'dchecambey; 
d'où  reparlant  par  Santa-Pola  &  Santa-Marta  ,  on  alla  mouiller  à  Ckeguefcha, 
&  delà ,  vers  l'Eft ,  à  d'autres  Ifles ,  qui  furent  nommées  las  Viejas  ,  parce 
qu'on  n'y  trouva  qu'une  vieille  Indienne.  Elles  font  à  28  degrés  (3). 
Nom  que  les  '  Dans  le  doute  fi  la  Terre,  qu'on  avoit  nommée  Floride  ,  étoit  une  partie 
Eniiens    Jon-     du  Continent ,  Ponce  n'avoit  pas  manqué  d'interroger  tous  les  Indiens  qu'il 

noient  à  la  F-lo-  •  ,  ■  '    i    ■      -/T  -|  j> 

Eide  avoit  rencontres  5  mais ,  pour  unique  eclairciliement ,  il  avoir  appris  ci  eux 

qu'ils  la  nommoient  Cantio  ,  du  nom  de  certaines  feuilles  dont  les  Habitans 
fe  couvraient  le  devant  du  corps.  Il  fut  informé  auflî  qu'une  Ifle  ,  qui  lui 
avoit  paru  fubmergée ,  &  qu'il  envoïa  reconnoître  ,  fe  nommoit  Bahama. 
Enfuite ,  après  avoir  erré  jufqu'au  \6  d'Août,  il  fit  gouverner  au  Nord- 
•Eft-quart-d'Eft  ,  pour  arriver  fous  une  haute  Roche ,  qui  fervoit  comme  de 
xempart  à  toutes  ces  Ifles.  Le  lendemain,  changeant  de  route.,  il  prit  di- 
rectement celle  de  Portoric. 

Mais  ,  en  mettant  à  la  voile ,  il  détacha  un  de  fes  Vaifleaux  fous  la  con- 
duite de  Jean  Perez  à'Ortubia,  auquel  il  donna  pour  Pilote  Antoine  à'A- 
laminos ,  avec  deux  Indiens  fort  intelligens  -,  tous  chargés  d'une  enrreprife 
fecrette  ,  à  laquelle  il  paroît  qu'il  renonçoit  lui-même ,  quoiqu'elle  eût  fait 
le  principal  motif  de  fon  Voïage.    Ponce  de  Léon  avoit  amafle  de  grands 

iomaS'ue^'de   biens.  Il  avoir  de  l'expérience ,  de  l'efprit ,  &  du  courage.  L'efpéranee  de 

£pnce  de  Léon,  découvrir  de  nouvelles  Terres  avoit  fervi  de  prétexte  à  fon  armement,  &  ce 
deflein  n'avoir  été  condamné  de  perfonne.  Cependant  il  venoit  d'une  ef- 
pece  de  folie,  qui  lui  étoit  commune  avec  pîufieurs  autres  Efpagnols  ,  &  qui 
eft  devenue  comme  une  rache  pour  fa  gloire.  Une  ancienne  tradition  des 
Antilles  avoit  perfuàdé  à  rous  les  Indiens  que  dans  une  Ifle,  nommée  Bi- 
ll cherche  la  mini ,  du  nombre  des  Lucayes  &  proche  du    Canal  de  Bahama ,  il  y  avoit 

Fontaine  de  jou-  une  Fontaine,  dont  les  eaux  avoientia  vertu  de  rajeunir  les  Vieillards  qui 
s  y  baignoient.  Il  parait  que  les  Inlu..aires  de  Cuba  avoient  ete  les  plus  ar- 
dens  à  chercher"  cette  précieufe  fource  ;  &  l'on  voïoit  encore  ,  dans  l'Ifle 
de  Bimini ,  un  Village  qu'ils  avoient  formé.  Herrera  le  place  néanmoins  dans 
le  Continent  de  la  Floride  ,  &  prétend  qu'on  attribuoit  aiilïï"  la  vertu  de  ra- 

(a)Le  rnême,Liy.  ç.ehap.  10,  (3)  Ibidem, 
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Jeunir  à  un  Fleuve  de  la  même  Province.  Ces  Peuples  étoient  fi  crédules  ,  ' 

qu'il  n'eft  pas  furprenant  de  les  voir  livrés  à  cette  chimère;  mais  quelque      de°lEOn. 
.penchant  qu'on  fuppofe  aux  Efpagnols  pour  le  Merveilleux,  il    eft  difficile         içi2.é 
de  concevoir   à   quel   point   ils    fe   remplirent     d'une    fi     folle   opinion. 
Quelques-uns  n'en  furent  jamais  détrompés  -,  &  quoique   plusieurs  Avantu-      ^lle  eft, cher* 
riers  de  leur  Nation  euflent  perdu  vrai-femblablemenc  la  vie  dans  cette  re-  Avamurieti. 
cherche  ,  puifqu'on  n'a  jamais  appris  qu'ils  en  fuflent  revenus ,  on  s'imagina 
que  la  feule  raifon    qui  les  empêchoit  de  reparoître  ,  c'étoit  qu'aïant  trou- 
vé ce  qu'ils  cherchoient  ,  ils  ne  vouloient  plus  fortir  de  ce  délicieux  féjour, 
où  ils  jouiiïoient  de  l'abondance  de  tous  les  biens  Se  d'un  printems  perpé- 
tuel. Perfonne  ne  fut  plus  enchanté  de  ces  douces  rêveries  que   Ponce  de 
Léon.  Un  autre  égarement  d'imagination  lui  avoit  fait  efperer  la  découverte     Recherche  d'u* 

di  ■/•/  -ir        j  o  .»./'■  L  r        n  troilîéme   Mo»' 

un  troiueme  Monde;  oc  comme  cetoit  trop  peu  ,  pour  une  il  vafte  entre-  ae. 

prife ,  que  les  jours  qui  lui  reftoient  dans  l'ordre  de  la  nature ,  il  vouloit 
commencer  par  le  renouvellement  de  ceux  qui  s'étoient  écoulés  ,&  s'aflurer 
pour  toujours  d'une  vigoureufe  jeuneife.  Dans  la  courfe  qu'on  vient  de 
représenter,  il  s'étoit  informé  continuellement  de  la  merveilleufe  Fontaine; 
il  avoit  goûté  de  toutes  les  eaux,  jufqu'à  celles  des  Marais  les  plus  bour- 
beux-: ce  qui  fait  voir,  fuivant  la  réflexion  d'un  Hiftorien  dont  j'emprunte 
les  termes  (4) ,  combien  les  réputations  humaines  ont  quelquefois  peu  de 
folidité  dans  leur  fondement  ;  car  la  découverte  de  la  Floride  ,  quoique 
due  au  feul  hafard ,  n'a  pas  laifle  d'immortalifer  un  Avanturier  qui  ne  la 
fît  qu'en  courant  après  une  chimère.  D'ailleurs  fon  Voïage  devint  fort  utile,  comment  ces 
par  la  connoiflance  qu'il  donna  du  Canal  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  rêveries  font  ie- 
nouveau  Canal  de  Bahama  ,  &  que  les  Navigateurs  commencèrent  bientôt  à  Tenues  Ul  es* 
fuivre ,  pour  retourner  en  Europe.  Delà  aulfi  l'établiflement  du  Port  de  la 
Havana ,  qui  n'eft  qu'à  deux  petites  journées  du  Canal ,  pour  fervir  d'en- 
trepôt à  tous  les  Vaifleaux  qui  venoient  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Mais ,  d'un 
autre  côté  ,  la  formation  de  ce  Port  pafle  pour  une  des  principales  caufes  de 
la  décadence  de  l'Ifle  Efpagnole  (5). 

Ortubia  Se  d'Alaminos  furent  plus  heureux  que  celui  dont  ils  exécuroient  ifle  de  Bimirf; 
les  ordres.  S'ils  ne  trouvèrent  pas  la  Fontaine  ,  ils  arrivèrent  du  moins  a 
l'Ifle  de  Bimini ,  dont  le  feul  avantage  confiftoit  dans  une  fraîchenr  extraor- 
dinaire ,  caufée  par  le  grand  nombre  d'arbres  &  de  ruifleaux  dont  elle  eft 
remplie.  Ponce  de  Léon ,  dont  les  vues  ne  purent  demeurer  fecretes ,  Se 
qui  arriva  fort  mal  en  ordre  à  Portoric ,  y  efluïa  les  railleries  de  ceux  qui 
le  voïoient  revenir  plus  vieux  qu'il  n'étoit  parti.  Mais  il  fe  confola  par 
l'honneur  d'avoir  découvert  la  Floride;  &  cetre  nouvelle,  qu'il  porta  lui- 
même  à  la  Cour  ,  lui  fit  obtenir  un  accueil  fi  favorable  ,  que  le  Roi  lui  accorda 
la  permiflîon  de  mener  des  Colonies  dans  les  Pais  dont  on  lui  devoit  la  con- 
noiflance ,  &  d'y  bâtir  des  Forts .,  avec  le  titre  de  Gouverneur ,  &  le  droit  de 
lever  du  monde. en  Efpagne  &  dans  les  Indes.  On  ignore  quels  furent  les  Betout  de 
obftacles   qui  l'arrêtèrent  :  mais  il  étoit  encore  en  Efpaene  vers  la  fin  de  Ponce  .Leoa  à 

[    °  Portotic, 

(4)   Tout  ce  récit  étant  fort  obfcur  dans  Saint-Domingue.  Liv.  ;.  pages  114  &  fui- 

îcs    Hiftorkns  Efpagnols ,    on  fait  ici    plus  vantes, 
de  fond  fur  les  Mémoires  de  l'Hiftorien  de         (f)  Ibidem. 

Tome  X1L  '  % 
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15 14;  Se  le  Roi  l'aïant  chargé  alors  d'aller  faire  la  guerre  aux  Caraïbes  » 

Ponce        qUi  défoloient  l'Ifle  de  Portoric  ,  il  retourna  dans  cette  Ifle  ,  d'où  il  ne  fortit 
vb    Léon.     p0int  avant  l'année  1521  (6). 

Suite  des  Affaires  des  Indes  ,  &  Découverte    de  la  Mer  du  Sud 

par  Nugne^  de  BaLboa. 

C/N  avoit    vu,  dans  le   même  tems  ,  à  la    Cour    d'Efpagne  ,  Perez  de 
Cordoue  ,  Supérieur  des  Dominiquains  de  l'Ifle  Efpagnole ,  qui  avoit  fuiyi 
de  près  Montefino  ,    pour  y  foutenir  la  caufe  des  Indiens  5    Se  fes  follicita- 
tions  y  avoient  fait  tenir    plufieurs   Confeiis ,   où  les  plaintes  de  ces  deux 
Millionnaires  avoient  trouvé  quelque  faveur.  Cependant  le  Roi  fit  appeller 
'. .  r     .1    un  jour  le  Père  de  Cordoue,  &  lui  dit ,.  après  avoir  loué  fon  zèle,  que  l'a- 
Paffakede Mon-  vis  de  la  plupart  des  Jurifconfultes  Se   des  Théologiens  du   Roïaume  étoit 
tefino.  ^e  ne  rjen  changer  à  l'ordre  établi-,  qu'on  apporteroit  du  remède  aux  abus  , 

mais  que  les  Millionnaires  dévoient  ceffer  leurs  invectives  contre  des  ufages 
approuvés  d'un  fi  grand  nombre  de  Perfonnes  fages  ,  8c  fe  contenter,  comme 
ils  avoient  fait  auparavant,  d'édifier  les  Indes  par  la  fainteté  de  leur  vie, 
fans  fe  mêler  de  la  Police  &  du  Gouvernement.  Ce  langage  fit  comprendre  , 
aux  Dominiquains ,  qu'il  leur  feroit  fort  difficile  à  l'avenir  de  vivre  en  bonne 
intelligence  avec   les  Efpagnols  du  Nouveau  Monde.  Ils  fupplierent  le  Roi 
de  permettre  qu'ils  allaffent  prêcher  l'Evangile  dans  les  Provinces  où  leur 
Nation  n'avoit  point   encore  d'EtabluTement  ;  &  lui  aïant  fait  goûter  leur 
projet ,  ils  obtinrent  un  ordre  pour  l'Amiral ,  de  leur  fournir  tout  ce  qui  étoit 
ïl  retourne  à  néceifaire  à  leur  entreprife. 
ï'Efpagnoie avec       Cordoue  Se  Montefino   s'embarquèrent  pour  l'Efpagnole  ,    &  trouvèrent: 
PereCor  oue.  p^mjraj  difpofé  à  leur  accorder  tout  ce  qu'ils  defiroient.   C'étoit  la  Côte  de 
Cumana  qu'ils  avoient  choifie  ,  pour  y  commencer  leurs  travaux  Apoftoliques, 
Cordoue  n'y  pafia  point  ,  parce  que  d'autres  ordres    de  la  Cour    rendirent 
fa  préfence  néceifaire  pour  la  fondation    de  quelques  nouveaux  Couvents 
dans  l'Ifle  Efpagnole  :  mais  il  y  envoïa  Montefino  ,  avec  un  autre  Cordoue, 
Toïéàiacôtede  que  PHiftorien  diftingue  par  le  nom  de  François,  Se  Jean  Garces.  Montefino 
Cumana.  étant  tombé  malade  en  paflant  à  Portoric  ,  fes  deux  Compagnons  ne  conti- 

nuèrent pas  moins  leur  route,  &  débarquèrent  à  la  Pointe  de  Venezuela, - 
-dans  le  lieu  où  l'on  bâtit  enfuite  la  Ville  de  Cafco,  fur  les  ruines  d'une  Bour- 
gade Indienne  qui  avoit  reçu  d'Ojeda  le  ,nom  de  petite  Venife.  Cette 
Bourgade  fubfiftoit  encore  ,  Se  les  deux  Millionnaires  y  furent  bien  reçus 
des  Indiens.  Ils  ne  les  difpoferent  pas  moins  heureufement  à  recevoir  les  lu- 
mières de  l'Evangile  ;  &  leur  zèle  commençoit  à  fe  promettre  beaucoup  de 
fuccès,  lorfqu'un  Navire  Efpagnol  vinr  ruiner  de  fi  belles  efperances.  On 
cêes° comte  les  cherchoit  alors  àfurprendre  les  Indiens,  Se  à  les  enlever,  pour  en  faire 
Indieiis.  un  odieux  commerce  ,  qui  fans  être  ouvertement  autorifé ,    trouvoit  de  la 

protection  dans  les  Officiers  Roïaux,  lorfqu'on  leur  faifoit  part  du  butin.  Cette 
injufte  violence  étoit  colorée  du  titre.  d'Expédition  contre  les  Cannibales  , 
furtout  depuis  qu'il  étoit  permis ,  par  une  Déclaration  du  Roi ,  de  réduire 
à-  l'Efclavage  tous  ceux  qui  étoient  aceufés  de  manger  de  la  chair  humaine  ; 
(0fbidenu.  (7), Ibidem,  chap.  10». 


Suite    des 
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:Sc  l'on  n'apportoit  pas  beaucoup  de  foin  à  diftinguer  les  vrais  coupables. 
Comme  ce  n'étoit  pas  la  première  fois  qu'on  eue  enlevé  des  Indiens  fur  la 
Côre  de  Cumana ,  ces  Peuples  étoienr  dans  la  défiance  ;  mais  ils  furenc 
ralfurés  par  la  préfence  des  Millionnaires  ;  &  loin  de  penfer  à  la  fuite ,  ils 
firent  un  accueil  fort  civil  aux  Efpagnols.  Pluiîeurs  jours  fepalTerent  dans  une 
profonde  tranquillité.  Enfin  le  Capitaine  du  VailTeau  invita  le  Cacique  &c 
les  principaux  du  Canton  à  venir  dîner  fur  fon  Bord.  Ils  y  allèrent ,  au  nom-      Perfidies  avec 

bi        i-       /■  •       \    .      •  F  ■]  /  lrr  1  •       laquelle  ils  font 

re  de  dix-lept  :  mais  a  peine  y  turent-us  entres  ,  que  les  Eipagnols  mi-  e„icvé,. 

rent  à  la  voile  avec  cette  proie  ,|fans  en  excepter  le  Cacique  &  fa  Femme. 
Une  aétion  fi  noire  caufa  des  tranfports  de  fureur  dans  la  Bourgade,  &  les 
Millionnaires  faillirent  d'en  être  la  viétime.  Un  relte  de  vénération  pour 
leur  vertu  fit  épargner  leur  vie  ,  &  fervit  même  à  perfuader  aux  Indiens  que 
non-feulement  ils  n'avoient  eu  nulle  part  à  la  trahifon  ,  mais  qu'ils  en  avoienr 
ignoré  le  delfein.  Ils  firent  efperer  à  ce  malheureux  Peuple  qu'on  lui  rendroit 
fes  Chefs.  Un  autre  Navire  arriva  dans  l'intervalle.  Le  Capitaine,  étant  des- 
cendu au  rivage,  parut  extrêmement  touché  de  voir  route  la  Nation  en 
pleurs  -,  &  les  Millionnaires ,  qui  le  crurent  honnête  Homme  ,  en  conçu- 
rent l'efpérance  de  le  faire  fervir  à  l'exécution  de  leur  promené.  Ils  le  char- 
gerenr  d'une  Lettre  pour  l'Amiral ,  par  laquelle  ils  le  conjuraient  de  renvoïer 
les  Indiens;  &  ne  pouvant  s'imaginer  qu'on  leur  refusât  une  faveur  à  la- 
quelle ils  repréfehtoient  que  leur  propre  vie  étoit  attachée  ,  ils  ne  firenr  pas 
difficulté  d'engager  leur  parole,  que  il  le  Cacique  &  fes  gens  n'étoient  pas 
renvoies  dans  l'efpace  de  quatre  mois,  ils  fe  livreraient  volontairement  à 
la  vangeance  de  la  Nation.  Cette  alfurance  appaifa  les  relTentimens.  Le  Ca-  il  en  coûte  la 
pitaine  partit  avec  la  Lettre,  à  laquelle  les  deux  Millionnaires  n'avoientpas  TIV*  lu.cllue* 
manqué  d'en  joindre  d'autres  pour  les  Religieux  de  leur  Ordre.  Mais  lorf- 
qu'elles  arrivèrent  à  San-Domingo  ,  les  Captifs  étoient  vendus,  &  c'étoit 
malheureufement  des  Officiers  de  l'Audience  Roïale  qui  les  avoient  achetés. 
L'Amiral  avoit  peu  d'autorité  fur  ces  Magiftrats.  Enfin ,  ni  la  considération 
de  deux  Religieux,  dont  la  vie  dépendoit  du  retour  des  Indiens,  ni  les 
inftances  de  leurs  Supérieurs  ,  ni  l'honneur  de  la  Nation  Efpagnole  ,  ni 
l'intérêt  de  la  Religion  &  du  bien  Public,  rien  en  un  mot  n'eut  la  force 
d'infpirer  le  moindre  fentiment  de  juftice  à  ceux  qui  étoient  commis  pour 
la  rendre.  Ainfi  les  quatre  mois  étant  expirés  fans  aucune  apparence  de  fa- 
îisfaétion  de  la  part  des  Efpagnols ,  les  deux  Millionnaires  furent  impitoïa- 
blement  maflacrés  à  la  vue  l'un  de  l'autre  (8). 

Si  les  Ordonnances  du  Souverain  étoient  violées  avec  cette  audace  ,  par 
ceux  dont  le  devoir  étoit  de  les  faire  exécuter  ,  quelle  devoir  être  la  conduite 
du  commun  des  Eipagnols  à  l'égard  des  malheureux  Indiens  ?  Aufîî  les  aceufe- 
t-on  de  les  avoir  traités  avec  des  excès  de  barbarie  qu'on  ne  peut  repréfenrer  fans 
horreur  (9).  »  Ils  les  accouploient  pour  le  travail ,  comme  des  Bêtes  de'  Barbarie  des 
»  fomme  ;  &  les  aïant  excelfivement  chargés  ,  ils  les  forçaient  de  marcher ,  pas"° S' 
»  à  grands  coups  de  fouet.  S'ils  tomboient  fous  la  pefanteur  du  fardeau  ,  on 
«  redoubloit  les  coups ,  &c  l'on  ne  cefToit  point  de  frapper  qu'ils  ne  fe  fuf- 

(8)  Ibii ,  chap.  14.  &  if.  pour  éviter  un  horrible  détail  ,  on  fe  borne 

(9)  L'Ouvrage'de  Barthelemi  de  las  Cafas     a  quelques  traits  généraux, 
eft  entre  les  mains  de  tout  le  monde.  Mais , 
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»  fent  relevés.  On  féparoit  les  Femmes  de  leurs  Maris.  La  plupart  des  Hù'm> 
»  mes  étoient  confinés  dans  les  Mines,  d'où  ils  ne  forcoient  point,  Se  les 
».  Femmes  étoient  emploïées  à  la  culture,  des  terres.  Dans  leurs  plus  pénf* 
»  blés  travaux-,  les  uns  &  les  autres  n'étoient  nourris  que  à  herbes  oc  de 
»  racines.  Rien  n'étoit  plus  ordinaire  que  de  les  voir  expirer  ious  les  coups, 
»  ou  de  pure  fatigue.  Les  Mères,  dont  le  lait  avqit  tari  ,  ou  s'étoit  cor- 
»  rompu ,  faute  de  nourriture  ,  romboient  mortes  de  foibleffe  ou  de  defef- 
»  poir ,  fur  le  corps  de  leurs  Enfans  ,  morts,  ou  moribonds.  Quelques  ln^ 
'  »  îulaires  s'étant  réfugiés  dans  les  Montagnes  ,  pour  fe  dérobber  à  la  ty- 
v  rannie ,  on  créa  un  Officier  fous  le  titre  à'AlguaJïl  dd  Campo ,  pour 
»  donner  la  chalTe  à  ces  Transfuges  •,  &  cet  Exécuteur  de  la  vangeance  publi- 
»  que  fe- mit  en  campagne  avec  une.  Meute  de  Chiens,  qui  déchirèrent  en 
»  pièces  un  très  grand  nombre  de  ces  Miferables.  Quantité  d'autres  ,  pour 
»  prévenir  une.  mort  fi  cruelle  ,  avalèrent  du  jus  de  Manioc,  qui  eft  un 
»  poïfon  très  violent,  ou  fe  pendirent  à  des  arbres  ,  après  avoir  rendu  ce 
»  funefte  fer-vice  à  leurs  Femmes  &  à  leurs  Enfans.  Teis  étoient- ces  Dé-^ 
»  putemens  qu'on  repréfentoit  à  la  Cour ,.  comme  néceifaires  pour  la  con- 
»  v.rfion  de  ces  Peuples,  &  qui  étoient  approuvés  parles  Docteurs  d'Ef- 
»  pagne  (10). 
Nugnez  ^a  violence  n'étoit  pas  moins  emploïée  dans  l'Etabliflement  du  Darien  ,  011 

m-  Balboa.  Nugnez  de  Balboa  jugeoit  cette  voie  néceffaire,  pour  fe  faire  ,  en  Efpagne  ,  un 
„     „    ,  .  •  mérite  de  fes  fervices.    Il  avoit  appris  ,  par  des  Lettres  de  Zamudio  ,  fon 

Sa    Conduite    XT,         .  v    ,      „  ,.    „      rf  cr  •    /  i    •        0  ri 

daaslsDatien.  Négociant  a  la  Cour ,  que  le  Roi  etoit  tort  irrite  contre  lui  ;  &  que  lur  les 
Plaintes  d'Encifo  ,  il  avoit  éré  condamné  ,  par  une  Sentence  formelle  ,  à  l'in^- 
demnifer  de  toutes  les  pertes  qu'il  lui  avoit  caufées.  A  la  vérité  ,  Ferdinand 
n'avoir  pas  voulu  que  la  partie  criminelle  des  accufarionsfûtjugée  fans  avoir 
entendu  fes  défenfes  ;  mais  Balboa  ne  comprit  pas  moins  qu'il  lui  ïeroit  difficile 
de  réfifler  aux  mauvais  offices  de  fes  Ennemis  ,  s'il  ne  méritoit  l'abolition  du 
palfé  par  quelque. action. d'éclat  -,  &:  ce  motif  devint  la  fource  d'un  mélange 
de  cruautés  &  d'héroïques  entreprifes ,  dont  on  verra. recueillir  d'immenfes  tré^- 
fors  à  l' Efpagne. 
v«rag«  qu'il        ^  avoit  appris  ,  de  quelques  Prifonniers  Indiens,  que  dans  une  Province, 

entreprend  pour   nommée  Dabayda  ,  peu  éloignée  de  la  Colonie  Efpagnole  ,  il  y  avoit  un  Ca- 

chercher  des  ri-       •  \-  s  L  •  r         ■    i      ,-r  ht  1         1    ■       j> 

chertés    inaei-    cique  du  même  nom ,  qui  comptoir  entre  les  richelles  un  lemple  plein  d  or. 
saircs,  Cette  nouvelle  aïant  échauffé  le  courage  de  fes  gens  ,  il  embarqua  cent  foixante 

des  plus  braves  ,  dans  deux  Brigantins  ,   dont  il  confia  l'un  à  Colmenares  ». 
avec  ordre  de  prendre  fa  route  par  une  Rivière  deux  fois  plus  grande  que 
celle  de  Darien-,  &  qui  en  eft  éloignée. de  neuf  lieues  à  TEft.    Un  Cacique 
voifin  ,  nommé  Comaco  ,  &  mal  difpofé  pour  les  Efpagnols  ,  s'étoit  retiré 
dans  le  Pais  de  Dabayda  ,  pour  y  porter  l'avis  de  leur  deffein.   Nugnez  com- 
mença lui-même  la  conquête  de  fes  Terres  ,   d'où  il  tira  la  valeur  de  fepr 
'  mille  Caftillans  ,  en  pièces  &  en  joïaux  d'or.    Enfuite ,  defeendant  vers  la  ■■ 
Mer,  qui  eft  le  Golfe  d'Uraba  ,.où  les  deux  grandes  Rivières  fe  déchargent, 
il  y  eifuïa  une  furieufe  tempête  ,  qui  fit  périr  un  «Canot  où  il  avoit  mis  fou 
Rivière-  -qu'il   oï  ,  mais  qni  ne  l'empêcha  point  de  joindre  Colmenares  dans  la  Rivière  oui. 
ksAedes^'0  *'  il  s'étoit  déjà  rendu  ,  &  qui  reçut  le  nom  de  Rio  de  las  Redes ,  parce  qu'on1, 
(îo). Hiftoire  de  Saint-Domingue,  Liv.  5,  p.   131» 
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avoir  trouvé  quantité  de  Rets  fur  fes  bords.    Un  Cacique  ,  nomme  Yuriu  ,  — — -— — - - 
leur  fournit  des  vivres  en  abondance.   Après  avoir  remonté  l'efpace  de  douze        UITE  DES 

.  ,  T/1  , r         .      ,    •         ,         ,,      ,  f    -,    rr  ,  DECOUVERTES. 

lieues ,  ils  rencontrèrent  une  lile  ,  que  la  multitude  d arbres  a  Calie  ,  dont      Nugniz 
elle  écoit  remplie,  fit  nommer  Canna  Fiflola  ;  &c  l'avidité  des  Efpagnols  à  de    Balboa. 
manger  de  ce  huit  faillit  de  leur  caufer  la  mort  à  tous.    Ils  continuèrent  de        1512* 
remonter  ,  à  la  droite  de  rifle  ,  jufqu'à'  la  vue  d'une  autre  Rivière  ,  qui  fe      nie   nommée 
jette  dans  la  grande,  &.  dont  l'eau  leur  parut  fi  noire  ,  qu'ils  lui  donnèrent  Camia hltoU- 
le  nom  de  Rio  Negro.  Cinq  ou  fix  lieues  de  plus  les  firent  arriver  fur  les  Terres      Rio  Negroi 
d'un  Cacique  ,  nommé  Abenamechey  ,  où  ils  découvrirent  un  Village  d'environ 
cinq  cens  Maiions,  dont  la  plupart  des  Habitans  prirent  la  fuite.  Le  Cacique, 
aïant  entrepris  de  îéfiiter  avec  les  plus  réfolus ,  eut  le  bras  prefque  abbatu 
d'un  coup  de  fabre  ,  &  n'en  tomba  pas  moins  au  pouvoir  des  Efpagnols.  Ici  ,■> 
Colmenares  fuivit  une  des  Rives ,  pour  obferver  les  mouvemens  des  Indiens  ; 
&  Nugnez  rangea  l'autre  ,   jufqu'à  une  troifiéme  Rivière  ,   qui  fe  joignoit  à- 
celie  où  ils  étoient  tous  deux ,  &  dans  laquelle  il  ne  craignit  pas  de  s'enga- 
ger avec  la  moitié  de  fon  monde.    Il  s'en  fioit  à  fes  Guides ,  qui  l'avertirent 
bientôt  qu'il  étoit  fur  les  Terres  de- Dabayda, 

Cette  Région  étant  pleine  de  Marais  &  de  Lacs  ,  &  la  terre  prefque  fans       païs  où  h,' 
celTe    inondée  ,  les  Maifons  y  étoient  d'une  forme  dont  on  ne  connoît  pas  ™aif°ns {°m _bâ*, 
d'autre  exemple.  Elles  étoient  bâties  fur  les  plus  gros  arbres  ,  qui  les  envelop-  bres. 
poient  de  leurs  branches  ,  &  qui  les  couvroient  de  leur  feuillage.  On  y  trouvoit 
des  Chambres  &■  des  Cabinets  ,  d'une  charpente  auiîi  forte  que  dans  les  Mai- 
fons ordinaires  -,  &  chaque  famille  étoit  ainfi  logée  féparément.  Chaque  Mai- 
fon  avoit  deux  échelles  -,  l'une  ,  qui  conduifoit  jufqu'à  la  moitié  de  l'arbre  ; 
&  l'autre ,  depuis  la  moitié  jufqu'à  la  porte  de  la  première  Chambre.  Ces  échel- 
les étoient  de  Canne  ,  &  par  conféquent  fi  légères  ,  que  fe  levant  facilement- 
le  foir ,  les  Habitans  étoient  en  fureté  pendant  la  nuit ,  du  moins  contre  les  at- 
taques des  Tigres  (k  d'autres  Animaux  voraces ,  qui  étoient  en  fort  grand  nom- 
bre dans  la  Province.    Ils  avoient  leurs  Magalms  de  vivres  ,  dans  ces  Maifons  : 
aériennes  \  mais  ils  laifîbient  leurs  Liqueurs  au  pied  de  l'arbre ,  dans  des  vaif- 
feaux  de  tetre  :  &  lorfque  les  Seigneurs  étoient  à  manger  ,  leurs  Valets  avoient 
tant  d'adreiïe  &  de  promptitude  à  defcendre  8c  à  monter ,  qu'ils  n'y  emploïoient 
pas  plus  de  tems  qu'on  n'en  met  du  buffet  à-la  table.  ■ 

Le- Cacique  Dabayda ,  qui  étoit  dans  fon  Palais  ,  c'eft-à-dire  ,  fur  fon  ar-      comment   le '•-. 
bre  ,  lorfquTl  vit  paraître  les  Caftillans  ,  fe  hâta  de  faire  lever  les  échelles.   Cacique  D.nbsy- 

1     11  M  F  r  i>      1  \     1    r         1        r  •  da  elt  force  dans 

Ils  1  appellerent  ,  a  haute  voix,  &  lexhorterent  a  delcendre  lans  crainte.   Il  famai&n. 
répondit  qu'il  n'avoit  offenfé  perfonne  ,  &  que  n'aïant  rienà  démêler  avec 
des  Etrangers  qu'il  ne  connoiffoit  pas ,  il  demandoit  en  grâce  qu'on  le  Taillât 
tranquille  dans  fa  Maifon.    On  le  menaça  de  couper  les  arbres  par  le  pied  , 
ou  d'y  mettre  le  feu  ;  &  fur  le  refus  qu'il  fit  encore  ,  on  mit  la  hache  au  pied 
de  l'arbre  qu'il  habitoit.  Le  bruit  &  la  vue  des  morceaux-,  qui  voloient  en' 
éclats  ,  l'obligèrent  enfin  de  defcendre  ,  avec  fà  Femme  &  deux -de  fes  Fils.;- 
On  lui  demanda-  s'il  avoit  de  l'or.    Il  répondit  qu'il  n'en  avoit  point  dans  ce^-" 
lieu  ,  parce  que  ce  métal  ne  lui  étoit  d'aucun' ufage  pour  vivre-,  mais  que" 
fi.  les  Caftillans  en  defiroienravec  tant  d'ardeur  qu'ils  fe  coiffent  "en  droit  de- 
troubler  le  repos  d' autrui  pour  en  obtenir  ,  il  étoit  prêt  à  leur  en  faire  appor- 
ter d'une  Montagne  voifine.  Ils  prirent  d'autant  plus  de  confiance  à  cette  pro-  " 

Z    nj. 
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meffe  ,  qu'il  leur  laillà  fa  Femme  &c  Ces  deux  Fils  pour  gage  de  fon  retour. 
Mais  ,  après  l'avoir  inutilement  attendu  pendant  plusieurs  jours  ,  ils  recon- 
iTI2.        nurent  qu'Us  avoient  été  trompés  par  un  Sauvage  ,  &  que  leurs  Otages  me- 
Nugnîz       mes  »  qu'ils  avoient  fait  remonter  dans  leurs  Maifons  ,  d'où  ils  ne  s'imagi- 

de  Balboa.  noient  pas  qu'ils  puffent  defcendre  fans  échelles  ,  avoient  trouvé  le  moïen 
de  s'évader  pendant  la  nuit.  Tous  les[autres  arbres  étant  abandonnés  de  même 
par  leurs  Habitans  ,  Nugnez  ,  qui  fe  voioit  à  quelque  diftance  de  fon  Brigan- 
tin  ,  &  qui  pouvoit  être  lurpris  à  tous  momens  par  des  forces  plus  nombreufes 
que  les  tiennes  ,  dans  un  Pais  auffi  couvert  d'eau  que  de  bois  ,  prit  le  parti 
de  retourner  à  Bord.  Il  fe  hâta  même  de  rejoindre  Colmenares  ,  fur  ia  Ri- 
vière Noire  ;  &c  pour  furcroît  de  chagrin  ,  il  apprit ,  en  y  arrivant ,  que  plu- 
fieurs  Caftillans  ,  qui  s'étoient  débandés  ,  avoient  été  maffacrés  par  les  In- 
diens (ii). 
soulèvement  de       En  effet  ,  tous  les  Caciques  du  Pais ,  allarmés  pour  leur  vie  &  leur  repos, 

qu'es  "  CaC'  av°ient  déjà  pris  la  réfolution  de  fe  réunir ,  pour  exterminer  de  cruels  Bri- 
gans  ,  qui  venoient  les  attaquer  fans  avoir  reçu  d'eux  la  moindre  offenfe. 
Abenamechey  ,  qu'on  avoit  dédaigné  d'enlever  pour  l'efclavage  ,  dans  l'état 
où  on  l'avoit  laiffé  ,  couroit  par  les  Bois  ,  en  pouffant  de  grands  cris  ,  &C 
montrant  fon  bras  coupé  à  tous  ceux  qu'il  rencontrait.  Ils  fe  raffemblerent 
jufqu'à  fix  cens ,  qui  cherchèrent  leurs  Ennemis  ,  avec  d'horribles  marques 
de  fureur.  Cependant ,  à  peine  eurent  -  ils  éprouvé  l'effet  des  arquebufes  ; 
que  leur  courage  fe  rallentit.  Les  lances  &  les  épées  des  Caftillans  en  rirent 
,un  effroïable  carnage.  Ceux  dont  on  put  fe  faifîr  furent  envoies  à  la  Colo- 
nie de  Darien  ,  pour  y  être  emploies  aux  travaux  publics  -,  &  le  refte  aïant 
difparu  par  la  fuite  ,  alors  Nugnez  fe  crut  alfez  fupérieur  à  toute  crainte , 
pour  laiffer  ,  dans  le  Village  d' Abenamechey  ,  trente  Hommes  ,  fous  le  com- 
mandement de  Banhelemi  èCHurtado  ,  avec  ordre  de  contenir  les  Indiens 
dans  la  foumiffion ,  &  de  chercher  ce  qui  fe  trouvoit  d'or  dans  la  Province. 
Enfuite  il  reprit  le  chemin  de  la  Colonie  ,  où  fa  préfence  étoit  déjà  néceffaire 
tes  p.fpagnols  pour  arrêter  les  factions.    Mais  Hurtado  fe  vit  bientôt  forcé  ,  par  les  mala- 

re"oumer"àieur  mes  ^  PaL  d'autres  craintes  ,   d'abandonner  fon  Pofte  aux  Caciques  ,  qui  fe 

Colonie.  raffemblerent  pour  l'attaquer.    Il  n'arriva  pas  fans  peine  à  Sainte-Marie  de 

Darien  ;  &  l'on  y  fut  prefqu'auffi-tôt  informé  ,  par  une  Indienne  qui  avoit  fon 
Frère  au  fervice  de  Comaco  ,  que  tous  ces  petits  Princes ,  réfolus  de  ne  pas 
fouffrir  plus  long-tems  des  Etrangers  dans  leurs  Terres  ,.  avoient  formé  une 
Armée  confidérable  aux  environs  de  Tichiri.  Nugnez  fe  hâta  d'autant  plus 
de  les  prévenir ,  qu'il  apprit  en  même  tems  qu'ils  en  vouloient  particulière^ 
ment  à  lui ,  &  qu'ils  avoient  chargé  quarante  de  leurs  plus  adroits  Tireurs 
.d'emploïer  la  trahifon  pour  le  tuer.  Il  partit ,  à  la  tête  de  foixante  &  dix 
Hommes  ;  tandis  que  Colmenares  ,  avec  une'  autre  Troupe  ,  prit  une  route 
différente ,  pour  le  joindre  au  même  terme.  Les  Indiens ,  qui  ne  croïoient 
pas  leurs  deffeins  éventés  ,  &  qui  fe  promettoient  tout  de  leur  nombre  ,  par 
une  fauffe  prévention  ,  remarque  l'Hiftorien  ,  qui  leur  étoit  commune  à  tous  » 
&  qui  les  abufoif  toujours  (iz),  étoient  à  tenir  Confeil  dans  le  Village  de 
vangeance    Tichiri  ,  fur  la  manière  dont  ils  dévoient  attaquer  la  Colonie  Etrangère  ,  &C 

qu'ils  tirent  dej  fur  }e  partage  du  butin.    Deux  corps  de  Caftillans  qui  fe  firent  voir  tout-d'un- 
(n)  Ibidem.  (12.)  Le  même,  Liv.  9-  ch.  6, 
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coup  >  &  qui  les  prirent  des  deux  côtés ,  après  avoir  commencé  à  les  épou- 
vanter par  une  funeufe  décharge  de  leurs  arquebufes  ,  trouvèrent  peu  de  ré- 
fiftance  dans  cette  foible  &  timide  AfTemblée.  Ils  en  firent  une  cruelle  bou- 
cherie ;  év  ceux  qui  échappèrent  à  la  mort  ou  à  l'efclavage  ,  n'eurent  pas  d'au-  Nugnez 
tre  reffource  que  la  fuite.  Colmenares  ,  qui  avoit  été  le  plus  heureux  à  de  Balboa. 
faire  des  Prifonniers  ,  fir  pendre  auiïî-tot  les  principaux  ,  pour  augmenter  la 
terreur  de  ceux  qui  s'étoient  difperfés.  Une  victoire  fi  complette  aïant  mis 
toute  la  Province  fous  le  joug ,  Nugnez  y  fit  bâtir  un  Fort ,  qui  acheva  d'y 
établir  la  domination  de  l'Éfpagne  (1 3). 

Mais  cette  conquête  ne  lui  fit  pas  perdre  de  vue  une  entreprife  beaucoup  — 

plus  importante  ,  qu'il  n'avoir  pas  ceffé  de  méditer  ,  depuis  les  lumières  qu'il 

avoit  tirées  du  jeune  Comagrë.    Après  y  avoir  préparé  les  cens  ,  par  fes  ex-    ,  A,utre  v°i^f 

.  •  I    .  iiD  ri  I  ■  r  ■  r  ,1  de  Nugnez  Bal- 

hortations  &  par  les  plus  hautes  elperances ,  il  partit  avec  cent  loixante  Hom-  boa, 
mes  &  le  jeune  Cacique  pour  Guide  ,  dans  un  Briganrin  ,  qui  le  porra  ,  par 
Mer ,  jufqn'aux  Terres  d'un  Cacique  ,  nommé  Careta  ,  avec  lequel  il  avoit 
fait  alliance.  De-là ,  il  prit  le  chemin  des  Montagnes  ,  pour  entrer  dans  le 
Païs  de  Ronca  ,  aurre  Cacique ,  qui  fe  cacha  dans  des  lieux  fort  fecrets  ,  à 
l'approche  des  Caftillans  ,  mais  qui  fe  ralTurant  enfuite  ,  par  l'exemple  de 
fon  voifin  ,  prit  le  parti  d'aller  volontairement  au-devant  d'eux ,  &  d'acheter 
leur  amitié  par  l'offre  de  tout  ce  qu'il  avoit  d'or.  Nugnez  accepta  d'autant  plus 
joïeufement  la  fienne  ,  qu'il  étoit  bien  aife  de  s'affurer  la  liberré  du  paifage  , 
pour  roures  fortes  d'événemens.  Enfuite  ,  s'étant  engagé  dans  des  Montagnes 
fort  hautes  ,  il  eut  à  combattre  une  nombreufe  Armée  de  Barbares ,  dont  il 
tua  fix  cens  ,  à  coups  d'arquebufe  &  par  les  morfures  de  fes  Chiens.  Le  Ca- 
cique ,  nommé  Quarequa  ,  y  périt  avec  honneur  :  mais  fon  Frère  &  d'autres 
Seigneurs ,  qu'on  prit  en  habits  de  Femmes ,  furenr  abandonnés  aux  Chiens , 
fur  le  fimple  foupçon  qu'ils  étoient  livrés  à  de  honteufes  débauches.  Entre 
les  dépouilles  des  Vaincus ,   on  trouva  une  affez  groffe  quanrité  d'or. 

Quoique  le  jeune  Comagre  eût  affuré  ,  avec  raifon  ,  qu'il  n'y  avoit  que  fix      Découverte  de- 
jours  de  chemin  depuisles  Terres  de  Ronca  jufqu'au  fommet  d'une  Montagne    la  Mer  du  sud.-; 
d'où  l'on  découvroir  une  immenfe  étendue  d'eau  ,  la  difficulté  des  paffages  & 
celle  de  trouver  des  vivres  y  firenr  emploïer  vingt-cinq  jours.  Enfin  l'on  arriva 
fort  près  de  cette  élévation  ,  la  plus  grande  de  rout  le  Païs  qu'on  avoit  traverfé  -, 
&  Nugnez  y  voulut  monter  feul  ,  pour  jouir  le  premier  d'un  fpedacle  qu'il- 
defiroit  depuis  fi  long-rems.    A  la  vue  de  la  Mer  ,  qu'il  ne  put  méconnoîrre , 
il  fe  mit  à  genoux  ,  il  étendit  les   bras  vers  le  Ciel  ,   en  rendant  grâces  à  1°'1S  de  Balfcoav 
Dieu  d'un  événement  fi  avantageux  à  fa  Patrie  &  fi  glorieux  pour  lui-même,  • 
Tous  fes  gens,  appelles  par  ce  lignai  ,   s'emprefferent  de  le  fuivre.    Il  re- 
commença  devant  eux  la   même  cérémonie  ,   qu'ils  imitèrent  tous,    à  lar 
vue  des  Indiens  étonnés ,  qui  ne  pouvoient  s'imaginer  le  fujet  d'une  fi  grande  - 
joie  (14). 

Il  ne  manqua  point  de  faire  obferver  qu'il  ne  devoir  refter  aucun  doute 
de  la  bonne  foi  du  jeune  Cacique  ,  puifque  fon  récit  s'accordoit  avec  tontes 
les  circonftances.  Il  ajouta  qu'avec  des  richeffes  immenfes  ,  on  devoit  s'at- 
tendre à  découvrir  de  nouvelles  Narions  ,  &  par  conféquent  à  voir  l'Evàni 
vangile  plus  répandu  que  jamais  dans  le  Nouveau  Monde.  Nugnez  avoit  au» 
(13).  Ibidem  ,  chap,  7.-  (14)  Le  même  ,  Liy.  10.  cliap.  1. 
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rant  d'agrément  dans  le  langage  ,  que  dans  toutes  fes  qualités  extérieures.    H 

y  joignoit  des  manières  affables  ,  &  beaucoup  de  compaffion  pour  les  moin- 

Nugnez       dres  maux  de  ceux  qu'il  voïoit  fouffrir.  Sa  hardiefle  étoit ,  éprouvée  dans  les 

be    Balboa.    dangers  ;  fa  patience  ,  dans  les  plus  rudes  travaux  ,  &  les  reflburces  de  fa  pru- 

1513.         dence  dans  les  occafions  les  plus  embarraffantes.    Audi  tous  fes  gens  mar- 

soncataûere.    querent-ils  une  extrême  fatisfacîion  de  l'entendre  ,  &  beaucoup  d'ardeur  à  le 

fuivre.   Mais  ,  avec  .fi   peu  de  monde  ,  il  ne  crut  pas  devoir  s'engager  plus 

loin ,  fans  s'être  affliré  de  tous  les  Caciques ,  dont  il  avoit  de  la  réhftance  à 

craindre  ,  ou  du  fecours  à  efpérer.  Il  fe  borna  donc  à  prendre  pofTeffion  ,  pour 

les  Rois  fes  Maîtres  ,  du  Pais  qui  l'environnoit  &  de  la  Mer  qu'il  venoit  de 

découvrir.    Le  même  jour  ,   après  avoir  fait  élever  de  gros  tas  de  pierres  , 

planter  des  Croix ,    &c  graver  le  non  dï   Ferdinand  fur   l'écorce  des    plus 

prend'pofferrïcm  grands  arbres ,  il  entra  dans  la  Mer  jufqu'à  la  ceinture  ,  l'épée  dans  une  main 

de  la  Mer  du   gr  le  bouclier  dans  l'autre.    Dans  cette  (ituation  ,  adreflant  la  parole  aux  Caf- 

Ja'caftille.  tillans  &  aux  Indiens  qui  bordoient  le  rivage   :   Vous  êtes  témoins  ,  leur 

dit-il  ,  que  je  prends  poffeflîon  de  cette  Partie  du  Monde  pour  la  Couronne 

de    Caftille  ;    &   je   faurai  bien  lui  en   conferver   le   Domaine  avec  cette 

épée  (1 5.). 

Enfuite  ,  aïant  fournis  quelques  Caciques  voifins  ,  dont  les  plus  redouta- 
Michel. C  ai'n"  ^les  &•  ^es  P^us  rlcries  fe  nommoient  Ckiapera  &  Coquera  ,  il  embarqua  tous 
fes  gens  fur  neuf  Canots ,  ponr  s'avancer  fur  les  Côtes  du  Golfe  où  il  étoit , 
Tempête  ter-  &  qu'il  avoit  nommé  Saint-Michel.  Mais  à  peine  eut-il  quitté  le  rivage  , 
qu'une  furieufe  tempête  le  jetta  dans  le  plus  grand  péril  qu'il  eût  jamais  elïuïé. 
Les  Indiens  mêmes  en  parurenr  épouvantés.  Mais ,  comme  ils  excelloient  à 
nager  ,  ils  eurent  l'adrefle  d'attacher  les  Canots  deux  à  deux  avec  des  cordes  , 
pour  les  rendre  plus  capables  de  réfifter  aux  flots  ,  &c  celle  de  les  conduire  , 
entre  quantité  de  petites  Ifles  ,  jufqu'à  la  Pointe  d'une  plus  grande  ,  où  ils  ne 
lesamarrerenr  pas  moins  habilement  aux  arbres  &  aux  rochers.  La  nuit,  qui 
furvint  avant  le  retour  du  beau  tems ,  prépara  aux  Caffillans  une  fcène  encore 
plus  effraïante.  Les  eaux  aïant  crû  jufqu'au  jour  ,  l'Ifle  fe  trouva  toute  inon- 
dée ,  fans  qu'on  apperçût  aucun  refte  de  terre  ;  &  comme  on  avoit  pafle  la 
nuit  fur  les  Rochers  ,  ceux  qui  vifiterent  les  Canots  furent  confternés  d'en  trou- 
ver une  partie  en  pièces  ,  &c  d'autres  entr'ouverts  ou  remplis  de  fable  &  d'eau. 
Extrémités  aux-  Le  bagage  &  les  vivres  avoient  été  emportés  par  la  violence  des  flots.  On  n'eut 
quelles  Balboa  pas  ct'autre  reflburce  ,  dans  un  fi  grand  péril ,  que  d'arracher  l'écorce  des  ar- 
bres ,  &  de  la  mâcher  avec  des  herbes ,  pour  s'en  fervir  à  boucher  les  fentes 
des  Canots  qui  n'étoient  pas  abfolument  brifés  ;  &  l'on  entreprit  de  gagner 
la  terre  fur  de  fi  frêles  Bâtimens  ,  en  fuivant  les  Indiens  qui  les  précédoient 
à  la  nage.  Nugnez  ,  auflî  prefle  de  la  faim  que  tous  les  autres  ,  avoit  re- 
commandé à  fes  Guides  d'aborder  dans  la  Terre  d'un  Cacique  ,  nommé  To- 
maco  ,  dont  ils  lui  avoient  vanté  l'abondance.  Mais  voïant  les  Indiens  difpo- 
fés  à  lui  réfifter ,  il  fe  mit  à  la  tête  de  fes  plus  braves  gens ,  avec  fes  Chiens  , 
qui  n'étoient  pas  moins  affamés  qu'eux  ;  &  dans  fa  defeenre  il  fit  un  car- 
nage effroïable  de  fes  Ennemis.  Le  Cacique  même  y  fut  blefle  ;  &  pendant 
quelques  jours  cette  difgrace  ne  parut  fervir  qu'à  redoubler  fa  fureur.  Ce- 
pendant ,  aïant  appris  de  fes  Voifins  que  les  Caftillans  avoient  bien  traité 
(ij)  Ibid,  chap.  u 

ceux 


DES    V  O  ï  A  G  ES.     L  i  v.     V.  jgj 

ceux  qui  les  avoient  reçus  civilement  ,  il  leur  envoïa  fon  Fils  ,  avec  des  vi- 
vres Se  un  préfent ,  dont  la  feule  vue  leur  fit  oublier  toutes  leurs  fatigues.    C'é-       SuITE 


DES 
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toit  un  amas  d  or ,  de  hx  cens  quatorze  Pelos  ,  8c  deux  cens  quarante  Perles       Nugne2 


d'une  groffeur  extraordinaire.  Les  Perles  n'avoient  que  le  défaut  d'être  un  peu 
ternies ,  parce  que  les  Indiens  mettoient  les  Huîtres  au  feu  pour  les  ouvrir. 


DE      BaLEOAo 


Mais  on  leur  apprit  une  méthode  plus  fimple  ;  &  Tomaco  ,  voiant  l'admira-  on  lui  donne 
tion  de  fes  Hôtes  pour  des  biens  dont  il  faifoit  peu  de  cas  ,  leur  en  fit  pê-  beauc0UP  «l'or  & 
cher  douze  marcs  dans  l'efpace  de  quatre  jours  (i<j)-  Il  arïura  Nugnez  que 
le  Cacique  d'une  Me  ,  qui  n  etoit  éloignée  que  de  cinq  lieues  ,  en  ""avoir  de 
plus  grolles  encore  ,  &  que  toute  cette  Côte  ,  qui  s'étendoit  fort  loin  au 
Sud  ,  produifoit  quantité  d'or  8c  d'autres  richefles  ;  mais ,  dans  l'affection 
qu'il  avoit  conçue  pour  lui ,  depuis  qu'il  avoit  éprouvé  la  douceur  avec  la- 
quelle il  traitoit  fes  Alliés  ,  il  lui  confeilla  d'attendre  une  faifon  où  la  Mer 
fût  plus  tranquille;  &  les  Caftillans ,  rebutés  par  leur  dernière  Navigation, 
&  la  plupart  accablés  de  foiblefle  ou  de  maladie ,  prefTerent  leur  Chef  de  re- 
tourner au  Darien.  Il  prit  fa  marche  par  une  autre  route  ,  pour  acquérir  une 
parfaite  connoilfance  du  Païs.  Ce  ne  fut  pas  fans  peine  &  fans  danger  qu'il  son  retour  ai^ 
traverfa  de  nouvelles  Montagnes  ,  parmi  des  Peuples  fi  fauvages ,  qu'ils  n'a-  Datieu- 
voient  entr'eux  aucune  communication  ,  obligé  îbuvent  de  s'ouvrir  un  paf- 
fage  par  les  armes  ,  s'attachant ,  par  fes  careHes  &  fes  bienfaits  ,  ceux  qui 
lui  fournhîoient  volontairement  des  vivres  &  de  l'or  ,  &  faifant  dévorer  par 
fes  Chiens  tous  les  Caciques  qui  entreprenoient  de  lui  réfifter.  Mais  ,  quoi- 
que la  plupart  de  ces  Malheureux  foient  nommés  dans  l'Hiftoire  ,  on  n'y 
trouve  aucune  lumière  fur  la  fituation  de  leurs  Terres.  Enfin  ,  le  29  de  Jan- 
vier de  l'année  fuivante  ,  Nugnez  rentra  glorieux  &  triomphant  dans  la  Co- 
lonie ,  avec  plus  de  quarante  mille  Pefos  d'or  ,  qu'il  rapportoit  de  la  dépouille 
des  Indiens  (17). 

Son  premier  foin  fut  d'informer  le  Roi  &  {es  Miniftres  ,  de  tant  d'impor-  a  informe  la 
tantes  découvertes  ,  &  des  fuites  qu'on  devoir  s'en  promettre.  Il  chargea  Couc  de  r"  d&î 
de  fes  Lettres  Pierre  d'Arbolancho  ,  8c  les  accompagna  d'une  très  grande  quan-  v 

tiré  d'or  &  de  fes  plus  belles  Perles.    Arbolancho  partit  au  commencement  de 
Mars ,  8c  fon  arrivée  remplit  de  joie  toure  la  Cour.   Le  Miniftre  des  Indes , 
qui  éroir  parlé  alors  au  Siège  de  Burgos  ,  &  qui  conrinuoir  de  gouverner  les 
affaires  des  Indes  avec  une  autorité  prefque  fouveraine ,    le    reçut  avec  de 
grandes  marques  de  faveur ,  8c  lui  procura  le  même  accueil  du  Roi.  Ce  Prince 
parut  fort  fatisfait    des  fervices  de  Nugnez  ,   &  donna  ordre  au  Prélat  de 
ne  pas  les  laifïer  fans  récompenfe.   Mais  ce  fut  un  malheur  ,  pour  ce  brave         Baîfeoa  cft 
Avanturier  ,  que  fon  Député  ne  fût  point  arrivé  deux  mois  plutôt.  Les  coups  ,  fupplaaté  à  la 
qui  dévoient  entraîner  fa  ruine ,  étoient  déjà  portés.  Ferdinand  ,  à  qui  l'on  avoit  Çouc    Elpasn?* 
fait  comprendre  que  la  Colonie  du  Darien  méritoit  beaucoup  d'attention,  s'étoit 
déterminé  à  lui  donner  un  Chef,  dont  le  caractère  8c  le  rang  fulîènt  capables 
d'y  établir  l'ordre  ,  &  d'y  faire  refpedter  l'autorité  fouveraine.    Il  avoit  d'abord 
nommé ,  pour  cette  Commiffion ,  Dom  Diegue  dd  Aguila  ,  qui  s'étoit  dif- 
penfé  de  l'accepter.    On  lui  propofa  auflî  tôt  Dom  Pedrarias  d' Avïla  ,  Officier     Pedrariasd'A- 
de  naiffance  &  de  mérite,  qui  joignoit  à  la  gloire  des  armes  une  grande  ré-  V^t cfui°fucce- 
putarion  de  galanterie.  Quelques  autres  Seigneurs  s'étoient  mis  fur  les  rangs  ;  d«. 
li£)  Le  même  ,  Liv.  10,  chap.  J.  (17)  Ibïi  ,  chap.  }„ 

Tome  XII.  A  a 
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. — : >—   mais  le  crédit  de  l'Evêque  de  Burgos  aïant  fait  donner  la  préférence  à  Pe- 

Suïte  des  jrarias     on  avoic  travaillé  à  fes  inltructions  avec  tanr  de  diligence  ,  qu'il  étoit 

DECOL1VIRTE?.  •  J       •  1>         ■      '       J>  A     L     1  I  &  ^ 

Nugviz       Partl  Pea  "e  jours  avant  1  arrivée  d  Arbolancho, 
cf.    Balboa.        La  Botte,  qui  le  portoit ,  étoit  de  quinze  Vaifleaux  bien  équipés.  Il  me- 
1 5 1 3.        noir  avec  lui  Jean  dé  Qutredo ,  Francifcain  ,  facré  fous  le  titre  d'Evêque  de 
il  fe  rend  au  Terre  -  ferme  ,  un  bon  nombre   de  Millionnaires  ,  &  deux  mille  Hommes 
paricn  :  de  qui  Jg  guerre  ,   ou  deftinés  à  peupler  la  Colonie.    Le  Roi  lui  avoit  donné  pour 
en/.    ,lccoinra"  Lieutenant ,  Jean  d'Jlyora  ;  pour  Alcalde  Major  ,  Jean  d'Efplnofa ,  qui  fut 
dans  la  fuite  Préfident  de  l'Audience  roïale  de  San-Domingo ,  &  Gouverneur 
de  l'Ille  Efpagnole  ;  &  pour  Alguafil  Major  ,   Charge  qui  répond  à  celle  de 
Grand  Prévôt ,  ce  même  Encifo  dont  on  a  rapporté  les  avantures.   Quelles  que 
fufïent  les  vues  de  la  Cour  ,  ce  choix  parut  de  mauvais  augure  pour  Nugnez, 
à  ceux  qui  le  virent  tomber  fur  fon  Ennemi.   La  Flotte  portoit  auffi  quatre 
Officiers  roïaux  ,  qui  dévoient  compofer ,  avec  l'Evêque  ,  le  Confeil  du  Gou- 
verneur ;  &  l'on  comptoir ,  dans  ce  nombre  ,  Gonzale  Fernandez  d'Oviedo  y 
Valdez  (18)  ,   Aureur  d'une  Hiftoire  du  Nouveau  Monde  ,  qui  eft  une  des- 
principales fources  d'où  les  Hiftoriens  poftérieurs  ont  tiré  leurs  lumières. 

Pedrarias  arriva  vers  la  fin  de  Juillet ,  au  Golfe  d'Uraba  ;  &  faifant  mouil- 
ler à  quelque  diftance  de  Sainte-Marie  »  il  y  envoïa  donner  avis  des  ordres 
de  la  Cour.  L'Officier,  qu'il  chargea  de  cette  Commifîïon,  fefit  préfenter  d'a- 
]aSîin&i<dCé  de  k°r<^  au  Commandant.    Il  fut  furpris  de  voir  un  Homme  fi  célèbre  en  fimple 
îaaere  de  Bal-  Camifole  de  coton ,  en  Caleçon  ,  &  en  Souliers  de  corde  ,  occupé  à  faire- 
fcoa'  couvrir  de  feuilles  une  alfez  mauvaiie  Café  ,  qui  lui  fervoir  de  demeure. 

Herrera  ,  qui  rapporte  cette  circonftance  ,  obferve  que  c'étoit  par  cette  fim-- 
plicité  ,  que  Nugnez  étoit  devenu  la  terreur  de  rant  de  Nations ,  &  s'étoit  tel- 
lement attaché  tous  les  Habitans  de  la  Colonie-,  qu'avec  quatre  cens  cinquante 
Hommes ,  qu'on  y  comptoit  à  peine  ,  il  auroit  empêché  ,  s'il  l'eût  entrepris  , 
toutes  les  forces  de  la  Flotte  d=Efpagne  de  mettre  Pedrarias  en  pofleffion  de 
fon  Gouvernement.   Ce  nouveau  Gouverneur  ne  s'étoit  pas  même  attendu  d'y 
être  reçu  fans  obifacle  :  mais  il  fur  agréablement  trompé.   Son  Officier  ,-aïant- 
déclaré  à  Nugnez  que  Dom  Pedrarias  d'Avila  ,  nommé  par  le  Roi  au  Gou- 
vernemenr  de  cette  Province  ,  étoit  dans  la  Rade  avec  fa  Flotte  ,  reçur  pour 
réponfe  ,  que  toute  la  Colonie  étoit  difpofée  à  refpeéfcer  les  volontés  du  Roi. 
Cependant  il  s'éleva  dans  la  Ville  un  afFez  grand  murmure.    Il  fe  fit  des- 
Aiïemblées- ,  &  Nugnez  fe  vit  le  maître  de  faire  foulever  tout  le  monde  en 
llfefoumetà  fa  faveur.    Mais,  aïant  pris  de  bonne  foi  le  parti  de  la  fourmilion  ,  il  ne  vou- 
lut pas  même  qu'aucun  de  les  gens  parût  armé  devant  le  Gouverneur;  &C 
marchanr  au-devant  de  lui  avec  tous  fes  Braves  ,  il  fe  préfenta  ,  fuivant  les 
termes  d'un  Hiftorien  ,  comme  un  Préfident  à  la  tête  d'un  Confeil.    Après 
lui  avoir  fait  un  compliment  refpeélueux  ,  il  le  conduifît  dans  fa  Cabane  ,  où 
il  lui  fir  fervir  un  repas  ,  de  Calfave  ,  de  Fruits  &  de  Racines  ,  avec  de  l'eau 
îfatduR.uien,  du  Fleuve  pour  toute  liqueur.    Dès  le  jour  fuivant',  Pedrarias  vérifia  ce  qu'on 
PedradasU'tC  de  av°ir  publié  des  grandes  entreprifes  Se  des  conquêres  de  Nugnez.    La  Met'' 
du  Sud  étoit  découverte  ,  &  tout  le  Pais  ,  jufqu'à  cette  Mer  ,    avok  été  fou- 
rnis :  mais  les  Efpagnolsqui  venoient  pour  jouir  de  ces  nouveaux  avanrages,  &" 
qui  s  etoient  flattés  de  trouver  de  l'or  en  étendant  la  main,  fe  virent  fort  éloignés 
(.18)  Son  Emploi  particulier  étoit  celui  de  Controlleur  des  Mines  &  des  Fontes  d'oiv 
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<3e  leurs  efpérances  ,   lorfqu'ils  eurent  appris  ce  qu'il  en  avoir  coûté  aux  Con-  ■ 

querans  pour  s'enrichir.  SuiTF"  DES 
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Peu  de  jours  après ,  le  Gouverneur  ht  proclamer  1  ordre  qu  il  avoir  apporte  ,      Nugnez 
de  finir  le  Procès  de  Nugnez.  L'Alcalde  Major  commença  par  faire  arrêter  De    Balboa, 
cet  illuftre  Accufé.   On  examina  les  charges  contenues  dans  le  Mémoire  d'En-       1513. 
cifo.  Un  Jugement  du  Confeil  le  condamna  d'abord  à  une  très  grofle  amende  ; 
mais  il  fut  mis  enfuite  en  liberté.   Pedrarias  n'en  prir  pas  moins  fes  inftruc- 
tions  ,  pour  former  de  nouvelles  Peuplades  dans  des  lieux  dont  on  lui  faiioit 
connoître  les  propriétés  :  mais  pendant  qu'il  paroiflbit  vivre  avec  lui  dans  la 
meilleure  intelligence  ,  il  écrivit  au  Roi  que  la  Colonie  du  Darien  n'étoit  pas 
telle ,  à  beaucoup  près  ,  que  Nugnez  l'avoit  repréfentée.  Avec  fa  Lettre ,  les 
anciens  Habitans  en  firenrparrir  d'autres  ,  qui  contenoient  de  grandes  plaintes 
contre  les  nouveaux  Officiers  ;  &  la  faite  fit  connoître  que  ces  accufarions 
étaient  mieux  fondées  que  les  premières.    Pedrarias  avoit  trouvé  la  Colonie 
dans  un  érat  très  florifiant.  Tout  le  monde  y  jouiflbit  d'un  forr  heureux.    On 
n'y  voïoit  que  des  Fêtes  ;  on  n'entendoit  que  dès  chants  de  joie  ,  au  fon  de 
toutes  fortes  d'inftrumens.  Les  rerres  étoient  enfemencées  &  commençoient  à 
fournir  affez  de  vivres  pour  la  nourriture  des  Habitans.    Non-feulement  les 
•Caciques  étoient  fournis  ,  mais  la  plupart  porroient  tant  d'arTeétion  à  leurs 
Vainqueurs  ,   qu'un  Efpagnol  pouvoir  aller  librement  d'une  Mer  à  l'autre. 
Auffi  la  Roi ,  démêlant  la  vérité  au  rravers  des  nuages  ,  dont  on  vouloir  l'obf- 
curcir ,  écrivit  l'année  fuivante  ,  à  Pedrarias  ,  que  pour  reconnoître  les  fer- 
vices  de  Vafco  Nugnez  ,  il  le  créoir  fon  Adelantade  dans  la  Mer  du  Sud  &  „  0rdres  ic  la 
dans  les  Provinces  de  Panama  &  de  Coyba.    Il  ordonnoit  qu'il  fut  obéi  comme  compenfci  Bzi- 
lui-mème   ,  &  que  tout  fubordonné    qu'il  devoir  être  au  Gouverneur  Gé-  boa- 
néral  ,  il  ne  fût  gêné  en  rien  fur  tout  ce  qui  regarderoit  le  bien  public.   Ce 
Prince  ajoutoit  qu'il  reconnoîtroir  le  zèle  de  Pedrarias  pour  fa  perfonne  ,  au 
traitement  qu'il  feroir  à  Nugnez  ,  dont  il  vouloit  qu'il  prît  les  avis,  dans  toutes 
fes  entreprifes. 

Des  ordres  fi    flatteuts  ne  firent  qu'avancer  fa  perte.   Pedrarias  et  oit  bien     ils  °e  fcrven» 
éloigné  de  la  douceur  qui  avoit  fait  tant    d'Amis  à  l' Adelantade.    Oviedo  qua  afecte- 
ctoit  déjà  retourné  fecrettement  en  Caftille  ,  pour  y  faire  fes  plaintes  contre 
lui.  Nugnez  avoit  écrir  de  fon  coté  ,  à  la  Cour ,  une  Lettre  du  1 5  d'Oéfco- 
bre  ,  dans  laquelle  il  ne  fe  plaignoit  pas  moins  du  nouveau  Gouverneur. 
L'Evêque  entreprir  de  les  réconcilier;  mais  fes  foins  eurent  peu  de  fuccès , 
puifque  Pedrarias ,  aigri  par  quelques  faux  rapports  ,  prit  enfin  la  réfolution 
de  perdre  un  Homme  dont  le  mérke  lui  avoit  toujours  caufé  de  l'ombrage. 
Il  lui  fit  un  Ptocès  criminel  ,  dans  lequel  la  mort  de  Nicue(Ta&  les  violences 
exercées  contre  Encifo  lui  furent  encore  reprochées.    On  y  ajoura  le  crime  de 
félonie  ,  qu'on  fit  confifter  dans  l'intention  fuppofée  d'ufuiper  le  Domaine 
du  Roi.    En  vain   Nugnez  fe  récria  contre  ces  accufations  ,  dont  les   unes 
étoient  déplacées  ,  après  le  Jugemenr  de  l'Alcade  Major ,  5c  les  autres  abfo- 
lument  faufles.   Il  eut  la  tête  coupée  à  Sainte-Marie  ,  à  l'âge  de  41  ans  ;  &C      PedmUs  M 
fa  mort  fit  perdre  au  Roi  le  meilleur  Officier  qu'il  eût  alors  dans  les  Indes.  f?'l   coaï"  la 
Ce  qu'il  avoit  fait  ,   en   fi  peu  d'années  ,   ne  lailîà  aucun  doute  qu'il  n'eut 
bientôt  découvert  &  conquis  le  Pérou  ,    fi  la  Cour  ne  lui  eûr  pas  ôté  le 
Commandement  lorfqu'il  fe  difpofoit  à  partir  pour  cette  expédition.   Les 
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i  Pères  de  Saint  Jérôme  ,  qui  jouiflbient  alors  d'une  grande  autorité  dans  les  In* 

r,r.^„„00-rTc    des,  témoignèrent  un  vif  reflèntiment  contre  Pedrarias,  &  lui  en  écrivirent 

j  <■  j  ,p         dans  des  termes  qui  lui  tirent  connoitre  ce  que  toute  1  Amérique  penloit  de 

,  .  fa  conduire.    Ils  ajouraient  qu'on  en  faifoit  beaucoup  d'autres  plaintes ,  &c 

Plaintes  contre  ,..  . ^  .  '■  ,  ..  ,  J  ,  ,  .  .    ,f  ,,.  r     , 

pedrarias.  qu  *1  paroilioit  avoir  oublie  les  ordres  du  Roi  ,  qui  lobhgeoient  de  ne  rien 

faire  fans  la  participation  du  Confeil  de  fa  Province.  Mais  ces  avis  venoient 
trop  tard  pour  l'infortuné  Nugnez  ,  &  ne  furent  pas  moins  inutiles  en  faveur 
des  Indiens.  Las  Cafas  ,  fans  nommer  ce  violent  Gouverneur  ,  mais  en  le 
délignant  avec  beaucoup  de  clarté  ,  &  le  repréfentant  comme  une  Bête  féroce  , 
déchaîné  par  le  Ciel  en  colère  ,  pour  la  ruine  d'un  Peuple  qui  méritoic 
apparemment  cette  punition  par  l'excès  de  fes  crimes  ,  lui  reproche  d'avoir 
défolé ,  depuis  le  Darien  ,  jufqu'au  Lac  Nicaragua  ,  cinq  cens  lieues  d'un 
Pais  très  peuplé  ,  le  plus  riche  &  le  plus  beau  qu'on  puiife  s'imaginer  ,  &c 
d'avoir  exerce  fur  les  Indiens ,  fans  diftinction  d'Alliés  &  d'Ennemis  ,  des 
cruautés  qui  paroîtroient  incroïables  ,  fi  les  preuves  n'en  avoient  été  dépofées- 
au  Fifc  roïal ,  où  cet  Ecrivain  renvoie  fes  Lecteurs.  Comme  on  peut  juger 
qu'un  Homme  de  ce  caractère  fe  voïoit  impatiemment  dans  la  dépendance 
de  plusieurs  autres  Supérieurs  ,  il  e(t  naturel  de  croire  que  ce  fut  le  defir  de 
fecouer  un  joug  dont  il  fe  croïoit  blefle  ,  qui  contribua  ,  plus  que  tout  autre 
Sainte-Matie  motif ,  à  la  deftruétion  de  Sainte-Marie  du  Darien.    Il  s'imagina  qu'en  allant 

abandonnée.  "  s'établir  fur  la  Mer  du  Sud  ,  l'éloignement  pourrait  le  dérobber  à  l'autorité 
de  ceux  qui  commanderaient  dans  l'Ifle  Efpagnole ,  &  le  délivrer  de  "l'obli- 
gation qu'on  lui  avoit  impofée  de  prendre  les  avis  du  Confeil  de  fa  Pro- 
vince. En  1 5 1 S  ,  il  chargea  Diego  d'Efpinofa  ,  fon  Alcalde  Major  ,  de  fe 
rendre  à  Panama  ,  avec  ordre  d'y  bâtir  une  Ville.   En  même  tems  il  écrivit 

Fondation  d'une  au  Roiquele  Pais,  où  la  Colonie  de  Sainte-Marie  avoit  été  fondée,  n'étoitpas 

Panama  *  *  ProPre  P0U1:  un  grand  Etabîiflement  ,  Se  qu'il  convenoit ,  aux  intérêts  de  l'Ef- 
pagrie  ,  de  transporter  le  Siège  Epifcopaî  à  Panama.  L'année  d'après  ,,  aïans 
reçu  des  réponfes  favorables  ,  il  envoïa  ordre  à  Oviedo  ,  qui  commandoir. 
alors  fur  le  Darien  ,  avec  la  qualité  de  fon  Lieutenant  ,  de  tranfporter  à. 
Panama  tout  ce  qu'il  y  avoit  d'Habitans  à  Sainte-Marie.  Ces  évenemens  re- 
gardent quelques  années  poftérieures  -,  mais  en  faveur  de  l'ordre  ,  ils  deman- 
doienr  d'être  rapprochés. 

—————  Quoique  les  Caftillans  eulfent  commencé  à  s'établir  en  Terre-ferme ,  c'étoit 
1 5  x4*  toujours  l'Ifle  Efpagnole  ,  qui  tenoit  le  premier  rang  entre  leurs  Colonies  ,  Se 
Mécontente-    qUj 5  par  les  fecours  que  les  autres  ne  cefloientpas  d'en  tirer  ,  autant  que  par  la 

"îniegue  Co-  dignité  &  le  pouvoir  général  de  l'adminiftration  ,  palfoit  pour  le   principal 

lomb.  Siège  des  forces  de  l'Efpagne  &  de  l'autorité  du  Roi  dans  le  Nouveau  Monde,. 

Mais,  depuis  tant  d'années,  l'ordre  &  la  paix  n'y  étoientpas  encore  bien  établis, 
On  continuoit  de  rendre  à  l'Amiral  toutes  fortes  de  mauvais  offices  auprès 
du  Roi ,  &  ce  Prince  n'étoit  pas  toujours  en  garde  contre  ces  fâcheufes  im- 
preffions.  D'ailleurs  ,  le  Confeil  étoit  fort  oppofé  à  Dom  Diegue.  Un  Gen- 
tilhomme ,  nommé  Dom  Rodrigue  d '  Albuquerque ,  y  eut  aflez  de  crédit  pour 
faire  créer  en  fa  faveur  un  nouvel  Emploi  ,  fous  le  titre  de  Dijiributeur  des 
Indiens ,  à  la  feule  condition  d'agir  de  concert  avec  le  Tréforier  PaiTamonte  , 
qui  étoit  l'Ennemi  déclaré  de  l'Amiral.  Cet  Office  avoit  toujours  appartenu 
aux  Gouverneurs  Généraux.  Albuquerque  arriva  triomphant  à  San-Domingo  ^ 
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êc  commença  par  révoquer  tous  les  Départemens  actuels  ,  à  l'exception  de 
ceux  qui  avoient  été  accordés  par  le  Roi  même.  Comme  il  ne  diflimula  point 
qu'il  avoit  befoin  d'argent  (19)  ,  on  comprit  quelles  étoientfes  vues  ;  ckiesDé- 
panemens  aïant  été  bientôt  mis  à  l'enchère  ,  on  vit  paiFer  tout  ce  qui  ref- 
toit  d'Indiens  dans  l'Ifle  (10)  ,  au  pouvoir  de  ceux  qui  lui  en  offrirent  le 
plus.  Il  accordoit  des  Brevets  ,  dont  la  forme  fembloit  juftifler  fes  inten- 
tions  (11).  Mais  elles  n'écoient  pas  allez  déguifées  dans  fa  conduite  ,  pour  ne 
pas  donner  prife  aux  Ennemis  qu'il  s'étoic  faits  de  ceux  qu'il  avoir  dépouillés. 
On  en  écrivit  à  la  Cour.  Il  eut  befoin  de  tout  le  crédit  d'un  Parent  qu'il 
avoit  au  Confeil  ,  pour  réfifter  à  tant  de  plaintes.  Ce  Confeiller ,  qui  fe 
nommoit  Zapata  ,  &c  qui  jouiiToit  d'une  haute  faveur ,  obtint  un  Brevet  du 
Roi ,  par  lequel  tour  ce  qu'Alb'uquerque  aveu  fait  au  fujet  des  partages  étoit 
approuvé  ,  avec  défenle  à  tout  autre  de  le  troubler  dans  l'exercice  de  fa  Com- 
mitîîon.  Ce  dernier  coup  parut  infupporrable  à  l'Amiral.  Il  crut  fa  ptéfence  I!  «paffe  en 
néceifaire  en  Efpagne  ,  pour  y  foiuenir  fes  droits  ,  &  pour  fe  garantir  des  ^&ne' 
nouvelles  humiliations  qu'il  avoit  à  redouter.  Son  départ  ne  eaufa  que  de  la 
joie  à  fes  Ennemis  ,  qu'il  laiifoit  Maîtres  du  Gouvernement  ,  &  qui  crai- 
gnoient  peu  fes  mauvais  offices  à  la  Cour.  Ce  fut  pendanr  fon  abfence  que 
Dom  Barthelemi  Colomb  ,  fon  oncle  ,  mourut  dans  l'Ifle  Efpagnole  ;  &  ce  Mort  de .Dom 
qui  lui  reftoit  de  crédit  ne  pur  empêcher  que  la  petite  Iile  de  Mona  ,  qui  avoit  \o^ em'  C 
été  donnée  à  l'Adelantade  ,  ne  fût  réunie  au  Domaine.  Mais  les  deux  cens  In- 
diens ,  qu'on  lui  avoit  accordés  atiflï  ,  paflerent  à  la  Vice-Reine ,  qui  étoit 
reliée  dans  les  Indes.  Dom  Barthelemi  fut  lincerement  regretté  du  Roi.  Toutes 
les  préventions  de  ce  Prince  conrre  la  Maifon  des  Colombs  ,  qu'il  trouvoic 
trop  puiflante  ,  n'avoient  pu  diminuer  fon  eirime  pour  un  Homme  dont  le 
mérite  s'étoit  fait  connoître  avec  tant  d'éclat ,  &  qui  avoit  fi  bien  fervi  l'Efpa- 
gne.  La  prudence  &.  le  courage  ne  s'étoient  jamais  démentis  dans  fon  caractère. 
Si  Ferdinand  n'avoit  pas  voulu  Pemploïer  aux  nouvelles  Découvertes  ,  dans 
la  crainte  qu'il  n'exigeât  les  mêmes  conditions  que  l'Amiral  fon  Frère  ,  fon 
inclination  l'avoit  toujours  porté  à  lui  donner  de  l'Emploi  dans  les  guerres 
de  l'Europe  ,  pour  l'entretenir  avec  dignité.  Mais  l'Hiitorien  ,  qui  attribue 
cette  idée  au  Roi ,  ne  nous  apprend  pas  ce  qui  fut  capable  d'en  arrêter  l'exécu- 
tion (22). 

(19)    Il  donnoit  pour  raifon   qu'il  avoit  »  vant  l'intention  de  leurs  Maieftés  &  leurs 

epoufé  une  jeune  Dame  d'un   grand  mérite.  »  Ordonnances,  que  vous  observerez  ponc- 

Herrera  ,  Liv.  10.  ch.    n.  33  tue'lement  ;  &  vous  en  aurez  tout  le  tems 

(2.0)    Cn    n'en  comptoit   plus    alors   que  33  de  votre  vie  &  de  votre  héritier,  Fils  ou. 

quatorze  mille.  33  Fille,    fi  vous    en  avez,  parce   qu'ils  ne 

(21)   Herrera  nousl'a  confervée.  33  Moi,  33  vous   font  commis   qu'à   cette   condition 

=3  Ro'driqued'Albuquerque  ,  Diftributeur  des  33  par  leurs  Majeftés ,  &  par    moi  en  leur 

»  Caciques  &  des  Indiens  pour  le  Roi  &  la  33  nom  ;  vous  avertiiîant  que  fi  vous  negar- 

»  Reine  nos  Seigneurs  ,  en  vertu  des  Paten-  33   dez  pas  les  fufdites  Ordonnances ,  ces  In- 

33  tes  roïales  que  je  tiens  de  leurs  mains,  de  33  diens  vous  feront  ôtés,  &   que  l'obliga- 

33  l'avis  Si  du  confentement  du  Seigneur  Mi-  33  tion  de  confeience ,    pour   le  tems    &^  la 

33  chel  de  Pafla  monte ,   Tréforier  Général  en  -.-,  manière,  tombera  fur  vous   &   non  fur 

33  ces   Ifles  &  Terres-fermes  pour  leurs  Ma-  33  leurs  Majeftés  ;   outre  la  peine  que  vous 

33  jeftés.  Je  vous  commets  tel  Cacique,  avec  33  encourrez ,    &  qui  eft  contenue  dans  les 

33  tant  d'Indiens ,  que  je  vous  recommande  33  mêmes  Ordonnances ,  ibidem. 
33  pour  vous  en  fervir  dans  vos  labourages,         (11)   Le  même  ,  Liv.  10.  cliap.  \6. 
33  dans  les  Mines  6c  dans  la  Ménagerie  ,  fui- 
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- — Toute  la  faveur  de  Zapata  ne  put  fouteniv  Iong-tèms  Albuquerque.   On  lui 

découvertes   donna  un  Succelfeur  ,  avec  le  foin  de  fixer  les  bornes  de  Ion  Emploi  ;  Se 
..j  pour  adoucir  la    malheureufe  condition   des  Indiens  ,  autant  que  pour   ré- 

parer les  vuides  qui  furent  caufés  par  une  grande  mortalité  ,  on  publia  de  nou- 
velles défenfes  d'empêcher  les  Mariages  des  Efpagnols  avec  -les  Indiennes.  Le 
Confeil  s'étoit  toujours  propofé  d'unir  étroitement  les  deux  Nations  par  ces 
alliances  :  mais  les  efprits  étoient  trop  divifés ,  &  le  feul  libertinage  formoic 
des  liaifons  qui  n'avoient  pas  d'autre  nœud.  En  vain  les  Millionnaires  s'ef- 
forçoient  d'y  apporter  du  remède.  Ils  étoient  réduits  à  demeurer  comme  té- 
moins de  tant  de  déibrdres  Se  de  la  tyrannie  qu'on  continuoit  d'exercer  con- 
tre les  Indiens ,  fans  avoir  la  liberté  de  faire  éclater  leurs  plaintes. 
Entreprifes  de  Las  Cafas  fut  le  fedl  qui  fe  crut  affez  fupérieur  à  tous  les  ménagemens  de 
Us  calas  en  fa-  pj^^j.  pom  déclarer  la  guerre  aux  Fauteurs  des  Départemens.  On  le  peint 
comme  un  efpnt  ferme  Se  fonde  ,  d  une  érudition  fure  ,  d  un  naturel  ar- 
gon cacaâere.  jent  f  c['un  courage  que  les  difficultés  animoient  ;  &  furtout  d'une  vertu  hé- 
roïque. Rien  n'étoit  capable  de  lui  faire  abandonner  fon  fentiment  ,  lorf- 
qu'il  y  croïoit  l'honneur  du  Ciel  interrefle.  Les  fervices  qu'il  avoit  rendus 
dans  II  fie  de  Cuba  lui  avoient  acquis  de  la  confédération  dans  les  Indes  ;  Se 
l'on  ne  voit  pas  que  fes  Adverfaires  mêmes  lui  aient  jamais  reproché  d'autre  dé- 
faut qu'une  imagination  trop  vive  ,  par  laquelle  il  fe  laiffoit  quelquefois  do- 
miner. Un  Homme  de  ce  caractère  n'avoit  pu  manquer  d'applaudir  aux  en- 
treprifes des  Pères  Dominiquains.  Il  entreprit  de  faire  revivre  la  même 
Caufe  ;  Se  ce  zèle ,  qui  lui  fit  obtenir  dans  la  fuite  le  ritre  de  Protecteur  des 
Indiens ,  ne  fe  rallentit  point  jufqu'à  fa  mort.  Dans  la  difficulté  de  fe  perfuader 
quelle  Roi  Catholique  eût  étéjbien  informé  ,  il  prit  la  réfolution  de  paffer  en 
Efpagne  ,  pour  y  porter  des  lumières  auxquelles  il  croïoit  fa  viéloire  atta- 
chée. 
■=— "■""  ;  '  ""  Il  ne  put  arriver  à  Seville  que  vers  la  fin  de  l'année  1 5 1 5 .  Il  en  partit  pour 
la  Cour ,  avec  des  Lettres  de  recommandation  de  l'Archevêque  ;  &  dans 
ECpa.w.t;n  6D  la  première  audience  qu'elles  lui  firent  obtenir  ,  il  déclara  librement  au  Roi 
comment,  il  <fu?il  n'étoit  venu  de  l'iile  Efpagnole ,  que  pour  lui  donner  avis  qu'on  tenoit , 
parle  au  Roi;  dans  les  Indes ,  une  conduite  également  nuihble  aux  intérêts  de  fa  confeience 
&  de  fa  Couronne.  Il  ajouta  qu'il  s'expliquerait  autrement  ,  quand  il  plai- 
rait à  fa  Majefté  de  l'écouter.  Le  Roi  ,  furpris  d'un  langage  fi  ferme  ,  lui 
dit  de  faire  fon  Mémoire  ,  &  lui  promit  de  le  lire.  Après  cette  courte  au- 
dience ,  s'adreffant  au  Père  Matknco  ,  Dominiquain ,  Confeifeur  du  Roi, 
il  lui  dit ,  avec  la  même  noblëfle  ,  qu'il  n'ignorait  point  que  Paffamonte  Se 
d'autres  Officiers  de  l'Efpagnole  avoient  prévenu  la  Cour  contre  lui  ;  que 
le  Miniftre  des  Indes  (zj)  &  le  Commandeur  Lope  de  Conchilos  lui  feraient 
contraires ,  parce  qu'ils  avoient  des  Départemens  d'Indiens  ,  qui  étoient  les 
plus  maltraités  ,  Se  qu'il  n'avoit  de  fond  à  faire  que  fur  lui  Se  fur  la  juftice 
de  fa  Caufe.  Enfuite  ,  lui  aïant  expofé  toutes  les  cruautés  qu'on  exerçoir  fur 
ces  malheureux  Infulaires  ,  il  l'exhorta  ,  au  nom  du  Ciel ,  à  prendre  la  dé- 
fenfe  de  la  Religion ,  de  la  juftice  &  de  l'innocence. 

(13)  C'étoit  toujours  Fonfeca  ,  ancien  Eve-     On  lui  avoit  donné  Conchilos  pour  aflbçiç 
que  de  Badajos  ;  8c  qui  l'étoit  alors  de  Burgos.     dans  le  Miniftere  des  Indes. 
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Matienco  rendit  compte  au  Roi  de  ce  qu'il  venoit    d'entendre  ,  &  n'eut  — ™ — - — 
pas  de  peine  à  lui  faire  promettre  une  audience  particulière  ,  dans  laquelle  DEC0UvTeE|.xe<S. 
il  fe  donneroit  le  tems  de  recevoir  les  mêmes  informations.  Le  tems  &  le       1  «  t  c. 
lieu  furent  nommés.  Las  Cafas  ,  par  le  confeil  de  Matienco,   ne  biffa  pas 
de  fe  préfenter   à   l'Evêque  de  Burgos  &  au  Commandeur  de  Conchilos ,  des  Miiïïîr/s!Ç 
auxquels  il  falloir  s'attendre  que  toutes  Tes  explications  feraient  communi- 
quées. Il  en  fut  mal  reçu,  quoique  moins  durement  parle  Commandeur. 
Mais  il  fe  âattoit  que  la  recommandation  de  l'Archevêque  de  Seviile  pour-  , 

roit  balancer  le  crédit  de  fes  Adverfaires  ;  loriqu'ii  apprit  la  mort  de  Ferdi- 
nand. Ce  Prince  ,  dont  la  langueur  faifoit  conncître  ,  depuis  quelques  an-  Ferdinand,"  ^ 
nées  ,  qu'il  avoir  été  redevable  à  la  Reine  ,  fa  Femme,  de  la  plus  grande  par- 
tie de  fa  gloire  ,  étoit  mort  à  Madrigalejos,  le  23  de  Février  15 16.  Un  fi 
fâcheux  contretems  n'eut  pas  la  force  de  refroidir  Las  Cafas.  Il  réfolut  auflî- 
rôt  de  faire  le  voïage  de  Flandres ,  pour  inftruire  le  Prince  Charles  ,  avant 
qu'on  eût  penfé  à  le  prévenir.  Cependant ,  d'autres  confiderations  ne  lui 
permettant  pas  de  faire  cette  démarche  ,  fans  l'agrément  du  Cardinal  de 
Ximenès ,  qui  venoit  d'être  déclaré  Régent  du  Roïaume ,  il  prit  le  parti 
de  l'aller  voira  Madrid.  Il  le  trouva  fort  bien  difpofé  en  fa  faveur;  mais 
fon  voiage  de  Flandres  n'en  fut  pas  approuvé. 

Le  Cardinal,   après  lui  avoir   accordé  plufieurs  audiences  particulières,     Le  Cardinal' de 
fouhaita  de  l'entendre  dans  uneAlTemblée  de  quelques  Docteurs  (24).  En-   ximenès  Régents 
fuite  s'étant  fait  repréfenter  les  inftru&ions  qui  avoient  été  dreffeesen  15 12,  un  nouveau  rT 
à  l'occalion  des  plaintes  de  Montefino  ,  il  fît  compofer  un  nouveau  Règlement, ,-giemem pour  les 
dans  lequel  il  recommanda    que  les  intérêts   des  Efpagnols  &  des  Indiens 
fulTent  également  ménagés.    Las  Cafas ,   &   ceux  qui  furent  nommés  avec 
lui  pour   cette  conciliation  ,  en  furmonterent  les  difficultés.  Il  n'en  refeoit 
qu'une  ,  qui  étoit  de  trouver  des  Sujets  propres  à  l'exécution.  Le  Cardinal 
jugea  qu'il  n'en  falloit  attendre  que  de  l'Etat  régulier  ;  mais  comme  les  Reli- 
gieux de  Saint  Dominique  de   ceux  de  Saint  François  n'avoienr  jamais  été 
d'accord   fur  le  principal  point  ,  il  fe  crut  obligé  d'exclure  ces  deux  Ordres  ; 
&  fes  réflexions  le  déterminèrent  pour  celui  de  Saint  Jérôme.   Le  Général,, 
auquel  il  demanda  quelques  Perfonnes  de  mérite  ,  lui  envoïa  les  noms  de 
douze ,  entre  lefquels  il  l'affina  que  fon  choix  ne  pouvoit  tomber  que  fur 
des  Sujets  d'une  prudence  &  d'une  capacité  reconnues.  Il  étoit  queffion  d'en      il  confe  frf* 
choifir  trois,  que  le  Cardinal  Régent  vouloit    revêtir   d'une  autorité   prêt  i!}'{'ilir]ftion  d.f, 
qu'abfolue.  Las  Cafas  fut  chargé  de  joindre  fes  lumières  à  celles  du  Géi     al,  à  des  Reilgieuï 
Ils  s'accordèrent  en  faveur  de  trois    Religieux,  égalemenr  refpeciabhs  par 
leur  favoir  &c  leur  piété  (25).  Le  nouveau  Règlement  portait  que  les  indiens 
feraient  inftruits  dans  la  Foi ,  &  qu'on  les  occuperait  utilement  ,  mais  fans 
rigueur ,  pour  les  mettre  en  état  de  païer  à  la  Couronne  le  tribu:  qu'on  leur? 
avoir  impofé.    On  ordonnoit ,  dans  cette   vue  ,  qu'ils  feraient  féparés  des 
Efpagnols-,  qu'on  en  formerait  plufieurs  Villages  ,  dans  chacun  defquels  oâ 

(14)    C  etoit  le  Doyen  de  Louvain  ,   qui  Myorade  d'Olmedo,  décî.iré  Chef  de  la  Cûrn- 

devint  enfuice  le  Pape   Adrien  II;  Zipata  ;  rnïfHon  ,  le  Père  Bernardin  de  Manzanedov 

l'Evêque  d'Avila  ;  Carvajal  Si  Palecios  Ru-  &  le  Prieur  du  Couvent  de  Sévi  Ile,  auquel 

t>'-os.  on  fubiiitua  enfuite  celui  du  Couvent  d'Or- 

(2;)  Le  Père  Louis  de  îuerya  ,  Prieur  de  la  te<*a. 
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placerait  un  Millionnaire  ,  avec  toute  l'autorité  nécefTaire  pour  faire  refpecler 
fon  miniftere  &  fa  perfonne  ',  qu'on  afligneroit,  à  chaque  Famille,  un  héri- 
tage qu'elle  cultiverait  à  fon  profit  -,  &  que  le  Tribut  feroit  mefuré  fur  la  na- 
ture du  terrain  ,  &  fur  les  autres  avantages  de  la  fituation. 

Auffi-tôt  le  Pvégent ,  fans  aucun  égard  pour  les  repréfentations  &  les  cla- 
meurs ,  fit  dreiTer  les  inftructions  des  CommhTaires.  Un  EtabliiTement  fi 
fingulier ,  qui  fut  d'ailleurs  comme  l'efiai  Politique  du  fameux  Ximenès  , 
mérite  d'être  repréfenté  avec  plus  d'étendue  (2.6). 


(i<0  Le  premier  article  portoit  qu'en  ar- 
rivant à  l'Ile  Efpagnole  ,  ils  commenceraient 
par  licencier  les  Indiens  del'Evêquede  Burgos, 
ceux  du  Commandeur  de  Conclulos ,  de  Ferdi- 
nand de  Véga,  &  généralement  de  tous  les  Mi- 
nières &  Seigneurs  de  la  Cour,  qui  avoient 
obtenu  des  Départernetis  du  feu  Roi.   Par  le 
fécond ,  il  leur  étoit  enjoint  d'affembler  les 
Efp.ig  101s  ,  pour  leur  déclarer  qu'ils  étoient 
envoies  pour  examiner  leur  conduite  ,  dont 
on  avoit  fait  de  grandes  plaintes ,  &  remé- 
dier aux  abus.    Le  troifiéme  leur  ordonnoit 
de  bien  faire  fentir  que  dans  cette  recher- 
che ils  auroient  uniquement  en  vue  le  bien 
Public  &  celui  des  Particuliers.   Le  quatriè- 
me  portoit  qu'ils  appelleraient    enfuite  les 
principaux  Caciques  ,   &  leur  parleroient  en 
ces   termes  :    35  Le  Confeil  des  Rois  Catho- 
33  liques  ,  vous  regardant  comme  un  Peuple 
33  libre  ,  fujet  de  leur  Couronne  &  Chrétien, 
ai  nous   a   envoies   ici    pour    entendre   vos 
33  griefs.  Ne  craignez  point  de  déclarer  les 
33  torts,  qu'on  vous  a  faits,  afin  qu'on  y 
33  remédie  ,  &  qu'on  en  punilTe  les  auteurs. 
33  Nous  Ibuhaitons  aufli  d'apprendre  de  vous- 
33  mêmes  ce   qu'on   peut  faire    pour   votre 
33  foulagement  ;    car  perfuadez- vous   bien 
33  que  leurs  Majeftés  ont  à  cœur  vos  inré- 
33  rets  ,  autant    que    vous-mêmes ,   &  n'e- 
33  pargneront  rien  pour  vous  en   donne"  des 
33  preuves.  Les  CommilTaires  dévoient  faire 
viliter,   par  des   Religieux,    toutes  les  Ha- 
bitations  de  l'ifle  ,   pour  s'aiturer  de  quelle 
manière  on  avoit  traité  jufqu'alors    les  In- 
diens ;  s'informer  exactement    de  l'état  des 
Mines;  voir   s'il  étoit  à  propos  de  réunir 
les   Naturels   du    Pais    S:   d'en    former  des 
Bourgades  ;   Se  fuppofé  qu'on  prît  ce  parti  > 
compofer   ces    Bourgades  de   300    Indiens, 
qui  auroient  une  Eglife  ,  un  Hôpital  ,  un 
Cacique  ;  prendre  foin  que  les  Habitans  des 
Bourgades  éloignées  des  Mines  s'appliquaf- 
fent  aux  travaux  de  la  terre  ,  foit  pour  en 
tirer  des  vivres ,  foit    pour  cultiver  le  Co- 
ton, le  Gimgembrc  ,  la  Cafle  ,  l'Indigo  ,  les 


Cannes  de  fucre  ,  &  d'autres  Plantes  qui  fai- 
foient  déjà  le  fond  d'un  très  grand  Commer- 
ce ;  régler  que  les    Caciques,   commandans 
des  Bourgades  ,  auroient  quatre  fois  plus  de 
terrain    que  les   autres ,   &  que   chacun  de 
leurs  Sujets  feroit  tenu  de  leur  donner  tous 
les  ans  quinze  journées  de  fon  rravail  ;  nom- 
mer   des    Vifueurs   Roïaux ,    dont    chacun 
auroit  infpection  fur  un  certain  nombre  de 
Bourgades  ;    établir    qu'on   n'entreprendrait 
rien  de  confidérable  dans  une  Bourgade  ,  fans 
le  consentement  du  Millionnaire  ,  du  Caci- 
que &  du  Vifiteur;  déclarer  que   ce  Vifiteur 
feroit  toujours  un  Caltillan  ,  nommé  par  le 
Roi ,  &  que  fon  principal  foin  feroit  d'em- 
pêcher qu'on  ne  fît  aucun  tort  aux  Indiens 
de  fon   Diftridl:  ;   avertir  les  Caciques  qu'a- 
vec l'agrément  du  Vifiteur  &  du  Millionnai- 
re ,    ils    pourroient    condamner    au    fouer , 
mais  que   pour  les  crimes  ,  qui  mériteroient 
d'autres   peines ,   la    connoiffance   en   feroit 
réfervée  aux  Tribunaux  établis  par  le  Roi  ; 
empêcher  que    les    Indiens  n'euflent  aucune 
forte   d'armes  ;  ne  pas  fouffrir  qu'ils  fuffent 
nuds  ;  ne    leur  pas   permettre  d'avoir    plus 
d'une   Femme ,    ni    de   changer   celle  qu'ils 
auroient  une  fois  prife  ;  décerner  la  peine  du 
fouet  contre  les  Adultères  ;  afligner  les  ap- 
pointemens    des    Vifiteurs ,    partie    fur    le 
Domaine,  &  partie   furies   Villages  de  leur 
dépendance  ,  &  ceux  du  Millionnaire  fur  les 
Décimes  ,  les  Meffes  &  les  Offrandes  ;  mais 
lui  défendre  de  rien   recevoir  pour  aucune 
forte  de  fonction  Ecclefiaftique  ,  &  les  obli- 
ger tous  d'avoir  un  Cathechifte  ,  qui  apprît 
a  lire   aux  Enfans  ,  &  qui  leur  enfeignât  la 
Langue  Caftillane. 

Le  dernier  article  regardoit  l'or.  Les  In- 
diens n'étant  plus  fous  la  puiffance  des  Parti- 
culiers ,  il  s'enfuivoit  qu'ils  pourroient  tra- 
vailler au  moins  pour  leur  compte.  Mais  on 
recommandoit  aux  CommilTaires  -,  1*  ,  d'en- 
gager ces  Infulaires  au  travail  ;  z°  d'or- 
donner que  l'heure  de  le  commencer  &  de  le 
finir  fut  fixée;  30  que  perfonne  n'yfutemT 
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Il  ne  paroîi:  pas  que  pour  cette  nouvelle  forme  d'adminiftration  ,  l'Amiral   

eût  été  confulté;  foit  que  les  mauvais  offices  de  fes  Ennemis  euflent  prévalu      SuiT£  DES 

v     .        js  r    ■  >!«!•'  1  •  c  J  l     -i  DECOUVERTES. 

a  la  Cour  ;  ioit  qu  on   voulut  lui  épargner  la   mortification   de  contribuer  , 

à  des  arrançzemens  qui  relTerroient  plus  que  jamais  fon  pouvoir.    Sous  pré- 

.»      °  V  ■    '    JT         '        '       -  J  r     n.       o  1  L'Amiral  o'eft 

texte  même  que  1  autorité  delarmee  sattire  peu  de  reipect ,  &  que  la  con-  plsConfuité. 
duite  des  armes  ,   l'adminiltration   immédiate  des  Finances   &  l'exercice  de 
la  Juftice  criminelle  ne  convenoient  pas  à  la  profeffion  des  Commiiïaires , 
Dom  Diegue  eut  le  chagrin  de  leur  voir  donner  un  Adjoint  féculier  ,  fous    Autres  difpofî- 
le  titre  d'Adminiftrateur ,  avec  une  autorité  qui  ne  fut  bornée  que  parcelle  tlonsdu  Rj5ent 
de  la   Commiflion ,  parce  qu'il  dévoie  exercer  feul   l'Office  des   Auditeurs 
roïaux ,  qui  furent  interdits  pour  avoir  abufé  de  leur  pouvoir.  Ce  fut  AL- 
fonfe  de  Zuaço ,  auquel  l'Hiftorien  ne    donne  pas  d'autre  qualité  que  celle 
de  Licencié.  Mais  lorfque  le  Cardinal  eut  fait  drefTer  {es  provifions ,  Zapata, 
irrité  apparemment  du  rappel  d'Albuquerque  ,  refufa  de  les  ligner ,  en  allé- 
guant qu'il  lui  paroidoit  dangereux  d'accorder  une  fi  grande  autorité  ,  dans 
les  Indes  ,  à  un  Particulier  fans  cara&ere.  Le  Do&eur  Carvajal  s'étant  dé- 
claré pour  le  même  fentiment ,  Zuazo ,  que  fes  inclinations  portaient  à  une 
vie  tranquille ,  voulut  rerourner  dans  fon  Univerfité  :  mais   le  Cardinal  fit 
appeller  Carvajal  &  Zapata,  leur  reprocha  d'avoir  ofé  blâmer  fa  conduite, 
&  les  força  de  figner  ■,  ce  qu'ils  ne  firent  néanmoins  qu'avec  des  précautions 
qu'ils  crurent  capables  de  les  juftifier  auprès  du  Roi  (17).  Las  Cafas  ,  que    Laicafasreçnît 
fes  grandes  qualités  firent  juger  néceflaire  aux  Indes  ,  fut  honoré  du  titre  de  neux  âcs  î«- 
Proteéteur  des  Indiens  ,  avec  cent  pefos  d'appointemens ,  &    l'ordre  d'ac-  di=ns. 
compagner  les  CommifTaires  ,  pour  les  aider  de  fon  crédit  auprès  des  Na- 
turels du  Païs  1  &  les  inftruire  de  tout  ce  qu'ils   ne  dévoient  pas  ignorer. 
Dans  le  même  rems,  on  vit  arriver  en  Efpagne  quatorze  Religieux  de  l'Or- 
dre de  Sainr  François ,  tous  envoies  de  differens  Couvents  de  Picardie,  qui 
vinrent  offrir  d'aller   facrifier   leur  vie  pour  la  converfion  des   Indiens.  On 
comptoir ,  entr'eux,  un  Frère  du  Roi  d'Eeofle,  auffi  refpe&able  parfafain- 

■ploié  avant  l'âge  de  vingt  ans ,  ni  après  cin-  Indiens,  &  dont  les   appointemens   étoieat 
quante  ;    4°  qu'il  n'y    eût  jamais   à  la  fois  allures  moitié  fur   le  Trefor  ,  &  moitié  fui- 
plus  d'un  tiers  du  Village  dans  les  Mines ,  &  les  Indiens;   Ka  que   les  Efpagnols  ,  qui  au- 
que  le  même  tiers  n'y  pafsât  qae  deux  mois  roient  des  Efclaves  Caraïbes  ,  pourroient  les 
de  fuite;  50   que    les    Femmes   n'y   fulTent  emploïer  aux  Mines,    mais  à  condition  de 
point  emploïées,  à  moins  qu'elles  ne  s'y  of-  paier  au  Roi  le  dixième  ,  s'ils  étoient  mariés, 
inifenr  d'elles- mêmes  ,   avec  l'agrément  de  &  le  feptiéme  s'ils   ne  l'étoient  pas  ;  &   que 
leurs  Maris;  69  que  les  Mineurs  gardalfent  le   Roi   fourniroit  des   Caravelles   pour  en- 
jufqu'au  tems  de  la  fonte  ce  qu'ils  auroient  lever  de  ces  fortes    d'Enclaves,   mais    avec 
tiré  des  Minéraux,  pour  le  porter  alors  au  défenfe,  fous  peine  de  la  vie ,  de  courir  fur 
rendez-vous  ,   fous  la  conduite  du  Vifîteur  d'autres  que   des  Cannibales.  Il  y  avoit  un 
5i  du  Cacique,    &  que   du  produit  on   fit  grand  nombre  d'autres  articles  ,   mais  moins 
trois  p^rts  égales, la  première  pour  le  Roi,  importans.  Herrera  ,  féconde  Décade  ,  Liv. 
&  les  deux  autres  pour  être  diftribuées  en-  i.  chap.  4 ,  j  &  6.  Hift.  de  Saint-Domin- 
tre  le  Cacique,  le  Mineur  &  la  Bourgade  ,  gue  ,  Liv,  j.  pages  144  &  faiv. 
en  prélevant  néanmoins  les  frais  de  la  fonte,         (17)  Signant  contre  leur  gré  ,  dit  Herrera„ 
les  outils  8c  toutes  les  dépenfes  communes;  ils   y  mirent  un  certain  trait  de  plume,  afin 
7°  que  dans  toute  l'itle  il  y  eût  douze  Mi-  qu'à  l'arrivée  du  Roi  ils  puflent   dire   qu'ils 
tieurs  Caftillans  ,  .dont  l'emploi  feroit  de  dé-  y  avoient  été    contraints   par  le  Cardinal  , 
couvrir  les  Mines   8c  de  les    montrer  aux  iiid  ,  chap»  6, 
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tecé  que  par  fa  naifTance  (28)  -,  &  leur  Chef,  nommé  le  Père  Rémi ,  avoir 
déjà  prêché  1  Evangile  dans  les  Indes.  Le  Cardinal ,  qui  étoit  du  même  Or- 
1316.        dre,  donna  des  louanges  à  leur  zèle  &  leur  procura  toutes  fortes   de  com- 
modités pour  le  palîage. 
Départ  des         On  avoit  armé  à  Seville  ,  un  Navire  ,  qui   fe  trouva   trop  petit  pour  le 
ilronlmiKs"      nombre  de    ceux,  qui  dévoient  s'y  embarquer  ,  6c  qui    fut  abandonné  aux 
Commiffaires ,  tandis  que  Las  Calas  &  Zuazo  montèrent  fur  le  premier  qui 
Las  Cafis  re-  fur  en  état  de  mettre  à  la  voile.  Ces  deux  Bâtimens  n'aïanr  pas  laiffé  d'arri~ 
sMe.C  *"     pa    ver   enfemble  à    Portoric  ,  Las    Cafas  aurait   fouhaité  de   faire  le  refte  du 
volage  fur  celui  des  Commiilaires  -,  mais  ces  Pères,  qui  n'ignoroient  pas  les 
démêlés  avec  les  principaux   Officiers  dé  l'Efpagnole  ,   &  qui   craignirent 
qu'une  liaifon  rrop  étroite  avec  lui  n'eût  quelque  apparence  de  partialité  , 
le  prièrent  d'entrer  dans  leurs  vues.  Ils  mouillèrent  à  San-Domingo  le  2  de 
Décembre  ;  &.  le  Vailleau,  qui  portoit  Las  Cafas  &  Zuazo,  n'y  arriva  que- 
treize  jours  après  (29).  D'autres,  événemens  fe  préfentent  ici,  dans  l'ordre 
des  années;  mais  il  eft  important  de    fuivre  un  récit,  qui  conduit  à  des' 
révolutions  fort  interelfiantes ,  &  de  faire  uneco.urte  peinture  du  Gouverne- 
ment des  Jeronimites. 
Gomtnencemens        A  leur  arrivée ,  les  Officiers  de  l'Ifle  aïant  demandé  à  voir  leurs  Provi- 
aUtiation.  Jm''     ons  '  ^s  ne  firent  pas  difficulté  de  les  montrer  ;  &c  tout  le  monde  en  écouta 
la  lecture  avec  foumitfion.   Ils  s'étoient  logés  d'abord  au  Couvent  desFran- 
cncains  ;  mais  après  avoir  fait  reconnoître  leur   autorité ,. ils  prirent  poffef- 
iion  du  Palais  de  l'Audience  roïale.  Bientôt  il  s'éleva  quelques  murmures  s 
furie  bruit  qui  s'étoit  répandu  qu'ils  dévoient  abolir  les  Départemens.  Ce- 
pendant ils  les  appaiferent  aulfi-tôt  par.  un  coup   de  vigueur  ,  qui  releva  les 
efperances  de  ceux  qui  avoient  des  Indiens  en  leur  pouvoir.  Un  des  prin- 
cipaux Officiers  ,  qu'on  lui- fit    connoître  pour    l'auteur   du,  bruit  dont  on 
avoit  paru  s'offenfer  ,  reçut  d'eux  une  correction  févere  ,  &  fut  même  in- 
terdit peu  de  jours  après ,  avec  une  amende  de  dix  pefos  d'or  ,  pour  avoir 
maltraité    un  Particulier  qu'il  foupçonnoit  de   lui  avoir   attiré    cet  affront.  - 
Enfuite  ils  firent  publier  qu'il  n'y  avoit  rien  de  décidé  touchant  les  Indiens;; 
qu'ils  alloient  donner  tous  leurs  foins  à  s'inftruire  du  fond  des  chofes ,  8c 
qu'ils  ne  régleraient  rien  qu'après  une   mûre  délibération.   Dans  l'intervalle 
néanmoins,  ils  déclarèrent  libres  tous  les  Indiens  dont  les  Maîtres  étoienc - 
abfens ;  mais  les  ordres  qu'ils   avoient  apportés  là-delfas   étoient  fi  précis,- 
qu'ils  ne  fouffroienr  point  d'explication.  L  Adminiftrateur  arriva ,  &  le  con- 
duifit  aulfi  avec   autant  de  prudence  que  de  fermeté.    Après  avoir  réglé  la- 
Jultice  civile,  il  établit  une  fage  Police,  il  fit  conftruire  plufieurs  Edifices 
publics  ,  &  fon  adminiftration  ne  fit  naître  aucune  plainte.  Les  Jeronimites 
continuant  de  leur   côté  ,  avec  le  même   efprit  de  douceur,  on  étoit  déjà,, 
revenu   de    la  fraïeur  qu'avoit   caufée  la  nouvelle  de  leur  Commiffion.  Us 
avoient  même  diftribué  ,  dans  la  Ville  &  dans  les   Habitations  efpagnoles,- 
les  Inaiens  qu'ils  -  avoient  ôtés  aux   abfens;  &  lorfqu'on  leur  vit  d'ailleurs - 
apporter  tous  leurs  foins  à  corriger  les   abus   qui  s'étoient  glifiés   dans  les- 
Departemens ,  tout  le  monde  demeura  perfuadé  qu'ils  n'avoient  pas  deffein 
d'y  porter  la  moindre  atteinte. 
<&>£as  fe  railu-S     ,  C'etoit  effectivement  leur  intention;  mais  rien  n'étoit  fi   contraire  aux- 
»°.  {%&).  Ibidem.  (l^  Ibîdm  j  diap.  ,Iav. 
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vues  de  Las  Cafas,  qui  juge  oit  indifpenfablement   néceiîaire  d'attaquer  le     ■  ■ 

mal  dans  fa  fource.  Ce  qui  portoit  les  autres  à  le  laifler  fubfifter ,  c'étoit       SuITE  DES 

,  ItIIV  *  i      /T~  1  ■       DECOUVERTES. 

.la  crainte  que  les  Indiens  ,  rendus  a  eux-mêmes ,  ne  vouliulent  plus  recevoir  , 

les  lumières  de  la  Foi.  On  affuroit  même  que  leur  ftupidité  naturelle  les 
rendoit  incapables  d'y  rien  comprendre  ;  d'où  l'on  concluoit  que  le  feul 
.moïen  de  les  faire  vivre  en  Hommes  éfoit  de  les  lailTer  fous  le  joug.  Les 
Jeronimites  fe  contentèrent  donc  de  leur  procurer  tous  les  adoucifiemens 
qu'ils  pouvoient  recevoir  dans  un  véritable  Efclavage.  Ils  mirent  en  vigueur 
toutes  les  anciennes  Ordonnances;  ils  en  firent  de  nouvelles,  avec  les  plus 
fages  mefures  pour  en  affiner  l'exécution.  Mais  ce  frein  ne  fuffifoit  pas 
pour  arrêter  la  cupidité,  &  Las  Cafas  s'emponoit  avec  raifon  contre  les  Dé- 
partemens. 

Ses  repréfentations  furent  d'abord  afiez  modérées  :  mais  lorfqu'il  les  vit      s»  conduit*," 
fans  effet ,  il  pafia  aux  invectives  &  aux  menaces.  Il  fit  valoir  fa  qualité  de 
Protecteur  des  Indiens  ,  qu'il  voïoit ,  difoit-il  ,  dans  une  cruelle  opprelîîon , 
malgré  les  ordres  formels  de  la  Cour.  Cecte  conduite  ,  que  la  douceur  conf- 
iante des  Jeronimites  fit  regarder  comme  un  emportement ,  lui  attira  tant 
de  haine ,  que  pour  mettre  fa  vie  en   sûreté  ,  il  fut  obligé  de  fe  renfermer 
dans  le  Couvent  des  Dominiquains.  Il  écrivit  en  Cour  contre  les  Commif- 
faires  ,  qui  ne  manquèrent  pas  d'écrire  auiîi ,  &  qui  étant  écoutés  avec  plus 
>de  faveur ,  reçurent  l'ordre  de  le  renvoïer  en  Efpagne.  Mais  il  l'avoit  pré-      H  «patte  «S 
venu;  &  n'aïant    pu    contenir  fon    indignation  lorfqu'il   les  avoit  vus  dé-     pa8ne* 
■clarer  enfin  qu'on  ne  toucherait  pas  aux   Départemens ,  il  s'étoit   embarqué 
fur  le  premier  Vaifleau  qui  avoit  fait  voile  en  Europe. 

En  arrivant,  il  s'étoit  rendu  à  Aranjuez  ,  pour   y  porter  fes  plaintes   au       Dans  quelle 
Cardinal  Ximenès.  Il  ne  put  voir  ce  Miniftre  ,  qui   étoit  dangereufement  trouv^la"^^. 
malade.   Le  Roi  Charles  devant  arriver  bientôc  à  Valladolid ,    fa  reflource 
fut  de  l'aller  attendre  dans  cette  Ville.  Il  y  fut  fuivi  de  près   par  le  Père 
de  Manzanedo  ,  un  des  trois  Commiflaires  de   l'Efpagnole  ,  .envoie  par  fes 
deux  Collègues ,  pour  répondre  aux  accufations  du  Protecteur    des  Indiens. 
Ce  Religieux  fut  d'abord  mieux  reçu  ,  que  fon  adverfaire  ,  de  tous  ceux  qui 
•compofoient  le  Confeil  :  mais  il  avoit  en  tête  un  Homme  ,  dont  la  confiance 
n'étoit  pas  capable  de  fe  rebuter.   On  apprit  bientôt  que  le  nouveau  Monar- 
que de  l'Efpagne  étoit  arrivé  à  Villa-Viciofa ,  &  que  de-là  il  avoit  pris  la 
route  de  Tordefillas ,  pour  rendre  vifite  à  la  Reine  fa  Mère.  On  fut  informé 
en  même-tems  que  le  Cardinal  Ximenès  étoit  mort  ;  que  les  Grands  avoient 
repréfenté  ad  Roi  le  tort  que  ce  Miniftre  leur  avoit  fait  en  voulant  leur 
ôcer  les  Départemens  ;  que  les  Seigneurs  Flamands  ,  qui  étoient  tout-puiflans 
à  la  Cour,  avoient  demandé  d'entrer  en  part    des  avantages  du  Nouveau 
Monde  ,  &  que  ce  jeune  Prince  ,  fans  en  prévoir  les  conséquences ,  n'avoir 
pas  tait  difficulté  d'accorder  tout  ce  qu'on  lui  avoit  demandé.  Ces  nouvelles 
allarmerent  vivement  Las  Cafas,  qui,  malgré  fes  liaifons  avec  M.  de  Chie- 
vres ,  avoit  fait  inutilement  de  fortes  repréfentations  fur  cette  libéralité  du 
Roi.  Enfin,  il  propofa  un  moïen  ,  qu'il  crut  infaillible,  pour  afiurer  quel-      Moïen   qu'2 
.que  foulao-ement  à  fes  chers  Indiens.   Ce  fut  d'envoïer   des  Nègres  &  des  ProPofe    Pour 
Laboureurs,  dans  tous  les  lieux  ou  les  Elpagnols  avoient  commence  a  se-  diens. 
tablir.    Ce  projet ,  qu'il  fit  goûter  d'abord  à  M.  de  Chievres ,  au  Cardinal 
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Adrien  ,  &  à  d'autres  Seigneurs  Flamands ,  pafta  au  Confeil  des  Indes  (30)  ;  Se 
le  Roi  ligna  une  Ordonnance ,   pour  faire  tranfporcer  quatre  mille  Nègres 
,  aux  grandes-  Antilles.    Un  Seigneur  Flamand  ,  Grand-Maître  de  la  Maifon- 

de   ce  Prince,  en  obtint  le  Privilège  :  mais  il  le  vendit  aux  Génois  (31),  qui 
mirent  leurs  Nègres  à  fort  haut  prix  •,  &  cet  incident   tic  évanouir  tous  les 
avantages  qu'on  s'en  étoit  promis, 
on  fe  dégoûte        Manzanedo  n'étoit  pas  moins  actif  que  Las  Cafas -,  mais  il  ne  trouva  point 
£" ,f '™i'"'.'^1'    le  même  zèle  dans  fes  Amis-,  &  quoiqu'il  eût  obtenu  des  audiences  rave- 
râbles ,  il  comprit  que  le  règne  des  Commmaires  etoit  patte  (3  2).  LaCom- 
miflîon  des  Jeronimites  n'avoit  pas  dû  plaire  à  PEvêque  de  Burgos  ;  &  ce 
Prélat,  qui  fé  retrouvoir,  par  la  mort  du  Cardinal   Ximenès-,  à  la  tête  des- 
affaires  des.  Indes. ,  n'attendit  pas  long- tems  pour  la  faire  révoquer.  Un  dé- 
mêlé fort  vif,  entre  les  Commiflàires  &  les  Officiers  roïaux  de  l'Efpagnole,  • 
pour  l'élection  d'un  Député  qui  devoir  venir  féliciter  le  Roi   fur  fon  avè- 
nement au  Trône  ,  ne  contribua  pas  peu  à  cette  révocation.  Zuazo  ,  quiavoic 
pris  parti  pour   les  Committaires  ,  le  vit   entraîné   dans  leur   difgrace ,  de 
Rodrigue  de  Figueroa    fut   nommé  pour    lui  fucceder.   Las  Cafas  ne  laiiîà. 
point   échapper  une    fi  belle  occafion  de  faire  la   guerre  aux  Départemens. 
tas  cafas  eft    II  fît  même  entrer  les  Seigneurs  Flamands  dans  fa  caufe  ;  8c  leurs  raiforrs. 
S^Kurs"  fl"    firent' d'autant  plus  d'impreffion  fur  le  Roi ,    qu'ils  partaient   contre  eux=- 
ssvUs.  mêmes.  Mais  les  Efpagnols  aïanc  embrafle  l'opinion  contraire ,  le  Roi ,  qui 

ne  fe  crut  pas  encore  en  état  de  porter  une  décifîon  abfolue  fur  un  point  Jî 
contefté",  prit  le  parti  de  donner  un  plein  pouvoir  à  Figueroa,  pour  agir 
d'une  manière  convenable  aux circonftances, avec  l'avisdes plus  fages Bides  plus 
fidèles  Officiers  que  l'Efpagne  eût  alors-  aux  Indes.  Las  Cafas  s'éroit  plaint,, 
dans  une  audience  particulière,  que  fous  prétexte  d'enlever  des  Caraïbes-,. 
pour  en  faire  des  Êfclaves,  on  enlevoit  indifféremment  toute  for-re  d'In- 
diens. Il  avoir  repréfenté,  fur  tout,  le  malheur  des  Infulaires  de  la  Tri- 
niré  ,  gens  doux  &  fociables ,  qui  couroient  rifque  de  fe  voir  détruits  jus- 
qu'au dernier  (33),  fi  l'on-  n'apportoit  quelque  remède  à  ce.  brigandage. 

(30)  Il  étoit  alors  coinpofé  de  l'Évêque  Nation.  Il  les  afTura  qu'il  étoit  venu  pour 
«le  Burgos ,  de  Fernand  de  Vega ,  Grand  vivre  avec  eux.  Ses  carefïé's  &  fes  préfens 
Commandeur  de  Caftille  ,  de  Do  m  Garric  les  engagèrent  à  lui  bâtir  une  Maifon,  de  îa  ■■- 
de  Padilla  ,  de  Zàpata  ,  de  Dom  Pierre  Mar-  grandeur  qu'il  parut  defirer.  Elle.pouvoit  cort- 
ryr  d'Anglerie-  ,  &  Dom  Francifco  de  los  tenir  environ  cent  perfonnes.  Lorfqu'elle  fut 
Cabos  ;  fans  parler  de  M.  de.  Chievres  ,  qui  achevée  ,  il  invita  les  Indiens  du  Canton  as 
entroit  dans  toutes  les  affaires  ,  &  du  Doyen  venir  voir  quelque  chofe  de  merveilleux  , 
de  Befançon  ,  qui  depuis  là  mort  de  Sauva-  qu'il  promit  de  leur  montrer.  Ce  Peuple 
ge ,  Grand  Chancelier,  faifoit  toutes  les  crédule  entra  fans  défiance  dans  là  Maifon-; 
fonctions  de  cette  Cbarge  &  entroit  daas;  &  la  foule  y  devint  fi  grande  qu'on  ne  pou- 
ious  les   Confeils.  voit   s'y  remuer.   C'étoit  l'occafîon   fur  la- 

(51)  Pour   la  fomme   de  13  mille  Ducatr.-    quelle    Bono  avoir  compté.   Soixante  Hoi.t- 

(31)  Il  prend  le  parti  de  retourner  dans     mes  bien  armés  ,  qui:  compofoient  fon  Equi» 
fon  Couvent:  page  ,  s'artemblerent  x  la  porte-,  préfente- 

(53)  L'année  précédente,  JearrlSono,  Pi-  rent  r.épéenue  &  le  bout  de  leurs  arquebu-- 

fote    de   Bilcaye,    aïant   abordé   dans  cette  fes    aux  Indiens,   Se,  les- menacèrent  non- 

Me  ,  y  fut  reçu  plus  civilement  quil  ne  de-  feulement  de  les  égorger,    à  mefure  qu'ils 

voit  l'efperer  ,  après  toutes  les  perfidies  que  tentetoient  de  fortir  ,   mais  de  les  brûler  vifs 

«es.  pauvres.  Indiens:  ayoLiircifuiées  de  fa  s'ils  entieprenoicnr  de  faire  la-1  maindi'eni-- 
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Ses  plaintes  furent  écoutées  favorablement  ;  &  le  nouvel  Adminiftrateur  eut  — 


ordre  de  rendre  la  liberté  à  tant  de  Malheureux.  Suite   mis'' 

Mais  il  en  trouva  le  nombre  fort  diminué",  dans  ITiTe  Efpagno'e  ,  par  une  r 

maladie  qui  ne  s'y  étoit  pas-  encore  fait  fentir  depuis  les  découvertes  ,  & 
qui,  s'étant  communiquée  dans  les  Illes  voifines ,  y  fit  périr  une  fi  grande  u„e  ™?a?hS& 
quantité  d'Indiens  ,  qu'à  peine  aurait-on  pu  croire   qu'elles  eu fient  jamais  dc      déptur-'es- 
ete  peuplées.    Il  y  a  beaucoup  d  apparence  que  ce  triite  preleivt  leur  et  oit  venu  ° 

de  l'Europe  ,  quoiqu'Herrera  paroiffe  perfuadé  qu'il  étoit  naturel  aux  Habi- 
bitans  de  toutes  les  Parties  des  Indes  (34).   S'il  n'eût  pas  été  nouveau  pour  les 
Infulaires  de  l'Efpagnole ,  l'expérience  leur  aurait  appris  quelque  remède  ;  mais 
forfqu'ils  fefentirent  attaqués-  ,r  ils  nepenferent  qu'à  le  }etter  dans  les  Rivières , 
pour  chercher  du  foulagement  au  feu  qui  les  dévorait  ;  &  le  même  Hiftorien 
reconnoît  que  la  mortalité  n'eut  pas  d'autre  eaufè.  Ce  fléau ,  qui  n'étoit  tom- 
bé que  fur  les  Indiens  ,  fut  fuivi  d'un  autre  ,  dont  les  effets  furent  communs 
aux  deux  Nations.    On  vit  paraître  ,  dans  l'Ifie  Efpagnole  &  dans  celle  de    Rava„e emîàri. 
Portoric  ,  une  fi  prodigieufe  quantité  de  Fourmis ,  que  la  furface  de  la  terre  diuaire'caufépa-ss 
en  fut  couverte.   Celles  de  Portoric  étoient  armées  d'aiguillons-,  dont  les  pic-    "  fourmis' 
quûres  eaufoient  une  douleur  plus  vive  que  celles  des  Guêpes.-  Elles  pénétraient 
dans  toutes  fortes-  de  lieux  ;  &  l'on  étoit  contraint ,  pour  prendre  un  peu  de- 
repos  ,  de  placer  les  lits  fur  de  grands  baifins  d'eau.  Dans  l'Efpagnole  ,  elles 
s'artacherent  aux  arbres  qu'elles  attaquèrent  d'abord  par  la  racine  ,  &  qu'elles 
rendoient  aulfi  fecs  &  auiïi  noirs  que  s'ils  eufient  été  brûlés  par  le  feu  dû 
Ciel  (35).   En  vain  les  noïoit-on  dans  L'eau.    Un  inftant  après,  il  en  repa~ 
roilïoit  le  même  nombre.   On  emploïa  le  feu  ,  qui  n'eut  pas.  plus  de  lûccès'f, 
&  fouvent  ,    après  avoir  brûlé  des-- monceaux  de  leurs  œufs,   qu'on  trauvck 
dans  la  terre  jufqu'à  la  hauteur  de  quatre  palmes- ,.  on  voient  fortir  le  lende- 
main ,  des  mêmes  endroits ,  de  nouvelles  légions  de  ces  Infe-étes.   Après  avoir  " 
épuifé  routes- les  reflouces  humaines ,  on  s'adrefia  au  Ciel,  par  des  cérémo'- 
nies  <k  des  vœux  fort  bizarres.  (5  6)  ,  auxquels  on  attribua  la  fin  du  maL  Toutes  - 

fîftance.   Ces-  Malheureux  ,    au  nombre  lîe  3=  Caftillans  nés  dans  les  Indes  ;  &  non  ceux 

iîs'o,  fe  laifierent  prendre  l'un  après  l'autre,  33  qui  y  partent  de  Caftille,  ni  les  Indiens 

furent  liés  de  même  ,  conduits  au  Navire,  ■»  mêmes,  Liv.  ;.  ch.    14. 

jertés  au  fond  de  «lie,  &  tranfporrés  pour'  (35)    Sartoutles   Orangers,  qui  étoient 

l'elclavage  à  Portoric  ,  où    ils  ne  failoienr  très  beaux  &  en- nombre  infini,  les  Grena- 

qu'arriver   lorfque  Las  Cafas-  y  avoir  parlé  diers  ,  Se  les  Catlîers ,  dont  le  nombre  étoit 

avec  les  Jetonimites.  Herrera  ,  idem,  ch  -  iz._  fi  grand  qu'il  aurait  nù  fuffire  pour  en  fournir 

(54)    33   Ceux',  dit  Herrera,  qui  ont  re-  toute  l'Europe    &  l'Afie ,    Ibidem.  L'Hifto- 

»  cherché  les  antiquités   du  Pais,  aflurent  rien  de  Saint-Domingue  fait  dire  à  Herrera', 

33  que  ce  mal  ne   venoit  pas  de  Caftille ,  &  des  Cannes-  de  fucre  ,  ce  qu'il  dit  des  Caf- 

33  qu'il  étoit  naturel  aux   Indiens  ;  qu'ils  en  fiers.  Il  ne  s'eft  pas  fouvenu- d'avoir  obfervé 

33  étoient  atteints  de  tems  en  tems,&  qu'il  dans  un   autre   endroit,  que   la  même  an* 

33  en  arrivoit  de  même  dans  toutes  les  au-  née,  les  Caftillans  n'avoient  encore  des  Can~ 

33  très  Ides  Se  Terre-ferme   des   Indes  occi-  nés  de  fucre  que  dans   leurs  Jardins. 

33  dentales;  que  s'il  avoit  été  porté  de  Caf-  (y6)  33  Les   Caftillans  jugèrent  à  propos 

33  tille,   il  n'eût  attaqué  que  les  Caftillans,  33  de  prendre  quelque  Saint  pour  Avocat ,  & 

33  au  lieu  qu'alors  &  depuis  ,  on  n'a  pas  içà  33-  de"  le  tirer  au-forr.   Après  une    Proccffion 

33- qu'ils  en  aient  été  frappés;   enfin"  qu'il  y  33  folemnelle  ils  jetterent  !e  fort ,  qui  tomba 

33  a  d'ailleurs,   dans  les  Indes,  des  maladies  33  fur  Saint  "Saturnin:    lis    le    reconnurent 

m  qui  -  attaquent    les  Caftillans  &    non  les  «  auffi-tôt  pour  leur   Patron  ,  avec  toutes  les 

3»- Indiens  ;   &   d'autres ,  -qui-  attaquent  lys  33  réjoaiilancespellibles,  comme  ils  ont  to»- 
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les  Plantes  ,  qui  avoienc  été  attaquées  ,  périrent  entièrement  ;  mais  celles 
découvertes',  q11'011  ^eur  ^c  fucceder  en  vinrent  plus  vite  ,  &  produiiirent  prefqu'auffi-tôt 
i5i6\  ^es  fruits  (37).  A  peine  l'Ifle  étoit-elle  délivrée  de  cette  plaie,  qu'elle  eut 
beaucoup  à  fbuffrir  de  la  voracité  d'un  grand  nombre  de  Chiens  ,  échappés 
des  Habitations.  Ils  s'attachèrent  particulièrement  aux  Porcs  fauvages  ,  qui 
avoient  multiplié  d'une  manière  furprenante  depuis  l'EtabliiTement  des  Efpa- 
gnols ,  &  qui  fe  noutrifTant  d'excellens  fruits ,  ou  de  racines  fort  délicates  , 
avoient  la  chair  exquife.  Les  Veaux  ne  furent  pas  plus  épargnes  ,  à  mefure 
qu'ils  naiiîbient  dans  les  Pâturages.  Enfin  le  dommage  fut  extrême  ,  &  l'on 
n'eut  pas  peu  de  peine  à  l'arrêter  (38). 

Ce  tut  dans  ces  circonstances ,  que  Figueroa  mouilla  au  Port  de  San-Domingo. 
Son  Prédécelleur  ,   dégoûté  de  la  fortune  &  de  l'ambition  par  les  mauvais 
offices  qu'on   lui   avoir  rendus  à  la  Cour  ,  avoir  déjà  pris  le  parti  d'abandon- 
Les Jeronimiccs  ner  fon  Emploi  ,  pour  mener  une  vie  privée;  &  les  Jeronimites  ,  à  qui  le 
iappe  Roi  faifoit  dire  ,  par  le  nouvel  Administrateur  ,  qu'il  étoit  content  de  leurs 

fervices  ,  mais  qu'ils  pouvoient  revenir  en  Efpagne  ,  n'attendirent  pas  d'autres 
ordres  pour  repaiTer  la  Mer.  Ils  fe  rendirent  à  Barcelone  ,  où  le  Roi  étoit 
alors  ;  dans  le  deflein  de  lui  rendre  compte  de  leur  administration  ,  &  de  l'é- 
tat ou  ils  avoient  laifTé  les  Indes.  Ils  vouloient  l'informer  que  le  défordre  des 
Colonies  du  Nouveau  Monde  venoit  du  défaut  de  fubordination  ,  &  des  Par- 
tis  dont  elles  étoient  déchirées.  Ils  avoient  à  fe  plaindre  particulièrement  du 
Tréforier  Général ,  dans  lequel  ils  prétendoient  que  les  Faétieux  trouvoient 
toujours  une  protection  fûre  ,  &  les  gens  de  bien  un  Ennemi  déclaré  ,  qui 
n'épargnoit  pas  la  calomnie  pour  les  perdre,  comme  il  venoit  d'arriver  à  Zua^o, 
&  qui  s'attachoit  furtout  à  perfécuter  ceux  qu'il  croïoit  dans  les  intérêts  de 
de  l'Amiral,  dont  il  avoit  caufé  toutes  les  difgraces.  Mais  les  Amis  de  ce  re- 
doutable Officier ,  qui  fe  défièrent  apparemment  de  leur  delTein ,  eurent  alTez 
,de  crédit-  pour  leur  fermer  l'accès  de  la  Cour.  Après  avoir  longrtems  follicité 
une  Audience  ,  fans  la  pouvoir  obtenir  ,  ils  prirenr  enfin ,  comme  leur  Col- 
lègue ,  le  parti  de  retourner  à  leurs  Exercices  monaftiques  (39). 
projet  bizarre  Las  Cafas  ,  auffî  peu  capable  d'être  rebuté  par  l'exemple  d'autrui  ,  que 
^ouiMa  for^'  PaL*  ^e  mauvais  fuccès  des  deux  propofitions  qu'il  avoit  fait  agréer  (40)  ,  s'ef- 
tion  d'une  nou-  forçoit  alors  de  faire  entrer  l'Evêque  de  Burgos  dans  un  nouveau  projet ,  dont 
relie  Colonie.  j[  [uj  promettoit  autant  d'avantage  pour  la  Couronne  d'Efpagne  ,  que  pour 
l'avancement  de  la  Religion.  Mais ,  ce  Prélat  s'étant  excufé  fur  le  caraétere  du 
Roi  ,  qui  n'aimoit  pas  les  entreprifes  où  il  ne  voïoit  de  certain  que  de  la 
dépenfe  ,  il  eut  recoins  encore  aux  Seigneurs  Flamans.  Il  croïoit  avoir  trou- 
vé ,  dans  fon  expérience  Se  fes  réflexions  ,  un  moïen  fur  d'établir  une  Co- 
lonie qui  devoit  être  d'un  grand  profit  pour  l'Etat  ;  tk  fa  confiance  alloit  jufqu'à 

*>  jours   fait  depuis  ;  &   l'on  vit  par  expé-         (59)  Hiftoirede  Saint-Domingue  ,Liv.  y. 

.«  rience   que   le   mal  diminua;    &   s'il    ne  page  163. 

?■>  fût  pas  appaifé    tout-à-fait  ,    les    péchés         (40J  On  a  vu  ce  qui  fit  manquer  le  pre- 

3)  des  Hommes  en  furent  la  caufe.  Ibidem.  mier.    Le  fécond  avoit  été  exécuté,  quoi- 

(57)  Ibidem.  qu'avec  beaucoup  de  peine  ;   mais  deux  cens 

(  3  S)  Ibidem.  On  verra  d'autres  effets  de  ces  Déferteurs  ,    qu'il   avoit    fait    embarquer   à 

.terribles  Animaux,  qui  avoienc  tant  départ  Cadix,   lui  avoient  été   débauchés  tous  ,   esf. 

aux  conquêtes  des  Caftillans.  paflant  à  Portoric. 
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répondre  du  fuccès ,  fi  dans  le  Pais ,  qu'il  vouloir  choifir ,  on  ne  permettait  à  per- 

fonne  de  s'établir  fans  fon  confentement.  Les  cruautés  des  Efpagnols  aïanc  alie-      SuiT£  DES 
né  tous  les  Indiens ,  il  vouloit  faire  prendre  à  fes  Colons  un  habit  particulier  ,  ,'T  s° 

pour  faire  croire  aux  Naturels  du  Pais  qu'ils  étoient  d'une  autre  Nation.  Cet 
Iiabit  devoir  être  blanc  ,  avec  une  Croix  ^  peu  près  femblable  à  celle  de  l'Or- 
dre de  Calatrava  ;  &  Las  Cafas  portoit  fes  vues  jufqu'à  vouloir  fonder  dans 
la  faire  un  Ordre  Militaire  de  cent  cinquante  Chevaliers  ,  qu'il  fe  îkttoit  de 
faire  approuver  par  le  Saint  Siégë  &  par  le  Roi  Catholique  (41). 

Ce  Plan  fur  approuvé  de  Chievres  &  de  la  Chaux  ,  fes  deux  Protecteurs      Aa-on  hardie 
déclarés.   Le  Chancelier  Gatinara  promit  auffi  fon  fuhraee  ;  mais  quelaues  né-  *!c  Las,Cafas>  &' 

1      r  •  J     •      1       r\  i-         o       1       Ai  •■*'"/■       1       dc  quelques  au- 

gociations  avec  la  France  aianr  conduit  le  Chancelier  &  de  Chievres  fur  la  ««Théologiens, • 
Frontière  ,  les  propofitions  de  Las  Cafas  furent  fi  .peu  goûtées  du  Confeil ,  que 
dans  le  premier  mouvement  de  fon  impatience  ,  il  prit  une  réfolution  ,  où  la 
prudence  fut  moins  confultée  que  fon  zèle.  Il  alla  trouver  tous  ceux  qui  avoient- 
le  titre  de  Prédicateurs  ou  de  Théologiens  du  Roi ,  &  les  engagea  ,  au  nombre 
de  huir ,  à  fe  rendre  au  Ccnfeil  ,  pour  y  déclarer  que  les  Seigneurs  dont  il 
étoit  compofé  répondraient  à  Dieu  de  tout  le  mal  qui  fe  commettoit  dans  les 
Indes,  puifqu'après  tant  de  reprélentations  ilsne  vouloient  pas  y  apporter  le 
remède  qui  dépendoit  d'eux.  Le  Père  Michel  de  Salamanque ,  Dominiquain  ,      ns  entretit 'aa'; 
qu'ils  choifirent  pour  leur   Orateur,    expofa  ,    fans  ménagement,  tout    ce  Con("i,&  par- 
que le  Protecteur  des  Indiens  lui  avoit  infpiré.   On  eut  la  patience  de  Técou-  ferme.*1"''   C°n 
ter  :  mais  lorfqu'il  eut  fini ,  l'Evêque  de  Burgos ,  le  regardant  d'unxril  févere, 
lui  demanda  d'où  venoit  cette  hardiefie  ,  &  depuis  quand  les  Prédicateurs  fe 
mêloient  du  Gouvernement  i  La  Fuertte  ,  autre  Docteur ,  répondit  qu'ils  étoient 
chargés  des  intérêts  de  la  Maifon  de  Dieu  ,  pour  lefquels  ils  devoieftr  être-' 
prêts  à  donner  leur  vie  ;  qu'il  n'étoir  pas  furprenant  que  des  Docteurs  en  Théo-  ■ 
logie  ,  qui  pouvoient  être  confultés  par  un  Concile  général  ,  donnaflenr  des' 
avis  aux  Minières  des  Rois;  qu'ils  venoient  donc  ,  par  office,  leur  décla- 
rer que  fi  l'on  ne-  réformoit  pas  les  abus  qui  s'étoient  introduits  dans  les  In- 
des ,  ils  monteraient  en  Chaire  ,  pour  attaquer  publiquement  ceux  qui  vio- 
Ibient  la  Loi  de  Dieu  ,  &■  qui  négligeoient  le  fervice  du  Roi  ;  fans  quoi ,  ils 
croiraient  manquer  à  la  plus  elTentielle  de  leur  obligarion  ,  qui  étoit  d'accom-  r°nt  reSus-; 
plir  &  de  prêcher  l'Evangile.    Dom  Garcie  de  Padiïla  ,  qui  étoit  Homme  de 
îavoir ,  prit  la  parole ,  &  dit  que  jufqu'alors  le -Confeil  avoir  fait  tout  ce  qu'il* 

C41)    Le  détail   de  fes'  vues  fait  honneur  ttouvoit  de  l'or  ,  pour  eh  informer  le  Roi  ;  ' 

à  fon  imagination' ,  dans  le  récit  d'Herréra.  mener  avec  lui  douze  Millionnaires  qui  lui"' 

ïl  demandoit   mille  lieues  de  Côtes ,  depuis  fulTent  fournis  ,  dix  Infulairesde  I'Lfîe  Efpa- 

Rio  Dolce  jufqu'au  Fleuve  de  los  Aracuas,-  gnôle,  &  tous  les  Indiens   qui  avpieuc  été 

àdeflem,  fuivant  l'Hillorien  ,de  débufquer  tranfportés    de  la   Terre- ferme'  dans    cette  ' 

PedrariaS  de  la  Terre-ferme.    En  deux  an-  Me.  Pour   l'entretien    de  fes  Chevaliers,  iP 

nées  il  fe  flattoit  d'apprivoifer  &  de  civili-  ne  demandoit  que    le   douzième  de  ce  que-' 

fer  dix  mille  Indiens.  En  trois  ans,  il  pro-  le  Roi  devoir'  retirer  du  Pais  ;  mais  il  vou- 

mettoit  dé  leur  impôfer  un  tribut  de  1 5000  loit  que  ce  revenu  fût  continué  à  leur  pofté- 

Ducats,  &  de  le  faire  monter  à  60000  dans  rite,  jufqu'à  la  quatrième  génération  ,  qu'ils 

fefpace   de  dix  ans.    Il  vouloit  bâtir    trois  fulTent  créés  Chevaliers  aux  Eperons  dorés  , 

Bourgades ,    chacune    avec    fa    citadelle  &  &  que  toute  leur  race  fût  à  jamais  exempte  ' 

cinquante  de  fes  Chevaliers.  Il  devoir  s'inf-  de  taxes  &  d'impôts.  Le  même,  Liv.  .fch.-i.-' 
Maire  avec   loin  de  tous  les  lieux  où  l'oa-j 
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avoit  dû  ;  témoins  les  Actes  mêmes  ,  qu'on  vouloir  bien  leur  communiquer, 
quoique  leur  préfomptibn  ne  méritât  point  cette  condeicendance ,  mais  pour 
i£  l£t  leur  faire  fientir  combienils  s'étoient  oubliés.  La  Fuente  repartit  »  qu'on  de- 
«  voit  leur  montrer  en  effet  ces  Actes  ,  ,&  qu'ils  étoient  dilpofés  à  les  louer, 
"  s'ils  les  trouvoient  dignes  de  louanges  ;  mais  que  fi  la  juftice  y  étoit  bleffée  , 
"  ils  prononceraient  anathème  contre  les  Auteurs  ;  extrémité  à  laquelle  ils  ne 
«croïoient  pas  que  leurs  Seigneuries  voulurent  les  obliger  (41). 

Le  jour  iuivant ,  ils  furent  appelles  au  Confeil  ,  pour  y  entendre  la  lec- 
ture de  toutes  les  Ordonnances  qui  avoient  été  .dreffées  pour  les  Indes.  Le  Pré- 
vient reçut  leurs  objections  avec  beaucoup  de  douceur.  On  leur  promit  même 
de  les  examiner  ,  &  d'avoir  égard  à  leurs  avis.  Las  Cafas  attendit  quel  feroit 
l'effet  d'une  démarche  de  cet.éclat ,  &  ne  ceffa  point  de  folliciter  Gatinara  & 
de  Chievres ,  qui  étoient  revenus  à  la  Cour.  Mais  n'apprenant  rien  de  favo- 
■tflî  cafas  ré-  rable  ,  il  fit  une  nouvelle  tentative  auprès  des  Seigneurs  Flamands.  Ces  Etran- 
gers ,  qui  n'étoient  pas  fâchés  de  trouver  les  Miniftres  Efpagnols  en  défaut, 
pour  en  prendre  occafion  de  fe  rendre  plus  néceffaires  ,  lui  confeillerent  de 
réeufer  tout  le  Confeil  des  Indes  ,  &c  particulièrement  l'Evêque  de  Burgos.  Il 
faifit  cette  ouverrure  ;  &  par  le  crédit  de  .ceux  qui  lui  en  avoient  fait  naître 
/Ce qu'on penfe  l'idée  ,  -il  obtint  une  Junte  extraordinaire  (43).  Son  Plan  y  fut  examiné  avec 
diifiroiet  deLas  £Q-m  }  g£  généralement  approuvé  ^  à  l'exception  que  les  mille  lieues  de  Cô- 
;tes  ,  qu'il  demandoit ,  furent  réduites  à  trois  cens  ,  depuis  le  Golfe  de  Paria 
jufqu'à  Sainte-Marie.  A  la  vérité  .,  .cette  déciûon  ne  fut  pas  plutôt  publiée  , 
qu'elle  parut  caufer  un  foulevement  général.  Quantité  de  perfonnes  ,  nou- 
vellement arrivées  des  Indes,  &c  tout  le  Confeil  réeufé  ,  en  parlèrent, comme 
d'une  extravagance  ,  qui  n'étoit  propre  qu'àjerter  l'Etat  dans  une  dépenfeinu- 
ïl  obtient  la  tile  ,  &  dont  on  ne  pouvoir  efpérer  de  fuecès.  Malheureufement  pour  Las 
i«ï««r°  de  Cafas ,  cette  opinion.ne  fur  que  trop  juftifiée  par  l'événement.  Cependant ,  mal- 
gré les  repréfenrations  de  fes  Adverfaires  ,  qui  demandèrent  même  que  les 
Délibérations  fuffent  recommencées  ,  fon  éloquence  fçut  détruire  toutes  les 
objections.  On  lui  oppofa  tout  ce  qu'on  avoit  publié  jufqu'alors  du  mauvais  na- 
turel des  Indiens  ,  de  leur  ftupidité ,  de  leur  inconftance ,  de  leur  penchant  pour 
?les  vices  les  plus  odieux  ,  de  leur  perfidie  &  de  leur  cruauté  ,  de  leur  éloignè- 
rent pour  l'Evangile  &  pour  routes  fortes  d'inftructions  ;  enfin  de  leur  aver- 
fion  comme  invincible  pour  le  travail.  Il  en  fit  une  autre  peinture  ,  qui  re- 
jettoit  la  plupart  de  ces  imputations  fur  la  tyrannie  &  les  barbares  excès  de 
leurs  nouveaux  Maîtres.  A  ceux  qui  fembloient  mal  juger  de  fes  propres  inten- 
tions ,  il  répondit  que  fa  conduite  ,  fes  mœurs ,  &  la  dignité  du  Sacerdoce , 
donc  il  avoit  l'honneur  d'être  revêtu ,  dévoient  le  mettre  à  couvert  de  ces 
injurieufes  défiances  ;  fans  compter  qu'il  promettoit  ,  comme  il  l'avoit  tou- 
jours offert ,  de  contribuer  de  vingt  ou  trente  mille  éeus  à  fon  entreprife.  Il 

(41)  Iiid,  chap.  1.  Grand   Veneur  &  Confeiller  d'Etat;  de  Var- 

(43)    Elle   fut   compose    de   Dom    Jean  gas ,  qui  avoit  été  grand  Tréforierdu  Feu 

Manuel^    qui  avoit  été  Favori  du  feu  Roi  Roi ,  du   Cardinal  Adrien  ,  Grand    Inquifi- 

fhilippe  I,   Père  de  Charles;  de  Dom  Al-  ceur  d'Efpagne  ,  &  de    tous    les   Seigneurs 

ibnfe   Tellez  ,   Frère    aîné  du    Marquis  de  Flamands  qui  entroient   au  Confeil ,  ïbid  f 

-Yilana  ,  taus   deux  du  Confeil  d'Etat  &  de  chap.  3. 
.celui  de  Ja  Guerre  ;  du  Marquis  d'Aguilar  , 

ne- 
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;ne  Fe  défendit  pas  avec  moins  de  force  contre  le  reproche  d'avoir  engagé  le  —7-; ~ 

Cardinal  Ximenès  à  faire  palier  des  Jeronimites  aux  Indes ,  &c  d'avoir  bien-  découvertes 

tôt  vécu  iî  mal  avec  eux  ,  qu'il  avoit  abandonné  fa  Commiffion  de  Protec-        i^kS. 
teur  des  Indiens  ,  pour  venir  apporter  fes  plaintes  en  Efpagne  (44)-    Enfin  , 
fur  l'article  du  nouveau  revenu  qu'il  promettoit  à  la  Couronne  ,  il  fit  voir  , 
par  des  raifonnemens  fans  réplique  ,  que  tout  dépendoit  du  zèle  &  de  la  fidé- 
lité dans  l'adminiftration  ;   &  fortifiant  fes  raifons  par  l'exemple  ,  il  prouva 

•  que  depuis  quelques  années  que  Dom  Pedrarias  d' Avila  commandoit  dans  la 
Caftille  d'or ,  le  Roi  n'avoir  pas  dépenfé  moins  de  cinquante-quatre  mille 
ducats  pour  cet  Etablifïemenr ,  &  n'avoir  pas  tiré  pour  fon  quint  plus  de  rrois 
mille  Pefos  -,  tandis  que  les  profits  du  Gouverneur  8c  de  fes  Officiers  montoienr 
à  plus  d'un  million  d'or  (45).  Ses  réponfes  &  fes  preuves  durent  porter  la 
conviction  dans  tous  les  efprits ,  puifque  la  décifion  de  la  Junte  fut  confir- 
mée »  &  que  les  Provifions  du  nouveau  Gouverneur  aïant  été  lignées ,  les 
ordres  furent  donnés  pour  l'armement  des  Vailîeaux  qui  dévoient  tranfporter 
la  nouvelle  Colonie. 

Mais  il  auroit  manqué  quelque  chofe  à  la  victoire  du  Protecteur  des  Indiens , 
fi  l'on  n'eût  rien  ftatué  pour  le  foulagement  des  Habitans  naturels  de  rifle  Efpa- 
gnole  &  des  autres  Colonies  actuelles  du  Nouveau  Monde.  Ce  fut  comme 
un  fécond  triomphe  ,  qu'il  obrint  avant  fon  départ  ,  &  dont  il  eut  la  princi- 
pale obligation  au  crédit  des  Seigneurs  Flamands.  Herrera  entre  ici  dans  un  cu- 
rieux détail. 

Dom  Juan  de  Quevedo  ,  Evêque  de  Sainte-Marie  l'ancienne  du  Darien ,  Fameufcs  u& 
étoit  arrivé  en  Efpagne  pendant  le  cours  de  ces  conteftations  ;  Se  c'étoit  lui  qui  Fàs'en  faveuc  deê 
avoit  apporté  les  trois  mille  Pefos  ,  que  Pedrarias  envoïoit  pour  le  quint  du  indiens. 
Roi.  Il  s'étoit  attaché  aux  Seigneurs  Flamands  ,  après  avoir  reconnu  ce  qu'il 
pouvoir  efpérer  de  leur  crédit  pour  le  fuccès  de  fes  prétentions.  Un  jour  que  le 
Docteur  Mota  ,  qui  avoit  fuccedé  à  Fonfeca  dans  le  Siège  de  Badajos ,  &  qui  oaaCoa  qu« 
étoit  un  des  principaux  Partifans  de  la  Caufe  des  Indiens  ,  donnoit  à  dîner 
à  ce  Prélat ,  Las  Cafas  fe  trouva  au  nombre  des  Convives  ,  avec  Dom  Juan 
de  Zuniga ,  Frère  du  Comte  de  Miranda  ,  qui  fut  enfuite  Gouverneur  de 
Philippe  IL  &  Dom  Diegue  Colomb ,  Amiral  des  Indes.  Après  la  table  ,  le 
difeours  tomba  fur  les  Indes  ;  &c  Las  Cafas  ,  plein  de  fes  idées ,  fit  un  repro- 
che à  l'Evêque  du  Darien  ,  de  n'avoir  pas  emploie  la  voie  des  cenfures  ,  con- 
tre Pedrarias  &  fes  Officiers  ,  pour  arrêter  les  vexations  tyranniques  qu'ils 
exerçoient  furies  Naturels  du  Pais.  Comme  ils  ne  s'accordoient  pas  fur  tous 
les  points  ,  la  difpute  devint  fi  vive  ,  que  l'Evêque  de  Badajos  fe  vit  dans  la 
néceffité  de  l'arrêter.  Ce  Prélat ,  étant  allé  enfuite  au  Confeil  ,  ne  manqua 
point  de  rapporter  au  Roi  ce  qui  venoit  de  fe  palier  chez  lui ,  entre  l'Evêque 
du  Darien  &  Las  Cafas.  Charles,  qui  ne  defiroir  que  l'occafionde  s'inftruire , 
fit  avertir  les  deux  Parries  de  fe  rrouver  au  Confeil ,  deux  jours  après  ,  & 
donna  ordre  à  l'Amiral  de  s'y  rendre  auffi  ,  avec  un  Religieux  de  Saint  Fran- 
çois ,  qui  étoit  arrivé  depuis  peu  de  Pille  Efpagnole ,  &:  qui  gardoit  encore 

(44)  On  eut  la  malignité  de  prétendre  que  peu  de  cas  de  lui ,  ibidem. 
c'étok  par  cette  raifon    qu'à    fon  retour  il         $4$)    Il   explique    jufqu'aux    rufes  qu'offl 

■n'avoit   pu  obtenir  une  feule  audience  du  emploïou  pour  cette  friponnerie. 
Cardinal ,  &  que  ce  Prélat  avoit  paru  faire 
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moins  de  ménagement  que  Las  Cafas  fur  les  intérêts  de  la  Religion  &  de  l'hu- 
manité dans  le  Nouveau  Monde  (46). 

j",  I(j>  Cette  Aflfemblce  fut  accompagnée  de"  tout  ce  qui  pouvoir  fervir  à  lui  don- 

,  ner  de  l'éclat.    Le  Roi  parut  dans  une  grande  Satie  du  Palais,  fur  un  Trône- 

lemncllc ,  où  le  élevé  ,  avec  tout  l'appareil  de  la  Roïauté.  De  Chievres  ,  l'Amiral  Colomb  , 
Roi  d'Efpagne  l'Evêque  du  Darien  &  le  Licentié  Aguirre  étoient  aifis  à  fa  droite  ,  dans  l'or- 
dre où  l'on  vient  de  les  nommer.  Le  Chancelier  Ga.tinara  ,  l'Evêque  de  Bada- 
jos  ,  &  les  autres  Confeillers  d'Etat  étoient  à  fa  gauche.  Las  Cafas  &  le  Fran- 
cifquain  fe  tinrent  debout ,  vis-à-vis  le  Roi.  Lorfque  chacun  fut  placé,  de 
Chievres  &  le  Chancelier ,  montant  chacun  de  leur  côté  les  dégrés  du  Trône ,  fe 
mirent  à  genoux  aux  pieds  du  Roi ,  &  lui  parlèrent  quelque  tems  à  voix  balle. 
Enfuite  ils  reprirent  leur  place  ;  &  le  Chancelier  fe  tournant  vers  l'Evêque  du 
Darien,  lui  dit  :  »  Révérend  Evêque  ,  Sa  Majefté  (47)  vous  ordonne  de  parler, 
»  fi  vous  avez  quelque  chofe  à  lui  dire.    L'Evêque  fe  leva  aufli-tôt,   &  répondit 

Discours  de  que  les  explications  qu'il  avoit  à  donner  ne  pouvant  être  communiquées  qu'au 

êque:  duDa-  j^Qj  g^.  \  çQn  Qjnfçi^il  fupplioit  Sa  Majefté  de  faire  éloigner  ceux  qui  ne  dévoient 
pas  les  entendre  (48).  Il  infifta  même  ,  après  un  fécond  ordre  -,  &  ce  ne  fut  qu'au 
troifiéme  ,  lorfque  le  Chancelier  eut  ajouté  que  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  Sei- 
gneurs dans  la  Salle  avoient  été  appelles  pour  ailifter  au  Confeil  ,  qu'il  prit  le 
parti  d'obéir.  Mais ,  évitant  les  détails  ,  il  fe  contenta  de  déclarer  que  de--, 
puis  cinq  ans ,  qu'il  s'étoit  rendu  au  Continent  de  l'Amérique  ,-  avec  la  di- 
gnité Epifcopale  ,  il  ne  s'y  étoit  rien  fait  pour  le  Service  de  Dieu ,  ni  pour 
celui  du  Prince  -,  que  le  Pais  fe  perdoir  au  lieu  de  s'établir  ;  que  le  premier 
Gouverneur  qu'il  y  avoit  vu  étoit  un  méchant  Homme  ,  que  le  fécond  étoit 
encore  pire  ,  &  que  tout  alloit  fi  mal ,  qu'il  s'étoit  cru  obligé  de  pafTer  en 
Efpagne  ,  pour  en  informer  le  Roi.  Cependant ,  comme  il  étoit  queftion  de 
donner  fon  avis:,  fur  la  conduite  qu'on  devoit  tenir  à  l'égard  des  Indiens,  il 
ajouta  que:  tous  ceux  qu'il  avoit  vus  ,  foit  dans  le.  Pais  qu'il  venoit  d'habiter ,, 
foit  dans  les  autres  lieux  où  il  avoit  pafle ,  lui  avoient  paru  nés  pour  la  fer- 
vitude  ;  qu'ils  étoient  naturellement  pervers,  &  que  fon  fentiment  étoit  de- 
ne  les  pas  abandonner  à  eux-mêmes  ,  mais  de  les  divifer  par  bandes  ,  &  de 
les  mettre  fous  la  difcipline  des  plus  vertueux  Efpagnols  ;  fans  quoi  l'on  n'en 
feroit  jamais  des  Chrétiens ,  ni  même  des  Hommes. 

Lorfque  l'Evêque  eut  cefle  de  parler,  Las  Cafas  reçut  ordre  d'expliquer  fes; 
•idées  ;  &  l'Hiftorien  lui  fait  tenir  le  difcours  fuivant  (49)  : 

Diitouts  de        »  Très  Haut,  très  Puiflant  Roi  &  Seigneur  ,  je  fuis  un  des  premiers  Caf- 
»  tillans  qui  aient  fait  le  Voïage  du  Nouveau  Monde.    J'y  ai  vécu  long- 
^rt)  Herrera  obferve  qu'il  afpiroit  à  quel-     »   Dieu  lui  faifoit  la  grâce  d'accomplie  fon  ■• 
que  dVnké,  ibid, ch. 4.  »  defir  ,    il    reconnoifloit   que  la    face   de 

(47)"  C'étoit  la  première  fois  qu'on  donnoit     33  Priam  étoit  digne  du  Roïaume  ,  ibid, 
ce  titre  à   Charles  ,   à  l'occafion  de  fon  élé-         (49)  Là-defTus,  dit-il,  Chievres  &  le  Chan- 
vation  à  l'Empire  dont  il  venoit  de  recevoir     celier   retournèrent    confulter    avec  le  Roi. 
la  nouvelle  ,  ibid.  Puis ,  aïant  repris  leurs  places ,   le  Chance- 

(48)   L'Hiftorien  lui  fait   faire  un  préam-     lier  dit  à  de  Las  Cafas  ;  Meffire  Bartlielemi  ^  . 
bule  ,   qu'il    appelle    gracieux    &   élégant  :     Sa   Majefté    vous  commande  de  parler.  Les- 
=i  il  y  avoit  plufieurs  jours,  lui  fait-il  dire.,     Flamands  l'appelloient  ainfi  ,  &  Gatinara  lés- 
ai qu'il    fouhaitoit    palïîonnément  de    voir     imitoit ,   quoiqu'Italien ,  ibidem^. 
».  cette- préfence  roïale,  8:  maintenant  que- 


Las  Cafas 


Suite    des 
decouvertes. 


DES    V  O  ï  A  G  E  S.     Liv,     V.  zoj 

■»  rems  ,  Se  j'ai  vu  de  mes  propies  yeux  ce  que  la  plûparr  ne  rapportent  que 
»  fur  le  témoignage  d'autrui.  Mon  Père  eft  mort  dans  le  même  Pais  ,  après 
»  y  avoir  vécu  ,  comme  moi  ,des  1  origine  des  découvertes,  bans  m  attribuer  i\\Q 
»  l'honneur  d'être  meilleur  Chrétien  qu'un  autre  ,  je  me  fuis  fenci  porré  par 
"  un  mouvement  de  compalTion  naturelle^  repafler  en  Efpagne  ,  pour  infor- 
»  mer  le  Roi  ,  votre  Aïeul  ,  des  excès  qui  fe  commettoient  dans  les  Indes. 
»  Je  le  trouvai  à  Placentia.  Il  eut  la  bonté  de  m  écouter  -,  &  dans  le  detTein 
»  d'y  apporter  du  remède  ,  il  remit  l'explication  de  fes  ordres  à  Seville  : 
»  mais  la  mort  l'aïant  furpris  en  chemin.,  fa  volonté  roïale  &  toutes  mes  re- 
"  préfencations  demeurèrent  fans  effet.  Après  fon  trépas  ,  je  fis  mon  rap- 
»  port  aux  Régens  du  Roiaume  ,  les  Cardinaux  Ximenès  &  Tortofa  ,  qui 
»  entreprirenr  de  réparer  le  mal  par  de  fages  mefures ,  mais  la  plupart  mal 
»  exécutées.  Enfuite  ,  Vorre  Majefté  étant  venu  prendre  poifeiïion  de  fes 
■"  Etats  ,  je  lui  ai  repréfenté  la  fituation  de  fes  malheureufes  Colonies  ,  à  la- 
»  quelle  on  aurait  alors  remédié  ,  fi  dans  le  même  tems  le  Grand  Chancelier 
»  n'étoit  mort  à  SarragoiTe.  Aujourd'hui  ,  je  recommence  mes  travaux 
»  pour  ce  grand  objet. 

»  L'Ennemi  de  toute  verru  ne  manque  pas  de  Miniftres  ,  qui  tremblent 
»  de  voir  l'heureux  fuccès  de  mon  zèle.  Mais  ,  laifîant  à  part  un  moment 
»  ce  qui  touche  la  confeience  ,  l'intérêt  de  Votre  Majefté  eft  ici  d'une  fi  haute 
«  importance  ,  que  les  richefles  de  rous  les  Etats  d'Europe  enfemble  ne  peu- 
»  vent  être  comparées  à  la  moindre  partie  de  celles  du  Nouveau  Monde  •,  & 
»  j'ofe  lui  dire  qu'en  lui  donnant  cet  avis  ,  je  lui  rends  un  aufli  grand  fer- 
ai vice  que  jamais  Prince  en  ait  reçu  de  fon  Sujet.  Non  que  je  prérende  au- 
«  cune  efpece  de  gratification  ou  de  falaire.  Ce  n'eft  pas  feulement  à  fervir 
«  Votre  Majefté  que  j'afpire.  Il  eft  certain  même  ,  que  dans  toute  autre  fup- 
«  pofition  que  celle  d'un  ordre  exprès  ,  le  feul  motiï  de  fon  fer  vice  ne  m'au- 
»  roit  pas  ramené  des  Indes  en  Europe  :  mais  je  crois  en  •  rendre  beau- 
»  coup  à  Dieu  ,  qui  eft  li  jaloux  de  fon  honneur  ,  que  je  ne  dois  pas  faire 
»  un  pas  pour  l'avantage  de  Votre  Majefté  .  auquel  il  n'ait  la  première  part. 
»  Auiîi  le  prens  -  je  à  témoin  que  je  renonce  à  toutes  fortes  de  faveurs  &  de 
«  récompenfes  temporelles  ;  &  fi  jamais  j'en  accepte,  ou  moi-même,  ou  par 
m  quelqu'un  qui  les  reçoive  en  mon  nom  ,  je  veux  être  regardé  comme  un 
j»  Impofteur  &  un  Fauffaire ,  qui  aurait  trompé  fon  Dieu  &  fon  Roi.  Appre- 
»  nez  donc  ,  Sire  ,  que  les  Narurels  du  Nouveau  Monde  font  capables  de 
«  recevoir  la  Foi ,  de  prendre  de  bonnes  habitudes  ,  &  d'exercer  les  Acres  de 
"  toutes  les  vertus.  Mais  c'eft  par  la  raifon  &  les  bons  exemples  qu'ils  y 
»  doivent  être  excités  ,  &  non  par  la  violence  ;  car  ils  font  naturellement: 
»  libres  ;  ils  ont  leurs  Rois  &c  leurs  Seigneurs  naturels  ,  qui  les  gouvernent 
»  fuivant  leurs  ufages.  A  l'égard  de  ce  qu'a  dit  le  Révérend  Evêque  ,  qu'ils 
»  font  nés  pour  la  fervitude  ,  fuivant  l'autorité  d'Ariftote  ,  fur  laquelle  il 
»>  paraît  qu'il  fe  fonde  ,  il  y  a  autant  de  diftance  de  la  vérité  à  cette  propo- 
»  fition  ,  que  du  Ciel  à  la  Terre.  Quand  le  Philofophe  aurait  été  de  cette 
»  opinion  ,  comme  le  Révérend  Evêque  l'affirme  ,  c'étoit  un  Gentil  ,  qui 
»  brûle  maintenant  dans  les  Enfers  ,  &  dont  la  doétrine  ne  doit  être  ad- 
»  mife  qu'autant  qu'elle  s'accorde  avec  celle  de  l'Evangile.  Notre  fainte  Re- 
»  Hgion  ,  Sire ,  ne  fait  acception  de  perfonne.   Elle  fe  communique  à  toutes 
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»  les  Nations  du  Monde.  Elle  les  reçoit  toutes  fans  diftinction.  Elle  n  ote 
»  a.  aucune  fa  liberté  ,  ni  fes  Rois  -,  elle  ne  réduit  pas  un  Peuple  à  l'efclavage  , 
•»  fous  prétexte  qu'il  y  eft  condamné  par  la  Nature  ,  comme  le  Révérend 
»  Evêque  veut  le  faire  entendre.  J'en  conclus  ,  Sire  ,  qu'il  eft  de  la  der- 
»  niere  importance  ,  pour  Votre  Majefté  ,  d'y  mettre  ordre  au  commencement 
»  de  fon  Règne  (50). 

Après  Las  Cafas ,  le  Millionnaire  Francifcain  reçut  ordre  de  parler  à  fon 
tour.  Il  le  fit  dans  ces  termes  :  »  Sire  ,  je  reçus  ordre  de  pafler  dans  l'Ifle 
»  Efpagnole ,  où  je  demeurai  quelques  années.  On  m'y  donna  la  Commif- 
»  Jfîon  de  faire  le  dénombrement  des  Indiens.  Il  y  en  avoit  alors  quantité 
»  de  milliers.  Quelque  tems  après  ,  je  fus  encore  chargé  du  même  ordre, 
«  &  je  trouvai  ce  nombre  extrêmement  diminué.  Si  le  fang  d'Abel ,  c'eft-à^ 
»  dire  celui  d'un  feul  Mort ,  injustement  répandu  ,  a  crié  vangeance  &  l'a 
»  obtenue  du  Ciel,  Dieu  fera-t'il  fourd  au  cri  de  ce  déluge  de  fang  qu'on 
»  ne  cefle.pas.de  répandre?  Je  conjure  donc  Votre  Majefté,  par  le  Sang  de 
«  Notre-Seigneur ,  8c  par  les  plaies  du  grand  Saint  dont  je  porte  l'Habit  , 
s»  d'apporter  un  prompt  remède  à  des  maux  ,  qui  ne  manqueraient  pas  d'au 
»  tirer  fur  votre  Couronne  l'indignation  8c  les  rigoureux  châtimens  du 
»  fouverain  Maître  des  Rois  (51). 

Dbm  Diegue  Colomb  eut  ordre  enfuite  de  donner  fon  avis.  Les  grands, 
maux ,  dit-il  ,  qu'on  venoit  de  repréfenter  ,  n'étoient  que  trop  manireftes  ; 
8c.  les  Miniftres  de  la  Religion,  qui  s'étoient  tant  de  fois  élevés  contr'eux, 
en  étoient  les  véritables  témoins.  C'étoit  juftement  qu'après  avoir  vu  l'inu- 
tilité de  leur  zèle,  ils  fe  croïoient  obligés  d'apporter  leurs  plaintes  au. 
pied  du  Trône.  Bientôt  les  Indes. ne.  feroient  plus  qu'un  vafte  défert  ;  8c. 
lui  ,  qui  n'avoit  pas  d'autre  reflource  que  l'Etabliflement  qu'il  y  aVoit  ob- 
tenu de  la  Couronne,  ne  voïoit  déjà  plus  de  lieu  au  Monde  où  il  pût  fe 
retirer.  Il  ajouta  qu'il  n'avoit  pas  eu  d'autre  motif  pour  faire  le  voïage 
d'Efpagne  ,  8c  qu'il  aflliroir  Sa  Majefté  que  de  toutes  les  affaires  qu'elle  avoit. 
à  terminer  ,  c'étoit  une  des  plus  importantes  pour  fa  gloire  8c  fa  confcience^ 

Auilï-tôt  que  l'Amiral  eut  fini  ,  l'Evèque  du  Darien  demanda,  la  permif- 
fion  de  parler  encore  une  fois.  Mais,  après  un  moment  de confultation avec, 
le  Roi ,  le  Chancelier  lui  dit  que  s'il  avoit  quelque  chofe  à  répliquer,  Sa. 
Majefté  lui  ordonnoit  de  le  mettre  par  écrit ,  8c  qu'on  y  ferait  une  férieufe . 
attention.  Ce  Prélat  fit  deux  Mémoires,  qui  regardoient  uniquement -Pe- 
drarias  &  la  Province  du  Darien -,  &  dans  une  Aflèmblée  ,  qui  fe  tint  chez . 
le  Chancelier,  il  déclara  qu'il  approuvoir  les  vues  8c  l'entreprife  de  Las. 
Cafas.  Mais  une  fièvre  maligne  l'aïant  emporté  dans  l'efpace  de  trois  jours, , 
8c  Charles  étant  attendu  par  fa  Flotte ,  à  la  Corogne  ,  pour  aller  recevoir  la. 
Couronne  de  l'Empire,  l'affaire  des  Indes  demeura  fufpendue.  Il  paraît, 
que  ce  jeune  Prince  commençoit  à  craindre  que  la.  jaloufie  n'eût  quelqu&1 


(fo)  On  s'eft  attaché  à  rendre  ce  Difcours  celle   de  fes    Mémoires;    oblige  de"  croive  ' 

tel  qu'il    eft    dans    Herrera.  L'Hiftorien  de  qu'il  ne   l'a  pas  tiré  de   fon  ;  imagination  5  - 

Saint  Domingue  en  donne  un.tout  différent  ;  mais  il  ne   cite  point  fafoutce.   Hiftoire  de-> 

&  la  confiance  qu'on  doit  à  un  Ecrivain  de.  Saint-Domingue  ,  Liv.  5.  pages  174  Se  fuiv» 
fa'.profeffion  ,  lotfqu'il  vante  fa.  fidélité  Se        (ji)  Herrera  3  Tom.  t.  Liv;  4.  ch.  -$,:. 
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part  à  la  protection  déclarée  que  le  Chancelier  &  les  Seigneurs  Flamands  — ■ -^ 

àccordoient  à  Las  Cafas ,  &  qu'il  vouloit  attendre  des  informations  moins  rfStJITE  DES 
iùfpe&esfur  un  point  dont  il  fentoit  l'importance  (51).  '  ^T^™' 

Dernier  Volage,  de  Jean   DiAZDE  Solis  >    &   Découvertes- 

au    Sud. 


So- 
ns. 


J7  End  an  t  le  cours- de  ces  Négociations,  qui  n'a  voient  pas  duré  mbinsJ^— - — 
d'environ   trois  ans ,  plufieurs    Avanturiers   avoient  tenté  de  nouvelles  dé- 
couvertes ;  mais  la  plupart  vers  le  Sud ,  par  un  ordre   particulier  du  Roi  , 
qui  craignoit  que  les  Portugais  ne  viniFent  moifïonner   de  ce  côté-là  fes  plus 
belles   efperances ,   &    qui  fe    promettoit    d'ailleurs ,   fur  les   raifonnemens  DuTdfsoîïî"11  ' 
des"  Cofmographes ,  de  trouver  un  palTage  par  cette  voie  pour  le  Commerce 
des  Moluques.  Son  impatience  avoit  été  fi  vive,  qu'aïant  fait  armer 'deux' 
VaifTeaux ,  dont  il  avoit  donné  le  commandement   à  Jean  Dia^  de  Solis  , 
le  plus  habile  Navigateur  de   ce  teins,  il  n'avoir    point  attendu  que   tous 
les  préparatifs  fuflent    achevés,  pour  les    prefler    de  lever  l'ancre;  &  l'un 
des  deux  s'était   ouverr  au  moment   du  départ.    Cependant ,  on  l'avoit  ré- 
paré avec  ranr  de  diligence  ,  que  Solis  s'étoit  trouvé  en  é rat  de  mettre  à  la 
voile  le  8  d'Octobre  151 5.  Il  n'étoit  arrivé  qu'à  la  fin  de  la  même  année  à    Ses  découvertes  ' 
la  vue  du  Cap  Sainr-Auguftin ,  d'où  il  s'étoit  avancé  vers  l'embouchure  du  a«  Su<*  de  l'A-" 
Fleuve  de  Janega  ,  fur  la  Côte  du  Bréft! ,  &  de  là  au  Cap  de  Navidad.  Ce  métique' 
Voïageur  ,  continuant  fa  route  jufqu'à  la   vue  d'un    Fleuve,   qu'il  nomma 
los  Innocentes  ,  à  13  dégrés  15  minutes  de  latitude  auftrale ,  fe  rendit  de  là 
au   Cap  qu'il  nomma  Cananée,à  25   dégrés  ;  &  proche  d'une  Iile  qui  reçut 
de    lui    le  nom  de  la-  Plata.   Enfuite  ,    il     alla    mouiller    à   17    degrés, 
dans    une    Baie   qu'il    appella    Bahia     de    los   Perdidas  ;   d'où    paflant    le' 
Cap:  de  Corriente  ,   il    prit    terre    au  vingt  -  neuvième  degré.    De -là,   il : 
reconnut    Fille  qu'il  nomma  Saint- Sebaflien ,    &     trois   autres    Ifles   aux- 
quelles  il  donna    le    nom  de  los  Lobos ;  après    quoi,  il    entra    au  trente- 
cinquième  degré,  dans  un  Port  qu'il  appella,  du  nom  du  jour,  N.D.dela1 
Chandeleur ,  8c  dont  il  prit  poiTeifion  au  nom  de  la  Caftille.  Enfin  ,  il  mouilla 
à-  34  dégrés  20  minutes, dans  un  grand  Fleuve,  qu'il  nomma  los  Platos,  &  qui 
a  pris  depuis  le  nom  de  Rio  de  la  Plata.  Ce  fut  le  terme  de  fa  navigation  &  de 
fà  vie.  Ses  Compagnons  rapportèrent  qu'étant  defeendu  dans  fa  Barque  avec    sa  fin  tragique/- 
quelques  Soldats ,  pour  s'approcher  d'une  -  Troupe  d'Indiens    qui  fe   préfen- 
toient  fur   une  des  rives  du  Fleuve  ,  il  y  avoit  été   tué  ,  mis  en  pièces  &•■- 
dévoré  par  ces  Barbares  ,  lui  &  tous  ceux  qui  l'accompagnoient  (53). 

D'un  autte  côté,  quelques  Avanturiers  de  la   Colonie  du  Darien ,  fous    Découvertes  fur ; 
là  conduite  à'Efpinofa  ,  avoient  poulie  leurs  découvertes  l'efpace  d'environ  les  côtcs  de  la" 
150  lieues ,  fur  les  Côtes  de  la  Mer  du  Sud  ,  d'où  ils  étoient  revenus  char- 
gés   de  richefles    (54).  Un    Officier,    nommé    Dom  Diego    à'^4lbite\ ,   fe 
trouvant  proche  du  Fleuve  Cocabira  ,  avec  un  détachement  de  cette  Troupe,  pius^forK1  que' 

l'avarice. 
_(ji)  Ibid.  Liv.  4. ■  ch.  s-  Hift.  de  Saint-         (54)    Quatre-vingt  mille  pefos  d'or  ,  &■ 
Dômingue  ,  Liv.  5.  pages  179  &  précédentes,     zoeo   Efdaves. 
(5))  Herrera,  ubijuprâ ,  Liv.  1.  ch.  7. 
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apprit  d'un  Cacique ,  qu'il  avoit  fait  prifonnier ,  que  dans  un  Edifice  a 
deux  lieues  delà  ,  il  trouverait  un  immenfe  tréfor.  Il  s'y  rendit ,  avec  toute 
1516.  l'ardeur  que  cette  nouvelle  étoit  capable  de  lui  infpirer.  Une  Femme  In- 
dienne ,  qu'il  avoit  à  fa  fuite  ,  lui  dit  que  cet  Edifice  étoit  un  Temple  con- 
facrc  aux  Mauvais  Efprits  ,  &  qu'ils  avoient  ordonné  que  la  Terre  s'ouvrît 
pour  engloutir  les  Caftillans.  Albitez  s'effraïa  peu  d'un  avis  de  cette  natu- 
re. Le  foir ,  en  arrivant  au  Temple  ,  il  le  vit  trembler  ,  comme  un  rofeau 
agité  par  le  vent.  Alors  ,  fon  courage  &  celui  de  tous  fes  gens  ne  rélîftanc 
point  à  ce  fpeétacle  ,  ils  s'armèrent ,  pendant  toute  la  nuit  ,  de  lignes  de  Croix 
&  de  prières  ;  &  l'arrivée  du  jour  eut  fi  peu  de  force  pour  les  raffiner, 
qu'ils  revinrent  fans  avoir  ofé  toucher  aux  murs  du  Temple    (55). 

Fernand  Ponce  &  Barthelemi  Hurtado ,  firent  auffi  des  courfes  vers  le  Golfe 

Port  deNkoya.   d'Oza,  &  découvrirent  le  Port  de  Nicoya ,  auquel  ils  donnèrent  le  nom  de  San- 

Lucar.   Vers  le  même  tems ,   Pedrarias  fit  jetter  les  fondemens  d'une  Ville 

Ville  d'Ada.     dans  le  Port  à'Acla ,  pour  fe  mettre  en  état  de  pouffer  fes  Conquêtes  ,  $£ 

d'çnvoïer  des  Brigantins  fur  la  Mer  du  Sud. 

,    Cjj)  Le  même ,  Liv.  2.  chap.  .9. 
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ESCRIPTION 

DE     L'  I  S  L  E     ESPAGNOLE, 
vulgairement  Sa  I NT-D  o  M  in  GU  E. 


L  doit  paraître  allez  étrange  que  depuis  près  de  deux  cens  cinquante  ans ,   ~ — 

i/i       a.  c  >  '    j       î-vï     •  j     i>c  •  j         •        Description' 

que  cette  Me  elt  fréquentée  des  Nations  de  1  turope  ,  on  ne  s  accorde  point     DE     LiSLB 

encore  fur  fa  véritable  pofition.  Un  Milfionnaire  jefuite  (56)  ,  qui  pendant  Espagnole'. 
un  fort  long  féjour  ,  a  pris  foin  d'obfcrver  toutes  lesEclipfes,  prétend  avoir        pofiiion   de- 
trouvé  conftamment  quatre  heures  43   minutes  &   5 1  fécondes  de  différence  "tce  îflei 
entre  le    Méridien   de  l'Obfervatoire  de   Paris  &  celui   du   Cap  François  ; 
d'où  il  s'enfuit  que  ce  Port  eft  au  308e  degré  de  longitude.  Le  Père  Feuil- 
lée  ,  fuivant  l'obfervation  des  Satellites  de  Jupiter  ,  à  la  Caye  Saint-Louis  y 
le  met  au   304e  degré  ;  &  la  différence  de  longitude  ,  entre  la  Caye  Saint- 
Louis  &  le  Cap  François ,  ri'efc ,  au  jugement  de   M.  Frezier ,  que  d'un  dé- 
gré  &  environ  5^  minutes.   A  l'égard  de  la  latitude,  il  paroît  certain  que  la- 
Pointe  de  Saint  Louis,  proche  du  Port  de  Paix,  qui   eft   l'endroit  de  l'Ifle 
le  plus  feptentrional  ,  eft  par  le  20e  degré  deux  ou  trois  minutes -,  fur  quoi  le 
nouvel  Hiftorien  remarque  qu'il  faut  réformer  les  Cartes  Hollandoifes ,  dont 
'erreur  a  caufé  plufieurs  naufrages  fur  les  écueils  voifins. 

L'étendue  de  Saint-Domingue  eft  d'environ  160   lieues  de  longueur ,  du     Son  étendues 
Levant  au  Couchant;   &  de  trente ,  dans  fa  largeur  moïenne  du  Nord  au 
Sud.  Son  circuit  eft  d'environ  350  lieues;   &  ceux  qui  lui  en  donnent  fix 
cens  font  le  tour  des  anfes.  Sa  fituation  ne   peut  être  plus  avanta^eufe  ,  au 
milieu  de  quantité  d'autres  Ifles  (57)  qui   forment  un  grand  Archipel ,   où 
Ton  diroit  qu'elle  eft  placée   pour  leur  donner  la  loi.    Elle  a  trois  pointes 
avancées ,  vers  trois  des  plus    grandes  de  ces  Ifles.    Le  Cap  Tiburon ,  qui 
la  termine  au  Sud  Oueft  ,  n'eft  qu'à  30  lieues  de  la  Jamaïque.    Entre  celui 
de  l'Efpade ,  qui  eft  fa  Pointe  orientale  ,  &    Portoric  ,  on  n'en    compte  que 
18  ;  &  12  feulement  du  Cap,  ou  Mole  Saint-Nicolas  ,  qui  regarde  leNord- 
Oueft,  à  l'Ifle  de  Cuba.  Saint-Domingue  eft  d'ailleurs  entourée  de  plufieurs J 
autres  petites  Ifles  ,  qui  en  font  comme  les  annexes  ,  &  dont  elle  peut  tirer 
de  fort  grands  avantages.    Les  plus  considérables  font  la  Saona  ,  laBeatav 
Sainte-Catherine  ,  Altavela,  Avache  ,  la  Gonave  ,  &  la  Tortue  ;  fans  comp-- 
ter  la  Navazza  &    la  Mona ,   dont  la  première  eft  à  dix  lieues  du  Cap  de' 
Tiburon  ,  vers  la  Jamaïque ,  &  la  féconde  à  moitié  chemin  du  Cap  de TEf-- 
pade  à  l'Ifle  de  Portoric. 

Il  femble    que  la  nature   n'ait  pas    moins  pourvu   à  la  sûreté  de   cette      EcuélIs'qiHia3 
grande  Ifle ,  par  quantité  de  Rochers  qui  en  rendent  l'abord  dangereux.  Le  borJenK 
côté  du  Nord  eft  fur-tout  bordé  d'écueils  &  de  petites   Ifles  fort  baffes.  On 

(çfi)  I.iv.   i.   pages  y.  &  6;  Elles  font  renfermées   entre  les   8  &  les  2.E  ' 

(f7)  Ce  font  toutes  celles  qui   fontcôm-  dégrés  de  latitude;  &  leur  longitude  s'étesd 

prifes   fous  le  nom  d'Antilles ,  Se   dont  les  depuis  les  1^3  jufqu'aux  306  degrés. 

principales  feront  décrites  dans  leur  ordre. 
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- a  crû  long-tems  que  de  tous  ces  écueils  ,  celui  que  les  Efpagnols  nomment 

Description     a,  °    ■       „  x        .     .      ,,       ,    .  ,      i     ■     \       i      r   °   m  \  >>^  ■ 

de    l'Isle     -Abrojo  y  oc  les  François  le  Mouchoir  quarte  ,  etoit  le  plus  recule  a  l  Orient  $ 

Espagnole.  m^ls  on  a  .reconnu ,  aux  dépens  d'un  grand  nombre  de  Navires  ,  qu'il  y 
avoit  d'autres  brifans  au  Sud-Eft  ;  ce  qui,  joint  aux  Obfervations  fur  les- 
quelles on  a  reculé  Flfle  de  10  minutes  vers  le  Sud,  en  a  rendu  l'accès  beau- 
coup plus  sûr.  A  l'Oueft  du  Mouchoir  quarré ,  <k  prefque  fur  la  même 
ligne,  on  trouve  de  fuite  plufieurs  grouppes  de  petites  Ifles  alTez  baffes , 
entre  lefquelles  il  n'y  a  quelquefois  de  paffage  que  pour  des  Canots.  Les 
..ides  Turques  unes  ont  reçu  le  nom  à' Ifles  Turques ,  &  les  autres  celui  de  Calques.  Mais 
if.  caïques.  elles  ne  font  pas  toutes  auffi  peu  habitables  qu'on  le  croit,  &  quelques-unes  ont 
même  des  Côtes  fort  faines.  Un  Voïageur  refpecîable  (58),  en  aïant  rangé 
une  de  fort  près ,  fur  un  Navire  de  400  tonneaux  ,  y  remarqua  ,  dans  plu- 
fieurs endroits ,  des  Terres  affez  élevées  &  d'une  bonne  nature.  Les  Ifles 
Turques,  qui  font  les  plus  orientales  ,  fe  nomment  auffi  Amanas.  Elles  ont 
des  Salines  naturelles  ,  dont  les  Anglois  de  la  Bermude  &  de  la  Jamaïque 
tirent  un  grand  profit. 

mes  Lucayes.  Les  Lucayes  fuivent ,  après  les  Caïques  ,  &  n'en  font  féparées  que  par  un 
débouquement  affez  étroit.  C'eft  aujourd'hui  le  paffage  de  tous  les  Navires , 
qui  fortentdu  Cap  François  pour  retourner  en  France.  Les  plus  occidentales 
des  Lucayes  ne  font  féparées  de  la  Floride  que  par  un  Canal ,  qui  n'a  nulle 
part  plus  de  vingt  lieues  de  largeur  ,  &  qui  tire  fon  nom  de  Bahama ,  la 
dernière  de  toutes  ces  Ifles.  Depuis  les  ravages  des  Efpagnols  ,  elles  font 
demeurées  fans  Habitans  ,  à  l'exception  de  celle  de  la  Providence ,  où  les 
Anglois  ont  un  petit  Etabliffément.  Mais  on  y  voit  une  quantité  prodigieufe 
de  toutes  fortes  de  gibier.  Leurs  Côtes  font  auffi  beaucoup  plus  poiffbnneui 
fes  que  celles  des  grandes  Ifles  ,  &  fur- tout  que  celles  de  Saint- Domingue, 
qui  le  font  très  peu ,  fi  ce  n'en:  aux  embouchures  des  Rivières  ,  &  dans 
l'étendue  de  la  marée  ,  c'eft-à-dire ,  au  plus  ,  l'efpace  d'un  quart  de  lieue; 
fur  quoi  l'on  obferve  qu'en  aucun  endroit  des  Antilles  ,  le  flux  ne  monte  ja- 
mais plus  de  trois  pieds  (59). 

Noms  indiens       On  a  déjà  remarqué  qu'à  l'arrivée  des   Efpagnols  ,  l'Ifle  de  Saint-Domin- 

le.     e    F?ëtlQ"  .gue  étoit  nommée  par  fes  Habitans  ,  Quifgueia  &  Hayti  ,  deux  noms  tirés 

de  leur  Langue,  dont  le  premier  fignifioit  une  grande  Terre;  &  le  fécond, 

une  Tej:re  montagneufe.   Mais  elle  a  perdu  l'un  &  l'autre  ,   en  changeant  de 

Maîtres.    Ses  Conquérans  la    trouvèrent  divifée  en  cinq  Roïaumes,  indé- 

son  ancienne  pencJans  les  uns  des  autres,  &  en  quelques  Souverainetés  moins  puiffantes, 

divi/îon  en  cinq    K  .         _    .  .  il.  t 

Royaumes.  dont  les  Seigneurs  portoient  le  nom  de  Caciques ,  comme  ceux  des  princi- 
-  ■MaSu<J.  pales  divifions.  De  ces  cinq  Roïaumes  ,  l'un  fe  nommoit  Magua  ,  quifignifie 
Roïaume  de  la  Plaine,  Il  comprenoit  ce  qu'on  a  depuis  nommé  la  Vega- 
Réal  ;  ou  du  moins  il  en  comprenoit  le  milieu  &  la  meilleure  pattie.  La 
Vega-Réal  efi:  une  Plaine  de  quatre-vingt  lieues  de  long  ,  qui  en  a  dix  dans 
fa  plus  grande  largeur.  On  aflure  (60)  qu'il  y  coule  plus  de  trente  mille 
Rivières  ,  parmi  lefquelles  il  s'en  trouve  douze ,  auffi  larges  que  l'Ebre  ,  Se 
le  Guadalquivir.   Les    autres  ne  font  que  des  Torrens  &   des  Ruiffèaux  , 

.( ;8)  Le  Père  de  Charlevoix,  Hiftorien  de         (tfo)  Barthelemi  de  Las  Cafas  ,  qut  y  avoit 
Saint-Domingue.  Liv.  i.pageS.^  fait  un  long  féjour.  i 

(j<j)  Ibidem. 

dont 
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dent  elle  reçoit  un  prodigieux  nombre  ,  d'une  longue  chaîne  de  Montagnes 
qui  la  bornent  à  l'Occident;  &  la  plupart  rouloient  de  l'or  avec  leur  fable. 
Auflî  ce  Canton  eft-il  voifin  des  fameufes  Mines  de  Cibao,  qu'on  a  nom- 
mées tant  de  fois  :  mais  elles  n'étoient  pas  du  Roïaume  de  Magua  ,  dont 
le  Souverain  fe  nommoit  Guarinoex.  Ce  Prince  avoit  fa  Capitale  dans  le 
lieu  où  les  Efpagnols  bâtirent  une  autre  "Ville  ,  fous  le  nom  de  la  Concep- 
tion de  la  Vega. 

Le  fécond  Roïaume  étoit  celui  de  Marie/z ,  que  plusieurs  Hiftoriens  re- 
préfentent  auffi  grand  &  plus  fertile  que  le  Portugal.  Il  comprenoit  toute 
cette  partie  de  la  Côte  du  Nord  ,  qui  s'étend  depuis  l'extrémité  occidentale  de 
l'Ifle  ,  où  eft  le  Cap  S.  Nicolas  ,  jufqu'à  la  Rivière  Yaqué  ou  Yaqui ,  nommée 
Monte  Chrifto  par  Chriftophe  Colomb,  &  comprenoit  toute  la  partie  feptentrio- 
nale  de  la  Vega-Réal,  qui  s'appelle  àpréfentla  Plaine  du  Cap  François.  C'étoit 
au  Cap  même ,  que  Guacanagari  ,  Roi  de  Marien  ,  faifoit  fa  réfidence  ;  Se 
c'eft  de  fon  nom  ,  que  les  Efpagnols  donnent  encore  aujourd'hui  le  nom 
d'el  Guaric  à  ce  Port. 

Le  troifiéme  Roïaume  ,  nommé  Maguana  ,  renfermoit  la  Province  de 
Cibao  ,  &  prefque  tout  le  cours  de  la  Rivière  Hattibonito  ,  ou  l'Artibonite  , 
qui  eft  la  plus  grande  de  l'Ifle.  Caonabo  qui  y  regnoit ,  étoit  Caraïbe.  Il 
étoit  venu  dans  l'Ifle  ,  en  Avanturier  ,  qui  cherche  un  établiflemenr.  Son 
courage  &  fon  efprit  l'aïant  rendu  redoutable  aux  Infulaires  ,  il  n'avoit  pas  eu 
beaucoup  de  peine  à.  fe  former  parmi  eux  un  Etat  confidérable.  Sa  demeure 
ordinaire  étoit  le  Bourg  de  Maguana,  d'où  fon  Roïaume  avoit  tiré  fon  nom. 
Les  Efpagnols  en  firent  une  Ville ,  fous  le  nom  de  San-Juan  de  la  Maguana  , 
mais  elle  ne  fubfifte  plus  ;  &  c'eft  le  quartier  où  elle  étoit  iîtuée  ,  que  les  Fran- 
çois appellent  aujourd'hui  la  Savane  de  San-Ouan.  Caonabo  éroit ,  fans  con- 
tredit ,  le  plus  puilTant  Monarque  de  l'Ifle ,  &  celui  qui  foutenoit  le  mieux  la 
dignité  de  fon  rang. 

Le  Roïaume  de  Xaragua  ,  qui  étoit  le  quatrième  ,  devoir  fon  nom  ,  ou  le 
donnoit ,  à  un  aflez  grand  Lac ,  donr  on  verra  bientôt  la  Defcription.  C'étoit 
le  plus  peuplé  &  le  plus  étendu.  Il  comprenoit  toute  la  Côte  occidentale  de 
l'Ifle  ,  &  une  bonne  partie  de  la  méridionale.  Sa  Capitale ,  nommée  auffi 
Xaragua  ,  étoit  à-peu-près  dans  le  lieu  qu'occupe  aujourd'hui  le  Bourg  du 
Cul-de-Sac.  Les  Peuples  de  ce  Roïaume  l'emportoient  fur  tous  les  autres 
par  la  taille  &  la  figure  ,  par  la  politefle  des  manières ,  &  par  l'élégance  du 
langage.  On  y  voïoit  auffi  plus  de  Noblefle.  Le  Roi  ,  qui  fe  nommoit  Bohe- 
chio  ,  étoit  Frère  d'Anacoana  ,  Princefle  d'un  mérite  diftingué ,  dont  la  hon- 
teufe  fin  deshonore  les  Efpagnols. 

Enfin  ,  le  cinquième  Roïaume  étoit  le  Higuey  ,  qui  occupoir  toute  la  Par- 
tie orientale  de  l'Ifle  ,  avec  le  Fleuve  Yaqui  pour  borne  à  la  Côte  du  Nord , 
&  le  Fleuve  d'Ozamo  à  celle  du  Sud.  Ses  Peuples  éroient  plus  aguerris  que 
tous  les  autres ,  parce  qu'ils  avoient  fouvent  à  fe  défendre  des  Caraïbes  ,  qui 
faifoient  de  continuelles  defeentes  fur  leurs  Côtes.  Cependant  ,  tomme  ils 
n'entendoient  pas  bien  l'art  de  fe  fervir  de  leurs  flèches  ,  ils  ne  fe  défen- 
doient  le  plus  fouvent  que  par  la  fuite.  Leur  Souverain ,  nommé  Cayacoa , 
étant  mort  peu  de  teins  après  l'arrivée  des  Efpagnols  ,  fa  Veuve  embralTa  le 
Chriftianifme  ,  &  reçut  le  nom  d'Agnes  Cayacoa.  Elle  ne  fyrvécut  pas  long- 
Tome  Xll.  D  d 
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: tems  à  fon  Mari  ;  &  leurs  Etats  pafferent  à  Cotubanama ,  puiflant  Cacique  ,% 

DfscRiPTioN  qU^  gt  ^  jufqU*^  fa  deftru&ion  ,  fon  féjour  ordinaire  vers  la  prefqu'Ifle  de- 
EsIagnole.    Samana(6i).     ■.  _ 

villes  bâties  ^es  Efpagnols  aïant  bientôt  change  l'ancienne  forme  du  Gouvernement  de 
par  les  Efpa-  l'Ifle  ,  on  y  vit  naître  par  leurs  mains  quantité  de  Villes  ,  dont  on  a  rap- 
gll0S'  porté  fucceilivement  l'origine.   Après  la  raine  de  San-Domingo  ,  qui  fut  ren- 

verfée  en  1502  par  un  ouragan  ,  Ovando  ,  Gouverneur  Général  ,  changea  la 
san-Domingo  fituation  de  cette  Place,  qui  étoit  à  l'Orient  du  Fleuve  d'Ozama.    Il  la  tranf- 
ciiange  de-fuua-  porta  fur  l'autre    rive  ,   par  la  feule .  rai  fon  qu'il  s'y  trouvoit  déjà  quelques. 
Habitations  efpagnoles.    On  l'accufe  de  n'avoir  pas  fait  réflexion  que  pour  la 
commodité  d'un  petit  nombre  de  Particuliers  ,  il  faifoit  perdre  à  la   Ville 
deux   avantages   considérables  ,    dont   l'un  ne  pouvoir  être  remplacé  ,    & 
l'autre  ne  pouvoir  l'être  fans  qu'il  en  coûtât  beaucoup.    La  Ville  ,   étant  à. 
l'Oueft ,  fe  trouve  continuellement  enveloppée  des  vapeurs  du  Fleuve  ,  que 
le  Soleil  chaire  devant  lui  ;  ce  qui  eft  fort  incommode  dans.un  Pa'is  fi  humide 
ses  mcommo-  ^  £[  cjjaud. .  D'un  autre  côté  ,  elle  fe  trouve  privée  d'une  fource  d'excellente, 
eau,  dont   elle  jouiflbit  dans  fa  première  fituation  ;  &  comme  l'eau  des 
Puits  &  celle  du  Fleuve  font  faumatres  ,  on  n'y  afuppléé  jufqu'à  préfentque 
par  des  citernes.   Un  Officier  François  (61) ,  qui  a  commandé  long-tems  dans  ■ 
une  Place  de  l'Ille  ,  &  qui  en  conncuîoit  toiues  les  Parties  ,  rapporte  qu'on 
a  découvert  une  autre  fource  à  cent. pas  de  la  Ville,  du  côté  du  Nord,  &- 
que  tous  les  Navires  y  font  leur  provifion^d'eau  ;  mais  que  les  Habitans ,  la^ 
trouvanr  prefqu'aufli  éloignée  que  celle  qui  eft  à  l'Eft  de  la  Rivière  ,    s'en 
tiennent  aux  citernes  ,   malgré  leurs  mauvaifes  qualités.  On  juftifie  Ovando - 
par  le  defïein  qu'il  avoit  de  faire  ,  au  milieu  de  la  Ville  ,  un  Réfervoir  5  ; 
avec  une  magnifique  Fontaine  ,  pour  y  recevoir  les  eaux  d'une  autre  Rivière  5 . 
nommée  la  Hayna  ,  qui  font  excellentes  ,  &  qu'il  ne  falloit  faire  amener 
que  d'environ  trois  lieues.    Mais  il   fut  rappelle  avant  l'exécution  de  fon ' 
projet. 
Sa  defcripdoii,       Ceux  ,  qui  ont  vu  la  Capitale  de  Saint-Domingue  dans  tout  fon  luflre  ,  af- 
&  quelle  étoitau-  furent  qu'il  ne  lui  manquoit  que  cet  ouvrage  ,  pour  être  une  des  plus  belles 

trefois  fa- beau-    ,,.,,        ,l  .  ,        i  r,i        cl  r       '     r  •  C  •  •         \      11       >< 

%is  Villes  du  Monde.    Elle  elt  iituee  lur  un  terrain  parfaitement  uni ,  ou  elle  s  e- 

rend  du  Nord  au  Sud  le  long  du  Fleuve  ,  dont  la  Rive  eft  bordée  de  beaux  : 
Jardins.  La  Mer  borne  la  vue  au  Midi  ,  comme  le  Fleuve  &  fes  bords  la  ter- 
minent à  l'Orient  5  &  ces  deux  côtés  occupent  plus  de  la  moitié  de  l'Hori- 
fon  ,  parce  que  le  Fleuve  tourne  un  peu  à  l'Oueft.  La  Campagne,  des  deux 
autres  côtés  ,  eft  d'une  beauté  finguliere.  L'intérieur  de  la  Ville  répondoit  à 
de  fi  beaux  dehors.  Les  rues  étoient  larges  &c  bien  percées  ,  &  les  Maifons 
exactement  alignées.  La  plupart  étoient  bâties  d'une  forte  de  marbre  ,  qu'on 
a  rrouvé  dans  le  voifinage.  Les  autres  étoient  d'une  efpece  de  terre  ,  extrê- 
mement liante  ,  qui  durcit  à  l'air  ,  &  qui  dure  prefqu'autant  que  la  Brique. 

(61)  Las  Cafas  donne  à  cette  Province  une  Canton  du  Hygney. 
Eeine  qu'il  nomme  Hyguanana.  Il  ajoute  (6%)  M.  Butet,  Lieutenant  dé  Roi  8c 
q-ue  les  Efpagnols  la  firenc  pendre  ,  comme  Commandant  à  Bayalia  ,  qui  a  parcouru 
Anacoana  ;  mais  on  n'en  trouve  aucune  tra-  toutel'Ifle  en  1716  &  1717,  &  dont  le  novi- 
ce dans  les  autres  Hiftoriens.  C'étoit  peut-  vel  Hiftorien  s'eft  procuré  le  Journal.  Liv-  s* 
ccre.  une. Cacique,  particulière-  de    quelque  page  i] ,  &Liv.  3.  pages  Î87  &fuiv>'- 
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Le  pied  des  murs  eft  encore  baigné  par  la  Mer,  &  lui  fait  une  digue  aflez    — 

force  pour  la  mettre  à  l'abri  de  les  fureurs.  Les  Navires  palTent  le  long  de  DESCRIJ''ri0N 
la  Ville  5  &  le  mouillage  y  eft  bon  par-tout,  pour  les  Vaiiïeaux  même  de  c5c!l.„L„iî'! 
guerre  ,  s  ils  y  pouvoient  arriver  ;  mais  1  entrée  du  rleuve  elt  coupée  par  une 
barre  ,  qui  n'a  ordinairement  qu'onze  pieds  d'eau  ,  treize  à  quatorze  en  Ma- 
rée haute  ,  &  quinze  au  plus  dans  les  grandes  Marées.  La  Rade  extérieure 
eft  allez  fûre  ,  excepté  depuis  le  milieu  de  Juillet  jufqu'au  premier  d'Oc- 
tobre ,  qu'il  règne  fur  cette  Côte  des  ouragans  d'une  violence  extraor- 
dinaire. 

Le  terrain  des  environs  de  la  Ville  n'eft  pas  le  meilleur  de  l'Ule.   Il  eft  ra-      Qualités   d« 
botteux  ,  inégal ,   femé  de  petites  Collines  ,  &  d'un  fond  de  pur  argile.  Auffi  y^n^,  VeaK 
les  Efpagnols  y  font-ils  fabriquer  beaucoup  de  Briques ,  &  de  très  belles  Po- 
teries ,  d'une  terre  plus  fine  &  plus  rouge  que  celle  de  la  Havane  ,  dont  on 
fait  d'ailleurs  tant  de  cas  •  &  l'eau  s'y  conferve  extrêmement  fraîche.   La  fté- 
rilité  de  la  terre  eft  compenfée  par  un  air  affez  frais  ,  qu'on  attribue  en  partie 
à  la  Rivière  &  à  la  Mer ,  dont  la  plus  grande  moitié  de  la  Ville  eft  envi- 
ronnée ,  en  partie  au  Salpêtre  qui  s'y  trouve  en  abondance.    Les  vents  du 
Nord ,  qui  y  régnent  toutes  les  nuits  ,  &  les  brifes  de  l'Eft  &  de  l'Eft-Sud- 
Eft  ,  qui  y  fouftlent  ordinairement  tous  les  jours  ,  contribuent  auffi  beaucoup 
à  cette  fraîcheur  :  ce  qui  n'empêche  point  que  les  Efpagnols  n'y  foient  fujets 
à  une  maladie  qui  leur  eft  particulière  ,  &:  qu'ils  appellent  Pafino.    Elle  at-     Maladies  donc 
taque  les  nerfs  ,  qui  fe  roidiffent  &  fe  retirent  :  le  fang  fe  congelé  dans  les  ileftaffliS«« 
veines  ;  les  Malades  fouffrent  beaucoup  du  défaut  de  refpiration ,  &  c'eft  ra- 
rement qu'ils  en  guériflent.    On  a  vu  quelques  Nègres  mourir  de  ce  mal , 
mais   on  allure     qu'aucun   François    n'en  eft  attaqué.    La  Lèpre    eftj  allez 
commune  auiïi  dans  cette  Capitale  ,  Se  quelques-uns  en  attribuent  la  princi- 
pale caufe  à  l'eau  des  Citernes.    Il  fe  trouva  dans  l'enceinte  de  la  Ville  une 
Mine  de  vif-argent  fort  abondante  ,  qui  fut  fermée  par  un  ordre  de  la  Cour. 
On  y  découvrit  même  un  Mine    d'or ,   mais  elle  rapportoit  peu.    Les  dé- 
bordemens  du  Fleuve  Ozama  ne  font ,  ni  fréquens  ,  ni  dangereux  ,  parce  que 
fes  bords  font  fort  élevés.   Cependant  il  pleut  beaucoup  dans  ce  quartier  de 
l'Ifle ,  &  les  plus  grandes  fécherelfes  n'y  durent  pas  plus  d'un  mois.  Les  pluies  , 
qui  viennent  ordinairement  du  Nord-Eft  &  du  Sud-Eft  ,   s'arrêtent  à  quatre 
lieues  fous  le  vent ,  aux  environs  de  la  Pdyiere  Yuna  ;  &  l'on  a  obfervé  que 
tous  les  quartiers  qui  font  à  l'Oueft  de  la  Capitale  ,  jufqu'à  ceux  qu'occu- 
pent aujourd'hui  les  François ,  font  fi  fouvent  expofés  aux  fécherelfes  ,  que 
les  Beftiaux  y  périraient  de  foif,  fi  l'on  n'avoit  foin  de  les  mener  dans  les 
doubles  Montagnes  ,  pour  les  y  nourrir  de   feuilles  d'arbres  ;  précaution  , 
qui  n'en  fauve  même  qu'une  parrie.    Enfin  ,  les  tremblemens  de  terre  font 
alfez  fréquens  aux  environs  du  Fleuve  Ozama  ;  mais  ils  n'y  caufent  prefque  ja- 
mais d'effets  dangereux. 

Ovando  bâtit  une  ForterefTe ,  qui  s'eft  confervée  jufqu'aujourd'hui.  Le  Pa-      Fortetefîe  & 
lais  ,  qu'il  éleva  pour  fa  demeure ,  étoit  d'une  magnificence  achevée.  Il  fonda  s*fic«  ^"^ 
un  Couvent  pour  les  Pères  de  Saint  François  ,  &  un  Hôpital ,  fous  le  titre  go.San 
de  Saint  Nicolas ,  dont  il  portoit  le  nom.    Quelques  années  après  ,  les  Reli- 
gieux de  Saint  Dominique  &  de  la  Merci  vinrent  auffi  s'établir  dans  San- 
Damingo  ;  &  le  Tréforier  Paflamonte  fonda  un  fécond  Hôpital ,  fous  le  nona  ' 
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■ de  Saint  Michel.  On  y  éleva  une  fuperbe  Cathédrale  (62.)  ,  &  plusieurs  belles 
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de     l'Isle      t-glues.   Jamais  Ville  ne  parvint  il  promptement  au  plus  haut  degré  de  Jplen- 

Espagnole.  deur.  Quelques  Particuliers  ,  qui  s'étoient  enrichis  ,  le  firent  honneur  de  bâ- 
tir des  rues  entières  ,  dont  ils  ne  furent  pas  long- rems  à  retirer  leurs  avan- 
ces ,   avec  de  fort  gros  profits.    En  un  mot ,    San-Domingo  devint  prefque 

do1°fn<îfâ?cV1à    tout-d'un-eoup  «ne  ii  grande  &  fi  belle  Ville  ,  qu'Oviedo  ne  craignit  point 

ehatks  Quint,  de  dire  à  l'Empereur  Charles-Quint,  que  l'Efpagne  n'en  avoit  pas  une  feule 
qui  pût  lui  être  prérerée  ,  &  que  Sa  Ma-jefté  Impériale  habitoit  fouvent  des 
Palais  qui  n'avoient  ,  ni  les  commodités  ,  ni  l'étendue  ,  ni  la  richeile  de 
quelques-unes  des  Maifons  de  la  Capitale  des- Indes  Efpagnoles  (64).  Mais 
fon  éclat  ne  dura  guère  plus  long-tems  que  ce  titre.  Des  conquêtes  plus 
brillantes  firent  bientôt  choilir ,  àl'Efpagne,  un  autre  fiége  defes  fotces&  de 
fa  grandeur. 
viHes  «.-Bout-        On  a  vu  qu'après  la  guerre  de  1 503  ,  O'vando  fit  bâtir  quantité  de  Villes 

ga  es  g^  je  Bourgades  ,   dans  des  lieux  qu'il  jugea  les  plus  avantageux  pour  l'atfer- 

miflement  de  la  Colonie.  Sainte-Marie  de  la  Vera-Paz  fut  formée  dans  le 
Roïaume  de  Xaragua  ,  des  premiers  Efpagnols  qui  s'y  étoient  retirés  ,  affèa 
près  d'un  Lac  du  même  nom  ,  à  deux  lieues  de  la  Mer  ,  dont  elle  fut  plus 
approchée  dans  la  fuite  ,  fous  le  nom  de  Santa-Matia  del  Puerto.  Mais  le 
nom  àYaguana ,  que  les  Infulaires  donnoient  à  ce' dernier  lieu  ,  aïant  pré- 
Ocigtae  de  va[u  dans  l'ufage  ,  les  François  en  ont  formé  celui  de  Leogane.  Cette  Ville 
étoit  éloignée  d'environ  foixante  &  dix  lieues  de  la  Capitale.  A  huit  lieues  au. 
Nord  de  San-Domingo ,  Ovando  fonda  Buanaventura  ;  &  vers  le  milieu  de 
l'Ifle  ,  entre  les  deux  Rivières  d' Yaqui  8c  de  Neyva  ,  San-Juan  de  la  Maguana» 
A  vingt-quatte  lieues  de  la  Capitale ,  on  vit  naître  ,  près  du  Port  d'Azua  i 
une  bonne  Ville  ,  fous  le  nom  d'Azua  de  Compoftel ,  dans  un  lieu  qui  n'a-1- 
voit  été  jufqu'alors  qu'une  Habitation  d'un  Commandeur  de, Galice.  Villa 
Nueva  à'Yaquimo  &  Salvatiera  de"  la  Savana  furent  établies  vers  le  même 
tems.  Pendant  que  Puerto  Real  s'élevoit  d'un  autres  côté  ,  Rodrigue  de 
Meflia  fit  bâtir  El  Cotuy  ,  à  feize  lieues  au  Nbrd  de  San-Domingo ,  &c  Gua- 
haba  (65.)  ,  fut  la  même  Côte.  Ces  neuf  Villes,  jointes  à  celles  de  la  Concep- 
tion ,  de  la  Vega  ,  de  Bonica  ,  de  Bonao  ,  de  Puerto  di  Plata  ,  &  de  Goava  , 
qui  dévoient  leur  origine  aux  Colombs  ,  en  faifoient  quinze  dès  l'année 
1504(66)  ,  fans  y  comprendre  la  Capitale  ,  &  deux  Forterefies  dans  le  Hi- 
guey  ,  qui  furent  auffi  changées  en  Villes  ,  fur  la  fin  de  la  même  année.  Mais 
celles  de  Salvatiera  ,  d'Yaquimo  ,  de  San-Juan  de  la  Maguana  ,  de  Bonao  -, 
de  Buonaventura  ,  de  Guahaba  &  de  Puerto  Real,  ne  le  foutinrent  guère 
plus  d'un  fiécle.  La  Conception  de  la  Vega  ,  que  Charles-Quint  avoit  pris 
plaifir  à  faire  peupler  ,  fut  renverfée  en  1 5  64  ,  par  un  tremblement  de 
terre  (67).    Yguana  &  Puerto  di  Plata    furent  abandonnées  ,  par  diverfes 

(65)  Elle    ne    fut  érigée  en    Métropole         (67)  Il  n'en  eft  refté   qu'un   Village   qui 
qu'en  1 J47.  fe  nomme  la  Vega ,  formé  de  fes  débris  à 

(64)   Oviedo  ,  Liv.      .  ch.      .  Hiftoirede  deux  lieues  au  Sud-Eft  de  la  Plata.  Mais  oa 

Saint-Domingue  ,  Liv.  3.  pages  29Z.  Se  pré-  voit  encore  ,  au  milieu  des  mafures  de  cette 

cédentes.  Ville,  un  Monaftere  tout  entier  ,  deux  Forw- 

(<Sj)  Ou  Larez  de  Guahaba.  taines  &  quelques    1  elles    de   Fortifications. 

(66)  Hiftoire  de  Saint-Domingue,  Liv.  Kifroire   de  Saint  Domingue ,  Liv.  6'.  page 
■4.  page.  12,.  3,1.7, 


DES    VOÏAGÊS,    Liv.    V,                   213 
fâifons,  en  1616  -,  &c  les  Habitans-  de  la  première  formèrent  une  autre  Ville  — 

<    t>r\   ■  r  1  i       r>  r  J      11  J'  r>l  DESCRIPTION 

a  1  Orient,  lous  le  nom  de  B.iyaguana  ,  tandis  que  ceux  de  Puerto  di  Plata     de    l-jslE 
s'approchèrent  de  la  Capitale  ,  (Se  bâtirent  Monte  di  Plata.    Les  François,  qui    eJagnole; 
partagèrent  enfuite  l'Iile  de  Saint-Domingue  avec  les  Eipagnois  .,  y  rirent  ai- 
vers  Etabliflemens  ,  dont  la  defcriptioirappartient  à  d'autres  tems  ,  &  fera 
naître  l'occafion  de  rappeller  l'état  de  ceux  de  l'Efpagne  à  leur  arrivée. 

A  juger  du  climat  de  Saint-Domingue  par  la  fituàtion  de  cette  ifle  ,  on    climat  Je  ride 
s'imagineroit  que  la  chaleur  y  eft  excelîîve  pendant  les  fix  mois  que  le  Soleil      ^"s  ° 
palTe  entre  la  Ligne  Se  notre  Tropique.  Mais  un  vent  d'Orient ,  qui  fe  nomme    vent  del'oueft 
Brife  (68)  ,  fert  beaucoup  à  la  rallentir.    Le  nouvel  Hiftorien  de  l'Iile  s'étend  ?u>     t0™1*' 
beaucoup ,  après  d  Acoita  ,  lur  la  caule  de  ce  vent ,   dont  il  prétend  expli-  effets, 
quer    jufqu  aux    moindres    variations.    Il  paroît  fuffire  ici  d'ajourer ,  avec 
lui  ,  que  la  Brife  ne  fe  fait  guère  fentir  ,  fur  les  Côtes  ,  que  vers  les  neuf  ou- 
dix  heures  du  matin ,  &  qu'elle  croît  à  mefure  que  le  Soleil  monte  fur  l'Ho- 
nfon  ,  comme  elle  décroît  à  mefure  qu'il  delcend  ,  pour  tomber  enfin  tout-à- 
fait  avec  lui.  Les  pluies  contribuent  beauconp'auflî  à  tempérer  le  climat  de  Saint- 
Domingue.    Elles   y  font   fréquentes  ,.  fur-tout  dans   les  plus   grandes  cha- 
leurs (<5<j).  Mais  en  rafraîchi  fiant  l'air,  elles  caufent  une  fâcheufe  humidité  , 
qui  corrompt  la  viande    en  moins  de  24  heures,    &c  qui  oblige  d'enterrer 
les  Morts  ,  peu  d'heures  après  qu'ils  ont  expiré.  La  plupart  des  fruits  mûrs- 
pourrifient  prefqu'aulîîtôt  qu'ils  font  cueillis  ;  Se  ceux  même  ,  qu'on  cueille-' 
avant  leur  maturité,  ne  font  pas  long-temsfans  fe  gâter.   Le  pain  ,  s'il  n'eftV 
fait  comme  du  bifeuit ,  fe  moifiten  deux-  ou  trois  jours.  Les  vins  ordinaires 
y  tournent,  &  s'aigriflent  bientôt.  Le  fer  s'y  rouille  du  foir   au  marin;  &c 
ce  n'eft  pas  fans  peine  qu'on  conferve  le  riz-,  le  mais  &  les  fèves ,  d'une  année 
à  l'autre,  pour  lesfemer  (70). 

Cependant   la  différence  des    qualités  du  terroir  en  met  allez  dans  l'air    Variété  désdH- 

7-  a  •  /    /     1  1.  î-  1        ,,-m        tt       ,-.  -.    ifJK  de    1'tfpa* 

pour  cauler  une  extrême  variété  dans  les  climats  de  1  Iile.  Un  Canton  eft  gnole, 
continuellement  inondé  de  pluie,  pendant  qu'il  n'en  tombe  prefque  jamais 
dans  celui  qui  le  touche.  Les  nuages  s'arrêtent  en  arrivant  fur  fes  confins. 
Il  s'en  détache  feulement  de  petites  vapeurs ,  qui  fe  diffipent  après  avoir 
répandu  quelques  gouttes  de  pluie.  Le  Tonnerre  fe  fait  rarement  entendre  à 
Saint-Domingue  ,  depuis  le  mois  de  Novembre  jufqu'en  Avril,  parce  qu'alors 
le  Soleil  ne  demeure  pas  aflez  long- tems  fur  FHorifon  ,  pouf  enflammer  les 
exhalaifons  de  là  Terre  (71).  Dans  ce  rems  ,  néanmoins ,  les  nuits  n'y' font- 
jamais  fi"  noires  ,  qu'on  n'ait  aflez  de  clarté  pottr  fe  conduire,  à  moins  que 
le  Ciel  ne  foit  couverr.  On  en  apporte  deux  raifons  ;  l'une,  que  les  Pla- 
nettes  ,  y   étant  plus  élevées  fur  l'Horifon  ,  envoient  une  plus  grande  quan- 

(68)  Ce  nom  lui   vient  apparemment  de  l'autre,    à  iS  pouces  cubiques:  - 
ce  qu'il  brife  les  raïons  perpendiculaires  du  (70)     Hiltoire    de  Saint-Domingue  ,  ubï 

Soleil.  On  le  nomme  aufîi  Alifé,  d'un  vieux  fuprà  ,  pages  13  &  précédentes, 
mot  François  qui   fignifie  uni,  égal.   Voïez         (71)  Quoique  l'élévation  de  cet' Aftre  foit" 

1-Hiftoire  naturelle   des    Indes    orientales   ,  plus  grande  ,  à  l'Equinoxë  dé  Mars ,  qu'elle 

Tome  XI.  de  ce  Recueil.  n'eft  à  Paris  au  Solftice  d'Eté  ,  les  jours  y 

..(69)  Quelques-uns  prétendent  qu'il  y  a  des'  font -plus   courts- de  quatre  heures,  &  da-^ 

femaines  où  il   y  tombe  autant    de  pluie,  vantage  ;  &  comme  ,  en  tout  tems ,  il  tombe 

qu'il  en  tombe  à  Paris  dans  toute  une  année;  perpendiculairement    pendant    fîx    mois ,  le 

ce  que  M.  Mariotte  fait  monter,  l'un  pprtant  ciépufcule  neTauroit  être  fort  long  ,  ibidem, 
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tiré  de  raïons  -,  l'autre  ,  que  l'air  y  eft  plus  pur  &  plus  ferein ,  parce  que 
\jTI°N  les  vapeurs  ,  dont  il  le  charge  ,  retombent  plutôt   en  pluies  &  en  rofées  que 
Espagnole,    dans  les  Pais  froids.  De-là  vient  encore  qu'il   n'eft  pas  rare  d'y  voir  des 
Etoiles  en   plein  midi ,   vers  le  Zenith  ,  6c  d'y  pouvoir  lire  des  caraderes 
alTez  menus  à  la  clarté   de  la  Lune ,  dont  les  raïons  ont  fouvent   allez  de 
force  pour  produire  des  Arcs-en-ciel.  AulÏÏ-tôt  que  les  pluies  ont  cefTé  dans 
un   endroit ,  les  rofées    y  deviennent  très  abondantes  ;   ce  qui  vient   de  la 
quantité  de  vapeurs  que  le  Soleil  élevé  pendant  le  jour,   &  de  la  longueur 
des  nuits  ,  qui  leur  donnent  le  rems  de  fe  condenfer.  D'un    autre  côté  les 
brouillards  n'y  font  pas  fi  communs,  ou,  font  plutôt  diffipés  ;  parce  que  le 
Soleil ,  qui  s'élève  perpendiculairement ,  acquert  bientôt  allez  de  force  pour  les 
réfoudre.  La  même  raifon  fait  qu'on  s'y  plaint  peu  du  ferein.   Mais  les  nuits 
y  font  très  fraîches  ,  fur-tout  lorfque  le  tems  eft  calme  Se  le  Ciel  pur  ;  ce 
qui  eft    très  ordinaire  dans  les  Provinces   intérieures.    Il  eft  rare  qu'on  y 
lente  un  fouffle  de  vent ,  le  matin  ;  les  rofées  y  font  ii  fortes ,  qu'elles  blan- 
chilfent  les  Plaines,  &  l'on  y  voit  même  des  gelées.  Le  froid  eft  quelquefois 
Il  picquant ,  qu'on  eft  obligé    de  s'approcher  du  feu.  Ces  Plaines  étant  en- 
vironnées de  Montagnes  très  hautes  ,  on  conçoit   que   le  Soleil  s'y  couche 
plutôt  &  s'y  levé  plus  tard  qu'ailleurs  ;  ce  qui  rend  toujours  les  nuits  très 
longues. 
Ce  qu'on  y  ap.       11  arrive,  de  cette  variété  d'air  dans  les  différentes  parties  d'une  même 
pdie  l'Hiver  &  jj]e  ^  gUe  fes  Habitans  ne  conviennent  point  de  ce  qu'ils  doivent  nommer 
l'Hiver  Se  l'Eté.  Ceux  qui  font  à  l'Oueft,  au  Sud  ,  &  dans  le  milieu  des 
Terres  ,  prennent  pour  l'Hiver  le  tems  des   orages ,  qui  dure  depuis  Avril 
jufqu'en  Novembre.  Sur  la  Côte  du  Nord ,  on  fe  rapproche  plus  de  notre 
manière  de   compter  ;    mais  le    vulgaire    ne    connoît    point    de    Printems 
ni  d'Automne.  Ceux  ,  qui  obfervent   de  plus  près  le  cours  de  la  Nature  s 
font  commencer  l'Hiver  au  mois  de  Novembre,  &  le  font  finir  au  mois  de 
Février.  Alors,  les  nuits  &c  les  matinées   font  fraîches  ,  èc  même  un  peu 
froides  ;  les  Plantes  reçoivent  peu  d'accroiflement ,    Se  les  herbes  prennent 
peu  de  nourriture ,  quoique  ce  foit  le  tems  des  grandes  pluies.  Il  en  réfulte 
fouvent  des  mottalités  parmi  les  Beftiaux.  Le  Printems  fuit ,  &  dure  jufqu'au 
mois  de  Mai.    La  Natute  femble  renaître  alors;  les   Prairies  font  revêtues 
d'une  herbe  nouvelle  ,  la  fève  monte  aux  arbres ,  les  plantes  fe  parent  de 
leurs  fleurs ,  &   l'air  en  eft  embaumé.  Enfuite  la  fécherefle ,  qui  vient  faire 
difparoître  tous  ces  agrémens  ,  repréfente  l'Eté  ;  Se  c'eft  un  Eté  de  la  Zone 
torride,  qui  dure  jufqu'i  la  fin  d'Août.  Enfin   les  orages  ,  qni  recommen- 
cent après  quelque  interruption  ,  depuis  le  décours  de  la  Lune  d'Août  juf- 
qu'au mois  de  Novembre  ,  mettent  allez  de  reflemblance  entre  cette  faifon 
L'air  de  l'ïffs  &  notre  Automne  (71).    Le  tempéramment  des  Européens  s'accommode  dif- 
eft    dangereux    ficilement  d'un  climat  fi  peu  régulier.  Il  faut  y  être  naturalifé ,  ou  fe  con- 
péew.'"  ElU°"  duire  avec  beaucoup  de  fagelfe  ,  pour  y  vivre  long-tems.  La  plupart,  après 
quelques  années  de  féjour ,  s'apperçoivent  d'une  grande  diminution  de  leurs 
forces.  La  chaleur  mine  infenfiblement  les  plus  robuftes  ;  &  peu  à  peu  l'hu- 
mide radical  fe  détruit  ,  par  une  violente  tranfpiration.  Le  teint  du  vifage 
fe  ternit.  Onfent,   dans  î'eftomach ,  une  grande  diminution  de  chaleur  na- 
(31)  Ibidem. 
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turelle.  Le  fang   qu'on  fe  fait  tirer  ,  même  par  précaution ,   eft  livide.  Une  — ■ 

faignée  indifcrete  fuffit  pour    caufer    l'hydropiiie.  Si  l'on  eft  échauffe  par  DlscRIPII°1' 

quelque  exercice,  loin  d  avoir  cette  avidité  que  nous  tentons  pour  les  ra-    ESPAGNOtt  . 

fraîchilïemens ,  on  recherche  au  contraire  tout  ce  qui  eft  capable  d'échauffer. 

On  vieillit  de  bonne  heure.  Les  Enfans  ,  ,qui  naiflent  dans  Lille  de  Parens 

venus  de  l'Europe ,  font  moins  formés  ,  moins  forts ,    &  meurent  en  fort 

grand  nombre.  Mais  l'Hiftorien  remarque  auffi  que  tous  ces  maux  viennent 

ibuvent  du  peu  de  foin  qu'on  a  de  fe  ménager  ,  &  des  excès  de  débauche-' 

ou  de  travail  ;  que  d'un  autre  côté  ,   à  mefure  que  les  Créoles   s'éloignent 

de  leur  origine,  ils  y  font  moins  fujets  ;  que  les  anciens  Infulaires  fe  por- 

roient  bien  &   vivoient  long-tems;  que  les  Nègres  y  font  forts  ,  &  jouif- 

fant  d'une  fanté  inaltérable ,  auffi  bien  que  les  Efpagnols ,  qui  y  font  établis 

depuis  deux  liécles  ;  qu'il  n'eft  pas  rare  de  trouver  parmi  eux  des  Vieillards 

de  120  ans;  enfin,  que  fi  l'on  vieillit  plutôt  qu'ailleurs  à  Saint-Domingue  y 

en  y  demeure  plus    long-tems  vieux ,  fans  rellentir  les  incommodités  de 

l'extrême  vieillelfe  (73)- 

Cette  différence  de  climats  ,  qu'on  éprouve  dans  Lille ,  venant  en  partie       Dîverfté  de^ 
de  la  diverfité  de  fon  terroir,  on  ne  fera  pas  furpns  qu'il  s'y  en  trouve  de  fon  Tettoit- 
toutes  les  fortes  &  de  toutes  les  couleurs.  Le  meilleur  eft  d'un  noir  tanné , 
&  mêlé  d'un  peu  de  fable  ,  qui  le  rend  léger,  meuble  ôc  poreux;    mais  les 
moins  bons  ne  font  pas  fans  quelque  utilité.  La  moitié  de  l'Ille  eft  en  Mon- 
tagnes, dont  la  plupart  peuvent  être  cultivées  julqu'à  la  cime.  On  en  voit: 
quelques-unes  de  ftériles  ,  qui  font  efcarpées,  &  d'une  hauteur  extraordinaire  ; 
comme  celles  qui  font  vers  le  Cap  Tiburon ,  d'où  l'on  découvre  celles  de 
Sainte-Marthe,  qui  en  font  éloignées  de  180  lieues.  En  plufieurs  endroits,  - 
celles  des   Côtes  fervent  de  digues  aux   flots  de  la  Mer  ;  &  malheur  ,-  dit 
poétiquement  l'Hiftorien  ,  aux  Vaiiïeaux  qu'un  coup  de  vent  jetteroit  fur  des 
Côtes  fans  rivage  ,  où  l'on  ne  découvre  que  des  rocs  fourcilleux ,  qui  s'é- 
lèvent à  pic  ,  ôc  que  cette  raifon  fait  nommer  Côtes  de  Fer.  Telle  eft  parti- 
culiéremenr  celle  dont  l'extrémité  orientale  aboutit  au  Cap  François  ,    qui' 
en  a  pris  fon  nom  ,  &c  l'occidentale  au  Port  de  l'Acul.  Dans  quelques  terres, 
on  ne  creufe   pas  beaucoup   fans  trouver    le  tuf,  ou  l'argile ,  ou  la  terre 
glaife  ,  ou  un  lit  de  fable  ;  mais  fouvent  auffi  ,  la  bonne  terre  a  beaucoup  de  :    ' 
profondeur.  Ce  dernier  terrain  n'eft  pas  Toujours  le  plus  garni  d'arbres;  &-     téstaëinêsd»5 
l'on  en  donne  pour  raifon    que  la   féchereffe-,  durant    trois  ou  quatre  mois  à[  molonàl^w' 
de  fuite  ,  dans  les  trois  quarts  de  l'Ille  ,  empêche  que  ces  terres  ne  fourniffent 
aux  arbres  un  fuc  fufiîfant  pour  les  nourrir  ;  au  lieu  que  dans  les  autres ,  les 
pluies  &  les  rofées ,  qui  font  arrêtées  par  des  fonds  durs ,  entretiennent  le- 
peu  de  bonne  terre  qui  les  couvre  ,  dans  l'humidité  néceffaire.  Au  refte,  ces3 
terres  fans   profondeur  ne  laiftent  pas  de  porter  des  arbres  très  hauts  &  très* 
forts;  ce  qui  doit  palier  pour  une  des  merveilles  de  l'Ille.  Les  racines   n'y-'' 
font  pas  enfoncées  de  plus  de  deux  pieds  ,  &  la  plupart  ne  vont  pas  même- 
fi  loin  ;    mais  elles  s'étendent  plus  ou  moins  en  fupérfieie-,  fuivant  le  poids "; 
qu'elles  ont   à  foutenir,  à  l'exception  du  Caffier  ,  qui  pouffe  fes  racines  à-- 
peu-près  comme  les  arbres  de  l'Europe  :  mais  il  eft  venu  d'ailleurs.  Oviedo    R?fl«ion  de  la - 
raconte  que  Chriftophe  Colomb  entretenant- un  jour  la  Reine- Ifabelle  de  cK^roccab!k.n,à 

(il)  Ibidem, 
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r  — ■   Caftille  de  plufieurs  propriétés  des  Pais  qu'il  avoir  découverts  ,  cette  Prlii-r 

de    l'Isle     celle  'tu  dit  cl  un  air  chagrin,  a  I  occahon    des  arbres  de  Saint-Domingue  , 

Estaçnole.  qu'elle  craignoit  beaucoup  qu'il  n'en  fût  des  Infulaires  comme  de  leurs  ar- 
bres,  &  qu'ils  ne  manquaient  de  folidité  ,  de  confiance  Se  de  fincerité  (74). 
Suivant  l'obfervation  du  nouvel  Hiftorien  ,  il  aurait  pu  répondre  que  les 
arbres  regagnoient ,  par  l'étendue  horifontale  ,  ou  par  le  nombre  de  leurs 
racines  ,  ce  qu'ils  pcrdoient  en  profondeur;  &  qu'apparemment  il  y  aurait 
suffi,  pour  les  Habitans  de  l'Ifle  ,  une  compenfation  ,  qui  les  dédommage- 
rait d'un  côté  de  ce  qui  leur  manquoit  de  l'autre  (75).  L'arbre  donr  les 
racines  s'étendent  le  plus  ,  eft  le  Figuier.  Elles  vont  au-delà  de  foixante  Se 
dix  pieds.  Celles  des  Palmiers  ,  qui  font  fort  courtes  ,  croiifent  en  fi  grand 
nombre ,  que  l'arbre  n'en  eft  pas  plus  incommodé  du  vent  que  les  autres  -, 
quoique  fa  hauteur  ordinaire  foit  de  plus  de  cent  pieds. 

_  tt>ietes  dont  L'Ifle  eft  arrofée  d'un  nombre  incroïable  de  Rivières  ;  mais  on  a  déjà  fait 
remarquer  que  la  plupart  ne  doivent  paifer  que  pour  des  torrens  &  des  ruifleaux, 
donr  plufieurs  l'ont  extrêmement  rapides.  Les  eaux  en  font  faines,  &  même 
falutaires ,  quoique  fi  vives  Se  fi  fraîches  ,  qu'il  en  faut  boire  avec  difcré- 
tion ,  Se  qu'il  eft  dangereux  de  s'y  baigner.  On  en  diftingue  environ  quinze, 
dont  la  largeur  n'eft  pas  moindre  que  celle  de  la  Charente  à  Rochefort  ;  & 
six principalfs.  dans  ce  nombre,  on  ne  comprend  point  les  fix  principales,  qui  font 
VO^_ama  ,  dont  l'embouchure  forme  le  Port  de  San-Domingo  5  la  Neyva  , 
crui  n'a  de  conlîdérable  que  la  quantité  de  bouches  par  lefquelles  elle  fe 
décharge  dans  la  Mer  ,  Se  l'incommodité  de  changer  fouvent  de  lit  :  le 
Macoris ,  qui  pafle  pour  le  plus  navigable  de  tous  les  Fleuves  de  l'Ifle ,  Se 
tout  à  la  fois  le  plus  poiiïonneux,  quoiqu'il  ne  vienne  pas  de  fort  loin; 
XYaqui ,  ou  la  Rivière  de  Monte  Chrifto  ,  à  la  fource  duquel  on  a  trouvé  une 
Mine  d'or,  &  qui  charie  ,  avec  fon  fable  ,  des  grains  de  ce  précieux  métal  ; 
YYuna  ,  qui  eft  extrêmement  rapide  ,  Se  dont  la  fource  eft  accompagnée 
.d'une  très  abondante  Mine  de  cuivre;  XHattiboniu  (j6)  vulgairement  Arti- 
bonite.,  qui  eft  la  plus  longue  &  la  plus  large  des  fix.  Les  trois  premières 
fe  déchargent  au  Sud  ;  les  deux  fuivantes  au  Nord ,  8c  la  dernière  à 
l'Oueft  (77}. 
Deux  Lacs  fin»       Tous  les  Hiftoriens  vantent  deux  Lacs,  dont  ils  rapportent  plufieurs  fin- 

«guli«s-  gularités  ;  l'un ,  qu'ils  nomment  le  Lac  de  Xatagua  ,  mais  fur  lequel  ils  ne 

s'accordent  pas  exactement  avec  les  Cartes  &  les  Relations  modernes.  Ovie- 
do  ,  qui  l'avoit  vifité  en  1 5 1 5  ,  allure  que  fa  longueur  eft  de  dix- huit  lieues; 
que  dans  quelques  endroits  il  en  a  trois  de  large  ,  deux  en  d'autres  ,  Se 
quelquefois  moins  d'une  ;  qu'il  reçoit  plufieurs  Rivières ,  &  que  par-tout , 
excepté  à  leur  décharge ,  il  eft  falé  comme  la  Mer  ,  avec  laquelle  il  ne 
doute  point  qu'il  ne  communique  ;  qu'on  y  pêche  toutes  fortes  de  poiiïons 
de  Mer  ,  à  l'exception  des  Baleines ,  &.  de  quelques  autres   de  la  première 

'différentes opi-  grandeur;  qu'on  y  trouve  fur-tout  quantité  de  Turbots  &  de  Requins  ,  Se 

rions  lut  le  Lac  que  le  Poilfon  de  Rivière  n'y  manque  point  (78).  D'un  autre  côté,  le  Mif- 
de  Xatagua,  * 

(74)  Liv.  4.  chap.   17.  page  57.  venir  de  Halo  Budeno  ,  ou  Hato  Bonieo. 

(75)  Hiftoire  de  Saint-Domingue  ,  Liv.  1.  (77)  Oviedo  ,  Liv.  6.  chap.  7. 


page  10.  (78)  Liv.     .  cli. 

'(76)  Ce  nom  paroît  Efpagnol ,  &  femble 


fionnaire? 
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?ïïonnaire ,  dont  Je  nouvel  Hiftorien  a  tiré  fes  Mémoires ,    prétend   que  ce  

Lac  eft  féparé  en  deux  parties  inégales,  par  un  ifthme  afTez  long  ;  &  Pierre  DîsCRII''ri0N 
Martyr  femble  parler  de  deux  Lacs  au  lieu  d'un  (79).  Un  Journal  récent,  Espagnole. 
dont  on  a  déjà  fait  valoir  l'autorité  (80)  ,  nous  apprend  que  le  Cul-de-fac , 
Bourgade  Françoife  iituée  à  une  lieue  de  la  Mer ,  dans  un  enfoncement  allez 
profond ,  qui  le  trouve  prefqu'au  milieu  de  la  Côte  occidentale  de  l'Iile  , 
&    où  l'on    croit  qu'étoit    l'ancienne  Xaragua,   Capitale  du  Roïaume   de 
même  nom ,  donne  fon  nom  à   une  efpece  de  Lac ,  ou  d'Etang  ,  de  figure 
. irréguliere ,  qui  n'a  que  quatre  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur,  &  beau- 
coup moins  en  plulleurs  endroits ,   qui  court  Nord-Oueft  &  Sud-Eft  ,   & 
dont  l'eau    eft  douce  ,  mais  d'un  goût  très  fade.  A  l'Elt.  de  cet  Etang,  on 
trouve  une  Plaine  ,  connue  aujourd'hui  fous  le  nom  de  Plaine  des  Verrettes,        Plaine  des 
dont  la  longueur ,  qui  eft  de  quatre  lieues ,  eft  bornée  des  deux  côtés  par  Verteic"' 
des  Montagnes  ;   &  dont    la   largeur,    qui  eft  de  trois   lieues  feulement, 
fépare  l'Etang  d'avec  un   autre  de  plus  grande  étendue ,  que  les  Efpagnols 
jtomment  Riqidile,S<.  les  François  Y  Etang  falé.  Ce  dernier  a  huit  lieues  de    L'Etang  falé,  ou 
long,    Eft-Sud-Eft  &  Oueft-Nord-Queft;   &  fa  ficuation'eft  à   l'Elt  de  la'  ^RW1^. 
Plaine  des  Verrettes.  Il  a  deux  lieues  ,  dans  fa  plus  grande  largeur.  Ses  eaux 
font  faumâtres  ;  &  l'Auteur  du  Journal ,  après  les  avoir  obfervées  trois  fois, 
pendant  quatre  ou  cinq  heures ,  ne  s'eft  point  apperçu  qu'elles  montalfent , 
ni  qu'elles  defcendiffent ,  non  plus  que  dans  l'Etang  du  Cul-de-fac.  Il  a  re- 
marqué aulîï ,  dans  l'un  &  dans  l'autre  ,  quantité  de  Caymans  ,  fans  y  avoir 
apperçu  de  Requins ,  ni  d'autres   Poiflons  de  Mer;  d'où  il  conclut  que  l'o- 
pinion commune  ,  fuivant  laquelle  l'Etang  falé  communique  à  la  Mer ,  eft 
fans  fondement,  &  que  l'âcreté  de  fes  eaux  vient  uniquement  des  Mines  de 
-fel ,   qui  font  en  abondance  dans  les   Montagnes  voifines.   Outre  ces  deux 
Etangs,  on   trouve,  à  une  lieue  du  fécond,  un  petit  Lac,  d'une  lieue  de 
circuit ,  qui  s'y  décharge  ,  dans  le  tems  des  grandes  eaux ,  par  des  ravines  dont 
-tout  l'entre-deux  eft  occupé.  Suivant  le  même  Journal ,  ce  petit  Lac  eft  entre 
les  Montagnes  de  la  Beaca ,  que  les  Ecrivains  Efpagnols  nomment  Monta- 
.  gnes  de  Baoruco  ,  &  dont  une  des  extrémités  fe  termine  à  la  Côte  du  Sud  , 
•vis-à-vis  la  petite  Ille   Beata.  Le  nouvel  Hiftorien ,  donnant  aux  Obferva- 
tions  de  M.  Butet  tout  le  poids  qu'elles  méritent  ,  .s'efforce  de   les  concilier 
.avec  celles  d'Oviedo,  dont  il  n'ofe  rejetter  le  témoignage  oculaire.  La  difficulté 
de  l'étendue  ,  qui  eft  afturément  la  principale,  lui  paroît  levée  par  la  fimple 
fuppo'àtion  que  cet  Hiftorien  avoitvû  le  Lac  dans  le  tems  de  quelque  inon- 
dation (81). 

Un  autre  Lac  ,  fort  célébré  par  les  Caftillans  ,   eft  fur  la  cime  d'une  ttès    i-acTîfîté  fou» 
haute  Montagne.  Ovando  ,  troifiéme  Gouverneur  de  l'Ille  ,  en  aïant  entendu  ment  d'ovando, 
faire  des  récits  merveilleux ,  donna  la  Commiiïion  de  le  vifiter  à  deux  Offi- 
ciers de  réfolution  ;  l'un  norsmé  Pierre  de  Lumbreros  ;   &  l'autre  ,  Rodrigue 
de  Mejcni.    La  Montagne  ,  qui  contient  ce  Lac  ,  eft  11  roide  d'un  côté , 
qu'ils  ne  purent  y  monter  que   de  l'autre.    Il  eft  beaucoup  plus  long  ,  fans    Récit  dt  Luw 
£tre  beaucoup,  plus  aifé.   Aufll  les  deux  Obfetvateurs  ,  &les  Indiens  qui  les  bce^s* 

(79)  Décad.  5.  Liv.  8.  (81)  Hiftoirc  de  Saint-Domingue  ,  Liv.  r. 

(80)  Celui  de  M.  Butet ,  Commandant  à    chap.  .ij. 
Bayahîa. 
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—  accompagnoient ,  ne  purent-ils  aller  jufqu'au  terme.    Outre  la  laffitude  ,  ils 

escription  flu-enr;  arrêtés  par  un  grand  bruit ,  qui  les  effraia  beaucoup.  Cependant  Lum- 
Espagnole,  breros  s  uirmontanr  la  tangue  &  le  rroid  ,  continua  de  marcher  par  des  dé- 
tours fort  pénibles.  Le  froid  augmentoit ,  &  le  bruit  devenoit  terrible.  Il  ar- 
riva néanmoins  au  fommet  de  la  Montagne,  où  il  découvrit  une  forte  de 
Lagune  ,  qui  lui  parut  large  d'un  trait  d'arbalète ,  fur  deux  ou  trois  fois  autant 
de  longueur.  Mais  il  n'eut  pas  la  hardieife  d'en  approcher  de  plus  près  qu'à 
dix  ou  quinze  pas ,  ni  celle  de  la  regarder  plus  de  deux  outtois  minutes.  Le 
bruit ,  qui  croifloit  toujours  ,  lui  caufa  tant  d'épouvante ,  qu'il  ne  penfa  qu'à 
retourner  fur  fes  traces ,  comme  s'il  eût  perdu  le  jugement  &  la  vue.  Oviedo,, 
qui  tenoit  cette  avanture  de  Lumbreros  même ,  ajoute  qu'on  n'a  jamais  rien 
fçû  de  plus  pofinf  fur  un  Lac  dont  on  n'a  pas  ceflè  de  raconter  bien  des  fables. 
C'eft  du  pied  de  la  même  Montagne  ,  que  fott  une  Rivière  ,  nommée  Ni^ao. 
Celle  de.Pani-,  dont  Lumbreros  fuivit  quelque' tems  les  bords,  après  avoir 
quitté  fes  Compagnons ,  paroît  defcendre  du  Lac. 
Mines  &  pierres  De  toutes  les  Illes  connues  ,  Saint-Domingue  eft  celle  où  l'on  a  trouvé  , . 
deti'ide.  jufqu'ici ,  les  plus  belles  Mines  d'or.   On  y  a  découvert  auffi  dès  Mines  d'ar- 

gent ,  de  cuivre  &  de  fer  ;  &  l'on  y  voit  encore  des  Minières  de  talc  ,  de 
cryftal  de  roche  ,  d'antimoine  ,  d'étain  de  glace  ,  de  fouffre  &  de  charbon 
de  terre,  avec  des  Carrières  d'un  marbre  blanc  &  jafpé  ,  &  d'autres  fortes 
de  pierres-.  Les  plus  communes  font  des  pierres  à  feu  ,  parmi  lefqu elles  il 
s'en  trouve  d' auffi  blanches  que  le  cryftal ,  naturellement  taillées  en  pointe 
de  diamant ,  qui  coupent  le  verre  ,  &.  qui  ont  beaucoup  d'éclat.  On  y  voit 
des  Pierres  ponces,  des  Pierres  à  rafoir  ,  &  ce  qu'on  nomme  des  Pierres  aux 
yeux  (83) ,  parce  qu'elles  ont  la  vertu  de  chafter  des  yeux  les  parxies  érran-- 
geres  qui  y  ont  entrées.  Les  Côtes  offrent ,  en  plufieurs  endroits  ,  des  Sa- 
lines naturelles  ;  &  l'on  trouve  du  Sel  minéral ,  clans  une  Montagne  voifine 
du  Lac  Xaragua  ,  plus  dur  &  plus  corrofif  que  le  Sel  marin  ;  avec  cette  pro- 
priété ,  que  les  brèches  fe. réparent ,  dit-on,  dans  l'efpace  d'un  an.  Oviedo- 
ajoute  que  toute  la  Montagne  eft  d'un  très  bon  Sel ,  auffi  luifant  que  le  cryftal  , 
& comparable  à:celui  deCardone  en  Catalogne  (84).  , 

origine  de  fes  Si  l'on  s'en  rapporte  à  quelques  Hiftoriens ,  les  premiers  Habitans  de  Saint? 
premiers  Habi-  Domingue  furent  des  Sauvages  venus  de  la  Martinique  ,  qui ,  dans  l'étonné- ■- 
ment  de  fa  grandeur  ,  s'imaginèrent  que  c'étoit  la  plus  grande  Terre  du  Monde', 
&  la  nommèrent  Quifqueiœ,  du  mot  Quifquey ,  qui  iignifioit  Tout  dans  leur 
langue.  Enfuite  ,  .aïant  apperçu  de  longues  chaînes  de  Montagnes,  qui  oc- 
cupent prefque  tout  le  milieu  de  l'Iile  ,  &  dont  plufieurs  la  traverfent  d'un 
bout  à  l'autre  ,  ils  l'appellerent  Hàyti-,  c'eft-à-dire  ,  Pais  rude  &  monta- 
gneux (85)..  Mais  quelle  efpérance  de  pouvoir  jetter  du  jour  fur  ces  obfciuï- 
tés  ?  Quelques  Ecrivains  ont  prétendu  qu'à  l'arrivée  des  Efpagnols  ,  le  nom- 
bre des  Habitans  de  rifle  montoit  à  trois  millions.  D'antresen  retranchent 
lés  deux  tiers.  Mais  il  paroît  certain  qu'elle  étoit  bien  peuplée.  Le  commun 
des  Infulaires  étoit  d'une  taille  médiocre  &  bien  proportionnée.  Ils  avoiem  : 
icurrîgpre.   le  teint  extrêmement  bazané  ,  la  peau,  rougeâtre  ,  les  traits  du  vifage  hideux  . 

(82.)  Oviedo,  Liv.  j.  &  6.  (8j)  Martyr ,  Décad.  3.  Il  ajoute  quelques  • 

(8;)   En  Latin,  Umbilkus  marbius.  remarques   fur,  le  nom  de  Cipango  ,  qui  4é^  - 

(84)  Liv.  6.  chap;  6...  créditent  lés  premières... 
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:£c  greffiers  ,  les  narines  fort  ouvertes  ,  les  cheveux  longs ,  nulle  forte  de  poil 

dans  le  refte  du  corps  ,  prefque  point  de  front ,  les  dents  fales  ôc  mauvaises , 

&  quelque  choie  de  fauvage  dans  les  yaux,    Mais  on  reconnut  que  cette  ii-   EspAGNOi.E 

gure  ne  leur  étoit  pas  naturelle.    La  couleur  de  leur  peau  venoit  du  Rocou  , 

dont  ils  fe  frottoient  fouvent ,  &c  des  ardeurs  d'un  Soleil  fort  actif ,  auxquelles 

leur  nudité  les  expofoit.    Ils  fe  donnoient  auffi  ,  par  un  efpece  d'art  ,  cette 

forme  de  tête  ,  qui  leur  ôtoit  prefque  tout  le  front  ,    &  qu'ils  regardoient 

comme  un  agrémenr.    Leurs  Enfans  n'étoient  pas  plutôt  nés ,  que  les  Mères 

leur  tenoient  le  haut  de  la  tête  fort  ferré  ,  avec  les  mains  ,  ou  entre  deux 

petits  ais,  pour  l'applatir  par  dégrés  ;  &  cette  méthode  ,  par  laquelle  le  crâne     Dureté  de  leur 

étoit  comme  replié  ,  le  rendoit-  fi  dur ,  que  les  Efpagnols  cafloienr  quelque-  C[âne" 

fois  leurs  épées  ,  en  frappant  ces  Malheureux  fur  la  tête.    Une  opération  de 

cette  nature  devoir  changer  leur  phyfionomie  ,  &  leur  donner  cet  air  farouche 

qui  révolte  les  yeux  des  Européens.    Les  Hommes  alloient  nuds  ,  &  n'appor- 

roient  pas  même  beaucoup  de  foin  à  fe  couvrir  le  milieu  du  corps.  L'ufage 

des  Femmes  étoit  de  porter  une  efpece  de  Juppé  ,  qui  ne  leur  defcendoit  pas 

au-delà  des  genoux.    Les  Filles  avoient  le  corps  entièrement  découvert.    Ils 

étoient  tous  d'une  complexion  foible  ,  d'un  tempéramment  flegmatique  t   8f 

tourné  à  la  mélancolie.  Ils  mangeoient  fort  peu  ,  &c  leur  nourriture  commune     Leur  nourrîm- 

étoit  des  coquillages  &  des  racines.   Ils  ne  travailloient  point  ,  ils  ne  s'in-  *e  :  &  °i<iyecé 

quiéroient  de  rien.    Toute  leur  vie  fe  palïbit  dans  une  parfaire  indolence. 

Après  s'être  amufés  une  partie  du  jour  à  danfer  ,   ils  emploïoienr  le  refte  du 

rems    à   dormir-  ;    (impies  d'ailleurs  ,  doux  ,  humains  ,  fans  apparence  d'ef- 

prit  &  de  mémoire  ,  mais  fans  malignité  ,  fans  fiel ,  &  prefque  fans  pallions. 

Ils  ne  favoient  rien  ,  &  n'avoient  nulle  envie  d'apprendre.  Quelques  chanfons , 

qui  leur  renoient  lieu  de  Livres  &c  d'écriture  ,  renfermoient  toutes  leurs  con- 

noiflances  hiftoriques  ;  mais  ,  comme  elles  changeoient  à  la  morr  de  chaque      chanfons  qui 

Prince  régnant ,  elles  ne  pouvoient  établir  des  traditions  fort  anciennes  ,   à  Jf-H-^""^  d'p3 

la  réferve  de  quelques  Fables  fur  l'origine  du  genre  humain.    Ils  faifoient  for-   critute. 

tir  les  premiers  Hommes ,  de  'deux  Cavernes  de  leur  Ifle.    Le  Soleil ,  irrité 

de  les  voir  paroîrre  ,  avoir  changé  en  pierres  les  Gardiens  de  ces  Cavernes  , 

&  métamorphofé  les  Fugitifs ,  en  Arbres  ,  en  Grenouilles  &  en  d'autres  forres 

d'Animaux  ;  ce  qui  n'avoir  poinr  empêché  que  l'Univers  ne  fe  fur  peuplé. 

Une  autre  Tradition  ponoit  que  le  Soleil  &  la  Lune  étoient  auiîî  fortis  d'une 

Grotte  de  leur  Ifle  ,  pour  éclairer  le  Monde.    On  alloit  en  pèlerinage  à  cette 

Grotte,  qui  étoit  ornée  de  peintures,   &  dont  l'entrée  étoit  gardée  par  deux 

Démons ,  auxquels  on  rendoir  d'abord  une  forte  de  culte.    Ainii  c'étoit  par 

leur  Ifle  ,  qu'ils  croïoient  que  la  Terre  avoit  commencé  à  fe  peupler;  fur 

quoi  l'Hiftorien  obferve  qu'il  y  a  peu  de  Nations  dans  l'Amérique ,  où  l'on  n'ait 

trouvé  la  même  prévention  en  faveur  de  leur  Pais  (86). 

Ces  Chanfons  ,  qui  leur  fervoient  d'Annales ,  étoient  toujours  accompa-    leurs  chnfes  & 
gnées  de  danfes.   Un  des  Acteurs  regloit  le  chant  &  les  pas ,  en  commençant  Ie"rs  ^««ffc- 
feul  ce  que  rous  les   autres  répétoient  après  lui.  La  mefure  &  la  cadence 
croient  obfervées.    Tantôt  les  Hommes  danfoienr  d'un  côré  ,  &  les  Femmes 
de  l'aurre  -,  tantôt  les  deux  Sexes  étoient  mêlés.   Dans  les  Fêtes  publiques  ,  ces 
exercices   de  joie  fe  faifoient  au  fon  d'un  Tambour  ,  compofé  d'un  tronc 

(S  6)  Ubïfuprà  ,  page  51. 
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d'arbre  ,  &  c'étoit  ordinairement  un  des  principaux  de  la  Bourgade  ,  ou  le' 
Cacique  même,  qui  touchoic  cet  Infiniment.  Le  titre  de  Cacique  ,  que  les' 
Espagnols  trouvèrent  en  ufage  à  Saint-Domingue ,  iîgninoit  .Prince'  ou  Sei- 
gneur. Ils  ont  continué  de  l'emploïer ,  dans  le  même  fens ,  pour  tous  les  Sou- 
verains Se  les  Seigneurs  particuliers  de  leurs  nouvelles  Conquêtes  ,  à  la  réferve 
des  Empereurs  du  Mexique  Se  des  Incas  du  Pérou. 

Un  autre  divertiiTement  ,  qui  n'étoit  pas  moins  commun  dans  l'Ifle  ,  fe 
nommoit  le  Batos  (87).  C'étoit  une  efpecede  Balon,  d'une  matière  folide,  mais- 
poreufe  ,  Se  fi  légère  ,  qu'il  fuffifbit  de  le  tailler  tomber  ,  pour  le  voir  bondir 
plus  haut  que  l'endroit  d'où  il  étoit  parti.  Chaque  Bourgade  avoir  une  Place' 
deftinée  à  cet  exercice.  Souvenr  on  fedérioit,  d'une  Bourgade  à  l'autre,  Se  la' 
victoire  étoit  célébrée  par  une  danfe  générale  ,  après  laquelle  on  ne  manquoic 
pas  de  s'enivrer  de  fumée  de  Tabac  -,  débauche  fort  courte  ,  qui.  ne  confiftoir 
qu'à  tirer  par  le  nez  ,  avec  un  tuïau  en  forme  à' Y ,  dont  on  fe  mettoit  les- 
deux  branches  dans  les  narines  ,  la  fumée  d'un  tas  de  feuilles  humides  de- 
Tabac  ,  qu'on  étendoit  fur  des  braifes  à  demi  allumées.  L'ivrefTe  fuivant 
bientôt ,  chacun  demeurait  afïbupi  dans  le  lieu  où  il  étoit  tombé  ,  à  l'excep- 
tion du  Cacique  ,  que  fes  Femmes  prenoient  foin  de  porter  fur  fon  lit.  Les 
fonges  ,  qui  pouvoient  arriver  dans  cet  état  ,  pafloient  pour  autant  d'avis  du' 
Ciel.  Obfervons  ,  avec  l'Hiftorien  ,  que  le  Tabac  étant  naturel  à  l'Ifle  de- 
Saint-Domingue  ,  où  les  Habitans  le  nommoient  Cohiba  ,  Se  Tabaco  étant  le- 
nom  de  l'inftrument  qu'ils  emploïoient  pour  fumer  ,  il  ne  faut  pas  chercher 
plus  loin  l'origine  d'un  mot  ,qui  n'en  peut  avoir  de  plus  certaine  (88). 

La  curiofité  des  premiers  Conquérans  fe  tourna  peu  du  côté  des  mœurs  , 
des  ufages ,  &  de  la  Religion  des  Infulaires.  Oviedo  leur  reproche  de  n'avoir 
penfé  à  la  defeription  du  Païs  &  de  fes  Habitans ,  qu'après  les  avoir  détruits/ 
C'eft  ce  qui  le  rend  lui-même  un  peu  fufpecl  d'exagération  ,  dans  la  peinture- 
qu'il  fait  de  plufieurs  vices  odieux  ,  qu'il  attribue  à  ces  malheureux  Indiens , 
d'autant  plus  qu'il  fembloit  intérefïe ,  pour  l'honneur  des  Efpagnols,  à  noir-; 
cir  une  Nation  fur  laquelle  ils  avoient  exercé  tant  de  cruautés.  Il  prétend  , 
par  exemple  ,  que  le  péché  de  Sodome  étoit  commun  dans  toutes  les  parties1 
de  l'Ifle  (85))  ;  tandis  que  d'autres  Hiftoriens  affurent  que  cette  abomination" 
n'y  étoit  pas  même  connue.  Celui  qu'on  fait  ici  profeiîîon  de  fuivre  n'ofe' 
prendre  parti  entre  des  témoignages  fi  oppofés  -,  mais  il  lui  paroît  indubitable 
qu'en  d'autres  genres  de  débauche  fenfuelle  ,  les  Infulaires  ne  connoiifoient' 
aucunes  bornes.  La  mafTe  de  leur  fang,  dit-il,  en  étoit  tellement  corrompue,' 
que  la  plupart  étoient  attaqués  de  cette  infâme  Se  cruelle  maladie,,  dont  la 
communication  à  caufé  à  l'ancien  Monde,  &  furtout  à  l'Efpagne  -,  un  tort  que 
toutes  les.  richefïes  du  Nouveau  ne  peuvent  réparer.  A  peine  les  Caftillans1 
eutent  paru  fur  les  Côtes  de  l'Ifle  Efpagnole  ,  qu'ils  en  furent  empeftés.  CeuxJ 
qui  l'apportèrent  en  Europe  ont  trouvé  le  fecret  de  préferver  leur  nom  de 


(87)  Il  fe  jettoiravecla  tête  ,  les  hanches-, 
ks  coudes  &  fur-toutavec  les  genoux.  Celui 
qui  le  pouiToit  le  dernier  ,  comptoit  un  Jeu, 
&  la  partie  confiftoit  dans  le  nombre  de 
Jeux  dont  on  étoit  convenu.  Les  Femmes  y 
jouoient  comme  les   Hommes. .  Oviedo  dit 


que  le  Batos  étoit  fait  d'une"  compofition  de- 
racines  &  d'herbes  ,  bouillies  enfemble,  dont* 
on  formoit  une  forte  de  poix  ,  qui  étant  lè- 
che ne  s'attachait  point  à  la  main,'L.  6.  ch.  i. 

(88)   U'bi  Juprà  ,  page  54. 

(8,9)  Oviedo,  Liv.  5.  Si  6.  ■ 
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cette  infamie  (90),  Mais  ils  en  ont  fi  peu  garanti  leur  fang  ,  furtout  dans  l'A- 

iftérique  ,  qu'il  ne  s'y  trouve  prefqu' aucune  famille  de  leur  Nation  qui  ne  s'en     "cription 
reffente.    Les  Infularres  s'en  guérillbient ,  ou  du  moins  y  apponoient  beaucoup  Espagnol!. 
de  foulapement  avec  le  bois  de  Gayac. 

Leurs  emportemens  d'incontinence  n'étoient  modérés  par  aucune  loi  qui 
réglât  le  nombre  des  Femmes.  Chacun  n'avoit  pas  d'autre  frein  que  Tes  fa- 
cultés -,  &  le  premier  degré  du  fang  étoit  le  leul,  que  la  Nature  leur  fit  refpec- 
têr.  Entre  les  Femmes  du  même  Homme  ,  il  y  en  avoir  une  qui  jomfïoit  ordi-  Leurs  Mariages.' 
n-airement  de  quelque  diitinclion  ,  mais  fans  aucune  fupériorité  fur  fes  Com- 
pagnes. A  la  mort  de  leur  Mari ,  quelques-unes  fe  laiifoient  enfevelir  toutes 
vives  dans  le  même  tombeau  ;  .mais  ces  exemples  étoient  rares  &  volontaires. 
C'étoit  toujours  les  Femmes ,  qui  étoient  chargées  des  Obfeques  de  leurs  Ma- 
ris. Elles  enveloppoient  le  corps  de  larges  bandes  de  coton  ,  &  le  mettoient 
dans  une  folie  allez  profonde  ,  avec  tout  ce  que  le  Mort  avoit  poffedé  de  ■ 
plus  précieux.  Le  cadavre  étoit  afîis  fur  une  efpece  de  banc  ;  &  Ton  faifoit , 
avec  du  bois  ,  une  forte  de  voûte  au  caveau  ,  pour  foutenir  la  terre  au-defïiis. 
Cette  cérémonie  étoit  accompagnée  de  chants  &  de  beaucoup  de  cérémonies  Leurs  Enten--- 
dont  les  Hiftoriens  ont  ignoré  le  détail  ;  mais  les  corps  des  Caciques  ne-  """^ 
toient  enterrés  ,  qu'après  avoir  été  vuidés  foigneufement  &  fechés  au  feu.  C'é- 
toit dans  ces  occaiions  que-fe  compofoient  les  Chanfons ,  qui  contenoient 
les  louanges  du  Mort,  &  ce  qui  s'étoit  palTé  fous  fon  règne.  Elles  étoient 
chantées  dans  toutes  les  Fêtes  &  les  actions  publiques  ,  pendant  le  règne-  de- 
fon  SuccelTeur.  Les  Funérailles  d'un  Cacique  ne  duraient  pas  moins  de  quinze 
ou  vingt  jours  ;  &c  tout  ce  qui  reftoit  de  fes  meubles  -étoit  partagé  entre -les 
Affiftans  (91). 

Si  la  néceffité  tiroit  quelquefois  ces  Barbares  de  leur  inaction ',  c'étoit  pour     lmr  v^h'^' 
la  Chafle  ou  pour  la  Pêche.  Ils  emploïoient ,  dans  le  premier  de  ces  exercices ,    CUr  c  '"  e* 
une  efpece  de  petits  Chiens  muets  ,  qu'ils  nom'moient  Gofchis.  Mais  Couvent , 
ils  fe  contentoie"nt  de  mettre  le  feu  au  quatre  coins  d'une  Savanne  (92};  êc' 
dans  un  inftant  ,    ils  la  trouvoient  pleine  de  Gibier  à  moitié  rôti.   Ils  ma- 
nioient  trop  mal  l'arc  &  les  flèches  }   pour  être  redoutables  aux  Oifeaux  ; 
niais  ils  fuppléoient  aux  armes ,  par  quelque  apparence  d'induftrie.   Dans  -l'a- 
bondance des  Perroquets  ,  ils  faiioient  monter  fur -un  arbre  un  Enfant  de  dix' 

(90)  Plufieurs  d'entr  eux,  s'étant  engagés  à  avoient  fait  naître;  &  quoique  dans' la  fuite 
leur  retour,  pour  la  guerre  de  Naples,  Oviedo  ,  Guichardin  ,  &-prefque  tous  les'  ' 
donnèrent  leur  mal  aux  Femmes  Napclitai-  Hiftoriens  d'Efpagne  &  d'Italie,  aient  ren- 
nes, qui  ne  tardèrent  point  à  le  porter  au  du  juftice  aux  deux  Parties  intéreflées,  les 
Camp  des  François  ,'  ou  il  rît  encore  de  plus  noms  'qu'elles  avoient  donnés/  en  dépit 
grands  ravages  que  dans  celui  des  Efpagnols  ;  l'une  de  l'autre  ,  à  la  nouvelle  maladie  i  ont 
&  où  l'on  apporta  moins  d'étude  à  le  ca-  palfé  dans  l'ufage  ordinaire,  &~  n'ont  pas 
cher.  Les' Italiens ,  dit  le  même  Ecrivain,  manqué  d'être  adoptés  par  les  autres  îs'a- 
furpris  de  Voir  naître  ce  Monftre  au  milieu  tiôns  ,  fuivant  leur  attachement  où  leur 
de  leur  Pais,  s'en  prirent  à  ceux  qui  en  averfion  pour  les  François  &  les  Italiens.  Hift. 
feîfoieni  lé  plus -de- bruit-,  ou  qu'ils- haïf-  de  Saint-Domingue',  ubi  fap:  page.  j8t  - 
foient  le  plus ,  &  le  nommèrent  le  Mal  Fran-  (91)  Ibid  ,  page  60.  - 

cois  ;  comme  les  François ,  q,ui Tavoient  reçu  (91}' Ce  mot  ,  que  nous  avons. emprunte   ; 

des  Femmes  du  Pais ,  l'appellerent  le  Mal  de  des  Efpagnols  ,  figninV  Plaine  ,  &  «-"général 

Naples.  Les    Efpagnols  eurent  la   prudence  tout  lieu  où  il  ne  croît  que  de  l'herbe, 

«le  ne  pas  fe  mêler  dans -eue  querelle  qu'ils*  - 

E  e    iij   ':■ 
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._ _  à  douze  ans ,  avec  un  Perroquet  privé  fur  la  tète.  Les  Chaiïeurs ,  couverts  de 

de  l'Isle  feuillages  ,  s  approchoient  doucement,  Se  tailoient  crier  le  Perroquet.  Ce 
Espagnole,  bruit  attirait  tous  les  Oifeaux  de  la  même  efpece  ,  qui  s'attroupoient  en 
criant  aullî  de  toutes  leurs  forces.  Alors  l'Enfant  palToit  au  cou  du  pins  pro- 
che un  nœud  coulant  ,  par  lequel  il  le  tirpit  à  foi.  Il  achevoit  auui-tôt  de 
lui  tordre  le  cou;  Se  le  jettant  à  terre,  il  continuoit  cette  opération  ,  qui  les 
lui  faifoit  prendre  tous  jufqu'au  dernier.  Ils  prenoient  les  Ramiers  ,  en  imi- 
tant alfez  bien  le  cri  de  ces  Oifeaux  ,  qu'ils  ralfembloient  ainfi  en  fort  grand 
nombre  ,  &  dont  ils  enveloppoient  une  grande  partie  dans  des  filets  allez  bien 
travaillés  ,  comme  ceux  qu'ils  emploïoient  pour  la  Pèche  (9.3  j. 
Quelle  idée  ils        Quoiqu'ils  n'attachalïènt  point  autant  de  prix  que  nous  à  l'or,  ils  l'efti- 

avoieiu  de  l'or.  •  V  ,  i         i  r  •  ■      -i     r     i  •  >  -il- 

moient  allez  pour  le  rechercher  avec  loin  ;  mais  ils  le  bornoient  a  recueillir 
les  grains  ,  qu'ils  trouvoient  facilement ,  Se  dont  ils  fe  faifoien.t  des  pen- 
dans ,  après  les  avoir  un  peu  applatis.  Peut-être  les  regardoient-ils  comme 
des  particules  facrées  ,  car  ils  n'alloient  à  cette  recherche  qu'après  s'y  être 
préparés  par  de  longs  jeûnes  ,  &  par  plufieurs  jours  de  continence.  Les  Hif- 
tonens  racontent  que  Chriftophe  Colomb  entreprit  de  faire  imiter  cet  exem- 
ple aux  Efpagnols  ,  en  les  obligeant  de  fe  confeffer  8c  de  recevoir  la  Com- 
munion avant  que  d'aller  aux  Mines  :  mais  il  eut  peine  à  faire  goûter  cette 
nouveauté  ;  Se  fes  Aumôniers  mêmes  lui  repréfenterent  que  l'Eglife  n'or- 
donnant qu'une  fois  l'année  l'approche  des  Sacremens  ,  il  n'appartenoit  pas 
à  fa  qualité  de  Viceroi  Se  d'Amiral  ,  d'établir  là-deiïus  de  nouveaux  pré- 
ceptes (94). 
comment  ils  L'Agriculture  étoit  fi  peu  exercée  dans  l'Ille  Efpagnole  ,  que  fes  Habitans 
iaPconnuiffance  n'a'voient  aucune  forte  d'outils.  Leur  inftrument  univerfel  était  le  feu.  Ils 
des  Arts,  brûloient  l'herbe  de  leurs  Savannes ,  lorfqu'elles  étoient  feches  ;  &  remuant 

légèrement  la  terre  avec  un  bâton  ,  ils  y  plantoient  leur  Maïz.  Pour  faire 
du  feu  ,  ils  prenoient  deux  morceaux  de  bois  ,  l'un  poreux  Se  léger  ,  l'autre 
d'une  fubftance  plus  compacte  Se  plus  dure  :  ils  picquoient  -celui-ci  dans  le 
premier ,  Se  le  tournoient  avec  tant  de  vîteiTe  ,  que  cette  violente  collifion 
lui  faifoit  jetter  du  feu  ,  qui  prenoit  facilement  dans  le  plus  léger  des  deux 
bois.  Ce  n'eft  point  que  l'Ille  manquât  de  pierres ,  beaucoup  plus  propres  à  cet 
ufage  ;  mais  ils  ignoraient  apparemment  le  fecret  d'en  tirer  des  étincelles., 
Le  feu  leur  fervoit  auffi  ,  prefqu'uniquement  ,  à  faire  leurs  Canots  ou  leurs 
Briques.  Ils  choifilfoient  un  arbre  ,  autour  duquel  ils  allumoient  du  feu  ,  pour 
le  faire  mourir.  Enfuite  ,  l'aïant  lailfé  fecher  fur  pied  ,  ils  y  mettoient  le 
feu  pour  l'abbattre.  Les  dimenfions  fe  prenoient ,  fuivant  la  grandeur  qu'ils 
vouloient  donner  au  Canot.  Ils  le  creufoient  lentement  avec  le  feu  ,  fans 
autre  peine  que  de  lever  le  charbon  ,  à  l'aide  d'une  efpece  de  hache  ,  com- 
pafée.  d'une  pierre  verte  ,  très  dure  ,  dont  les  Efpagnols  n'ont  jamais  trouvé 
de  Carrières  ,  dans  aucune  partie  de  l'Ille.  Us  ont  jugé  que  cette  pierre  ve- 
noit  de  la  Rivière  des  Amazones  ,  dont  on  prétend  que  le  limon .  expofé  à 
l'air,  fe  pétrifie  -,  mais  perfonne  n'explique  par  quelle  voie,  des  Infulaires  ,  qui 

(9})  Ibld ,  page  .61.  &  réduits  à  fie  fort  mauvais  alimens  ,  étoit 

(94)  On  ajofuoit  que  la  vie  des  Efpagnols     un  jeûne  continuel.  Oviedo  ,  ubifuprà.  He.r- 
qui  fe  trouvoient  éloignés  de  ieurs.Femmes,     rera  i  Liv.  <f.  ch.  5. 
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n'avoient  de  commerce  avec  aucune  autre  Nation  ,  faifoienr  venir  de  fi  loin  

ce  limon  pétrifié.  ^"ii"? 

Leur  forme  de  Gouvernement  étoit  defpotique  ;  mais  les  Souverains  n'a-    Espagnole. 
bufoient  pas  de  leur  pouvoir.    Ils  avoient  peu  de  Loix  ,  &  la  plus  févere  étoit    LciuGôùvetne- 
celle  qui  regardoit  le  larcin.    Le  Coupable  étoit  empalé ,  fans  qu'il  fût  per-  meut, 
mis  à   perfonne   d'intercéder  pouc  lui.    Cette  rigueur  avoit  produit  ,    non- 
feulement  beaucoup  de  confiance  &  de  fureté  dans  toutes  les  communica-" 
tions  de  la  vie  ,  mais  encore  un  extrême  éloignement  de  l'avarice  •,  &  tant 
de  difpofition  à  fe  iecourir  mutuellement ,  que  l'hofpitalité  s'obfervoit  à  l'é- 
gard de  tout  le  monde  ,  fans  qu'il  fût  befoin  d'être  connu  dans  une  Maifon 
pour  y  trouver  tous  les  fecours  de  l'amitié.    Auflî  voïoit-on  naître  peu  de 
querelles;  &  s'il  furvenoit  ,  entre  les  Caciques  ,  quelque  différend  au  fujet 
de  leurs  droirs  ,  il  fe  retminoit  prefque  toujours  fans  effufion  de  fang  ;  les  armes    leati  Cum«, 
rl'éroient  pas  fort  meurtrières;  Dans  les  Provinces  orientales  ,  on  avoit  l'arc  &  les 
flèches  ,  dont  il  paroît  que  l'ufage  étoit  venu  des  Caraïbes  •,  mais  les  autres 
Parties  de  rifle  ne  connoifloient  que  des  Javelots  d'un  bois  fort  dur  ,   &  une 
efpece  de  Bâtons  ,  ou  de  Maffues ,  qui  fe  nommoient  Macanas  ,  larges  d'en^' 
viron  deux  doigts  &  pointues  par  la  rête  ,  avec  un  manche  en  forme  de  garde. 
La  fuccelfion  aux  Principautés  ne  faifoit  jamais  naître  de  guerres ,  parce  qu'on 
la  croïoit  fondée  fur  la  Nature  ,  quLfubftitue  d'elle-même  les  Enfans  à  leurs 
Pères  ;&  l'ordre  du  fang  étant  certain  par  les  Femmes  ,  les  Etats  d'un  Cacique3 
qui  mouroit  fans  Enfans  ,  pafloient  à  ceux  de  fes  Sœurs  (95). 

Les  Maifons  des  Infulaires  étoient  bâties  fur  deux  deifeins  ;  &  chacun,  aîant  Leurt  M:ifoniï 
la  liberté  du  choix  ,  ne  confultoit  que  fon  goût  ou  fes  facultés.  Les  plus  pau- 
vres plantoient  des  pieux  en  rond  ,  à  quatre  ou  cinq  pieds  de  diftance.  Ils 
étendoient  delius ,  des  pièces  de  bois  plattes ,  mais  fort  épaiffes ,  fur  lefquelles 
ils  appuïoient  de  longues  perches ,  qui  fe  joignant  toutes  par  la  pointe ,  for- 
moient  un  toît  de  figure  conique.  Ils  attachoient  à  ces  perches ,  des  cannes 
qui  tenoient  lieu  de  lattes  ,  deux  à  deux  ,  pour  les  rendre  plus  folides ,  &  à 
la  diftance  environ  d'une  palme.  Us  couvroient  cette  fabrique  d'une  paille 
fort  déliée  ,  ou  de  feuilles  de  Palmier  ,  ou  de  l'extrémité  des  mêmes  cannes. 
Pour  former  les  murs  ,  ils  garniffôient  les  intervalles  des  pieux,  de  cannes 
fichées  en  terre  &  liées  avec  une  forte  de  filafTe  ,  nommée  Befçhiuchi ,  qui  croît- 
fur  les  arbres  ,  d'où  elle  pend  aux  branches  ,  &  qui  eft  à  l'épreuve  de  la  cor- 
ruption (96).  Il  s'en  trouve  de  différentes  groffeurs  ;  &C  les  moins  épaifïès  pou- 
vant fe  divifer  ,  on  s'en  fert  à  lier  les  chofes  les  plus  fines.  Les  cannes  ,  qui 
font  beaucoup  plus  grolies  que  les  nôtres  en  Amérique ,  étoient  fi  bien  affermies 
par  ces  liens  ,  qu'elles  étoient  capables  de- réfifter  aux  vents  les  plus  impé- 
tueux,  &  fi  ferrées  qu'il  n'y  paflbit  pas  le  moindre  fouffle.  On  achevoit  de 
donner  une  parfaite  folidité  à  l'édifice  ,  en  plantant  au  centre  un  arand 
poteau,  au  fommet  duquel  fe  réunifiaient  toutes  les  extrémités  des  perches,  - 
Les  plus  belles  Maifons  étoient  conftruites  des  mêmes  matériaux;  mais  la 
forme  en  étoït  différente  ,  &  reffembloit  beaucoup  à  celle  dé  nos  Grandes.  Le' 
toît  étoit  fôutenu  par  une  longue  pièce  de  traverfe;qui  î'étoit  elle-même  par  des 
fourches  plantées  au  milieu  de  l'efpace  ,  qu'elles  féparoient  en  deux  parties, - 

(?<)  Ibidem  ,  page  6y. 

(^)-Oti-  lui'  attribue  aufli  quelques  vertus  médeciflaks-.-'' 
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: —  Ces  Bitimens   étoient  non-feulement  plus  étendus  que  les  autres  ,  mais  plus 

ciuption  ornés,  mieux  couverts;  Se  plulîeurs  avoient  des  vefribules  ,  en  manière  de 
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Espagnole,  portiques  ,  qui  fervoient  à  recevoir  les  vifites.  Oviedo  afïîire  que  les  tous 
en  étoient  mieux  travaillés ,  que  ceux  des  Villages  de  Flandres  (97). 

Langues  de  rifle.       Quoique  le  langage  ne  tût  pas  uniforme  dans  toutes  les  Parties  de  l'Ifle., 

on  s'y  entendoit  facilement  ;  &  la  Langue  du  Roïaume  de  Xaragua ,  qui  étoit 

•  la  plus  eftimee  ,    s'apprenoit  foigneutement  dans  les  autres  Provinces.    On 

■  ajoute  qu'elle  paiToit  pour  facrée  ,  c'eft-à-dire  ,  apparemment,  qu'elle  étoit 
emploïée  dans  les  pratiques  de  Religion  :  mais  quoiqu'on  vante  fa  dou- 
ceur (98)  ,  il  ne  paraît  pas  que  dans  cet  ufage  elle  fervît  à  des  opérations  fort 

Religion  des  fenfées  ,  ni  fort  aimables.  La  Religion  de  l'Ifle  Efpagnole  n'étoit  compofée 
que  d'un  tilfu  mal  aiforti  des  plus  groiîîeres  fuperftitions.  Les  premiers  Hif- 
.  toriens  du  Nouveau  Monde  s'accordent  à  raconter  que  le  Démon  fe  mon- 
trait fouvent  aux  Infulaires  ,  Se  qu'il  rendoit  des  Oracles  ,  pour  lefquels  ils 
avoient  une  aveugle  foumiliîon.  Il  elt  même  allez  vraifemblable  que  les  différen- 
tes figures  ,  qu'ils  donnoient  à  leurs  Divinités ,  étoient  celles  fous  lefquelles  ils 
croïoient  les  avoir  vues.  Elles  étoient  fort  hideufes.  Les  plus  fupportables 
étoient  celles  de  quelques  Animaux  ,  tels  que  des  Crapauds  ,  des  Tortues  -, 
des  Couleuvres  ,  Se  des  Caymans  ;  mais  le  plus  fouvent  ,  c'étoit  des  figures  hu- 
maines ,  horribles  Se  monftrueufes ,  qui  avoient  tout-à-la-fois  quelque. choie 
de  bifarre  &  d'affreux.  Si  cette  variété  d'Idoles ,  obferve  le  nouvel  Hiftorien  , 
leur  perfuadoit  qu'il  y  avoit  plufieurs  Dieux  ,  il  n'étoit  pas  moins  naturel 
.qu'un  tel  excès  de  difformité  les  leur  fît  regarder  comme  de  Ettes  redoutables, 
qui  pouvoient  leur  faire  plus  de  mal  que  de  bien.  Auffi  l'objet  de  leur  Culte 
n'étoit-il  que  de  les  appaifer.  Ils  les  nommoient  Chemis  ou  Zeme[.  Ils  les 
Anciennes  Divi.  faifoient  de  craie  ,  de  pierre  ,  ou  de  terre  cuite.  Comme  ils  n'avoient  au- 
éï  de  ride.  cun  Temple  ,  leur  ufage  étoit  de  les  placer  à  tous  les  coins  de  leurs  Mai- 
fons  ,  d'en  orner  les  meubles ,  &  de  s'en  imprimer  l'image  en  divers  endroits 
du  corps.  Il  n'eft  pas  furprenant  que  les  aîantfans  celfe  devant  les  yeux  ,  ils 

■  les  viflent  fouvent  dans  leurs  fonges.  Ils  ne  leur  attribuoient  pas  le  même 
pouvoir.    Les  uns  préfidoient  aux  faifons  •,  d'autres  à  la  fanté  ,  à  la  chafle,  à 

,1a  pêche,;  .&  chacun  avoit  fon  culte.  Cependant  quelques  Ecrivains  affurent 
que  les  Zemez  ne  pafToient  que  pour  des  Divinités  fubalterne.s  ,  Se  pour  les 

-Miniftres  d'un  Ette  fouverain  ,  unique,  invifible  ,  tout-  puifïàntt .,  auquel  on 
donnoit  une  .Mère  ,  qui  portoit  cinq  difFérens  noms;  mais  qu'on  ne  rendoit 
aucun  culte  à  ce  Dieu  fuprême ,  ni  à  fa  Mère.   L'Hiftorien   de   Chriftophe 

.Colomb  raconte  ,  après  un  Millionnaire  ,  dont  il  adopte  les  Mémoires,  que 
les  Zemez  étoient  comme  les  Efprits  tutelaires  des  Hommes ,  &  que  chaque 
Infulaire  s'en  attribuoit  un  ,  qu'il  mettoit  au-deffus  de  tous  les  autres  ;  qu'ils 
étoient  placés  dans  des  lieux  fecrets  ,  où  les  Chrétiens  n'avoient  pas  la  liberté 
d'entrer  ;  qu'un  jour  quelques  Efpagnols  ,  s'étant  introduits ,  fans  être  atten- 
dus ,  dans  la  Maifon  d'un  Cacique  ,  y  apperçurent  un  Zemez  ,  qui  faifoit 

(97Ï    Ubi  fuprà ,  Liv.  6.  chap.  1.  trouve  dans  toutes  les  Relations  ,  paroîtroir 

(9»)  On  en  peut  juger  par  quelques  mots,     venir  de  la  même  fouice  ,   fi  Mariana  ne  le 
qui  nous  viennent  de-Ià  ,  tels  que  Canoa,     mettoit   entre  ceux   que  les   Efpagnols    ont 
Amacha  &  Uracane,  dont  jious  avons  fait,     confervés  de  l'ancienne  Langue  des  Vifigpts. 
(Canot  ,Hamach  &  Ouragan.  Savant} ,  qu'on 

beaucoup 


aite 
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beaucoup  de  bruit ,  Se  qui  fembloit  dire  quantité  de  choies  qu'ils  n'enten-  -—— — — 
i  r  >     r  j     i>-  n.  -ï    l  ■/-  ic  \  Description 

■doient  pas  ;  qu  y  ioupçonnant  de  1  împolture  ,  ils  ornèrent  la  Statue  a  coups    pE    L>jSLE 

de  pies  ,  Se  trouvèrent  un  long  tuïau,  dont  une  extrémité  donnoit  dans  la  tête  Espagnole. 
de  l'Idole  ,  Se  l'autre  dans  un  petit  coin  ,  couvert  de  feuillages  ,  fous  îef-      importe  de 
quels  ils  découvrirent  un  Homme  ,  qui  faifqit  dire  au  Dieu  tout  ce  qu'il  vouloit  Rel'&ioB' 
faire  entendre  au  creduie  Adorateur  ;  que  le  Cacique  les  fupplia  de  ne  pas  ré- 
véler ce  qu'ils   avoient  vu ,  Se  leur  avoua  qu'il  emploïoit  cet  artifice  ,  pour  fe 
faire  naïer  un  tribut ,  Se  pour  contenir  fes  Sujets  dans  la  foumiflïon.  Il  ajouta 
que  les  Caciques  avoient  trois  pierres ,  qu'ils   confervoient  religieufement , 
chacune  revêtue  d'une  propriété  patticuliere  ;  l'une  de  faire  croître  les  grains  ; 
l'autre ,  de  procurer  aux  Femmes  une  heureufe  délivrance  ;  &  la  troifiéme  ,de 
produire  du  beau  tems  &de  la  pluie  (99). 

On  ne  nous  -a  donné  la  defeription  que  d'une  feule  Fête  religieufe  F*te  Kl'g>e«fe» 
des  anciens  Habitans  de  l'Ille  Efpagnole.  Le  Cacique  en  rnarquoit  le  jour , 
Se  le  faifoit  annoncer  par  des  Crieurs .  publics.  Elle  commençoit  par  une 
nornbreufe  Proceflion ,  où  les  Hommes  Se  les  Femmes  mariés  portoientee 
qu'ils  avoient  de  plus  précieux.  Les  Filles  y  paroilïoient  dans  leur  nudité  or- 
dinaire. Un  des  principaux  Habitans  ,  ou  le  Cacique  même  ,  marchoit  à  la 
tête,  avec  un  Tambour,  dont  il  jouoit  fans  cefle  ;  &  la  Trouppe  fe  rendoit 
dans  un  Temple ,  rempli  d'Idoles.  Elle  y  trouvoit  les  Piètres  ,  occupés  à  les 
fervir  ,  Se  prêts  à  recevoir  les  offrandes ,  dont  la  plûpatt  n'étoient  que  des 
gâteaux  ,  préfentés  par  des  Femmes  ,  dans  des  corbeilles  ornées  de  fleurs. 
Après  cette  cérémonie ,  les  mêmes  Femmes  atten doient  le  lignai  des  Prêtres, 
pour  chanter  ,  en  dan  fan  t  ,  les  louanges  des  Zemez.  Elles  y  ajouraient  celles 
des  anciens  Caciques ,  qu'elles  finilïoient  par  des  Prières  pour  la  profperité 
de  la  Nation.  Enfuite  les  Prêtres  rompoient  les  gâteaux  confacrés ,  Se  dif- 
tribuoient  les  morceaux  aux  Chefs  des  Familles.  Ces  fragmens ,  qui  étoient 
regardés'  comme  des  préfervadfs  contre  toute  forte  d'accidens ,  fe  confer- 
voient route  l'année.  Le  Cacique  n'entroit  point  dans  le  Temple.  Il  fe  tenoit 
aflis  ,  à  la  porte,  où  jouant  lans  cefle.de  fon  Tambour,  il  faifoit  pafler 
devant  lui  toute  la  Proceflion.  Chacun  çouroit ,  en  chantant ,  pour  aller  fe 
préfenter  à  la  principale  Idole.  Il  ceflbit  déchanter  devant  elle  ,  Se  fefour- 
roit  dans  la  gorge  un  bâton  propre  à  le  faire  vomir.  L'efprit  d'une  cérémonie, 
fi  bifarre  étoit  de  faire  connoître  que  pour  fe  préfenter  dignement  devant  les 
Dieux,  il  faut  avoir  le  cœur  pur,  &  comme  fur  les  lèvres  (1). 

Les  Zemez  fe  communiquoient  particulièrement  aux  Butios  ;  nom  des  Médectas  P&. 
Prêtres  de  l'Ille  ,  qui  exerçoient  avec  cet  office  ceux  de  Médecins  ,  de  Chi- 
rurgiens &  de  Droguiltes.  il  y  entroit  beaucoup  de  fourberie.  Lorfque  ces 
Impofteurs  confultoient  les  Zemez  ,  en  public  ,  jamais  on  n'entendoit  la  ré- 
ponfe  du  Dieu ,  Se  l'on  ne  jugeoit  de  l'Oracle  que  par  la  contenance  du  Prêtre- 
Les  Butios  s'appliquoient  à  la  connoiflânee  des  Simples.  Mais  leur  manière 
de  traiter  les  Malades  étoit  forr  étrange  :  après  diverfes  cérémonies  ,  ils 
fuçoient  la  partie  infirme  ;  &  feignant  d'en  tirer  une  épine ,  ou  quelque 
xhofe  de  même  nature  ,  qu'ils  avoient  eu  foin  de  mettre  dans  leur  bouche  , 
ils  déclaraient  que  c'étoit  la  caufe  du  mal ,  avec  la  malignité  de  l'attribuer 

|?j)  Hift.de  St-Dom.,  Liv.  1.  p.  7z.  après  Herrera.      (1)  Ibid.   page  73. &  Oviedo,  L,  y. 
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à  quelqu'un,  qu'ils  mettoient,  par  cette  calomnie,  dans  la  néceffué  d'avoir  re- 

DuscRiPTioN  courSïà  leur  protection. 

Espagnole         Depuis  plus  de  deux  fiécles  ,  on  ne  cefle  point  de  rencontrer ,-  dans  plu-- 
,  "        '    fieurs  endroits  de  l'Ifle ,  des  figures  de  Zemèz  ,  par  lefquelles  on  croit  pou-- 

Découvertes  •  11-  \   t  •  n  J         '  V       '  /-k  i 

foutetraines, qui  voir  juger  des  lieux ,  ou  les  anciennes  Bourgades  etoient  lituees.  Un  porte  le- 
font   juger    où  même  jugement  de  divers  amas  de  Coquilles ,  qui  letrouvenr  fous  terre;  parce 
dermes  Bourga-  q*e  les  Infulaires  mangeoienr   beaucoup  de  Gette  eipece   de  Poiilon.    Eiv 
des>  général ,  il  eft  rare  qu'on  creufe  la  terre ,  fans  y  taire  d'affez  curieufes  dé- 

couvertes. On  y  rencontre  des  pots  de  terre  ,  des  platines ,    fur  lefquelles- 
ils  faifoient  cuire  la  caffave  ,  des  haches,  de  ces- petites- lames  d'or  qui  leur 
pendoient  des  narines  &c  des  oreilles  ,  &c  tout   ce  qui  étoit  à  l'ufage  de  ces- 
Peuples  ;  mais   fur-tout   une   grande  variété  de  Zemez.  Il  ne  refte  aucune: 
trace  de  leurs  opinions  fur  l'immortalité,  de  l'ame.  Les  Hiftoriens  rapportent 
feulement  qu'ils  admettoient  un  lieu  où  les  Ames  v-ermeufes  étoient  récom- 
penfées  ,  mais  fans  aucune  notion  de  la  durée  de  cet  état  ;  &  qu'ils  ne  parlcienr 
d'aucun  fupplice  pour  les  Méchans.  Chacun  piaçoit  cette  eipece  de  Paradis, 
dans  une  partie  invifible  de  fa  Province.  Quelques-uns  le   mettoient  néan- 
moins  vers  le  Lac  de  Tiburon,  où  l'on  voit  de  grandes  Plaines  couvertes  de- 
Mameis  ;    efpece   dé    fruit  auquel  nous  avons  donné  le  nom  d'Abricot  de- 
Saint  -Domingue.    Ils  prétendoient- que  les  Ames  faifoient  leur  nourriture- 
ordinaire  de  ce  fruit';   qu'elles  prenoient  le  tems  de  la  nuit  pour  en  faire 
leur  provision  ,  &  qu'elles  fe  renoient  cachées ,  tout  le  jour ,  dans  des  lieux; 
inaccefiibles.  Cette  opinion  fembloit  répandre  quelque  chofe  de  religieux  fur 
les  Mameis;  &  les  Vivans  avoient  la  modération  de  s'en  abftenir,  pour  ne- 
pas  expofer  les  Morts- à  manquer  de  nourriture.   On  juge  que  la  caverne, 
d'où  ils    faifoient   fortir  les  premiers  Hommes  ,   eft  la  même  qui   fe  voir 
encore  dans:  le  quartier  du  Dondon ,  à  fix  ou  fept  lieues   du  Cap  françois. 
iûondon.        e  Elle    a  150  pies  de  profondeur,  &  prefque  autant  de  hauteur  ;  mais  elle 
eft  fort  étroite.  Son -entrée  eft  plus  haute  &  plus  large  que  nos  plus  grandes- 
Portes  cocheres.  La  grotte  ne  reçoit  de  jour  que  par  cetteouverture  ,  &par  urv 
conduit  pratiqué,  dans  la  voûte-,  en  forme  de  clocher.  On  fuppofe  que  fuivanr 
l'opinion   des  Infulaires   le  Soleil  &  la   Lune  s'étoient  fait    un  partage  par" 
cette  voie,  pour  s'élever  au  Ciel.  Toute  la  voûte  eft  fi  belle  Se  fi  régulière , 
qu'on  a  peine  à  la  prendre  pour  l'ouvrage  de  la  feule  nature.  Il  n'y  parole 
aucun  refte  de  Statue;  mais  on  y  apperçcit ,.  de    toutes  parts,  des  Zemez- 
gravés  dans  le  roc  ;  &  toute  la  Caverne  eft  partagée  en  quantité  de  niches  ,- 
1  Frédiâion  qui  affez  profondes.  Les  premiers  Hiftoriens  rapportent  unanimement  que  peu- 
annonçoit   aux  <Je--tem-s   avant   l'arrivée  de  Chifrophe  Colomb  ,  les    Infulaires  avoient  été' 

Iniulaircslacon-  ,,  ,     ,  ,         .'  *  1  -  j      1  ni 

quête    de    leur  avertis  d  un  événement   qui  devoir  entraîner  la  ruine   de  leur  repos  &  de 
iSe*-  leur  liberté;   Colomb  fe  fit  raconter   les  circonftances   de  cette  prédiction. 

Un  jour,  le  Père  du- Cacique  Guarinoex  aïanr  eu  la  curiofité  de  confuker- 
les  Zemez,  fur  ee  qui  arriverait- dans  l'Ifie ,  après  fa  mort,  leur  réponie  avoir 
été  qu'il  y  viendroir  bientôt,  des  Hommes  qui  auraient  du  poil  au  menton  , 
&  qui  feraient  vêtus  de  la  tête  aux  pies  ;  que.  ces  Etrangers  mettraient  en- 
pièces  les  Divinités  de  l'Ifle,  &  qu'ils  en  aboliraient  le  Culte  ;  qu'ils  porteraient- 
à. leurs  ceintures  de  longs  inftrumens  de  fer  ,  avec  lefquels  ils  fendraient 
lan.homme  en.deux}  enfin. qu'ils-dépeupieroientllfie  ,  de. les  anciens  Habiv-. 
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tans.  Cette  effroïable  menace  s'étoit  divulguée  ,  &  n'avoit  pas  manqué  de  — 

jetter  la  consternation  dans  tous  les  efprits.  On  avoit  compofé ,  là-deflus  ,  G>ESCRI^TI0M 
une  Chanfon  lugubre  ,  qui  fe  chantoit  à  certains  jours.  Le  nouvel  Hifto-  Espagnole. 
-rien ,  reconnoiflant  qu'on  ne  peut  douter  d'un  fait  fi  bien  attefté ,  croit , 
avec  la  même  confiance ,  que  Dieu  avoit  forcé  l'Efprit  d'erreur  de  donner 
ces  lumières  à  des  Peuples  qu'il  féduifoit  depuis  long-tems  (z).  Mais  il  refte 
à  demander  dans  quelle  vue  ?  Lorfque,  loin  de  les  difpofer  au  Chriftianifme  , 
un  avertifîement  de  cette  nature  fembloit  devoir  les  attacher  plus  que  ja- 
mais à  des  Dieux  aflez  éclairés  pour  pénétrer  dans  les  ténèbres  de  l'avenir, 
&  aflez  bons  pour  faire  connoître  à  leurs  Adorateurs  les  maux  qui  les  me- 
«açoient  (3). 

Quoiqu'on  fe  propofe  de  recueillir  ,  dans  un  Article  féparé  ,  les  productions 
naturelles  des  Antilles,  on  n'abandonnera  pas  la  méthode  ,  à  laquelle  on  s'eft 
attaché  jufqu'à  préfent ,  d'obferver,  fous  le  nom  de  chaque  Pais  ,  ce  qu'il 
produit  de  particulier  ,  ou  plus  parfaitement ,  ou  dans  une  plus  grande 
abondance.  Entre  les  Animaux  de  l'Ifle  Efpagnole  ,  les  Quadrupèdes  ne  me-  Animaux  <J« 
i'itent  d'être  nommés  ,  que  pour  faire  remarquer  qu'en  la  découvrant  on  n'y 
en  trouva  que  de  cinq  efpeces  ;  &  comme  ils  étoient  fans  défenfes ,  les 
Chiens  &  les  Chats  efpagnols  ne  furent  pas  long-tems  à  les  détruire.  Les 
Infulaires  les  nommoient  Utïas  ,  Clwnis  ,  Mohuis  ,  Coris  ,  &  Gofchis.  Il  pa- 
roît  que  les  plus  grands  ne  l'étoient  pas  plus  que  nos  Lapins  ordinaires ,  dont 
les  trois  premières  efpeces  tenoient  beaucoup  ,  &  que  tous  avoient  la  chair 
aflez  bonne.  L'Utias  étoit  de  la  grofleur  d'une  Souris  ,  &  le  Cori ,  de  celle 
d'un  petit  Lapin.  On  voïoit  des  Utias  tout  blancs  ;  mais ,  dans  le  plus  grand 
•nombre  ,  les  couleurs  étoient  mêlées.  Le  Cori  étoit  blanc  &  noir.  Il  n'avoit 
point  de  queue ,  &  fa  gueule  reflembloit  à  celle  d'une  Taupe.  Les  Gofchis 
étoient  de  petits  Chiens  muets  ,  qui  fervoient  d'amufement  aux  Femmes,  & 
qu'elles  portoient  entre  leurs  bras.  On  les  emploïoit  aufîi  à  la  chafTe  ,  pour 
éventer  les  autres  animaux.  Comme  ils  n'étoient  pas  moins  bons  à  manger  ., 
ils  furent  d'une  grande  reflburce  pour  les  Efpagnols ,  dans  les  premières 
famines  auxquelles  ils  fe  virent  réduits.  On  en  diftinguoit  plufieurs  fortes  : 
les  uns  avoient  la  peau  tout-à-fait  lifte;  d'autres  étoient  couverts  d'une  laine 
fort  douce ,  &  le  plus  grand  nombre  n'avoit  qu'une  efpece  de  duvet ,  fort 
tendre  &  fort  rare.  Leurs  couleurs  étoient  aufti  variées  que  celles  de  nos 
Chiens ,  &  beaucoup  plus  vives. 

Les  anciens  Habitans  de  lEfpagnole  n'avoient  aucune  forte  de  Volaille  Volailles  &: 
domeftique  ;  &  l'on  ne  voit  point  dans  cette  Ifle  ,  ni  dans  les  Ifles  voifines,  a"rifle  °'f':aUi 
autant  de  fortes  d'oifeaux  qu'en  Europe  :  mais  il  s'y  en  trouve  d'une  beauté 
dont  les  nôtres  n'approchent  point.  Les  Hirondelles ,  les  Corneilles  ,  les 
Tourterelles ,  les  Ramiers ,  les  Oies  &  les  Cariiu'ds  fauvages  y  font  à-peu- 
près  les  mêmes.  On  y  voit  aufli  des  Canards  dont  le  plumage  eft-  tout  blanc, 
à  l'exception  de  la  tête  ,  qui  eft  d'un  très  beau  rouge.  Les  Efpagnols  y  en 
ont  porté  de  mufqués  -,  &  c'eft  la  feule  efpece  qu'on  élevé  ,  autant  pour  leur 
groileur  que  pour  la  beauté  de  leur  plumage.  Ils  font  plufieurs  pontes  par  an  ;  & 
l'on  obferve  que  les  Cannetons ,  qui-viennent  de  l'accouplement  de  ces  Ca- 

(1)  Hiftoire  de  Saint-Domingue  ,  Liy,  1.  (5)  On  trouvera  les  mêmes  prédictions  aiï 

.page  84  ;  .après  Herrera  &  Oviedo»  Mexique  Se  au  -Pérou. 
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nards  étrangers  avec  les  Cannes  de  l'Ifle,  n'en  font  point  d'autres.  Les  Oies- 
n'ont  des  Petits  qu'une  fois  l'année  :  mais  toutes  les  autres  efpeces  de  vo- 
lailles ,  qu'on  a  trouvées  dans  les  Bois  de  l'Ifle  ,  ou  qu'on  y  a  portées  ,  pro- 
duifent  indifféremment  dans  toutes  les  faifons  •,  &  l'on  n'auroit  pas  de  peine 
à  les  élever  ,  fi  elles  n'étoient  fujettes  à  une  maladie  qu'on  nomme  les  Pians  ,■ 
&  qui  en  fait  mourir  un  fort  grand  nombre.  Ce  qu'on  voit  aujourd'hui  de 
plus  commun  dans  les  balfe-cours  ,  ce  font  des  Poules  Pintades ,  qui  y  lbnt 
venues  de  Guinée-,  des  Paons  ,  qu'on  a  trouvés  en  abondance  fur  les  bords 
de  la  Rivière  Neyva  ,  8c  des  Faifans.  L'Ifle  avoir  des  Pintades ,  un  peu 
différentes  de  celles  d'Afrique,  &  moins ,  grofles  -,  mais  il  n'a  jamais  été  pof- 
fïble  de  les  rendre  domeftiques.  Si  l'on  met  leurs  œufs  fous  une  Poule  ordi- 
naire ,.les  Pouflîns  n'ont  pas  plutôt  leurs  ailes  ,  qu'ils  difparoiflent  (4). 

Ce  qu'on  a  pris,  dans  la  même  Ifle  ,  pour  des. Perdrix  rouges  &  des- 
Ortolans  ,  n'eft  au  fond  que  différentes  efpeces  de  Tourterelles;  Les  nôtres, 
fur- tout ,  y  font  fort  communes.  Le  Pic-vert  a  toutes  les  propriétés  de  celui 
de  France  •,  mais  il  l'emporte  beaucoup  par  la  beauté  de  ion  plumage ,  qui 
eft  rouge  &  noir  ,  fur  un  fond  jaune.  Les  François  l'ont  nommé  Charpentier  , 
à  l'exemple  des  Efpagnols  ;  parce  qu'en  piquant  le  bois ,  de  fon  bec  ,  ;  il  taie 
beaucoup  de  bruit.  Le  nombre  en  eft  fi  grand  ,  qu'on  eft  quelquefois  con- 
traint d'abbattre  des  Edifices  dont  ils  ont  criblé  les  poutres.  L'Ifle  a  fon  Rof- 
fignol,  quoique  par  la  figure  &  le  chant  cet  Oifeau  approche  aflez  peu  du 
nôtre  ;  mais  il  doit  fon  nom  au  plaifîr  que  les  premiers  Efpagnols  reflenti- 
rent,  de  l'entendre  chanter,  au  mois  de  Décembre.  On  y  trouve  une  efpece 
de  Linotte,  dont  le  ramage  eft  très  agréable.  Malheureufement  elle  eft  rare  , 
&  l'on  remarque,  en  général  ,  que  le  chant  des  Oifeaux  ne  fait  pas  ,  dans 
l'Ifle  Efpagnoïe,  un  agrément  de  la  Campagne  &  des  Bois.  S'ils  plaifent 
aux  yeux  ,  plus  que  les  nôtres ,  ils  flattent  moins  les  oreilles  (5). 

Les  Oifeaux  de  proie. y  font  en  grand  nombre,  &  d'efpeces  fort  diffé- 
rentes. On  y  voit  fur-tout  quantité  de  grands  Gojîers  ,  que  plufieurs  Ecrivains 
confondent  mal-à-propos  avec  le  Pélican  ,  mais  qui  tiennent  de  fa  nature  &  de- 
celle  du  Cormoran.  La  couleur  de  cet  Oifeau  eft  d'un  cendré  obfcur.  De  la  par- 
tie inférieure  de  fon  bec  ,  qu'il  a  fort  long  & Tort  large  ï  pend  une  efpece  de 
bourfequi  luifert  de  magafin,  &  de  laquelle  il  tire  fon  nom.  Il  ne  cefle  point  de 
pêcher  ,  jufqu'à  ce  qu'il  l'air  remplie  ;  après  quoi  il  digère  à  fon  aife.  Cette  def- 
cription  n'a  rien  qui  puifle  le  faire  juger  différenr  de  celui  d'Afrique.  Cependant 
on  ajoute  que  fa  couleur  change ,  le  long  des  Rivières,  &  que  dans  qttef- 
ques  endroits  du  moins  il  eft  d'un  fort  beau  blanc  (6).  Un  autre  Oifeau  de 
proie ,  fort  commun  dans  l'Jfle  ,  eft  le  Malfenis  ,  qui  approche  du  Faucon  de 
de  l'Aigle.  Quantité  d'autres ,  auxquels  on  donne  indifféremment  les  noms 
de  Pêcheurs  ,.ou  à' Aigrettes  ,  font  de  vrais  Hérons,  qui  différent  peu  des 
nôtres. 

Les  Perroquets  font  des  Habitans  naturels  de  flfle  Efpagnoïe ,  où  l'on  en 
voit  de  toutes  les  efpeces  &  de  toutes  les  couleurs.  Les  Flamingos,  ou  les 
Flamands  ,  y  bordent  les  Marais ,  en  grandes  trouppes  -,  &  comme  ils  onr  les 
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(4)  Hift.  de  Saint-Domingue  ,   page  j? 
après  Oyiedo  ,  Liv.  J., 


es  prendrait  de   loin  pour 

(j}.;  Ibidem-,  page  40. 

(6)  ItidctK)  page  44.  &  précédentes. 
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tfaiïgé  en  bataille.  Leur  grofleur  eft  celle  d'une  Poule-d'Inde  ;  &  leurs  plumes    - — ; — -—'—.. 
four  d'un  très  bel  incarnat,   mêlé  d'un  peu  de   blanc  &  de  noir.   La  chair    Dj^?RIf?I0N 
n  en  eft  pas  bonne  a  manger  -,  mais  leur  langue  pâlie  pour  un  morceau  de-    Espagnole. 
1-icat.  Le  Colibry  ,  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Tcminejo  ,   parce  que  dans     Lec'olibr»  m- 
fon   extrême  petitefle   il  ne  pelé  avec  fon  nid  qu'environ  deux  de  ces  petits    Tomitiejo. 
poids  qu'on  appelle  Tominos   en  Elpagne ,  eit  un  peu  plus  gros  néanmoins 
crue  celui  du  Canada,  que  les  François  appellent  Oifeau  mouche,   &  dont- 
le  corps  ,  en  comprenant  les  plumes ,  n'a  que  la  groffeur  d'un  Hanneton.  Ses 
couleurs,  dans  l'Efpagnole,  l'ont  le  rouge,    le  noir,    le  verd  &  le   blanc, 
avec  des  nuances  d'or ,  fur  le  verd  Se  lur  le  rouge.  Il  a  fur  la  tête  une  petite- 
aigrette   noire.    Sa  gorge  eft  d'un  rouge  très  vit;  fon  ventre  eft  d'un  beau- 
blanc  •,  &  rout  le  refte,  d'un  verd  de  feuille  de  rofier.  Il  a  le  bec  un  peu  cro- 
chu, au  lieu  que  l'OHeau-mouche  du  Canada  l'a  tout  droit.  La  femelle  n'a  , 
de  toutes  les  couleurs  du  mâle  ,  que  le  blanc  fous  le  ventre.  Un  cendré  clair 
eft  celle  de  tout  le  refte  de  fon  plumage.  Le  bec  &  les  pattes  de  ce  charmant 
Oifeau  font  fort  longs.  Quelques-uns  lui  donnent  un  chant  fort  mélodieux; 
&  d'autres  prétendent  qu'il  ne  tait  pas  d'autre  bruit  que  celui  du  bruiiTement 
de  fes  ailes ,  qui  eft  alfez  fort ,  parce  qu'il  a  le  vol  très  rapide. 

La  Mouche  luifante  ,  que  les  anciens  Infulaires    nommoient  Lo'cuyo  \  &       Moucte  es* 
qui  a  confetvé  le  même  nom  parmi  les  Efpagnols  ,  eft  une  efpece  d'Eicarbor,    traoxdinajrts* 
moins  gros  ,  de  la  moitié  ,  qu'un  Moineau.  Il  a  deux  yeux  à  la  tête  ,  &  deux 
fous  les  ailes ,    d'où  il  fort  un  feu  qui  jette   une  très  grande  lumière.   On 
voïage  ,  on  lit  même,  à  fa   clarté;  &  les  Infulaires  n'avoient  pas  d'autres- 
flambeaux  pour  s'éclairer  pendant  les  ténèbres.  Ils  prenoienr  ces  petits  ani- 
maux la  nuit ,  avec  des  tifons  embrafés  ,  dont  la  vue  les  faifoit  approcher  ; 
ëc  lorfqu'on   les  avoir  fait  tomber  ,  ils  ne    fe  relevoient  point.    Ce  qui  les 
fait  briller  eft  une  humeur ,  qui  produit  le  même  effet  fur  les  mains  &  le 
v-ifage,  quand  on  s'en  eft  frotté.  Mais  ils  n'ont  qu'une  faifon,  qui  eft  celle 
des  grandes  chaleurs  ;  &  c'eft  avec  beaucoup  de  peine  qu'on  les  garde  plus  ' 
de  huit  jours.  Nos  Mouches  communes ,  qui  ont  palfé  dans  les  Antilles  fur 
nos  Vaifteaux  ,  y  ont  fi  prodigieufement  peuplé,   qu'on  ne  fauroit  tuer  une 
pièce  de  gibier, -un  peu  loin' des  Habiranons  ,  qui  ne  foi't  couverte  &  cor- 
rompue ,  en  peu  d'heures  ,  par  ces  infeétés.  Les  Rats  &  les  Souris  ,  que  ces 
Mes  ont  reçus  de  nous  par  la  même  voie ,  y  caufent  aufli  des  ravages  in- 
croïables.  Parmi  les  autres  infe6r.es  ,  on  remarque  plulleurs  efpeces  de  Scor- 
pions ,  une  forte  d'Efcarbot  qu'on  a  nommé  Rhinocéros  ,   diverfes  fortes  de  ' 
petits  Léfards ,  d'Araignée  &  de  Fourmis  ;  &  des  Couleuvres,  dont  quelques- 
unes  font  allez  grolfes  pour  avaller  des  Poules  entières.  Mais  rous  ces  Ani- 
maux ne  fon  r  pas  venimeux,  à  la  réferve  de  cerrains  Scorpions  ,  qui  nailTenr 
dans  la  Prefqu'ifle  de  Samana  ,  &  d'une  Araignée  à  cul  rouge  ,  la  plus  grande  - 
&  la  plus  monftrueufe  qu'on  conrtoilïe  au  monde. 

L'EfcarborRhinoceros  eft  un  animal  il  curieux  ,  qu'il  mérite  particulièrement  "    nïfcrjption'  de 
une  deferipeion ,  d'après  Oviedo  &  le  nouvel  Hiirorien.  Quelque  rems  après   J'^"11"'1  Kh>- 

.      /  n   i      •  r  J't-r      i  j    -  -  •  ••    i    i     r  noceros. 

quon  a  coupe  un  Palmier  ,  une  elpece  d  blcarbot  y  produit  quantité  de  vers- 
cornus ,  que  les  Habitans  recherchent  avec  foin  ,  &z-  qui  paifent  pour  un  mers 
fort  délicat.  Ce  n'eft  qu'une  grailfe,  douce  &  agréable,  enveloppée  d'une 
"icule   ondulée  ,    en-  volute-.  Sa  figure  rebute;,  &  caufe  une  forte  d'horreur  ' 

F-f   iij  > 
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que  tout   le  monde  ne  fauroit  vaincre  ;  mais    la  plupart  s'y  font  bientôt. 

'Description  L'Efcarbot  qui  les  enfante  eft  celui  qu'on   a  nommé  Rhinocéros.  C'eft  une 

ni     l  IsLE     fone  Je  Mouche  volante  ,  qui  a  le  nez  fort  allongé,  en  forme  de  corne  un 
■Espagnole.  I  .        ,         ,,    v    ,    .      „  ,-,  °         a         '     j,  i      .  . 

peu  cintrée,  dou  lui  eit  venu  ce  nom.  Cette  corne  elt  ornée  d  une  double 

.épouffètte ,  l'une  en  deffus ,  &  l'autre  en  deffbus.  Il  fort ,  de  fes  narines , 
deux  barbillons  mobiles ,  qui  ont  plufieurs  articles  terminés  par  de  jolis 
.ombelles  veloutés  ,  qui  lui  fervent  d'oculaires.  Il  a  la  tête  couverte  d'un  çaf- 
.que  tout  d'une  pièce ,  un  peu  en  boffe ,  d'un  noir  luifant  très  poli ,  d'une 
,confiftance  ferme.,  brune  &  caffante.  Sa  gueule  ,  fendu.e  horifontalement , 
renferme  deux  mâchoires.,  armées  dç  bonnes  dents.  Son  thorax  eft  olfeux  , 
.accompagné  de  deux  bras  ,  qui  ont  chacun  trois  nœuds ,  ou  trois  articula- 
tions. Ces  bras  font  recoudés,  &  terminés  par  une  patte  fourchue,  ardil- 
lonnée  &  velue.  Un  peu  au-deffbus ,  ils  s'emboëtenc  dans  une  échancrure  » 
qui  fe  trouve  dans  la  partie  fuperieure  du  ventre.  De  chaque  côté  ,  il  y  a 
.un  pié  ,  tout  femblable  aux  bras  qu'on  vient  de  décrire  ,  enchafle  dans  un 
corfelet  fait  de  plufieurs  pièces  ,  qui  s'uniifent  avec  le  plaftron.  Du  bas  ventre, 
il  fort  pareillement  deux  pattes  ,  qui  ne  font  pas  différentes  des  autres.  Plu- 
fieurs tuniques,  rangées  les  unes  lur  les  autres,  terminent  en  bas  cet  in- 
iecïe ,  lequel  porte  en  delfus  quatre  aîles  ;  deux  intérieures  ,  fines  &  tilfues 
xomme  de  la  gaze  ;  §c  deux  extérieures  ,  qui  font  raïées ,  aioir.es  ,  ovales  , 
lèches  &  raïonnantes  (7). 

C'eft  dans  l'Ifle  Efpagnole  qu'on  a  commencé  à.connoître  une  forte  d'Am- 
.phibie ,  que  les  anciens  Infulaires  nommoient  Ivana  ou  Iguana  _,  &  qu'on 
■voitauiîifouvent  dans  l'eau  ,  que  fur  le  haut  des  arbres  (*).  Il  tient  du  Léfard 
j&  du  Crocodile  ;  mais  il  à  cet  avantage  ,  fur  l'un  &  l'autre,  que  fa  chair 
eft  un  aliment  délicieux.  Cependant  on  afflue  qu'elle  eft  nuifible  à  ceux  qui 
•font  atteints  des  maladies  honteufes.  Quelques-uns  le  mettent  au  nombre 
.des  Serpens ,  parce  que  fa  peau  a  les  mêmes  couleurs.  Sa  figure  eft  horrible  ; 
.mais  il  n'y  a  point  d'animal  plus  doux  &  moins  mal-faifant.  Les  plus  grands 
ont  deux  palmes  &  demie  de  long  ,  &f  un  peu  .plus  d'une  palme  de  large. 
■L'Iguana  a  des  pattes  de  Lézard,  la  tête  plusgroffe,  &  une  queue ,  qui  eft 
•le  double  de  fon  corps  pour  la  longueur  ;  les  dents  lont  fort  aigiies.  Il  eft 
.muni  d'un  long  &  large  jabot,  qui  lui  pend  jufques  fur  la  poitrine.  Ses 
pattes  de  devant  font  plus  longues  que  celles  de  derrière ,  ayéc  des  doigts 
•dont  les  ongles  font  comme  des  ferres  d'Oifeau  de  proie  ,  quoiqu'incapabïes 
de  rien  ferrer  fortement.  Enfin  il  a  ,  dans  toute  la  longueur  du  dos  ,  comme 
■une  nageoire  élevée  &  crètée ,  en  forme  de  icie.  On  en  voit  fouvent  de 
.forts  petits  ,  qui  font  apparemment  d'une  efpece  particulière.  Cet  Animal 
.eft  abfolument  muet ,  .&  n'a  aucune  forte  de  cri.  Il  eft  d'une  douceur  & 
.d'une  patience  extraordinaires.  On  peut  le  tenir  trois  femaines  à  l'attache  , 
fans  aucune  nourriture ,  &  fans  qu'il  faite  le  moindre  .mouvement  pour  fe 
.démarrer.  Les  alimens  qu'on  lui  donne  font  de  la  caffïv.e  &  des  hetbes.  Il 
,ne  peut  nager  que  lorfqu'il  eft  petit;  &  dès  qu'il  a  tourne  fa  taille,  lerriou- 
.vement  manque  à  fes  pattes  pour  le  foutenirfur  l'eau.  Ses  œufs  ,  qu'il  fait 
.dans  le  fable,  le  long  des  Rivières  &  des  Ruiffeaux  ,  montent  ordinaire- 
ment à  quarante  ou  cinquante.  On  obferve  qu'ils  ne  cuifent  point  dans 
£huile,  ni  dans  le  beurre,,  mais  uniquement  dans  l'eau.  Ils  font  de  la  grofi- 
(7)  Ibidem,  .pa"-e  4J.  orientales  ,  mais  un  peu  différens.  Yoïez  la 

(*)   11  s'en  trouve    aufli  dans  les   Indes     Defaipnon  de  l'Ifle  de  Ceylan. 
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feitr  d'une  noix,  &  leur  enveloppe  n'eft  qu'une  petite  peau  fort  déliée.  Il  n'eft 

pas  difficile  de  prendre  l'Iguana ,  parce  qu'il   le  laiiîe  aifément  approcher.  Description 
On   le   chatouille   doucement  fur  le  dos ,  tandis  qu'il  fe  laine  failir  par  le     DE    LlslE 
col  avec  un  nœud  coulant  (h). 

Quoiqu'on    ait  parlé  des  Crocodiles ,  $e-  des    Manates ,  ou  Lamentins ,      crocodiles  de 
dans  les   Defcriptions   de- l'Afrique   &    de  l'Ane ,  il  ne  fera  point  inutile  rille  EfpagKoieV- 
de  repréfenter  ces    deux  efpeces   d'Animaux  dans   une  autre  Hemifphere  ,- 
pour  en  faire  obfer-ver  les  différences.  On  a  déjà  remarqué  que  les  Croco- 
diles portent  le   nom  de  Caymans  ,  en  Amérique.  On  n'y  a  point ;  comme- 
à  la  Chine  ,  l'art  de  les  apprivoifer -,  mais  ils  y  ont  un  inftinét  admirable ,'- 
pour  aller  chercher  leur  proie  ,jufques  dans  les  Forêts  ,  où  ils   dreflent  fore 
adroitement  des  embûches  -  aux  Cochons' maons  ,  &-  à  d'autres    Animaux  3' 
qu'ils  furprennent  prefque  toujours.    Les  Chaffeurs  mêmes  ont  quelquefois- 
le  malheur  d'y  être  pris.  On  vante  la- légèreté  des  Caymans  de  Cuba,  qui' 
gagnent  ,  dit- on,  les  Hommes  à  la  courfe.   Ils -piquent  leur  queue  en  rerre^' 
pour  s'élancer  d'une   grande  vlteiTe-;   mais  comme   c'eft  toujours   en    ligne» 
droite  >  il  fu-ffic ,  pour  les -éviter  ,  de  courir  en  ferpentant.  Ceux  de  l'Ifle  Ef- 
pagnole  quittent  rarement  les  [Rivières  ,  où  ils  fe  tiennent  en  embufeade  aux- 
partages  &  aux  abreuvoirs.  Us  n'attaquent  ordinairement  les  Hommes  ,  qu'a-" 
près  en  avoir  reçu-  quelque  effenfe  ;  mais  ils  font  la  guerre  à  tous  les   au-> 
ries  Animaux.  La  nature  leur  apprend  à  les  faifir   toujours  par  le  mufeau  ,.-■ 
pour  leur  ôter  la  refpiration.  Enluite  ils   les  entraînent  au  fond  de  l'eau  ,.- 
où-  ils  les  laiifent  pourrir   avant  que  de  les  manger.  Ils  aiment  les   odeurs» 
fortes;  &  celle  qu'ils*  jettent  eux-mêmes  approche  de  celle  du  mufe.   Les' 
Gorneilles  du  Pais  font  fort  avides  de  leurs  œufs  ,  qu'elles  éventent  fous  le  fâ-^ 
ble  ,  où  cet  Amphibie  les  cache  ,  &  où  la  feule  chaleur  du  Soleil  les  fait  éclore  3- 
Comme  ceux  ■  dé  la  Tortue.  On  affine  qu'il  fe  trouve  des  -Caymans  de  vino-t-  " 
cinq  pies  de  long,  &r  de»  la  groffèur  d'un  Bœuf.  Les  Infulaires  ,  qui  ont  àr 
pa-flër  un  Lac  ou  une  Rivière  ,  jettent  fur  l'eau  des  veffies  enflées  ,  après  lef- 
quelles  ces  dangereux  Animaux  courent  auffi-tôt  5- ■■&  -la- crainte-,  que  leur  vue 
infpire  ,  fe  change  en  amufement  (9)* 

L'Hiftorien  obferve  que  fui-van  t  quelques   Auteurs ,  la  plupart  des  fingu*^     linfentini  on'' 
lamés,  qu'on  attribuoit  anciennement  à  la  Sirène  &  au  Dauphin  ,  fe  troiw  Ma!iatis" 
vent  dans  le  feul  Lamentin.  Mais  il  ajoute  qu'il  n'eft  pas  aifé  de  les  y  re- 
cbnrfoît're.'  Lé  Lamentin  ,  dit-il, -n'a  jamais  chanté.  Il  jette  des  larmes  &  fe 
plaint',  lorfqu'on  le  tiré  à  terre  ;"£c  de-hà  vient  le   nom   qu'il   a  reçu  des' 
François.  -  Sa  figure  n'approche  point  de  celle  qu'on  fuppoie  au  Dauphin  ;  & 
la  feule  reffiemblance  qu'il  ait  avec   lui-,    c'eft' qu'il    paroîr    aflez  ami   de 
l'efpece  humaine;  Deux  nageoires,  qu'il  a  fous  les  deux  épaules ,  à  peu  près  ' 
de  la 'figure  de  deux  mains  ,  &  dont  il  fe  fert  également  pbur  rtao-ér  &  pour 
porter  fes  petits ,  Upnt  fait  nommer  Maria ti  par  lés  Efpagnols.'Le  premier  ' 
comme  ou  doit  l'avoir  obferve  ,  qui  ait  pris  cet  Animal  pour  la  Sirène  des 
Anciens,  fut  Ch-riftophe  Colomb  ;  mais    cette  imagination,  -d'un- Homme  ■ 
qui  donno'it  volontiers  dans  le  merveilleux,  pouf- rendre  fes  découvertes  plus 
célèbres,  n'a  pas  fait  de  fortuné  après  lui.  La  femelle  du  Lamentin  met  bai  ' 

(8)  Hiftoire  de  Saint  Domingue  ;   Liv. :  I.         {<?)  Ibid.  page  36V  - 
lige   3  7  &-  3  8-.  ■ 
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&  allaite  £es  petits  ,  à  la  manière  des  Vaches  ;  ce  qui  lui  a  fait  donner  auffi 
le  nom  de  Vache  marine.  Sa  tète  relfemble ,  d'ailleurs  ,  à  celle  d'un  Bœuf; 

Espagnole,  niais  il  a  le  mufeau  plus  enfoncé  ,  le  menton  plus  charnu,  &  les  yeux  plus 
petits.  Sa  couleur  eft  d'un  brun  foncé.  Il  s'en  trouve  de  vingt  pies  de  long; 
&  d'environ  dix  pies  de  large  ,  du  moins  vers  les  épaules  ,  car  cette  largeur 
va  toujours  en  diminuant  vers  la  queue.  La  chair  falée  du  Lamentin  a  le 
goût  de  celle  du  veau ,  mais  elle  eit  plus  agréable  &  fe  conferve  .plus  long- 
tems.  La  graiiTe  qu'on  en  tire  eft  auiïi  très  bonne  ,  &  ne  rancit  point.  Sa 
peau  eft  un  excellent  cuir.  Il  fe  forme  dans  fa  tète  une  efpece  de  Bezoard, 
à  laquelle  on  attribue  d'admirables  propriétés  pour  la  colique  &  la  pierre.  On 
ne  tue  gueres  les  grands  Lamentins  que  fur  les  bords  de  la  Mer  ou  des  Ri- 
vières ,  lorfqu'ils  y  vont  paître  ;  mais  les  petits  fe  prennent  fouvent  dans  les 
filets.  On  fait  des  récits  fort  étranges  de  leur  facilité  à  s'apprivoifer  (10). 
coqiùiiages&       Après  les  Tempêtes  ,  connues  fous  les  noms  de  coups  de  Sud,  de  Nords 

p'uiflbjis.  8c  d'Ouragans ,  les  Rivages  de  Pille  Efpagnole  fe  trouvent  remplis   de  co- 

quillages,  d'un  luftre  &  d'une  beauté  extraordinaires.  Les  plus  curieux  font 
le  Lambis  ,  le  Burgot ,  le  Pourpre  ,  la  Porcelaine  ,  les  Cornets  &  les  Pom- 
mes de  Mer.  Quoique  les  Côtes  ne  foient  pas  fort  poiffonneufes ,  il  ne 
faut  pas  s'en  écarter  bien  loin  pour  y  pécher  une  grande  abondance  d'ex- 
.çellens  Pdiflons.  On  nomme  ,  entre  les  plus  communs  ,  la  Raie,  le  Con- 
gre, l'Ange  ,  le  Mulet,  le  Marfouin  ,  la  Bonite  ,  la  Dorade  &  le  Pilote.  Il 
.s'y  trouve ,  par-tout  ,  des  Limaçons  8c  des  E.crevilTes  de  Mer  ,  des  Moules, 
des  Crabes  &  des  Cancres.  On  y  a  trouvé  des  Perles.  L'Ambre  gris  y  eft 
rare  ;  mais  quelquefois  les  tempêtes  en  amènent.  On  n'y  a  jamais  vu  de 
Corail  ;  à  moins  qu'on  ne  veuille  donner  ce  nom  à  diverfes  fortes  de  Ma- 
drépores on  de  Panaches  de  Mer. 

On  pêche  ,  dans  ces  Parages  ,  deux  fortes  de  Cancres  ;  la  première  ,  qui  fe 

Efpece  Je  Can-    '  r  '  fc>  ■■•»'.       rj  .   '  1 

ci=  ,    nommée  nomme  Agama ,  le  prend  dans  les  hlets.   C  elt  un  Animal  d  environ  lept 
A^ama.  pouces  de  long  ,  fur  quatre  de  large.  Son  cerapoufte  ,  ou  fa  coque ,  eft  de 

figure  quarrée  ,  velue  ,  chagrinée  ,  un  peu  enflée ,  marquetée  de  plufieurs 
.couleurs  ,  terminée  en  bas  par  des  pointes  dentelées  &  ornées  de  poil.  Ses 
yeux  ,  éloignés  l'un  de  l'autre  d'environ  deux  pouces  ,  font  de  la  grolïeur  d'un 
pois ,  &  d'un  noir  luifant ,  enchalTés  dans  deux  orbicules  arrondis  fur  fon 

(  10)    Gomara    raconte     qu'an    Cacique  être  à  la  Mer ,    avec  laquelle  le  Lac  com- 

nourriffoit  un  Lamentin  dans  un  petit  Lac  mimique.   Hiftoire  des  Indes,   Liv. i.  chap. 

des  Gonaives  ,    où  cet   Animal   eft  en  effet  51.  On  lit  auffi  dans  Herrera  ,  qu'un    La- 

_p!us  commun  que  dans  aucun  autre  lieu.  11  mentin  de  l'Ifîr  Efpagnole  venoit  à   terre  , 

l'avoit  rendu  fi  familier  ,  qu'en  l'appellant ,  lorfqu'on  l'appelloit  ,   mangeoit  ce  qu'on  lui 

il  le  faifoit  venir  à  lui.  H  le  chargeoit,  fur  donnok  à  la  main  ,  &  fuivok  ,  iufques  dans 

le  dos  ,  de  tout  ce  qu'il  vouloir ,   &  le  La-  les  maifons  ,  ceux  qui  le  nournfîoient.  11  y 

mentin  portoit  paisiblement  fon  fardeau  juf-  jouoit  avec  les  Enfans.    Il   paroiffoit  pren- 

qu'à  l'autre  bord.    Un  Efpaenol  s'avifa  de  dre    beaucoup  de   plaifir   à  la    Mufique     II 

l'appeller  un  jour  ,  &  le  biefTa  d'un  coup  de  fouffrnit  qu'on  montât  fur  fon  dos  ,  &  paf- 

fufil.  Cet  accident   le  rendit  fi   circonfpe£t ,  foit  jufqu'à   dix  Hommes    à    la   fois,  d'un 

qu'il  n'approclioit  plus  de  la  rive,  fans  avoir  bord   du    Lac    à  l'autre.     Il   y  a    beaucoup 

bien    examiné   fi  celui    qui   l'appelloit  ctjit  d'apparence  que  ces  deux   Hiftoires  ,    font 

Indien   ou  non  ;  ce  qu'il  reconnoiffoit  à   la  la  même  ,  avec  les   altérations  qui  arrivent 

t>arbe.  Enfin,  il  d'fparut  tout-à-fait,  après  aux  faits,  en  changeant  de  bouche  ou  d'E^ 

une  grande  crue  d'eau  ?  qui  l'entraîna  peut-  crivain. 

frontj 
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S  front ,  qui  eft  plat,  on  voit  à  droite  &  à  gauche  deux  larges  plaques,  crene- 
\  lées  ,  remplies  de  poil  ,  furmoncées  de  deux  autres  ;  mobiles ,  toutes  quatre  en 
divers  fens,  par  le  moïen  de  deux  jointures.  Du  milieu  de  ces  plaques  for- 
tent  deux  cornes ,  &  quatre  pointes ,  dont  le  bout  eft  fendu  en  pincettes.  La 
gueule  eft  au-deftous ,  dans. une fofletre  ovaje,  couverte  de  plusieurs  barbillons. 
La  féconde  efpece.  eft  le  Pagurus  des  Anciens.  Il  s'en  trouve  beaucoup  fur 
les  Rochers  efcarpés  ,  où  Ton  ne  peut  douter  qu'il  ne  grimpe.  Il  fréquente  auili 
les  hauts  fonds  ,  &  les  endroits  les  plus  féconds  en  Madrépores,  en  Pana- 
«  ches,  en  Litophytes,  fur-tout  dans  le  voifinage  des  Mes  Caraïbes.  L'écaillé 
de  ce  Cancre  eft  prefque  ronde  ;  le  fond  en  eft  rouflatre  ,  &  tout  le  dehors 
eft  parfemé  de  piquans.  Son  niufeau  eft  armé  de  cornes  peu  faillantes.  Ses 
yeux  font  enfoncés ,  couchés  de  travers  ,  &  défendus  deplufieurs  pointes,  qui 
leur  fervent  de  ■  paupières.  Il  fort,  de  fes  narines  ,  quantité  de  longs  filets 
pliants  &  mobiles.  Sa  gueule  nleftpas  différente  de  celle  des  Crabes ,  auxquels 
il  reffemble  auffi  par  le  plaftron.  Ses  deux  bras  font  fort  grêles ,  &  fes  mor- 
.dans  médiocres,  en  comparaifon  du  refte  du  corps.  Les  quatre  autres  pies., 
qu'il  a  de  chaque  côté  fous  le  ventre ,  font  grofliers  ;  mais  ils  ont  chacun 
leur  articulation ,  avec  un  ardillon  noirâtre ,  à  leur  extrémité.  La  chair  eft 
coriafle  ,  &  d'un  goût  fauvage  (i  ï). 

Les  Crabes,  qui  fe  trouvent  en  abondance  fur  toutes  les  Côtes  ,  font  un 
des  plus  utiles  préfens  dont  les  Infulaires  foient  redevables  à  la.  Nature.  On 
en  diftingue  particulièrement  trois  efpeces  :  ceux  de  Mer , .  ceux  de  Monta- 
gnes &  ceux  de  Rivières.  Les  premiers  &  les  plus  communs  n'habitent  point 
la  Mer  ;  mais  ils  vont  s'y  rafraîchir  :  &  c'eft  ordinairement  fur  fes  bords  qu'on 
les  trouve.  Ils  font  d'une  extrême  reflource  pour  la  nourriture  du  commun  des 
Habitans.  Les  féconds  font  rouges ,  s'arrêtent  dans  les  lieux  fecs,  &  font  plus 
eftimés  que  les  premiers.  Mais  ceux  de  Rivières  pafïènt  pour  les  meilleurs. 
Le  Soldat  eft  aufli  une  efpece  de  Crabe  ,  ou  d'Ecrevilïe  de  Mer ,  qui  fe  trouve 
fur  toutes  les  Côtes,  &  qui  ne  fait  point  un  mauvais  aliment.  Ce  nom  lui 
vient  de  ce  qu'il  eft  armé  par  tout  le  corps  ,  excepté  vers  le  bas ,  où  il  eft  nu., 
Se  fifenfible,  que  dès  qu'il  eft  né  ,  il  fe  jette  dans  la  première  coque  qu'il 
rencontre.  Mais  il  fufrît  d'approcher  la  coque  du  feu, pour  l'en  faire  déloger  (12). 
Dans  ces  grandes  herbes,  qui  fe  nomment  SargaJJls  ,  &  qui  paroilfent  en 
divers  endroits  fur  la  furface  de  la  Mer  ,  mais  donr  le  grand  nombre  eft  au 
fond  de  l'eau  &  fur  les  Côtes ,  on  trouve  ,  entre  plufieurs  autres  efpeces  d'A- 
.nimaux  marins  ,  une  prodigieufe  quantité  de  Tortues.  On  n'en  diftingue  que 
deux  efpeces ,  autour  de  l'Ifle  (13).  Celles,  qu'on  nomme  Tortues  franches., 
recherchent  les  pâturages  gras  &  bien  fournis  d'herbes.  Les  autres  ,  qui  font 
connues  fous  le  nom  de  Caret ,  &  dont  l'écaillé  fait  un  riche  commerce  ,  fe 
^plaifent  ordinairement  dans  les  lieux  pierreux  ,  couverts  feulement  d'un  peu  de 
moulTe. 

Entre  les  Poiffons  particuliers  à  cette  Mer  ,  on  remarque  le  Pilote  ,  qui  tire 
fonnom,  de  la  fidélité  avec  laquelle  il  s'attache  aux  Naviresqu'il  rencontre, 
&  devant  lefquels  il  ne  ceffe  point  de  nager  ,  qu'il  ne  les  ait  conduits  dans  un 
Porr.  La  Galère  eft  une  autre  efpece  de  petit  Poiflon  ,   ou  plutôt  un  infe.de  , 
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(il)    Ibid  ,  pages  30.  Se  51. 
(il)   Ibid. 

;(i })  On  trouve,  dans  les  Yoïages  de  Dam- 
\Tome  _XL$. 


■picr.de  curieufes  obfervations  fur  les  Tortues 
en  général,  &  fur  leurs  tranfinigradons  pério- 
diques. Elles  paroîtront  dans  un  autre  Article,, 
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dont  la  peau  ,  enflée  &  pleine  de  vent ,  lorfqu'il  la  pouffe  hors  de  l'eau  ,  paroît 
ornée  de  toutes  les  couleurs  ,  &  lui  fert  comme  de  voiles.  Mais  on  n'y  touche 
pas  impunément.  Pour  peu  qu'on  mette  la  main  deffus  ,  elle  eft  infectée 
d'une  glue  mordicante  ,  qui  caufetes plus  vives  douleurs  ;  &  l'on  prétend  avoir 
obfervé  que  le  mal  augmente,  à  meïure  que  le  Soleil  monte  fur  l'horifon... 
Le  Perroquet  de  Mer  ,  les  Poiffons  qu'on  nomme  de  Roche  ,  dont  les  couleurs 
font  un  mélange  éclatant  d'or_&  d'azur  ,  le  Hériffon,  le  Crapaud  de  Mer,  & 
une  efpece  fort  finguliere  de  petit  Cochon  marin  ,  font  d'autres  productions 
des  mêmes  Parages* 

Pour  les  Arbres  &  les  Plantes  de  l'Iflç  Efpagnole ,  on  doit  regreter  qu'un 
Ouvrage  annoncé  depuis  long-tems  (*)  n'ait  point  encore  vu  le  jour.  Mais  ,  en' 
attendant  les  lumières  qu'on  doit  fe  promettre  des  Obfervations  de  deux  fié- 
cles  ,  qui  s'y  trouveront  apparemment  raffernblées  ,  il  me  fuflira ,  pour  rem- 
plir mes  engagemens  ,  de  recueillir,  dans  les  anciennes  Relations',  ce  qu'elles- 
ont  de  plus  curieux  fur  cet  article.  Oviedo,  qui  devoit  au  titre  de  fon  Ou- 
vrage ,-  non-feulement  les  recherches  par  lefquelles  il  s'eft  efforcé  de  l'enri- 
chir, mais  encore  toute  l'exactitude  d'un  Hiftorien  Philofophe  ,  commence 
par  le  dénombrement  des  Arbres ,  que  les  premiers  Conquérans  apportèrent  ~ 
de. Caftille.  Il  explique  leurs  progrès  fous  un  climat  étranger  ,  &  les  raifons  qui 
en  firenr  périr  un  grand  nombre.  Ce  dérail  n'eft  pas  fans  utilité  (14)  ;  mais 
attachons-nous  aux  (impies  productions  de  l'Ifle. 
%i  Hobo.  Le  Hobo  eft  un  grand  Arbre,  beau  &  frais ,   qui  donne  un  ombrage  fort 

fain.  Son  fruit  qui  reflemble  à  de  petites  prunes  ,  avec  un  fort  gros  noïau , 

(*)  Par  le  nouvel  Hiftorien  ,  Liv.  1. 
(14)  Je  ne  changerai  rien  au  vieux  lan- 
gage du  Traducteur.  On  a  donc  apporté 
quelques  Orangers  de  Caftille  ,  en  cette  Itle 
Efpagnole  ,  partie  doux  ,  partie  aigres ,  qui 
s'y  font  bien  augmentés  &  multipliés ,  tant 
en  cette  Cité  de  San-Domingo  Si  Héritages 
d'icelle  ,  comme  es  autres  endroits  de  cette 
Iflë  ,  peuplés  de  Chrétiens,  hem  ,  des  Limo- 
niers fie  Citroniers  ,  en  aufïi  grand  nombre 
qu'en  grande  bonré  ;  fi  qu'il  n'y  en  a  point 
.  de  meilleurs  dans  l'Andaloufie.  Item  ,  plu- 
fieurs  Figuiers  ,  produifant  fort  bonnes  fi- 
gues toute  l'année  ,  &  ces  Arbres  y  viennent 
fort  bien.  Les  figues  font  de  celles  qu'on  ap- 
pelle ,  en  Caftille,  Goienes  ,  Se  en  Arragorr 
Se  Catalogne  Burgacotes  :  la  plupart  def- 
quelles  ont  les  petits  grains  de  dedans  rouges-, 
combien  qu'aucuns  foient  blancs.  La  feuille 
dé  ces  Figuiers  tombe,  Se  font  fans  icelle 
une  partie  de  l'année  ;  mais  ils  commencent 
à  bourgeonner  &  jetter  leur  feuille  au  mois 
de  Février  ;  &  à  la  Primevère ,  au  mois  de 
Mars,  commencent  à  s'en  revêtir.  Item, 
plufieurs  Grenadiers  ,  doux  &  aigres ,  garnis 
de  fort  bonnes  grenades.  Item  ,  des  Coings  , 
mais  qui  ne  viennent  pas  bien',  ni  en  fi 
grande  abondance  que  les  fruits  fufdlts  ;  car 
avec  ce  qu'ils  font  petits ,  ils  ne  font  pas 
"feirt  bons  s,  ,ains  .-rudes.    Ce   n'eft  toutefois     portent  que  des  feuilles  Se  peins -de    fruit.' 


fans  efpoir  qu'ils  viendront  meilleurs  avec  le 
tems.  Item  ,  quelques  Palmes  ont  été  plan- 
tées en  cette  Cité  Se  en  plufieurs  Héritages. 
Item  ,  aucuns  noïaux  de  Dattes,  qui  en  pro- 
duifent  de  fort  belles;  mais  on  ne  les  fait 
pas  bien  accoutrer  par  deçà  ;  &  encore  qu'au- 
cuns en  mangenr  ,  elles  ne  font  fi  parfaites, 
faute  de  les  favoir  accoutrer.  Item  ,  plufieurs 
&  fort  beaux  Caflîers  ,  &"  avec  cette  excel- 
lente beauté  ,  ils  font  grands.  Si  eft-ce  toute- 
fois qu'ils  n'ont  été  apportés  d'Efpagne  ,  Se 
n'y  en  avoit  aucunement  en  cette  Ifle  ;  mais 
on  a  femé  les  pépins  ,  Ielquels  y  font  bien 
venus.  Item,  l'on  a  planté  en  cette  Cité  plu- 
fieurs feps  &  provins  de  Vignes,  îefqnels 
certes  rapportent  de  bons  raifins  s  Se  crois 
qu'ils  y  viendroient  à  foifou,  fi  l'on  mettoir 
peine  à  les  planter  Si  cultiver  comme  il  eft/ 
befoin.  Mais  parce  que  la  terre  eft  humide  ;, 
fi  -  tôt  que  la  Vigne  a  rendu  fon  fruit  elle 
recommence  incontinent  a  bourgeonner  j 
pourvu  qu'on  la  fouiife  8c  accoutre  ,  fi  qu'el» 
les  perdent  bientôt  leur  naïve  bonté  ,  &  font' 
incontinent  ufées.  hem  ,  de  grands  Se  beaus  ; 
Oliviers,  mais  qui  n'apportent  quedcsfcuH-* 
les  ,  fans  aucun  fruit  ;  Se  c'eft  cliofe  gran- 
dement efmerveillable  ,  que.  tous  les  fruits  à 
noïau  qu'on  apporre  d'fcfpagne,  prennent' 
bien  racine  Se  croi/Tenr  affez  ,  mais  ne  rap- 
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eu-  de  couleur  jaune  ,  de  bon  goût  &  d'une  odeur  agréable  ;  mais  fi  l'on  en  ■ 

mange  beaucoup ,  il  gâte  les  dents.  Les  bourgeons  &c  l'écorce,  bouillis  dans  Descriifti°n 
l'eau,  la  rendent  fort  bonne  à  laver  la  barbe,  &  à  fervir  de  bain  pour  les  v*1,  L 
Voïageurs  fatigués.  L'ombre  du  Hobo  eft  fi  faine  ,  qu'on  y  lufpend  volontiers 
les  hamacs,  pour  dormir  fous  fes  branches.  Oviedo  reproche  à  Pierre  Martyr 
de  s'être.trompé  ,  lorfqiùl  a  mis  cet  Arbre  au  nombre  des  Myrobolans.  Il  vante 
une  autre  de  les  propriétés  ,  qu'il  a  vérifiée  ,  dit-il  ,  par  fa  propre  expérience  : 
c'eft  que  dans  la  difette  d'eau  ,  fes  racines  en  fournirent  abondamment.  Il 
•  fuffit  de  les  découvrir  ,  d'en  couper  une  &  de  la  porter  à  la  bouche ,  en  tenant , 
delà  main  ,  l'autre  bout  levé.  Il  en  fort  auffi-tôt  quelques  gouttes  d'eau,  &c 
bientôt  allez  pour  foulager  la  plus  grande  foif  (15). 

Le  Caym'uo  ,  Arbre  commun  aux  Ifles  de  l'Amérique  ,  a  les  feuilles  Lc  c*?"1"0» 
prefque  toutes  rondes  ,  vertes  d'un  côté  ,  &  fi  roufles  de  l'autre  ,  qu'elles  pa- 
roiflent  avoir  palfé  fous  le  feu.  Son  fruit ,  dans  le  Continent ,  eft  rond ,  & 
de  la  grofieur  d'une  balle  de  paume  ;  au  lieu  que  dans  l'Ifle  Efpagnole ,  il  eft 
longuet  &  n'a  pas  la  grofieur  du  doigt.  Sa  poulpe  eft  blanche  ,  moelleufe  &C 
pleine  de  fève.  On  la  compare  à  du  lair  épaiffi  ,  qui  tourne  en  fromage.  Elle 
eft  faine  Se  fe  digère  facilement.  Le  bois  eft  dur ,  &  propre  à  routes  fortes 
de  conftruétion  :  mais  il  demande  qu'on  le  laifte  fécher ,  avant  que  de  le 
mettre  en  œuvre  (16). 

Le  Higuer-o  (17)  eft  un  Arbre  de  la  hauteur  du  Meurier.  Il  produir  des  i-eHiguer»;  • 
Courges  ,  les  unes  rondes ,  d'autres  longues  ,  dont  les  Infulaires  font  diffé- 
rentes fortes  de  très  beaux  vafes.  Son  bois ,  qui  eft  fort  dur ,  fert  à  faire  des 
chaifes  &  d'autres  meubles.  La  feuille  eft  longue  &  érroite ,  mais  plus  large 
vers  la  pointe ,  d'où  elle  va  toujours  en  diminuant  vers  le  pié.  Les  Indiens 
mangent  la  poulpe  du  fruit ,  dans  fa  fraîcheur.  Il  eft  de  la  grandeur  d'un 
<poo  de  deux  quartes,  &  plus  ;  mais  il  va,  comme  fes  feuilles  ,  en  diminuant 
de  haut  en  bas ,  où  il  n'eft  pas  plus  gros  que  le  poing. 

Le  Xagua  ,  dont  on  fait  de  très  beaux  fûts  de  lance  ,  dans  plufieurs  parties     Le  Xagua^ 
de  l'Amérique,  eft  de  la  hauteur  du  Frêne.  Son  bois  eft  péfant ,  dur,  &  d'un 
Jfort  beau  luftre  ,  enrre  gris  &  fauve.  Il  produit ,  dans  l'Ifle  Efpagnole ,  un 
fruit  de  la  grofieur  du  Pavot ,  auquel  il  reftemble  fort ,  excepté  qu'il  n'a  point 
de  petites  couronnes.  On  le  mange  dans  fa  maturité  ,  8c  l'on  en  tire  une  eau 

J'ai  pourtant    apporté    de   Tolède  quelques  mier  qui  les  planta  en  cette  Ifle ,   en  la  Cité 

•noïaux  de  Pêches. ,  de  PrcfTes  ,  d'Alvers ,   de  de  la  Conception  delà  Vega  ;   &  le  Lieute- 

Prunes  ,  de  Frayles.,  de  Cerifes,  de  Guines,  &  aant  de  la  Vega  ,  Michel Valleftero  ,  natif  de 

de  Pommes  de   Pin ,  que  j'ai  fait  femer  ,  &  Catalogne ,  fit  premièrement  le  Sucre  :  mais 

pas  un  n'a  pris  racine,  hem  ,  les   Plantains  ,  le  Bachelier  Gonçalo  de  Velofa  y  amena  des 

qui  croifTent  fi  bien  ici , que  j'en  ai  plus  de  Ouvriers,  &  fut  le  premier  qui  fît  un  Pref- 

quatre  mille  pies  dans  mes  Jardins,  &  qu'ils  foir  &  un  petit  Moulin  ,  dans  I'Yaguaté,  à  une 

font  communs  à  préfent  dans  toute  l'Efpa-  lieue  &c  demie  du  Fleuve  de  Nicao.Oviedo.Liv. 

gnole  &  les  autres  Ifles  ,  y  furent  apportés  8.  ch.  1.  &  Liv.  4.  ch.  8.  Acofta,  Liv.  4.  ch. 

de  l'Ifle  de  la  grande  Canarie,   l'an   ijt5,  31,  &31,   &  confirme  les  mêmes  chofes. 
par  Frère  Thomas  de  Berlanga  ,   de  l'Ordre         (15)  Oviedo,  ubi  fuprà ,  chap.  1. 
des  Frères  Prefcheurs,  &  j'ai  appris  de  plu-         (16)  Le  même,  ch.  3. 
fieurs  Perfonnes  dignes  de  foi,  que  ce  fruit         (17)    L'Auteur    fait   obferver     que   dans 

eft  de  l'Inde  orientale.  Item  ,  les  douces  Can-  Higûero  il  faut  prononcer  l'u  long  &  ledif- 

■nes  ,  defquelles  on  fait  le  Sucre  ,  dont  four-  tinguer  de  le  ,  afin  qu'on  ne  penfe  pas ,  dit-il, 

4ent  fi   grands  profits ,  ont  été  apportées  des  que  ce  (bit  H:guero  ou  Higuera  ,  qui  fignifie 

Xfies  Canaries.  Pierre  d'Atienca  fut    le  pre-  Figuier  ;  de  Higo ,  Figue.  Ibid.  chap.  4. 
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— — — — — <-  fort  claire ,  dont  on  fe  lave  les  jambes  pour  fe  délaffer.  Les  Infulairés  efl  ' 

Dï*ÏIs°i    ^ont  au^  une  peinture,  qui  noircit  beaucoup ,  &:  qu'ils  mêlent  aveclaBixa, 
EsrAGNOiE.   autre  peinture  d'un  rouge  très  fin  ,  pour  fe  colorer  toutes  les  parties  ducorps; 
L'eau  feule  du  Xagua  ,  fi  l'on  ne  s'effuie  promptement  après  s'en  être  lavé  , 
produit  fur  la  peau  des  taches  noires  ,  que  tous  les  foins  du  monde  ne  peu- 
vent faire  difparoître  avant  l'efpace  de  quinze  ou  vingt  jours  f  18). 

la  Bixa,  Là  Bixa  n'eft  qu'un  Arbriffeau  ,  de  trois  ou  quatre  pies  de  hauteur  ,  dont 

les  feuilles  reffëmblent  à  celles  du  Coton.  Son  fruit  fe  forme  en  coques  , 
qui  approchent  auffi  de  celles  du  Coton,'  excepté  qu'elles  ont  en  dehors  des 
poils  allez  gros  ,  comme  par  veines,  qui  répondent  aux  parties  intérieures; 
dont  les  divifions  renferment  quelques  grains  rouges ,  plus  vifqueux  que  la 
cire.  Les  Infulairés  en  font  une  efpece  de  favonnettes ,  pour  fe  peindre  &  ; 
fe  farder ,  en  les  mêlant  avec  quelques  gommes  i  qui  rendent  cette  peinturé 
auffi  fine  que  le  vermillon. 

te'  Guacuma.  .  Le  Guacumatiï  un  Arbre  alTez  haut,  dont  la  feuille  reffemble  à  celle  dii 
Meurier,  fans  être  auffi  grande  ,  &  qui  donne  auffi  une  efpece  de  mûre.  Les 
Infulairés  font  de  ce  fruit,  en  le  faifant  tramper  &c  le  pilant  dans  l'eau,  un 
breuvage  qui  les  engraiffe  beaucoup ,  &'  qui  produit  le  -  même  effet  fur  les 
Animaux.  Le  bois  de  l'Arbre  eft  fort  léger: 

t»  Guama.  Le  Guama,  grand  Arbre    fort    commun  dans  l'Iile  Efpagnole,  donne  un 

bois  très  propre  à  brûler  ,  dont  la  flamme  &  la  fumée  n'ont  rien  de  nuifible3 
&  que  cette  raifon  fait  emploïer  pour  les  fournaifes  des  chaudières  à  fuciel 
Son  fruit ,  dit  Oviedo ,  eft  une  efpece  d'Algarrouas ,  plus  larges  &:  plus  grofc 
feis  que  celles  de  Caftille,  mais  prefque  du  même  goût  (i$>).  • 

te:Hkaco.  Le   Hicaco  reffemble  beaucoup  au  Framboifier  par  fa  feuille,  &  par  fa 

h.tuteur  ;  mais  fes  fruits  font  de  petites  pommes ,  dont  les  unes  font  blan-t 
ches,  d'autres  rouges,  Se  d'autres  noirâtres.  Ils  font  d'une  bonté  médiocre.' 
Leur  noïau  eft  fi  gros ,  &  leur  poulpe  fi  mince  ,  qu'il  faut  les  ronger  avec  les 
dents.  On  vante  néanmoins  leur  vertu  pour  le  flux  de  ventre.  Ils- font  de  meil- 
leur goût,  lorfqu'on  apporre  quelque  foin  à  cultiver  l'Arbre.  La  terre  le 
produit  naturellement  proche  des  Côtes  de  la  Mer  ,  donr  il  aime  l'air. 

leiYaruma.  Le  Yàruma  de  l'Iilé  Efpagnole  eft  une  efpece  de  Figuier  fauvage  ;  dont  les1 

feuilles  font  découpées ,  &  plus  grandes  que  celles  des  Figuiers  d'Efpagne ,  avec 
lefquelles  elles  ont  néanmoins  quelque  reffemblance.  Ilproduirun  fruit  doux, 
delà  longueur  du  doigt,  &c  femblable  à  un  gros  ver.  La  hauteur  commune- 
de  l'Arbre  eft  celle-  d'un  Noïer  moïen  ,  quoiqu'il  s'en  trouve  de  beaucoup' 
plus  hauts.  Le  bois  eft  léger ,  creux  ,•  &  caffanr.  Le  germe  du  bout  des  bran- 
ches a  la  vertu  des  meilleurs  cauftiques.  On  le  pile  r  pour  l'appliquer  fur- 
ies plaies.  Il  mange' les  mauvaifes  chairs  y  il  diffipe  l'enflure  ,-&  par  dégrés  il- 
guérit  parfaitement  (zo). 
te;Macagua.  ,  Le  Macagua  -eft  un  grand  Arbre  ,  qu'Oviedo  nomme  excellent.  Son  fruit" 
reffemble,  par  la  forme,  aux  petites  olives,  &  par  le  goûr ,  aux  cerifes.  Le- 
bois  eneft  trèsbon  ;  la  feuille  verte  &  fraîche  >  &  femblable  à  celle  du  Noïer. 

l'Acuba.  V'Acuba  eft  un  Arbre  fort  haut',  qubn ;  vante  beaucoup  auffi  -,  &'dont  le' 

fruit  fui'-routeft  d'une  merveilleufe  bonté.  Il  paroît  que  c'eft  une  efpece  de 
figues ,  qui  ont  le  goût  des  Poires  mufeades  ;  mais  il  en   fort  tant  de  lait 
gluant,  que  pour  les  manger  il  faut  les  mettre  dans  l'eau  &  les  frotter  entre- 
(\§)--lbiii  ch.  j.y.  (151)  Chap.g,-.  (ic)-Chap.^,-  - 
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lés  doigts ,  fi  l'on  ne  veut  point  qu'elles  s'attachent  aux  lèvres.  Ce  lait  reffêmble      ■  - 

à  celui  que  les  figues  vertes  rendent  par  ta  queue  ,  lorfqu'ori  les  cueille.  Mais  il  Descr'ptio 
demeure  dans  l'eau  ,  pour  peu  qu'on  y  frotte  le  fruit.  L'Ifle  n'a  point  de  bois   r  E    L  Is" 


plus  dur  que  celui  de  l'Acuba. 

Le  Guiabara  ,  que  les  Efpagnols  ont  nommé  l/vero ,'  parce  qu'il  donne  pour  Guiabara.  ' 
fiJuit  une  efpece  de  raifinen  grappe,  couleur  de  rofe  ou'  de  mûre  ,  Se  d'un' 
fort  bon  goût  ,  eft  un  Arbre  dont  le  bois  fait  d'excellent  charbon.  Ses  bran- 
ches font  étendues  ,  rondes  &  ferrées  Ç  fort  tronc  fort  gros ,  &'fon  bois  rou-' 
geâtre.  Les  feuilles  ont  une  paume'  de  longueur ,  dans  une  largeur  propor- 
tionnée. Elles  font  fort  vertes  &  d'une  épaifieur  extraordinaire.  Les  Efpaonols,' 
dans  les  premiers  tems  de  leur  arrivée ,  où  l'encre  &  'le  papier  leur  man-' 
quoient ,  s'en  fervoient  pdur  écrite ,  avec  une  épingle ,  ou  le  fer  d'une  é°uil-' 
lette  ,  qui  formôit  des  'lettres  très  diftinctes  ,  &  fi :  différentes  de' la  couleur' 
de  la  feuille,  qu'elles  pouvoient  fe  lire  aifément.  Chaque  grain  du  fruit  a  fort 
noïau,  plus  ou  "  moins  gros,  fuivant  la  grofleur  du  grain  ,  qui  eft  ordinaire- 
ment celle  d'une  balle  d'arquebufe  bu  d'une  aveline  (xt). 

Le  Copey  a  la  feuille  du  Guiabara  ,  ou  l'Uvero  ,  mais  plus  grande  dif  doù-'  Le'copefc'' 
bfë  ,  plus' épailfe  encore ,  &  plus  propre  à  l'écriture.  L'Arbre  eft  auiîî  beau- 
coup plus  haut ,  Se  le  bois  en  eft  excellent.  Les  premiers  Efpagnols  faifoient,' 
dé  fes  feuilles  ,  des  cartes  à  jouer,  fur  lefquelles  ils  gravoient  avec  une  épin- 
gle toutes  les  figures  d'ufagè  commun.  Oviedo  n'àvoit  jamais  vu  le  fruit  du 
Copey  ,  quoiqu'il  en  vît  fouvent  des  feuilles  ,  &  qu'il  eût  éprouvé  qu'on  y 
peut  tout  graver  ,  fans  les  rompre.  ' 

Le  Gagmy  eft  un  autre  Arbre ,  dont  le  fruit  n'eft  pas  plus  gros  qu'une  aveline  ,  Ls  Gagie$ r' 
mais  qui  relfemble-  intérieurement  à  la  figue  de  Caftille,  par  fes  petits  crains  ,  Se 
par  la  blancheur  de  fa  poulpe.  Il  eft  de  fort  bon  goût.  Le  bois,  fans  être  des 
meilleurs ,  n'étoit.pas  inutile  aux  Infulàires ,  du  moins  par  fon  écorce ,  dont  ils 
faifoient  des  cordes.  Les  premiers  Efpagnols  imitèrent  leur  exemple ,  &  s'en  fai- 
foient aulli  de  fort  bons  fouliers ,  lorfqu'il  ne  leur  en  venoi't  point  de  l'Europe. 

On  repréfente  le  Cibucan  comme  un  des  beaux  Arbres  de  l'Ifle  Efpàô-nole.   '  ic'cibûcanj  v 
Il  a  les  feuilles  du  Saule.  Son  fruit  relfemble  au^'  avelines  blanches  ■  mais 
il' eft  rempli  de  petits  grains  qu'Oviedo  compare  aux"  lentes  ,  en  demandant' 
grâce  néanmoins  pour  une  comparâifon,  dont  il  n'a  pu'  fe  difpëfifer,  parce1 
que plufieurs  ,■  dit-il  ,  ont  donné  au  Cibucan  lé  hom  d'Arbre  des  lentes  Ci}). Il  ' 
eft  d'ailleurs  fort  beau,  &  d'une  continuelle  fraîcheur. 

Le  Guanab.ana  eft  un  grand  Arbre  ,  dont'  le  fruit ,  qui  porte  le  même  nom  , 
égale  en  groffeur  nos  Melons  ino'fens.  îl  eft  veïd  ,  &  revêtu  'd'écaillés  fi<m-' 
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apparence'  de' 

la  crème,  ou  de  ce1  qu'on  appelle  du  'Blanc-manger.  Elle  fe  fond  dans  la" 
bouche  avec  une  extrême  douceur.  Les  pépins  qu'elle  contient  font  de  la 
grolfeur  de  ceux  des  Courges ,  &  leur  couleur  eft  uiîfauve-brun.  Outre  leur' 
hauteur  &  leur  beauté ,  ces  Arbres  ont  '  les  feuilles  fort  vertes  &  fort  fraî- 
ches,  prefque  ■  femblables  à  celies  du  Citronier.  Le  bois  eu  'eft  àffêï;  bon-' 
mais  on  lui  reproche  de  n'être  pas  fort,  - 

UAnon  a  beaucoup  de  reffemblance  avec  le  Guanàbana  y  excepté  que  fon' 
(li)Clïap; m;..  (iï)  Ch'ap.  .14.  •  (13)   Chap.    .6. 

G  g  iij  '. 
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fruit  n'eft  pas  fi  gros  ,  &  qu'au  goût  d'Oviedo  (24) ,  il  eft  encore  plus  agréable 


DE 


l'Isle     que  l'autre.  Ajoutez  qu'il  eft  jaune  ,&  que  celui  du  Guanabana  eft  verd. 


Espagnole.  Le  Guayabo  ,  Arbre  fort  commun  ,  mais  fauvage  dans  les  autres  lfles& 
Le  cuay  ibo  ^'ms  Ie  Continent ,  eft  cultivé  avec  beaucoup  de  loin  par  les  Infulaires  de 
l'Efpagnole.  Aufli  devient-il  plus  haut  dans  leur  Ifle.  Sa  grandeur  eft  celle 
d'un  Oranger  ;  mais  les  branches  font  plus  éparfes ,  &c  la  feuille ,  qui  n'eft 
pas  fi  verte,  reflemble  à  celle  du  Laurier,  .avec  cette  feule  différence  qu'elle 
eft  plus  épaifle  &  qu'elle  a  les  veines  plus  élevées.  Il  produit  des  pommes  , 
les  unes  oblongues ,  &  d'autres  rondes.  Elles  font  d'abord  vertes  ;  mais  elles 
jauniflent  en  meurilfant.  Leur  poulpe  eft  ou  blanche ,  ou  vermeille.  Dans  leur 
maturité  ,  elles  font  fujettes  à  fe  remplir  de  vers  ;  ce  qui  oblige  de  les  cueillir 
un  peu  vertes.  Chaque  pomme  eft  couronnée  de  petites  feuilles.  Elles  font 
divifées  en  quatre  parties  maffives ,  &  pleines  de  petits  grains  fort  durs  , 
qu'on  ne  lame  pas  d'avalier ,  parce  qu'ils  fe  digèrent  aifément.  On  vante 
même  leur  vertu  pour  le  flux  de  ventre.  La  fleur  du  Guayabo  reflemble  à 
celle  de  l'Oranger  ,  fans  être  fi  épaifle;  &  dans  quelques-uns  elle  rend  l'o- 
deur du  Jafmm.  Le  bois  eft  excellent  pour  les  petits  ouvrages  de  Menui- 
ferie  -,  mais  la  durée  de  cet  Arbre  n'eft  pas  longue.  Il  vieillit  au  bout  de  cinq 
ou  fix  ans  ;  &  chaque  année  fait  alors  diminuer  fa  grofleur. 
,te  Mamey.  Le  Mamcy  de  l'Ifle  Efpagnole  eft  non-feulement  haut ,  branchu  ,  rond  , 

verd  &  frais  ,  avec  une  très  belle  feuille ,  un  peu  plus  grande  que  celle  du 
Noïer  -,  mais  il  a  ,  fur  ceux  des  autres  Ifles  &  du  Continent ,  l'avantage  de 
porter  de  fi  bons  fruits ,  qu'il  n'y  en  a  point  de  meilleur  goût  dans  l'Ifle.  Leur 
grofleur  ordinaire  eft  celle  des  deux  poings.  Ils  font  à-peu-près  ronds.  Leur 
peau ,  qui  reflemble  à  celle  des  poires  ,  tire  fur  la  couleur  fauve.  Les  uns 
n'ont  qu'un  noïau  ;  les  autres  en  ont  deux  ou  trois  enfemble  ,  distingués 
néanmoins  par  une  pellicule  fort  déliée.  La  chair  de  ce  fruit  eft  aufli  agréable 
que  celle  des  Coings  de  Valence  ,  quoiqu'elle  ne  foit  pas  fi  fucrée.  Le  bois 
de  l'Arbre  eft  fort  bon  ;  mais  on  ne  le  trouve  point  aflez  fort  pour  les  Edifices. 

,vigacs,fauvages.  Avant  qu'on  eût  penfé  à  tranfporter  ici  des  Vignes  de  Caftille ,  on  y  en 
avoir  touvé  de  fauvages ,  qui  rapportoient  de  véritable  raifin  ,  donr  Oviedo 
rend  rémoignage  qu'il  avoir  mangé  plufieurs  fois.  Il  ne  doute  point  qu'en  les 
cultivant ,  on  n'eût  pu  les  rendre  beaucoup  meilleures  •,  mais  elles  deman- 
doient  apparemment  des  foins  qu'on  voulut  s'épargner.  Il  vir  un  fep  de  ces. 
Vignes,  auflî  gros,  ou  plus,  que  le  bras  d'un  puilfant  Homme  (25). 
Chardons  fin-       il  nomme  trois  efpeces  de  Chardons  d'une  forme  extrêmement  Singulière, 

gibiers.  qLlj  porrent  un  fruit  forr  doux  ,   dont  la  principale  propriété    eft  de  rendre 

.Le  pitahaya.  l'urine  couleur  de  fang.  Le  fruit  du  Chardon  qui  fe  nomme  Pitahaya  eft  de  la 
wrofleur  du  poing.  La  Plante  eft  fort  épineufe.  LIne  forte  de  bras ,  longs  & 
quarrés  ,  lui  tient  lieu  débranches  &  de  feuilles.  Ces  bras  font  de  la  grofleur 
de  celui  d'un  Homme.  Chaque  face  du  quatre  forme  un  canal ,  duquel  il 
fort ,  de  diftance  en  diftance  ,  trois  ou  quatre  épines  piquantes  &  vénimeufes, 
d'un  pouce  &  demi  de  longueur.  C'eft  entre  ces  bras  que  £roîr  le  fruit.  Il  eft 
d'un  rouge  cramoifi,  &  revêtu  d'une  peau  fort  épaifle  ,  en  forme  d'écaillé.  Sa 
chair  eft  mêlée  de  petits  grains ,  qui  reffemblenr  à  ceux  des  figues.  Elle  tache 
plus  que  les  mûres  ;  &  la  couleur  qu'elle  donne  à  l'urine  n'empêche  point 
qu'elle  ne  foit  fort  faine. 

(14)  Chap.   18.  s'eft  oppofée  à  leur  culture,  eft  l'intérêt  de 

(2.5)  Ibid.  çhap.  fi.  La  vraie  raifon  ,  qui    l'Efpagne  ,  pour  le  commerce  de  fes  vins. 
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te  Tuna  eft  un  autre  Chardon  ,  d'une  forme  encore  plus  étrange.  Ses  feuilles  s- — — — — , 
font  rondes  &  maffives ,  de  l'épaiffeur  du  doigt ,  épineufes  aux  bords  &  au  mi-   ^B^i'hts 
lieu.  La  hauteur  de  toute  la  Plante  eft  celle  du  genou.  Son  fruit  eft  long  ,  verd  Espagnole; 
au-dehors  ,  rouge  &  vermeil  au-dedans ,  de  ïi  bon  goût  &  d'un  ufage  fi  fain  , 
qu'il  s'en  vend  chaque  jour  au  Marché.  Une  troiliéme  efpece,    dont  Oviedo  , 
parle  avec  la  même  admiration  (16),  eft  celle  qu'on  tranfporte  tous  les  jours- 
en  Europe  ,  &  qui  eft  aujourd'hui  fort  connue  fous  le  nom  de  Cierge.   Il  ajoute 
que  les  Tunas  font  fi  communs, "que  non-feulement  on  en  trouve  des  champs 
remplis,  mais  qu'on  en  couvre  les  murs  des  champs  &  des  jardins. 

L'Arbre  qui  ie.nomme  Qjientas  del  Xavôn  ,  ou  Parenoire  de  Savon  ,  parce  Queutas  id 
que  fon  fruit  ,  mis  dans  l'eaachaude,  rend  une  écume  qui  fert  à  nétoier  le 
linge;  le  Mangle,  le  Terebinthe  ,  le  Tamarin  &  le  Cèdre,  font  d'une  fin- 
guliere  beauté  dans  l'Efpagnole.  Le  Caoban  ,  qui  eft  plus  particulier  à  cette  L  c  ,  ,; 
Ifle ,  en  eft  un  des  plus  grands  Arbres  &  des  meilleurs  bois.  On  en  fait  des 
poutres ,  de  toute  forte  de  longueur  &  de  grofteur ,  dont  la  couleur  tire  fur  le 
rouge  ,  &  qui  feraient  eftiriiées ,  dit  Oviedo, dans  tous  les  Pais  du  monde. 

Sur  la  Côte  occidentale  de  Tille  ,<  entre  les  Rochers  &  les  Montagnes  de  la 
Pointe  de  Tiburon  ,  &  dans  quelques  autres  endroits  ,  on  trouve  une  infinité 
de  ces  petits  Pommiers  dont  les  Caraïbes  compofenr ,  avec  un  mélange  d'au-  r  PoBmc!  fdfs'- 
très  fucs-j  le  poifon  dans  lequel  ils  trempent  leurs  flèches.  La  hauteur  de  ces  vénimeufc». 
Arbres  eft  d'environ  quinze  pies.  Ils  font  fort  touffus.  Leur  feuille  reffemble 
à-  celle  du  Poirier.  Ils  donnent ,  pour  fruit,  de  petites  pommes  ,  les  unes  rondes, 
d'autres"  oblongues,  d'un  fi  beau  rouge,  &  d'une  odeur  fi  agréable,  qu'il  eft 
difficile  de  les  voir  fans  être  tenté  d'en  manger.   Mais  leur  fuc  eft  un  venin , 
qui  empoifon'ne  également  les  Hommes  &  les  Animaux.  On  aflure  même  que 
ceux ,  qui  dorment  à  l'ombre  de  ces  Arbres  ,  s'éveillent  avec  une  grande  dou- 
leur de  tête;  les  yeux  ,  les  paupières  &  les  mâchoires  enflées.  Si  la  roféedes  ' 
feuilles  touche  au  vifage  ,  elle  brûle  la  peau.  Entre-t'elle  dans  les  yeux  ;  elle 
éteint  la  vue ,  jufqu  à  la  faire  perdre  entièrement.  Le  bois  allumé  jette  une 
vapeur  infuppùrtable  (17)  qui  caufe  des  maux  de  tête  dont  on  a  peine  à  guérir.  ■ 
Oviedo-  ne  nomme  point  cet  Arbre ,  ni  fon   fruit,  qu'on  prend  ici  néan- 
moins pour  la  Manzànille  ,   quoique  l'idée  qu'il  donne  de  l'Arbre  ,  ne  sac-*  ' 
corde  pas  exactement  avec  d'autres  defctiptions. 

Il  en  décrit  un ,  auquel  il  ne  donne  pas  d'autre  nom  que  celui  de  Monflre     le   tAmlU?' 
d'Arbre.   C'eft  le  feul ,  dir-il ,  qui  convienne  à  la  fingularité  de  fà  forme  &  d'Atbie. 
de  fes  effets.  Il  n'ofe  même  décider  (\  c'eft  une  fimple  Plante  ou  un"  Arbre. 
A  peine  fe  croit-il  capable  de  le  décrire  (28).  On  en  trouve  beaucoup  entre - 

(16)  Son  admiration  tombe  particulière-'  *>  très  ;   puis   de  ces  feuilles  où  côtes ,  en-      ■ 

ment  fur  l'effet  cju'il  en  relTentit,  lorfqu'aïant  »  durcies  &   grandes,  ou   pendant   qu'elles' 

niangé,pour  la  première  fois,  du  fruit  des  Tu-  3,  s'endurcirent  ,  en  fortent  encore  d'autres , 

nas,il  rendit  du  fang  pur,  qui  lui  fit  croire  qu'il  m  s'augmentanr  &  croifTant  les  unes  des  aù- 

s'étoit  rompu  quelque  veine  ,  &  que  fa  mort  »  très  ,   &  de  côte  encore  fe  changent  &  cte- 

' étoit  fort  proche.  Liv.  8.  chàp.  1;.  »  viennent  branches.    La   couleur  du  tronc" 

07)  Liv.  9.  chap.  n.  3,  de  l'Arbre  eft  gris  rude,  &  les  branches" 

08)  »  Il  produit,  dit-il  dans  la  Traduction,  *>'auffi;  &  les  feuilles  font  quelque  peu  ver- 
sa des  branches  remplies   de  feuilles    larges  3,    tes ,  defquelles  les  unes  croiifent  de  travers  ' 
=>  &  fort  laides  avoir,   de  façon  difforme  ,  »  où  une  autre  branche  commence  à  iflir  de 
=3  fort  epaifles   &    épineufes.    Ces'  branches  »  de  nouveau  en  la  même   feuille,  &   faut* 
»-  ont  pi  entièrement  été  feuilles  &  côtes  ;   &  »  remarquer  que  toutes  les  feuilles  &  les  bran.-' 
03-  de-chacuiiefeuille  ou  côte  en  fortent  d'à»-  33  ches  font  fort  éjùneufes.  Liv.  y.  chap.:i.' 
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_ San-Domingo  &  Yaguana.  Sa  hauteur  eft  de  dix  ou  onze  pies.  Son  effet-  le 

de    l'Isle    P}us  merveilleux  eft  de  guérir  coures  les  fractures  d'os ,  par  la  (Impie  applica- 
Espagnole.    tlon  de  fon  écorceoude  fes  feuilles  broïées  (29).  Il  produit  un  fruit  rude  , 
de  la  groffeur  d'une  greffe  olive ,  &c  d'Lln  beau  rouge  cramoifi  ,  revêtu  d'épi- 
nes fi  fubtiles  qu'on  a  peine  à  les  voir ,  &  qui  ne  laiiîent  pas  d'entrer  dans  les 
doigrs,  lorfqu'on  y  touche.  Les  Indiennes  en  font  une^âte  ,  qu'elles  coupent 
en  petits  morceaux  quarré.s,  de  la  grandeur  de  l'ongre  du  doigt,  &  qu'elles 
portent  au  Marché,  enveloppée  dans  du  coton.  C'eft  une  couleur  fort  e.fti- 
mée,  &  qui  leur  fert  à  fe  peindre.  Oviedo  éprouva  plufieurs  fois  que  l'on  pou- 
rvoit s'en  fervjr  pour  les  Tableaux;  il    la  trouva  excellente,  &  fi  durable, 
quoiqu'il  ne  l'eût  trempée  qu'à  l'eau  claire ,  fans  gomme  &  fans  autre  mé- 
lange ,  que  fix  ans  après ,  elle  étoit  auffi  belle  que  le  premier  jour, 
te  lirenes.  Le  Lirenes  eft  le  fruit  d'une  Plante  que  les  Infulaires  cultivoient  jt&  les 

Efpagnols  ne  tardèrent  pointa  les  imiter.  Cette  Plante  jette  &  répand  fes 
branches  fur  terre.  On  les  coupe  pour  les  replanter.  Leur  fruit ,  qu'elles  produi- 
fent  en  terre  ,  attaché  à  de  petites  verges  dépendantes  de  la  branche,  eft  blanc 
&  de  la  groffeur  des  groffes  dattes.  Il  eft  de  fort  bon  goût.  Oviedo  affure 
qu'il  n'a  rien  vu  à  quoi  il  puiffe  le  comparer.   Les  Infulaires  le  portent  en 
abondance  aux  Marchés,  &c  le  vendent  tout  cuit  (30). 
vkamMn*  &       ^e  C^uya  &  VHenequen  font  deux  efpeces  d'herbes  ,  dont  la  feuille  reffém- 
ble  affèz  aux  cardes  ,  quoiqu'elle  foit  plus  large  ,  plus  épaiffe  &  fort  verte. 
On  en  fait  de  laiïlâffè  &  des  cordes  affez  fortes  ,  après  avoir  roui  les  Plantes 
..dans  des  ruiffeaux  chargés  de  pierres,  &  les  avoir  fait  fécher  au  Soleil.  En 
les  broïant  avec  un    bâton  ,   on  en   tire    la  filaffe  ,  qui  eft   de  la  longueur 
de  la    feuille.  Depuis  que  les   Infulaires  font  tombés   au  pouvoit  des  Ef- 
pagnols ,  qui  les  chargent  fouvent  de  chaînes  ,  ils  ont  trouvé  le   moïen  de 
.fcier  le  fer  avec  des  cordes  de  ces  deux  herbes  ;  &c  fouvent  ils  emploient  cette 
.méthode  ppur  fe  délivrer  de  leur  prifon.  (31) 
,  Obfcrvation.         Répétons  qu'il  a  paru  fufrire  ,  pour  cet  Article  ,  de  chpifir  les  Arbres  &  les 
Plantes  qu'Oviedp  diftingue  par  fes  éloges ,  ou  qu'il  attribue  particulièrement 
à  l'Ifie  Espagnole.  On  ne  doutera  point ,  qu'avec  les  avantages  de  fa  fituation iS 
elle  ne  prpdujfe  auffijce  qu'il  y  a  de  plus  vanté  dans  les  autres  Ifles  de  l'Améri- 
que. Mais  c'eft  la  matière  d'un  Article  général ,  qui  doir  fuivre  quantité  d'au- 
jres  Defcriptions.  On  ajoute  feulement  que  pendant  le  long  féjour  que  le  même 
.Ecrivain  avoit  fait  dans  cette  ïffe  ,  il  n'y  avoir  vu  que  deux  efpéces  d'Arbres  j 
qui  n'y  confervaffent  point  leurs  feuilles  pendant  toute  l'année  (32.J. 

Nota.  Tout  ce  qui  regarde  Vlfle  Efpagnole ,  depuis  que  les  François  s'y  forte 
établis  &  qu'ils  ont  pris  Vhabitude  de  la  nommer  Saint-Domingue  ,  efi  remis 
au  tems  de  leur  JLtablijfement ,  c'ejî-à-dire  ,  à  l'année  16 6 0  ,  ■&  plus  loin. 

(19)  Quand  l'emplâtre  fait  fon  opération  ,  *>  ou  lirjie.  L'un  le  tire  ,  l'autre  le  lâche  d'une 

elle  s'attache  fi  fort  à  la  chair ,  qu'il  eft  fort  «  main  vers  l'autre-,  &  mettent  fouvent  djl 

difficile  de  l'ôter  ;  mais  après  la  guérifon  ,  elle  =)   fable  menu  fur  le   fil  ;  &  lprftjtiij  s'ufe  , 

tombe  d'elle-même.   Ibid.  „  y  mettent  du  fil  .neuf..  Ainfï  fcient  un  fer, 

(}o)Ibid,  Liv.  7.  chap.  11.  „  quoiqu'il    fojt  gros.  Et  afin  que  cela  ne 

($t)  «  Ce  qu'ils  font  ,'  dit , l'Auteur  ,  en  »   femble  incroïable ,  il  eft  advenu  que  lés 

s,  cette  "forte  :  ils  prennent    un  fil  de  Hene-  ,3   Indiens  ont  ainfï  .'coupé  en  morceaux  les 

s,  quen  ou  de  Cabuya  ,  &  le  mettent  &  re-  ,3  ancres  des  Navires.  Liv.  7.  chap.  10. 

»  muent  fut  le  fer,  comme  celui  qui  fcie       (51)  Liv.  9.  chap.  16. 
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V    O    ï    A    G    E 

D'HERNANDEZ    DE    CORDOUE, 

Et  Découverte   de    VYuCATAN. 


Fernandez 
de  cordoue, 

1517. 


L 


A  plus  importante  entreprife  des  Caftillans  ,  dans  l'abfence  de  Dom 
Diegue  Colomb  ,  fut  la  découverte  de  l'Yucatan  (1) ,  &  du  Mexique  ;  deux 
■Régions  dont  il  étoit  furprenant  qu'après  tant  de  courfes  on  n'eût  point  en- 
core acquis  la  connoiflance  ,  &_  qui  ouvrirent  bientôt  un  champ  fi  vaïte  à 
l'ambition  de  l'Efpagne  ,  que  Fille  Efpagnole  celfa  prefque  tout-d'un-coup  de  Rairons  qui 
tenir  le  premier  rang  entre  les  nouvelles  Colonies.     On  a  vu  qu'en  1502  avoient  retardé 

^1     -n       1        /->    1        i      ./      ■  1  r  \      1     i>w  o  j     r  la  découverte  de 

Chriftophe  Colomb  s  etoit  avance  fort  près  de  I  Y  ucatan  ,  Se  que  de  taux  avis  l'yucacau, 
l'avoient  empêché  de  continuer  fa  Navigation  par  cette  roure.   La  découverte 
qu'il  fit  enfuite  de  la  Province  de  Veragua  ,  où  il  trouva  beaucoup  d'or  ,  Se 
quelques  années  après ,  celle  de  la  Floride ,  par  Jean  Ponce  de  Léon  ,  firent 
oublier  apparemment  tout  ce  qui  avoit  moins  d'éclat  que  les  efpérances  pré- 
fentes.  Enfin ,  vers  le  commencement  de  l'année  1 5 1 7 ,  ou  fur  la  fin  de  la  précé- 
dente ,  Velafquez ,  qui  avoit  mis  Fille  de  Cuba  dans  un  état  florilTant ,  nevoulut 
pas  perdre  Foccafion  de  s'étendre  par  de  nouvelles  conquêtes  ,  ou  de  fe  fortifier 
•dans  fon  Ille  ,  en  y  faifant  amener  un  grand  nombre  d'Efclaves  ,  pour  la  culture 
des  terres.    La  douceur  de  fon  Gouvernement  avoit  attiré  près  de  lui  une 
<rande  partie  de  la  Nobieffe  Efpagnole  des  Indes.    Il  propofa  une  Expédition 
iur  quelqu  endroit  de  la  1  erre-rerme  ,  ou  1  on  n  eut  point  encore  pénètre  -, 
dans  le  deffein  d'y  faire  un  Etabliflement ,  fi  le  Pais  en  paroifibit  digne,  ou 
d'enlever  des  Indiens  ,   s'ils  étoient  Cannibales ,  ou  du  moins  d'y  faire  la 
traite  de  l'or  ,  s'il  s'y  en  trouvoir.   Quelques  Mémoires  atïurent  qu'il  en. de- 
manda la  permiffion  à  l'Amiral  Dom  Diegue  ,  dont  il  n'étoit  que  le  Lieute- 
nant :  mais  d'autres  Ecrivains  y  trouvent  peu  d'apparence.  Dom  Diegue  étoit 
en  Efpagne  depuis  trois  ans  -,  Se  Velafquez  ,  loin  de  s'êrre  contenu  dans  la 
fubordination  ,  n'avoir  rien  épargné  pour  fe  rendre  indépendant.    Il  avoit 
ynême  obtenu  ,  par  la  protection  du  Tréforier  Général  ,  des  Providons  de 
Gouverneur  abfolu  ,  que  Dom  Diegue,  à.  la  vérité,  eut  le  crédit  de  faire 
ïévoquer  ;  mais  fans  pouvoir  l'emporter  fur  le  point  le  plus  elfentiel ,  qui  étoit, 
-le  pouvoir  de  le  rappeller  (1).      >       _  "  vfa&juez  m 

Il  arriva  ,  comme  Velafquez  Favoit  prévu  ,  que  non-feulement  (es  Mate-  charge  H=rnan- 
lots  &  fes  Soldats ,  qui  s'ennuïoient  de  Foifiveté ,  mais  plufieurs  Caftillans  "ez  s 
-de  confidération ,  palfionnés  pour  la  fortune ,  ou  pour  la  gloire ,  entrèrent  vo- 
lontiers dans  fes  deffeins.   François  Hernandez  de  Cordoue ,  un  des  plus  riches 
■Se  des  plus  entreprenans  ,  fe  chargea  de  la.  conduite  de  Fentreprife  ,  Se  d'une 
grande  partie  des  frais.    Velafquez  accepta  fon  oftre  ,  Se  fit  armer  à  San- 
Yago  ,  Capitale  de  Cuba  ,  deux  Navires  Se  un  Brigantin  ,   fur  lefqaels  il 
embarqua  cent  dix  Hommes.    Hernandez  mit  à  la  voile  ,  le  S  de  Février  ,     Son  départ, 
avec  Alaminos  ,  pour  premier  Pilote.    Cet  habile  Navigateur ,  qui  avoit  fer- 
Ci)'  Herrera  ,  chap.  10.  &  11. 

(1)    Ibid  ,  chap.  1.7.  Hiïftoire  de  Saint-Domingue,  Liv.  j .  page  1 40. 
Tome  XU,  H  h 
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■    vi  dans    fa  jeuneife  ,   fous  ChriPccphe  Colomb  ,  n'eut  pas  plutôt   doublé  le 

KRKANDfZ    q      j£  5a;nt.Antoine  ,  qui  eft  à  l'extrémité  occidentale  de  Cuba  ,  qu'il  pro- 
j,17  poia  de  gouverner  droit  a  lUuelt  ,  par  la  ieule  railcn  que  1  ancien  Amiral 

avoit  toujours  eu  du  penchant  à  fuivre  cette  route.  Cétoit  a'ffez  pour  déter- 
miner Kernandez.  Une  tempête  ,  qui  dura  deux  jours  ,  leur  fit  voir  la  mort 
de  fort  près  fous  mille  faces  terribles  \  Se  pendant  tro;s  femaines  leur  Navi- 
gation fut  très  dangereufe  ,  dans  une  Mer  qu'ils  connoifioient  fi  peu.  Mais 
ils  apperçurent  enfin  la  terre  ,  Se  s'en  approchèrent  allez  près.  Leurs  premiers 
regards  s'étoient  arrêtés  fur  une  grande  Bourgade  ,  qui  leur  parut  éloignée 
d'environ  deux  lieues  ,  lorlqu'ils  virent  .partir  de  la  Cote  cinq  Canots  ,  char- 
gés d'Indiens  ,  qui  étoient  vêtus  d'une  iorte  de  pourpoints  fans  manches ,  Se 
de  caleçons  de  la  même  étoffe.  Ces  Barbares  femblerent  voir  avec  admiration 
les  grands  Navires  des  Caftillans  ,  leurs  barbes ,  leurs  habits  ,  Se  tout  ce  qui 
ne  reifembloit  point  à  leurs  propres  ufages.  On  leur  fit  quelques  préfens  » 
dont  ils  furent  aifez  fatisfaits  pour  revenir  le  lendemain  en  plus  grand  nom- 
bre ,  avec  de  grandes  apparences  d'amitié  :  mais  leur  deflein  étoit  d'emploïec 
la  perfidie  Se  la  violence  ,  pour  fe  faifir  de  tout  ce  qu'ils  avoient  admiré  à 
la  première  vue.  Les  Caftillans  n'aïant  pas  fait  difficulté  de  dekendre ,  ceux 
qui  débarquèrent  les  premiers  fe  trouvèrent  rout-d'nn-coup  environnés  d'un 
grand  nombre  d'Ennemis  ,  qui  s'étoient  embufqués  ,  Se  qui  pouffant  de 
Combat  avec  grands  cris  ,  firent  tomber  fur  eux  une  grêle  de  pierres  Se  de  flèches.  Avec 

les  indiens.  j>arc  ^  ^  fronde  ?  i[s  étoient  armés  d'une  forte  de  lames  d'épées  ,  dont  là 
pointe  étoit  un  caillou  fort  aigu ,  de  rondaches  ,  Se  de  cuirafies  doublées  de 
coton.  Hernandez  eut  quinze  Hommes  blellés  ;  mais  le  feu  des  arquebufes 
aïant  bientôt  dilîîpé  ces  Traîtres  ,  on  obferva  dans  le  même  lieu  trois  Edi- 
fices de  maçonnerie ,  qui  étoient  des  Temples  remplis  d'Idoles ,  la  plupart 
d'une  figure  monftrueufe  (3).  Alfonfe  Gonzalez,  Chapelain  du  Général,  y 
Statues  &  Méj  trouva  ,  dans  de  petits  coffres ,  d'autres  Statues  de  pierre  &  de  bois  ,   avec 

Païs."  d  M  dU  des  efpeces  de  Médailles  d'un  or  aifez  bas ,  des  bagues  Se  dis  pendans  d'o- 
reille &  des  couronnes  de  même  métal.  On  avoitpns,  dans  le  combat  ,  deux 
jeunes  Indiens ,  qui  furent  batifés  fous  le  nom  de  Julien  Se  de  Melehior  (4). 

Les  Caftillans  Ion  jofeux  ,  malgré  leur  difgrace  ,  d'avoir  découvert  un  Pais 
dont  les  Habitans étoient  vêtus,  Se  les  Maifons  de  pierre  Se  de  chaux, fpectacle 
qu'ils  n'avoient  point  encore  eu  dans  leslndes,  donnèrent  au  Cap  le  nom  de 
Cctoche  ,  qui  étoit  celui  de  la  Bourgade  ,  &  retournèrent  à  Bord  pour  fuivre 
la  Côte.  Après  quinze  jours  de  navigation  ,  pendant  laquelle  ils  obferve- 
rent  conftammenr  de  ne  mouiller  que  la  nuit ,  ils  arrivèrent  proche  d'un  Golfe, 
à  la  vue  d'une  Bourgade  auffi  grofle  que  la  première ,  qu'ils  appellerent 
Dfcouvtttede  Lazare  ,   parce  qu'on  étoit  au  Dimanche  xle  ce  nom,  mais  que  les  Indiens 

can^e<.he!rioniU  nommoient  Rimpefh ,  Se  qui  a  pris  depuis  le  nom   de  Campeche.  Dans  une 

■me  d'aboid  La-  fi  grande  étendue  de  Côte ,  on  fut  furpris  de  n'avoir  pas  découvert  une 
feule  Rivière  (5)  j  Se  l'on  fat  obligé  de  prendre  de   l'eau  d'un  .puits ,  qui 

(j)    A  faces  de  Démons,    d'Hommes  &         (5)   Nos   Cartes  en  marquent  néanmoins 

de  Femmes.   Quelques-unes  ,  îenverfées   fur  quelques  unes   entre   le  Cap   de  Cotoche  & 

d'autres  ,  repréfentoient  les  plus  infâmes  dé-  Campeche  ;   mais  il  clT  vrai   que  !e  Pais  cft 

leglemens.  Herrera,  Liv.  1.  ebap.  17.  peu  arrofé,  &  qu'on  n'y  boit  que  de  leau  «le 

(4)  Ibidem.  puits,  qui  eft  très  bonne 
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étoit  la  feule  reiïburce  des  Habitans.  Pendant  qu'on  rentroit  à  Bord ,  cin-  ___ 

quanre  Indiens,  vêtus  de  Camifoles  &  de  Mantes   de   coton,    fe  préfen-   He1!n"'di:î 

terent  aux  Caftillans  ;  &  leur  àïant  demandé,  par  divers  fignes,  s'ils  ne  ve-  Vl    ORDOL 

noient  pas  du  côté  d'où  le  Soleil  fe  levé ,  ils  les  invitèrent  à  s'approcher  de 

leur  Bourgade.  Quoique  l'avanture  de  Cotoche  leur  rendît  cette  invitation 

fufpecle  ,  ils  réfolurent  d'y  aller  bien  armés.   La  curiofité  les  fit  entrer  dans 

quelques  Temples  bien  bâtis ,  qui  fe  préfentoient  fur  leur  partage  ,  &  dans 

lefquels  ils  furent  furpris  de  trouver ,  avec  quantité  d'Idoles ,  des  traces  de 

fang  toutes  fraîches  ,  &c  des  Croix  peintes  fur  les  murs.  Ils  y  furent   bientôt 

environnés  d'une  multitude  d'Indiens  ,  des  deux  fexes   &  de    toutes  fortes 

d'âges ,  qui  ne  fe  laflbient  point,  de  les  admirer.    Quelques  momens  après  , 

ils  en  virent  paroître  deux  Trou4pes ,  qui  marchoient  en  bon  ordre  ,  &  qui         cérémonies 

étoient  armés  comme  ceux  de  Cotoche.  Dans  le  même  tems  ,  il  fortit  d'un  ^fc"rcs  dcs  *a" 

Temple  dix  Hommes ,  qu'ils  prirent  pour  des  Prêtres  ,  vêtus  de  longues  rob- 

bes  blanches ,  avec  une  chevelure  noire  fort  frifée.  Ils  portoient  du  feu  dans 

des  rechaux  de  terre,  où  ils  jettoient  une  forte  de  gomme,  qu'ils  nommoient 

Kopal ,  en  dirigeant  la  fumée  du  côté  des  Caftillans,  &  les  prelïant  de  fe 

retirer.  Après  cette  cérémonie,  on  entendit  le  bruit  de  plufieurs  inftrumens 

de  guerre,  qui  fonnoient  la  charge.  Hernandez,  qui  ne  fe  voïoit  point  en 

état  de  réfifter  à  un  Peuple  fi  nombreux  ,  fit  reprendre  à  fes  gens  le  chemin 

de  la  Mer  •■,  &  quoique  iuivi  par  les  deux  Touppes  d'Indiens  ,  qui  ne  le  perdirent 

pas  de  vue,   il  fut  aflez  heureux  pour  fe  rembarquer  fans  aucun  accident  (6). 

Il  reprit   fa  route  au  Sud  pendant  fix  jours  ;  &  l'eau  commençant  à  lui      Maflacre  des 
manquer ,  il  mouilla  dans  une  Anfe  ,  près  d'un  Village  nommé  Potonckan ,  fo^in""0*' 
où  il  trouva  un  puits  d'eau  douce ,  dont  il  remplit   fes  tonneaux.   Mais  , 
aïant  paflë  la  nuit  à  terre ,  il  y  fut  attaqué  le  lendemain  par  un  grand  nom- 
bre d'Habitans  ,  qui  lui  tuèrent  quarante-fept  Hommes.  La  plupart  des  au- 
tres n'échappèrent    point  fans  blelïures ,  &  lui  -  même  fut  percé  de  douze 
flèches  (7).  Il  ne  dût  la  vie  qu'à  fon  courage  (8)  ,  qui  lui  ouvrit  un  chemin 
au  travers  des  Ennemis;  &  lorfqu'il  fut   rentré  dans  fes  Barques,  où   les 
flèches  le  fuivirent ,  iljeut  le  chagrin  d'y  voir  mourir  encore  cinq  Hommes  , 
de  leurs  bleflures  ,  outre  deux  qui  avoient  été  enlevés  dans  le  combat  ,  & 
dont  la  vie  lui  parut  defefperée  entre  les  mains  des  Indiens.  Une  fi  cruelle 
difgrace  fit  donner  à  cette  Baie  le  nom   de  Mala  Polea.    il  ne  reftoit  pas 
d'autre  parti  que  de  retourner  à  Cuba.  Alaminos,  qui  avoit  fait  le  Voïage  Embarras  cïfter-» 
de  la  Floride  avec  Ponce  de  Léon ,  fut  d'avis  d'en  prendre  la  route,  parce  doue"  de  C°C~ 
qu'il  trouvoit  dans  fes  Cartes  qu'on  n'étoit  éloigné  de  cette  Terre  que  d'en- 
viron foixante  lieues,  &  que  la  navigation  delà  Floride  à  la  Havane  étoit 
plus  courte  &  plus  sûre  que  par  la  voie  qu'on  avoit  fuivie. 

Il  fallut  brûler  un  des  trois  Navites ,  faute  de  Matelots  pour  le  gouverner. 
Trois  jours  après  avoir  levé  l'ancre,  on  arriva  près  d'une  Anfe,  qu'on  prit 
d'abord  pour  une  Rivière  :  mais  l'eau  en  étoit  falée -,  &  ceux  qui  defeendi- 

(6)  Ibidem.  (8)  Solis  ne  dit  pas,  comme  l'Hiftoricn  de 

{7)    Herrera    reproche    ici  à  Gomera  de  Saint-Domingue ,  qu'Hernandez  fut  tué  ici, 

s'être  trompé  en  faifanr  recevoir  vingt- trois  il  dit  feulement  que  fa  mort ,  arrivée  enfuite, 

coups  de  flèches  à  Hernandez.  retarda  la  conquête  du  Pais.  Tome  1.  p.  30, 

H  hij 


Hernandez. 

E|E  CoRDOUï. 

'  SM- 

Anfe  de  los 
ï.agairos ,  o'-i  des 
Lcfards. 
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rent ,  pour  creufer  des  puits ,  n'en  purent  tirer  d'eau  douce.  Cette  Anfë  reour 
lencm  de  los  Laganos  ,  parce  qu'on  vit  fur  les  bords  un  grand  nombre  de' 
Crocodiles,  ou  de  gros  Lefards.  Dans  l'efpace  de  quatre  jours,  on  décou- 
vrit la  Floride  ,  qu'Alaminos  n'eut  pas  de  peine  à  reconnoître.  Hernandez' 
y  defeendit ,  avec  lui  &  vingt-deux  Hommes.  L'expérience  lui  aïant  appris- 
à  fe  tenir  fur  fes  gardes ,  il  mit  des.  Sentinelles  autour  du  lieu  où  il  fit 
creufer  des  puits  ,  dans  un  terrain  fort  large  ,  où  l'eau  étoit  excellente.  Mais; 
cette  précaution  n'empêcha  point  qu'il  n'y  fût  furpris ,  par  une  légion  de. 
Nouvelle  d  if-  Barbares,  qui  bleûerent  d'abord  Alaminos ,  &c  qui  enlevèrent  une  des  Sen- 
tes dcs_  Cai-  itmelles.  Ce  fut  par  une  faveur  extraordinaire  du  Ciel  que  les  Caftillans' 
évitèrent  d'être  mafiacrés  jufqu'au  dernier  ,  Se  qu'ils  retournèrent  à  Bord  ,■ 
où  plufieurs  furent  même  contraints  de  retournera  la  nage.  Hernandez  ,- 
aïant  mis  à  la  voile  fur  le  champ  ,  arriva  dans  l'efpace  de  deux  jours  aux- 
Ifies  des  Martyrs ,  où  l'un  des  deux  Navires  qui  lui  reftoient  toucha  fi  ru- 
dement ,  qu'il  s'ouvrit  -,  &  dans  ce  trifte  état ,  il  fe  rendit  à  la  Havane.- 
Son  premier  foin  fut  de  rendre  compte ,  par  une  Lettre,  au  Gouverneur  de- 
Cuba  ,  des  circonftances  de  fon  Voïage  &  de  l'importance  de  fes  décou- 
vertes. Il  lui  promettoit  inceflamment  une  vifite  ,  après,  qu'il  feferoitrendu- 
par  terre  à  la  Ville  du  Saint-Efprit ,  où  il  avoit  fon  établiffement  ;  mais  il» 
mourut  dix  jours  après  fon  débarquement  (9).  Telle  fut  la  première  décou- 
verte de  cette  belle  partie  de  l'Amérique  ,  que  les  Ecrivains  de  toutes  less 
Nations  ont  continué  de  nommer  Yucatan  ,  à  l'exception  de  quelques  Géo- 
graphes modernes  qui  écrivent  Jucatan  (10). 


tillam. 


Retour  d'Her- 
nan'dez  de  C.or.- 
dou:5 8c  fa  mort. 


(9)  Ibidem,   Liv.  1.  chap.  18. 

(10)  Herrera  raconte  que  Bernard  Diaz 
del  Caftillo  ,  qui  étoit  de  l'expédition  d'Her- 
aandez ,  rendit  témoignage  qu'aïanc  deman- 
dé à  quelques  Habitans  du  Pais  s'ils  avoient 
de  ces  racines  dont  les  Indiens  font  du 
pain,  ils  avoient  répondu  Yuça   Se   llatli. 


Comme  on  a  fu  depuis  que  parmi  eur 
Yuca  eft  en  effet  le  nom  de  ces  racines ,  Se: 
llatli  celui  de  la  terre  où  elles  fe  plantent,. 
il  jugeoitquede  Yuca  Se  llatli  joims  enfem— 
ble ,  on  avoit  fait  Yucatla  ,  d'où  s'eft  forme- 
le  nom  de  Yucatan.    Ibidem. 
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Et  première  Découverte  delà  Nouvelle  Efpagne.-  grualva, 

i-5  17. 
Elasquez  conçut  une  fi  haute  idée,  de  l'Yucatan,  fur  le  témoi^na^e  des     occafîon  de  ce. 
deux  jeunes  Indiens  qu'Hernandez  avoir  amenés  de  Cotoehe  ,  &plus  encore  fur  CeV'corfie«-0ài 
l'a  vue  des  médailles ,  des  couronnes  &  des  bijoux  d'or  ,  qui  s'étoient  trou-   Gr'j*lva.. 
vés  dans  leurs  Temples  »  qu'il  ne  perdit  pas  un  moment  pour  fe  mettîe  en- 
état  de  pouffer  cette  Expédition.  Il  arma  trois-  Navires  &  un  Brigantin  ,  fur 
l'efqnels  il  mit  deux    cens   cinquante  Efpagnols ,   &  quelques    Inïulaires  de 
4bn  Gouvernement.  Juan  de  Grijalva,  dont  tous  les  Hiftoriens  vantent  le 
caractère  &  l'habileté  (11)  ,  fut  chargé  du  Commandement  général ,  &  reçut,, 
pour  Capitaines  ,  Pierre  à'Alvarado  ,  François  de  Montejo,  & .  Alfonfe  à'A- 
yila  ,  trois  Officiers  refpedtés  pour  leur  naiiîance  ,  leur  courage  &  leur  politeffe. 
Iles  Pilotes  furent  les  mêmes  qui  avoient  fervi  au  Voïage  d'Hernandez  (12).         i'-jiS. 

Grijalva  mit  en  Mer  le  S  d'Avril  1518   (13).  Le  deifein  des  Pilotes  ctoir     £on  dépîltK. 
de  tenir  la  même  route  qu'ils  avoient  fuivie  dans  le  premier  Voïage  :  mais- 
étant  emportés  par  les  courans,  qui  les    firent   déchéoir  de  quelques    dé- 
grés ,  ils  arrivèrent,  après  huit  jours   de  navigation,   à  la   vue   d'une  Me  ,.,„"  ,d"OTVre"- 
que  les  habitans  nommoient  Lo^itmd ,    èc  qui  a  retenu  ce  nom,  quoique  mei. 
Grijalva  lui  eût  donné  celui  de  Sainte-Croix ,  parce  qu'on  y  aborda  le  jour 
qu'on  célèbre  l'Invention  de  la  Croix  du  Sauveur.    Il  s'avança  un  peu  dans- 
les  Terres,  pour  reconnoître  le  Pais;  mais  il  n'y  rencontra  qu'une  Femme1 
Indienne   de  la  Jamaïque,  que  le  vent  avoit  jettée  depuis  deux  ans    dans 
cette  Ifle  avec  quelques  Pêcheurs  de  la  fienne  ,  &  que  les  Habitans  avoient-* 
réfervée  pour  l'efclavage ,  après  avoir  maffacré  les  Hommes- dont  elle  étoir 
accompagnée.  Il  apprit  d'elle  qu'à  la  vue  des  Navires  Efpagnols ,  tous  les 
ïnfulaires  s'étoient  retirés  dans  les  Montagnes.  Ses  prières  la  firent  confentir 
à  leur  aller  propofer  de  revenir    dans  leurs  Habitations.   Mais    n'aïant  pu' 
leur  perfuader  qu'on  n'avoit  aucun  deifein  de  leur  nuire  ,  elle  revint  prier 
les  Efpagnols  de  la  recevoir  fur  un  de  leurs  Navires  ;  ce  qu'ils  n'eurent  "pas      Temples*  <£j?a? 
de  peine  à  lui  accorder.   Entre  pluiieurs-  Temples  ,    qu'ils   trouvèrent  dans 
1341e,  ils  en  remarquèrent  un  ,  qui  avoit  la  figure  d'une  Tourquarrée  ,  avec: 
quatre  grandes-  fenêtres  &  leur  galerie.  Dans  uri  enfoncement,  en  forme  de; 
Chapelle ,  on  voïoit  les  Idoles  ;  &    à  côté  ,  une  efpece  de    Sacriftie ,  qui; 
contenoit  les  inftr-umens  nccelfaires  au  fervice  du- Temple.    Proche  de-là .,, 

('n)  Quelques    Hiftoriens  fe  font  rrom-  Capitale  dé  PIfle  ,  pour  aller  faire  fes  préi- 

pés  en  le  faifant    parent  de    Velafquez  ;  il  pai'atifs  dans  un  autre  Port,  d'où  il  mit  à  h  : 

éroit    feulement  fon  compatriote  ,.  étant  né,  voile    le    18-;    Il    relâcha    même    encore   à* 

comme  lui  à  Cuellas.  Matorran  ,  au  Nord  de  Cuba  ;  &  là  ,-iIs  fe' 

(11)    Alaminos  fut  nommé  premier   Pi-  firent  tous  couper  les  cheveux,  s'ima<Tinant  • 

'ote-           _                  /,->  que    dans  les    lieux  où  Us  alioient-,   ils   ne; 

_  (13)  Oviedo  le   fait  partir  le  15  de  Jan-  trouveroient  pas  dépeignes  pour  fêles  pei«- 

yiei  ;  mais  c'eft  apparemment  de  San-Jago  ,  gner.  Heirera  ,  Liv.  j.  chap.  1.- 

H.  h  iijj 
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dans  un  petit  enclos  bâti  de  pierre ,  cartelé  &  fort   luifant ,  ils  virent  une? 
Croix  de  chaux ,   haute  de  neuf  ou  dix  pieds,   lis  apprirent ,  apparemment 
de  la  Jamaïquaine  ,  que  cette  Croix  ctoit  adorée  des  infulaires   fous  le  titre 
J\"X des  Cia(a-  ^ll  Dieu  ^e  ^a   P'uie  >    &  qa'ik  ne   s'y  adrefloient  jamais  en  vain  pour  en 
laites.  obtenir.   On  a  déjà  vu  que  dans  la  découverte  de  l'Yucatan  ,  les  Caftillans 

Explication  Me  a  voient  trouvé  des  Croix,  la  plupart  peintes  fur  des  murs  (14).  Herrera  , 
cette .(î)igularité.  cherchant  l'explication  d'un  fait  fi  fingulier,  rapporte  que  Montejo  ,1e  même 
qui  commandoit  un  des  trois  Vailleaux  de '  l'hfcade,  étant  allé  en  1527, 
pour  faire  la  conquête  de  l'Yucatan,  fut  reçu  dans  une  Bourgade,  nommée 
Mini ,  où  il  apprit  que  peu  de  tems  avant  l'arrivée 'd'Hernandez  de  Cordoue 
dans  le  Pais ,  un  Sacrificateur  ,  nommé  Chilon  Combal  ,  qui  palïoit  pour  un 
grand  Prophète  ,  avoir  publié  que  des  Hommes  blancs  Se  barbus  viendraient 
bientôt  des  quartiers  d'où  le  Soleil  fe  levé  ,  porteraient  une  Croix  pour 
Etendart ,  &  qu'à  cefigne,  tous  leurs  Dieux. prendraient  la  fuite  :  que  ces 
Etrangers  fe  rendraient  maîtres  du  Païs ,  mais  qu'ils  ne  feraient  aucun  mal 
à  ceux  qui  fe  foumettroient  volontairement,  Se  qui  adoreraient  un  feul 
Dieu ,  qui  leur  ferait  prêché  par  leurs  Vainqueurs.  Après  cette  Prophétie , 
Chilon  Combal  avoit  fait  faire  une  mante  de  coton ,  qu'il  avoit  préfentée 
aux  Indiens  qui  recouraient  ,  comme  le  modèle  du  Tribut  que  leurs  nou- 
veaux Maîtres  dévoient  exiger.  Enfuite  il  avoit  fait  drefter  une  Croix,  à 
l'exemple  de  laquelle  on  en  avoit  élevé  quantité  d'autres.  Peu  de  tems  après, 
les  Efpagnoîs  aïant  paru  fur  les  Côtes  de  cette  Terre,  on  leur  avoit  demandé 
s'ils  ne  venoient  point  des  Pais  d'où  le  Soleil  fe  levé  ;  &  dans  la  fuite  ,  les 
Habitans  ,  qui  virent  rendre  de  grands  honneurs  à  la  Croix  par  les  Soldats 
de  Montejo ,  ne  doutèrent  plus  que  la  Prophétie  de  Combal  ne  fût  accom- 

Plie  (r5)- 
,.  ..  ,         .        Après   avoir  fait  quelques    provifions    dans    l'Iile   de  Cozumel ,  Grijalva 

Gnjuvapunit  V  ■•  V  i  1       •  \    i         *        i     i>  1 

les  iiiriiens    de  remit  a  la  voue ,  &  fe  trouva  dans  peu  de  jours  a  la  vue  de  1  Yucaran.  Il 
PutoiKhaa.         doubla  la  Pointe    de  Cotoche  ,   qui  eft  la  partie  la  plus  orientale   de  cette 
Province-,  &  tournant  à  l'Oueft  ,  il  fuivit  la  Cote  ,  jufqu'à  la  Rade  dePon- 
tonchan.  Comme  c'étoit  dans  ce  lieu  qu'Hernandez  avoit  été  défait ,   l'ar- 
deur de  le  vanger  porra  les  Efpagnoîs  à  defeendre.  Ils  battirent  les  Indiens-, 
&  ce  combat  aïant  répandu  la  terreur  dans  toute  la  Province ,  ils  retourne- 
ront à  Bord  pour  achever  cette  découverte.  Leur  route  lut  continuée  à  l'Oueft  , 
fans  s'éloigner  beaucoup  de  la  Terre.    La  beauté  de  cette  Côte  leur  caufoit 
de  l'admiration.  Ils  v  découvraient ,  par  intervalles ,  des  Edifices  de  pierre  ; 
&c  l'étonnement  qu'ils  avoient ,  de   trouver   cet  ufage  dans  les  Indes  ,  leur 
faifoit  paraître  ces  Bàtimens  commede  grandes  Villes  ,  où  l'imagination  leur 
n découvre  une  repréfentoit  des  Tours,  &  tous  les  ornemens  des  Villes  de  l'Europe.  Quel- 
Terre  qu'il  non>  ques  Soldats  aïant  fait  remarquer  que  le  Païs  reftembloit  fort  à  l'Efpagne ,  cette 
EfpagneNoiiVeUe  idée  plut  fi  fort  à  ceux  qui  l'avoient  entendue  ,  qu'on  ne  trouve  pas  d'autre  rai- 
fon  qui  ait  fait  donner  le  nom  de  Nouvelle  Efpagne  à  toute  cette  Contrée  (16). 
(14)   Gomera  femble  embrafTer  l'opinion     re  fut  imprimée  en  1  j  yî,  à  Médina  del  Cam- 
de  quelques  autres  Ecrivains  ,  qui  ont  attri-     po,  &  que  le  récit  de  Montejo  regarde  l'an 
bué  ces  Croix  aux  Maures  chaffés  d'Efpa-     15-17.  Ibïd.  Liv.  î.  etiap.  1. 
«ne.    Mais  on  lui  reproche  d'avoir  ignore  ce         (15)  lbid.   Liv.  3.  chap.  1. 
qu'on  va  lire  de  Montejo.  Il  pouvoir,  fe  tirer         (16)  Solis  ,  chap.  J. 
Je  ce  doute  ,  dit  Herrera,  puifque  fon  Hiftoj- 


'DES    VOÏAGES.     Liv.    V.                    247 
Les  VaifTeaux  Caftillans    continuèrent  de   ranger  la  Côte ,  jufqu'à  l'en-  ~T~ 

,      .         s    .     „.    .  i       .    j-  Sir  J  i     »  .  Orijalva. 

droit  ou  Ja  Rivière,  que  les  indiens  nommoient  labajco  ,  entre  dans  la  Mer  .  „ 

par  deux  embouchures.  G'eft  une  des  pins  navigables  qui  fe  jettent  dans  le  ' 
Golfe  qu'on  a  nommé  du  Mexique  ;  &c  depuis  cette  découverte ,  elle  a  pris 
le  nom  de  Grijalva,  pour  laitier  le  Tien  à  la  Province  qu'elle  arrofe  ,  &  qui  ra^'ujV-°m' 
eft  une  des  premières  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  entre  celles  d'Yucatan  &  de 
Guazacoalco  (17).  Le  Pais  paroiffoit  couvert  de  très  grands  arbres,  &  li 
peuplé  fur  les  rives  du  Fleuve ,  que  Grijalva  ne  put  refifter  à  l'envie  d'y 
pénétrer.  Mais  n'aïant  trouvé  de  fond  que  pour  les  deux  plus  petits  de  fes  Bàti- 
mens ,  il  y  fitpafTer  tout  ce  qu'il  avoit  de  gens  de  guerre  ,  &  la;iïa  fes  deux 
autres  Vaifîèaux  à  l'ancre,  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  Matelots-  A  Négociations 
peine  fut-il  engagé  dans  le  Fleuve  ,  dont  il  eut  beaucoup  de  peine  à  furmon-  avec  s  lBdieKSi 
ter  le  courant  ,  qu'il  apperçut  un  grand  nombre  de  Canots  ,  remplis  d'In- 
diens amnés,  &  plufieurs  autres  Trouppes  fur  les  rives,  qui  paroilîoi-ent 
également  réfolues  de  lui  fermer  le  pauage  ,  &  de  s'oppofer  à  la  delcente. 
Leurs  ens  &:  leurs  menaces  elïraïerent  (i  peu  les  Elpagnols  ,  qu'ils  ne  s'avan- 
cèrent pas  moins  jufqu'à  la  portée  du  trair.  Grijalva  leur  a  voit  recommandé 
le  bon  ordre  ,  &  fur-tour  de  ne  faire  aucun  mouvement  qui  ne  parût  an- 
noncer la  paix.  Les  Indiens,  de  leur  côté,  furent  ii  frappés  de  la  fabrique 
des  VaifTeaux  étrangers .  de  la  figure  &  des  habits  de  ceux  oui  les  condui- 
foient ,  &  de  Libelle  ordonnance  ,  autant  que  de  l'intrépidité  avec  laquelle  ils 
les  voïoient  avancer,  que  dans  leur  première  furprife  cette  vue  les  rendit  comme 
immobiles.  Le  Général  Caftillan  failit  habilement  cette  conjoncture  ,  pour 
fauter  à  terre  (18).  Il  y  fut  fuivi  de  tous  fes  gens,  dont  il  forma  aulli-tôt 
un  Bataillon.  Tandis  que  cette  aétion  fembloit  augmenter  l'étonnement  des 
Indiens ,  il  leur  envoïa  Julien  &  Melchior,  ces  deux  jeunes  gens  qui  avoient 
été  pris  dans  l'Expédition  dTlernandez  de  Cordoue  ,  &  dont  la  Langue 
étoit  entendue  dans  une  grande  partie  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  pour  les 
âllurer  qu'il  ne  penfoit  point  à  troubler  leur  repos ,  &  que  dans  le  delfein 
au  contraire  de  fe  rendre  utile  à  leur  Nation ,  il  leur  off roit  la  paix  &  fon 
alliance.  Cette  déclaration  en  fit  approcher  vingt  ou  trente",  avec  un  mélan- 
ge de  confiance  &  de  crainte.  Mais ,  l'accueil  qu'ils  reçurent  aiant  achevé 
de  les  rafîurer  ,  Grijalva  leur  fit  dire  que  les  Caftillans  étoient  Sujets  d'un 
grand  Roi,  Maître  de  tous  les  Pàïs  où  ils  voïoient  naître  le  Soleil,  & 
qu'il  étoit  venu  les  inviter ,  de  la  part  de  ce  Prince ,  à  le  reconnoître  aulîî 
pour  leur  Souverain.  Ce  difeours  fut  écouté  des  Indiens  ,  avec  une  attention  ils  paioiflent 
qui  parut  accompagnée  de  quelques  marques  de  chagrin.  Leur  difpofition  ^jiKsIiauva&e* 
fembloit  encore  incertaine,  lorfqu'un  de  leurs  Chefs,  impofant  fîlence  à 
toute  la  Trouppe  ,  répondit  d'un  air  &  d'un  ton  ferme  ;  »  que  cette  paix 
«  qu'on  leur  offroir,  avec  des  propofitions  d'hommage  &  de  fourmilion  , 
»  avoir  quelque  chofe  de  fort  étrange  -,  qu'il  étoit  furpris  d'entendre  qu'on 
»  leur  pariât  de  reconnoître  un  nouveau  Seigneur  ,  fans  favoir  s'ils  étoient 

(ij)    Herrera  ,    Liv.    3.  chap.    1.   Soiis  ,  poient  du  bois  ,  &  qu'étant  defeendus à  terre 

Tome  1.  chap.  6.  fous  des  Palmiers  ,  ce  fut  alors  que  les  In» 

(18)   Herrera  s'écarte  un  peu  de  ce  récit,  diens  s'approchèrent  d'eux  pour  les  obfsrvejr. 

Il  prétend   que  les    Caftillans   n'entendirenc  Ibidem. 
d'abord  que  le    bruit  des  Indiens  qui  cou- 
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-—; »  contens  de  celui  auquel  ils  obéiffoient  ;  que  pour  ce  qui  regardent  la  paix 

i  \  i  8  "  ou  'a  Susne  '  puisqu'il  n'étoit  queftion  maintenant  que  de  ces  deux  points  , 

"  il  n'étoit  pas  revêtu  d'une  autorité  fuffifante  pour  donner  une  réponfe 
»  décifive  ;  mais  que  fes  Supérieurs  ,  auxquels  il  alioit  expliquer  ce  qu'on 
»  avoir  propofé  ,  feroient  connoître  leur  réfolurion.  Un  langage ,  (i  ex- 
traordinaire dans  la  bouche  d'un  Indien ,  ne  caufa  pas  peu  d'inquiétude 
aux  Efpagnols.  Ils  jugèrent  qu'ils  s'étoient  mépris  en  croïant  avoir  à  faire 
à  des  Sauvages  ,  &  que  des  Peuples,  qui penfoient  fi  bien  ,  ne  pouvoienc 
être  des  Ennemis  méprifables.  L'Orateur  ,  s'étant  retiré  après  fan  difeours., 
les  laiffa  quelque  tems  dans  cet  embarras  ;  mais  il  reparut  bientôt,  avec  la 
même  efeorte ,  pour  leur  déclarer  »  que  fes  Maîtres  ne  craignoient  pas  la 
»  guerre;  qu'ils  n'ignoroient  pas  ce  qui  s'étoit  pafle  dans  la  Province  voifine, 
»  &  que  cet  exemple  n'étoit  pas  capable  de  les  intimider  5  mais  qu'ils  ju- 
»  geoient  la  paix  préférable  à  la  plus  heureufe  guerre.  Il  avoir  fait  apporter 
quantité  de  fruits  &c  d'autres  provisions ,  qu'il  offrit  à  Grijalva ,  de  la  part 
de  fes  Maîtres ,  comme  un  gage  de  la  paix  qu'ils  acceptoient.  Bientôt  on 
•vit  arriver  le  Cacique  du  Canton  ,  avec  une  Garde  peu  nombreufe  &  fans 
armes ,  pour  faire  connoître  la  confiance  qu'il  prenoit  à  fes  Hôtes  ,  &c  celle 
qu'il  leur  demandoit  pour  lui.  Grijalva  le  reçut  avec  de  grands  rémoignages 
de  joie  &  d'amitié  ,  auxquels  le  Seigneur  Indien  répondir  d'un  air  fort  no- 
ble. Après  les  premiers  complimens ,  il  .fit  approcher  quelques  gens  de  fa 
fuite  ,  chargés  d'un  nouveau  préfenr ,  dont  plufieurs  pièces  étoient  égalemenc 
.précieufes  par  la  matière  &  le  travail.  C'étoient  différentes  fortes  de  bijoux 
d'or  ,  renfermées  dans  une  corbeille  ,  des  armes  .&  des  figures  d'animaux , 
revêtues  de  lames  d'or  ,  des  pierreries  enchaffées  ,  des  garnitures  de  plumes 
de  diverfes  couleurs,  &  des  robbes. d'un  coton  extrêmement  fin  (19).  Alors, 
fans  laiffer  le  tems  à  Grijalva  de  le  remercier ,  il  lui  dit  ;  »  qu'il  aimoit  la 
«  paix  ,  &  que  c'ëtoit  pour  la  faire  fubfifrer  entr'eux  qu'il  le  prioit  d'accep- 
»  ter  ce  préfent  ;  mais  que  dans  la  crainte  de  quelque  méfintelligence,  qui 
»  pouvoir  s'élever  entre  les  deux  Nations  ,  il  le  fupplioit  de  s'éloigner.  Le 
Général  Caftitlan ,  charmé  de  tout  ce  qu'il  entendoit  ,  répondir  que  fbn  def- 
fein  n'avoir  jamais  été  d'apporter  le  moindre  trouble  fur  cetre  Côte ,  &  qu'il 
étoit  difpofé  à  partir.  En  effet ,  il  fe  hâta  de  -mettre  à  la -voile  (zo). 
Bourgade  i' A-  Deux  jours  de  navigation  le  firent  arriver  à.  la  vue  d'une  Bourgade,  nommée 
prend  le  nom  de  Agualunco  ,  à  laquelle  il  donna  le  nom  de  la  -RambLa  ,  parce  que  les  Habi- 
jaiUmbk.  tans,,  pour  faire  connoître  apparemment  qu'ils  ne  redoutoient  rien  ,  firent 
quantité  de  caprioles  fur  le  fable.  Ils  étoient  armés  de  boucliers  fort  luifans  , 
qui  n'étoient  que  d'écaillé  de  Tortues  ,  mais  que  cet  éclat  fit  prendre  d'abord 

(19)  Ces  préfens  montoient  à  la  valeur  de  vêtit  auflî  le  Cacique.   Mais  Salis  croit  tou- 

5000   pefos  d'or.    Herrera    raconte  que   le  tes  ces  circonftances  fort  douteufes.  Herrera. 

Cacique    arma   le  Général  Caftillan  de-  fes  &  Solis.  Ibidem. 

propres    mains  ,    que    les  amies   dont  il  le         (zo)    Ses  gens  regrettèrent  néanmoins  de 

revêtit   étoient  fi   juftes  qu'elles  fembloiein  n'avoir  pas  fait  un  EtabliiTement  dans  cette 

avoir  été  faites  pour  lui ,  &  que  Grijalva  fe  Terre  Ils  demandèrent  plus  d'or  aux  Indiens, 

trouva  ainfi  tout  couvert  de  l'or  le  plus  fin  ;  qui  leur  répondaient  culva,  culva  ,  c'elt-à- 

q-u'à  fon  tour  il  fe  fit  apporter  ce  qu'il  avoir  dire  ,  allez~plus  loin.  Herrera,  Ibidem, 


de  plus  précieux  en. habits,  &  qu'il  en  re- 
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aux  Caftillans  pour  de  l'or.   Un  peu  plus  loin  ,  Grijalva  découvrit  un  enfon- 
cement ,  formé  par  l'embouchure  d'une  Rivière  ,  que  les  Indiens  nommoient     <aRI,ALJ 
Tonala  ,  &  qui  reçut  le  nom  de  Saint-Antoine.   Enfuite  ,  il  arriva  au  grand 
Fleuve  de  Guazavalco ,  où  le  mauvais  tems  ne  lui  permit  pas  de  mouiller  ;  sain^n'oine 
&  prefqu'aufTi-tôt ,  on  découvrit  les  Montagnes  couvertes  de  neige  de  la  Nou- 
velle Efpagne  ,  qui  furent  nommées  Saint  Martin  ,   du  nom  du  Soldat  qui      Montagnes  de 
les  avoit  apperçues  le  premier.    Alvarado  ,  prenant  ici  le  devant   avec  fon  Sawt  Mattm- 
Vaiffeau  ,  entra  dans  un  Fleuve  ,  que  les  Indiens  nommoient  Papaloana  ,  8c 
qui  prit  de  lui  le  nom  à' Alvarado. 

En  continuant  de  ranger  la  Côte  ,  les  Caftillans  arrivèrent  enfemble  à  l'em- 
bouchure d'un  autre  Fleuve  ,  qui  fut  nommé  Rio  de  Banderas  ,  parce  qu'ils  Rio  de  Bande- 
y  apperçurent  des  Indiens  avec  une  forte  de  picques  ornées  de  banderolles  ,  ras" 
qui  fembloient  les  inviter  à  defcendre.  Montejo  reçut  ordre  de  s'avancer 
avec  deux  Chaloupes ,  pour  reconnoître  leurs  difpofitions ,  &  l'Efcadre  ne 
tarda  point  à  le  fuivre.  Les  Caftillans  furent  fi  bien  reçus  de  ces  Indiens  , 
qu'ils  en  obtinrent  la  valeur  de  1 5000  pefos  d'or ,  pour  les  plus  vieilles  mar-  Riches  échanges.- 
chandifes  d'Efpagne.  Ils  apprirent ,  dans  ce  lieu  ,  qu'ils  étoient  redevables 
des  invitations  &  du  bon  accueil  des  Habitans ,  à  l'ordre  d'un  puiffant 
Monarque  ,  voifin  de  cette  Province  ,  qui  fe  nommoit  Moteçuma  ;  que 
ce  Prince ,  qui  avoit  été  informé  de  leur  approche  ,  &  qui  avoit  peut- 
être  quelques  preffentimens  des  malheurs  qui  le  menaçoient  ,  avoit  mandé 
aux  Commandans  de  fes  Frontières  d'aller  au-devant  des  Efpagnols  ,  de  leur 
porter  de  l'or  pour  traiter  ,  &  de  découvrir  ,  s'il  étoit  pofïible  ,  le  véritable 
deffein  de  ces  Etrangers.  Grijalva  prit  polfeflion  du  Pais  ,  avec  les  formalités 
ordinaires  ;  &  l'on  obferve  que  tous  ces  Aéfces  fe  faifoient  au  nom  du  Roi  &c 
de  Velafquez  (zi). 

La  Rade  de  Banderas  étant  mal  défendue  contre  les  vents  du  Nord ,  on  re- 
mit à  la  voile  ,  &  l'on  rencontra  bientôt  une  Ifle  ,  allez  proche  de  la  Côte, 
que  la  blancheur  de  fon  fable  fit  nommer  F  Ifle  Blanche.  Un  peu"  plus  loin  ,  on     me  Blanche, 
en  découvrit  une  autre  ,  à  quatre  lieues  de  la  Côte  ;  &  l'ombrage  de  fes  arbres 
lui  fit  donner  le  nom  d'IJle  Verte.  Plus  loin  encore  ,  à  une  lieue  &  demie  du     ifle  verte, 
rivage  ,  on  en  apperçut  une  ,  qui  parut  peuplée ,  &  le  Général  y  defcendit. 
Il  y  trouva  quelques  bons  édifices  de  pierre ,  &  un  Temple  ouvert  de  toutes 
parts  ,  au  milieu  duquel  on  découvroit  plufieurs  dégrés  ,  qui  conduifoient  à 
une  efpece  d'Autel ,  chargé  de  Statues  d'horrible  figure.    En  le  vifitant  de  près , 
on  y  apperçut  cinq  ou  fix  cadavres  humains,  qui  paroilfoient  avoir  été  fa- 
crifiés  la  nuit  précédente.  L'effroi ,  que  les  Caftillans  reftentirent  de  ce  fpec- 
tacle  ,  leur  fit  donner  à  l'Ifle  le  nom  d'ijle  des  Sacrifices.   Ils  virent  d'autres  vie-     ifledef  sacrifi- 
âmes d'une  barbare  fuperftition  dans  une  quatrième  Ifle  ,  un  peu  plus  éloi-  vientee  nom. 
gnée  ,  que  fes  Habitans  nommoient  CuLva  ,  &  qu'ils  prirenr  pour  cette  Terre 
abondante  en  or  ,  qu'on  leur  avoit  indiquée  à  Tabafco.    On  y  traita  effecti- 
vement beaucoup  d'or  -,  &  Grijalva  ,  qui  fe  nommoit  Jean  ,  lui  donna  le  nom 
de  Saint- Jean  de  Culva  ,  dont  on  a  fait  Saint- Jean  d'Ulua  (tt).  FautedeGn'-al- 

La  vue  de  tant  de  riches  Contrées  faifoit  fouhaiter  ,  au  Général  Efpagnol ,  va)quines'èta- 
d'en  prendre  pofTeiiIon  plus  folidement  que  par  de  fïmples  formalités.   C'é-  kpafsTiï'ifdê- 

(n)  Herrera  ,  Liv.    3.  ch.  9.  ;  &  Solis  ,  chap.  7.  couvte" 

(n)  Ibidem. 

Tome  XII.  I  i 
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toit  le  fentiment  de  la  plûpatt  des  Officiers  de  l'Efcadre  ,  furtcut  d'AIvara- 
do  ,  qui  en  avoir  repréfenté  plufieurs  fois  l'importance.  Mais  Grijalva  étoit 
arrêté  par  une  fcrupuleufe  fourmilion  pour  les  ordres  de  Velafquez  ,  qui  lui 
avoir  défendu  d'entreprendre  aucun  Etabliflement  (23).  Cependant  il  prit  le. 
parti  de  lui  envoïer  rendre  compte  du  fuccès  de  fon  Voïage  ,  pour  fe  faire. 
expliquer  encore  une  fois  fes  intentions.  Il  lui  dépêcha  le  VailTeau  d'Alvara- 
do  ,  lut  lequel  il  chargea  tout  ce  qu'il  avoit  recueilli  de  précieux  ,  &  les  Ma- 
lades qui  n'étoienc  pas  capables  de  fervice.  Velafquez  ,  inquiet  de  fon  côté  ,. 
de  n'apprendre  aucune  nouvelle  de  l'Efcadre  ,  fit  partir  un  VailTeau  ,  fous  le 
commandement  de  Chriftophe  d'Olid  ,  pour  s'informer  de  ce  qu'elle  étoit  de- 
venue. Un  coup  de  vent. ,  qui  maltraita  d'Olid  ,  fur  les  Côtes  de  l'Yucatan  y 
l'obligea  de  retourner  à  Sant-Yago,  d'où  il  avoit  fait  voile  ;  &  le  VahTeau 
d'Alvarado  étant  arrivé  prefqu'en  même  tems  dans  ce  Port  ,  Velafquez  fur 
confolé  par  les  flatteufes  nouvelles  qu'il  reçut  d'un  Pais  ,  qu'on  commença  dès. 
ee  jour  à  nommer  publiquement  la  Nouvelle  Efpagne.  Cependant ,  après 
avoir  entendu  le  récit  d'Alvarado  ,  il  parut  fort  irrité  qu'on  n'eût  pas  bâti, 
même  un  Fort,  dans  une  fi  grande  étendue  de  Pa'fs.  On  ne  peut  expliquer  cette 
contradiction  d'idées ,  qu'en  fuppofant  avec  Herrera,  qu'Alvarado  ,  qui  avoir 
toujours  été  porté  pour  un  Etabliflement  ,  ne  rendit  point  un  témoignage  fa- 
vorable aux  intentions  de  fon  Général  ;  Se  que  Velafquez  ,  à  qui  Las  Cafas. 
attribue  beaucoup  de  bizarrerie  &  d'indécihon  ,  fit  un  crime  à  Grijalva  de. 
n'avoir  pas  trouvé  dans  les  circonftances  une  raifon  affez  forte  pour  lui  faire 
oublier.les  ordres  avec  lefquels  il  étoit  parti.  Il  eft  confiant ,  du  moins ,  qu'a- 
Mécontenre-  près  s'être  fort  emporté  contre  un  Officier  dont  tout  le  crime  écoit  de  lui  avoir 

n  de  Velaf-    *"''..  1' /■'   -f       ■     i    ■'/■/■  -i      ■  i     r  '  1  o     J> 

qUez#  trop  bien  obéi ,  il  prit  la  refolution  oe  faire  un  nouvel  armement ,  &  d  en  re- 

mettre la  conduite  en  d'autres  mains  (24). 

Grijalva  étoit  parri  dans  le  même  tems  qu'Alvarado  ,  pour  continuer  fes 
découvertes,  en  ftuvant  la  Côte  vers  le  Nord.    Après  avoir  reconnu  les  deux 
Montagnes  de  Tufpa  &  deTufta  ,  qui  s'étendent  fort  loin  entre  la  Mer&  la 
Province    de  Province  de  Tlafcala  ,  il  entra  dans  la  Province  de  Panuco ,  qui  eft  la  der- 
nière de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  du  côté  du  Golfe.  Mais  lorfqu'il  eut  mouillé 
Rio  de  Canoas.   dans  une  Rivière  qu'il  nomma  Rio  de  Canoas  ,  parce  qu'il  y  trouva  un  grand 
nombre  de  Canots ,  le  VailTeau  d'Altonfe  d'Avila  ,  qui  étoit  le  plus  avan- 
cé ,  fut  attaqué  par  une  multitude  d'Indiens ,  auxquels  il  n'auroir  pu  réfif- 
ter  ,   fi  Grijalva  n'étoit  venu  le  fecourir  avec  toutes  fes  forces.    On  fit  une 
cruelle  boucherie  de  ces  Barbares  ;  &  l'Efcadre  étant  fortie  de  la  Rivière ,. 
fuivir  les  Côtes  de  Tlafcala  ,  pour  s'avancer  vers  une  Pointe  ,  où  les  courans 
devinrent  fi  contraires  ,  qu'après  quantité  d'efforts  pour  la  doubler  ,  le  Pilote 
Alaminos  déclara  qu'il  y  avoit  de  l'imprudence  à  le  tenter  plus  long-tems.. 
Alors  plufieurs  Officiers  de  l'Efcadre  fe  réunirent  encore  pour  engager  le  Gé- 
néral à  faire  un  EtablifTement ,  &  l'auroient  peut-être  emporté,  fi  d'Avila  &: 
Grijalva  retour-  Montejo  n'eufTent  été  d'un  avis  oppofé.    Mais  le  réfultat  du  Confeif  fut  de 
ne  a  cufca.        reprendre  enfin  la  route  de  Cuba  *  où  l'on  arriva  le  1  o  de  Septembre. 

(15)  Germera  eftle  feul  Hiftorieh  qui  pré-     cordent  à  le  contredire, 
tende,  au  contraire,  qu'il  avoit  ordre  exprès         (14)  Herrera  »  Liv.    5.  ch.  10.  ;  &  SoSs, 
d'en  faire  un.  Las  Cafas  jHeïrera>  8c  Solis  s'ac-    cliap.  S» 
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JTji  N  palTant  au  Porc  de  Matances ,  Grijalva  fut  informé  des  préparatifs  qu'on  Fernand 

y  faifoit  déjà  pour  une  autre  Expédition.    Comme  il  ignorait  encore  les  dif-  Cortez. 
polirions  de  Velafquez  ,  il  fo  flatta  que  s'il  étoit  queftion  de  la  Nouvelle  Ef-       T  5 1°* 

pagne  ,  le  Commandement  de  cette  Flotte  ne  pouvoit  être  confié  qu'à  lui.  Nouvelle  entre- 

A,    °      r    i  r  ,  •  /  ,       r      ,  i-  j        rit-    ■        •  „       1         prife  pour  fuivre 

Ses  eiperances  turent  bien  trompées,  loriqu  au  heu  des  félicitations  &  des  fes  découvertes, 
remercimens  auxquels  il  s'étoit  attendu  ,  Velafquez  lui  fit  publiquement  de 
vifs  reproches.  Il  ne  répliqua  qu'en  produifant  l'ordre  qu'il  avoir  reçu  de  lui- 
même  :  mais  le  Gouverneur  étoit  fi  rempli  de  fes  prévenrions ,  qu'en  recon- 
noiflant  que  cet  ordre  éroit  de  fa  main  ,  il  traita  de  crime  la  fidélité  avec  la- 
quelle on  l'avoit  fuivi.  Il  députa  Jean  de  Salzedo  à  l'Ifle  Efpagnole  ,  pour 
faire  agréer  fes  nouveaux  defleins  aux  Gouverneurs  Jeronimites  ;  &  dans  la 
crainte  de  perdre  un  moment  ,  il  fit  radouber  aulîi-tôt  les  VaifTeaux  qui 
avoient  fervi  au  Voiage  de  Grijalva.    Avec  ceux  qu'il  avoir  achetés  ,  il  en     Armement  de 

r  ri  '■    Sj     5'     \T      '  J  •  •    r      >\  Velafquez    dans 

cornpola  une  Hotte  de  dix  Navires ,  depuis  quatre-vingt  julqu  a  cent  tonneaux,  nile  de  Cuba. 
Mais  il  étoit  queftion  de  leur  donner  un  Commandant. 

Il  auroir  fouhaité ,   fuivanc  Solis ,  d'en  trouver  un  ,  dans  le  caractère  du- 
quel la  grandeur  du  courage  fût  réunie  avec  une  foumifîion  fervile  ,  c'eft-à- 
dire  ,  avec  la  baffe  fTe  de  l'efprit  (25J  :  deux  extrémités  qu'il  eft  difficile  de 
rapprocher.   La  voix  publique  écoit  pour  Gnjalva  ,  qui  fe  rerommandoit  par     son  embarras 
fes  bonnes  qualités,  par  fes  fervices ,  &  par  la  connoilîance  de  la  route  &  du  P"ur  Ie    clloi* 
Pais.    Antoine  &  Bernardin  Velafquez  ,  tous  deux  proches  Parens  du  Gou- 
verneur ,  Balrazar  Bermudez  ,  Vafco  Porcallo,  &  d'autres  Officiers  de  diftinc- 
tion  fe  mirenr  fur  les  rangs  ;  mais  les  uns  portoient  trop  haut  leurs  préten- 
tions ,  &  les  autres  n'avoient  pas  toute  la  capacité  qu'on  demandoit.    Enfin  , 
Amador  de  Lari^  ,  Tréforier  roiai  de  Cuba  ,  &  André  Duero  ,  Secrétaire  du 
Gouverneur  ,  profitèrent  de  cette  irréfolution  pour  faire  romber  le  choix  fur 
leur  Ami  commun  -,  mais  ,  malheureulement  pour  Velafquez  ,  fur  l'homme 
du  monde  qui  convenoit  le  moins  à  fes  vues.    Ce  fut  le  fameux  Hemand  , 
ou  Fernand  Corte^  ,  celui  de  rous  les  Conquérans  du  Nouveau  Monde ,  dont  les    Fenian  1  cortex 
vertus  &  les  vices  ont  caufé  le  plus  de  partage  &  d'indécifion  dans  l'Hiftoire.      elècholfl- 

Correz  étoit  né  en  1485  ,  à  Medellin  ,  Ville  de  l'Eftramadoure  ,  d'une  fa-     son  originel 
mille  dont  on  n'a  pas  contefté  la  noblefTe  (2.6).    Dans  fa  première  jeuneffe ,  fcsaiUUces™"" 
il  avoit  étudié  les  Lettres  humaines ,  à  l'U'niverfiré  de  Salamanque ,  8c  le  def- 
fein  de  fon  Père  étoit  de  l'appliquer  à  la  Jurifprudence  •,  mais  fa  vivacité  na- 

(if)   Solis,  chap.  9.  d'Altamirano  ,  deux   noms,   dit  Solis,  qui 

(ié)  Son  Pete  fe  nommoit  Martin  Cortez     marquent  allez  la  nobklïè  de  fon  extraction  , 
de  Monroy ,  &  fa  Mère  Catherine  Pizarre    chap.  s. 

Iiij 
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—  turelle  ,  qui  ne  s'acommodoit  pas  d'une  Profeffion  fi  grave  ,  le  ramena  chez 

i^NA^  fon  Père  ,  dans  la  réfolution  de  prendre  le  parti  des  armes.  Il  obtint  la  per- 
i  \  ib".  million  d'aller  fervir  en  Italie  ,  fous  Confalve  de  Cordoue,  &.le  jour  de  fon 
départ  étoit  marqué ,  lorfqu'il  fut  attaqué  d'une  longue  &c  dangereufe  mala- 
die ,  qui  mit  du  changement  dans  fes  deffeins  ,  fans  en  apporter  à  fes  incli- 
nations. Il  réfolut  de  palier  aux  Indes  ,  où  la  guerre  ,  qui  duroit  encore  dans 
les  Illès  ,  promettoit  moins  de  fortune  que  de  gloire.  Il  y  palfa  dans  le  cours 
En  quelle  année  je  l'année  1504,  avec  des  Lettres  de  recommandation  pour  Dom  Nicolas 

des.  d'Ovando  ,  fon  Parent ,  qui  commandoit  alors  dans  l'Ule  Efpagnole.    Quoi- 

qu'il eût  à  peine  vingt  ans ,  il  fit  éclater  fa  hardielTe  &  fa  fermeté  ,  dans  plu- 
fieurs  dangers  auxquels  il  fut  expofé  pendant  la  Navigation.  Ovando  le  re- 
çut avec  amitié  ,  Se  le  garda  quelque  tems  près  de  lui.  Enfuite ,  il  lui  donna 
de  l'emploi  dans  Azua  de  Compoftelle.  Cortez  étoit  bien  fait,  &  d'une  phy- 
iionomie  prévenante.  Ces  avantages  extérieurs  étoient  foutenus  par  des  qua- 
lités qui  le  rendoient  encore  plus  aimable.  Il  étoit  généreux  ,  fage  ,  diicret. 
Il  ne  parloir  jamais  au  défayantage  de  perfonne.  Sa  converfation  étoit  en- 
jouée. II  obligeoit  de  bonne  grâce  ,  &  fans  vouloir  qu'on  publiât  fes  bien- 
faits. Un  mérite  fi  diftingué  ,  &  l'occafion  qu'il  eut  de  iignaler  fa  valeur  &  fa 
prudence  ,  lui  avoient  acquis  beaucoup  de  réputation  dans  la  Colonie  ,  lorf- 
qu'en  1 5 1 1  Velafquez  ,  qui  paffoit  dans  l'Iiîe  de  Cuba,  lui  propofa  de  le 

Ce  qui  luiarci.  fuivre  ,  avec  l'emploi  de  fon  Secrétaire.    Il  accepta  cet  Office.    Mais  le  Gou- 

ve  dans  l'Ule  de  ■■  c  •      1         \  t  >  r^  ■      1      ■  1 

cuba.  verneur  aiant  tait  des  Mecontens ,  Cortez ,  qui  etoit  apparemment   de  ce 

nombre  ,  fe  chargea  ,  l'année  fuivante  ,  de  porter  leurs  plaintes  à  l'Audience 
roïale  de  San-Domingo.  Ce  complot  fut  découvert.  Cortez  fut  arrêté  ,  8c 
condamné  au  dernier  fupplice.  Sa  grâce  néanmoins  fut  accordée  aux  inftances 
de  quelques  perfonnesde  confidération  ;  &  le  Gouverneur,  fe  contentant  de  l'en- 
voïer  Prifonnier  à  San-Domingo  ,  l'embarqua  dans  un  Navire  qui  mettoit  a. 
la  voile.  Mais  ,  n'étant  point  obfervé  à  Bord  ,  il  eut  le  courage  ,  pendant  la» 
nuit ,  de  fauter  dans  la  Mer ,  avec  un  ais  entre  fes  bras.  Après  avoir  couru  le  plus 
terrible  danger  ,  il  fut  jette  fur  le  rivage  ,  où  il  retomba  fous  le  pouvoir  du 
il  devient  ami  Gouverneur  ;  mais  il  paroît  que  l'admiration  de  fon  caractère  lui  en  fit  un, 

du  Gouverneur,  ^mi  ,  &  qu'à  l'exception  de  quelques  difficultés  qui  furvinrent  encore  ,  pour 
un  mariage  qu'il  fit  fecrettement  (27) ,  il  n'en  reçut  plus  que  des  faveurs.  Auflî 
fa  fortune  devint- elle  florilîante  ;  &  lorfque  fes  Amis  le  propoferenr  pour  com^ 
mander  la  Flotte  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  il  exerçoit  l'Office  d'Alcalde  à  Sant- 
Yago ,  Capitale  de  l'Ifle. 

(17)  Herrera  eft  le  feul  qui  fe  foitatta-  »  alla  fe  cacher  dans  une  Eglife.  Proche  dé- 
dié au  récit  de  cette  avanture.  31  Quoiqu'il  33  là  demeuroit  ur>  Efpagnol  ,  natif  de  Gre- 
»  ne  fût  pas  nager  ,  dit-il ,  il  fe  jetta  dans  33  nade  ,  nommé  Jean  Suarez  ,  qui  avoit  une 
»  les  flots  ,  fur  un  ais  qui  le  contenoit  en  »  Sœur  ,  jeune  St.  de  mœurs  honnêtes.  Cor- 
33  partie.  Comme  la  Mer  baifloit  alors  ,  il  33  tez,  qui  fut  apperçu  de  cette  Fille  ,  lui 
33  fut  poufïe  à  plus  d'une  lieue  par  le  cou-  33  plut  par  fa  figure;  &,  la  compaifion 
=3  rant  ;  mais  le  flux  qui  revint  le  rejetta  33  qu'elle  eut  de  fon  malheur  aïanr  abrégé 
»  au  rivage,  fi  fatigué,  qu'il  avoit  été  plu-  x  les  formalités,  elle  lui  fit  connoître  qu'el- 
33  fieurs  fois  prêt  de  quitter  fon  ais  pour  33  le  avoit  de  l'affection  povu  lui.  Il  profita 
33  finir  fes  peines  en  fe  noïant.  Lorfqu'il  fut  33  de  cette  ouverture.  Mais  un  jour,  qu'il 
33  a  terre,  &  qu'il  vit  le  jour  paroître ,  ne  33  fortoit  pour  aller  voir  fa  Maître/Te,  un. 
»  doutant  point  qu'on  ne  le  fit  chercher ,  il  »  Sergent,    nommé  Jean    Efcudero  ,   q.uî 
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Ce  choix  fut  allez  applaudi ,  pour  la  conduite  de  l'Expédition  ,  parce  que 
les  grandes  qualités  de  Cortez  n'étoient  ignorées  de  perfonne  ;  mais  ceux  qui 
connoiiïoient  parfaitement  fon  ambition  &  fon  adreife  ,  doutèrent  fi  Velaf- 
quez  n'avoit  pas  manqué  de  prudence  (28).  Ce  qui  contribua  beaucoup  à  le 
tromper ,  c'eft  qu'il  crut  avoir  pris  des  mefures  fuftifantes  contre  les  mauvais 
offices  de  fes  Ennemis  ,  en  faifant  partir  pour  l'Efpagne  ,  après  l'arrivée  d'AI- 
varado  ,  un  VaifTeau ,  par  lequel ,  rendant  compte  au  Roi  des  nouvelles  dé- 
couvertes ,  il  lui  envoïoit  ce  qu'il  avoit  reçu  de  plus  précieux  de  la  Terre- 
ferme.  Bientôt  même  il  dépêcha  aulfi  Gonzalve  de  Gufman  ,  qu'il  chargea  Velafquez  éta- 
d'agir  de  concert  avec  les  Amis  qu'il  avoit  à  la  Cour  ,  pour  y  foutenir  fon  £fpargne"cdu  cn 
crédit  &  fes  intérêts.  Pamphile.de  Narvaez  ,  qui  étoit  de  ce  nombre  ,  l'avoir 
déjà  fi  bien  fervi ,  auprès  de  l'Evêque  de  Burgos ,  dont  l'autorité  croifîoit  de  jour 
en  jour  ,  qu'étant  d'ailleurs  Ami  de  Paffamonte ,  &  ne  vivant  pas  bien  avec 
l'Amiral ,  ce  Prélat  s'efforçoir  de  faire  valoir  fon  zèle  &  fes  fervices.  Il  fon- 
gea  même  à  fe  l'attacher  ,  en  lui  faifant  époufer  Donna  Mayor  de  Fonfeca  ,  fa 
Nièce  ;  &  le  1  3  de  Novembre  de  cette  année ,  il  fit  figner  au  Roi  une  Tranf- 
aétion  ,  par  laquelle  ce  Prince  nommoit  Velafquez  ,  Adelantade  ,  &  le  décla- 
rait fon  Lieutenant  Général  dans  l'Ifle  de  Cuba  &  dans  tous  les  lieux  qui 
avoient  été  ou  qui  feroienr  découverts  par  fes  foins  &  fous  fes  ordres.  Il  lui 
accordoir  même  la  permiifion  de  lever  des  Trouppes  pour  fes  Expéditions ,  juf- 
ques  dans  l'Ifle  Efpagnole ,  &  fes  avantages  n'avoient  pas  été  moins  ménagés 
dans  la  répartition  des  profits  (29).  Un  Traire  de  cette  nature  &  de  fi  grands 
Privilèges  ne  durent  pas  plaire  beaucoup  à  l'Amiral  Diegue  Colomb  ,  dont  la 
fupériorité  ne  fe  réduifoit  prefque  plus  qu'à  de  vains  titres.   Mais  Velafquez 


Il  eft  fait  Ade- 
lantade. 


m  l'obfervoit  depuis  quelque  tems ,  le  fuivit 
33  jufqu'à  la  porte  de  l'Eglife  ,  l'embraiTa 
33  par  derrière  ,  &  l'emmena  prifonnier.  Les 
x  Juges  procédèrent  contre  lui  avec  beau- 
»  coup  de  rigueur.  Dans  cette  fîtuation  ,  il 
m  ne  vit  pas  d'autre  reflource  que  d'en  ap- 
»  peller  à  Velafquez  même  ,  en  qualité  de 
33  Gentilhomme  ,  qui  efperoit  trouver  dans 
33  un  Homme  du  même  Ordre  des  fenti- 
33  mens  nobles  &  fuperieurs  à  la  vangeance. 
33  Cette  voie  lui  réuffit.  Velafquez  lui  par- 
33  donna  ;  mais  il  ne  voulut  pas  le  retenir  à 
s»  fon  fervice  ,  &  pendant  quelques  mois , 
33  Cortez  ,  fort  à  l'étroit ,  fe  vit  réduit  à 
33  faire  fa  cour  aux  Amis  du  Gouverneur. 
33  Cependant  il  époufa  Catherine  Suarez , 
.33  avec  laquelle  il  fe  vantoit  d'être  aufTi 
33  content  que  s'il  eût  épouré  la  Fille  d'une 
»  Ducheife.  Il  en  eût  un  Fils,  qu'il  fupplia 
33  Velafquez  rie  tenir  fur  les  fonds.  Cette 
os  grâce  lui  fut  accordée  ,  &  fervit  bientôt 
33  au  rétablifll-ment  de  fa  fortune.  Le  Gou- 
33  verneur,  qui  avoit  entrepris  alors  de  for- 
33  mer  des  Bourgades  de  Caftitlans ,  lui 
3>  donna  un  bon  nombre  d'Indiens  pour 
33  s'établir  à  Ciudad  de  Sant-Yago  ,  dont  on 


33  ne  faifoit  que  jetter  les  fondemens  ,  Se 
33  lui  accorda  enfuite  la  Lieutenance  de  cette 
33  Ville.  Cortez  étoit  rufé  ,  .ajoure  l'Hifto- 
33  rien.  11  continua  de  ne  rien  épargner 
33  pour  fe  rétablir  entièrement  dans  les  bon- 
33  nés  grâces  de  Velafquez  ,  qui  étoit  d'ail- 
33  leuts  d'un  caractère  facile.  Il  y  parvint 
33  avec  tant  de  bonheur  ,  qu'à  la  faveur  de 
33  cette  réconciliation  &  par  fon  induftrie, 
33  il  acquit  bientôt  trois  mille  pefos  d'or, 
33  qui  étoient  alors  une  grande  richeffe. 
33  Herrera,   Décade  1.  Liv.  9.  ch.  9. 

(28)  .Herrera  raconte  qu'un  jour  que  le 
Gouverneur  &  le  Capitaine  Général  fe  pro- 
menoient  enfemble  ,  un  Fou  ,  nommé  Fran- 
cifquillo  ,  s'approcha  d'eux  ,  &  fe  mit  à  crier 
que  Velafquez  n'y  entendoit  rien  ,  &  qu'il 
lui  faudroit  bientôt  une  féconde  Flotte  pour 
courir  après  Cortez.  Compère  ,  dit  le  Gou- 
verneur ,  c'étoit  ainfi  qu'il  nommoit  ordi- 
nairement Cortez  ,  entendez  -  vous  ce  que 
dit  ce  méchant  Francifquillo  ?  Cortez  ré- 
pondit que  c'étoit  un  Fou,  qu'il  falloit  laif- 
fer  parler,  r.  Décade.  Liv.  5.  chap.  11. 
U9)  Herrera ,  Liv.  3.  chap.  n. 
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reçut  trop  tard  cette  effuiion  de  grâces ,  &  n'en  jouit  pas  long-tems.  On  verra 
même  qu'elles  ne  fervirent  qu'à  l'engager  dans  des  entreprifes  mal  concertées  , 
qui  tournèrent  à  fa  ruine. 

Cortez  avoit  reçu  fa  nomination  avec  de  vifs  témoignages  de  reconnoif- 
fance  ;  &c  la  plupart  des  Caftillans  ,  qui  dévoient  fervir  fous  fes  ordres  , 
étoient  charmés  de  ce  choix.  Mais  les  Concurrens  ,  fur  lefquels  il  l'avoit  em- 
porté ,  ne  pouvant  déguifer  leur  chagrin ,  commencèrent  à  jetter  des  foup- 
çons  dans  l'efprit  du  Gouverneur.  Ils  lui  repréfenterenr  que  c'étoit  rifquer 
beaucoup  ,  que  de  donner  tant  de  confiance  a  un  homme  qu'il  avoit  maltrai- 
té ;  que  le  caractère  de  Cortez  étoit  connu  ;  que  fes  manières  agréables  &£ 
flateufes  ,  fa  libéralité  ,  fon  empreflTement  à  fe  raire  des  Amis,  &  fon  adrelïe 
à  fe  les  attacher  ,  étoient  autant  de  qualités  fufpectes.  Velafquez  ,  peu  porté 
à  la  défiance  ,  n'en  fut  pas  moins  ferme  dans  le  parti  qu'il  avoit  embraffé  , 
du  moins  s'il  faut  s'en  rapporter  au  plus  grand  nombre  des  Hiftoriens  ;  &C 
Cortez  ne  penfa  qu'à  prelier  fon  départ,  il  emploïa  ,  aux  préparatifs  ,  tout 
Avec   quelle  fon  bien  &  celui  de  fes  Amis.   L'Etendart  qu'il  fit  arborer  portoit  le  Signe  de 

prei'if'Yembar-  ia  Croix  ,  avec  ces  mots  pour  devife ,  en  Latin  :  Nous  vaincrons  par  ce  Signe. 

nuemenr.  £n  peu  de  jours ,  il  raffembla  fous  fes  ordres  environ  rrois  cens  Hommes  , 

entre  lefquels  on  comptoir  Diego  d'Ordas  ,  Ami  particulier  du  Gouverneur  , 
François  de  Morla  ,  Bernard  Dia%_  del  Cajiillo ,  qui  publia  l'Hiftoire  de  cette 
Expédition  (30),  &c  d'autres  Gentilshommes,  dont  les  noms  paraîtront  plus 


(30)   Ellefut  achevée  en  15É8,  Scpublice 
quelques    années   après ,     fous   le    titre    de 
Hiftoria    Verdadera   de    la.  Conquifla  de  la 
Nueva  Efpana  ,  por   Bernai  Dia^  del  Caf- 
lillo  ,  in  fol.  La  confiance  ,  qu'on  croit  de- 
voir à   un  témoin  oculaire,   fait  préférer  ici 
fon  autorité   à  celle  d'Herrera  ;   carlarailon 
du  détail ,  que  Solis  fait  valoir  pour  s'atta- 
cher aulli  à  la  même  fource,  paroît  allez  foible. 
Herrerane  rapports  pas  moins  les  circonftan- 
ces  du  départ  ,  dans  un  récit  fort  oppofé.  Les 
voici    :    «    Amador  de   Larez    découvrit  à 
»  Cortez  que  le  Gouverneur,  agité  par  fes 
3»  foupçons  ,    étoit  réfolu   de  lui    ôter  fon 
3,  Emploi;  &  comme  c'étoit  un  cfprit  fubtil 
35  &  adroit,  il  n'avoit  pas  befoin  d'avertie 
jj  fement ,  parce  qu'il  lui  fuffifoit  de  regar- 
31  der  Velafquez  au  vifage.  La  première  nuit 
33   qu'il  fut   cela ,    lorfque    touc    le    monde 
»,  étoit   couché  ,  Se  toutes   chofes  dans  un 
33  profond  filencc  ,  il  alla  éveiller  fes  meil- 
33   leurs  Amis,  &  leur  dit  qu'il  falloit  s'em- 
»  barquer  promptement ,  avec  allez  de  gens 
33  affidés  pour  fe  défendre.  Il  alla  lui-même 
33  à  la  Boucherie;  &  malgré  les  Bouchers, 
33   il  enleva  toute  la  viande  qui  s'y  trouva. 
»3  II    la    fît   porter  aux    Navires  ,     malgré 
»  leurs  plaintes.  Mais  il  tira  de  fon  col  une 
,3  chaîne  d'or  qu'il  portok  ,  8c  la  leur  donna. 
«3  AutTi-tôt  ,  fans  autre  embarras ,  il  fe  ren- 


33  dit  à  Bord  ,  où  il  trouva  déjà  quantité  de 
33  gens  embarqués  ,  parce  que  chacun  vou- 
33  loit  être  des  premiers  pour  cette  Entre--' 
j3  prife.  Cependant  Velafquez  fut  averti , 
33-  par  les  Bouchers  &  par  d'autres  ,  que  la 
33  Flotte  alloit  mettre  à  la  voile.  Il  fe  leva 
33  aufîî-tôt,  Se  toute  la  Ville  fut  troublée 
33  en  mème-cems.  Il  alla  au  rivage,  dès  la 
33  pointe  du  jour  ,  avec  une  nombreufe 
33  fuite.  Cortez,  l'aïant  apperçu  ,  defeendit 
33  dans  une  Chaloupe  armfe  de  Fauconneaux, 
33  d'Efcopetes  &  d'Arbalètes  ,  accompagné 
33  de  fes  plus  fidèles  Amis ,  Se  s'approcha 
33  du  rivage.  Velafquez  lui  dit  :  Compère, 
33  Compère  ,  vous  partez  donc  ainfi  ,  fans 
33  dire  adieu  î  II  eft  bien  étrange  que  vous 
33  me  quittiez  ainfi.  Cortez  lui  répondit  : 
33  Seigneur ,  je  vous  en  demande  pardon  ; 
33  mais  fâchez  qu'on  ne  fauroit  apporter 
33  trop  de  diligence  aux  grandes  entreprifes. 
33  Ordonnez  feulement  ce  que  vous  fouhai- 
33  tez  que  je  falTe  pour  votre  fervice.  Ve- 
33  lafquez  ,  furpris  de  tant  de  hardielTe  &  de 
,j  réfolution  ,  ne  fut  que  répondre  ;  &  Cor- 
33  tez  retourna  fur  le  champ  aux  VaiiTeaus 
m  Se  partit ,  mais  avec  peu  de  vivres  ,  parce 
33  que  les  Navires  n'étoient  pas  encore  bien 
33  équippés.  Il  s'arrêta  ,  quinze  lieues  plus 
33  loin  ,  au  Port  de  Macaca  ,  où  il  y  avoir 
33  quelques  piovifions  qui  appanenoienr,  au 


D  E  S    V  O  ï  A  G  E  S.    L  i  v.    V.  255 

d'une  fois  avec  honneur.  Les  Trouppes  furent  embarquées  en  plein  jour ,  à  la  ■ — 

vue  du  Peuple.  La  nuit  fuivante  ,  Cortez  ,  accompagné  de  fes  Amis  ,  alla  F£Rnand 
prendre  congé  du  Gouverneur  ,  qui  l'embrafTa  tendrement  ,  avec  d'autres  °  To  * 
careffes  ,  qui  le  conduifit  au  Port ,  &  qui  le  vit  monter  fur  fon  Vaiffeau.  ' 

Solis  a  cru  ce  détail  néceiTaire  ,  pour  détruire  d'autres  récits  ,  dans  lefquels  , 
dit-il ,  Cortez  eft  repréfenté  ,  fans  vraifembîance  ,  comme  un  ingrat ,  qui  ex- 
cira  fa  Flotte  à  la  révolte  avant  que  de  fonir  du  Port. 

Quelque  jugement  qu'on  en  doive  porter  ,  la  Flotte  forrit  de  Sant-Yago ,    Premier  départ 
le  1 8  de  Novembre  ,  &  rafant  la  Côte  du  Nord  ,  vers  l'Eft  ,  elle  alla  mouiller  ,   de  la  flotie- 
en  peu  de  jours  ,  au  Port  de  la  Trinité  ,  où  Cortez  avoit  quelques  Amis ,  qui 
le  recurent  avec  des  tranfports  de  joie.    Son  delfein  ,  qu'il  fit  publier  ,  lui 
fit  autant  de  Partifans  ,  dans  cette  Ville  ,  qu'il  y  avoit  d'Efpagnols  ardens  pour 
la  gloire  &  la  fortune.  On  nomme  ici  les  principaux  ,  pour  donner  plus  de  fa- 
cilité à  les  reconnoître  dans  le  cours  de  leurs  exploits.    C'étoit  Jean  d'Efca-       Principal» 
tante  ,  Pierre  Sanclie  de  Farfan  ,  &c  Gonzale  de  Mexia.    On  vit  bientôt  arri- 
ver Alvarado  &  d'Avila  ,  qui  étoient  partis  après  la  Flotte  ;  &  ce  renfort  fut 
d'autant  plus  agréable  à  Cortez  ,  qu'ils  avoient  déjà  commandé  tous  deux  dans 
l'Expédition  de  Grijalva.     Alvarado  amenoit  les  quatre  Frères  ,   Gonzale  , 
George  ,  Gomez  &  Jean.    La  Ville  du  Saint-Efprit ,  qui  eft  peu  éloignée  de  la 
Trinité  ,  fournit  àuffi  fes  plus  braves  Ciroïens  ,  tels  qu'Alfonfe  Hernandez  ,       ArJeurs  des 
Porto  Carrero  ,  Gonzale  de  Sandoval ,  Rodrigue  de  Ranjal ,  Jean  Velafquez  Caft'"am  àfui_ 
de  Léon  ,  Parent  du  Gouverneur  ,   &  plufieurs  autres  Gentilshommes  de  la 
même  diftinction.    Une  fi  belle  Noblehe  ,  &  plus  de  cent  Soldats,  qui  furent 
tirés  de  ces  deux  Villes  ,  augmentèrent  également  la  réputation  &  les  forces 
de  l'Armée  -,  fans  comprer  les  munitions  ,  les  armes  ,  les  vivres ,  &  quelques 
Chevaux  ,  qui  furent  embarqués  aux  frais  de  Cortez  &  de  fes  Amis.  Outre  les 
dépenfes  communes  ,  il  diftribua  libéralement  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  fon 
propre  bien  ,  entre  ceux  qui  avoient  befoin  de  fecours  pour  former  leur  équi- 
page.   Cette  généralité  >  joinre  à  l'efpérance  que  fes  qualités  naturelles  fai-     Sa  génlro&ê 
foient  concevoir  de  fa  conduite  ,  lui  attacha  tous  les  cœurs  par  des  droits  plus        a""e' 
forts  que  ceux  du  rang  &:  de  l'autorité  (51). 

Cependant  ,   à  peine  écoit-il  parti  de  Sant-Yago  ,  que  Velafquez  ,  excité        Velafquez 
par  de  nouvelles  repréfentations  ,  fur-tout  par  celles  d'un  Aftroloeue ,  nom-  %"""?  de    luî 

'    ¥  1       tx-,  1  7  ri-n-  1  •    ••  -O  .  ocer     le      Com- 

me Jean  de  Milan  ,  dont  les  prédictions  ambiguës  augmentèrent  fes  craintes ,  mandemeut. 

réfolutde  tout  tenter  pour  luiôter  le  Commandement.  Il  commença  par  envoïer 

05  Roi;   &  dans  l'efpace  de  huit  jours ,  il  Te  «  uli   fuprà ,  Liv.    5.  chap.    iz.  Maloré  le 

»  fit  apporter  à  Bord,  par  les  Indiens,  plus  parti  qu'on  a  pris  de  fuivre  Diaz  del  Caftill» 

»  de  trois  cens  charges.de  Cazabi,   chaque  &  Solis,  on  n'a  pu  Ce  difpenfer  de  faire  ob- 

*>  charge  de  cinquante  livres  au  moins,  &  ferver   qu'un    Ecrivain   tel   qu'Herrera  ,  ne 

za  furïifante  par  conféqnent  pour  nourrir  un  s'accorde   point   avec    eux.   Caftillo  fut  té- 

»  homme    pendant    un    mois.    Il    prit  des  moin  oculaire  ,  mais  on  peut  le  foupçonner 

=,  Porcs,  de  la  Volaille  ,    &  tous  les  vivres  d'avoir  favorifé  Cortez.   Herrera  eftti'nHiP- 

55  qui  s'offrirent ,  difant  ,  qu'il  lesprenoiten  torien  fïncere  &  judicieux  ;  mais  il  peut  être 

»  forme  d'emprunt  ,  ou  par  achat,  &  qu'il  foupçonné  d'avoir  travaillé  fur   des  Mémoi- 

»  les  païeroit  au   Roi.    De-là  ,    fuivant  la  res  infidèles  :  fource  d'incettitude  ,  trop  or- 

*>  Côte,  en  defeendant ,  il  rencontra  un  Na-  dinaire  dans  l'Hiftoire. 
«  vire  de  la  Jamaïque,  chargé  de  Lard  &         (31)  Solis,  chap.   il 
»  de  Cazabi ,  qu'il  enleva  ,  &c.    Henera , 


Fernand 

CORTEZ. 
I5l8. 


Comment  Cot- 
iez    évite     cet 

a  ne  ont, 


Second  départ 
as  Cuba. 


Péril  de  Cortez, 


Nouvelles  for- 
ces qu'il  prend  à 
la  Havane. 


256  HISTOIRE     GENERALE 

un  ordre  exprès  à  Verdugo,  fon  Beau-Frere  (32),  qui  exerçoit  l'Emploi  d'Alcalde 
Major  à  la  Trinité,  de  le  dépofer  dans  toutes  les  fotmes  établies  au  fervice  d'Ef- 
pagne.  Cette  Commiifion  étoitplus  facile  à  donner  qu'à  remplir.  Cortez  étoitfûr 
de  tous  ceux  qu'il  avoit  fous  les  ordres  ;  &  Verdugo  comprit  qu'il  expoferoit 
inutilement  fon  autorité.  D'ailleurs  il  fe  laiiTa  peifuader  ,  par  les  difcours  fé- 
duifans  de  Cortez  ,  que  pour  fon  propre  intérêt  &  celui  de  fon  Beau-Frere  , 
une  entreprife  de  cet  éclat  demandoit  plus  d'explication.  Il  écrivit  à  Velaf- 
quez.  La  plupart  des  Officiers  de  la  Flotte  écrivirent  de  leur  côté  ,  pour  re- 
préfenter  au  Gouverneur  l'injuitice  qu'il  vouloit  faire  à  un  Homme  de  mé- 
rite ,  dont  tout  le  crime  étoit  apparemment  d'avoir  excité  l'envie  ;  &  le  dan- 
ger qu'il  y  avoit  de  révolter  toute  l'Armée  ,  par  le  mauvais  traitement  dont 
on  menaçoit  fon  Général.  Enfin ,  Cortez  écrivit  lui-même  ,  dans  des  termes 
fort  mefurés ,  mais  pleins  de  noblefle  ,  qui  faifoient  fentir  à  Velafquez  le  tort 
qu'il  avoit  de  prêter  fi  facilement  l'oreille  à  la  calomnie  (5  3).  Cependant,  après 
le  départ  de  toutes  ces  dépêches ,  il  jugea  que  dans  une  conjecture  fi  délicate  la 
prudence  l'obligeoitde  hâter  fa  navigation.  Il  envoïa  par  terre,  à  la  Havane,  une 
partie  de  fes  Soldats  ,  fous  la  conduite  d'Alvarado  ,  pour  y  faire  quelques  nou- 
velles levées  ;  &  mettant  à  la  voile  aulfi-tôt ,  il  s'avança  vers  cette  Ville  ,  dans 
le  deflein  de  ne  s'y  arrêter  que  pour  recevoir  fes  gens  à  Bord. 

La  Flotte  lbrtit  du  Port  de  la  Trinité  ,  avec  un  vent  favorable  ;  mais  au  lieu 
de  fuivre  le  Vaifieau  de  Cortez  ,  elle  s'écarta  pendant  la  nuit ,  &  les  Pi- 
lotes ne  s'apperçurent  point  de  leur  erreur  avant  la  pointe  du  jour.  Cepen- 
dant ,  comme  ils  fe  voioient  fort  avancés  ,  ils  continuèrent  leur  route  jufqu'à 
la  Havane.  Pierre  de  Barba  ,  qui  commandoit  dans  cette  Ville  ,  entra  vive- 
ment dans  les  intérêts  du  Capitaine  général ,  &  donna  des  ordres  pour  les  befoins 
de  la  Flotte.  Mais  on  fut  extrêmement  furpris  de  voir  palier  plufieurs  jours ,  fans 
recevoir  aucune  nouvelle  de  Cortez  ;  &  l'inquiétude  alla  fi  loin  ,  qu'une  par- 
tie de  l'Armée  propofoit  déjà  d'élire  un  Commandant  dans  fon  abfence.  La 
nuit  de  fon  départ ,  en  paflant  fur  les  dangereux  bancs  qui  fe  rencontrent 
entre  la  Trinité  &  le  Cap  Saint  -  Antoine  ,  allez  près  de  l'Iile  Pinos  ,  fon 
VailTeau  avoit  touché  ,  avec  un  danger  fi  prelîanr,  qu'il  avoit  fallu  faire  tranf- 
porter  une  partie  de  fa  charge  dans  l'Ifle  voifine.  La  préfence  d'efprit ,  qui 
avoit  fait  prendre  au  Général  le  feul  parti  qui  pouvoir  le  fauver,  &  la  fermeté 
avec  laquelle  il  avoit  fait  exécuter  fes  ordres ,  augmentèrent  beaucoup  l'eitime 
8c  la  confiance  qu'on  avoit  déjà  pour  lui  (34). 

Le  nombre  de  fes  Soldats  croifibir  rous  les  jours.  Entre  les  Gentilshommes 
de  la  Havane  ,  on  diftingue  François  de  Montejo ,  qui  fut  enfuite  Adelan- 
rade  de  l'Yucatan  ,  Diegue  de  Soto  del  Toro  ,  Garcie  Caro  ,  &  Jean  de 
Zedens  ,  qui  donnèrent  un  nouvel  éclat  à  fes  Trouppes  ,  &  qui  achevèrent 
même  de  fournir  aux  frais  des  armes  &  des  provifions.  Pendant  ces  prépara- 
tifs ,  Cortez  fut  ménager  jufqu'au  rems  de  fon  loifir.  Il  profita  de  ce  court 
intervalle  ,  pour  mettre  l'artillerie  à  terre  ,  pour  faire  nétoïer  les  pièces  ,  Se 
pour  exercer  les  Canoniers  à  leurs  fonctions.  Le  Canton  de  la  Havane 
produifant  du  coton  en  abondance ,  il  en  fit  faire  une  forte  d'arme  défen- 


(51)  Solis  le  nomme  fon  Coufln. 

(33J  II  ne  voulokpas  paroître offenfé  , dit 


Solis ,  pour  éviter  les  éclaircirTemens.  Ibid. 
(34)  Solis  ,  chap.  11. 

fives 
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;fîve ,  qui  n  etoit  qu'un  double  drap  de  cocon  piqué  ,  &  taillé  en  forme  de  : ;— 

câfaque  ,  à  laquelle  on  donna  le_  nom  à'Eftanpille.   Cette  armure  ,  qui  doit      ^RNANB 
fon  origine  a  la  dilette  du  ter ,  devint  il  commune  après  1  expérience  ,  qu  un  « 

peu  de  coton  ,  piqué  mollement  entre  deux  toiles  ,  pafla  pour  une  défenfe 
plus  fûre  que  le  fer  ,  contre  la  pointe  des  flèches  &  des  dards  Indiens  ;  fans 
compter  que  les  flèches  y  demeurant  attachées  ,  perdoient  encore  leur  acti- 
vité ,  &c  n'alloient  blelfer  perfonne  en  gliflànt  fur  les  armes.  Cortez  faifoit  faire 
auflî  tous  les  exercices  militaires  à  fes  Soldats.  Il  les  inftruifoit  lui-même,  par 
le  difcours  &  l'exemple  (35). 

Mais  tandis  que  les  derniers  préparatifs  fe  faifoient  avec  une  diligence  & 
une  conduite  ,  qui  lui  attiraient  de  l'admiration  ,  il  vit  arriver  Galpard  de 
Garnica  ,   chargé   des  Lettres  de  Velafquez  ,  par  lefquelles  il  étoit  ordon-    Vclaïquïz  doru 
né  à  Barba  de   l'arrêter,  &    de  l'envoier  Prifonnier   à  la  Capitale.    Elles  recer,™ 
porcoient  ordre  ,  à  Diegue  d'Ordaz  &  Jean  Velafquez  de  Léon  ,  de  prêter 
main-forte  à  Barba.  Les  plaintes  ,  que  le  Gouverneur  du  Cuba  faifoit  de  Ver- 
dujo  ,  faifoient  comprendre  qu'il  ne  recevrait  aucune  excufe  dans  l'affaire  du 
monde  qui  l'intéreflbit  le  plus.    Cortez  en  fut  averti ,  &  cette  obftination  lui 
caufa  de  l'inquiétude.    Ce  fût  alors  ,  fuivant  Solis  ,  qu'il  prit  la  réfolution 
de  rompre  ouvertement  avec  Velafquez  ;  d'où  cet  Hiftotien  conclut  qu'on  ne 
lui  a  pas  rendu  juftice ,  en  l'accufant  d'avoir  levé  le  mafque  à  Sant-Yago.    Il 
.srouva  des  prétextes  pour  éloigner  Diegue  d'Ordaz,  avant  la  publication  de  ces 
ordres  ,  parce  qu'il  n'ignoroit  pas  que  la  proposition  de  nommer  un  Comman- 
dant dans  fon  abfence  étoit  venue  de  lui.    Enfuite  ,  aïant  mis  dans  fes  inté- 
rêts Velafquez  de  Léon ,  qu'il  connoiflbit  plus  facile  à  perfuader ,  il  ne  crai- 
gnit point  de  fe  montrer  a  fes  Trouppes  &  de  leur  déclarer  lui-même  la  nou- 
velle perfécution  dont  il  étoit  menacé.  Leur  ardeur  fut  égale  ,  à  lui  promettre 
une  fidélité  fans  réferve.    La  Noblefle  fe  contint  dans  les  bornes  d'un  attache-     zèle  des  Trou- 
ment  fondé  fur  l'eitime  &  la  reconnoiflànce  ;  mais  la  chaleur  des  Soldats  fut  PesPour  CorteE-. 
pouflee  jufqu'aux'cris  &  aux  menaces.    Barba  ,  que  ce  mouvement  tumul- 
tueux fembloit  regarder  ,  fe  hâta  de  paraître  ,  pour  jurer  qu'il  n'avoir  pas 
deflein  d'exécuter  l'ordre  du  Gouverneur,  &  qu'il  en  reconnoilfoit  l'injuftice. 
Enfuite ,  pour  ne  laifler  aucun  doute  à  fes  intentions ,  il  renvoïa  publique- 
ment Garnica ,  avec  une  Lettre  ,  par  laquelle  il  marquoit  au  Gouverneur  qu'il 
n'étoit  pas  tems  d'ôter  à  Cortez  le  pouvoir  qu'il  lui  avoir  confié  ,  &  que  les 
Trouppes  n'étoient  pas  difpofées  à  fouffrir  ce  changement.  II  ajoutoit ,  en  forme 
de   confeil  ,  que  le  feu!  parti  qu'il  eût  à  prendre  étoit  de  reienir  le  Capi- 
taine Général  par  la  voie  de  la  confiance ,  en  ajoutant  de  nouvelles  grâces  aux 
premières,  &c  qu'il  valoir  mieux  efpérer  de  fa  reconnoiflànce  ce  qu'il  ne  pou- 
voit  obtenir  par  la  force  (36). 

Après  de  relies  aflurances  de  l'affection  de  fon  Armée  ,  Cortez  ne  vit  plus  f  ,D!yir,°n  y® 
d'obftacle  à  redouter.  En  vain  le  bruit  courur  que  Velafquez  devoit  arriver  cet. 
lui-même  à  la  Havane.  Il  aurait  beaucoup  hafardé  ,  fuivant  tous  les  Hifto- 
riens.  Les  Guerriers  de  la  Flotte  n'étoient  pas  encore  revenus  de  leur  cha- 
grin ,  &  Solis  décide  hardiment  qu'ils  avoient  pout  eux  la  force  &  la  raifon. 
Ils  preflerent  eux-mêmes  le  départ.  La  Flotte  fe  trouva  compofée  de  dix  Na- 
vires &  d'un  Brigantin.  Cortez  divifa  toutes  fes  Trouppes  en.  onze  Compa- 
4jj)Le  même,  chap.  13,  .(j<f.)  Solis,  çhap.  i}. 

J'orne  XII \  K  k 
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gnies  ,  &  les  mit  fous  les  ordres  d'autan:  de  Capitaines ,  qui  dévoient  com- 
mander ces  onze  VaifTeaux  ,  avec  une  égale  autorité  fur  mer  &  fur  terre.  Il 
prit  le  Commandement  de  la  première  Compagnie.  Les  autres  Capitaines 
furent.  Velafquez  de  Léon  ,  Porto- Carrero  ,  Montejo  ,  d'Olid  ,  Efcalante  ,. 
Alvarado  ,  Morla  ^  Sancedo ,  d'Aviia,  &c  Ginez  de  Nortez  ,  qui  montoit  le 
Brigantin.  Orozco  ,  qui  avoir  fervi  avec  beaucoup  de  réputation  dans  les 
guerres  d'Italie  ,  fut  .chargé  de  la  conduite  de  l'artillerie  ;  &  le  fage  Alami- 
nos  ,  dont  l'expérience  étoit  connue  fur  toutes  ces  Mers,  fut  nommé-premier 
Pilote.  Cortez  donna  pour  mot ,  Saint  Pierre  ,  fous  la  protection  duquel  il 
déclara  qu'il  mettoit  toutes  fes  entreprifes. 

On  mit  à  la  voile,  du  Port  de  la  Havane  ,  le.- 10  de  Février  15 19.  Après 
avoir  eu  ,  pendant  quelques  jours  ,  des  vents  impétueux  à  combattre ,  toute 
la  Flotte  fe  réunit  dans  l'iile  dé  Cozumel  (37)  ,  &  l'on  fit  une  revue  générale. 
Le  nombre  des  Trouppes  montoit  à  cinq  cens  huit  Soldats ,  fans  y  comptendre 
les  Officiers  ,  &  cent  neuf  Hommes  pour  le  fervice  de  la  Navigation.  Quoi- 
que la  plupart  eufTent  déjà  fait  éclater  leur  ardeur  ,  Cortez  ,  après  leur  avoir 
fait  une  exhortation  générale,  prit  les  Officiers  à  part ,  s'affit  au  milieu  d'eux  s , 
&  s'efforça  de  leur  communiquer  le  feu  dont  il  brûloir  pour  la  gloire  ,  par 
une  harangue  (3  8)  ,  où  l'on  reconnoît  fou  caractère.  Les  Infulaires  s'étoient 
retirés  dans. les  Montagnes  ,  à  la  vue  de  la  Flotte  ;  mais  ils  furent  excités  à  ■ 


(57)  Gomera  dit  que  les  Habitans  la  nom- 
moient  Acuzami ,  &  que  les  Caftillans  cor- 
rompirent ce  nom  en  Gozumei.  Grijalva  lui 
avoit  donné  celui  de  Sainte-Croix.  Elle  eft 
à  vingt  degrés  au  Nord  de  la  Ligne.  Sa 
longueur  eft  d'environ  trente  mille ,  &  f? 
largeur  de  dix.  Elle  n'avoir;  gueres  plus  de 
deux  mille  Habitans  ,  divifés  en  trois  Bour- 
gades ,  qui  écoient  bâties  de  pierre  &  de 
brique  ,  mais  couvertes  de  paille  ou  debran- 
«hes,.&  quelques-unes  de  pierres  fort  lar- 
ges. La  ter/re.  eft  remplie  de  Forêts  &  de 
Montagnes, ,  entre  lefquelles  il  y  a  d'excel- 
lentes Vallées.  Liv.  1.  chap.    17. 

(38)  Diaz  de  Caftillo  nous  a  confervé  ce 
Difcours ,  auquel  il  affiftoit  ,  &  Solis  le  rap- 
porte après  lui  •„  Herrera  n'en  donne  qu'un 
extrait.  Autant  que  ces  ornernens  njiifent  à 
la  vérité  de  l'Hiftoire  ,  lorfqu'i'.sTïFpeuvent 
pafTer  que  pour  des   fictions  de  l'Ecrivain  , 
autant   ferveni-ils-à  la  confirmer,  lorfqu'ils 
font  authentiques.  «  Mes  Amis  &  mes  Com- 
»   pagnons ,  quand  je  confidere  le  bonheur 
33  qui  nous   a  réunis  tous  dans  cette  Ifle  , 
m  &  que  je  fais  réflexion  fur  les  traverfes 
v  &  les  perfécutions  auxquelles  nous  fom- 
m   mes  échappés,    &  fur  les  difficultés   qui 
m  fe    font  oppofées  à  notre  entreprife  ,  je 
33  reconnois  avec  refpect  la  main  de  Dieu  , 
33  &  j'apprenîj   par    cette  difpofition  de  fa - 
».  Providence  -,  qu'elle  nous  promet  un  heit- 


=,  reux  fuccès  pour  un  deflein  dont  elle   a 
»  daigné  favorifer  les  commencemens.  C'eft 
m  le  zèle,  que  nous  avons  pour  lui  &  pour 
»  le  fervice  du  Roi  notre  Maître  ,  zèle  parti 
33  du  mêmeprincipe,  qui  nous  fait  entrepren- 
33  dre  la  conquête  de  ces  Pars  inconnus  ;  & 
33  Dieu  combattra  pour   fa  caufe  en   com- 
33  battant  pour  nous.    Je   ne  penfe  point  à 
33  vous  déguifer  les  difficultés  qui   fe   pré- 
33  fentent.  Nous  avons  à  foutenir  des  com- 
33  bats  fanglans  &  furieax  ,  des  fatigues  in- 
33  croïables  dans  nos  fonctions,  &  les  attaques 
33  d'une    multitude  infinie    d'Ennemis ,    oti 
33  vous  aurez  befoin  d'emploïer  toute  votre 
33  valeur  ;  outre  que  le  befoin   des  chofes 
33  les  plus  néceflaires  ,  les  injures  du  tems 
33  &  la  difficulté  des  chemins  exerceront  Vo- 
33  tre  conftance  ,  que  l'on  peut  nommer  une 
33  féconde  valeur  ,  &  qui  n'eft  pas  un  moin- 
33  dre   effort  du  courage  ;  car  la    patience 
33  achevé  fouvent  à  la  guerre  ce  qui  n'a  pu 
33  l'être  par   la  force  des  armes.   C'eft  par 
33  cette  voie   qu'Hercule    a  mérité  le  nom 
33  d'Invincible  ,   8c  c'eft  ce  qui  a  fait  donner 
33   le  nom  de  Travaux  à  fes  exploits.   Vous 
33  avez  pris  l'habitude  de  fouffrir  &  de  com- 
33  battre ,    dans   toutes   ces  Ifles    que  vous 
3;  avez  foumifes  ;   mais  notre  entreprife  eft 
33  bien  d'une  autre  importance  ;  &  puiftjue 
33  la  réfolurion   fe  mefure  fur  la  grandeur  • 
»  des  ■  obftacles  ,  nous  y  devons    apportes; 
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âèïcendre  ,  par  le  bon  ordre  qu'ils  virent  régner  dans  le  Camp  des  Efpagnols;  —  -— ■ 

&  bientôt  ils  fe  mêlèrent  parmi  eux ,  avec  autant  de  familiarité  que  de  con-      Corte^0 
fiance.  Cortez  apprit  du  Cacique  que  dans  un  Canton  de-ja  Terre- ferme  il        I(I    " 
.y  avoir  quelques  Hommes  barbus  ,  d'un  Païs  auquel  ils  donnoient  le  nom  de 
Caltitle.    li  ne  douta  point  que  ce  fût  quelques-uns  des  Caftillans  qu'Hernan-     n  fak  chercher 
dez  de  Cordoue  &  Grijalva  s'étoient  plain'ts  d'avoir  perdus  fur  cette  Côte  ;  gno'fp"  dusnîr 
&  comprenant  de  quelle  importance  il  étoit  pour  lui  de  s'attacher  quelques  la  côte,  ses  vues 
Hommes  de  fa  Nation  ,  qui  dévoient  fa  voir  la  langue  du  Pais  ,  il  fit  paiTer     ai,s"fom' 
Ordaz  à  la  Côte  de  l'Yuçatan  ,  dont  l'Iile  de  Cozumel  n'eft  éloignée  que  d'en- 
viron quatre  lieues.    Deux  Infulaires  ,  choifis  par  le  Cacique  même ,  furent 
chargés  d'une  Lettre  pour  les  Prifonniers ,  &  de  quelques  préfens  ,  par  lef- 
■queis  on  fe  flattoit  d'obtenir  leur  rançon.  Ordaz  eut  ordre  de  demeurer  à  l'an- 
tre pendant  huit  jours  ,  qui  étoient  le  tems  néceflaire  ponr  la  réponfe. 

Cortez  vit,  avec  horreur  ,  routes  ces  monilrueufes  Idoles  ,  qn'on  a  repré-    Gômmëritïleà- 
fentées  dans  le  Voïage  de  Grijalva  ;  &  le  zèle  de  la  Religion  lui  fit  entreprendre  "enh'k^u^- 
de  convertir  le  Cacique  (59)-   Mais  ,  tandis  qu'il  fe  flattoit  de  l'avoir  perfua-  laires  de  cozu- 
dé ,   il  s'éleva  un  bruit  affreux  des  Sacrificateurs  de  l'Ifle  ,  qui  annonçoient  "ie  ' 
d'horribles  châtimens  au  Cacique  &  à  fon  Peuple  ,  s'ils  fouffroient  que  le  culte 
de  leurs  anciens  Dieux  fur  troublé.   Cortez  indigné  donna    ordre    auiîî-tôt 
que  toutes  les  Idoles  fulFent  miles  en  pièces.   Ce  fracas  jetta  les  Indiens  dans 
la  confternation.    Cependant ,  lorfqu'au  lieu  de  la  vangeance  à  laquelle  ils 
s'attendoient ,  iis  virenr  que  le  Ciel  étoit  tranquille  ,  leur  refpecî  pour  ce  qu'ils 
avoient  adoré  fe  changea  dans  un  tel  mépris  ,  qu'ils  confentirent  fur  le  champ 
à  voir  élever  ,  fur  les  ruines  de  l'Idolâtrie  ,  un  Autel  où  l'on  mit  une  Image/ 
de  la  Vierge  ,  avec  une  Croix.    Ordaz  n'aïant  pas  reparu  ,  dans  le  terme  des| 
huit  jours  ,  le  départ  ne  fut  pas  retardé  plus  long-tems.    Cortez  ne  mit  point 
à  la  voile  fans  avoir  recommandé  au  Cacique  de  refpeéter  l'Image  &  la  Croix  , 
en  attendant  des  inftruéHons  &  des  lumières  qu'il  lui  promit  dans  un  autre 
tems  (40). 

Quoiqu'il  n'eût  pas  de  fond  à  faire  fur  la  durée  d'une  fi  bifarre  con- 
version ,  une  voie  d'eau ,  qui  fe  fir  au  VaifTeau  d'Efcalante ,  aïant  bientôt 
obligé  la  Flotte  de  retourner  dans  l'Iue  d'où  elle  étoit  partie  ,  les  Caftillans 

si  bien  plus  de  fermeté.  Il  eft  vrai  que  nous  »  cette  confiance,  je  me  fens  allez  de  cou- 

»  fommes  en  petit  nombre  ;    mais  l'union  »  rage  pour  conquérir  le  Monde  entier  ;  & 

»  fait  la  force  des  armées  ;  elle  paroît  mê-  »  mon  cœur  fe  flatte  de  cette  efpérance,  par 

■»  me  les  multiplier  ;  &  c'eft  ce  que  nous  de-  33  un  de  ces  mouvemens  extraordinaires  qui 

33  vons    attendre    de  la  conformité  de  nos  33  furpaflent  tous   les    préfages.  Je  finis.  Il 

33  fentimens.  Il  faut,  mes  Amis,  que  lorf-  a»  eft  tems  de   faire   fucceder  les  effets  aux 

33  qu'il  s'agira  de  prendre  une    réfolution  ,  35  paroles.  Que  ma  confiance  ne  vous  pa- 

33  nous  n'ayions  tous  qu'un  même  avis  ;  une  33  roiffe    pas  une   témérité.  Elle  eft  fondée 

33  même  main  ,  quand   il  faudra  les  exécu-  33  fur   ceux  qui    m'environnent;  &  tout  ce 

s>  ter;  que  nos  intérêts  foientcommuns  ,5c  33  que  je  n'ofe  attendre  de  mes  propres  for- 

33  notre  gloire  égale  ,  dans  tout  ce  que  nous  a>  ces ,  je  l'efpere  de  vous.  Solis ,  chnp.  14,. 
»3  aurons  le   bonheur  d'acquérir.  La  valeur         ^9)  Il  le  prit  à  l'écart  avec  fon  interpré- 

33  particulière  doic  établir  la  fureté  commu-  te  ,  dit  l'Hiftorien  ,  &  lui  fît  connoître  la 

»  ne.  Je   fuis  votre  Chef,  &  je  hafarderai  vérité    pir  des    argumens  fi    fenfibles  ,  que 

33  le  premier    ma   vie   pour    le  dernier  des  l'Indien  fut  comme  étourdi,  &  n'ofa  fe  hâ- 

j>  Soldats.    Vous  aurez  mon  exemple  à  fui-  farder  à  répondre.  Solis  ,  chap.  if. 
*3  vre  s  encore  plus  que  mes  ordres.  Dans         (40)  Solis,  chap.  1. 
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remarquèrent  avec  admiration  ,  non-feulement  que  l'Image  &  la  Croix 
étoient  dans  le  lieu  où  ils  les  avoient placée?,  mais  que  les  Iniulaires  avoienE 
fait  éclater  leur  vénération  par  les  parfums  qu'ils  y  avoient  brûlés  ,  &  par- 
les fleurs  dont  ils  avoient  paré  l'Autel.  Mais  ce  n'eft  pas  le  leul  efîet  que 
I'Hiftorien  femble  attribuer  à  la  pieté  de  Cortez. 

Il  commençoit  à  défefperer  qu'Ordaz  eût  rencontré  les  Prifonniers  de 
l'Yucatan  ,  lorlqu'après  avoir  emploie  quatre  jours  à  donner  le  radoub  au 
Vaiffeau ,  &  dans  le  moment  qu'on  remettoit  à  la  voile ,  on  découvrit  de 
fort  loin  un  Canot  qui  traverfoit  le  Golfe  ,  pour  venir  droit  àl'Ifle.  Il  portoit 
quelques  Indiens  armés ,  auxquels  on  fut  furpris  de  voir  faire  une  diligence 
extrême,  &  témoigner  peu  de  crainte  à  la  vue  de  la  Flotte.  Le  Général  fie 
mettre  quelques  Soldats  en  embufeade,  dans  l'endroit  du  rivage  où  le  Ca-« 
circondances  not  devoit  aborder.  Ils  laiflërent  defeendre  les  Indiens.;  &  leur  aïant  coupa 

do fon retour  \e  chemin,  ils  fondirent  impétueufement  fur  eux;  mais  un  de  ces  Etran- 
gers ,  ^s'avançant  les  bras  ouverts ,  s'écria  en  Caftilian  qu'il  éroit  Chrétien. 
Ils  le  reçurent  avec  mille  carefles  ,  &  le  conduifuent  au  Général,  qui  re- 
connut fes  Compagnons  pour  les  mêmes  Infulaires  qu'il  avoir  envoies  avec 
Ordaz  à  la  Côte  dTucatan.  Si  l'on  confidere  ,  obferve  I'Hiftorien,  qu'une 
voie  d'eau  eft  une  difgrace  commune ,  qui  pouvoir  être  répatée  fans  re- 
tourner à  l'Ifle ,  que  le  tems  néceflaire  pour  le  radoub  du  Vaiflèau  s  ne 
l'étoit  pas  moins  pour  l'arrivée  du  Prifonnier ,  que  cet  Homme  favoit  aflez- 
les  différentes  Langues  du  Continent  pour  fervir  d'Interprêre  au- Général ,  &c 
qu'il  devint  en  effet  un  des  principaux  inftrumens  de  la  Conquête  du  Mexi- 
que ;  on  n'accordera  point  à  la  Fortune  tout  l'honneur  de  cet  événement, 
&  l'on  fera  forcé  d'y  reconnoître  une.  merveilleufe  difpofition  de  la  Provi- 
dence (41). 

Scs-avamures  *-"e  malheureux'  Inconnu  ne  pafoifloît  pas  différent  des  Indiens.  Il  étoic 
nnd  comme  eux  &  bafanné  ,  avec  les  cheveux  trèfles  autour  de  la  tête.  Il 
portoit  fa  rame  fur  l'épaule ,  un  are  à  la  main ,  un  bouclier  &  des  flèches 
fur  le  dos,  &  une  forte  de  rets  en  forme  de  fac,  dans  lequel  étoit  fa  pro- 
vilîon  de  vivres  ,  &  une  paire  d'Heures  qu'il  avoit  toujours  confervée  poue 
fes  exercices  de  Religion.  Il  demanda  d'abord  quel  jour  il  étoit  ?  avec  un? 
embarras  qu'on  devoit  attribuer  à  l'excès  de  fa  joie  ,  mais  qu'on  reconnut 
bienrôt  pour  un  véritable  oubli  de  fa  langue  naturelle.  -Il  ne  pouvoir  tenie 
un  difeours  fuivi  ,  fans  y  mêler  quelques  mots  Indiens  ,  qu'on  n'entendoit 
point.  Cortez ,  après  l'avoir  embrafle ,  le  couvrit  lui-même  du  manteau 
Hfenommoït  l11^  portoit.  On  apprit  de.  lui,  par  dégrés,  qu'il  fenommoit  Jérôme  à'A~ 

Jérôme.  d'Agui-  gaUar ,, qu'il  étoit  d'Ecija,  Ville  d'Andaloufie ,  &. d'une  naiflance  qui  lui 
avoit  procuré  tous  les  avantages- d'une  bonne  éducation.  Il  étoit  pafle  aur 
Indes ,  &  fe  trouvant  dans  la  Colonie  du  Darien  pendant  les  diffenfions  dé 
Nicueffa  &  de  Vafco  Nugnez  de  Bàlboa  ,  il  avoit  accompagné  Valdivia  dans  le 
Voïage  qu'il  devoit  faire  à  San-Domingo  :  mais,  à  la  vue  de  la  Jamaïque,  leur; 
Caravelle  avoit  échoué  fur  les  bancs  de  los  Alacrams  (41).  De  vingt  Hom- 
mes qu'ils  étoient ,  fept  éroient  morts  de  fatigue  &  de  mifere.  Les  autres, 
aïant  pris   terre  dans  une  Province  nommée  Maya  ,  étoient  tombés  entre 

(41)  Le. même,  chap.  \6.j8c  Herrera^         (4*0  Autrement  Las  Bivoras  .,  -ou  Cœy~ 
IÀY,  4,  chap.  7.  mânes*.- 
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les  mains  d'un  cruel  Cacique ,  qui  avoir  commencé  par  facrifier  à  fes  Idoles    — . 

Valdivia,  &  quatre  de  leurs  Comoaonoris,  donc  il  avoir  enfuite  mangé  la  chair  ;       rIRNAND 
Agiular  &  les   autres  avoienr   eie  relerves  pour  la  première   rere,  &  ren- 
fermés    dans  une  cage  ,   où  l'on  prenoit  foin    de   les   engraiffer  ;   mais  ils 
avoienc  trouvé  le  moien  d'en  fornr  ;  &c  marchant  pendant  plusieurs  jours  au 
travers  des  Bois,  fans  autre  aliment  que  des  herbes  6c  des  racines ,  ils  avoienc- 
rencontré  des  Indiens  qui  les  avoient  préfenrés  à  un  aurre  Cacique ,  Ennemi- 
du  premier  &  moins  barbare  ;  fous  le  pouvoir  duquel  ils  avoient  mené  une 
v-ie  affez  douce  ,  quoique  forcés  continuellement  à  de  pénibles  travaux.  Tous 
les  Compagnons  de  fan  malheur  écoient  morts  fucceffivement ,  à  l'exception     rMort  de   frf 
d'un  Matelot ,.  nommé  Gonzalez  Guerrero,  narif  de  Palos,  qui  avoir  époufé   Compagnons.1 
une  riche  Indienne  ,  donc  il  avoir  plufieurs  Enfans.  Pour  lui-,  que  fon  atta- 
chement pour  la  Religion  avoir  toujours  éloigné  de  ces  coupables  mariages ,- 
il  étoit  parvenu  ,  après  diverfes  épreuves  ,  à  mériter  l'affection  &  la  confiance 
de  ion  Maître.  Ii  l'avoir   fervi  forr  heureufemenr  dans   fes  guerres  ;    &  ce- 
Cacique  ,  nommé  Aquineu^,  l'avoir   recommandé  en  mourant  à  fon  Fils  , 
auprès  duquel    il   avoir    joui  de    la   même  faveur.    Lorfqu'il  avoir  reçu  la 
Lettre  deCortez  ,  par  les  Indiens  de  Cozumel ,  il  avoir  emploie  les  préfens- 
qu'ils  lui  avoient  remis  à-  traiter  de  fa  liberté,  qu'il  avoir  obtenue  comme  mVn  GueYrev"'"- 
une  récompenfe  de  fes  fervices.  Il  avoit  communiqué  la  Lettre  à  Guerrero-,  embraffe  la  vie - 
mais  fans  avoir  pu  l'engager  à  quirrer  fa  femme  &  l'emploi  de  Capiraine  ,  ■  "  n  Iens* 
donr  il  avoir  éré  révèru  par  le  Cacique  de  Nachanaam.  C'étoit  apparement- 
la  honre  qui  le  retenoit  -,  parce  qu'aïanr  le  nez  percé  ,  les  lèvres  ,  les  oreilles - 
&  le  vifage  peints ,  &  les   mains  façonnées  à  la  manière  des   Indiens ,  il 
n'ofoit  paraître  ,  aux  yeux  des  Caftillans,  dans  un  état  qui  marquoir  un  égal  - 
oubli  de  fa  Parrie  &  de  fa  Religion  (43). 

Les  Caftillans  parrirenr  pour  la  féconde  fois  de  Cozumel  ,  le  4  de  Mars  5  -.  Route  de  coruzj 
&  doublant  la  Pointe  de  Cotoche  ,  ils  fuivirent  la  Côte  jufqu'à  la  Rade  de 
Ghampotan.  Cortez  penfoit  àvanger  fa  Nation  des  perres  qu'elle  avoir  effuïées 
dant  cerre  Rade  :  mais  le  vent  rendit  l'abordage  fi-  difficile  ,  qu'il  prit  le  parti' 
d'aller  mouiller  à  la  Rivière  de  Grijalva.    Il  n'y  fur  pas  long-rems  fans  en- 
tendre des  cris  tumultueux-,  qui  fembloient  lui  annoncer  de  la réfiftance ,  dans •  utilité qu'il tîrà* 
un  Canron  où  Grijalva  n'avoir  reçu  que  des  carefles  &  dés  préfens.  Agui-     Asuia£- 
lar  ,  qu'il  envoïa  demander  là  paix  ,  dans  un  Efquif ,  revinr  lui  dire  que  les*' 
Indiens  éroienr  en  grand  nombre  ,  &■■  fi'  réfolus  de  défendre  l'entrée  de  la 
Rivière  ,  qu'ils  avoienr  refufé  de  l'écourer.   Quoique  ce  ne  fur  poinr  par  cette  • 
Province  qu'il  vouloir  commencer  fes  conquêtes  ,  il  lui  parut  important  pour' 
l'éclat  de  fes  armes  ,  de  réprimer  l'infoîence  de  ces  Barbares.    La  nuir  appro-  " 
choir.  Il  l'emploïaprefqu'entiereàdifpofer  l'artillerie  de  fes  plus  gros  Vaiffeaux,  • 


jufqu'aux  Chaloupes  ,  qui  ja 


(4?)   Solis  ,  ibidem,  &Herreraj  chap.  7.     pie  d'un  excès    dé    cette-  nature,   qu'il  ait» 
&  8.   Herrera  fait  remarquer   que  le  carac-     trouvé  dans  toutes  les  Relations  des  Conque-  • 
tëré  d'Aguilar  ne   permet  pas  de  douter  de     tes  Efpagnoles  en  Amérique  ,  &  qu'il  ne  l'au- 
fôn  récit.  Solis,  fe  recriant  fur  l'aveuglement     roit  pas  placé  dans  fon  Hiftoirc  ,   s'il  avoir '- 
de-Guer-re-ro  -,  ajoute  que  c'eft  le  feul  exem-     pu  l'eiracer  de  toutes  les  autres. 
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formoient  les  deux  pointes.  La  largeur  de  la  Rivière  laiflant  allez  d'efpace 
c  „„,.,.  pour  s'avancer  dans  cet  ordre  ,  on  affecta  de  monter  avec  une  lenteur  ,  oui 
iîi'9.  mvitoit  les  Indiens  a  la  paix.  Aguilar  rut  députe  encore  une. rois  pour  l'of- 
frir. Mais  leurréponfe  fut  le  lignai  de  l'attaque.  Ils  s'avancèrent,,  à  la  faveur  du 
Courant ,  juiqu'à  la  portée  de  l'arc  ;  &  tout-d'un-coup  ils  firent  pleuvoir  fur 
la  Flotte  une  îi  grande  quantité  de  flèches  ,  que  les  Efpagnols  eurent  beau- 
coup d'embarras  à  fe  couvrir.  Mais ,  après  avoir  foutenu  cette  première  cha- 
leur ,  ils  rirent  à  leur  tour  une  fi  terrible  décharge  de  leur  artillerie  ,  que  la 
plupart  des  Indiens  ,  épouvantés  d'un  bruit  qu'ils  n'avoient  jamais  entendu  , 
&C  de  la  mort  d'une  infinité  de  leurs  Compagnons ,  'abandonnèrent  leurs  Ca- 
nots pour  fauter  dans  l'eau.  Alors  ,  les  Vailfeaux  s'avancèrent  fans  obftacle  juf- 
qu'au  bord  de  la  Rivière  ,  où  Cortez  entreprit  de  defcendre  ,  fur  un  terrain 
marécageux  &  couvert  de  buifions.  Il  y  fallut  rendre  un  fécond  combat.  Les 
Indiens  qui  étoient  embufqucs  dans  les  Bois,  &  ceux  qui  avoient  quitté  leurs 
Canots  ,  s'étoient  raffemblés  pour  revenir  à  la  charge.  Les  flèches  ,  les  dards 
&c  les  pierres  incommodèrent  beaucoup  les  Caltillans  :  mais  Cortez  eut  l'ha- 
bileté de  former  un  bataillon  ,~fans  ceffer  de  combattre  ,  c'eft-à-dire  ,  que  fes 
premiers  rangs  ,  faifant  tète  à  l'Ennemi  ,  couvraient  ceux  qui  defcendoient 
des  Vaiflèar.x  ,  &  leur  donnoient  le  tems  de  fe  ranger  pour  les  foutenir.  Auffi- 
11  force  ta  ville  tôt  que  le  barailloa  fut  formé  ,  il  détacha  cent  Hommes,  fous  la  conduite 
deïabafco.  d'Avila ,  pour  aller  au  travers  du  Bois  attaquer  la  Ville  de  Tabafco  ,  Capitale 
de  la  Province ,  dont  on  connoifloit  la  fituation  par  les  Mémoires  des  Voïages 
précédens.  Enfuite  il  marcha  fort  ferré  contre  une  multitude  incroïable  d'In- 
diens ,  qu'il  ne  cefïa  point  de  poulTer  avec  autant  de  hardiefie  que  de  danger. 
saiiardicir<:&  Les  Caftillans  comhattoient  dans  l'eau  jufqu'aux  genoux.  Le  Général  même 
s'expofa  comme  le  moindre  Soldat;  &  l'on  rapporte  qu'aïant  lailfé,  dans  l'ardeur 
de  l'action  ,  un  de  fes  Souliers  dans  la  fange ,  il  combattit  long-tems  dans  cet 
état  ,  fans  s'en  appercevoir  ,  &  fans  en  reifentir  l'incommodité. 

Cependant  les  Indiens  difparurent  entre  les  buiflons  ,  apparemment  pour 
le  défenfe  de  leur  Ville ,  vers  laquelle  ils  avoient  vu  marcher  d'Avila.  On  en 
jugea  par  la  multitude  de  ceux  qui  s'y  étoient  raflemblés.  Elle  étoit  fortifiée 
d'une  efpece  de  muraille  ,  compofée  de  gros  troncs  d'arbres ,  en  manière  de 
palifiades  ,  entre  lefquels  il  y  avoir  des  ouvertures  pour  le  palîage  des  flèches. 
L'enceinte  étoit  ronde,  fansautte  défenfe  ;  &  vers  l'extrémité  des  deux  lignes  , 
qui  formoient  le  cercle  ,  l'une  avançoit  fur  l'autre ,  en  laiflant  pour  l'entréeXun 
chemin  étroit ,  à  plufieurs  retours  ,  avec  deux  ou  trois  Guérites  de  bois  ,  qui  fer- 
voient  à  loger  leurs  Sentinelles.  Cortez  arriva  plutôt  à  la  Ville  que  d'Avila, 
dont  la  marche  avoit  été  retardée  par  des  Marais  &  des  Lacs.  Cependant  les 
deux  Trouppes  fe  rejoignirent  5  &  fans  donner  aux  Indiens  le  tems  de  fe  re- 
connoître  ,  elles  avançerenr ,  tête  baiflee  ,  jufqu'au  pié  de  la  palilfade.  Les 
diftances  fervirent  d'embralures  pour  les  arquebufes.  Il  s'y  préienta  peu  d'In- 
diens ,  parce  que  la  plupart  s'étoient  retirés  au  fond  de  la  Ville  ;  mais  on  re- 
connut qu'ils  avoient  coupé  les  rues  par  d'autres  paliflades.  Ce'fut  là  qu'ils 
-firent  tête  avec  aflez  d'audace  ,  quoique  fans  fuccès  ,  dans  l'embarras  qu'ils 
fe  caufoient  mutuellement  par  le  nombre.  Ils  redoublèrent  leurs  efforts  ,  à 
l'entiée  d'une   grande  Place  ,  qui  faifoit  le  centre  de  la  Ville  :  mais  ils  fe 
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virent  encore  forcés  d'abandonner  ce  potle  ;  &  bientôt ,  il  ne  leur  relia  plus 
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d'autre  reflôurcs  que  de  prendre  la  fuite  vers  les  Bois.  Cortez  défendit  c!e 
les  iuivre,  pouf  leur,  laifler  la  liberté  de  f@  déterminer  à  la  paix  ,  &  pour  donner 
à'  fes  gens  le  tenis  de  fe  repofer,  Ainfi  Tabafco  rue  fa  première  conquête.  Cette 
Ville  étoit  grande  8c  bien  peuplée.  Les  Indiens  en  aïant  fait  forcir  leurs  fa- 
milles &  leurs  principales  richefles  ,  elie  n'offrit  prefque  rien  à  l'avidité  du 
Soldat  :  mais  il  s'y  trouvoit  des  vivres  en  abondance.  Entre  plufieurs  Caf- 
tillans blefles  ,  on  nomme  Diaz  deCaftillo  ,  &  Solis  lui  fait  honneur  de  fon 
courage.  Les  Ennemis  perdirent  beaucoup  de  monde;  mais,  faifant  confif- 
ter  une  parcie  de  leur  gloire  à  cacher  leur  perte  ,  ils  eurent  l'adrelîè  -d'enlevée 
leurs  Morts. 

Les  ■  Caftillans  paflerent  la  nuit  dans  trois  Temples  ,  dont  la  fîtuation  les 
mettoit  à  couvert  de-  toute  furprife.   Cortez  ne  fe  repofa  que  fur  lui-même 
du  foin  de  faire  la  ronde,  &c  de  pofer  les  Sentinelles.    Le  jour  n'aïant  fait 
appeveevoir  aucune  trace  de  l'Ennemi ,  il  envoïa  reconnoîrre  les  Bois  voifins, 
où  l'on  trouva  la  même  fo'.itude.    Cette  tranquillité  lui  fit  naître  des  foup- 
çons  ,  qui  augmentèrent  en  apprenant  que  Melchior ,  un  des  anciens  Inter- 
prètes ,  avoir  difparu  cette  nuit ,  après  avoir  fufpendu  aux  branches  d'un  ar- 
bre les  habits  qu'd  avoir  reçus  en  embraffanr  le  Chriftianifme.  Les  avis  qu'il     ïwbifdn  d'un 
alloit  porter  aux  Indiens  pouvoient  être  dangereux.    En  effer ,  on  vérifia ,  dans  fot"^1*'     °Û 
la  fuite ,  qu'il  les  avoir  excités  à  continuer  la  guerre ,  en  les  affûtant  que  les 
Caftillans  n'étoient  pas  immortels ,  &  que  ces  armes  ,  qui  répandoient  tant 
d'effroi ,  n'étoient  pas  le  tonnerre.    Mais  il  ne  tira  aucun  fruir  de  fa  trahifon. 
Les  Barbares  mêmes  ,  auxquels  il  avoit  donné  ces  lumières ,  n'en  aïant  pus- 
trouvé  la  victoire  plus  facile ,  le  facrifierent  à  leurs  Idoles. 

Cortez  n'auroit  penfé  qu'à  remettre  à  la  voile  ,  s'il  n'eût  jugé  qu'après  avoir 
commencé  la  guerre  ,  une  retraite  trop  prompte  reffembleroit  trop  à  la  fuire|  , 
ou  du  moins  qu'une  victoire  imparfaire  ,  fur  la  première  Nation  avec  laquslle  ' 
il  en  étoit  venu  aux  mains,  n'établiroit  point  aflèz  la  terreur  .de  fon  nom.- 
Après  avoir  fait  reconnoître  le  Pais  par  fes  détachemens  (44)  ,  il  fut  informé 
que  près  d'un  lieu-,  nommé  Cinthla  ,  on  découvrait  une  Armée  innombrable ■     Les  rndicns'fe' 
d'Indiens  ,  qui  ne  pouvoient   s'être  raffemblés  que  dans  le  deffein  de  l'at-  ""f™1"'""  c°"- 

1  r  x  tre  les  Caftillans, 

taquer. 
Diaz  décrit  l'ordre  de  leur  marche,  pour  donner  une  idée  générale  de  toutes  les     m    h  &  ne- 
actions  de  cette  conquête ,  dans  une  Région  dont  tous  les  Peuples  ont  les  mêmes  pofîcion  dei'At- 
ufages  de  guerre.  Leurs  armes  ordinaires  éroient  l'arc  &  les  flèches.    La  corde  n,ae  indlcnne- 
de  leurs  arcs  étoit  compofée  d'un  nerf  de  quelque  Animal ,  ou  de  poil  de 
Cerf  filé  ;  &  leurs  flèches  étoient  armées  d'un  os  pointu ,  ou  d'une  arrêre  de 
Poiffon.   Ils  avoient  une  forte  de  dards ,  ou  de  zagaie,  qu'ils  lançoient  dans 
l'occafion  ,  &  qui  leur  fervoit  quelquefois  aufîî  de  demi-pique. f  Quelques- 
uns  portoienr  des  épées  ,  ou  de  larges  fabres  d'un  bois  fort  dur  ,  'incrufté  de 
pierres  tranchantes  ,-■&  s'en  fervoient  à  deux  mains.    Les  plus  robuftes  y  ioi- 
gnoient  des  malfues  fort  pefantes  ,  dont  la  pointe  étoit  armée  de  caillou.  En- 
fin ,  d'autres  n'avoient  que  des  frondes  ,  avec  lefquelles  ils  jettoient  d'affez 
greffes  pierres  ,  avec  autant  de  force  que  d'adrefîe.   Leurs  armes  défenfives  , 

(44)  Diaz  de  Caftillo  &  Solis  rapportent     foin  de  ne  rien  dérobber   au   caraftere  de 
en   détail  toutes  ces    courfes  i   mais  on  s'en     Corcer. 
Ù€ûe  au   fil  général-  de  l'Hiftoire ,    avec-  le- 
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-  Pt  .,  dont  l'ufage  fe  boraoit  aux  Caciques  &  aux  Officiers ,  étoient  des  cuirafTes  de 

Cûrtez.  coton  ,  8c  des  rondaches  de  bois  ou  d'écaillé  de  Tortue,  garnies  de  métal-; 
1519»  quelques-unes  d'or  même  ,  dans  tous  les  endroits  où  Te  fer  eft  emploie 
parmi  nous.  Tous  les  autres  combattoient  nus  ;  mais  ils  avoient  le  vifage 
ÔC  le  corps  peint  de  diverfes  couleurs,  pour  fe  donner  un  air  plus  terrible. 
La  plupart  portpient  autour  de  la  tète  une  couronne  de  plumes  fort  hautes  , 
qui  fembloit  ajouter  quelque  chofe  à  leur  taille.  Ils  ne  manquoient  pas  d'inf- 
trumens  militaires ,  fok  pour  les  rallier,  ou  pour  les  animer  dans  l'occafion  : 
c 'étoient  des  flûtes  de  rofeau  ,  des  coquilles  de  Mer  ,  &  une  efpece  de  tam- 
bours ,  d'un  tronc  d'arbre  creufé  ,  dont  ils  tiraient  quelque  fon  avec  des  grolfés 
baguettes.  Leurs  Bataillons  étoient  fans  aucun  ordre  de  rang  8c  de  files  ;  mais 
on  y  remarquoit  des  divifions  ,  dont  chacune  avoit  fes  Chefs  ;  8c  le  corps 
d'Armée  étoit  fuivi  de  quelques  Trouppes  de  réferve  ,  pour  foutenir  ceux  qui 
venoient  à  fe  rompre.  Leur  première  attaque  étoit  toujours  furieufe ,  8c  les  cris 
dont  elle  étoit  accompagnée  pouvoient  infpirer  de  la  terreur.  Après  avoir 
épuifé  leurs  flèches  ,  s'ils  ne  voïoient  pas  leurs  Ennemis  ébranlés  ,  ils  fe  précipi- 
taient fur  eux ,  fans  autre  méthode  que  de  fe  tenir  ferrés  dans  leurs  bataillons  : 
mais  comme  ils  attaquoient  enfemble,  ils  fuïoient  aufli  tous  à  la  fois,  &  lorf- 
que  la  crainte  ou  d'autres  raifons  leur  avoient  fait  tourner  le  dos ,  il  étoit  impof- 
fible  de  les  arrêter. 
Embatrasdes  Les  Caftdlans ,  qui  ne  connoifloient  point  encore  le  caractère  &  les  ufages 
Er?jSaols.  ^e  ces  BarbareSj  ne  pLirent  voir,  fans  quelque  effroi,  la  Campagne  inondée  d'une 

Armée  fi  nombreufe.  Ils  apprirent,  dans  la  fuite,  qu'elle  étoit  de  quarante  mille 
hommes  ;  &quand  ils  ne  leur  auraient  pas  fuppofé  cette  valeur  ferme  &  régulière, 
qui  eft  le  partage  des  Nations  civilifées ,  ils  favoient ,  du  moins  ,  que  leurs 
Ennemis  avoient  des  mains  &  des  armes  ,  &  qu'ils  étoient  capables  de  cet 
emportement  féroce  que  la  Nature  a  mis  jufques  dans  les  Bêtes.  Cortez  fen- 
toit  le  péril  dans  lequel  il  s'éroit  engagé.  Cependant ,  loin  d'en  être  abbattu , 
il  anima  fes  gens  par  un  air  de  joie  &  de  fierté.  Il  leur  fit  prendre  pofte  au 
pié  d'une  petite  éminence  ,  qui  ne  leur  laifloit  point  à  craindre  d'être  enve- 
loppés par  derrière  ,  8c  d'où  l'artillerie  pouvoir  jouer  libremenr.  Pour  fui ,  mon- 
Mefutcs  de  tant  à  cheval  avec  tout  ce  qu'il  avoit  de  Cavaliers  ,  il  fe  jetta  dans  un  taillis 
Cortez.  voifin  ,  d'où  il  fe  propofoit  de  prendre  l'Ennemi  en  flanc ,  lorfque  cette  diver- 

fion  deviendroit  nécefiaire.  Les  Indiens  ne  furent  pas  plutôt  à  la  portée  des 
flèches ,  qu'ils  firent  leur  première  décharge  -,  après  quoi ,  fuivanr  leur  ufage  , 
ils  fondirent  avec  tant  d'impétuofité  fur  le  Bataillon  Efpagnol  ,  que  les  arque- 
bufes  &  les  arbalètes  ne  purent  les  arrêter.  Mais  l'artillerie  faifoit  une  hor- 
rible exécution  dans  leur  corps  d'Armée  -,  &  comme  ils  étoient  fort  ferrés  , 
chaque  coup  en  abbattoit  un  grand  nombre.  Ils  ne  laiftoient  pas  de  fe  re- 
joindre, pour  remplir  les  vnides  qui  fe  faifoient  dans  leurs  Bataillons  ;  8c  pouf-  ' 
fant  d'épouvantables  cris  ,  ils  jettoient  en  l'air  des  poignées  de  fable,  par  les- 
quelles ils  efperoient  cacher  leur  perte.  Cependant  ils  avancèrent ,  jufqu  a 
fe  trouver  en  état  d'en  venir  aux  coups  de  main  ;  &  déjà  les  Epagnols  com- 
mençoient  à  s'appercevoir  que  la  partie  n'étoit  pas  égale  ,  lorfque  les  Cava- 
liers ,  fortant  du  Bois ,  avec  Cortez  à  leur  rète  ,  vinrent  tomber  à  bride  ab- 
î!  œet  les  ïn-  battue  fur  la  plus  épaifle  mêlée  de  ces  Furieux,  Ils  n'eurenr  pas  de  peine  à 
Siens ea  mue.     s'ouvrir  un  paflâge.  La  feule  YÛe  des  Gievaux  ?  que  les  Indiens  prirent  pour 

des 
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des  Montres  dévorans ,  à  têtes  d'Homme  &  de  Bête  ,  fit  défefpérer  de  la  vic- 
toire aux  plus  braves.  A  peine  ofoient-ils  jetter  les  yeux  fur  l'objet  de  leur 
terreur.  Ils  ne  penferent  plus  qu'à  fe  retirer  ,  en  continuant  néanmoins  de 
faire  tête  ,  mais  comme  s'ils  euifent  appréhendé  d'être  dévorés  par  derrière , 
&c  pour  veiller  à  leur  fureté  plutôt  que  pour-  combattre.  Enfin  ,  les  Efpagnols , 
à  qui  cette  retraite  donna  la  liberté  de  fe  fervir  de  leurs  arquebufes  ,  recommen- 
cèrent un  feu  fi  vif,  qu'il  fit  prendre  ouvertement  la  fuite  à  leurs  Ennemis. 

Cortez  fe  contenta  de  les  faire  fuivre  à  quelque  diftance  ,  par  fes  Cava- 
liers ;  dans  la  vue  de  redoubler  leur  effroi ,  mais  avec  ordre  d'épargner  leur 
fang  ,  5c  d'enlever  feulement  quelques  Prifonniers  qu'il  vouloit  faire  fervir 
à  la  paix.  On  trouva  fur  le  Champ  de  bataille  plus  de  huit  cens  Indiens  morts , 
Se  l'on  ne  put  douter  que  le  nombre  de  leurs  blefles  n'eût  été  beaucoup  plus 
<nand.  Les  CaftiHans  n'y  perdirent  que  deux  Hommes  ;  mais  ils  eurent  foi- 
xante  &  dix  blelfés.  Ce  glorieux  effai  de  leurs  armes  leur  parut  digne ,  après 
la  conquête ,  d'être  célébré  par  un  Temple  ,  qu'ils  élevèrent  en  l'honneur  de 
Notre  Dame  de  la  Victoire  ;  &  la  première  Ville ,  qu'ils  fondèrent  dans  cette 
Province  ,  reçut  aufli  le  même  nom  (45). 

La  paix  fe  fit  de  fi  bonne  foi ,  qu'après  l'avoir  confirmée  par  des  préfens 
mutuels  ,  entre  lefquels  le  Cacique  de  Tabafco  fit  accepter  à  Cortez  vingt 
Femmes  indiennes  ,  pour  faire  du  pain  de  Maïs  à  fes  Trouppes  (46)  ,  on  le 
vifita  pendant  quelques  jours  avec  autant  de  civilité  que  de  confiance.  Mais 
fi  les  magnifiques  peintures  que  les  Caftillans  firent  au  Cacique  ,  de  la  puif- 
fance  &  de  la  grandeur  du  Roi  d'Efpagne  ,  lui  infpirerent  de  l'admiration  pour 
un  fi  grand  Monarque  ,  elles  ne  purent  le  difpofer  à  fe  ranger  au  nombre  de 
fes  Sujets  (47). 


Fernand 
Cortez, 


Monument  dé 
fa  Victoire, 


II  fait  la  paix 
avec  'es  Indiens. 
Piéfent  de  Fem- 
mes qu'il  en  re- 
çoit ,  Se  paffioii 
qu'ii  prend  pour 
une  d'entt'eUes. 


(45)  Quelques  Ecrivains  Efpagnols  ra- 
content qu'on  avoit  vu  l'Apôtre  Saint  Jac- 
ques combattre  en  leur  faveur,  monté  fut- 
un  Cheval  blanc  ;  mais  que  Cortez  avoit 
prétendu  que  c'étoit  Saint  Pierre  ,  auquel  il 
avoit  une  dévotion  patticuliere.  Diaz  de 
Caftillo  rejette  ce  miracle  ,  &  rend  témoi- 
gnage que  non-feulement ,  ni  lui ,  ni  fes 
Compagnons  n'avoient  rien  vu  d'approchant, 
mais  qu'on  n'en  avoit  rien  dit  alors  dans  tou- 
te l'Armée. 

(46)    Ce  fut  le  prétexte  qui   les  fît  rece- 
voir; mais  ileft  certain  que  Cortez  prit  de 
l'inclination  pour  une  de  ces  Femmes  ,  qu'il 
fit  batifer  fous  le  nom  de  Marina,   &  dont 
il  fît  fa  MaîtreiTe.  Elle  étoit  ,  fuivant  Diaz  , 
d'une  beauté   rare  8c  d'une   condition  rele- 
vée.  Son  Père  étoit  Cacique  de  Guazacoal- 
co ,  Province   Mexiquaine.   Divers  incidens 
l'avoient   fait   enlever  ,  dans  fes   premières 
années,    à   Xicalongo,    Place   forte    fur  la 
Frontière  d'Yucatarr  ;  Se    par  une  autre  in- 
jure de  la  fortune ,  elle  avoit  été  vendue  au 
Cacique  de  Tabafco.  Elle  avoit  la  mémoire 
fi  heureufe    &  l'efprit  fi  vif,  qu'elle  apprit 
Tome  X1L 


en  peu  de  tems  la  Langue  Caftillane  ,  ce  qai 
la  rendit  fort  utile  à  fes  nouveaux  Maîtres. 
Cortez  en  eut  un  Fils  ,  qui  fut  nommé  Dora 
Martin  Cortez  ,  8c  qui  devint  Chevalier  de 
Saint  Jacques,  en  contîderation  de  la  no- 
ble'fe  de  fa  Mère.  Solis  relevé  ici  quelques 
méprifes  d'Herrera  ,  &  l'aceufe  de  ne  s'être 
pas  aifez  attaché  à  la  Relation  de  Diaz. 
Liv.  ï;  chap.  i  !. 

(47)  Ce  ne  fut  pas  faute  d'adrefTe  de  la 
part  de  Cortez.  Les  Seigneurs  du  Pais  ,  qui 
l'avoient  vifîté  ,  entendant  hennir  les  Che- 
vaux dans  fa  cour,  demandèrent  avec  em- 
barras de  quoi  fe  plaignoient  les  Yepiane^, 
nom  qui  fignifie  dans  leur  langue  Piaf- 
fance  terrible.  Cortez  leur  dit  qu'ils  étoient 
fâchés  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  châtié  plus 
féverement  le  Cacique  &  fa  Nation  ,  pour 
avoir  eu  l'audace  de  réfifter  aux  Chrétiens. 
Aufïi-tôt  les  Seigneurs  firent  apporter  des 
couvertures  pour  coucher  les  Chevaux:,  & 
de  la  volaille  pour  les  nourrir ,  en  leur  de- 
mandant pardon ,  &  leur  promettant ,  pour 
les  appaifer ,  d'être  toujours  Amis  des  Chré- 
tiens. Herrera,  Liv.  4.  chap.  11. 
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Cot'tez  ,  appréhendant  de  s'affbiblir  s'il  poufToit  plus  loin  fes  prétentions  , 
Ftknand      g^  rapportant  toutes  fes  vues  à  de  plus  hautes  entrepnfes ,  remit  à  la  voile, 
'       le  Lundi  de  la  Semaine  Sainte  ,  pour  continuer  de  fuivre  la-Côte  à  l'Oued. 
La  Motte  a'bot-  H  reconnut,  dans  cette  toute,    la  Province  de  Guazacoalco  ,  les  Rivières- 
de  à  saint  Jean  d'Alvarado  &  de  Banderas  ,  l'Ifle  des  Sacrifices ,  &  tous  les  autres  lieux  (48) 
qui  avoient  été  découverts  par  Grijalva.    Enfin  ,   il  aborda  le  Jeudi  Saint  à 
Saint- Jean  d'Ulua.  A  peine  eut-il  fait  jetter  l'ancre  entre  l'Ifle  &  le  Continent, 
qu'on  vit  partir  de  la  Côte  deux  de  ces  gros  Canots  ,  que  lès  Indiens  du  Pai's 
nomment  Pyrogues.   Ils  s'avancèrent  julqu'à  la  Flotte,  fans  aucune  marque 
de  crainte  ou  de  défiance  ;  ce  qui  fit  juger  favorablement  de  leurs  intentions. 
Cortez  ordonna  qu'ils  fuffent  reçus  avec  beaucoup  de  careiïes.-  Mais  Aguilar, 
qui  avoir  fervi  jufqu'alors  d'Interprète  ,  cédant  d'entendre  la  langue  ,  on  tom- 
ba dans  un  embarras  dont  il  eût  été  difficile  de  fortir  -,  lorfque  le  hazard  fit 
remarquer  qu'une  des  Femmes,  qu'on  avoit  amenées  deTabafco,  qui  avoit  déjà 
reçu  le  Baptême  fous  le  nom  de  Marina ,  s'entretenoit  avec  quelques-uns  de 
_ Faveur  de  Ma-  ces  Indiens.  C'eft  de  ce  jour ,  que  Sohs  compre  fa  faveur  auprès  du  Général  ; 
Général?1"        &  l112  Par  ^es  l"eL"vices  ,  autant  que  par  fon  efprit  &  la  beauté  ,  elle  acquit  fur 
lui ,  dit-il  ,  un  afcendant  qu'elle  fut  conierver. 
Eiiefert  d'in-       Les  Indiens  déclarèrent  à  Cortez  ,  par  la  bouche  de  Marina  ,  que  Pllpawè 
indiens IW  '"  &•  Teuùlè,  le  premier,  Gouverneur  de  cette  Province  3&  l'autre ,  Capitaine 
général   du  Grand  Empereur  Motezuma",  les  avoient  envoies  au  Commandant 
de  la  Flotte  ,   pour  favoir  de  lui-même  quel  deilein  l'amenoit  fur  leur  rivage. 
Cortez  traita  fort  civilement  ces  Députés  ,   &  leur  repondit  qu'il  venoit  eu 
qualité  d'Ami ,  dans  le  deffem  de  traiter  d'affaires  importantes  pour  leur  Prince 
&  tout  fon  Empire  -,  qu'il  s'expliqueroit  davantage  avec  le  Gouverneur  &  le 
Général  ,  &  qu'il  efpéroit  d'eux  un  accueil  aulîi  favorable  qu'ils  l'avoient  fait 
l'année  précédente  à  quelques  Vaifïeaux  de  fa  Nation.    Enfuite,  aïant  tité  des 
mêmes  Indiens  une  connoirla-nce  générale  des  richefTes  ,  des  forces  &  du  Gou- 
vernement de  Motezuma  ,  il  les  renvoïa  fort  fatisfaits.   Le  jour  fuivant ,  fans 
Cortez  débar-  attendre  la  réponfe  de  leurs  Maîtres ,   il  fit  débarquer  toutes  fes  Trouppes  , 
que  fes  Troup-  fes  Chevaux  &  fon  Artillerie.    Les  Habitans  du  Canton  lui  prêtèrent  volon- 
ïss"  tairement  leurs  fecours  ,  pour  élever  des  Cabanes  ,  entre  lefquelles  il  en  fît 

dreffer  une  plus  grande,  qu'il  deflinoit  au  fervice  de  la  Religion,  &  devant  la- 
quelle il  fit  planter  une  Croix  (49).   Il  apprit  des  Indiens  que  Teutilé  com- 
mandoit  une  puiiïante  Armée  dans  la  Province  ,  pour  foumettre   quelques 
Places  indépendantes  ,  que  l'Empereur  vouloit  joindre  à  fes  Etats.    Tout  le 
•  jour  &  la  nuit  fuivante  fe  paiïerent  dans  une  profonde  tranquillité. 
Teutilé  st  Pil-       Elle  fut  troublée  le  lendemain  ,  par  une  nombreufe  Trouppe  d'Indiens  ar~ 
patoé ,  officiers  mes  ,  qui  s'avancèrent'  fans  précaution  vers  le  Camp.    Mais  on  fut  bientôt 
viennem'^aù     informé  que  c'étoient  les  Avancoureurs  de  Teutilé  &  Pilpatoé  ,  qui  s'étoient 
Camp  Efpagnol  mis  en  chemin  pour  venir  faluer  le  Général.   Ils  arrivèrent ,  le  jour  de  Pâques , 
■  avec  un  cortège  digne  de  leur  rang.    Cortez  ,  aïant  conçu  qu'il  avoit  à  traiter 

(48)  Tods  ces  lieux  enfemble  fe  nom-  dire  la  MefT-  dans  cette  Chapelle,  &  de  ne 
moient  Calchicoeca.  Le  même  ,  Liv.  5.  s'être  pas  fouvenus  qu'on  étoit  au  Vendredi 
chap.  4.  Saint  ,  jour  auquel  on  ne  dit  point  de  Mcfîè» 

(49)  Solis   raille    ici  quelques  Hiftoriens  Liv.  u  chap.  11. 
d'avoir  prétendu  que  le  même  jour  Cortez  fit 
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avec  les  Miniitres  d'un  Prince  fore  fupérieur  aux  Caciques  ,  refoh.it  d'affecler  - 

auffi  un  air  de  grandeur,  qu'il  crut  propre  à  leur  en  impofer.    Il  les  reçue  au     Fernand 
milieu  de  tous  les  Officiers ,  qu'il  avoir  engagés  à  prendre  une  pofture  ref- 
pectueufe  autour  de  lui.   Après  avoir  écouté  leurs  premiers  complimens  ,  aux- 
quels il  fit  une  réponle  fort  courte  ,  il  leur  fit  déclarer ,  par  Marina  ,  qu'avant  eo*t°aye"&^to*- 
que  de  traiter  du  fujec  de  fon  Voïage  ,  il  vouloir  rendre  fes  devoirs  à  fon  tation. 
Dieu  ,  qui  étoit  le  Seigneur  de  tous  les  Dieux  de  leur  Païs  ;  &  les  aïant  con- 
duits à  la  Cabane  qui  leur  fervoit  d'Eglife  ,  il  y  fit  chanter  une  MelTe  folem- 
nelle  ,  avec  toute  la  pompe  que  les  circonftances  permettoient  (50).  On  revint 
de  l'Eglife  à  la  Tente  ,  où  il  fit  dîner  les  deux  Officiers  Mexiquains  avec  la 
même  orientation.   Enfui  ce  ,  prenant  un  air  grave  &  fier  ,  il  leur  dit ,  par  la        Déclaration 
bouche  de  fon  Interprète  ,  qu'il  étoit  venu  de  la  part  de  Charles  d'Aucriche  ,  1uil  Ieur  fau* 
Monarque  de  l'Orient ,  pour  communiquer  à  l'Empereur  Motezuma  des  fecrets 
d'une  haute  importance  ,  mais  qui  ne  pouvoient  être  déclarés  qu'à  lui-même  ; 
qu'il  demandoit ,  par  conféquent ,  l'honneur  de  le  voir  ,  &  qu'il  fe  promet- 
toit  d'en  être  reçu  avec  toute  la  confidération  qui  écoic  due  à  la  grandeur  de 
fon  Maître. 

Cette  propofition  parut  caufer,  aux  deux  Officiers  ,  un  chagrin  dont  ils  ne 
purent  déguifer  les  marques.    Mais  ,  avant  que  de  s'expliquer ,  ils  deman- 
dèrent la  liberté  de  faire  apporter  leurs  préfens.    C'étoient  des  vivres  ,    des      Prëfens  qu'iî 
robbes  de  coton  très  fin ,  des  plumes  de  différentes  couleurs  ,  &  une  grande  res°K    eux% 
caiffe  remplie  de  divers  bijoux  d'or ,  travaillés  avec  une  extrême  délicateffe. 
Trente  Indiens  entrèrent  dans  la  Tente  ,  chargés  de  ce  fardeau  ,  &  Teutilé  en 
préfenta  fucceifivement  chaque  partie  au  Général  (51).    Enfuite,  fe  tournant 
vers  lui ,  il  lui  fit  dire  par  l'Interprète  ,  qu'il  le  prioit  d'agréer  ce  témoignage 
de  l'eftime  &  de  l'affection  de  deux  Efclaves  de  Motezuma  ,  qui  avoient  or- 
dre de  traiter  ainfi  les  Etrangers  qui  abordoient  fur  les  Terres  de  fon  Em- 
pire ,  à  condition  néanmoins  -qu'ils,  s'y  arrêteraient  peu,  &  qu'ils  fe  hâte- 
roient  de  continuer  leur  voïage  ;  que  le  deffein  de  voir  l'Empeteur  fouffroit 
trop  de  difficultés  ,  &  qu'ils  croïoient  lui  rendre  fervice  en  lui  confeillant     us  lui  confeil- 
d'y  renoncer.    Cortez  ,  d'un  air  encore  plus  fier,  répliqua  que   les  Rois  ne  leur  de  fe  retirer, 
refufoient  jamais  audience  aux  Ambaffadeurs. des  autres  Souverains. ,>.&  que     satéponfe. 
fans  un  ordre  bien  précis  leurs  Miniftres  ne  dévoient  pas:.  fe  charger  d'un  refus  , 
fi  dangereux  ;  que  dans  cetteoccahonjeut  devoir  étoit  d'avertir  Motezuma  -    - 
de  fon  arrivée  ,  &  qu'il  leur  accordort  du  terris, pour  cette  information  ;'mais 
qu'ils  pouvoient. alfurer  en  même  tems  leur  Empereur ,  que  le  Général  étranger 
étoit  fortement  réfolu  de  le  voir  ,  &  que  pour  l'honneur  du  grand  Roi  qu'il, 
représentait;,  il  ne  rentrerait  point  dans  fes  Vaiiïeaux  fans  avoir  obtenu  cette 
fatisfacHon.   Les  deux  Mexiquains  ,   frappés  de  l'air  dont  Gorte.z  avoir  ac- 
compagne cette  déclaration  ,  ne  répondirent  que  pour  le  prier  ,,,avec  fou- 

(ço)  Cortez  n'avoit  que  deux  Aumôniers  ;  fens.  Il  ajoute  qu'après  les  avoir  reçus  ,  Cor- 

mais  ,  pour  rendre  le  Clergé  plus  nombreux,  tez  fit  auffi  les  liens  ,  qui  confiftoient  en  un 

on  prit  les  Soldats  qui  favoient  le   chant  de  fauteuil  fort  bien  couvert ,  une  çhemife  ou- 

l'Eglife,  &  l'on  en  forma  le   Chœur.  Solis  ,  Vragée  ,  vin  bpnnetde  velours  cramoifi,  une 

Liv.  z.  chap.  ï.  n/édaille  d'or  qui  "repréferitoit  Saint  George, 

(ji)    Herrera  place  au  contraire    la.  ré-.  &  quantité  de  grains  &  de  bracelets  de  verre,, 

ponfe  de  ïcutilé*  avant   l'arrivée    des' pré-  t,iv.  4. 'chap.  4, 
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»      <- miffion  ,    de  ne   rien   entreprendre  ,    du   moins    avant   la   réponfe   de   la 

C^xtez       Cour  ,  &  pour  lui  offrir  toute  l'affiftance   dont  il  auroit  befoin  dans  l'in- 
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tervalle. 

Ils  avoient ,  dans  leur  corteee  ,  des  Peintres  de  leur  Nation  ,  oui  s'étoient 

Peintres  Mexi-  1/11  •  11  •     1  \  1 r 

quaius,  quirfef-  attaches  depuis  le  premier  moment  de  leur  arrivée  ,    a  reprelenter  ,  avec 
fuient  tes  Vaif-  u  e  diligence  admirable  ,  les  VaiiTeaux ,  les  Soldats  ,  les  Chevaux  ,  l'Artil- 

feaux&leCamp  »  ■      "      ■         ce         -    1  J  1       /-  t  '1 

desEfpngnoIs,  lene  ,  &  tout  ce  qui  s  etoit  orrert  a  leurs  yeux  dans  le  Lamp.  Leur  toile 
étoit  une  étoffe  de  coton  préparée  ,  fur  laquelle  ils  traçoient  alfez  naturelle- 
ment ,  avec  un  pinceau  &  des  couleurs ,  toutes  fortes  d'objets  &  de  figures. 
Cortez  ,  qui  fut  averti  de  leur  travail ,  fortit  pour  fe  procurer  ce  fpeclacle  , 
&  ne  vit  pas  fans  étonnement  la  facilité  avec  laquelle  ils  exécutoient  leurs 
deffeins.  On  l'affura  qu'ils  exprimoient  fur  ces  toiles,  non-feulement  les  figures, 
mais  les  difcours  même  &  les  aétions  ;  &  que  Motezuma  feroit  informé , 
par  cette  méthode  ,  de  toutes  les  circonftances  de  l'entretien  qu'il  avoit  eu 
avec  Teutilé.  Là-deffus ,  pour  foutenir  les  apparences  de  grandeur  qu'il  avoit 
affectées  ,  &  dans  la  crainte  qu'une  image  lins  force  &  fans  mouvement  ne 
donnât  des  idées  peu  convenables  à  fes  vues  ,  il  conçut  le  deffein  d'animer 
AdrefTe  avec  cette  foible  repréfentation  ,  en  faifant  faire  l'exercice  à  fes  Soldats ,  pour  faire 

wojfce'de^ieut  éclater  leur  adreffe  &  leur  valeur  aux  yeux  de  deux  des  principaux  Officiers  dé 

tur.ofùé.  L'Empire  (52). 

11  '/ait  faire  Je-       L'ordre  fut  donné  fur  le  champ.  L'Infanterie  Caftillane  forma  un  Batail- 

vant  eux  l'exer-  1011 }  &  t0Llt  le  canon  de  la  Flotte  fut  mis  en  batterie.  On  déclara,  aux  Mexi- 

pc" a  °up"  quains ,  que  le  Général  étranger  vouloit  leur  rendre  les  honneurs  qui  n  e- 
toient  accordés  dans  fon  Pais  qu'aux  Perfonnes  d'une  haute  diftinction. 
Cortez  ,  montant  à  cheval  avec  fes  principaux  Officiers,  commença  par  des 
courfes  de  bagues.  Enfuite  ,  aïant  partagé  fa  Trouppe  en  deux  Efcadrons, 
il  leur  fit  faire  entr'eux  une  efpece  de  combat ,  avec  tous  les  mouvemens 
de  la  Cavalerie.  Les  Indiens ,  dans  leur  première  furprife ,  regardèrent  d'a- 
bord avec  fraïeur  ces  Animaux ,  dont  la  figure  &  la  fierté  leur  paroiffoieiiE 
terribles  ;  &  n'étant  pas  moins  frappés  de  leur  obéiffance  ,  ils  conclurent  que 
des  Hommes  ,  capables  de  les  rendre  fi  dociles  ,  avoient  quelque  chofe  de 
fuperieur  à  la  Nature.  Mais  ,  lorsqu'au  fignal  de  Cortez  l'Infanterie  fit  deux 
Fraïeur  que  ou  trois  décharges,  qui  furent  fui  vies   du  tonnerre  de   l'artillerie,  la  peur 

leur  caufe  îar-  £c  fur  eux  tant  cl'impreiîiori ,  que  les  uns  fe  jetterent  à  terre ,  les  autres  pri- 
rent la  fuite,  &  les  deux  Seigneurs  cachèrent  leur  effroi  fous  le  mafque  de 
l'admiration.  Cortez  ne  tarda  point  à  les  raffurer  ,  en  leur  répétant  d'un  air 
enjoué  que  c'étoit  par  ces  Fêtes  militaires  ,  que  les  Efpagnols  honoroient  leurs 
Amis.- Il  vouloit  leur  faire  comprendre ,  obferve  l'Hiftorien  ,  combien  fes 
armes  é  t'oient  redoutables  dans  une,  action  fériëufe  ,  piufqu'un  fimple 'ia'mu- 
fement ,  qui  n'eu  étoit  que  l'image-;  avoit  -pu  Jëur  caufer  tant  d&  feàïéur, 
Les  Peintres  Mexiquains  inventèrent  dé  nouvelles  figures  ,  pour  exprimer  ce 

qu'ils  venoient  de  voir  &  d'entendre.   Les  uns  deffinoient  des  Soldats  armés 

.....  ,  ..... 

(51)  Diaz  del  Caftillo  exagère  Taris  doute,  remarque  que  c'étoit  auffi  leur  niaiiiere  d'é- 

ïorfqu'il  affûte  qu'ils  tirèrent  au  naturel,  les  énre ,  Sc'que  n'aïàrit  pâsTufagé  dé"s  lettres  , 

Portraits  de  tous  .les  Capitaines,  Efpagnols.,  ils  conferyoient  les  événemens  dans  dc"ûy\c. 

Le'  tems-Jeur  auroit  manqué',-  quand  iis!  efi  Vpïezçi-deirous ,  la  defc'ripxion.  du  Mexique, 
auioient  eu  l'habileté.   Le  rnêrriV "'Hiftoneis 


Fernand 
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&  rangés  en  bataille  ;  &  les  autres  peignoient  les  Chevaux  ,  dans  l'agitation 

du  combat.  Ils  repréientoient  fort  bien  un  coup  de  canon  ,  par  du  feu  &  de     ^rnan 

,,-,„,       l      r-  f,  ,  ,  f-  ■    r    ■  f.    ■  A  C.ORTEZ 

la  fumée  -,  &  le  bruit  même ,  par  des  traits  lumineux  qui  raiioient  naître  une        1  c  1 9 
idée  plus  forte  que  celle  de  l'éclair. 

Cortez  avoit  emploie  le  rems  ,  que  les  Mexiquains  donnoient  à  l'admira- 
tion ,  pour  faire  préparer  des  préfens  confidérables ,  qu'il  les  pria  d'envoïer 
de  fa  part  à  leur  Empereur.  Pilpatoé  s'arrêta  près  du  Camp  des  Efpagnols,     il  fe  forme  une 
avec  une  Trouppe  allez  nombreufe  pour  élever  en  peu  d'heures  une  multi-  fou,'6ade     <*e 

il  1         rr  1>  J'  if    t>  j         t         1-    n\      Mejaquams  près 

rude  de  cabanes ,  qui  prirent  1  apparence  d  une  groile  Bourgade.  Les  Calhl-  du  camp  Efpa- 

lans  n'eurent  pas  de  peine  à  comprendre  que    fon  deflèin  étoit   de  les  ob-  gno1, 

ferver  :  mais  comme  il  les   avoit  avertis  qu'il  ne  penfoit  qu'à  fe  mettre  à 

portée  de  leur  fournir  des  provilions,  ils  lui  laiflerent  le  plailir    de  croire 

qu'il  les  trompoit  par  une   politique  dont  ils  recueilloient  tout  l'avantage. 

Teutilé  reprit  le  chemin  de  ion  Camp,  d'où  il  fe    hâta  d'envoïer  à  Mote- 

zuma  fes  informations  ,  avec  les  tableaux  de  fes  Peintres  &  les  préfens   de 

Cortez.   Les  Rois   du  Mexique    entretenoient,  pour  cet    ufage ,  un  grand       couricrs  Tn- 

nombre   de  Couriers  ,   difperies  fur  rous  les    grands  chemins  de  l'Empire.  a,è"s,.„?a,:    lef_ 

.r  y.  .  a:         1     ■  P       j-r  >  ■      \   1ucls lhnlPt reu* 

On  chouilioit ,  pour  cet  orhce  ,  de  jeunes  gens  tort  dilpos ,  qu  on  exerçoit  a  du  Mexique  efi 

la  courfe ,  dès  le  premier  âge.  Acofta,  dont  on  vante  l'exactitude  dans  fes  1I.lt?""è  £e  lac- 
Defcriptions ,  rapporte  que  la  principale  Ecole,  où  l'on  drefioit  ces  Couriers, 
étoit  le  grand  Temple  de  la  Ville  de  Mexico,  qui  contenoit  une  Idole 
monftrueufe  ,  au  fommet  d'un  efcalier  de  fix-vingt  dégrés  ,  &  qu'il  y  avoit 
des  prix ,  tirés  du  Tréfor  public ,  pour  celui  qui  arrivoir  le  premier  aux 
pieds  de  l'Idole.  Dans  les  courfes ,  qu'ils  faifoient  quelquefois  d'une  extré- 
mité de  l'Empire  à  l'autre,  ils  fe  relevoient  de,  diftance  en  diftance,  avec 
une  mefure  fi  proportionnée  à  la  force  humaine  ,  que  malgré  toute  leur 
vîteflè  ,  ils  fe  fuccedoient  toujours  avant  qu'ils  enflent  commencé  à  fe 
lafler  (53). 

La  réponfe  de   Motezuma  vint  en  fept  jours;  quoique  par  le  plus  court     Préfens  que  ce 
chemin  ,  on  compte  foixante  lieues  de  la  Capitale  à  Saint-Jean  d'Ulua  (sa.)  :  8c  Mona[Ciuc,  ,en; 

1  p     1      •  >    n  ;    11         '      ■  <       j<  7r  vole  au  General 

ce  qui  augmente  1  admiration,  c  elt  quelle   etoit  preceaee  par  un  prefent,  Efpagnol. 
porté  fur  les  épaules  de  cent  Indiens.  Avant  l'audience  ,  Teutilé,  qui  étoit 
chargé  de  négocier  avec  le  Général  étranger  ,  fit  étendre  les  préfens  fur  des 
nattes  (55)  ,  à  la  vue  des  Efpagnols.  Enfuite,  s'étant  fait  introduire  dans  la 

(53)    Hiftoire   naturelle    des  Indes  occi-  de   la    vue  des  peintures,   non  -  feulement 

dentales  ,  Liv.   3.  parce    qu'elles    lui    préfentoient    des   objets 

(H)  Quelques   Hiftoriens  racontent  que  terribles  ,   mais   plus    encore    parce   qu'il  y 

Teutilé   même  porta  les  dépêches  &  revint  trouvoit   l'accompliiTement   de    quantité  de 

dans  huit  jours,  avec  celles  de  la  Cour  &  les  préfages    &   de  prédirions,    qui   le  mena- 

préfens.  Diaz  de  Caftillo  dit  que  c'étoit  un  çoient  de  la  ruine  de  fon  Empire,  ne  fe  raf- 

Àmbafïadeur   exprès,    nommé    Qiiintelbor,  fura  qu'en  appercevant  que  les  Etrangers  aî- 

Cjui  étoit  accompagné  de  cent  nobles  Mexi-  moient  beaucoup  l'or.   11  fe  flatta  qu'un  gros 

quains  ;    ce  qui   paroît  encore   moins  vrai-  préfent  de  ce  précieux  métal    les   iatreferolt 

femblable.  Mais  Solis  attribue  cette  addition  allez  pour    les  difpofer  à    partir;  &  ce   fut 

à  l'Editeur  ,  qu'il  nomme  le  Reéteur  de  Villa  dans  cerre  unique  vue  qu'il  leur  envoïa  ,  deux 

Hermofa.  fois  confécutives ,  de  grandes  rictiefTes  en  or. 


(jj)    Herrera  donne    plus  d'étendue  à  ce     Mais  il  ne  conlîderoit  pas    que  c'étoit,  au 
-cit.  Il  prétend  que  Motezuma  épouvanté     contraire ,  une  amorce  capable  de  les  retenir. 

L  1  iij 


tecit 
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Il  lui  refufe  la 
p::  million  d'aï- 
Ici  à  fa  Cour. 


Cortez   indue 
à  la  demander. 


Partage  des 
Caftillans  fur 
leur  lisuacion. 


Cortez  fait 
chercher  un  au- 
tre mouillage. 
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Tente  de  Cortez  ,  il  lui  clic  que  l'Empereur  Motezuma  lui  envoïoit  ces  ri- 
chelTes ,  pour  lui  témoigner  l'eitime  qu'il  faifoit  de  lui,  &  la  haute  opinion 
qu'il  avoit  de  Ion  Roi;  mais  que  l'état  de  les  affaires  ne  lui  permettoit  pas 
d'accorder  à  des  Inconnus  la  permillion  de  fe  rendre  à  la  Cour.  Teutilé 
s'efforça  d'adoucir  ce  refus  par  divers  prétextes  ,  tels  que  la  difficulté  des 
chemins  ,  &  la  rencontre  de  plufieurs  Nations  barbares  ,  que  toute  l'autorité 
de  l'Empereur  n'empècheroit  pas  de  prendre  les  armes  ,  pour  fermer  les 
paffages.  Cortez  reçut  les  préfens ,  avec  toutes  les  marques  d'un  profond  ref- 
ped  ;  mais  il  répondit  que  malgré  le  chagrin  qu'il  auroit  de  déplaire  à  l'Em- 
pereur, en  négligeant  fes  ordres,  il  ne  pouvoit  retourner  en  arrière  fans 
bleffer  l'honneur  de  fon  Roi.  Il  s'étendit  lur  fon  devoir,  avec  une  fermeté 
qui  déconcerta  le  Mexiquain-,  &  l'exhortant  à  faire  de  nouvelles  alliances 
auprès  de  l'Empereur  ,  il  promit  d'attendre  encore  fa  réponfe.  Cependant 
il  ajouta  qu'il  ferait  fort  affligé  qu'elle  tardât  trop  à  venir ,  parce  qu'il  fe 
verrait  alors  forcé  de  la  folliciter  de  plus  près. 

Teutilé  infifta  fur  la  déclaration  de  l'Empereur  ;  mais  n'obtenant  point 
d'autre  réponfe  ,  il  partit  avec  quelques  préfens  de  Cortez  ,  pour  aller  rendre 
compte  de  fa  Commiffion  à  la  Cour.  Les  Caftillans  ,  après  avoir  admiré  la 
richeffe  des  fiens  ,  fe  partagèrent  avec  beaucoup  de  contrariété  dans  le  juge- 
ment qu'ils  portoient  de  leur  iituation.  Les  uns  concevoient  les  plus  hautes 
efpérauces  de  fi  beau  commencement.  Les  autres ,  mefurant  la  puiifance  de 
Motezuma  fur  fes  richelTes ,  s'épuifoient  en  raifonnemens  fur  les  difficultés 
de  leur  entreprife  ,  &  trouvoient  de  la  témérité  dans  le  deffein  de  lui  faire 
la  loi  avec  ii  peu  de  force.  Cortez  même  n'étoit  pas  fans  inquiétude ,  lorf- 
qu'il  comparoir  fa  foibleffe  avec  la  grandeur  de  fes  projets  ;  mais  ,  n'en  étant 
pas  moins  réfolu  de  tenter  la  fortune  ,  il  réfolut  d'occuper  fes  Soldats  jufqu'au 
retour  de  ,1'Ambaffadeur  Mexiquain  ,  pour  leur  ôrer  le  tems  de  fe  refroidir 
par  leurs  réflexions  5  &  fous  prétexte  de  chercher  un  mouillage  plus  fur ,  par- 


On  donne  le  détail  de  ces  prérens,  pour 
commencer  à  faire  connoîcre  le  Mexique  ,  & 
pour  faire  juçrer  combien  cette  montre  de- 
voit  exciter  l'avidité  des  Efp.ignols.  Ce. 
toient  de  riches  tapis  &  d'autres  étoffes  de 
coton  ,  tiffues  de  plumes  d'oifeaux  fort  dé- 
licates &  de  diverfes  couleurs  ;  des  boucliers 
nattés  ,  &  couverts  de  petites  plaques  d'or 
&  d'argent  ;  d'autres  enrichis  de  petites  per- 
les ;  un  morion  de  bois  ,  couvert  de  grains 
d'or  non  fondu  ;  un  cafque  de  lames  d'or  , 
entouré  de  fonnettes,  orné  d'éméraudes  »ar 
le  haut ,  avec  des  panaches  de  grandes  plu- 
mes ,  au  bout  dcfquelles  pendoient  des  mail- 
les d'or  ;  des  chafTemouches  de  plumes  avec 
mille  ornemens  d'or  &  d'argent  :  des  braf- 
farts&  d'autres  armures,  de  cuir  de  Cerf , 
co-rroïé  en  rouge ,  &  revêtu  de  plaques  des 
mêmes  métaux  ;  des  efçarpins  &  des  fanda- 
Ics  de  même  cuir  ,  coufus  avec  du  fil  d'or, 
çjprit  les  femelles  étoient  d'une  pierre  cou- 


leur d'azur,  &  doullées  de  coton;  des  mi- 
roirs d'un  très  beau  métal,  nommé  Marga- 
chita  ,  qui  reluit  comme  de  l'aigenr,  en-> 
challés  en  or  ;  quantité  de  pièces  d'or  & 
d'argent  ;  un  collier  d'or  ,  entouré  de  plus  de 
cent  éméraudes  &  d'autant  de  rubis,  auquel 
pendoient  de  petites  fonnettes  d'or  ;  d'autres 
colliers  coufus  de  perles  &  d'éméraudes, 
d'un  ouvrage  admirable  ;  diverfes  figures 
d'animaux  d'or  ;  des  efpeces  de  médailles 
d'or  &  d'argent  ,  dont  le  travail  furpailbic 
la  matière  ;  des  grains  d'or  ,  tel  qu'on  le 
tire  des  Mines ,  de  la  grolTeur  d'une  noifette  ; 
deux  roues  ,  l'une  d'or ,  qui  repréfentoit  le 
Soleil  avec  fes  raïons  ,  &  quantité  de  feuil- 
lages &  d'animaux  ,  du  poids  de  plus  de  cent 
marcs  ;  l'autre  d'argent  ,  avec  la  figure  de 
la  Lune  ,  &  du  même  travail ,  de  plus  de 
cinquante  marcs.  Tous  les  Caftillans  de- 
meurèrent comme  épouvantés  ,  à  la  vue  de 
tant  de  richelTes.  Herrera ,  Liv.  ;•  ch.  j, 


CORTEZ. 


DES    VOÏAGES.    Liv.     V.  iji 

ce  que  la  Rade  de  Saint- Jean  d'Ulua  écoit  battue  des  vents  du  Nord,  il  char- 

<rea  Montejo  d'aller  reconnoître  la  Côte,  avec  deux  VaiiTeaux ,  fur  lesquels  Fernand 
il  ht  embarquer  ceux  dont  il  appréhendent  le  plus  doppoution.  A-iontejo  re- 
vint vers  le  tems  où  l'on  attendoit  Teutilé.  11  avoit  fuivi  la  Côte  ,  jufqu'àla 
grande  Rivière  de  Panuco  ,  que  les  Courans  ne  lui  avoient  pas  permis  de 
paffer  ;  mais  il  avoit  découvert  une  Bourgade  indienne  ,  nommée  Chianhuit- 
%lan  ,  où  la  Mer  formoit  une  efpece  de  Port  ,  défendu  par  quelques  Rochers 
qui  pouvoient  mettre  les  Vailfeaux  à  couvert  du  vent.  Elle  n'écoit  qu'à  dix  ou 
douze  lieues  de  Saint-Jean.  Cortez  ht  valoir  cette  faveur  du  Ciel ,  comme  un 
témoignage  de  fa  protection. 

Teurilé  arriva  bientôt ,  avec  de  nouveaux  préfens.    Sa  harangue  fut  courte.      "  reîoit  unB 

..  .  .  r  ,  •     1r  1    ,.  .    a .  ,.       nouvelle      fom- 

Elle  portoit  un  ordre  aux  Etrangers  de  partir  îans  réplique.  Un  ignore  quelle  maiion    de  par- 
aurait  été  la  réponfe  de  Correz  5  mais  ,  tandis  qu'il  la  préparait  ,  avec  quel-  nt- 
que  embarras ,  il  entendit  fonner  la  cloche  de  l'Eglife  (56)  ,  &  prenant  occa- 
iion  de  cet  incident  pour  former  un  delïein  extraordinaire,  il  le  mit  à  genoux  , 
après  avoir  fair  ligne  à  tous  fes  gens  de  s'y  mettre  à  fon  exemple.    Cette  ac- 
tion ,  qui  fut  fui  vie  d'un  profond  filence  ,  aïanr  paru'eaufer  de  i'étonnement  à 
l'Ambaiiadeur  ,  Marina  lui  apprit ,  par  l'ordre  du  Général ,  que  les  Eipagnols 
Teconnoilfanr  un  Dieu  fouverain  ,  qui  déteifoit  les  Adorateurs  des  Idoles  ,  & 
qui  avoit  la  puiifance  de  les  détruire  ,  ils  s'eflorçoient  de  le  fléchir  en  fa- 
veur de  Motezuma,  pour  lequel  ils  craignoienr  fa  colère.    Olmedo  ,  l'un  des    Mêlançede  ru- 
deux  Aumôniers  ,  reçut  ordre  auiîï  d'emploïer  fon  éloquence  ,  pour  découvrir  fe&deReligi.n 
à  Teutilé  quelques  lumières  de  la  Foi  (57)  ;  &  lorfqu'il  eut  celle  de  parier,  toutileméàr;  " ' 
Cortez  ,  d'un  air  plus  impofanr  que  jamais  ,  déclara  »  que  le  principal  motif 
»  du  Roi  fon  Maître  ,  pour  offrir  fon  amitié  à  l'Empereur  du  Mexique  ,  étoit 
«  l'obligation  où  font  les  Princes  Chrétiens  de  s'oppofer  aux  erreurs  de  i'Ido- 
»  latrie  ;  qu'un  de  fes  plus  ardens  delîrs  étoit  de  lui  donner  les  inftrucEions 
-»  qui  conduifent  à  la  connoifTance  de  la  Vérité  ,  &  de, l'aider  à  fortir  de 
«  l'efclavage  du  Démon  ,    horrible   Tyran  ,    qui  tenoit  l'Empereur  même 
»  dans  les  fers  ,  quoiqu'en  apparence  il  fût  un  puiflant  Monarque  ;  que  pour 
*>  lui  ,  venant  d'un  Pais  fort  éloigné  pour  une  affaire  de  cette  importance  , 
»  &  de  la  part  d'un  Roi  plus  puiifant  encore  que  celui  des  Mexiqnains ,  il 
»  ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  faire  de  nouvelles  înftances  ,  pour  obtenir  une 
»  audience  favorable  -,  d'autant  plus  qu'il  n'apportoit  que  la  paix  ,  "comme 
»  on  en  devoit  juger  par  ceux  qui  l'accompagnoient ,  dont  le  petit  nombre 
»  ne  pouvoit  faire  foupçonner  d'autres  vues  (58). 

Ce  difeours  ,  par  lequel  il  avoit  efperé  de  fe  faire  du  moins  refpecter ,  Mécontentc- 
n'ent  pas  le  fuccès  qu'il  s'en  étoit  promis.  Teutilé  ,  qui  ne  l'avoit  pas  écouté  ™ent..de?  ofll' 
ians  quelques  marques  d  impatience  ,  le  leva  brutquement  ,  avec  un  mé- 
lange de  chagrin  &  de  colère  ,  pour  répondre  que  jirf qu'alors  Motezuma  n'a- 
voit  emploie  que  la  douceur  ,  en  traitant  les  Etrangers  comme  fes  Hères  -, 
mais  que  s'ils  continnoient  de  réfifter  à  fes  ordres  ,  ils  dévoient  s'attendre 
d'être  traités  en  Ennemis.  Alors  ,  fans  demander  plus  d'explication  ,  ni 
prendre  congé  du  Général ,  il  fortir  à  grands  pas  ,  avec  tous  les  Indiens  de 
fon  cortège.    Un  procédé  fi  fier  eau  fa  quelques  momens  d'embarras  à  Cortez. 

(51?)  C'étoit  celle  qu'on  nomme  ordinal-         (57)  Solis  ,  Liv.  1.  chap.  %.i 

lement  Y  Angélus.  (jS)  Ibidem, 
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— - Mais ,  tournant  auffi-tôt  fon  attention  à  ralïiirer  fes  gens  ,  il  parut  s'applau- 

pERNAND  ,.        ,        .     ,,  ,■  •   |     ■      .  -11-1  /     l.  i-i  '  r         "■     , 

Cortez.      dir  (5  9>  d  un  retus  ■>  qul lui  donnoit  la  liberté  d  emploier  les  armes  lans  violer 
ioj,        aucun  droit -,  8c  quoiqu'il  y  eût  peu  d'apparence  que  les  Mexiquains  enflent 
comment  cor.  une  Armée  prête  à  l'attaquer  ,  il  pola  de  tous  côtés  des  Corps-de-Garde  ,  pour 
kz  rafla»  fes  £ajre  jUgec  qu'0n  n'avoit  rien  à  craindre  de  la  furprife  avec  lui. 

Cependant ,  le  jour  d'après  fit  découvrir  un  changement ,  qui   ietta  l'ai- 

Occadon  qui,  *    ,  i       >.  rr  I      t  ti-  ■      >?     ■  i    1  t-       >  1 

ex  :ite  leurs  mur-  «r-tne  dans  le  Uamp  blpagnol.  Les  Indiens,  qui  s  etoient  établis  a  peu  de 
mures.  diftance  ,  &  qui  n'avoient  pas  celle  jufqu'alors  de  fournir  des  vivres  ,  s'étoienc 

retirés  fi  généralement ,  qu'il  ne  s'en  préfentoit  plus  un  feul.  Ceux  ,  qui  ve- 
noient  des  Villages  &  des  Bourgs  voifins  ,  rompirent  aufli  toute  communica- 
tion avec  le  Camp.  Cette  révolution  fit  craindre  fi  vivement  aux  Soldats  de 
manquer  bientôt  du  nécefïaire  ,  qu'ils  commencèrent  à  regarder  le  deflein 
de  s'établir  dans  un  Pais  fi  ftérile  ,  comme  une  entreprife  mal  conçue.  Ces 
murmures  firent  lever  la  voix  à  quelques  Partifans  de  Diego  Velafquez.  Ils  ac- 
culèrent le  Général  d'un  excès  de  témérité  ;  &  leur  hardiefle  croiflant  de  jour 
en  jour  ,  ils  folliciterent  tout  le  monde  de  s'unir  ,  pour  demander  leur  re- 
tour dans  l'Ifle  de  Cuba  ,  fous  prétexte  d'y  fortifier  la  Hotte  &  l'Armée. 
Cortez  ,  informé  de  ce  foulevement ,  emploïa  fes  plus  fidèles  Amis ,  pour 
reconnoître  les  fentimens  du  plus  grand  nombre.  Il  trouva  que  celui  des  Mu- 
tins fe  rédui'foit  à  quelques  anciens  Mécontens ,  dont  il  avoit  toujours  eu  de 
Habileté  avec  la  défiance.  Lorfqu'il  fe  crut  afflué  de  la  difpofition  des  autres  ,  il  déclara 
laquelle  Cortez  qU'[[  vool0ir.  prendre  confeil  de  tout  le  monde  ,  &  que  chacun  avoit  la  liberté 

prend       l'alcen-      f     .    .  L    r  ,    .  /-vin  1  /->/r*    •  /-       1 

dam  fur  les  Mu-  de  lui  apporter  les  plaintes.    Ordas  &  quelques  autres  Urhciers  le  chargèrent 
tins*  de  celles  des  Mécontens.  Elles  furent  écoutées ,  fans  aucune  marque  d'offenfe. 

Comme  elles  tendoient  principalement  à  retourner  dans  l'Ifle  de  Cuba  ,  pour 
remettre  la  difpofition  de  la  Flotte  à  Velafquez  ,  &  qu'il  n'y  avoit  point , 
en  effet  ,  d'autre  moïen  de  la  fortifier ,  Cortez  fe  contenta  de  répondre 
qu'elle  avoit  été  jufqu'alors  alTez  favorifée  du  Ciel  pour  en  efperer  conftam- 
nient  les  mêmes  fecours  ;  mais  que  fi  le  courage  &  la  confiance  manquoient 
aux  Soldats  ,  comme  on  l'en  afluroit ,  il  y  auroit  de  la  folie  à  s'engager  plus 
loin;  qu'il  falloit  prendre  fes  mefurés  pour  retourner  à  Cuba  ,  en  leur  avouant 
néanmoins  qu'il  s'arrêtoit  à  cette  réfoîution  pour  fuivre  leur  confeil  ,  & 
fur  le  témoignage  qu'ils  lui  rendoierit  de  la  difpoiition  des  Soldats.  Au  fil -tôt 
il  fit  publier  ,  dans  le  Camp  ,  qu'on  fe  tint  prêt  à  s'embarquer  le  lendemain 
pour  Cuba  ;  &  l'ordre  fut  donné  aux  Capitaines  de  remonter  ,  avec  leurs 
Compagnies ,  fur  les  mêmes  Vailleaux  qu'ils  avoient  commandés.  Mais  cette 
réfoîution  ne  fut  pas  plutôt  divulguée  ,  que  tous  ceux  qui  étoient  prévenus 
en  faveur  du  Général ,  s'écrièrent ,  avec  beaucoup  de  chaleur  ,  qu'il  les  avoit 
donc  trompés  par  de  faufles  promeffes  ?  Ils  ajoutèrent  que  s'il  étoit  réfolu  de 
fe  retirer  ,  il  en  étoit  le  maître  ,  avec  ceux  qu'il  trouverait  difpofés  à  le  fuivre  ; 
mais ,  que  dans  les  efpérances  qui  les  attachoient  au  Mexique ,.  ils  n'aban- 

(f9l    Diaz  lui  fait   dire  à   fes  Officiers,  toient   des   gages  de   leur    foibleffe ,   &  de 

d'un  air  riant;  »  Nous  verrons  comment  ils  leur  crainte,   mais  qu'ils  n'acheteroient  pas 

»  foutiendront  la  guerre  ;  en  rout  cas,  nous  à  fi  bon    marché    la    retraite  d'une    Armée 

«  favons    de  quelle  manière  ces  gens-là  fe  Efpagnole.  Ibidem.  On  aura  continuellement 

3î  battent.  Et  pendant  qu'on  ferroit  les  pré-  occafion  d'obfcrver  que   Cortez  emploïa  la 

fonsj  il  railloit  encore,   en  difant  que  ce.  rufe  autant  que  la  valeur. 

donneraient, 


Fernanq 
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donneraient  pas  leur  entreprife  ,  &  qu'ils  fauroient  choifir  un  Chef  pour  lui 
fucceder.  Les  Officiers  qui  fervoient  Cortez  ,  feignant  d'approuver  cette  ou- 
verture ,  demandèrent  feulement  qu'il  en  fîit  informé.  Ils  fe  rendirent  à  fa 
Tente  ,  accompagnés  de  la  plus  grande  partie  des  Soldats  ,  pour  lui  repré- 
fenter  que  toute  l'Armée  étoit  prête  à  fe-foulever;  &c  cette  comédie  fut 
poiûTée  jufqu'à  lui  reprocher  d'avoir  pris  la  réfolution  départir,  fans  con- 
fulter  fes  principaux  Officiers.  Ils  fe  plaignirent  de  la  honte  dont  il  vouloit 
couvrir  les  Efpagnols  ,  en  abandonnant  fon  Expédition  ,  au  feul  bruit  des  obf- 
tacles  qu'il  avoit  à  furmonter.  Ils  lui  repréfenterent  ce  qui  étoit  arrivé  à 
Grijalva  ,  pour  avoir  manqué  de  faire  un  Etablilîement  dans  le  Pais 
qu'il  avoit  découvert.  Enfin ,  ils  lui  répétèrent  fidèlement  tout  ce  qu'il  leur 
avoit  dicté  lui-même.  Cortez  parut  furpris  de  les  entendre.  Il  rejetta  fa 
conduite  fur  l'opinion  qu'il  avoit  eue  des  difpofitions  de  l'Armée.  Il  affeéta 
de  fe  défendre  ,  de  balancer ,  d'avoir  peine  à  fe  perfuader  ce  qu'il  délirait 
le  plus  ardemment  ;  &  fe  plaignant  d'avoir  été  mal  informé,  fans  nommer 
néanmoins  ceux  qui  lui  avoient  rendu  ce  mauvais  office  ,  il  protefta  que  les 
ordres  qu'il  avoit  donnés  étoient  contre  fon  goût  ;  qu'il  n'avoit  cédé  qu'à 
l'envie  d'obliger  fes  Soldats  ;  qu'il  demeurerait  au  Mexique  avec  d'autant 
plus  de  fatisfaction  ,  qu'il  les  voïoit  dans  les  fentimens  qu'ils  dévoient  au 
Roi  leur  Maître  &  à  l'honneur  de  leur  Nation  :  mais  qu'ils  dévoient  com- 
prendre que  pour  des  entreprifes  auiîi  glorieufes  que  les  tiennes ,  il  ne  vou- 
loit que  des  Guerriers  libres  &  dévoués  à  fes  ordres  ;  que  fi  quelqu'un  fou- 
haitoit  de  retourner  à  Cuba ,  il  pouvoir  partir  fans  obftacle  ;  &  que  fur  le 
champ  il  alloit  donner  ordre  qu'il  y  eût  des  Vaiffeaux  prêts  ,  pour  tous  ceux 
qui  ne  feraient  pas  difpofés  à  fuivre  volontairement  fa  fortune.  Ce  difcours  Heureux  fucck 
produifit  des  tranfports  de  joie,  dont  il  fut  furpris  lui-même;  &ceux,  qui  de fon  attince« 
avoient  fervi  d'Interprètes  aux  Mécontens ,  n'eurent  pas  la  hardieffe  de  fe 
déclarer.  Ils  lui  firent  des  exeufes  ,  qu'il  reçut  avec  la  même  diffimula- 
tion  (60). 

La  Fortune,  qui  fembloit  le  conduire  par  la  main  ,  amena  dans  le  même  tems        Dépuration 
cinq  Indiens,  que  Diaz  del  Caftillo  vit  defeendre  d'une  Colline  ,  vers  un  qu'il  reçoit  de  u 

n  '  »-|  J    •        t  ■  Loir  1  •  part  du  Cacique 

poire  avance  qu  il  gardoit.  Leur  petit  nombre  ce  Ie9  lignes  de  paix  ,  avec  de  zarapoate. 
lefquels  ils  continuoient  de  s'approcher ,  ne  lui  laiffant  aucune  défiance  de 
leurs  intentions  ,  il  les  conduifit  au  Camp.  On  crut  remarquer  ,  à- leur  air  8c 
à  leur  habillement,  qu'ils  étoient  d'une  Nation  différente  des  Mexiquains  ; 
quoiqu'ils  euffènt  auflï  les  oreilles  &  la  lèvre  percées ,  pour  foutenir  de 
gros  anneaux  d'or  &  d'autres  bijoux.  Leur  langage  ne  reuembloit  pas  non 
plus  à  celui  des  autres ,  &  Marina  ne  l'entendit  pas  fans  difficulté.  On  ap- 
prit néanmoins,  par  fon  organe,  qu'ils  étoient  Sujets  du  Cacique  de  Zampoala, 
Province  peu  éloignée ,  &  qu'ils  venoient  faire  des  complimens  de  fa  part  au 
Chef  de  ces  braves  Etrangers  ,  dont  les  Exploits  dans  la  Province  de  Tabafco 
s'étoient  déjà  répandus  jufqu'à  lui.  C'étoit  un  Prince  guerrier,  qui  faifoic 
profeffion  d'aimer  la  valeur  jufques  dans  fes  Ennemis.  Les  Députés  infifte- 
rent  beaucoup  fur  cette  qualité  de  leur  Maître  ,  dans  la  crainte  apparem- 
ment que  fes  avances  ne  fulfent  attribuées  à  des  motifs  moins  dignes  de  lui. 
Cortez  les  reçut  avec  de  grands  témoignages  d'eftime  ëc  d'affedion.  Outre  Braies  qu'il 
{6o)  Ibidem ,  chap.  j  }  &.  6.  Hetrera  ibid,  s'e"  Ftorae£' 
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l'effet  que  cet  heureux  incident  pouvoit  produire  fur  les  Mexiquains ,    doue 

Cortïz      arrêter  leurs  entrepnles  ,  oc  iur  les   fclpagnols   mêmes ,  pour  leur  mlpirer 
,,,„  '      une  nouvelle  confiance,  il  apprit  que  la  Province  de  Zampoala  étoit  vers 
le  Fort  que  Montejo  avoit  découvert  fur  la  Côte  ;  ôc  fon  delfein  étoit  tou- 
jours d'y  tranfporter  fon  Camp.  Cependant  fa  joie  fe  déguifant  fous  un  air 
de  fierté  ,  il  demanda  aux  Indiens  pourquoi  leur  Cacique ,  étant  fi  voifin , 
avoit  différé  fi  long-tems  à  lui  faire  cette  députation  ;  Ils  répondirent  que 
les  Peuples  de  Zampoala  ne  communiquoient  pas  volontiers  avec  les  Mexi- 
quains ,  dont  ils  ne  foufîroient  les  cruautés  qu'avec  horreur.  Nouveau  fujet  de 
fatisfa&ion  pour  Cortez ,  fur-tout  lorfque  les  Indiens  eurent  ajouté  que  Mo- 
tezuma  étoit  un  Prince  violent ,  qui  s'étoit  rendu  infupportable  à  fes  voifins 
par  fon  orgueil ,  &  qui  tenoit  fes  Peuples  fournis  par  la  crainte. 
Uh  de  l'état      ^  eft  tems  de  ^aue  connaître  quelles  étoient  fes  forces ,  &c  d'où  venoit 
»ù  le  Mexique  le  trouble  que  l'arrivée  des  Efpaçnols  avoit  jette  dans  fon  efprit.  L'Empire 
«wA  alors.  ,      ,  ,      ■     ^     /     •       ,  \       \       .        •        i      r  J  r  r 

du  Mexique  etoit  alors  au  plus  haut  point  de  la  grandeur ,  puilque  toutes 

les  Provinces  qui  avoient  été  découvertes  dans  l'Amérique  feptentrionale 
étoient  gouvernées  par  fes  Miniftres ,  ou  par  des  Caciques  qui  lui  païoienc 
un  tribut.  Sa  grandeur ,  du  Levant  au  Couchant ,  étoit  de  plus  de  cinq  cens 
lieues,  &  fa  largeur,  du  Midi  au  Nord,  d'environ  deux  cens.  Il  avoit  pour 
bornes ,  au  Nord  ,  la  Mer  Atlantique  ,  dans  ce  long  efpace  de  Côte  qui  s'é- 
lend  depuis  Panuco  jufqu'au  Yucatan.  L'Océan,  qu'on  nomme  Afiatique  (*),  le 
bornoit  au  Couchant,  depuis  le  Cap  Mindorin  jufqu'aux  extrémités  de  la 
Nouvelle  Galice.  Le  côte  méridional  occupoit  cette  vafte  Côte  qui  borde 
la  Mer  du  Sud  ,  depuis  Acapulco  jufqu'à  Guatimala  ,  &  qui  vient  près  de 
Nicaragua,  vers  l'îfthme  du  Darien.  Celui  du  Nord,  s'étendant  jufqu'à 
Panuco ,  comprenoit  cette  Province  entière  -,  mais  fes  limites  étoient  ref- 
ferrées  en  quelques  endroits  par  des  Montagnes ,  qui  fervoient  de  retraite 
aux  Chichimegues  &  aux  Otomies  ;  Peuples  farouches  &  barbares  ,  aux- 
quels on  nattribuoir  aucune  forme  de  Gouvernement ,  &  qui  n'aïant  pour 
habitation  que  les  cavernes  des  Rochers  ,  ou  quelques  trous  fous  terre ,  vi- 
voient  de  leur  chafie  &  des  fruits  que  leurs  arbres  produifoient  fans  culture» 
Cependant  ils  fe  fervoient  de  leurs  flèches  avec  tant  d'adreûTe  &  de  force  , 
&  la  fituation  de  leurs  Montagnes  aidoit  fi  naturellement  à  leur  défenfe , 
qu'ils  avoient  repouffé  plufieurs  fois  toutes  les  forces  des  Empereurs  du 
Mexique.  Mais  ils  ne  penfoient  à  vaincre  que  pour  éviter  la  tyrannie ,  6c 
pour  conferver  leur  liberté  au  milieu  des  Bêtes  fauvages. 

Il  n'y  avoit  pas  plus  de  cent  trente  ans  que  l'Empire  du  Mexique  étoit 
parvenu  à  cette  grandeur,  après  avoir  commencé  à  s'élever,  comme  la  plupart  des 
autres  Etats ,  fur  des  fondemens  allez  foibles.  Les  Mexiquains  ,  portés  par 
inclination  à  l'exercice  des  armes  ,  avoient  affujetti  par  dégrés  plufieurs  au- 
tres Peuples  qui  habitoient  cette  partie  du  Nouveau  Monde.  Leur  premier 
Chef  avoit  été  un  fimple  Capitaine,  dont  l'adreffe  &  le  courage  en  avoient 
fait  d'excellens  Soldats.  Enfuite  ils  s  étoient  donné  un  Roi .  qu'ils  avoienr 
choifi  entre  les  plus  braves  de  leur  Nation  ,  parce  qu'ils  ne  connoiiToienr  pas 
d'autre  vertu  que  la  valeur  ;  &  cet  uTage  de  donner  la  Couronne  au  plus 
brave  ,  fans  aucun  égard  au  droit  de  la  nailfance ,  n'avoir  été  interrompu 
(*)  Ouïe  Golfe  d'Auian. 
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que   dans   quelques  occafions ,  où  l'égalité  du   mérite  avoit  fait  donner  la  -    — 

préférence  au  Sang  roial.   Motezuma  ,  fuivant  les  peintures  qui  compofoient       „ERNAND 
leurs  Annales  ,  étoit  l'onzième  de  ces  Rois  (61).  Quoique  Ion  Père  eût  oc- 
cupé le  Trône  ,  il  n'avoir  dû  fon  élévation  ,  qu'à  fes  grandes  qualités  na-      caraJtere'  de 
tutelles,   qui  avoient  été  foutenues  long-tems  par  l'artifice.  Mais  lorfqu'il  l'Empereur ,  qui 
s  etoit  vu  le  Maure  ,  il  avoit  lâche  la  bride  a  tous  les  vices  qu  il  avoir  lu  de-  uzuma. 
guifer.  Son  orgueil  avoit  éclaté  le  premier  ,  en  lui  faifanr  congédier  tous 
les  Officiers  de  fa  Maifon ,  qui  étoient  d'une  naifïance  commune ,   pour 
n'emploïer  que  la  Noblelfe,  jufques  dans  les  Emplois  les  plus  vils  ;  affecta- 
tion également  choquante  pour  les  Nobles ,  qui  fe  trouvoient  avilis  par  des  s'étok'Trendîî 
fonctions  indignes  d'eux ,  &  pour  les  Familles  populaires  qui  seraient  vu  odieux< 
fermer  l'unique  voie  qu'elles  avoient  à  la  fortune.  Il  paroiflbit  rarement  à  la 
vue  de  fes  Sujets ,  fans  excepter  fes  Minilfres  mêmes  &  fes  Domeftiques , 
auxquels  il  ne  fe   communiquoit  qu'avec  beaucoup   de  réferve,   »   faifanc 
»  entrer  ainfi ,  fuivant  l'exprellion  de  Solis ,  le  chagrin  de  la  folitude  dans 
«  la  composition  de  fa  Majelté.  Il  avoit  inventé  de  nouvelles  révérences  Se 
des  cérémonies  gênantes ,  pour  ceux  qui  apptochoient  de  fa  Perfonne.   Le 
refpect  lui  paroilfoit  une  offenfe ,  s'il  n'étoit   poulie  jufqu'à  l'adoration  -,  &c 
dans  la  feule  vue  de  faite  éclater  fon  pouvoir  ,  il  exerçoit  quelquefois  d'hor- 
ribles cruautés,  dont  on  ne  connoilïbit  pas  d'autre  raifon  que  fon  caprice, 
Il  avoit  créé ,  fans  nécelîité  ,  de  nouveaux  impôts ,  qui  fe  ievoient  par  têt 
avec  tant  de  rigueur  ,  que  fes  moindres  Sujets  ,  jufqu'aux  Mandians,  étoient 
obligés  d'apporter  quelque  chofe   au  pié  du  Trône.  Ces  violences  avoient. 
jette  la  terreur  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire,  &  cette  terreur  avoit  pro- 
duit la  haine.  Plufieurs  Provinces  s'étoient  révoltées.  Il  avoit  entrepris  de  les 
châtier  lui-même.  Mais  celles  de  Mechoacan  ,  de  Tlafcala  &  de  Tepeaca  , 
fe  foutenoient  encore  dans  la  révolte.  Motezuma  fe  vantoit  de  n'avoir  dif- 
féré à  les  foumettre  ,  que  pour  fe  conferver    des  Ennemis  ,   &.  fournir  des 
Victimes  à  fes  cruels  Sacrifices.  Il  y  avoit  quatorze  ans  qu'il  regnoit  fuivant  ces 
maximes  (62.). 

Mais  la  dernière  de  ces  années  avoit  été  remplie  d'affreux  prodiges,  qui  avo^mfnLS 
commençoient  à  lui  faire  fentir  des  remords  &  des  craintes.  Une  effroiable  la  ruine  de  rEm- 
Comete  avoit  paru  pendant  plufieurs  nuits  ,  comme  une  pyramide  de  feu. 
Elle  avoit  été  fuivie  d'une  autre,  en  forme  de  Serpent  à  trois  têtes,  qui  fe 
levant  de  l'Oueft ,  en  plein  jour  ,  courait  avec  une  extrême  rapidité  jufqu'à 
l'autre  horifon  ,  où  elle  difparoiiîbit  après  avoir  marqué  fa  trace  par  une  in- 
finité d'étincelles.  Un  grand  Lac,  voifin  de  la  Capitale,  avoit  rompu  fss 
digues ,  &  s'étoit  répandu  avec  une  impétuofité  dont  on  n'avoit  jamais  eu 
d'exemple.  Un  Temple  s'étoit  embrafé  ,  fans  qu'on  eût  pu  découvrir  la  caufe 
de  cet  incendie ,  ni  trouver  de  moïen  pour  l'arrêter.  On  avoit  entendu , 
dans  l'air ,  des  voix  plaintives  qui  annonçoient  la  fin  de  la  Monarchie  ;  & 
toutes  les  réponfes  des  Idoles  s'accordoient  à  répéter  ce  funefte  pronoftic 
LailTons  (63)  aux  Hiftoires  Efpagnoles  ce  qui  commence  à   prendre  un  air 

(61)  Voïezci-deflbus,  dans  la  description         (éz)  Solis,  Liv.  i.  chap.  5. 
de  l'Empire  ,  les  noms  &  la  fuite  de  fes  Pré-  (65)  On  ne  doit  pas  paffer  néanmoins  deux 

décefleurs ,  avec  les  principales  circonftances  traits  ,  que  le  Père  d'Acofta,  Botero  ,  &  dau- 

ie  leur  Hiftoirei  ires  Ecrivains  du,  même  poids,    ont  erss 
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iabuleux:  mais,  le  récit  des    deux  Indiens  faifant  juger  à  Cortez  qu'il  ne 
lui  ieroit  pas  difficile  de  former  un  parti  contre  un  Tyran  ,  entre  des  Peu- 
ples révoltes  contre  fes  injuftices  ,  il  envoïa  ,  au  Cacique  de  Zampoala  ,  des 
préfens  &  tout  ce  qui  pouvoit  le  difpofer  à  l'amitié, 
chef-d'œuvre       Cet  heureux  incident  lui  fit  naître  une  autre  idée ,  que  les  Hiftoriens  re- 
dc  Conc 0l'"qUe  gar^ent   comme    le  chef-d'œuvre   de  fa   Politique  ,   &   qu'il  exécuta  auflî 
habilement  qu'il  l'avoit  conçue.  Comme  elle  l'obligeoit  d'avancer  le  deiïejn 
qu'il  avoit  toujours  eu  de  former  une  Colonie  dans  le  lieu  où  il  étoit  campé  , 
il  fe  hâta  de  la  communiquer  aux  Officiers  dont  il  connoifloit  l'attachement 
pour  fa  perfonne  •,  &  lorsqu'il   eut  réglé  avec  eux'  tout  ce  qui  pouvoit  en 
aiïîirer  le  fuccès  ,  il  tint  une  AflTemblée  générale  ,  pour  donner  une  forme  au 
11  établit  une  nouvel  Etabliflèment.  La  conférence  fut  courte.   Ses  Partifans ,  qui  compo- 
nomd/vilîari^  f°ient  le  plus    grand  nombre,  fécondèrent  toutes  fes  propofuions  par  leurs 
ca.  de  la  v«a-  fuffrages.  On  nomma  pour  Alcaldes ,  ou  Chefs  du  Confeil  Souverain  ,  Por- 
tocarrero  &  Montejo  ;  &  pour  Confeillers ,  d'Avila  ,  Alvarado  &  Sandoval. 
D'Efcalante   fut  créé  Alguazil  Major ,  ou  Lieutenant  Criminel  ;  &  l'Office 
de  Procureur  Général  fut  confié  à  Chico.  Tous  ces  Officiers ,  après  avoir 
■prêté  le  ferment  ordinaire  à  Dieu  &  au  Roi ,  prirent  polTeffiori  de  leurs  Char- 
ges ,  avec  les  formalités  ordinaires  en  Efpagne  ,  &  commencèrent  à  les  exercer 
en  donnant  à  la  nouvelle  Colonie  le  nom  de  Villa  ricca  de   la  VcTa-Cru^s 


Ctuz, 


aflez  vérifiés,  pour  les  donner  comme  cer- 
tains ,  &  qui  expliquent  d'ailleurs  les  quef- 
tions  qu'on  faifoit  l'année  précédente  à  Gri- 
jalva.  Quelques  Pêcheurs  prirent  au  bord 
du  Lac  de  Mexique  un  Oifeau  d'une  gran- 
deur &  d'une  figure  monfhneufe  ,  qu'ils 
çréfenterent  à  l'Empereur.  Il  avoit  fur  la 
tête  une  efpece  de  lame  luifante  ,  où  la  ré- 
verbération du  Soleil  produifoit  une  lumière 
trifte  &  affreufe.  Motezuma,  fixant  fes  yeux 
fur  cette  lame  ,  y  apperçut  la  repréfentation 
d'une  nuit,  avec  des  Etoiles  ,  <}ui  briiloient 
arfez  ,  d'efpace  en  efpace,  pour  l'obliger  de  fe 
tourner  audi-tôt  vers  le  Soleil ,  dans  le  doute 
s'il  n'avoir  pas  cefTé  tout  d'un  coup  de  luire. 
Enfuite,  retournant  à  cet  étrange  miroir, 
il  y  vit  des  Soldats  inconnus  &  bien  armés  , 
qui  venoient  du  côté  de  l'Orient ,  &  qui 
faifoient  un  horrible  carnage  de  fes  Sujets. 
II  fit  appeller  fes  Prêtres  &  fes  Devins,  pour 
les  confulter  fur  ce  prodige.  L'Oifeau  demeu- 
ra immobile  ,  tandis  que  plusieurs  d'entr'eux 
firent  la  même  expérience.  Enfuite  ,  s'é- 
chappant  tout  d'un  coup  de  leurs  mains,  il 
leur  Iaiffa  un  nouveau  fujet  de  fraïeur  par 
une  fuire  fi  brufque. 

Peu  de  jours  après,  un  Laboureur  vint 
au  Palais,  &  demanda  fort  inftarnment  d'ê- 
tre introduit  à  l'Audience  de  l'Empereur  : 
on  tint  confeil  fur  fon  tranfport ,  qui  parut 
lyrnararel ,  &  l'on  réfoiiu   de  l'écouter.  Il 


fît  un  récit  qu'on  pouvoit  prendre  pour  on 
fonge  ,  quoiqu'il  le  donnât  comme  une  vé- 
rité ,  par  lequel  il  prétendoit  qu'aïant  vu 
l'Empereur  endormi  dans  un  lieu  écarté ,  & 
qui  tenoit  à  la  main  une  paftille  allumée, 
une  voix  lui  avoit  ordonné  de  prendre  la 
paftille  ,  &  de  la  lui  appliquer  fur  la  cuifle  ; 
ce  qu'il  avoit  fait  fans  que  l'Empereur  fe 
fût  éveillé.  Alors  1a  voix  lui  avoit  dit;  c'eft 
ainfi  que  ton  Souverain  s'endort  ,  pendant 
que  le  tonnere  gronde  fur  fa  tête  ,  &  qu'iî 
lui  vient  des  Ennemis  d'un  autre  Monde,  pour 
détruire  fon  Empire  &  fa  Religion.  Sur 
quoi  le  Laboureur  ,  aïant  fait  une  exhorta- 
tion fort  vive  à  Motezuma ,  prit  la  fui- 
te avec  beaucoup  de  virefïè.  On  penfoit 
d'abord  à  le  faire  arrêter  ,  pour  le  punir 
de  fon  infolence  ;  mais  une  douleur  ex- 
traordinaire ,  que  l'Empereur  fentit  à  la 
cuifle  ,  y  aïant  fait  regarder  auffi-tôt  ,  tous 
ceux  qui  étoient  préfens  apperçurent  la  mar- 
que d'une  brûlure  récente  ,  dont  la  vue  ef- 
fraïa  Motezuma  &  lui  fit  faire  de  férieu- 
fes  réflexions.  Le  paffage  de  Grijalva&  l'ar- 
rivée de  Cortez  femblant  répondre  à  tous 
ces  avis  du  Ciel,  la  Cour  du  Mexique  étoit 
dans  le  trouble  ;  on  y  avoit  tenu  quantité 
de  Confeils ,  &  c'étoit  après  de  longues  dé- 
libérations que  l'Empereur  s'étoit  déterminé 
à  refufer ,  aux  Etrangers  ,  la  liberté  de  le  yoir». 
Solis ,  chap.  6, 
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Quelle  a  confervé  dans  un  autre  lieu.  Ils  la  nommèrent  Ville  riche,  parce 
qu'ils  y  avoient  commencé  à  voir  beaucoup  d'or  -,  &  Vraie  Croix ,  parce  qu'ils 
y  étoient  deicendus  le  jour  du  Vendredi  bain:  (64). 

Cortez  affecta  d'affilier  à  leurs  premières  fondions,  comme  un  fîmple 
Habitant ,  qni  ne  tiroit  aucun  droit  de  fa  qualité  de  Général  de  la  Flotte  <k  fan  rep.ir  de 
de  Commandant  des  Armées.  Il  vouloir  aùtorifer  le  nouveau  Tribunal  par  j'aiic°"^  aWo- 
fon  refpe6t,&  donner  au  Peuple  l'exemple  d'une  jufte  foumiiîion  ;  parce 
qu'il  croïoit  avoir  également  befoin  &  de  l'autorité  civile  &  de  la  dépen- 
dance des  Sujets,  pour  remplir  ,  par  le  bras  de  la  Juftice  &  par  la  voix  du 
Peuple  ,  les  vuides  de  la  ]  urifdiétion  militaire  ,  dont  on  le  fuppofoit  tou- 
jours le  Chef ,  en  vertu  de  la  CommiiTion  du  Gouverneur  de  Cuba.  Mais 
elle  avoit  été  révoquée  ;  &  dans  le  fond  fon  pouvoir  étoit  appuie  fur  des 
fondemens  trop  foibles.  Ce  défaut  ne  l'obligeoit  que  trop  fouvent  de  fermer 
les  yeux ,  fur  la  réfiftance  qu'il  trouvoit  à  fes  ordres.  Il  le  mettoit  dans  le 
double  embarras  de  penfer  à  ce  qu'il  devoir  commander  &  aux  moïens  de 
fe  faire  obéir.  De-là  fon  impatience ,  pour  l'exécution  d'un  projer  dont  toutes 
ces  difpofitions  n'étoient  que  les  préparatifs. 

Le  lendemain  ,  pendant  que  le  Confeil  étoit  aflemblé  ,  il  demanda  modef- 
tement  lapetmiiîion  d'y  entrer.  Les  Juges  fe  levèrent  pour  le  recevoir.  Il 
leur  fit  une  profonde  révérence ,  &  fe  contenta  de  prendre  place  après  le 
premier  Confeiller.  Là ,  dans  un  Difcours  où  l'art  étoit  revêtu  des  appa- 
rences du  défintereffement  &  de  la  fimplicité  (65)  ,  il  leur  repréfenta  que 


(64.)  Ibidem  ,  chap.   6. 

(65)  On  le  donnera  ici  tel  que  Solis  le 
rapporte  après  Diaz  ,  fuivant  la  loi  qu'on 
s'eft  impofée  de  conferver  tous  les  grands 
traits  qui  portent  un  caractère  original. 
»  Seigneurs ,  ce  Confeil ,  que  Dieu  par  fa 
33  bonté  nous  a  permis  d'établir  ,  repréfente 
33  la  perfonne  du  Roi  ,  à  qui  nous  fommes 
»  obligés  de  déclarer  la  vérité  ;  hommage 
33  que  tous  ceux  qui  aiment  l'honneur  Se  la 
33  vertu  lui  rendent  volontiers.  Je  parois 
»  donc' devant  vous  comme  (r  j'étois  en  fa 
33  préfence ,  fans  autre  vue  que  celle  de  fon 
«  fervice ,  fur  lequel  vous  me  fouffrirez 
33  l'ambition  de  rie  le  céder  à  perfonne. 
=3  Vous  êtes  afTemblés  pour  délibérer  fur  les 
s»  moïens  d'établir  cette  nouvelle  Colonie, 
33  trop  heureufe  d'avoir  des  Chefs  tels  que 
33  vous.  J"ai  cru  vous  devoir  propofer  ce 
33  que  j'ai  médité  fur  le  même  fujet  ,  dans 
33  la  crainte  que  vous  arrêtant  à  des  fup- 
•33  pofitions  mal  fondées ,  vous  ne  vous  trou- 
33  viez  obligés  de  prendre  de  nouvelles  con- 
33  durions.  Cette  Ville  ,  qui  commence  à 
33  s'élever  fous  votre  gouvernement ,  eft: 
33  fondée  dnns  un  Pais  peu  connu  &  fort 
33  peuplé  ,  où  nous  avons  trouvé  des  mar- 
33  ques  de  réfiftance  ,  qui  nous  annoncent 
s»  nue  entreprife  périlltufe,  où  nous  aurons 


33  befoin  de  la  tête  &  des  mains  ,  c'eft-à- 
33  dire  ,  où  il  faudra  fouvent  que  la  force 
33  achevé  ce  que  la  prudence  aura  commen- 
33  ce.  La  politique  &  les  confeils  ne  fufK- 
33  fent  pas  dans  notre  fituation.  Votre  pre- 
33  mier  foin  doit  être  de  coaferver  l'Armée 
31  qui  nous  fert  de  rempart  ;  &  mon  premier 
»  devoir  eft  de  vous  avertir  qu'elle  n'a  pas 
53  tout  ce  qui  eft  néceflaire  pour  notre  s_û- 
»  reté  &  pour  le  foutien  de  nos  efpérances. 
33  Vous  favez  que  jufqu'à  préfent  je  l'ai 
•33  commandée  ,  fans  autre  titre  que  la  no- 
as  mination  de  Dom  Diego  de  Vclafquez  , 
33  qui  n'a  pas  été  plutôt  expédiée  en  ma 
33  faveur,  qu'il  l'a  révoquée.  Je  n'examine 
33  point  ici  l'injuftice  de  fa  défiance.  Ce  n'eft 
s»  pas  dequoi  il  eft  queftion.  Mais  on  ne 
33  peut  défavouer  que  la  Jurifdiftion  Mi- 
33  litaire ,  dont  vous  fentez  l'importance 
33  pour  nous, 'ne  fubfifte  plus  dans  ma  per- 
33  fonne ,  que  contre  la  volonté  de  celui 
33  qui  en  pouvoit  difpofer.  Elle  n'a  donc 
33  plus  d'autre  fondement  qu'un  titre  forcé, 
33  qui  porte  avec  foi  la  foiblelTe  de  fon 
33  principe.  Les  Soldats  n'ignorent  point  ce 
33  défaut.  Je  n'ai  pas  le  cœur  allez  bas  pour 
33  exercer  une  autorité  précaire  ;  &  notre 
»  entreprife  demande  une  Armée  ,  que  la 
x  raifon  contienne  dans  l'obéifiance  plutôt 
M  n  iij 


pKRNAND 
Co..TtZ. 


i7g  HISTOIRE    GENERALE 

depuis  les  variations  du  Gouverneur  de  Cuba  ,  donc  il  cenoic  fa  Commiffion, 
il  ne  fe  croïoit  plus  un  pouvoir  allez  abfolu  pour  commander  ;  &  que  les 
j.19i"  circonftances  demandant  une  pleine  autorité  dans  un  Capitaine  général,  il 
fe  défiltoit  de  coûtes  fes  prétentions  entre  les  mains  du  Confeil ,  auquel  il 
appartenoit  d'en  nommer  un ,  jufqu'à  ce  qu'il  plûc  au  Roi  d'en  ordonner 
autrement.  Il  n'oublia  pas  de  demander  Acle  de  fon  déilftemenc  ;  après  quoi, 
jetranc  fur  la  table  les  Provifions  de  Diego  Velafquez  ,  &  baifant  le  Bâton  de 
Général ,  qu'il  remit  au  Chef  de  l'Aflemblée  ,  il  fe  retira  feul  dans  fa  Tente. 

Quoique  fes  mefures  lui  laifïafient  peu  d'incertitude  pour  le  fuccès  de  l'évé- 
nement ,  perfonne  n'a  parlé  ,  fans  admiration ,  d'une  rufe  fi  noble.  Le  choix  du 
Confeil  ne  fut  pas  différé  long-tems.  La  plupart  des  Confeillers  y  étoienc 
préparés  ,  &  les  autres  n'y  pouvoient  rien  oppofer.  Toutes  les  voix  s'accor- 
dèrent à  recevoir  la  démiiiion  de  Corcez  ;  mais  à  condition  qu'il  reprendroit 
auiîi-tôt  le  Commandement  ,  avec  des  Patences  au  nom  du  Roi  ,  &  qu'on 
informeroir  le  Peuple  de  cette  élection.  Elle  n'eut  pas  écé  plutôt  publiée  , 
qu'on  vie  éclater  la  joie  par  de  vives  acclamations.  Ceux  qui  prirenr  le  moins 
de  parc  à  la  fitisfaétion  publique  fe  virenc  forcés  de  diffimuler  leur  mécon- 
tentemenc.  Enfuice  le  Confeil  ,  accompagné  de  la  plus  grande  parcie  des 
Soldacs  ,  qui  repréfentoient  le  Peuple  ,  fe  rendit  folemnellement  à  la  Tente  de 
Cortez  ,  &c  lui  déclara  que  la  Ville  de  la  Vera-Cruz  ,  au  nom  du  Roi  Catho- 
Iique  ,  l'avoic  élu  Gouverneur  de  la  nouvelle  Colonie  ,  &  Général  de  l'Ar- 
mée Caftillane  ,  en  plein  Confeil ,  avec  la  connoiiTance  &  l'approbation  de 
Cous  les  Habitans  {66). 
NobleiTe  avec  11  reçut  ces  deux  nouvelles  Charges,  avec  touc  le  refpect  qu'il  auroic  eu  pour 
lamelle  il  fou-  j  j^  ■  même,  donc  on  emploïoit  le  nom  &  l'autorité.  Il  afFe&a  toujours  de 
les  appeller  nouvelles ,  pour  marquer  la  dirrerence  qu  il  raiioit  de  1  autre ,  a 
laquelle  il  avoir  renoncé  ;  &£  dès  ce  momenr ,  il  donna  fes  ordres  avec  un  ca- 
ractère de  grandeur  &  de  confiance  ,  qui  n'eue  pas  moins  de  pouvoir  pour 
exciter  coût  le  monde  à  la  foumiffion.  Cependanc  les  Partifans  de  Velafquez 
lâchèrent  la  bride  ,  en  fecret ,  àtous  les  reflentimens  qu'ils  n'avoienr  ofé  faire 
éclater.  Ils  attaquèrent  fourdement  l'autorité  du  Confeil ,  les  pouvoirs  du  Gé- 
néral ,  &  tout  ce  qui  commençoit  à  porter  fur  ces  deux  fondemens.  Cortez, 
après  avoir  éprouvé  que  la  douceur  &  la  patience  n'arrètoienr  pas  le  cours  du 
mal ,  fie  mettre  aux  fers  ,  fur  les  Vaifïeaux  ,  Ordaz  ,  Efcudero  ,  &  Jean  Ve- 
lafquez ,  trois  Chefs  de  la  faétion  oppofée.  Cette  fermeté  jetta  la  terreur  dans 
l'efprir  des  aurres  ,  fur-tout  lorfqu'il  eut  déclaré  que  fon  defiein  étoit  de  faire 
le  procès  aux  Séditieux.    Mais ,  pendant  qu'il  marquoit  une  févétité  feinte  ,  il 

55  que  l'habitude.  C'eft  à  vous  ,   Seigneurs,  »  AHurez-vous  que  mon  ambition  fe  borne 

»  qu'il  appartient  de  remédier  à  cet  incon-  jj  au  fuccès  de  notre  entreprife  ;  &  que  fans 

»  vénient.  Votre  Affemblée  ,  qui  repréfente  «  aucune  violence   pour   mes   inclinations , 

3>  notre  Souverain,  a  le  droit  de  pourvoir,  en  »  cette  main,  qui  a  porté  le  Bâton  de  Gé- 

»  fon     nom  ,    au     commandement    de    fes  n  néral  ,    faura   fort  bien    manier   le   fabre 

«  Trouppes.   Cette  Armée    vous    offre  plu-  »  ou  la  lance.  Si  l'on  apprend  à  commandée 

»  fieurs  Sujets.    Pour  moi  je  me  dépouille  n  en  obéi/Tant ,  c'eft  quelquefois  aufli  par  le 

x  ici  de  tous  mes  droits.   Je  renonce  ,  entre  »  commandement  qu'on  fe  forme  à   l'obéif- 

»  vos  mains  ,  au  titre  qui  peut  me  les  avoir  »  fance. 
*»  acquis.    Soïez  libres  dans  votre    choix.         (66)  Solis ,  Liv.  1.  chap.  7. 
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emploient  toute  Ton  adretîe  pour  les  ramener  infenfiblement  à  la  raifon  ;  &  cette  — r— ■ 
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conduite  lui  en  fat  a  la  fan  des  Amis  hdeles  (67J.  Cortlz. 

Aulïi-tôt  qu'il  crut  fon  autorité  bien  affermie  ,  il  détacha  cent  Hommes ,        1515. 
fous  le  commandement  d'Àlvarado  ,  pour  aller  reconnoître  le  Pais ,  &  pour  / 

chercher  des  vivres  ,  qui  commençaient  a  manquer  depuis  que  les  indiens  qu'il  tau  d<  ion 
avoient  ceffé  d'en  apporter  au  Camp.    Alvarado  n'alla  pas  loin  fans  rencon-  au'°111*- 
trer  quelques  Villages ,  dont  les  Habitans  avoient  laitîé  l'entrée  libre  ,  en  ie  re- 
tirant dans  les  Bois.    Il  y  trouva  du  Maïz ,  de  la  Volaille  ,  &  d'autres  provr- 
fions  ,  qu'il  fe  contenta  d'enlever ,  fans  caufer  d'autre  défordre  ;  Se  ce  fecours 
rétablit  l'abondance.     Alors  Cortez  donna  fes  ordres  pour  la  marche  de  l'Ar-    s.i  marche  vêts 
Uiée.    Les  VaifTeaux  mirent  à  la  voile  vers  la  Côte  de  Quiabizlan  ,  où  l'on  ZalllPoala• 
avoit  découvert  un  nouveau  Port ,  &  les  Trouppes  fuivirent  par  terre  le  che- 
min de  Zampoala.    Elles  fe  trouvèrent  en  peu  d'heures  fur  les  bords  d'une 
profonde  Rivière ,  où  l'on  fut  obligé  de  ralîembler  quelques  Canots  de  Pê- 
cheurs pour  lepafTagedes  Hommes  ,  tandis  que  les  Chevaux  pafTèrentàlà  nage. 
On  s'approcha  d'une  Bourgade  ,  qui  ne  tut  reconnue  que  dans  la  fuite  pour 
la  première  du  Païs  de  Zampoala.    Les    Habitans    avoient   non  -  feulement 
abandonné  leurs  Maifons  ,  mais  emporté  jufqu'à  leurs  meubles  ;  cequicaufa 
d'autant  plus  d'inquiétude  à  Cortez  ,  que  leur  retraite  fembloit  préméditée. 
Ils  n'avoient  même  laifle  dans  leurs  Temples  qu'une  partie  de  leurs  Idoles ,      Temple?  qu'il 
avec  des  couteaux  de  bois  garnis  de  pierre,  &  quelques  miférables 'reftes  de  tencoi''«e&  vk- 

,  ,  ..n.  ,.  .»  r  •■/••/:'  o  •  r  ■  times  humaines. 

la  peau  des  victimes  humaines  qu  ils  avoient  lacrifaees  ,  ex  qui  cauloient  au- 
tant de  pitié  que  d'horreur.  Ce  fut  dans  ce  lieu  que  les  Caftillans  virent ,  pour 
la  première  fois  ,  la  forme  des  Livres  Mexiquains.  Ils  en  trouvèrent  quelques- 
uns  ,  qui  contenoient  apparemment  les  cérémonies  d'une  cruelle  Religion. 
Leur  matière  étoit  une  elpece  de  parchemin  ,  enduit  de  gomme  ou  de  vernis,  . 

&  plié  en  double  ,  pour  faire  un  grand  nombre  de  feuilles ,  qui  compofoient  quains. 
chaque  Volume.    Ils  parohToient  écrits  de  tous  côtés ,  ou  plutôt  chargés  de 
ces  images  Se  de  ces  chiffres  ,  dont  les  Peintres  de  Teutilé  avoient  donné  des 
exemples  beaucoup   plus  réguliers.    L'Armée  palfa  la  nuit  dans  cette  Bour- 
gade ,  avec  routes  les  précautions  qui  pouvoient  alfurer  fon  repos.   Le  lende- 
main ,   elle  reprit  fa  marche  dans  le  même  ordre  Se  par  le  chemin  le  plus 
fraie ,  qui  defeendoit  vers  l'Oueft  ,  en  s'écartant  un  peu  de  la  Mer.    Cortez 
fut  furpris  de  n'y  trouver ,  pendant  tout  le  jour ,  qu'une  continuelle  folitude  s 
dont  le  faïence  lui  devint  fufpeâ:.    Mais  vers  le  foir  ,  à  l'entrée  d'une  belle 
Prairie,   on  vit  paraître  douze  Indiens  ,.  chargés  de  rafraîchiflemens  ,  qui       Députés    de 
s'érant  fait  conduire  au  Général ,  lui  offrirent  ce  préfent  de  la  part  de  leur  Zampoala    qui 
Cacique  ,  avec  une  invitation  à  fe  rendre  dans  le  lieu  de  fa  demeure  ,   où  vant^ïes^fpa- 
il  avoit  fait  préparer  des  logemens  Se  des  vivres  pour  toute  l'Armée.    On  ap-  sllols- 
prit  d'eux  qu'il  reftoit  un  Soleil  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  leur  langage  ,  une  jour- 
née de  chemin  ,  jufqu'à   la  Cour  de  Zampoala.    Cortez  renvoïa  fix  de  ces 
Indiens  au  Cacique  ,  avec  des  remercimens  fort  nobles ,  &  garda  les  autres 
pour  lui  fervir  de  Guides.    Une  civilité  fi  peu  prévue  n'avoir  pas  lailfé  de  lui 
caufer  quelque  défiance  :  mais ,  le  foir,  il  trouva  tant  d'empreifement  à  le  fer- 
vir ,  dans  les  Habitans  d'une  Bourgade  où  fes  Guides  lui  confeillerent  de  s'ar- 
rêter ,  qu'il  ne  douta  plus   de  la  bonne  foi  du  Cacique  ;    &  cette  opinion 
(67)   Ibidem. 
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"  Ff  'und      ^LU  heureufement  cohfirmée  par  les  fruits  importans  qu'il  tira  de  fon  amï- 

CORTIZ.         tlci    (6S)' 

i<ij.  Le  jour  fuivant ,  en  continuant  de  marcher  vers  Zampoala  ,  il  rencontra  , 

Cnccz  arrive  prefqu'à  la  vue  de  cette  Place  ,  vingt  Indiens ,  fort  galamment  équipés  ,  qui 
àZimpoala.  étoient  fortis  pour  le  recevoir.  Après  l'avoir  falué  ,  avec  beaucoup  de  céré- 
monies ,  ils  lui  firent  un  compliment  civil ,  au  nom  du  Cacique  ,  »  à  qui 
»  fes  incommodités  n'avoient  pas  permis  de  fe  mettre  à  leur  tête  ,  mais 
»  qui  l'attendoit  ,  avec  une  extrême  impatience  de  connoître  des  Etran- 
»  gers  ,  dont  la  valeur  avoit  tant  d'éclat.  La  Ville  étoit  grande  &  bien  peu- 
plée ,  dans  une  agréable  fituation  ,  entre  deux  RuiiTèaux  qui  arrofoient  une 
Campagne  fertile.  Ils  venoient  d'une  Montagne  peu  éloignée  ,  revêtue  d'ar- 
bres ,  &  d'une  pente  aifée.  Les  Edifices  de  la  Ville  étoient  de  pierre  ,  cou- 
verts &  crépis  d'une  forte  de  chaux  blanche  ,  polie  &  luifante  ,  dont  l'é- 
clat formoit  un  fpedacle  fort  brillant.  Un  des  Soldats ,  qui  furent  détachés , 
revint  avec  tranfport ,  en  criant  de  toute  fa  force  que  les  murailles  étoient  d'ar- 
gent (69). 

Sa  réception       Toutes  les  rues  &  les  Places  publiques  fe  trouvèrent  remplies  d'Indiens  ; 
dans  cette  Ville  mais  fans  aucune  efpece  d'armes  qui  pulfent  donner  du  foupçon  ,  &  fans  au- 
tre bruit  que  celui  qui  eft  inféparable  de  la  multitude.    Le  Cacique  s'offrit  à 
Figure  du  Ca-  la  porte  de  fon  Palais.  Ses  incommodités  n'étoient  qu'une  prodigieufe  grolfeur. 
^I"5-  Il  s'approcha  lentement ,  appuie  fur  les  bras  de  quelques  Indiens  ,  au  fecours 

defquels  il  fembloit  devoir  tout  {on  mouvement.  Sa  parure  étoit  une  mante 
de  coton  ,  enrichie  de  pierres  précieufes  ,  comme  fes  oreilles  &  fes  lèvres. 
La  gravité  de  fa  figure  s'accordant  avec  le  poids  de  fon  corps ,  Cortez  eut 
befoin  de  toute  la  fienne  ,  pour  arrêter  les  éclats  de  rire  des  Efpagnols  ,  Se 
pour  fe  faire  cette  violence  à  lui-même.  Mais  ,  après  avoir  entendu  le  Prince 
Cortei  juge  bien  Mexiquain  ,  dans  le  compliment  qu'il  lui  fit  en  l'embralfant ,  il  en  prit  une 
idée  fort  différente.  Son  difcours  fut  (Impie  &  précis.  Il  le  félicita  de  fon  arri- 
vée ;  il  fe  félicita  lui-même  de  l'honneur  qu'il  avoit  de  le  recevoir  -,  &  fans  un 
mot  inutile  ,  il  le  pria  d'aller  prendre  quelque  repos  dans  fon  Quartier ,  où  il 
lui  promit  de  conférer  avec  lui  de  leurs  intérêts  communs  (70). 

Les  logemens  ,  qu'il  avoit  fait  préparer  ,  étoient  fous  les  portiques  de 
pluheurs  Maifons  ,  dans  un  affez  grand  efpace ,  où  tous  les  Efpagnols  furent 
placés  fans  embarras ,  Se  trouvèrent  abondamment  tout  ce  qui  étoit  nécelfaire 
a  leurs  befoins.  Le  jour  fuivant ,  la  vifite  du  Cacique  fut  annoncée  par  un 
préfent  ,  dont  la  valeur  montoit  à  deux  mille  marcs  d'or.  Il  le  fuivit  de 
près ,  fur  une  efpece  de  brancard ,  porté  par  fes  principaux  Officiers.  Cortez,  ac- 
compagné de  tous  les  fiens ,  alla  fort  loin  au-devant  de  lui3&  le  conduifit  dans  fon 
sa  conférence  Appartement ,  où  il  ne  retint  que  fes  Interprètes  ,  pour  donner  à  cette  pre- 
sse lui.  rmere  conférence  l'air  important  du  fecret.  Après  l'exorde  ordinaire  ,  fur  la 
grandeur  de  fon  Roi  ,  &  fur  les  erreurs  de  l'Idolâtrie  ,  il  ajouta  fort  habi- 
lement qu'une  des  principales  vues  des  Soldats  Efpagnols  étoit  de  détruire  l'in- 
julcice  ,  de  réprimer  la  violence  ,  &  d'embralTer  le  parti  delà  jufhce  &  de  la 
raifon.  C'étoit  ouvrir  la  carrière  au  Cacique ,  pour  apprendre  de  lui-même 
ce  qu'on  pouvoir  efpérer  de  fes  difpofitions.    En  effet  ,  le  changement  qui 

(68)  Ibidem ,  chap.  8.  (70)  Ibidettç, 

{69)  Diaz  Se  Solis ,  ubi  fuprq> 

paruç 
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parut  fur  fon  vifage ,  fie  connoître  au  Général  qu'il  l'avoit  touché  par  l'endroit  „, 

fenfible.    Quelques  foupirs   fervirenr  de   prélude  à  fa  réponfe.    Enfin  ,  la     ÎEM'ND 
douleur  paroilïant  l'emporter,  il  confefla  que  tous  les  Caciques  gémifïbient         ORTEz- 
dans  un  efclavage  honteux  ,  fous  le  poids  de  la  tyrannie   &  des  cruautés  de 
Motezuma  ,  fans  avoir  la  force  de  fecouer  le  joug  ,  ni  même  allez  de  lumières  cacfâu^contte 
pour  en  imaginer  les  moïens  ;  que  ce  cruel  Maitre  fe  faifoit  adorer  de  fes  Mocezuma, 
Vaflaux  comme  un  des  Dieux  du  Pais  ,  &  qu'il  vouloir  que  fes  injuftices  ôc 
fes  violences  fuflent  révérées  comme  des  arrêts  du  Ciel  ;  que  la  raifon  néan- 
moins ne  permertoit  pas  de  demander  du  fecours  à  des  Etrangers  pour  rant 
de  Miférables  ,  non-feulement  parce  que  l'Empereur  du  Mexique  étoit  trop 
puilTant ,  mais  plus  encore  parce,  que  Cortez  n'avoir  pas  allez  d'obligation  aux 
Mexiquains  pour  fe  déclarer  en  leur  faveur  ,  &c  parce  que  les  loix  de  l'honnê- 
teté ne  permettoient  pas  de  lui  vendre  à  fi  haut  prix  les  petits  fervices  qu'ils  lui 
avoienr  rendus. 

Un  langage  fi  fin  caufa  beaucoup  de  furprife  &  d'admiration  au  Général    idée  que  eortei 
Efpagnol.   Il   feignit  néanmoins   de  s'y  erre  attendu;  ôc  répondant  avec  la  h^a™  de  fes 
même  noblefle ,  il  alTura  le  Cacique  qu'il  craignoit  peu  les  forces  de  Mote-  déteins, 
zuma  ,  parce  que  les  fiennes  éroient  favorifées  du  Ciel ,  &c  qu'elles  avoient 
un  avantage  naturel  fur  les  Tyrans  ;  mais  qu'étant  appelle  par  d'autres  vues 
dans  le  Quiabizlan  ,  il  y  artendroir  ceux  qui  fe  croïoient  opprimés  ,  &  qui 
auraient  quelque  confiance  à  fon  fecours.  Il  ajouta  que  dans  l'intervalle ,  le 
Cacique  pouvoit  communiquer  cette  propofition  à  fes  Amis.   Soïez  fur  ,  lui 
dit-il  du  même  ton  ,  que  les  infultes  de  Motezuma  cefleront ,  ou  qu'elles 
tourneront  à  fa  honte  ,  lorfque  j'enrreprendrai  de  vous  proréger  (71).  Ils  fe 
féparerent  ,  après  cette  courre  explicarion.  Cortez  donna  aulfi-tôt  des  ordres  , 
pour  continuer  fa  marche.  A  fon  départ,  quatre  cens  Indiens  fe  préfenterent , 
pour  porter  le  bagage  de  l'Armée  ,  ôc  pour   aider  à  la  conduite   de   l'ar- 
tillerie. 

Le  Pais ,  qui  reftoit  à  traverfer  jufqu'à  la  Province  de  Quiabizlan  ,  offrit      n  continue  de 
un  mélange  de  Bois  Se  de  Plaines  ferriles  ,    dont  la  vue  parut  fort  agréable  Quiabaiaa.™ 
aux  Efpagnols.    Ils  fe  logèrent  le  foir  dans  un  Village  abandonné ,  pour  ne  fe 
pas  préfenrer  la  nuit  aux  portes  de  la  Capifale.  Le  lendemain  ,  ils  découvrirent 
dans  l'éloignement  les  Edifices  d'une  allez  grande  Ville  ,  fur  une  haureur  en- 
vironnée de  Rochers  ,  qui  fëmbloit  lui  fervir  de  murailles.    Ils  y  monrerenc 
avec  beaucoup  de  peine  ,  mais  fans  oppofition  de  la  part  des  Habitans ,  à  qui  la 
fraïeur  avoit  fair  abandonner  leurs  Maifons.    Tandis  qu'ils  s'avançoient  vers 
la  Place  ,  ils  virenr  forrir  de  quelques  Temples  ,-qui  en  faifoient  l'ornement , 
douze  ou  quinze  Indiens  d'un  air  diftingué  ,  qui  les  prièrent  civilement  de 
ne  pas  s'ofrenfer  de  la  retraite  du  Cacique  &  de  fes  Sujets  ,  &  qui  offrirent 
de  les  rappeller  fur  le  champ ,  fi  le  Général  étranger  vouloir  s'engager  à  les 
traiter  avec  amitié.   Correz  leur  donna  toures  les  alïurances  qu'ils  defiroient, 
&  ne  fut  pas  peu  furpris  de  voir  prefqu'aulfi-tôt  la  Ville  repeuplée  de  tous 
fes  Habitans.    Le  Cacique  arriva  le  dernier.  Il  amenoit  celui  de  Zampoala , 

fiour  lui  fervir  de  Protecteur  -,  &  tous  deux  étoi^nt  portés  par  quelques  uns  de 
eurs  Officiers.  Après  quelques  exeufes  fort  adroites  ,  ils  tombèrent  fur  les 
violences  de  Motezuma ,  en  joignant  quelquefois  des  larmes  à  leurs  plaintes. 

(71)  Ibidem. 
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— Le  Zampoalan ,  qui  paroiffoit  le  plus  irrité  ,  ajouta  pour  conclufion  :  »  Ce 

Cortiz.       "  Iviorutre  eit  il  ner  &  Il  cruel  ,  qu  après  nous  avoir  appauvris  par  les  impots, 
1 5 1 5K        "  ^  déclare  la  guerre  à  notre  honneur  ,  en  nous  ravi/Tant  nos  Filles  &  nos 
»  Femmes.  Cortez  s'efforça  de  le  confoler  ,  ck  lui  promit  ouvertement  d'aideï 
à  fa  vangeance  (71). 
Arrivée  de        Pendant  qu'il  s'informoit  des  forces  &de  la  fituation  des  deux  Caciques  ,il 
quelques    offi-   vit  entrer  quelques  Indiens ,  qui  leur  parlèrent  avec  tant  de  marques  de  crainte, 
ma"  &ftîctZdé   °lue  s'"ant  levés  auffi-tôt  d'un  air  tremblant ,  ils  forcirent  fans  prendre  congé 
leur  voïage.        de  lui,  &  fans  avoir  achevé  leurs  difeours.   On  fuc  bientôt  informé  du  fujet 
de  leur  crainte  ,  lorfqu'on  vit  pafTer ,  dans  le  Quartier  même  des  Efpagnols  , 
iîx  Officiers  de  Motezuma  ,  du  nombre  de  ceux  qu'il  envoïoit  dans  les  Pro- 
vinces pour  y  lever  les  Tributs.   Ils  étoient  richement  vêtus ,  &  fuivis  d'un 
grand  nombre  dEfclaves ,  dont  quelques-uns  foutenoient  au-defius  d'eux  de3 
Parafols  de  plumes.  Cortez  étant  forti  pour  les  voir  ,  à  la  tête  de  fes  Capi- 
taines ,  ils  pafferent  d'un  air  méprifanr.  Cette  fierté  irrita  les  Soldats  Efpagnols^ 
qui  l'auroient  châtiée  fur  le  champ  ,  fi  le  Général  ne  les  eût  retenus.  Marina 
fut  envoïée  aux  informations  ,  avec  une  efeorte.  On  apprit ,  par  cette  voie , 
que  les  Officiers  Mexiquains  avoient  établi  le  fîége  de  leur  audience  dans  une 
Maifon  de  la  Ville ,  où  ils  avoient  fait  citer  les  Caciques  ;  qu'ils  leur  avoient 
reproché  publiquement  d'avoir  reçu  ,  dans  leurs  Villes ,  des  Etrangers  enne- 
mis de  leur  Maître ,  &  que  pour  l'expiation  de  ce  crime  ,  ils  avoient  deman- 
dé ,  avec  le  Tribut  ordinaire  ,   vingt  Indiens  qui  dévoient  être  facrifiés. 
de  ccr't«IletUfe   C°rtez  >  indigné  de  cette  audace  ,  fitappeller  auffi-tôt  les  Caciques  ,  &  recom- 
manda qu'ils  fiùfent  amenés  fans  bruit.   Il  feignit  d'avoir  pénétré  leurs  pen- 
fées  ,  par  une  fupériorité  de  lumières  •■,  èc  louant  le  reflentiment  qu'il  leur 
fuppofoit ,  d'une  violence  qu'ils  n'avoient  pas  méritée  ,  il  leur  dit  qu'il  n'étoit 
plus  tems  ;  de  fouffrir  un  abominable  Tribut  fur  le  fang  humain  -,  qu'un  or- 
dre fi  cruel  ne  feroit  pas  exécuté  devant  fes  yeux  -,  qu'il  vouloit  au  contraire 
que  ces  infâmes  Miniftres  ftiflent  chargés  de  chaînes  ,  &  qu'il  prenoit  la  dé- 
fenfe  de  cette  action  fur  lui-même  &  fur  la  valeur  de  fes  Soldats.    Les  Caci- 
ques furent  embarrafTés.   L'habitude  de  l'efclavage  leur  avoit  abbattu  le  cœur 
&  l'efprit.  Cependant,  Cortez  aïant  répété  fa  déclaration,  d'un  air  d'autorité  au- 
il  fait  enlever  qiiel  ils  n'oferent  réfifter  ,  les  Officiers  de  Motezuma  furent  enlevés  ,  à  la 

les  Ofticiers    de     **        ,  •■       T     i-  •  i       j-  \    ■  '  i-\       i 

Mottwim».  vue  de  tous  les  Indiens ,  qui  applaudirent  a  cette  exécution.  (Jn  leur  mit 
une  efpece  d'entraves ,  afTez  femblable  à  la  cangue  de  l'Orient ,  qui  leur  fer- 
roit  le  cou  ,  &  qui  les  obligeoit  de  fonlever  à  tous  momens  les  épaules 
contre  le  poids  du  fardeau  ,  pour  fe  donner  la  liberté  de  refpirer,  Alors  les 
Caciques  ,  animés  par  une  fi  vigoureufe  entreprife  ,  offrirent  de  les  facrifier 
eux-mêmes  à  leurs  Dieux.  Mais  Cortez  s'affura  des  Prifonniers  par  une 
bonne  Garde.  Ses  réflexions  ne  lui  firent  pas  trouver  peu  d'embarras ,  dans 
l'engagement  qu'il  avoit  pris  de  protéger  les  Caciques.  Il  ne  vouloit  pas 
rompre  abfolument  avec  Morezuma.  Son  defiein  n'avoit  été  que  de  lui  eau- 
fer  de  la  crainte  &  de  la  jaloufie.  Etoit-ce  le  moïen  de  fe  contenir  dans  ces 
bornes  ,  que  de  foutenir  par  les  armes  quelques  Vaflaux  mécontens  ,  fans  y 
avoir  été  provoqué  par  un  nouvel  outrage ,  &  de  fermer ,  fans  aucun  pré- 
texte ,  toutes  les  ouvertures  au  raccommodement  J  D'un  autre  côté  ,  il  lui  pa- 
(71.)  Ibidem,  chap.  p, 
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roiiïbit  important  de  maintenir  un  Parti  ,  que  la  fortune  fembloit  avoir  for- 
mé en  fa  faveur  ,  &  dont  il  pouvoit  efpérer  dans  le  befoin  une  puiffante 
afîiftance.  La  réfolution  à  laquelle  il  s'attacha ,  comme  à  la  plus  fûre  ,  fut 
de  garder  quelques  ménage  mens  avec  Motezuma  ,  en  fe  faifant  un  mérite  au- 
près de  lui  d'avoir  fufpendu  les  effets  de  cette  révolte  ;  &  d'attendre  ,  pour 
appuïer  ouvertement  les  Rebelles ,  qu'il  y  fût  forcé  par  d'autres  événemens. 
11  paroiffoit  difficile  d'informer  la  Cour  qu'il  lui  avoit  rendu  ce  bon 
office  ;  mais  les  expédiens  ne  manquèrent  point  à  fon  adreffe.  Il  fe  fit  ame- 
ner ,  pendant  la  nuit ,  deux  des  Prifonniers  ;  &  feignant  de  n'avoir  pas  eu 
de  part  au  traitement  qu'ils  avoient  effuïé  ,  il  leur  dit  qu'il  avoit  deflein  de 
les  mettte  en  liberté ,  &  que  c'étoit  de  fa  main  qu'ils  alloient  la  recevoir  ; 
qu'ils  pouvoient  aflurer  l'Empereur  qu'il  s'efforcerait  de  la  rendre  auffi  à 
leurs  Compagnons  ,  qui  étoient  encore  au  pouvoir  des  Caciques  ;  qu'il  n'é- 
pargneroit  rien  pour  ramener  les  Rebelles  à  la  foumiffion  ,  &  que  fouhaitant 
la  paix,  il  vouloir  mériter  ,  par  fon  refpect  &c  fa  conduite,  les  civilités  qui 
étoient  dues  à  l'Ambaffadeur  d'un  très  grand  Monarque.  Enfuite,  faifant  con- 
duire les  deux  Mexiquains  à  fes  Vaifleaux  ,  par  une  bonne  efcqrte ,  il  donna 
ordre  qu'ils  fuffent  embarqués  dans  un  Efquif ,  &  mis  à  terre  hors  des  limites 
de  la  Province  de  Zampoala.  Les  Caciques  vinrent  lui  raconter  ,  le  jour 
fuivant ,  avec  de  grandes  marques  de  trifteffe  &  d'inquiérude  ,  que  les  deux 
Prifonniers  s'étoient  échappés,  il  témoigna  de  la  furprife  &  du  chagrin.  Il 
blâma  la  négligence  des  Gardes  ;  &  prenant  cette  occafion  pour  ordonner , 
devant  les  Caciques  ,  que  les  autres  Officiers  de  Motezuma  fuffent  menés  à 
la  Flotte  ,  il  promit  qu'ils  ne  fortiroient  pas  fi  facilement  de  cette  Prifon. 
Mais  il  recommanda  ,  aux  Officiers  des  Vaiffeaux  ,  qu'ils  fuffent  bien  traités. 
Les  Hiftoriens  de  f?.  Nation  relèvent  beaucoup  cet  heureux  artifice  ,  qui 
lui  fit  conferver  tou  •  a-la-fois  la  confiance  des  Caciques  &  celle  de  l'Empe- 
reur (73). 

La  douceur  affectée  des  Caftillans  &  le  zèle  qu'ils  avoient  fait  éclater  pour 
leurs  Alliés  s'étant  bientôt  répandus  dans  les  Cantons  voifîns  ,  plufieuts  au- 
tres Caciques  ,  informés  par  ceux  de  Zampoala  &  de  Quiabizlan  du  bonheur 
dont  ils  jouiffoient  fous  la  protection  d'une  Nation  invincible  ,  qui  pénétroit 
jufqu'à  leurs  plus  fecrettes  penfées ,  &  qui  fembloit  défier  toutes  les  forces  de 
l'Empire  du  Mexique  ,  s'afïèmblerenr  pour  implorer  un  fecours  fi  puiffant , 
contre  la  même  oppreffion  (74).  En  peu  de  jours  ,  on  en  vit  plus  de  trente 
à  Quiabizlan  ,  la  plupart  fortis  des  Montagnes  qu'on  découvre  de  cette  Ville. 
Leurs  Peuples ,  qui  fe  nommoient  Totonagues  ,  avoient  plufîeurs  Bourgades 
fort  peuplées  ,  dont  le  langage  &  les  coutumes  refïembloient  peu  à  celles 
des  autres  Provinces  de  l'Empire.  C'étoit  une  Nation  extrêmement  robufte , 
endurcie  à  la  fatigue  ,  &c  propre  à  tous  les  exercices  de  la  guerre.  Non- 
feulement  les  Caciques  offrirent  leurs  Trouppes  à  Cortez  ;  mais  s'étant  enga- 
gés à  la  fidélité  par  des  fermens  ,  ils  y  joignirent  un  hommage  formel  à  la 
Couronne  d'Efpagne  (75).  Après  cette  efpece  de  confédération  ,  ils  fe  reti- 

(75)  Diaz  &  Solis,  ubl  fuprà.  Herrera  ,     cent  mille  Hommes;  mais  Diax  n'explique 
Liv.  5.chap.  10.  8c  11.  point  le  nombre,  quoiqu'il    aflure  que   Le 

(74)  Les  mêmes ,  aux  mêmes  encLoits.         Pais  étoit  fort  peuplé. 
(j$)   Herrera  dit  qu'ils  offrirent  plus  de 

m  Nnij 


Fernand 

Cortez. 
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deux,&  leur  per- 
fuade    qu'ils  lui 
ont  obligation  de. 
leur  lalut. 


Il  les  renvoie 
à  l'Empereur» 
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Cortez  avec  plu- 
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Peuples  nom- 
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-, .  rerent  dans  leurs  Etats  ,  pour  y  attendre  les  ordres  de  leur  nouveau  G énérah 

Fernand      Alors  Cortez  ,  ne  voïant  plus  d'obftacle  à  redouter  ,  prit  la  réfolution  de 

ortïz.       donner  une  forme  régulière  &  conftante  à  la  Ville  de  Vera-Cruz  ,  qui  étoit 

comme  errante   avec  l'Armée  dont  elle  étoit  compofée  ,  quoiqu'elle  en  fût 

cortez  rend  fa  diftinguée  par  différentes  fonctions.    Sa  fuuation  fut  choifie  dans  une  Plaine, 

ti°r°n&  jetteTs  entre  la  Mer  &  Quiabizlan  ,  à  une  demie  lieue  de  cette  Place  indienne.  La  fer- 

fondcmens  de  la  tilité  du  terroir  ,  l'abondance  des  eaux  ,  &  la  beauté  des  arbres  ,  femblerent 

craz.  '     era"  inviter  les  Caftillans  à  ce  choix.    On  creufa  les  fondemens  de  l'enceinte.   Les 

Officiers  fe  partagèrent  ,  pour  régler  le  travail  &  pour  y  contribuer  par  leur 

exemple.    Le  Général  même  ne  fe  crut  pas  difpenfé  d'y  mettre  la  main.   Les 

murs  furent  bientôt  élevés  &  parurent  une  défenfe  fuffifante  contre  les  armes 

des  Indiens.    On  bâtit  des  Maifons  affez  baffes ,  avec  moins  d'égard  aux  orne- 

mens  qu'à  la  commodité  (76). 

nifpr.n'tions  de       Dans  cet  intervalle  ,  les  deux  Officiers  de  Motezuma  étoient  retournés  à 

tezuml?1"  M°"  la  Cour ,  &  n'avoient  pas  manqué  ,  dans  le  récit  de  leur  difgrace  ,  de  faire 

valoir  l'obligation  qu'ils  avoient  de  leur  liberté  au   Général  des  Etrangers. 

Cette  nouvelle  eut  le  pouvoir  d'appaifer  la  fureur  de  Motezuma  ,  qui  n'avoir 

penfé  d'abord  qu'à  lever  une  Armée  formidable  ,  pour  exterminer  les  Rebelles 

8c   leurs  Partifans.  La  colère  &  l'orgueil  ne  pouvant  lui   faire  oublier  les 

marques  du  courroux  du  Ciel  &  les  menaces  de  fes  Idoles,  il  prit  le  parti 

d'en  revenir  à  la  négociation  ,  &  de  tenter  ,  par  une  nouvelle  Ambaflade  ôc 

de  nouveaux  préfens  ,  d'engager  Cortez  à  s'éloigner   de  l'Empire.  Ses  Am- 

baffadeurs  arrivèrent  au  Camp  des  Efpagnols ,  ioriqu'on  achevoit  de  fortifier 

il  députe deux  Vera-Cruz.  Ils  amenoient  avec  eux  deux  jeunes  Princes,  Neveux  de  l'Em- 

qc     les    Neveux 

aux  Caftillans.    pereur ,   accompagnés   de  quatre    anciens    Caciques  ,  qui  leur  fervoient  de 
Gouverneurs.  Leur  préfenr  étoit  d'une  richeffe  éclatante.  Après  avoir  remercié 
le  Général  ,  du  fervice  qu'il  avoir  rendu  aux  deux  Officiers  de  l'Empire ,  ÔC 
l'avoir  allure  que  la  punition  des  Caciques  rebelles   n'avoir  été  fufpendue 
qu'à  fa  confïdération  ,  ils  renouvelèrent  les  anciennes  inftances ,  pour  l'en- 
gager à  parrir  ;  &  cet  article  fut  répété  avec  tant  de  détours  &  de  raifons  myf- 
térieufes ,  qu'il  parut  affez  que  c'étoit  le  principal  objet  de  leur  commiffion. 
Explications  de       Cortez  leur  fit  rendre  de  grands  honneurs  &  marqua  beaucoup  d'eftime 
cortez  avec  eux.  pour  le  préfenr.  Avant  que  de  leur  répondre,  il  fit  paraître  les  quatre  Pri- 
sonniers ,  qu'il  avoit  eu  la  précaution  de  faire  venir ,  &  qui  le  remercièrent 
du  bon  traitement  qu'ils  avoient  reçu  fur  les  Vaiffeaux.  Il  les  remit  aux  Am- 
baffadeurs,  pour  les  prévenir  en  faveur  de  fes  intentions.  Enfuite ,  s'expli- 
quantpar  la  bouché  de  Marina  ,  qu'il  avoit  eu  le  tems  de  préparer  à  ce  rôle  ,  il 
leur  dit  que  la  liberté  qu'il  donnoit  aux  Miniftres  de  l'Empereur  devoir  être 
une  expiation  fuffifante  pour  l'emportement  des  Caciques  fes  Alliés,  comme 
elle  étoit  une  heureufe  occafion  ,  pour  lui ,  de  donner  à  ce  Prince  un  Témoi- 
gnage de  fon  refpedt  &  de  fon  zèle  ;  qu'il  reconnoiffoit  de  bonne  foi   que 
l'emptifonnement  des  Officiers  Impériaux  avoit  été  offenfant  pour  la  Cour  , 
quoique  certe  violence  pût  être  exeufee  par  celle  de  ces  Officiers   mêmes  , 
qui  avoient  exigé ,  au-delà  des  Tributs  ordinaires ,  &  fans  doute  de  leur  propre 
autorité ,  vingt  Hommes  deftincs  à  mourir  dans  un  odieux  facrifice  ;  qu'une 

(y 6)    L'Adc  en    fut  pafîe  pardevant  un  Notaire,  nommé  Diego    de    Sodeis.   Her- 
rera  ,  ibid> 
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proposition  fi  cruelle  étoit  un  abus  qui  ne  pouvoit  être  fupporté  par  les  Ef-  , » 

paonols  ,  élevés  dans  une  autre  Religion,  plus  amie  de  la  nature  &  de  la      f'RK'lN'D 
véritable  pieté;  qu  il  avoit  d  ailleurs  une  exrreme  obligation  aux  Caciques 
fes  Alliés ,  de  lui  avoir  accordé  de  bonne  grâce  une  retraite  dans  leurs  Terres,  ' 

lorfque  Teutilé  &  Pilpatoé  ,  Gouverneurs  de  ces  Provinces  ,  l'avoient  aban- 
donné fort  incivilemenr  ,  au  mépris  du  droit  des  gens  &  de  l'hofpitalité , 
fans  l'ordre ,  &  vraifemblablement  fans  la  participation  de  l'Empereur ,  qui 
ne  pouvoit  approuver  unprocedé  li  barbare  ;  qu'il  n'en  parloir  d'ailleurs  que  pour 
en  informer  la  Cour,  parce  que  n'aïant  en  vue  que  la  paix ,  il  ne  vouloit 
point  qu'on  s'aigrir  mutuellement  par  des  plaintes  ;  que  les  Totonagues  ne 
fe^roient  rien  de  contraire  au  fervice  Impérial ,  &  qu'il  ofoit  en  répondre , 
lui  qui  fe  croïoit  aflfez  de  leurs  Amis  pour  fe  promettre  qu'ils  ne  méprife- 
roient  pas  fes  ordres  ;  mais  que  cette  raifon  même  l'obligeoit  d'intercéder 
pour  eux  ,  &  de  repréfenter  qu'ils  ne  méntoient  aucun,  reproche  pour  avoir 
reçu  favorablement  des  Etrangers  :  qu'à  l'égard  des  inffances  qui  regardoient  H inlifts'-rnr  la 
fon  départ ,  il  n'avoit  pas  d'autre  réponfe  que  celle  qu'il  avoir  déjà  répétée  f"™'^0"  -rjl- 

1    r  C  ■  >    n.    \    J-  >       ,r      a  W  J  ■      1  '     i,i  1er  a  la  Cour  de 

pluueurs  rois,  c  elt-a-dire  ,  qu  aulii-tot  que  1  honneur  de  voir  le  grand  More-  Motezuma. 
zuma  lui  feroit  accordé,,  il  lui  feroit  connoître  les  motifs  &  l'importance  de 
fon  AmbaiTade  -,  mais  qu'aucun  obffacle  n'auroit  le  pouvoir  de  l'arrêter,  parce 
-que  les  Guerriers  de  fa  Nation  ,  loin  de  connoître  la  crainre  ,  fentoient  croître 
leur  courage  à  la  vue  du  danger ,  ôc  s'accoutumoient  dès  l'enfance  à  cher- 
cher la  gloire  dans  les  plus  redoutables  entreprifes  (77). 

Après  ce  difcours ,  qu'il  accompagna  d'un  air  majeftueux  &   tranquille  , 
il  fir  donner  avec  profufion  ,  aux  Ambaifadeurs  Mexiquains  ,  toutes  les  baga- 
telles qui  venoient  de  Caftille  ;  &  fans  marquer  la  moindre  attention  pour 
le  chagrin  qu'ils  firent  éclater  fur  leur  vifage ,  il  leur  déclara  qu'ils  étoient 
libres  de  retourner  à  la  Cour.  Cette  indifférence  apparente  pour  l'effet  de  fa    ,  Refpra  qu'il 
réponfe,  les  démarches  de  l'orgueilleux  Motezuma  ,  qui  follicitoit fon  amitié  jf^'s"  d"  '"" 
par  des  préfens ,  &,  s'il  en  faut  croire  un  Hiftorien  (78)  ,  l'éloquence  même 
de  Marina  &  fa  facilité  à  parler  la  langue  Mexiquaine  ,  qui  la  fiifoient  pren- 
dre pour  une  Divinité   venue  de  l'Europe,  redoublèrent  la  vénération  des 
Indiens  pour  les  Efpagnols  ,  aux  dépens  de  celle  qu'ils  avoient  eue  jufqu'a- 
lors  pour  leur  Souverain.  On  ne  remarqua  plus  rien  de  forcé  dans  leur  fou- 
rmilion. Bientôr  un  fervice  confidérable,  que  le  Général  rendit  aux  Caciques  de    n  ren<1      re . 
Zampoala  &  de  Quiabizlan  ,  leur  fit  pouffer  l'attachement  jufqu'à  l'affection,  vice    important 
11  humilia  par  la  terreur  de  fes  armes  les  Habitans  de  Zimpazinço,  Contrée  V*  Cac,,ciucs  jie 

r  1  m     1     ■  •  r  •     1  il-  1        r  i  Zampoala  &  de 

vonine  ,  dont  ils  lui  avoient  tait  beaucoup  de  plaintes ,  &  les  força  de  jurer  Quiabizlan. 
des  conditions  qu'ils  obferverent  fidèlement.  A  la  vérité  ces  Caciques  l'a- 
voient trompé  ,  en  lui  repréfentant  leurs  Ennemis  comme  des  Mexiquains  , 
qui  chercboient  à  nuire  aux  Caftillans  ;  &  le  motif  de  Cortez  dans  cette 
guerre,  fut  bien  moins  d'obliger  fes  Hôtes,  que  de  faire  prendre  à  la  Cour 
du  Mexique  une  idée  de  fa  valeur  :  mais  lorfqu'il  eut  découvert  l'artifice  des 
deux  Caciques ,  il  fe  fit  demander  grâce  pour  eux  par  tous  fes  Capitai- 
nes ;  &  1'aïaftt  accordée  ,  avec  des  circonftances  qui  relevèrent  fa  bonté ,  il 
acheva  de  les  lier  à  fes  intérêts  par  cette  faveur  (79). 

(77)  Solis  après  Diaz  ,  chap.  10.  (79)  Solis,  ubi  fup.  chap.  n.  Herrera  , 

(?8;  Herrera,  Liv.  5.  chap.  11.  chap.  iz. 
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Mais  rien 


s  n'eut  tant  de  force  ,  pour  afïurer  leur  fidélité,  que  le  change- 
■erna  ment  qu'il  trouva  Poccafion  de  mettre  dans  leur  Culte.  Un  jour  ,  oui  étoit 

j,IQi        celui  d  une  de  leurs  plus  grandes  retes ,  tous  les  Indiens  du  Canton  seraient 
il  entreprend  alTemblés  dans  le  plus  célèbre  de  leurs  Temples ,  pour  y  faire  le  Sacrifice  de 
d'abolir  leur  Cul-  plufieurs  Hommes  par  le  miniftere  de   leurs  Prêtres.    Quelques  Efpagnols , 
que  le  hafard  rendit  témoins  de  cette  horrible  fcène  ,  fe  hâtèrent  d'en  infor- 
mer le  Général.  Son  zèle  ,  ou  fa  colère,  s'alluma  jufqu'au  tranfport.  Il  fit 
prendre  aulu-tôt  ies  armes  à  toutes  fes  Trouppes  ;  &  commençant  par  fe  faire 
amener  le  Cacique  &  les  principaux  Indiens ,  il  fe  mit  en  marche  avec  eux 
vers  le  Temple.  Les  Miniftres  des  Sacrifices  parurent  à  la  porte.  Le  foupçon 
que  ce  mouvement  les  tegardoit  leur  fit  poulfer  d'effroïables  cris  ,  pourappel- 
ler  le  Peuple  au  fecours  de  leurs  Dieux.  On  vit  paraître  fur  le  champ  quelques 
Trouppes  d'Indiens   armés  ,  que  leur  défiance  ,  comme  on  l'apprit  enfuite  , 
avoir  fait  apofter ,  &  dont  le  nombre  augmenta   bientôt  jufqu'à  caufer  de 
Danger  qu'il  l'inquiétude  au  Général.  Cependant,  avec  la  préfence d'efprit   qui   ne  l'aban- 

futmante  parla      .       1     •  ■       j  i,  ,-  -1    C  '  îv  k      •  >>     i 

fermeté.  donnoit  jamais  dans   1  occahon  ,  il  nt  crier  par  Marina  ,   qu  a  la  première 

flèche  qui  ferait  tirée,  il  ferait  égorger  le  Cacique,  &  qu'il  lâcherait  la  bride 
à  fes  Soldats  ,  pour  châtier  cette  infolence  par  le  fer  &  par  le  feu.  Cette 
menace  arrêta  les  plus  emportés.  Le  Cacique  même  leur  aïant  ordonné,  d'une 
voix  tremblante,  de  quitter  les  armes  &  de  fe  retirer,  ils  obéirent  avec  un 
empreflement ,  dans  lequel  on  ne  put  diftinguer  ce  qui  venoit  de  la  crainte 
ou  de  la  foumiffion. 

Cortez  ,  demeuré  avec  le  Cacique  &  les  Indiens  de  fa  fuite  ,  fe  fit  amener 
les  Sacrificateurs.  Il  les  ratTura ,  par  un  langage  plein  de  douceur  Se  d'huma- 
nité. Enfuite ,  leur  repréfentant  toutes  les  raifons  qui  dévoient  les  défabufer 
de  leurs  erreurs ,  avec  une  force  que  l'Hiftorien  nomme  plus  que  militaire, 
&  qui  leur  expofoit,  dit-il,  la  vérité  fous  une  forme  prefque  vifible,  il  leur 
déclara  qu'il  avoit  réfolu  de  ruiner  toutes  leurs  Idoles  ,  &  que  s'ils  vouloient 
emploïer  leurs  propres  mains  à  cette  exécution  ,  il  leur  promettoit  une  éter- 
nelle amitié.  Alors  il  voulut  leur  perfuader  de  monter  les  dégrés  du  Temple, 
pour  abbattre  tout  ce  qu'ils  avoient  adoré.  Mais  ils  ne  répondirent  que  par 
des  cris  &  des  larmes-,  &  s'étant  jettes  tous  à  terre  ,  ils  protefterent  qu'ils 
fourfriroient  mille  fois  la  mort ,  avant  que  de  porter  la  main  fur  les  Dieux. 
Cortez ,  fans  infifter  fur  une  proposition  qu'il  défefpera  de  leur  faire  gourer , 
u  fait  brifer  n'en  ordonna  pas  moins  à  fes  Soldats  de  mettre  les  Idoles  en  pièces.  A  l'inf- 

fcUK Weeiébrrt  tanr  on  vn  ^"auter  >  <au  ^aut  ^es  dégrés ,   le  principal  de  ces  Monftres ,  & 
les  'Myfteres  du  les  autres  à  fa  fuite ,  avec  les  Autels  mêmes  &  tous  les  inuxumens  d'un  exé- 

chnitianifme      erable  Culte.   Les  Indiens  ne  virent  pas  ce  débris,  fans  beaucoup  d'étonne- 

da.is  leur  Tern-  ..  .       r  .     .  r 

pie,  ment  &  de  rraieur.  Ils  le  regardoient ,  d  un  air  interdit ,  comme  s  ils  euflent 

attendu  des  effets  préfens  de  la  vangeance  du  Ciel.  Mais  lorfqu'ils  le  virent 
tranquille,  ils  jugerenr,  comme  les  Infulaires  de  Cozumel  ,  que  des  Divi- 
nités ,  qui  n'avoient  pas  le  pouvoir  de  fe  vanger  ,  ne  méritoient  pas  leurs  ado- 
rations. S'ils  avoient  regardé  jufqu'alors  les  Efpagnols ,  comme  des  Hommes 
d'une  efpece  fupérieure ,  ils  commencèrent  à  les  croire  au-deflRis  de  leurs 
Dieux  mêmes  ;  &  cette  perfuafion  les  rendit  fi  dociles ,  que  Cortez  aïant 
profité  du  nouvel  attendant  qu'elle  lui  procurait  fur  eux ,  pour  leur  donner 
prdre  de  nectoïer  le  Temple ,  ils  s'y  empîoïerent  avec  une  ardeur  qui  leur 
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fit  jetter  au  feu  toutes  les  pièces  difperfées  de  leurs  Idoles.  Les  murailles  furent  — — — 

lavées,  pour  en  effacer  les  taches  defang  humain,  qui  en  faifoient  le  prin-  C™",D 
cipal  ornement.  On  les  revêtit  d'une  couche  de  Ge^  ,  efpece  de  vernis  d'une  1  <  1 9 
blancheur  brillante ,  dont  l'ufage  étoit  commun  dans  toutes  les  maifons  du 
Mexique  ;  &  Cortez  y  fit  élever  un  Autel ,  où  l'on  célébra ,  dès  le  jour 
fuivant,les  plus  faints  Myfteres  du  Chriftianifme.  La  plupart  des  Indiens 
y  affilièrent ,  avec  plus  d'admiration  à  la  vérité  que  de  foi.  Le  rems  ne 
permettoit  pas  d'achever  l'initruétion  d'un  Peuple  fi  nombreux  ,  &  le  defîein 
du  Général  étoit  de  commencer  la  converfion  de  ce  grand  Empire  par  celle 
de  Motezuma.  Cependant  on  les  lai/Ta  dans  un  profond  mépris  pour  leurs 
Idoles ,  &  dans  la  difpofition  d'entretenir  l'Autel  qui  avoit  été  dreue  fur  leur- 
ruine  (-80). 

Les  Efpagnols  quittèrent  Zampoala  ,  qui  reçut  dans  la  fuite  le  nom  de      Arrivée  d'un 
Nouvelle  Seville  ,  &  fe  retirèrent  dans  Vera-Cruz.   En  y  arrivant ,  ils  virent  Vai'reau   &  da 

«  i  1     r.      1  ■     xt    •  rr  J>  -il  ti   /      ■  •     quelques  rcclucii, 

paraître  dans  la  Rade  un  petit  Vailleau ,  qui  venoit  d  y  mouiller.  Il  etoit  parti 
de  Cuba  ,  fous  le  commandement  du  Capitaine  Sancedo  ;  Si  quoiqu'il  n'a- 
menât que  dix  Soldats  &  deux  Chevaux  ,  ce  fecours  parut  coniîderable  dans 
les  circonftances.  On  ne  trouve  ,  dans  aucun  Hiitorien ,  le  motif  qui  amenoit 
Sancedo  ;  mais  l'utilité  dont  il  fut  pour  Cortez ,  en  lui  apprenant  que  le 
Gouverneur  de  Cuba  continuoit  de  le  menacer,  &  que  la  qualité  d'Ade- 
lantade  ,  dont  il  avoit  été  nouvellement  revêtu,  lui  donnoitplus  que  jamais  le 
pouvoir  de  lui  nuire.,  fait  juger  qu'il  n'étoit  venu  que  pour  s'attacher  à  la 
fortune.  La  Colonie  fut  allarmée  de  cette  information ,  &  fentit  de  quelle 
importance  il  étoit,  pour  la  sûreté  du  nouvel  Etabliflemenr,  de  rendre  comote 
au  Roi  de  toutes  fes  opérations.  Les  principaux  Officiers  ,  dans  une  Lettre  les  chefs  it  h 
qu'ils  fe  hâtèrent  d'écrire  à  Sa  Majefté,  lui  firent  une  expofition  fidèle  des   Col/onitCafti,!'a- 

tS  ■  ■    1     •     /      •  ii-      r  T  o       J      1>    /•      ■  >-i  •  11  >       ne  écrivent  a  la 

Provinces  qui  lui  etoient  déjà  ioumiles  ,  oc   de  1  elpoir  qu  ils  avoient  d  e-   Cour  dïfpagne 
tendre  fon  autorité  dans  une  fi  belle  &  fi  riche  partie  du  Nouveau  Monde,   t"    f^e"    és 
Ils  lui  repréfentoient  l'injuftice  &  les  violences  du  Gouverneur  de  Cuba  ,  les 
obligations  que  l'Efpagne  avoit  à  la  conduite  de  Cortez  autant  qu'à  fa  va- 
leur ,  le  parti  qu'ils  avoient  pris ,  au  nom  de  Sa  Majefté ,  de  le  rétablir  dans 
une  dignité  qu'il  étoit  feul  capable  de  remplir  ,  &  que  fa  modeftie  lui  avoit 
fait  abandonner  ;  enfin  ils  fuppliqient  le  Roi  de  confirmer  leur  élection  ,  fans 
aucune  dépendance  de  Dom  Diego  de  Velafquez.  Le  Général  écrivit  de  fon      u    c   -t  1  ,-. 
côté ,  Se  rendoit  à-peu-près  le  même  compte  de  fa  fituation  :  mais  remet-  m«ue, 
tant  au  Roi  la  difpofition  de  fon  fort ,  avec  une  noble  indifférence  ,  il  ne 

(80)  Herrera  ,  chap.    ij.  &    14.    Diaz  &  mais  que  le  Général  répondit  qu'il  n'étoit  pas 

Solis  ,    Ibidem.     Les    Hiftoriens    n'oublient  permis  aux  Efpagnols  d'époufer  des  Femmes 

point  la  pieufe  réfolution  d'un  Soldat ,  nom-  qui  n'étoient  pas  de  leur  Relicrion.  Herrera 

me  Jean  de  Torre^  ,  natif  de  Cordoue,  qui,  nous  apprend  qu'après  la  Meffe  ,  qui  fut  cé- 

-fe  voïant  fort  âgé,    voulut    demeurer  feul  lébréedans  le  Temple,  on  y  batifa  ces  huit 


pofterité  ,  Ibid.  Le  même  Ecrivain  rapporte  les  Officiers,  chap.  14.  Il  paroît  que  Marina 

que  le  Cacique  de  Zampoala  offrit  à  Cortez  n'en    conferva  pas  moins  fon  ancienne  fo- 

huit  belles  Filles  ,  entre  lesquelles  étoit  une  yeur, 
de  fes  Parentes  ,  qu'il  lui  propofa  d'époufer  5 
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fEltNAND  "   s'expliquoit  fortement  que  fur  l'efpérance  qu'il  avoit  de  foumettre  l'Empire 

Cortez.       du  Mexique  à  l'obéilfance  de  Sa  Majefté ,  &  fur  le  deffein  qu'il  fe  propoibit 

■    1 5 1  y .        de  combattre  la  puilfance  de  Motezuma  par  fes  Sujets  mêmes,  'révoltés  contre  fa 

Pottocwero  tyrarmie.On  choifitj  pour  envoïer  ces  dépêches  à  la  Cour,  Portocarrero  &  Mon- 

&  Monu  jo  font  tejo  ,  qui  furent  chargés  aaffi  de  l'or ,  &  des  bijoux  ,  rares  ou  précieux  ,  qu'on 

Le™«  "S  d  d«  avoit  reÇus  de  Motezuma  &  des  Caciques.  Tous  les  Officiers,  &  les  Soldats  mê- 

piéicns  pour  u  mes,  cédèrent  volontairement  la  part  qu'ils  avoient   à  cet  amas  de  richef- 

fes  (Si)  ;  &  quelques  Indiens  s'offrirent  à  faire  le  Voïage ,  pour  être préfentés 

au  Roi ,  comme  les  prémices   des  nouveaux  Sujets  qu'on  acquérait  à  l'£f- 

pagne.    On  équipa  le  meilleur  Vaiffeau  de  la  Flotte.  Alaminos  fut  nommé 

pour  le  commander.  Il  mit  à  la  voile  le  16  de  Juillet ,  avec  l'ordre  précis  de 

prendre  fa  route  par  le  Canal  de  Bahama  ,  fans  toucher  à  l'Iile  de  Cuba  , .  où 

les  caprices  de  Velafquez  étoient  un  écueil  redoutable. 

Conspiration        Pendant  les  préparatifs  de  cet  embarquement ,  la  fortune  du  Général  lui 

éteinte  par  Cor-    „'  •  r  i      r  •         /    1  r  i      rr     r,     r    r  /^-.î 

Kz>  menageoit  une  autre  occaiion  de  faire  éclater  ion  adrelle  &  la  fermeté.    Quel- 

ques Soldats  ,  avec  un  petit  nombre  de  Matelots  ,  fatigués  peut-être  de 
leurs  courfes  ,  ou  tentés  par  les  récompenfes  qu'ils  efpéroient  de  Velafquez  , 
formèrent  le  delfein  de  prendre  la  fuite  fur  un  Vailfeau  ,  pour  lui  porter 
avis  des  Lettres  que  la  Colonie  écrivoit  au  Roi ,  &  de  tout  ce  qu'elle  avoit 
fait  en  faveur  de  Cortez.  Ils  furent  trahis  par  un  de  leurs  Complices  ,  qui 
fervit  même  à  les  faire  arrêter  au  moment  de  l'exécution  ,  fans  qu'ils  puifent 
defavouer  leur  projet.  Cortez  crut  devoir  un  exemple  à  la  fureté  de  la  Co- 
lonie. Il  en  condamna  deux  des  plus  coupables  au  dernier  fupplice.  Mais  la 
hardieffe  de  ces  Mutins  lui  laiffa  beaucoup  d'inquiétude.  C'étoit  le  refte  d'un 
feu  ,  qu'il  croïoit  avoir  éteint.  Il  confidéroit  qu'étant  réfolu  de  marcher  vers 
le  Mexique  y  il  pouvoit  fe  trouver  dans  l'occafion  de  mefurer  fes  forces  avec 
celles  de  Motezuma  ,  &  qu'une  entreprife  de  cette  nature  ne  pouvoit  être 
tentée  par  des  Trouppes  mécontentes  ,  ou  d'une  fidélité  fufpecte.  Il  penfoit  à 
fubfifter  encore  quelques  jours  dans  un  Cantonqui  lui  étoit affectionné,  à  faire 
quelques  expéditions  de  peu  d'importance  pour  donner  de  l'occupation  à  ies 
Soldats ,  &  à  jetter  ,  plus  loin  dans  les  Terres  ,  de  nouvelles  Colonies ,  qui 
puffenr  fe  donner  la  main  avec  celle  de  Vera-Cruz.  Mais  tous  ces  projets  de- 
mandoient  beaucoup  d'union  &c  de  correfpondance  ,  entre  le  Général  &  l'Ar- 
il  prend  le  parti  mée.    Dans  cette  agitation  ,  ne  confultant  que  fon  courage  ,  il  prit  la  réfo- 

<je  dérru.rc    fa  hition  de  fe  défaire  de  fa  Flotte ,  en  mettant  fes  Vailfeaux  en  pièces  ,  pour 

Flotte  pour  rete-    c  r  .    ;      r  ,  ,..    ,  •  o     1  5  i  i      r 

nir  lésons  dans  forcer  tous  les  gens  a  la  fidélité  par  cette  voie  ,  &c  les  mettre  dans  la  necel- 
k  dévoie  fue  ^e  vaincre  ou  ^g  mourir  avec  lui  ;  fans  compter  l'avantage  d'augmenter 

fes  forces  de  plus  de  cent  Hommes ,  qui  faifoient  les  fondions  de  Pilotes  & 
de  Matelots.  Ses  Confidens  ,  auxquels  il  communiqua  ce  deffein ,  le  fécon- 
dèrent avec  beaucoup  d'habileté,  en  difpofant  les  Matelots  à  publier  que  les  Na- 
vires s'étoient  entr'ouverts  depuis  le  féjour  qu'ils  avoient  fait  dans  le  Port , 
&c  qu'ils  étoient  menacés  de  couler  à  fond.  Ce  rapport  fut  fuivi  d'un  ordre 
prelfant  du  Général ,  pour  faire  mettre  à  terre  les  voiles  ,  les  cordages  ,  les 
planches  &  rous  les  ferremens  ,  dont  il  pouvoit  tirer  quelque  urilité.  Le  Pu- 
blic ne  vit  d'abord ,  dans  cette  précaution  ,  que  l'effet  d'une  prudence  ordi- 
naire.   Mais ,  auffi-tôt  que  les  Vaiffeaux  eurent  été  déchargés  ,  un  autre  or- 

(8i)  SoliSjLiv.  j..  chap.  ij. 

dre , 
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dre  ,  dont  l'explication  fut  confiée  à  la  plus  fidèle  partie  de  l'Armée  ,  les  fit 
tous  échouer ,  à  l'exception  des  Chaloupes  ,  qui  furent  réfervées  pour  la  Pêche. 
On  compte ,  avec  raifon ,  la  conduite  &c  l'exécution  d'un  deifein  li  hardi ,  entre 
les  plus  grandes  aétions  de  Cortez  (Sz).  Grandeur  de 

Quoique  le  débris  de  la  Flotte  parût  affliger  quelques  Soldats ,  les  mécon-  cette  «folution. 
tentemens  furent  étouffés  par  la  joie  8c  les  applaudiifemens  du  plus  grand      L'ardeiw    des 
nombre.  On  ne  parla  plus  que  du  Voiage  de  Mexico  ;,&  Cortez  alfembla  toutes  bie.   am  "  °u" 
fes  Trouppes ,  pour  confirmer  le  fuccès  de  fon  entreprife  par  fes  promettes 
Si  fes  exhortations.   L'Armée  fe  trouva  compofée  de  cinq  cens  Hommes  de 
pié  ,  de  quinze  Cavaliers  (83)  ,   8c   de  fix  pièces  d'artillerie.    Il  étoit  refté  forces 
dans  la  Ville  une  partie  du  canon' ,   cinquante  Hommes  &  deux  Chevaux  , 
fous  la  conduite  d'Efcalante ,  dont  Cortez  eftimoit  beaucoup  la  prudence  8c 
la  valeur.    Les  Caciques  Alliés  reçurent  ordre  de  refpeéter  ce  Gouverneur , 
de  lui  fournir  des  vivres  ,  &  d'emploïer  un  bon  nombre  de  leurs  Sujets  aux 
fortifications  de  la  Ville-,  moins  par  défiance  du  côté  des  Indiens  ,  que  fur 
les  foupçons  de  quelque  infulte  de  la  part  du  Gouverneur  de  Cuba.    Cortez 
n'accepta,  de  leurs  offres  ,  que  deux  cens  Tamenes  ,  nom  d'une  forte  d'Artifans      secours  qu'ilt 
qui  fervent  au  tranfport  du  bagage  ,'êc  quatre  cens  Hommes  de  guerre,  entre  cc"Pum      des 
lefquels  on  en  comptoir  cinquante  de  la  principale  Nobleife  du  Pais.  C'étaient 
autant  d'Otages ,  pour  la  Garnifon  de  Vera-Cruz  ,  &  pour  un  jeune  Efpagnol 
qu'il  avoit  laiffé  au  Cacique  de  Zampoala.,  dans  la  vue  de  lui  faire  apprendre 
exactement  la  langue  du  Mexique  (84). 

Tout  étoit  difpofé  pour  la  marche  ,  lotfqu'un  Courrier  ,  dépêché  par  d'Ef-     Arrive  d'At- 
calante  ,  informa  le  Général  qu'on  voïoit  paroître  quelques  Vaiffeaux  dans  la  galiuvai^i^ 
Rade  ,  &  que  les  fïgnaux  de  paix  n'avoient  pu  les  engager  à  répondre  avec  ami- 
tié.   Un  incident  de  .cette  importance  obligea  Cortez  de  retourner  fur  le   . 
champ  à  Vera-Cruz  ,  avec  quelques-uns  de  {es  Officiers.  Quatre  Hommes , 
détachés  d'un  des  Vaiffeaux  inconnus  ,  s'approchèrent  bientôt  dans  une  Cha- 
loupe ,  &  fe  firent  connoûre  pour  des  Efpagnols  ,  qui  cherchoient  Fernand 

(81)  Il  n'étoit  pas  faus  exemple.  Oti  cîte  »  qui  feignant  de  ne  pas  vouloir  fournir  feul 
Agathocles,  Tyran  de  Sicile,  Timarque,  Chef  »  à  l'entretien  des  Vaiffeaux  ,  propofa  d'y 
des  Eroliens ,  &  Fabius  Maximus  ;  mais  ils  ,>  faire  contribuer  toute  l'Armée.  Solis  ré- 
conduifoient  des  Armées  nombreufes  ;  au  »  pond  que  cette  rufe  eut  été  fans  vrai- 
lieu  que  Cortez  n'avoir  qu'une  poignée  ,,  femblance,  que  Cotez  n'étoit  plus  en  état  de 
.d'Hommes.  Cependant  Diaz  de  Caftillo  fem-  »  craindre  qu'on  lui  fît  un  procès  pour  avoir 
ble  diminuer  un  peu  fa  gloire  ,  en  s'attribuant  »  détruit  la  Flotte ,  &  que  cette  idée  ne  peut 
3.  lui-même  8c  à  quelques  autres  Confeillers  »  être  conciliée  avec  les  grands  deffeius 
l'honneur  de  l'invention.  Solis  aceufe  cet  ,>  dont  il  étoit  uniquement  rempli.  11  ajoute 
Ecrivain  de  malice  ou  de  vanité  ,  &  lui  »  que  (I  c'eft  une  fimple  conjecture  d'Her- 
reproche  de  s'être  contredit,  en  ajoutant,  »  rera,  cet  Hiftorien  a  tort  d'avilir  les  bel- 
quelques  lignes  après  ;  «  que  Cortez  avoit  3»  les  aérions  par  la  baffeffe  des  motifs  qu'il 
x  déjà  pris  la  réfolution  de  faire  échouer  »  leur  attribue  ,  &  qu'il  pèche  contre  la  pro- 
sî  les  Navires ,  mais  qu'il  vouloit  qu'elle  »  portion ,  en  faifant  produire  de  grands 
»  parût  venir  de  fes  Officiers.  Herrera  pa-  »  effets  par  de  petites  caufes.  Solis ,  ubï 
ïoît  encore  moins  fupportable  à  Solis  ,  Iorf-  fupr.i,  chap.  13. 
«ju'il  affure  n  que  les  Soldats  demandèrent  (S 3)  Il  en  étoit  mort  quelques-uns. 
m  eux  mêmes  qu'on  fe  défît  delà  Flotte ,  &  (84)  Les  Hiftorieus  font  admirer  une  ate 
si  .qu'ils  y  furent  poufféspar  l'adreffe  deCortex,  tçntion  qui  s'étendoi:  à  tout. 
Tome  XL  I,  O  o 
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— —  Cortez.   L'un  étoit  l'Ecrivain  de  fon  VaifTeau ,  &  les  autres  l'accompagnoîents- 

Hrnand      pour  Atre  t^mojns  d'une  lignification  qu'il  avoit  ordre  de  faire  au  Général. - 
. .  ig>*       Elle  portoit  que  Garay  ,  Gouverneur  de  la  Jamaïque  ,  étant  chargé  ,  par  la 
,    „     Cour  d'Efpagne  ,  de  découvrir  &  de  peupler  de  nouveaux  Païs  ,  avoit  équipé 

Objet  de   fon  .     ..      f    °  ;  j  r  ■  11  r         1,    '  r-~      ■ ■      ■ 

Vtïàge.  trois  Navires  ,  montes  par  deux  cens  loixante  Hommes  ,  lous  le  Capitaine 

Alfonfe  de  Pineda  ,  pour  prendre  polTelîion  d'une  partie  de  cette  Côte ,  vers 
Panuco  ;  &  que  Pineda  ,  qui  fe  diîpofoit  à  former  une  Colonie  près  de  Nao- 
thlan  ,  donhoit  avis  à  Cortez  de  ne  pas  étendre  fes  EtablilTemens  du  même 
côté.  Quoique  cette  déclaration  fût  moins  redoutable,  de  la  part  de  Garay, 
que  de  celle  du  Gouverneur  de  Cuba  ;  le  Général ,  après  avoir  offert  inutile- 
ment d'ajufter  toutes  les  prétentions  avec  le  Chef  d'Efcadre  ,  prit  le  parti  de 
faire  arrêter  l'Ecrivain  ,  qui  refufoit  de  retourner  à  Bord  avec  cette  réponfe. 
Enfuite,  s'étant  caché  derrière  les  Dunes,  il  y  pafla  toute  la  nuit  &  une 
partie  du  jour  fuivant  ,  dans  Tefpérance  que  le  retardement  de  la  Chaloupe 
amènerait  à  terre  quelques  autres  perfonnes  du  VaifTeau.  En  effet,  quinze 
Rnfe  de  cortez  Hommes  s'approchèrent  dans  une  autre  Chaloupe.    Cortez  fit  dépouiller  les  • 

quelque*  uns  de  quatre  Prifonniers  de  leurs  habits  ,  dont  il  fit  revêtir  quatre  de  fes  Soldats  ,  » 

fc-geus.  avec  ordre  de  fe  préfenter  fur  le  rivage.    L'effet  de  ce  ftratagême  fut  d'attirer 

les  quinze  Hommes  jufqu'à  terre  :  mais  ils  reconnurent  trop  tôt  qu'on  cher- 
choit  à  les  tromper  ;  &  lorfqu'ils  virent  fortir  Cortez  &  Tes  gens  de  leur  em- 
bufcade ,  ils  rentrèrent  fi  légèrement  dans  leur  Chaloupe  ,  qu'on  n'en  put 
retenir  que  trois.  Cortez  ,  s'allarmant  peu  des  prétentions  de  Garay  ,  qui 
pouvoient  être  ajuftées  dans  d'autres  tems  ,  rejoignit  fon  Armée  avec  la  fatisfac- 
tion  d'y  mener  une  recrue  de  fept  Efpagnols ,  qu'il  regardoit  comme  un  fup- 
plément  précieux  dans  fa  Tuuation.  Il  donna  aufîi-tôt  fes  ordres  pour  la  mar- 
che. Les  Efpagnols  compoferent  l' Avant-garde  ;  &  les  Indiens  Tuivirent  à 
peu  de  diûance  ,  fous  le  commandement  de  Manegi ,  Teuche ,  &  Tamelli ,  trois 
des  plus  braves  Caciques  de  la  Montagne. 
Départ  pouria       On  partit  le  ï6  d'Août.   Jalapa  ,  Socotkima  &  Techucla  furent  les  pre- 

Cout  impériale.  mjers  jieux  qUj  s'offrirent  fuccefïivemenr.   La  beauté  du  chemin ,  &  la  difpo- 
fition  des  peuples  ,  qui  étoient  du  nombre  des  Alliés  ,   firent  trouver  peu 
de  difficultés  dans  cette  route.    Mais  ,  au-delà  de  ces-  Bourgs  ,  pendant  trois 
jours  qu'on  mit  à  traverfer  les  Montagnes  ,  on  ne  trouva  que  des  fentiers  ■ 
Extrêmes  diffi.:  étroits  &  bordés  de  précipices  ,  où  l'artillerie  ne  put  pafTerqu'à  force  de  bras.  - 

te.  r°U"  Le  froid  y  étoit  cuifant  &  les  pluies  continuelles.    Les  Soldats  j  obligés  de  •" 

palTer  les  nuits  Tans  autre  couverture  que  leurs  armes ,  &  Touvent  prefTés  par 
la  faim  ,  y  firent  le  premier  efTai  des  fatigues  qui  les  attendoient.  En  arrivant 
au  fommet  de  la  Montagne  ,  ils  y  trouvèrent  un  Temple  &  quantité  de  Bois , 
qui  ne  leur  cachèrent  pas  long- tems  la  vue  de  la  Plaine.  C'étoit  l'entrée 
Pfovïnce.  de  d'une  Province  ,  nommée  Zocothla  ,  fort  grande  &  fort  peuplée  ,  dont  les  • 

EoTOthia.  premières  Habitations  leur  offrirent  bientôt  aiTez  de  commodités  pour  leur  ', 

faire  oublier  leur  mifere.  Cortez ,  apprenant  que  le  Cacique  faifoit  Ta  de- 
meure dans  une  Ville  du  même  nom  ,  peu  éloignée  de  la  Montagne  ,  l'infor- 
ma de  fon  arrivée  &|de  fes  defTeins ,  par-  deux  Indiens ,  qui  lui  furent  ren- 
voies avec  une  réponfe  civile.     Bientôt  on  eut   la  vue  d'une  Ville  magni- 

Caflelblaneo.    figue  }  qui  s'étendoit  dans  une  graade. Vallée,  &:  dont  les  Edifices  tiroient  - 
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i  beaucoup   d'éclat    de   leur   blancheur.    Elle  en  reçut  le  nom  de    Caftel-  ■ . 

iMlanco  (05;.  C  r 

Le  Cacique  vint  au-devant  des  Etrangers,  avec  un  nombreux  cortège  ;  mais,  H  ' 
au  travers  de  fes  politeiTes  ,  on  crut  diftinguer  que  cette  démarche  étoit  for- 
cée.  Cortez  n'afreéta  pas  moins  de  le  recevoir  avec  un  mélange  de  douceur 
&  de  majelté  \  &  s'imaginant  que  les  marques  de  chagrin ,  qu'il  découvrait  fur 
fon  vifage  ,  pouvoient  venir  de  fes  reflentimens  contre  Motezuma ,  il  crut  lui 
donner  occafion  de  s'expliquer  ,  en  lui  demandant  s'il  étoit  Sujet  de  l'Empe- 
reur du  Mexique  ?  L'Indien  répondit  brufquement  :  »  Eft-il  quelqu'un  ,  fur 
»  la  terre ,  qui  ne  foit  Efclaveou  VafTal  de  Motezuma  ï  Un  ton  fi  fier  révolta  Fierté  d'un  oh 
Cortez  jufqu  à  lui  faire  répliquer,  avec  un  fourire  dédaigneux,  »  qu'on  con-  «que,  &  portrait 
»  noiiîbit  fort  peu  le  monde  à  Zocothla ,  puifque  les  Efpagnols  étoient  Su-  tmpeceut.de  fol* 
»  jets  d'un  Empereur  G.  puiiTant  ;  qu'il  comptoit ,  entre  fes  VafTaux  ,  plu- 
»  fleurs  Princes  plus  grands  que  Motezuma.  Les  Hiftoriens ,  s'accordant  à 
rapporter  cette  étrange  converfation  dans  les  mêmes  termes  ,  font  prendre 
ici  un  ton  plus  grave  au  Cacique ,  pour  faire  une  expofition  de  la  grandeur 
.de  fon  Maître  ,  qu'il  crut  capable  de  décider  la  queftion  :  »  Motezuma  , 
»  dit-il  ,  étoit  le  plus  grand  Prince  que  les  Indiens  connufTent  dans  les  Terres 
.»»  qu'ils  habitoient.  Perfonne  ne  pouvoit  retenir  dans  fa  mémoire  le  nom- 
»  bre  des  Provinces  qui  lui  étoient  foumifes.  Il  tenoit  fa  Cour  dans  une 
»  Ville  inaccefiible ,  fondée  au  milieu  de  l'eau  ,  entourée  de  Lacs  ,  &  dans 
»>  laquelle  on  n'entroit  que  par  des  chauffées  ,  ou  des  digues ,  coupées  d'une 
»  fuite  de  ponts-levis  ,  dont  les  ouvertures  fervoient  à  la  communication 
>•  des  eaux.  Il  exagéra  les  immenfes  richefies  de  l'Empereur  ,  la  force  de 
ies  armes  ,  &  fur-tout  le  malheur  de  ceux  qui  lui  refufoient  leur  foumilfion, 
dont  le  fort  étoit  de  fervir  de  Victimes  dans  fes  facrifices.  »  Tous  les  ans  , 
»  plus  de  vingt  mille  de  fes  Ennemis,  ou  de  fes  Sujets  rebelles,  étoient  im- 
«  moles  fur  les  Autels  de  fes  Dieux  (8 6). 

L'expérience  fit  connoître  que  le  Cacique  n'ajoutoit  rien  à  la  vérité  ;  mais  Réponfc  adroi". 
on  reconnoifloit ,  au  ton  même  de  fa  voix  ,  que  par  cet  étalage  de  puifTance  £eder 
&  de  grandeur ,  il  vouloir  caufer  plus  d'eftroi  que  d'admirarion.  Cortez ,  qui 
pénétra  fes  vues  ,  n'entreprit  point  de  rabbaifier  ce  qu'il  venoit  d'entendre  ; 
mais ,  feignant  au  contraire  de  ne  pas  ignorer  les  grandeurs  de  Motezuma  , 
il  répondit  que  s'il  l'avoit  cru  moins  puiiFant ,  il  ne  feroir  pas  venu  de  l'ex- 
trémité du  Monde  pour  lui  offrir  l'amitié  d'un  Monarque  encore  plus  grand 
que  lui  -,  qu'il  venoit  avec  des  intentions  pacifiques  -,  &  que  s'il  étoit  armé  , 
•c'étoit  uniquement  pour  donner  plus  de  poids  &  d'autorité  à  fon  Ambaf- 
fade  °,  mais  qu'il  vouloit  bien  informer  Motezuma ,  &  tous  les  Caciques  de 
fon  Empire  ,  qu'il  defiroit  la  paix  fans  craindre  la  guerre  ,  &  que  le  moindre 
de  fes  Soldats  étoit  capable  de  défaire  une  Armée  de  Mexiquains  ;  qu'il  ne 
tiroit  jamais  l'épée  s'il  n'étoit  attaqué  ,  mais  qu'auffi-tôt  qu'il  lui  faifoit  voir 
le  jour  ,  il  mettoit  à  feu  &  à  fang  tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant  lui  ;  que 
la  Nature  produifoit  des  Monftres  en  fa  faveur ,  &  que  le  Ciel  lui  prêtoit 
fes  foudres  ,  parce  qu'étant  fous  la  protection  d'un  Dieu  terrible  ,  dont  il  fou- 
tenoit  la  Caufe ,  il  en  vouloit  particulièrement  aux  faïuTes  Divinités  qu'os 

(Sj)  Solis ,  ubi  fuprà  ,  chap.iI4.  {86)  Solis  ,  ibid ,  chap.  ij. 
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_  adoroit  au  Mexique  >  &  à  ces  mêmes  facrifices  du  fang  humain ,  dont  Mo- 

ïernakd      tezuma  prétendoit  tirer  fa  gloire.    Enfuite  ,  ne  penfant  pas  moins  à  raffiner 

CoRTEZ.  r  r  ,  •    '        °r     •••  .  v        t       ■  i>       ■       '"!     j'     '/->       ■ 

les  gens  contre  de  vaines  fraieurs  ,   qu  a  réprimer  1  orgueil  du  Cacique  : 
»  mes  Amis,,  leur  dit-il  ,  en  fe  levant  fièrement  &  fe  tournant  vers  eux  , 

ïaffuiTfej  gens.  "  voilà  ce  que  nous  cherchons  -,  de  grands  périls  &.  de  grandes  richelTes-. 
»  C'eft  de  ce  jour  que  je  vois  notre  fortune  &c  notre  réputation  bien  établies-. 
Solis  ne  fait  pas  difficulté  d'affiner ,  »  qu'il  n 'exprimoit  que  fes  véritables  fen- 
î>  timens  ,  &  qu'auffi-tôt  qu'il  eut  formé  de  fi  grands  deifeins,  Dieu  lui  rem- 
»  plit  le  cœur  d'une  fi  noble  fermeté  ,  que  fans  fermer  les  yeux  fur  le  péril ,  & 
»  fans  le  méprifer ,  il  y  entroit  avec  autant  de  confiance  que  s'il  eût  tenu  dans 
»  fes  mains, la  difpofition  des  événemens  (87). 

Sa  conduite,  eut  tant  de  fuccès  ,  que  pendant  cinq  jours  qu'il  pafla  dans 
Zocothla  ,  il  ne,  reçut  que  des  marques  extraordinaires  de  la  confidération 
du  Cacique.  Cependant  ,,  il  rejetta  le  confeil  de  ce  Seigneur  Indien  , 
qui  lui  propofoit  de  prendre  fa  route  par  la  Province  de  Cholula  ,  fous  pré- 
texte que  les  Habitans  ,.  moins  portés  à  la  guerre  qu'au  commerce  ,  n'appor- 
11  prend  par  teroient  pas  d'obftacle  à  fon  partage.  Il  aima  mieux  s'en  rapporter  aux  Zam- 

ia  Province  de  noalans  ,  fes  Alliés ,  qui  le  preflerent  de  prendre  par  la  Province  de  Tlafcala  ,. 
ou  les  Peuples  eroient ,  a  la  vente  ,.  plus  guerriers  &  plus  reroces ,  mais  unis  par 
d'anciens  Traités  avec  les  Zampoalans.&  les  Totonaques.  Après  s'être  arrêté  à 
cette  réfolution  ,  il  prit  le  chemin  de  Tlafcala ,  dont  les  frontières  touchoienc 
à  celles  de  Zocothla.  Sa  marche  fut  tranquille ,  pendant  les  premiers  jours- 
Mais  ,  en  fortant  du  Païs  qu'il  avoit  traverfé  ,  il  entendit  quelque  bruit  de 
guerre  ;  &  bientôt  il  apprit  que  la  nouvelle  Province  ,  où  il  étoit  entré,  avoit 
pris  les  armes, fans  que  les  Coureurs,  dont  il  fe  faifoit  précéder ,  puiTent 
l'informer  encore  de  la  caufe  de  ce  mouvement.  Il  s'arrêta ,  pour  fe  donner 
le  tems  de  prendre  des  informations. 
Etat  de  cette       Tlafcala  étoit  alors  une  Province  extrêmement  peuplée  ,    à  laquelle  on 

Fiovince»  donnoit  environ  cinquante  lieues  de  circuit.  Son  terrain  eft  inégal  ,  &  s'é- 

lève de  toutes  parts  en  Collines ,  qui  femblent  naître  de  cette  grande  chaîne 
de  Montagnes  ,  qu'on  a  nommée  depuis  la  grande  Cordelière.  Les  Bourgades. 
Indiennes  occupoient  le  haut  de  ces  Collines  ,  par  une  ancienne  politique 
des  Habitans ,  qui  trouvoient ,  dans  cette  fituation ,  le  double  avantage  de  fe 
mettre  à  couvert  de.  leurs  Ennemis.,  &  de  laiiTer  leurs  Plaines  libres  pour 
la  culture.  Dans  l'origine ,  ils  avoient  été  gouvernés  par  des  Rois  ;  mais 
une  guerre  civile  leur  aiant  fait  perde  le  goût  de  la  foumiffion  ,  ils  avoient 

.Comment  elle  fecoué  le  joug  de  la  Roïauté  ,  pour  former  une  efpece  de  République,  dans 

République"  °n  laquelle  ils  fe  maintenoient  depuis  plulieurs  fiécles.  Leurs  Bourgades  étoient 
partagées,  en  Cantons  ,  dont  chacun  nommoit  quelques  Députés  ,. qui  alloient 
réfi  J_ar  dans  la  Capitale,  nommée  Tlafcala,  comme  la  Province;  &  ces 
Députés  formoient  le  Corps  d'un  Sénat ,  dont  toute  la  Nation  reconnoif- 
foit  l'autorité.  Cet  exemple  du  Gouvernement  Ariftocratique  eft  allez 
remarquable  entre  des  Barbares.  Les  Tlafcalans  ,  s'étant  toujours  défem- 
dus  contre  la  puiflance  des-  Empereurs  du  Mexique ,  fe  trouvoient  alors  au 
plus  haut  point  de  leur  gloire ,,  parce  que  les  tyrannies  de  Motezuma  avoient 
augmenté  le  nombre  de  leurs  Alliés  ,  &  que  depuis  peu  ils  s'étoient  ligués., 
$87)  Herrçra ,  Liy.  6.  chap.  i.  (88)  Solis ,  ibidem 
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pour  leur  fureté  commune  ,■  avec  les  Otomies  ,  Peuples  fore  barbares,  mais  __ 

d'une  grande  réputation  à  la  guerre  ,  où  la  férocité   leur  tenoit   lieu   de  Feknanj* 

valeur.  Cortex 

Cortez  ,  informé  de  toutes  ces  circonftances  ,  crut  devoir  garder  quelques  * 5 19-- 

ménasemens  avec  une  République  fi  puiflante  ,  &  ne  rien  tenter  fans  avoir  u<C2 "Y-"'* 

_  G      __-,  .        •  ...-.-..*■  .   *  ,         *•  ,.  -,  ^C#U]Lp(il[  ions 

fait  prelientir  les  diipolitions  du  Sénat.  Il  chargea  de  cette  Commiffion  qua-   du séra'  Tiafcar 
tre  de  fes  Zampoalans ,  les  plus  diftingués  par  leur  noblelïè  &  leur  habileté,   purfj™  d"  Di~~ 
Marina  prit  foin  de  les  inftnure  ,  jufqùà  compofer  avec  eux  le  difeours  qu'ils 
dévoient  faire  au  Sénat ,  &   qu'ils  apprirent  par  cosur  (89).  Ils  partirent, 
avec  toutes  les  marques  de  leur  dignité.  C'étoientune  Mante  de  coton,  bor- 
dée d'une  frange   treffée  avec  des  nœuds  -,  une  flèche  fort  large ,  qu'ils  dé- 
voient porter  dans  la  main  droite,  les  plumes  en  haut;  &  fur  le  bras  fau- 
che ,  une  grande  coquille ,   en  forme  de  bouclier.  On  jugeoit  du  motif  de      urageS  mxï- 
l'Ambalfade  par  la  couleur  des  plumes  de  la  flèche.  Les  rouges  annonçoient  quains  dans  k£i 
la  guerre  ,  8c  les  blanches-  marquoient  la  paix.  Ces  caractères  faifoient  con-  A'"  ai  a<ks'~ 
noître  &  refpecter  les  Ambafladeurs   Indiens  dans  leur  route  ;  mais  ils  ne 
pouvoient  s'écarter  des  grands  chemins  ,  fans  perdre  leur  droit  de  franchife: 
Loix  facrées  ,  entre  ces  Barbares  ,  auxquelles  ilsdonnoient ,  dans  leur  Langue 
des  noms  qui  revenoient  à  celui  de  droit  des  gens  &  de- foi  publique. 

Les  quatre  Zampoalans  fe  rendirent  à  Tlafcala  ,   &  furent  conduits  civi-      comment  i«r 
lernent  dans  un  lieu  (90)  deftiné  au  logement  des   AmbafFadeurs.  Dès  le  Députés  fom  re. 
jour  fuivant,  ils  furent  introduits  dans  la  Salle  du  Confeil,  où  les  Sénateurs  ?us  àTlakâ4aé' 
croient  afl%,  fuivant  l'ordre  de  l'ancienneté  ,  fur  des  rabourets    allez,  bas  , 
d'un  bois  extraordinaire  &  d'une  feule  pièce  (91).  En  entrant  dans  l'AlIern- 
blée,la  tête  couverte  de  leurs. mantes ,  ce  qui  palToit  parmi  eux. pour  une 
grande  marque  de  foumiffion  ,  ils  tinrent  leurs  flèches  levées.  Aulîî-tôt  qu'ils 
parurent,   tous    les    Sénateurs    fe  levèrent  à  demi   de  leurs  fieses,  &  les 
reçurent  avec  une  certaine,  modération  dans   leurs  civilités.   Pour  eux ,  ils- 
firent  la  révérence  au  Sénat ,  fuivant  leurs  ufages  ;  &  s'étant  avancés  grave- 
ment jufqu'au  milieu  de  la  Salle,  ils  fe  mirent  à  genoux  y  les  yeux  baifïes  , 
pour  attendre  la  permiflion  de  parler.  Alors.,  le  plus  ancien   des  Sénateurs 
leur  aïant  demandé  le  fujet  de  leur  Ambaflade  ,.  ils  s'aflîrent  fur  leurs  jam- 
bes :  &  celui,  que.Cortez  avoir  choifi  pour  l'Orateur.,  prononça  le  Difeours     Leur  Difeours 
dont  on  avoir  chargé  fa  mémoire  (92.).  Auilî-tôt  qu'il  fut  achevé  ,    ils  fe  «"Sénat. 

(89)  Solis  ,  ibidem:  _  »  Dleur,  qui  ont  paité  la  Merfur  dé  grandi 

(90)  On  nomme  ce  lieu  ,  la  Calpifca.  m  Palais,  &  qui    portent  dans  leurs °mains 

(91)  Ils  les  nommoient  Yopales.  »  k  tonnerre  &  la  foudre,  armes  dont  le 
(91)  Cette  circonftance  ne  permet  pas  de  «  Ciel  s'eft   réfervé  l'ufage.   Ils    fe    difent 

!e    regarder    comme    une   ficTaon    dans   les  «  les   Miniftres    d'un    Dieu    fu^érieur    aux 

Hiftoriens.  »  Noble  République,  braves  &  »  nôtres,  qui  ne  peut  fouffrir  la  tyrannie  - 

x  puifTans  Peuples ,  le  Cacique  de  Zampoala  »  ni   les   Sacrifices  du  fang:  dés  Hommes  5 

«  &  les  Caciques  de  la  Montagne  ,  vos  Amis  «  leur  Capitaine  eftAmbafladeur  d'unPrincc 

m  &  vos  Alliés,  vous  faluent.   Après  vous  *>  très  punfant,  qui  étant  pouflé  par   le  de- 

»  avoir     fouhaité    une    récolte    abondante  »  voir  de  fa  Religion,  veut  remédier  aux 

»  &   la   mort  de  vos    Ennemis,    ils    vous  «  abus  qui  régnent  parmi  nous  ,&  aux  vio^ 

«  font  favoir^  qu'ils  ont  vu  arriver  dans  leur  »  lences  de  Motezuma.  CetHomme  ,  après 

»  Pais,  du  côté  de  l'Orient,    dss: Hommes  .«  nous   avoir   délivrés  de'  l'oppremôn  qui 

m  extraordinaires,   qui   ferableut   être    des  ,=  nous  accabloit,  fe  trouve^obligé  de  fiiivrsj 

Oo  iij 


Sc-nateurs. 


Uons. 


194  HISTOIRE     GENERALE 

- "■— *    levèrent  fur  leurs  eenoux  ;  ils  firent,  dans  cette  pofture  ,  une  profonde  In- 

FlRNAND  ,■  o     r    I    ■<¥•  L        r        1  L  -1  l-  i    n 

Cortez.       clination  ;  &  le  lauiant  retomber  lur  leurs  jambes  ,  ils  attendirent  modefte- 
I(Ici,         ment  la  réponfe  du  Sénat.    Les    délibérations    durèrent  quelques  momens* 
Réponfs    des  Enfuite  un    Sénateur  répondit,  au  nom   de   FAlTemblée  ,    qu'elle    recevoir 
avec  reconnoilfance  la  propoiition  des  Zampoalans  &  des  Totonaques ,  donc 
elle  eftimoit  l'alliance  ;  mais  qu'elle  avoit  befoin  de   quelques  jouts ,  pour 
délibérer  fur  une  affaire  de  cette  importance.  Les  Ambalfadeuts  fe  retirèrent. 
On  ferma  les  portes  de  la  Salle.  Dans  un  fort  long  Confeil ,  Maxifcatzin, 
Vieillard  refpeébé  de  toute  la  Nation  ,  fit   prévaloir  d'abord  le  goût  de  la 
paix ,  par  cette  feule  raifon  ,  que    les  Etrangers   paroilfoient   envoies   du 
Ciel  (93),  &  que  ne  demandant  que  la  liberté  du  paffage  ,. ils  avoient  pour 
'"  eux  la  raifon  &  la  volonté  des  Dieux.  Mais  le  Général  des  Armées,  nommé 
Xicotencatl ,  jeune  homme  plein  de  courage  &  de  feu ,  repréfenta  fi  vive- 
ment le  danger  qu'il  y  avoit ,  pout  la  Religion  Se  pour  l'Etat ,  à  recevoir  des 
Inconnus  dont  on  ignorait  les   intentions ,  qu'il  excita  tcbt  le  monde  à  la 
guerre.  Cependant  un  troifîéme  Sénateut  ,  nommé  Temilotecati ,  ouvrit  une 
opinion  plus  modérée  ,  qui  fembloit  concilier  les  deux  autres  ,  ou  du  moins 
qui  favorifoit  le  parri  de  la  guerre  fans  ôter  le  pouvoir  de  revenir  à  la  paix. 
C'étoit  de  faire  partir  fur  le  champ  Xicotencatl ,    avec  les   Trouppes  qui 
étoient  prêtes  à  marcher  ,  pour  mettre  à  l'épreuve  ces  Inconnus  qu'on  faifoic 
-,A^c|ued"  paffer  pour  des  Dieux.  S'ils  étoient  battus  dans  leur  première  rencontre  ,  leur 
'terminent  à  la  ruine  faifoit  évanouir  toutes  les  craintes ,  &  la  Nation  demeurait  glorieufe 
guerre ,  fous  le  ^  tranquille.  Si  la  vi&oire  fe  déclaroit  pour  eux  ,  on  aurait  une  voie  tou- 

conunandement     ,  i  .  .  '•/•ir'i/v'»/i*-» 

dexiço.tençati.  jours  ouverte  pour  traiter,  en  rejettant  cette  înlulte  lur  la  rerocite  des  Oto- 
mies,  dont  on  fe  plaindrait  de  n'avoir  pu  réprimer  l'emportement.  Cette 
proportion  aïant  réuni  tous  les  furfrages  ,  on  trouva  le  moïen  d'amufer  les 
Ambaffadeurs ,  par  des  Sacrifices  &  des  Fêtes  ,  fous  prétexte  de  confulter 
les  Idoles  -,  &  Xicotencatl  fe  mit  fecretternent  en  campagne ,  avec  toutes  les 
Trouppes  qu'il  put  raffembler  (94). 

cfcdekurviïie"  Cortez ,  qui  vit  palfer  huit  jours ,  fans  recevoir  aucune  information  de 
fes  Députés,  commençoit  à  fe  livrer  aux  foupçons.  Les  Zampoalans  lui 
confeillerent  de  continuer  fa  marche  ,  &  de  s'approcher  de  Tlafcala  ,  pour 
obferver  du  moins  la  conduite  d'une  Nation  ,  dont  ils  commençoient  eux^ 

»  le  chemin  de  Mexico    par  les  Terres  de  »  Terres.    Soïez    perfuadés   qu'il  ne  defîrc 

33  votre  Etat,  &  fonhaite  de  favoir  en  quoi  «  que  votre  avantage;  que  fes  armes  font 

3)  ce  Tyran  vous  a  offenfés  ,  pour  prendre  la  «  les  inftrumens  de  la  juftice  &  de  la  rai- 

»  défenfe   de  votre    droit  comme  du  (lien ,  r>  fon  ;    qu'elles    foutiennent    la    caufe   du 

33  &  la  mettre  entre  les  autres  motifs  de  fon  »  Ciel;  que  ceux   qui    les  portent  recher- 

33  Voïage.   La  connoiffance  que  nous  avons  33  chent  la  paix   &  la    douceur ,  naturelle^ 

33  de  fes  intentions  ,  &  l'expérience  que  nous  33  ment   &  pat  inclination  ,  &  n'emploient 

33  avons  faite  de  fa  bonté,  nous  ont  portés  33  la   rigueur  que  contre  ceux  qui  les  atta- 

33  à  le  prévenir,  pour  vous   exhorter  de  la  33  quent,  ou  qui  les  ofFenfeni  par  leurs  cri- 

»  part  de  nos  Caciques,  à  recevoir  ces  Etran-  33   mes.  Solis ,  après  Diaz  ,  ubï  fuprà  ,  chap. 

13  gers  ,  comme  les  Bienfaiteurs  &  les  Amis  16.  Herrera  ,  ubï  fuprà  ,  chap.   3, 
33  de  vos  Alliés;  8c   nous  vous  déclarons,         (93)  Teules  dans  leur  Langue. 
,33  de  la  part  de  leur  Capitaine,  qu'il  vient         (94)  Herrera  ,  Liv,  6.  chap.  3.  Solis,  Liv. 

33  avec  un  cfprit  de   paix  ,  &   qu'il   ne  de-  x.  chap.  .16. 
,»  mande  que  la  liberté  du  paffage  fur  vos 
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îïiêmes  à  fe  défier.  S'il  ne  pouvoir  éviter  la  guerre ,  il  étoit  réïolu  d'ôter  à  — , . 

fes  Ennemis  le  rems  de  s'y  préparer ,  &  de  les  attaquer  dans  leur  Ville  même,     Fernand 
avant  qu'ils  enflent  aflemblé  routes  leurs  forces.  Il  leva  anfli-tôt  ion  Camp  ,        ORTEz- 
avec  toutes  les  précautions  que  la  prudence  exigeoit  dans  un  Pais  fufpeét.  Sa 
marche  futjibre ,  pendant  quelques  lieues,  entre  deux  Montagnes ,  féparées  par 
une  Vallée  fort  agréable.  Mais  il  fut  furpris  de  fe  voir  tout  d'un  coup  arrêté 
par  une  muraille  Fort  haute  ,  qui ,  prenant  d'une  Montagne  à  l'autre  ,  fermoit 
entièrement  le  chemin.  Cet  ouvrage,  dont  il  admira  la  force,  étoit  de  pierre    Muraille  finRu. 
de  raille  ,   liée  avec  une  efpece  de  ciment.   Son  épaiffeur  étoir    d'environ  liere ,  quibou-' 
trente  pies,  fa  hauteur  de  neuf.  Il  fe  terminoit  en  parapet,  comme  dans  les  c  elechemin' 
fortifications  de  l'Europe.   L'entrée  en  étoit  oblique  &  fort    étroite ,  entre 
deux  autres   murs  qui  avançoient  l'un  fur  l'autre  (95).    On  appnr  des  Zo- 
codilans  que  cette  efpece  de  rempart  faifoit  la  féparation  de  leur  Province  - 
&  de    celle  de  Tlafcala ,  qui  l'avoir    fait   élever  pour  fa  défenfe ,   depuis  ' 
qu'elle  s'étoit  formée  en  République.  Cortez  regarda  comme  un  bonheur,  que 
fes  Ennemis  n'eufTent  pas  fongé  à  lui  difputer  ce  paflage;  foie  que  le  tems  * 
leur  eût  manqué  pour  s'y  rendre  ,  ioit  que  fe  fiant  à  leur  nombre  ,  ils  euflènt 
réfolu  de  renir  la  campagne  ,  pour  emploïer  librement  toutes  leurs  Trouppes. 
Les  Efpagnols  paflerenr  fans   obftacle  ;  &  s'étant   arrêrés  pour  rérablir  leurs     tes  ïfpagtfoî's'5 
Bataillons  ,  ils  s'avancerenr  en  bon  ordre  dans  un  terrein  plus  étendu  ,  où  ils  IaPafretnr-' 
découvrirent  bientôt  les  pannaches  de  vingt  ou  trente  Indiens.  Cortez  dé- 
tacha quelques  Cavaliers  ,  pour  les  inviter  à  s'approcher  ,  par  des  cris  &  des 
fignes  de  paix.  Dans  le  même  inftant ,  on  apperçur  une  féconde  Trouppe, 
qui  s'étant  jointe  à  l'autre,  tint  ferme  avec  une  apparence  aflez  guerrière»  ■ 
Les  Cavaliers ,  n'en   aïant  pas  moins  continué  de  s'avancer  ,  fe  virent  aufli- 
tôt  couverts  d'une  nuée  de  flèches,  qui  leur  bleflerent  deux  Hommes  &  cinq 
Chevaux.  Un  gros  de  cinq  mille  Indiens  ,  qui  s'étoient   embufqués  à  peu     1!s  mettent  en 
de  diftance  ,  fe  découvrit  alors ,  &  vint  au  fecours  des  premiers'.  L'Infanterie  d'indiens, C 
Efpagnole  arrivoit  de  l'autre  côté.  Elle  fe  mit   en  bataille  ,   pour  foutenir 
l'effort  de  ces  Furieux  ,  qui  venoient  à  la  charge  avec  une  extrême  ardeur.  - 
Mais  au  premier  bruit  de  l'artillerie,  qui  en  fit  tomber  un  grand  nombre  (96),  » 
ils  Tournèrent  le  dos  -,  &  les  Efpagnols  ,  profitant  de  leur  défordre  ,  les  pref- 
férent  avec  tant  de  vigueur  ,  qu'ils  leur  firent  prendre  ouverrement  la 'fuite.  * 
On  trouva  foixante  Indiens  morts    fur  le  champ,  de  baraille ,  &  quelques  ' 
blettes ,  qui  demeurerenr  Prifonniers.  Cortez ,  arrêté  par  la  fin  du  jour  ,  fie 
pafferla  nuit  à  fes  Soldats  dans  quelques  maifons  voifines ,  où'ils  trouvèrent  ' 
toutes  fortes  de  rafraîchiflemens  (97). 

Après  la  retraite  des  Indien*,  on  vit  arriver  deux  des  Ambafladeurs  Zam-    Rufedes  Tiaf- 
poalans  ,  accompagnés  de  quelques  Députés  de  la  République  ,  qui  firenr  des  caans' 
exeufes  à  Cortez  de  la  témérité  que  les  Otomies  avoient  eue  de  l'attaquer. 
Ils  s'emportèrent  vivement  contre  cette  Nation  féroce  ;  &  l'accufant  denecon-- 

(95)  Herrera  donné   dix  pies  de  large  à  contribua  beaucoup  à  leur  victoire.    Ils  en 

secte  entrée  &  quarante  de  long,  cliap.  4.  perdirent   deux,    que    Cortez   eut    foin  de 

{96)    Herrera    s'écarte    beaucoup    ici   de  faire  enterrer,  afin  que  les  Indiens  n'euflens 

Diaz  &  de   Solis.    Il  prétend  que  ce  fut  à  pas  occafion  de  reconnoître  que  ces  Animaux 

coups  de   lance  que  les    Efpagnols   défirent  étoient  mortels.  Liv.  6.  ch.  4&J. 

leurs  Ennemis,  &  que  la  vûedes  Chevaux  (97}-  Solis,  Ibidem,- 
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— ~ "•"*■   noître  aucun  frein ,  ils  ajoutèrent  que  lie  Sénat  fe  r&'auifïbit  qu'elle  eût  été 
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r^o^r,        punie  par  la  perte  d  un  grand  nombre  de  les  Chers,  qui  avoient   eie   tues 
j  ,,1g-        dans  le  combat.  Ils  orrrirent ,  au  nom  des  Sénateurs ,  de  païer  en  or  le  dom- 
mage qu'elle  avoir  pu  caufer  aux  Efpagnols  ;  mais  ,  ne  s'expliquant  pas  avec 
plus  de  clarté  fur  les  difpofitions  delà  République,  ils  fe  retirèrent  après  avoir, 
fini  leur  compliment. 
Cortez  rencon-       Correz  ne 'balança  point  à  continuer  fa  marche.  Il  rencontra  peu  d'obfta- 
«^  fort  maava'is  c^es'  La  Province  lui  parut  femblable  à  l'Andaloufie  ;  grade,,  chaude  &  fertile, 
Âat.  remplie  d'eaux  douces  &c  poilTonneufes  ,  &  couverte  d'un  grand  nombre  de 

forêts.  Il -rencontra,  près  d'un  fort  mauvais  paifiige.,  fes  deux  autres  Am- 
bafladeurs,  fuant ,  pleurant ,  &  fi  maltraités  ,  que  dans  la  crainte  qui  leur  ref- 
toit  encore,  à  peine  avoient-ils  la  force  de  refpirer.  Ils  fe  jetterenr  à.r&rre;  ils  em- 
bralTerent  fes  pies.  Les  perfides  Tlafcalans  ,  lui  dirent-ils  ,  violant  le  droit  fa- 
cré  des  Ambailades ,  les  avoient  chargés  de  chaînes ,  pour  les  facrifier  au  Dieu 
de  la  Victoire;  mais  aïant  trouvé  le  moïen  de  fe  détacher  mutuellement,  ils 
s'étoient  échappés  pendant  la  nuit.  Ils  avoient  entendu  dire  à  ces  Barbares  ,j^ae 
leur  delTein  étoit  auffi  de  facrifier  tous  les  Efpagnols  (98).. 
<n  fe  dïrpofe  Ce  récit  ne  laifla  plus  de  doute  ,,  à  Cortez  ,  que  la  République  ,de 
à*",g«erte!"t  *  Tlafcala  ne  fût  ouvertement  déclarée  contre  lui.  Il  en  eut  d'autres  -preuves 
un  quart  de  lieue  plus  loin,  dans  un  détroit  fort  difficile  ,  que  fon  feul 
courage  lui  fit  heureufement  traverfer  au  milieu  d'une  foule  d'Ennemis.  Ce 
n'étoit  plus  la  fortune ,  qu'il  propofoit  pour  motif  à  fes  Soldats  :  il  les 
exhortoit  à  combattre  pour  leur  vie  ;  &  les  Zampoalans  mêmes ,  effraies  de 
la  grandeur  du  péril ,  dirent  fecrettement  à  Marina  que  la  perte  de  l'Armée 
leur  paroiflbit  inévitable..  Elle  leur  répondit ,  d'un  air  comme  infpiré ,  que 
le  Dieu  des  Chrétiens  avoit  une  particulière  affection  pour  les  Caftillans,& 
jqu'il  les  faUveroit  de  ce  danger.  Cette  réponfe  fit  une  égale  imprefiion  fur 
les  Soldats  de  .-Cortez  &  fur  leurs  Alliés.  Ils  fe  crurent  tous,  fous  la  protec- 
tion déclatée  du  Ciel;  &  s  étant  dégagés  du  détroit  dont  on  leur  avoit  dif- 
puté  le  paflage  ,  ils  arrivèrent  dans  la  Plaine  ,  où  le  même  tranfport  de  va^ 
v7aoTPOtte U"e  ^eur  ^  de  Religion  leur  fit  renverfer  une  Armée  fort  nombreufe  (99).  Her- 
$mu$,  rera  ne  donne  aucun  détail  de  cette  féconde  adtion  ,  qui  fut  beaucoup  plus 

régulière  que  la  précédente  ,  &  dont  les  autres  Hiftoriens  ont  cru  le  récit  d'au* 
tant  plus  indifpenfable,  qu'en  faifanteonnoître  le  caractère  des  Ennemis  de 
Cortez ,  elle  doit  être  regardée  comme  la  plus  importante  de  fes  victoires  , 
puifqu'elle  fervit  bientôt  à  lui  ouvrir  l'entrée  du  Mexique. 
Diml  de  cette  Après  avoir  pafTé  le  détroit ,  en  combattant  de  loin ,  fuivant  Diaz  &  Solis , 
#$$9»  parce  que   les  Ennemis  qu'on  y  avoit  rencontrés   affedfcoient  de   fe  tenit  à 

quelque  diftance ,  dans  le  deiïèin  apparemment  d'attirer  l'Armée  Efpagnole 
jufqu'au  centre  de  leurs  forces  ;  on  découvrit  ,  d'une  hauteur  qui  dominoit 
fur  la  Plaine ,  une  multitude  innombrable  d'Indiens ,  que  plufieurs  Ecri- 
vains ont  fait  monter  à  quarante  mille  Hommes.  Ces  Trouppes  étoient 
compofées  de  diverfes  Nations,  diftinguées  par  les  couleurs  de  leurs  Enfei- 
gnes  &  de  leurs  plumes.  La  Nobleffe  de  Tlafcala  tenoit  le  premier  rang , 
autour  de  Xicotencatî ,  qui  avoit  le  commandement  général;  &  tous  les 
Caciques  auxiliaires  étoient  à  la  tête  de  leurs  propres  Trouppes.  Cortez  re- 
/^  Herrera,  ubi  fuprà ,  chsj».  $.  (.<)$»)  Ibidem, 

connus 
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connut  alors  que  la  facilité  qu'il  avoit  trouvée  ,  dans  le  pafTage  du  détroit ,  

navoit  été  qu'un  ftratagême  ;  &  tous  les  Caftillans  parurent  étonnés  du  dan-     Fernand 
ger.  Cependant  la  crainte  n'entra  point  dans  leur  cœur  avec  la  furprife.  Le 
fouvenir  de  Tabafco  fervit  à  les  animer.  Ils  dépendirent  d'un  air  gai  dans  ' 

la  Plaine  ;  &  Cortez ,  qui  reconnut  cette  difpofition  fur   leurs  vifages ,   ne 
s'arrêta  pas  même  à  les  haranguer.  Comme  le  terrein  étoit  inégal  ,  Se  rude 
fur-tout  pour  les  Chevaux,  on  eut  d'abord  beaucoup  de  peine  à  repoufler 
les  Ennemis.  Il  fallut  tirer  de  haut  en  bas  une  volée  de  toute  l'artillerie  , 
pour  écarter  quelques  bataillons  ,   qui   fembloient  avoir   entrepris  de  dis- 
puter la  defcente.  Mais  auffi-tôt  que  les  Cavaliers  Efpagnols  eurent  trouvé 
le  terrein  plus  commode ,   &  qu'une  partie  de  l'Infanterie  eut  mis  le  pié 
dans  la  Plaine,  on  gagna  bientôt  allez  de  champ  pour  mettre  le  canon  en 
batterie.  Le  gros  des  Ennemis  avoit  eu  le  tems  de  s'avancer  à  la  portée  du 
moufquet.    Ils    ne-  combattoient   encore  que  par  des  cris  &  des  menaces. 
Cortez  fit  faire  un  mouvement  à  fon  Armée  ,  pour  les  charger.  Mais  ils  fe 
retirèrent  alors,  par  une  efpece  de  fuite  ,  qui  n'étoiten  effet  qu'une  nouvelle 
rufe  ,  pour  faire  avancer  les  Efpagnols  ,  &  pour  trouver  le  moïen  de  les  en- 
velopper. On  ne  fut  pas  long-tems  à  le  reconnoître.  A  peine  eut-on  quitté  la 
hauteur ,  qu'on  laiffoit  à  dos  ,  &  par  laquelle  on  avoit  efperé  de  demeurer 
couvert ,  qu'une  partie  de  l'Armée  ennemie  s'ouvrit  en  deux  aîles ,  &  s'é- 
tendant  des  deux  côtés   enferma  Cortez  &  tous   fes  gens   dans  un   grand 
cercle.  L'autre  partie ,  s'étant  avancée  avec  la  même  diligence ,  doubla  les 
rangs  de  cette  enceinte  ,  qui  commença  auffi-tôt  à  ferefferrer.  Le  péril  parut 
fi  prefTant,  que  Cortez  ,  fongeant  à  fe  défendre  avant  que  d'attaquer,  prit 
le  parti  de  donner  quatre  faces  à  fa  Trouppe ,  &  recommanda  inftamment 
de  fuppléer  par  l'union  &  le  bon  ordre  à  l'inégalité  du  nombre.  L'air ,  déjà 
troublé  par  d'effroïables  cris  ,  fut  alors  obfcurci  par  une  nuée  de   flèches , 
de  dards  &  de  pierres.   Mais  les   Indiens ,  remarquant  que  ces  armes  fai- 
foient  peu  d'effet ,  fe  difpoferent  à  faire  ufage  de  leurs   épées  &  de  leurs 
maffues.  Cortez  attendoit  ce  moment  pour  faire   jouer  l'artillerie ,  qui  en 
fit  un  grand   carnage.  Les  arquebufes  ne  cauferent  pas  moins  de  défordre 
dans  leurs  rangs.  Comme  leur  point  d'honneur  étoit  de  dérobber  la  con- 
noifTance  du  nombre  de  leurs  Morts  &  de  leurs  Bleffés ,  ce  foin  ,  qui  ne 
cefloit  pas  de  les  occuper,    contribua  beaucoup    à  les  jetter  dans  la  con- 
•fufion,   Cortez  n'avoit  penfé ,   jufqu'alors ,   qu'à   courir  avec  fes   Cavaliers 
aux  endroits  où  le  péril  étoit  prefîant,   pour  rompre  à  coups  de  lances  & 
diffiper  ceux  qui  s'approchoient  le  plus.  Mais  reconnoifîànt  leur  trouble  ,  il 
réfolut  de  faifir  ce  moment  pour  les  charger  ,  dans  l'efpérancede  s'ouvrir  un 
pafTage  &  de  prendre  quelque  pofte ,  où  toutes  fes  TrouppespufTent  com- 
battre de  front.  Il  communiqua  fon  deffein  à  fes  Officiers.  Les  Cavaliers 
furent  placés    fur   les  aîles  ;   &   tout  d'un  coup  ,  invoquant  Saint  Pierre  à 
haute   yoix ,    le  Bataillon    Efpagnol  s'avança   contre  les  Indiens.   Ils  fou- 
tinrent  afTez  vigoureufement  le  premier  effort  ;  mais  la  furie  des  Chevaux  , 

?u'ils  prenoient  toujours  pour  des  Etres    furnaturels  ,  leur  caufa  rant  de 
raïeur ,  qu'ils  s'ouvrirent  enfin  avec  toutes  les  marques  d'une  affreufe  conf- 
ternation.  Dans  le  tems  qu'ils  fe  heurtoient  entr'eux ,  &  que  fe  renverfant 
les  uns  furies  autres,  ils  fe  faifoienc  plus  de  mal  qu'Us  n'en  vouloient  évi- 
Tome  XII.  P  p 
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— ter,  il  arriva  un  incident  qui  ranima  leur  courage,  &  qui  faillit  d'entraîné! 

Ffenand      ja  rujne  des  EfpasnolB.  Lin  Cavalier,  nommé  lierre  de  Moron  ,  qui  mon- 

CORTtZ.  .  ^,  ,  f     P        /.  /    -r  /*    1     i       J  l  M' 

(  toit  un  Cheval  très  vite  ,  mais  un  peu  retir ,  s  engagea  11  loin  dans  la  melee,. 

que  plufieurs  Officiers  Tlafcalans  qui  s'étoient  ralliés,  8c  qui  le  virent  fé- 
paré  de  fes  Compagnons  ,  l'attaquèrent  de  concert.  Les  uns  faifirent  fa  lan- 
ies  indiens  ce  &   les  rênes  de  la  bride  ,  tandis  que  les  autres  percèrent  le  Cheval  de 
hi"cônpratyu  tant  ^e  coups,  qu'il  tomba  mott  au  milieu  d'eux,  Auffi-tôt,  ils  lui  coupe- 
tête  &  la  por-  rent  la  tête  (i)  ;  &  l'élevant  au  bout  d'une  lance  ,  ils  exhortèrent  les  plus 
k:£  en  Etioin-  j^^gj  ^  redouter  moins  des  monftres,  qui  ne  réfiftoient  pas  à  la  pointe  de 
leurs  armes.  Moron  reçut  plufieurs  blelfures  ,  &  demeura  quelques  momens 
Prifonnier  -,  mais  il  fut  fecouru  par  d'autres  Cavaliers ,  qui  l'enlevèrent  à  fes 
Vainqueurs.  Cependant  une  partie  des  Tlafcalans  ,  encouragée  par  la  mort 
du  Monftre  ,  reprit  fes  rangs  &  parut  fe  difpofer  au  combat.  Mais  lorfque  les 
Efpagnols  fe  croïoient  menacés  d'une  nouvelle  attaque,  ils  furent  furpris  de 
voir  fucceder  tout-d'un-coup    un  profond  iilence  aux  cris   des  Indiens ,  &c 
de  ne  plus  entendre  que  le  bruit  de  leurs  timbales  &  de  leurs  cors.  C'étoit 
Us  prennent  la  la  retraite  ,  que  ces  Barbares  fonnoienr  àleur  manière.  Un  mouvemenr ,  qu'ils 
'  firent  auffi-tôt  vers  Tlafcala  ,  ne  permit  pas  de  douter  qu'ils  ne  fuiïènt  prêts 

d'abandonner  le  champ  de  bataille.  En  effet ,  ils  s'éloignèrent  infenfible- 
ment ,  jufqu'à  ce  qu'une  colline  les  dérobba  tout-à-fair  aux  yeux  des  Efpa- 
gnols.  Une  avanture  fi  extraordinaire  fut  attribuée  d'abord  à  des  caufes  fur- 
naturelles  ;  mais  on  apprit  enfuite ,  de  quelques  Pnfonniers ,  qu'elle  venoit 
de  la  perte  des  principaux  Chefs  de  l'Armée  Indienne  ,  &  que  Xicotencaîl  » 
voïant  la  plupart  de  fes  Bataillons  fans  Commandans ,  avoir  craint  de  ne 
pouvoir  fuffire  feul  pour  faire  agir  ce  grand  Corps.  Cependant  il  n'en  prit 
pas  moins  les  airs  du  triomphe  ;  &  la  tête  du  Cheval ,  qu'il  portoit  lui-même, 
&  qu'il  envoïa  bientôt  au  Sénat ,,  lui  tint  lieu  de  tous  les  avantages  de  la- 
Victoire  (2). 
Fofle-  oiï  Cor-  ^s  étoient  demeurés  à  Cortez  ,  puifqu'il  fe  trouvoit  maître  du  champ  de 
«x  s'établit.  bataille ,  après  avoir  repoufFé  tant  d'Ennemis.  Mais  il  fe  voïoit  forcé  d'ac- 
corder quelque  repos  à  fes  Trouppes,  qui  étoient  accablées  de  fatigue.D'ailleurs,. 
informé  par  les  Prifonniers  que  l'animofité  des  Tlafcalans  venoit  de  l'opinion 
qu'ils  avoient  conçue  de  fonVoïageàla  Capitale  du  Mexique,  où  ils  s'imagi- 
noient  qu'il  alloit  rechercher  l'amitié  de  Motezuma ,  pour  lequel  ils  avoient 
une  haine  mortelle ,  &  lui  offrir  contr'eux  le  fecours  de  fes  armes ,  il  fe 
flattoit  encore  de  pouvoir  les  détromper  fur  fes  intentions ,  &  leur  infpirer  dit 
goût  pour  la  paix.  Ces  deux  raifons  le  déterminèrent  à  fe  faifir  d'un  petit 
Bourg  ,  qu'on  découvrait  à  peu  de  diftance,  fur  une  hauteur  qui  commandoir 
toute  la  Plaine.  Les  Habitans ,  s'étant  retirés  à  fon  approche,  laifferentafTezr 
de  vivres  pour  renouveller  fes  provifions.  Un  lieu  ,  naturellement  capable  de 
défenfe  ,  ne  fut  pas  difficile  à  fortifier  par  quelques  ouvrages  ;  &  les  Zampoa- 
lans  ,  irrirés  du  mépris  avec  lequel  ils  voïoient  traiter  leur  alliance  ,  appor- 
ïl  va  lui-même-  terent  une  ardeur  infatigable  au  travail.  Auffi-tôt  que  le  Général  Efpagnoî 
.es  En-  £Q  cmt  en  sûj-ete  cîans  ce  pofte  ,  il  fe  mit  à  la  tête  de  deux  cens  Hommes ,. 

(i)    Solïs    reproche   à    quelques  Auteurs     peu   d'honneur  aux   Hiftoriens  ,   &  ne  ren- 
d'avoir   dit  qu'ils  la  lui  coupèrent  d'un   feul     dent  point  l'aftion  plus  coniîdérable,,  Ibid*. 
coup  d'cpée.  Ces  exagérations  ,  dit-il ,  font         (i)  Solis ,  ubi  fuprà  ,  chap.  17- 
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moitié  des  Trouppes  Zampoalanes  &  moitié  des  tiennes ,  pour  aller  lui- 
même  (3)  obferver  la  difpolition  des  Ennemis,  aux  environs  de  Tlafcala.  Il 
y  fit  quelques  Prifonniers ,  qui  lui  apprirent  que  Xicotencatl  étoit  campé 
affêz  proche  de  la  Ville ,  8c  qu'il  y  aifembloit  une  nouvelle  Armée.  Cette 
nouvelle  l'obligea  de  retourner  à  fon  quartier;  mais  ce  ne  fut  pas  fans 
avoir  brûlé  quelques  Villages  ,  pour  faire  connoître  à  fes  Ennemis  qu'il  ne 
craignoit  point  la  guerre  :  &  revenant  néanmoins  à  l'efpérance  de  leur  donner 
une  meilleure  idée  de  fes  intentions  ,  il  rendit  la  liberté  à  deux  de  fes  Pri- 
fonniers ,  avec  ordre  de  déclarer  à  Xicotencatl ,  »  Qu'il  étoit  affligé  de  la  Déclaration 
»  mort  d'un  fi  grand  nombre  de  braves  Tlafcalans ,  qui  avoient  péri  dans  le  xi'-'ôtencatî"6  * 
»  dernier  Combat ,  mais  que  ce  malheur  ne  devoit  être  attribué  qu'à  ceux 
«  qui  l'attiroient  à  leur  Patrie ,  en  recevant  à  main  armée  des  Etrangers 
»  qui  venoient  leur  demander  la  paix  ;  qu'il  la  demandoit  encore ,  malgré 
«  les  outrages  qu'il  avoir  reçus ,  &  qu'il  promettoit  de  les  oublier  ;  mais 
»  que  s'il  ne  recevoir  cette  grâce  à  l'heure  même  ,  il  juroir  de  détruire  la 
»  Ville  de  Tlafcala ,  pour  en  faire  un  exemple  dont  tous  les  Peuples  voifins 
»  feraient  effraies.  Après  la  perte  que  les  Tlafcalans  avoient  réellement  ef- 
fuïée  ,  cette  déclaration  auroir  pu.  faire  quelque  impreffion  fur  le  Sénat ,  fi 
toutes  les  voies  n'euffent  été  fermées  pour  la  faire  paffèr  dans  la  Ville  ;  mais 
elle  étoit  adreffée  à  Xicotencatl ,  qui  en  fut  irrité  jufqu'à  couvrir  de  bleffures 
ceux  qui  avoient  eu  l'audace  de  s'en  charger  -,  &  les  renvoiant  dans  cet  état  Elle  eft  reçue 
à  Cortez  ,  il  lui  fit  dire  ;  »  Qu'il  n'avoir  pas  voulu  leur  donner  la  mort ,  barbare"6  &"K 
»  afin  que  les  Efpagnols  appriffenr  d'eux  quelles  éroient  fes  dernières  réfo- 
m  lutions  ;  que  le  lendemain  ,  au  lever  du  Soleil  ,  ils  le  verroienr  en  cam- 
»  pagne  ,  avec  une  Armée  innombrable  ;  que  fon  deflein  éroir  de  les  pren- 
»  are  tous  en  vie,  &  de  les  porter  fur  les  Autels  de  fes  Dieux,  pour  leur 
»  faire  un  facrifice  du  fang  &  des  cœurs  de  leurs  Ennemis  (4).  Enfuite, 
joignant  la  raillerie  à  cette  brutale  réponfe ,  il  fit  porter  au  Camp  Efpagnol 
trois  cens  Poulets  d'inde  &  d'autres  provisions  ;  afin  que  les  Ennemis  de  fes 
Dieux  ,  fit-il  dire  à  Cortez  ,  ne  s'imaginaffent  point  qu'il  aimât  mieux  les 
prendre  par  la  faim  que  par  les  armes,  &  qu'après  avoir  bien  mangé  , 
leur  chair,  dont  il  vouloir  faire  un  grand  feftin,  fût  d'un  goût  plus  favou- 
reux  (5). 

Cette  infolence  caufa  moins  d'effroi ,  que  d'indignation  dans  le  Camp.  Les  *•«  Efpagnols 
Efpagnols  ne  laifferenr  pas  de  réparer  leurs  forces ,  avec  les  provifions  qu'on  ^  [eur'polte? 
leur  envoïoit  (6) ,  &  Cortez  profira  de  l'avis  qu'il  avoit  reçu ,  pour  fe  dif- 
pofer  à  tous  les  événemens.  Il  prit  avantage  de  la  nature  du  terrein ,  pour 
former  plufieurs  batteries  ,  qui  lui  promettoient  une  fanglante  exécution  ;  & 
fes  Bataillons  furent  diftribués ,  fuivant  l'expérience  qu'il  avoit  de  la  mé- 
thode de  ces  Barbares.  A  la  poinre  du  jour  ,  on  vit  en  effer  la  campagne 
inondée  d'Indiens ,  qui  devoienr  avoir  fait  beaucoup  de  diligence ,  pour 
s'être  approchés  du  Camp  dans  l'efpace  d'une  nuit.  Cette  Armée  montoit  à 

(})  On  fait  on  reproche  à  Cortez  des'ê-         (4)  Solis  ,  ubi  fuprà  ,  chap.  18. 
tre  trop  expofé  dans  cette  occafion.  Il  devoit         (5)  C'efl:  Herrera  qui  rapporte  un  trait  fi 

le  ménager,  dit  Solis ,  pour  le  falut  de  tous  Cngulier.  Liv.  6.  chap.  6. 
fes  gens ,  qui  étoit  attaché  à  fa  perlonne ,        {£)  Herrera  ,  ibidem. 
cbap.  1%. 
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■  plus  de  cinquante  mille  Hommes  (7).   C'étoit ,  comme  on  l'apprit  bientôt 

Cortez.  d'eux-mêmes,  le  dernier  effort  delà  République  &  de  tous  fes  Alliés.  On 
1 5 10.  découvrait  ,  au  centre  ,  une  Aigle  d'or  fort  élevée,  qui  n'avoir  point  encore 
paru  dans  les  autres  combats ,  &  que  les  Tlafcalans  ne  portoient  pour  Em- 
feigne,  que  dans  les  plus  prefTantes  occafions.  Ils  fembloient  courir  ,  plutôt  que 
marcher.  Cortez ,  les  voïant  à  la  portée  du  canon ,  fit  faire  une  déchargs 
générale ,  qui  modéra  beaucoup  cette  ardeur.  Cependant ,  après  avoir  paru 
quelque  rems  arrêtés  par  la  crainte  >  ils  reprirent  courage ,  pour  s'avancer 
jufqu'à  la  portée  des  frondes  &  des  arcs.  Mais  ils  furent  arrêtés  une  féconde 
fois  par  de  nouvelles  décharges  de  l'artillerie  &  des  arquebufes  ,  dont  cha^ 
que  coup  faifoit  de  larges  ouvertures  dans  leurs  rangs.  Le  combat  dura  long- 
tems  fous  cette  forme ,  avec  peu  de  dommage  pour  les  Efpagnols  ,  qui 
voïoient  tomber  à  leurs  pies  les  flèches  &  les  pierres  ,  tandis  que  leurs  boulets' 
&  leurs  balles  portoient  le  défordre  &  la  mort  dans  tous  les  Bataillons  en- 
m  repoufTent  nemis.  Cependant  un  gros  d'Indiens ,  comme  tranfporté  de  fureur  ,  s'approcha 
jufqu'au  pié  des  batteries ,  &  commençoit  à  caufer  de  l'inquiétude  à  Cor- 
tez ;  lorfque  la  confufion  fe  répandant  plus  que  jamais  dans  le  corps  de  leur 
Armée ,  on  y  remarqua  divers  mouvemens  oppofés  les  uns  aux  autres ,  qui 
aboutirent  à  une  retraite  fans  défordre  ,  pour  ceux  qui  compofoient  l'arriere- 
garde  ,  &  qui  fe  tournèrent  bientôt  en  fuite  pour  ceux  qui  combattoient  dans 
les  Portes  avancés.  Alors  Cortez  les  fit  charger  avec  l'épée  &  la  lance  ;  mais 
fans  permettre  à  fes  gens  de  s'écarter  trop ,  dans  la  crainte  de  quelque  rufe 
qui  pouvoit  les  expofer  au  danger  d'être  enveloppés  (S).. 
Canfcsdeladé-  Cette  étrange  révolution  pana  d'abord ,  aux  yeux  des  Efpagnols,  pourur* 
foute  des  in-  miracle  du  Ciel  en  faveur  des  armes  chrétiennes.  Mais  on  fut  bientôt  que 
Xicotencatl  ,  jeune  Homme  fort  emporté  ,  avoit  outragé  un  des  Caciques- 
auxiliaires  ,  parce  qu'il  avoit  différé  d'obéir  à  fes  ordres ,  &  que  le  Cacique 
s'étoit  reffenti  de  fes  injures  jufqu'à  lui  propofer  un  combat  fmgulier.  Tous 
les  Alliés  de  la  République  s'étoient  foulevés  à  cette  occafion.  Ils  avoient  ré- 
folu  brufquement  de  quitter  une  Armée  ,  où  l'on  marquoit  fî  peu  de  recon- 
noilTance  pour  leur  zèle  &  leur  valeur.  Ce  deflein  s'étoit  exécuté  avec  une 
précipitation  ,  qui  avoit  jette  le  défordre  dans  les  autres  Trouppes  ;  &  Xico- 
tencatl ,  troublé  par  un  incident  qui  lui  donnoit  de  la  défiance  pour  fes  pro- 
pres Soldats  ,  avoit  pris  le  parti  d'abandonner  la  vicroire  &  le  champ  de  ba- 
taille aux  Efpagnols.  Cette  querelle  même  ,  au  jugement  de  quelques  Hif- 
roriens  ,  &  l'heureux  effet  qu'elle  produifit  ,  doivent  être  regardés  comme 
l'ouvrage  d'une  Puilïance  fupérieure  ,  qui  veilloit  à  la  confervation  des  Ef- 
pagnols (9); 
Murmure  des  Malgré  tant  de  marques  de  la  protection  du  Ciel ,  le  péril  dont  ils  fe 
ïfpagnois.  voïoient  délivrés  ,  &  qui  pouvoit  fe  renouveller  à  tous  momens  ,  les  jetta: 
dans  une  vive  inquiétude  ,  qui  produifit  de  nouveaux  murmures.  Cortez  re- 
tomba dans  la  néceffité  d'emploïer  fon  éloquence  &  fon  adrefTe  ,  pour  les  ap- 
paifer.  Il  ordonna  une  Affemblée  générale  ,  fous  prérexte  de  délibérer  ers 
commun  fur  une  fituation  dont  il'  reconnoiiïbit  le  danger.  Il  avoit  recommaa- 

(7)   Solis,    ubi  fuprà ,     H'errera'  la    fait     cà'IaïB,  ch.  6. 
monter  à  cent  cinquante  mille  Hommes,  mais         (8J  Solis  ,  ibidem» 
ftrlefeul  témoignage  des  Prifonnieis  Tlaf-         (j)  Ibidem* 
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dé  ,  à  fes  Confidens ,  de  placer  fans  affedation  les  plus  mutins  prèsdefaper- 
fonne  ,  autant  pour  s'aflurer  d'en  être  entendu  ,  que  pour  fe  les  concilier  par 
cette  apparence  de  diftindion  &  de  faveur.  Le  difcours  qu'il  leur  tint  tut 
bien  perfualîf ,  puifqu'il  l'eût  à  peine  achevé,  qu'un  Fadieux  des  plus  empor- 
tés éleva  la  voix ,  &  dit  à  fes  Panifans  :  «'Mes  Amis ,  le  Générai  nous  con- 
»  fuite  -,  mais  ,  en  nous  demandant  le  parti  qui  nous  refte  à  prendre  ,  il 
»  nous  l'enfeigne.  Je  crois  ,  comme  lui ,  qu'il  eft  impoilïble  de  nous  retirer 
»  fans  nous  perdre  (10).  Tous  les  autres  encrèrent  dans  le  même  fentiment , 
&  reconnurent  l'injuftice  de  leurs  plaintes. 
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(10)    Un  Difcours  fi  puiffant,   que  Solis 
rapporte  après  Diaz  qui  l'avoit  entendu  ,  ne 
peut  être  dérobbé  à  l'Hiftoire.    Les  circonf- 
tances  qu'on  a  rapportées  font  tirées  des  mê- 
mes Ecrivains.   >j  11  n'eft  pas  befoin  de  s'é- 
x  tendre    beaucoup   fur  le    parti    que  nous 
m  avons  à  prendre  ,  après  avoir  gagné  deux 
33  batailles  ,   où  votre  valeur  n'a  pas  moins 
33   éclaté  que  la  foibleiîe  de  nos  Ennemis.    11 
m  eft  vrai  que  les  travaux  de   la  guerre  ne 
m  conduifent  pas  toujours  à  la  victoire.  La 
33  manière  d'en  profiter  n'eft   pas  non  plus 
33  fans  difficultés.  Il  refte  du  moins  à  fe  pré- 
as  cautionner  contre  les  périls  qui  cnviron- 
33  nent  fouvent  les  plus  grands  fuccès.  C'eft 
»3  une  efpece  de  tribut,  impofé  au  bonheur 
33  des    Hommes.     Cependant  j'avoue  ,   mes 
s.  Amis,  que  ce  n'eft  pas  là  le  motif  démon 
35  inquiétude.  Des  raifons  plus  fortes  &  plus 
3,  prelfantes  me  rendent   votre  confeil   né- 
33  ceffaire.  On  m'a  dit  que  l'envie  de  retour- 
33  ner  en  arrière  eft  tombé  dans  l'efprit   de 
33  quelques  -  uns    de  nos  Soldats  ,  Se  qu'ils 
»3  s'exchent  mutuellement  à  me  faire  cette 
33  propofuion.  Je  m'imagine  qu'elle  n'eft  pas 
33  fans  fondement.  Mais  il  n'eft  pas  honnête 
33  qu'une    affaire  de    cette   importance  fort 
s,  traitée    fourdernent ,    avec   un  air  de  ca- 
33  baie.  Il  faut  que  chacun  explique  libre- 
33  ment  ce   qu'il    en  pente  ,    afin    que  fon 
s,  zèle  pour  le  bien  Public    foit    autorifé. 
33  Commençons  par  conlîderer  l'état  où  nous 
s,  fommes;  c'eft    le    moïen  de  faciliter  les 
33  raifonnemens  fur  l'avenir  ,  &  de  prendre 
33  une  fois  des  réfolutions  confiantes.  Cette 
s,  Expédition  a  été  non-feulement  approu- 
3,  vce  ,    mais   généralement    applaudie  par 
a,  tous  ceux  qui    m'écoitenr.     Nous  avons 
s,  entrepris  d'aller  jufqu'à  la  Cour  de  Mote- 
3,   zuma.  Nous  nous  fommes  facriiîés  à  ce 
33  deffjin ,  en  faveur  de  notre  Religion  Se  de 
s,   notre  Roi.  Nous   y  avons  attaché  notre 
33  honneur    Se  nos  efpérances-  Les  Indiens 
33  de  Tlafcala ,    qui  ont  voulu  s'y  oppofer 
»  ayee  toutes  les    forces  de  leur  Républi- 


33  blique  &  de  leurs    Alliés  ,  ont  été  vain= 
»  eus  ou  diffipés  ;    &  fuivant  toutes  les  re- 
33  gles  delà  prudence  humaine,  il  n'eft  pas 
33  polfible  qu'ils  demeurent  long- teins    fans 
33  nous  accorder  la  paix  ,   ou  du  moins  un 
33  paffage    libre  fur  leurs   Terres,    ai  nous 
33  obtenons  cet  avantage ,    quel  éclat  pour 
3»  notre  réputation!    6c   que  n'avons  -  nous 
s,   pas  à  nous    promettre  de  l'eftime  de  ces 
33  Barbares ,  qui  nous  regardent  déjà  comme 
33  des  demi-Dieux.   Si    Motezuma  nous  at- 
33  tend  avec  crainte  ,  comme  il  eft  aifé  de 
33  le  reconnoître  par  tant  d'artificieufes  Am- 
3,  baffades  ,  avec   quel    refpeét.  nous  regar- 
33   dera-t'il  après  la  défaite   des  Tlafcalans  , 
33  qui   font    les    braves  de  fon   Empire,  Se 
33  qui  ne   dévoient   leur   indépendance  qu'à 
33  la  force  des  armes?  Il  y  a  beaucoup  d'ap- 
33  parence  qu'il  nous  fera    des  offres  fupé- 
33  rieures  à  nos  propres  defirs ,  par  la  feule 
33  crainte    de  nous  voir  embraffer  le   parti 
33  d'un    Peuple    qui  s' eft  révolté  contre  lui. 
33  Ainfi  les  obftacles  mêmes,  que  nous  avons 
33  rencontrés  dans  cette  Province ,  auront  été 
33  l'hiftrument  dont    le  Cisl   fe    fera    fervi 
33  pour  avancer  notre  entreprife.  Il  veut  les 
„  faire  fervir  d'épreuve  à  notre  confiance  , 
33  parce  qu'il  ne  nous  doit  point   des  mira- 
33  clés  auxquels  nous  n'ayions  pas  contribué 
33  de  notre   cœur  Se  de  nos  mains.    Mais  fi 
33  nous  tournons     aujourd'hui    le    dos  ,   ne 
)3  voïez-vous  pas   que  nous  perdons  tout  à 
33  la  fois  nos  rravaux  Se  le  fruit  qui  devoir 
»3  les  fuivre!  fans  compter  que  nous  ferons 
33   les  premiers  à  qui  la  victoire    aura  fait 
,3   perdre  le  courage.   Que  nous   reitera-t-il 
33   à  efperer  !    ou  plutôt    que   n'avons  nous 
33  pas  à  craindre  ;  Ces  mêmes   Peuples  ,  que 
33   nous  avons  vaincus ,  Se  qui   font  encore 
33   tremblans    Se    fugitifs  ,   s'animeront    par 
33  notre    relâchement.    Ils   font  les  maîtres 
33  des  défilés.  Ils  ne  cefferont  pas  de  nous 
33  fuivre.     Ils  nous   accableront  dans  notze 
33  marche.  Ceux  qui  nous  fervent  avec  au- 
30  tant    de    fidélité    que    de   courage  ,  cïs 
P  p  iij 
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— : D'un  autre  côté  ,  la  nouvelle  déroute  de  l'Armée  Indienne  avoit  jette  tane 

CoPTtz       ^e  confternation  dans  la  Ville  de  Tlafcala  ,   que  le  Peuple  y  demandoit  la 
x  t  in.        paix  à  grands  cris.    Les  plus  timides  propofoient  de  fe  retirer  dans  les  Mon- 
Trrbutas  des  tagnes  ,   avec  leurs  familles  ;  mais  la  plupart,  perïuadés  que  les  Efpagnols 
Tlafcalaos,         étoient  des  Dieux ,  vouloient  qu'on  le  hâtât  de  les  appaifer  par  des  adora- 
tions. Le  Sénat ,  s'étant  alfemblé ,  pour  chercher  quelque  remède  aux  malheurs 
publics  ,  conclut  que  les  merveilleux  exploits  des  Etrangers  dévoient  être  l'ef- 
fet de  quelque  enchantement  ;  8c  cette  idée  le  fit  recourir  aux  Magiciens 
ils  ont  recours  Ju  pal's }  pOUr  détruire  un  charme  par  un  autre.    Ces  Impofteurs  furent  ap- 
cicns.U"aifoune-  pelles.  Ils  déclarèrent  qu'aïant  déjà  raifonné  fur  les  circonftances  ,  ce  qui  pa- 
ient de  ces  im-  roiffoit  obfcur  aux  Sénateurs  étoit  d'une  extrême  clarté  pour  eux  ;  que  par 
pu  air .  ^  force  (je  [eilr  Art ,  ils  avoient  découvert  que  les  Efpagnols  étoient  des  En- 

fans  du  Soleil  ,  produits  par  l'activité  de  fes  influences  fur  la  terre  des  Ré- 
gions orientales  •,  que  leur  plus  grand  enchantement  étoit  la  préfence  de  leur 
Père  ,   dont  la   puilTante  ardeur  leur  communiquoit  une  force  fiipérieure  à 
celle  de  la  Nature  ,  qui  les  faifoit  approcher  de  celle  des  Immortels  ;  mais 
que  l'influence  celfant  lorfque  le  Soleil  déclinoit  vers  le  Couchant,  ils  s'af- 
foibliffoient  alors  &  flétrilfoient  comme  l'herbe  des  Prairies  :  d'où  les  Ma- 
giciens inféroient  qu'il  falloit  les  attaquer  pendant  la  nuit  ,  avant  que  le 
retour  du  Soleil  les  rendît  invincibles.  Le  Sénat  donna  de  grands  éloges  à  cette 
découverte ,  &  fe  flatta  d'une  victoire  certaine.    Quoique  les  combats  noc- 
Xicotencad  at-  turnes-fulTent  oppofés  à  l'ufage  de  la  Nation  ,  l'ordre  fut  donné  à  Xicotencatl 
gnolspendaafîâ  d'attaquer  le  Camp  Efpagnol  après  le  coucher  du  Soleil.    Heureufement  que 
nuit.  la  vigilance  de  Cortez  n'étoit  jamais  en  défaut.    Il  avoit  des  Poftes  avancés  & 

des  Sentinelles  dans  l'éloignement.  Il  faifoit  faire  exactement  les  rondes.  Les 
Chevaux  étoient  fellés  pendant  toute  la  nuit ,  8c  les  Soldats  dormoient  armés. 
Le  foir  avant  celle  qu'on  avoit  marquée  pour  l'attaque ,  les  Sentinelles  décou- 
vrirent un  gros  d'Ennemis ,  qui  s'avançoient  à  petits  pas  vers  le  Camp  ,  dans 
un  filence  qui  ne  leur  étoit  pas  ordinaire.  Cortez  en  fut  averti.  Quoiqu'il 
ignorât  encore  le  deffein  des  Indiens  ,  non-feulement  il  donna  fes  ordres  pour 
la  défenfe  ,  mais  il  recommanda  qu'à  leur  exemple  le  filence  fût  obfervé  dans 
tous  les  Poftes.  La  confiance  de  Xicotencatl  augmenta  la  promeffe  des  Magi- 
ciens ,  lorfqu  a  peu  de  diftance  du  Camp  ,  il  fe  crut  atfuré  ,  par  ces  apparences 
de  langueur,  que  les  Efpagnols  fe  reffentoient  de  l'abfence  de  leur  Père.  Il  appro- 
cha jufqu'au  pié  du  rempart  ,  où  il  fotma  trois  attaques  ,  qui  furent  exé- 
cutées avec  beaucoup  de  hardielfe  &  de  diligence.  Mais  les  premiers  In- 
diens ,  qui  entreprirent  de  monter ,  furent  reçus  avec  une  vigueur  à  laquelle 
aï'réVT0^  ^s  ne  satI:endoient  pas  5  &  ceux  qui  les  fuivoient  prirent  l'épouvante ,  en  voiant 

jî  Zampoalans  &  ces  Totonaques  ,  nos  Alliés  »  tention,  en  mefurant  les  efpérances  qu'il 

»  &    l'unique  relTource    de   notre   retraite,  »  eftqueftion  d'abandonner ,   avec  les  périls 

»  chercheront  l'occafton   de   s'échapper.  Ils  s?  qui   peuvent  nous  refrer  à  vaincre.  Pro- 

»  nous  abandonneront,    pour  aller  publier  31  pofez ,    difeutez  ,    ce  qui    vous    puoîrra 

»  notre  honte.    Peut-être    confpireront  -  ils  »  convenable  à  notre  fituation.  Jevouslaiiîe 

93  contre  nous  ,  après  avoir  perdu  l'opinion  »  une  pleine  liberté.  J'ai  touché  ces  incon- 

»  qu'ils  avoient  de  nos  forces.  Je  le  répète  ,  "  véniens ,    fans    chaleur  ,    fans   arc ,   fanî 

»  mes   Amis  ;  il  eft  atiffi  important ,   pour  «  recherche    d'éloquence  ,    moins   pour  dé- 

a  notre  sûreté    que   pour   notre    honneur,  0»  fendre  mon  fentiment  que  pour  le  diicul- 

«  de  conliderer  tout  avec  beaucoup   d'at-  w  per.   Sois^Liv.  i.  chap.  19. 
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tomber  les  plus  avancés ,  dont  les  corps  routaient  jufqu'à  eux.    Xicotencatl  — 

reconnut  l'imporraresdes  Magiciens.  Cependant  fa  colère  ,  ou  fon  courage  ,  le      c    NAND 
rit  retourner  à  l'arlaut.   Ses  gens  donnèrent  des  témoignages  extraordinaires  de  ' 

valeur.  Ils  s'aidoient  des  épaules  de  leurs  Compagnons ,  pour  monter  fur  le 
Rempart ,  où  ils  recevoient  fans  étonneraient  de  mortelles  bleifures  ,  qui  con- 
tinuoient  de  les  faire  tomber  ,  fans  que  les  autres  paradent  rebutés  de  ce  fpec- 
tacle.  Le  combat  dura  long-tems ,  avec  tout  le  défavantage  qu'on  peut  s'ima- 
giner pour  eux  ,  dans  une  (îtuation  où  les  Efpagnols  n'avoient  que  la  peine 
d'allonger  le  bras  pour  les  tuer  à  coups  de  lances.  Enfin  Xicotencatl  ,  défef- 
pérant  de  fon  entreprife  ,  prit  le  parti  de  faire  fonner  la  retraite.  Conez  , 
qui  favoit  que  la  méthode  des  Barbares  etoit  de  fe  retirer  en  pelotons  &  fans 
ordre ,  fortit  alors  avec  une  partie  de  fon  Infanterie  ;  tandis  que  fes  Cavaliers  , 
qui  avoient  garni  de  fonnettes  le  poitrail  de  leurs  Chevaux  ,  dépendirent  aufii      Des  chevaux 

j  1      t-i  1  Jt]-  1  '    garnis   de     fo:i- 

dans  la  Campagne  ,  pour  augmenter  la  rerreur  des  Indiens  par  la  nouveauté  neties  achèvent 
de  ce  bruit.  Une  charge  ,  à  laquelle  ils  s'attendoient  fi  peu  ,  acheva  de  les  j!e  le  mente  en 
mettre  en  fuite  ;  &  le  jour  ne  revint  que  pour  faire  admirer  le  nombre  des 
Mores  &  des  Bleffés  ,  qu'ils  avoient  laides  ,  contre  leur  ufage  ,  au  pié  du 
Remparr.  Les  Efpagnols  perdirent  un  Zampoalan ,  8c  n'eurent  que  deux  ou 
trois  Bleffés  de  leur  Nation  -,  ce  qu'ils  regardèrent  comme  un  miracle  ,  à  la  vue 
de  l'efrroïable  quantité  de  lleches  ,  de  dards  &  de  pierres ,  qui  étoient  tombés 
dans  l'enceinte  de  leur  Quartier  (11). 

Leur  joie  n'eut  d'abord  s  pour  objet,  qu'une  victoire  qui  leur  avoit  fi  peu  coûté  ; 
mais  elle  augmenta  beaucoup  ,  en  apprenant ,  des  Prifonniers ,  quelle  avoir  été 
l'efpérance  de  leurs  Ennemis.  Cortez  ne  douta  point  que  la  réputation  ,  qu'il 
devoit  fe  promettre  d'un  événement  de  cette  nature  ,  ne  fervît  plus  que  la 
force  des  armes  au  fuccès  de  fes  deifeins.  En  effet  ,  tous  les  Sénateurs  de 
Tlafcala  ,  croïant  reconnoître  ,  dans  ces  invincibles  Etrangers  ,  les  Hommes 
céleftes  qui  étoient  annoncés  par  leurs  Prophéties  ,  craignirent  de  s'attirer  les 
derniers  malheurs  en  rejettant  plus  long-tems  leur  amitié.  Ils  commencèrent 
par  facrifier  à  leurs  Dieux  une  partie  des  Magiciens  qui  les  avoient  trom-  tes  Masfcîetis 
pés  ,  comme  des  Victimes  de  propitiation  ,  pour  appaifer  le  courroux  du  de  Tiafcaia  font 
Ciel.   Enfuite ,  penfant  à  nommer  des  Ambafladeurs  ,  qui  dévoient  être  char-  i«"   ' 


gés  de  négocier  la  paix  ,  ils  envolèrent  d'avance  un  ordre  exprès  à  Xicoten-  Le  sé  f  .•» 
catl ,  de  faire  ceffer  toutes  fortes  d'hoftilités.  Ce  fier  Indien  ,  loin  d'approu-  termine  à  la  ;>aix 
ver  la  Délibération  de  fes  Maîtres ,  répondit  à  leur  Envoie  ,  que  fon  Armée 
étoit  le  vérirable  Sénat  ,  &  qu'il  auroit  foin  de  foutemr  la  gloire  de  fa  Nation  „ 
puifqu'elle  étoit  abandonnée  par  les  Pères  de  la  Patrie  (1 1).  Quoiqu'il  fûtdé- 
fabufé  de  la  folle  opinion  qu'il  avoit  conçue  du  raifonnement  des  Magiciens ,  il 
n'avoit  point  encore  perdu  l'efpérance  de  forcer,  pendant  la  nuit,  les  Etrangers 
dans  leurs  murs.  Il  attribuoit  fa  dernière  difgrace  à  l'imprudence  qu'il  avoit  eue 
de  les  attaquer  fans  avoir  fait  reconnoître  la  difpohrion  de  leur  Camp  ;  &c  dans 
cette  idée ,  il  réfolut  d'y  envoïer  quelques  Efpions  ,  avec  ordre  d'en  exami- 
ner toutes  les  parties.  Les  Habitans  des  Villages  voifins  ,  attirés  par  les  pré- 
fens  des  Efpagnols ,  ne  faifoient  pas  difficulté  d'y  porter  des  vivres.  Il  choi- 
fit  quarante  Soldats ,  qu'il  fit  déguifer  en  Païians  ,  avec  des  fruits  ,  de  la  Vo- 
laille &  du  Maïz.  Il  leur  recommanda  d'obferver  les  endroits  ,  par  lefquels  on 
(11)  Solis,  ubi  fuprà  ,  chap.   19.  (il)  Solis,  Ibidem* 


3o4  HISTOIRE     GENERALE 

— r~! — pouvoir  attaquer  la  Place  avec  plus  de  facilité  (13).   Quelques  Hiftorîens  prc- 

Coktez.       tendent  que  ces  quarante  EmuTaires  s'y  inrroduifirenr  en  qualité  d'Envoïés  de 

1  c  i o.        Xicorencatl  ,  qui  feignit  de  propofer  un  accommodement';  &  cette  fuppo- 

Rure  de  xicc-  fition  rendroir  l'inadvertance  des  Efpagnols  plus  excufable.     Mais  il  eft  cer- 

oppufer.P01"  Sy  tain  l110  ^es  indiens  traveftis  entrèrent  dans  le  Camp  ,  qu'ils  y  palTerent  quel- 
ques heures ,  &  que  ce  fut  un  Zampoalan  ,  qui  remarqua  le  premier  la  cu- 
riolité  avec  laquelle  ils  obfervoient  la  hauteur  du  mur.  Cortez  ,  qui  en  fut 
averri  ,  fe  hâta  de  les  faire  arrêter.  La  force  des  tourmens  en  fit  parler  quel- 
ques-uns. Il  forma  là-dellus  un  deilein  ,  qui  lui  réuifit  au-delà  de  fes  efpé- 
rances.  Ce  fut  de  feindre  qu'il  avoit  pénétré  celui  de  Xicotencatl  ,  par  des 
lumières  lupérieures  aux  connoilfances  des  Indiens  ,  &  de  lui  renvoïer  la  plus 
grande  partie  de  fes  Efpions ,  pour  lui  déclarer  de  fa  part  que  les  Efpagnols 
cortei  s'en  dé-  craignoient  auiîi  peu  la  rufe  &  la  trahifon  ,  que  la  force  des  armes  ;  qu'ils  l'at- 

trc'ruPfe!UnCa""  tendoient  fans  crainte  ,  &  qu'ils  avoient  laifîé  la  vie  à  la  plupart  de  fes  gens  , 

afin  que  leurs  obfervarions  ne  fuirent  pas  perdues  pour  lui.  Mais  ,  jugeant  à 

n  fait  mutiler  propos  auiïi  de  répandre  la  rerreur  dans  toute  l'Armée  Indienne  ,  il  fit  mutiler 

«uauaté  dm-  diverfement  les  Malheureux  qu'il  ren voïoit  (1 4).  Ce  fpeétaçle  fanglanr  caufa 
tant  d'horreur  aux  Trouppes  qui  marchoient  déjà  pour  l'attaque  ,  qu'elles  pa- 
rurent balancer  fur  l'obéifiance  qu'elles  dévoient  à  leur  Chef.  Xicotencatl , 
frappé  lui-même  de  voir  fon  projet  éventé ,  fe  figura  que  les  Etrangers  n'a- 
voient  pu  connoître  fes  Efpions  &  pénétrer  jufquau  fond  de  leurs  penfées  , 
fans  avoir  quelque  chofe  de  divin.  Il  éroit  dans  cette  agitation  ,  lorfque 
deux  Miniftres ,  envoies  par  le  Sénat ,  qui  avoit  été  choqué  de  l'infolence  de 
fa  réponfe  ,  vinrent  lui  ôter  le  Commandement  ;  &  fes  Trouppes ,  peu  dif- 
pofées  à  le  foutenir  dans  fa  défobéiiîance  ,  ne  tardèrent  point  à  fe  difliper.  Il 
rentra  néanmoins  dans  Tlafcala  ,  fous  la  protection  de  fes  Parens  &  de 
fes  Amis  ,  qui  le  préfenterent  aux  Sénateurs  ,  avec  lefquels  ils  firent  fa 
paix  (15). 
Dépuration  du       Les  Efpagnols  avoienr  paffe  la  nuit  fous  les  armes ,  &  dans  une  vive  inquié- 

Béiiat  Tiafcaïaa  tude.    Le  jour  fuivant  ne  fut  pas  plus  tranquille  ;  &  quoiqu'ils  apprilTent  des 

refe*"^  C  °r"  Indiens  qui  leur  apportoient  des  vivres  ,  que  l'Armée  des  Tlafcalans  étoit 
rompue  ,  leur  incertitude  dura  jufquau  lendemain.  Mais  les  Sentinelles  dé- 
couvrirent au  point  du  jour  une  rrouppe  d'Indiens  ,  qui  s'avançoient  vers  le 
Camp  -,  &  Correz  donna  ordre  qu'on  leur  laifiat  la  liberté  d'approcher.  C'étoit 
l'Ambafiade  du  Sénat ,  compofée  de  quatre  vénérables  Perfonnages ,  dont  l'ha- 
bit &  les  plumes  blanches  annonçoienr  ouvertement  la  Paix.  Ils  étoient  environ- 
nés de  leur  cortège  ,  après  lequel  marchoienr  quantité  de  Tamenes  ,  chargés  de 
cérémonies  de  toutes  fortes  de  provifions.  Ils  s'arrêtoient  par  intervalles  ,  avecde  profondes  in- 

la   njarchc  des  clinations  de  corps  vers  le  Camp  des  Efpagnols  •,   &   baillant  les  mains  jufqu'à 
j3iUCS'  terre  ,  ils"  les  porroient  enfuite  à  leurs  lèvres.    A  quelques  pas  des  murs  ,  ils 

rendirent  leur  dernier  hommage  ,  par  des  encenfemens  qu'ils  firenr  au  Forr. 
Marina  parut  fur  le  bord  du  Rempart  ,  &  leur  demanda  ,  dans  leur  langue  , 
de  quelle  part  &  dans  quelles  vues  ils  fe  préfentoienr.  Ils  répondirent  qu'ils 
■étoient  envoies  par  le  Sénat  &  la  République  de  Tlafcala  ,  pour  rraiter  de  la 
Paix.    On  ne  leur  refiua  point  l'entrée  •,  mais  Cortez  les  reçut  avec  un  appa- 

(13)  Ibidem.  les  pouces  à  tous  les  anttes.Ibid.Hcii.ubifup. 

ii+)  Il  fit  couper  les  mains  à  14  ou  ij,  fit         (1  j)  Solis  &  Herrera.  Ibidem, 

tell 


Nouveaux  Am- 
bafla  leurs        do 
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reil  de  grandeur  &  d'an  air  de  févérité  ,  qu'il  jugea  néceffaires  pour  leur  inf-  ■ 
pirer  du'relpect  &  de  la  crainte.   Apres  avoir  recommence  leurs  révérences      cortéz. 
&  leurs  eiicenfemens  ,  ils  expoferent  le  fujet  de  leur  dépuration  ,  qui  fe  rédui-       1  <  19. 
fit  à  des  excuies  frivoles  ,  tirées  de  l'emportement  brutal  des  Otomies ,  que 
toute  l'autorité  du  Sénat  n'avoit  pu  réprimer',  &  à  l'offre  de  recevoir  les  El-  ,  °fres  ^'lls 

1  ,,.„  \    •■      r  -il  ■  1       t-  Fonça  coccez. 

pagnols  dans  leur  Ville  ,  ou  ils  promettoient  de  les  traiter  comme  les  Frères 
de  leurs  Dieux.  Cortez  ,  diflimulant  la  joie  qu'il  refîentoit  de  ce  langage , 
affe&a  de  les  lailfer  dans  le  doute  de  fes  intentions.  Il  leur  fit  valoir  la  bonté 
qu'il  avoit  de  les  écouter,  lorfqu'ils  avoient  mérité  fa  colère  ,  &  le  penchant     sarÉponfe,& 

*    ,-.  r  !  ■  "■  •    •    n  ■   1    ■     1  fa  téfolucion. 

qu  il  conlervoit  encore  pour  la  paix  ,  après  une  guerre  înjuite  qui  lui  donnoit 
fur  eux  tous  les  droits  de  la  viétbire.  Cependant  il  promit  de  ne  pas  re- 
prendre les  armes  ,  s'il  n'y  étoit  forcé  par  de  nouvelles  offenfes  ,  &  de  lailfer 
le  tems  à  la  République  de  réparer  le  paffé  par  une  prompte  fatisfaction.  Il 
avoit  deux  vues  ,  dans  cette  réponfe  -,  l'une  ,  de  s'atïiirer ,  en  effet ,  de  la  bonne 
foi  des  Tlafcalans  ;  &  l'autre  ,  de  prendre  quelques  jours  pour  rétablir  fa  fanté , 
qui  avoit  beaucoup  fouffert  d'une  fi  continuelle  fatigue  (16). 

A  peine  les  AmbafTadeurs  étoient  fortis  du  Fort ,  qu'on  y  vit  arriver  cinq 
Mexiquains  ,  qui  fe  firent  annoncer  au  nom  de  l'Empereur  Motezuma.  Ils  Motezuma, 
avoient  pris  des  chemins  détournés  pour  entrer  fur  les  Terres  des  Tlafca- 
lans ,  &  cétoit  à  force  de  précautions  qu'ils  les  avoient  traverfées  fans  obf- 
tacle.  Morezuma  ,  informé  par  la  diligence  de  fes  Courriers  ,  de  tout  ce 
qui  fe  pafîoit  à  Tlafcala  ,  fentoit  redoubler  fes  allarmes  ,  en  voïant  une  Na- 
tion belliqueufe  ,  qui  avoit  réfifté  tant  de  fois  à  toutes  fes  forces ,  vaincue 
dans  plufieurs  Batailles  par  un  petit  nombre  d'Etrangers.  Il  commençoit  à 
craindre  qu'après  avoir  fournis  ces  Rebelles ,  Cortez  ne  formât  de  plus  grandes 
entreprifes  ,  &c  n'emploïât  leurs  armes  à  la  conquête  de  l'Empire.  Il  paraît 
étonnant  qu'avec  de  Ci  juftes  foupçons  ,  il  n'affemblàt  point  une  Armée  pour 
fa  défenfe.    Mais  on  obferve  ,   dans  route  fa  conduite,  qu'il  fe-fioit  beau-     Explication  de 

coup  aux  artifices  de  fa  politique  ,  &  que  fon  efpérance  étoit  encore  de  rom-  Ia  conJuiK  de 

ri>      •  •     r    c  1       rr  1     o     1       t-1    r    i  ,-w     ce  Prince, 

pre  1  union  qui  pouvoir  le  former  entre  les  hipagnols  &c  les  1  lafealans.  C  e- 

roit  dans  cette  vue  qu'il  envoïoit  une  Ambaffade  à  Correz  ,  fous  prétexte  de 
le  féliciter  de  l'heureux  fuccès  de  fes  armes  ,  &  de  l'exhorter  à  traiter  fans 
ménagement  leurs  Ennemis  communs  ,  pour  lefquels  il  fe  flattoit  de  lui  inf- 
pirer  de  la  défiance  &  de  la  haine  ,  par  les  plus  odieufes  peintures  de  leur 
mauvaife  foi.  D'ailleurs  ,  fes  Ambalfadeurs  avoient  ordre  de  faire  de  nou- 
velles inftances  au  Général  étranger  ,  pour  lui  faire  abandonner  le  delfein 
de  fe  rendre  à  fa  Cour  ,  en  lui  expliquant  ,  avec  des  apparences  d'amitié , 
les  raifons  qui  né  permettoient  point  à  leur  Maître  de  lui  accorder  cette  li- 
berté. Leurs  inftructions  portoient  aufîï  de  reconnoîrre  la  fituation  des  Tlaf- 
calans; &  s'ils  les  voïoient  portés  à 'la  paix ,  de  faire  naître  affez  d'obitacles 
au  Traité  ,  pour  fe  donner  le  tems  de  l'informer  du  fuccès  de  leur  négo- 
ciation (17). 

(16)    Les  Hiftoriens    obfervent    qu'aïant  decine  ne  fit  fou  opération  que  le  jour  Cm- 

pris  médecine  un  jour  qu'il  fut  attaqué  par  vant.   Herrera  ,  Liv.  6.  chap.  10.  Solis ,  Lir. 

les  Indiens ,  il  ne  laifla  pas  de  monter  à  che-  i.  chap.  ir. 

val,  de  combattre  ,  de  faite  toutes  les  fonc-         (17)    Solis.,  ubi  fuprà 3  chap.  41. 
fions  de  Général  &  de  Soldat,  &  que  fa  nié» 
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«»     ■  '    —         Cortez  les  reçut  avec  d'autant  plus  de  joie  &  de  civilité  ,  que  le  filence  de 
Coriiz       ce  Monarque  commençoit  a  lui  cauler  de  1  inquiétude.    Il  marqua  une  ex- 
j ,  19#       trême  reconnoiflance  pour  leurs  préfens,  qui  montoient  à  là  valeur  de  deux 
Quel  ftuit  Cor-  mille  marcs  d'or.    Mais  il  trouva  des  prétextes  pour  différer  fa  réponfe  ,  par- 
tez nrc  de] lAm-  ce  qu':l[   voul0it  qU'avant  leur  départ  ils  vident  avec  quelle  fourmilion  les 

bafiade      lrape-       .    J.     .  -1  .  ,  .■*  ,       ,  A    ,      *..  , 

tiale.  .     Tlaicalans  lui  demandoient  la  paix  -,  &  de  leur  cote  ,   ils  ne  demandèrent 

point  d'être  dépêchés,  parce  que  ce  délai  fembloit  favorable  à  leur  Commif- 
fion.  Cependant ,  ils  ne  furent  pas  long  tems  fans  la  faire  pénétrer  ,  par  des 
queftions  indiferetes ,  qui  firent  connoître  toutes  les  fraïeurs  de  Motezuma» 
&  de  quelle  importance  il  étoit ,  pour  le  réduire  à  la  raifon  ,  de  conclure  avec 
les  Tlafcalans. 
xieotencatl      ^a  République  ,  qui  vouloit  perfuader  les  Efpagnols  de  la  fincérité  de  ùs 

vient  lui  mfrae  intentions ,  envoïa  ordre  à  toutes  les  Bourgades  voilines  du  Camp  ,  d'y  por- 

campEfpâgrol!  ter  ^es  vlvres  >  fans  paiement  &c  fans  échange.  L'abondance  y  régna auffi-tôt-, 
&  les  Païfans  du  Canton  pouffèrent  la  fidélité  jufqu'à  refui'er  les  moindres 
récompenfes.  Deux  jours  après ,  on  découvrit ,  fur  le  chemin  de  la  Ville ,  un 
gros  d'Indiens  qui  s'approchoient  avec  toutes  les  marques  de  la  paix.  Cortez 
ordonna  que  le  Fort  leur  fût  ouvert  ,  fans  aucune  apparence  de  foupçon.  Il 
fe  fit  accompagner  ,  pour  les  recevoir  ,  des  cinq  Ambaifadeurs  Mexiqttains  ,. 
après  leur  avoir  fait  entendre  avec  noblelTe  qu'il  ne  vouloit  rien  avoir  de  ré- 
fervé  pour  fes  Amis.  Le  Chef  des  Tlafcalans  étoit  Xieotencatl  même  ,  qui 
avoit  brigué  cette  Cornmiffion  ,  pour  achever  de  fe  rétablir  dans  l'efprit  des 
Sénateurs  ,  ou  peut-être  ,  fui  van  t  la  conjecture  de  Solis  ,  parce  qu'aïant  re- 
connu la  néceflité  de  la  paix  ,  fon  ambition  lui  faifoit  defirer  que  la  Repu- 
son  cortège.    yjqUe  n'en  e£t  p0bligation  qu'à  lui.  Il  avoit ,  pour  cortège  ,  cinquante  Sei- 

sa  figure  &  fon  gneurs  ,  des  plus  diftingués  ,  tous  dans  une  magnifique  parure.  Sa  taille  étoit 
i  kment.  au-defTus  de  la  médiocre  ,  allez  dégagée  ,  mais  droite  &  robufte.  Il  étoit  vêtu 
d'une  robbe  blanche  ,  qu'il  foutenoit  d'un  air  Cavalier  ,  avec  quantité  de 
plumes ,  &  quelques  pierreries  alfez  galamment  diftribuées.  Les  traits  de  fon 
vifage  ,  quoique  fans  proportion  ,  formoient  une  phyfionomie  majeftueufe  Se 
guerrière.  Après  quelques  révérences  Indiennes  ,  il  s'affit ,  fans  attendre  l'in- 
soadifcoursà  vitation  de  Cortez  ;  &  le  regardant  d'un  œil  ferme  ,  il  lui  dit ,  »  qu'il  fe 
»  reconnoifToit  feu!  coupable  de  toutes  les  holïilités  qui  s'étoient  commifes  ; 
»  qu'il  s'étoit  imaginé  que  les  Efpagnols  étoient  dans  les  intérêts  de  Motezu- 
»  ma  &  des  Culvas  ,  dont  il  avoit  le  nom  en  horreur  ;  mais  qu'étant  mieux 
»  informé  ,  il  venoit  fe  rendre  entre  les  mains  de  fes  Vainqueurs  ,  &c  qu'il 
»  fouhaitoit  de  mériter  ,  par  cette  fourmilion  ,  le  pardon  de  la  République  , 
»  au  nom  de  laquelle  il  fe  préfentoit  pour  demander  la  paix  ,  &  pour  la  re- 
»  cevoir  aux  conditions  qu'il  leur  plairoit  de  l'accorder  ;  qu'il  la  demandok 
«  une  ,  deux  &  trois  fois  ,  au  nom  du  Sénat  ,  de  la  Noblelfe  &  du  Peuple  , 
»  &  qu'il  fupplioit  le  Général  d'honorer  leur  Ville ,  de  fa  préfence  •,  qu'il  y 
"  trouverait  des  logemens  pour  toute  fon  Armée  ;  que  jamais  les  Tlafcalans 
»  n'avoient  été  forcés  d'en  ouvrir  les  Portes  ;  qu'ils  menoient ,  dans  ces  Mon- 
*>  tagnes  ,  une  vie  pauvre  &  laborieufe  ,  uniquement  jaloux  de  leur  liberté  ; 
»  mais  que  l'expérience  leur  aïant  fait  connoître  la  valeur  des  Efpagnols ,  ils 
»  ne  vouloient  pas  tentet  plus  long-terris  la  fortune  ;  &  qu'ils  leur  deman- 
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doient  feulement  en  grâce  d'épargner  leurs  Dieux  ,  leurs  Enfans  &  leurs 


FïRNAND 

»  Femmes  (ib).  ^  Cortez. 

Corcez  ,  dans  l'eftime  qu'il  avoit  naturellement  pour  la  grandeur  d'ame  ,       ,„„_ 
fut  fi  touché  de  la  nobleffe  de  ce  difcours  &  de  l'air  libre  &  guerrier  de  Xi-  ,     , 

1  >        \     i>  '         •        >  a /ira.  M  1  1 1      ■         m     i         Corttz cherche 

cotencatl ,  qu après  lavoir  témoigne  aux  Amitans  ,  11  voulut  que  Marina  rit  la  à  Ce  l'actachet. 
même  déclaration  à  ce  brave  Indien  ,  autant  pour  fe  l'attacher  par  cette  marque 
de  confidération  ,  que  pour  l'empêcher  de  croire  que  l'accueil ,  qu'on  lui  fai- 
foit ,  vînt  de  quelque  autre  ménagement.  Enfuite,  reprenant  un  air  févere , 
il  lui  fit  des  reproches  fort  vifs  de  l'obltination  avec  laquelle  il  avoit  entrepris 
de  réfifter  à  fes  armes  -,  il  exagéra  la  grandeur  du  crime  ,  pour  faire  valoir  celle 
du  pardon;  &  promettant  enfin'la  paix ,  fans  aucune  réferve  ,  il  ajouta  que 
lorfqu'il  jugeroit  à  propos  d'aller  à  Tlafcala  ,  il  en  donnerait  avis  aux  Séna-  Comment  il  fe 
teuts.  Ce  retardement  parut  affliger  Xicotencatl ,  qui  le  regarda  comme  un  conduit  à l'êgaid 
refte  de  défiance  ,  ou  comme  un  prétexte  pour  mettre  la  bonne  foi  des  Tlaf- 
calans  à  l'épreuve.  Il  fe  hâta  de  répondre  ,  que  lui ,  qui  étoit  le  Général , 
&  la  principale  Nobleffe  de  la  Nation  ,  dont  il  étoit  accompagné ,  s'offroient 
à  demeurer  Prifonniers  entre  les  mains  des  Efpagnols  ,  pendant  tout  le  tems 
qu'ils  voudroient  paffer  dans  la  Ville.  Cortez  ,  quoique  fort  fatisfait  de  cette 
offre  ,  affecta  de  la  rejetter  par  une  générofité  fupérieure.  Il  fit  dire  au  Gé- 
néral Indien ,  que  les  Efpagnols  n'avoient  pas  plus  befoin  d'otages ,  pour  en- 
trer dans  fa  Ville  ,  qu'ils  n'en  avoient  eu  pour  fe  maintenir  dans  le  Pais  des 
Tlafcalans  au  milieu  de  leurs  nombreufes  Armées  ;  qu'on  pouvoir  s'affluer  de 
la  paix  fur  fa  parole  ,  &  qu'il  iroit  à  la  Ville  auffi-tôt  qu'il  auroit  dépêché 
des  Ambaffàdeurs  que  Motezuma  lui  avoit  envoies.  Ce  difcours  ,  que  fon  ha- 
bileté lui  fit  lâcher  comme  fans  deffein  ,  eut  le  pouvoir  d'échauffer  également 
les  Miniftres  des  deux  Nations.  Xicotencatl  fe  hâta  de  retourner  à  Tlafcala ,  où 
la  paix  fut  aufli-tôt  publiée  avec  des  réjouiifances  fort  éclatantes.  Les  Mexi-  u  Paix  eft  pu- 
quains  ,  qui  demeurèrent  dans  le  Camp ,  firent  d'abotd  quelques  railleries  bliée  à  TlataU. 
fur  le  Traité  &  fur  le  caractère  de  ceux  qui  le  propofoient.  Enfuite  ,  feignant 
d'admirer  la  facilité  des  Efpagnols  ,  ils  pouffèrent  l'artifice  jufqu'à  dire  à  Cor- 
tez qu'ils  le  plaignoienr  de  ne  pas  mieux  connoître  les  Tlafcalans  ,  Nation 
perfide  ,  qui  fe  maintenoit  moins  par  la  force  des  armes  que  par  la  rufe  ,  & 
qui  ne  penfoit  qu'à  le  tromper  par  de  fauffès  apparences  ,  pour  le  perdre  avec 
tous  les  Soldats.  Mais  lorfqu'il  leur  eut  répondu  qu'il  ne  craignoit  pas  plus  la 
trahifon  que  la  violence  ,  que  fa  parole  étoit  une  loi  facrée  ,  &  que  la  paix 
d'ailleurs  éranr  l'objet  de  fes  armes  ,  il  ne  pouvoir  la  refufer  à  ceux  qui  la 
demandoient ,  ils  Tombèrent  dans  une  profonde  rêverie  ,  donr  ils  ne  fonirent  chagrin  qu'elle 
que  pour  le  fupplier  de  différer  de  fix  jours  fon  entrée  dans  Tlafcala.  Cortez  qÛai"n*UX  M"' 
piroiflant  furpris  de  cette  demande  ,  ils  lui  avouèrent  que  dans  la  fuppofition 
de  la  paix  ,  ils  avoient  ordre  d'en  donner  avis  à  l'Empereur  avant  qu'elle 
fut  conclue  ,  8c  d'attendre  fes  ordres  pour  s'expliquer  davantage.  L'habile  Ef- 
pagnol  leur  accotda  volontiers  certe  grâce  ,  non- feulement  parce  qu'il  vou- 
loir confetver  des  égards  pour  Motezuma  ,  mais  parce  qu'il  demeura  perfuadé 
qu'elle  pourrait  fervir  à  lever  les  difficultés  que  ce  Prince  faifoit  de  fe  biffer 
voir  (19). 

'  (  18)  Herrera  ,  chap.  10  ;  Solis  ,  cbap.  il. 
•  (1?)  Solis,  ibidem» 
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—~ —        Les  Députés  revinrent ,  le  fixicme  jour  ,  accompagnés  de  fix  autres  Sei- 

Fernand  Jr|/-^  t'-1  ■  •  j  T  v    /n 

Cortez.  gneurs  de  la  Cour  Impériale  ,  qui  apportoient  de  nouveaux  preiens  a  Cor- 

jeig.  tez.   Ils  lui  dirent  que  l'Empereur  du  Mexique  defiroit  avec  pafîion  d'obte- 

Préfens    que  nir  l'alliance  &  l'amitié  du  grand  Monarque  des  Efpagnols  ,  dont  la  majefïé 

Couez  reçoit  Je  paroifToit  avec  tâm  d'éclat  dans  la  valeur  de  fes  Sujets  ,  &  que  ce  delTein  le 

leur  Cour.  .      ,  .  .  .  _.   '  ,.,      }  ■      v    i    - 

portoit  a  partager  avec  lui  les  immenies  nchelies  ;  qu  il  s  engageoit  a  lui 
païer  un  Tribut  annuel  ,  parce  qu'il  le  révérait  comme  le  Fils  du  Soleil ,  où 
du  moins  comme  le  Seigneur  des  heureufes  Régions  ,  où  les  Mexiquains 
voïoient  naître  la  lumière  •,  mais  que  ce  Traité  devoit  être  précédé  de  deux 
Quelles  condi-  conditions  :  la  première  ,  que  les  Efpagnols  ne  formaffent  aucune  alliance 
)u?'faft°propo-  avec  ^a  République  de  Tlafcala  ,  puifqu'il  n'étoit  pas  raifonnable  qu'aïant  tant 
fer.  '  -  d'obligation  à  la  générofité  de  l'Empereur  ,  ils  priffent  parti  pour  fes  Enne- 
mis ;  la  féconde  ,  qu'ils  achevalTent  de  fe  perîuader  que  le  deflein  qu'ils 
avoient  d'aller  à  Mexico  étoit  contraire  aux  Loix  de  fa  Religion  ,  qui  ne 
permettoient  pas  au  Souverain  de  fe  laififer  voir  à  des  Etrangers  ;  qu'ils  dé- 
voient confidérer  les  périls ,  dans  lefquels  l'une  ou  l'autre  de  ces  entreprifes  ne 
manquerait  pas  de  les  engager  -,  que  les  Tlafcalans ,  nourris  dans  l'habitude  de 
la  trahifon  &  du  brigandage  ,  ne  cherchoient  qu'à  leur  infpirer  une  faillie 
confiance  ,  pour  trouver  l'occafion  de  fe  vanger  ,  Se  pour  fe  faifir  des  riches 
préfens  qu'il  avoit  faits  à  Cortez  ;  &  que  les  Mexiquains  étoient  fi  jaloux  de 
î'obfervation  de  leurs' Loix  ,  &  d'ailleurs  fi  farouches  ,  que  toute  l'autorité  de 
l'Empereur  ne  ferait  pas  capable  d'arrêter  leurs  emportemens  :  que  par  con- 
fisquent les  Efpagno.ls ,  après  avoir  été  tant  de  fois  avertis  du  danger ,  ne  pour- 
raient fe  plaindre  avec  juftice  de  ce  qu'ils  auraient  à  fouffrir. 
Conez  fufpend  Cortez  fe  trouva  fort  loin  de  fes  efpérances.  Il  comprit  plus  que  jamais 
a  reponfe.  qU£  Motezuma  le  regardoit  avec  toute  l'horreur  que  fes  funeftes  préfages  lui 
avoient  infpirée  pour  les  Etrangers  ,  &  qu'en  feignant  d'obéir  à  fes  Dieux  3. 
il  fe  faifoit  une  religion  de  fa  crainte.  Cependant ,  il  diffimula  fon  cha- 
grin ,  pour  répondre  froidement  aux  nouveaux  Ambalïadeurs ,  qu'après  les  fa- 
tigues de  leur  voïage  ,  il  vouloit  leur  lailTer  prendre  un  peu  de  repos  ,  & 
qu'il  ne  tarderait  point  à  les  congédier.  Son  delTein  étoit  de  les  rendre  té- 
moins de  fon  Traité  avec  les  Tlafcalans  ,  &  de  fufpendre  fes  dernières  ex- 
plications ,  pour  ôter  à  Motezuma  le  tems  d'affembler  une  Armée.  On- 
étoit  bien  informé  qu'il  n'avoit  point  encore  fait  de  préparatifs  pour  la  guerre. 
„    „      „,  ,         Cependant  les  délais   affectés  de  Cortez  caufoient  beaucoup  d'inquiétude 

II  eit.preflede  r  ....  .  ..  r,  A      . 

fe  rendre  à  Tlaf-  au  Sénat  1  lalcalan  ,  qui  croioit    ne  les  pouvoir  attribuer  qu  aux  intrigues 
CiIa"  des    Ambaffadeurs    Mexiquains.  Les   Sénateurs  prirent   la  réfolution  de  fe 

rendre  au  Camp  des  Efpagnols ,  pour  les  convaincre  de  leur  affection ,  &• 
de  ne  pas  retourner  dans  leur  Ville  fans  avoir  déconcerté  toutes  les  négocia- 
tions de  Motezuma.  Ils  partirent  ,  avec  une  nombreufe  fuite  &  des  ornemens 
dont  là  couleur  annonçait  la  paix.  Chacun  étoit  porté  dans  une  forte  de 
D'êpufnîon  litière  ,  furies  épaules  des  Miniftres  inférieurs.  Magifcatzin,  qui  avoir  tou- 
■«ju,1_ reçoit  des  jours  opiné  en  faveur  des  Etrangers  ,  étoit  à  la  tète  ,  avec  le  Père  de  Xico- 

prmapiuxSena*    >  ,  r       ,     ,      ,  ,       ...    ...       ,         a      r  ,    A  •     /     i    ,  i,    r  i 

scuis.  tencatl ,  vénérable  Vieillard,  que  ion  grand  âge  avait  prive  de  1  inage  aes- 

yeux ,  fans  avoir  affoibli  fon  efprit ,  qui  faifoit  encore  refpecter  fon  fenti- 
ment  dans  les  délibérations.  Ils  s'arrêtèrent  à  quelques  pas  du  logement  de 
Cortez;  &  le  vieil  Aveugle,  étant  entré  lepremier,  fe  fit  placer  proche  de 


Ferkand 

CoftTEZ. 
I5I5). 
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lui,  &  l'embraûa  d'abord  avec  une  familiarité  noble  &:  décente.  Enfuite, 
il  lui  paffa  la  main  fur  le  vifage  &  fur  différentes  parties  du  corps  ,  comme 
s'il  eût  cherché  à  connoître  fa  figure ,  par  le  fens  du  toucher  ,  au  défaut  de 
fesyeux,  qui  ne  pouvoienr  lui  rendre  cet  office.  Cortez  fit  affeoir  autour  de 
lui  tous  les  Sénateurs ,  &  reçut  dans  cette  fituation  un  nouvel  hommage  de  Magifcamn  , 
la  République  par  la  bouche  de  (es  Chefs.  Leur  difcours  fut  adroit  &  pref-  v1lc:1Ut(l  avcus 
fant  (20).  Solis  reproche  comme  une  injuftice ,  à  quelques  Ecrivains  étran- 
gers ,  peu  affectionnés ,  dit-il ,  à  fa  Nation ,  d'avoir  repréfenté  ces  Indiens 
comme  des  Bêtes  dépourvues  de  raifon ,  dans  la  vue  de  rabbaiffer  les  con- 
quêtes de  l'Efpagne.  Ilajoûte  qu'à  la  vérité  ils  admiroient  des  Hommes,  qui 
leur  paroiiîoient  affez  diftérens  d'eux  ,  pour  les  croire  d'une  autre  efpece. 
Ils  regardoient  leur  barbe  comme  une  fmgularité  merveilleufe ,  parce  qu'ils 
n'en  avoient  pas  eux-mêmes.  Ils  prenoient  les  armes  à  feu  pour  des  foudres, 
&  les  Chevaux  pour  de  redoutables  Monftres.  Ils  donnoie-nt  de  l'or  pour  du 
verre.  Mais  leur  étonnement  ne  venoit  que  de  la  nouveauté  de  ces  fpec- 
tacles ,  &  ne  doit  pas  faire  juger  plus  mal  de  leur  raifon;  L'admiration  fup- 
pofe  l'ignorance ,  mais  elle  ne  prouve  point  l'incapacité. 

Cortez  ne  put  réfifter  à  des  foum  niions ,  qui  portoienr  un  caractère  de:     Côrresmaw&s 
bonne  foi  fi  peu  fufpect..   Après  avoir  fait  une  réponfe  favorable  aux  Séna-  vet!  T  a  " av 
teurs ,  il  exigea  feulement  qu'ils  lui  envoïalTent  des  Indiens ,  pour  la  con- 
duite de  l'artillerie  & 'le  tranfport  du  bagage.  Dès  le   jour  fuivant,  on  vit 
arriver  à  la  porte  du  Fort ,  cinq  cens  Tamenes  >  qui  fe  difputerent  entr'eux 
l'honneur  de  porter  les  plus  pélans    fardeaux.    Auiiî-tôt    Cortez  fit  difpofec 
tout  pour  la  marche.  On  forma  les  Bataillons  ,  &  l'Armée  prit  le  chemin  de 
TIafcala  ,   avec  l'ordre  5c  les   précautions   qu'elle   oblervoit   dans  les   plus- 
grands  dangers  ;  fur  quoi  les  Hiftoriens  remarquent  que  la  meilleure  partie 
des  profperités.  de  Cortez  étoit  due  à  l'exactitude  de  la  difcipline ,  dont  il 
ne  fe  relâcha  jamais.  La  campagne  fe  trouva  couverte  d'une  multitude  in-       srarqu»  de 
nombrable  d'Indiens.  Leurs  cris  &  leurs  applaudiffemens  différaient  peu  des  i,oie  iu'OD  !ui 

1  L  r  donne     fur     fe 


fe 


(10)  Ce  fut  l'Aveugle  même  qui  parla , 
dit-on,  à-peu- près  dans  ces  termes  :  «  Gé- 
3,  néreux  Capitaine,  (oit  que  tu  fois,  ou 
33  non  ,  de  la  race  des  Immortels  ,  tu  as 
33  maintenant  dans  ton  pouvoir  le  Sénat  de 
»  TIafcala,  qui  vient  te  rendre  ce  dernier 
»  témoignage  de  fon  obéiflance.  Nous  ne 
a,'  venons  point  excufer  les  fautes  de  notre 
>s  Nation  ,  mais  feulement  nous  en  charger, 
=>  avec  l'elpérance  d'appaifer  ta  colcre  par 
55  notre  fincerité.  C'eft  nous  qui  avions  ré- 
33  folu  de  te  faire  la  guerre  ;  mais  c'eft 
»  nous  auffi  qui  avons  conclu  de  te  deman- 
3,  der  la  paix.  Nous  n'ignorons  point  que 
=5  Motezuma  s'efforce  de  te  détourner  de 
s,  notre  alliance.  Ecoute-le  comme  notre 
33  Ennemi ,  fi  tu  ne  le  co'nfid'eres  pas  comme 
33  un  Tyran,  tel  qu'il  doit  déjà  te  le  paroî- 
33  tre  ,  puifqu'il  te  recherche  dans  le  deffein 
33  de  te   pertuader   une  injuftice.  Nous  ne 


33  demandons  pas  que  tu  nous  affilies  contre 
33  lui  ;  nos  feules  forces  nous  fuffifent  con- 
33  tre  tout  ce  qui  ne  fera  pas  toi  ;  maisnous7 
m  verrons  avec  chagrin  que  tu  prennes  con- 
33  fiance  à  les  promeffes ,  parce  que  nous 
33  connoifTons  fes  artifices.  Au  moment  que' 
33  je  te  parle,  il  s'offre  à  moi' ,  malgré  mon* 
»  aveuglement,  certaines  lumières  qui  me" 
33  découvrent  de  loin  le  péril  où  tu  t'enga- 
33  ges.  Tu  nous  as  offert  la  paix  ,.  fi  Mote- 
33  iu ma  ne  te  retient.  Pourquoi  te  retient-il  3- 
33  Pourquoi  te  refufes  -  tu"  à  nos  piieres  ? 
33  Pourquoi  ne  veux-tu  pas  honorer  notre' 
»  Ville  de  ta  préfence  ?  Nous  venons  réfolus- 
33  d'obtenir  ton  amitié  Se  ta  confiance  ,  ou- 
33  de  mettre  entre  tes  mains  notre  liberté.- 
33  Ch  oi  ([  s ,  de  ces  deux  partis,  celui  qui  te~ 
«  fera  le  plus  agréable.  11  n'y  a  point  de' 
3,  milieu,  pour  nous,  entre  la  néccffitéd'ê-- 
33  tre  tes  Amis  ou  tes  Efclaves.  Solis  ,  ibicU- 

Q  q,  iij. 
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— ; menaces  qu'ils  emploïoient  clans  les  combats  ;  mais  les  Efpagnols  avoient  été 

HUN  and      prévenus  fur  ces  témoignages  de  joie,  qui  étoient  en  ufage  dans  les  plus 
iog  grandes  Fêtes  du  Pais.  Le  Sénat   vint    au-devant  deux,  eicorte  de  toute  la 

Noblefle.   A   l'entrée  de  la  Ville,    les   acclamations  redoublèrent  avec  un 
nouveau  bruit  d'inftrumens  barbares.,  qui  fe  mêlèrent  à  la  voix  du  Peuple. 
Son  entrée  dans  Les  Femmes  jettoient  des  fleurs  fur  leurs  Hôtes;  8c  les  Sacrificateurs,  revêtus 
TUicaïa.  ^ss  \r3})[ts  de  leur  miniftere  ,  les  attendoient  au  partage,  avec  des  brafiers  de 

copal ,  dont  ils  dirigeoient  vers  eux  la  fumée.  Ils  trouvèrent  des  logemens , 
fournis  de  toutes  fortes  de  commodités  ,  dans  un  fpacieux  Edifice ,  où  l'on 
entroit  par  trois  grands  portiques  ,  8c  qui  contenoit  tant  d'appartemens  ,  que 
toute  l'Armée  y  fut  logée  fans  embarras.  Cortez  avoit  amené  les  Ambafla- 
deurs  Mexiquains  ,  malgré  leur  réfiftance.  Il  leur  fit  donner  un  appartement 
Description  de  près  du  lien,  pour  les  mettre  à  couvert  fous  fa  protection  (:i).  Tlafcala 
étoit  alors  une  Ville  fort  peuplée  ,  bâtie  fur  quatre  éminences,  qui  s'éten- 
doient  de  l'Eu:  au  Couchant ,  8c  qui  avoient  l'apparence  de  quatre  Citadelles, 
avec  des  rites  de  communication  ,  bordées  de  murs  tort  épais ,  qui  formoienc 
l'enceinte  de  la  Place.  Ces  quatre  parties  étoient  gouvernées  par  autant  de 
Caciques ,  defcendus  des  premiers  Fondateurs  ,  mais  fournis  néanmoins  à 
l'Aflemblée  du  Sénat,  où  ils  avoient  droit  d'affifter,  8c  dont  ils  recevoient 
les  ordres  pour  tout  ce  qui  concernoit  le  bien  public.  Les  Maifons  étoient 
d'une  hauteur  médiocre  ,  &  d'un  feul  étage.  Elles  étoient  de  pierre  &  de 
brique ,  avec  des  terrartes  8c  des  corydors  au  lieu  de  toit.  La  plupart  des 
rues  étoient  étroites  &  tortueufes  ,  fuivant  les  différentes  formes  des  Mon- 
tagnes. Enfin  l'Architecture  ,  aufli  bifarre  que  la  fituation  ,  faifoit  juger  qu'on 
avoit  eu  moins  d'égard  à  la  commodité  des  Habitans  qu'à  leur  sûreté. 
Etat  duPaïs  ^a  Province  entière  ,  dans  une  circonférence  de  cinquante  lieues  ,  qui  en 
avoit  dix  de  longueur,  de  l'Eit  à  l'Oueft  ,  fur  quatre  de  largeur  du  Nord 
au  Sud ,  n'offroit  qu'un  Pais  inégal  &  montueux  ,  mais  fertile  néanmoins  , 
&c  foigneufement  cultivé.  Il  étoit  borné  de  tous  côtés  par  des  Provinces  de 
l'Empire  du  Mexique  ,  à  l'exception  du  Nord  ,  où  fes  limites  étoient  ref- 
ferrées  par  la  grande  Cordelière  ,  dont  les  Montagnes ,  prefqu'inacceflibles,  lui 
donnoient  communication  avec  les  Otomies,  les  Totonaques&  d'autres  Na- 
tions barbares.  Il  s'y  trouvoit  quantité  de  Bourgs  8c  de  Villages  rorr  peuplés. 
Le  Pais  abondoit  en  Maïs  ;  d'où  la  Province  tiroit  le  nom  de  Tlafcala  ,  qui 
lignifie  Terre  de  Pain.  On  n'admiroit  pas  moins  l'excellence  &  la  variété  de 
«e  qu'elle pro-  fes  fruits,  8c  l'abondance  de  fes  Animaux,  fauvages  &  domeftiques.  Elle 
b.cans.  produifoit  aufli  quantité  de  Cochenille ,  qui  eft  encore  une  de  fes  plus  gran- 

des richefles  ,  &  dont  SolisaflTire  que  fes  Peuples  ne  connoiflbient  pas  l'ufage 
avant  l'arrivée  des  Efpagnols  (12).  Mais  ces  avantages  de  la  Nature  étoient 
balancés  par  de  grandes  incommodités.  Le  voifinage  des  Montagnes  expofoit 
la  Province  à  de  furieufes  tempêtes ,  à  des  ouragans  terribles  ,  8c  fouvent  aux 
inondations  d'une  Rivière  ,  nommée  Zahual ,  dont  les  eaux  s'élevoient  juf- 
Eam  qui  eau-  qu'au  fommet  des  Collines.  On  leur  attribue  la  propriété  de  caufer  la  galle 
Directe  defcl.    à  ceux  qui  en  boivent  &  qui  s  y  baignent  (23).  Le  défaut  de  fel  étoit  une 

,  (il)  Herrera  met  l'entrée  de  Cortez  dans         (ai)  Solis  ,  Liv.   5.  chap.  5;  Herrera.,  V-bl 

Tlafcala  au  18  rie  Septembre;  fie  Solis,  après    fuprà  ,  chap.  14. 
Diaz,  au  %}.  (1})  Solis  ,  ubi  fuprà. 
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autre  difstace  pour  les  Tlafcalans  ;  non  qu'ils  n'en  puflent  tirer  des  Provinces    -= 

de  1  Empire,  en  échange  pour  leurs  grains  ;  mais  dans  leurs  idées  dindepen-      Cortlz 

dance  ,  ils  aimoient  mieux  fe  priver  de  ce  fecours  ,  que  d'entretenir  le  moin-       ,,,„ 

dre  commerce  avec  leurs  Ennemis  (24).  Une  politique  de  cette  nature  & 

d'autres  remarques ,  qui  rirent  connoître  à  Cortez  le  caractère  extraordinaire 

de  cette  Nation ,  ne'  lui  cauferent  pas  moins  d'inquiétude  que  de  furprife. 

Il  diflimula  fes  foupçons  •,  mais  il  faifoit  faire  une  garde  exacte   autour  de         ordre  que 

fon  loeement;  &:  jamais  il  n'en  fortoit  ,  fans  être  efcorté  d'une  partie  de  fes  £orKZ  met  di"-« 

1  v   C         il  t  j,   ii         \    ,   r,rii  ,         fon  quartier. 

gens,  avec  leurs  armes  a  teu.  11  ne  leur  permettoit  daller  a  la  Ville  quen 
trouppe  nombreufe ,  toujours  avec  les  mêmes  précautions.  Les  Indiens  s'af- 
fligèrent de  cette  défiance  ,  &  le  Sénat  en  fit  des  plaintes.  Il  répondit  qu'il 
connoifïoit  la  bonne  foi  des  Tlafcalans  ;  &  qu'ils  dévoient  avoir  la  même 
opinion  de  la  fienne  ;  mais  que  l'exactitude  des  Gardes  étoit  un  ufage  de 
l'Europe  ,  où  les  Soldats  faifoient  les  exercices  de  la  guerre  au  milieu  de  la 
paix,  pour  conferver  l'habitude  de  la  vigilance  &  de  la  foumilîion  ;  &  que 
les  armes ,  qu'ils  portoient  fans  celTe  ,  étoient  une  marque  honorable  ,  qui 
diftinguoit  leur  profcflion.  Les  Sénateurs  parurent  fatisfaits  de  cette  raifon; 
&  Xicotencatl ,  naturellement  guerrier  ,  prit  tant  de  goût  pour  la  méthode 
Efpagnole  ,  qu'il  entreprit  d'introduire  les  mêmes  ufages  parmi  les  Trouppes 
de  la  République  (2.5).  Cet  éclaircilTement  aïant  fait  cefler  les  allarmes  des 
Tlafcalans ,  Cortez  ,  qui  fentit  ce  qu'il  avoit  à  fe  promettre  d'une  Narion  H  &  &»t  aîm« 
fi  prudente  &  fi  guerrière,  n'épargna  rien,  pour  fe  les  attacher  par  l'ef-  l " T aU-,lalls- 
time  &  l'arfeétion.  Il  fit  entrer  tous  fes  Soldats  dans  les  mêmes  vues,  Se  le 
fuccès  de  cette  conduite  répondit  bientôt  à  fes  efpérances.  Chaque  jour  lui 
en  donnoit  des  preuves  ,  par  les  civilités  &  les  préfens  qu'il  recevoir  de 
toutes  les  Villes  &  des  autres  Places  de  la  République.  Le  Sénat  ne  parue 
point  mécontent ,  que  la  plus  belle  Salle  du  Logement  des  Efpagnols  eût  été 
deftinée  à  fervir  d'Eglife.  Ils  y  élevèrent  un  Autel ,  où  les  faints  Myfteres 
étoient  célébrés  à  la  vue  des  pricipaux  Indiens  ,  qui  obfervoient  refpectueu- 
fement  les  cérémonies.  Un  des  plus  vieux  Sénateurs  demanda  un  jour  à  Difcours  d'un 
Cortez  ,  s'il  étoit  mortel?  Vos  actions,  lui  dit-il,  paroiifent  furnaturelles.  r"im™  (u'dcl3 
Elles  ont  ce  caractère  de  grandeur  &  de  bonté  que  nous  attribuons  à  nos  Cafinians. 
Dieux.  Mais  nous  ne  comprenons  pas  ces  cérémonies  ,  par  lefquelles  il  fem- 
ble  que  vous  rendiez  hommage  à  une  Divinité  fupérieure.  L'appareil  eft  d'un 
Sacrifice  :  cependant  nous  ne  voïons  pas  de  Victimes  ni  d'Offrandes.  Cortez 
avoua  que  lui  &  fes  Soldats  étoient  des  Hommes  mortels  ;  mais  il  ajoura 
qu'étant  nés  fous  un  meilleur  climat  ,  ils  avoient  beaucoup  plus  d'efprit  &c 
de  fotee  que  les  autres  Hommes  :  &  prenant  occafion  de  cette  ouverture 
pour  fonder  les  difpofitions  des  Tlafcalans ,  par  celle  du  Sénateur ,  il  lui  dit 
adroitement  que  non-feulement  les  Efpagnols  reconnoifloient  un  Supérieur  au 
Ciel  ,  mais  qu'ils  faifoienr  gloire  aulîi  d'être  les  Sujets  du  plus  grand  Prince 
de  la  Terre  ,  à  qui  les  Peuples  de  Tlafcala  obéifloient  maintenant  ,  puifqu'é- 
tant  les  Frères  des  Efpagnols  ils  éroient  obligés  de  reconnoître  le  même  Sou- 
verain. Le  Sénateur  &  ceux  qui  l'accompagnoient  ne  marquèrent  point 
d  eloignement  pour  devenir  ValTaux  de  l'Efpagne  ,  à  condition  d'être  protégés 
contre  les  violences  de  Motizuma  ;  mais  ils  parurent  peu  difpofés  à  renoncer  . 
(14)  Ibidem.  (ij)  Ibidem, 
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— F^rnan —    ^  ^eurs  erreurs-  I's  répondirent  que  le  Dieu  des  Efpagnols  étoit très  grand, 
Cortez.       ^  peut-être  au-deiïus  des  leurs  ;  mais  que  chaque  Pais  devoit  avoir  les  fiens; 
1519.        clue  leur  République  avoit  befoin  d'un  Dieu  contre  les  tempêtes,  d'un  autre 
contre  les  déluges  qui  ravageoient  leurs  moilïbns  ,  d'un  autre  pour  les  af- 
filier à  la  guerre,  &  de  même  pour  les  autres  néceffités  ,  parce    qu'il  étoit 
à  JétruireHes  irnpoffible  qu'un  feul  Dieu  fût  capable  de  furfire  à  tant  de  foins.  Là-defTus, 
Uolcs.  Cortez  aïant  chargé  un  de  fes  deux  Aumôniers  de  combattre  ces  malheureu- 

fes  préventions,  ils  l'écouterent  avec  affez  de  complaifance;  mais  lorfqu'il 
eut  ceffé  de  parler,  ils  prièrent  le  Général  ,  avec  beaucoup  d'emprefTement , 
de  ne  pas  permettre  que  cet  entretien  fur  la  Religion  fe  répandît  hors  de 
fon  quartier  ,  parce  que  fi  leurs  Dieux  en  étoient  informés  ,  ils  appelleraient 
les  tempêtes ,  pour  ruiner  entièrement  la  Province.   Cortez ,  dans  le  trans- 
port de  fon  zèle  ,  médirait  déjà  de  faire  brifer  les  Idoles.   Il  fembloit  fefier 
îat:êtcn"S   qU1  au  ^lcces  que  la  même  entreprife  avoit  eu  dans  Zampoala.  Mais  l'Aumônier 
lui  repréfenta  que  la  Ville  où  il  fe  trouvoit   étoit  incomparablement  plus 
peuplée  ,  &  la  Nation  plus  guerrière  ;  que  la  violence  d'ailleurs  ne  s'accordoit 
pas  avec  les  maximes  de  l'Evangile,  &c  qu'avant  que  d'introduire   le  vrai 
culte  ,  il  falloit  penfer  à  le  rendre  aimable  ,  par  des  inftructions  &  des  exem- 
ples (2.6).  Cependant  les  représentations  du  Général  convainquirent  le  Sénat 
que  les  Sactifices  du  fang  humain  étoient  contraires  aux  loix  de  la   Nature. 
Elles  eurent  le  crédit  de  les  faire  ceffer.  On  délivra  quantité  de  miférables 
il  délivre  les  Captifs ,  qui  étoient  deftinés  à  fervir  de  Victimes  aux  jours  des  plus  gran- 
léèsaa" saaift-  ^es  ^etes.  Les  Prifons,  ou  plutôt  les  Cages  où  ils  étoient  engraiffés ,  furent 
«s.  brifées  en  plein   jour ,  fans  aucun   ménagement   pour   les   Prêtres  ,  qui  fe 

virent  forcés  d'étouffer  leurs  murmures  (17). 
ilcons';dieles  Après  avoir  donné  fes  premiers  foins  à  ces  importantes  occupations, 
AmSatTadeurs  Q^ez  fe  crut  obligé  de  congédier  les  AmbafTadeurs  Mexiquains  ,  qu'il  n'a- 
voit  retenus  que  pour  les  rendre  témoins  de  ion  triomphe.  Sa  reponie  avoit 
été  différée  jufqu'alors.  Il  leur  fit  déclarer ,  en  fa  préfence  ,  par  la  bouche 
de  Marina  ,  qu'ils  pouvoient  rapporter  à  l'Empereur  ce  qui  s'étoit  paffé  de- 
vant leurs  yeux  ,  c'eft-à-dire  ,  l'empreffement  des  Tlafcalans  à  demander  la 
paix,  qu'ils  avoient  méritée  par  leurs  foumifEons  ,  &  la  bonne  foi  mutuelle 
avec  laquelle  elle  étoit  obfervée  ;  que  ces  Peuples  étoient  maintenant  dans 
fà  dépendance,  &  qu'avec  le  pouvoir  qu'il  avoit  fur  eux  il  efperoit  les  faire 
rentrer  fous  l'obéiffance  de  l'Empire;  que  c'étoit  un  des  motifs  de  fon  Voïa- 
ge ,  entre  quelques  autres  d'une  plus  haute  importance  ,  qui  l'obligeoient 
de  continuer  fa  route  &  d'aller  folliciter  de  plus  près  la  bonté  de  Motezuma, 

(16)  Solis  ,  Ibidem.  qui  n'étoit   point  affoiblie  par  les   ténèbres 

(17)  Tous  les  Hiftoiiens  Efpagnols  rap-  de  la  nuit;  que  ce  prodige  effraïa  d'aboid 
portent .  fans  aucune  marque  de  doute,  que  les  Indiens,  mais  qu'étant  revenus  de  leur 
Cortez  aïant  fait  planter  proche  de  la  Ville  crainte ,  ils  le  regardèrent  comme  une  mar- 
tine  grande  Croix,  le  jour  de  fon  entrée,  que  de  la  protection  du  Ciel  en  faveur  des  Ef- 
une  nuée  m'uaculeufe  defeendit  du  Ciel ,  Se  pagnols  ,  &  qu'ils  s'accoutumèrent  à  rendre 
bailla  infenfiblement  ,  jufqu'à  ce  qu'aïant  du  refpedt  à  la  Croix.  Il  dura  ,  fuivant  So- 
piis  la  forme  d'une  colomne  ,  elle  s'arrêta  lis,  jufqu'à  la  converfion  de  la  Province, 
perpendiculairement  fur  la  Croix  ;  qu'elle  s'y  ubl  fuprà ,  chap.  4.  Herrera  dit,  jufqu'à  la 
foutint  pendant  l'efpace  de  trois  ou  quatre  pacification  de  tout  le  Pais,  uhifuprà  ,  chap. 
■ans;    qu'il  ea   fortoit  une  lumière  douce ,  i\. 

pour 
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pour  mériter  enfuire  fon  alliance  &  fes  faveurs.  Les  Ambafladeurs  compri-      _. 
rent  le  fens  de  ce  difcours ,  Se  partirent  avec  les  marques  d'un  vif  chagrin  ,      Coktez. 
fous  l'efcorte  de  quelques   Efpagnols ,  qui  les  conduisirent  jufqu'aux  terres         Miy. 
de  l'Empire.  Leur  départ  fut  fuivi  de  l'arrivée  d'un  grand  nombre  de  Dépu-     ils  panent  mê- 
lés des  principales  Places  de  la  Province.  Ils  venoient  rendre  leurs  foumif-  co'uens' 
fions  à  î'Efpagne ,  entre  les  mains  de  Cortez ,  qui  en  fit  drefler  des  Actes 
formels  au  nom  du  Roi  Charles  (18). 

Il  arriva ,  dans  le  même  tems  ,  un  accident  qui  furprit  les  Efpagnols  ,  &  Volcan  jui  fc 
qui  caufa  beaucoup  d'épouvante  aux  Indiens  ,  mais  que  l'habileté  de  Cortez  Tl^cau!"* 
fit  tourner  à  l'avantage  de  fes  entreprifes.  De  l'éminence  où  la  Ville  de 
Tlafcala  eft  fituée  ,  on  découvre ,-  à  la  diftance  de  huit  lieues ,  le  fommet 
d'une  Montagne  qui  s'élève  beaucoup  au-deffus  de  toutes  les  autres.  Il  en 
fortit ,  tout  d'un  coup  ,  des  tourbillons  de  fumée ,  qui  montoient  en  l'air 
avec  beaucoup  de  rapidité ,  fans  céder  à  l'impétuofité  des  vents  ,  jufqu'à  ce 
qu'aïant  perdu  leur  force  ,  ils  fe  divifoient ,  pour  former  des  nuées  plus  ou 
moins  obfcures  ,  fuivant  la  quantité  de  cendres  &  de  vapeurs  qu'elles  avoient 
entraînée.  Bientôt  ces  tourbillons  parurent  mêlés  de  flammes  ,  ou  de  globes 
de  feu ,  qui  fe  féparoient ,  dans  leur  agitation ,  en  une  infinité  d'étincelles. 
Les  Indiens  n' avoient  pas  marqué  de  crainte  à  la  vue  de  la  fumée.  Ce  fpec- 
tacle  n'étoit  pas  nouveau  pour  eux.  Mais  les  flammes  répandirenr  une  hor- 
rible fraïeur  dans  la  Nation.  Elle  fe  crut  menacée  de  quelque  redoutable 
événement.  Les  principaux  Sénateurs  parurent  perfuadés  que  c'éroient  les 
Ames  des  Méchans  ,  qui  fortoient  pour  châtier  les  Habitans  de  la  Terre  ;  &  Ind°nSn,0"utd" 
t:ette  opinion  ,  qui  renfermoit  du  moins  quelqu'idée  de  l'immortalité  de  Phénomène, 
l'ame  ,  fut  une  occafion  ,  pour  Cortez  ,  de  leur  infpirer  les  efpérances  Se  les 
craintes  qui  convenoient  à  fes  grandes  vues.  Pendant  que  toute  la  Nation 
étoit  concernée ,  Diego  d'Ordaz  demanda  la  permifiion  d'aller  reconnoître 
de  plus  près  ce  Volcan.  Une  proportion  Ci  hardie  fit  trembler  les  Indiens.  Diego  J'Ordas 
Ils  s'efforcèrent  de  lui  faire  perdre  un  defïèin  ,  dont  ils  lui  repréfenterent 
tous  les  dangers.  Jamais  les  plus  braves  Tlafcalans  n'avoient  ofé  s'approcher 
du  fommet  de  la  Montagne.  On  y  entendoit  quelquefois  des  mugiffemens  ef- 
froïables.  Mais  les  difficultés  ne  faifant  qu'animer  d'Ordaz  ,  il  obtint  faci- 
lement la  permiifion  de  Cortez,  qui  s'applaudit  de  pouvoir  faire  connoître 
à  fes  nouveaux  Alliés,  qu'il  n'y  avoir  point  d'obftacles  infurmontables  pour 
la  valeur  des  Efpagnols. 

D'Ordaz  partit ,  avec  deux  Soldats  de  fa  Compagnie  ,  Se  quelques  Indiens,  route  &  de  ta 
qui  ne  refuferent  pas  de  le  conduire  jufqu'au  pie  de  la  Montagne ,  après  lui  ohfccvations. 
avoir  déclaré  qu'ils  s'affligeoient  d'avoir  été  choifis  pour  être  les  témoins  de 
fa  mort.  La  première  partie  de  la  Cote  eft  un  Pais  charmant ,  revêtu  des  plus 
beaux  arbres  du  monde ,  qui  forment  un  délicieux  ombrage  :  mais  on  nç 
rrouve  ,  au-delà,  qu'un  rerrein  ftérile,  &  couvert  de  cendre,  que  l'oppo~ 
fition  de  la  fumée  fait  paraître  aufll  blanche  que  la  neige.  Les  Indiens  s'é- 
tant  arrêtés  dans  ce  lieu ,  d'Ordaz  continua  de  monter  courageufement  avec 
fes  deux  Efpagnols.  Ils  eurent  befoin  de  s'aider  autant  des  mains  que  des 
pies ,  jufqu'au  fommet  de  la  Montagne.  En  approchant  de  l'ouverture_,  ils 
fentirenr  que  la  terre  trembloit  fous  eux  ,  par  de  violentes  fecoufles.  Bientôt 

(î.8)  Salis,   Ibidem. 

Tome  XII.  R.  r 


Fernand 

CORTïZ. 


Utilité  que 
Cortca  en  tira 
dans  la  faite. 


Cortez  fe  dif- 
pofe  à  fuivre  fa 
marche  vers  la 
£our  Impériale, 


AmbafTadeurs 
de  Motezuma 
qui  entrepren- 
nent de  le  ttom- 
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ils  entendirent  les  mugilTemens  qu'on  leur  avoit  annoncés  ,  &  qui  furent 
fuivis  immédiatement  d'un  tourbillon  ,  accompagné  d'un  bruit  encore  plus- 
horrible  ,  &  de  flammes  enveloppées  de  cendres  &  d'une  affreufe  fumée. 
Quoique  le  tourbillon  fût  forti  fi  rapidement  qu'il  n'avoit  pas  échauffé  l'air*, 
il  s'étendit  en  parvenant  à  fa  hauteur  ,  &  répandit  fur  les  trois  Avanturiers 
une  pluie  de  cendres  ,  fi  épaifle  &  fi  chaude  ,  qu'ils  furent  obligés  de  fe 
mettre  à  couvert  fous  un  rocher ,  où  ils  perdirent  quelque  tems  la  refpira- 
tiou.  Cependant ,  lorfque  le  tremblement  eut  ceflé  &  que  la  fumée  fut  de- 
venue moins  épaifle  ,  d'Ordaz  ,  animant  les  Compagnons,  acheva  de  monter 
jufqu'à  la  bouche  du  Volcan.  Il  remarqua  ,  au  fond  de.  cette  ouverture,  une 
grande  malTe  de  feu  ,  qui  lui  parut  s'élever  en  bouillons  ,  comme  une 
matière  liquide  &  fott  brillante.  La  circonférence  de  cette  horrible  bouche , 
qui  occupoit  prefque  tout  le  fommet  de  la  Montagne,  n'avoit  pas  moins 
d'un  quart  de  lieue.  D'Ordaz  revint  tranquillement  après  ces  obfervations ,. 
&  fa  hardieffe  fit  l'étonnement  de  tous  les  Indiens.  Elle  n'avoit  paflé  d'a- 
bord ,  aux  yeux  de  Cortez ,  que  pour  une  curiofité  bifarre  &  téméraire  ;  mais  il 
en  reçut  dans  la  fuite  un  fruit  plus  confidérable  que  l'admiration  des  Tlaf- 
calans.  Quelque  tems  après ,  manquant  de  poudre  dans  une  des  plus  impor- 
tantes circonftances  de  ion  Expédition ,  il  fe  retïouvint  de  ces  bouillons  de 
madère  liquide  &  enflammée  ,  que  d'Ordaz  avoit  obfervés  au  fond  du 
Volcan  ;  &  *fes  gens  en  tirèrent  allez  d'excellent  foufre  ,  pour  la.  munition  de 
toute  l'Armée  (zo). 

Les  Efpagnols  paflerent  vingt  jours  à  Tlafcala  ,  qui  furent  autant  de  Fêtes  s. 
pendant  lefquelles  ils  ne  reçurent  que  de  nouveaux  témoignages  de  la  fidé- 
lité des  Habitans.  Enfin ,  Cortez  aïant  marqué  le  jour  de  fon  départ ,  on  lui 
fit  naître  quelques  difficultés  fur  le  chemin  qu'il  devoit  tenir.  Son  inclination 
le  portoit  à  prendre  celui  de  Cholula  ,  grande  Ville  fort  peuplée  ,  qui  n'étoit 
qu'à  cinq  lieues  de  Tlafcala  ,  &  Capitale  d'une  autre  République  ,  avec  la-r 
quelle  Motezuma  vivoit  en  fi  bonne  intelligence  ,  qu'il  y  avoit  ordinairement: 
les  vieilles  Trouppes  en  quartier  (30).  Mais  cette  raifon  ,  qui  caufoit  le  pen- 
chant du  Général  Efpagnol ,  éioit  celle.  ,  au  contraire ,  que  les  Tlafcalans- 
faifoient  valoir  ,  pour  lui  confeiller  de  prendre  toute  autre  route.  Ils  lui  re- 
préfentoient  les  Cholulans  comme  une  Nation  perfide  &  rufée  ,  fervilement 
foumife  à  l'Empereur ,  qui  n'avoit  pas  de  Sujets  plus  dévoués  à  fes  ordres- 
Ils  ajoutoient  que  toutes  les  Provinces  voifines  de  cette  Ville  la  regardoient: 
comme  une  Terre  facrée,  parce  qu'elle  renfermoit,  dans  l'enceinte  de  fes  murs,, 
plus  de  quatre  cens  Temples  ,  &  des  Divinités  fi  bifarres  ,  qu'il  étoit  dange- 
reux de  s'approcher ,  fans  leur  approbation  ,  des  lieux  qu'elles  protegeoient.. 
Pendant  cette  irréfolution ,  de  nouveaux  Ambafladetirs  arrivèrent,  avec  des 
préfens  ,  de  la  parr  de  Motezuma.  Leurs  initructions  ne  portoient  plus  de  dé- 
tourner Cortez  du  Voïage  du  Mexique  ;  mais  paro,iflant  fuppofer  qu'il  y  étoit 


(19)  Charles-Quint ,  informé  de  l'aét'ion  de 
d'Ordaz  ,  &  de  l'utilité  qu'on  en  avoit  tirée 
pour  fon  fervice  ,  le  récompenfa  par  diver- 
fes  faveurs ,  &  donna  pour  armes  à  ce  Ca- 
pitaine ,  un  Volcan.  Cette  fameufe  Monta- 
gne a  confervé  le  nom  Indien  de Popocatepo.u, 


&  n'a  pas  ceffé  de  jetter  par  intervalles  dç  la, 
fumée  ,  &  dès  flammes.  Solis,  Ibidem.  Her- 
rera  ajoute  ,  à  ce  récit,  que  du  fommet  on  dé- 
couvre la  Ville  de  Mexico  ,  ubi  fuprà ,. 
chap.    19. 

(50)  Solis  ,  ubi  fuprà,  chnp.  4* 
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déterminé  ,  ils  lui  témoignèrent  que  l'Empereur  aïant  jugé  qu'il  prendrait  le  _ 

chemin  de  Cholula, lui  avoit  fait  préparer  un  logement  dans  cette  Ville.  Les  Se-  FfRNAND 
nateursTlafcalans  ne  doutèrent  plus  alors  qu'on  n'y  eût  dreffé  quelques  embu-  OKTEz> 
ches.  Cortez,  furpris  lui-même  d'un  changement  fi  peu  prévu  ,  ne  put  fe  défen-  ' 

drede  quelques  foupçons.  Cependant,  comme  il  croïoit  important  de  lesdé- 
guifer  aux  Mexiquains ,  il  conclut ,  avec  fon  Confeil ,  qu'il  ne  pouvoit  ré- 
futer le  logement  qu'ils  lui  offraient ,   fans  marquer  une  défiance  à  laquelle 
ils  n'avoient  encore  donné  aucun  fondement  ;  &  qu'en  la  fuppofant  jufte  , 
loin  de  s'engager  dans  de  plus  grandes  entreprifes  ,  en  biffant  derrière  lui  des 
Traîtres,  qui  pouvoient  l'incommoder  beaucoup  ,  il  devoir,  au  contraire, 
aller  droit  à  Cholula  ,   pour  y  découvrir  leurs  deffeins  ,  &  pour  donner  une    Hardi-ffi 
nouvelle  réputation  à  fes  armes  par  le  châtiment  de  leur  perfidie.    Les  Tlaf-  laquait  u  brave 
calans ,  qu'il  fit  entrer  dans  fes  vues  ,  lui  offrirent  le  fecours  de  leurs  Troup-  Ie  p 
pes  ,  &  plufieurs  Ecrivains  les  font  monter  à  cent  mille  Hommes  ;  mais  il 
leur  déclara  qu'il  n'avoit  pas  befoin  d'une  efcorte  fi  nombreufe  ;  &  pour  mar- 
quer néanmoins  la  confiance  qu'il  avoit  à  leur  amitié  ,  il  accepta  un  corps  de 
fix  mille  Hommes  (3 1). 

La  marche  fut  paifible ,  pendant  quatre  lieues  ,  jufqu'à  la  vue  de  Cholula.  11  fe  rend  à 
Cortez  fit  faire  alte  à  fon  Armée ,  fur  le  bord  d'une  agréable  Rivière  ,  pour  ne  cholula< 
pas  entrer  la  nuir  dans  une  Ville  fi  peuplée.  A  peine  eut-il  donné  cet  ordre  , 
qu'on  vit  arriver  des  AmbafTadeurs  Cholulans  ,  qui  lui  apporroient  diverfes 
ibrtes  de  provifions.  Leur  compliment  fe  réduifit  à  excufer  leurs  Caciques 
de  ne  lui  avoir  pas  rendu  plutôt  ce  devoir  ,  parce  qu'ils  ne  pouvoient  entrer 
dans  Tlafcala ,  dont  les  Habitans  étoient  leurs  anciens  Ennemis.  Ils  lui  of- 
frirent un  logement ,  qu'on  lui  avoit  préparé  dans  leur  Ville ,  avec  des  té- 
moignages exagérés  de  la  joie  que  leurs  Citoïens  alloient  reifentir  ,  en  recevant 
des  Hôtes  fi  célèbres.  Cortez  les  reçut  fans  affectation.  Le  jour  fuivant  ,  il 
continua  fa  marche.  On  ne  vit  fortir  perfonne  de  la  Ville  ,  pour  le  rece- 
voir ;  &  cette  remarque  commençant  à  réveiller  fes  foupçons ,  il  donna  ordre  ,.  , 
a  les  gens  de  le  tenir  prêts  a  combattre.  Mais  a  peu  de  diltance  des  murs  ,  en  approchant 
on  vit  patoître  enfin  les  Caciques  8c  les  Sacrificateurs  ,  accompagnés  d'un  dcceucVlUe- 
grand  nombre  d'Indiens  défarmés.  Cortez  s'arrêta  pour  les  biffer  venir  jufqu'à 
lui.  Ils  donnèrent  d'abord  des  marques  allez  naturelles  de  joie.  Cependant , 
comme  on  obfervoit  leurs  moindres  actions  ,  on  fut  furpris  de  voir  tout- 
d'un-coup  un  grand  changement  fur  leurs  vifages  ,  &  d'entendre  un  bruit  dé- 
fagréable  ,  qui  fembloit  marquer  entr'eux  quelque  altercation.  Les  Efpagnols 
redoublèrent  leurs  précautions  -,  &  Marina  eut  ordre  de  leur  demander  la  caufe 
de  ce  mouvement.  Ils  répondirent  qu'aïanrapperçu  des  Trouppes  Tlafcalanes , 
ils  étoient  obligés  de  déclarer  au  Général  Etranger  ,  qu'ils  ne  pouvoient  rece- 
voir leurs  Ennemis  au  milieu  de  leurs  murs  ;  &c  qu'ils  le  prioient ,  ou  de  les 
renvoïer  dans  leur  Ville ,  ou  de  les  faire  demeurer  à  quelque  diftance ,  com- 
me un  obftacle  à  la  paix  qu'ils  déliraient.  Cette  demande  caufa  quelque  em- 
barras à  Cortez.  Il  y  trouvoit  une  apparence  de  juftice  ,  mais  peu  de  fureté 
pour  lui-même.  Cependant   il  fit  efpérer  aux  Caciques  qu'on  trouverait,  le 

(51)  Bernard  Diaz  n'en  met  que  deux  mil-  blablement  il  n'a  pas  voulu  diminuer  fa 
Je,  Si  Herrera  trois,  mille-,  mais  Cortez,  dans  gloire,  en  faifant  fes  Trouppes  plus  nom- 
Û£ourte  Relation  ,  en  met  iîx  5  &  vraifem-    bieufes  qu'elles  o'étoient. 

R  r  ij 
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_  moïen  de  les  fatisfaire.    Ses  Capitaines  ,  qu'il  affembla  auffi-tôt ,  furent  d'à- 

Ternand      vjs  ^g  fajre  camper  les  Tlafcalans  hors  de  la  Ville  ,  pour  fe  donner  le  tems 
ortez.       ^e  p£n£crer  jes  tielFeins  des  Caciques.    On  leur  fit  cette  propofition  ,   à  la- 
quelle ils  confentirent  plus  facilement  qu'on  ne  l'avoit  eiperé.  Leurs  Chefs 
Fidelicé  des  firent  aflurer  Cortez  qu'ils  n'étoient  venus  que  pour  recevoir  fes  ordres  ,  & 

Tlafcalans.  qu'ils  alloient  établir  fur  le  champ  leur  Quartier  hors  de  Cholula  •,  mais  qu'ils 
vouloient  demeurer  à  la  vue  des  murs  ,  pour  voler  au  fecours  de  leurs  Amis , 
puifque  les  Efpagnols  vouloient  rifquer  leur  vie  en  la  commettant  à  des  Traîtres. 
Ce  parti  fut  approuvé  des  Caciques  (32). 

Entrée  de  Cor-       L'entrée  des  Efpagnols  à  Cholula  fut  accompagnée  de  mille  circonftances  , 

tez  dans  cholu-  qui  lui  donnèrent  l'apparence  d'un  triomphe.    La  Ville  parut  fi  belle  aux  Ef- 

îa*  pagnols ,  qu'ils  la  comparèrent  à  Valladolid.    Elle  étoit  fituée  dans  une  Plaine 

ouverte.  On  y  comptoir  environ  vingt  mille  Habitans  ,  fans  y  comprendre 
ceux  des  Fauxbourgs  ,  qui  étoient  en  plus  grand  nombre.  Elle  étoit  fréquen- 
tée fans  ce(Te  par  quantité  d'Etrangers ,  qui  s'y  rendoient  de  toutes  parts  ,  com- 
me au  fanétuaire  de  leur  Religion.  Les  rues  étoient  bien  percées  ;  les  Mai- 
fons  plus  grandes  ,  &  d'une  architecture  plus  régulière  que  celles  de  Tlaf- 
cala.  On  diltinguoit  les  Temples  par  la  multitude  de  leurs  Tours.  Le  loge- 
ment qu'on  avoit  préparé  pour  les  Efpagnols  étoit  compqfé  de  plufieurs  gran- 
des Maifons  ,  qui  fe  rouchoient ,  &  ou  leur  premier  loin  fut  de  fe  fortifier 
avec  les  Zampoalans.  D'un  autre  côté ,  les  Trouppes  Tlafcalanes  avoient  pris , 
à  cinq  cens  pas  de  la  Ville ,  un  fort  bon  porte  ,  qu'elles  fermèrent  de  quel- 
ques folTés  ,  avec  des  Corps-de-Garde  &  des  Sentinelles  ,  fuivant  la  méthode 
dont  elles  étoient  redevables  à  l'exemple  de  leurs  nouveaux  Alliés.  Les  pre- 
Trahifon  des  miers  jours  fe  paflerent  avec  beaucoup  de  tranquillité.  On  ne  vit ,  dans  les 

&»biEans,  Caciques  ,  que  de  l'empreflement  à  faire  leur  cour  au  Général.  Les  vivres  ve- 

noient  en  abondance  ,  &  tout  fembloit  démentir  l'idée  qu'on  s'étoit  formée 
des  Cholulans.  Cependant  ,  ils  n'eurent  pas  1  adrefîe  de  cacher  long-tems 
leurs  deffeins.  L'abondance  des  provifions  diminua  par  dégrés.  Enfuite  les 
vifites  &c  les  carefles  des  Caciques  ceflerent  rout-d'un-coup.  Dans  l'intervalle  , 
on  remarqua  que  les  Ambafladeurs  Mexiquains  avoient  des  conférences  fe- 
crettes  avec  les  Chefs  de  la  Nation.  Il  fut  même  aifé  d'obferver ,  fur  leur 
vifage  ,  un  air  de  mépris  ,  qui  venoit  apparemment  de  la  confiance  qu'ils- 
avoient  au  fuccès  de  leurs  complots.  Mais  tandis  que  Cortez  apportoit  tous 
fes  foins  à  pénétrer  la  vérité  ,  elle  fe  découvrit  d'elle-même  ,  par  un  de  ces 
coups  du  Ciel ,  qui  préviennent  toute  la  diligence  des  Hommes  ,  &  dont  les 
Efpagnols  furent  fouyent  favorifés  dans  cette  expédition.  Une  vieille  In- 
Comment  eMe  dienne  ,  d'un  rang  diftingué  ,  qui  avoit  lié  une  amitié  fort  étroite  avec  Ma- 

«ft  découverte  rjna  ?  ja  prjc  un  jour  ^  l'écart.  Elle  plaignit  le  miférable  efclavage  où  elle 
étoit  réduite-,  &  la  preflant  de  quitter  d'odieux  Etrangers,  elle  lui  offrit  un 
afyle  fecret  dans  fa  Maifon.  Marina  ,  toujours  dévouée  à  Cortez  ,  feignit 
d'être  retenue  par  la  violence  ,  entre  des  gens  qu'elle  haïfloit.  Elle  accepta 
l'offre  de  l'afyle.  Elle  prit  des  mefures  pour  fa  fuite.    Enfin  l'Indienne  la  crut 

de  s'ouvrir  fans  ménagement ,  &  lui  eonfeillant 
lui  apprit  que  le  jour  marqué  pour  la  ruine  des 

(}i)    Solis,  chap.    J.  Herrera  dit  au   contraire  qu'il  fortit  beaucoup  de    monde   pour 
aller  au-devant  des  Efpagnols. 


engagée  fi  loin  ,  qu'achevant 
de  hâter  fa  réfolution  ,  elle  1 


Cortez. 
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Efpagnols  n'étoit  pas  éloigné  ;  que  l'Empereur  avoir  envoie  vingr  mille  Hom-  .    ■    , 

mes  ,  qui  s'éroienr  approchés  de  la  Ville  ;  qu'on  avoir  diftribué  des  armes  aux       ^rnand 
Habirans ,   amafle  des  pierres  fur  les  terraffes  des  Maifons  ,    &  tiré  dans        j .  1     ' 
les  rues  plufieurs  tranchées  ,  au  fond  defquelles  on  avoir  planté  des  pieux 
fort  aigus  ,  qu'on  avoir  couverts  de  terre  fur  des  appuis  légers  &  fragiles  , pour   pour  1"m"{c\ 
y  faire    romber  les  Chevaux  -,  que  Motezuma  vouloit  exterminer  tous  les    fpagnois. 
Efpagnols  ,   mais   qu'il  avoit   ordonné   qu'on    en  réfervât   quelques  -  uns  , 
pour  fatisfaire  la  curiofité  qu'il  avoir  de  les  voir ,  &  pour  en  faire  un  facrifice 
à  fes  Dieux  ;  enfin ,  que  pour  animer  les  Habitans  de  Cholula  par  une  fa- 
veur extraordinaire  }  il  avoit  fait  préfenr  d'un  Tambour  d'or  à  la  Ville.   Ma- 
rina parut  fe  réjouir  de  ce  qu'eHe  avoit  entendu  ,  &  loua  la  prudence  avec 
laquelle  on  avoir  conduir  une  fi  grande  entreprife.    Elle  ne  demanda  qu'un 
moment ,  pour  emporter  ce  qu'elle  avoit  de  plus  précieux.   Mais  elle  en  pro- 
fita pour  avertir  Cortez  ,  qui   fit  arrêter  aulfi-tôt  l'Indienne  ;  &  cette  Mal- 
heureufe  ,    erTraïée   ou   convaincue _,   acheva  fa  confeffion  dans   les    tour- 
nons (3  3). 

Deux  Soldars  Tlafcalans ,  qui  s'étoienr  déguifés  pour  entrer  dans  la  Ville  ,  conduite  de 
arrivèrent  prefqu'en  même  tems  au  Quartier  des  Eipagnols  ;  &  fe  présentant 
à  Correz  ,  de  la  part  de  leurs  Chefs  ,  ils  l'affinèrent  que  de  leur  Camp  on 
avoit  vu  palier  quantité  de  Femmes  &  de  meubles  ,  que  les  Cholulans  en- 
voïoient  dans  les  Villes  voifines  ;  ce  qui  fembloit  marquer  quelque  deffèin 
extraordinaire.  On  apprir  d'ailleurs  que  dans  un  Temple  de  la  Ville  on  avoit 
facrifié  dix  Enfans  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ;  cérémonie  commune  à  tous  ces 
Barbares  ,  lorfqu'ils  fe  préparaient  à  la  guerre.  Quelques  Zampoalans ,  qui 
s^étoient  promenés  dans  la  Ville  ,  avoienr  découvert  aufîi  plufieurs  tranchées  , 
quoiqu'on  eût  pris  le  tems  de  la  nuit  pour  ce  rravail.  Tant  de  preuves  pa- 
roiffbient  fuflire.  Cependant ,  comme  il  étoit  important  de  porter  la  con- 
viction au  dernier  degré  ,  Cortez  fe  fit  amener  ,  fous  divers  prétextes ,  trois 
des  principaux  Sacrificateurs.  Il  les  interrogea  féparément  ,  fans  avoir  fait 
éclater  le  moindre  foupçon.  Dans  l'étonnement  qu'ils  eurenr  de  s'entendre 
reprocher  leur  perfidie  ,  avec  un  détail  du  complot  qui  leur  fit  juger  que  le 
Général  Efpagnol  étoit  un  Dieu  ,  &  qu'il  pénétroit  jufqu'au  fond  de  leurs 
penfées  ,  ils  n'oferent  défavouer  la  moindre  circonftance  ;  &  fe  reconnoif- 
lànt  coupables ,  ils  rejetterent  leur  crime  fur  Motezuma  ,  qui  avoit  dreffe  le 
plan  de  la  confpiration ,  &  qui  les  y  avoit  engagés  par  fes  ordres.  Cortez  les 
mit  fous  une  garde  fûre.  Enfin  ,  aïant  affem'oié  fes  Capitaines ,  il  prit  avec 
eux  la  réfolution  de  fignaler  fa  vangeance  par  un  exemple  éclatant. 

Il  fit  déclarer  fur  le  champ  ,  aux  Caciques  de  !a  Ville  ,  que  fon  deffein  étoit  de 
partir  le  jour  fuivant.  Non-feulement  il  leur  ôtoit ,  par  cet  avis  ,  le  tems  de 
Faire  de  plus  grands  apprêts  ,  mais  les  mettant  dans  la  néceffité  de  changer 
toutes  leurs  mefures ,  il  leur  caufoit  un  rrouble  dont  il  efpéroit  tirer  quel- 
que avantage.  En  même  tems  il  leur  fit  demander  des  vivres.,  pour  la  fubfiftance 
de  fes  Trouppes  pendant  la  marche  ,  des  Tamenes  pour  le  rranfport  de  fon 
bagage  ,  &  deux  mille  Hommes'  de  guerre  pour  i'accompagner  ,  à  l'exemple 
des  Tlafcalans  &  des  Zampoalans.  Les  Caciques  firent  quelques  difficultés 
fur  les  vivres  &  les  Tamenes.    Ils  accordèrent  volontiers  l'Efcorte  militaire  , 

(33)  Solis,  Liv.3.  chap,  6. 
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—  mais  par  des  raifons  fore  oppofées  à  celles  qui  la  faifoient  demander.    Cor- 

çRNAEz       tez  avoir  en  vue  de  divifer  leurs  forces  ,  &c  d'avoir  fous  fes  yeux  une  parcie 
des  Traîtres  qu'il  vouloir  punir  ;  au  lieu  que  le  deflein  des  Caciques  étoit  d'in- 
troduire des  Ennemis  couverts  parmi  les  Efpagnols  ,  pour  les  déchaîner  con- 
rr'eux  dans  l'occafion. 
rrécaiition qu'il       Avanr  la  fin  du  jour,  les  Tlafcalans  reçurent  ordre  de  paffer  la  nuir  fous 
pre.id  à  l'égard  jes  arrnes     &  de  s'approcher  des  murs  ,  le  lendemain  au  matin  ,  comme  s'ils 

drs       Ambalia-  .  .  >\    r  ■  i  i         1      i>  a         '  *  i      r      >-i 

d-.urs.  ne  penloient  qu  a  luivre  la  marche  de  1  Armée  ,  mais  prêts ,  lorlquils  enten- 

draient la  première  décharge  ,  à  pénétrer  dans  la  Ville  pour  fe  joindre  aux 
Efpagnols.  Les  Zampoalans  eurent  aulîî  leurs  inftruclions.  Enfuire  le  Géné- 
ral fir  appeller  les  Ambafladeurs  Mexiquains  ;  &  feignant  de  leur  apprendre 
un  fecret  ,  dont  il  ne  doutoit  pas  qu'ils  ne  fuflent  bien  inftruits  ,  il  leur 
dit  qu'il  avoit  découvert  une  horrible  conjuration-,  qui  violoit  également  les 
Loix  de  l'hofpitalité ,  le  nœud  facré  de  la  Paix  ,  &  le  refpeâ:  que  les  Cholu- 
lans  dévoient  aux  intentions  de  l'Empereur  ;  qu'il  devoir  cerre  connoiflance  , 
non-feulement  à  fa  pénétration  ,  mais  à  l'aveu  même  des  principaux  Conju- 
rés ;  que  pour  fe  juftifier  ,  ils  s'étoienr  rendus  coupables  d'une  lâcheté  encore 
plus  énorme  ,  puisqu'ils  avoienr  ofé  dire  qu'ils  agifloienr  par  l'ordre  de  l'Em- 
pereur ;  mais  qu'un  fi  grand  Prince  ne  pouvant  être  foupçonné  d'un  projet 
fi  noir  ,  c'étoit  cette  raifon  même  qui  le  portoit  à  les  châtier  rigoureufement 
de  l'outrage  qu'ils  faifoient  à  leur  Maître.  Il  ajouta  que  des  Ambafladeurs 
repréfentant  celui  qui  les  avoit  envoies  ,  il  avoit  voulu  leur  communiquer  fon 
deflein  ,  pour  leur  en  faire  connoîrre  la  juftice ,  &  pour  les  mettre  en  état  de 
rendre  témoignage  à  l'Empereur  ,  que  les  Efpagnols  éroient  moins  oftenfés  de 
l'injure  qui  regardoit  leur  Nation  ,  que  de  voir  d'indignes  Sujets  autorifer  une 
trahifon  par  le  nom  de  leur  Souverain, 
ils  feignent  d'i-       Les  Mexiquains  ,  laififlant  l'ouverture  qui  leur  étoit  préfenrée  ,  feignirent 

.g  iorer  la  conf-  ^  adroitement  d'ignorer  la  conjuration  ;  tandis  que  Correz  ,  ravi  de  les 
■voir  donner  dans  le  piège  ,  s  applaudilioit  de  pouvoir  éviter  une  guerre  ou- 
verre  avec  Motezuma  ,  &  faire  tourner  contre  lui  fes  propres  rufes.  Il  fe 
perfuada  plus  que  jamais  qu'un  Ennemi ,  qui  n'ofoir  l'attaquer  ouvertemenr , 
ne  prendroit  pas  le  parri  le  plus  rigoureux  ;  <S<:  fe  fiant  à  fes  mefures  ,  il  fie 
Rufedes  Con=  garder  étroitement  les  Ambafladeurs.    Cependant  on  vit  arriver  les  Tamenes 

:iu^-  à  la  pointe  du  jour ,  mais  en  parie  nombre ,  avec  fort  peu  de  vivres.  Ils  furent" 

fuivis  des  gens  de  guerre  ,  qui  ne  vinrent  qu'à  la  file  ,  &  pour  cacher  mieux 
qu'ils  étoient  en  plus  grand  nombre  qu'on  ne  1  avoit  demandé.  On  apprit , 
dans  la  fuite  ,  qu'ils  avoient  ordre  de  charger  les  Efpagnols  au  fignal  donr  ils 
étoient  convenus.  Cortez  les  fit  poftel"  féparément ,  en  divers  endroits  cle  fon 
Quartier ,  où  ils  étoient  gardés  à  vue  ,  fous  prétexte  que  c'étoit  fa  méthode  , 
lorfqu'il  avoir  un  ordre  de  marche  à  former.  Pour  lui ,  montant  à  Cheval  , 
avec  quelques-uns  de  fes  plus  braves  gens  ,  il  fit  appeller  les  Caciques  ,  pour 
les  informer  enfin  de  fa  réfolution.  Quelques-uns  le  prélenterenr ,  &  d'autres 
cherchèrent  des  exeufes.  Marina  fut  chargée. de  déclarer  ,  à  ceux  qui  avoient 
eu  la  hardiefle  de  paroître  ,  que  leur  trahifon  étoit  découverte  ,  &  qu'ils  al- 
loient  apprendre  qu'il  leur  auroit  été  plus  avantageux  de  conferver  la  paix.  A 
peine  eut-elle  parlé  de  châtiment ,  qu'ils  fe  retirerenr  ,  en  donnant  à  grands 

cor'efik/d'eùx  ccls  'e  %na^  du  combat.  Mais  Cortez  fit  tomber  aulLi-tôt  fon  Infanterie,  fur 
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ks  Cholulans  qui  écoient  divifés  dans  fon  Quartier.    Quoiqu'étant  fous  les 

armes  ils  fiffent  des  efforts  extraordinaires  pour  fe  réunir ,  la  plupart  furent      ^ortiz0 
taillés  en  pieces;&  ceux  qui  fe  dérobberent  à  la  fureur  des  Efpagnols  ne  durent        l .  ï  _  " 
leur  falut  qu'à  leurs  lances ,  dont  ils  fe  fervoient  avec  une  adrefle  extraordinaire 
pour  fauter  par-deifus  les  murs. 

Auffi-tôt  qu'on  fe  fut  défait  de  ces  Ennemis  inteftins ,  on  donna  le  fignal  aux 
Tlafcalans  ,  &  l'Infanterie  Efpagnole  s'avança  par  la  principale  rue  ,  après  avoir 
lailTé  une  garde  au  logement.    Quelques  Zampoalans  eurent  ordre  dé  marcher 
à  la  tète ,  pour  découvrir  les  tranchées.    Le  cri  des  Caciques  avoir  déjà  pro- 
duit fon  effet  ;  &  pendant  l'action  du  Quartier ,  les  Habitans  avoient  intro- 
duit dans  la  Ville  le  refte  des  TVouppes  Mexiquaines.    Elles  s'étoient  raiTem-      p  attaque-  sa- 
blées dans  une  grande  Place  ,  bordée  de  plufieurs  Temples..  Une  partie  avoir  force "]can  Tt,'M 
occupé  les  Portiques  &  les  Forts  -,  randis  que  le  refte  ,  divifé  en  plufieurs  Ba-  Temples  de,  la* 
taillons  ,  fe  difpofoit  à  faire  face  aux  Efpagnols.   Le  combat  alloit  commen-  VlUe> 
cer  avec  les  premiers  rangs  de  Cortez  ,.  lorfque  les  Tlafcalans  vinrenr  tomber 
fur  l'arrlere-garde  ennemie.    Cette  attaque  imprévue  les  jetta  dans  une  conf- 
ternation  dont  ils  ne  purent  fe  relever..  Les  Efpagnols  couvèrent  fi  peu  de  ré- 
fiftance  ,  qu'après  avoir  tué  un  grand  nombre  de  ces.  Miiérables  ,.  dont  la 
plupart  fembloient  avoir  perdu  l'ufàge  de  leurs  mains ,  &  préfentoient  l'efto-    Bouchetie-c^j: 
mac  aux  coups,  ils    forcèrent  les  autres  de  fe  réfugier  dans  les  Temples,  en  fait; 
Cortez,  s'approchant  en  bon    ordre    du   plus  grand  de   ces    Edifices,  fit: 
crier  à  haute  voix  qu'il  accordoit  la  vie  à  tous  ceux  qui  delcendroient  pour, 
fe  rendre.    Mais  cet  avis  aïant  été  répecé  inutilement  ,  il  fit  mettre,  le  feu« 
aux  Tours  du  Temple,  &  quantité  d'Indiens  y  furent  confumés  par  les  fiami- 
mes  (34).    Une  fi  rigoureule  exécution  ne  put  vaincre  l'obftination  des  au- 
tres ;  &  les  Hiftoriens  admirent  qu'il  n'y  en  eut  qu'un  feul  ,  qui  vint  fë.renr- 
dre  volontairement  entre  les  mains  des  Efpagnols.    Cependant  il  paroît  que 
tous  les  autres  Temples  &  les  Maifons  mêmes ,  où  le  refte  de  ces  Malheureux  fe 
tenoient  renfermés  ,  furenr  attaqués  aulîi  par  le  feu.    La  guerre  ,   dit  Solis  >, 
eelfa  faute  d'Ennemis;   &  les  Tlafcalans  profitèrent  des  circonftances  pour 
fe  répandre  dans  la   Ville  ,    où  le  pillage   fut   le  moindre  de  leurs  excès.      i3   vjnë  rir 
II  ajoute  que  cette  horrible  journée  ne  coûta  pas  un  ieul  Homme,  aux  Efi-  Pillée    ï'"   Ies 
pagnols.. 

Cortez-  retourna  dans  fon  Quartier  ,  avec  les  Efpagnols  &  les  Zampoalans.     c0mz<B'ariori- 
Il  en  marqua  un,  dans  la  Ville ,.  aux  Tlafcalans  ;  après  quoi ,  il  fit  rendre  ne  aux  Traînes, 
la  liberté  à  tous  les  Prifonniers.    Mais  il  les  fit  amener  fous  fes  yeux,  avec  les  ale'ïcWiila"" 
Sacrificateurs  qu'il  avoit  fait  arrêter  ,  l'Indienne  ,  qui  avoit  découvert  la  conf- 
piration  ,  &  les  Ambaifadeurs  Mexiquains.    Il  témoigna  un  extrême  regret  de- 
là nécelfité  où  les  Habitans  l'avoient  mis  de  les  châtier  avec  tant  de  rigueur. 
Il  exagéra  leur  crime  ,.il  raifura  les  efprits  par  de  meilleures  efpérances.  Enfin , 
proteftant  que  fa  juftice  étoit  fatisfaita  &  fa  colère  ap.paifée  ,  il  accorda  un 
pardon  général,  qui  fur  publié  avec  beaucoup  d'appareil.   Les  Caciques  re— 

(•,4.)  Ur,  Hiftorien,  s'efforçant  d'excuferles  parle   fècours   de  l'artillerie.  Ce  q-iii  paroît" 

Efpagnols,  fait  naître  des  doutes   fur  la  fa-  certain  par  tous  les  témoignages ,  c'eit  que- 

cilité  de  mettre  le  feu  à  des  bâtimens  fi  éle-  le  nombre  des  Morts  ne  monta  qu'à  fix  mille, 

vés  ;   &  diminuant  beaucoup   l'incendie,  il  Diaz. ,  ch.  13  ;  Solis ,  ch.  .7.:;  Herrcra  ,  Liv,  7. 

fait  entendre  que  les  Ennemis  furent  délogés  ch.  1.  &J.,.. 


Fernand 

COBTEZ. 


il  refufe  un 
puillant  fecours, 
de  Xicotencatl 
Ce  des  Tlafca- 
lans. 


II  unît  lesTlaf- 
caUns  &  les 
Cholulans  par 
une  alliance  fo 
lemn:lle. 


Autres  Ambaf- 
fadeurs  de  Mo- 
tezuma  ,  &  leur 
dfllïmulaçion. 
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curent  ordre  de  rappeller  les  fugitifs  ,  &  de  rétablir  l'ordre  dans  la  Ville.  En 
peu  de  jours  ,  un  effroïable  tumulte  fut  changé  en  une  pleine  tranquillité  ; 
fur  quo-i  Solis  obferve  qu'on  ne  connut  pas  tant  la  facilité  avec  laquelle  ces 
Indiens  palToient  d'une  extrémité  à  l'autre  ,  que  la  haute  opinion  qu'ils 
avoient  conçue  des  Efpagnols ,  puifque  les  mêmes  raifons ,  dit-il,  qui  jufti- 
fioient  le  châtiment  de  leur  faute ,  firent  affez  d'impreffion  fur  leurs  efprits 
pour  leur  perfuader  qu'on  l'avoir  oubliée  (55). 

Le  jour  fuivant ,  on  vit  arriver  Xicorencarl ,  à  la  tête  de  vingt  mille  Hom- 
mes ,  que  la  République  de  Tlafcala  envoïoit  au  fecours  des  Efpagnols  ,  fur 
le  premier  avis  qu'elle  avoit  reçu  de  la  conjuration.  Cortez  les  remercia  vi- 
vement de  ce  zèle.  Mais  ,  après  leur  avoir  appris  que  leur  fecours  ne  lui 
étoit  plus  néceflaire  pour  la  réduction  de  Cholula  ,  il  leur  fit  comprendre  que 
fon  delTein  étant  de  prendre  bientôt  le  chemin  du  Mexique  ,  il  ne  vouloit 
pas  réveiller  la  jaloufie  de  Motezuma  ,  ni  l'obliger  de  prendre  les  armes  ,  en 
introduifant  dans  fes  Provinces  une  fi  grolTe  Armée.  Les  Tlafcalans  ne  firent 
pas  difficulté  de  fe  retirer  ,  Se  lui  promirent  feulement  de  fe  tenir  prêts  à  mar- 
cher au  premier  ordre.  Avant  leur  départ ,  il  entreprit  d'établir  une  amirié 
fincere  entr'eux  &  les  Cholulans.  Cette  propofition  trouva  d'abord  beaucoup 
de  difficultés  ;  mais  elles  furent  levées  en  peu  de  jours  ,  &  l'alliance  fut  ju- 
rée entre  les  deux  Peuples  ,  avec  toutes  les  cérémonies  qui  pouvoient  la  ren- 
dre confiante.  La  politique  de  Cortez  ouvrait ,  par  ce  Traire  3  un  chemin 
libre  aux  Tlafcalans  pour  lui  conduire  toutes  fortes  de  fecours  ,  &c  lui  afïuroit 
un  pa(lage  pour  fa  retraite  ,  fi  le  fuccès  de  fon  Voïage  ne  répondoit  pas  à  fes 
efpérances  (36). 

Il  avoit  marqué  le  jour  de  fon  départ,  lorfquune  partie  des  Zampoalans, 
qui  fervoient  fous  fes  ordres ,  lui  demandèrent  la  liberté  de  fe  retirer  ;  foit 
qu'ils  fuiTent  effraies  du  deffein  de  pénétrer  jufqu'à  la  Cour  de  Motezuma, 
ou  qu'ils  appréhendaient  feulement  de  s'éloigner  trop  de  leur  Patrie.  Il  con- 
fentit  fans  peine  à  leur  demande  ;  &  témoignant  même  beaucoup  de  recon- 
noiifance  pour  leurs  fervices  ,  il  prit  cette  occafion  pour  informer  d'Efca- 
lante  &  les  Efpagnols  de  Vera-Cruz ,  du  fuccès  que  le  Ciel  avoit  accordé  à 
fes  armes  (37).  De  nouveaux  Ambaffadeurs  de  Motezuma  ,  qui  arrivèrent 
dans  le  même  tems  ,  mirent  encore  à  l'épreuve  fa  modération  &  fa  pru- 
dence. Ce  Monarque  ,  informé  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  à  Cholula,  vou- 
loit diffiper  les  défiances  des  Efpagnols.  Ses  Miniftres  pouffèrent  la  diffimu- 
lation ,  jufqu'à  rendre  grâce  à  Cortez  d'avoir  puni  les  Cholulans.  Ils  exagé- 
rèrent la  colère  &  le  refTentiment  de  leur  Maître  ,  trairant  de  Perfide  un 
malheureux  Peuple  ,  qui  n'avoit  mérité  cette  qualité  que  pour  avoir  exécuté 
fes  otdres.  Cette  harangue  étoit  accompagnée  d'un  magnifique  préfent ,  qui 
fut  étallé  avec  beaucoup  d'oflentation.  Mais  on  eut  bientôt  occafion  de  recon- 
noître  que  c'étoit  un  nouvel  artifice  ,  pour  engager  les  Efpagnols  à  s'obferver 


(5  y)  Ibidem. 

(36)  On  doit  «marquer  ici  que  Las  Ca- 
fas  repréfente  le  maflacre  de  Cholula  comme 
jme  des  plus  atroces  cruautés  des  Efpagnols, 
Se  qu'il  l'attribue  à  la  foif  de  l'or  ;   Solis  la 


croit  juftifiée  par  l'utilité  dont  elle  fut  pour 
ouvrit  le  chemin  au  Chriftianifme. 

(;?)  Herrera  place  cette  information  avant 
l'entrée  de  Cortez  dans  Tlafcala.  Liv.  &• 
chap.   11. 
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moins  dans  leur  marche  ,  &  pour  les  faire  tomber  dans  une  embufcade  qui 
croit  déjà  dreffée. 

On  partit  enfin  ,   quatorze  jours  après  la  réduction  de  Cholula.    L'Armée 
paffa  la  première  nuit  dans  un  Village  de  la  Jurifdi&ion  de  Guagoxinjo  , 
petite  République  peu  affectionnée  à  Motezuma.    Cortez  fut  ravi  d'y  trouver 
les  mêmes  plaintes ,  qu'il  avoit  entendues  dans  des  Provinces  plus  éloignées. 
Le  jour  fuivant ,  il  continua  fa  marche  par  un  chemin  fort  rude  ,  fur  des 
Montagnes  d'une  hauteur  égale  à  celle  du  Volcan.     Un  Cacique  de  Guago- 
xinjo l'avoit  averti  qu'il  étoit  menacé  de  quelque  danger,  à  la  defcente  des  Mon- 
tagnes ,  &  que  depuis  plusieurs  jours  on  y  avoit  vu  les  Mexiquains  boucher , 
avec  des  pierres  &  des  troncs  d'arbres ,  le  chemin  qui  conduit  à  la  Province 
de  Chalco ,  tandis  que  d'autres  avoient  applani  l'entrée  d'une  route  voifine. 
On  parvinr ,  avec  beaucoup  de  fatigue  ,  au  fommet  de  la  Monragne  ,  parce 
qu'il  tomboit  de  la  nege ,  avec  un  vent  furieux.    Il  s'y  préfenta  deux  che- 
mins ,  à  peu  de  diftance  l'un  de  l'autre  ;  &  Cortez  n'eut  pas  de  peine  à  les  recon- 
-noître  ,  aux  marques  que  le  Cacique  lui  avoit  données.    Malgré  l'émotion 
qu'il  reffentit  en  vérifiant  cette  nouvelle  trahifon  ,  il  demanda  tranquillement 
aux  Ambaffadeurs  Mexiquains ,  qui  marchoient  près  de  lui ,  dans  quelle  vue 
on  avoit  fait  des  changemens  aux  deux  chemins  î  Ils  répondirent  que  pour  la 
commodité  de  fa  marche  ,  ils  avoient  fait  applanir  le  plus  aifé  ,  &c  boucher 
l'autre  ,  qui  étoit  le  plus  difficile.    Cortez  reprir ,  avec  la  même  tranquillité  : 
Vous  connoiffez  mal  ,  leur  dit-il  ,  les  Guerriers  qui  m'accompagnent.    Ce 
chemin  que  vous  avez  embarraffé  eft  celui  qu'ils  vont  fuivre  ,  par  la  feule 
raifon  qu'il  en:  difficile.   Dans  le  choix  de  deux  partis ,  les  Efpagnols  fe  déter- 
minent toujours  pour  le  moins  aifé.   Alors  ,  fans  s'arrêter  ,  il  ordonna  aux 
Indiens  Alliés  de  prendre  les  devants  ,  &  de  débarraffer  le  chemin  ,  en  écar- 
tant   les  obftacles    qui    le  couvroient  ;  &  s'y  éranc  engagé  fans  crainte  ,  il 
laiffa  les  Ambaffadeurs  dans  l'admiration  de  fon  choix  ,  qu'ils  attribuèrent  à 
une  efpece  de  divination.    Il  étoit  vrai  que  les  Mexiquains  avoient  dreffé  une 
embufcade  au   pié  de  la  Montagne  ;  mais   fe  croïant  découverts  ,  lorfqu'ils 
virent  prendre  aux  Efpagnols  un  chemin  différent  de  celui  qu'ils  avoient 
préparé  ,  ils  ne    penferent  qu'à  s'éloigner  ,  comme    s'ils    euffent   été  pour- 
fuivis  par  une  Armée  victoneufe.    L'Armée  defcendit ,    librement  dans   la 
Plaine. 

Cependant  Motezuma  ,  défefperé  du  mauvais  fuccès  de  fes  artifices ,  de- 
meuroit  dans  fes  irréfolutions  ,  fans  ofer  faire  ufage  de  fes  forces.  Il  fe  ré- 
duifoit  à  confulter  fes  Dieux  ,  en  faifant  ruiffeler  le  fang  fur  leurs  Aurels. 
Mais  il  ne  trouvoit  rien  qui  n'augmentât  fon  trouble.  Les  réponfes  de  fes 
Prêtres  fe  contredifoient  fans  ceffe.  Enfin  ,  lorfqu'il  eut  appris  que  les  Ef- 
pagnols étoient  dans  la  Province  de  Chalco  ,  &  que  fon  dernier  ftratagême 
îi 'avoit  tourné  qu'à  fa  confufion  ,  il  affembla  tous  fes  Magiciens  &  fes  De- 
vins -,  &  dans  la  confiance  qu'il  avoit  à  leur  Art ,  il  leur  donna  ordre  d'aller  au- 
devant  des  Efpagnols  ,  pour  les  mettre  en  fuite  ,  ou  les  endormir  par  la  force 
de  leurs  charmes  (38). 

(58)  Le  Père  d'Acofta  &  d'autres  Ecri-  mer  fur  de  tels  témoignages  ,  quoiqu'elles  ne 
vains  eftimes  ,  rapportent  ici  plufieurs  cîr-  puifTent  entrer  dans  une  Hiftoire  férieufta 
couftances  ,  qu'il  n'eft  pas  permis  de  fuppri-     Lorfque  ces  Magiciens ,  difent-ils ,   fureur, 
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L'Armée  Efpagnole  ne  continuoit  pas  moins  fa  marche.   Elle  arriva  le  jour 

fuivanr  dans  un  Village  de  la  Province  de  Chalco  ,  à  deux  lieues  du  pié  des 

x   '  Montagnes.   Le  Cacique,  en  prélentant  des  vivres  à  Cortez  ',  lui  fit  des  plain- 

Les  Efpagnois  tes  ameres  de  la  tyrannie  de  Motezuma.  On  fit  quatre  lieues ,  le  jour  fuivant, 

arrivent  dans  la  au  travers  d'un  Pais  fort  agréable  ,  pour  aller  paffer  la  nuit  dans  le  Bourç 

ce,         .  &  Amamzca  ,  fitué  fur  le  bord  du  grand    Lac  de  Mexico.    Il  fe   fit  dans  ce 

lieu  un  ii  grand  concours  de  Mexiquains  ,  la  plupart  armés  ,  que  les  Efpa- 

gnols  en  conçurent  de  l'inquiétude.    Cortez  fit  faire  quelques  décharges  de 

Effroi  que  Us  l'arcillerie  &  des  arquebufes.   Il  donna  ordre  que  les  Chevaux  fulTent  préfen- 
Chevaux  caufent      ,     ,  ,   .       , J      ,      „  .  Z1  r        ,,    „.  r 

aux  indiens.        tes  a  cette  multitude  de  Curieux  ,   6i  manies  avec  allez  d  action  pour  leur 

infpirer  de  l'effroi  ;  tandis  que  fes  plus  fidèles  Interprètes  affectoient  de  ré- 
pandre que  ce  bruit  &  ces  terribles  Animaux  annonçoient  quelque  chofe  de 
îîniftre.    Tous  les  Indiens  effraies    s'éloignèrent  auffi  -  tôt  du  Camp  ,  fans 
qu'on  pût  juger  queldeffein  les  avoit  amenés.  Mais  il  refta  quelque  foupçon,  au 
Général,  qu'ils  étoient  venus  pour  l'attaquer, 
cacumatzin       Cependant  ,   lorfqu'il  étoir  prêt  à  fe  remettre  en  marche ,  quelques  Sei- 
Vo "sT  Neve"dë  §neurs  Mexiquains  vinrent  lui  donner  avis  que  Cacumatzin  ,  Neveu  de  Mo- 
Motezuma.         tezuma  ,  &  Prince    de  Tezcuco  ,  s'approchoit  avec  une   fuite   nombreufe  , 
h  vaau-devant  pour  le  vifiter  au  nom  de  l'Empereur.    En  effet  ,  ce  Prince  arriva  bientôt ,, 
de  cortez.  porté  fur  les  épaules  de  plufieurs  Indiens  ,  dans  une  efpece  de  ehaife  ,  dont 

le  principal  ornement  étoit  une  multitude  de  plumes  fort  bien  afforties,  C'é- 
toit  un  jeune  Homme  d'environ  vingt-cinq  ans  ,  &  d'une  figure  agréable.. 
Auffi-tôt  qu'il  fut  defcendu  ,  quelques  gens  de  fa  fuite  s'emprefferent  de  net- 
toïer  devant  lui  le  terrein  fur  lequel  il  devoir  marcher.  Cortez  le  reçut  à  la 
porte  de  fon  logement,  avec  route  la  pompe  dont  il  favoit  fe  faire  honneur. 
Après  les  premières  civilités ,  le  Prince  témoigna  la  fatisfaétion  qu'il  reflen- 
toit ,  de  voir  un  Homme  fi  célèbre  -,  mais  revenant  aux  difficultés  qui  ne  per- 
mettoient  pas  de  recevoir  les  Efpagnols  dans  la  Capitale  de  l'Empire ,  il  fei- 

arrivés  au    chemin   de    Chalco  ,  par  lequel  „  être  en  état  de  lui  parler  avec  plus  de  force, 

notre    Armée  s'avançoit    vers    Mexico  ,   &  »  jettez  les  yeux  fur  cette  miférable  Ville  , 

qu'ils  eurent  commencé  à  faire  leurs  invo-  «  dont  vous  allez  voir  le  fort.  L'Efprit  dif- 

cations  ,  un  Fantôme  leur   apparut   fous  la  parut,  &  fes  Miniftres  virent  aufli-tôt  la  Ville 

forme    d'une  de  leurs   Idoles  ,  qu'ils  nom-  de  Mexico  en  feu.  Mais  les  flammes  s'éva- 

moient  Telcatlepulca  ,  c'eft -à-dire  Dieu  mal-  ncuirent ,  &  ne  laifTerent  qu'une  affreufe  fu- 

faifant  5c  redoutable,  &  qui,  fuivant  leur  mée   fur  la  Ville.    Ils  revinrent  communi- 

tradition  ,  avoit  entre  fes   mains  les  peites ,  quer  leur  avanture  à  l'Empereur.  Les  mena- 

les  famines ,  &  les  autres  fléaux  du  Ciel.   Cet  ces  du  Fantôme  firent  fur  lui  tant  d'impref- 

Efprit    donna  des  marques    d'une    horrible  fion  ,  qu'il  demeura  quelque  tems  fans  force 

fureur.  Il  avoit  I'eftoroac  ferré  d'une  corde  ,  &  fans  voix.  Il  fe  dépouilla  de  fa  férocité 

ui  le  ferroit  à  plufieurs  retours,  pour  leur  naturelle,   pour  dire  aux  Magiciens  :  «Que 

'aire  comprendre  qu'il  étoit    arrêté  par  une  »  pouvons-nous  faire  de  plus  ,  puifque  nos 

main  invifible.  Tous  les  Magiciens  fe  prof-  »  Dieux  nous  abandonnent  ?  Que  les  Etran- 

ternerent  pour  l'adorer;  &  lui  ,  fans  fe  laitier  »  gers  viennent,  que  le  Ciel  tombe  fur  nous, 

fléchir  par  leurs  humiliations,    empruntant  »  il  ne  faut  pas  nous  cacher,  ni  fouffrir  que 

Ja  voix  de  l'Idole  dont  il  imitoit  la  figure,  ,,  le  malheur  nous  accable  en  fuïanr  comme 

leur  parla  dans  ces  termes  :  «  Le  tems  eft  ve-  »  des  lâches.  II  ajouta  :    J'ai  feulement  une 

»  nu  ,  miférables  Mexiquains ,  où  vos  conju-  „  extrême  compaffion  des  Vieillards ,  des  En- 

3,  rations  vont  perdre  toute  leur  force.  Tous  *>  fans,  &    des  Femmes,  qui  n'ont  pas  de 

«  nos  liens  font  rompus.   Rapportez  à  Mo-  »  mains  pour    fe  défendre.    Solis ,  Liv.    3. 

»  tezuma  que  fa  ruine  eft  réfolue  ;  &  pour  chap.  8. 


I 


**) 


;s  Hàbkans  ne 


DES     V  O  ï  A  G  E  S.     L  r  v.     V. 

gnit  que  la  difette  avoic  été  fort  grande  cette  année  ,  &  que 
verraient  pas  volontiers  une  Armée  étrangère  dans  le  iein  de  leur  Ville  ,  lorf- 
qu'ils  manquoient  eux-mêmes  de  ce  qui  étoit  néceffaire  à  leur  fubliltance. 
Cortez  répéta  ce  qu'il  avoir  mille  fois  dit ,  de  la  grandeur  de  fon  Maî- 
tre ,  &  des  importantes  raifons  qui  lui  faifoient  defirer  de  voir  l'Empereur 
du  Mexique.  A  l'égard  de  la  ftérilité  du  Pais  ,  il  affura  que  les  Efpagnols  , 
accoutumés  à  la  fatigue  ,  &  fupérieurs  aux  infirmités  communes  ,  n'avoient 
pas  befoin  de  beaucoup  d'alimens  pour  conferver  leurs  forces.  Le  Prince  Mexi- 
quain ,  n'aïant  rien  à  répliquer  ,  accepta  quelques  préfens  que  Cortez  lui  fit 
offrir ,  &c  prit  le  parti  d'accompagner  l'Armée  juiqu'à  Tezcuco. 

Cette  Ville  étoit  alors  une  des  plus  grandes  de  l'Empire.  Elle  le  difputoit 
à  la  Capitale  même  ,  fur  laquelle  on  lui  donnoit  d'ailleurs  l'avantage  de  l'an- 
cienneté. Ses  Maifons  s'étendoient  fur  les  bords  du  grand  Lac  ,  dans  une 
belle  fituation  ,  à  l'entrée  de  la  Chauffée  principale  qui  conduifoit  à  Mexico. 
Correz  palfa  fur  la  Chauffée  ,  fans  s'arrêter  à  Tezcuco  ,  pour  fe  rendre  le  foir 
à  I^tacpalapa  ,  d'où  il  fe  propofoio  de  faire  ,  le  jour  fuivant ,  fon  entrée  dans 
Mexico.  La  Chauffée  ,  qui  avoir  dans  ce  lieu  environ  vingt  pies  de  largeur  , 
étoit  compofée  de  pierres  liées  avec  de  la  chaux  ,  &  bordée  ,  par  intervalles , 
de  quelques  ouvrages.  On  avoit  ,  des  deux  côtés  ,  la  vue  d'une  grande  pat- 
tie  du  Lac ,  fur  lequel  on  découvrait  plufieurs  autres  Chauffées  qui  le  croi- 
foient  diverfemenr ,  &  quantité  de  Bourgades  embellies  de  Tours  ,  d'Arbres 
&  de  Jardins  ,  qui  paroiffoient  nager  dans  l'eau ,  &  comme  hors  de  leur 
élément.  Les  Efpagnols  arrivèrent ,  entre  Tezcuco  &  Iztacpalapa  ,  dans  un 
Bourg  d'environ  deux  mille  Maifons  ,  nommé  Quitlavaca  ,  auquel  ils  don- 
nèrent alors  le  nom  de  Venezuela  ,  ou  petite  Verufe  ,  parce  qu'il  étoit  réelle- 
ment bâti  dans  l'eau.  Le  Cacique  ,  étant  venu  au-devant  d'eux ,  les  pieffa 
fi  vivement  de  paffer  la  nuit  dans  fon  Domaine  ,  que  Cortez  augurant  bien 
de  ces  témoignages  d'affeétion  ,  lui  fit  la  grâce  qu'il  defiroit.  11  trouva  des 
logemens  commodes  pour  toute  fon  Armée  ;  &  les  Habitans  ,  dont  la  poli- 
teffe  fembloit  annoncer  le  voifinage  de  la  Cour  ,  lui  fournirent  des  provi-, 
fions  en  abondance.  Il  ne  s'étoit  pas  trompé  dans  l'opinion  qu'il  avoit  eue  des 
motifs  du  Cacique.  Ce  Seigneur  lui  confia  fes  chagrins  ,  &  l'envie  qu'il 
avoit  de  fecouer  un  joug  infuportable.  Il  lui  peignit  l'Empereur  comme  un 
Tyran  ;  &  pour  l'animer  dans  fon  enrreprife  ,  il  lui  donna  toutes  les  inftruc- 
tions  qu'il  aurait  pu  attendre  du  plus  fidèle  Ami  de  l'Efpagne.  Cortez  apprit 
de  lui  que  le  refte  de  la  Chauffée  étoit  plus  large  ik  mieux  entretenu  ;  qu'il 
n'avoit  rien  à  redouter  dans  tous  les  Bourgs  qui  la  bordoient  ;  que  la  Ville 
même  d'Iztacpalapa  ,  quoique  dépendante  d'un  Parent  de  l'Empereur ,  étoit 
paifible ,  &  ne  s'oppoferoir  point  à  fon  paffage  ;  que  cette  indifférence  des 
Mexiquains  venoit  de  l'extrême  abbattement  de  Motezuma  ,  dont  l'efprit 
paroiffoit  troublé  par  les  prodiges  du  Ciel ,  par  les  réponfes  de  fes  Oracles  , 
êc  par  les  merveilles  qu'on  lui  racontoit  des  Etrangers.  Enfin  le  Cacique 
l'affura  qu'il  trouverait  la  Capitale  ptête  à  le  recevoir  ,  &  l'Empereur  plus 
difpofé  à  fouffrir  des  humiliations,  qu'à  fe  livrer  aux]  emportemens  de  fa  fierté. 
Ces  lumières  venoient  d'autant  plus  à  propos  ,  qu'une  parrie  de  l'Armée 
avoit  commencé  à  s'effraïer  de  tant  de  grands  objets  ,  qui  dévoient  faire 
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'  'fernapd     Prenc're  une  magnifique  idée  de  la  grandeur  &  de  la  force  de  l'Empire  (39). 
Cortez.  ^e  lendemain  ,  Cortez  fit  partir  toutes  fes  Trouppes  en  ordre  de  bataille  -, 

1  ç  1 9.         fuivanc  la  largeur  de  la  Chauffée  ,  qui  ne  pouvoit  contenir  que  huit  Cavaliers  de 
Matchs  des  front.    L'Armée   étoit  alors  compoiée  de  quatre  cens  cinquante  Efpagnols , 

Ciflillans  fut  la    r  i        .         ^rr    ■  „       ,       A         ■,,      -     ,•       ^      _  r  P 


chaàiFée!  UI  *  ^ans  Y  comprendre  les  Officiers  ,  &  de  fix  mille  Indiens  ,  Zampoalans  8c 
„'..-.    ,„         Tlafcalans.    Elle  marcha   fans  obffacle  jufquaux  Portes  d'Iztacpalapa.    Cette 

Ville  d'Iztac-        ...•-.  -c.  r  ...  ..  >       >■  ,     ,  ,  r        r 

palapa.  Ville  le  railoit  dittinguer  entre  toutes  les  autres  par  la  beauté  de  les  Tours, 

&  par  la  hauteur  de  les  Edifices  ,  dont  une  partie  étoit  bâtie  dans  l'eau  ,  & 
l'autre  fur  les  bords  de  la  Chauffée.  On  y  comptoit  environ  fix  mille  Mai- 
fons.  Le  Cacique  ,  accompagné  de  plufieurs  autres  Princes  ,  vint  recevoir  le 
Général  étranger  ,  tk  chacun  fe  fit  connoître  par  fon  nom  &  fa  dignité.  Les 
préfens  ,  qu'il  reçut  à  l'entrée  de  la  Ville  ,  montèrent  à  deux  mille  marcs  d'or, 
caflll^an'yfoM  Tous  les  Elpagnols  furent  logés  dans  le  Palais  même  du  Cacique  ,  &  les  In- 
*<%&.  diens  de  l'Armée  dans  les  Portiques  &  les  Cours.  Cortez  eut  un  Apparte- 

ment de  plufieurs  Salles  fort  ornées  ,  dont  le  platfond  étoit  de  cèdre  &  les 
tapifferies  de  coton  ,  avec  des  figures  &  des  compartimens  de  plufieurs  cou- 
leurs. Il  admira  ,  dans  la  Ville  ,  quantité  de  Fontaines  d'eau  douce  ,  donc 
l'eau  venoit  des  Montagnes  voifines ,  par  des  canaux  ,  qui  fervoient  enfuite 
à  la  répandre  dans  plufieurs  Jardins  fort  bien  cultivés.  Celui  du  Cacique 
étoit  d'une  beauté  finguliere.  On  y  voïoit  quantité  d'arbres  fruitiers ,  qui 
formoient  de  larges  allées ,  &  des  parterres  ,  divifés  par  de  fort  beaux  treil- 
lages en  plufieurs  fomies,  qui  offroient  une  variété  admirable  d'herbes- 
odoriférantes  &  de  fleurs.  Le  centre  étoit  un  Etang  quarré  ,  d'eau  douce  & 
fort  pure  ,  qui  n'avoir  nas  moins  de  quatre  cens  pas  fur  chaque  face ,  &  donc 
les  bords  étoient  revêtus  d'un  mélange  de  brique  &  de  pierre  ,  avec  des 
dégrés  de  chaque  côté  pour  defcendre  jufqu'au  fond  du  balfin.  On  y  nour- 
rifloit  toutes  fortes  de  Poiflbns  Se  d'Oifeaux  de  Rivière.  Cet  ouvrage  ,  que 
les  Efpagnols  jugèrent  digne  de  l'Europe  ,  &  qui  n'éroit  que  l'entreprife  d'un 
Sujet  de  l'Empire  du  Mexique  ,  augmenta  l'opinion  qu'ils  avoient  des  richeiTes 
&  de  la  grandeur  du  Souverain  (40). 
uite  de  la  11  ne  reftoit  que  deux  lieues  de  Chauffée,  jufqu'à  la  Capitale.  Cortez,  réfolu 
d'y  faire  fon  entrée  le  lendemain ,  donna  ordre  que  l'Armée  fût  prêre  à  la 
pointe  du  jour.  La  nuit  fe  paffa  tranquillement  -,  &  le  lendemain  on  continua, 
la  marche  dans  l'ordre  établi  ,  en  laiffant  à  côté  la  Ville  de  Magifcatzingo, 
fondée  aulfi  dans  l'eau  ,  &  celle  de  Cuyoacan  fur  le  bord  de  la  Chauffée  , 
outre  quantité  de  groffes  Bourgades  qu'on  découvroit  fur  le  Lac.  Enfin  l'on 
Première  vue  eut  la  vue  de  la  gtande  Ville  de  Mexico ,  qui  fe  faifoit  reconnoître  pour  la 
Capitale  de  l'Empire,  à  la  hauteur  &  la  magnificence  de  £es  Bâtimens.  Un 
Corps  de  plus  de  quatre  mille  Hommes ,  qui  paroiffoit  compofé  de  la 
Nobleffe  &  des  Officiers  de  la  Ville ,  vint  ici  au-devant  du  Général  ;  & 
quoique  leurs  complimens  ne  fuffènt  qu'une  fimple  révérence ,  que  chacun 
faifoit  en  paffànt  à  la  file   devant  la  tête  de  l'Armée ,  cette  cérémonie  l'ar- 
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ses  Fortifica-       Mexico  étoit  défendu  de  ce  côté-là  ,  par  un  Boulevard  de  pierre  ,  qui  le 


(39)  Solis,  Liv.   3.  chap.    9  ;    Herrera,  Lir.  7.  chap,  4. 

(40)  Ibidem. 
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couvroit  dans  toure  la  largeur  de  la  Chauffée  ,  &  dont  la  Porte  donnoit 
fur  un  autre  bout  de  Chauffée  ,  terminé  par  un  Pont-levis ,  après  lequel  on 
trouvoit  une  féconde  Fortification  ,  qui  faifoit  proprement  l'entrée  de  la 
Ville.  Auffi-tôt  que  la  Nobleffè  Mexiquainaeut  paffe  le  Pont ,  elle  fe  rangea 
des  deux  côtés ,  pour  laitier  l'entrée  libre  ;  &  les  Efpagnols  découvrirent  alors 
une  fort  grande  rue  ,  dont  toutes  les  Maifons  étoient  bâties  fur  le  même 
modèle  ,  avec  des  terraffes  &  dés  balcons ,  qui  parurent  chargés  d'une  mul- 
titude infinie  d'Habitans.  Il  ne  s'en  préfentoit  pas  un  dans  la  rue  :  mais 
Cortez  fut  averti  qu'on  la  tenoit  dégagée  par  l'ordre  exprès  de  l'Empereur  , 
qui  vouloit  venir  le  recevoir  lui-même  ,  à  la  tête  des  Seigneurs  de  fa  Cour  , 
pour  honorer  fon  arrivée  par  une  diltindtion  fans  exemple. 

En  effet  ,  on  découvrit  bientôt  la  première  partie  du  cortège  de  ce  Mo-  L'Empereur 
narque ,  compofée  de  deux  cens  Officiers  de  la  Maifon  Impériale  ,  tous  en  j1eec0n«devant 
habit  uniforme,  avec  de  grands  panaches  de  même  figure  &  de  même  cou-  SonCortcgc. 
leur.  Ils  marchoient  deux  à  deux  ,  les  pies  nus  &  les  yeux  baiffés.  En  arri- 
vant à  la  tête  de  l'Armée,  ils  fe  rangèrent  le  long  des  murs  ,  pour  laiffèr 
voir  dans  l'éloiçmement  une  autre  Trouppe  ,  plus  nombreufe  &  plus  riche- 
ment vêtue,  au  milieu  de  laquelle  Motezuma  étoit  élevé,  fur  les  épaules 
de  fes  Favoris  ,  dans  une  litière  d'or  bruni ,  dont  l'éclat  perçoit  au  travers 
de  quantité  de  belles  plumes.  Quatre  des  principaux  Seigneurs  de  l'Empire  mar- 
choient autour  de  lui ,  &z  foutenoient  au-defflis  de  fa  tête  un  Dais  de  plumes 
vertes ,  tiffues  avec  tant  d'att ,  qu'elles  formoient  une  efpece  de  toile,  mêlée 
de  quelques  figures  en  argent.  Trois  des  principaux  Magiftrats  le  ptécé- 
doient  ,  armés  chacun  d'une  verge  d'or  ,  qu'ils  levoient  par  intervalles ,  pour 
avertir  que  l'Empereur  approchoit.  A  ce  fignal ,  tout  le  Peuple ,  dont  les 
Maifons  étoient  couvertes,  fe  profternoit  tk  baiffbit  le  vilage.  Lever  les 
yeux ,  dans  cette  occafion  ,  étoit  un  crime  qu'on  ne  diftinguoit  pas  du  fa- 
crilege.  Cortez  defcendit  de  Cheval ,  à  quelque  diftance  de  Motezuma  ;  &  ce 
Prince  mit  en  même-tems  pié  à  terre.  Quelques  Indiens  étendirent  auffi-tôc 
des  tapis  dans  l'intervalle. 

L'Empereur  s'avança  lentement ,  avec  beaucoup  de  gtavité ,  les  deux 
mains  appuïées  fur  les  bras  des  Princes  d'Iztacpalapa  &  de  Tezcuco ,  fes  Ne- 
veux. Il  fit  ainfi  quelques  pas  vers  Cortez.  Son  âge  paroiffbit  d'environ  son  âge  &  fa 
quarante  ans.  Il  avoit  la  taille  de  Hauteur  moïenne,  mais  plus  dégagée  que  figure, 
robufte ,  le  nez  aquilin  ,  &  le  teint  moins  bafanné  que  le  commun  des 
Indiens.  Ses  cheveux  defcendoieat  jufqu'au  deffbus  des  oreilles.  Ses  yeux 
étoient  fort  vifs  ;  &  toute  fa  perfonne  avoit  un  air  de  majefté ,  dans  lequel 
on  remarquait  néanmoins  quelque  chofe  de  compofé.  Sa  parure  étoit  un  son  habillement. 
Manteau  de  coton  très  fin  ,  attaché  Amplement  fur  fes  épaules  ;  affez  long 
pout  lui  couvrir  la  plus  grande  partie  du  corps ,  &  bordé  d'une  frange  d'or 
qui  traînoit  jufqu'à  terre.  Les  joïaux  d'or ,  les  perles  &  les  pierres  précieu- 
fes,  dont  il  étoit  couvert,  méiïtoient  plutôt  le  nom  de  fardeau  que  d'or- 
nement. Sa  Couronne  étoit  une  efpece  de  Mitre  d'or ,  qui  fe  terminoit  en 
pointe  par  devant,  &  dont  l'autre  partie,  moins  pointue  ,  fe  recourboit  vers 
le  derrière  de  la  tête.  Il  portoit  des  fouliers  d'or  maffif.  Plufieurs  courroies, 
qui  étoient  ferrées  par  des  boucles  de  même  métal ,  &  qui  remontoient  en 
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.   fe  croifanc  jufqu'au  milieu  de  la  jambe  ,  repréfentoienc  afTez  bien  l'ancienne 

îernand     ..chaufTuredes  Romains  (41). 

'       '  Cortez  s'avança  de  fon  côté  ,  d'un  air  noble ,  mais  à  plus  grands  pas  ,  &  fit 

circonfhnces  une  profonde  révérence ,  que  le  Monarque  du  Mexique  rendit ,  en  baiffant 
la  main  juiqu'à  terre,  fuivant  l'ufage  commun  de  fa  Nation,  &  la  portant 
eniuite  à  fes  lèvres.  Cette  civilité  ,  qu'on  n'avoit  jamais  vu  pratiquer  aux 
Empereurs  Mexiquains,  parut  encore  plus  étonnante  dans  Motezuma,  qui 
faluoit  à  peine  fes  Dieux  d'un  figne  de  tête ,  ôc  dont  le  principal  vice  étoit 
l'orgueil.  Une  déférence  de  cette  nature,  jointe  à  la  démarche  d'être  forti 
pour  recevoir  le  Général  Etranger,  fit  fur  l'efprit  des  Indiens  une  impreffion 
d'autant  plus  avantageufe  à  Cortez ,  que  révérant  tous  les  Décrets  de  leurs 
Empereurs  avec  une  foumilîîon  aveugle,  ils  fe  perfuaderent  que  Motezuma, 
dont  ils  connoiffoient  la  fierté  ,  n'avoit  pu  s'abbaiffer  à  ce  point  fans  de 
puiffantes  raifons ,  dont  ils  dévoient  refpecler  la  juftice  &  la  force.  Cortez 
portoit  fur  fes  armes  une  chaîne  d'émail ,  chargée  de  pierres  fauffes ,  mais 
d'un  grand  éclat ,  qui  repréfentoient  des  diamans  &  des  éméraudes  ;  &  fon 
deffein  avoit  toujours  été  d'en  faire  le  préfent  de   fa  première  Audience  : 

Cortez  M  met  mais,  fe  trouvant  fi  proche  de  l'Empereur,  il  prit  cette  occafion  pour  la  lui 
mettre  au  cou.  Les  deux  Princes  ,  qui  foutenoient  ce  Monarque  ,  s'efforcèrent 
en  vain  de  l'arrêter,  en  lui  raifant  connoître  que  cette  galanterie  étoit  trop  libre. 
Motezuma  blâma  lui-même  leur  fcrupule ,  &  parut  fi  fatisfait  du  préfent , 
qu'il  le  regarda  quelque  tems  avec  admiration.  Il  voulut  s'acquitter  fur  le 
champ  par  une  aétion  éclatante  ;  &  prenant  le  tems  ,  que  tous  les  Officiers 
Efpagnols  emploïoient  à  lui  faire  la  révérence ,  pour  fe  faire  apporter  un 
Collier  qui  patfoit  pour  la  plus  riche  pièce  de  fon  Trefor,  il  le  mit  aulîi  de 

-Faveur  qu"U  fes  propres  mains  au  cou  de  Cortez.  C'étoit   un  grand  nombre  de  coquilles 
,re}ni[  de  ce  Mo-  £nes }  &;  for£  précieufes  dans  cette  partie  du  Nouveau    Monde  ,  à  chacune 
defquelles  pendoient  de  chaque  coté  quatre  Ecreviffes  d'or.  Cette  nouvelle 
faveur  fit  monter  au  comble  1  étonneraient  des  Mexiquains.  Les  complimens 
furent  courts  dans  cette  première  entrevue.   Motezuma  donna  ordre  à   l'un 
des  deux  Princes,  fes  Neveux,  d'accompagner.  Cortez  jufqu'au  Logement  qui 
lui  étoit  deftiné  -,    &  continuant  de  s'appuïer  fur  le  bras  de  l'autre ,  il  re- 
monta dans  fa  litière  ,  pour  fe  retirer  avec  la  même  pompe.  Tous  les  Hifto- 
riens  rapportent  l'entrée  des  Efpagnols  dans  la  Capitale  du  Mexique  ,  au  hui- 
tième jour  de  Novembre  (41). 
Valais  d'Axaya-       Us  font  une  brillante  defeription  du  logement  qu'on  avoit  préparé  pour 
fitùolt  C°mZ  Portez  ;  c'étoit  un  des  édifices  qu'Axayaca  ,  Père  de  l'Empereur  ,  avoit  fait 
bâtir.    Il  égaloit  en  grandeur  le  premier  des  Palais  impériaux.    On  l'auroit 

(41)    Herrera,  ubï  fuprà,  chap.    5  ;  &  &  Gomera  à  quatre   cens,  quoique  Diaz  8c 

*So!is  ,  chap.  10.  Solis    en   comptent  quatre  cens   cinquante. 

(41.)  On   trouve  quelque  légères  diflfëren-  Herrera  raconte  qu'en  fortant  de  Tlafcala  , 

xes  dans  le  récit  qu'ils    font  des  événemens  Cortez  fut  fi  furpris   de  voir  les  Efpagnols 

de  ce  grand  jour  :  mais  elles  peuvent  venir  réduits  à  une  fî  petite  trouppe  ,  que  s'imagi- 

,de   la  différence    poficion    de   ceux  qui    les  nant  qu'il  en  étoit  demeuré  plufieurs  en  ar- 

avoient  obfervés.   La  feule  qui  mérite  d'être  riere ,  il  envoïa  d'Alvarado  pour  les  prefTer 

remarquée  regarde  le  nombre  des  Efpagnols,  de  fortir  ,  mais  qu'il  ne  s'en  trouva  aucun. 

«jtt'Hercera  ne  fait  monter  qu'à  trois  cens  ,  Ibidem.  , 
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pris  pour  une  ForterelTe  ,  par  la  force  &  Pépaifleur  de  fes  murs  ,  qui  étoient  - 
flanqués,  par  intervalles,  de  tours  &  de  parapets.  Tonte  l'Armée  trouva  facile- 
ment à  s'y  loger  ;  &  le  premier  foin  du  Général  fut  d'enreconnoître  lui-même 
toutes  les  parties ,  pour  y  placer  des  Corps-  de-gardes  ,  &  pour  y  pofter  fon 
artillerie.  Quelques  Salles  ,  deftinées  aux  Officiers  ,  étoient  tendues  de  ta- 
pifferies  de  coton  5  principale  étoffe  du  Pais  ,  mais  d'un  prix  fort  différent , 
iuivant  la  variété  des  couleurs  &  la  délicatefle  du  travail.  Les  chaifes  étoient 
de  bois,  &  d'une  feule  pièce,  variées  néanmoins  par  l'induftrie  des  Ou- 
vriers. Les  lits  n'étoient  compofés  que  d'une  natte  étendue  ,  &  d'une  autre 
roulée,  qui  en  faifoir  le  chevet;  mais  ils  étoient  environnés  fort  proprement 
de  courtines  ,'fulpendues  en  forme  de  Pavillon.  Dans  un  Pais ,  où  l'on  ne  con- 
noifloit  point  encore  les  recherches  de  la  volupté  ,  les  Princes  mêmes  n'avoient 
point  de  lits  plus  délicars. 

Le  foir  du  même  jour  ,  Motezuma  ,  fuivi  du  même  cortège ,  fe  rendit  au 
Quartier  des  Espagnols  ,  &  fit  avertir  Cortez  ,  qui  alla  le  recevoir  dans  la  vifite  dam 
première  cour  ,  d'où  il  le  conduifit  jufqu'à  fon  Appartement.  L'Empereur  s'y  °é 
aiîit  d'un  air  familier ,  &  fit  approcher  un  fiége  pour  Cortez.  Ses  Officiers  fe 
rangèrent  le  long  des  murs  ,  &c  ceux  de  Cortez  fe  mirent  dans  la  même  fitua- 
tion.  Marina  fut  appellée  pour  fervir  d'Interprète  ,  &  Cortez  fe  difpofoit  à 
s'expliquer  le  premier  :  mais  l'Empereur  témoigna  qu'il  vouloir  parler  avant  lui. 
Son  difcours ,  tel  que  les  Hiftoriens  le  rapportent ,  renferme  tout-à-la-fois  beau- 
coup d'adreffe  &c  d'ingénuité  (43).  La  réponfe  de  Cortez  fut  celle  d'un  Homme 


Motezinna-  la- 
ce - 


Son  Difco'jtJ,  ■ 


Ui)  Quoique  la  plupart  de  ces  Pièces 
(bien:  ordinairement  for:  fufpeéres ,  on  a  dé- 
jà remarqué  que  celles-ci  paroiiTent  d'un 
autre  ordre  ,  parce  qu'elles  tirent  une  efpece 
d'autenticicé,de  leur  reflemblance  dans  tous  les 
Hiftoriens  ,  qui  doivent  les  avoir  tirées  d'une 
fource  commune. 

Seigneur  &  vaillant  Capitaine ,  avant  que 
je  puiflè  écouter  l'Ambaflade  du  grand  Prin- 
ce dont  vous  êtes  le  Miniftre  ,  nous  devons 
commencer  ,  vous  &  moi  >  par  oublier  ce 
que  la  Renommée  a  publié  de  nos  perfonnes 
&  de  notre  conduite.  On  vous  aura  dit  de 
moi ,  dans  quelques  endroits  ,  que  je  fuis  un 
des  Dieux  immortels.  D'autres  vous  auront 
fait  entendre  que  la  Fortune  s'eft  épuifée  à 
m'enrichir  ,  que  les  murs  &  les  toîts  de  mes 
Palais  font,  d'or  ,  &  que  la-  terre  eft  affaifTée 
fous  le  poids  de  mes  riclieffes.  Enfin  ,  d'au- 
tres auront  voulu  vous  perfuader  que  je  fuis 
un  Tyran  cruel  &  fupetbe  ,  qui  abhorre  la 
juftice  ,  S:  qui  ne  connoît  pas  l'humanité. 
Les  uns  &  les  autres  vous  ont  également 
trompé  par  leurs  exagérations.  Cette  partie 
de  mon  corps  ,  dit  •  il  en  découvrant  fon 
bras,  vous  fera  connoître  que  je  fuis  de 
chair  &  d'os  .  un  Homme  mortel  ,  de  la 
même  efpece  que  les  autres  Hommes  ,  mais 
plus  noble  8c  plus  puiffant  qu'eux.  Je  ne  dé- 


favouerai  pas  mes  riche/Tes  ;  mais  l'imagina- 
tion de  mes  Sujets  les  groffit  beaucoup.  Cette 
Maifon  ,  où  vous  êtes  logés  ,  eft  un  de  mes. 
Palais;  regardez  ces  murailles,  elles  font 
compofées  de  pierre  &  de  chaux ,  matière 
vile,  qui  ne  doit  fon  prix  qu'à  la  manière 
dont  elle  eft  emploïée..  Par  ces  deux  exem- 
ples ■  jugez  fi  l'on  ne  vous  a  pas  rrompés  de 
même ,  lorfqu'on  a  pris  plaifïr  à  vous  exa- 
gérer mes  tyrannies.  Sufpendez  du  moins 
votre  jugement,  pour  être  éclaircis  de  mes 
raifons  ï  &  ne  vous  en  rapportez  point  au- 
langage  de  mes  Sujets  rebelles  ,  fans  avoir 
examiné  fi  les  mHer'cs  dont  ils  fe  plaignent 
ne  font  point  un  châtiment ,  &  s'ils  ont  droit 
de  m'en  faire  un  reproche  fans  avoir  ceffé 
de  les  mériter.  C'eft  avec  la  même  obfcurité, . 
qu'on  m'a  rendu  compte  de  vos  perfonnes 
&  de  vos  aérions.  Les  uns  m'ont  allure  que 
vous  étiez  des  Dieux  ,  que  les  Bêtes  farou- 
ches vous  obéifloient  ,  que  vous  teniez  les 
foudres  entre  vos  mains,  &  que  vo-us  com- 
mandiez aux  Elémens.  D'autres  ont  voulu  me 
perfuader  que  vous  étiez  méchans  ,  empor- 
tés ,  fuperbes ,  que  vous  vous  laiffiez  gou- 
verner aux  vices  ,  &  que  vous  aviez  une 
foif  infatiable  de  l'or.  Cependantje  recon- 
nois  déjà  que  vous  êtes  des  Hommes  de  la 
même  nature  que  nous  ;  quoiqu'il  y  ait  quel- 
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-  fupérieur  ,  qui  fait  tirer  avantage  des  illufions  mêmes  qu'il  trouve  établies  ,  & 
qui  fait  tourner ,  au  fuccès  de  fes  vues ,  la  politique  de  ceux  qu'il  veut 
perfuader  (44).    Son  difcours  avoir  deux  grands  objets;  l'un  de  faire  refpeéter 

de  fon  Ambaiîade  ,  &  l'autre  de  jetter  les  premiers  fondemens  du  Chriftianifme. 


que  différence ,  qu'on  ne  doit  fans  doute 
attribuer  qu'à  la  divcrfité  des  climats.  Ces 
Animaux ,  qui  vous  obéiffent ,  ne  font  à 
mon  avis  qu'une  efpece  de  grands  Cerfs  ,  un 
peu  plus  dociles  que  les  nôtres ,  que  vous 
avez  apprivoifés,  Si  foigneufement  inftruits 
des  fciences  qui  conviennent  à  leur  capacité 
naturelle.  Je  conçois  auffi  que  ces  armes  , 
qui  reffcmblent  à  la  foudre  ,  font  des  tuïaux 
d'un  métal  qui  n'eft  pas  connu  parmi  nous , 
dont  l'effet ,  femblable  à  celui  de  nos  far- 
bacanes ,  vient  d'un  air  preffé  qui  cherche 
à  fortir,  &c  qui  pouffe  impétueufement  tout 
ce  quis'oppofeà  fon  paffage.  Le  feu,  que. 
ces  tuïaux  jettent  avec  un  bruit  terrible ,  elt 
tout  au  plus  un  fecret  de  la  feience  ,  dont 
vos  Sa^es  font  profefïion.  Dans  tout  ce  qui 
m'eft  revenu  d'ailleurs  ,  je  trouve  encore 
que  vous  avez  de  la  religion  &  de  la  bon- 
té,  que  vous  fouffrez  les  fatigues  avecconf- 
tance  ,  &  qu'entre  vos  vertus  on  voit  la 
libéralité ,  qui  ne  s'accorde  gueres  avec  l'a- 
varice. Ainfi  ,  départ  &  d'autre,  nous  de- 
vons effacer  les  faulfes  impreffions  qu'on  a 
voulu  nous  donner.  En  vous  y  croïant  auffi 
difpofé  que  moi,  j'ai  fouhaité  qu'avant  que 
de  me  parler,  vous  fuffiez  que  l'on  n'ignore'pas 
entre  nous,  &  que  nous  n'avons  pas  befoin 
de  votre  témoignage  pour  croire ,  que  le 
grand  Prince  à  qui  vous  obéilfez  defeend  de 
notre  ancien  Que^alcoal ,  Seigneur  des  fept 
Cavernes  des  Navatlaques  ,  &  Roi  légitime 
de  ces  fept  Nations,  qui  ont  fondé  l'Empire 
<3u  Mexique.  Nous  avons  appris ,  par  une  de 
fes  Prophéties  ,  confervée  dans  nos  Annales, 
qu'il  ëtoit  forti  de  ce  Pais,  pour  aller  con- 
quérir de  nouvelles  Terres ,  du  côté  de  l'O- 
rient ,  &  qu'il  avoit  laiifé  des  promeffes  cer- 
taines que  dans  la  fuite  des  tems  fes  def- 
cendans  viendroient  corriger  nos  Loix  ,  & 
réformer  notre  Gouvernement  par  les  règles 
de  la  raifbn.  Comme  les  caractères  que  vous 
portez  ont  beaucoup  de  rapport  à  cette  Pro- 
phétie ,  &C  que  le  Prince  qui  vous  envoie 
de  l'Orient  fait  éclater  par  vos  Exploits  la 
grandeur  d'un  fi  noble  Aïeul  ,  nous  avons 
déjà  réfolu  de  confacrer  à  fon  fervice  tout  le 
pouvoir  qui  cfb  entre  nos  mains.  J'ai  jugé  qu'il 
écoiti  à  propos  de  vous  en  avertir,  afin  qu'il  n'y 
ait  aucun  embarras  dans  vos  propositions  ,  & 
que  vous  attribuiez  l'excès  de  ma  douceur  à 


cette  illuftre  origine.  Solis ,  ubi  fuprà  ,  ch.  1  r. 

Herrera,  qui  rapporte  le  même  difcours 
ne  fait  que  changer  l'ordre  des  idées ,  fans 
rien  omettre  d'eifentiel  ;  mais  au  lieu  de 
faire  defeendre  les  Rois  d'Efpagne  du  Sei- 
gneur Indien  des  fept  Cavernes  &c. ,  il  fait 
dire  à  Motezuma  que  les  Empereurs  Mexi- 
quains  defeendoient  d'un  grand  Prince  Orien- 
tal, qui  étoit  venu  au  Mexique  ,  &  qui  étoit 
retourné  dans  fon  Païs.  Herrera  ,  Decad.  1. 
Liv.  1.  chap.  6. 

(44)  Solis  déclare  qu'il  tient  fon  Difcours 
de  fes  propres  Mémoires  :  Grand  Roi ,  après 
vous  avoir  remercié  de  l'excès  de  bonté  qui 
vous  fait  recevoir  fi  favorablement  notre  Am- 
baffade  ,  &  de  la  communication  de  ces 
hautes  lumières  qui  vous  portent  à  méprifer, 
dans  des  termes  fi  honorables  pour  nous ,  les 
faux  préjugés  de  l'opinion  ,  je  puis  vous  dire 
auffi  que  de  notre  part  nous  avons  traité 
celle  qu'on  doit  avoir  de  vous,  avec  tout  le 
refpeét  &  toute  la  vénération  qui  font  dûs 
à  votre,  majeftueufe  Grandeur.  On  nous  a 
parlé  différemment  de  votre  perfonne,  dans 
les  Terres  de  votre  Empire.  Les  uns  la  met- 
toient  au  rang  des  Divinités  ;  d'autres  noir- 
cifToient  jufqu'à  fes  moindres  actions.  Mais 
ces  difcours  font  ordinairement  des  outrages 
pour  la  vérité.  La  voix  des  Hommes,  qui 
eft  l'organe  de  la  Renommée  ,  prend  fouvenc 
la  teinture  de  leurs  paffions  ;  &  celles-ci  ne 
conçoivent  jamais  les  chofes  comme  elles 
font ,  ou  ne  les  rapportent  jamais  comme- 
elles  les  conçoivent.  Les  Efpagnots  ont  une 
vue  pénétrante  ,  qui  fait  diftinguer  les  diffé- 
rentes couleurs  qu'on  donne  au  difcours,  &C 
parla  même  lumière  ,  les  faux  femblans  du 
cœur.  Nous  n'avons  ajouté  foi  ,  ni  à  vos 
Sujets  rebelles,  ni  à  vos  Flatteurs;  &  nous 
paroiffons  devant  vous ,  convaincus  que  vous 
êtes  un  grand  Monarque  ,  ami  de  la  juftice 
&  de  la  raifon  ,  fans  que  nous  ayions  be- 
foin du  rapport  de  nos  fens  pour  connoître 
que  vous  êtes  mortel.  Nous  fommes  auffi 
de  la  même  condition  ,  quoique  plus  vail- 
lans  fans  comparaifon  que  vos  Sujets ,  & 
d'une  capacité  d'efprit  fort  au-deffus  du  leur, 
parce  que  nous  fommes  nés  fous  un  climat 
dont  les  influences  ont  beaucoup  de  vertu. 
Les  Animaux  ,  qui  nous  obéifTent ,  ne  ref- 
femblent  point  à  vos  Cerfs ,  ils  ont  beaucoup 
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■Il  ne  trouva  ,  dans  les  apparences  ,  que  de  la  facilité  pour  le  premier  ;  mais 
l'Empereur ,  chagrin  d'entendre  maltraiter  fes  Idoles ,  eut  peine  à  prendre  pa- 
tience jufqu'à  la  fin  ,  &  fe  leva  pour  déclarer  d'un  air  ému  ,  qu'il  recevoir 
avec  beaucoup  de  reconnoiflance  les  offres  d'alliance  &  d'amitié  qu'on  lui 
faifoit  de  la  part  d'un  grand  Prince  ,  defcendanr  de  Quezalcoal  ;  mais  qu'il 
croïoitque  tous  les  Dieux  étoientbons  ,  &  que  celui  des  Efpagnols  pouvoit  être 
tel  qu'il  le  repréfentoit ,  fans  faire  tort  aux  fiens.  Enfuite  il  exhorta  Cortez  à 
fe  repofer  dans  un  Palais  ,  dont  il  pouvoit  fe  regarder  comme  le  Maître  ;  & 
s'écant  fait  apporter  de  riches  préfens  ,  qu'il  le  pria  d'accepter  ,  &  dont  il  dis- 
tribua quelques-uns  aux  Officiers  Efpagnols  qui  affiftoient  à  l'Audience ,  il  fe 
retira  fans  avoir  fait  connoîtte  autrement  fes  véritables  difpofitions. 

Le  jout  fuivant ,  Cortez  lui  fit  demander  audience  dans  le  Palais  Impérial ,    Audience  qu'a 
&  l'obtint  avec  tant  de  facilité  ,  que  les  Seigneurs  Mexiquains  ,  qui  dévoient  ^01irierà  £°,rt.er 

.,  •  \        1         r       r-"  ?      ,,  «     '      ,        „,    ,     dans  fonPalait. 

laccompagner ,  arrivèrent  avec  la  reponie.    L,  etoient  les  Maîtres  des  Cere- 


plus  de  noblefle  &  de  fierté  ;  &  quoiqu'infé- 
rieurs  à'  l'efpece  humaine  ,  ils  ont  de  l'in- 
clination pour  la   guerre ,    avec    une    forte 
d'ambition  qui  les  fait  afpirer  à  la  gloire  de 
leurs  Maîtres.  Le  feu  qui  fort  de  nos  armes 
eft  un  effet  naturel  de  notre  induftrie ,  dan9 
la  production  duquel  il  n'entre  rien  de  ces 
connoiffances  dont  vos  Magiciens  font  pro- 
feffion  ;  fcicnce  abominable  parmi  nous,  & 
digne    d'un  plus    grand  mépris  que  l'igno- 
rance même.  J'ai  cru  devoir  commencer  par 
ces  éclairciffemens ,  pour  répondre  aux  avis 
que  vous  nous  avez  donnés.  Après  cela  ,  je 
dirai ,   Seigneur  ,  avec    toute   la  foumiiïion 
qui  eft  due   à  Votre   Majefté ,  que  je  viens 
la  vifiter  en   qualité  d'AmbafTadeur  du  plus 
puilfant  &  du  plus  glorieux  Monarque  que 
le  Soleil  éclaire  dans  les  lieux   où  il  prend  fa 
naiflance.  J'ai  ordre  de  vous  apprendre ,  en 
fon  nom  ,  qu'il  fouhaite  d'être  votre  Ami  Se 
votre  Allié  ,  fans  s'appuïer  fur  ces    anciens 
droits  dont  vous   avez  parlé,  &  fans  autre 
■vue  que    d'ouvrir   le    Commerce    entre   les 
deux  Empires  ,  &  d'obtenir  par   cette   voie 
le  plaifir  de   vous  défabufer  de  vos  erreurs. 
Quoique  fuivant  vos  propres  Annales  il  pût 
prétendre   une   reconnoiffance    plus  pofitive 
dans    les  Terres   de  votre   Domaine  ,  il  ne 
veut  ufer  de   fon  autorité,  que  pour  gagner 
votre  confiance  fur  un  principal  point,  dont 
tout  l'avantage  fe  rapporte  à  vous.    Il  veut 
vous  informer  que  vous ,  Seigneur ,   &  vous 
Nobles  Mexiquains    qui    m'écoutez,    vous 
vivez  dans  un  abus  terrible  de  vos  lumières 
naturelles  ,  en  adorant    des   Statues  infenfi- 
fcles,    qui   font   l'ouvrage    de    vos  propres 
mains  ,  Se  qu'il  n'y  a  qu'un  fcul  Dieu  ,  fans 
.principe. &  fans  fin,  qai  eft  lui-même  l'é- 
•remel  Principe  de  tout  ce  qui  exifte,  Ç'eft 
Tome  Ali, 


lui  dont  la  puiflance  infinie  a  tiré  l'Univers 
du  néant ,  qui  a  fait  ce  Soleil  qui  nous  éclai- 
re ,  cette  Terre  qui  nous  fournit  des  ali- 
mens ,  Se  qui  a  créé  un  premier  Homme 
dont  nous  defeendons  ,  avec  une  égale  obli- 
gation de  reconnoître  &  d'adorer  notre  pre- 
mière caufe.  C'eft  cette  première  obligation 
qui  eft  imprimée  dans  vos  âmes  ,  &  qui  s'y 
fait  fentir  ,  puifque  vous  reconnoiffez  l'im- 
mortalité ,  mais  que  vous  proftituez  &  que 
vous  cherchez  à  détruire  ,  en  rendant  vos 
adorations  à  des  Efprits  immondes  ,  qui  doi- 
vent aullî  leur  exiftence  à  Dieu ,  mais  qui 
ont  mérité,  par  leur  ingratitude  &  leur  ré- 
volte contre  leur  Auteur,  d!êrre  précipités 
dans  des  feux  fouterrains ,  dont  vos  Volcans 
font  une  imparfaite  repréfentation.  La  ma- 
lice Si.  l'envie  ,  qui  les  rendent  ennemis  du. 
genre  humain ,  les  portent  continuellement 
à  folliciter  votre  perte  ,  en  fe  faifant  adorer 
fous  la  figure  de  vos  abominables  Idoles. 
C'eft  leur  voix  que  vous  entendez  quelque- 
fois ,dans  les  réponfes  de  vos  Oracles.  Mais 
ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  de  traiter  les  Myfteres 
d'une  fi  haute  Doctrine.  Ce  même  Monarque, 
que  j'ai  l'honneur  de  repréfenter ,  Se  dans 
lequel  vous  reconnoitfez  une  II  ancienne 
fupériorité  ■  vous  exhorte  feulement  par 
monminiftere  ,  à  rn'écouter  fur  ce  point  fans 
aucune  préoccupation.  C'eft  la  première  cho- 
fe  qu'il  fouhaite  de  vous.  C'eft  le  principal 
fujet  démon  Ambaffade ,  &  le  plus  puiffanc 
moïen  d'établir  une  ferme  alliance  entre  les 
deux  Empires ,  fur  les  fbndemens  inébran- 
lables de  'la  Religion  ,  qui  ,  ne  laiflant  au- 
cune diverfité  dans  les  fentimens  ,  unira  les 
efprits  par  les  liens  d'une  même  volonté., 
SoliSj  ubï  fuprà. 
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— ■  monies  de  l'Empire.    Le  Général  prit  un  habit  fort  galant ,  fans  oublier  néan- 

Cortez.  moins  les  armes  ,  qu  il  ht  palier  pour  une  parure  militaire,  bon  cortège  ne 
ieia.  fut  compofé  que  de  quatre  Capitaines  ,  Alvarado ,  Sandoval ,  Velafqutz  de 
Léon  ,  &  d'Ordaz,  avec  fix  de  les  plus  braves  Soldats ,  entre  lelqueis  éioit  Ber- 
nard Diaz  del  Caftillo  ,  qui  commençoit  à  recueillir  tout  ce  qui  fe  paiîoit 
fous  fes  yeux,  pour  en  compofer  fon  Hiftoire  (45)-  Les  rues  le  trouvèrent 
remplies  d'une  multitude  intime  de  Peuple  ,  à  qui  l'on  entendoit  fouvent  ré- 
peter, entre  leurs  acclamations,  le  nom  de  Teults  ,  qui  lignifie,  dans  leur 
langue ,  Dieux ,  ou  gens  defcendus  du  Ciel.    Les  Efpagnois  découvrirent  de 

Defaiption  du  fort  loin  le  Palais  de  Motezuma  ,  &c  furent  fiappés  de  la  magnificence.    On 
Palais  Impérial.  •  .-,  .     ,  ,    .  l  l       „  ,°       , 

y  entroit  par  trente  Portes  ,  qui  repondoient  au  même  nombre  de  rues  ;  & 

la  principale  face  ,  qui  donnoit  fur  une  Place  fort  fpacieufe  ,  dont  elle  occu- 
poit  tout  un  côté  ,  étoit  bâtie  de  Jafpe  ,  noir  ,  rouge  &  blanc ,  avec  beaucoup 
de  proportion  dans  ce  mélange.    On  remarquoit  ,  fur  la  principale  Porte  , 
un  grand  EciuTon  ,   chargé  des  Armes  de  Motezuma.    C'étoit  une  forte  de 
Griffon  (46) ,  dont  la  moitié  du  corps  repréfentoit  un  Aigle  ,  &  l'autre  un 
Lion.  Il  avoit  les  aîles  étendues,  comme  prêt  à  voler  ;  8c  de  fes  griffes  il  te- 
noit  un  Tigre ,  qui  fembloit  fe  débattre  avec  fureur.    En  approchant  de  la 
Porte  ,  les  Officiers  Mexiquains  ,  qui  accompagnoient  le  Général ,  s'avancèrent 
près  de  lui  ,  &  formèrent  une  double  ligne  ,  avec  quelques  cérémonies  myf- 
térieufes  pour  ne  pafler  que  deux  à  deux.    Après  avoir  traverfé  trois  veiti- 
bules  incruftés  de  Jafpe  ,  ils  arrivèrent  à  l'Apparrement  de  l'Empereur  ,  dont 
Cortez  admira  la  grandeur  &  les  ornemens.    Les  planchers  étoient  couverts 
de  nattes  ,    d'un  travail  fort  délicat  &  fore  varié.    Les  tentures  de  coton , 
dont  les  murs  étoient  revêtus,  formoient  une  tapifferie  fort  brillante  par  l'é- 
clat de  leurs  couleurs  &  la  beauté  des  figures.    Les  lambris  étoient  compofés 
d'un  mélange  de  cyprès  ,  de  cèdre  ,  &  d'autres  bois  odoriférans  ,  avec  des 
feuillages  &  des  feftons  en  relief.    Les  Mexiquains  ,  fans  avoir  l'ufage  des 
doux  ,   ni  des  chevilles  ,    ne  laiffoient   pas  de   faire  de  très  grands  plat- 
fonds  ,    qui  dévoient    leur  folidité  à  l'art  avec  lequel   toutes  les  pièces  fe 
foutenoient   mutuellement  (47).    Chaque  Sallon  de  l'Appartement  Impérial 
offroit  un  grand  nombre  d'Officiers  ,  de  divers  rangs  ,  qui  exerçoient  différen- 
tes fonctions.    Les  premiers  Miniftres  attendoient  Cortez  à  la  porte  de  l'anti- 
Chambre.    Ils  le  reçurent  avec  beaucoup  de  civilités  ;  après  quoi  ils  prirent 
un  moment ,  pour  fe  revêtir  d'habits  fimples  ,  au  lieu  des  riches  manteaux  , 
Se  des  fandales  dorées  ,  avec  lefquels  ils  avoient  paru  d'abord.    Mais  ,  quoi- 
que l'ufage  de  la  Cour  Mexiquaine  ne  permît  point  de  fe  préfenter  devant  l'Em- 

(45)  Solis,  chap.  11.  Quoique  ce  foit  lui     qui  fignifie   Griffon,  ou   Animal  en  forme 

qu'on   fuit  ici   prefque  continuellement,  on  d'Aigle  &  de  Lyon    Mais  il  y  a  peu  de  fond  , 

le  cire  moins  que   Solis  ,  dont  l'Hiftoire  eft  continue-  t'il ,  à  faire  Ià-deffus,  parce  que  les 

principalement  compofée  de  la  fienne.  Caftillans  n'ont  point  encore  vu  de  Griffons 

(46J   Les  Hifroiiens  ne  s'accordent  point  dans  tous  leurs  Voïages  ,  quoique  Motezuma 

fur  cette  figure.  Quelques-uns,  dit  Herrera,  &  d'autres  Seigneurs  Mexiquains  en  eufTent 

veulent  que  dans  les  Montagnes  de  Teguacan  dans  leurs  Armes.    Ils    les  peignoient  avec 

il  y  eût  de  vrais  Griffons,  qui  dépeuplèrent  quatre  pies,  des  dents  ,&  du  poil,  qui  étoit 

la  vallée  d'Avacatlan  ,    &    foutiennent   que  plutôt  laine  que  plume,  un  bec  ,  des  grif- 

ces  Montagnes,    qui    font    auffi   nommées  fes,  &  des  aîles  pout  voler  ,  ubi  fup.  ch.  5. 
Ciutlachtgdl,  tirent  ce  nom  de  Ciudachili,         (47)  Solis ,  Ibidem. 
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pereur  avec  un  habit  brillant ,  on  ne  propofa  point  aux  Efpagnols  de  faire  le  — — - — — ■ 
même  changement  à  leur  parure.  Cortzz 

Ils  furent  introduits  ,  avec  un  filence  qui  augmenta  leur  admiration  pour  ]U  ' 
l'air  de  grandeur  qu'ils  voïoient  régner  autour  d'eux.  Motezuma  étoit  de  bout , 
&  revêtu  de  toutes  les  marques  de  la  dignité  fuprême.  Il  fit  quelque  pas  ,  tre  Mouzunw 
pour  aller  au-devant  du  Général ,  &  lui  mit  les  mains  fur  les  épaules  lorfqu'il  &  Cott«. 
fe  fut  baifle  pour  le  faluer.  Enfuite,  aïant  jette  un  regard  doux  &  carefîànt 
fur  les  Efpagnols  du  cortège  ,  il  s'afïit  ;  &  l'on  donna  ,  par  fon  ordre  ,  des 
fiéges  à  Cortez  &  à  tous  fes  gens.  L'audience  fut  longue  ,  Se  prit  la  forme 
d'une  fimple  conversation.  Motezuma  fit  diverfes  queftions  fur  l'Hiftoire  ,  les 
productions  &  les  ufages  des  Paîs  orientaux.  Les  explications  qu'il  deman- 
da ,  fur  plusieurs  difficultés  ,  firent  connoître  qu'il  ne  fe  livrait  pas  légère- 
ment à  des  témoignages  étrangers.  Enfin  ,  revenant  à  la  considération  que 
les  Mexiquains  dévoient  aux  defeendans  de  leur  premier  Roi ,  il  s'applaudit 
particulièrement  de  voir  accomplir  ,  fous  fon  règne  ,  une  prophétie  qui  s'é- 
toit  confervée  depuis  tant  de  hécles.  Cortez  fit  tourner  adroitement  le  dif- 
cours  fur  la  Religion  -,  mais  fe  bornant  à  vanter  la  morale  du  Chriftianifme  , 
qui  venoit  naturellement  à  la  fuite  des  éclairciffernens  qu'il  avoit  donnés  fur 
les  Loix  de  fa  Nation  ,  il  en  prit  occafion  de  fe  récrier  avec  beaucoup  de 
force  contre  les  Sacrifices  du  fang  humain  ,  &  contre  le  barbare  ufage  de 
manger  la  chair  des  Vicrimes.  Ses  repréfentations  durent  être  fort  vives  , 
puifqu'à  la  fin  de  cette  première  audience ,  Motezuma  bannit  de  fa  table  les 
plats  de  chair  humaine  (48).  Cependant  il  n'ofa  la  défendre  abfolument  à 
{es  Sujets  ;  &  loin  de  fe  rendre  fur  l'article  des  Sacrifices  ,  il  foutint  qu'il 
n'y  avoit  pas  de  cruauté  à  tuer ,  aux  pies  des  Autels ,  des  Prifonniers  de 
guerre  ,  qui  étoient  déjà  condamnés  à  la  mort.  Conez  ne  put  lui  faire 
comprendre  que  fous  le  nom  de  Prochain  ,  on  dut  compter  jufqu'à  fes  En- 
nemis. 

Ce  Prince  donna  d'ailleurs  peu  d'efpérance  de  lui  voir  ouvrir  les  veux  à        L'Empereur 

.  r     ■  r    „  A.  _  J  mené      Cortez 

la  Vente.  Dans  les  converiations  ,  que  1  Aumônier  de  Cottez  eut  iouvent  dans  le  principal 
avec  lui ,  il  reconnut  quelques  avantages  du  Chriftianifme  fur  la  Religion  de  TemPle  de  Me" 
fes  Pères  •,  mais  on  ne  put  lui  faire  abandonner  le  principe  dans  lequel  il  fe 
renfermoit  toujours  ,  que  fes  Dieux  étoient  bons  au  Mexique  ,  comme  celui 
des  Chrétiens  l'étoit  dans  les  lieux  où  il  étoit  adoré.  Dès  les  premiers  jours  y 
après  avoir  fait  voir  aux  Efpagnols  la  grandeur  &  la  magnificence  de  fa  Cour, 
il  voulut  ,  par  un  autre  fentiment  de  vanité  ,  leur  montrer  auffi  le  plus 
grand  de  fes  Temples.  Il  les  pria  néanmoins  de  s'arrêter  peu  de  tems  à  l'en- 
trée ,  tandis  qu'il  alla  confulter  un  moment  ,  avec  les  Sacrificateurs  ,  s'il 
pouvoit  faire  paraître  ,  devant  leurs  Dieux  ,  des  Etrangers  qui  ne  les  adoraient 
pas.  La  réponfe  aïant  été  qu'ils  pouvoienr  être  admis  ,  pourvu  qu'ils  n'y 
commiffent  rien  d'offenfant ,  deux  ou  trois  des  plus  anciens  Sacrificateurs 
fortirent  pour  l'apporter  à  Cortez  ,  avec  la  priete  qu'on  lui  faifoit.  Auffi-  Ce  qui  s'y  FïIIe« 
tôt  toutes  les  portes  de  ce  vafte  &  fuperbe  Edifice  s'ouvrirent  en  même  tems; 
&  Motezuma  prit  foin  lui-même  d'expliquer  aux  Efpagnols  ce  qu'il  y  avoit 
de  plus  faint  &  déplus  myftérieux.  Il  leur  montra  les  lieux  deftinés  au  fer- 
vice  du  Temple ,  l'ufage  des  vafes  Se  des  inftrumens  facrés.  Il  leur  apprit 
(48)  Ibidem. 
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— le  nom  de  chaque  Idole  ,  &  le  culte  particulier  qu'on   lui  rendoit.    Quel" 

Cortez       ques-uns  n'aïant  pu  s'empêcher  de  rire  ,  il  feignit  de  ne  s'en  être  pas  appeD- 

i  H9«        Çu  >  ma*s  ^  ^e  tourna  vers  eux  ^'un  a*r  impofant ,  pi*<ir  arrêter  leur  indifcré- 

tion  par  fes  regards.    Cortez  ne  laifla  point  de  lui  dire  ,  avec  la  confiance 

Proportion  har-    j>         -\frr  'il-  1     r*  '  1 

die  de  Conti.     "  un  Millionnaire,  que  s  il  vouloit  permettte  un  moment  que  la  Croix  des 
Chrétiens  fût  plantée  au  milieu  du  Temple  ,  il  reconnoîtroit  bientôt  que 
toutes  ces  faunes  Divinités  n'en  foutiendroient  pas  la  préfence.   Les  Sacrifi- 
cateurs parurent  irrités  d'une  propofition  fi  hardie  -,  &  Motezuma  même ,  em- 
Rêponfe    de  barraffé  pour  fa  réponfe  ,   lui  dit ,  après  avoir  paru  balancer  entre  fon  ref- 
fentiment  &  le  deur  de  fe  contraindre,  que  les  Éfpagnols  pouvoient  accor- 
der au  lieu  où  ils  étoient  l'attention  qu'ils  dévoient  du  moins  à  fa  petfonne. 
Il  fortit  aufiî-tôt  ;  &'  s'arrêtant  fous  le  Portique  ,  il  leur  dit ,  avec  moins  d'é- 
motion ,  qu'ils  étoient  libres  de  retourner  à  leur  Quartier  ,  tandis  qu'il  al- 
loit  demeurer  dans  le  Temple  ,  pour  demander  pardon  à  fes  Dieux  de  l'ex- 
cès de  fa  patience.    Après  une  avanture  fi  délicate  ,  Cortez  fe  détermina  , 
fuivant  le  confeil  de  Tes  Aumôniers  ,  à  demander  au  Ciel  des  conjonctures 
plus  favorables ,  pour  traiter  l'affaire  de  la  Religion-,  ce  qui  n'empêcha  point 
qu'il  n'obtînt ,  de  Motezuma ,  la  liberté  de  changer  en  Eglife  une  des  Sallesde 
fon  Quartier  (49). 
Comment  cor-       Les  premiers  jours,  qui  fuivirent  celui  de  fon  arrivée  ,  s'étoient  parles  en 
ppûct-dansMe-  réjouifiances  ;  &  la  difeipline  qu'il  faifoit  obferver  par  fes  Trouppes  répon- 
dit0, dant  à  l'idée  qu'il  avoit  donnée  des  principes  de  fa  Religon  ,  &  des  motifs 
de  fon  Ambafiade  ,  il  obfervoit  avec  joie  que  la  vénération  des  Mexiquains 
croifloit  pour  le  nom  Efpagnol  ,  &  que  l'Empereur  même  revenoit  heureufe- 
ment  de  fes  préventions.   Ce  Prince  lui  rendoit  de  fréquentes  vifires ,  dans 
lefquelles  ilnefe  îafloit  point  d'admirer  tout  ce  qui  venoit  d'Efpagne.   Il  ne 
mettoit  point  de. bornes  à  fes  préfens.    Les  Nobles  s'efForçoient ,  à  fon  exem- 
ple ,  de  s'attirer  l'eftime  &  l'amitié  de  leurs  Hôtes  ,  par  des  foins  &  des  fer- 
vices  ,  qui  approchoient  de  la  foumiffîon  5  &  le  Peuple  plioit  les  genoux  de- 
vant le  moindre  Soldat  Efpagnol  (50).   Enfin  le  Quartier  des  Etrangers  étoit 
refpeébé  comme  un  Temple  ,  &  l'Armée  s'y  étoit  déjà  rétablie  de  fes  fatigues., 
dans  l'abondance  de  toutes  fortes  de  provifions  ;  lorfque  deux  Zampoalans  , 
déguifés  en  Mexiquains ,  arrivèrent  dans  la  Ville  par  des  chemins  détournés  „ 
&  rendirent  au  Général  une  Lettre  du  Confeil  de  Vera-Cruz ,  qui  troubla  cette 
agréable  fituation. 
Nouvelles  qu'il-     D'Efcalante  ,  Commandant  de  la  nouvelle  Colonie  ,  n'avoit  penfé  qu'à 
CnZ  d°  VCM*  fortifier  la  Place  ,-&  à  fe  conferver  les  Amis  que  Cortez  lui  avoit  lailTés.  Sa.- 
tmnquillité  ne  reçut  aucune  atteinte  des  Peuples  du  Pais -,  mais  il  fut  informé" 
qu'un  Général  de  Morezuma  étoit  entré  dans  la  Province  avec  une  Armée  con- 
fidérable  ,  pour  châtier  quelques  Alliés  des  Efpagnols,  qui  s'étoient  difpen- 
fés  de  païer  à  l'Empereur  le  tribut  ordinaire  ,  dans  la  confiance  qu'ils  avoient 
à;  la  protection  de  leurs  nouveaux  Amis.    Ce  Capitaine  Mexiquain  ,  nommé 
Guerre  entre  Quelpopoca  ,  qui  commandoit  toutes  les  Trouppes  répandues  fur  les  frontières  : 
îa'c^Jeïies  ^e  ZamPoa'a  '  les  avoit  afTemblées ,  dans  la  feule  vue  de  foutenir  les  Com- 
Ttouppes  Mexi- miflaires  Impériaux  qui  venoient  recueillir  le  tribut;  mais  fous  ce  prétexte  >: 

«luames. 

(49)   Solis ,  Ibidem,-    Heirera,    Liv.     8.    (59)  Solis  ,  Liv.  3.  chap.  i8«  ■ 
shap,  1  » 
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elles    s'étoient   emportées   aux  plus   horribles   violences.     Les    Totonaques  — — — 
de  la  Montagne  ,  donc  elles  decruifoient  les  Habitations  ,   portèrent  leurs     **RNANr> 
plaintes  a  la  Colonie  Elpagnole.    D  Eicalante  tenta  les  voies  de  la  négocia- 
tion.   Il  dépêcha  ,  au  Général  Mexiqûain  ,  deux  Zampoalans  qui  demeuroienc 
dans  Vera-Cruz ,  pour  le  prier  ,  en  qualité  d'Ami  ,  de  fufpendre  les  Hofti- 
lités  jufqu'à  l'arrivée  d'un  nouvel  ordre  de  la  Cour ,  parce  qu'étant  informé  de- 
puis peu-,  que  l'Empereur  avoit  permis  aux  Ambafladeurs  d'Efpagne  d'y  paf-- 
1er  ,    pour  établir  une  alliance  confiante  entre  les  deux  Couronnes  ,    il  ne- 
pouvoit  fe  periuader  que  ce  Prince  eut  en  même  tems  des  intentions  con- 
traires  à  la  paix.    La  réponfe  de  Qualpopoca  fut  injurieufe  ,  &  le  Confeil  Ef-~ 
pagnol  ne  put  diffimuler  cet  ouvrage.    D'Efcalante  forma  un  Corps  de  Mon- 
tagnards ,  qui  fuïoient  les  violences  des  Mexiquains.   Il  fe  mit  à  leur  tête  ,  avec 
quarante  Efpagnols  &c  deux  pièces  d'artillerie.    Qaalpopoca  vint  au-devant 
de  lui  en  fort  bon  ordre.    Le  combat  fut  engagé  ,  &  les  Efpagnols  rempor- 
tèrent une  victoire  éclatante  ;  mais  eiie  leur  coûta  la  perte  de  leur  Comman- 
dant &  de  fept  de  leurs  plus  btaves  Soldats  ,  qui  moururent  quelques  jours     p'E  (calante  £/r 
après  de  leurs  blelTures.   Un  d'entr'eux ,  nommé  d'Arguello  ,  homme  d'une  baet>  ans un com- 
taille  &  d'une  force  extraordinaire,  aïant  été  mortellement  blefle  ,  à  quelque 
diftance  de  fes  Compagnons  ,  fut  enlevé  par  les  Vaincus  ,  avec  la  prompti- 
tude qu'ils  avoient  à  retirer  leurs  propres  Morts  ;  circonftance  qui  augmenta- 
beaucoup  le  chagrin  d»  la  Colonie,  &  qu'on  verra  décider  de  la  conduite1 
de  Co nez  dans  la  plus  importante  de  fes  entrêprifes. 

Le  Confeil  de  Vera-Cruz  lui  rendoit  compte  de  tousxes  événemens ,  en  rè-      Conduite;  de 
connoidant  que  la  victoire  même  laillbit  des  fuites  fâcheufes  à  redouter,  &  rom.z  à  lo.cca", 
lui  demandoit,  avec  fes  ordres  ,  un  Succefleur  pour  d'Efcalante;    Un  contre-'  dent. 
tems  iî  cruel  &  fi  peu  attendu  le  jetta  dans  une  affliction  ,  qu'il  ne  put  dégui- 
fer  à  fes  Officiers.   Il  les  aflembla  tous  ;  &  nlofant  fe  fier  aux  premières  Dé-' 
libérations  ,  il  les  pria  de  prendre  quelque  tems  ,  comme  il  leur  avoua  qu'il 
en  avait  befoin  lui-même ,  pour  réfléchir  fur  le  fond  de  cet  incident.   Il  leur 
recommanda  le  fecret ,  dans  la  crainte  que  le  Soldat  ne  prît  trop  vivement 
l'allarme  ;  Se  fes  Aumôniers  reçurent  ordre  d'implorer  le  fecours  du  Ciel  par 
leurs  plus  ardentes  prières.   Enfuite ,  s'étant  retiré  dans  fon  Appartement ,  il;» 
y;  pafla  feul  le  refte  du  jour  &  une  grande  partie  de  la  nuit.    On  rapporte' 
qu'en  s'y  promenant- avec  beaucoup  d'agitation  ,  le  hafard  lui  fit  découvrir 
un  endroit ,  nouvellement  maçonné  ,  où  l'Empereur  '  avoir  fait  cacher  tous" 
les  tréfors  de  fon  Père  -,  &  qu'étant  rempli  de  foins  plus  importans  \  il  fe-côn-'     Tîélbrs'  quMl 
tenta  de  le  remarquer ,  fans  être  tenté  alors  de  le  faire  ouvrir.  Avant  la  fin  de  découvre. 
là  nuit,  il  fe  fit  amener  "fecrettement-  les  Indiens  les  plus  habiles  &  les  plus 
affectionnés  qu'il  eût  à  fa  fuite  ,  pour  leur  demander  s'ils  n'avoient  pas  re^' 
marqué  quelque  chofe  d'extraordinaire  dans  la  conduire  bu  dans  l'efprit  des 
Mexiquains  ,  &-  s'ils  jugeaient  que  l'eftime  de  cette  Nation  fé  folitînt  pour  les  • 
Efpagnols.-  Les  Indiens  répondirent  que  le  Peuple  ne  penfoit  qu'à  fe  réjouir  , 
dans  les  Fêtes  qui  fe faifoient  en  fàveut  des  Etrangers,  &  qu'llparoiffoit  les  ré-  ' 
vérer  de  bonne  foi  ,  parce  qu'il  les  voïoit  honorés  de  l'Empereur;  mais  que- 
les  Nobles  étoient  devenus  rêveurs  '&  myftérieux  ,  &  qu'ils  tenoiènt  des  con-      «  commence 
férences ,  dont  '  il  étoit  aifé  de  voir  que  la  caufe  étoit  déguifée  ; '•&'  qu'on  à  fe  déficr  de 
avok  entendu  de  quelques-uns  des  difeours  interrompus ,  qui  poxivoient  re-  Motezuma- 
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r — "  cevoir  une  interprétation  finifcre  ,  particulièrement  fur  la  facilité  de'  rom» 

Cortez.       PLe  ^es  P°ncs  ^es  Chauffées.  Deux  ou  trois  des  mêmes  Indiens,  avoient  appris  , 
j    ,„  dans  la  Ville  ,  que  peu  de  jours  auparavant  on  avoit  apporté  ,  à  Motezuma, 

la  tête  d'un  Efpagnol ,  &  que  ce  Prince  ,  après  en  avoir  admiré  la  groffèur  & 
la  fierté  ,  ce  qui  convenoit  fans  aucun  doute  à  celle  d'Arguello  ,  avoit  recojn- 
|nandé  qu'elle  fût  cachée  foigneufement  (51).  Cortez  fut  d'autant  plus  frappé 
de  ce  dernier  récit  ,  qu'il  y  crut  trouver  une  preuve  certaine  que  Motezuma 
■étoit  entré  ,  par  fon  approbation  ,  ou  par  fes  ordres ,  dans  l'entreprife  de  fon 
Général  (51). 
confeii  qu'il       A  la  pointe  du  jour  ,  il  fit  rappeller  tous  fes  Capitaines  }  avec  quelques- 
'"■' rl   iss  uns  des  principaux  Soldats ,  auxquels  leur  mérite  ou  leur  expérience  avoir 
fait  donner  entrée  au  Confeil.    Il  leur  fit  une  nouvelle  expofition  du  fujet 
de  l'Alfemblée ,  &  de  tous  les  avis  qu'il  avoit  reçus  des  Indiens.    On  propofa 
diverfes  ouvertures.    Les  uns  vouloient  qu'on  demandât  un  PafTeport  à  Mo- 
tezuma ,  pour  aller  au  fecours  de  la  Colonie.    D'autres  ,  à  qui  cette  voie 
parut  dangereufe ,  témoignèrent  plus  d'inclination  à  fortir  fecrettement  de  la 
Ville  ,  avec  toutes  les  richeffes  qu'on  y  avoit  amaffées.    Le  plus  grand  nombre 
fut  d'avis  de  demeurer,  fans  faire  connoître  qu'on  eût  appris  ce  qui  s'étoit  pafie 
à  Vera-Cruz ,  &  d'attendre  l'occafion  de  fe  retirer  avec  honneur.    Cortez  re- 
cueillit toutes  ces  propofitions  ,  mais  ce  fut  pour  les  rejetter  ,  après  en  avoir 
fait  fentir  le  danger.    Il  péfa  fur  la  tète  d'Arguello  ,  qui  ne  devoit  laiffer  au- 
cun doute  que  Motezuma  ne  fût  informé  de  la  conduite  de  fon  Général ,  & 
fur  le  filence  de  ce  Prince  ,  dont  on  devoit  conclure  avec  la  même  certitude 
qu'il  falloir  fe  défier  de  fes  intentions.    Là-deffus  ,  il  établit  la  nécelîité  de 
tenter   quelque    chofe    de  grand  ,  qui   fût  capable  de    faire   une  profonde 
impreiïion    fur    l'efprit    des    Mexiquains  ,    &t   de    leur   infpirer    autant    de 
•il  pvepd  la  .ré-  ve[r,eçk  qLie  de  crainte.    Enfin  ,  il  propofa  ,  comme   le"  feul  parti   dans  le- 

jfolurion   de     fe  r     .3 „  »  1       r     1     J  j  "■  ■'     f 

/fajfirdc l'tope»  quel  il  vit  de    la   fureté  ,    ou   comme   le   leul   du    moins  dont  on  put  ef- 
(®*î-  perer  une  compofition  qui   convînt  à  la  dignité  du  nom  Efpagnol  ,    de  fe 

ïaifir  de  la  perfonne  de  l'Empereur  ,  &  de  le  retenir  dans  le  Quartier  ,  en 
donnant  pour  prétexte  la  mort  d'Arguello ,  dont  il  avoit  eu  connoiffance ,  8c 
la  perfidie  avec  laquelle  fon  Général  avoit  violé  la  paix.  Il  ajouta  qu'après 
avoir  conlideré  les  difficultés  d'une  entreprife  fi  hardie  ,  il  y  en  trouvoit  beau- 
coup moins  que  dans  toute  autre  réfolution  ;  &  s'attachant  à  repréfenter  les 
avantages  qu'il  croïoit  attachés  au  fuccès ,  il  en  fit  une  peinture  ii  plaufible  , 
.qu'elle  entraîna  toute  l'Affemblée  dans  fon  opinion  (53). 

451)  Herrern  s'étend   fur  cette  tête.   Il  dit  de  fes  bleffures.  Ibidem. 
qu'elle    étoit    fort  groiïe,  à  barbe  noire   Se         (51)   Solis  &  Herreia  ,  mêmes  chapitres. 

ïrifée  ;    que  Motezuma    l'envoïa    dans    un         (55)   Diaz  del  Caftillo  prérend  que  lui  & 

Temple  ;  qu'il  fut  extrêmement    troublé  de  quelques  antres  avoient  .donné  ce  confeil  aii' 

.cette  vue  ,  parce  que  ne  pouvant  plus  douter  Général  ,   plulieurs    jours    avant    qu'on  eût 

que  les    Efpagnols    ne  -fuffent   mortels,   &  reçu  avis  de  ce  qui  s'étoit  pafle  à  Vera-Cruz. 

x-onfîderant  néanmoins   que  de  nombreufes  Mais  les  autres  Relations  ne  lui  font  point  cet 

Aimées    n'avoient    pu    vaincre    un    fi  petit  honneur  ;  &   Solis  ,  lui    reprochant  d'avoir 

.nombre  -d'Hommes,    il    en    conclut  qu'ils  voulu   s'attribuer  la   gloire  des  plus  grands 

ïétoient  conduits  par  une  Puiflance  fupérieure,  deffeins ,  le  raille  ici  de  n'avoir  pas -différé  de 

&  que  les  Pronoftics  qui  lui  annonçoient  la  quelques  jours  un  confeil  qui  eût  été  ridi- 

jrutàe  de  fon  Empire  &;  de  fa  Religion  étoient  cule  plutôt.  Ibidaa, 

plus  que  vérifiés-  Arguello  n'étoit  mort  que 


Fhrnand1 
CoRtez. 
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L'Hiftoire  n'a  pas  d'autre  exemple  d'une  audace  de  cette  nature.    Mais 
Cortez  fe  voïoit  également  perdu  ,  foit  par  une  retraite  qui  lui  ôtoit  fa  répu- 
tation ,  foit  en  fe  maintenant  dans  fon  Pofte  ,  fans  la  rétablir  &  l'augmen- 
ter par  quelque  aélion  d'éclat  extraordinaire.   Il  n'y  a  point  de  témérité  à  fer-       iiarUeiTe  de- 
mer  les  yeux  au  péril ,  lorfque  la  prudence  n'offre  plus  d'autre  reffource  ;  &c  "lte  «'««pii''^- 
les  Efpagnols  ,  accoutumés   d'ailleurs  à  voir  la  fortune  comme  enchaînée  à 
leurs  armes ,  ne  pouvoient  fe  perfuader  qu'après  les  avoir  conduits  fi  loin  , 
par  une  fuite  de  miracles ,  elle  fe  laffât  d'en  faire  en  leur  faveur.  Mais ,  quel- 
que nom  qu'on  veuille  donner  à  leur  réfolution  ,    ils  tournèrent  tous  leurs 
foins  à  l'exécuter  habilement.    Cortez  ,  pour  ne  pas  caufer  d'allarme  aux  Me- 
xiquains  ,  choifit  l'heure  à  laqu'elle  il  rendoit  fa  vifite  ordinaire  à  l'Empe-     CommeMCofï- 
reur.   Il  donna  ordre  que  toute  l'Armée  prît  les  armes  dans  le  Quartier  ,  que  '"J"""1^ 
les  Chevaux  fuffent  fellés ,  &  que  tous  ces  mouvemens  fe  flifent  fans  bruit 
&  fans  affectation.    Enfuite  ,  aianr  fait  occuper ,  par  quelques  Brigades ,  l'en- 
trée des  principales  rues  qui  conduifoient  au  Palais  ,  il  s'y  rendit ,  accompa- 
gné d'Alvarado  ,  de  Sandoval ,  de  Velafquez  de  Léon  ,  de  Lugo  ,  &  d'Avila  ,. 
avec  une  efcorte  de  trente  Soldats  choilis.   On  ne  fut  pas  furpris  de  les  voir 
entrer  avec  leurs  armes  ,  parce  qu'ils  avoient  pris  l'habitude  de  les  porter  , 
comme  un  ornement  militaire.  Motezuma  les  reçut  fans  défiance  ;  &  les  Of- 
ficiers fe  retirèrent  dans  un  autre  Appartement  ,    fuivant  l'ufage  qu'il  avoir 
lui-même  établi.    Les  Interprètes  s'étant  approchés  ,  Cortez  prit  un  air  cha- 
grin ,  &  commença  fon  difcours  par  des  plaintes.    Il  peignit  vivement  fin-        RVprotîie*' 
îolence  de  Qualpopoca ,  qui  avoit  attaqué  les  Efpagnols  de  Vera-Cruz  ,   au  <)U'il  fait  à  Mei-~ 
mépris  de  la  paix ,  &  de  la  protection  de  l'Empereur ,  fur  laquelle  ils  dé- 
voient fe  repofer.   Il  traita  comme  le  plus  noir  &  le  plus  infâme  de  tous  les 
crimes  ,  le  maffacre  d'un  de  fes  Soldats  ,  qui  avoit  été  tué  de  fang  froid  par 
les  Mexiquains  ,  pour  vanger  apparemmenr  la  honre  de  leur  défaite  ;  &  s'é- 
chauffanr  par  dégrés  ,  il  donna  des  noms  encore  plus  odieux  à  Qualpopoca 
&  à  fes  Capitaines  ,  pour  avoir  ofé  publier  qu'ils  avoienr  commis  cet  at- 
tentat par  l'ordre  de  l'Empereur.  Mais  il  ajouta  que  loin  d'avoir  prêté  l'o- 
reille  à  cette    indigne   fuppofition ,    il   l'avoir  regardée   comme  un    autre 
crime,  qui  blefloit  l'honneur  de  Sa  Majefté.   Motezuma  parut  inrerdit  ;  8c 
changeant  de  couleur ,  il  fe  hâta  de  protefter  que  ces  ordres  n'écoienr  pas 
venus  de  lui.  Cortez  répondir  qu'il  en  éroit  convaincu  ,  mais  que  les  Soldats 
Efpagnols  ne  fe  le  perfuaderoient   pas  fi  facilement  ;  &  que  les  Sujets  de 
l'Empire  ne  cefferoienr  pas  d'en  croire  le  récit  du  Général,  fi  cette  calomnie 
n'étoit  effacée  par  un  défaveit  public  ;  que  dans  cette  vue  ,  il  venoit  propofer     Comment ii lui' 
à  Sa  Majetté  de  fe  rendre  fans  bruit  &  comme  de  fon  propre  mouvement  au   iéci?re  ks  ia~ 
Quartier  des  Efpagnols ,  pour  y  paffer  quelque  rems  avec  fes  Amis  ;  qu'une 
fi  généreufe  confiance  n'appaiferoit  pas  feulement  le  chagrin  du  piiiffant  Mo- 
narque qui   les    avoit   envoies  à   fa  Cour  &  le  fotipçon  des  Soldats  ,  mais 
qu'elle  tourneroit  à  fon   honneur ,  en  effaçant  une  tache  qui  le  terniffoit  %, 
qu'il  lui  donnoit  fa  parole  ,  au  nom  du  plus  grand  Prince  de  la  Terre  ,  qu'il 
feroir  traité  entre   les  Efpagnols ,  avec  tout  le  refpect  qui  lui  étoit  dû  ;  & 
qu'ils  n'avoient  pis  d'autre  deffein  que  de  s'affurer   de  fa  volonré  ,  pour  lui 
rendre  leurs  fervices  avec  plus  d'obéiffance  &  de  vénération  (54). 

(j4)    Cet  événement  a  l'air  fi  fabuleux  ,  qu'on  ne  s'y  arrêteroit  point  s'il  n'étoit  vé- 
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—- —       Cortez  fe  tut  ;  &  Motezuma,  frappé  d'une  fi  étrange   proposition ,  de- 

-ernand     meura   corrime   immobile ,  de  colère  ou  de  furprife.  Ce  filence  aïant  duré 
'      quelques  momens  ,  Cortez  ,  qui  ne  vouloit  emploïer  la  force  qu'après  avoir 
,  Embarras  de , ce  petdu  l'efpoir  de  réuflir  par  l'adreffe    Se  la  douceur,  continua  de  lui  repré- 
,  Prince.  Tenter  que  le  Logement  qu'il  avoit  donné  aux  Efpagnols  étoit  un  de  fes  Pa- 

lais, où  il  leur  avoit  fait  fouvent  l'honneur  de  lesvifiter,&  que  fes  Sujets 
ne  s'étonneroient  point  de  l'y  voir  paffer  quelques  jours,  fur-tout  pour  fe 
laver  d'une  imputation  qui  faifoit  tort  à  fa  gloire.  Enfin  le  fier  Monarque 
perdit  patience  ,  Se  ne  diiîîmulant  pas  même  qu'il  pénétroit  le  motif  de 
cette  demande,  il  répondit  d'un  air  afiez  brufque  qu'un  Empereur  du  Mexi- 
que n'étoit  pas  fait  pour  la  prifon ,  Se  que  quand  il  feroit  capable  de  s'ab- 
bailfer  jufqu'à  ce  point ,  fes  Sujets  ne  manqueraient  pas  de  s'y  oppofer.  Alors 
Cortez ,  prenant  un  ton  plus  ferme ,  lui  déclara  que  s'il  cédoit  de  bonne 
grâce  ,  fans  obliger  les  Efpagnols  de  perdre  le  refpeét  qu'ils  avoient  pour  lui, 
il  s'embarralfoit  fort  peu  de  la  réfiftance  de  fes  Sujets  ,  contre  lefquels  il 
pourrait  emploïer  toute  la  valeur  de  fes  Soldats ,  fans  que  l'amitié  qu'il 
vouloit  entretenir  avec  lui  en  reçût  la  moindre  diminution.  Cette  difpute 
dura  long-tems.  Cortez  fe  flattoit  toujours  de  l'emporter,  par  un  mélange 
derefpe6t&  de  haureur.  Motezuma,  qui  commençoit  à  découvrir  le  péril 
.  offres  qu"U  fait  où  il  étoit ,  fe  jetta  fur  diverfes  propositions.  Il  offrit  de  faire  arrêter  Qual- 
acorce?,  popoca  Se  tous  les  Officiers,  pour  les  livrer   entre  les  mains  de  Cortez.  Il 

vouloit  donner  fes  deux  Fils  «en  otages.  Il  répétoit ,  avec  une  vive  agitation, 
qu'on  ne  devoit  pas  craindre  qu'il  prît  la  fuite  Se  qu'il  allât  fe  cacher  dans 
les  Montagnes.  Cortez  refufoit  toutes  les  offres.    L'Empereur  ne  fe  rendok 
point.    Cependant  il  s'étoit  paffé  trois  heures ,   &  les  Officiers  Efpagnols 
Emportement  commençoient  à  s'allarmer  d'un  fi  long  délai.  Velafquez  de  Léon  dit  haute- 
Hcie?slE[p"!»o!s"  ment,  dans  fon  impatience,  que  les  difeours  étoient  inutiles,  &   qu'il  fal- 
loir s'en  faifirou  le  poignarder.  Motezuma  voulut  favoir  de  Marina  ce  qu'on 
difoit   avec   tant  d'emportement.    Cette  habile    Interprète  faifit  l'occafion , 
pour  l'embarraffer  par  de  nouvelles  allarmes  -,  Se  feignant  de  craindre  que  fon 
Avec  quelle  difeours  ne  fût  entendu  des  Efpagnols ,  elle  lui  répondit  qu'il  étoit  en  danger 
adréffV  Marina  s'{\  réfiftoit  à  des  gens  dont  il  connoiffoit  la  réfolution  ,  &  qui  étoient  affiliés 
përeur  à  fe  livrer  d'un   fecours  extraordinaire  du  Ciel;  qu'étant  née  dans   fon  Empire,  elle 
aux  Efpagnols.     n'avoir  en  vue  que  fes  intérêrs  ;  que  s'il  confentoit  fur  le  champ  à  fuivre  le 
Général  Etranger,  elle  lui  garantilfoit  qu'il  feroir  traité  avec  tous  les  égards 
dûs  à  fon  rang  ;  mais  que  s'il  s'obftinoit  à  réfifter  ,  elle  ne  répondoit  pas  de 
fa  vie.  Ce  difeours  triompha  de  fa  fierté.  Il  fe  leva  brufquemenr ,  pour  dé- 
clarer à  Cortez  qu'il  fe  fioit    à  lui  ,   qu'il  étoit  prêt  à  pafièr  dans  fon  Quar- 
tier ;  .&  que  c'étoit  la  volonté  des  Dieux  du  Mexique ,  puifqu'ils  permettoient 
que  les  perfuafions  des  Efpagnols  l'emportaffent  fur  toutes  fes  difficultés.  Il 
àppella  auffi-tôt  fes  Officiers  Domeftiques ,  pour  leur  ordonner  de  préparer  fa 
litière.  Il  nomma  ceux  qui  dévoient  l'accompagner  ,  après  leur  avoir  dit  que 
par  des  raifons  d'Etat ,  qu'il  avoit  concertées  avec  fes  Dieux  ,  il  avoit  réfolu 
d'aller  paffer  quelques  jours  dans  le  Palais  de  fon  Père.  Ses  Miniftres  ,  qu'il 
fit  appeller  auffi ,  reçurent  ordre  de  communiquer  fa  réfolution  au  Peuple. 

rjfié  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  certain   dans  l'Hiftoire  ;  §:  cette  raifon  oblige  d'en  rap- 
porter toutes  les  circonflances. 


DES    V  O'ï  A  G  E  S.     L  i  v.     V.  337 

II  ajouta  qu'il  l'avoic  formée  volontairement  &   pour  le  bien  de  l'Empire,  —rr ^— 

•D'un  autre  côté,  chargeant  un  Capitaine  de  fes    Gardes   d'aller   fe   faifir      cortjz. 
de  Qualpopoca  &  de  tous  les  Chefs  de  l'Armée ,  il  lui  remit ,   pour  la  su-       1519. 
reté  de  fa  Çommiifion  ,  un  Sceau  qu'il  portoit  attaché    au  bras    droit.   En 
donnant  publiquement  tous  ces  ordres,  il'prioit  Marina  de  les  expliquer 
aux  Éfpagnols  ,  dans  la  crainte  de  leur  donner  de  l'ombrage  ,  &  de  s'expofer 
à,  quelque  violence. 

Il  fortit  de  fon  Palais  ,  avec  une  fuite   allez   nombreufe.  Les  Efpagnols     il  eft  conduit 
étoient  autour  de  fa  litière ,   &  le  gardoient  fous  prétexte  de  l'efcorter.  Le  goue"!"'™ 
bruit  s'étant  répandu  dans  toute  la  Ville  que  les  Etrangers  enlevoient  l'Em- 
pereur ,  on  vit  auffi-tôt   les  rues  'pleines  de  Peuple,  qui  poulïbit   de  grands 
cris  ,  avec  l'apparence  d'un  fouîevement  général.  Les  uns  fe  jettoient  à  terre  -, 
d'autres   témoignoient  leur  affliction  par  leurs  larmes.    L'Empereur  prit  un 
air  gai  &  tranquille  ,  qui  appaifa  ce  tumulte  ,  fur-tout  lorfqu'aïant  fait  ligne 
de  la  main  ,  il  eut  déclaré  que  loin  d'être  Prifonnier ,  il  alîoit  pafler  libre- 
ment quelques  jours  avec  les  Etrangers ,  pour  fe  divertir  avec  eux.  En  arri- 
vant au  Quartier  des  Efpagnols  ,  il  fit  écarter  la  foule  ,  qui  n'avoit  pas  ceiïe 
de  le  fuivre ,  avec  ordre  à  fes  Miniftres  de  défendre  les  alfemblées  tumul- 
tueufes  fous  peine  de  mott.  Il  fit  beaucoup  de  carences  aux  Soldats  Efpagnols, 
qui  vinrent  le  recevoir  avec  les  plus  grandes  marques  de  refpeét.  Il  choifit     Mefures  qiTon 
l'appartement  qu'il  vouloit  occuper.  On  mit ,  à  la  vérité  ,  des  Corps-de-garde  [uiob  eive  avec 
à  toutes  les  avenues.  On  doubla  ceux  du  Quartier.  On  plaça  des  Sentinelles 
dans  les  rues.  Aucune  précaution  ne  fut  oubliée.  Mais  les  portes  demeurèrent 
ouvertes  pour  les  Officiers  de   l'Empereur  ,  que  l'on  connoiiîbit   tous ,  & 
pour  les    Seigneurs   Mexiquains    qui    venoient  lui  faire  leur   cour  ;     avec 
cette  réferve ,  que   fous  prétexte  d'éviter  la   confulion  ,  on  n'en  admettoit 
qu'un  certain  nombre  ,  à  mefure  que  les  autres  étoient  congédiés.    Dès  le 
premier  jour  ,  Cortez  rendit  une   vifite  au   Monarque  ,  après  lui  avoir  fait 
demander  audience ,  avec  les  mêmes   cérémonies  qu'il  avoit  toujours  obfer- 
vées.  Il  le  remercia  d'avoir  honoré  cette  Maifon  de   fa  préfence,  comme  fi 
fon  féjour  y  eût  été  libre  ;  &ce  Prince  affecta  de  paraître  auilî  content ,  que 
fi  les  Efpagnols  n'eulfent  pas   été  témoins  de  fa  réfiftance.    Il  leur  diftribua     H  diflîmul='fa 
de  fa  main  quantité  de  préfens ,  qu'il  fe   fit  apporter  dans  cette  vue  ;  &  Su?eat"°a   a  & 
loin  de  découvrir  à  fes  Miniftres  le  fecret  de  fa  prifon  ,  il  s'efforça  dedif- 
fiper  toutes  leurs  défiances  ,  pour  conferver  du  moins  la  dignité  de  fon  rang 
dans  l'opinion  des  Mexiquains.  Entre  ceux  qui  ne  pouvoient  fe  perfuader 
qu'il  fût  libre  ,  les  uns ,  condamnant  la  conduite  de  Qualpopoca,  louèrent 
.  .celle  de  leur  Souverain  ,  &  donnoient  le  nom  de  grandeur  d'ame  à  l'effort   jugement  quils 
qu'il   avoit  fait  d'engager  fa  liberté   pour  faire   connoître   fon   innocence.  en  P011""- 
D'autres  étoient  perfuadés  que  leurs  Dieux  ,  avec  lefquels  ils  lui  fuopofoient 
une  communication  familière ,  lui  avoient  infpiré  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
convenable  à  fa  gloire.    Les  plus  fages  refpedoient  fa  réfolution  ,  fans  fe 
donner  la  liberté  de  l'examiner ,  d'autant  plus  qu'il   exerçoit  les  fonctions 
Impériales  avec  la  même  régularité.  Il  donnoit  fes  audiences  &  tenoit  fon 
Confeil  aux  mêmes  heures.  Les  affaires  de  l'Etat  n'étoient  pas  plus  négli- 
gées ;  &  ce  qui  furprenoir  les  Efpagnols  mêmes  ,  chaque  jour  fembloit  aug- 
menter pour  eux  fa  confiance. 

Tome  XII.  Y  u 
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<*-. — -       On  apportoit ,   du  Palais  Impérial  ,  tout  ce  qui  devoit  être  fervi  fur  fa' 

FtRNAND      ta^ie-  Le  nombre  des  plats  étoit  beaucoup  plus  2rand  qu'il  ne  l'avoir  jamais- 
Cortiz.       ,  ,  i  r-i     >  u'    '    •  /r.  *    J-A.--I     - 

T  ete  ;  &  ceux  auxquels  il  n  avoit  pas   touche  etoient  aum-tot  dilmbues  aux' 

conduite  de  Soldars  Efpagnols.  Il  connoiffbit  tous  les  Officiers  parleurs  noms  ,  &  l'on  re- 
Motezuma  dans  marqUa  qu'il  avoit  même  étudié  la  différence  de  leur  génie  &■  de  leurs  in- 
eaptivue.       dinacions  (5  5).  La  familiarité  (56),  dans  laquelle  il  vivoit  avec  eux, leur  fit 
croire  à  la  fin  qu'il  avoit  oublié  fes  reffentimens ,  ou  que  les  témoignages- 
continuels  ,  qu'il  recevoit  de  leur  refpect  &  de  leur  affection  ,  l'avoient  per- 
fuadé  qu'ils  n'avoient  en  vue  que  fa  gloire  &  la  juftice   (57).  On  lui  ex- 
pliquoit  foigneufement  les  principes  du  Chriftianifme  ;  &  Cortez  pouffa  le 
zèle  jufqu'à  demander  une  Affemblée  des  principaux  Seigneurs  de  la  Nation, 
pour  leur  répréfenter  les  abfurdités  de  l'idolâtrie ,  dans  une  harangue  fort 
son ôMKnaiion  finguliere  qu'Herrera  nous  a  confervée  (58).  Mais  elle  fit  auffi  peu  d'impref- 
«laus  ndoiatrie.  ç1Qn  fur  ieur  efprit,  que  les  inftructions  particulières  fur  celui  de  Motezuma.  Un 
miracle  même,  dont  les  Hiftoriens  font  honneur  à  la  foi  de  Cortez  (59), ne 
put  vaincre  des  cœurs  endurcis  par  l'habitude  de  l'erreur  &  du  vice, 
la  mort  d'Efca-      Cependant- le  Capitaine  des  Gardes  ,  qui  avoit  été  dépêché  dans  la  Province 
lame  &  d'Ar-  des  Totonaq'ues ,    amena  chargés  de  chaînes ,  Qualpopoca  &  fes  principaux 
gudio  eft  van-  officierSi  \\s  s'étoient  rendus  fans    réfiftance  ,  à  la  vue  du  Sceau   Impérial. 
Cortez  permit  qu'ils  fuffent  conduits  droit  à  Motezuma  ,  parce  qu'il  fouhai-* 
toit  que  ce  Prince  les  obligeât  de  cacher  qu'ils   euffent  agi  par  fes   ordres. 
Enfuite  ils  lui  furent  amenés  -,  &  l'Officier  qui  les  conduifoit  lui  dit  de  la 
part  de  l'Empereur  qu'il    pouvoir  tirer  d'eux  la  vérité  ,  &  les   punir  avec 
toute  la  rigueur  qui  convenoit  à  leur  crime.   Ils  confefferent  d'abord  qu'ils 
avoient  rompu  la  paix  par  une  guerre  injufte  ,   &  qu'ils  étoient  coupables 
du  meurtre  d'Arguello,  fans  chercher  à  s'excufer  par  l'ordre  de  leur  Maître: 
mais  lorfqu'on  leur  eut  déclaré  qu'ils  alloienr  être  punis  rigoureufement ,  ils 
sentence  pro-  s'accordèrent  tous  à  rejetter  leur  faute  fur  lui.  Cortez  refufa  d'écouter  leuir 
îcs'coupabies."6  dépofition  ,  qu'il  traita  d'impofture.  La  caufe  fut  jugée  militairement  ;  &  les 
Coupables  reçurent  leur  Sentence  ,  qui  les  condamnoit  à  êtte  brûlés  vifs  de^ 
vant  le  Palais  Impérial. . 

(jj)  Il  prît  une  affeclion  particulière  pour  qu'ilfe  fit  violence  pour  plaire  aux  Efpagnols, 

un  CafHllan  nommé   Penna  ,  qu'il   combla  il  parvint  à  s'en  faire  aimer  comme  un  Frère 

de  rieheflès ,  &  fans  lequel  il  ne  pouvoir  être  ou  un  Père.  Herrera  ,  ubï  fuprà. 
un  moment.  Herrera,  Liv.  8.  chap.  $.  (57J  On  lui  accordoit    quelquefois  la  lî» 

(56)  Il  paffoit  les  foirs  à  jouer  avec  Cor-  berré  d'aller  fe   promener  fur   le  Lac  ,  &  fe 

tez  ,  au  Totoloque  ,  efpece  de  jeu  de  quilles  ,  réjouir  même  dans  fes  Maifons  de  Plaifance  ; 

qui   fe  jouoit  avec  de  petites  boules  &  de  mais   il    étoir   toujours  accompagné    d'une 

petites  quilles   d'or.    Motezuma  diftribuoit  Garde  Efpagnole  ,  &  d'un  grand  nombre  de 

Ion  gain  aux   Soldats  Efpagnols  ,  &  Cortez  Tlafcalans  ,  qui  le  ramenoient  le  foir  dans  fa 

donnoit   le   fien  aux    petits  Officiers  Mexi-  Prifon.   Herrera  ,  Liv.  8.  chap.  4. 
quains.   Alvarado  marquoit   ordinairement,  (58)  Ibidem  ,  chap.  7. 

&  favorifoit  fon  Général.  L'Empereur  ,  qui         (59)  Ils  racontent  que  la  faifon  étant  fort 

s'en  appenjut  fort  bien  ,  le  railloit  agréable-  feche  ,  &  les  Prêtres  idolâtres  aïant  demandé 

ment  de  compter  mal,  &  ne  laiffoit  pas  de-  en  vain  de  la  pluie  à  leurs  Dieux  ,  Cortez 

l'engager   chaque   fois   à   prendre  la  même  en  promit  pour  un  jour  marqué,  &  qu'il  es  ■ 

peine.  Solis  ,  chap.  zo.  Soit  qu'il  fût  natu-  tomba  effectivement  une  fort  abondante.  IbiiL-' 

Tellement  doux  &  libéral  ,  &  que  la  difgrace  cirap.  6,  . 
l'eût  ramené  à  ton  caraclere  naturel ,  foie 
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■On -délibéra  auffi-tôt  fur  la  forme  de  l'exécution.  Il  parut  important  de 
•.ne  la  pas  différer.;  mais  dans  la  crainte  que  Motezuma  ne  s'aigrît  &  ne  voulût 
foutenir  des  Malheureux  dont  tout  le  crime  étoit  réellement  d'avoir  exécuté 
{es  ordres  ,  Cortez  forma  un  deifein ,  qui  furpaffe  tout  ce  qu'on  a  vu  juf- 
qu'à  préfent  de  plus  audacieux  dans  Ces  réfolûrions  ,  &  qui  ne  peut  être  juftifié 
que  par  la  facilité  avec  laquelle  il  avoit  réduit  ce  Prince  à  fe  laiffer  conduire 
en  Pnfon.  Il  fe  fit  apporter  des  fers  ,  tels  qu'on  les  mettoit  aux  Efpagnols  qui 
avoient  mérité  cette  punition  ;  il  fe  rendit  à  l'appartement  de  l'Empereur,  fuivi 
d'un  Soldat ,  qui  les  portoit  à  découvert ,  de  Marina  pour  lui  fervir  d'Inter- 
,préte ,  &  d'un  petit  nombre  de  fes  Capitaines;  il  nefe  difpenfa  d'aucune  des 
révérences  &  des  autres  marques  de  refpeéfc,  qu'il  rendoit  ordinairement  à 
ce  Monarque  ;  enfuite  élevant'  la  voix  ,  d'un  ton  fier ,  il  lui  déclara  que  fon 
Général  èc  les  autres  Coupables  étoient  condamnés  à  mourir,  après  avoir 
xonfeifé  leur  crime  ;  qu'ils  l'en  avoient  chargé  lui-même,  en  foutenant 
qu'ils  ne  l'avoient  commis  que  par  fon  ordre;  que  des  indices  fi  violens 
l'obligeoient  de  fe  purger  ,  par  quelque  mortification  perfonnelle  ;  qu'à 
■la  vérité  les  Souverains  n'étoient  pas  fournis  aux  peines  de  la  Juflice  com- 
mune ,  mais  qu'ils  dévoient  reconnoître  une  Juflice  fupérieure,  qui  avoit 
droit  fur  leurs  Couronnes,  &  à  laquelle  ils  dévoient  quelque  fatisfaétion. 
Alors  il  commanda  ,  d'un  air  ferme  &  abfolu ,  qu'on  lui  mît  les  fers;  &  s'é- 
îanr  retiré ,  fans  lui  biffer  le  tems  de  répondre  ,  il  donna  ordre  qu'on  ne 
lui  permît  aucune  communication  avec  fes  Miniftres. 

Un  traitement  fi  honteux  jetta  le  malheureux  Motezuma  dans  une  fi  pro- 
fonde confternation ,  que  la  force  lui  manqua  également  pour  réfifter  &  pour 
le  plaindre.  Il  fut  long-tems  dans  cet  état ,  comme  un  Homme  abfolument 
hors  de  foi.  Quelques-uns  de  fes  Domeftiques ,  qui  étoient  préfens ,  accom- 
pagnoient  fa  douleur  de  leurs  larmes  ,  fans  avoir  la  hardieflè  de  parler.  Ils 
Te  jettoient  à  fes  pies  ,  pour  foutenir  le  poids  de  fes  chaînes.  .Us  faifoient 
paffer ,  entre  fa  chair  &  le  fer  ,  quelques  morceaux  d'une  étoffe  déliée  ,  dans 
la  crainte  que  fes  bras  &  fes  jambes  ne  fuffent  offenfés.  Lorfqu'il  revint  de 
cette  efpece  d'égarement ,  il  donna  d'abord  quelques  marques  de  chagrin  ôc 
d'impatience;  mais  ces  mouvemens  s'appaiferent  bientôt,  &  fon  malheur 
lui  parut  une  difpofition  du  Ciel ,  dont  il  attendit  la  fin  avec  affez  de  conf- 
tance.  D'un  autre  côté,  les  Efpagnols  preffoient  l'exécution  des  Coupables. 
Us  avoient  reçu  avis  ,  quelques  jours  auparavant ,  que  dans  une  des  Mai- 
fons  Impériales ,  nommée  Tlacochalco  ,  il  y  avoir  un  amas  de  lances ,  d'é- 
pées ,  de  boucliers  ,  d'arcs  &  de  flèches ,  qu'ils  craignirent  de  voir  quelque 
jour  emploies  contt'eux.  Ils  en  avoient  parlé  à  Motezuma,  &  ce  Prince  leur 
avoit  répondu  naturellement  que  c'étoit  un  ancien  magafin  d'armes,  tel 
que  fes  Prédécefleurs  l'avoient  toujours  eu ,  pour  la  déFenfe  de  l'Empire. 
L  occafion  leur  parut  favorable  ,  pour  fe  délivrer  d'un  fujet  d'allarme.  Ils 
emploïerent  toutes  ces  armes  à  compofer  le  bûcher,  dans  lequel  Qualpopoca 
&  fes  Complices  furent  brûlés  (60).  Cette  aétion  eut  pour  témoins  tous  les 
Habitans  de  la  Ville,  fans  qu'on  entendît  aucun  bruir  qui  pût  caufer  le 
inoindre  foupçon.  Il  fembloit ,  dit  un  grave  Hiftorien  (6  u) ,  qu'il  fût  tombé 
.fur  les  Mexiquains  un  efprir  d'étourdilîement ,  qui  tenoit  tout   à  la  fois  de 

(€0)  Herrera,  Liv.  8.  chap.  8.  (Si)  Solis,  Liv,  j.chap.  20. 

V  u  ij 
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l'admiration  ,  de   la  terreur  &  du  refpeét.  Leur   fuiprife   étoit  extrême,  de- 

Fernand      voir  exercer  une  Jurifdiction  abfolue   par   des  Etrangers,  qui  n'avoient  au 
ç        '       plus  que  le  caractère  d'AmbafTadeurs  d'un  autre  Prince-,   mais  ils  n'avoient 
pas  la  hardiefle  de  mettre  en  quefticn  un  pouvoir  qu'ils  voïoient  établi  par 
la  tolérance  de  leur  Souverain.   D'ailleurs  ils  avoient  condamné  la  conduite 
de  Qualpopoca -,  &c  fon  crime  leur  parut  d'autant  plus  odieux  qu'il  en  chargeoit 
fon  Maître  ,  quoique   ce  Prince  n'eût  pas  ceffé  de  le  défavouer.  Mais  n'at- 
tirons point  Cortez  au  Tribunal  de  la  raifon.  S'il  n'étoitpas  enivré  lui-même 
par  l'excès  de  fès  profperités ,  il  faut  fuppofer  que  fa  prudence  le  conduifoit 
par  des  règles  que  les  Hiftoriens  ont  ignorées,  &c  qui  étoient alors  les  plus 
fages ,  parce  qu'elles  étoient  les  plus  convenables  aux  circonftances.  - 
Comment  Cor-       Après  l'exécution  ,  il  fe  hâta  de  retourner  à  l'appartement  de  Motezuma, 
tcz  ote  les  fers  a       v|  £ajua  £an  ajr       •  g^  careflant.  Il  lui  dit  qu'on  venoit   de  punir   des 

1  raures  ,  qui  avoient  eu  1  îniolence  de  noircir  la  réputation  de  leur  Souve- 
rain ;  &  l'aïant  félicité  du  courage  qu'il  avoir  eu  lui-même  de  fatisfaire  à  la 
juftice  du  Ciel  parle  facrifice  de  quelques  heures  de  liberté  ,  il  lui  fit  ôter  fes 
fers.  Quelques  Relations  affinent  qu'il  fe  mit  à  genoux  ,  pour  les  lui  ôter  de  - 
fes  propres  mains.   Ce  Monarque  humilié  s'applaudit  du  retour  apparent  de 
fa  grandeur,  avec    des    tranfports  fi  vifs,  qu'il  ne  ceiToit  pas  d'embralTer 
Cortez  &  de  lui  exprimer  fa  joie.  Tandis  qu'il  s'y   livroit  fans  mefure  ,  le 
Général  Efpagnol  ,  par  un  autre  trait  de  cette  politique  ,  qu'il  favoit  trans- 
former en  générofité  ,  donna  ordre  en  fa   préfence   qu'on   levât    toutes  les 
Gardes ,  &  lui  dit  que  la  caufe  de  fa  détentiou  aïant  ceffé  ,  il  étoit  libre  de 
fe  retirer  dans  fon  Palais.  Mais  il  favoit  que  cette  offre  ne  feroit  point  ac- 
Artifices  par  cePrée.  On  avoit  entendu  dire  à  Motezuma  ,  que  jufqu'au  déparr  des  Efpa- 
léfqucis  il  mena-  gnols  il  n'étoit  plus  de  fa  dignité  de  fe  féparer  d'eux,  parce  qu'il  perdroic 
fiince!^    °  "  l'eftime  de  fes  Sujets,  s'ils  pouvoient  s'imaginer  qu'il  rînt  fa  liberté  d'une 
main  étrangère.    C'étoit  Marina    qui  lui    avoit   infpiré  ce  fentiment  ,  par 
l'ordre  même  de  Cortez  ,  qui  n'avoit  pas  celle  d'emploïer  l'adreffe  ,  pour  le 
retenir  dans  fa  prifon.  Cependant ,  quoique  ce  motif  confervât  fur  lui  toute 
fa  force,  il  eut  honte  de  l'avouer-,  &  prenant  un  autre    prétexte,  dont  il 
crut  fe  faire  un  mérite  dans  l'efprit  des  Efpagnols ,  il  répondit  que  leur  propre 
intérêt  ne  lui  permettoit  pas  de  les  quitter,  parce  que  fa  Nobleffe  &  ion 
Peuple  le  prefferoient  de  prendre  les  armes  contr'eux.  Cortez  loua  fa  géné- 
roiué,&  lui  rendit  grâces  de  L'attention  qu'il  faifoit  à  fes  Amis  :  nouvelle 
rufe  ,  qui  fervit  à  rétablir  toutes  les  apparences  de  la  bonne  foi  ,  entre  des 
gens  qui  croïoient  fe  tromper  mutuellement.   Elle  fe  foutint ,   avec  des  af- 
fectations ,  dont  le  récit  bleiïe  quelquefois  la  vraifemblance  (6i). 
WentreprenJ       Dans  cet  intervalle  ,  Cortez  n'oublia  aucune  des  précautions  qui  pouvoient 
de«fe  rendremaî-  établir  fa  fureté.   Les  Hiftoriens  n'expliquent  point  quels  étoient  particulière-  • 
dit.iac,      é"!  ment  fes  delïeins;  mais  aïant  nommé  Sandoval  ,pour  fuccederà  d'Efcalante  ■ 
dans  le  Gouvernement  de  Vera-Cruz  ,  il  fe  fit  apporter  les  mâts  j  les  voiles, 
la  ferrure  ,  &  tous  les  agrets  df  s  Navires  qu'il  avoit  fait  couler  à  fond.    Il  ne 
pouvoit  oublier  ce  que  les  Tlafcalars  avoient  entendu  ,    fur  la  facilité  de  - 
rompre  les  Chauffées  Se  les  Ponts;  &  fon   deffein  étoit  de  faire   conftruire- 
deux  Briganrins  dans  Mexico ,  pour  fe  rendre  maître   des  pafTages  du  Lac-  ■ 
(62.)  Solis  i  Liv.  4-chap.  jV  - 
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Il  fir  agréer  cette  entreprife  à  Motezuma ,  fous  le  prétexte  de  lui  donner  quelque 
idée  de  la.  Marine  de  l'Europe.    Ce  Prince  lui  Fournit  du  bois  ;  &  les  Char- 
pentiers Efpagnols  achevèrent  en  peu  de  tems  un  ouvrage  ,  qui  devint  un  nou- 
veau fujet  d'admiration  pour  les  Mexiquains.   On  s'en  fervit  pour  faire  des 
Promenades  Ôc  des  ChafTes  ,  qui  donnèrent  occafion  à  Cortez  d'obferver  toutes 
les  parties  du  Lac.    En  même  tems  ,  il  s'informoit  de  la  grandeur  &  des  li- 
mites de  l'Empire  y-èc  les  queftions  qu'il  faifoit  fur  une  matière  fi  délicate  - 
étoient  amenées  fi  habilement ,  que  loin  d'en  concevoir  aucun  foupçon  ,  l'Em- 
pereur lui  fit  deffinef  ,  par  fes  Peintres ,  une  efpece  de  Carte  ,  qui  repréfen- 
roit  l'étendue  &  la  lituation  de  fes  Etats.   Dans  ces  explications  >  les  Provinces  ■ 
d'où  l'on  tiroit  l'or  furent  nommées  5  &  Cortez  ,  qui  tendoit  par  mille  dé- 
tours à  cette  importante  connoi (lance  ,  orîritauliî-tôt  d'y  envoïer  quelques  Ef-  ■ 
pagnols,  qui  entendoienr  parfaitement  le  travail  des  Mines,  Sa  propofmon  fut     il  s'ir<forn«  des' 
acceptée.    Motezuma  lui  apprit  alors  que  les  plus  riches  étoient  dans  la  Pro-  Min"  duMexiï 
vince  de  Zacatuta  ,  du  côté  du  Sud  ,  à  douze  journées  de  Mexico  ;  &  dans    1Ue' 
celle  de    Chivantla  ,  fituée  au  Nord  ,    qui  ne  dépendoit  pas  à  la  vérité  de 
fon  Empire  ,  mais  où  fon  nom  étoit  aflez  refpecté  pour  garantir  ceux  qui  fe- 
roient  ce  Voïage  fous  fa  protection.  Il  lui  nomma  auffi  le  Pais  des  Zapotecas  ,  • 
en  lui  promettant  des  Guides ,  qui  connoifloient  tous  ces  lieux.   Cortez  choifit 
Umbria  &  Pizarre  ,  pour  une  Commiflion  qui  fur  briguée  de  tous  les  Efpa-       il'  y 'enVôïV 
gnols.    Ils  partirent  avec  quelques  Soldats  de  leur  Nation  ,  &  une  bonne  ef-  ft/n^5'1'05  de 
corte  d'Indiens.    Umbria,  qui  revint  le  premier,  apporta  trois  cens  marcs  - 
d'or  ,  &  rendit  témoignage  que  les  Mines  du  Sud  étoient  fort  abondantes.    Pi-  - 
zarre  apporta  mille  marcs  de  celles  du  Nord  (63). 

C'eft  pendanr  leur  Voïage  ,  qu'on  place  une  entreprife  beaucoup  plus  dan-  ~  Entreprife  qu'il" 
sereufe  ,  qui  eft  rapportée  avec  une  forte  de  faite  par  les  Hiltoriens  ori^i-  f°™e'pout,iié'j; 

.  lit-  1    •      J      f  a     r       1  11  /  ^        nuire      lliiola-'" 

naux  ,  comme  le  plus  glorieux  exploit  de  Cortez,  &  lur  laquelle  néanmoins  uie, 
Solis  fait  naître  des  doutes  (64)*   Elle  regarde  la  Religion  ,  dont-  on  prétend 


(63)  Herrera  ,  Liv.  9.  cliap.  1. 

(64)  Il  eft  imponant  de  les  rapporter  , 
pour  donner  plus  de  crédit  à  tout  ce  qui 
vient  d'un  Ecrivain  il  mefuré.  m  Bernard 
»  Diaz  affure  ,  dit  il  .  qu'on  fe  détermina 
=3  dans  le  même  tems  à  mettre  en  pièces 
=3  toutes  les  Idoles  du  Mexique  ,  &  à  con- 
»  veriir  en  Eglife  le  principal  Temple  de 
»  cette  Ville.  Lopez  de  Gomatâ  ,  qui  s'ac- 
»:  corde  quelquefois  avec  cet  Auteur  fur  ce 
33  qui  paroît  le  moins  vraifemblable  ,  avance 
»:-la  même  choie.  Ils  afftrent  que  les  Efpa- 
3j  gnols  fortirent  de  leur  Quartier  dans  la 
=3  réfolution  d'exécuter  ce  projet ,  malgré  les 
=3  prières  &  la  réliltance  de  Motezuma  ;  que 
33  les  Sacrificateurs  prirent  les  armes  ,  &  que 
m  tonte  la  Ville  fe  fouleva  pour  défendre  fes 
=3  Dieux  ;  qu'enfin  la  confédération  de  la 
=3  paix  obligea  Cortez  de  laiiTer  les  Idoles 
33  en  repos ,  fe  contentant  d'élever  dans  le 
»  Temple  même ,  un  Autel  fur  lequel  on 


»  plaça  une  Croix  &  une  Image  delà  Sainte 
»  Vierge;  qu'on  y  célébra  folemnellemenr. 
»  la  Méfie  ;  que  cet  Autel  y  fubfifb  long- 
»  tems  par  les  foins  des  Sacrificateurs,  qui 
»3  s'appliquoient  à  le  tenir  propre  &  à  le  pa- 
33  rer.  Herrera  confirme  cette  Relation,  6c 
30  la  pouffe  encore  plus  loin  ,  par  des  c'uconf- 
33  tances  outrées.  Il  nous  reprélénte  une  Pro- 
33  ceffion  fort  dévote  ,  quoique  faite  les  ar- 
33  mes  à  la  main,  pour  accompagner  les 
33  faintes  Images  jufqu'au  Temple.  Il  rap-' 
»  porte  l'Oraifon  que  Cortez  fit  devant  le 
33  Crucifix,  &  il  place  dans  cette  occafion  le-" 
33  Miracle  Je  la  pluie  accordée  à  la  dévotion 
33  du  Général.  On  ne  fera  point  de  réfle- 
3o  xion  tur  l'embarras  où  Cortez  fe  feroitjet- 
30  ré,  en  garântiffant  aux  Infidèles  un  Miracle 
33  qui  devoit  être  une  preuve  de  la  vérité  de 
os  fa  Religion  :  mais  quand  on  voudroit  attri- 
33  buer  cette  imprudence  a  l'ardeur  de  fon  zete 
33  elle  paroîtra  choquer  la  raifon  ,  fi  l'on  confia 

V  u  îij 
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-— que  le  zèle  tranfporta  Cortez  jufqu'à  le  faire  encrer  à  force  ouverte  dans  le 

Cob-tez.      principal  Temple  de  Mexico  ,  pour  y  faire  célébrer  la  MelTe  au  milieu  des 

j  -  j  _         Idoles.  Ceux  qui  croient  ce  récit  injurieux  pour  fa  prudence  ,  &  qui  le  traitent 

de  fiction  ,  conviennent ,  du  moins  ,  que  fon  emportement  contre  l'Idolâ- 

ï.lle  irrite  les  i,  ,        c        ■  r  ^  x     ■  _,    .       l      ,       _  .       , 

seigneurs  Mexi-  trie  allatma  les  sacrificateurs.    Cacumatzin  ,  Prince  de  Tetzuco  ,  anime  par 

4Ju3iiis.  leurs  follicitations  ,  prit  ce  prétexte  pour  fe  déclarer  fortement  contre  les 

Efpagnols.  Il  y  joignit  celui  de  rendre  la  liberté  à  Motezuma ,  &  de  fou- 
tenir  tout-à-la-fois  l'honneur  de  fes  Dieux  &:  de  fon  Souverain.  Quoique  ces 
fpécieux  motifs  ne  fuiîent  qu'un  double  voile  pour  couvrir  l'ambition  qui  le 
faifoit  afpirer  au  Trône ,  il  les  fit  valoir  avec  tant  de  force  &c  d'aclrefïè  , 
qu'aïant  engagé  dans  fa  caufe  un  grand  nombre  de  Seigneurs  ,  qui  n'atten- 
doient  que  l'occafion  pour  faire  éclater  leur  haine  contre  les  Etrangers ,  il  fe 
vit  bientôt  à  la  tète  d'un  Parti  formidable.  A  cette  nouvelle  ,  Cortez  réfo- 
•Conrpiraticn  lut  d'emploïer  les  armes ,  pour  étouffer  la  révolte  dans  fa  naiffance.  Mais  l'Em- 

ytMàe.e  ÎDS  °"  pereur5  qui  pénétra  l'intention  réelle  de  fon  Neveu ,  &  qui,  dans  l'illufion  où  les 
Efpagnols  l'entretenoient  fur  fa  liberté  ,  ne  mettoit  plus  de  différence  entre 
leurs  intérêts  6V  les  fiens  ,  rrouva  des  voies  plus  courtes  pour  arrêter  les  Re- 
belles. L'afcendant  qu'il  confervoit  encore  fur  quelques-uns  des  plus  puiffans , 
,8c  les  récompenfes  qu'il  leur  fit  offrir  en  fecret  ,  les  difpoferent  à  trahir  leur 
.Chef.  Cacumatzin  fut  arrêté  par  fes  propres  Complices ,  &  conduit  au  Quar- 
tier des  Efpagnols  ,  où  Cortez  demanda  que  fa  punition  fût  bornée  à  la  perte 
de  fon  Domaine  ,  qui  fut  tranfporté  à  Cucuzca  Ion  Frère  (6$). 
Politique  de      Cependant ,  lorfque  le  calme  eut  fuccedé  à  cette  révolution ,  l'Empereur 

Motczurna.  ouvrit  les  yeux  fur  le  danger  dont  il  étoit  forti.  En  réfléchiffant  fur  fa  fitua- 
tion  ,  il  lui  parut  que  les  Efpagnols  faifoient  un  long  féjour  dans  fa  Capi- 
xale.  Quoiqu'il  ne  pût  lui  tomber  dans  l'efprit  qu'un  fi  petit  nombre  d'Etran- 
gers en  vouluffent  à  fa  Couronne ,  il  s'appercevoit  de  la  diminution  de  fon 
autorité  parmi  fes  propres  Sujets  ,  &  la  guerre  qu'il  venoit  d'éteindre  pou- 
voir fe  rallumer.  Il  fentoit  la  néceflité  d'engager  Cortez  à  prelfer  fon  départ  ; 
mais  fa  fietté  lui  donnoit  de  la  répugnance  pour  une  ouverture  qui  renfermoit 
l'aveu  de  fes  craintes  ;  fans  compter  que  l'impreflîon  du  premier  avis  de 
Marina  durpit  encore  ,  &  l'allarmoit  pour  la  fureté  de  fa  perfonne.  Ces  incer- 
titudes ptoduifirent  une  réfolution  fort  étrange.  Il  conçut  que  le  moïen  de 
fe  délivrer  honnêtement  des  Efpagnols  étoit  de  marquer  une  extrême  impa- 
tience de  fe  lier  avec  leur  Prince  ,  &  non-feulement  de  les  charger  de  ri- 
cheffes  ,  qu'il  les  prefferoit  de  lui  porter  en  fon  nom  ,  mais  de  lui  rendre 
entre  leurs  mains  un  hommage  folemnel  ,  en  qualité  de  Succeffeur  de  Que- 
zalcoal  &  de  premier  Propriétaire  de  l'Empire  du  Mexique.  Cette  propofi- 
tion  ,  qu'il  trouva  le  moïen  de  leur  faire  affez  adroitement ,  étoit ,  en  effet ,  ce 

s,  dere  fes  lumières,  le  favoir  du  Père  Qlmedo  »  rences  ,  on  fait  célébrer  les" plus  faints  Myf- 

sjlon  Aumônier,  &  l'obftination  de  Motezu-  3,  teres  de  la  Religion  au  milieu  des  Idoles. 

=3  ma  Se  de   fes  Sujets  ,  qui  n'avoient  donné  «Voilà  les  attentats  qu'on  ofe  donner  non-feu- 

»  aucune  marque  de  penchant  pour  le  Ckrif-  ^  lement  pour  vrais  ,  mais  comme  glorieux  & 

sï  tianifme.  D'ailleurs,  on  ne  fe  contente  point  «  mémorables.  C'eft  au  Lecteur  à  décider  fur  kl 

33  de  placer  la  Croix  dans  un  lieu  déteftable  ;  33  qualité  de  ces  éloges.  Solis  ,  ubi  fuprà. 
»3  on  la  commet  encore  à  la  diferétion  desSa.         (65)  Herrera  ,   Liv.  9.   chap.    1.  &c   fuir, 

jj.criÊcateurs  idolâtres,  expofée  à  leurs  irrévé-  Solis,  Liv.  4.  chap.  Z. 
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qu'il  y  avoir  de  plus  propre  à  flatter  leur  avarice  &  leur  ambition.  Aufîî  Cortez 
parut- il  extrêmement  farisfait,  de  fe  voir  offrir  ce  qu'il  n'auroit  ofé  demander.  Il 
pénétra  néanmoins  l'artifice  5   mais  quelles  que  puflent  être  fes  vues  ,  fur  lef- 
quelles  il  ne  s'étoit  encore  ouvert  à  perfonne  ,   il  prie  ie  parti  d'accepter  les      conez^u  fut 
avantages  qu'on  lui  préfentoit ,  fans  renoncer  au  fond  de  ion  entrepnie  ,  fur  tourner   à  ion 
lequel  il    remettoir  à   s'expliquer   après    l'arrivée  des  ordres  qu'il  attendoit  "van"6e- 
d'Efpagne. 

Motezuma  ne  différa  point  à  faire  aflembler  fes  Caciques.    Ils  fe  rendirent    Motezuma  fait 
dans  l'Appartement  qu'il  occupoit,  au  Quartier  des  Efpagnols.  Diaz  allure  qu'il  hommage  de  f« 
eut  avec  eux  une  longue  conférence  ,  à  laquelle  Cortez  ne  fut  point  appel-  gne, 
lé  ,  pour  les  difpofer  apparemment  à  goûter   fes  propofitions.    Mais  dans 
une  autre  Afîèmblée  ,  où  il  renoit  la  première  place  après  l'Empereur ,  avec 
fes  Interprêtes  Se  quelques-uns  de  fes  Capitaines  ,  Motezuma  fit  une  courte 
expofinon  de  l'origine  des  Mexiquains ,  de  l'expédition  des  Navatlaques ,  des- 
prodigieux   exploits  de  Quezalpoal ,  leur  premier  Empereur,  &  de  la  Pro- 
phétie qu'il  leur  avoit  laiffée ,  en  partant  pour  la  conquête  des  Pais  orientaux. 
Enfuite  5  aïant  établi ,  comme  un  principe  inconteftabie  ,  que  le  Roi  d'Ef- 
pagne  ,  Souverain  de  ces  Régions  ,étoitle  légitime  SuccelTeur  de  Quezalpoal  ,- 
promis  tant  de  fois  par  les  Oracles  &  defné  fi  ardemment  de  toute  la  Na- 
tion ,  il  conclut  qu'on  devoit  reconnoître  dans  ce  Prince  un  droit  héréditaire, 
qui  appartenoit  au  fang  dont  il  étoit  defeendu.    Il  ajouta  que  s'il  étoit  venu 
en  perfonne  ,  au  lieu  d'envoïer  fes  Ambaffadeurs  ,  la  juitice  auroit  obligé  les 
Mexiquains  de  le  mettre  en  poiTelfion  de  l'Empire  -,  &  que  lui-même ,  qu'ils  re- 
connoiffoient  pour  leur  Souverain  ,  il  auroit  remis  fa  Couronne  à  fes  pies  ,  pour ' 
lui  en  laifier  la  difpofition  abfolue  ,  ou  pour  la  recevoir  de  fa  'main  :    rnais^ 
que  la  même  raifon  l'obligeoit  de  lui  en  faire  hommage  dans  la  perfonne  de -' 
ceux  qui  le  repréfentoient ,  &  de  joindre  à  cette  déclaration  la- plus  riche  par-' 
tie  de  fes  tréfors  -,   &c  qu'il  fouhaitoit  que  tous  les  Caciques  de  l'Empire  fui- 
viffent  fon  exemple,  par  une  contribution  volontaire  de  leurs  biens*  pour  fe 
faire  un  mérite  de  leur  zèle  au  yeux  de  leur  premier  Maître  (66). 

La  réfoiution  de  Motezuma  paroîtroit  incroïable  ,  après  l'opinion  qu'on  a    son  motif  àans-' 
dû  prendre  de  fa  puiflance  ,  &  plus  encore  après  les  premières  idées  qu'on  a  cette  étrange  dé- 
données  de  fon.  caractère  ,  fi  l'on  ne  fe  rappelle  qu'il  fe  croïoit  menacé  de  la  mau  c* 
perte  de  fon  Empire  ,  &  que  cette  crainte  l'avoit  difpofé  à  toutes  fortes  d'hu- 
miliations. Il  ne  paroît  pas  moins ,  que  fon  orgueil  fouffroit  une  -mortelle  '  vio* 
lence.    Tous  les'  Hiftoriens  conviennent  qu'en  prononçant  le  terme  d'homma- 
ge ,  il  s'arrêta  quelques  momens  ,  &  qu'il  ne  put  retenir  fes  larmes.   Cortez» 
s'il  faut  s'en  rapporter  aux  mêmes  témoignages  *  voïant  que  la  douleur  du  Sou- 
verain faifoit  impreliion  fur  les  Caciques  ,  fe  hâta  de  les  raffurer  ,  en  leur 
déclarant  que  l'intention  du  Roi  fon  Maître  n'éroit  pas;  d'introduire  une  nou- 
velle forme  de  Gouvernement  dans  l'Empire  ,  &  qu'il  ne  demandoit  que  l'é- 
clairciffement  de  fes  droits  en  faveur  de  les  Defcendans  5  mais  qu'au-refte  il    Adrcfle  ds  Cor- 
étoit  fi  éloigné  du  Mexique  ,  &  partagé  par  tant  d'autres-  foins,  qu'on  ne 
verroit  peut-être  de  long-tems  l'effet  des  anciennes  prédictions.    Mais  il  n'en 
accepta  pas  moins  la  difpofition  qui  venait  de  fe  faire  en  faveur  des  Efpa- 
gnols (67). 

(66)  Solis,  chap,  3.  (67)  Solîs  &  Herreta,  iêi'derm 
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1     ■        Cette  fameufe  cérémonie  ,  qui  a  fait  le  principal  titre  de  l'Efpagne  pour  iuf- 
C  rtlz        nner  la  conquête  du  Mexique,  rut  accompagnée  de  toutes  les  formalités. qui 
.  I0  pouvoient  lui  faire  mériter  le  nom  d'Acte  national  (68).   Peu  de  jours  après, 


viéCens  qu'il  Motezuma  fit  remettre  à  Cortez  les  riches  préfens  qu'il  tendit  prêts.  C  etoient 
r0îo,t  dc  '  ke'"2  quantité  d'ouvrages  d'or  ,  cutieufement  travaillés ,  des  figures  d'Animaux , 
que.  d'Oifeaux  &  de  Poiiïbns  ,  du  même  métal  ;  des  Pierres  précieufes ,  fur-tout 

un  grand  nombre  de  celles  que  les  Mexiquains  nommoient  Chalcuites  ,  de  la 
couleur  des  Emeraudes ,  &  qui  leur  tenoient  lieu  de  diamans  ;  de  fines  étoffes 
de  coton-,  des  tableaux  &des  tapilTeries  ,  d'un  tilTu  des  plus  belles  plumes  du 
monde  -,  enfin  tout  l'or  qui  fe  trouvoit  en  maffe,  dans  la  Fonderie  Impériale. 
Les  Caciques  aïant  apporté  leur  contribution  de  toutes  les  Provinces  ,  cet  amas 
de  richeffes  monta  bientôt ,  en  or  feulement ,  à  plus  de  fix  cens  mille  marcs  (69) , 
que  Cortez  prit  le  parti  de  faire  fondre  en  lingots  de  différent  poids  ,  &  dont 
.Diftributîon  il  tira  le  quint  pour  lui ,  après  avoir  levé  celui  du  Roi  d'Efpagne.  Il  fe  crut  en 
>  e"  ai  "  droit  de  prendre  auffi  les  fommes,  pour  lefquelles  il  fe  trouvoit  engagé  dans  l'Ifle 
de  Cuba.  Le  refte  fut  partagé  entre  les  Officiers  &  les  Soldats ,  en  y  com- 
ptenant  ceux  qu'on  avoit  laines  à  Vera-Cruz,  Quelque  foin  qu'on  pût  appor- 
ter à  mettre  une  jutte  proportion  dans  les  parts  ,  il  étoit  difficile  d'aller  au- 
devant  de  toutes  les  plaintes  ,  entre  des  gens  dont  l'avarice  étoit  égale ,  ôc 
qui  ne  fe  rendoient  point  juftice  fur  l'inégalité  du  mérite  &  des  droits  -,  mais 
Cortez  ,  avec  un  délîntéreflement  digne  de  fa  grandeur  d'ame  ,  fournit  de 
Xon  propre  fond  ce  qui  manquoit  à  la  fatisfaétion  de  ceux  qui  fe  croïoient 
maltraités. 
Motezumi  le  Motezurna  n'eut  pas  plutôt  rempli  ks  engagemens  ,  qu'il  fit  appeller  le  Gé- 
preilede  quiKer  néral  Efpamiol.  Celui  qui  fut  chargé  de  cet  ordre  étoit  un  Soldat  de  Cortez  , 
que  ce  Prince  avoir  pris  en  affection  ,  parce  qu  il  parloir  déjà  facilement 
la  langue  Mexiquaine  ,  &  qui  avoit  remarqué  ,  pendant  la  nuit  précédente , 
que  plufieurs  Seigneurs  &  quelques  Prêtres  s'étoient  introduits  fecretement 
dans  l'Appartement  Impérial.  Cortez ,  allarmé  d'un  mefTage  qui  venoit  à  la 
fuite  d'une  conférence  dont  on  lui  avoit  fait  myftere ,  fe  fit  accompagner  de 
douze  de  fes  plus  braves  Soldats.  Il  fut  furpris  de  trouver  ,  fur  le  vifage  de 
l'Empereur ,  un  air  de  fé vérité  qu'il  n'y  avoir  jamais  vu  pour  lui.  Ses  foup- 
çons  augmentetent  lorfqu'il  fe  vit  prendre  par  la  main  ,  &  conduire  dans 
une  Chambre  intérieure  ,  où  ce  Prince,  l'aiant  prié  gravement  de  l'écouter, 
lui  déclara  qu'il  étoit  tems  de  partir ,  puifqu'il  ne  lui  reftoit  rien  à  demander, 
après  avoir  reçu  toutes  fes  dépêches  ;  que  les  motifs  ,  ou  les  précexres  de 
fon  féjour  aïant  cefTé  ,  les  Mexiquains  ne  pourraient  fe.perfuader  qu'un  plus 
lone  retardement  ne  couvrît  pas  des  vues  dançiereufes.  Cette  courte  explica- 
non  ,  qui  paroilloit  préméditée  >  &  même  accompagnée  d  un  air  de  menace , 
allarma  fi  vivement  Cortez ,  qu'il  ordonna  fecretement  à  un  de  fes  Capi- 
taines de  faire  prendre  les  armes  aux  Soldats ,  &  de'les  tenir  prêts  à  défen- 
dre leur  vie.  Cependant ,  aïant  rappelle  toute  fa  modération  ,  il  prit  un  vifage 
Réponfe  qu'il  plus  tranquille  pour  répondre  à  l'Empereur  ,  qu'il  penfoir  lui-même  à  retour- 
fait  a  ce  Prince.  net.  jans  fa  Patrie  ,  &  qu'il  avoit  déjà  fait  une  partie  de  fes  préparatifs  ;  mais 
qu'on  n'ignoroit  pas  qu'il  avoit  perdu  Ces  VailTeaux ,  &  qu'il  demandoit  du 

(68)  Henxra,  ubi  fuprà  ,  chap.  4 ,  Solis  ,         (65)  Ibidem. 
chap.  4. 
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rems  &  de  l'affiftance  pour  conftruire  une  nouvelle  Flotte. 

On  prétend  que  l'Empereur  avoir  cinquante  mille  Hommes  armés  ,    & 

...    ,   r.      ,,         *-     i     v    /-r  /•'/•!■  I      r  **    •  I  Cortez. 

quiletoit  détermine  a  loutenir  la  reloluuon  par  la  lorce.  Mais ,  comm:  il 
ne  vouloir  rompre  qu'à  l'extrémité  ,  fa  joie  fut  fi  vive  ,  de  voir  le  Général  Diffimulation 
difpofé  à  le  latisfaire  ,  que  l'aïant  embraiîé  avec  tranfport ,  il  lui  protefta  que  des  Eipagnoii. 
fon  intention  n'étoit  point  de  précipirer  le  départ  des  Efpagnols  3  fans  leur 
fournir  ce  qui  étoit  néceiTaire  à  leur  Voi'age,  &  qu'il  alloit  donner  des  ordres 
pour  là  conftruction  des  VailTeaux.  Il  ajouta  ,  dans  cette  effufion  de  cœur  , 
avec  une  imprudence  qui  fit  pénétrer  {es  morifs  ,  qu'il  lui  furfifoir ,  pour  obéir 
à  fes  Dieux  Se  pour  appaifer  les  plaintes  de  fes  Sujets  ,  d'avoir  déclaré  qu'il 
faifoit  attention  à  leurs  demandes.  -  Ce  langage  fir  aifément  juger  qu'il  etoit 
violemment  combattu  par  la  Religion  &  la  Politique.  Cortez  ,  informé  en 
effet  que  les  Sacrificateurs  avoient  demandé  fon  départ  au  nom  des  Idoles  , 
avec  d'horribles  menaces  ,  prit  le  parti  de  céder  à  l'orage  par  roures  les  ap- 
parences d'une  prompte  foumiflion.  Les  ordres  furent  donnés  pour  ralfembler 
des  Ouvriers  fur  la  Côte  ,  &  le  départ  des  Efpagnols  fut  publié.  Motezuma 
nomma  les  Bourgs  qui  dévoient  contribuer  au  Travail ,  &  les  lieux  où  les  bois 
dévoient-  être  coupés.  Cortez  fit  partir  auffi  fes  Charpentiers  ,  avec  ce  qui 
lui  reftoit  de  cordages  &c  de  fer.  Il  ne  s'entretint ,  en  public  ,  que  de  l'ouvrage 
auquel  il  parohToit  donner  tous  fes  foins  dans  l'éloignement.  Mais  il  avoit 
chargé  ceux  qui  en  avoient  la  conduite  ,  de  faire  naîrre  des  obftacles  &  des 
contre-tems.  En  un  mot ,  fon  but ,  fur  lequel  il  fe  vir  forcé  de  s'ouvrir  à  fes 
Officiers ,  étoit  de  fe  maintenir  à  route  forte  de  prix  dans  cette  Cour  ,  &  d'y 
faire  un  Etabliffement  qui  le  mît  en  état  de  braver  toutes  les  forces  de  l'Em- 
pire. Il  vouloir  gagner  du  tems  ,  jufqu'au  rerour  de  Montejo  qu'il  avoir  en- 
voie en  Efpagne  ,  &  qu'il  efpéroit  de  voir  revenir  avec  un  puilfant  fecours  , 
ou  du  moins  avec  des  ordres  de  l'Empereur  ,  pour  aurorifer  fon  entreprife  ; 
&  s'il  fe  trouvoit  réduir ,  par  la  violence ,  à  quitter  le  pofte  qu'il  occupoit  dans 
la  Capitale  ,  il  fe  promettoit  du  moins  de  s'arrêter  à  Vera-Cruz ,  'où  fe  cou-  Projet  de  Cortez. 
vrant  des  fortifications  de  cette  Place  ,  &s'appuïant  du  fecours  de  fes  Alliés  , 
il  fe  croïoit  capable  de  faire  tête  affez  long- tems  aux  Mexiquains  pour  attendre 
des  nouvelles  d'Efpagne  (70). 

Pendant  qu'il  rapportoit  tout  à  ce  grand  projet ,  Motezuma  fut  averti ,  par  Arrivée  de  dix. 
fes  Courriers  ,  qu'on  avoir  vu  paroître  fur  la  Côte  dix-huit  Navires  étrangers  •  Î!"'c  vu  fléau* 
&  la  delcription  qu  il  reçur  de  certe  Horre  ,  par  les  portraits  qui  tenoient  lieu 
d'écriture  aux  Mexiquains  ,  ne  lui  lailfant  aucun  doute  qu'elle  ne  fût  Efpa- 
gnole  ,  il  fir  appeller  aufîi-rôt  le  Général  ,  pour  lui  déclarer  ,  en  lui  moiir 
trant  fes  peintures  ,  que  les  préparatifs  qu'on  faifoit  pour  fon  départ  deve- 
noient  inuriles  ,  lorfqu'il  pouvoir  s'embarquer  fur  des  VailTeaux  de  fa  Na- 
tion. Cortez  regarda  ces  rableauxavec  plus  d'attention  que  d'étonnement. Quoi- 
qu'il ne  comprîr  rien  aux  caractères  qui  leur  fervoient  d'explication  ,  il  crut 
reconnoître  l'habit  Efpagnol  &  la  fabrique  des  VailTeaux  de  l'Europe.  Son 
premier  mouvement  fut  un  tranfporr  de  joie  ,  proportionné  à  la  faveur  qu'il 
recevoir  du  Ciel  ,  en  voïant  arriver  un  Flotte  fi  puiffante  ,  qu'il  ne  pouvoit 
prendre  que  pour  le  fecours  qu'il  attendoit  fous  les  ordres  de  Monrejo.  Mais , 
diflimulant  fa  fatisfadtion ,  il  fe  contenta  de  répondre  qu'il  ne  tarderait  poinç 

(7.0)  Solis ,  Ibidem. 
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à  partir ,  fi  ces  VaifTeaux  retournoient  bientôt  en  Efpagne  -,  &  fans  être  plus  fur- 

Ternand  -s       e  i'£mDereur  eût  reCLl  les  premiers  avis  de  leur  arrivée  ,  parce  qu'il 

Cortiz.        r  \       .  r.  >  r  .  .,     .    „  ,       r.  1  . 

:  S20.        connoilloit  1  extrême  diligence  de  les  Courriers  ,  il  ajoura  que  les  Elpagnols,, 

cortcz  eonti-  qu'il  avoit  laiifés  à  Zampoala ,  ne  pouvant  manquer  de  l'informer  bientôt  des. 
me  de  ménager  mcmes  nouvelles  ,  on  apprendroir  d'eux,  avec  plus  de  certitude,  la  route 
de  cette  Flotte  ,  &  l'on  verroit  s'il  éroit  néceflaire  de  continuer  les  prépara- 
tifs.   Motezuma  parut  goûter  cette  réponfe  ,  &  reprit  toute  fa  confiance  pour 
les  Efpagnols. 
occaiïon  qui       II  étoit  vrai  qu'une  Flotte  étrangère  s'étoit  approchée  des  Côtes  du  Mexi- 
FioTte  ïr^BiToîe  cîue  S  ^  ^es  Lettres  de  Sandoval ,  Gouverneur  de  Vera-Cruz  ,  apportèrent  bien- 
au  Mexique.       tôt  d'autres  lumières  à  Cortez.    Mais  la  liaifon  des  événemens  oblige  de  re- 
prendre ici  le  Voïage  de  Montejo  &  de  Porto-Carrero ,  qu'il  avoit  envoies  en 
Voiage  de  Efpagne.    Ils  étoient  partis  de  Vera-Cruz  ,  le  16  de  Juillet  de  l'année  précé- 
Poiw  carrero.     dente  ,  avec  l'ordre  précis  de  prendre  leur  route  par  le  Canal  de  Bahama  ,.  fans, 
toucher  à  H  fie  de  Cuba.    Leur  Navigation  fut  heureufe  ;  mais  ils  s'étoient  ex- 
pofés  au  dernier  danger ,  par  une  imprudence  dont  aucun  Hiftorien  ne  les. 
excufe.   Montejo  avoit  une  Habitation  dans  l'Ifle  de  Cuba.   Il  ne  put  fe  voir 
à  la  hauteur  du  Cap  Saint- Antoine ,  fans  prqpofer  à  fon  Collègue  d'y  relâcher  ,, 
fous  prétexte  d'y  prendre  quelques  rafraîchiflemens.  Ce  lieu  étant  fort  éloigné 
de  la  Ville  de  San-Yago  ,  où  Diego  de  Velafquez  faifoit  fa  réfidence  ,  il  lui 
parut  peu  important  de  s'écarter  un  peu  des  ordres  du  Général.    Cependant 
c'étoit  rifquer ,  non-feulement  fon  Vaiiïèau  &  le  riche  préfent  qu'il  avoit  à 
Bord  ,  mais  encore  toute  la  négociation  qui  lui  avoit  été  confiée.   Velafquez  , 
Avis  que   le       e  ja  jaloufie  tenoit  fort  éveillé  ,    n'avoit  pas  manqué  de  répandre  des  Ef- 

Gouvenieur    de     1.  >  f..;,/-A  r.  j  1         >     '     ,  t1 

cuba  eu  avoit  pions  iur  route  la  Cote  ,  pour  être  averti  de  tous  les  evenemens.  11  craignoit 
eu-  que  Cortez  n'envoïât  quelque   Navire  à  Saint  -  Dominguë  ,  pour  y  rendre 

comote  de  fa  découverte  ,  &  demander  du  fecours  à  ceux  qui  gouvernoienc 
cette  Ifle.  Ses  Efpions  lui  aïanr  appris  l'arrivée  de  Montejo  ,.  il  dépêcha  deux 
VahTeaux  bien  armés  ,  avec  ordre  de  fe  faifir  de  celui  de  Cortez..  Ce  mouve- 
ment fut  fi  prompt ,  que  Montejo  eut  befoin  de  toute  l'habileté  du  Pilote 
Alaminos  ,  pour  échapper  d'un  péril  qui  mit  au  hafard  la  Conquête  de  la 
Nouvelle  Efpagne  (71).  •    . 

Les  tr.voïés  de       Le  re{te  de  ia  Navigation  fut  heureux  j'ufqua  Seville,  où  il  arriva  dan3  le 
eiiVpagnèi!  v    cours  du  mois  d'Octobre  de  la  même  année.  Mais  il  y  trouva  les  conjonctures 
peu  favorables  à  fes  prétentions.  Diego  de  Velafquez  avoit  encore  ,  dans  cette 


(71)  Diaz  del  Caftïîlo  l'accufe  d'avoir  trouvèrent  point  l'Empereur  Charles  en  Ef- 
mal  reconnu  ce  qu'il  devoir  à  la  confiance  de  pagne.  D'autres  particularités ,  fur  'lefqaelle3 
Cortez,  Il  prétend  qu'il  ne  vifita  fon  habi-  il  eft  certain  qu'il  fe  trompe  ,  doivent  don- 
ration  ,  que  dans  le  defTcin  de  retarder  fon  ner  une  jufte  'défiance  pour  fon  témoignage 
voïage  ,  &  de  donner  à  Velafquez  le  tems  de  fur  tout  ce  qu'il  n'avoit  pas  vît  de  fes  pro- 
fe  faifir  du  Navire  ;  qu'il  lui  écrivit  une-  près  yeux  ;  &  c'eft  la  raifon  qui  ne  le  fait 
Lettre  dont  un  Matelot  fut  chargé  ,  &  que  citer  ici  qu'avec  beaucoup  de  réferv^.  Ali- 
ce Meffàger  la  porta  ,  nageant  entre  deux  minos  ne  trouva  point  d'autre  'ifioïen  ,  pour 
eaux.  Mais  il  paroît  fe  contredire  enfuite  ,  fauver  le  VaifTeau  de  Cortez  ,  q»e  de  repren-? 
lorfqu'il  rapporte  avec  quelle  ardeur  &  quelle  dre  par  le  Canal  de  Bahama,  dont  il  fur- 
activité  Montejo  combattit  ,  à  la  Cour  d'Ef-  monta  le  premier  les  rapides  courans,  pota' 
pagne,  les  Agens  de  Vetafquez.  11  ajoute  fe  jetter  promptement  en  pleine  Mer.  SoHs> 
f'auifement  que   les  Envoies  de  Cortez  ne  Liv.  j.  chap.  1. 
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Ville  ,  les  mêmes  Envoies  qui  avoient  obtenu  pour  lui  l'Office  d'Adelantade  ,  - 


&  qui  atcendoienc  un  embarquement  pour  retourner  a  Cuba.    Surpris  de  voir       ^ 

paraître  un  Vaiileau  de  Cortez  ,  ils  emploierait  tout  le  crédit  qu  une  longue        .      . 

négociation  leur  avoir  fait  acquérir  auprès ;  des  Miniftres  ,  pour  faire  valoir 

leurs  plaintes  à  la  Contratacïon  ;  nom  qu'on  avoit  déjà  donné  au  Tribunal  des 

Indes.   Benoît  Martin  ,  Aumônier  de  Velafquez  ,  repréfenta  vivement  que  le 

Navire  &  fa  charge  appartenoient  au  Gouverneur  de  Cuba,  fon  Maître,  comme 

le  premier  fruit  d'une  conquête  qui  lui  étoit  attribuée  par  fes  Commiiîions  ;  que 

Fernand  Cortez  étant  entré  furtivement ,  &  fans  autorité  ,  dans  les  Provinces 

de  la  Terre-ferme  ,  avec  une  Flotte  équipée  aux  frais  de  Velafquez  ,  Montejo 

&  Porto -Carrera  ,  qui  avoient  l'audace  de  le  préfenter  en  fon  nom  ,  méritoient 

d'être  punis  févérement  ,  ou  du  moins  qu'on  devoir  fe  faifir  de  leur  VaiiTeau 

jufqu'à  ce  qu'ils  eulTent  produit  les  titres  fur    lefquels  ils  fondoient    leur 

Commifîîon.    Velafquez  s'étoit  fait  tant  d'Amis  par  l'es  préfens  ,  que  les  ré- 

préfentations  de  fes  Àgens  furent  écoutées.    On  faifit  le  Navire  &  fes  effets ,      Le,ur  vaifTeaii 

en  laifTant  néanmoins  aux  Envoies  de  Cortez  la  liberté  d'en  appellera  l'Em-  cfédu'destAmis 

pereur.  de  Diego  de  Ve» 

Ce  Prince  étant  alors  à  Barcelone  ,  les  deux  Capitaines  &  le  Pilote  fe  hâ-      qucz" 
rerent  de  prendre  le  chemin  de  certe  Ville  ;  mais  ils  y  arrivèrent  la  veille 
du  départ  de  la  Cour  ,  qui  fe  rendoit  à  la  Corogne ,  où  les  Etats  de  Caftille 
avoient  été  convoqués.  Ils  jugèrent ,  avec  prudence,  qu'une  affaire  de  fi  grand 
poids  ne  devoir  pas  être  traitée  dans  l'agitation  d'un  voïage  ;  &  s'étant  infor- 
més de  la  marche  de  l'Empereur  ,  qui  devoir  aller  prendre  congé  de  la  Reine 
Jeanne  fa  Mère  ,  après  la  tenue  des  Etats  ,   &  palier  quelque  tems  avec  elle  , 
pour    fe    rendre  enfuite   en  Allemagne  ,    où  il  étoit  appelle  par  les  cris  de 
l'Empire ,  ils  réfolurent  de  l'attendre  à  Tordefiilas  ,  féjour  ordinaire  de  cette 
Princelïè.    Dans  l'intervalle ,  ils  emploïerenr  le  tems  à  vifiter  Marrin  Correz,    ils  portent  leurs 
Père  de  Fernand.  Outre  la  fatisfaction  de  le  confoler  par  de  glorieufes  nouvelles,  coùc'" avec  i* 
qui  devoienr  lui  caufer  autant  de  joie  que  d'admiration  ,  ils  avoient  conçu  Père  de  Co:  tes. 
que  s'ils  pouvoient  l'engager  à  fe  rendre  à  la  Cour  avec  eux  ,  la  préfence  de 
ce  vénérable  Vieillard  donnerait  beaucoup  de  force  aux  demandes  de  fon 
Fils.    En  effet ,  l'aïant  déterminé  à  les  accompagner  ,  ils  ne  trouvèrent  que 
de  la  faveur  dans  leur  première  Audience.    Un  heureux  incident  fervit  en- 
core à  lever  les  difficultés.    Les  Officiers  de  la  Contratacion  n'aïant  ofé  com- 
prendre ,  dans  leur  faifie  ,  le  préfent  qui  étoit  deftiné  à  l'Empereur  ,  il  ar- 
riva précifément  à  Tordefiilas  dans  le  tems  que  les  Envoies  de  Cortez  avoient 
choifi  pouf  s'y  préfenter.    Certe  conjoncture  les  fit  écouter  avec  d'autant  plus 
de  plaifir  ,  que  toutes  les  merveilles  qu'ils  avoient  à  raconter  étoient  foutenues 
par  des  témoignages  préfens.    Ces  bijoux  d'or ,  aufîi  précieux  par  l'induftrie 
du  travail  que  par  leur  matière  ,  ces  curieux  ouvrages  de  plume  &c  de  coton  , 
ces  Captifs  Indiens  ,  qui  applaudifToient  eux-mêmes  aux  grandes  actions  de 
leurs  Conquérans  ,  panèrent  pour  autant  de  preuves  ,  qui  donnoient  de  l'au- 
torité à  des  Relations  incroïables  (71). 

Auffi  furent-elles  écoutées  avec  toute  l'admiration  qu'on  avoit  eue  pour      ,!s  font       „ 
les  premières    découvertes    des   Colombs.    L'Empereur  ,    après   avoir    fait  ravurauiemeiu. 
rendre  à   Dieu  des  grâces  folemnelles ,  pour  la    gloire  qui  étoit    réfervée 

(71)  Hei-rera ,  &  Solis ,  Ibidem. 
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-— à  fon   règne  ,  eut  diverfes  conférences  avec  les   deux  Capitaines  &  le  Pï- 

■  Cortez.       ^ote  >  &  vraifemblablement  il  auroit  décidé  en  leur  faveur,  s'il  ne  lui  étoit 
!  ç  2.0.         furvenu  des  affaires  plus  prenantes  ,  qui  le  mirent  dans  là  néceflité  de  hâter 
_  obftacies  qui  fon  départ.  La  "Requête  de  Cortez  fut  renvoïée  au  Cardinal  Adrien ,  &  au 
fu^L"'^"  leur  Confeil    qui  avoit   été  nommé  pour  l'affifter  ,  avec  ordre  ,  à  la  vérité  ,  de  fa- 
commiflîon.        vorifer  la  Conquête  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  mais  de  trouver  auffi  des  expé- 
diens  pour  fauver  les  prétentions  de  Velafquez.    Le  Président  du  Confeil  des 
Indes  étoit  toujours  ce  même  Fonfeca  ,  alors  Evêque  de  Burgos ,  qui  ,  après 
avoir  été  fi  long-tems  l'Ennemi  des  Colombs  ,  ne  s'étoit  pas  moins  prévenu 
contre  Cortez.    Son  penchant  déclaré  pour  le   Gouverneur  de  Cuba    lui  fit 
diffamer  ouvertement  l'Expédition  du  Mexique  ,    comme  un  crime  dont  les 
conféquences  étoient  dangereufes  pour  l'Efpagne.    Non-feulement  il  foutint 
que  la  conduite   de  l'entreprife  appartenoit  à  Velafquez  ,  &  qu'elle  ne  pou- 
voit  lui  être  orée  fans  injuftice  ;  mais ,  infiftant  fur  le  caractère  de  Cortez  , 
il  prétendit  qu'on  ne  pouvoit  prendre  de  confiance  aux  intentions  d'un  Avan- 
turier  ,  qui  avoit  commencé  par  une  révolte  fcandaleufe  contre  fon  Bienfai- 
teur &  fon  Maître  ,   &  que  dans  des  Contrées  éloignées  on  ne  devoit  atten- 
dre que  des  défordres  d'une  fi  mauvaife  fource.    Il  protefta  de  tous  les  mal- 
heurs ,  que  l'avenir  préfentoit  à  fon  imagination.   Enfin   ,  fes  remontrances 
ébranlèrent  le  Cardinal  &  les  Miniftres  du  Confeil  ,  jufqu'à  leur  faire  pren- 
dre le  parti  de  remettre  leur  décifion  au  retour  de  l'Empereur  (73).    L'unique 
grâce  ,  qu'ils  accordèrent  pendant  ce  délai  à  Mattin  Cortez  &  aux  Envoies , 
fut  une  médiocre  provifion  fur  les  effets  faifis  ,  pour  fournir  à  leur  fubfiftance 
en  Efpagne. 
-,.      ,  ,. ,  r        D'un  autre  côté  ,  l'Aumônier    de  Velafquez    aïant  faifi  la  première  occa- 

Dicgo  de  Velal»     -  .  3  A  /       1  ,■  r 

quczeneft  aver-  fion  pour  informer  fon  Maître  de  l'arrivée  du  Vaiffeau  de  Cortez  ,  &  de  l'ac- 
cueil que  fes  Envoies  avoient  reçu  à  la  Cour  ,  cette  nouvelle  ,  jointe  au  titre 
d'Adelantade  dont  le  Gouverneur  de  Cuba  fe  voïoit  honoré  ,  réveilla  fi  vive- 
menr  fa  colère  &  fes  prétentions ,  qu'il  réfolut  d'équiper  une  piaffante  Flotte, 
pour  ruiner  Cortez  &  fes  Partifans.  L'intétêt  qu'il  y  fit  prendre  à  tous  les 
fiens ,  en  partageant  d'avance  avec  eux  les  tréfors  qu'il  devoit  tirer  des  Ré- 
il  fe  hâte  i'ê-  gions  conquifes ,  le  rendit  capable  d'affembler ,  en  peu  de  tems  ,  huit  cens 

qmper  une  Flot-  Hommes  d'Infanterie  Efpagnole  ,  quatre-vingt  Cavaliers  ,  &  dix  ou  douze 

pièces  d'artillerie ,  avec  une  abondante  provifion  de  vivres  ,  d'armes  &  de 

munitions.   Il  nomma  ,  pour  commander  cette  Armée  ,  Pamphile  de  Nar- 

Pamphile  de  vaez  ,  né  à  Valladolid  ;  Homme  de  mérite  &  fort  confideré ,  mais  trop  atta- 

nnmVméZpoiu  la  c^  à  fes  opinions ,  qu'il  foutenoit  avec  quelque  dureté.    Il  lui  donna  la  qua- 

commander.        lire  de  fon   Lieutenant ,   en  prenant  lui-même  celle  de   Gouverneur    de  la 
Nouvelle  Efpagne  ,  &  l'ordre  fecret  de  s'attacher  particulièrement  à  fe  faifirde 
Cortez. 
oppo/îtions       Les   Jéronimites  ,  qui    préfidoient   encore  à  l'Audience   roïale  de  Saint- 

imitiies  des  je.  Domingue ,  furent  inftruits  de  ces  préparatifs;  &  leur  autorité  s'étendant 
fur  toutes  les  autres  Mes  ,  ils  fe  crurent  obligés  de  faire  repréfenter  à  Diego 
de  Velafquez  les  malheurs  qui  pouvoient  xéfulter  d'une  Ci  dangereufe  con- 
currence,  &  de  l'exhorter  à  foumettrefes  querelles  &  fes  prétentions  ,  aux 
Tribunaux  de  la  Juftice.  Le  Licencié  Luc  Velafquez  d'Ailion  ,  qui  fut  chargé 
(73)  Ibidem. 
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de  cet  ordre ,  trouva  la  Flotte  de  Cuba  compofée  d'onze  Navires  de  haut  Fernand 
bord&  defept  Brigancins,  &  prête  à  mettre  à  la  voile.  Ses  remontrances  n'aïant  Cortez. 
fait  aucune  impreffion  fur  le  Gouverneur ,  qui'  fe  croïoit  trop  relevé  par  fa  1 5  Zq. 
nouvelle  qualité  d'Adelantade  pour  reconnoître  des  Supérieurs  dans  fon  Gou- 
vernement 3  il  produifit  fes  ordres;  mais  ils  n'eurent  pas  plus  de  pouvoir  , 
&  cet  efprit  violent  fe  précipita  ainfi  dans  la  même  défobéiifance  dont  il 
faifoit  un  crime  à  Cortez.  D'Aillon  ,  le  voiant  obftiné  dans  ion  entreprife , 
témoigna  quelque  defir  de  voir  un  Pais  aulli  renommé  que  le  Mexique  ,  & 
demanda  la  permiiïion  de  faire  ce  Voïage  ,  par  un  lîmple  motif  de  cunolité. 
On  doute  fi  fa  réfolufion  venoit, de  lui,  ou  de  fes  initru&ions ,  mais  elle 
fut  approuvée  de  toute  l'Armée  ,  qui  la  crut  capable  d'arrêter  les  fuites  d'une 
rupture  éclatante  entre  les  deux  Partis  ;  &  Velafquez  même  ne  s'y  oppofa 
point ,  quoique  fon  feul  motif  fût  d'empêcher  qu'on  n'apprît  trop  tôt,  à  Saint- 
Domingue  ,  le  refus  qu'il  avoit  fait  d'obéir.  André  Duero ,  fon  Secrétaire , 
le  même  qui  avoit  contribué  anciennement  à  la  fortune  de  Cortez,  s'em- 
barqua fur  la  même  Flotte ,  dans  le  delfein  apparemment  de  faire  aulli  l'of- 
fice de  médiateur. 

La  Flotte  mit  à  la  voile ,  &  n'eut  qu'un  vent   favorable  jufqu'à  la  Terre     Départ  de  la 
qu'elle  cherchoit.  C'étoit  elle,  dont  les  Couriers  Mexiquains  avoient  déjà  j1''1",^  Dics,? 
porte  la  deicnption  a  Motezuma  ,  &  que  Cortez  ,  dans  la  nateuie  opinion  fon  arrivée  au 
qu'il  avoit  de  fa  fortune  ,  prenoit  pour  un  fecours  que  Montejo  lui  amenoit  Mcxitlue> 
d'Efpagne.  Elle  jetta  l'ancre  dans  le  Port  d'Ulua  ,  &  Narvaez  mit  quelques 
Soldats  à  terre ,  pour  prendre  langue  &  reconnoître  le  Pais.  Ils  rencontrèrent 
deux  Efpagnols ,  qui  s'étoient  écartés  de  Vera-Cruz  ,  &  qu'ils  amenèrent  à 
Bord.  Ces  deux  Hommes  n'aïant  pu  cacher  ce  qui  fe  pafloit  au  Mexique  & 
dans  la  Colonie  ,  Narvaez  ,  qu'ils  flattèrent  peut-être  aux  dépens  de  Cortez,     Narvaez  rente 
fe  promit  de  traiter  facilement  avec  Sandoval ,  8c  d'entrer  dans  Vera-Cruz,  Ie  ffJuire  San" 

C  •  \  J  i      „    i    r  1  /-  •    •  \    doval.GouvLL-- 

ioit  pour  la  garder  au  nom  de  Velalquez  ,  ou  pour  la  râler,  en  joignant  a  ncut  de  vm- 
-fon  Armée   les  Soldats  de  la  Garnifon.    Il   commit   cette  négociation  à  un  Cluz" 
Eccleiiaftique  qui  le  fuivoit ,  nommé  Jean  Ruiz  de   Guevara  ,  homme  d'ef- 
prit ,  mais  plus  emporté  qu'il  ne  convenoit  à  fa  profeffion.  Un  Notaire  eut 
ordre  de  le  fuivre  ,  avec  trois  Soldats  qui  dévoient  iervir  de  témoins. 

Sandoval,  qui  avoit  doublé  les  Sentinelles,  pour  être  averti  de  tous  les  Fidélité  de  San- 
mouvemens  de  la  Flotte  ,  fut  informé  de  l'approche  des  Envoies,  &  ne  fit  ft°val pour Cu'" 
pas  difficulté  de  leur  faire  ouvrir  les  portes.  Guevara  lui  remit  fa  Lettre  de 
créance;  &  lui  aïant  expofé  les  forces  que  Narvaez  conduifoir,  il  ajouta 
qu'elles  venoient  tirer  fatisfaction  de  l'outrage  que  Cortez  avoit  fait  au 
Gouverneur  de  Cuba  ,  &c  fe  mettre  en  polfelîion  d'une  Conquête  qui  ne  pou- 
voir appartenir  qu'à  lui ,  après  avoir  été  enrreprife  à  fes  frais  &  par  fes  ordres. 
Sandoval  répondit,  avec  une  émotion  qu'il  eut  peine  à  cacher ,  que  Cortez 
&  fes  Compagnons  étoient  fidèles  Sujets  dit  Roi ,  &.  que  dans  l'état  où  ils 
avoient  pouffé  la  Conquête  du  Mexique  ils  dévoient  efperer,  pour  l'honneur 
&  l'intérêt  de  l'Efpagne  ,  que  Narvaez  s'uniroit  à  eux  pour  terminer  une  fî 
belle  entreprife  ;  mais  que  s'il  tentoit  quelque  violence  contre  Cortez ,  il  pou- 
voit  compter  qu'ils  perdraient  tous  la  vie  pour  la  défenfe  de  leur  Chef  & 
pour  la  confervation  de  fes  droits.  Guevara  ,  ne  fuivant  que  l'impétuofité  de  fon  ,,  Et"P?rtorac!lt 
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Humeur,  s  emporta  julquaux  injures.  Il  donna  le  nom  de  Traître  a  Cortez; 

X  x  iij 
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1 Se  caiix  qui    le  reconnoiffoient  pour  Chef  ne  furent  pas  plus  ménagés.  Ils 

CRrAezD  s'efforcèrent,  en  vain  de  l'appaifer  ,  en  lui  représentant  la  bienféance  de  fon 
i<zo.'  caractère ,  pour  lui  faire  comprendre  du  moins  à  quoi  il  avoit  obligation 
de  lern:  patience.  Sandoval  lui  pardonna  fes  invectives  ;  mais  voïanc  que  fans 
changer  de  iîyle  il  ordonnoit  à  fon  Notaire  de  lignifier  les  ordres  dont  il 
étoit  chargé  ,  pour  faire  connoître  à  tous  les  Efpagnols  qu'ils  étoient  obligés 
fous  peine  de  la  vie  d'obéir  à  Narvaez ,  il  jura .  qu'il  ferait  pendre  fur  le 
champ  celui  qui  auroit  la  hardieife  de  lui  fignifier  des  ordres  qui  ne  vinf- 
fent  pas  du  Roi  même  ;  &  dans  le  mouvement  de  cette  première  chaleur, 
sanJoval  fait  j|  ç   arrêter  les  Envoies.  Enfuite  ,   faifant   réflexion  que  s'il  les  renvoïoit  à 

tranlportei      les  ..  ...  .1  .    . 

Envoies  de  Nar- .  Narvaez  après  cet  outrage ,  ils  pourraient  lui  communiquer  leur  relientiment , 
vacz  à  Mexico,    jj  ^lt  je  partj  jg  jes  fajre  cranfporter  à  Mexico.   Des   Indiens,  qui  furent 

appelles  aufïi-tôt,   les  mirent   dans  une  efpece  de  litière,  qu'ils  nomment 
Anias ,  &  les  portèrent  fur  leurs  épaules ,  efeortés  de  quelques  Soldats  fous 
la  conduite  de  Pierre  de  Solis.  Sandoval  informa  le  Général ,  par  un  Cour- 
rier,  de  l'arrivée   de  fes    Ennemis  &  de   fa   conduite;  après  quoi,   s'étant 
affuré  de  la  fidélité  de  fes  Soldats ,  il  fe  fortifia  par  le  fecours  des  Indiens 
alliés,   &  par  toutes  les  reffources  du  courage  &  de  la  prudence  (74).  Quel- 
ques Ecrivains  lui  reprochent  d'avoir  pouffé  la  vangeance  trop  loin  ,  en  faifant 
arrêter  un  Homme  d'Egliie ,  revêtu  d'ailleurs  du  caractère  d'Envoïé  ;  mais 
d'autres  affinent ,  pour  l'excufer ,  que    la  colère    eut  moins  de  part  à  cette 
action  que  la  politique  ,  &  qu'il  jugea  qu'un  Confeiller  fi  violent  ne  pouvoir 
faire  qu'un  rôle  dangereux  dans  le  cortège  de  Narvaez  (75). 
Embarras  où       Pendant  que  la  fortune  préparait  ces  obftacles    à  Cortez ,  divers  avis  , 
l'arrivée  de  Nar-   qu'il  reçut  par  intervalles,  lui  donnerenr  des  lumières  certaines  fur  ce  qui 
te"  'ccce  Cor"  n'a  voit  encore  excité  que  fes  foupçons.  Il  apprit,  enfuite,  par  le  Courrier 
de  Sandoval ,  non-feulement  que  Narvaez    avoir  débarqué  fes  Trouppes  &c 
déclaré  fa  Commilîion  ,  mais  qu'il  s'avançoit  droit  à  Zampoala  avec  fon  Ar- 
mée. Sa  raifon ,   dit  un  Hiitorien  ,  lui  fit  paffer  alors  quelques   heures  fâ- 
cheufes  ,  en  lui  donnant  des  vues  fort  étendues  fur  les  dangers  qui  le  mena- 
coient ,  &  beaucoup  d'incertitude  fur  les  remèdes  qu'il  y  devoir  apporter.  Il 
ne  pouvoir  entreprendre  ,  fans  témérité  ,  d'aller  combattre  Narvaez  avec  des 
forces  inégales ,  dont  il  étoit  même  obligé  de  lailfer  une  partie  à  Mexico  , 
pour  maintenir  le  Quartier  ,  pour  garder  les  tréfors  qu'il  avoit  acquis ,  &c 
pour  conferver  cette  efpece  de  garde   que   Motezuma  fouffroit  encore.    La 
prudence  ne  lui  défendoit  pas  moins  d'attendre  l'Ennemi  dans  Mexico,  au 
hafard  de  remuer  l'humeur    féditieufe  des  Habitans  ,  en  leur  donnant   un 
prétexte  d'armer  pour  leur  confervation.  Il  ne  fe  fentoit  point  d'éloignement 
pour   traiter  avec  Narvaez  &  pour    joindre  leurs    intérêts   &  leurs    forces  ; 
mais  ce  parti  ,  qui  lui  fembloit  le  plus  raifonnable  ,  étoit  auffi  le  plus  dif- 
ficile. Il  connoiiîoit  la  rudeffe  &  la  fierté  de  cet  Officier.   Enfin  la  nécefîité 
de  s'expliquer  avec  Motezuma ,  &  de  donner  une  couleur  honorable  à  fes 
démarches ,  quelque  parti  qu'il  pût  embrafTer ,  étoit  un    autre   fujet  d'em- 
barras ,  &  d'autant  plus   prenant ,  que  ce  Prince ,    allarmé   lui-même  des 
nouvelles  qu'il  recevoit  de  jour  en  jour ,  attendoit  de  lui  des  éclairciffemens, 
&  paroiffoit  étonné  de  fon  filence.  Il  commença  par  fe    délivrer  de   cette 
(74)    Solis j  ubifuprà,  chap.  j.  (7$)  Ibidem. 
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inquiétude  ,  en  lui  difant  avec  une  feinte  alïurance  ,  que  les  Espagnols  de  — = — ; — * 

la  Flotte  étoient  des  Sujets  de  fon  Roi  ,  &  de  nouveaux  Ambafiadeurs ,  qui       Cortlz1' 
venoient   fans   doute  appuïer  fes  premières   propositions  ;  qu'ils  formoient        ,,2a ' 

une  efpece  d'Armée  fuivant  l'ufage  de  leur  Nation  ,  mais  qu'il  les  difpofe-  v    Gomment  il 

roit  à  retourner  en  ■Efpaçne  ,  puifqu'ils  n'avoient  rien  à  délirer  de  Sa  Ma-  se"    cxPliliue 

,  ,..  r    »  f         1  ,  „  .  avccMotczuma, 

jefte  après  ce  qu  il  en  avoir  obtenu  ,  &.  qu  il  etoit  même  relolu  de  partir  avec  &  avec  fespio- 
éux.  L'adrelTe  ne  lui' parut  pas  moins  nécelTaire  ,  pour  animer  les  propres  Prcs  soldais. 
Soldats.  Il  leur  dit  que  Narvaez  étoit  fon  ancien  Ami ,  &  qu'il  lui  connoif- 
foit  affez  d'élévation  d'efprit  &  de  fagefTe  pour  préférer  l'honneur  de  l'Efpagne 
&  le  fervice  du  Roi  aux  intérêts  d'un  Particulier  :  qu'à  la  vérité  Velafquez 
ne  penfoit  qu'à  la  vangeance  ;  mais  que  les  Trouppes  qu'il  croïoit  envoïer 
conrr 'eux  étoient  plutôt  un  fecours  qui  les  aideroir  à  pouffer  leurs  Conquêtes, 
&  qu'au  lieu  d'y  trouver  des  Ennemis  ,  ils  pouvoient  fe  promettre  de  les  voir 
bientôt  leurs  Compagnons.  Cependant  il  s'ouvrit-  plus'  librement  avec  fes 
Capitaines  ;  &  s'étant -contenté  de  leur  faire  obferver  que  Narvaez  entendoit 
peu  la  guerre  ,  que  la  plupart  de  fes  Soldats  n'avoient  pas  plus  d'expérience, 
&  que  tant  de-foibleile  pour  le  foutien  d'une  caule  înjulte  devoir  donner 
peu  d'allarme  à  des  cœurs  éprouvés ,  il  ne  lai  (Ta  pas  de  les  faire  entrer  ,  par'  des 
raifons  de  prudence  &  d'honneur  ,  dans  la  réfolution  de  renter  la  voie  d'un  n  re  .détermine 
accommodement ,  en  offrant  à  Narvaez  des  conditions  fi  raifonnables  ,  qu'il  *  tei,ier  un  ac- 
ne  pût  les  refufer  fans  fe  couvrir  de  tout  le  blâme  d'une  rupture;  ce  qui 
ne  l'empêcha  point  de  prendre  diverfes  précautions  qui  répondoient  à  fon 
activité.  Il  avertit  fes  Amis  de  Tlafcala  de  tenir  prêt  un  corps  de  iix  mille 
Guerriers.  Les  Efpagnols  qu'il  avoir-  emploies  à  la  découverte  des  Mines  -, 
dans  la  Province  de  Chinantla  ,  reçurent  ordre  dé  difpofer  les  Caciques  de 
certe  Province  à  lui  envoïer  deux  mille  Hommes.  Ces  Peuples  étoient  belli- 
queux &  fort  Ennemis  des  Mexiquains.  Ils  avoiehr  témoigné  beaucoup  d'a£ 
feétion  pour  les  Efpagnols.  Correz.les  crut  propres  à  fortifier  fes  Trouppes; 
&  fe  fouvenant  d'avoir  entendu  vanter  le  bois  de  leurs  piques  ,  il  en  fit 
venir  rrois  cens ,  qu'il  fit  armer  d'excellent  cuivre  ,  ait  défaut  de  fer  ,  &  qui 
furent  diftribuées  ifts  Soldats.  Ce  foin  regardoifpaïricriliérement- la  Cava- 
lerie de  Narvaez,  qui  faifoit  fa  principale  crainte^' 

Les  Prifonniers  de  Sandoval étant  arrivés  iaû  bord- du -Lac,; &;So'li's  l'aïanr       u  gagne  les 
informé  qu'il  y  attendoit  fes  ordres  ,-  il  fe  hâta  d'aller  au-devant  d'eux'-;  mais  ym^t'tucï- 
ce  fut  pour  leur  ôtet  leurs  fers  &  pour  les  embralfer  avec  beaucoup  de  bonté,    teiïes. 
en  a(Turant  Guevara  qu'il  puniroit  Sandoval  d'avoir  manqué  de  refpecf  pour 
fa  Perfonne  &  fon  Caractère.    Il  le  conduifitati' Quartier  ,  après  avoir  re- 
commandé à  tous  fes  gens  de  le   recevoir  avec  .beaucoup  de  gaieté  &  de 
confiance.  Il  le  rendit  témoin  des  faveurs  -dont'  Motez.uma-  l'honoroir,  &  de 
la  vénération  que  les  Princes  Mexiquains  avoient  pour  lui.  Parmi  toutes  ces- 
carefTes:j  il  lui  repérait,  fans  affectation  ,  qu'il  fe   félicitoit  de  l'arrivée  de 
Narvaez  ,  parce  qu'aïant  toujours  été  de  {es  Amis  ,   il;  s'en  promettoit  tous 
les  fruits  .d'une  heurenfe'rnteliiçrence.   Enfin  Tarant  comblé  de  préfens ,  lui  & 
les  Compagnons,  il -les  renvoïa  ,  quatre  jours' 'après  ',  ^également  touchés  de 
fes  raifons  &  de  fes 'bienfaits. 

Guevara  trouva  Narvaez    établi  dans    Zampoalà,  .où  le  Cacique  l'avoir      Conduite  îm- 
reçu  comme  l'Amide  fes  Alliés ,  qui  venoit  à  leur  fecours ,  Se  dont  il  at-  P™^efttedeN»j 
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•- ■— tendoit  les  mêmes  témoignages  de  confiance  &  d'affection.  Mais  il  reconnue 

Coïtîz.  bientôt  ,  dans  ces  nouveaux  Hôtes  ,  un  air  de  -fierté,  qui  le  déclara  d  abord  par 
5  r10t  la  violence  qu'on  lui  fit  pour  enlever  de  fa  Maifon  tout  ce  que  Cortez.  y 
avoit  laide.  Guevara,  au fli  rempli  de  la  grandeur  &c  de  l'opulence  de  Mexi- 
co ,  que  de  l'accueil  doux  &  généreux  qu'il  y  avoir  reçu  ,  vint  dans  le  même 
tems  raconter  fes  avantures  •,  Se  s'étant  expliqué  avec  force  fur  la  nécelîité  de 
ne  donner  aucune  marque  de  divifion ,  il  ne  balança  point  à  conclure  par 
des  proportions  d'accommodement!-  Ce  langage  déplut  Ci  fort  à  Natvaez , 
qu'après  l'avoir  brufquement  interrompu ,  Se  lui  avoir  dit  de  retourner  à 
Mexico  ,  fi  les  artifices  de  Cortez  l'avoient  déjà  féduit ,  il  le  chalfa  de  fa 
préfence  avec  indignité.  Dans  fon  reflentiment ,  Guevara  chercha  d'un  autre 
côté  à  fe  faire  entendre ,  &  releva  de  toute  fa  force  les  généreufes  bontés  de 
Cortez.  Les  uns  furent  touchés  de  fes  raifons  ,  d'autres  furent  charmés  par 
la  vue  de  fes  préfens  ;  Se  l'inclination  générale  étoit  pour  la  paix.  Ainfi  les 
Efpagnols  Se  les  Indiens  commencèrent  également  à  juger  fort  mal  de  la  dureté 
de  Narvaez. 
olmedo  Au.  Barthelemi  d'Olmedo  ,  premier  Aumônier  de  Cortez  ,  dont  l'éloquence  &£ 
ttiônicc  de  Cor-  Ja  fageffe  donnoient  beaucoup  d'autorité  à  fon  caractère  ,  fuivit  de  près  Gue» 
JlVé^oïïulott!  vara.  Il  étoit  chargé  de  propofer  tous  les  moïens  qui  pouvoient  conduire  à  l'u- 
nion ,  avec  des  Lettres  particulières  pour  Luc  Velafquezd'Aillon,  &  pour  André 
Duero  ,.  auxquelles  Cortez  avoit  joint  des  préfens  ,  qui  dévoient  êtte  diftri- 
bués  fuivant  l'occafion.  Un  Député  fi  refpecfable  ne  fut  pas  écouté  plus  favo- 
rablement de  Narvaez.  On  répondit ,  à  fes  offres  de  paix  &  d'amitié,  qu'il  ne 
convenoit  point  à  la  dignité  du  Gouverneur  de  Cuba  de  traiter  avec  des  Su- 
jets rebelles ,  dont  le  châriment  étoit  le  premier  objet  de  fon  Armée  ;  que 
Cortez, &  tous  ceux  qui  lui  demeureraient  attachés, alloient  être  déclarés  Traî- 
tres ,  Se  que  la  Flotte  avoit  apporté  aflez  de  forces  pour  lui  enlever  fes  Con- 
quêtes. Olmedo  tepattit  ,  avec  autant  de  fermeté  que  de  modération  ,  que  les 
Amis  de  Diego  de  Ve^afquez  dévoient  penfer  deux  fois  à  leur  entreprife  ;  qu'il 
nétoit  pas  auflî  facile  qu'ils  le  fuppofoient  y  de  vaincre  un  Général  de  la  valeur 
&  de  l'habileté  de  Cortez ,  adoré  de  tous  fes  Soldats ,  qui  étoient  prêts  à  mourir 
pour  lui ,  &  foutenu  par  un  Prince  aufli  piaffant  que  Motezuma  ,  qui  pouvoir 
mettre  autant  d'Armées  fur  pié  que  Narvaez  avoit  d'Hommes  dans  fa  Flotte  ; 
enfin  qu'une  affaire  de  cette  importance  demandoit  une  mûre  délibération  , 
&  qu'il  laiflfoit  aux  Amis  de  Velafquez  le  tems  de  penfer  à  leur  réponfe. 
D'Aillon  &  Après  cette  efpece  de  bravade  ,  qu'il  avoit  crue  néceffaire  pour  diminuer  la 
Duero  te  déda-  confiance  de  Narvaez ,  il  vit  ouvertement  d'Aillon  &  Duero  ,  qui  ne  firent 
p"ix.  P°  C  pas  difficulté  d'approuver  fon  zèle  &  fes  ouvertures  de  paix.  Il  continua  de 
voir  les  Officiers  Se  les  Soldats  de  fa  connoiffance  -,  Se  ménageant  avec  adreffe 
fes  difeours  Se  fes  préfens  ,  il  avoit  déjà  commencé  à  former  un  parti ,  en  fa- 
veur de  Cortez  ou  de  la  paix  ,  lorfque  Narvaez ,  averti  de  fes  progrès ,  les  in- 
terrompit par  des  injures  Se  des  menaces.  Il  l'auroit  fait  arrêter  ,  fi  Duero  ne 
s'y  étoit  oppofé  par  fes  repréfentations  -,  Se  dans  fa  colère  ,  il  lui  ordonna 
de  fortir  fur  le  champ  de  Zampoala.  D'Aillon  prit  part  à  ce  démêlé  ,  pour 
foutenir  qu'on  ne  pouvoir  renvoïer  un  Miniftre  de  paix ,  fans  avoir  délibère 
fur  la  réponfe  qu'on  devoir  faire  à  Cortez.  Plufieurs  Officiers  appuïerenr 
cette  propofition.    Mais  Narvaez  ,  tranfporté  d'impatience  Se  de  mépris ,  ne 

répondit 
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répondit  que  par  un  ordre  de  publier ,  à  l'heure  même  ,  la  guerre  à  feu  Se  à 
fang  contre  Fernand  Cortez  ,  &  de  le  déclarer  Traître  à  l'Efpagne.    Il  promit      e**/ !"? 
une1-  récompenfe  à  celui  qui  le  prendroit  vit  ,  ou  qui  apporterait  fa  tête  ;        i-->0." 
&  fur  le  champ  il  donna  des  ordres  pour  la  marche  de  l'Armée.    D'Aillon  ns    Narvaez  met  la 
put  fupporter  cet  excès  d'emportement  ;  Se  s'armantde  l'autorité  d'un  premier  tête  de  Cortezà 
Juge   de  l'Audience  roïale  ,"  il  fit  fignifier  à  Narvaez ,  défenfe  ,  fous  peine  pni 
de  la  vie  ,  de  fortir  de  Zampoala  ,  ou  d'emploïer  les  armes  ,  fans  le  con- 
fentement  unanime  de  tous  les  Officiers   de  l'Armée.    Il   y  joignit  des  pro- 
teftations  folemnelles.    Mais  cette  barrière  fut  trop  foible.    L'ardent  Général , 
oubliant   qu'il  manquoit  de  refpeét  pour  le  Roi  dans  la  perfonne  de  fon  Mi- 
niftre  ,  le  fit  arrêter  honteufement  Se  reconduire  à  Cuba  fur  un  Vaifleau  de  là    t  . 

Flotte.    Olmedo  ,  épouvante  de  cette  violence  ,  reprit  le  chemin  de  Mexico  kr.ces. 
fans  avoir  demandé  d'autre  réponle  ;  &:  les  Trouppes  même  de    Velafquez  fe 
refroidirent  pour  une  Caufe  ,  qu'ils  voïoient  foutenir  avec  tant  d'orgueil  &: 
d'indécence  (76). 

Quelques  Auteurs  Efpagnols  ont  écrit  que  Narvaez  avoir  formé  une  étroite     on  croit  Nar- 
correfpondance  avec  Motezuma  ,  &  que  par  des  Courriers  fréquens,  qu'il  dé-  vaezdinteliigen- 

^    1      r      1      ^  ,       \    ,,  •!  V  •      J'*  1^  ce  avec  MaK2U- 

pechoit  de  Zampoala  a  Mexico  ,  il  le  vantoit  d  être  venu  avec  une  Com-  ma> 
million  du  Roi  d'Efpagne  ,  pour  châtier  l'infolence  d'une  trouppe  de  Sujets 
rebelles  Se  bannis  ,  qui  rendoient  le  nom  Efpagnol  odieux  par  leurs  brigandages. 
Mais  cette  fuppofition  paroît  peu  vraifemblable  à  Solis  ,  qui  ne  peut  compren- 
dre ,  dit-il  ,  comment  Narvaez  ,  fans  Interprètes ,  &  fans  aucune  relation  à  la 
Cour  de  Mexico  ,  aurait  trouvé  le  moïen  de  lier  tout-d'un-coup  un  commerce 
de  cette  nature  avec  l'Empereur.  Il  en  conclut  que  le  retour  d'Olmedo  avec 
de  tâcheufes  nouvelles ,  qui  cauferent  afTez  de  chagrin  à  Cortez  pour  en  faire 
paraître  quelques  traces  fur  fon  vifage  ,  Se  les  avis  qui  venoient  continuelle- 
ment à  la  Cour  par  des  Courriers  Mexiquains  ,  font  les  feules  lumières  qu'on 
puilfe  attribuer  à  Motezuma  fur  la  divifion  des  Efpagnols  (77).  Cependant 
ce  Prince  devoir  avoir  pénétré  fort  habilement  la  vérité  ,  puifque  dans  le  pre- 
mier entretien  qu'il  eut  avec  Cortez  ,  il  lui  parla  ouverremenr  des  mauvais 
deffeins  que  le  nouveau  Capitaine  de  fa  Nation  faifoit  éclater  contre  lui.  Il 
ajouta  qu'il  n'étoit  pas  furpris  qu'ils  euffent  enfemble  quelque  différend  parti-  Raifonnemçns 
lier ,  mais  de  ce  qu'étant  Sujets  du  même  Prince  ,  ils  commandoient  deux  Ar-  ¥     Mnceziimî 
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mees  qui  paroilloient  ennemies  ;  Se  qu  il  ralloit  necellairement  qu  au  moins  l  un  <ies  EfpagMis. 
des  deux  Commandans  fut  hors  des  bornes  de  l'obéidance  qu'il  devoit  à  fon 
Souverain.  Le  Général ,  d'autant  plus  embarraffé  de  cette  conclufion  qu'il  ne 
croïoit  pas  l'Empereur  fi  bien  inftruic ,  rappella  toute  fa  préfence  d'efprit  pour 
lui  répondre ,  que  ceux  qui  l'avoient  averti  de  la  mauvaife  difpofition  du  nou- 
veau Capitaine  ne  s'étoient  pas  rrompés  fur  ce  point  ,  &  que  venanr  d'en     comment  c<w- 
recevoir  avis  lui-même  par  Olmedo  ,  il  s'étoit  propofé  de  communiquer  cette  t«luMepo»d. 
nouvelle  à  Sa  Majefté  -,  mais  que  cet  Officier ,  qui  fe  nommoir  Narvaez  ,  étoit 
moins  un  Rebelle  qu'un  Homme  abufé  par  de  fpécieux  prétextes  ;   qu'étant 

(76)  Solis,  Liv.    4.    chap.  7;   Herrera  ,  mais  on  répond  que  c'itok  l'ufage  des  Mexi- 
Liv.  9.  chap.  18,  19&10.  quains  à  l'égard  de  tous  les  Etrangers   qui 

(77)  Herrera   parle   de  quelques   préfens  abordoient.  fur    leur    Côte;   comme  on.  l'a 
que  ce  Prince  avoit  envoies  à  Narvaez  ,  Se  vu  dans  l'exemple  de  Cortez. 

qui  femblent  fuppofer  une  correfpondance  } 
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-t^ — ; — | — ■  envoie  par  un  Gouverneur  mal  informé  ,  qui  réfidoit  dans  une  Province  fort 
CoRTtz  éloignée  de  la  Cour  d'Lfpagne  ,  &  qui  ne  pouvoit  avoir  appris  les  derniers 
IX z®.  ordres  de  leur  Souverain  ,  îls'étoit  vainement  perfuadé  que  les  fonctions 
de  cette  Ambaflade  lui  appartenoient  -,  prétention  imaginaire ,  qui  feroit 
bientôt  diiîipée ,  lorfqu'il  auroit  fait  lignifier  lui-même  à  cet  inutile  Am- 
baiîadeur  les  pouvoirs  en  vertu  defquels  il  devoit  commander  à  tous  les 
Efpagnols  qui  aborderaient  fur  la  Côte  du  Mexique  ;  que  pour  remédier 
promptement  à  cette  erreur ,  il  avoir  réfolu  de  fe  rendre  à  Zampoala  ,  avec 
une  partie  de  fes  Trouppes  ,  dans  la  feule  vue  de  renvoïer  celles  qui  s'y 
étoient  arrêtées ,  &  de  leur  déclarer  qu'elles  dévoient  du  refpect  aux  Peuples 
de  l'Empire  ,  depuis  qu'ils  étoient  fous  la  protection  de  lEipagne  ;  &  qu'il 
vouloir  exécuter  promptement  ce  delfein  ,  par  le  jufte  emprelfiement  qu'il 
avoir  d'empêcher  qu'elles  n'approchafTent  de  la  Cour  ,  parce  qu'étant  moins 
difciplinées  que  les  tiennes ,  il  craignoit  que  leur  voifinage  n'excitât  des  mou- 
vemens  dangereux  pour  le  repos  de  l'Empire. 

Cette  réponfe  étoit  d'autant  phis  adroite  ,  qu'elle  intereffoir  la  Cour  Mexi- 

quaine  à  la  réfolution  qu'il  avoir  déjà  formée  d'aller  au-devant  de  Narvaez- 

Àuffi  l'Empereur  ,  qui  n'ignoroitpas  les  violences  auxquelles  fes  Ennemis  s'é- 

toient  emportés  ,  ni  la  fupériorité  de  leurs  forces ,  lui  repréfenra-t'il  qu'il  y 

_    avoir  de  la  témérité  à  s'expofer  avec  fi  peu  de  Trouppes.  Il  lui  omit  une  Ar- 
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une   Armée    à  mee  ■>  Pour  rautenir  la  iienne  ,  &  des  Chers  qui  relpecteroient  les  ordres. 
correz.  Mais  Cortez  fentit  le  danger  d'un  fecours ,  dont  il  pDuvoit  être  forcé  de  dé- 

pendre ;  &  s'étant  excufé  fur  la  diligence  qui  écoit  nécelîaire  à  fes  vues ,  il  ne 
penfa  qu'aux  préparatifs  de  fon  départ.    Il  fe  flattoit  encore  ,  finon  d'enga- 
ger Narvaez  à  l'union  ,  du  moins  de  faire  fervir  les  intelligences  qu'Olme- 
do  lui  avoir  ménagées  ,  à  le  forcer  d'accepter  des  conditions  raifonnables. 
Cependanr  ,  pour  ne  pas  donner  rrop  au  hafard  ,   il  envoïa  ordre  à  Sando- 
val  de  venir  au-devant  de  lui  avec  la  Garnifon  de  Vera-Cruz ,  ou  de  l'atten- 
dre dans  quelque  Pofie  où  ils  puffent  fe  joindre  fans  obftacle  ,  &  d'abandonner 
fa  Forterelfe  à  la  garde  des  Indiens  alliés, 
cortez  va  au-       En  quittant  fon  Quartier  ,  il  y  lailTa  quatre-vingt  Efpagnols ,  fous  lecom- 
v"zlU&eiïirê  mandement  d'Alvarado  ,  pour  lequel  il  avoit  remarqué  de  l'affection  aux  Me- 
une  pâme  de  fes  xiquains ,  &  dont  il  connoifloit  d'ailleurs  le  courage  &  la  conduite.    Il  lui 
gens  a  Mexico.    recommanda  particulièrement  de  conferver  à  l'Empereur  cette  efpece  de  li- 
berté qui  l'empêchoir  de  fenrir  les  dégoûts  de  fa  Prifon  ,  &  d'apporter  néan- 
moins toute  fon  adrelie  à  lui  ôter  les  moïens  d'entretenir  des  praticmes  fe- 
cretes  avec  les  Prêtres  &  les  Caciques.    Il  remit  à  fa  charge  le  tréfor  du  Roi 
&  celui  des  Particuliers.  Les  Soldats  ,  qui  demeuraient  fous  fes  ordres,  pro- 
mirent ,  non-feulement  de  lui  obéir  comme  à  Cortez  même  ,  mais  encore  de 
rendre  à  Motezuma  plus  de  refpect  &  de  fourmilion  que  jamais  ,  &  de  vivre 
dans  une  parfaite  correfpondance  avec  rous  les  Mexiquains.    La  principale 
difficulté  fembloit  confifter  à  s'affurer  des  difpofitions  de  l'Empereur  ,  dont  le 
moindre  changemenr  pouvoit  renverfer  les  plus  fages  précautions.    Cortez  , 
il  s'afture  des  Par  ^es  relToucces  de  génie  ,  qui  augmentoient  dans  les  plus  grands  embar- 
difpofiiions    de  ras  ,  parvint  à  lui  perfuader  qu'il  n'avoir  pas  d'autre  intention  que  de  le  fer- 
vir ;  &  qu'il  reviendrait  bientôt  prendre  congé  de  lui ,  pour  retourner  en  Ef- 
pagne  avec  fes  préfens  ,  &  l'afiurance  de  fon  amitié  ,  qui  paraîtrait  d'un  pris 


Tlafiila, 
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ineftimable  au  grand  Prince  donc  il  avoir  accepté  l'alliance.   Il  le  toucha  par  — = 
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ies relpetb  ce  par  1011  langage  ,  juiqua  lui  taire  engager  la  parole  de  ne  pas       cortez. 

abandonner  les  Efpagnols ,  qui  fe  Soient  à  fa  protection  ,  &  de  veiller  à  leur  t ,  10i 
fureté,  en  continuant  fon  féjour  dans  leur* Quartier.  Quelque  explication 
qu'on  puiffe  donner  à  cette  promeffe  ,  la  fuite  des  événemens  ne  permet  pas 
de  douter  qu'elle  ne  fût  fincere  ,  &  qu'Herrera  ne  fe  foir  trompé  ,  lorfque 
faifant  fortir  l'Empereur  ,  fuivi  de  toute  fa  Cour  ,  pour  accompagner  forr  loin 
le  Général ,  il  attribue  certe  extrême  civilité  au  delir  qu'il  avoit  de  fe  voir  dé- 
livré des  Efpagnols  (78). 

Ils  prirent  leur  chemin  vers  Cholula ,  où  ils  furent  reçus  avec  de  grandes  sa  marche  pat 
marques  d'affection.  De-là  ,  s'étant  rendus  à  Tlafcala  ,  ils  rrouverenr  à  quel- 
que diftance  de  cette  Ville  le  Sénat  Se  la  Nobleffe ,  qui  s'étoient  affemblés 
pour  venir  au-devant  d'eux.  Il  fembloit  que  Cortez  eût  acquis  un  nouveau 
mérite  aux  yeux  de  ces  fiers  Républiquains  ,  par  l'humiliation  de  Motezuma. 
Cependant  les  Hiftoriens  font  partagés  fur  le  fecours  qu'il  leur  avoit  deman- 
dé. Quelques-uns  affurent  qu'ils  le  refuferent ,  fous  prétexte  qu'ils  n'ofoient 
prendre  les  armes  contre  des  Efpagnols.  D'autres  foutiennent  qu'ils  accor- 
dèrent fix  mille  Hommes ,  Se  qu'ils  en  offrirent  un  plus  grand  nombre ,  mais 
qu'en  arrivant  fur  leurs  Frontières  ces  Trouppes  demandèrent  d'être  congé- 
diées ,  parce  qu'elles  n'étoient  point  accoutumées  à  combattre  hors  de  leur 
Province.  Il  paraît  contrant ,  du  moins,  qu'aucun  Tlafcalan  ne  fervit  dans  cette 
Expédition.  Mais  Cortez  fortit  de  leur  Ville  fans  fe  plaindre ,  &:  fans  don- 
ner aucune  atteinte  à  la  confiance  établie  -,  Se  dans  la  fuite  ,  lorfqu'il  re- 
chercha leur  fecours  ,  contre  les  Mexiquains  ,  il  les  trouva  toujours  prêts  à 
le  fervir. 

Il  fe  rendit ,  à  grandes  journées  ,  fous  les  murs  de  Motaliquira ,  Bourgade 
d'Indiens  alliés ,  à  douze  lieues  de  Zampoala  ,  où  Sandoval  arriva  prefqu'en  la 
même  tems  ,  avec  fa  Trouppe  ,  &  quelques  Soldats  de  l'Armée  de  Narvaez, 
que  la  violence  exercée  contre  d'Aillon  en  avoir  détachés.  Cortez  apprit 
d'eux  le  défordre  qui  regnoir  dans  l'Armée  ennemie  ;  Se  ce  récit  lui  fut  con- 
firmé par  Sandoval ,  qui  avoit  fait  entrer  dans  Zampoala  deux  Efpagnols  dé- 
guifés.  Il  regarda  la  négligence  de  Narvaez  comme  une  marque  de  la  con- 
fiance qu'il  prenoir  à  fes  forces ,  Se  du  mépris  qu'il  faifoir  du  petit  nombre 
de  fes  Adverfaires.  Mais  quelque  avantage  qu'il  crut  pouvoir  rirer  de  cette 
vaine  préibmption  ,  il  ne  voulut  pas  rompre  ouvertement,  fans  avoir  fait  de 
nouveaux  efforts  pour  obtenir  la  paix.  Olmedo  fur  envoie  pour  la  féconde 
fois  -,  Se  fa  négociation  n'aïant  pas  mieux  réulîi  ,  le  Général ,  foir  pour  met- 
tre roure  la  juftice  de  fon  côté  ,  foir  pour  fe  donner  le  rems  de  recevoir  les 
deux  mille  Indiens  qu'il  attendoit  de  Chinantla  ,  réfolur  d'envoïer  Jean  Velaf- 
quez  de  Léon,  que  la  diftinétion  de  fa  naiffance,  Se  l'honneur  qu'il  avoit  d'appar- 
tenir de  près  par  le  fang  au  Gouverneur  de  Cuba  ,  rendoienr  lorr  propre  à  cette 
médiation.  Narvaez  avoit  tenté  inutilement  de  l'attit er  dans  fon  parti  ;  Se  Cor- 

(78)  Herrera,  Liv.  10.  chap.  ï.  Un  autre  pour  faciliter  aux  Efpagnols  la  conquête  du 
ïiiftorien ,  fentaRt  la  difficulté  d'expliquer  Mexique.  De-là,  dit-il,  cetre  crainte  ref- 
cer.  excès  de  bonté  dans  un  caractère  tel  que  pectueufe  pour  Cortez,  qui étoic  directement 
celui  de  Motezuma  ,  fe  réduit  à  regarder  oppofée  à  l'orgueilleufe  fierté  de  ce  Prince» 
sette  révolution  comme  un  miracle  du  Ciel     Solis  ,  Liv.  $•  chap.  7. 
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>— tez  avoit  eu  d'autres  preuves  de  fa  fidélité  ,  auxquelles  il  ne  pouvoir  répondre 

r^A'iD      avec  plus  de  noblefte  ,  qu'en  remettant  une  affaire  fi  délicate  à  fa  bonne 
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Lorfqu'il  entra  dans  Zampoala  ,  tous  les  Efpagnols  fe  perfuaderent  qu'il 
potcemens  ^  de  venoir  fe  ranger  fous  leurs  Etendards ,  &  Narvaez  s'emprefïà  d'aller  au-devant 
Narva-.z.  ^e  lui  :  mais  ,  après  quelques  explications ,  ces  civilités  furent  fuivies  de  tant 

d'emportement  Se  de  violence  ,  que  Velalquez  ,  irrité  jufqu'à  défier  ceux  qui 
oferoient  blefïer  l'honneur  de  Cortez  ,  fe  vit  dans  la  néceiïité  de  retourner 
fur  fes  pas.  Olmedo  le  fuivit.  Narvaez  les  eut  fait  arrêrer ,  fi  la  plupart  de 
fes  Officiers  ,  offenfés  de  voir  traiter  fi  mal  un  Homme  du  mérite  &  du  rang 
de  Velafquez  ,  ne  s'y  fuiîent  oppofés  avec  beaucoup  de  chaleur  (80).  Ce  mé- 
contentement pafïà  bientôt  des  Capitaines  aux  Soldats.  Ils  s'expliquèrent  fi 
librement ,  fur  le  peu  de  foin  qu'on  prenoit  de  juftifier  leur  conduite  dans 
cette  guerre  ,  que  Narvaez  n'ofa  réfifter  au  confeil  qu'on  lui  donna  d'envoïer 
promptement  après  Velafquez  ,  pour  lui  faire  quelques  exeufes  ,  &  pour  ap- 
prendre de  lui  quelles  éroient  les  propofitions  qu'on  avoir  refufé  d'écouter. 
*oïé  à  Cortez.  '  Duero  fut  choifi  pour  cerre  Commiflion.  Mais  n'aïant  pu  le  joindre  ,  fur  la 
route  ,  il  prit  le  parti  de  le  fuivre  jufqu'au  Camp  de  Cortez  ,  qu'il  trouva 
prêt  à  changer  de  pofte  ,  dans  la  réfolution  de  commencer  la  guerre.  Son  ar- 
rivée fit  renaître  quelque  efpérance  de  paix.  Cortez  le  reçut  comme  fon  Ami, 
Dans  plufieurs  conférences  qu'ils  eurent  enfemble  ,  il  s'ouvrit  avec  tant  de 
franchife  fur  le  defir  qu'il  avoir  d'adoucir  Narvaez  ,  dont  l'obftination  étoiï 
l'unique  obftacle  à  l'accommodement ,  que  Duero ,  charmé  de  le  voir  agir 
fi  noblement  avec  un  Ennemi  déclaré  ,  propofa  une  entrevue  entre  les  deux 
Généraux  ,  comme  le  feul  moïen  d'abréger  des  difficultés  dont  la  fin  paroif- 
foit  fort  éloignée.  Cette  propofition  fut  acceptée  avec  joie.  Tous  les  Hif- 
toriens  conviennent  que  Duero  érant  retourné  à  Zampoala  avec  la  parole  de 
Cortez  ,  on  d relia  une  capirularion  authentique ,  par  laquelle  l'heure  &  le 
lieu  de  la  conférence  étoient  défignés ,  &  que  chacun  des  Commandans  s'enga- 
gea par  écrit  à  s'y  rendre  ,  accompagné  feulement  de  dix  Officiers  ,  qui  dé- 
voient fervir  de  Témoins  à  leurs  conventions.  Mais  tandis  que  Cortez  fe 
Narvaez! °"  C  difpofoit  à  remplir  fon  engagement,  il  reçut  avis  ,  par  un  Courrier  fecret  de 
Duero  ,  qu'on  lui  préparait  une  embufeade  ,  dans  le  deflein  de  l'enlever  ,  ou 
de  lui  ôter  la  vie  ;  &  cette  étrange  information  lui  fut  confirmée  par  d'autres 
Officiers  de  Narvaez ,  qui  fe  fentoient  de  l'horreur  pour  la  rrahifon.  Un  àef- 
fein  fi  noir  l'obligeant  de  renoncer  à  toutes  fortes  de  ménagemens  ,  il  écrivit 
Cortez  rompt  à  fon  Ennemi  ,  non-feulement  pour  lui  reprocher  fa  perfidie  ,  mais  pour  lui 
absolument  avec  fec\aïer:  qU'il  rompoit  le  Traité  ,  &  qu'il  remettoit  la  décifion  de  leur  querelle 
à  la  voie  des  armes  (81). 
Pofîe  qu'il  Quoiqu'il  n'eût  encore  aucune  nouvelle  de  la  marche  des  Indiens  Auxi- 
Prend-  liaires  ,  il  hâta  celle  de  fon  Armée.    Elle  n'étoit  compofée  que  de  deux  cens 

foixante  -  fix  Efpagnols  ,  &  des  Indiens  de  charge  :  mais  jugeant  qu'un 
Ennemi  capable  de  tant  de  baiTeiTes  avoit  peu  de  fond  à  faire  fur  fes  pro- 
pres Trouppes  ,  il  ne  craignit  point  d'afTeoir  fon  Camp  à  moins  d'une  lieue 
de  Zampoala  ,  dans  un  Pofte  ,  à  la  vérité ,  qui  fe  rrouvoit  fortifié  en  tête 

(79)  Solis  ,  uhlfuprà  ,  cliap.  8.  (81)  Solis ,  Ibidem. 

(80)  Ibidem.  Herrera,  Liv.   10.  ch.  1. 
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par  un.RuiiTeau,  que   les  Efpagnols  avoient  nommé  Rivitre  des  Canots,  & 
derrière  lequel  il  avoit  à  dos  fa-  Ville  de  Vera-Cruz.    Narvaez  fut  informé 
de  ce  mouvement.    Son  impétuofité  ,  plus  que  fa  diligence,  le  fit-fortir  autli- 
tôt  de  fon  Quartier  pour  tenir  la  Campagne  ,  mais  avec  une  confufion  qui 
réoondoit  à  celle  de  fes  idées.  Il  fit  publier  encore  une  fois  la  guerre.    Il  mit 
ia  tête  de  Cortez  à  prix  pour  deux  mille  écus  ,  &  celles  de  Sandoval  &  de 
Velafquez  pour  quelque  chofe  de  moins.    »  Ses  ordres  ,  dit  un  -  Hifto.rien  , 
k  étoient  mêlés  de  menaces.   Il  en  donnoit  piufieurs  à  la  fois.    On  décou- 
»  vroit  un  air  de  crainte,  dans  le  mépris  qu'il  aftectoit  pour  Cortez.   Enfin 
t*.  fon  Armée  fe  mit  d'elle-même  en  bataille.,  comme  par  hafard  ,  &  fans 
v   attendre  fes  ordres  (82),    Apres  l'avoir  fait  avancer  l'efpaee  rd'un  quart  dç  ■ 
lieue,  ii  réfolut  d'attendre  l'Ennemi  ,  dans  la  folle  perfuafion  qu'un  Général     Prudence  avec 
de  l'habileté  de   Cortez  pourroit  oublier  le  défavantage  du  nombre  ,-&  que  Narval  z  daus  us 
la  force  de  fes  reiTentimens  lui  feroit  quitter  fon  Pofle.    Il  palïa  tout  le  jour  pièges, 
dans  cette  lituation.    La  nuit  approehoit ,  lorfqu'un  nuage  ,  où  le  Soleil  fe  ca- 
cha rout-d'un-coup  ,  répandit  une  pluie  fi  froide  &  ii  abondante  ,  que  tous 
fes  Soldats  demandèrent  d'être  reconduits  au  Quartier.    Ii  céda  facilement  à 
leurs  inftances* 

Cortez  ,  qui  fut  bientôt  averti  de  cette  retraite  ,  regreta  beaucoup  que  le  il  le  fmprend 
Ruitïèau  ,  fur  le  bord  duquel  il  avoir  fon  Camp  ,  fût  trop  enflé  par  la  pluie  dans2anifoa-a- 
pour  lui  permettre  de  le  pafier  à  gué,  &  de  tomber  fur  un  Ennemi  qui fem- 
bloit  fuir.  Mais  fon  génie  guerrier  ,  &  le  fond  qu'il  faifoit  fur  fes  intelligen- 
ces ,  lui  infpirerent  un  defiein  qui.  demandoir  toute,  fa  hardiefle  pour  le  ten- 
ter ,  &  la  confiance  qu'il  avoit  à  fon  bonheur  pour  s'en  promettre  le  fuc- 
cès  qu'il  obtint.  Ce  fut  de  furprendre  pendant  la  nuit,  au  milieu  de  Zam- 
poala  ,  fes  Ennemis  mouillés  &  rebutés  de  la  fatigue -du  jour.  Après  avoir 
communiqué  ce  projet  à  fes  Trouppes  >  &  les  avoir  animées  avec  la  plus  vive 
.éloquence  ,  il  les  divifa  en  trois  Corps  ,  donc  il  donna  le  premier  à  Sando-  Conduire  de 
.val,  Se  le  fécond  à  d'Olid,  Le  troifiéme  ,  dont  il  prit  le  commandement  ceite  emtfPlifc- 
lui-même,  avec  quelques-uns  de  fes  plus  braves  Officiers ,  donna  l'exemple  , 
en  paflant  dans  l'eau  jufqu'à  la  ceinture.  Herrera  prétend  que  par  répréfailles , 
-la  tête  de  Narvaez  fut  mife  à  prix  (85),  &  que  Cortez  ,  pour  juftifier  plus 
que  jamais  fa  Caufe  ,  donna  par  écrit  ,  à  Sandoval  qui  faifoit  l'Office  de 
^Général  Major  ,  un  ordre  ,  qui  portoit  «  que  Naivaez  étant  entré  dans  le  Pais 
«  à  force  ouverte  ,  au  préjudice  des  intérêts  .de  l'Efpagne  ,  de  la.  Religion  ,  & 
.»  du  Domaine  roïal ,  &  n'aïanr  voulu  ni  montrer  fes  Provifions  ,  ni  prêter 
?>  l'oreille  aux  propofitions  d'accommodement ,  Fernand  Cortez  ,  Comman- 
pi  dant  de  la  Nation  Espagnole  au  Mexique ,  ordonnoir  à  tous  les  Capitaines, 
m  Cavaliers  &  Soldats  de  fon  Armée,  de  fe  faifir  de  fa  perfonne,  &  de  le  tuer 
31  s'il  faifoit  quelque  réfiftance  (84), 

.  L'Armée  avoit  fait  près  d'une  demie  lieue  dans  les  ténèbres  ,  lorfque  les 
Coureurs  amenèrent  une  Sentinelle  de  Narvaez  qu'ils  avoient  enlevée '••,■  mais 
ils  rapportèrent  qu'il  leur  en  étoit  échappé  une  ,  qui  s'étoitdérobbée  entre  les 
buiifons  ,  à  la  faveur  de  l'obfcunté.  Cet  incident  fit  perdre  l'efpérance  qu'on 
avoir  eue  de  furprendre  les  Ennemis,  .Cependant-,  comme  il  y'  avoit  beau- 

(Si),  Ibidem.  (*4)  Ibidem ,  chap.  j.  -     . 

I*})  Ubi  fuprà,  chap.   x.  .'..,..-.. 
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— —  coup  d'apparence  que  la  crainte  d'être  arrêté  feroit  prendre  quelque  détour  au 

ernand      FugjtJf  ?  on  rélolut  de  s'avancer  promptement  ,  foit  pour  arriver  avant  lui , 
t ,  1Q  '       fou  pour  attaquer  les  Ennemis  mal  éveillés  ,  s'ils  éroient  avertis ,  &c  dans  le 
trouble  d'une  première  allarme.    La  Sentinelle  ,  que  la  peur  avou  rendue  fort 
légère  ,  arriva  dans  la  Ville  avanr  Correz  ,  &  répandit  les  rraïeurs.    Mais  Nar- 
vaez >  ne  pouvant  fe  perluader  qu'une  trouppe  d'Avanturiers  ,  dont  il  mépri- 
foit   le  nombre  ,   ofât  l'attaquer  dans  une  grande  Ville  ,  ni  qu'elle  eut  pu 
quitter  fon  Pofte  ,  d'un  fi  mauvais  tems  ,  rejetta  brufquement  l'avis  &  celui 
qui  l'apportoit  (85). 
Narvaez  eft        II  étoit  minuit ,  lorfque  Cortez  entra  dans  Zampoala  ;  &  fon  cri  de  guerre, 
forcé  de  fe  rea-  Saint  -  Efprit  \  qui  étoit    pris,  futvant   la    remarque  des  Hiltoriens  ,  de  la 

dre  a  Corsez.  1  Jr         '.1  ,      \         \  .  n  ,  ,,      ■  .. 

rete  quon  avoit  célébrée  le  même  jour  ,  nous  apprend  que  c  etoit  celle  de 
k  Pentecôte.  Narvaez  étoit  logé  ,  avec  toute  fon  Armée  ,  dans  le  plus  grand 
I  Temple  de  la  Ville.  Ses  Coureurs  pouvoient  s'être  égarés  ou  s'être  mis  à 
couvert  pendant  la  pluie  ;  mais  des  Soldats  ,  tels  que  ceux  de  Cortez  ,  en- 
durcis à  la  fatigue  &  fupérieurs  à  la  crainte  ,  pénétrèrent  juiqu'au  pié  du 
Temple  ,  fans  s'embarralïer  s'ils  avoient  été  découverts.  Leurs  Chefs  turent 
lurpris  néanmoins  de  ne  rencontrer  aucune  Garde.  La  difpure  de  Narvaez 
duroit  encore  avec  la  Sentinelle  qui  l'a  voit  averti.  Quoique  cen  avis  pailac 
pour  une  faune  allarme  ,  quelques  Soldats  inquiets  s'étoient  mis  en  mouve- 
ment. Cortez  ,  qui  s'en  apperçut ,  ne  balança  point  à  les  attaquer  avant  qu'ils 
enflent  le  tems  de  fe  reconnoître.    Il  donna  le  lignai  du  Combat ,  &  Sandoval 


a 


entreprit  auffi-tôt  de  monter  les  dégrés  du  Temple.  Les  Canoniers  de  garde 
entendirent  le  bruit ,  &c  mirent  le  feu  à  deux  ou  trois  pièces ,  qui  donnèrent 
férieufement  l'allarme.  Les  tambours  fuccéderent  au -bruit  du  canon.  On  ac- 
courut de  toutes  parts  ,  &  le  combat  fe  rédmiit  bientôt  aux  coups  de  piques 
&  d'épées.  Sandoval  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  foutenir  dans  un  pofte  défa- 
vantagetix-  ?&C  contre  une  Trouppe  plus  nombreufe  que  la  fienne.  Mais  d'Olid 
vint  à  propos  le  fecourir  ;  &  prefqti'auffi-tôt  Cortez-,  aïant  lailîe  fon  Corps 
de  réferve  en  bataille  ,  parut  l'épée  à  la  main  ,  fe  jetta  dans  la  mêlée  ,  èc 
s'ouvtit  un  partage  ,  où  tous  les  gens  fe  précipitèrent  après  lui.  Les  Ennemis 
ne  réfifterent  point  à  cet  effort.  Ils  abandonnèrent  les  dégrés ,  le  veftibule 
&  l'artillerie.  Plufieurs  fe  retirèrent  dans  leurs  logemens  ,  &  les  autres  al- 
lèrent fe  rafiembler  à  l'entrée  de  la  principale  Tour,  où  l'on  combattit 
long-rems  avec  une  égale  valeur. 

Narvaez  parut  alors.  Il  avoir  emploie  quelque  tems  à  s'armer  ;  mais  on 
convient  qu'en  fe  ptéfentant  au  combat ,  il  fit  des  efforts  extraordinaires 
•pour  ranimer  fes  gens  &  qu'il  marqua  de  l'intrépidité  au  milieu  du  danger. 
Elle  alla  jufqu'à  le  mettre  aux  mains  avec  les  Soldats  de  Sandoval;  mais  il 
en  reçut  dans  le  vifage  un  coup  de  pique  qui  lui  creva  l'œil ,  &  qui  le  fit 
tomber  fans  connoifïance.  Le  bruit  fe  répandit  qu'il  étoit'  mott.  Ses  gens 
s'effraïerent.  Les  uns  l'abandonnèrent  par  une  honteufe  fuite  ;  les  autres  cef- 
ferent  de -combattre  *,  &  ceux  qui  s'emprefferent  ■  de  le  fecourir  ne  faifant 
que  s'embarralTer  mutuellement,- il  fut  aifé  de  les  pouffer,  quoiqu'avec 
■beaucoup  de  peine  &  de  confufion.  Les  Vainqueurs  prirent  ce  tems  pour 

(8ç)    Le    même   Hiftorien    dit   nettement  que    quelques    Officiers,    qui   favoriloieoÇ 
Cqrtez ,  aidèrent  à  l'erreur. 
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enlever  Narvaez  9  en  le  traînant  au  bas  des  dégrés  ,  d'où  Sandoval  le  fit  trans- 
porter au  milieu  du  Corps  de  réferve.  Sa  honte  fut  égale  à  fa  douleur  ,  lorf- 
qu'écant  revenu  à  lui-même ,  il  fe  trouva  les  fers  aux  pies  &  aux  mains  , 
&  qu'il  fe  vit  livré  à  la  difcrérion  de  fes  Ennemis  (8<S). 

Le  combat  aïanc  cède,  par  la  retraite  de  tous  fes  gens ,  qui  s'étoient  jettes      TonsIesEfpa. 
dans  les  donjons,  ceux  de  Cortez  firent  retentir  le  cri  de  Vicloue ,  pour  le  f™t  foues  cZu'i. 
Roi,  pour  Cortez  ,  pour  le  Saint  Efprir.  &  ces  tranfports  de  joie  augmentè- 
rent beaucoup  la  fraïeur  des  Ennemis.  Mais  on  remarque  une  circonitance, 
qui  ,  jointe  à  laprife  de  leur  Chef  &  aux  intelligences  de  Cortez,  peut  fervir  » 

à  diminuer  leur  honte.  Des  fenêtres  de  leur  logement ,  ils  découvroient  ^i 
diverfes  diftances  ,  &c  dans  plufieurs  endroits  ,  des  lumières  qui  perçoient 
l'obfcurité  ,  avec  l'apparence  d'autant  de  méc:hes]a!lumées  ,  qu'ils  prirent  pour 
celles  de  plufieurs  Tr-ouppes  d'Arquebuiiers  ;  c'éroit  des  vers  fuifans  ,  qui 
font  beaucoup  plus  gros  Se  plus  bhllans  que  les  nôtres  ,  dans  cette  hemif- 
phere ,  &  qui  leur  firent  croire  que  l'attaque  de  Cortez  étoit  foutenue  par 
une  puilfante  Armée  (87).  L'artillerie  qui  fut  tournée  auiîi  tôt  contre  les 
donjons ,  la  menace  du  feu  qu'on  y  pouvoit  mettre  aifémenr-,  &  le  pardon 
qui  fut  offert  à  tous  ceux  qui  voudraient  s'enrôler  fous  les  Etendards  du 
Vainqueur  ,  avec  la  liberté  du  départ  &  le  paifage  pour  ceux  qui  fouhaite- 
roient  de  retourner  à  Cuba  ,  firent  quitter  les  armes  au  plus  grand  nombre. 
Cortez  donna  ordre  qu'elles  fuffent  reçues  &  foigneufement  gardées  ,  à  me- 
fure  qu'ils  venoient  les  rendre  en  trouppes  ,  fans  excepter  celles  de  fes 
Partifans  fecrets ,  qu'il  ne  vouloir  pas  faire  connoître  ,  parce  que  leur  exem- 
ple fervoit  à  déterminer  les  autres.  Ce  foin  de  les  défarmer  étoit  d'autant 
plus  impottant ,  qu'à  la  pointe  du  jour  ,  s'appercevant  que  leurs  Vainqueurs 

(86)  On  fuit  ici  Diaz   &  Solis.   Herrera  &  fes  gens  arrivèrent  à  la  chambre  de  Nar- 

s'en  écarte  un  peu.  Ces  différences  méritent  vaez.IIs  y  trouvèrent  l'artillerie  en   état,   & 

d'être    remarquées,    dans   un    événement  fi  ne  purens-empêcher  qu'une  pièce  cjui  fut  tirée 

célèbre.  L'approche,  dit  Herrera  ,  n'aïant  pu  ne  leur  tuât  deux   Hommes.  Mais  ils  ferre- 

fe  faire   fi  fecretement  qu'on  ne  s'en  apper-  rent  de  fi  près  ,  qu'on  n'eut  pas  le  tems  de 

eût  ,  on  en  avertit  Narvaez  ,  qui  fe  revêtoit  tirer  les  autres.  Cortez  ,  qui  furvint ,  fit  jetter 

d'une  cote  d'armes.  Il  répondit  ;  qu'on  ne  fe  toutes  les  pièces  au  bas  des  dégrés.     Alors 

mette    point  en    peine  ;  nous   y  donnerons  on  voulut  entrer  dans  la  chambre  de  Nar- 

bon  ordre.  Auffi-rôt  il  fit   fonner  l'aliarme.  vaez  ,  qui  n'avpit   pas    avec  lui    moins  de 

Pans  le  Temple  où  il  étoit  ,  il  y  avoir  deux  quarante  Soldats  ,  &  Sandoval  le  fomma  de 

Tours,  qui  fervoient  auflî  de  logement  au  ref-  fe  rendre.  Mais  ,  étant  Homme  de  cœur ,  il 

te  de  fon  armée  ;  mais  il  n'en  fut  pas  fecouru.  combattit  vaillamment  avec  les  fiens ,  quoi- 

Les  uns  difent  que  fes  gens  firent  la  fourde  que  leurs  lances  ,   n'étant  pas  fi  longues  que 

oreille  ,  &  d'autres  qu'étant  arrêtés  par  ceux  les  piques  de  Cortez  ,  ne  fiiTint  pas  tant  d'ef- 

de  Cortez,  ils  ne  purent  approcher-  Cepen-  fet.  Lopez,  Soldat  de  Sandoval  ,  mit  le  feu 

dant  Sandoval  étant  arrivé,    les    Sentinelles  à  la  paille  dont  la  Tour  étoit  couverte  ;   ce 

qui  étoient  au  pié  des  dégrés  commencèrent  qui  força  Narvaez  &  fes  gens  de  foi  tir.  Là, 

à  s'écarter.  S.mioval   fe   voïarit  découvert,  il   reçut  un  coup  de  pique^dans  un  œilj^au- 

comman.la  de  battre    la   caille.    Cortez  en  chez  Fotfan  le  ferra  de    près,   avec  Sando- 

même-tems  cria;  ferre,  fe  re;  Saint  Erprit,  val,  qui  lui  dit,  Je  te  fjis  prifonnier.    Ils 

Saint  Efp'rit;  à  eux,  à  eux.  Sandoval  monta  le  traînèrent  le  long  des  dégrés  en  defeen- 

viven:em  les   premiers  dégrés  ,  &  rencontra  dant  ,  &  lui  m'irent  les  fers  aux  pies.  Herre- 

une  clnmbre  p'.eine  de  Nègres,  un  dcfqucls  ra  ,  Liv.    10  chap.  3. 

étant  forti  avec  de  la  lumière  à  la   main  fut  (87)    Solis,  chap,    10.;   Herrera  n'en  dit 

tué  de  deux  coups  de  pique.  Dï-là  Sandoval  rien. 
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_. —  écoienc  en  fi  potic  nombre,  ils  regrettèrent  beaucoup  de  s  être  abandonnés  à  d'i'n*, 

.'hiwand      dignes  traïeurs  (88).  Cependant  les  civilités  de  Cortez,  &  l'opinion  qu'ils  pri- 
Cortez.        -  »   ,  .  ir  ■•'        ,£  ,     .  v  '     r        <r  1      *       1       v 

j  renc  bientôt  de  ion  caractère  ,  devinrent  un  lien  n  puniant  pour  les  actachera 

lui,  qu'il  n'y  en  eut  pas  un  feul  qui  acceptât  l'offre'  d'être  reconduit  à  Cuba. 

Il  ne-  refloit  à  foumettre  que  la  Cavalerie ,    qui  n'aïanc  pu  prendre  parc  au 

combat  ,  en  attendoit  le  ïuccès  dans  la  Plaine  :  mais  elle  fut  réduite  aifé- 

ment  par  les  voies  de  la  douceur.  Cortez  ne  perdit  que  deux  Hommes  dans 

l'action  ,  Se  deux  autres,  qui  moururent  quelques  jours  après  de  leurs  blefïures. 

Entre  les  gens  de  Narvaez ,  on  compta  quinze  Morts  Se  un  fort  grand  nombre 

de  bleiTés  (89). 

Cortez  ne  fe  refufa  point  le  plaint  de  voir  fon  Prifonnier  ,  mais  loin  de 

l'infulter  dans  fa  difgrace  ,  il  affecta  de  ne  pas  lui  faire  annoncer  fon  arrivée; 

Se  Solis  affine  même  que  fon  delfein  étoit  de  le  voir  fans  fe  faire  connoître. 

Mais  le  refpecl  des  Soldats  l'aïant  trahi ,  Narvaez  fe  tourna  vers  lui ,  Se  lui 

dit.  d'un  air  allez  fier  (90)5  "  Seigneur  Capitaine,  eftimez  l'avantage  qui 

n   me  rend  aujourd'hui  votre  Prifonnier  «.    Cortez  jugea  que  cet  orgueil 

méritoit  d'être  humilié.  Il  répondit  fans  s'émouvoir  :  «  Mon  Ami,  il  faut, 

j>  louer  Dieu  de  tout  ',  mais  ,  je  vous  allure  ,  fans  vanité  ,  que  je  compte  cette 

"  Viétoire  &  votre  prife  entre  mes  moindres  Exploits  «.  Après  l'avoir  fair 

panfer  foigneufement ,  il  le  fit  conduire  à  Vera-Cruz  (91). 

Z;!e  des  in-       A  la  pointe  du  jour  ,  on  vit  arriver  les  deux  mille  Chinantleques  ,  à  qui 

diens    pour    le  toute  Je"ur  diligence  n'avoit  pu  faire  furmonter   plutôt  les  difficultés  d'une 

fervice  de   Cor-    .  9,  v      •     r :     f        \k  -i  .  >"V"    â"  '■•  /  ^  r     • 

tt3.  longue  route.  Cortez  leur  ht  le  même  accueil  que  s  il  eut  tire  quelque  truie 

de  leur  zèle  ,  Se  les  renvoïa  quelques  jours  après  dans  leur  Province ,  avec  des 
remercimens  Se  des  car  elfes ,  qui  les  difpoferent  plus  que  jamais  à  lui  offrir 
leurs  fervices.  Le  Cacique  de  Zampoala ,  qui  s'étoit  vu  long-tems  comme 
Efclave  de  Narvaez  ,  fit  éclater  aufii  fa  joie ,  &  tous  les  Habitans  du  Pais 
célébrèrent  la  Viétoire  de  leurs  anciens  Alliés  (91).  Au  milieu  de  ces  foins  s 
Cortez  n'oublia  point  combien  il  étoit  important  pour  lui  de  s'affiner  de  la. 
Flotte.  Il  dépêcha  fes  plus  fidèles  Officiers,  pour  faire  tranfporter  à  Vera- 
Cruz  les  voiles  ,  les  mâts  &  les  gouvernails  des  Vailfeaux  ,  Se  pour  mettre 
fes  Pilotes  &  fes  Matelots  à  la  place  de  ceux  de  Narvaez  ;  avec  un  Com- 
mandant que  Diaz  nomme  Pierre  Cavallero  ,  Se  qu'il  honore  du  titre  d'Amiral 
de  la  Mer. 
11  retourne  à       Le  fouvenir  d'Alvarado  Se  de  fes  Compagnons ,  qui  fe  trouvoient  comme 

Mexico.  abandonnés  à  la  bonne  foi  de  Motezuma  >  étoit  l'unique  fujet  de  chagrin  qui 

(88)  On  lit,  dans  Herrera  ,  que  deux  (90)  D'un  air ,  dit  Solîs  ,  qui  faifoit  cou- 
Dames  Elpaonoles,  qui  étoient  venues  avec  noître  qu'il  ne  fentoit  pas  encore  toute  l'é-, 
Narvaez,  apprenant  fa  déroute  &:  fa  capti-     tendue  de  fa  difgrace  ,   ïbïd. 

vite  ,  fe  mirent  à  une  fenêtre  Se  s'écrièrent  :  (91)  Herrera ,  cliap.  5. 

Méchans  Soldats  ,  la  quenouille  vous  conve-         (91;   Ces  Vainqueurs  Efpagnols  ne  fe  pi- 

noit  bien  mieux  que  l'épée.  Malhcurcufes  les  quoient  pas  de  continence.    Le    Cacique  de 

Femmes  qui  font  venues  avec  vous!   Après  Zampoala  fît  prélent  à  Cortez  d'une  Femme 

quoi   s'étant  fait  conduire    à  Cortez,   elles  de  condition  &  fort  belle,    qui  fut  nommée 

louèrent   beaucoup   fa  valeur,    ubi  fuprà,  Catherine.  Il  en  donna  d'autres  aux  Capirai- 

chap.  4.  nés.   Cortex  fe  logea  dans  la  maifon  de  Ca- 

(89)  Soli;  ,  après  Diaz  ,  ubi  fuprà.  Herrera  therine,  qui  étoit  forte  ,  &  où  il  fut  traité 
î+e  met  qu'oi;z<;  morts ,  chap.  4.  magnifiquement.  Herrera ,  chap.  4. 

troublas 
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•troublât  Cortez  (93).  Il  étoit  réfolu  de  ne  pas  perdre  un  moment  pour  fe  déli-  • ■ — — - 

vrer  de  cette  inquiétude ,  en  retournant  à  Mexico  ;  mais  plus  de  mille  Efpa-  vf  RNTAL^D 
snob  ,  qu'il  voïoit  réunis  tranquillement  fous  fes  ordres  ,  lui  parurent  une  Ar-  ■  19> 
mée  trop  nombreufe,  &  capable  d'allarmer  les  Mexiquains.  Il  n'auroitpas  fait 
difficulté  d'en  biffer  une  partie  à  Vera-Cruz ,  s'il  n'eût  craint  les  mouve-^ 
mens  qui  pouvoient  naître  de  l'oiliveté  ,  fur-tout  parmi  de  nouvelles  Troup- 
pes ,  qu'il  n'avoit  point  encore  eu  le  tems  de  former  à  fa  difcipline.  Dans 
'cet  embarras,  il  réfolut  de  les  emploïer  à  d'autres  Conquêtes.  Il  nomma 
Jean  Velafquez  de  Léon  ,  pour  aller  foumettre  ,  avec  deux  cens  Hommes ,  la 
Province  de  Panuco  ;  &  d'Ordaz ,  avec  le  même  nombre ,  pour  peupler 
celle  de  Cuazacoalco.  Environ  fix  cens  Soldats  Efpagnols ,  qui  compofoient 
1-e  relie  de  l'Armée  ,  lui  parurent  fuffifans  pour  faire  fon  entrée  dans  Mexico, 
avec  l'éclat  d'un  Vainqueur  qui  vouloir  conferver  quelque  apparence  de 
modération. 

Mais  lorfqu'il  fe  préparoit  au  départ ,  il  reçut  une  Lettre ,  par  un  Cou-     H  apprend  que 
tier  d'Alvarado,  qui  l'obligea  de  changer  tontes  fes  réfolutions.  On  l'infor-  j"ie|eé"s  pyat  °™ 
moit  que  les  Mexiquains  avoient  pris  les  armes ,  &  que  malgré  Motezuma,  Mexiquains. 
t?ui  n'avoit  pas  quitté  le  Quartier  des  Efpagnols,    ils  y  avoient. déjà  donné 
plufieurs  affauts.    Le  Soldat ,  qui  apportoit  cette  nouvelle  ,  étoit  accompagné 
d'un  Melfager  Impérial ,  chargé  de  repréfenter  qu'il  n'avoit  pas  été  au  pou-        Fidélité  da 
voir  de  l'Empereur  d'arrêter  l'emportement  des  Rebelles;  &  non- feulement     "P"^' 
d  affurer  Cortez  qu'il  h'abandonneroit   point   Alvarado  &   les    Efpagnols  , 
mais  de   prelfer  fon  retour  à  Mexico  ,  comme   le  feul  remède  qu'on  pût 
attendre  au  défordre.  Soit  que  ce  Prince  fût  allarmé  pour  lui-même,  ou 
que  fon  inquiétude  ne  regardât  que  fes  Hôtes,. cette  démarche  ne  laiffa  aucun 
doute  de  fa. bonne  foi. 

On  n'avoit  pas  befoin  de  délibération ,  pour  fe  déterminer  dans  une  con- 
joncture fi  prenante.  Les  anciens  &  les  nouveaux  Soldats  de  Cortez  firent 
éclater  la  même  ardeur  pour  fe  rendre  à  Mexico  ;  &  cet  incident ,  qui  fer- 
voit  de  prétexte  pour  éviter  le  partage  de  l'Armée  ,  fut  regardé  comme 
un  préfage  de  la  conquête  de  l'Empire  ,  dont  la  réduction  devoir  commencer 
par  la  Capitale.  Rangel  fut  laiffé  à  Vera-Cruz  ,  en  qualité  de  Lieutenant 
de  Sandoval  ,  avec  une  alTez  forte  Garnifon  ,  qui  n'empêcha  point  que  dans 
la  revue  du  refte  des  Trouppes,  il  ne  fe  trouvât  encore  mille. Hommes  d'In- 
fanterie &  cent  Cavaliers  bien  armés.  Cortez  leur  fit  prendre  différentes 
-routes  ,  pour  ne  pas  incommoder  les  Peuples.  On  arriva  ,  le  17  de  Juin  , 
à  Tlafcala  ,  où  le  Sénat,  toujours  animé  contre  les  Mexiquains,  offrit  toutes  ïet  TlaGâlane 
fes  forces  pour  la  délivrance  d'Alvarado.  Mais  Cortez  ,  qui  crut  remarquer  °ffreat  !e",;fe~ 
dans  le  zèle  des  Sénateurs  plus  de  naine  contre  leurs  anciens  Ennemis  que  gnois. 
d' affection  pour  les  Efpagnols ,  fe  contenta  de  prendre  deux  mille  Hommes, 
.dans  la  crainte  d'erfraïer  Motezuma.  &  de  pouffer  les  Rebelles  au  dernier 
•défefpoir.  Son  deffein  étoit  de  faire  une  entrée  pacifique  dans  la  Capitale  ., 
■&  de  ramener  les  efprits  par  la  douceur  avant  que  de  penfer  au  châtiment 
■des  Coupables. 

Il  fe  préfenta  devant  Mexico  ,  le  24,  fans  avoir  trouvé  d'autre  embarras-.       Prérages  &>. 

.cheux. 
(9?)  Herrera   dit   néanmoins  cju'Alvarado  avok   envoie  des  informations  à  Cortez., 
:pc  que  Cortex  en  avoit  envoie  au  Quartier  par  Qlrnedo.  Liy.  10.  cliap.  9. 

Tome  JCLI,  Z  z 
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■  dans  fa  route  ,  que  la  diverfîté  &  la  contradiction  des  avis  qu'il  recevoir» 

Fernand      L'armée  pana  la  grande  Chauffée  du  Lac  ,  avec  la  même  tranquillité  ;  quoi- 
Mzo.'      I—*  ^a   v"e  ^e  P^u^eurs  indices  qui  dévoient  réveiller  fes   défiances.   Les 
*  deux  Brigantins ,  fabriqués  par  les  Efpagnols  ,  étoient  en  pièces.  Quelques- 

Ponts,  qui  fervoient  à  la  communication  du  Quattier,  avoient  été  rom- 
pus :  les  remparts  &  les  donjons  paroiffoient  déferrs.  Un  morne  filence  re- 
gnoit  de  toutes  parts.  Des  apparences  fi  fufpeétes  obligèrent  le  Général  de 
régler  fa  marche  ,  &  de  n'avancer  qu'après  avoir  fait  reconnoîtté  fucceflî- 
ii  arrive  à  vemenr  tous  les  poftes.  Ces  précautions  durèrent  jufqu'au  Quartier  des  Ef- 
Mixico,  pagnols,  où  les  Gardes  avancées,  découvrant  le  fecours  qui  leur  arrivoùv 

pouffèrent  des  cris  de  joie  quirendirenr  la  confiance  à  Cortez. 

Alvarado  vint  le  recevoir  à  la  porte  du  Quartier,  accompagne  de  tous  fes: 
Soldats  ,  dont  les  tranfports  &  les  acclamations  ne  peuvent  être  repréfentés.- 
La  préfence-  de  Motezuma  ,  qui  parut  oublier  la  fierté  de    fon  rang  ,  pour 
accourir  avec  la  même   ardeur  (9-4),  retarda  de  quelques  momens  les  expli- 
cations.  Mais  cet  emprefièment   fit  connoître  qu'il  fouhaitoit    l'atrivée    de 
conduite  4e  Cortez  autant  que  les  Efpagnols  mêmes  $  &  fi  l'on  croïoit  pouvoir  douter  de 
^eTc^îiqufr!  *"es  difpofitions ,  il  feroit  difficile  d'expliquer  pourquoi  n'étant  plus  retenu- 
par  la  force  ,  il  n'avoit  pas  fait  ufage  de  cette  liberté ,  pour  retourner  dans 
fon  Palais,  pendant  l'abfence  du  Général.  Tous  les  Historiens  reconnoiffenr: 
que  moitié  politique,   pour  foutenir  l'opinion  qu'il  fe .  flattoit  d'avoir  fait 
prendre  à  fon  Peuple  ,  &  aux  Efpagnols  mêmes ,  des  motifs  qui  l'arrêtoient 
dans   leur  Quartier  ;     moitié   crainte  ,   depuis  la   révolte    du   Prince    de 
Tezcuco;  &  peut-être  auffi  par  attachement  pour  fes  Hôtes  ,  qui   étoient: 
parvenus  à  lui  infpirer  de  la  confiance  ,  &c  qu'il  regardoit  comme  un  appui 
contre  fes  propres  Sujets,  il  ne  varia  plus  dans  les  témoignages  de   fon  af- 
fe&ion  ni  dans  l'exécution  de  fes  promeffes  (95). 
Cequis'étoit      Gorrez  fe  fit  raconter  ce  qui  s'éroit  paffé  dans   fon  abfence.   Un  Corps 
pafTé  dans  i-ab-  nornbreux  de  Mexiquains ,  animés  &  conduits  par  quantité-  de  Seigneurs  „-. 
isnee  dt  Cortez.  .  ,      ,    3-  f   •     i       r-r  l     J  i  r\         ■■  r      to     r    '  r. 

avoient  attaque  plufieurs  rois  les  bipagnols  dans  leur  Quartier  ,  fans  refpect 
pour  la  perfonne  &  les  ordres  de  leur  Souverain ,  qui  n'avoir  rien  épargné 
pour  appaifer   la  fédition.    Ils   avoient   tenu  long  -  rems  Alvarado  comme 
affiégé-,  &  quatre  de  fes  plus  braves  Soldars  avoient  été  tués  dans  le  der- 
nier affaut.  Les  Rebelles  s'étoient  retirés  depuis  deux  jours  ;  mais  loin  d'a- 
voir quitté  les  armes,  leur  grand  nombre  &  la  mort  des  quatre  Efpagnols 
leur  infpiroient  tant  d'audace  ,  qu'aïant  appris  le  retour  de  Cortez,  ils  n'a«- 
voient  pris  la  réfolution  de  s'éloigner  du  Quartier  que  pour  lui  laiffer  le 
tems  &.la  liberté .  d'y  revenir ,  dans  la   confiance  qu'y  étant  une  fois  ren- 

(j^}Soli's  ,  Llv.  4.  chap.  n.  •  s'efforcent  de  laver  leur  Héros  de  cette  ta- 

(95)  Cependant  Diaz  &  Herrera  préten-  che.  11  put  affecter  quelque  froideur,  fuivanr" 

dent  que  Cortez  reçut  mal  fes  premières  hon-  Solis ,  pour    fe  donner  le  tems  de  prendre" 

nêtetés  ,,  qu'il  fe  retira  dans  fon  apparte-  des  informations;  mais  outre  qu'il  ne  pou- 

ment  fans  lui  répondre,  &  qu'il  laiffa  mé-  voit  foupçonner  l'Empereur  de  mauvaife  foi,  - 

me  échapper  quelques  termes  injurieux  pour  lorfqu'il  le  retrouvoit   parmi   les    fiens  ,  il 

lui ,   devant  les  Officiers  Mexiquains.    Ces  auroit  été  indigne  de  fa  prudencc*de  le  mal-  - 

deux    Ecrivains  l'accufent   de  s'être  enor-  traiter,  dans  des   conjonctures  où  il  avois  : 

giieillî  de  fes  forces.  Mais  Gomera  Se  Solis  befoiade  lui ,  iibi  fup{à,~ 
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;Fermé  avec  tous  fes  gens  ,  ils  réuflîroienc  plus  heureufement  que  le  Prince  - 

•dé  Tezcuco  ,  à  détruire  hs  Ennemis  de  leur  Religion  &  de  leur  Empire.  Fernand 

La  caufe  d'une  fi  furieufe  animofité  ne  paraît  pas  bien  éclaircie  entre  les  ,,,0 
Hiftoriens  (96)  ;  &c  Cortez  même  en  parle  avec  incertitude  ,  dans  la  féconde  dures  de  u 
de  fes  deux  Relations  (97).  Solis ,  qui  fait  profeiîion  d'avoir  pefé  tous  les  té-  révolce  iet  ***-. 
moignages  ,  allure,  comme  une  vente  conitante,  qu après  le  départ  de 
Cortez,  les  Efpagnols  obferverent  beaucoup  de  relâchement  dans  l'attention 
&  la  complaifance  que  les  Nobles  avoient  témoignées  pour  eux,  &  qu'Al- 
varado  ,  en  aïant  pris  occafion  de  veiller  fur  leurs  démarches  ,  apprit  de  fes 
EmiiTaires  qu'on  faifoit  des  afïemblées  dans  quelques  maifons  de  la  Ville. 
On  approchoit  d'un  jour  folemnel ,  où  l'ufage  étoit  d'honorer  les  Idoles  par 
des  danfes  publiques.  Alvarado  ,  fuivant  le  même  récit ,  fut  informé  que  les 
Conjurés  avoient  choifi  ce  tems  pour  fouiever  le  Peuple  ,  en  l'exhortant  à 
prendre  les  armes  pour  la  liberté  de  leur  Empereur  &  la  défenfe  de  leurs 
pieux.  Le  même  jour  au  matin  ,  quelques-uns  affeclerent  de  fe  montrer  dans 
le  Quartier  des  Efpagnols  ,  &  demandèrent  même  au  Commandant  la  li- 
berté de  célébrer  leur  Fête,  dans  l'efpoir  de  lui  fermer,  les  .yeux  par  cette 
•apparence  de  foumiffion.  Elle  le  fit  douter ,  en  effet ,  de  la  vérité  de  fes 
informations-,  &  dans  cette  incertitude  il  leur  accorda  ce  qu'ils  demandoient, 
à  condition  qu'ils  ne  portaffent  point  d'armes,  &  qu'ils  ne  répandiffent  point 
de  fang  humain  dans  leurs  Sacrifices.  Mais  il  apprit  bientôt  qu'ils  avoient 
emploie  la  nuit  précédente  à  tranfporter  fécretement  leurs  armes  dans  les 
lieux  voifins  du  grand  Temple.  Sur  cet  avis  ,  il  prit  des  mefures  pour  atta- 
quer les  principaux  Conjurés  pendant  leur  danfe  ,  c'eft-à-dire  ,  avant  qu'ils 
fullent  armés  ,  &  qu'ils  euffent  commencé  à  fouiever  le  Peuple.  Il  fortic  avec 
cinquante  Efpagnols  ,  fous  prétexte  de  farisfaire  fa  curiolité  en  affiliant  à  la 
Fête.  Il  s'approcha  du  Temple ,  où  les  Conjurés ,  qui  s'y  étoient  déjà  ren- 
dus ,  la  plupart  ivres  &  fans  défiance ,  fe  difpofoient  à  danfer  ,•  pour  attirer 
le  Peuple  au  fpectacle.  Mais,  fans  leur  laiffer  le  tems  de  fe  reconnoître,  il 
les  fit  charger  par  fes  gens  ,  qui  en  tuèrent  une  partie ,  &  qui  forcèrent  les 
autres  de  fe  jetter  par  les  fenêtres  du  Temple. 

Quelque  jugement  qu'on  doive  porter   de  cette  entreprife ,  l'Hiftorien         "Reproches 
xonfeffe  qu  elle  fut  exécutée  avec  plus  d'ardeur  que  de  prudence  ,  &  que  les  con°dui'et  dtù- 

varado. 
(9S)  Les  uns  veulent  que  ce  fut  un  effet  Empereur,  avoient  préparé  une  Fête  publi- 
ées intrigues  &  des  mauvais  offices  de  Nar-  que  ,  de  l'efpece  de  Danfeurs  qu'ils  nom- 
vaez  ;  ce  qui  paroîc  fans  vraifemblance  :  moicnt  Mitoles ,  &  qu'Alvarado,  fâchant 
d'autres ,  que  c'étoit  fimplement  l'envie  de  qu'ils  s'étoient  parés  de  leurs  plus  riches 
rendre  la  liberté  à  Motezuma  .:  d'autres,  joïaux  ,  étoit  venu  les  attaquer  avec  tous  fes 
que  c'étoit  pour  fe  faifir  de  l'or  ,  des  piet-  Soldats  ,  qu'il  les  avoit  mailacrés  &  dépouil- 
jreries  &  des  bijoux  qui  étoient  demeurés  lés,  &  que  dans  cette  occafion  plus  de  deux 
dans  le  Quartier  Efpaenol  ,&  dont  on  faifoit  mille  Mexiquains  avoient  été  partes  au  fil 
monter  la  valeur  à  plus  de  fept  cens  mille  de  l'épée.  Dans  cette  fuppofition,  la  révolte 
écus;  enfin  d'autres  encore,  que  c'étoit  par  n'étoit  qu'une  jufte  vangeance.  Mais  tousîes 
haine  pour  les  Tlafcalans  ,  mortels  Ennemis  autres  Ecrivains  Efpagnols  ont  prétends 
de'  la  Nation  ,  fur  lefquels  on  rejettoit  le  que  Las  Cafas  avoit  été  mal  informé.  Solis  ^ 
deflein  que  les  Efpagnols  avoient  eu  de  rui-  ïbld ,  page  155. 

,aer  les  Idoles.  Barthelemi  de  Las  Cafas,  qui         (97)   Cartas  de  D.  Hernando   Cortez  al 

41e  ménage  point  fa  Nation  ,    raconte  que  Ernpejradoj;. 
les    Mexiquains,   aïant  voulu  divertir  leur 


Fernans 
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Efpagnols  déshonorèrent  leur  motif ,  en  fe  jettant  fut  les  Morts  &  fur  les 
Blefles  ,  pour  arracher  les  joïaux  dont  ils  les  voïoient  couverts.  D'ailleurs  Al- 
varado  fe  retira  ,  fans  prendre  foin  d'informer  le  Peuple  des  raifons  de  fa 
conduite  ,  &  Solis  lui  en  fait  un  reproche.  Il  devoir  ,  dit  il ,  publier  la 
confpiration,  &  montrer  les  armes  que  les  Nobles  avoient  cachées.  Le  Peuple  ,  ' 
qui  ne  fut  informé  que  du  carnage  de  fes  Chefs  &  du  pillage  de  leurs 
joïaux ,  attribuant  cette  exécution  à  l'avarice  effrénée  des  Efpagnols- ,  en 
conçut  tant  de  fureur ,  qu'il  prit  auffi-tôt  les  armes  ,  fans  que  les  Conjurés 
y  euflent  contribué  par  leurs  exhortations  ou  par  leurs  foins  (98). 
Combat  entre  La  nuit ,  qui  fuivit  l'arrivée  de  Cortez  ,  ne  fût  pas  moins  tranquille  que 
les  Efpagnols  &  Je  jour  précédent.  Ce  filence,  qui  duroit  encore  le  lendemain,  paroiflant  cou- 
vrir quelque  myftere  ,  Ordaz  fut  commandé  pour  aller  reconnoître  la  Ville  3 
à  la  tête  de  quatre  cens  Hommes  ,  Efpagnols  &  Tlafcalans.  Il  s'engagea  dans  : 
la  plus  grande  rue ,  où  il  découvrit  bientôt  une  trouppe  d'Indiens  armés,  que 
les  Séditieux  n'y  avoient  poftés  que  pour  l'attirer  dans  leurs  pièges.  En  effet , 
lorfqu'il  fe  fût  avancé  ,  dans  le  deflein  de  faire  quelques  Prifonniers ,  dont 
il  vouloit  tirer  des  informations  ,  il  fe  vit  couper  le  partage  par  des  Armées 
entietes  ,  qui  vinrent  le  charger  de  toutes  les  rues  voifines  ;  tandis  qu'une  Po- 
pulace innombrable ,  qui  fe  montra  tout-d'un-coup  aux  fenêtres  &  aux  terrafTes  , 
xemplit  l'air  de  pierres  &  de  traits. 
Prudence  8c  Ordaz  eut  beîbin  de  toute  fa  valeur  &  fon  expérience  ,  pour  ïepoufler  une 
Taieur  d'Ordai.  fi  vive  attaque.  Ils  forma  fon  Bataillon,  fuivant  l'étendue  &  la  difpofition 
de  l'efpace  ,  avec  la  précaution  de  le  border  de  Piquiers  ,  tandis  que  les  Ar- 
quebufiers  ,  qui  compofoient  le  centre  ,  eurent  ordre  de  tirer  aux  fenêtres  & 
aux  terrafTes.  Il  lui  étoit  impoffible  de  faire  avertir  Cortez  de  fa  fkuation;  & 
dans  l'opinion,  où  l'on  étoit  au  Quartier  ,  qu'il  avoit  afTez  de  force  pour  exécu- 
ter fa  Commiffion  ,  on  ne  fe  défia  point  qu'il  eût  befoin  de  fecours.  Cepen- 
dant la  chaleur  des  Indiens  ne  fut  pas  long-tems  à-fe-rallentir.  L'excès  du 
nombre  leur  étant  l'n&.ge  de  leurs  armes  ,  ils  s'étoient  avancés  avec  une  cora- 
fufiou  qui  les  livroit.  fans  défenfe  aux  coups  des  Piquiers.  Ils  perdirent  tant  de 
monde  à  la  première  charge  ,  que  leur  retraire  devenant  auflï  tumulcueufe 
que  leur  approche  ,  ils  fe  précipitoient  en  arrière  les  uns  fur  les  autres  ,  pour 
fe  dérobber  à  la  pointe  des  piques.  Les  Arquebufiers  n'eurent  pas  plus  de  peine 
n  fe  retire  avec  à  nettoïer  les  terrafTes.  Ordas  ,  qui  n'étoit  venu  que  pour  reconnoître,  ne 
jugea  point  à  propos  de  pouffer  plus  loin  fa  victoire  -,  Se  fans  faire  changer  de  - 
forme  à  fa.  Trouppe  ,  il  chargea  fi  vigoureufement  ceux  qui  l'âvoient  coupé  paï 
derrière ,  qu'il  s'ouvrit  le  chemin  jufqu'au  Quartier.  Cette  action  lui  coûta 
néanmoins  du  fang.  La  plupart  de  fes  gens  furent  blefles.  Il  le  fut  lui-même , 
&  huit  de  fes  plus  braves  Tlafcalans  furent  tués  fous  fes  yeux  ;  mais  il  ne 
petdit  qu'un  Efpagnol ,  queDiaz  nomme  Lezcano  ,  &  dont  il  vante  beaucoup 
la.  valeur. 
tes  Mexiquains  .  Cortez  avoit  penfé  à  ramener  les  efprits  par  des  propofitions  de-paix  5 
attaquent  le  mais  outre  qu'il  n'avoit  perfonne  dont  ib  pût  attendre  ce  fervice  ,  &••  que 
Quartier  de  cor-  Motezuma  même  fembloit  fe  défier 'de  fa  propre  autorité,  le  fuceès  d'Ordafc 

{98)  Page  1 37.  Le  même  Ecrivain  croit  Ton  &  par  l'offre  qu'Alvarado  lui  fît  de  fe  rendre 
récit  bien  confirmé  par  la  rtfolutionque  en  prifon  ,  pour  appaifer  le  Peuple  en  jiirtl- 
Côiteîprkde  faùç  publier  la  venté  du  fait,     fiant  fa  conduite. :  ■ 
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lui  fît  juger  qu'il  n'étoit  pas  tems  de  s'abbaifler  à  des  offres  qui  pouvoient  aug- 
menter l'infolence  des  Rebelles.    Il  fut  confirmé  dans  ce  fentiment ,  par  la  fu- 
reur avec  laquelle  ils  fe  raffemblerent ,  après  leur  défaite  ,  pour  fuivre  Ordaz 
jufqu'à  la  vue  du  Quartier.    Leur  delfein  étoit  d'y  donner  un  afTaut  général» 
En  vain  tenta- t'on  de  les  effraïer  par  le  bruit  de  l'artillerie.    Leurs  timbales 
&  leurs  cors  donnèrent  aufli-tôt  le  fignal  du  combat.    Ils  s'avancèrent  ,  en 
même  tems ,  avec  un  emportement  fans  exemple.    Plufieurs  trouppes  d'Ar- 
chers ,  dont  ils  avoient  compofé  leur  avant-garde  ,  tiroient  aux  créneaux  j  • 
pour  faciliter  les  approches  à  ceux  qui  les  fuivoient    Leurs  décharges  furent 
fi  épailîes  &  fi  fouvent  répétées  ,  pendant  que  les  autres  pafToient  entre  leurs'' 
rangs  pour  monter  à  l'afTaut  ,  qu'elles  cauferent  beaucoup  d'embarras  aux  Es- 
pagnols ,  qui  fe  trouvoient  partagés  tout-à-la-fois  par  la  nécefïïté  de  fe  dé^- 
fêndre  des  flèches  ,  &  par  celle  de  repoufler  leurs  Ennemis  ;  fans  compter 
un  troifiéme  foin  ,  qui  confiftoit  -,  s'il  faut  en  croire  un  de  leurs  Hiftoriens  j 
à  ramafTer  ces  flèches ,  dont  la  multitude  bouchoit  les  paflages  (99).  L'artil-      leur  fumi^J 
lerie  &  les  arquebufes  ne  laifloient  pas  de  faire  un  affreux  carnage  ;   mais 
ces  furieux  étoient  fi  déterminés  à  mourir  ou  à  vaincre  ,  qu'ils  s'emprefloient 
de  remplir  le  vuide  que  les  Morts  avoient  laiffé  ,  &  qu'ils  fe  ferroient  avec  le 
même  courage  ,  en  foulant  aux  pies  ,  fans  diftinétion  ,  leurs  BlefTés  &  leurs 
Morts.   Plufieurs  s'avancèrent  jufques  fous  le  canon  ,  où  ils  s'efforcèrent ,  avec 
une  obftination  incroïable  ,  -de  rompre  les  Portes  ,   &  d'abbattre  les  murs  , 
avec  leurs  haches  garnies  de  pierre  tranchanre.   Quelques-uns  ,  élevés  fur  les 
épaules  de  leurs  Compagnons  ,  cherchoient  le  moïen  de  combattre  à  la  por-  " 
tée  de  leurs  armes.   D'autres  fe  fervoient  de  leurs  zagaies ,  comme  d'échelles^ 
pour  monter  aux  fenêtres  &  aux  teirafTes.    ""Tous- enfin,  pour  emploïer  les 
«termes  de  l'Hiftorien  ,  fe  lançoient  au  fer  &  au  feu  comme  des  Bêtes  fa-       Us  font  're^ 
»  rouches  -,  &  ces  effets  d'une  témérité  brutale  auroierit  pu  paffer  pour  des  t'0U,Iés- 
»  prodiges  de  valeur,    fi  "la  férocité' n'y -avoit  eu  plus  de  part' que  le  cou- 
»  rage. 

Cependant ,  après~  avoir  été  repouffes  de  toutes  parts  j  ils  fe  retirèrent  dans  ; 
leurs  rues  ,  pour  s'y  mettre  à  couvert  des  boulets  &  des  balles   qui  les  pour- 
fuivoient.    Leur  ufage  n'étant  point  de  combattre  dans  l'abfence  du  Soleil -,  » 
ils  fe  féparerent  à  la  fin  du  jour-;  ce  qui  n'empêcha  point  les  plus  hardis  de 
venir  troubler  ,  pendant  la  nuit ,  le  repos  des  Efpagnois ,  en  mettant  le  feh  ' 
à  plufieurs  endroits  du :  Quartier.    On  ignore -s'ils  l'avoient  jette  à  force  de  ' 
bras  ,  ou' s'ils  s'éroient  fervis  de  leurs  flèches  ,  auxquelles  ils  pouvoient  avoir 
attaché  quelque  matière  embrafée  5  mais  la  flamme  s'empara  tout-d'un-coup  a 
des  Edifices ,  &  s'y  répandit  avec  tant  de  violence ,  qu'on  fut  obligé  d'en  abbat- 
tfe  uile  partie-,  après  quoi ,  k  néceflké  de  mettre  les  brèches  en  défenfe  impafa  -J 
un  autre  travail  ,  qui  fit  durer  la  fatigue  jufqu'au  jour.  ■ 

Les  Indiens  reparurent  au  lever  du  Soleil  ;  mais  au -lieu  de- s'approcher  dés  ' 
murs ,  ils  fe  contentèrent  d'infulter  les  Efpagnois  par  des  reproches  injurieux-',  * 
en  les  accufant  fur-tout  d'être  des  lâches  j  qui  ne  fe  défendoienr  qu'à  l'abri  ' 
de  leurs  murailles.  -  Cortez  ,  qui  s'étoit  déjà  déterminée  faire  une  fortiey  prit    c        f  • 
occafion  de  ce  défi  pour  animer  fes  Soldats.    Il  forma  trois  Bataillons  ;  deux  fonie, 
pour  nettoïer  les  rues  de-  rraverfe  j  &  le  troifiéme  ,    dont  il  prit  lui-même 

{açflbid.   itfjvi- 
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j^rr-r-— —  la  conduite,  pour  attaquer  le  principal  corps  des  Ennemis,  qu'on  découvrait 
Cortiz  ns      grande  rue  (ij.  Avec  la  grandeur  dame  qui  le  rendoit  lupeneur  aux 

îszo.'  petites  jaloufies  ,  il  fit  l'honneur  ,  au  brave  Ordaz  ,  d'imiter  la  difpofition 
de  rangs  qui  l'avoit  rendu  victorieux  clans  fa  retraite.  Les  trois  Bataillons  > 
étant  fortis  enfembie  ,  n'allèrent  pas  loin  fans  trouver  l'occafion  de  combattre. 
Mais  l'Ennemi  foutint  cette  première  décharge  fans  s'étonner.  L'action  de- 
vint fort  vive.  Les  Mexiquains  fe  fervoient  de  leurs  malTues  &  de  leurs  épées 
de  bois,  avec  une  fureur  défefperée.  Us  fe  préçipitoient  dans  les  piques  &  les 
autres  armes  ,  pour  frapper  les  Elpagnols  au  dépens  de  leur  vie  ,  qu'ils  paroif- 
foient  méprifer.  On  avoit  recommandé  aux  Arquebufiers  de  tirer  aux  fenêtres  \ 
rmais  leurs  décharges  continuelles  n'arrêtant  point  une  grêle  de  pierres  ,  que 
.les  Mexiquains  avoient  trouvé  le  moïen  de  faire  pleuvoir  fans  fe  montrer, 
on  fut  obligé  de  mettre  le  feu  à  quelques  Maifons  ,  pour  faire  ceiïer  cette 
importune  attaque.  Enfin  les  Rebelles  tournèrent  le  dos  ;  mais  en  fuïant , 
ils  rompoient  les  Ponts  &  faifoient  tête  de  l'autre  coté  des  Canaux.    Cortez 

Avantage  qu'il  fit  donner  la  chalTe  aux  autres ,  dans  plufieurs  Quartiers.  Cependant ,  par 
pitié  pour  tant  de  Miférables  ,  qui  fuïoienr  en  défordre  ,  il  rappella  fes 
Trouppes  ,  &:  fe  retira  fans  oppofition.  Il  perdit  douze  Hommes  ,  dans  cette 
glorieufe  journée  ;  &  la  plupart  des  autres  ne  revinrent  pas  fans  blelTures. 
Du  côté  des  Mexiquains ,  le  nombre  des  Morts  fut  fi  grand  ,  que  les  rues 
étoient  couvertes  des  corps  qu'ils  n'avoient  pu  retirer  ,  <§c  les  Canaux  teints 
de  fang. 

On  donna  quelques  jours  au  repos  ,  mais  toujours  à  la  vue  de  l'Ennemi, 
qui  revenoit  un  moment  à  l'attaque ,  &  qui  fe  diiïipoit  avec  la  même  faci- 

ïl  fait  propofer  cilité.    Dans  cet  intervalle ,  Cortez  hafarda  quelques  proDoûtioas  d'accommo- 

dcment.  dément,  par  divers  (Jtnciers  de  Motezuma  ,  qui  nés  etoient  point  éloignes 

de  leur    Maître.   Ce   foin    ne    lui   fit    pas    perdre   l'attention  qu'il  devoit  à 

Tours  ou  châ-  fa  défenfe.    Il  fit  conltruire  quatre  Châteaux  mobiles  ,  en  forme  de  Tours  , 

leaux  mobiles,  *  *  '   '      r         j  1  i    ••        J  u  r 

qui  pouvoient  être  traînes  lur  des  roues,  pour  les  emploier  dans  loccanon 
d'une  nouvelle  forrie.  Chaque  Tour  pouvoir  contenir  vingt  ou  trente  Hom- 
mes. Elles  étoient  de  fortes  planches ,  qui  pouvoient  réfifter  aux  plus  groiTes 
.pierres  qu'on  jettoit  des  fenêtres  ou  des  terralfes  ;  .&  fur  toutes  leurs  faces  elles 
étoient  percées  d'un  grand  nombre  de  trous  ,  par  lelquels  on  pouvoir  tirer 
fans  fe  découvrir.  Cette  invention  parut  propre  ,  non-feulement  à  garantir 
les  Soldats  ,  mais  encore  à  leur  faciliter  le  moïen  de  merrre  le  feu  aux  Edifices 
de  la  Ville  ,  &  de  rompre  les  rranchces  qui  traverfoient  les  rues.  Quelques  His- 
toriens ajourent  qu'il  entrait  auffi  dans  les  vues  de  Cortez  ,  d'épouvanter  les 
Mexiquains  par  la  nouveauté  de  ce  lpeétacle. 
Nouvelle fortie  De  plufieurs  Officiers  qui  étoient  fortis  pour  tenter  un  accommodement, 
deCoitez.  .jes  uns  revirent  forc  maltraités  ,  &  les  autres  demeurèrent  avec  les  Rebelles. 
L'Empereur  ,  qui  fouhaitoit  la  réduction  de  fes  Sujets  ,  fut  fi  vivement  irrite 
de  leur  obftination  ,  qu'il  confeiila  lui-même  à  Cortez  de  les  traiter  fans  mé- 
Jiag:ement.  On  réfolut  une  nouvelle  fortie.  Cette  journée  fut  terrible.  Les 
Ennemis  n'attendirent  point  le  coup  qui  les  menaçoit.  Ils  vinrent  au-devanr 
.des  Efpagnols  ,  avec  une  réfolution  furprenante.  On  s'apperçut  qu'ils  étoient 
ronduits  avec  plus  d'ordre  &  de  jurteife  ,  qu'on  ne  leur  en  çonnoilToit.  Us 
(i)  Elle  fe  r.ommoit  Tgbaca. 
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tiroient  erifemble.  Ils  défendoient  leurs  Portes  fans  confufion.    A  peine  les  Ef-   — - — 

pagnols  furent-ils  engagés  dans  la  Ville  ,  que  tous  les  Ponts  furent  levés  pour      £ernano 
leur  couper  la  retraite.    Il  fe  trouva  des   Mexiquains  jufques  dans  les  Ca- 
naux ,  pour  les  percer  de  leurs  flèches  ou  de  leurs  zagaies  ,    lorfqu'ils   ap- 
prochoient  des  bords.   Les  Châteaux  de  boisf  furent  brifés  ,  par  des  pierres    Difficultés  qiriF 
d'une  énorme  grofleur  ,  qui  dévoient  avoir  été  tranfportées  dans  cette  vue  tt0"veavai;.a9,- 
fur  les  rerrafles.    On  combattit  pendant  la  plus  grande  partie-du  jour.    Les 
Efpagnols  &  leurs  Alliés  fe  voïoient  difputer  le  terrein,  de  tranchée  en  tran- 
chée.   La  Ville  en  foufFrit  beaucoup.    Plulieurs  Maifons  furent  brûlées  ;  &  les 
Mexiquains,  s'approchant  de  plus  près  des  armes  à  feu  ,  perdirent  encore 
plus  de  monde  que  dans  les  deux  aétions  précédentes.  A  l'approche  de  la  nuit , 
Cortez  ,  maître  de  pluheurs  Poftes   qu'il  ne  defiroir  pas    de  garder  ,  conçut 
qu'il  avoir  peu  d'utilité  à  tirer  de  fon  Expédition  ,  de  ne  fe  fervit  de  fes  avan- 
rages  que  pour  retourner  heureufement  au  Quartier.    Il  avoir  perdu  quarante 
Hommes  ,  la  plupart  à  la  vérité  Tlaicalans  -,  mais  les  deux  tiers  de  les  Efpa- 
qnols  étoient  bleifés  ,    &  lui-même  avoit  la   main  percée  d'un  coup,  de- 
flèche. 

Sa  bleiïure  lui  fervit  de  prétexte  pour  fe  retirer  au  fond  de  fôn  Apparte-       craSue's  qui- 
ment  ;  mais  il  reconnoït ,  dans  fa  première  Relation  (*),  qu'il  y  porta  une  plaie  ''"g1"11"' 
plus  profonde.    Il  revenoit  convaincu  ,  par  les  événemens  du  jour  ,  qu'il  lui 
étoit  impoiïible  de  foutenir  cette  guerre  fans  perdre  fon  Armée  ou  la  répu- 
tation, il  ne  pouvoit  penferians  une  vive  douleur  à  quitter  la  Capitale  du  Mexi- 
que, &  toutes  fes  lumières  ne  luioffroient  aucune  reflource  pour  s'y  maintenir, 

Après  avoir  paifé  la  nuit  dans  cette  agitation  ,  il  reçut ,  dès  la  pointe  du 
jour  ,  un  autre  lujet  de  trouble  ,  par  la  déclaration  de  Motezuma  ,  qui ,  déief- 
perant  de- ramener  fes  Sujets  à  la  foumiinon  ,  tandis  qu'ils  verroient  les  Ef-" 
pagnols  fi  près  d'eux  ,  lui  ordonna,  d'un  ton  abfolu  ,  de  fe  difpoferà  partir.  - 
Quoique  cet  ordre  parût  venir  de  fa  crainte  ,  plutôt  que  d'une  férieufe  con- 
fiance à  fon  autorité  ,  Cortez,  perfuadé  que  la  retraite  étoit néceflaire  ,  prit       n  co.nfëiit  à' 
le  parti  de  lui  répondre  qu'il  étoit  prêt  d'obéir;  mais  qu'il  le  prioit  de  faire  partit, 
quitter  les  armes  aux  Mexiquains  avant  qu'un  feul  Efpagnol  iortît  du  Quar- 
tier.   Cependant ,  pour  joindre  la  fierté  à  la  complaifance  ,  il  ajoura  que  l'obs- 
tination des  Rebelles  le  touchant  moins  que  fon  refpeét  pour  l'Empereur, 
c'étoir  ce  dernier  fentiment  qui  lui  faifoit  laiiler  à  Sa  Majefté  le  foin  de  pu- 
nir les  Coupables  ,  &  qu'il  portoit  à  la  pointe  de  fon  épée  le  pouvoir  de  fe 
faire  rêfpeéter  dans  fa  marche.    Motezuma  ,  qui  n'avoir  pas  compté  fur  une 
décifion  fi  prompte  ,   parut  refpirer   après  cette  réponfe ,  &  ne  penfa  qu'à 
donner  des  ordres  ,  -pour  faire  exécuter  une  condition  qu'il  trouvoit  jufte. 

Pendant  qu'il  fe  livroit  à  ce  foin  ,  on  entendit  fonner  l'allarme  dans  toutes      Cette  rêfoîu- 
l;s  parties  du  Quartier.   Cortez  y-courut ,  &c  trouva  fes  sens  occupés  à  foute-  uon  dl  'toublée 

•     r  ï     rr         J        m  ■  r  i     ft  r    /   -ï         ,/      parunaflaut  ats 

nlr  un  nouvel  aliaut  des  Mexiquains  ,  qui ,  rermant  les  yeux  au  péril  :,  s  e-  Mexiquains. 
tôient  avancés  fi  brufquement  ,  queleur  avant-gairde  ,  emportée  par  le  mou- 
vement de  ceux'qui  la  fuivoient  ,  fe  trouva  tout-d'un-coup  au   pîé  du  mur.  - 
Ils  fautèrent  en  plufieurs  endroits  fur  le  Rempart.    Les  Efpagnols  avoient  heu- 
reufement ,  dans  la  grande  cour  du  Château  ,  un  Corps  de  réferve ,  qui  fut' 
diftribué  aux  Poftes  les  plus  foibles,   Mais  Cortez  n'avoit-  jamais  eu  tant  be-~ 
(*)■  Catfas  al  Emperaior, 
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.— foin  de  fa  diligence  8c  de  fa  valeur.    Motezuma  ,  informé  de  l'embarras  des 

Cortez       Efpagnols  ,  envoïa  dire  ,  à  leur  Général  ,  que  dans  une  conjecture  fi  pref- 
i<iq.        fan  ce  ,  Se  fuivant  la  réfolurion  qu'ils  avoient  prife  enferhble  ,  il  jugeoit  à 
Motezuma pro-  propos  de  fe  montrer  à  fes  Sujets  ,  pour  leur  donner  ordre  de  fe  recirer ,  & 
?i  pf ■tclssa^is    Pour  éviter  les  Nobles   à  lui   venir  expofer  paifiblement  leurs  prétentions. 
Cortez  approuva  d'autant  plus  cette  ouverture  ,  qu'elle  pouvoit  donner  quel- 
ques momens  de  repos  à  fes  Soldats. 
Circonftances       L'Empereur  ,  quoique  fort  agité  par  le  doute  du  fuccès  ,  fe  hâta  de  pren- 
ds cette  entre-  fce  tous  [es  ornemens  de  fa  dignicé  ,  le  Manteau  impérial ,  le  Diadème  ,  & 
toutes  les  Pierreries  qu'il  ne  portoit  que  dans  le  plus  grand  étallage  de  fa 
grandeur.  Cette  pompe  lui  parut  néceffaire  ,  pour  fe  faire  reconnoitre  &  pour 
impofer  du  refpect.    Il  fe  rendit.,  avec  les  Nobles  Mexiquains  qui  étoient 
demeurés  à  fon  fervice  ,  -fur  le  Rempart  oppofé  à  la  principale  avenue  du 
Château.    Les  Soldacs  Efpagnols  de.ee  Pofte  formerenc  deux  haies  à  fes  côtés. 
Un  de  fes  Officiers ,  s'avançanr  jufqu'au  parapet  ,  avertit  les  Rebelles  ,   à 
haute  voix ,  de  préparer  leur  attention  &  leur  refpect  pour  le  grand  Mote- 
zuma ,  qui  venoic  écoucer  leurs  demandes  ,  &  les  honorer  de  fes  faveurs. 
A. ce  nom  ,  les  mouvemens  &  les  cris  s'appaiferenr.    Une  partie  des  Mutins 
fe  mie  à  genoux.    Quelques-uns  fe  profternerent  jufqu'à  baifer  la-terre.  L'Em- 
pereur ,  après  avoir  parcouru  des  yeux  toute  l'AfTemblee  ,  les  arrêta  fur  les 
pifeours  qu'il  Nobles  ",  &  diftinguant  ceux  qu'il  connoilfoit  ,  il  leur  commanda  de  s'ap- 
^îeuL^"    e  '   f  roclier.   Il  les  appella  par  leurs  noms  ;  il  leur  prodigua  les  titres  de  Parens  Si 
d'Amis.    Leur  filence  paroiifant  répondre  de  leurs  difpofitions  ,  il  fit  violence 
à  fon  refienriment  jufqu'à  les  remercier  du  zèle  qu'ils  faifoienr  éclater  pour 
■fa  liberté  :  mais  après  avoir  ajouté  qu'il  étoit  fore  éloigné  de  leur  en  faire 
-un  crime ,  quoiqu'il  y  trouvât  de  l'excès  ,  il  les  afïiira  qu'ils  s'étoient  trom- 
.pis ,  s'ils  avoient  cru  que  les  Efpagnols  le  retinrent  malgré  lui  ;  que  c  etoit  vo- 
-lontairement  qu'il  demeuroit  avec  eux  ,  pour  s'inftruire  de  leurs  ulages  ,  pour 
reconnoîcre  le  refpect  qu'ils  lui  avoient  toujours  rendu,  &:  pour  marquer  une 
.jufte  confidération  au  puiifant  Monarque  qui  les  avoit  envoies  :  qu'il  avoir 
.pris  néanmoins  la  réfolurion  de  les  congédier ,  &  qu'ils  confentoient  eux 
mêmes  à  s'éloigner  inceffamment  de  fa  Cour  ;  mais  qu'il  ne  pouvoir  exige 


.avec  juftice  que  leur  obéiffance  prévînt  celle  de  fes  Sujets.  Là-deiTus  il  donna 
ordre  ,  à  tous  ceux  qui  le  reconnoilFoient  pour  leur  Maître  ,  de  quitter 
les  armes  ,  &  de  retourner  paifiblement  à  la  Ville  -,  contens  ,  comme  ils 
dévoient  l'être  ,  ajouta  -  t'il  ,  de  fa  parole  &  du  pardon  qu'il  leur  ac- 
cordoit. 
Effet  qu'il  pro*  Ce  difeours  ,  que  les  Hiftoriens  rapportent  avec  plus  d'étendue  ,  fut  écoute 
■  ™J*  -fans  interruption-,&  perfonne  n'eut  l'audace  d'y  répondre.  Mais  perfonne  aulîï  ne 

parut  difpofé  à  quircer  les  armes.  Un  profond  filence,qui  continua  pendant  quel- 
ques momens ,  fembloit  marquer  de  l'incertitude.  Le  bruit  ne  recommença  que 
.par  degrés.  Il  venoit  de  ceux  qui  travailloient  fourdement  à  rallumer  le  feu  % 
.&  le  nombre  en  éroit  fort  grand  ,  puifque  ,  fuivant  quelques  Ecrivains ,  on 
.avoir  déjà  fait  l'élection  d'un  nouvel  "Empereur  ,  ou  que,  fuivant  les  autres  , 
elle  étoit  du  moins  réfolue.  Enfin  la  fédition  reprit  toute  fa  force  ,  &  l'in- 
Xolence  fut  bientôt  pouffée  jufqu'au  mépris.  On  entendit  çrjer  que  Motezu*- 
ma  n'étoit  plus  Empereur  du  Mexique  •,  qu'il  étoit  un  Lâche  ,  un  Traître ,  ,Sc 

'  ' .  .le 
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îe  vil  Efclave  des  Ennemis  de  la  Nation.    En  vain  s'efForça-t'il  de  s'attirer  . 

de  l'attention  par  divers  lignes.   Les  cris  furent  accompagnés  d'une  nuée  de     Fernand 
traits  ,  qui  paroifïbient  lancés  contre  lui.    Deux  Soldats  Espagnols  ,  que  Cor-        ORTEZ- 
tez  lui  avoit  donnés  pour  Gardes  ,  le  couvrirent  de  leurs  boucliers  ;  mais  tous     MotLuma  eft 
leurs  foins  ne  purent  le  garantir  de  plufieurs  coups  de  flèches  ,  ni  d'une  pierre  dangereufemenc 
qui  l'atteignit  à  la  tête  ,  &  qui  le  fit  tomber  fans  aucun  fentimeno.    Cet  ac-  jete,' e  par  f" SliJ 
cident  fut  reflenti  de  Cortez  ,  comme  le  plus  cruel  contre-tems  qui  pût  arriver. 
Il  fit  tranfporter  ce  malheureux  Monarque  à  fon  Appartement  ;  &  dans  fon 
premier  trouble  ,  il  courut  à  la  défenfe  avec  un  emportement  terrible  :  mais 
il  fe  vit  privé  de  la  fatisfaérion  de  fe  vanger.    Les  Ennemis  n'eurent  pas 
plutôt  vu  tomber  leur  Maître  ,  que  reconnoiflanr  l'énormité  de  leur  crime , 
ils   furent  faifis  d'une   affreufe   épouvante  ,  qui  les  fit   fuir  Se  difparoître 
en  un  moment ,  comme  s'ils  euflent  été  pourfuivis  par  la  colère  du  Ciel  (i). 

L'Empereur  étoit  revenu  à  lui  ,   mais  avec  tant  de  défefpoir  Se  d'impa- 
tience ,  qu'il  fallut  retenir  fes  mains ,  pour  l'empêcher  d'attenter  à  fa  vie.     Il 
ne  pouvoit  foutenir  l'idée  d'avoir  été  réduit  à  cet  état  par  fes  Sujets.    Il  rejet- 
toit  les  médicamens.  Il  poufloit  d'eftroïables  menaces ,   qui  fe  terminoient 
par  des  gémiflemens  Se  des  pleurs.    Le  coup  qu'il  avoit  reçu  à  la  tête  parut 
dangereux-,  mais  fes  agitations  le  rendirent  bientôt  mortel.    Il  expira  le  troi-     sa  mort, 
fiéme  jour ,  en  chargeant  les  Efpagnols  de  fa  vangeance  ,  Se  fans  avoir  voulu 
prêter  l'oreille  à  leurs  inftru&ions.   On  regreta  beaucoup  de  n'avoir  pu  rem- 
porter cet  avantage  fur  l'Idolâtrie  ;  &  fi  l'on  fe  rappelle  que  dans  un  fi  long 
commerce  avec  des  Chrétiens  ,  Motezuma  n'avoit  pu  manquer  de  lumières , 
on  fera  porté  à  croire  que  l'endurciflement ,  dans  lequel  il  mourut ,  venoit 
moins  de  fon  attachement  pour  fes  Dieux  (3)  que  des  tranfports  de  fureur 
qui  avoient  obfcurci  fa  raifort,    Diaz    allure  que  tous  les  Efpagnols  furent    Regrets  qu'elle 
également  fenfibles  à  la  mort  d'un  Prince  qui  s'étoit  attiré  leur  affection  par  caufe  3UX  EfFa" 
fes  carefles  Se  fes  préfens.    Cortez  en  parut  inconfolable.    Ses  plus  hautes  ef-        ' 
pérances  aïant  eu  pour  fondement  la  fujettion  volontaire  à  laquelle  il  avoit 
trouvé  le  fecret  de  l'engager ,  ce  coup  imprévu  déconcertoit  toutes  fes  mefures,, 
■Se  le  mettoit  dans  la  néceflité  de  former  un  autre  plan. 

Il  prit  d'abord  le  parti  d'aflèmbler  les  Officiers  Mexiquains  ,  qui  n'avoient     Nouvelles  me; 
jamais  quitté  leur  Maître  ,  &  d'en  choifîr    fix  ,  qu'il  chargea, de  porter  fon  CaUi dc  Conoz" 
corps, dans  la  Ville.    Quelques  Sacrificateurs  ,  qui  avoient  été  pris  dans  les  ac- 
tions précédentes.,  fervirent  de  cortège ,  avec  ordre  de  dire  aux  Chefs  des  Sé- 
ditieux ,  »  que  le  Général  Etranger  leur  envoïoit  le  corps  de  leur  Empereur  , 
»  maflacré  par  leurs  mains  ,  Se  que  ce  crime  donnoit  un  nouveau  droit  à  la 
»  juftice  de  fes  armes  ;  qu'en  expirant ,  Motezuma  l'avoit  chargé  de  la  van- 
»  geance  de  cet  attentat ,  mais  que  le  prenant  pour  l'effet  d'une  brutale  im-  ' 
»  pétuofité  du  Peuple  ,  dont  les  Nobles  avoient  reconnu  fans  doute  &  châtié 
»  l'infolence  ,  il  en  revenoit  encore  aux  propofitions  de  paix  ;  qu'ils  pouvoient 

(i)  Ibid.  pages  18  f  &  précédentes.  le   nommer  ,    paroît  perfuadé   que  ce   fut 

(3.)  Quelques    Hiftoriens  rapportent  qu'il  Cortez  même ,  qui  fît  tuer  ce  Prince  ;  mais 

,av oit  commencé  à  marquer   du  goût  pour  cette  imputation  blefle  toute  vraifemblance  , 

îes  principes  du  Chriftianifme  :   d'autres  ont  fur-tout  dans  un  tems  où  Motezuma  étoit  fi 

.acculé  les  Efpagnols  de  négligence  pour  fa  néceflaire  aux  Efpagnols*  Solis  la  réfute  avec 

.çonverfion.   Un   autre,  que  Solis  cite  fans  indignation,  page  i$6. 

J'orne  XII.  A  a  .a 
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»  envoïer  des  Députés  pour  entrer  en  conférence  ,  &  s'afTurer  d'obtenir  des  j 
»  conditions  raisonnables  ;  mais  que  s'ils  tardoient  à  profiter  de  ces  offres,  ils  • 
»  feraient  traités  comme  des  Rebelles  &  des  Parricides. 

Les  Seigneurs  Mexiquains  partirent ,  avec  le  corps  de  Motezuma  fur  leurs  ■ 
épaules.  On  remarqua ,  du  haut  des  murs ,  que  les  Séditieux  venoient  le  re- 
connoître  avec  refpe£t ,  &  qu'abandonnant  leurs  Poftes ,  ils  fe  rafTembloient 
tous  pour  le  fuivre.  Bientôt  la  Ville  rerenrit  de  gémifïemens  qui  durèrent 
toute  la  nuit  5  &  le  lendemain  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  le  corps  fut  transporté 
avec  beaucoup  de  pompe  à  la  Montagne  de  Chapultepeque  ,  fépulture  des 
Empereurs  du  Mexique  ,  où  leurs  cendres  étoient  réligieufement  confer- 
.vées  (4). 

Ce  Prince  avoit  régné  dix-fept  ans.   Il  étoit  l'onzième  Souverain  du  Me-  • 
xique  ,  &  le  fécond  du- nom  de  Motezuma.    Si  l'on  excepte  l'orgueil  &  la  ; 
cruauté  ,  qui  avoienr  commencé  depuis  long-tems  à  le  rendre  odieux  à  fes 
Peuples,  il  paraît  qu'il  n'éroit  point  fans  vertus  ,  &  que  la  libéralité  ,  du    • 
moins ,  en  étoit  une  ,  qu'il  ne  cefla  point  d'exercer  à  l'égard  des  Efpagnols. 
Ils  reconnoiffent  d'ailleurs  qu'il  étoit  fobre  ,  &  fi  zélé  pour  la  juftice  ',  que  fes  ■ 
plus  cruelles  rigueurs  tomboient  fur -les  Ministres  qui  la  violoient  dans  leurs  - 
fondions.    Ils  lui  attribuent  un  efprit  pénétrant  ,  un  jugement  folide  ,  de  la 
valeur  &  de  l'habileté  dans  les  armes.    S'il  manqua  de  prudence  &  de  cou- 
rage en  prenant  le  parti  de  fe  foumettre  à  Cortez  ,  on.  a  vu  qu'outre  les  pré- 
ventions fuperftitieufes ,  qui  lui  faifoient  craindre  la  ruine  de  fon  Empire  , 
il  fut  conduit  par  dégrés  à  des  réfolutions  fort  éloignées  de  fes  vues  ;  & 
l'on  ne  fera  point  furpris  que  la  politique  d'un  Barbare  ait  été  déconcertée  par 
celle  du  plus  actif  &  du  plus  adroit  de  tous  les  Hommes  (5). 

Les  Mexiquains  n'avoient  fait  aucun  mouvement  confidérable,  pendant  que  § 
l'Empereur  avoit  langui  de  fes  bleSTures  ;  &  Cortez  commençoit  à  fe  flatter 
que  cette  fufpenfion  d'armes  venoit  du  remord  de  leur  crime,  ou  de  la  crainte  du 
châtiment  qu'ils  dévoient  attendre  de  la  colère  de  Motezuma.  Mais  il  apprit,par 
quelques  informations  de  fes  EmiSTaires ,  qu'ils  avoient  emploie  ces  trois  jours ,  1 
à  fe  donner  un  nouveau  Maître ,  Se  qu'ils  avoient  couronné  Quetlavaca,  Ca- 


(4)  Quelques  Hiftoriens  ont  écrit  que  les 
Mexiquains  traînèrent  indignement  le  corps 
de  leur  Empereur,  qu'ils  le  mirent  en  pièces 
&  qu'ils  ne  traitèrent  pas  mieux  fes  Femmes 
&  fes  Enfans.  D'autres  ont  prétendu  qu'ils 
l'avoient  expofé  feulement  aux  railleries  du 
Peuple,  jufqu'à  ce  qu'un  de  fes  Domefti- 
ques,  ramaffant  un  peu  de  bois  dont  il  fit 
un  bûcher,  le  brûla  dans  un  endroit  écarté. 
Mais  Solis ,  qui  fait  profeffion  d'avoir  porté 
tous  fes  foins  à  vérifier  le  fait  par  la  eom- 
paiaifon  des  témoignages ,  aiïure  que  le 
Sentiment  le  plus  certain  eft  celui  auquel  on 
s'attache  après  lui ,  ub'i  fuprà  ,  p.   1$  j. 

(5)  Motezuma  laiifa  quelques  Enfans. 
Deux  de  fes  Fils  furent  tués  pat  les  Mexi- 
quains ,  dans  la  retraite  de  Cortez.  Trois  de 
fes  .Filles  embrafTerent  Je  Chriftianifme ,  & 


furent  mariées  à  des  Efpagnols.  Mais  le  plus 
illuftre  de  fes  Enfans  fut  Doni  Pedro  de  Mo-  ' 
tezuma  ,  qui  reçut  le  batême  fous  ce  nom  ,  i 
peu  de  tems  après  la  mort  de  fon  Père.  I! 
étoit  né  d'une  PrinceiTe  de  la  Province  de  * 
Tula  ;  &  fa  Mère  ,  qui   étoit  une  des  Rei- 
nes du  Mexique,  aïant  abjuré  aufli  les  Dieux 
du   Pais ,  prit   au  batême  le  nom  de  Donna   ' 
Maria  de  Niagua  Fuchtil ,  titres  qui   mar- 
quoient  la  nobleiTe  de  fes  Ancêtres.   Charle- 
Quint  donna  de  grandes  Terres  à  Dom  Pe- 
dro ,  dans    la  Nouvelle  Efpagne  ,    avec  la   ' 
qualité  de  Comte  de  Motezuma  ,  que  fes  def- 
cendans  confervent  encore  ;  &  c'eft  de  l'un 
d'entr'eux   que    Gemelli    Carreri    obtint    la    < 
lecture  d'une    Letrre    originale    de  Cortez.   - 
Voïez  ci-deifus,  fa  Relation,  au  Tome  X»--- 
de  ce  Recueil.    • 
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,  dciue  d'Iztacpalapa  ,  Se  fécond  Electeur  de  l'Empire.  Les  Officiers ,  qui  étoient  — = > 

fortis  avec  le  corps  de  Motezuma  ,  s  étant  difpenles  de  revenir  ,  cette  opinia-      Cortbz. 

treté  fit  mal  juger  des  difpofitions  du  nouveau  Monarque.  Cortez  ne  fouhaitoit ,        1 5  2,0. 

au  fond  ,  que  de  faire  fa  retraite  avec  honneur.   Ses  forces  ne  lui  permettoient        Deflein 

pas  d'entreprendre  férieufement  la  conquête  d'une  grande  Ville  ,  où  le  nom-  cortez. 

bre  desHabitans  croilïbit  tous  les  jours,  par  le  foin  que  les  Caciques  a  voient 

eu  d'appeller  les  Trouppes  des  Provinces  ;  mais  dans  la  réfolution  où  il  étoit 

de  revenir  avec  une  Armée  plus  nombreufe  ,  8e  de  faire  valoir  le  prétexte  de 

vanger  Motezuma  ,  il  vouloit   laifler   aux  Mexiquains  une  plus  haute  idée 

que  jamais  de  la  fupériorité  de  fes  lumières  ,  &  de  la  valeur  des  Efpagnols. 

Ce  deflein  occupoit  toutes  fes  réflexions  ,  lorfqu'il  vit  recommencer  la  guerre  , 

avec  un  ordre  dont  il  n'avoit  point  encore  vu  d'exemple  au  Mexique. 

Le  jour  même  des  funérailles  de  Motezuma  ,  toutes  les  rues  voifînes  du  La  gume  te^ 
Quartier  furent  garnies  d'un  grand  nombre  de  Trouppes ,  dont  quelques-unes  comiue»ce. 
s'établirent  dans  les  Tours  d'un  Temple  peu  éloigné  ,  d'où  l'on  pouvoit  battre, 
avec  l'arc  &  la  fronde,  une  partie  du  logement  des  Efpagnols.  ils  auraient  pu 
fortifier  ce  Pofte  ,  s'ils  avoient  eu  aflez  de  force  pour  les  divifer.  On  montoit 
par  cent  dégrés  à  la  terrafle  du  Temple  ,  qui  foutenoit  plufieurs  Tours ,  où  les 
Mexiquains  portèrent  des  munitions  d'armes  Se  de  vivres  pour  plufieurs  jours. 
Cortez  fentit  la  néceflîté  de  les  déloger  d'un  lieu  ,  d'où  ils  pouvoient  l'in-  Dangereufe  in- 
commoder beaucoup.  Tous  les  délais  étant  dangereux  ,  il  fe  hâta  de  faire  for-  "gPnrô^„des  U~ 
tir  la  plus  grande  partie  de  fes  gens ,  dont  il  forma  plufieurs  Bataillons  ,  pour 
défendre  les  avenues  ,  &  couper  le  paflage  aux  fecours.  Efcobar  fut  nommé 
pour  l'attaque  du  Temple  ,  avec  fa  Compagnie  &  cent  autres  Soldats  d'élite. 
Pendant  qu'on  fe  faifiifoit  des  avenues  ,  en  écartant  les  Ennemis  à  coups  d'ar- 
quebufe ,  il  marcha  vers  le  Temple  ,  où  il  fe  rendit  maître  du  Veftibule  Se 
d'une  partie  des  dégrés  ,  avec  fi  peu  de  réfiftance  ,  qu'il  jugea  que  le  deflein 
des  Indiens  étoit  de  lui  laifler  le  tems  de  s'engager.  En  effet  ,  ils  pa- 
rurent alors  aux  Baluftrades  ,  qui  leur  fervoient  de  Parapets  ;  &  leur  dé^ 
charge  fut  fi  furieufe  ,  qu'elle  força  les  Efpagnols  de  s'arrêter.  Efcobar  fit 
tirer  à  ceux  qui  fe  découvraient  -,  mais  il  ne  put  foutenir  une  féconde  dé- 
charge ,  qui  fut  encore  plus  violente.  Ils  avoient  préparé  de  grofles  pierres  Se 
des  pièces  de  bois  ,  qu'ils  pouflbient  du  haut  des  dégrés  ,  Se  dont  la  rapidité, 
croiflant  par  la  pente ,  fit  reculer  trois  fois  les  Efpagnols.  Quelques-unes  de 
ces  pièces  étoient  à  demi  enflammées  ,  par  une  ridicule  imitation  des  armes 
à  feu.  On  étoit  obligé  de  s'ouvrir,  pour  éviter  le  choc  ;  &  les  rangs  ne  pouvoient 
fe  rompre  fans  perdre  néceflairement  du  terrein. 

Cortez  ,  qui  courait  à  Cheval  dans  tous  les  lieux  où  l'on  combattoit,  re-  Valeur  exultas 
connut  i'obftacle  qui  arrêtoit  la  Trouppe  d'Efcobar  :  fur  quoi  ,  ne  confulrant  e  otKZ' 
que  fon  courage  ,  il  mit  pied  à  terre  ,  il  fe  fit  attacher  une  rondache  au  bras 
où  il  étoit  blefle  ,  il  fe  jetta  fur  les  dégrés,  l'épée  à  la  main  ,  Se  fon  exemple 
infpira  tant  de  courage  à  fes  gens ,  qu'ils  ne  connurent  plus  le  péril.  Dans  un 
inftant ,  les  difficultés  furent  vaincues.  On  gagna  heureufement  la  terrafle  ,  où 
l'on  en  vint  aux  mains  à  coups  d'épées  Se  de  maflues.  La  plupart  des  Mexi- 
quains étoient  des  Nobles  ;  &  leur  réfiftance  prouva  quelle  différence  l'a- 
mour de  la  gloire  eft  capable  de  mettre  entre  les  Hommes.  Ils  fe  laiflbient 
.•couper -en  pièces ,'  plutôt  que  d'abandonner  leurs   armes.  Quelques-uns  fe 
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—- précipitèrent  par-deffus  les  baluftrades ,  dans  l'opinion  qu'une  mort  de  leaf 

rERNAND  »■•!  •  -  » 

Cortez.  choix  étoit  la  plus  glorieufe.  Tous  les  Miniftres  du  Temple  ,  après  avoir 
,00.  appelle  par  de  grands  cris  ,  le  Peuple  à  la  défenfe  de  leurs  Dieux  ,  moururent 
carnage    de  en  combattant  •,  &  dans  l'efpace  d'un  quart  d'heure  ,  Cortez  fe  vit  maître  de  ■ 

quamsCenS  MeX'"  ce  P0^  »  Par  ^e  maflàcre  de  cinq  cens  Hommes  qui  le  gardoient  (6). 

.    ,    r    ■  .  Il  fit  tranfporter  à  fon  Quartier  les  vivres  qu'il  trouva  dans  les  Magafinsdu 

Auires  Exploits  ,  .'  ^  i  /.     '  i  i       r  t*    " 

de.  cortez.  Temple  ;  &  les  Tlaicalans  furent  charges  de  mettre  le  reu  aux  Tours ,  qui 
furent  confumées  en  un  inftant.  Le  combat  duroit  encore  à  l'entrée  des  rues  ; 
fur-tout  dans  celle  de  Tacuba,  dont  la  largeur  donnoit  plus  de  facilité  aux 
Mexiquains  pour  s'approcher ,  &  par  conféquent  plus  d'embarras  aux  Efpa- 
gnols.  Cortez ,  qui  s'en  apperçut ,  remonta  aufli-tôt  à  cheval  -,  &  paffant  le 
bras  blefle  dans  les  renés  ,  il  s'arma  d'une  lance ,  pour  voler  au  fecours  de  les 
gens ,  avec  quelques  Cavaliers  qui  le  fuivoient.  Le  choc  des  Chevaux  rompit 
d'abord  les  Ennemis  -,  &  chaque  coup  de  lance  étoit  mortel  pour  quelqu'un, 
dans  l'épaitTeur  de  la  foule.  Cependant  Cortez  fut  emporté  fi  loin  par  fon 
ardeur ,  que  fe  trouvant  féparé  de  fes  gens  lorfqu'il  fe  reconnut,  il  vit  fa 
retraite  coupée  par  le  gros  des  Ennemis ,  qui  fuïoient  devant  fon  Infan- 
terie. Dans  cette  extrémité  ,  il  fe  hâta  de  prendre  une  autre  rue  ,  qu'il  jugea 
plus  libre  ;  mais  il  n'y  marcha  pas  long-tems  fans  rencontrer  un  parti  d'In- 
diens ,  qui  menoient  Prifonnier  André  de  Duero  ,  un  de  fes  meilleurs  Amis, 
tombé  entre  leurs  mains  par  la  chute  de  fon  Cheval.  Ils  le  conduifoient  au  - 
premier  Temple,  pour  le  facrifier  aux  Idoles.  Ce  deiïein  ,  qui  avoir  fuf- 
iMauve  la  vie  pendu  léurfureur,  lui   fauva  heureufement  la  vie.   Cortez  pouffa  au  milieu 

à:>  pueio  fon  de  la  Trouppe,  écarta  ceux  qui  tenoient  fon  Ami ,  &  le  mit  en  état  de  fe 
fervir  d'un  poignard  qu'ils  avoient  eu  l'imprudence  de  lui  laiffer.  Duero  v 
en  tua  quelques  Mexiquains ,  &  trouva  le  moïen  de  reprendre  fa  lance  &  fon 
Cheval.  Alors  les  deux  Amis  fe  joignirent ,  &  percèrent  enfemble  ,  au  ira-- 
vers  de  la  foule ,  jufqu'au  premier  corps  des  Efpagnols  ,  qui  avoient  fait 
tourner  le  dos  de  toutes  parts  à  leurs  Ennemis.  Cortez  compta  toujours  cette  ' 
avanture  entre  les  plus  heureufes  de  fa  vie  (7).  Il  fit  fonner  la  retraite.  Tous 
fes  Soldats  revinrent  accablés  de  fatigue-,  mais  la  joie  de  fa  victoire  fut  aug- 
mentée par  celle  qu'il  eut  de  n'avoir  pas  perdu  un  feul  Homme  ,  &  de  ne 
Peinture  quehs  trouver  qu'un  petit  nombre  de  Bleifés.  L'alfaut  du  Temple  fut  d'un  fi  grand 

Mexiquiins  font     ,    ,  *      ,       \T  ,..      r  i  ,-/.  °      r 

de  l'affauc  du  éclat  entre  les  Mexiquains  qu  ils  firenr  peindre  cette  action  avec  toutes  les  ; 
Temple.  circonitances.  On  trouva,  dans  la  fuite  ,  quelques  toiles  qui  repréfentoienf 

l'artaque  des  dégrés,  le  combat  fur  la  terrafle,  &  leur  défaite  entière ,  dans 

(é)  Plufienrs  Hiftoriens  traitent  de  mîra-  leurs  armes  à  terre  ,  en  feignant  de  fe  ren- 
de le  bonheur  qu'il  eut  ,  en  montant  les  dé-  dre.  Mats  le  faififfant,  ils  s'élancetent  paf 
grés,  de  ne  pas  rencontrer  une  feule  pièce  deiîus  la  baluftrade,  dans  l'éfpérance  de' 
de  bois  qui  ne  roulât  dans  fa  longueur.  Elles  l'entraîner  par  le  poids  de  leur  corps.  Il 
n'auroient  pu  rouler  en  travers,  fans  le  pré-  s'attacha  fi  heureufement  à  la  baluftrade, 
cipiter  ;  &  c'étoit-  cette  crainte  qui  avoir  ar-  qu'il  trouva  le  moïen  de  réfifter  à  cette  fe- 
rêté  la  Trouppe  d'Efcobar.  Solis  rapporte  courTe  ,  &  les  deux  Indiens  achevèrent  le 
un  autre  événement,  qui  ne  fut  pas  moins  faut.  L'Hiftorien  ajoute  qu'il  frémit  du  pé- 
miraculeux:  deux  Indiens  entreprirent  de  ril,  mais  que  cet  attentat  lui  eau  fa  moins  de 
fe  précipiter  du  haut  du  Temple  avec  Cor-  colère  que  d'admiration,  ubi  fuprà ,  pages  ■ 
tez.  Ils  marchèrent  unis  ,  &  lorfqu'ils  virent  2.06  &  107. 
Cortez  furie  bord  du  précipice  ,  ils  jetterent         (?)  Solis-,  ubi  fuprà',  page  no.  - 
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laquelle  ils  n'avoient  pas  fupprimé  l'incendie  &  la  ruine  des  Tours.  Mais,  — — 
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pour  fauver  la   gloire  de  leur  Nanon ,  ils   y  avoient  joint   pluheurs  Elpa-      Cortez. 
gnols  eftropiés  &  blefTés  ;  &  leur  pinceau  faifant  plus  d'exécution  que  leurs        j„0i 
armes ,  ils  avoient  cru  rendre  leur  perte  honorable  ,  par  le  prix  qu'elle  avoit 
coûté  (8). 

Le   jour  fuivant ,  quelques  Députés    des  Caciques    s'avancèrent   au  pié     Us  entrepren- 

d'  1^1  'o/-*  "  l'A  1         nenc     d'affamés  ' 

u  mur  ,  avec  des  lignes  de  paix;  &  Cortez  aiant  paru  lui-même  pour  les  ies Efpa&nois„ 

recevoir  ,  ils  lui  déclarèrent ,  de  la  part  du  nouvel  Empereur  ,  que  ce  Prince 
étoit  réfolu  de  faire  cefier  les  attaques ,  &  de  lailTer  aux  Efpagnols  la  liberté 
de  fe  retirer  jufqu'à  la  Mer;  mais  à  condition  qu'ils   ne  prendraient  que  le 
rems  nécefîaire  pour  le  voïage  ,  &  qu'Us  accepteraient  fur  le  champ  cette  of- 
fre :  fans  quoi  il  leur  jurait  une  haine   implacable,  qui  ne  finirait  que  par 
leur  deftru&ion,     Il  faifoit  ajouter  que  l'expérience  lui  avoit  appris  qu'ils 
n'étoient  pas  immortels ,  &c  que    la  mort  de  chaque  Efpagnol  dût-elle  lui 
coûter  vingt  mille  Hommes,  il  lui  en  réitérait  encore  allez  pour  chanter  fa  ; 
dernière  Victoire.  Cortez  répondit ,  avec  un  mélange  de  modeftie  &  de  fierté, 
qu'il  n'avoit  jamais  prétendu  à  l'immortalité  ;  mais  qu'avec  le  petit  nombre 
de  fes  gens ,  dont  il  connoitïbit  le  courage  ,  &  la  fuperiorité  fur  tous  les  au-  ' 
très  Hommes  ,  il  fe  croïoit  capable  de  détruire  l'Empire  du  Mexique;  que 
regretant  néanmoins  ce  que  les  Mexiquains  avoient  fouffert  par  leur  obltina- 
tion  ,  fon  defïein  étoit  de  fe  retirer ,  depuis  que  fon  AmbalTade  avoit  celle 
par  la  mort  du  grand  Motezuma ,  dont  la  bonté  le  retenoit  à  fa  Cour,   Se 
qu'il  ne  demandoit  que  des  conditions  raifonnables  pour  exécuter  cette  réfo-  ~ 
lution.   Les  Députés  parurenr  fatisfaits  de  fa-réponfe  ,  &c  convinrent  d'une 
fufpenfion  d'armes ,  en  attendant  d'autres  explications.   Mais  rien  n'étoit  plus 
éloigné  de  l'intention  des  Mexiquains,  que  d'ouvrir  le  chemin  de  la  retraite 
à  leurs  Ennemis.  Ils  penfoient  au  contraire  à  fe  donner  le  tems  de  leur  couper 
tous  les  paflages,  pour  les  reflerrer  plus  que  jamais  dans  leur  Quartier,   & 
les  affamer  par  un  fiége  opiniâtre  ,  qui  les  livrerait  tôt  ou  tard  à  leur  diferé-  " 
tion.  Ils  regretoient  à  la  vérité  plufieurs  Caciques  ,  du  cortège  de  Motezuma  5 
qui  fe    trouvoienr    au  pouvoir   des  Efpagnols,    &  qui  étoient  menacés  de 
périr  avec  eux  par  la  faim;  mais  on  décida ,  dans  le  Confeil  du  nouvel  Em- 
pereur ,  qu'ils  feraient  trop  heureux  de  mourir  pour  la  Patrie.  Le  feul  qu'ils 
fe  crurent  obligés  de  délivrer  ,  par  refpecl:  pour  leurs  Dieux  ,  fut  le  Chef  des         AdrefTe  des 
Sacrificateurs ,  qui  étoit  dans  la  même  Prifon  ,  &  qu'ils  révéraient  comme  M^quains  pour 
la  féconde  Perfonne  de  l'Etat.  C'étoit  particulièrement  dans  cette  vue  qu'ils  grand  sactifica- 
avoient  propofé  la  fufpenfion  d'armes,'  &   leur  adrefle  eut  le  fuccès  qu'ils  KUr' 
s'en  étôient  promis.    Les  mêmes  Députés  retournèrent  le  foir  au  Quartier.  ■ 
Ils  firent   entendre  que   pour  éviter  les  tonteftations   &  les    retardemens  , 
Cortez  devoit  choifir  quelque  Mexiquain  ,  d'une  confideration  qui  méritât 
la  confiance  de  l'Empereur,  &  le  charger  de  fes  inftructions.  Cet  expédient 
aïant  paru  fans  difficulté ,    on  n'eut  pas  plus  de  peine  à  s'accorder   fur,  le 
choix  du  grand  Sacrificateur.  Ilfortit,  après  avoir  été  foigneufemënt  informé 
des  conditions' qu'on  délirait  pour  la  facilité  du  chemin,  &  de  tout  ce  qui- 

(8)    Quelques'  Hiftotiens  mettent    cette     féconde  Relation  de  Cortez  même ,  qu'elle 
îortie  entre  celles  qui  fe  firent  avant  la  mort     fuivit  la  mort  de  l'Empereur. 
<ie  Motezuma;  mais  on  apprend,  dans  la 
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■■  regardoit  les  Otages ,  donc  Cortez  regloit  le  nombre  &  la  qualité.  Mais  on 

Cortez3      ^UC  défabufé  le  lendemain  ,  en  reconnoirtant  que  les  Ennemis  avoient  inverti 
i<io.'       ^e  Quartier  >  dans  une  enceinte  plus  éloignée  que  les   précédentes;   qu'ils 
faifoient  des  tranchées  &  des  remparts ,  à  la  tête  des  Chauffées  ;  qu'ils  rom- 
poient  tous  les  Ponts ,  &  qu'ils  avoient  envoie    des  Travailleurs  en  grand 
nombre ,  pour  embarrafler  le  chemin  de  Tlafcala.  Quelques  Hiftoriens  ont 
prétendu  ,  à  l'honneur  de  Cortez  ,  qu'il  avoit  pénétré  l'artifice,  &  qu'il  avoit 
cru  moins  important   de  fe   défaire  d'un   Prifonnier   abominable ,    que  de 
découvrir  les  véritables  intentions  de  fes  Ennemis. 
Mefmes   Je       Lorfqu'il  ne  put  lui  en  refter  aucun  doute ,  il  revint  à  fa  méthode  or- 
Cortcz  pour  fa  dinaire,  qui  étoit  de  bannir  l'irréfolution,  dès  qu'il  avoit  connu  les  obftacles,  & 
de  fixer  aufli-tôt  le  choix  du  remède.  Sans  expliquer  fon  deflein ,  il  commença 
par  donner  des  ordres   pour  la  conftruéfcion  d'un  Pont  mobile ,  de  grottes 
folives  ,  &  de  planches  alTez  fortes  pour  foutenir  l'artillerie.  Sur  le  plan  qu'il 
en  fit  lui-même  ,  quatante  Hommes  dévoient  fuffire  pour  le  remuer  &  le 
conduire  aifément.  Enfuite ,  afiemblant  tous  fes  Officiers ,  il   leur  expofa  le 
danger  de  leur  fituation  ,  &  toutes  les  voies  qu'ils  avoient  à  tenter  dans  cette 
extrémité.  On  ne  pouvoit  être  partagé  fur  la  néceffité   du  départ  :  maison 
agita  long-tems  s'il  falloit  prendre  le  tems  de  la  nuit.  Ceux  qui  préferoienc 
le  jour  faifoient  valoir  la  difficulté  de  marcher  dans  les  ténèbres  ,  avec  l'ar- 
tillerie &  le  bagage ,   par  des  routes  incertaines ,  élevées  fur  l'eau  ,  avec 
l'embarras  de  jetter  des  Ponts  &  de  reconnoître  les  partages.  Les  autres  fe 
formoient  des  images  encore  plus  terribles   d'une  retraite  en  plein  jour, 
tandis   que  les  travaux  de  l'Ennemi  dévoient  faire  juger  qu'il  étoit  réfolu 
d'embarrafler  leur  fortie.  Quel  moïen  de  rifquer  un   combat  continuel  ,  au 
pafiage  du  Lac,  où  l'on  ne  pouvoit  dreffier  les  rangs  ,  ni   fe  fervir  de  la 
Cavalerie  ?  fans  compter  qu'on  auroit  les   flancs  découverts  aux  Canots  des 
Mexiquains,  dans  le  tems  qu'il  faudrait  encore  les  percer  en  tête  &  les  fou- 
tenir par  derrière.  La  plupart  des  voix  fe  réunirent  pour  la  réfolution  de 
partir  la  nuit  ;  &  Cortez  ,  qui  n'avoit  remis  ce  point  à  la  pluralité  des  furTrages, 
que  pour  éviter  de  prendre  fur  foi  l'événement ,  parut  fe  rendre  à  l'opinion 
du  plus  grand  nombre.  Une  fi  grande  entreprife  ne  fut  pas  renvoïee  plus 
loin  qu'à  la  nuit  fuivante,  dans  la  crainte  de  lairter  du  tems  aux  Ennemis 
pour  augmenter  les  obftacles.  On  prerta  fi  vivement  la  conftruétion  du  Pont, 
qu'il  fut  achevé  à  la  fin  du  jour.  Mais  cette  précipitation  fit  oublier  que  les 
Mexiquains  aïant  déjà  rompu  la  digue  en  plufieurs  endroits  ,  on  avoit  befoin 
de  plus  d'un  Pont  -,  ou  plutôt ,   on  fe  repofa  trop  fur  la  facilité  qu'on  fe 
promettoit,  à  le  tranfporter  d'un  Canal  à  l'autre  (9). 

(9)    Diaz  rapporte    qu'il  donna  quelque  que  dans  la  néceffité    des  circonstances ,  il 

foi  ,  dans  cette  occafion  ,  aux  Difcours  d'un  fe  fervic    habilement    de    cette    vaine   pré- 

Aftrologue  Efpagnol  nommé  Botello  ,  pour  diétion  pour  animer  fes  Soldats.  Ce  Botello 

lequel  il  n'avoit  jamais  eu  que  du  mépris  ,  étoit  Soldat  volontaire ,  &  ne  portoit  depais 

mais  qui,  étant  venu  l'aflurer  qu'il  falloit  par-  long  tems  que  le   nom  de  Sorcier,   dont  il 

tir  cette  nuit  même  .  &   que  l'Armée  péri-  faifoit  gloire.    Il   n'avoit   d'ailleurs   aucune 

roit    M  l'on  ne  profîtoit  d'une  conftellation  connoiflance  des   lettres  ;  mais  il  emploïok 

qui  étoit  alors    favorable ,    lui  infpira  tout  des  caractères  ,  des  nombres  ,  &  des  fôrmu- 

d'un  coup  une  confiance  qu'il  n'avoit  jamais  les    qui   contenoient ,    fuivant   l'Hiftorien  , 

eue  pour  fon  art.  Solis  croit  plus  volontiers  d'abominables    conventions    avec    l'Enfer, 
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Vers  la  nuit ,  on  envoïa  deux    Prifonniers  à  la  Ville ,  fous  prétexte  de 
hâter  la  conclusion   du  Traité,    &  dans  Tefpérance  de  tromper  les  Mexi- 
quains  par  cette  feinte  ,  en  leur  faifant  juger  qu'on  attendoit  tranquillement 
leur  réponfe.  Mais  Cortez  ne  penfoit  qu'à  profiter  d'un  tems  précieux.   Il       ordre   qu'il 
donna  fes  ordres  ,  avec  des  foins  &  des  précautions  qui  fembloieiit  tout  em-  "'"    di,ns    k' 
brader.  Deux  cens  Efpagnols  ,  qui  dévoient  compofer  l' Avant-garde  avec  les 
plus  braves  Tlaicalans  &  vingt  Cavaliers  ,  reçurent  pour  Chefs  Gonzalez  de 
Gondoval ,  Azebedo  ,  d'Ordaz  ,  André  Tapia  &  Lugo.  L'Arriere-garde  ,  un 
peu  plus  nombreufe ,  fut  confiée  aux  Officiers  qui  croient  venus  avec  Nar- 
vâez  ,   fous  le   commandement  de  Pierre  d'Alvarado  &  de  Jean   Velafquez 
de  Léon.  Le  corps  de  Bataille  ,  compofé  du  refte  des  Trouppes  ,  fut  chargé 
de  la  conduite  de  l'artillerie ,  du  bagage  Se  des  Prifonniers.  Cortez  rélerva  i 
près  de   fa  perfonne  cent  Soldats  choilis  ,  fous  les  Capitaines  Alfonfe  d'A- 
vila ,  d'Olid  ,  &  Bernardin  Tapia  ,  pour  être  en  état  de  veiller  fur  fes  trois 
divilions ,  &  de  porter  du  fecours  aux  endroits  les  plus  preflans.  Après  avoir 
expliqué  fes  intentions ,  il  fe  fit  apporter  le  tréfor  ,  qui  avoir  été  jufqu'alors 
fous  lagardede  Chriftophe  de  Guzman.  Il  en  tira  le  quint  de  la  Couronne,  '      Faute 'qu'il,'1 
pour  le  remettre  aux  Officiers  roïauX:  Se  quelques  Chevaux  bl elfes  en  furent  coraniet  e?  Pe/-.s 
charges.  Le  refte  montoit  a  plus  de  iept  cens  mille  ecus ,    quil  refolut  da-  gens  de  fechat-'"' 
bandonner  ,  en  déclarant  qu'il  feroit  honteux  pour  des  Guerriers  ,  d'occuper  £erdor- 
leurs  mains -à  porter  de  l'or,  pendant  qu'elles  dévoient  être  emploïéës  à  la 
défenfe  de  leur  vie  Se  de  leur  honneur.  Cependant ,  la  plupart  des  Soldats 
paroilfant  rouchés  de  cette  perte  Se  n'approuvant  point  un  deifein  fi  géné- 
reux ,  il   ajouta  quelques   mots  ,  par  lelquels  il  fit  concevoir  que  chacun 
pouvoir  prendre  ce  qu'il  fe  croïoit  capable  de  porter  dans  fa  marche.  C  etoit 
donner   trop  de  confiance  à  ladifcrédon  du  Soldat.  Auffi  la  plupart  fechar- 
gerent-ils  avec  une  imprudente  avidité  ,  qu'ils  reconnurent  trop  tard  Se  qui 
leur  coûta  cher  (10). 

Il  étoit  près  de  minuit,  lorfque  les  Efpagnols  fortitent  du  Qutirtier.  Leurs    Départncflur-  ' 
Sentinelles  &  leurs  Coureurs  n'aïant  découvert  aucune  apparence  de  mou ve-  ne  /"■    £fpji 
ment  du  côté  de  la  Ville',   ils  marchèrent   quelque  tems  ,  à  la  faveur  des 
ténèbres  &  de  la  pluie ,  dans  un  filence  auquel  la  foumiffion  n'eut  pas  plus 
de  patt  que  la  crainte.  Le  Pont  volant  fut  porté  jufqu'au  premier  Canal ,  Se 
l'Avant-garde  s'en  fervit  heureufemenr.  Mais  le  poids  de  l'artillerie   &  des  ' 
Chevaux  aïant  engagé  cette  malfedans  la  boue  &  dans  les  pierres,  on  jugea  * 
qu'il  feroit  difficile  de  la  retirer  affez  promprement  pour  la  tranfporter  aux  ' 
autres  ouvertures  avant  la  fin  de  la  nuit.  Les  Officiers  donnoient  leurs  ordres,  '  Horribles  dif 
&  l'ardeur  étoit  extrême  à  les  exécuter.   Cortez,  qui  étoit  paffé  avec  la  pre-  {!calt." iu\is oi.c 
miere  Trouppe ,  la  fit  avancer  fous  le  commandement  dé  fes  Chefs  ,  pour 
dégager  la  Chauffée  par  dégrés  ,  Se  demeura  fur  le  bord  du  paffage  avec  quel- 
ques-uns de  fes  plus  braves  gens.    Mais  avant  que  le  Corps  de  bataille  eûf" 
achevé  de  palier,  on  fe  vit  dans  la  néceflité  de  prendre  les  armes.  " 

L'adrelfe   des  Mexiquains  caufe  ici  de  l'admiration  aux  "Hifîoriens^    Ils    H fpnt  attaqués 
avoient  obfervé  tous  les  mouvemens  de  leurs  Ennemis  ,  avec  une  diflimula-  iaC.pa  as°  du 

Solis,  ubifuprà,  page  zij.  Il  paroît  auffi    battre  la  nuit ,. quoiqu'ils  s'en  fuflerit  écartés 
que  Cortez  fe  repofoit  beaucoup   fur  l'ufage     dans  quelques  attaques, 
que  les  Mexiquains  ayoient  de  ne  pas  com-        (10)  Ibid:  page  117. ; 
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tion  dont  on  ne  les  avoir  pas  crus  capables.  Par  quelque  voie  qu'ils  euffertC 
appris  la  réfolurion  du  déparr ,  ils  avoient  emploie  la  première  partie  de  la 
nuit  à  couvrir  le  Lac  ,  des  deux  côtés  de  la  digue  ,  d'une  multitude  de  Canots 
armés  ;  &  s'aidant  auflî  de  loblcurité  ,  ils  avoient  attendu  que  l' Avant-garde 
fût  engagée  fur  la  Chauffée ,  pour  commencer  leur  attaque.  Cette  entreprife 
fut  conduite  avec  tant  de  menues  ,  que  dans  le  même  tems  qu'ils  firent  en- 
tendre l'efFroïable  bruit  de  leurs  cris  &  de  leurs  inftrumens  militaires ,  on 
fentit  les  atteintes  de  leurs  flèches.  D'un  autre  côré,  leurs  Trouppes  de  terre 
étant  tombées  fur  l'Arriere-garde  ,  le  combat  devint  général ,  avec  le  déf- 
.avantage  ,  pout  les  trois  divifions  Efpagnoles  ,  de  ne  pouvoir  fe  ralfembler 
dans  leur  fituation,  ni  fe  prêter  le  moindre  fecours.  Auflî  .furent-elles  fi 
s*0"11™1  qui  maltraitées ,  que  de  l'aveu  même  de  Cortez  dans  fa  féconde  Relation  ,  fi  les 
Mexiquains ,  qui  avoient  des  Trouppes  de  refte ,  avoient  eu  la  précaution 
d'en  jetter  une  parrie  au  bout  de  la  Digue  ,  il  ne  feroit  pas  échappé  un 
feul  de  fes  gens  ,  &  tous  ces  braves  Guerriers  auroient  trouvé  leur  tombeau 
dans  le  Lac  (11). 


{11)  Il  n'eft  pas  furprenant  que  le  l'écic 
des  Hiftoriens  fe  fente  de  la  confufion  &  des 
.  ténèbres  de  cette  fanglante  nuit.  Mais  quoi- 
que la  vraifemblance  n'y  manque  pas  moins 
que  l'ordre,  on  croit  devoir  le  donner  ,  tel 
que  Solis  l'a  réduit  fur  des  Relations  encore 
plus  confufes.  Toute  l'Armée  ,  dit-il ,  éroit 
perdue  fans  reffource  ,  fi  les  Indiens  avoient 
.gardé  ,  dans  la  chaleur  du  combat ,  le  bon 
ordre  qu'ils  avoient  tenu  en  attaquant  ;  mais 
n'étant  pas  capables  de  modération  dans  la 
colère  ,  ils  chargèrent  en  foule  le  corps  de 
Bataille ,  avec  une  fi  horrible  confufion  , 
que  leurs  Canots  fe  brifoient  en  pièces  ,  en 
heurtant  contre  la  Chauffée.  On  fit  un  fu- 
rieux carnage  parmi  des  gens  nus  &  en 
défordre.  Les  forces  manquoient  aux  Efpa- 
gnols  ,  dans  l'exercice  continuel  des  pi- 
ques ,  des  épées  Se  des  maflfes.  L'exécution  fut 
encore  plus  terrible  à  l' Avant-garde ,  parce 
que  les  Indiens  3  qui  étoient  éloignés  ou 
nui  s'impatientoient  de  la  lenteur  des  rames, 
le  jetterent  dans  l'eau,  Se  fautèrent  fur  la 
Chauffée  en  fi  grand  nombre  ,  qu'ils  ne  pou- 
voient  s'y  remuer.  Ils  furent  aifément  rom- 
pus par  les  Efpagnols  ,  qui  ,  après  les  avoir 
taillés  prefque  tous  en  pièces  .  fe  fervirent 
de  leurs  corps  pour  combler  le  Canal ,  Se 
s'en  firent  un  Pont.  C'efr.  ce  que  plufieurs 
Auteurs  ont  écrit.  Mais  d'autres  prétendent 
qu'on  trouva  heureufement  une  poutre  affez 
large  ,  que  les  .Ennemis  avoient  laifiee  en 
rompant  le  fécond  Pont,  fur  laquelle  les 
Soldats  pafîerent  à  la  file  ,  en  menant  leurs 
Chevaux  dans  l'eau  par  la  bride.  Ainfi  l'A- 
■vant-garde   continua  fa  marche ,  fans  être 


arrêtée  long-tems  par  la  dernière  ouverture, 
parce  que  le  voifinage  de  la  terre  caufoit 
une  grande  diminution  aux  eaux  du  Lac.  Ce 
qui  reftoit  fut  palfé  à  gué  ,  avec  des  rerner- 
cimens  au  Ciel ,  qui  n'avoit  pas  permis  que 
les  Mexiquains  miffent  des  Trouppes  au 
bout  de  la  Digue ,  pour  recevoir  des  gens 
fatigués  ou  bleffés ,  8e  dans  l'eau  jufqu'à  la 
ceinture. 

Cependant  Cortez  ,  qui  étoit  demeuré  fur 
la  Chauffée  avec  Sandoval,  d'Olid  ,d'Avila, 
Morla  ,  Se  Dominiquez  ,  s'étoit  jette  ,  l'épée 
à  la  main,  dans  la  plus  épaifTe  mêlée,  ani- 
mant fes  Soldats  par  fa  préfence  Se  par  fon 
exemple.  Il  fit  jetter  dans  l'eau  toute  l'artil- 
lerie ,  qui  embarraflbit  le  paffage  ;  &  pen- 
dant qu'il  repoufToit  les  Ennemis ,  il  voulut 
-que  la  marche  fût  continuée  en  défilant  par 
le  centre.  Mais  fon  cœur  eut  beaucoup  à 
foufifrir  ,  Iorfqu'au  milieu  des  ténèbres  ,  le 
vent  apporta  jufqu'à  fes  oreilles  les  cris  des 
Efpagnols ,  qui  invoquoient  le  fecours  du 
Ciel ,  aux  derniers  momens  de  leur  vie.  Ces 
funeftes  cris  venoient  d'un  endroit  de  la  Ville 
où  il  étoit  d'autant  plus  impoffible  de  por- 
ter du  fecours ,  que  les  Ennemis  avoient  ea 
l'adreffe  de  rompre  le  Pont  volant,  avant 
que  toute  l'Arriere-garde  fût  paffée.  Ce  fut 
en  ce  lieu  que  les  Efpagnols  firent  la  plus 
grande  perte.  Les  moins  diligens  furent  tail- 
lés en  pièces ,  Se  le  plus  grand  nombre  fut 
de  ceux  qui  étoient  .retardés  par  le  poids  de' 
l'or  dont  ils  s'étoient  chargés.  Enfin  Cortez 
s'ouvrit  un  pafTage  ,  avec  tout  ce  qu'il  put 
recueillir  du  débris  de  fa  malheureufe  Arrie- 
re-garde.  Alvarado,  qui  en  étoit  le  princi- 

Le 
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Le  jour  commençoit  à  paraître  ,  lorfque  tous  les  débris  de  l'Armée ,  raf- — 

femblés  fur  le  bord  du  Lac ,  allèrent  fe   pofter  près  de  Tacuba ,  Ville  fort      CorAz" 
peuplée  ;  qui  donnoit  fon  nom  à   la  principale  rue  de  la  Capitale.    On  y        i<zo. 
pouvoit  craindre  quelque  infulte  des    Habitans  ;  mais    Cortez  crut  devoir 
en  courir  les  rifques,  autant  pour  ôter  l'air,  de  fuite  à  fa  retraite ,  que  pour 
recueillir  ceux  qui  pouvoient  être  échappés  au  combat.  Cette  précaution  fauva    Leur  perte  dans 
quelques  Efpagnols  &  quantité  de  Tlafcalans ,  qui  s'étant  jettes  à  la  nage  cette  occal,cm- 
étoient  arrivés  au  bord  du  Lac  ,  où  ils  s 'étoient  cachés  dans  les  champs  voi- 
fins.  On  trouva ,  dans  la  revue  générale  de  l'Armée,  qu'il  manquoit  deux 
cens  Efpagnols ,  plus   de    mille  Tlafcalans ,  &  tous    les   Prifonniers  Mexi- 
quains ,  dont  les  uns  étoient  échappés  à  leurs  Gardes ,  &  les  autres  avoient 
péri  dans  l'obfcurité,  par  les  armes  de  leur  Nation.  Aguilar  &  Marina  avoient 
pa(Té  fort  heureufement  le  Lac  -,  &  toute  l'Armée  ,  qui  fentoit  l'importance 
de  leur  confervation  ,   revit  avec  des  tranfports  de  joie  deux  perfonnes  il 
nécelTaires  pour  traverfer  des  Nations  inconnues  ou  fufpectes  ,  &  pour  fe 
concilier  celles  dont  on  efperoit  l'afliltance.  La  plus  vive  douleur  de  Cortez 
venoit  de  la  perte  de  fes  Officiers.  Pendant  que  le  brave  Alvarado  regloir 
l'ordre  de  la  marche,  il  s'affit  fur  une  pierre,  où  fe  livrant  à  fes  tnftes 
réflexions ,   il   s'attendrit  jufqu'à   répandre  des   larmes.  On  remarqua  fes 
agitations  -,  &  ce  témoignage  de  fenfibilité  le  fit  chérir  de  fes  Trouppes  ,  au- 
tant que  fa  prudence  &  fon  courage  l'en  avoient  toujours  fait  refpecter. 

Il  eut  un  bonheur  ,  auquel  il  s'attendoit  peu.  Les.  Mexiquains  lui  donne-    „ReP°s  lu'ils 
xent  le  tems  de  refpirer.  Cette  inaction  de  fes  Ennemis  vint  d'un  accident  j"  deux  riis  de 
qu'il  ignorait,  &  qu'il  n'apprit   que   par  d'autres événemens.  Deux  des  Fils  Motezuma. 
de  Motezuma ,  qui   n'avoient  pas   quitté  leur    Père  ,  depuis  l'arrivée  des 
Efpagnols ,  fe  trouvèrent  entre  les  Prifonniers  qui  avoient  été  maflacrés.  Ces 
malheureux  Princes  aïant  été  reconnus  ,  le  Peuple  de  Mexico ,  qui  refpec- 
toit  le  Sang  Impérial  jufqu'à  l'adoration  ,  fut  faifi  d'une  forte  de  terreur , 
çjui  fe  répandit  dans  tous  les  Ordres  de  l'Etat.  Le  nouvel  Empereur ,  forcé 
d'entrer  dans  la  douleur  publique  pour  flatter  l'efprit  de  fes  Sujets  ,   fit  fuf- 
pendre  tous  les  mouvemens  de  guerre,  &  donna  ordre  que  les   funérailles 
des  deux  Princes  luflent  commencées  avec  les  cris  &  les  gémiflemens  ordi- 
naires, jufqu'au  jour  où  leurs  corps  dévoient  être  conduits  à  la  fépulture  de  leurs 
Ancêtres.  Mais  quoique  les  Efpagnols  fulTent  redevables  de  leur  repos  à  cet 
incident,   ils   regreterent   deux  Princes,   dans   lefquels   ils  refpecloient  la 
bonté  de  leur  Père  ,  &c  fur  les   droits  defquels  ils  fondoient  une  partie  de 
leurs  efpérançes. 

L'Armée  fe  mit  en  marche  vers  Tlafcala  ,  fous  la  conduite  des  Trouppes 

pal  Officier,  dut  la.  vie  à  un  effort  de  vigueur  &  dans  la  fuite,  Alvarado  même,  à  la  vue 

.$c  d'agilité  ,  qui    tient   du    prodige.    Etant  du  Canal ,  trouva  de  la  différence  encre  le 

chargé  de  toutes  parts  ,  voiant  fon  Cheval  fait  &  la  pofllbilité.  Jean  Velafquez  de  Léon, 

tué,   &  devant  foi  un  Canal  fore  large,  il  Amador  de  Lariz ,  François  de  Morla ,  Frau- 

appuïa  le  bout  de  fa  -lance  au  fond  de  l'eau,  çois  de  Salcedo  ,  &  d'autres  Officiers  de  l'Ar- 

&  s'elançant  en  l'air  ,  foutenu  par  la  feule  riere  -  garde  ,   furent    tués   en  combattant, 

force  de  fes  bras,  il  fauta  de  l'autre  côté.  L'Aftrologue  Botello  périt,  des  premiers  ,  à 

On  a  regardé  cette  avanture  comme  un  mi-  l'attaque  de  la  Digue.    Solïs ,  Liv.  4.  pages 

racle.  Diaz  l'a  crue  naturellement  irnpoflibie;;  z}oSc  fuiYantes. 

Tonne  XII.  B  b  b 
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—  F(R^ de  cette  Nation.  Elle  ne  fut  pas  long-tems  fans  découvrir  quelques  Compagnies : 

Cortez.      ^e  ^exi(luains  5  qLii  la  fiuvoient  ,  fans  ofer  trop  s'approcher.  Elles  étoient 
1520.       f°rties  de  Tacuba  ,  d'Efcapulzaco ,  &  de  Tenecuyao,  par  l'ordre  de  l'Em- 
pereur, pour  arrêter  les  Efpagnols,  jufqu'à  la   fin  des  cérémonies  funèbres;. 
&  d'abord  elles  marchèrent  à  quelque  diftance  ,  d'où  elles  ne  pouvoientles 
offenfer  que  par  leurs  cris.  Mais  ,  s'étant  jointes  à  quantité  d'autres ,  qui  ve- 
ndent fucceilivement  de  divers  côtés,  elles  s'approchèrent  d'un  air  il  me- 
ili  font  atta-  naçant,  qu'on 'fut  obligé   de  faire 'face   pouf  les  recevoir.   Cortez  étendin 
ourdie*1"   'Ur  amant:  qu'il  put  fes  gens  fur  un  même  front  ,  &  mit  aux  premiers  rangs 
toutes  les  armes  à  feu.  Dans  la  néceifité  de  combattre  en  pleine  campagne, 
il  vouloit  éviter   d'êrre.  enveloppé.  Ses  Cavaliers  firent  des  irruptions  fan- 
glantes  ,  qui  refroidirent  beaucoup  les  Ennemis  ;  &   les   Arquebuliers  fai- 
iant  tomber  les  plus  ardens ,  il  n'étoit  incommodé  que  de  quelques  flèches, 
qui  lui  cauferent  peu  de  mal  dans  l'éloignement.   Mais  lori'qu'il  vit  croître 
le  nombre  des  Ennemis,  il  réfolut  de  s'avancer   vers  une  hauteur,  fur  la- 
quelle il  découvrit  quelques    bâtimens ,  &  qui  fembloit  commander    tou- 
te  la  Plaine.    Ce  mouvement  fut  d'autant   plus    difficile  ,   que  les  Mexi- 
quains ,  preflTant  leur  attaque  aufîi-tôt  qu'ils  le  virent  en  marche  ,  l'obligeoient 
à  tous  momens  de  faire  tête  ,  pour  les  repouiïtr.  Cependant ,  à  la  faveur  d'un 
feu  continuel ,  &  fur-tout  avec  le  fecours  des  Chevaux,  dont  la  feule  vue 
caufoit  encore  de  l'épouvante  aux  Indiens  de    la  campagne ,  il  arriva  heu- 
reufement  au  pié  de    la  hauteur  ,  où  fon  dernier  embarras  ne  fut  qu'à  les 
l'eu  qui  leur  réprimer  ,  pendant  qu'il  faifoit  vifiter  ce  Pofte  ,  &  que  fes  gens  y  montoient 
fercdafyle.        en  confufion  par  toutes  les  avenues.    Divers  pelotons  d'Arquebufiers  ,  qu'il 
plaça  fur  la  pente ,  ôterent  aux  Ennemis  le  courage  de  renrer  un  alTaut ,  ôc 
donnèrent  aux  Efpagnols  le  tems  de  fe  fortifier.  Ce  lieu,  qu'ils  regardèrent 
comme   leur   falût  ,  étoit  un  Temple  d'Idoles ,    qu<e  les  Mexiquains  invo- 
quoient  pour  la  fertilité  de  leurs  moiffons.  L'enceinte  de  l'Edifice  étoit  fpa- 
cieufe  ,  &  fermée  d'un  mur  flanqué  de  Tours ,  qu'avec  un  peu  de  travail 
Monument  qui  on  pouvoir  rendre  capable  d'une  bonne  défenfe-   La  joie  fut  fi  vive  ,  de  fe  ■ 
mémoire tTS  "  trouver  dans   une  retraite  qu'on  crut  devoir   à  la  protection  du  Ciel ,  que  ;    i 
cette  réflexion  fubfiftant  même  après  le  péril  ,  Cortez  y  fit  bâtir  dans  la  fuite 
un  LIermitage,  fous  le  nom  de  N.  S.  de  los  Remedios.  Les  Ennemis  ,  après 
avoir  emploie  le  reftè  du  jour  en  cris  tk  en  menaces,  fe  retirèrent,  fuivant 
leur  ufage,  à  l'entrée  de  la  nuit  (12). 
on  continue       II  étoit  queftion  de  délibérer  entre  deux  partis,    dont  il  fembloit  qu'on 
de-fe retirer pen-  avoit  \e  ch0ix  :  celui  de  fe  maintenir  dans  un  Pofte,  où  l'on  croïoit  pouvoir 

daucianuit..  ,_  '.  .  -  i  j  i 

dener  les  Mexiquains ,  &  celui  de  le  remettre  en  marche ,  dans  le  cours 
même  de  la  nuit.  Mais  la  néceflité  des  vivres,  qui  commençoit  à  fe  faire 
fenrir ,  aïant  fait  abandonner  le  premier ,  on  réfohir,  malgré  la  fitiguedes 
Soldats  &  des  Chevaux  ,  de  partir  après  quelques  heures  de  repos.  Ce  dé-- 
laiTèmenr  fut  fi  court ,  que  l'ordre  fut  donné  avant  minuit.  Cortez  fit  al- 
lumer des  feux-,  pour  cacher  fa  réfolution  aux  Ennemis.  Il  donna  le  com- 
mandement de  l'Avant-garde  à  d'Ordaz ,  avec  les  plus  fidèles  Tlafcalans 
pour  Guides  ;  &  l'avanture  du  Lac  ,  dont  il  ne  pouvoir  fe  confoler ,  lui 
fit  prendre  le  parti  de  demeurer  lui-même  à  l'Arnere-garde  ,  pour  afluret-r 
(11}  Ibidem,  pages  Z44.  &  précédentes- ■-• 


D  E  S     V  O  ï  A  G  E  S.     L  i  v.     V.  379 

'la  tranquillité  des  autres  ,  aux  dépens  de  la  fienne.  On  fit  deux  lieues  dans  -- — 

les  ténèbres  -,  &  la  pointe  du  jour  aïant  fait  découvrir  un  autre   Temple  ,      cortez. 
moins    élevé     que   le  premier  ,    mais   allez    bien    fitué  pour    n'y    laifiTer       x ,  10> 
craindre  aucune  attaque  ,  on  s'y  arrêta,  dans  le  feul  deflein  d'obferver  la 
campagne ,  &    de   prendre  de  nouvelles  mefures  pour  la  marche   du  jour. 
Quelques   rrouppes  de  Païfans ,  qui  couraient  en  défordre ,   n'empkherent    Extrêmes  diffi- 
point  l'Armée  de  quitter  ce  Pofte  ,  pour  continuer  fa  marche  à  leurs  yeux,  "ut" 
Elle  elïuïa  leurs  cris ,  leurs  infultes ,  &  les  pierres  qu'Us  jettoient  des  Mon- 
tagnes, mais  fans  être  obligée  d'en  venir  aux  armes.   Deux  lieues  plus  loin, 
on  reconnut  un  Bourg,  dont  Cortez  réfolut  de   s'ouvrir  l'entrée,  pour  s'y 
procurer  des   rafraîchilTemens  à, toutes  fortes  de  rifques.    On  eut  peu  de 
peine  a  mettre  les  Habitans  en  fuite  ;  mais  on  trouva  fi  peu  de  vivres ,  qu'a- 
près y  avoir  palïe  un  jour  (1 3),  on  continua  la  marche  par  un  Pais  rude  8c 
ftérile,où  les  difficultés  &:  le  befoin  ne  rirent  qu'augmenter.  La  faim  &  la 
foif  avoient  jette  les  Soldats  dans  le  dernier  accablement.  Ils  étoient  réduits 
à  manger  les  herbes  &  les  racines ,  fans  en  connoître    la  nature ,  &  fur  le 
témoignage  des  feuls   Tlafcalans ,  qu'on  détachoit  continuellement  pour  les 
cueillir.   Un  Cheval  blefle,  qui  mourut   alors,    fut  diftribué  aux  Malades. 
Cette  fâcheufe  marche  aïant  duré  plufieurs  jours ,  fans  autre  adoucilfement . 
que  la  tranquillité  où  l'on  étoit  de  la  part  des  Mexiquains   (14),  on  arriva 
vers  le  foir  à  l'entrée  d'un  petit  Bourg ,  dont  les  Habitans  ,   loin  de  fe  re- 
tirer ,  comme  tous  ceux  qu'on   avoit  rencontrés  jufqu'alors  ,   témoignèrent 

autant  de  joie  que  d'emprelïement  à  fervir  les  Efpagnols.  Mais  ces  foins  &    ,,Tr*!?,ifon  bîcft 

rr      1     ■  n.  *  r  *  o  1       c  ■        1  degmfée. 

ces  carelles  etoient  un  itratageme  pour  les  arrêter,  ce  pour  les  faire  donner 

de  meilleure  foi  dans  le  piège  qui  les  attendoit.  Ils  ne  taillèrent  pas  d'en 
tirer  un  avantage  confiderable ,  pour  rétablir  leurs  forces.  On  leur  apporta 
des  vivres  en  abondance.  Ils  en  reçurent  même  des  Bourgs  voifins  ,  qui 
contribuèrent  fans  violence  au  foulagement  des  Etrangers  ,  &  qui  fembloient 
vouloir  leur  faire  oublier  ce  qu'ils  avoient  fouffert ,  dans  une  route  fi  pé- 
nible {15). 

L'Armée  fe  remit  en  marche ,  vers  la  Montagne  d'Otumba ,  dont  la 
Côte  oppofée  donnoit  fur  une  Vallée  de  même  nom ,  &  qu'il  falloir  né- 
cessairement traverfer  pour  arriver  fur  les  Terres  des  Tlafcalans.  On  reconnut, 
en  quittant  le  Boutg ,  que  les  Habitans  prenoient  des  manières  fort  diffé- 
rentes ,  &  que  leurs  difeours  n'éroient  plus  que  des  railleries ,  qui  fembloient 
témoigner  une  autre  efpece  de  joie.  Marina  obferva  qu'ils  répétoient 
entr'eux  -,  »  allez  ,  Brigands  ,  vous  ferez  bientôt  dans  un  lieu  où  vous  périrez 
»  tous  «„  Un  langage  de  cette  nature  donna  de  l'inquiétude  à  Cortez.  Il  ne 
douta  point  que  l'Armée  ne  fût  menacée  d'une  embufeade  ou  de  quelque 
autre  trâhifon.  Il  avoit  remarqué  plus  d'une  fois,  dans  les  Mexiquains,  cet 
emprefTement  imbecille  à  découvrir  ce  qu'ils  avoient  le  plus  d'intérêt  à  ca- 
cher. Ses  foupçons  ne  retardèrent  point  fa  marche,  mais  il  en  prit  occafion  tes  Efragiob 
d'animer  fes  Trouppes  ;  &c  s'étant  fait  précéder   de  quelques  Coureurs ,  il  ^vlultPo- 

(13)  Quelques  Hiftoriens  difent  deux  jours,  prendre  à  l'Armée  une  route  forte  déferre. 

,en  faveur  des  Blefles.  Solis  dit   qu'elle  pafla  plufieurs  nuits  à  dc- 

(14)  Il  paroit  que  pour  éviter  la  rencontre  couvert,  lbid.  page  1 5 1. 

,des  Mexiquains ,  les  Tlafcalans  avoient  fait  (ij)  lbid ,  page  155. 
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• apprit  d'eux  ,  que  du  haut  de  la  Montagne  on  découvrait  dans  la  Vallée  une 

FERNAND  1     ■  J  1  71  j>r-  •  y-ai"     ■  ri  I  I-  a  I 

r  i„„        multitude  innombrable  a  Ennemis.    C  etoit  non-leulement  la  même  Armée 

PORTEZ.  ,,  .      ,        .  .  .  _,  ,  ,  . 

Mio.         clul  setolt  retirée  la  première  nuit,  mais  lallemblee   régulière  des  pnnci- 
Amiée terrible   cipales  forces  de  l'Empire,  qui,  aïant  été  convoquées  à  Mexico  pour  atta- 
jiu'iis  ont  à  com-  qUer  ies  Efpagnols  dans  leur  Quartier ,  avoient   reçu  ordre,  après  leur  dé- 
part,  de   s'avancer,  par  divers  chemins,  juiqu'à  la  Vallée  d'Utumba  ,   où 
leurs  Ennemis  dévoient  néceffairement  palier,  &  d'y  faire  un  dernier  effort 
pour  les  accabler  par  le  nombre.  Elles  avoient  marché  avec  tant  de  dili- 
gence ,  qu'elles  occupoient    déjà  toute   la  Vallée.  Un  projet  concerté  avec 
cette  jufteire  paraît  digne  à  Solis  des  lumières  &  de  l'expérience  des  Nations 
les  plus  éclairées  (16).  Ces  Trouppes  étoient  compofées  de  différens  Peu- 
ples ,  qui  fe'  faifoient  diftinguer  par  la  diverlîté   de  leurs  Enfeignes  &   de 
leurs  Plumes..  Au- centre,  le  Général  de  l'Empire  ,  élevé  fur  une  magnifique 
litière ,  paroifïbit  donner  fes  ordres  ,  &  les  faire  exécutera  fa  vue.  11  portoit 
fur  fa  cuiffe  l'Etendard  Impérial ,  qui  n'étoit  jamais  confié  à  d'autres  mains 
que  les  fiennes,  &  qu'on  n'emploïoit  que  dans  les  plus  importantes  occa- 
fions.   C'étoit  un  filet  d'or  maflif ,  pendant  au  bout   d'une  pique  ,    &  cou- 
ronné de  plulïeurs  plumes ,  qui   tiraient  beaucoup  d'éclat   de  la  variété  de 
leurs  couleurs. 
oortrz  fc  déter-       ^e  fpe(^acle  >  Q1^  Cortez  eut  bientôt  lui-même  ,   le  jetta  dans  un  éton-» 
ai i ne  à  forcer  le   nement  dont  il  ne  revint  que  pour  implorer  le  fecours  du  Ciel.  If  ne  pouvoir 
paiTage.  s'imaginer  d'où  tant  d'Hommes  armés  étoient  fortis  ;  &  lorfque  les  Tlafca* 

lans   lui  eurent   fait    reconnoître ,  aux  Enfeignes  ,  ceux   qu'il   avoir  déjà 
rencontrés ,  en  lui  expliquant  le   chemin   qu'ils   avoient  dû  prendre  pour 
une  marche  fi  prompte  ,  il  comprit  à  quoi  il  étoit  redevable  du  repos  dont 
on  l'avoit  laifïe  jouir  dans  la  fienne.  Toutes  fes  efpéranees  ne  confiftant  plus 
que  dans  la  valeur  de  fes  Trouppes,  il  leur  déclara  qu'il  étoit  queftion  de 
mourir  ou  de  vaincre.-  Sa  première  réfôlution  fut  de  s'ouvrir  un  palfage  au 
travers  des  Ennemis  ,  dans  l'endroit  le  plus  étroit  de  la  Vallée ,  où  il  fem* 
Moyens  qu'il   bloit  que  l'efpace  leur  manquant  pour  s'étendre  devant  lui ,  il   n'aurait  à 
forcer  que  ceux  qui  occupoient  ce  terrein  ,  fans  craindre  l'effort  de  leurs  plus 
nombreufes  Légions-,  qui  demeureraient  inutiles  des  deux  côtés  ,  ou  qui  ne 
pourraient  l'incommoder  beaucoup    dans    l'éloignement.  Il  forma,    fuivant 
cette  idée  ,  une  feule  colomne  de  l'on  Infanterie  ,  dont  toutes  les  files  furent 
bordées    alternativement   d'arquebufes  &    de   piques.    La   Cavalerie ,   qui 
étoit  en  poffefiion  d'épouvanter  les  Mexiquains  par  le  feul  mouvement"  des 
Chevaux,  fut  rangée  en  partie  au  front  ,  pour  ouvrir  leurs  premiers  rangs-, 
en  partie  à  dos,  pour  les  empêcher  de  fe  réjoindre.   On  defcendit  dans  cet 
ordre.  La  première  décharge  des  arquebufes  &  des  arbalètes  fe  fit  avec  tant 
d'intelligence  &  de  fuccès  ,  qu'elle  ôta  le  tems  aux  Ennemis  ,■  qu'on  avoir  en 
face  ,  de  lancer  leurs  flèches'  &  leurs  dards.   Ils   furent  chargés  aufïi-tôt  à 
coups  de  piques  &  d'épées ,  tandis  que  les  Cavaliers  perçoient ,  en  rompant 
tout  ce  qui  fe  trouvoir  devanr  eux.  On  gagna  beaucoup  de  terrein,  à  cette 
première  charge.  Cependant  les   Mexiquains  combattirent  avec  tant  d'opi- 
niâtreté, qu'à  mefure  qu'ils  étoient  forcés  de  fe  retirer,  par  la  Cavalerie  & 
par  les  armes  à  feu,  un  autre  mouvement  les  repoufToit .fur  le  terrein  qu'ils > 
($6)  Ibidem,  gage-ij&> .. 
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àvoient  perdu!  Le  fond  de  la  Vallée  ,  fuivant  l'exprelfion  d'un  Hiftorien  , 
avoic  l'apparence  d'une  Mer  agitée  par  le  flux  &  le-  reflux  de  fes  vagues. 
Cortez  ,  qui  s'étoit  placé  à  la  tête  des  Cavaliers ,  où  il  iaifoit  une  exécution 
terrible  avec  fa  lance  ,  commençait  à  craindre  que  cette  continuelle  agi- 
tation n'épuisât  les  forces- de- fes  gens;  lorfqu'en  jettant  les  yeux  de  toutes 
parts ,  il  fut  fecouru  par  une  de  ces  heureufes  réflexions  ,  que  la  Fortune 
fembloit  lui  tenir  en  réierve  ,  pour  l'extrémité  du  danger. 

A  la  vue  de  l'Etendard  Impérial,  qui  fe  faifoit  remarquer  à  quelque  dif-      iUureùï'fpii- 

■1     r     r  J>         -  JJ-  1      r  irT-i        venir  qui  le  fan- 

tance,  il  fe  fouv-int  d  avoir  entendu  dire  que    tout  le  fecret  des  Batailles  ,t)    avec- fin-' 

confiftoit ,  parmi  ces  Barbares  ,  dans  l'Etendard  général ,  dont  la  perte  ou  le  Armée- 

gain  déqdoit  de  la  Victoire  entte  deux  partis  ;  fur  quoi ,  ne  pouvant  douter 

du  trouble  &  de  l'épouvante ,  que  le  mouvement  de  fes    Chevaux  caufoit 

aux  Ennemis ,  il  réfolut  de  faire  un  effort  extraordinaire  pour  enlever  cette 

fatale  Enfeigne.  Il  appella  Sandoval ,  Alvarado  ,  Olid   &  d'Avila,  auxquels- 

il  communiqua  fon  deffein  -,  &  fuivi  de  ces  quatre  Braves ,  avec  une  partie- 

des  Cavaliers  qu'ils  avoient  fous  leurs  ordres,  il  pouffa  au  grand  galop  vers  ' 

le  Général  des  Mexiquains.  Les  Chevaux  n'aïant  pas  manqué  de  s'ouvrir  un 

paffage  ,    il  pénétra  lieureufement-  jufqu'à  l'Etendard  ,   qui   étoiE  environné 

d'un  corps  de  Nobles  -,  &  pendant  que  fes  Compagnons  écartoient  cette  Garde 

à- coups  d'épée ,  il  porta  au  Général  un  coup  de  lance,   qui -le  fit  tomber  de 

fa  litière.  Les  Nobles  -étant  déjà  difpérfés ,  un  fimple  Cavalier  (17) tdefcendic     Mon2a<&sé* 

de  fon  Cheval,  ôta  au  Général  le  peu  de  vie  qui  lui  reftoit,  &  prit  l'Eten-  "'  lMexiciuain  ; 

dard  ,  qu'il  préfenta  refpeclueufement  à -Cortez.  tendïr*'  ïriU* 

Les  Barbares-n'eurent  pas  plutôt  vu  ce  précieux  dépôt  au-  pouvoir  de  TEn-  riala 
riemi ,  qu'ils  abbatirent  les  autres  Enfeignes  ,  &  que  jettant  leurs  armes  ,  ils 
prirent  de  tous  côtés  la  fuite  ,  vers  les  bois  qui  couvraient  le-  revers  des  Mon-" 
tagnes    Dans  un  inftant ,  le  champ  de  Bataille- demeura  libre  aux  Efpacnota 
Cortez-  fit  pourfuivre  les  Fuïards,  'parce  qu'il  étoit  important  de  les  difperfer, 
H  avoit  reçu  à;  la  tête  un  coup-  de  pierre  qui  avoir  percé  fon  cafque  ,  &  qui 
lui  laifîaune  douloureufe  contufion.  La  vue  de- fa  bleffure  animant  fes  Sol- 
dats" à  la  vangeance  ,-  ils  firent  main- baffe  fur  un  fi  grand  nombre  de  Mexi-~ 
quains,  qu'on  ne  le  fait  pas  monter  à  moins  de  vingt  mille.  Cette  Victoire 
paffe  pour  une  des  plus  célèbres  que  les  Européens  aient  jamais  remportées 
dans  l'Amérique  ;  <k  quelques-pieux  Ecrivains  n'ont  pas  manqué  d'y  faire  in-' 
tervenir  l'Apôtre  Saint  Jacques ,  que  plufieurs  Prifonniers  ,  difent-ils ,  virent' 
conrbattre'en  faveur  des  Efpagnols  (iS), 

Cortez,  aïant  raffemblé-fes  Trouppes,  ne-penfa  qu'à  profiter  de  la  conf-    L'Armée  anive 
ternatiorî  des  Ennemis,  pour  continuer  fa  marche.  Il  fe  trouva  le  lendemain  ~[ l"  7e""  d" 
fur  les  Terres  des  Tlafcalans ,  qu'il   reconnut  à  la  grande  muraille  que  ces 
Peuples  avoient  élevée  pour  la  défenfe  de  leurs  Frontières  ,-&  dont  les  rui--' 

(17)  Il  étoit  Gentilhomme  ,  &  fon- nom  .l'Armée  ennemie  étoit  d'environ  deux  cens 

étoit  Jean  de  Salamanque.  L'Empereur  Char  mille    Hommes  ,•  qui    avoient  apporté  ce' 

les-Quint  récompenfa    fon    aâion  ,   en  lui  qu'ils  avoient  de  plus  précieux  pour  honorer 

donnant ,  pour  cimier  de  fes  Armes  ,  le  Pana-  un  triomphe  qu'ils  croïoient  certain  ;  &  q«e 

che  dont  l'Etendard  du  Mexique  étoit-  cou-  par  conséquent  le   butin  ■  fut   considérable  >"  > 

ronné.  Soli s  ,  ubl  fuprà  ,  page  i<5.  iiid. 


(is)  lbid.  page  161.  Ils  prétendent  que 
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— nés  fubfiftent  encore.  La  joie  des  Efpagnols  fur  proportionnée  aux  fouffrances 

Cortez  ^  aLlx  dangers  dont  ils  fe  voioient  heureufement  délivrés.  Les  Tlafcalans 
1  s  10.  bailoient  la  terre  de  leur  Patrie,  qu'ils  avoient  défefperé  de  revoir.  On  paffa 
la  nuit  près  d'une  Fontaine,  qui  acquit  dans  cette  occafion  une  célébrité, 
qu'elle  conlerve  dans  l'Hiftoire.  Cortez  prit  ce  tems  pour  repréfenter  à  fes. 
Soldats ,  de  quelle  importance  il  étoit  d'entretenir,  par  toutes  fortes  d'égards  , 
l'amitié  d'une  République  à  laquelle  ils  avoient  tant  d'obligations  ;  &  quoi- 
qu'il y  eût  la  même  confiance ,  il  réfolut  de  s'arrêter  en  chemin ,  pour  s'af- 
fûter de  la  difpofuion  du  Sénat.  On  alla  loger  ,  avant  la  fin  du  jour  ,  à 
Gualipar ,  gro'Ie  Bourgade  ,  dont  les  Habitans  vinrent  au-devant  de  l'Armée, 
avec  des  tranfports  de  joie  &  d'affection.  Cortez  accepta  leurs  offres ,  Se  prit 
le  parti  d'établir  fon  Quartier  dans  leurs  murs. 
Accueil  qu'elle       Son  premier  foin  fut  d'informer  les  Sénateurs  de  fes  Exploits  8c  de  fon 

>  teçoir.  retour;  mais  la  Renommée  avoir  prévenu  fes  Envoies;  &  dans  le  moment 

qu'ils  partoient ,  on  vit  arriver  une  Députation  de  la  République ,  compofée 
de  Magifcatzin  ,  ami  zélé  de  l'Efpagne  ,  de  Xicotencatl  l'aveugle  ,  du  Gé- 
néral fon  Fils  ,  &  de  quelques  autres  Perfonnes  du  même  rang.  Tous  les 
Hiftoriens  peignent  vivement  cette  première  entrevue  (19).  Après  les  fé- 
licitations &  les  careffes  ,  Cortez  apprit,  des  Députés,  que  fur  le  bruit  de 
fon  retour  la  République  avoit  armé  trente  mille  Hommes,  &  qu'elle  les  aurait 
envoies  au-devant  de  lui ,  fi  la  rapidité  de  fon  triomphe  leur  eût  laifie  le 
tems  d'exécuter  ce  deffein-,  mais  qu'il  les  trou veroit  prêts  à  tout  entreprendre 
fous  fes  ordres.  Ils  lui  offrirent  toutes  leurs  forces ,  avec  de  nouvelles  pro- 
teftations  de  zèle  &  de  fidélité.  Leur  plus  vif  empreffement  étoit  de  le  revoir 
dans  leur  Ville  ;  mais  ils  convinrent  d'autant  plus  aifément  de  lui  accorder 
quelques  jours  de  repos  ,  qu'ils  vouloient  faire  les  préparatifs  d'une  magnifique 
réception  ,  telle  que  l'ufage  en  étoit  établi  pour  le  triomphe  de  leurs  Gé- 
néraux. Il  fit  éclater  à  fon  tour  une  vive  reconnoiffance  pour  ces  témoigna^- 
ges  d'affection  ,  qui  lui  paroiffoient  autant  de  nouveaux  liens  par  lefquels 
toute  la  République  s'attachoit  à  lui  ;  &  commençant  à  juger  mal  du  fecours 
qu'il  s'étoit  promis  de  l'Efpagne ,  il  ne  défefpera  point  que  celui  d'une  fi 
brave  Nation  ne  pût  lui  fufrîre  ,  pour  tenter  régulièrement  la  Conquête  du 
Mexique, 
sonemréedans  Son  entrée  dans  Tlafcala  ne  fut  différée  que  de  trois  jours  ,  &  fe  fit  avec 
une  pompe  dont  la  defeription  n'a  rien  de  barbare  (10).  Mais ,  au  milieu 
des  Fêtes ,  fa  dernière  bleiïure  ,  qui  avoit  été  mal  panfée  dans  un  fi  conti- 
nuel exercice,  porta  au  cerveau  une  violente  inflammation,  fuivie  d'une 
fièvre  qui  abbarit  entiéremenr  fes  forces  ,  &  qui  fit  tout  appréhender  pour 
fa    vie.    Les  Efpagnols  regardèrent  ce  contretems  comme  un  malheur  qui 

(19)    Ils  rapportent  que  Magifcatzin  s'a-  une  grande  abondance    de  larmes.   Son   Fils 

vança  le  premier,  pour   faluer  le   Général,  parut  moins  emprelTé;  S:   foit  fierté  ou  ja- 

&  qu'après  l'avoir  ferré  long-tems  entre  fes  ioufie  ,  il  laifia  remarquer  dans  fon  compli- 

bras  ,  il  fe  retira  de  quelques  pas  ,   pour  le  ment  quelque  cliofe  de  froid  &  de  farouche, 

regarder  avec  une  tendreflTe    touchante,  &  qui  annonçoir  le  changement  de  fes  inclina- 

pour    fatisfaire    fon    admiration.    L'aveugle  tions. 

Xicotencatl,   tendant   les  mains  où    le  (on  (10)  La  plupart  des  Relations  mettent  celte 

des  voix  le  conduifoit  ,    fit  éclater  fon  af-  entrée  au  mois  de  Juillet ,  &  quelques-unes 

fecîior»  par  les  mêmes  embraflemens  &  par  au  mois  d'Août. 
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îhenaçoit  plus  que  leurs  fortunes  ,  &  tombèrent  dans  une  consternation  qui  r— 

leur  fit  enfuite  remercier  le  Ciel  de  s'être  trouvés  au  milieu  d'un  Peuple       *  B^"1'D 

ami  de  la  bonne  foi.  Loin  de  penfer  à  tirer  parti  de  leur  trouble  &  de  leur        '    ,Q  ' 

abbaterhent ,  pour  fecouer  le  joug,  toute  la  Nation  ne  parut  pas  moins  aflfli-      Maladie"  de 

gée  qu'eux.  Non-feulement  les  réjouillances  furent  interrompues ,  mais  on  y  c°ri«  >  &  ks 

vit  fucceder  toutes  les  marques  d'une  profonde  ttifteffe.  Les  Nobles  paflbienc 

le  jour  Se  la  nuit  dans  le  Palais  de  Magiicatzin  ,  où  Corcez  avoit  pris  fon  ' 

logement.  Le  Peuple  y  venoit  en  foule  ,  avec  des  cris  &  àes  emportemens  ' 

de  douleur  ,  qu'on  ne  put  arrêter  qu'en  publiant ,  dans  toutes  les  parties  de  !a 

Ville  ,  que  ce  bruit  croit  mortel  au  Malade.  Le  Sénat  fit  afitmbler  toi, s  lts 

Médecins  de  la  République  ,  &  propofa  de  hautes  récompenfes  à  celui  qui 

découvrirait  un  remède  "fi  certain  ,  qu'il  pût  donner,  pour  garant  du  fuccès, 

fa  vie  &  celle  de  toute  fa  famille.   Leur  feience  confiftoit  uniquement  dans  ■ 

la   connoiiïance   des-  Simples  ,   qu'ils    appliquoient  avec  un  fage   difcerne- 

ment'  de  leurs  vertus  &    de  leurs  effets-,  en  changeant  le  remède   fuivant 

l'état  &  les  acçidens  de  la  maladie.   Aufli  Cortez  ne  dût-il  fa  gueriion  qu'il  '■ 

leur  habileté  j'-:&  la  joie  publique  ,  qu'on  vit  éclater  auffî-tôt  avec  autant  d'im- 

pétuofité  que  la  douleur,  acheva  de  le  convaincre  qu'il  pouvoir  tout  attendre  - 

de  l'affection  des  Tlafcalans. 

Depuis  les  troubles  de  Mexico,  il  n 'avoit  reçu  aucune  nouvelle  de  fa  Co-'  Nouvelles  ^.'ii 
lonie;  &  cette  négligence  de  Rodrigue  Rangel ,  que  Sandoval  v  avoit  1  a i il e  rtÇoit  dc  vua- 
pour  fon  Lieutenant,  commençoit  à  lui  caufer  oe  l'inquiétude.  Les  Couriers" 
oe  la  République  ,  auiii  prompts  que  ceux  des  Mexiquains  ,  lui  rapportèrent 
en  peu  de  jours  que    tout  étoit  tranquille   à  Vera-Cruz',  8c  que  les  Alliés 
voihns  vivoienr  dans  une  parfaite  intelligence  avec  leurs  Hôtes  -,  niais  que  cm-  " 
quante -huit  Soldats 'Efpagnols-,  qui  étoient  partis  pour  le  joindre,  n'aïant  pas 
fait  connoître  ce  qu'ils  étoient  devenus',  il  y  avoit  beaucoup  d'apparence  qu'en 
traverfant  la  Province  àe  Tepeaca  ,   ils  avoient  été  maffacrés  par  les  habi-  ' 
tans.   Cette  difgrace  l'affligea  beaucoup',  parce  que  dans  fes  projets  il  avoit    cinquante  huit' 
compté  fur  ce  fupplément ,  &"'  que  l'expérience  lui  avoit    appris  qu'un  Ef-  Efpagnols  mafTa-' 
pagnol  valoir  'plufieurs  milliers  d'Indiens  (n).   Il  fentit  la  néceffité  de  châ-  '""  f"  lesIc' 
tier  les  auteurs  de  cette  perfidie,  d'autant  plus  que  la- Province  de  Tepeaca 
fe   trouvant  dans  une  fituation   qui    rompoit   la   communication  de  Vera- 
Cruz  à    Mexico  ,    il   falloir  s'aiTurer  de  ce  partage  ,   avanr  que  de  former 
d'autres  entreprifes.  Cependant  il  fufpendir  la  p.ropoiîtion  qu'il  vouloit  faire 
au  Sénat',  d'affilier  les  Efpagnols  dans  cette  Expédition,  parce  qu'il  apprit 
que  depuis  peu  de  jours  les  Tepeaques  avoienr  ravagé   quelques  Terres  des  ' 
Tlafcalans ,  <S:  qu'il  jugea  que  la  République  auroit  recours  à  lui  pour  vanger 
cette  infulrê.  En  effet,  les  principaux' Sénareurs  l'aïant  fupplié    d'embraîier  "" . 
leurs  intérêts,    il   fe   vit  en  état  d'accorder  une    grâce  qu'il  penfoir  à  de-" 
mander. 

Un  autre  incident  vint  troubler  fes  réfolurions.  On  reçût  avis  de  Gualipar,  -       L'Empereur 
que  trois   Ambaffadeurs  de  la  Cour  Impériale,  envoies' à  la- République,  voi^dMAmbaf" 
n'artendoiënt  que  la  pèrmifilon  du  Sénat,  pour  venir  exécuter  leur  Commiilion.  fadeurs  à  Tlaf-  ■ 
Cette  démarche  parut  forr  étrange.  Quoique  les'  Sénareurs  ne  puffent douter  caa' 
qu'elle  ne  regardât  les  Efpagnols ,  &  qu'ils  fuilent  bien  affermis  dans  la  fidélité  - 

(il)  .Ibid.   page  187, -- 
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_ qu'ils  avoient  promife  à  leurs  Alliés  ,  ils  fe  déterminèrent  à  recevoir  les  Am- 

Firnand     balfadeurs  ,  pour    tirer  avantage  de  cet  acte   d'égalité,  dont  l'orgueil   des 

CoRTEZ.         „.  -,      r  •  ,  &  c  •     i>°  im-&  r 

lJnnces  Mexiquains  n  a.voit  point  encore  fourni  d  exemple.  Mais  on  ne  lau- 
roit  douter  qu'ils  n'euflent  fait  approuver  leur  conduite  à  Cortez.  Les  Mexi- 
quains firent  leur  entrée  avec  beaucoup  d'éclat.  Leurs  Tamenes  marchoient 
devant  eux  ,  &  ponoient  leurs  préfens  ,  compofés  de  diverfes  pièces  d'or  & 
d'argent,  de  fines  étoffes  du  Pais  ,  de  plumes  &c  d'autres  curiofités  ,  avec  plu- 
sieurs charges  de  fel ,  qui  étoit  la  plus  précieufe  marchandife  du  Pais.  Ils 
tenoient  eux-mêmes  les  marques  de  paix  entre  leurs  mains.  Leur  parure  & 
le  cortège  dont  ils  étoient  fuivis  formèrent  un  fpe6ta.de  impolant ,  pour 
rropofîîions  une  Nation  qui  ne  connoiiïoit  que  l'agriculture  &  la  guerre.  Ils  furent  ad- 

qji'iUau  faite  au  mjs  fans  l'Aifemblée  du  Sénat.  Après  avoir  nommé  leur  Maître,  avec  un 
grand  nombre  de  titres  &  de  profondes  fourmilions  ,  ils  offrirent  de  fa  part, 
aux  Tlafcalans ,  une  paix  fincere ,  une  alliance  perpétuelle  ,  un  .commerce 
libre  &  des  intérêts  communs ,  à  condition  que  la  République  prendrait  in- 
ceffamment  les  armes  contre  les  Efpagnols ,  ou  que  pour  s'en  défaire  plus 
facilement ,  elle  tireroit  avantage  de  l'imprudence  qu'ils  avoient  eue  de  fe 
livrer  entre  fes  mains.  A  peine  eurent- ils  le  rems  d'achever  cette  odieufe 
propolition  ;  ils  furent  interrompus  dès  les  premiers  mots ,  par  un  murmure 
.confus ,  d'où  l'on  paifa  bientôt  aux  plus  vives  marques  d'indignation  &  de 
colère.  Cependant ,  après  les  avoir  renvoies  à  leur  Logement  pour  y  attendre 
une  réponîe ,  le  Sénat  prit  un  tempéramment  digne  de  fa  prudence  &  de  fa 
Répond  qu'ils  bonne  foi.  Il  leur  fit  déclarer ,  par  quelques  Députés ,  qu'il  accepteroit  volon- 

ceçMivenc  du  Se-  tjers  ja  pajx  ^  lorfqU*eHe  feroit  propofée  à  des  conditions  raifonnables,  &  glo- 
:  rieufes  pour  les  deux  Etats  ;  mais  que  les  Tlafcalans  refpectoient  les  Loix  de 
j'holpitalité ,  &  n'étoient  point  accoutumés  à  rendre  de  la  perfidie  pour  de 
Ja  bonne  foi.  Diaz  ajoute  que  les  Ambalfadeurs  partirent  fans  réplique  } 
avec  autant  de  précipitation  que  de  fraïeur  ;  parce  que  le  bruit  de  leur 
.Çommilîion  aïanr  foulevé  le  Peuple  ,  ils  fe  crurent  menacés  de  n'être  pas  à 
.couvert  fous  la  dignité  de  leur  .caractère, 
conrpiration      .Quoique   cet  artifice  des   Mexiquains  n'eût  tourné    qu'à  leur  honte  ,  il 

de xicocencail.  produifit  un  autre  effet,  qui  caufa  plus  d'allaime  à  Cortez.  Le  jeune  Xi- 
cotencatl  ,  emporté  parle  torrent  des  opinions  ,  n'avoitofé  déclarer  la  Tienne 
au  Sénat  ;  mais  dans  les  mouvemens  de  haine  ou  d'envie  qu'il  conferveit 
pour  les  Efpagnols,  il  ne  put  s'empêcher  de  répandre  fourdement  que  le 
Sénat  avpit oublié  les  véritables  intérêts  de  la  Patrie,  en  remettant  les  offres 
,de  l'Empereur ,  &  qu'il  falloit  s'aveugler  pour  ne  pas  reconnoître  que  le 
delfein  des  Efpagnols  étoit  de  renverfer  la  Religion  &  la  forme  du  Gouver- 
nement. Ces  infinuations  n'étoient  pas  fans  vraifemblance.  Aulîi  commen- 
coient-elles  à  lui  faire  des  Partifans ,  lorfqu'elles  vinrent  à  la  connoitfance  de 
Cortez.  Il  en  fit  des  plaintes  au  Sénat.  L'affaire  y  fut  traitée  avec  toutes  les 
précautions  qu'elle  méritent  par  fon  importance.  Il  étoit  impoflible  que  la 
plupart  des  Sénateurs  ne  reconnulfent  point  le  danger  dont  la  République  étoit 
réellement  menacée  -,  &  les  motifs  de  Xicotencatl  ,  tels  que  l'Hiftorien  les 
fuppofe  ,  ne  changeoient  rien  à  la  force  de  fes  raifonnemens.  Cependant 
l'intérêt  de  l'honneur  &  de  la  bonne  foi  prévalut  dans  rAfïèrnblée.  Toutes 
les  voix  fe  déclarèrent  contre  l'attentat  d'un  jeune  Mutin  ,  qui  vouloit  troubler 

la 
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la  tranquillité  publique  ,  diffamer  les  Décrets  du  Sénat ,  Se  ruiner  le  crédit   

de   la  Nation.  Quelques  avis  allèrent  à  la  mort  du  Coupable  ;    &  ce  qui      CoRrtezD 
doit  caufer  encore  plus  d'étonnement ,  le  Père  même  de  Xicotencacl ,  que        iczo." 
cette  qualité  n'avoit  point  empêché  d  'afîîfter  au  Sénat ,  fut  un  de  ceux  qui      jugement  «- 
foutinrent  cette  opinion  avec  plus  de  force ,  facrifiant  toutes  les  affections  du  ™«'-]lia'jle    du 
fang  à  l'honneut  de  fa  Patrie  (22).  Mais  fa  confiance  &   fa  grandeur  d'ame 
touchèrent  fî  vivement  ceux  qui  avoientpenfé  comme  lui ,  qu'ils  revinrent, 
en  fa  faveut ,  au  fentiment  le  plus  modéré.  Son  Fils  fut  arrêté  par  les  Exé- 
cuteurs ordinaires  de  la  Juftice.  Il  fut  amené  devant  fes  Juges  ,  fans  armes , 
&  chargé  de  chaînes.  On  lui  ôta  le  bâton  de  Général ,  avec  l'ignominieufe 
cérémonie  de  le  jetter  du  haut  eh  bas  des  dégrés   du  Tribunal   (23).  Cette 
humiliation  le  força  de  recourir  à  Cortez  ,   qui  s'empreffa  aulîî-tôt  de  de- 
mander grâce  pour  lui ,  &  de  le  faire  rétablir  dans  fa  dignité.   Mais  la  plaie 
étoit  trop  profonde  poar  fe  fermer  aifément  ;  &  ce  cœur  farouche    ne  dé- 
guifa  fes  projets  de  vangeance ,  que   pour  attendre    l'occafion  de  les  faire 
éclater. 

La  guerre,  qui  fut  entreprife  auffi-tôt  contre  les  Tepeaques  ,  donna  pendant  Guerre  contre 
quelques  femaines  un  autre  exercice  à  fa  fureur.  Elle  fut  pouflee  fi  vive-  eF  ** 
ment ,  que  malgté  le  fecours  des  Mexiquains  ,  auxquels  il  parur  fufEre  que 
les  Efpagnols  y  fuflent  mêlés  ,  pour  y  faire  marcher  une  partie  de  leurs  forces , 
Cortez  fe  rendit  maître  de  la  Capitale  du  Pais ,  après  avoir  défait ,  dans  plu- 
sieurs combats,  les  Ennemis  de  la  République  &  les  liens.  Il  ne  lui  reftoit  que 
quatre  cens  vingt  Soldats  Efpagnols  &  feize  Cavaliers  :  mais ,  laiifant  à  Xi- 
cotencatl  le  commandement  des  Trouppes  de  L'Etat ,  il  s'étoit  contenté  de 
prendre  un  corps  de  huit  mille  Tlafcalans  ,  des  mieux  faits  &  des  plus  réfolus, 
fous  des  Capitaines  dont  il  avoit  éprouvé  la  valeur  à  Mexico.  Les  Tepea- 
ques ,  forcés  dans  le  centre  de  leur  puiffance ,  prirent  le  parti  de  la  fou- 
milfion  ,  &  reconnurent  qu'ils  s'étoient  laifles  entraîner  à  la  révolte  ,  par  les 
artifices  des  Mexiquains.  Ils  étoient  fi  défabufés  des  efperances  qu'ils  avoient 
conçues  de  leur  fecours  ,  qu'après  avoir  accepté  un  pardon  généraL  au  nom 
du  Roi  d'Efpagne ,  ils  fupplierent  Cortez  de  ne  pas  abandonner  leur  Ville  : 
fur  quoi  il  forma  le  deffein  d'y  conftruire  une  Fortereffe ,  en  leur  faifant 
comprendre  qu'il  ne  penfoit  qu'à  les  protéger  :  mais  il  vouloit  s'affurer  le 
chemin  de  Vera-Cruz ,  par  un  Pofte  que  la  nature  avoit  fortifié  ,  &c  qui 
pouvoir  devenir  ,  avec  un  peu  de  travail,  une  reffource  pour  lui  contre  tous 
les  accidens  de  la  guerre.  Gn  ferma  l'enceinte  inrerieure  par  des  remparts  Fondation  de 
de  terre;   &  pour  murailles  ,  on  n'eut  que  le  roc  à  couper,  dans  quelques  uvilledescgu- 

1      •  \il  /•  r  1         \      r  1     1      ■•  *  ta  de  la  Ftiiueia. 

endroits  ou  la  pente  etoit  moins  efearpee.  Aulommer  de  la  Montagne  ,  on 
éleva  une  efpece  de  Citadelle,  qui  dominoit  fur  la  Ville  8c  fur  la  Plaine. 
L'Ouvrage  rut  conduit  avec  tant  d'habileté ,  par  les  Officiers  Efpagnols ,  & 
pouffé  avec  tant  de  chaleur  ,  par  les  Tepeaques  mêmes  ,  qu'il  fut  achevé  dans 
î'efpace  de  quelques  jours  (24).  Cortez  laiffa  un  Sergent  &  vingt  Soldats 

(n)  Ibid.  Liv.  y.  page.  18*.  fa  vie.  Cortez  lui  envoïa   fort  Aumônier, 

(*•?)  Ibidem.  qui  le  difpofa  heureufement   à    recevoir  le 

(&4)  Dans  ce  court  intervalle  ,  on  fut  in-  baptême  ,  Se  qui  le  vit  mourir  avec  de  grands 

formé  que  Magifcatzin  ,  le  fidèle   Ami  des  fentimens  de    Religion.    Solis ,  ibid.  pages 

Efpagnols,  touchoit  au  dernier  moment  de  517  &  318. 
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pour  la  garde  de  cette  Place  ,  qu'il  nomma  Segura  dt  la  Frontera  ,  &qui  fuf-' 
Fernand     Ja  feconc^e  ville  Efpaenole  de  l'Empire  du  Mexique  (25). 
Cortez.  TT  _      , "j .■«?  v,         If    -i  »  •  -~ 

Une  autre  Expédition ,  a  laquelle  il  ne  paroit  pas  certain  que  Cortez  ait  • 

Motc  dunou-  affilié  (16) ,  fournit  aux  armes  de  l'Efpagne  Tecamalchadec  &  quelques  au- 
vel  Empereur.     tres   piaces.   Mais  il  fut  bientôt  occupé  par  des   foins  plus  importans.   On: 
apprit  que  l'Empereur  qui  avoit  fuccedé  à  Motezuma  étoit  morr,  &  que- 
succefleut  qu'on  les  Mexiquains  avoient  élevé  fur  le  Trône  G uatimofin  ,  jeune  Prince  donc 
lui  donne  ,& fcs  je  cal-actere  fembloit  promettre  un  règne  éclatant.  Il  avoit  commencé  par  fe' 
livrer  entièrement  au  foin  des  affaires.  Plufieurs  Réglemens  en  faveur  de  la 
Milice  lui  avoient  attaché  les  Officiers  &  les  Soldats.  Il  ne  s'étoit  pas  moins  ef-< 
forcé  de  gagner  l'affection  du  Peuple,en  le  déchargeant  d'une  partie  des  impôts;  ■* 
&  prenant  avec  les  Nobles  une  Méthode  inconnue  jufqu'alors  au  Mexique  ,  il  i 
s'établifloit  un  nouvel  empire  fur  leurs  cœurs,  par  une  familiarité  Tnajeftueufes  • 
qui  temperoit  ces  excès   d'adoration  que  fes  Prédeceffeurs   avoient  exigés.' 
Cortez  regarda  ces  préludes  d'une  fage  adminiflration  ,  comme  autant  d  obf-' 
Méditation  &  tacles  qui  fe  formoient  contre  fes  deffeins.  Il  s'étoit  promis  la  Conquête  du-' 
projets  de  Cor-  MexiqUe  .  &  l'inviolable  fidélité  des  Tlafcalans  le  confirmoit  dans  cette  ré- 
folution  ;  fans  compter  un  grand  nombre  de  nouveaux  Alliés  ,  qui  lui   of-: 
froient  de  fe  joindre  à  fes  Trouppes.  Le  paffage  du  Lac  faifoit  fon  principal 
embarras.  Cette  difficulté  lui  parohToit  terrible  ,   depuis  que  les  ^Mexiquains1 
aïant  trouvé  le  fecret  de  rompre  les  Ponts  des  Chauffées ,  il  n'avoit  pas  d'autre 
ses  préparatifs  reflTource  qUe  les  Ponts  volans.  Il  s'arrêta  au  projet  de  faire  conflruire  douze 
teidaMcii^iie.   ou  treize  Brigantins,  capables  de  renfler  à  leurs  Canots,  &  de  conduire  fon* 
Armée  jufqu'au  centre   de  leur  Ville.  Quoique  des  Montagnes  de  TIafcala , 
au  bord  du  Lac,   on  ne  comptât  pas  moins  de  feizeTieues,  if  fe -flatta  de- 
pouvoir  faire  porter  cette  petite  Hotte ,  en  pièces ,  fur  les  épaules  des  Ta- 
menes  indiens.  Martin  Lopez ,  dont  il  connoiffoit  l'habileté  pour  ces  entrepri- 
fes  ,  aïant  trouvé  de  la  vraifemblance  à  fon  deffein  ,  il  lui  donna  lecomman- 
dement  de  tous  les  Efpagnols  qui  entendoient  la  Charpente,  avec  le  pouvoir» 
d'emploïer  les  Indiens  à  couper  du  bois.  L'ordre  fut  donné  en  même-rems- 
d'apporter  de    Vera-Cruz  le  fer,  les  mâts  &  tous  les  agrets  des  Vaiffëaux 
qu'on  aveit  coulés  à  fond.  Cortez  avoit  obfervé  que  les  Montagnes  de  Tlaf-' 
cala  produifoient  quelques  efpeces  d'arbres,  dont    on   pouvoir  tirer  de  la- 
poix;  il  les  fit  ébranler,  dit  fHiftorien  ;  &  l'on  en  tira  tout  le  brai  nécef-< 
faire  pour  caréner  fes  Brigantins. 

La  poudre  commençoit  à  lui  manquer.  Sa  pénétration  lui!  fit  imaginer  le* 
moïen  d'en  compofer ,  d'une  qualité  très  fine  ,  en  faifant  tirer  du  foufre , 
dont  les  Indiens  ignoraient  l'ufage  ,  de  ce  Volcan  qu'Ordaz  avoit  reconnu.  1 
Il  jugea  qu'une  matière  fi  combuftible  devoir  être  un  aliment  certain  $  pour  1 
la  flamme.  Montano  &  Mefa  ,  Commandans  de  l'Artillerie ,  offrirent  de'- 
tenter  l'avanture  avec  quelques  Soldats.  Ils  .revinrent  avec  une  provifion  de* 

{ij)Ibid.   page  199.  bre,  explique  les  motifs  qui  l'obligèrent  de  ~ 

(16)    Diàz  del    Caftillo  •  dit  pofitivement  '   fe  mettre  à  la  tête  de  l'Armée.  Solis,  qui  croie  * 
«mil  n'y  aflîfta  point ,  non  plus   qu'à    la  Ba- ■  ce  témoignage  irrécufable,&  qui  n'ofe  rejetrer 
raille  de  Guacachula  , contre  une  Armée  Im-     tout-à- fait  celui  de  Diaz,  le  fou pçonne  feu- 
pédale  de  trente  mille  Hommes.  Cependant    lement  d'avoir  ici  manqué  de  mémoire.  lkiÂ-i 
Contez  même ,  dans  fa  Lettre  du  30  d'Oder    page  .314. 
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foutre ,  qui  ne  demanda  point  d'autre  préparation  ,  pouf  fervir  à  l'artillerie  —   '     •  -~- 
comme  aux  arquebules  à  mèche  (17).  Cortkz'* 

.  Pendant  qu'il  fe  livroit  à  ces  grandes  idées,  il  apprit  que  deux  VaifTeaux       ï  ç10.  ' 
Efpagnols,  qui  apportoient  de  Cuba  un  fecours  d'Hommes  &  de  munitions    Arrivée  de  Jeux 
•àNarvaez,  avoientété  faifis  fucceflivement  par  l'adrelTe  &  le  zèle  de  Pedro  Va''reauï    dc 
Cavallero ,  qu'il  avoir  chargé  du  commandement  de  la  Côte.   Le  Gouver-  officie'»  âTco" 
neur  de  Cuba  ,  ne  doutant  point  que  Narvaez  ne  fût  en  pofleflîon  de  toutes  tcz  fe  faiflffeRt' 
les   Conquêtes  de  la   Nouvelle  Efpagne  ,    lui  envoïoit  Pierre  de  Barba  , 
Gouverneur  de  la  Havane,  le  même  à  qui  Cortez  ,  avoit  eu  l'obligation  du 
•dernier  fervice  qui  l'avoit  dérobbé  aux  perfécutions  de  fes  Ennemis.  Ca- 
vallero étoit  allé  reconnoître  fori  Navire.  Il  avoit  pénétré  le  deiïein  qui  Pa- 
menoit,  à  l'empreifement  aveclequel  on  s'étoit  informé  delà  fituation  de 
Narvaez.  Il  avoit  répondu  ,  fans  héfiter  ,  que  ce  Général  éroit  en  poifeffion 
de  tout  le  Pais  ,  &  que  Cortez  fuïoit  à  travers  les  Bois  avec  un  petit  nom- 
bre de  Soldats  qui  lui  étoient  reftés.   Barba  &  tous  fes  gens  n'avoient  pas 
fait  difficulté  ,  fur  cette  aflurance. ,  d'aller  droit  à  Vera-Cruz ,  où  ils  furent 
-arrêtés  ,  au  nom  de  Cortez.  Mais  loin  d'en  être  affligés  ,  ils  s'étoient  engagés 
volontairement  à  le  fervir-,  &  Barba  obtint  bientôt  le  commandement  d'une 
Compagnie  d'Arbalétriers.   Un    fécond   Vaifleau ,  .  conduit    par    Rodrigue 
iMoreyon  de  Lobera,  tomba  de  même   au  pouvoir  de  la  Colonie,  &  ne 
s'attacha  pas  moins  joïeufement  au  fervice  du  Général.  Bientôt  on  eut  d'au- 
tres preuves  de  l'afcendant  que  la  Fortune  lui  promettoit  fur  fes  plus  re- 
doutables Concurrens.  Le  Gouverneur  de  Cuba  lui  avoit  fourni  jufqu 'alors     Autres  recours 
du  fecours,  par  les  voies. mêmes  qu'il  vouloit  emploïer  à  fa  ruine  ;  &  les  que  la  F?"unc 
erforts  de  Garay,  pour  ufurper  une  partie. de  fon  Gouvernement ,  ne  tour-  tèzT  ™ 
•nerent  pas  moins  heureufementen  fa  faveur.  On  doit  fe  rappeller  qu'après 
•avoir  paru    fur   la  Côte  de   Vera-Cruz,  les  Vailfeaux   de  cet    Avanturier 
avoient  été  repoulfés  par  les  Indiens  de  Panuco.  Ils  ne  s'étoient.  pas  rebutés 
de  leur  difgrace.  Garay  écoit  revenu   avec   de  nouvelles  forces  :  mais  la 
féconde  Expédition  n'eut  pas  plus  de  fuccès  que  la  première.  A  peine  fes 
gens   eurent    touché  au  rivage,  que  la  réfiftance  des   Indiens  les  força  de 
rentrer  dans  leurs  Navires.    Alors  ,  chacun  prenant  différentes  routes',  ils 
coururent  pendant  quelques  jours  au  hafard  ;  &  fans  s'être  communiqué  leur 
.'defTein ,  ils  vinrent  aborder  prefqu'en  même-tems  à  Vera-Cruz  ,  où  la  feule 
•réputation  de  Cortez  les  rangea  fous  fes  Enfeignes.    Le  premier  de  leurs 
VaifTeaux  ,  commandé  par  Camargo  ,  portoit  foixante  Efpagnols.  Le  fécond, 
.qui  en  avoit  cinquante ,  avec  fept  Chevaux  ,  étoit  beaucoup  mieux  armé  ,  fous 
:  le  commandement  de  Michel  Diaz  à' Aux.,  Gentilhomme  Arragonois  ,  dont 
la  valeur  fe  diftingua  II  finguliérement ,  que  fa  feule  perfonne  auroit  tenu 
lieu  d'un  grand  fecours.  Un  troifîéme  ,  qui  arriva  plus  tard ,  avec  quarante 
Soldats,  dix  Chevaux,  &  quantité  d'armes  &  de  munitions,  étoiteonduie 
.par  le  Capitaine  Ramire^.  Cette  Trouppe  de  Guerriers  prit  aufïï-tôt  le  che- 
min de  Tkfcala ,  où  Cortez  fut  agréablement  furpris  de  leur  arrivée  (z8).  En- 
fin ,  le   hafard   amena  aufli  fur   la  Côte  un  Navire  des  Canaries,  chargé 
cd'arquebufes  ,  de  poudre  ,  &c  d'autres  munitions  de  guerre ,  avec  trois  Che- 
naux Se  quelques  Paflagers ,  qui  cherchoient  l'occafion  de  vendre  leurs  mar- 
. (3.7)  .Ibidem,  pages  $2.4  &  précédentes,  (2.8)  lbi.d,  pjige  31-9. 
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chandifes  aux  Conquérans  Efpagnols.  Non -feulement  le  Gouverneur  de 
Vera-Cruz  acheta  d'eux  route  la  charge  de  leur  VaifTeau  ,  mais  il  perfuada 
aux  Officiers  d'aller  fervir  dans  l'Armée  de  Cortez,  avec  treize  Soldats  qui 
venoienr  chercher  fortune  aux  Indes  (29). 

La  joie  de  tant  d'heureux  événemens  n'empêcha  point  les  Officiers  Ef- 
urTdeMUagif-  pagnols  de  prendre  le  deuil  (30)  à  Tlafcala ,  pour  la  mort  de  Ivlagifcatzin, 
•tein.  qui  étoit  regardé  comme  le  Père  de  la  Patrie  ;  &  ce  témoignage  de  fenfibilité 

pour  la  douleur  publique  fit  tant  d'impreffion  fur  les  Sénateurs  &  fur  le- 
Peuple ,  qu'ils  prièrent  Cortez  de  remplir  la  place  qui  vaquoit  au  Sénat. 
Magifcatzin  joignoit  à  cette  dignité  celle  de  Gouverneur  du  principal  Quar- 
tier de  la  Ville.  Deux  Offices  de  cette  importance  demandant  une  affi- 
duité  qui  ne  pouvoit  s'accorder  avec  les  vues  de  Cortez,  il  fe  contenta  de 
faire  tomber  le  choix  de  la  République  fur  le  Fils  aîné  du  Mort ,  qui  avoit 
hérité  de  tous  les  fentimens  defon  Père  pour  les  Efpagnols  (31). 

Enfuite ,  ne  s'occupant  que  de  fes  grands  deiTeins ,  dont  il  conçut  que 
le  fuccès  dépendoit  de  la  bonne  volonté  de  fes  Trouppes  ,  il  fit  publier  que 
ceux ,  qui  commençoient  à  fe  dégoûter  du  mérier  des  armes  ,  étoient  libres 
de  retourner  à  Cuba,  fur  une  partie  des  Vaifleaux  qu'il  avoit  fur  la  Côte. 
Plufieurs  Soldars  de  Narvaez  acceprerent  cette  offre ,  &  Duero  même  fuivit 
leur  exemple  (32.).  Alvarado  conduifit  jufqu'à  bord  ceux  que  la  crainte  du 
danger  ,  ou  l'amour  du  repos  ,  faifoit  renoncer  honteufemenr  à  la  gloire. 

Il  ne  reftoir  qu'un  fujet  d'inquiétude  à  Cortez.  Les  Députés  qu'il  avoit 
envoies  à  la  Cour  d'Efpagne,  ne  l'informoienr  point  du  fuccès  de  leur  Com- 
miffion  •,  &  ce  long  retardemenr  devoit  le  faire  douter  qu'Us  euflenr  obtenu 
toute  la  faveur  qu'il  avoit  efperée.  Avant  que  de  s'engager  dans  de  nouvelles 
entreprifes ,  il  réfolur  de  faire  partir  d'autres  Agens  ,  pour  folliciter  l'expé- 
dirion  des  premiers.  Ordaz  &  Mendoza  furent  deftinés  au  voïage  de  l'Eu- 
rope ,  tandis  que  d'Avila  &  Chico  reçurent  ordre  de  fe  rendre  à  l'Ule 
Efpagnole.  Les  deux  premiers  furent  chargés  d'une  Relation  en  forme  de 
Lettre  (53)»    qui  contenoit  le  dérail   des  avantages  &   des   difgraces  qui 


(19)  Ibid-  page  36c. 

(30)  Ils  parurent  tous  avec  des  cafaques 
noires  qu'on  fit  teindre  exprès ,  &  qu'ils 
portoient  par  deffiis  leurs  habits  militaires. 
Ibid.  page  314. 

(31)  Ce  jeune  Indien  reçut  le  barème  ,  à 
l'exemple  de  fon  Père ,  &  prit  le  nom  de 
Pom  Laurent  de  Magifcatzin.  Le  Cacique 
d'izucan  ,  &  le  vieux  Xicotencatl  embraf- 
ferentauflï  le  Chriftianifme.  On  ne  fit  point 
alors  d'autres  converfions  ;  ce  que  les  Hif- 
toriens  attribuent  au  bruit  des  armes,  plu- 
tôt qu'à  l'éloignement  des  Efprits  pour  les 
principes  de  la  Keligion.  D'ailleurs  le  Père 
Olmedo  ,.  dit  Solis  ,  n'avoit  perfonne  qui 
pût  l'affilier,  ubi  fuprà  ,  page  317: 

i  \i)  On  n'a  pas  fu  les  motifs  de  fa  re- 
traite ;  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
«qu'il  rompic  avec  Cortez ,  puifqu'on  le  vit 


enfuite,  à  la  Cour  d'Efpagne,  dans  les  intérêts 
du  Gouverneur  de  Cuba,  ibid  page  333. 

(3O  C'eft  celle  qu'on  a  déjà  citée.  Cortez 
y  rendoit  compte  aullî  des  mefures  qu'il' 
avoir  prifes  pour  retourner  à  Mexico.  Il 
vantoit  la  riche/Te  de  l'Empire  ,  la  fertilité  de 
fesTerres,&  l'opulence  des  Caciques  II  louoir 
la  valeur  &  la  confiance  des  Efpagnols.  II 
parloit  avec  admiration  du  zèle  &  de  la  fidéli- 
té desTlafcalans  II  demandoit  juftice  contre 
l'aveugle  peifécution  du  Gouverneur  de 
Cuba.  Il  fai"'oit  de  fortes  inftances  pour 
obtenir  un  pinlfant  fecours.  Il  pefoit  encore- 
plus  fur  la  nécelîiré  d'envoïer  des  Million- 
naires, pour  aider  au  PereOImédo.  C'efr  la 
fubf  tance  de  fi  Lettre,  après  !e  récit  de- 
fes  Exploits  militaires  ,  fui  lefquels  il  s'ex— 
pliquoit  fort  modeltement.  Mais  Dhzaffure 
qu'il  eut    foin  d'en  faire   écrire  une  antre: 
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étoienc  arrivés  aux  Trouppes  Efpagnoles ,  depuis  leur  premier  départ  de  Zam-  - 

poala.  On  y  joignit  un  nouveau  préfent  pour  l'Empereur ,  compoie  de  l'or     FlRNA*D" 
&  des  raretés  qu'elles  avoient  fauvées  dans  leur  retraite.   Les  deux  autres      CoRTiz- 
étoient  envoies  à   l'Audience  roïale   de  San  -  Domingo ,  pour  en  obtenir       I5io« 
des  fecours  plus  prompts  qu'on  ne  pouvoir  des  attendre  dEfpagne. 

JLj'A  n  n  é  e    approchoit  de   fa  fin  ,   lorfque  Correz  prit  ouvertement   la 
réfolution  d'entrer  avec  toutes  fes  forces  dans   les  Terres  de  l'Empire ,  8c 
de  remettre  la  décifion  de  fon  entreprife  au  fort  des  atmes.  Ses  Bncantins 
n'étoient  point  encore  achevés  ;  mais  les  Trouppes  de  la  République  &  celles 
de  fes  Alliés  avoient  déjà  pris  pofte  aux  environs  de  Tlaicala,  Se  le  moin- 
dre délai  commençoit  à  lui  faire  craindre  les  inconvéniens  de  l'oifïveté.  Il     cortez  ce  ,n 
aifembla  fes  Officiers,  pour  délibérer  avec  eux  fur  fes  premières  opérations,  «jtmine-i  terni* 
Tous  les  avis  fe  réduifirent  à  marcher  vers  Tezcuco.  Cette  Ville  étant  fituée  Mexique*""'  dU 
fur  le  chemin  de  la  Capitale  ,  8c  prefqu'au   bord  du  Lac,  on  fe  propofoit 
de  s'en  faifir  8c  de  s'y  fortifier  pour  en  faire   une  Place  d'armes,  avec  le 
double  avantage  d'y    pouvoir    attendre   les  Brigantins  ,  &  d'y  être  en  état 
de  défoler  le  Pais  ennemi   par  des  courfes.   C'étoit   d'ailleurs  une  retraite 
aiTurée ,  dans  mille  fuppolitions  qui  pouvoient  rendre  l'attaque  de  Mexico 
difficile }  ou  faire  traîner  le  liège  en  longueur. 

Le  jour  fuivant  fut   emploie   à  faire   la  revue   des  Efpagnols ,   dont  le    Revûe&iWi- 
nombre  fe  trouva  d'environ  fix  cens  Hommes  d'Infanterie  8c  quarante  Ca-  bre  de  fesTrouje 
valiers.  L'Artillerie  de  campagne  confiftoit  en  neuf  pièces,  les"  plus  légères  F"" 
qu'on  eût  tirées  des  VaùTeaux.     Correz  donna  tout  l'éclat  poflîble  à  cette 
Fête  militaire  ;  autant  pour  la  faire  fervir  d'inllruétion  aux  Indiens ,  que 
pour  leur  en  impofer  par  la  pompe  du  fpect-acle.  A  cet  exemple ,  le  Général 
Xicotencatl ,  qui  continuoit   de  commander   les  Trouppes  de  la  Républi- 
bliqne  ,  voulut  ■auffi  les  faire  paffer  en  revue.  Celles  que  Cortez  dellinoit 
■à  le  fuivre  ne  montoient  qu'à  dix  mille  Hommes  che>ifis  ;  &  le  refte  avoir      Revûe    des* 
ordre  de  fufpendre  fa  marche ,  pour  fervir   à  la  garde  8c  au  rranfport  des   Trouppes     m- 
Brigantins.  Les    rymbales  ,  les  cors    8c   les  autres  inftrumens  de  cette  Ar-  dier"lcs* 
mée ,   qu'Herrera    fait    monter   à   quatre- vingt   mille  Hommes  (34)  ,  mar- 
choient  à  la  têre  de  chaque  Bataillon  ;   8c  les    Officiers    venoient  enfuite  , 
parés  de  plumes  de  diverfes  couleurs,   &  de  joiaux  qui  leur  pendoient  aux 
oreilles  &  aux  lèvres.   Ils  porroient  fous  le  bras1  gauche  leurs  fabres  garnis» 
de  pierre ,  la  pointe  en  haut  ;  8c  chacun  avoir   un  Page  ,  donr  l'unique  of- 
fice étoit  de  porter  la    rondache   de   fon    Maître  ,  où  fes  exploits  étoient 
exprimés  par  diverfes  figures.    Chaque  Compagnie  étoit  diftin&-uée  par  la 
couleur  de  fes  plumes,  8c  par  la  forme  de  fes  Enfeignes  ,  qui  n'étoient  que- 
par  les  Officiers  municipaux  de  Vera-Cruz     qui  étoient  campés  hors  de  la  Ville.  II  pa- 
&  de  Seaora,  où    fes  louantes    ne    furent     roît  que   Cortez  ne  fe  mit  en  marche  qu'a- 
point  épargnées ,  &  qu'il  s'accorda  le  plaifir     vec    foixante    mille  Soldats;    mais    il    fut 
de  la   voir.   Le  même  Hiftorien  ajoute  qu'il     joint,  dans   la  fuite,  par  tant  d'autres  Na- 
ne  permit  point  aux  Soldats  d'écrire  à  part.  tions  alliées  ,  que  pendant  le  fie%~  de  Mexico 

\?4>    Diaz    comprend    dans     ce    nombte     il  fe  vit  deux  fois  à  la  tête  de  deux  cens  mille- 
les:  Alliés  de  Cholula»  &  de  Guacogingo  ,     Hommes,- 

G  c>  c  iij 
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la  repréfentation  de  .quelque  Animal ,  au  fommet  d'une  pique. 


Pernand  Cortez   fi:  publier  plusieurs    Ordonnances,   qui  regardoienr  également 

'  '      les  Efpagnols  &c  les  Indiens.  Elles  portoienc  défenfe  ,  fous  peine  de  mort , 

Loix  publiées  d'emploier  les  armes  dans  les  différends  particuliers ,  de  faire  la  :  moindre 
dans  Ut  deux  violence  aux  Femmes ,   &  de  s'éloigner  du    Camp  pour  le  pillage ,   fans 
n'*'s'  l'ordre  des  Chefs.  Elles  défendoient  auffi  les  juremens  &  les   blafphêmes, 

fous  peine  d'infamie  &c  de  dégradation.  Aguilar  &  Marina  furent  chargés 
d'expliquer  ces  Loix  aux  Indiens ,  qui  ne  firent  pas  difficulté  de  s'y  fou- 
mettre  ;  &  la  rigueur  que  tous   les  Officiers  apportèrent    à    les    maintenir 
-fit  régner ,  pendant  toute  la  guerre  ,  une  .  difcipline  qui  .  ne  fe  relâcha  pas 
plus  que  la  valeur.   Le  jour  du  départ  fut  confacré  par  des  Prières  publi- 
ques. Ce  fut  à  la  fin  de  cette  pieufe  cérémonie  que  Cortez  fortit  de  la 
Ville,  à  la  tête  des  Efpagnols.  Il  avoit  donné  ordre .  que  toutes  les.Trouppes 
Leçons  mili-  Indiennes  fulTent  rangées  fur  fon  paflage  ;  pour  leur  apprendre  ,  par  l'exem- 
aires    que    les  pKg    Jes  fîennes ,    à  marcher  fans    confufion  ,  à  garder  leurs   rangs,  à  les 
nciitgIaux    in-  doubler  dans  le.befoin  ,  &  d'autres  évolutions,   dont  la  feule  vue  devint 
diens.  une  excellente  leçon  pour  ces  Barbares  (35). 

Marche  de  La  marche  du  premier  jour  fut  de  fix  lieues ,  jufqu'à  Teçmekuca ,  Bour- 
r Armée  vers  le  gade ,  confidérable ,  de  la  dépendance  du.Cacique  de  Guacoçingo  ,  dont  le$ 
.Mexique.  Terres  touchoient  à  celles  du  Mexique.  On  y  "apprit ,  du  Cacique ,  que  les 

Mexiquains  ,  informés  depuis  long-tems  des  préparatifs  de  Cortez  ,  avoient 
des  Trouppes  nombreufes  ,  derrière  une  Montagne  voifine  ,   dont    plufieurs 
défilés  rendoient  le  pafTage  fort  difficile.    Cet  avis  l'inquiéta  fi  peu  ,  qu'il 
ne  lui  fit  rien  changer  au  plan  de  fa  route.  Mais,  étant  arrivé  l'après  midi 
jlù  pié  de  la  Montagne,. il  réfolut  d'y.pairer.la  nuit;  pour  ne  pas  s'engager., 
.pendant  les  ténèbres ,  entre  des  Rochers  qui  pouvoienr  couvrir  plus   d'une 
.embufeade.  Il  fit  allumer  dans  le  Camp  de  grands  feux,  dont  la  lumière  fe 
.répandoit  fur  tous  les  partages ,  8c  qui  fervirent  en  meme-tems  à  garantir 
.-fon  Armée  de  l'incommodité  du  froid.  Le  lendemain ,  au  lever  du  Soleil ., 
fon  Avant-garde  monta  lentement  par  les  premiers  détours  de  la  Montagne., 
Premier  pbf-  pour  donner  à  l'artillerie  le  tems  de  s'avancer.   Elle  n'avoir  pas  fait  une  lieue ,, 
rade  4ue  cortez  îorfque  Jes  Coureurs,  vinrent  informer  Cortez  que  les  Ennemis  avoient  em- 
ter.      '        ".barrafTé  le  chemin  par  quantité  d'arbres,  &  par   une   multitude  de  pieux 
,fort  aigus ,  qu'ils  avoient  plantés  en  divers   endroits,  où  la  terre  .paroilfoit 
fraîchernent  remuée  ,  pour  y  faire  enfoncer  les  Chevaux.  Il   reçut  cet  avis 
^avec  une  gaieté ,  qu'il  fit  éclater  jufques  dans -fa  réponfe  :  »    Ces  Braves, 
»  dit- il  .à   haute    voix,  n'ont   pas  envie  de  nous  voir  de  près.  Ils  veulent 
»  embarrafTer  nos  pies,  parce   qu'ils  redoutent  nos   mains  «.  Auffi -tôt, 
,comme.s'il  eût  teruifes  réfolutions  prêtes  pour  tous  les  obftacles ,  il  fit  avancer 
deux  rnille  Tlafcalans  à  l'Avant-garde  ,  avec  ordre  d'écarter  les  arbres.  Cette 
exécution  fut  fi  prompte,  qu'elle  ne  caufa  pas  le  moindre  retardement  à  l' Avant- 
garde.  Quelques  .Compagnies  achevèrent  en  mème-tems  de  reconnoître  le,s 
défilés  5  &  pendant  l'efpace  de  deux  lieues  ,  qui  reftoient  jufqu'au  fommet 
de  la  Montagne  ,  on  continua  de  marcher  auffi  tranquillement  que  fur  lçs 
Terres  de  Tlafcala. 

De  la  hauteur  où  l'on  étoit  parvenu ,  on  découvroit  dans  l'éloignemerg 
(3;)  Solis,  Liv.  J.  pages  575  &  précédentes. 


l'Armée     Mexi- 
quaine. 
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lé '-grand  Lac  de  Mexico.  Le  Général  ne  manqua  point  d'exciter  fes  Troup . 

pes  par  le  fouvenir  des  richertes  qu'elles  y  avoient  laiifées ,  &:  des  injures     FERNAIsm 
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quelles  avoient  a  vanger.  La  rurrteequon  pemarquoit  dans  les  Bourgades,         . 
&  qui  paffoit  fuCceffîvement  de  l'une -à  l'autre,  fut  prife  pour  un  avis  que     on  découvre 
les  Mexiquains  fe  donnoient  de  l'approche'  de  l'Armée.  On  n'avança  pas 
avec  moins  de  réfutation ,  quoiquepar  des  chemins  fort  rudes,  &  dans  l'é- 
paiffeur  des   Bois.  Enfin   l'Armée   ennemie  s'ofFtit  de   loin  dans  la  Plaine. 
Les  Efpagnôls  pouffèrent  des  cris  de -joie;  &  les  Tlafcalans  entrèrent  dans 
une  efpece  de  fureur,  que  Cortez  eut  beaucoup  de  peine  à  modérer.  L'En- 
nemi étoit  en  bataille ,  au-delà  d'une  grande  Ravine  ,  formée  par  les  eaux 
qui  tomboient  impéttieufement  des  Montagnes.  On  la  paffoit  fur  un  Pont 
de  bois  ;  que  les  Mexiquains  auroient  pu  rompre  ;  mais  Cortez  apprit  dans 
la  fuke  qu'ils  l'avoient    confervé ,  dans  le  deflèin   d'attaquer  les  Efpagnôls 
au  partage.  Cependant  à  peine  eurent-ils  reconnu  la  nombreufe  Armée  qui     Eïi«  r« 
les  menaçoit ,  que   le  courage  paroiffant  leur  manquer  pour  la  défenfe  de  avcc  effloi 
leur  porte,  ils  firenr  leur  retraite  avec  beaucoup  de  précipitation.    Com'm'e  ; 
ils  s'étoient  dérobbés   prefque  tout-d'un-coup  ,  à  la   faveur  des  Bois ,  fans 
qu'on  pût  juger  fi  ces  apparences  de  crainte  ne  couvroient  pas  quelque  artifice  ,  ■ 
Cortez  ne  diminua  rien  de  fes  précautions.  Il  fe  crut  fort  heureux,  en  ob- 
fervant  les  bords  efearpés  de  la  Ravine ,  qu'on  ne  lui  difputât  point  le  paf- 
fage  du  Pont.  Sa  Cavalerie  ,  qu'il  fit  paffer  la  première ,  n'alla  pas  loin  ians 
découvrir  les  Ennemis.  Ils  s'étoient  ralliés  derrière  les  Bois  :  mais  l'appro- 
che des  Chevaux ,  qu'ils  n'avoient  jamais  vus  en  fi  grand  nombre,  &c  quel- 
ques décharges  de  l'artillerie  ,  que  Cortez  avoit  fait  porter  fur  un  bord  élevé 
de  la  Ravine  ,leur  firent  oublier  toutes  leurs  rufes,  pour  s'abandonner  honteufe-  ' 
ment  à  la  fuite.  Toute  l'Armée  ,  aïant  parte  le  Pont  avant  la  nuit,  fe  logea  ' 
dans  un   Bourg  déferr;  fans  autre  précaution  que  de  placer  des  Corps- de-' 
garde,  à  toutes  les" avenues  (}6).  - 

Le  lendemain  ,  après  s'être  mis  énrriarche  ,  on  vit  paraître  dix  Indiens ,'     Perfide  entre 
qui  venoient  à  grands  pas  vers   l'Avant-garde ,   &   qui   n'avoiertt  eritr'eux  Prife  du  Cac,flU! 
qu'une  feule  lance,  -couronnée  d'une  lame  d'or.    Ils  la  portoiërit   élevée , 
avec  tant  de  refpect  :&  de   cérémonies  ,  qu'on  la   prit  pour  un  figne    de 
paix.  C'étoit  une  Ambaffàde  du  Cacique  de  Tezcuco  ,  qui  ënvoïôit  prier  le" 
Général  d'épargner  les  Terres  de  fon  Domaine  ,  &  l'affurér  qu'il  defiroit  fort 
alliance.  Il  lui  faifoit  offrir  i   dans  fa  Ville,  un  logement  commode  pour1 
tous  les  Efpagnôls;' mais  il  demandoit  que  les  autres'  Nations  demeurâiïent' 
hors  des  murs,  où  il  promettoit  de  leur  faire  porter  toute  forte  de  pr'ovifions.' 
Cortez  examina  long- tems  ces  Envoies.  Ils  répondirent  à  fes  quëftioiîs ,  fans' 
aucune •  marque  d'embarras.  Leur"  Chef  ajouta  que  fon' Maître',*  aïârftà  fe' 
plaindre  des  violences  dii  nouvel  Empereur  ,  qui  chérehoit   à  fe  vançer  du 
refus  qu'il  avoit  fait  de   lui  donner  fa  voix  dans  l'Election ,  vduloit  s'unir 
avec  les  Efpagnôls  pour  la  ruine  de  ce  Tyran.*  Quoique  les  Miftôfierts'  n'aient" 
pas  nomme  le   Cacique,  il  paraît  que  "c'étoit  Cacumazin',  -c'ëft-a- dire î  le" 
rrrêmeà  qui -Cortez   avoit  fait  ètër   fa  dignité ,  pour  avoir'  confpiré  ton-'' 
trë  Motezuma ,  Se  qui  avoit  été  rétabli  par  l'autorité  du  nouveau  Monarque. 
Selis  en  juge  par  la  défiance  que  fes  offres  infpirerenf  aux  Efpagnôls.  Tous*  J 
{y6)'lèid.  page_,j8a  ,&  précédente?.-  - 
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les  Officiers  ,  dont  Cortez  prie  l'avis  pour  fa  réponfe  ,  conclurent  que  cette 
politeife  ne  ponvoit  être  fincere  dans  un  Prince  mortellement  offenfé  \  qu'il 
falloir  regarder  néanmoins  comme  une  faveur  du  Ciel  la  liberté  qu'on  leur 
offroit  d'entrer  dans  une  Ville  qu'ils  avoient  réfolu  d'emporter  par  la  force 
des  armes,  &  que  lorsqu'ils  feraient  une  fois  dans  fes  murs,  ils  s'y  con- 
duiraient avec  autant  de  précautions,  que  dans  une  Place  emportée  d'a(Tautv 
Après  cette  délibération  ,  Cortez  répondit  aux  Envoies  qu'il  acceptoit  l'of- 
fre de  leur  Maître ,  &  qu'il  réglerait  toujours  fa  conduite  fur  la  bonne  foi 
qu'il  trouverait  dans  fes  Alliés. 

L'Armée  continua  fa  marche  ,  jufqu'auFauxbourg  de  la  Ville  ;  mais  l'entrée 
eit  découverte,    fut  remife  au  lendemain ,  pour  fe  donner  le  tems  d'obferver  de  plus  près  les  dif- 
pofitions  du  Cacique.  Ce  délai  fauvales  Efpagnols.  Cacumazin  ,  commençant 
à  craindre  que  fes  noirs  delleins  ne  fufient  éventés  ,  n'eut  pas  l'audace  de 
fe  préfenter  à  Cortez;  &  l'on  s'apperçut ,  pendant  la  nuit,  que  les  Habi- 
tans  du  Fauxbcurg  fe  retiraient  dans  la  Ville.  Quoiqu'il  ne  fût  arrivé ,  d'ail- 
leurs ,  aucun  mouvement  qui  pût  allarmer  le  Général,   il   n'attendit  pas  le 
jour  pour  difpofer  fes  Trouppes  au  combat.  Il   s'avança  vers  la  Ville  ,   au 
lever  du  Soleil  ,  dans  la  réfolution  de  l'attaquer ,    s'il  ne  recevoit  pas  d'au- 
tres éclairciflemens.   Mais  il  fut  encore  plus  furpris  de  trouver  les  portes 
ouvertes  &  fans  Gardes.  Quelques  Compagnies  détachées   s'en  faiilrent ,  & 
toute  l'Armée  entra  fans  réhftance.  Corcez  ,  préparé  à  tout  événement ,  s'a- 
vança dans  les  rues  ,  fans  donner  aucune  atteinte  à  la  paix.   Il  arriva  dans  une 
grande  Place ,    où  il  forma  quelques  Bataillons  ;    tandis  que  fes    Officiers 
plaçoienr  des  Corps-de-garde  aux   meilleurs  Polies.  Les  Habitans  fe  mon- 
traient par  intervalles ,  mais  fans  armes  &  d'un  air  tremblant.   On  obferva 
qu'il  ne  parpinoit  aucune  Femme  ,  &  cette  circonstance  augmenra  les  foup- 
çons.  Le  principal  Temple  étant  fltué  fur  une   éminence  qui  commandoit  à 
toute  la  Ville  ,  &  d'où  ion  découvrait  la  p.1  us  grande  partie  du  Lac ,  Al- 
varado  ,  d'Olid  &•  Diaz  ,  reçurent  ordre  de  s'y  établir  ,  avec  un  bon  nombre 
de  Tlalcalans  8c  quelques  pièces  d'Artillerie.   Ils  trouvèrent   ce  Polie  fans 
défenfe  ;  &  du  haut  du  Temple ,  ils  découvrirent  hors  de  la  Ville  une  mul- 
titude de  Peuple ,  dont  les  uns  fuïoient  vers  les  Montagnes ,  &    les  autres 
fe  jettoient  dans  des  Canots ,  pout  fe  rendre  à  la  Capitale.  Ce  fpectacle  ne 
iaiiïa  plus  aucun  doute  de  la  mauvaife  foi  du  Cacique.  Cortez  le  fit  chercher, 
avec  ordre  de  l'amener  à  la  tête  de  l'Armée.  On  apprit  enfin  qu'il  s'étoic 
retiré  ,  pendant  la  nuit ,  vers  l'Armée  des  Mexiquains ,  avec  un  petit  nom- 
bre de  Soldats  qui  avoient  confenti  à  le  fuivre.  La  Noblefle  &  le  relie  de 
fes  Sujets,,  qui  déteftoient  fa  tyrannie,  étoient  demeurés  dans  la  Ville,  ou 
seraient  difperfés  dans  d'autres   lieux  ,  fous  prétexte  de  chercher  l'occafion 
de  le  joindre.    Mais  lorfque  les  foins  de  Cortez ,  &  la  modération  de  fes 
Trouppes  ,  eurent   fait  renaître  la  Tranquillité  ,  on  fut  informé ,  avec  plus 
d'étendue  ,  que  le  deflein  de  ce  Prince  avoit  été  de  careiïer  les  Efpagnols , 
pour  les  endormir  dans   la  confiance ,  &   d'introduire  les  Trouppes  Mexi- 
quaines ,  qui  dévoient  les  égorger  tous  dans   une  nuit  ;  qu'au  retour  de  fes 
Envoies ,  qui  lui  avoient  fait  une  peinture  effraïante  des  forces  de  Cortez, 
le  courage   avoit  commencé  à  lui  manquer  ;  &  qu'enfuite   la  prudence  qui 
.avoit  arrêté  fes  Ennemis  aux  portes  de  la  Ville   lui  aïant  fait  juger  qu'ils 

avoient 
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.-avoient  pénétré  fon  deffein  ,  le  parti  de  la  fuite  lui  avoir  paru  le  plus  sûr,  ■■■ 

■en  laifTant  fa  Ville  &  {es  Sujets  à  leur  difcrétion  (37).  oSt£T 

Ainfi  la  fortune  de  Cortez  lui  livra,  fans  obftacle  ,  une  grande  Ville  qu'il        ,-ZOi' 
avoir  crue  néceflaire  à  fes  defleins  -,  &  le   mécontentement  des  Sujets   du      cortez  établît 
■Cacique  les  engagea  comme   volontairement   dans  le  parti  des  Efpagnols.  u.n  "°uv<:auC»- 
Toute  1  Armée  pafla  la    nuit  lui  vante   dans    Tezcuco.   Le  Palais    eroit    fi 
vafte,   que  les.Èfpagnols  y  Trouvèrent  tous  des  Iogemens  commodes,  avec 
une    partie    des  .  Tlafcalans  ;   les  aurres    Trouppes   fe  canronnerent    dans 
•les  rues  voifines.  Le  lendemain  ,   tous  les  Nobles  ,  revêtus  des  habits  qui 
-diftinguoient  leur  condition ,  firent  demander  une  audience  à  Cortez  ,  avec 
un  jeune  Homme  de  fort  bonne-  mine  ,  qu'ils  paroifïbient  honorer  comme 
«leur  Chef.  Un  des  plus  anciens   dit  au  Général  Efpagnol  ;,  que  le  Cacique 
•fugitif  n'étoit  pas  le  Seigneur   naturel  du  Pais,  mais  un  Tyran,  qui  avoit 
malTacré  de  fa  propre  main  Nebazal  fon  Frère  aîné ,  pour  ufurper  fa  Cou- 
ronne ;  que  le  jeune  Prince  ,  qui  fe  préfentoit  à  la  tête  des  Nobles ,  étoit  Fils 
légitime  du  malheureux  Nebazal.,  &  que  la  fidélité  de  quelques  Sujets  l'avoit 
dérobbé  au  Meurtrier  de  fon  Père  ;  que  l'afiaflînat  s'étoit  exécuté  par  le  fecours 
de  l'Empereur  qui  regnoit  avant  Motezuma ,  &c  que  celui  qui  gouvernoit 
actuellement  le  Mexique  ne  favorifoir  pas  moins  le  Coupable  ,  parce  qu'il 
■efperoir  d'emploïer  fa  perfidie  à  la  deftrudtion  des  Efpagnols  ;  mais  que  la 
•Noblefle  de  Tezcuco  avoit  ce  Traître  en  horreur ,  8c  que  le  Peuple  détef- 
•toit  fes  violences.  Cortez  avoit  été  fi  charmé  de  la  bonne  grâce  du  jeune 
-Prince  ,  que  fans  être   informé  de  là  naiflànce ,  &  fur  quelques  civilités 
qu'il  en  avoit  reçues ,  il  l'avoir  embrafie ,   dir  l'Hiftorien ,  dans  un  trans- 
port de  joie  dont  il  n'avoit  pas  été  le  maître  (38).  Mais  s'étant  fait  expliquer 
le  difcours  du  Vieillard ,  il  comprit  tout-d'un-coup  quels  étoienr  les  defirs 
de  la  Nation.  Après  avoir  fait  fentir  à  -l'AfTemblée  des  Nobles  qu'il  pouvoir 
tifer  du  droir  de  la  guerre  &  livrer  leur  Ville  à  la  difcrétion  de  fes  Soldats, 
il  ajouta  que  les  Efpagnols  ne  fouhaitoient  que  le  bonheur  des  Peuples  qui 
•vouloient  accepter  leur  alliance ,  &  que  pour  gage  de  la  fienne  ,  il  rendoir.à 
la  Ville  de  Tezcuco  le  Cacique  qu'elle  avoir  reçu  du  Ciel.  Certe  déclara^ 
•tion  excita  de  vifs  appIaudifTemens.  Tous  les  Nobles  s'emprelïerenr  de  baifer 
4a  main  de  leur  Prince ,  &  leur  joie  fe  communiqua  bienrôt  au  Peuple.  Les 
acclamations  furenr  accompagnées  de  danfes  &  de  jeux  „  qui  durèrent  toute 
la  nuit.  La  cérémonie  du  Couronnement  fut  remife  au  lendemain  5  &  Cor- 
tez y  aflïfta  fans  défiance  ,  avec  la   fatisfadtion  de  s'êtte  acquis  plus  d'empire 
fur  les  Indiens  par  cette  généreufe  conduite  ,  qu'il  n'en  pouvoir  obtenir  par 
une  vi&oire  fanglante  (39).  Tezcuco  devint  une  Place  de  sûreré  pour  les 
Efpagnols ,  &    diïputa  toujours  aux  Tlafcalans  l'honneur  du  .zèle  8c  de  la 
fidélité. 

(57)  liid.  pages  5  87  &  précédentes.  fut  précipitée  ,  &  que  l'inltruction  avoit  duré 

X38)  Ibïd.  page  5 90.  peu  de  jours  :   mais  il  prend  foin  d'avertir 

(59)  Ibïd.  pages  59 6  &  précédentes.  Il  fit  que   ce  Prince,    quoiqu'âgé    feulement   de 

Sa  converfion  du  jeune  Cacique  ,  qui  reçut  dix-neuf  ou  vingt  ans  ,  avoit  plus  d'intcl: 

le  Batême  des  mains  d'Olmedo  ,  en  prenant  ligenec  que  le  commun  des  Indiens.  Ibïd. 

le  nom  de  Fernand  ,  par  affedion  pour  Cor-  enap.   II. 

■ut.  L'Hiftorien  avoue  que  cette  cérémonie 
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— Le  nouveau  Cacique  ,  informé  du  projet  de  les  Alliés ,  qui  étoit  de  rendre 

cy^ii^      l'entrée  du  Lac  navigable  peur  les   Engantins  ,  emploïa  hx  ou  feptmille  de 

M  20.'       ^es  Sujets  à  donner  plus  de  profondeur  aux  premiers  Canaux.   Pendant  ce 

inacpaiapa  eft  travail  ,  Cortez ,  dont  tous  les  mouvemens  fe  rapportoient  à  ion  Expédition  y 

atraquée  pat  les  réf0lut  d'attaquer  la  Ville  d'Iztacpalapa  ,  avec  une  partie  de  fes  Trouppes. 

iipgnols.  n.       '  '    J     r      V  •       ■  1   1    ■  J>"  i  rr- 

Ce  porte  étant  avance  deux  lieues ,  il  lui  parut  important  doter  leur  prin- 
cipale retraite  aux  Canots  des  Mexiquains  ,  qui  venoient  quelquefois  troubler 
les  Travailleurs  de  Tezcuco  ;  fans  compter  la  néceffité  de  donner  de  l'exer- 
cice à  fes  Trouppes,  pour  lefquelles  il  craignoit  les  dangers  de  l'inaétion. 
On  a  déjà  fait  obferver  qu'Iztacpalapa  étoit  alïife  fur  la  Chauffée  par  où 
les  Efpagnols  avoient  fait  leur  première  entrée  ,  &  dans  une  fuuation  fi  bi- 
farre ,  qu'une  partie  de  fes  Maifons,  qui  montoient  à  plus  de  dix  mille, 
étoient  bâties  dans  le  Lac  même ,  dont  les  courans  s'introduifoient  dans 
la  Ville  par  des  canaux  fermés  d'éclufes ,  qui  lâchoient  ou  retenoient  les 
eaux ,  fuivant  le  befoin  des  Habitans.  Cortez  ,  fe  chargeant  lui  -  même  de 
cette  entreprife,  prit  trois  cens  Efpagnols  &  dix  mille  Auxiliaires,  dont 
Alvarado  &  d'Olid  eurent  le  commandement ,  fous  fes  ordres.  Il  s'engagea  fur 
la  Chauffée ,  dans  le  deffein  de  former  fon  attaque  par  terre  ,  &  d'emploïer 
fon  artillerie  à  déloger  l'Ennemi  s  des  autres  portes.  En  approchant  de  la 
Ville ,  fes  premiers  rangs  découvrirent ,  à  quelque  diftance  des  murs ,  un 
gros  de  fept  ou  huit  mille  Hommes  ,  qui  fembloient  fortis  pour  les  défendre  ,, 
&  qui  attendirent  les  Efpagnols  avec  affez  de  fermeté  pour  foutenir  un  com- 
bat de  quelques  moniens.  Enfuite  faifant  leur  retraite  fans  défordre,  jufqu'aux- 
une inondation  portes  de  la  Ville  ,  on  fut  furpris  qu'au  lieu  de  les  fermer  ,  ou  de  continuer 
Undonner  °  ' 3"  e  c001^  '  us  fe  jetterenr  tous  dans  le  Lac,  en  pouffant  des  cris  &  fecouanc: 
leurs  armes,  avec  autant  de  fietté  qu'ils  en  avoient  marqué  dans  l'adtion. 
Cortez  jugea  qu'une  retraite  de  cette  nature  couvroit  quelque  piège.  Cepen- 
dant après  avoir  fait  reconnoître  la  Place  avec  toutes  les  précautions  mi- 
litaires, il  réfolùt  d'y  entrer.  Les  Maifons  fe  trouvèrent  abandonnées,  & 
l'on  n'entendoit  plus  qu'un  bruit  confus  fur  le  Lac  ,  dans  un  affez  grand 
éloignement.  L'approche  de  la  nuit,  qui  ne  permettoit  point  aux  Efpagnols 
de  courir  les  rifques  d'un  nouveau  combat ,  leur  fit  prendre  le  parti  de  fe 
loger  dans  un  lieu  dont  on  ne  leur  difputoit  point  la  poffeilion  ;  &  Cortez' 
étoit  déjà  réfolu  de  garder  cepofte.  Mais  ,  quelques  heures  après  ,  on  s'ap- 
perçut  que  l'eau  commençoit  à  déborder  des  Canaux ,  avec  une  impétuoiité 
qui  lui  fit  couvrir  en  un  moment  les  plus  baffes  parties  de  la  Ville.  C'étoit 
le  ftratagême  que  Cortez  n'avoir  faitque  preffentir,  &  quireduifit  la  plupart  de 
fes  Soldats  à  la  néceffité  de  faire  leur  retraite  dans  l'eau  jufqu'aux  genoux.- 
Il  fe  reprocha  beaucoup  de  n'avoir  pas  compris  qu'en  fermant  les  Eclufes  du 
côté  du  grand  Lae ,  où  les  eaux  fe  portoient  par  leur  pente,  toute  la  Ville- 
ifs  font  atta-  pouvoir  être  inondée.  L'Armée  fe  logea  par  dégrés  dans  la  plus  haute  partie, 
oués  dans  lent  0ù  elle  paffa  le  refte  de  la  nuit,  avec  beaucoup  d'incommodité  ,  &  fans 
aucune  défenfe  contre  le  froid.  A  la  pointe  dû  jour,  Cortez  ,  défefperant  de 
garder  fa  Conquête  &  la  remettant  à  l'arrivée  des  Brigantins ,  reprit  le 
chemin  de  Tezcuco  ,.  »  avec  l'attention  ,  dit  un  Hiftorien  ,  de  faire  doubler 
"  le  pas  à  fes  Trouppes  ,  pour  les  réchauffer  par  ce  mouvement  «.  Mais  il 
garoît  que  le  foin  de  leur  confervation  n'y  eût  pas  moins  de   part,  puif- 
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•qu'aux  premiers  raïons  du  Soleil,  on  découvrit  une  multitude  innombrable  *-- - 

de  Canots,  qui  s'avancèrent ,  des  deux  côtés  du  Lac,  jufcju'aux  bords   de  la      Coktiz 
Chauffée.    Les  arbalètes  des  Efpagnols  &  les  flèches   de  leurs  Alliés   furent        ,„0i' 
les  feules  armes  avec  lefquelles  on  repouffa  le  premier  effort  ,  parce  que  la 
poudre    fe    trouva  mouillée.    Cependant   l'Ennemi    revint  plufieurs    fois   à 
la    charge  ,    &  força   Cortez  de    s'arrêter  plus  d'une  fois  ,  pour  faire  face 
aux  plus  emportés.    Ses   Piquiers  firent   une    cruelle    boucherie ,   de   ceux 
qui  oferent  s'avancer  jufqu  a  terre  ;  mais  plufieurs  Efpagnols  furenr  blefîes , 
&  les  Tlafcalans  perdirent  quelques  Hommes.  Un  Cheval ,  percé  d'une  in- 
finité de  flèches ,  eut  la  force  de  foutenir  fon  Cavalier  jufqu  a  Tezcuco  ,  où 
il  expira  prefqu'en  arrivant.  L'attaque  des  Mexiquains  s'éranr  rallentie  à   la  ief  orrufCsdmdes 
vue  de  cette  Ville  ,  où  ils  n'ignoroient  pas  que  les  Efpagnols  avoienr  le  gros  Mexicains, 
de  leur  Armée  ,  Cortez  y  rentra  vers  le  loir  -,  »  après  avoir  effacé  ,  dit  Solis, 
»  l'affronr  de  fa  retraite  ,  par  trois  ou  quatre  victoires ,  remportées   comme 
m  en  courant    «.  L'expérience  qu'il  avoit  des  rufes  de  fes  Ennemis  les  lui 
avoit  fait  regarder  jufqu'alors  avec  plus  de  mépris  que  d'inquiétude ,  comme 
des  inventions    groiiieres ,  qu'il  éroir  aifé   de  faire    rourner  à  leur  propre 
ruine ,  &  donr  la  moindre  artention  fuffifoit  pour  garantir  des  Efpagnols  : 
mais  celle  qu'il  venoir  d'éviter  lui  parut  fi  bien  concertée  ,  que  fuivant  le 
même  Hiftorien  (40)  ,  il  n'en  fortit  pas  fans  admirarion ,  &  fans  une  efpece 
de  jaloufie. 

Les  Caciques ,   &  les  autres  Indiens  voifins   de  Tezcuco  ,  ne   tardèrent      1'  partags  fa 
point  à  venir  offrir  leur  obéiffance  &  leurs  Trouppes   au   Général  étranger,  fendre foAUiésI 
Ils  fe    plaignoient   des  violences  de  l'Empereur  du  Mexique ,  fur-rour   les 
Envoies  des  Provinces  de  Chalco  &  d'Otumba ,  contre  lefquelles  ce  Prince 
faifoit  marcher  une  puiffanre  Armée  ,  pour  les  punir  d'avoir  ouvert  le  paf- 
fage  aux  Efpagnols.  Ils  témoignoient  affez  de  réfolution  pour  Je  défendre , 
mais  ils  demandoient  quelque  iecours  ;  &  Cortez  fe  crut  inrereffé  à  l'accorder,      son  motif, 
parce  qu'il  étoir  important  pour  lui  de  fe  conferver  une  communication  tou- 
jours libre   a^ec  la  Province  de-Tlafcala.   Sandoval   &   Lugo ,   qui   furenf 
chargés  de  cette  Expédition  avec  deux  cens  Efpagnols ,  quinze  Cavaliers  & 
la  plus  grande  parrie  des  Tlafcalans ,  s'avancèrent  par  une  marche  fi  prompre, 
qu'aïant  joint  l'Armée  d'Otumba  &  de  Chalco ,  avant  l'arrivée  des   Mexi- 
quains, ils  allèrent  au-devant  d'eux  jufqu 'aux  fronrieres  de  ces  deux  Pro- 
vinces. La  bataille  fut  fanglante  &  fe  termina  par  la  fuite  des  Ennemis ,  qui       viaoîre    de 
laifferent  un  grand  nombre  de  Prifonniers.  Mais  Sandoval  ne  réferva  que 
les  principaux ,  dont  il  efperoit  tirer  quelques  lumières.  Les  Peuples ,  qu'il 
avoit    fecourus ,  aïant.été  jufqu'alors  Ennemis  de  la  République  de  Tlaf- 
cala,  parce  qu'ils  avoienr  toujours  été  fournis  aux  Empereurs  du  Mexique, 
il  leur  fit  jurer  la  paix ,  fous  la  garantie  du  nom  Efpagnol  -,  &  les  Tlafca- 

(40)  Après  avoit  fait  remarquer  l'adref-  Solis  demande  fi  ceux  ,  qui  cherchent  à  ohf- 

fe   qu'ils   avoient  eue    de   faiie   une  fortie  curcir  la  gloire  de  fa  Narion  ,  peuvent  dire 

pour  attirer  les  Efpagnols  ,  de  foutenir  une  à  préfent  que  les  Indiens  fuffent  des  Hom- 

charge   pour  les  engager,    de   feindre  une  mes  ftupides  ,  qui  manquaient  de  tête  &  qui 

retraite,  d'abandonner  les  lieux  qu'ils  vou-  n'euffent  que  de  la  férocité.   Liv.    ;.  page 

loient  inonder  ,  &  de  tenir  une  Armée  prête  40J. 


pour  aflurer  le  fuccès  de  leur  ftratagême  , 
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lans ,  à  qui  cette  reconnoiffance  étoit  due  pour  leurs  fervices ,  lignèrent  vo^- 
lontiers  le  Traité  ,  avec  promette  de  le  faire  ratifier  au  Sénat. 

Le  retour  de  Sandoval  à  Tezcuco  eut  tout  l'éclat  d'un  Triomphe.  Il  avoit 
à  fa  fuite  ,  non-feulement  les  Prifonniers  Mexiquains,  mais  tous  les  Caci- 
ques des  deux  Provinces  ,  qui  voulurent  faire  leurs  remercimens  au  Général  ,, 
du  fecours  qu'il  leur  avoir  envoie,  &  lui  offrir  la  difpofition  de  toutes  leurs 
forces.  Cortez  accepta  leurs  offres  >■&  leur  recommanda  de  fe  tenir  prêts  à> 
marcher  au  premier  ordre;  Enfuite ,  s'étant  fait  amener  les  Prifonniers  Mexi-- 
quains,  qui  s'attendoient  à- perdre  la  vie,.fuivant  leurs  ufages ,  il  leur  fie 
ôter  leurs  fers  ,  pour  les  difpofer  ,  par  cette  indulgence  ,  à  retenir  plus  fidè- 
lement le  difcours  qu'il  leur  fit  parla  bouche  de  les  Interprètes  (41).  Après 
cette  explication,  dans  laquelle  il  avoit  moins  en  vue  les  Mexiquains, 
dont  il  connoiffoit  lobftination ,  que  fes  nouveaux  Alliés  ,  qu'il-  voulok 
perfuader  de  l'équité  de  fon  entreprife ,  il  fit  conduire  les  Prifonniers  jus- 
qu'au bord  du  Lae  ,  avec  ordre  de  leur  fournir  une  Barque  &  des  provifions 
pour  fe  rendre  à  Mexico.  Il  n'en  reçut  aucune  réponfe  •,  mais  comme  il  avoit 
fait  peu  de  fond  fur  leur  fidélité,  il  fe  contenta  de  faire  remarquer  auxCa-*- 
ciques  ,  qu'il  avoit  offert  inutilement  la  paix. 

Dans  le  même  tems  ,  Lopez  l'informa  ,  par  un  Courier,  que  les  Bïigantins 
étoient  achevés  ,  &qu'il  fe  difpofoit  à  fe  mettre  en  chemin  pour  les  conduire 
à  Tezcuco.  La  République  de  Tlafcala  foumiffoit  dix  mille  Tamenes,qui 
entreprenoient  de  porter,  fur  leurs -épaules  ,  planches ,  mâts ,  ferrures ,  Se 
tous  les  autres  matériaux  néceffaires  ,  avec  une  efeorte  de  vingt  mille  Sol- 
dats (41),  fous  le  commandement   de  Chechimical ,  jeune- Cacique  &xm& 


(41)  Oh  fe  gardé  toujours  de  fupprimer  ce' 
qui  porte  le  caractère  de  la  vérité.  Diaz 
faifant  profeffîon  d'avoir  copié  ce  Difcours, 
tel  qu'il  fut  donné  aux  Interprètes  ,  &  les 
autres  Hiftoriens  le  rapportant  après  lui  ,  il  " 
mérite  d'autant  plus  dïtre  confervé,  que- 
Cortez  afFeâa  de  le  faire  publiquement , 
pour  juftifiet  fon  entreprife  ,  aux  yeux  de  fes 
Alliés  :  .  »  Vos  propres  ufages  Se  les  loix 
sw  de  la  guerre  me  mettent  en  droit  dé  vous 
»  punir  avec  le  fer  Se  le  feu  .  pour  vous' 
»■  rendre  le  traitement  inhumain  que  vous 
*•  faites  à  vos  Prifonniers.  Mais  les  Efpa- 
33-  gnols  ne  font  point  un  crime  à  des  Sujets 
«  d'être  pris  en  fervant  leur  Prince  ,  & 
w*  favent  mettre  de  la  diftindtion  entre  lés 
»- Malheureux  St  les  Coupables.  Je  veux - 
33  feulement  vous  convaincre  de  l'avantage 
x  que  la  clémence  de  ma  Nation  a  fur  votre 
«■  barbarie  ,  en  vous  donnant  tout  à  la  fois 
»  la  vie  &  la  liberté.  Retournez  dès  ce 
m -moment -à  votre  Prince-,  &  puifqu'étant 
»  Nobles  vous  devez  obferver  la  loi  que 
M-j'attache  à  cette  grâce  ,  dites  lui  de  ma 
»-.  part  que  je  viens  lui  demander  raifon  de 
35-  l'injufte  guerre  qu'on  m'a  faite  en  rompant 
M^vee  perfidie  les  Traités    fut  la  foi  de f- 


5»-- quels'  )t  m'étois  déterminé  à"fortir  de 
33  Mexico  :  dites-lui  que  je  viens  vanger 
»  auffi  la  mort  de  Motezuma  ;  à  qui  j'ai 
»  fait  cette  promefTe ,  avant  fon  dernier  fou- 
»  pir  ;  que  je  fuis  fuivi  d'une  Armée  redoir- 
»  table,  non-feulement  par  le  nombre  des 
»  Efpagnols ,  dont  il  connoît  la  valeur  in*- 
m  vincible,  mais  encore  par  les  Trotippes 
m  de  toutes  les'  Nations  qui  abhorrent  la 
»  tyrannie  des  Mexiquains  ;  que  dans  peu 
«  de  tems  je  l'attaquerai  au  milieu  de  fa 
33  Cour  même ,  &  que  je  ne  relâcherai  rien 
33  de  ma  jufte  colère  ,  jufqu'à  ce  que  j'aie 
33  réduit  en  cendre  toutes  les  Villes  de  fon 
33  Empire.  Cependant  fi ,  pour  éviter  fa 
33-  ruine  &  pour  épargner  le  fang  de  fes  Su- 
»  jets,  ir-fe  fent  encore- quelque  penchant 
33  pour  la  paix  ,  je  fuis  prêr  à  la  lui  accorder 
33  a  des  conditions  raifonnables  ;  parce  que 
33  les  armes  de  mon  Roi  ,  que  les  foudres 
33  du  Ciel  affilient  toujours  ,  ne  bleflent  que 
33  ceux  qui  leur  réfiftént  ,  &  que  je  préfère 
33  l'exercice  dél'hùmanité  à  la  vangeance. 

(41)  Herrera  fait  fortir  de  Tlafcala  cent 
quatre  vingt  mille  Hommes  de  guerre  avec 
les  Brigantins  ;  ce  qui  paroit  fi  peu  vraifem- 
blable  ,  que  ce  doit-être  une  faute  dïwpreP  - 
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valeur  diftinguée.  Mais  quoique  ces  forces  euflent  paru  fuffifantes  à  Cortez,  — — ; — 

qui  les  avoir  taillées  à  Tlafcala  dans  cette  vue  ,  Lopez  le  pnoit  d'envoïerau-      Cortez!* 
devant  de  lui  quelques  Compagnies  d'Efpagnols  ,  pour  ne  rien  donner  au       15'n. 
hafard  ,  en  traverfant  les  Terres  impériales.  L'importance  d'unfecours,  fans 
lequel  on  ne  pouvoir  entreprendre  le  fiege  de  Mexico  ,  fit  détacher  auifi-tôt 
Sandoval ,  avec  deux  cens  Efpagnols  ,  quinze  Cavaliers  ,  &  quelques  Batail- 
lons auxiliaires.  Dans  fa  marche ,  ce  bra>ve  Officier  réfolut  de  vifuer  Zule- 
peque  ,  petite  Ville  peu  éloignée  du  chemin  ,  qui   non-feulement   refufoit  s^X8vXfceqdu-- 
d'obéir  au  Général ,  mais  où  l'on  avoit  appris  que  plufîeurs  Efpagnols  avoient  maflacre    de 
été  mafïacrés ,  en  pafïant  de  Vera-Cruz  à  Mexico.  L'Armée  n'eut  pas  plutôt  q^ues   E's>ai 
pris  cette  route ,  que  les  Habitans  abandonnerenr  leurs  murs  &c  fe  renrerens 
dans  les  Montagnes.  Sandoval  les  fit  pourfuivre  par  les-  Tlafcalans  ;  &  lorf- 
qu'il  fut  entré  dans  la  Place ,   fa  colère  augmenta  beaucoup,  en  voiant  des 
preuves  de  leur  rrahifon.  On  rrouva ,   fur  le  mur  d'un  Edifice  ,   ces   mots 
écrits  en  Efpagnol  avec  du  charbon  :  »   L'infortuné  Jean  Jujîo  &  fes  Com- 
»  pagnons  furent'  pris  en  ce   lieu  «.  Enfuite  on  crut  reconnoître ,•  dans  un 
Temple,  les  têtes  de  ces  malheureufes  Victimes ,  que  leurs  Meurtriers  avoienc 
fait  lécher  au  feu ,  pour  les  préferver  de  la  corruption.  Tous  les  Soldats  ,  fu-~ 
rieux  de  ce  fpectacle  ,  conjurèrent  Sandoval  de  vanger  le  fang  de  leur  Na- 
tion ,  avec  la  dernière  rigueur.  Il  donnoit  déjà  fes  ordres ,  lorfque  les  Tlaf- 
calans revinrent  avec  un  grand  nombre  de  Prifonniers  ,  après  avoir  fait  main-" 
baffe  fur  ceux  qui  avoient  refufé  de  fe  rendre.  Ces  Miferables  fe  jetterent 
*  aux  pies  des  Efpagnols,  &  téfnoignerenr  leur  repentir ,  ou  leur  crainte  ,  par 
des  humiliations  &  des  cris.  On  leur  fir  grâce  de  la  vie  ,&  Sandoval  reçut 
le  ferment  de  leur  foumiffion ,  qu'ils  exécutèrent  fidèlement.  Les  reftes  des 
Efpagnols,  qui  avoient  été  facrifiés  ,  furent  enterrés  avec  honneur  (45). 

L'Armée  continua  fa  marche  jufqu'aux  frontières  de  Tlafcala ,  où  Lopez  ' 
s'étoit  avancé  avec  Chechimical  &  fes  Trouppes.  On  ne  donna  que  le  tems 
nécefTaire  au  repos.  Sandoval ,  hâtant  fon  départ ,  pour  répondre  à  l'impatience 
du  Général ,   mit  les  Efpagnols   à  l' Avant-garde,  avec  les  Tlafcalans  qu'il 
avoit  amenés.  Les  Tamenes  ,  efeortés  de  quelques  Trouppes,  compofoient  le 
corps  de  Bataille;    &  Chechimical  fut  chargé    du   foin   de  l'Arnere-garde.      Vanité    d'un' 
Mais  ce  jeune  Cacique  ,-  qui  joignoir  à  beaucoup  de  valeur  un  caractère  fort  f™"1'™  Tlafca" 
vain  ,  s'ofFençà  de  n'être  pas   au  pofte   le'  plus  avancé;  &  fon  chagrin  fit 
naître  une  querelle  ,  qui  ne  fut  appaifée  que  par  la  modération  des  Officiers  * 
Efpagnols.  Envain  lui  repréfenta-t'on  que  fon  pofte  croit  le  plus  honorable,  - 
puifqu'il  étoit  le  plus  dangereux  ,  &  que  les  infultes  des  Mexiquains  n'é-' 
toient  à  craindre  qu'à  ta' queue  de  l'Armée  :  il  répondit  qu'un  Chef  tel  que 
lui  devoir  toujours  être  à  la  tête ,  pour  donner  l'exemple  à  routes  les  Troup- 
pes, &  qu'il  Vouloît  être"  le  premier  dans  les  moindres  occafions  i   comme- 
il  promettoit  de  l'être  àT'afTaut  de  Mexico.  Son   obftination  allant-  jnfqu'à- 
rnenacer  de  quitter"  l'Armée,  Sandoval' eut  la' complaifance  de  demeurer  àf" 
l'Arriére  garde  avec  lui,  pour  donner  tout  l'honneur  à  ce  pofte.  On  marcha 
Uns  obftacle  ,  quoiqu'à  la  vûè  :  des  Trouppes  "  Mexiquaines,   qui  n'oferenc 
defeendre    de  quelques   hauteurs    éloignées.    En  approchant   de  Tezcuco'^ 

/î'ôn.  Diaz  n'en  compte  qne  quinze  mille  ,  &         (43)  Sol'is,  Liv.  5.  page  418. 
S©iis-  vi»gt-.- 
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»  Chechimical  demanda  le  tems  de  fe  parer  de  fes  plus  belles  plumes  Se  de 
»  tous  fes  joiaux,  parce  que  l'occafion  de  combattre  ne  pouvant  être  éloi- 
"  gnee  »  ^e  premier  moment  cl  une  ii  douce  elperance  devoir  être  un  tems 
»  de  fête  pour  un  Soldat  «.  Sandoval  ,  à  qui  cette  ardeur  ne  déplaifoir  point, 
&  qui   reconnoifToit  peut-êtte  le  cara&ere  de  fa  Nation  dans  un  langage  fi 
noble,  consentit  affaire  arrêter  l'Armée,  pour  le   fatisfaire.  Bienrôt  Cortez 
efiuïa  quelques  traies  de  la  même  vivacité.  Chechimical  fe  hâta  de  lui  faite 
demander  audience  ,  &  lui  dit ,  »  qu'étant  né  pour  la  guerre  il  craignoit  de 
»  languit  dans  l'oifiveté ,  fur-tout  après  avoir  palTé  cinq  jours  entiers  fans 
»  une  feule    occafion    de   tirer  l'épée;  qu'il  brûloir   de  voir  les  Ennemis, 
"  &  qu'il  fupplioit  le  Général  de  donner  fur  le  champ  quelque  exercice  à 
»  fa  valeur».  Un  emportement  fi  peu  mefuré  ,  joint  aux  informarions  de 
Sandoval  ,  fie  craindre  à  Cortez  de  ne  pas  trouver  ,  dans  le  Chef  des  nou- 
veaux Tlafcalans ,  autant  de  fourmilion  que  de  courage  j  &  la  fuitedes  évé- 
nemens  juftifia  cette  crainte.    Cependant  il  lui  promit  de  fatisfaire  fon  ar- 
deur ;  à  condition  ,  lui  dit  il ,  que  vous  combattrez  fous  mes  yeux  ,  &  que 
vous  me  pendrez  témoin  de  vos   exploits.  Sur  quoi  l'Hiftorien  obferve  que 
Cortez  haïftoit  la  vanité  ,  dans  un  Guerrier  ;  parce  qu'il  avoit  reconnu  que  la 
vraie  valeur  marche  rarement  fans  la  modeftie  (44). 
Cortez  attaque       On  s'attacha  auffi.-  tôt  à  la  conftruétion  des  Brigantins  -,  mais  le  Général , 
vivement  l'Em-  apprenant  qu'il  ne  falloir  pas  moins  de  vingt  jours  pour  les  rendre  capables 
de  fervice  ,  réfolut  d'emploïer  cet  intervalle  à  vifiter  le  Pais  qui  bordoit  le 
Lac ,  dans  la  vue  de  choifir  fes  Poftes  ,  &  de  commencer  le  ravage  fur  les 
Tetres  de  l'Empire,    latolcan  5  Tenayuca  ,  Cobatilan  ,  Efcapuzalco  ,   furent 
les  premières  Villes  qu'il  reconnut ,  &  dans  lefquelles  il  répandit  la  terreur. 
Quelques-unes  furent  pillées  &  brûlées.  La  fuite  fauva  le  plus  grand  nombre 
de  leurs  Habitans  ;    mais    aïanr  tenté  de  fe  raftembler  ,  avec  les  Trouppes 
qui  avoient  toujours  fuivi  les  Efpagnols  ,  ils  furent  battus   plufieurs  fois  ,  & 
poufles  jufqu'à  Tacuba ,  où  Cortez  prir  pofte  &  pafia  cinq  jours  à  la  vue  de 
cette  Ville.  Elle  le  difputoit  à  Tezcuco ,  pour  la  grandeur  ,  &  pour  le  nombre 
des  Habitans.  Son  affiete ,  qui  occupoit  l'extrémité  de  la  première  Chauffée, 
où  les  Efpagnols   avoient  eliirïé  tant  de  pertes   &  de  dangets  dans  leur  re- 
traite ,  rendoic  ce  pofte  d'autant  plus  avantageux  ,  qu'il  étoit  le  plus  proche 
Les  Efuagnols   de  Mexico  ,  &  comme  la  clé  du  chemin  dont  ilfalloit  fe  faifir  pour  en  faire 
donnent  dans  un  [e  fiége.  Auflî  Cortez  fe   difpofoir-il  à  l'attaquer,  lorfqu'on  vit  paroître  fur 
guaihi/      eX'"  la  Chauffée  un  gros  de  Mexiquains  ,  fortis  de  la  Capitale,  &  conduits  par 
l'Empereur  même.  Comme  il  y  avoir  apparence  que  leur  deftein  étoir  de  fe 
jerter  dans  Tacuba,  les  Efpagnols  eurent   ordre  de  les  attendre  &  de  leur 
laitier  la    liberté    d'avancer ,   dans  l'efpérance  de  pouvoir  tomber  fur  eux , 
entre  le  Lac  &  la  Ville.  Mais  ils  avoient  d'autres  vues ,   qu'ils  exécutèrent 
avec  une  adrefte  extrême.  Quelques-uns  fautèrent  négligemment  à  terre,  & 
formèrent  leurs   rangs  avec  rant  de  confufion  ,  que  Cortez ,  attribuant  cet 
embarras  à  la  crainte  ,  laifla  une  partie  de  fes  Trouppes  devanr  la  Ville,  & 
marcha  droit  à  la  Chauflee.  Ceux  qui  étoient   à  terre  parurenr  déconcertés 
de  fon  approche  ,  &  fe  retirèrent  vers  leur  gros  ,  qui  fit  le  même  mouve- 
ment ,  en  cédant  le  terrein  par  degrés   &  dans  une  e.fpece  de  défordre.  Legf 
(44)  Ibid.  page  42.4. 
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efpérance  étoit  d'engager  les  Efpagnols.  En  effet,  le  Général  fe  hâta  trop  de 
les  fuivre  ,  emporté  par  des  apparences  qui  lui  firent  oublier  l'avanture  d'Iz- 
tacpalapa.  Lorlqu'ils  ie  virent  dans  le  détroit  de  la  Chauffée  ,  ils  fe  ralliè- 
rent ,  ils  firent  tète  ;  &  pendant  qu'ils  l'arrêtoient  par  leur  réfiftance  ,  un 
prodigieux  nombre  de  Canots  ,  qui  fortirent  /avec  une  vîteffe  incroiable  des 
Canaux  de  la  Capitale  ,  vint  invertir  les  deux  côtés  de  la  Digue.  Cortez 
reconnut  fon  imprudence.  Il  fe  vit  forcé  de  fe  retirer  ,  en  combattant  de  ils  ne  s'en  re- 
front &c  réfiftant  des  deux  côtés  à  l'attaque  des  Canots.  Les  Mexiquains  """' ?0,M  rans 
s'étoient  pourvus  de  longues  piques,  dont  quelques-unes  avoient  pour  fer 
la  pointe  des  épées  que  les  Efpagnols  avoient  perdues  dans  leur  première 
retraite.  Il  eut  ainfi  la  douleur  de  voir  un  grand  nombre  de  fes  gens  bielles 
de  leurs  propres  armes.  Mais  faifant  feu  de  toutes  parts  ,&  s'expofant  l'épée 
à  la  main  comme  le  moindre  Soldat ,  fon  courage  &c  fa  fortune  le  firent 
fortir  heureufement  d'un  fi  grand  danger  (45).  Cependant,  l'entreprife  de 
Tacuba  lui  paroiffant  impofllble  ,  à  la  vue  des  Mexiquains  ,  qui  n'abandon- 
nèrent point  leur  Chauffée,  il  reprit  fur  le  champ  le  chemin  deTezcuco,  tandis 
qu'ils  fe  bornèrent  à  le  fuivre  de  loin,  avec  des  cris  &  d'impuiffantes  menaces. 
Un  fecours  confidérable  ,  qui  lui  étoit  arrivé  pendant  fon  abfence  ,  effaça- 
le  fouvenir  de  cette  difgrace.  Julien  à'Alderete  ,■  Antoine  de  Carvajal ,  Ruiz  secours  d'EJpa* 
de  la  Mota  ,  Diaz  de  Reguera ,  &  d'autres  Guerriers  d'un  nom  connu ,  cortez!"70'5 
avoient  mouillé  au  Port  de  Vera-Cruz,  dans  un  Vaiffeau  adreffé  à  Cor- 
tez (*) ,  avec  un  fecours  de  Soldats  &  de  munitions.  Ils  s'étoient  rendus 
auffi-tôt  à  Tlafcala  ,  d'où  le  Sénat  les  aïant  fait  conduire  fous  une  nombreule 
efeorte  ,  ils  avoient  apporté  eux-mêmes  à  Tezcuco  la  première  nouvelle  de 
leur  arrivée.  Mais  on  apprit  en  même-tems  que  l'Empereur  du  Mexique 
faifoit  avancer  une  groffe  Armée  vers  la  Province  de  Chalco  ,  pour  ramener 
ce  Pai's  à  l'obéiffance,  &  pour  exécuter  le  deffein  qu'il  confervoit  toujours 
de  fermer  la  communication  des  Efpagnols  avec  Tlafcala  &c  Vera-Cruz. 
Cette  entreprife  étoit  d'une  importance  qui  torçoit  Cortez  dé  fecourir  fes 
Alliés,  parce  qu'il  ne  pouvoir  efperer  que  de  leur  fidélité  la  confervation  du      s':n'dovàI   va 


les 
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pallaee.  D  ailleurs  les  Brigantins  n étant  point  achevés,  il  eut  le  temsden-  combattre 

f    ,,    b  ».    .  r  A  Mexiquains  dans 

voier  Sandoval  avec  la  moine  de  les  forces,  pour  raire  rete  aux  irouppes 
Impériales.  Deux  ou  trois  Victoires  rendirent  la  paix  aux  Provinces  mena- 
cées; &  tandis  que  Sandoval  preffoit  cette  Expédition  ,  Cortez  ne  ceffa  point 
de  ravager  les  Terres  de  l'Empire.  Il  y  courut  des  dangers,  qui  menacèrent   ,!e'cou?i     £e 

(45)   Diaz   lui    reproche    vivement  cette  Lac ,  d'un   coup  de  pique.    Les    Indiens  '.es 

faute.  Herrera  n'entreprend  point  de  le  dé-  plus  proches  le  prirent  dans  l'eau  ,  &  le  mi- 

fendre.  Mais  Solis ,  en  partant  condamnation  rent   dans  un  Canot ,    qui  prit   auflî-tôt  la" 

fur  fa  témérité,   prétend  qu'il  ne  laiiTa  point  route  de  Mexico  pour  emmener  fon  Prtfon- 

d'en    tirer  beaucoup  d'avantage,  non-feule-  nier.    Volante  fe  laifla  conduire,    feignant 

ment  parce  qu'il  n'en  cqûta   pas  moins  de  d'être   hors   de   combat.    Mais    lorfqu'jl    fe 

monde  aus  Ennemis  que  dans  un  bataille  vit  éloigné  des  autres    Canots  ,  il  (e  iaifit 

qu'ils  autoient  perdue  ,  mais  parce  que  la  de  fes  armes  ,  il   tua  quelques-uns  dé  ceux' 

réputation  des  Efpagnols  en  acquit  un  nou-  qui   le  g,irdoient  .  &  le  jettant  à  la  nage  , 

veauluitre  ,  qui  augmenta  bientôt  le  nombre  il  arriva  au  bord  du  Lac,  fans  avoir  aban- 

de  leurs  Alliée.   Liv.  5.  pages  456  &  pièce-  donné  fon  drapeau  ,  ïbid. 
dentés.  On  ne  nous  apprend  point  quelle  fût r        (*)  Il  .paroît  que   ce   Vaiffeau  venoit  de. 

Jcur  perte  dans  cette  occafon.  Un  Enfeigne  ,  l'IiTe  Efpagnole,  - 
nommé  Jean  Volante ,  fut  renverfé  dans  ■  le-- 


4oo  HISTOIRE    GENE  R  A  L  E 

-      -  -■ plufieurs  fois  fa  vie  &  fa  liberté  ,  fur-tout  à  l'attaque  de  Suchimilco  (46"), 

Cortez       Place  confidérable  dont  il  avoit  entrepris  de.  fe  faifir  ,  &  qu'il  fut  obligé  d'a- 
1.511.        bandonner  avec  la  douloureufe  perte  de  dix  ou  douze  Efpagnols  (47)^ 

.    .  Mais  fa   confiance   fut  mife  à  des  épreuves  beaucoup  plus  fenfibles.  En 

de  quelles W-  arrivant  àTezcuco,  un  defes  plus  anciens  Soldats  vint  lui  demander  une 
pagnois  contre  audience  fecrete  ,  &  lui  apprit  que  pendant  fon  abfence ,  il  s'étoït  .formé  un 
déteftable  complot  contre  fa  vie&  contre  celle  de  tous  fes  Amis  particuliers- 
L'auteur  du  crime  étoit  un  autre  Soldat ,  fans  aucune  considération  ,  fuivanc 
la  remarque  de  l'Hiftorien  ,  puifque  fon  nom  paroît  pour  la  première  fois 
avec  fon  crime.  Il  fe  nommoit  Antoine  de  Villafagna.  Sa  première  vue 
n'avoit  été  que  de  fe  dégager  du  fiége  de  Mexico ,  qu'il  regardoit  comme 
une  entreprife  défefperée.  Il  avoit  infpiré  fes  fenrimens  à  quelques  Amis 
du.même  ordre,  en  leur  repréfentant  qu'ils  n'étaient  pas  obligés  de  fe  perdre, 
pour  fuivre  les  emportemens  d'un  Téméraire.  Il  leur  avoit  propofë  de  re- 
tourner à  Cuba  ;  6c  c'étoit  pour  délibérer  fur  ce  defTein  qu'ils  avoient  com- 
mencé à  s'alïembler.  Mais  quoiqu'ils  enflent  vu  peu  de  difficulté  à  quitter  le 
Camp  ,  &  même  à  traverfer  la  Province  de  Tlafcala  ,  ils  avoient  appréhendé 
d'en  trouver  beaucoup  plus  jufqu'à  Vera-Cruz  ;  fans  compter  qu'y  arrivant! 
•fans  ordre ,  ou  du  -moins  fans  un  congé  de  Cortez ,  ils  ne  pouvoient  efperer 
,de  n'y  pas  être  arrêtés.  Ils  ne  fentirentpas  moins  qu'il  leur  feroit  impoffible 
d'enlever  un  Navire,  aux  yeux  de  la  Colonie.  Enfin  Villafagna  ,  dont  le  loge- 
ment fervoit  aux  afFemblées ,  propofa ,  comme  l'expédient  le  plus  sûr ,  de 
tuer  Cortez  &C  fes  principaux  Partifans ,  pour  élire  un  autre  Général ,  qu'il 
feroit  plus  aifé  de  dégoûter  de  ï'entreprife  du  Siège  ,  &  fous  lequel  obtenant 
la  liberté  de  fe  retirer  fansfe  noircir  de  la  tache  de  Déferteurs ,  ils  feroient 
valoir  au  Gouverneur  de  Cuba  le  fervice  qu'ils  lui  auraient  rendu ,  avec 
l'efperance  même  d'en  être  recompenfés  à  la  Cour  d'Efpagne.  Cet  avis  fut 
généralement  approuvé.  On  drefTa  d'abord  un  Aéte  ,  par  lequel  tous  les  Con- 
jurés s'engagèrent  à  féconder  leur  Chef ,  dans  l'exécution  de  fon  crime,  8c 
qu'ils  lignèrent  tous  de  leur  nom.  Çstce  horrible  trame  fut  conduite  avec 

(45)  Il  retomba  dans  une  de  ces  témérités  gnons  par  un  cri  terrible;  &  fans  les  atten- 

qui  paroiiTent  autant  de  taches  pour  Pi  pru-  dre,  il  fondit  à  l'endroit  où  les  Mexiquains 

dence.  S'étant  trop  éloigné  de  fon  Armée ,  étoient  prêts  à  fe  faifir  de  fon  Général.  Il  en 

avec  quelques    Cavaliers ,  il  voulut  pouAer  tua  cinq  ou  fix  des  plus  ardens  ;    z  fécondé 

une  Trouppe  d'Ennemis,  &  fe  jetta  au  mi-  auffi-tôt   de  fes   Compagnons,  il  le  délivra 

lieu  d'eux  ,  l'épée  à  la  main.  Lorfqu'il  voulut  du  plus  grand   péril  que   fa  valeur  lui  eût 

revenir  vers  fes  gens,   il  fe   trouva  feul  &  jamais  fait  courir.  Cortez  n'avoir  reçu  que 

enveloppé    de  toutes'  parts.   Il  fe  maintint  deux  légères    bleCures.   Diaz,  Se  Solis,  ubï 

quelque  tems ,  en  combattant  avec  la  der-  fuprà.    Herrera    néanmoins     prétend    qu'il 

niere  vigueur  ,   jufqu'à  ce  que  fon  Cheval  fut  redevable  de  fa  liberté  à  un  Tlafcalan , 

.s'abbattit  fous.lui  de  pure  .laffitude  &  le  mit  inconnu,  dit-il,  avant  &  après  l'aétion  ;ce  qui 

dans    un    extrême   danger.   Les   Mexiquains  femble  faire  entendre  que  ce  fut  un  miracle, 

s'avancèrent,    8c    comme   il   étoit  trop  em-  (47)  Outre  ceux  qui  avoient  été  tués  à  l'atta- 

barralfé    pour  fe    ferv-ir    de    fes   armes ,  il  que  de  Suchimilco,  les  Mexiquains  en  avoient 

.p'auroit  pu  manquer  d'être  accablé.   Sa  feule  enlevé  trois  ou  quatre  ,  qui  s'étoient  écartés 

défenfe  fut  l'envie  qu'ils  avoient  de  le  pren-  pout    piller,   &    deux   Valets    qui    avoient 

dre  vivant  ,  pour  le  préfenter  à  leur  Empe-  donné  dans  une  embufeade.   Le  fort  de  ces 

jreur.     Un    Cavalier,     nommé    Chriftophe  Malheureux  étoit  d'être  facrifiés  aux  Idoles  , 

d'Olea  ,  de  Médina  del  Campo,  qui  avoit  &  Cortez  ne  pouvoit  foutenii  cetre  idée.  SoJis, 

ajjpercu  fa  chute,  en  avertit  fés    Compa-  ubï  fuprà,  page  413. 
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rtant  d'adrefTe ,  que  le  nombre  des  Complices  augmenta  de  jour  en  jour.  '  -—  - 
;  Ils  avoient  concerté  de  luppofer  un  paquet,  arrivé  de  Vera-Cruz  avec  des  Cort**^ 
Lettres  d'Efpagne,  &  de  le  préfenter  au  Général  pendant  qu'il  feroit  à  table  i<n 
avec  la  plupart  de  fes  Officiers.  Les  Conjurés  dévoient  entrer  alors ,  fous 
prétexte  de  demander  des  nouvelles  de  l'Eurqpe  ,  &  prendre  le  tems  où  Cor- 
xez  commencerait  fa  lecture,  pour  le  poignarder,  lui  &  fes  Amis  ;  après  quoi , 
ils  étoient  réfolus  de  fortir  enfemble ,  &  de  courir  dans  toutes  les  rues  du 
Quartier  ,  en  criant ,  Efpagne  &  Liberté.  Les  Officiers  ,  qui  dévoient  mourir 
avec  le  Général ,  étoient  d'Olid ,  Sandoval ,  revenu  glorieux  de  fon  Expé- 
dition ,  Alvarado  &  fes  Frères ,  Tapia ,-  les  deux  Intendans  Louis  Marin  & 
Pierre  d'Ircio ,  Bernard  Diaz ,  Hiftorien-  de  la  Conquête  ,  &  quelques  autres 
Guerriers  ,  Confidens  du  Général.  Villafagna  deftinoit  le  Commandement  à 
François  Verdugo ,  Beau-frere  du  Gouverneur  de  Cuba  ;  parce  que  cette 
qualité  fembloit  le  rendre  plus  propre  à  foutenir  une  faction  :  mais  comme 
on  lui  connoilToit  de  l'honneur ,  perfonne  n'eut  la  hardiefle  de  lui  commu- 
niquer le  fond  du  complot;  &  tous  les  Conjurés  jugèrent  qu'après  l'exécu- 
tion du  crime ,  il  fe  croiroit  forcé  d'accepter  un  Emploi ,  qu'il  regarderoie 
peut-être  comme  un  remède  à  de  plus  grands  maux. 

Telle  fut  la  déclaration  du  Soldat ,  qui  ne  demanda  point  d'autre  récom-    Modération  de 
penfe  que  la  vie ,  parce  qu'il  étoit  entré  dans  la  conjuration.  Cortez  prit  le  Corcez  dans  fa 
parti  de  faire  arrêter. fur  le  champ  Villafagna,  Se  d'affifter  lui-même  à  l'exé-  vanscatce'- 
cution   de  cet  ordre.    L'importance   de  l'accufation  ne   lui  permettoit  pas 
d'emploïer  des  informations  plus  régulières.  Il  partit  auffi-tôt ,  accompagné 
des  deux  Intendans ,  &c  de  quelques  Capitaines.  Le  trouble  du  Coupable  fut 
fa  première  conviction.   Après   l'avoir  fait  charger  de  chaînes ,  Cortez  fie 
fortir  tout  le  monde ,   fous  prétexte  de  l'interroger   en   fecret  ;  &  profitant 
des  informations  qu'il  avoit   reçues ,  il  tira  de  fon  fein  l'acte  du  Traité  , 
figné  de  tous  les  Complices.  Il  le  lut.  Il  y  trouva  le  nom  de  quelques  Per- 
sonnes ,  dont  l'infidélité  lui  perça  le  cœur.  Cependant  il  réferva  ce  fecret 
pour  lui-même  ;  &  fe  contentant  de  faire  écarter  ceux  qui  s'étoient  trouvés 
chez  le  Criminel,  il  ordonna  que  l'affaire  fût  promptement  inftruite ,  fans 
pouffer  plus  loin  les  recherches  &c  les  preuves.  Elle  ne  traîna  point  en  lon- 
gueur. Villafagna,  convaincu  par  l'Acte  que  fon   Général  avoit  trouvé  fur 
lui,  Scfecroiant  trahi  de  fes  Affociés  ,  confefla  fon  crime.  On  luilaifTale 
tems  de  fatisfaire  aux  devoirs  de  la  Religion  ;  &  dès  la  nuit  fuivante ,  il 
fut  pendu  à  la  fenêtre  de  fon  logement.  Cortez  .quoique  mortellement  tou- 
ché du  nombre  &  de  la  qualité  des  Coupables ,  fe  crut  obligé ,  par  les  circons- 
tances ,  de  fermer  l'oreille  au  cri  de  la  Juftice  :  mais,  pour  éviter  tout  à  la 
fois  la  néceffué  de  punir  &  les  conféquences  de  l'impunité  ,  il  publia  ,  fans 
:  affectation  ,  qu'il  avoit  pris  dans  le  fein  de  Villafagna  un  papier ,  déchiré  en 
rplufieurs  pièces,  qui  contenoit  vraifemblablement  les  noms  des  Conjurés} 
qu'il  s'eftimoir  heureux  de  n'en  avoir  pu  lire  aucun  ,  &  qu'il  ne  chercherait 
point  à  les  connoître  ;  mais  qu'il  demandoit  en  grâce  à  fes  Amis ,  de  s'in- 
former foigneufement  fi  les  Efpagnols  avoient  quelque  plainte  à  faire  de  fa 
conduite ,  parce  qu'il  ne  defiroit  rien  de  fi  bonne  foi  que  de  fatisfaire  fes 
Trouppes ,  &  qu'il  étoit  auffi  difpofé  à  corriger  fes    propres  défauts ,  qu'à 
/recourir  aux  voies  de  la  rigueur  &  4e  la  juftice ,  fi  la  modération  du  cbiti- 
TomtXlï.  £  e,e 
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ment  affoiblifloit  la  terreur  de  l'exemple.  D'un    autre  côté,  il  déclara  que 
Cortez        ceux,   auxquels  on  avoit  connu  quelque  liaifon  avec  Villafagna,  pouvoient 

jr2I,  paraître  fans  défiance  -,  &  le  foin  qu'il  prit,  de  ne  laiffer  voir  aucune  trace 
de  chagrin  fur  fon  vifage  ,  aïant  achevé  de  leur  perfuader  qu'il  ignorait  leur 
crime  ,  ils  recommencèrent  à  le  fervir  avec  d'autant  plus  de  zèle ,  qu'ils 
croïoient  avoir  à  laver  le  foupçon  d'une  noire  perfidie.  Cependant  il  prit 
occafion  de  cet  événement ,  pour  fe  donner  une  Garde  de  douze  Soldats 
choifis  ,  fous  le  commandement  d'un  des  fes  plus  fidèles  Officiers  ;  &  perfonne 
ne  condamna  ce  nouvel  air  de  grandeur  (48). 

Révolte  de  Peu  de  jours  après ,  il  eut  une  aurre  occafion  d'exercer  fa  fermeté  ;  fans  ■ 
xttotencati  &  pouvoir  écouter  l'inclination  qui  le  portoit  à  fufpendre  le  châtiment ,  lorf- 
qu'il^efperoit  quelque  fruit,  de  la  patience  ou  de  la  diffimulation.  Xicotencatl, 
dont  il  aimoir  la  valeur ,  &  dans  lequel  il  ne  confideroit  pas  moins  l'atta- 
chement que  fon  Père  avoir  eu  conftamment  pour  les  Efpagnols  ,  prit  tout 
d'un  coup  la  réfolution  de  fe. retirer,  avec  deux  ou  trois  Compagnies ,  qu'il 
obligea,  par  fes  inftances  ,  de  l'accompagner  dans  fa  défertion.  Il  paraît  incer- 
tain fi  c'étoit  un  refte  de  fes  anciens  refientimens ,  ou  s'il  avoit  reçu  quelque 
nouvelle  ofFenfe  que  fa  fierté  ne  pût  fupporter.  On  avoit  fu  ,  depuis  quelque 
terris ,  qu'il  s'étoit  empotté  contre  la  conduite  du  Général ,  &  qu'il  condam- 
noit  l'entreprife  du  fiége  de  Mexico.  Les  Tlafcalans  mêmes  en  avoient  averti 
Gortèz ,  qui  s'étoit  contenté ,  par  ménagement  pour  fon  Père  ou  pour  la 
République,  d'en  donner  avis  aux  Sénateurs.  Cette  fage  Afiemblée  lui  avoit 
répondu  >«  que  fuivant  les  loix  de  la  République  ,  le  crime  de  foulever  une  ' 
»  Armée  contre  fon  Général  méritoit  la  mort  ;  qu'il  étoit  libre ,  par  confé- 
«  quenr  ,  d'exercer  la  plus  rigoureufe  juftice  contre  le  Chef  de  leurs  Troup- 
»  pes ,  &  que  s'il  revenoit  a  Tlafcala,  il  n'y  ferait  pas  traité  avec  plus  de 
s>  faveur  (49).  Cependant  Cortez  avoit  tenté  de  le  ramener  par  des  voies 
plus  douces ,  jufqu'à  lui  faire  offrir  ,  par  quelques  Nobles  de  Tezcuco  ,  la  S 
liberté  d'expofer  fes  raifons  ou  fes  plaintes.  Mais  apprenant  qu'il  avoit  fixé 
l'exécution  de  fon  deffein  à  la  nuit  fuivante  ,  cette  audace  ,  à  la  veille  de 
tirer  l'épée  pour  la  décifion  de  l'Empire  ,  lui  parut  d'une  fi  pernicieufe  con- 
féquence  dans  le  Chef  de  fes  plus  anciens  Alliés ,  qu'il  lui  fit  ordonner  de 
venir  fur  le  champ  juftifier  fa  conduite.  Non-feulement  le  fier  Indien  refufa 
d'obéir  ;  mais  dans  le  chagrin  de  fe  voir  trahi  par  fes  propres  Trouppes,  il 
joignit  ouvertement  l'infolence  à  la  révolte.  Auffi-tôt  Cortez  détacha  une 
partie  des  Efpagnols ,  avec  ordre  de  le  faifir  vif  ou  mort.  On  le  trouva  prêt 
à  partir.  Il  fe  défendit  jufqu'au  dernier  foupir  ;  quoique  foiblement  fecouru  - 
par  les  Tlafcalans  qui  le  fuivoient.  Auflî  revinrent-ils  dans  leur  devoir,  après 
îa  perte  de  leur  Chef  ;  &  le  Détachement  Efpagnol  les  ramena  paifiblement 
à  l'Armée  (50).  . 

(48)Solis.Liv.  5.  page  481,  &  précédentes,  reçu  du  Sénat,  le  fit  pendre  en  public.  D'au- -^ 

(49)  Diaz"&  Solis  ,  vbi  fuprà.  très  foutiennent  que  les  Efpagnols  du  Déta-* 

(jo;   C'eft  le  récit  de  Diaz.  Il  ajoute  feu-  chement    le    tuèrent  ou  le  pendirent   après 

îement  tjue    Xicotencatlj,    après    avoir   été  l'avoir  pris  ,  fuivant  l'ordre  fecret  du  Géné- 

tué  ,  fut  pendu   au   premier  arbre.  Herrera  rai.  Solis   fe  déclare  pour  Diàz  ,  non-feule- 

prétend  qu'il  fut  amené  Prifonnier  à  Të'zcu-  ment  parce  qu'il  étoit  pour  lors  à  Tezcuco3 

ca,  où  Cortez  j  ufant  du  pouvoir -qu'il  avoit-  mais-  parce  qu'on  doit  juger?    dit-il  j  qoe  - 
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Pendant  ces  agitations ,  Lopez  avoit  mis  la  dernière  main  à  fon  tra- 
vail ,  Se  les  Brigantins  fe  trouvèrent  achevés.  On  intéreflà  le  Ciel  au 
fuccès  de  cette  Marine  ,  par  des  exercices  de  Religion  ,  dont  les  exemples 
font  rares  dans  une  Armée  (51).  Enfuite  Cortez  lit  la  revue  de  les  Efpa-  Etat  des  Bri- 
gnols  ,  dont  le  nombre  montoit  à  neuf  cens- Hommes  d'Infanterie  bien  ar-  ganrjns  ;  &  foc. 
mes,  &  quatre-vingt-fix  Cavaliers.  L'artillerie  confiftoit  en  dix-huit  pièces, 
trois  grades  de  fer  Se  quinze  fauconneaux  de  bronze  ,  avec  une  abondante 
provifion  de  poudre  Se  de  balles.  On  mit ,  fur  chaque  Brigantin ,  vingt-cinq 
Efpagnols ,  fous  un  Capitaine  (52),  douze  Rameurs  indiens,  Se  une  pièce 
d'artillerie.  Le  refte  de  l'Armée  fut  partagé  en  trois  corps,  qui  dévoient 
s'emparer  des  trois  principales  Chautfées ,  c'eft-à-dire  celles  de  Tacuba  , 
d'iztacpalapa  &  de  Cuyoacan  ;  fans  s'attacher  à  celle  de  Suchimilco ,  parce 
que  l'eloignement  de  ce  Porte  pouvoit  mettre  trop  de  difficulté  dans  la 
communication  des  ordres.  Le  premier  Corps ,  compofé  de  cent  cinquante 
Efpagnols  &  trente  Cavaliers  ,  divilés  en  trois  Compagnies  ,  fous  les 
Capitaines  George  d'Alvarado  ,  Guttieres  de  Badajos  ,  &  André  de  Montaraz, 
eut  pour  Commandant  général  Pierre  d'Alvarado  ,  &  fut  foutenu  de  trente 
mille  Tlafcalans  ,  avec  deux  pièces  de  canon.  Le  fécond  ,  qui  fut  confié  à 
Chriftophe  d'Olid,  pour  attaquer  la  Chauffée  de  Cuyoacan,  étoit  de  cent 
foixante  Efpagnols  Se  trente  Cavaliers,  divifés  auffi  fous  François  Verdugo, 
André  Tapia  ,  &  François  de  Lugo  ,  Se  foutenus  d'environ  trente  mille  In- 
diens alliés  ;  Sandoval ,  troifiéme  Commandant  ,  &  chargé  de  l'attaque  d'Iz- 
tacpalapa  ,  reçut  le  même  nombre  de  Soldats  Se  de  Cavaliers  Efpagnols ,  fous 
les  Capitaines  Louis  Marin  &  Pierre  d'Ircio  ,  deux  pièces  d'artillerie  Se 
toutes  les  Trouppes  de  Chalco  ,  de  Guacocingo  &  de  Cholula ,  qui  mon- 
toient  à  plus  de  quarante  mille  Hommes  (53).  Alvarado  &  d'Olid  partirent 
enfemble  ,  pour  fe  féparer  à  Tacuba  ,  où  ils  fe  logèrent  fans  réfiftance.  Tou- 
tes les  Places  qui  touchoient  au  Lac  étoient  déjà  défertes.  Une  partie  des 
Habitans  avoient  pris  les  armes  pour  aller  défendre  la  Capitale  ;  Se  les  au- 
tres s'étoient  retirés  dans  les  Montagnes  ,  avec  tout  ce  qu'ils  avoient  été 
-capables  d'emporter. 

On  fut  informé ,  à  Tacuba ,  que  les  Mexiquains  avoient  des  forces  confi- 

Cortez  étoit  trop  éclairé  pour  humilier  pu-  zeres.  Jean  Portillo  ,  de  Portillo.  Jean  Ro- 

bliquement  les  Trouppes  TIafcalanes  par   le  drigiiez    de   Villaforte  ,  de    Medellin.    Jean 

fupplice  honteux  de  leur  Chef.  Il  ne  pouvoit  Jaramillo  ,    de    Salvatierra.    Michel     Diaz 

ignorer  la  différence  qu'il  y  a  toujours  entre  d'Aux   ,    Arragonois.    François     Rodriguez 

l'imprefTion  de  la  vue  &  celle  du  récit  d'une  Margarino  ,  de  Merida.  Chriftophe  Flores , 

aélion.  Liv.  j.  pages  48 y.  &  précédentes.  de  Valence.  Antoine  de  Caravajal  ,   de   Za-   ■ 

(ji)  Le  Général  &  tous  les  Efpagnols  mora.  Jérôme  Ruiz  de  la  Motta  ,  de  Burgos. 
communièrent.  On  célébra  une  Méfie  du  Pierre  Briones ,  de  Salamanque.  Rodrigue 
Saint  Efprit.  Olmedo  bénit  le  corps  des  Moieion  de  Lobera  ,  de  Médina  del  Cam- 
VailTeaux  j  en  leur  donnant  à  chacun  leur  po  ;  &  Antoine  Satelo  de  Zamora. 
"nom.  Il  lui  étoit  venu,  avec  le  dernier  fe-  ($5)  On  fuit  Herrera  dans  ce  dénombre- 
cours  ,  un  Vicaire  ,  nommé  Pierre  Melgareio  ment  des  Indiens  alliés  qui  furent  emploies 
d'Urrea ,  Religieux  Francifquain.  Ibïd.  pages  aux  trois  attaques.  Diaz  n'en  compte  point  un, 
486  6C487.  (i  grand  nombre.  Mais  Solisl'accufe  d'avoir  eu 
.  (fi)  Ne  dérobbons  point  à  t'Hiftoire  les  la  vanité  d'attribuer  toute  la  gloire  aux  Ef- 
noms  de  tant  de  braves  Guerriers.  Pierre  gnols;  ce  qui  bielle ,  dit-il,  toute  vraifem- 
'Batha,  de  Seville.  Garcias  Holguin  ,  de  Ca-  blanee,  ubifuprà ,  page  489. 

le  e    ij 
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- —  ■    dérables  aux  environs  de  cette  Ville,  pour  couvrir  les  Aqueducs  qui  venoier.r 

Cortez        ^e  'a  Montagne  de  Chapultepeque ,  &  qui  fourniiïoient  de  l'eau  à  Mexico,- 

j^ir>        Les  deux  Commandans  Efpagnols  fortirent  aufli-tôt,  avec  }a  meilleure  partie 

LesEfpagnois  de  leurs  Tronppes  ;  &  chaiTant  les  Ennemis ,  de  ce  Polie  ,  ils  rompirent  en 

coupent    l'eau    plufleurs  endroits  les  tuïaux  de  l'Aqueduc ,  dont  l'eau  fe  perdit  alors  dans  le 

douce  aux  Mexi-    £  .  1  r 

quains.  Lac.  Cette  expédition  ,  qui  rut  regardée  comme  le  commencement  du  Siège , 

réduifit  les  Affiegés  à  la  nécelïité  de  chercher  leur  eau  douce  dans  les  Ruif- 
feaux  qui  defcendoient  de  la  Montagne ,  &  d'occuper  une  partie  de  leurs 
Canots  à  l'efcorte  des  Convois.  Olid  fe  rendit  enfuite  à  Cuyoacan  ,  qu'il 
trouva  auffi  fans  défenfe, 
Cortez  fe  pré-  Cortez  ,  aïant  laifle  à  Sandoval  le  tems  de  s'avancer  vers  Iztacpalapa  ,  fe 
!dcoC  dave1T "es  cnargea  de  la  principale  attaque  ,  qui  étoit  réfervée  aux  Brigantins,  Il  monta 
Sugaïuins.  le  plus  léger  ,  pour  être  en  état  de  veiller  fur  tous  les  Polies  &  d'y  porter, 
du  fe  cours  ,  accompagné  de  Dom  Fernand  y  Cacique  de  Tezcuco,  &  de. 
Suchitl ,  Frère  de  ce  Prince  ,  jeune  Homme  plein  d'efprit  &  de  feu ,  qui 
reçut  le  Batême  ,  après  la  conquête  ,  fous  le  nom  de  Dom  Charles.  Les  treize 
Brigantins  furent  rangés  fur  une  feule  ligne,  parés  de  tout  ce  qui  pouvoir 
fervir  à  leur  donner  de  l'éclat.  Le  delTein  du  Général  étoit  de  s'avancer  d'a- 
bord vers  Mexico  ,  pour  s'y  faire  voir  triomphant  &  Maître  abiblu  du  Lac. 
Enfuite  il  fe  propofoit  de  rabbattre  fur  Iztacpalapa  ,  où  l'entreprife  de  San- 
doval lui  caufoit  d'autant  plus  d'inquiétude  ,  que  ce  brave  Capitaine  étoit 
fans  Barques  &  pouvoir  trouver  beaucoup  d'obllacle  dans  la  partie  balTe  de 
la  Ville  ,  qui  fervoit  continuellement  de  retraite  aux  Canots  des  Mexiquains. 
En  prenant  cette. route  avec  ■  toute  fa  Flotte  ,  il  découvrit ,  à  peu  de  diilance  • 
de  Mexico,  une  petite.  Me  ,  qui  n'étoit  qu'un  Rocher  ,  mais  dont  lefommet 
il  force  un  étoit  occupé  par  un  Château   allez  fpacieux  ,    d'où  les  Mexiquains  ,  qui  le 

château  à  la  tête  aardoient ,  chargèrent  les  Efpagnols  d'injures  &.  de  menaces,  comme  d'un 
defesgens.  S    ,,  ,.,  .P ■  ,  r-o-  . i 

Polte  qu  ils  croioient  a  couvert  de  toute  înlulte.  11  jugea  que  cette  înlolence 
ne. devoit  pas  demeurer  fans  punition-,  fur-tout  à  la  vue  de  la  Capitale, 
dont  les  terrafTes  &  les  balcons  étoient  couverts-  d'une  multitude  d'Habitansy 
qui  obfervoient  les  premiers  exploits  des  Brigantins.  Cent  cinquante  Efpa- 
gnols ,  à  la  tête  defquels  il  defcendit  dans  Pille  ,  montèrent  au  Château 
par  deux  fentiers ,  &  l'attaquèrent  fi  vivement ,  qu'après  avoir  fait  main- 
balTe  fur  une  partie.de  la  Garnifon,  ils  forcèrent  le  relie  de  fe  fauver  à  la 
nage. 
Les  treize  Bti-  Cet  exploit*,  quï  les  avoir  retardés,  fit  naître  un  incident  auquel  ils  s'at-' 
gantins  fontar-  tendoient  peu,  &  qui  changea  toutes  les  mefures  du  Général.  On  vit  fortir 

ta^ues  par  qua-  .r        »  1  S  ,  -„. 

sremiiie  caoots.  de  la  Capitale  un  grand  nombre  de  Canots,  dont  les  premiers  s  avancèrent 
d'abord  avec  lenteur,  pour  attendre  ceux  qui  les  fuivoienr à  la. file.  On 
n'en  avoit  pas  compté  plus  de  cinq  cens,  à  la  première  vue  ;  mais  lorfqu'ils 
eurent  commencé  à  s'étendre  ,  avec  ceux  qui  s'y  joignirent  bientôt  de  tous 
les  lieux  voifins,  on  ne  douta  point  qu'ils  ne  fulTent  plus  de  quatre  mille. 
Ce  fpe<5lacle ,  relevé  par  le  mouvement  des  rames  &■  par  l'éclat  des  plumes 
8c  des  armes,  parut  magnifique  &  terrible  aux  yeux  des  Efpagnols,  qui 
voïoient  le  Lac  comme  abîmé  tout  d'un  coup  devant  eux  ,  &  changé  dans 
une  Plaine ,  où  l'eau  ne  paroifibit  plus ,  fous  tant  d'Hommes  &  de  Bâtimeos 
qui  la  couvroient, 
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Cortez ,  fans  marquer  la  moindre  émotion  ,  &  plein  de  confiance  à  la 
force  de  fes  Brigantins ,  fe  hâta  de  les  former  en  demi-lune  ,  pour  faire  un 
plus  grand  front  à  l'Ennemi ,  &  combattre  avec  plus  de  liberté.  Il  s'avança, 
dans  cet  ordre  ,  contre  les  Canots  des  Mexiquains.  A  quelque  diftance ,  il 
fit  prendre  quelques  momens  de  repos  à  (es  Rameurs  ,  avec  ordre  de  tondre 
enfuite  à  toutes  rames  dans  le  gros  de  la  Flotte  ennemie.  Un  calme ,  qui 
s'étoit  foutenu  tout  le  jour,  n'avoit  pas  ceffé  de  donner  de  l'exercice  à  leurs 
bras  :  &  les  Mexiquains  ,  dans  la  vue  apparemment  de  reprendre  auffi  des 
forces ,  firent  la  même  manœuvre.  Mais  la  Fortune  ,  qui  s'étoit  déclarée  tant 
de  fois  en  faveur  des  Efpagnols ,  fit  lever ,  dans  l'intervalle ,  un  vent  de 
terre.  Les  Brigantins ,  pouffes  par  les  voiles  &  les  rames ,  tombèrent  impé- 
tueufement  fur  cette  foule  épailfe  de  Canots  ,  &  commencèrent  un  fracas  qui 
fe  conçoit  mieux  qu'on  ne  peut  le'  repréfenter.  L?artillerie,  les  arquebufes 
&  les  arbalètes,  qui  tiroient  fans  perdre  un  feul  coup,  les  piques,  qui 
faifoient  une  expédition  terrible  au  paflage ,  la  fumée  que  le  vent  portoit 
devant  la  Flotte  ,  &  qui  obligeoit  les  Ennemis  de  tourner  la  tête  pour  s'en 
défendre,  le  feul  choc  des  Brigantins,  qui  couloit  à  fond  autant  de  Canots 
qu'ils  en  rencontroient  ou  qui  les  brifoit  en  pièces  ,  enfin  tous  les  avanta- 
ges que  la  faveur  du  vent  joignoit  à  la  valeur  des  Efpagnols  leur  affinèrent 
bientôt  la  Victoire  ,  avec  auffi  peu  de  perte  que  de  danger.  Quelques  cen- 
taines de  Canots  ,  remplis  de  Nobles,  fe  foutinrent  néanmoins  avec  beau- 
coup de  valeur  ;  mais  tout  le  refte  ne  fut  qu'une  affreufe  conrufion  ,  entre  des 
Malheureux  qui  fe  précipitoient  les  uns  fur  les  autres  ,  8c  qui  fe  renverfoienn 
mutuellement  dans  leur  fuite.  Il  en  périt  un  fort  grand  nombre;  &  les 
débris  de  leur  Flotte  furent  pourfuivis  à  coups  de  canon  &  d'arquebufe  jus- 
qu'à l'entrée  de  Mexico  (54).*  : 

Une  Victoire  de  cette  importance  rendit  les  Efpagnols  maîtres  de  la 
Navigation.  Cortez  retourna  le  foir  à  Tezcuco  ,  pour  y  faire  pafler  la  nuit 
aux  Vainqueurs  ;-&  le  lendemain  ,  à  la  pointe  du  jour  ,  il  tourna  fes  voiles 
vers  Iztacpalapa  :  mais ,  dans  cette  route,  il  rencontra  un  corps  de  Canots, 
qui  ramoient  avec  beaucoup  de  vîteffe,  du  côté  de  Cuyoacan.  Ses  allarmes 
pour  d'Olid  l'aïant  fait  voler  à  fon  fecours  ,  il  le  trouva  fur  la  Digue ,  ré- 
duit à  combattre  de  front,  contre  les  Mexiquains  qui  la  défendoienr,  &  des 
deux  côtés  ,  contre  les  Canots  qui  venoient  d'arriver.  La  néceffité  avoir  don- 
né ,  à  ces  Barbares ,  des  lumières  qu'ils  ne  pouvoient  tirer  de  l'art  de  la 
Guerre,  pour  là  défenfe  de  leurs  Chauffées.  Ils  avoient  levé  les  Ponts  juf- 
qu'à  la  Ville  ,  fur-tout  dans  les  lieux  où  les  courans  du  grand  Lac  perdoienc 
leur  force,  en  parlant  dans  l'autre.  Ils  tenoient  des  planches  &  des  claies* 
prêtes,  pour  s'en  fervir  à  traverfer  ces  vuides;  &  derrière  l'efpace ,  ils 
avoient  élevé  des  tranchées  ,  pour  défendre  les  approches.  Ces  fortifications 
étant  les  mêmes  fur  les  trois  Chauffées ,  on  avoir  pris  des  mefures  commu-»- 
nés ,  pour  détruire  un  ouvrage  qui  n'avoit  de  redoutable  que  fa  fitnation.  Les 
arquebufes  &  les  arbalètes  faifoient  difparoître  ceux  qui  fe  monrroient  fui- 
ra tranchée ,  pendant  qu'on  faifoit  pafler  de  main  en  main  des"  fafcines  poivs 
combler  le  foffe  ;  après  quoi  ,  l'on  faifoit  avancer  une  pièce  d'artillerie ,  qui 
ouvroir  le  paffàge  ,  &  les  débris  d'une  fortification  fervoient  à  remplir  le 

{^)lbid.  pages  495.  &  précédentes.    - 
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foiïe  de  l'autre.  D'Olid  s'étoic  faifi  de  la  première  ,  lorfque  les  Canots  mexi- 
quains  étoient  arrivés  ;  &c  cette  attaque  imprévue  commencent  à  lui  caufer 
de  l'embarras  :  mais  à  peine  eurent-ils  découvert  les  Brigantins  qu'ils  pri- 
rent la  fuite.  Cortez,  excité  par  les  progrès  du  travail,  le  fit  pouffer  jufqu'au 
joar  fuivanr,  &  d'Olid  fe  trouva  le  matin  au  dernier  Pont  ,  qui  donnoitun 
Partage  dans  Mexico. 

On  le  trouva  fortifié  de  remparts  ,  plus  hauts  &  plus  épais  que  ceux 
qu'on  avoit  renverfés.  Les  rues  ,  qu'on  découvrait  facilement  ,  étoient  cou- 
pées d'un  grand  nombre  de  tranchées ,  &c  gardées  par  tant  de  Trouppes  , 
qu'il  y  avoit  peu  de  prudence  à  rifquer  l'attaque.  Mais  Cortez ,  fe  voiant 
engagé  fans  l'avoir  prévu  ,  jugea  fon  honneur  intéreiFé  à  ne .  pas  fe  retirer 
cort«  poufle  fans  quelque  acïrion  d'éclat.  Non-feulement ,  il  fit  une  décharge  de  toute 
les  Ennemis  juf-  £      arcii[erie     ^om    [e  ravage  fut  tetrible  dans  la  foule  des  Habitans ,  qui 

ques     dans     les  '  o  .  ft  j>/-m-j 

rues  de  Mexico,  seraient  raflembles  de  toutes  parts;  mais  en  meme-tems ,  d  Und  ,  aiant 
rompu  les  fortifications  &c  comblé  le  fofië  ,  chargea  ceux  qui  les  dérendoient, 
Se  crao-na  bientôt  allez  de  terrein  avec  fon  Avant-garde  ,  pour  donner  le 
tems  aux  Alliés  ,  qu'il  avoit  à  fa  fuite  ,  de  fe  mettre  en  bataille  fur  le  Quai. 
Les  Mexiquains  accoururent  au  fecours  de  leurs  Ponts  ,  &  firent  une  longue 
réfiltance  ;  mais  Cortez ,  fautant  à  terre  avec  une  partie  de  fes  Efpagnols , 
échauffa  fi  vivement  le  combat  par  fa  préfence  ,  qu'après  avoir  fait  tourner 
le  dos  aux  Ennemis ,  il  fe  vit  maître  de  l'entrée  d'une  des  principales  rues. 
11  re  faifit  d'un  Les  Fuïards  s'étoient  jettes  dans  un  Temple  peu  éloigné,  dont  ils  couvraient 

:Tempfe  &  bruis  jes  ^grés  &  les  Tours  ,  &  d'où  ils  le  défioient  par  leurs  cris.  L'indignation 
de  leur  voir  joindre  tant  d'infolence  à  leur  lâcheté  lui  fit  prendre  la  réfo- 
lution  de  les  forcer  dans  ce  Pofte.  Il  fe  fit  amener  ,  des  Brigantins  ,  quatre 
de  fes  meilleures  pièces,  dont  le  premier  fracas  mit  les  Mexiquains  en  fuite 
&c  lui  aflura  la  pofTeffion  du  Temple.  Toutes  les  Idoles  furent  jettées  au 
--feu,  &c  leurs  flammes  fervirent  comme  de  luftre  à  la  Victoire  (55). 

La  joie  de  fe  revoir  dans  Mexico  faifoit  fouhaiter  au  Général ,  non- 
feulement  à'.y  pafTer  la  nuit  avec  fes  Trouppes  ,.mais  de  fe  fortifier  dans  ce 
Pofte  ,  pour  refïerrer  les  Ennemis ,  &  pour  y  former  fa  principale  atta- 
que. Ses  Officiers  ,  auxquels  il  communiqua  fon  deflein  ,  le  combatti- 
rent par  des  raifons  fi  fortes ,  qu'il  ne  fit  pas  difficulté  de  fe  rendre  à  leur 
avis  ,  fur  tout  en  faveur  de  Sandoval  &  d'Alvarado  ,  dont  on  ignorait  la 
fituation.  D'Olid  retourna  le  foir  à  Cuyoacan  ,  fous  l'efcorte  des  Brigantins, 
qui  ôterent  aux  Ennemis  la  hardiefTe  de  l'inquiéter  dans  fa  marche.  Le  Gé- 
néral fe  rendit  le  lendemain  à  Iztacpalapa  ,  &  trouva  Sandoval  ,  en  effet , 
dans  le  befoin  du  plus  prompt  fecours.  Il  s'étoit  emparé  de  la  partie  de  la 
Ville  quiétoit  fur  la  Digue-,  mais  fe  voïant  incommodé  parles  Canots  des 
Ennemis  ,  qui  étoient  demeurés  maîtres  de  la  partie  bafle  &c  qui  ne  ceflbient 
pas  leurs  attaques  ,  il  avoit  entrepris ,  le  même  jour  ,  de  s'établir  dans  quel- 
ques édifices  ,  d'où  fon  artillerie  pouvoir  les  écatter.  Il  avoir  pafle  le  Canal , 
à  l'aide  de  phùleurs  fafeines  -,  &  depuis  quelques  heures  ,  il  s'étoit  logé  dans 
ce  Pofte  ,  avec  une  partie  de  fes  Efpagnols.  A  peine  y  étoit-il  entré ,  qu'une 
multitude  de  Canots ,  qui  fe  tenoient  en  embufeade  ,  s'étoient  avancés  au- 
tour de  lui  ;  &  jettant  à  l'eau  des  Plongeurs ,  qui  avoient  écarté  les  fafeines^ 
(;j)  Ibid.  page  joi.  &  précédentes. 
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non-feulement  ils  avoient  coupé  le  pafTage  au  refte  de  fa  Trouppe  ,  mais  — 

ils  letenoienr  lui-même  alîiegé  de  toutes  parts,  &  dans  l'impolfibilité  défaire  Fïbnand 
fa  retraite,  Son  embarras  ne  pouvoit  être  plus  preffant  ,  lorfque  Cortez  ORTïz- 
arrivant  à  pleines  voiles  découvrit  cette  foule   de   Canots ,  qui  occupoient  •* 

tous  les  Canaux  de  la  baffe  Ville.  Il  fit  jouer  fon  artillerie   avec  tant  de 
fuccès  ,  qu'il  ne  fut  pas  long-tems  à  les  diffiper  ;  &  les  Mexiquains  furent  fi 
maltraités  dans  cette  occafion,  qu'ils  commencèrent,  fuivant  Solis  (56),  à 
remarquer  l'affoibliffement  de  leurs  forces.   On  fit  un  butin  confidérable , 
dans  la  partie  de  la  Ville   qu'ils  avoient  occupée.  Mais  la  vue  d'une  retraite 
fi  favorable  aux  Canots  perfuada   Cortez  ,  que  fans  la  ruiner  entièrement  il  ' 
feroit  impoflible  de  tirer  le  moindre  avantage  de  cette  Chauffée  ;  &  tous  les 
délais  étant  dangereux  pour  les  autres  attaques  ,  il  prit  la  réfolution  d'aban- 
donner ce  Pofte ,  &  de  faire  paffer  Sandoval  avec   fes  Trouppes  à  celui  de 
Tepeaquilla ,  où  la  Digue  étoit  moins  large  &  moins  commode,  mais  plus    samWi prend" 
utile  au  deffein  de  couper  à  la  Capitale   les   vivres  dont  elle  commençoit  p°ft=  à  Tcpeâ- 
à  manquer.  Cet  ordre  fut  exécuté  auffi-tôt ,  à  la  vue  des  Brigantins ,  qui  qui 
efcorterent  Sandoval  jufqu  au  nouveau  Pofte ,  où  il  fe  logea  fans  réfiftance. 

Le  Génétal  fit  voguer  alors  vers  Tacuba.  Pierre  Alvarado,  qui  étoit  chargé  ' 
de  cette  attaque  ,  l'avoit  pouffée  avec  divers  fuccès  ,  en  détruifant  des  rem- 
parts ,  en  comblant  des  foffés ,  &  s'avançant  quelquefois  jufqu'à  mettre  le 
feu  aux  premières  maifons  de  Mexico  ;  mais  il  y  avoir  perdu  plufieurs  Es- 
pagnols ,  &  fes  avantages  ne  compenfoient  point  cette  perte.    Le  chagrin     H'"---îi\"'-£Ï 
que  Cortez  en  reffentit  lui  fit  juger  que  toutes  les  mefures  dans  lefquelles  fures  de  coruz, 
il  s'étoit  renfermé  jufqu'alors  répondoient  mal  à  fon  projet,  &  qu'un  fiége, 
qui  fe  réduifoit  à  des  attaques   &  des   retraites ,  expofoit   inutilement  les 
Soldats  &  fa  réputation.  Ces  tranchées  ,  que  les  Mexiquains  relevoient  fans 
ceffe ,  &  la  perfécution  continuelle  de  leurs  Canots  lui  parurent  deux  obf- 
tacles  qui  demandoient  une  nouvelle  méthode.  Il  put  le  parti  de  fufpendre 
toutes  les  attaques,  pout  fe  donner  le  tems  de  raffembler  ou  de  faire  conf- 
truire  lui-même  une  Flotte  de  Canots  ,  avec  laquelle  il  pût  fe  rendre  maître  ; 
de  toutes  les  parties  du  Lac.  Ses  Alliés  reçurent  ordre  de  lui  envoïer  tous 
les  Canots   qu'ils  avoient  en  réferve  ;   pendant  que    de  fon    côté  il  en  fit  " 
bâtit  un  gtand  nombre  àTezcuco:  &  dans  l'efpace  de  quelque  jours  ,  il  en    i;  hit  une  Flo!> 
forma  un  gros  redoutable,  qu'il  remplit  d'Indiens,  fous  des  Capitaines  de  te  de  Canou, 
leur -Nation.  Il  les  divifa  en  trois  Efcadres ,  dont  chacune  deyoit  être  fou- 
tenue  de  quatre  Brigantins;  l'un   pour  Sandoval,  l'autre  pour  Alvarado  ,&  ' 
le  troifiéme  pour  le  conduire  lui-même  à  d'Olid.   Auiîi  tôt ,  les  attaques 
furent  îeprifes  avec  plus  d'ordre  &  de  facilité.  On  fit,  nuit  &  jour  ,  des 
rondes  fur  le  Lac,  par  arrêter  les  forties    des   Mexiquains.   Leurs  Canots   ' 
n'eurent  plus  la  hardiefïè  de  fe  montrer;  ou  du  moins  on  enleva  ceux  qui  ' 
tentèrent  de  paffer  avec  des  vivres  &  de  l'eau.  D'Olid ,  Alvarado  &  Sandoval 
s'avancèrent  en  peu  de  tems  jufqu'aux  Fauxbourgs  de  Mexico,  &  la  face  du 
Siégefut  changée  par  ces  heureufes  expéditions  (57).  ... 

Cependant  la  diligence  &  Finduftrie  ne  manquèrent  point  aux  Affiégés.  Aireffe  éton- 
Ils  fe  réduifirent  d'abord  à  faire  leurs  forties  pendant  la  nuit,  pour  tenir  les  name  <fcsM«i- 
Efpagnols  en  allarme,  &  les  fatiguer  par  l'inquiétude  &  les  veilles.  Enfuite  quai11 

(;6)   Page,  $04.-  (j7)  Ibid.  pages  508:  &  précédentes. 
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tendoit  fortir  de  la  Ville,  venoient  nétoier,  dans  un  inftant.,  les  foliés  qu'on 
avoir  eu  beaucoup  de  peine  à  combler.  Mais  rien  ne  fait  tant  d'honneur  à 
leuradreffe,  qu'un  ftraragême  qu'ils  imaginerenr  contre  les  Brigantins.  Ils 
conftruifirent ,  dans  la  Ville,  rrente  grandes  Barques,  renforcées  de  greffes 
planches ,  pour  s'en  faire  comme  un  rempa-rr „  derrière  lequel  ils  pouvoient 
être  à  couvert.  Une  nuit  fort  obfcure  fut  celle  qu'ils  choifirenr ,  pour  aller 
fe  porter  dans  quelques  endroits  couverts  de  grands  rofeaux  ,  au  rravers  def- 
quels  la  vue  ne  pouvoir  pénétrer.  Ils  y  enfoncèrent  quantité  de  gros  pieux, 
qui  s'élevoienr  à  fleur  d'eau ,  &  donr  le  feul  choc  étoit  capable  de  nuire  aux 
plus  grands  Vaiffeaux.  Leur  efpérance  étoit  d'attirer ,  dans  cerre  forêt  de 
rofeaux  &  de  pieux  ,  quelques-uns  des  Brigantins ,  qui  alloient  fucceffive- 
ment  en-courfe.  Ils  avoienr .  préparé  trois  o,u  quatre  Canots  chargés  de  vi- 
vres,  pour  les  faire  fervir  d'amorce.  En  effet,,  deux  des  quatre  Brigantins  de 
Sandoval  donnèrent  dans  le  piège ,  fous  le  commandement  de  Pierre  de 
Barba  &  de  Jean  Portillo.  La  vue  des  Canots ,  qui  fe  préfenrerenr  fort  ha- 
bilement &  qui  feignirent  de  prendre  la  fuire ,  excita  fi  vivement  les  Efpa- 
gnols, que  s'élançant-vers  les  rofeaux,  à  force  de  rames  ,  ils  donnerenrau 
travers  des  pieux.  En  même-tems ,  les  Mexiquains  parurent  dans  leurs  Bar- 
ques ,  &  vinrent  à  la  charge  avec  une  réfolution  défefperée.  Barba  &  Por- 
rillo  fenrinent  la  grandeur  du  danger.  Ils  voi'oient  les  Brigantins  comme  im- 
mobiles ;  &  le  feul  effort  des  rames  ne  pouvoir  les  rirer  de  cette  fîtuation. 
Ils  prirent  le  parti  de  foutenir  le  combat,  pour  occuper  les  Ennemis  ;  pendant 
qu'ils  firent  defcendre  quelques  Plongeurs ,  qui  écartèrent  ou  couperenr  les 
pieux,  à  force  de  bras  &  de  haches.  La  liberté  .qu'ils  eurenr  bientôt  de  fe 
remuer  les  mit  en  état  de  faire  jouer  leur  artillerie ,  §c  les  Barques  n'y  refif- 
terenr  pas  long-tems  :  mais  la  perte  fur  extrême  pour  les  Efpagnols.  Portillp 
fut  tué  dans. le  combat.  Barba  y  -reçut  pluiieurs .  coups  de  flèches,  dont  il 
mourut  peu  de  jours  après-,  &  peu  de  leurs  gens  échappèrent  fans  bleffures. 
angeaucede  Cortez  ,  furieux  de  cette  difgrace  ,  ne  perdit  pas  un  moment  pour  vanger 
:cz-  deux  Officiers  qu'il  aimoit.  Les  Mexiquains,,  avec  une  folle  /implicite  qui 

répondoit  mal  à  leur  invention ,  s'imaginèrent  que  leurs  Ennemis  pourvoient 
donner  deux  fois  dans  le  même  piège.  Après  avoir  réparé  leurs  Barques ,  ils 
reprirent  leur  pofte  entre  les  rofeaux.  Le  Général ,  averti  de  ce  mouvement , 
n'emploïa  contr'eux   que  leur  propre  rufe  :  c'eft-à-dire ,  qu'aïant  envoie    à 
la  file  fix  Brigantins  ,  qui  fe  pofcerent  la  nuit  fuivante  dans  un  autre  lieu 
couverr.de  r.oleaux  ,  il  engagea  le  combat  avec  tant  de  fuccès ,  qu'il  détruifit 
prefqu'enriérëment  les  trenre  Barques  (58). 
îiofteenn         O"  eut  »  dans  le  même  tems,  divers   avis  de  ce  qui  fe  paffoit  à  Mexico, 
U  paix  aux  Me=  par  les  Prifonniers  qu'on  faifoir  continuellement  aux  attaques  ;  &  le  Général, 
ïiguams.  apprenant  que   la   foif  &   la  faim   commençoient  à  preffer  les   Habirans , 

apporta  plus  de  foin  que  jamais  à  leur  couper  les  vivres.  Mais ,  pour  donner 
un  nouvel  éclar  à  la  juftice  de  fes  armes  ,  il  rendit  la  liberté  à  deux  ou  trois 
des  principaux  Prifonniers  ,  en  les  chargeant  de  dire  à  l'Empereur  qu'il  lui 
offrait  la  paix  ,  avec  promeffe  de  ne  rien  entreprendre  fur  fa  Couronne ,  à 
(;  g)  Ibid,  gages  $H  8c  précédentes* 


,  y 

CotP 


-DES    VOÏAGES.     Liv.     V.  409 

la  feule    condition  qu'il  s'engageât  à  reconnoître  la  Souveraineté  du  Roi 


d'Efpagne  ,  dont  les  droits  étoient  fondés,  entre  les  Mexiquains  ,  fur  leur  tra-     FfRNAND 
dition  &  l'autorité  de  leurs  Ancêtres.  D'autres  Prifonniers  rapportèrent  que       1 1 1 1 .  ' 
Guatimofin  avoit  reçu  cette   propofition  fans  orgueil,  Se  qu'aïant  affemblé 
-tous  fes  Caciques,  il  leur  avoit  repréfenté  le  miférable  état  de  la  Ville, 
avec  des  témoignages  d'attendriflement  qui  fembloient  marquer  de  l'incli- 
nation pour  la  paix.  Tout  le  Confeil  étoit  entré  dans  les  mêmes  fentimens  ; 
à  l'exception  des  Sacrificateurs ,  qui  les  avoient  combattus  avec  la  dernière 
opiniâtteté  ,  en  feignant  que  leurs  Idoles  leur  promettoient  la  Victoire.  Le  Elle  eft  teiettie« 
,  refpedt ,  dont  ils  étoient  en pofTefîion  ,  avoit  ramené  tous  les  Caciques  à  leur 
avis;  &  l'Empereur,    pouffé  du'  même  efprit ,  malgré  divers  préfages  par 
lefquels  il  croïoitfa  ruine  annoncée  ,  avoit  fait  publier  qu'il  punirait  de  mort 
.  ceux  qui  auraient  la  hardieffe  deluipropofer  la  paix  (59)- 

Cortez  ne  fut  pas  plutôt  informé  de  cette  refolution  ,  qu'il  entreprit  d'at-     Triple  attaque 
taquer  en  même  tems  Mexico  par  les  trois  Chauffées  ,  Se  de  porter  le  fef~&  contre  Mexico.* 
le  feu  jufqu'au  Palais  impérial.   Après  avoir  envoie  fes  ordres  aux  Poftes  de 
Sandoval  &  d'Alvarado  ,  il  fe  mit   avec  d'Olid  à  la  tête  des  Trouppes  de 
Cuyoacan.  Les  Ennemis  avoient  r'ouvert  leurs  foffés ,  Se  relevé  les  autres  for- 
tifications de  la   Digue  :  mais  l'artillerie  des  cinq  Brigantins  de  ce  Pofte 
rompit  aifément  de  fi  foibles  remparts  ,  tandis  que   les  Trouppes  de  terre 
combloient  les  foffés.  Ainfi  Cortez  trouva  d'abord  peu  d'obftacles.  Mais  il 
fut  arrêté  par  des  embarras  d'une  autre  nature-,  près  du  dernier  Pont,  qui 
touchoit  au  Quai  de  la  Ville.  Les  Mexiquains  avoient  coupé  la  Chauffée  ,  dans 
un  efpace  d'environ  foixante  pies  de  longueur  -,  ce  qui  avoit  fervi  à  rendre 
l'eau  plus  haute  &  plus  groffe  vers  les  Quais.  Le  bord,  du  côté  de  la  Ville,     'obiUcle  qu'ils 
fe  trouvoit  fortifié  de  deux  ou  trois  rangs  de  poutres  &  de  grofîes  planches  ,  oncavaincte' 
liées  par  des  traverfes  &  de  longues  chevilles  -,  Se  cette  redoutable  barrière 
étoit  défendue  par  une  multitude  innombrable  de  Soldats.  Cependant  quel- 
ques décharges  de  l'artillerie  la  renverferent ,  avec  un  fracas  ,  qui  en  rendit  les 
débris  mortels  à  quantité  de  Mexiquains.  Les  plus  avancés  ,  fe  voïant  à  la 
bouche  de  ces  terribles  machines  ,  dont  la  flamme  Se  le  bruit  les  effraïoient 
autant   que  l'exécution  dont  ils  avoient  été  témoins  ,  reculèrent  fur  ceux 
qui  les  fuivoient ,  Se  les   forcèrent  de  rentrer  avec  eux  dans  la  Ville.  Le 
Quai  fe  trouvant  nettoie  dans  un  inftant,  Cortez  fit  approcher  les  Brigantins  , 
&  les  Canots  de  fes  Alliés  ,  pour  gagner  la  terre  avec  fes  Trouppes.  Il  fit 
-paffer  fa  Cavalerie  par  la  même  voie.  Trois  pièces  d'artillerie,  qu'il  fit  dé- 
barquer ,  lui  parurent  fuffire  à  fon  entreprife. 

Avant  que  d'aller  aux  Ennemis ,  qui  fe  montraient  encore  derrière  quel-       impru.fcr.ee 
;  ques  tranchées  ,  il  chargea  Julien  Alderete  d'emploïer  tous  fes  foins  à  réparer  "j0^,*"  tf" 
Tefpace  rompu  de  la  Chauffée,  fous  la  protection  des  Briganrins,  qui  conti- 
nuoient  de  border  le  Quai.  Le  combat  aïant  commencé  dans  les  premières 
rues ,  Alderete  ,  échauffé  par  le  bruit  des  armes ,  &  craignant  peut-être  que 
l'emploi  de  combler  Se   de  garder  un  foffe  ne  fît   tort  à  fa  gloire  ,  tandis 
qu'il  voïoit  fes  Compagnons  aux  mains  ,  fe  laiffa  tranfporter  par  une  ardeur 
indiferete.  Toute  la  Trouppe  qu'il  commandent  le    fuivit  au  combat;  &  ce 
-foffé,  qu'on  n'avoit  pu  traverfer  en  arrivant,  fut  abandonné  avec  une  im- 
(fj)  Uid.  page  5 is. 
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prudence  qui  coûta  cher  aux  Efpagnols.  Les  Mexiquains  fournirent  les  pre- 


Coktez       mieres  attaques.  On  força  néanmoins  leurs  tranchées ,  mais  avec  beaucoup1 
j  c  2,  j .  "      de  perte;  &  le  danger  devint  beaucoup  plus  grand,  lorfqu'après  être  entré 
dans  les  rues ,  on  eut  à   fe  garantir  des  traits  &  des  pierres  qui  pleuvoient 
des  terraffes  &  des  fenêtres.   Mais  ,  dans  la  plus  vive  chaleur  de  l'action  , 
Cortez  crut  s'appercevoir  que  celle  des  Ennemis  fe  relâchoit  ;  &  ce  change- 
ment parut  venir  de  quelque  nouvel  ordre  ,  qui  leur  fit  abandonner  le  terrein  , 
avec  la  dernière  précipitation.  C'étoit  aifez  pour  faire  naître  le  foupçon  de 
quelque  nouvelle  rufe.  Le  jour  étoit  avancé  ,  &  les  Efpagnols  n'avoienr  que  le 
îls  font  fort  tems  de  retourner  à  leur  Quarrier.  Cortez  ,  qui  ne  pouvoir  encore  penfer  à  s'éta- 
fi^aïUD^uê  k^r  ^ans  ^a  ^^e  '  ^  cît"  n'avoir  eu  deflein  que  d'y  répandre  la  terreur,.. 
'  donna  l'ordre  de  la  retraite  ,  en  profitant  néanmoins  de  celle  des  Ennemis  , 
pour  faire  abbattre  &  brûler  les  maifons  voifines  du  Quai ,  d'où  il  ne  vou-* 
loir  plus  que  leurs  traits  &  leurs  pierres  pûiïent  l'incommoder  dans  fes  atta- 
ques. On  fur  éclairci ,  dans  la  fuite  ,  du  motif  qui  avoit  fait  difparoître  les  MeJ 
xiquains  ;  .&  l'événement  même  en  donna  de  mîtes  indices.  Guatimozin  avoie 
appris  que  la  grande  ouverture  de   la  Digue  étoit  abandonnée  ;  &  fur  cee 
avis  il  avoit  fait  ordonner  à  fes  Capitaines  de  fe  retirer  avec  leurs  Trouppes,' 
pour  retourner  vers  le  Quai ,  par  d'autres  rues,  &  pour  charger  les  Efpagnols 
à  leur  paflTage.  Auflî  Cortez  n'eut-il  pas  plutôt  tourné  le  dos  à  la  Ville ,  que 
fes  oreilles  furenr  frappées  par  le  fon  lugubre  d'un  innrument  qui  portoit  le 
nom  de  Tocfin  facré  ,  parce  qu'il  n'étoit  permis  qu'aux  Sacrificateurs  de  le 
former  ,  pour  annoncer  la  guerre  ,  &  pour  animer  le  cœur  des  Mexiquains 
à  la  défenfe  .de  leurs.Dieux.   On   entendit  auffi-tôt  d'efFroïables  cris  ;  &  les 
Efpagnols,  qui  compofoient  l'Arriere-garde,  virent  tomber  fur  .eux  des  légions 
d'Ennemis, 
sarïgiant  dé-       ^es  Arquebufiers  firent  tête  ;  S>c  Correz  i  fuivi.  des,  Cavaliers  ,  repoufTâ  les 
ibtdte.  premiers  efforts  de  cette  impétueufe  attaque.    Mais,  n'étant  inftruit  qu'alors 

de  l'indifcrétion  d'Alderete ,  il  tenta  inutilement  de  rallier  fes  Trouppes  &■ 
de  les  former  en  Bataillons.'  Ses  ordres  furent  mal  entendus  ou  peu  refpectés* 
Les  Indiens,  qu'il  avoit  fait  marcher  vers  la  Digue  ,  fe  précipitèrent  confufé- 
ment  dans  l'ouverture.  Les  uns  palfoient  fur  les:Brigantins  &  dans-des  Ca- 
nots; les  autres ,  en  plus, grand  nombre  ,  fe  jetterent  dans  l'eau  ,  oùilstrou- 
voient  des  Trouppes  de  Nageurs  mexiquains ,  qui  les  perçoient.  de  leurs 
dards,  ou  qui  les  étouffoient  au, fond  du  Lac.  Correz  foutenoit  encore  ces  Fu- 
rieux;, qui  continuoient  de,  le-  prelfer  ;  mais  fon  Cheval  aïant  éoé  tué  fous 
lui,  il  fe  vit  forcé,  pour  conferver  fa  vie  ,.  d'accepter  l'offre  de.  François 
Guzman ,  qui  lui  préfenta  le  fien,  &c<  de  fe  retirer  vers  lesBrigantins,  fur 
Pêne  des  if;  lefquels  il  arriva  couvert  de  fang  &  de  plaies..  Cette .  généreufe  action  coûta 
pagno  s  ja  liberté  à.  Guzman.  Quarante.  Efpagnols  furent  enlevés  comme  lui  par  les 

Mexiquains ,,  &,.tous  les  autres  revinrenr  dangereufement  bleffés.  On  perdic  , 
mille  Tlafcalans  ,  &  la  meilleure  des  rrois  pièces  d'artillerie. 

Le.  chagrin  du  Général  fut  plus  dangereux  pour  fa  vie,  que  la  multuride 
de  fss  bleffures.  Il  ne  pouvoir  fe  confoler  de  la  pette  de  Guzman  &  des 
quarante  autres  Efpagnols.-  Alderere  ,  pénétré  de  douleur,  à  la  vue  de  rant  de 
maux  qu'on  ne  pouvoir  reprocher  qu'.à  lui ,  offrit  fa  tète  pour  l'expiatiore 
de  fon  crime. .Il  reçut  une  vive  réprimande  aux  yeux.de   toute  i'Arméet- 
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mais  Cortez  ne  jugea  point  à  propos  de  faire  un  exemple,  qui  ne  lui  parut  - 
•propre  qu'à  décourager  fes  plus  braves  Guerriers.  Son  affliébion  redoubla  le        ERNAND 

■       r  r  ■  *  1      r     ?\  •  'ai  1       o     c       i         1  •  1  ■  €ortez. 

-jour  luivant ,  lorlquil  apprit  quAlvarado  ex  Sandovai  avoient  perdu   vingt        ie£j 

•Efpagnols  (60)  dans  leurs  attaques';  &  tous  les  avantages  ,  qu'ils  y  avoient  rem-     Autre  perte  du 

portés  ,  lui  parurent  un  foible  dédommagerrient  pour  une  fi  grande  perte.  Il  cè'f  cle,  sando- 

•fallut  fufpendre   les  attaques.  On  fe   réduifit  à  ferrer  plus    étroitement  la  T.o         Vata" 

:Place  ,  pour  couper  le  palfage  des    vivres ,  pendant  les    foins    qu'on  étoit 

obligé  de  donner  à  la  guérifon  des  BleflTés  (61). 

Les  Mexiquains    célébrèrent  leur  Viétoire  avec   des  tranfports  de   joie:      RéjouiiTances 

Tous  les  quartiers  de  la  Ville  furent  éclairés,  pendant  la  nuit  ,  par  de  grands  ?,"  rMex^ua>"s- 

r  „      ^  j-      1      f         j       -.    ,n  -I-  •    r        r.  1     -°  Ils  '3Cr'fient  les 

feux.  Un  entendit  le  ion  des  înltrumens  militaires  ,  qui  le  repondoient  en  Prifonniers  Ef* 
différens  chœurs  ;  &  les  Temples  jettant  un  éclat  particulier,  qui  paroifibit  Pasnols" 
accompagner  quelque  cérémonie  barbare ,  on  ne  douta  point  que  cet  appa- 
reil ne  regardât  les  Prifonniers  Efpagnols  ,  &  qu'ils  ne  fuffent  facrifiés  cette 
•nuit  aux  Dieux  de  l'Empire.  Quelques  Soldats  ,  qui  s'avancèrent  vers  le 
Quai  dans  des  Canots  ,  crurent  entendre  les  cris  de  ces  malheureufes  Victi- 
mes ,  &c  reconnoître  même  ceux  qui  les  pouifoient.  »  Pitoïable  fpeétacle , 
»  s'écrie  Solis,  qui  frappa  peut-être  leur  imagination  plus  que  leurs  oreilles 
»  &  leurs  yeux  ;  mais  fi  funefte  8c  fi  fenfible  ,  que  Cortez,  &  tous  ceux 
»  qui  fe  trouvèrent  près  de  lui ,  ne  purent  entendre. ce  récit  fans  verfer  des 
»  larmes  (61). 

Guatimozin  tira  plus  heureufement ,  de  fon  propre  fond  ,  un  artifice  dont  ,  Artifices  de 
le  même  Hiftorien  juge  que  le  plus  grand  Capitaine  auroit  pu  s'applaudir.  L  s  effets!"  & 
Il  fit  courir  le  bruit  que  Cortez  avoit  été  tué  dans  fa  retraite  ;  &  cette  idée 
n'eut  pas  peu  de  force  pour  infpirer  un  nouveau  courage  au  Peuple  ,  avec 
l'efpérance  de  fe  voir  promptement  délivrés.  Les  têtes  des  Efpagnols  facri- 
fiés furent  envoïées  dans  toutes  les  Villes  voifines,.  comme  des  témoignages 
fenfibles  d'une  Vidoire  qui  devoir  les  ramener  à  l'obéilfance..  Enfin,  pour 
confirmer  ces  heureux  préîages  ,  on  publia  que  le  Dieu  des  Armes ,  principale 
Idole  du  Mexique  ,  adouci  par  le  fang  des  Vi&imes  efpagnoles  ,  avoit  annoncé 
à  l'Empereur  ,  d'une  voix  intelligible  ,  que  la  guerre  finiroir  dans  huit  jours, 
&  que  tous  ceux  qui  mépriferoienr  cet  avis  périroient  dans  l'intervalle  (<>  j). 
Guatimozin  hafardoit  cette  impoliure  ,  dans  la  confiance  qu'il  avoit  à  fes 
derniers  avantages  ;  &  fe  perfuadant  en  effet  que  la   faveur  de  fes  Dieux 

,  (60)    On  fuit  Diaz.  Herrera  fe  contente  lequel  on  guériflbk  les  plaies  en  fort  peu  de 

de  dire  que  Cortez  perdit  ce  jour-là  foixante  tems.  C'etr.  ce  que  le   Peuple  appelle  en  Ef- 

Efpagnoîs.  pagne    curar  por   Enfalmo  ;  &  en   France , 

(61)  Tous  les  Hiftoriens  rapportent  qu'on  guérir  du  Secret.   Diaz  ,  qui  avoit  été  témoin 

emploïa  dans    cette   occafion  une    pratique  de  ces  merveilleufes  opérations,  les  attribue 

qu'ils   reconnoiffent  contraire  aux  principes  à  un  Soldat ,  nommé  Jean  Catalano.  Herrera 

de  la  Religion  .  mais  qui  eft  quelquefois  per-  prétend  qu'on  en  fut  redevable  à  une  Femme 

mife,  fuivant  Solis  ,  lorfqu'elle  elt  emploïée  Efpagnole  ,  nommée  Ifabelle  Rodrigue^.  So- 

par   de  bons   motifs.    On    ne  peut   croire,  lis  fe  déclare  pour  le  premier.  Un  autre  con- 

ajoûte-t'it  poux  la  juftifîer  ici,  que  le  Dé-  cilié  tout,  endifant  que  le  remède  fut  donné 

mon  concourut  à  guérir  les  Efpagnols,   qui  par  une  Femme  &  emploie  par  un  Soldat, 

ne  s'occupoient  qu'à  lui   faire  la  guerre.  Il  (fii)  Solis,  Liv.5.  Page  S*6' 

étoit  queftion  d'un  peu  d'h rile  &  de  quelques  (<f })  Ibid.  pages  %7  &  18. 
;v~rfets  de  l'Ecriture  Sainte,  feul  moie»  par 
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a  voit  commencé  à  fe  déclarer  pour  lui,  il   eut  l'adrefle  d'introduire  ,  dans 
le  Camp  des  Alliés  de  Cortez,  plusieurs  Emiiïaires  qui  répandirent  les  mêmes 
menaces.   Les  oracles  du  Dieu  des  Armes  ,  avoient  une  réputation  fi  bien 
établie  dans  toutes  ces  Contrées  ,  que  les  Indiens  des  différentes  Nations 
ctoient  accoutumés  à  les  refpecter.  Un  terme  h"  court  frappa  leur  imagination  , 
ft  jufqu'à  les  déterminer  auffi-tôt  à  quitter  les  Efpagnols  -,  &  dans  l'efpace  de 
de  deux  ou  trois   nuits ,  tous   leurs  quartiers   fe  trouvèrent  abandonnés.   Les 
Tlafcalans  mêmes  délogèrent  avec  le  même,  défordre ,  à  l'exception  de  quel- 
ques Nobles,  fur  lefquels  la  crainte  n'agilToit  pas  moins,  mais  qui  fem- 
bloient  préférer  l'honneur  à  la  vie.  Cortez ,  allarmé  d'un  incident  qui  entraînoiti 
la  ruine  de  fon  entreprife  ,  jugea  le  remède  d'autant  plus  difficile  qu'il  ne 
connoififoit  point  encore  la  nature  du  mal.   Mais  après  s'être  heureufement 
éclairci ,  il  le  hâta  de  faire  fuivre  les  Déferteurs ,  pour  les  engager  à  fufpendre 
du  moins  leur  marche  jufqu'à  la  fin  des  huit  jours  ,  en  leur  faifant  coniî- 
derer  que  ce  délai  ne  changerait  rien  à  leur  fort,  &les  affinant  d'ailleurs 
qu'ils  regreteroient  de  s'être  laifles  tromper  par    de  fauffes  prédictions.  Ils 
confentirent  à  palier  le  refte  de  la  femaine  dans  les  lieux  où  ils  s'étoienc 
arrêtés  ;    &   reconnoiffant  enfin  leur   illufion  ,    ils  revinrent   à  -l'Armée» 
avec  ce   renouvellement   de    hardieffe   &.  de  confiance ,  qui   fuccede   or- 
dinairement! à  la  crainte.  Dom  Fernand,  Cacique  de  Tezcuco,  avoit  envoie  » 
aux  Trouppes  de  fa  Nation  ,  le  Prince  fon  Frère  ,  qui  les  ramena  le  huitième 
jour ,  avec  de  nouvelles  levées  qu'il  trouva  prêtes  à  le  fuivre.  Les  Tlafca- 
lans,  retenus  par  la  crainte  de  leur  Sénat ,  autant  que   par  les  repréfenta- • 
tions  de  Cortez  ,  ne  s'étoient  pas  beaucoup  éloignés  ;  mais  la  honte  étoic 
capable  de  retarder  leur  retour-,  lorfqu'ils  virent  arriver  un  nouveau  fecours  > 
que  leur  République  envoïoit  à  Cortez.  Ils  s'unirent  à  ce  corps  ,  pour  venir  •■ 
reprendre  leur  Quartier  ;  &  le  Général,  feignant  de  confondre  les  Fugitifs  »  - 
avec    ceux   dont   il .  devoir  louer  le  zèle,  affecta  de   leur   faire  le  même - 
accueil. 

.  Ces  Recrues  qui  augmentoient  considérablement  les  forces  des  Efpagnols» 
&  les  honteufes  rellburces  de  l'Empereur ,  qui  trahifïbient  fa  foibleffe  &  fon 
dEesi""jon"a!^n  embarras,  portèrent  quelques  Nations  neutres,  à  fe  déclarer  en  faveur  de 
dsi.o:omieî.  Cortez.  La  plus  conlidérable  fut  celle  des  Otomies  •>  Montagnards  féroces  y 
qui  confervoient  leur  liberté  dans  des  retraites  inacceffibles,  dont  la  fteri- 
lité  &  la  mifere  n'avoient  jamais  tenté  les  Mexiquains  d'en  entreprendre  la 
conquête.  Ils  avoient  toujours  été  rébelles  à  l'Empire  ,  fans  autre  motif  que 
leur  averfïon  pour  le  fafte  &  la  mollefTe.  On  ne  nous  apprend  point  quel 
nombre  de  Trouppes  ils  amenèrent  aux  Efpagnols;  mais  Cortez  fe  vit  encore  - 
une  fois  à  la  tête  de  deux  cens  mille  Hommes  ,  8c  paffa,  fuivant  Texpref- 
fion  de  Solis  ,  d'une  furieufe  tempête  au  plus  agréable  calme  (64). 

Les  Mexiquains  n'étoient  pas  demeurés  dans  l'inaction,  pendant  que  lenre  '■ 
Ennemis  avoient  fufpendu  les  hoftilités.  Ils  avoient  fait  de  fréquentes  forties^ 
la  nuit  &  le  jour;  fanscauferà  la  vérité  beaucoup  de  mal  aux  Efpagnols,  pour 
qui  la  feule  préfence  des  Brigantins-  étoit  un  rempart  affuré  contre  les  Canots,    - 
On  apprit ,  de  leurs  derniers  Prifonniers ,  que  la  rareté  des  vivres  augmentant  : 
dans  la  Ville,  les  murmures  du  Peuplç  &  des  Soldats  commençoient-  égar 
(6 if)  ibidem,  pagejjK   - 
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lement  à  s'y  faire  entendre;  que  la  malignité  de  l'eau  du  Lac,  à  laquelle 
on  étoit  réduit ,  y  faifoit  périr  beaucoup  de  monde ,  &  que  le  peu  de  vivres 
qu'on  y  recevoir ,  par  quelques  Canots  qui  échappoient  aux  Brigantins,  étant 
partagé  entre  les  Grands  ,  c'étoit  un  nouveau  fujet  d'impatience  pour  le 
Peuple  ,  dont  les  cris  alloient  fouvent  jufqu'à  faire  trembler  l'Empereur  pour 
fa  fureté.  Correz  alfembla  tous  fes  Officiers  ,  pour  délibérer  fur  ces  avis. 
Toutes  les  opinions  fe  réunirent ,  non-feulement  à  continuer  les  attaques  , 
mais  à  recommencer  celles  des  trois  Chauffées,  avec  l'efpérance  de  prendre 
pofte  dans  la  Ville  ,  &  la  réfolution  de  s'y  maintenir.  Les  Corps  des  trois 
Poftes  reçurent  ordre  de  s'avancer  ,  à  toutes  fortes  de  rifques  ,  jufqu'à  la 
grande  Place  ,  quife  nommoit  Tlauluco  ,  pour  s'y  joindre ,  &  pouffer  leurs 
attaques  fuivant  l'occafion. 

Après  avoir  fait  une  abondante  provifion  de  vivres  ,  d'eau  ,  &  de  tout  ce      les  Efpagnols 
&BÎ  parut  nécefTaire  à  la  fubfiftance  des  Trouppes  dans  une   Ville  où  l'on   Patvjenner-'t'à'f<^ 
manquoitde  tout ,  les  trois  Capitaines  iortirent  de  leurs  Quartiers  ,  a  la  premie-  nco. 
re  clarté  du  jour.  Chacun  étoit  foutenu  par  fes  Brigantins  &c  fes  Canots.  Ils 
trouvèrent  les  trois  ChaulTées  en  défenfe  ,  les  Ponts  levés ,  les  FolTés  ou- 
verts ,  avec  ■  un  auffi  grand  nombre  d'Ennemis  ,  que  fi  la  guerre  eût  com- 
mencé de  ce  jour.  On  apporta  les  mêmes  foins  à  furmonter  les  mêmes  obf- 
tacles,  &  les  trois  Corps  arrivèrent  prefqu'en  même-tems  à  la  Ville.  On 
s'avança  facilement  jufqu'à  l'entrée  des  rues,  où  les  maifons  étoient  ruinées. 
Les  Ennemis  ,  défefpérant  de  fe  foutenir  dans  ce  Pofte,  fembloient  avoir  remis  " 
leur  défenfe  aux  fenêtres  êc  aux  terrafTes.  Mais  les  Efpagnols  n'emploïerent ,; 
ce  premier  jour  qu'à  faire  des  logemens  &  à  fe  retrancher  dans  les  ruines  ! 
des  maifons,  avec  le  foin  d'établir  leur  sûreté  par  des  Sentinelles  &  des 
corps  avancés  (65). 

Cette  conduite  jetta  les  Mexiquains  dans  laconfternation.  Elle  rompoit  les     c0r.fù£on d*d:* 
mefures  qu'ils  avoient  prifes  pour  charger  l'Ennemi  dans  fa  retraite  ;  &  la   if    Con.fcil.  ^ 
naiflance  d'un  mal  imprévu  leur  fit  mettre  beaucoup  de  précipitation  dans      mpeieU: 
les  remèdes.  Tous  les  Caciques  s'alTemblerent  au   Palais  impérial.  Ils  fup- 
plierent  Guatimozin  de  fe  retirer  plus  loin  du  péril.  Les  uns ,  ne  penfant 
qu'à  la  sûreté  de  leur  Maître  ,  demandoient  qu'il  abandonnât  la  Ville.  D'au- 
îres  vouloient  fortifier  fon  Palais;  &  quelques-uns  propoferent  de  déloger 
les  Efpagnols  ,  des  Poftes  dont  ils  s'étoient  faifis.  Guatimozin  embrafla  le  plus  " 
généreux  de  ces  trois  pattis  ,  &  prir  la  réfolution  de  mourir  au  milieu  de  fes 
bujets.  Il  donna  ordre  que  toutes  les  Trouppes  de  la  Ville  fulfent  prêtes ,  le 
lendemain  ,  à  fondre  fur  les  Ennemis.  Elles  s'avancèrent ,  à  la  pointe  du  jour ,      vaine  «raque  * 
vers  les  trois  Quartiers  efpagnols,  où  l'on  éroir  déjà  informé  de  leur  mou-  des  Mexiquains  " 
vement.  L'artillerie  &  les  arquebufes  ,  qui  avoient  été  difpofées  fur  toutes 
les  avenues,  en  abbattirent  un  fi  grand  nombre ,  que  tous  les  antres  ,  perdant 
l'efpoir  d'exécuter  l'ordre  de  leur  Maître ,  ne  penferent  qu'à  fe  retirer.  Leur 
letraite  laifla  tant  de  champ  libre  aux  Efpagnols  ,  qu'ils  s'avancèrent  l'épée  * 
à  la  main;  &  fans  autre  fatigue  que  celle  de  poufier  des  Ennemis  qui  ne 
cefioient  pas  de  reculer,   ils  fe  logèrent  plus- ayantàgeufement  pour  la  nuit  '* 
fuivante. 

D'auttes  difficultés  les  attendoient.    Ils  fe  virent  obligés  d'avancer  pas  à    ' 
{6})  Solis ,  Liv.-  j.  chap-.  -.7^1  >■ 
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pas  ,  en  ruinant  les  Maifons ,  &  de  combler  une  infinité  de  tranchées ,  que 
les  Ennemis  avoient  tirées  au  travers  des  rues.  L'ardeur  du  travail  abrégea 
le  tems.  Dans  l'efpace  de  quatre  jours ,  les  trois  Commandans  fe  trouvèrent 
à  la  vue  du  Tlateluco  ,  par  diflférens  chemins ,  dont  cette  Place  étoit  comme  le 
centre.  La  Divifion  d'Alvarado  fut  la  première  qui  s'y  établit,  après  avoir  chafle 
quelques  Bataillons  que  les  Ennemis  y  avoient  raflemblés.  On  découvrait  3  à 
peu  de  diftance- ,  un  grand  Temple  ,  dont  les  Tours  &  les  dégrés  étoient  oc- 
cupés par  une  foule  de  Mexiquains.  Alvarado  ,  ne  voulant  rien  laifler  der- 
rière foi ,  fit  avancet  quelques  Compagnies  ,  qui  nettoïerent  facilement  ce 
Pofte  ,  tandis  qu'il  mit  le  refte  de  fes  Trouppes  en  bataille ,  dans  la  Place  , 
pour  y  faire  un  logement.  La  précaution  ,  qu'il  eut  en  même  tems  ,  d'ordon- 
ner qu'on  fît  de  la  fumée  au  fommet  du  Temple  ,  ne  fervit  pas  moins  à  gui- 
der la  marche  des  autres  Capitaines  ,  qu'à  faire  connoître  la  diligence  &  le  fuc- 
cès  de  la  fienne.  Bientôt  la  Divifion  d'Olid  ,  commandée  par  Cortez  même  , 
arriva  au  même  lieu  ;  &  la  foule  des  Mexiquains  ,  qui  fuïoient  devant 
elle ,  venant  fe  jetter  dans  le  Bataillon  d'Alvarado  ,  y  fut  reçue  à  coups  de 
piques  &c  d'épées  ,  qui  en  firent  périr  un  grand  nombre.  Ceux  qui  fuïoient 
devant  Sandoval  eurent  le  même  fort .,  &  la  Divifion  de  ce  Commandant  ne 
tarda  point  à  joindre  les  deux  autres  (66).  Alors  tous  les  Ennemis ,  qui.occu- 
poient  les  autres  Places  &  les  .rues  de  communication  ,  ne  doutèrent  point 
que  le  defïein  des  Efpagnols  ,  dont  ils  voïoient  les  forces  réunies  ,  ne  fût 
d'attaquer  l'Empereur  dans  fon  Palais.  Ils  s'empreflerent  de  courir  à  fa  défenfe  ; 
êc  cette  perfuafion  donna  le  tems  au  Général  d'établir  avantageufement  tous 
fes  Poltes.  On  emploïa  quelques  Compagnies  des  Alliés  à  jetter  les  Morts 
dans  les  plus  grands  canaux  ;  mais  il  fallut  mettre  des  Commandans  efpagnols 
à  leur  tête  ,  pour  les  empêcher  de  fe  dérobber  avec  leur  charge  ,  &  d'en  faire 
ces  abominables  feftius ,  qui  étoient  la  dernière  Fête  de  leurs  victoires  (67). 
Cortez  envoïa  ordre  ,  aux  Officiers  des  Brigantins  &  des  Canots ,  de  courir 
inceûfamment  d'une  Digue  à  l'autre  ,  &  de  lui  donner  avis  de  tous  les  mou- 
v_emens  des  Affichés.  Il  diftribua  fes  Trouppes  avec  tant  d'intelligence  ,  qu'à 
la  faveur  de  cette  difpofition  ,  il  leur  promit  le  repos  dont  elles  avoient  befoin 
pour  la  nuit,  En  effet ,  il  ne  fut  troublé  que  par  les  fupplications  de  plu- 
fieurs  trouppes  d'Habitans  ,  demi-morts  de  faim  ,  qui  s'approchoient  fans 
armes  ,  pour  demander  des  vivres  ,  en  offrant  de  vendre  leur  liberté  à  ce 
prix.  Quoiqu'il. y  eût  beaucoup  d'apparence  qu'ils  avoient  été  chafles  des  au- 
tres Quartiers ,  comme  des  bouches  inutiles  ,  ils  firent  tant  de  pitié  à  Cortez  , 
qu'il  leur  fournit  .quelques  rafraîchifremens  ,  pour  leur  donner  la  force  d'.allet 
chercher  leur  fubfiftançe  hors  des  murs  (6.8). 

Le  jour  fuivant  fit  découvrir  un  grand  nombre  de  Mexiquains  armés  ,  dans 
les  rues  dont  ils  étoient  encote  en  poflëffion  ;  mais  ils  n'y  étoient  que  pour 
couvrir  divers  ouvrages  ,  par  lefquels  ils  vouloieot  fortifier  leur  dernière  re- 
traite. Cortez  ,  ne  leur  voïant  aucune  difpofitiou à  l'attaquer  ,  -fufpendit  auSL 
.la  réfolution  de  marcher  à  l'aiTaut.  H  fe  flatta  même  de  leur  faire  goûter  de 
nouvelles  propofitions  ,  dans  une  extrémité  qui  devoit  leur  donner  d'autant 

(66)  Jbid.  paç<e   558.  &  précédentes.  mula  ce  qu'il  fut  impoffible.ct'ernpècher. 

(.67)  Les  Hiftoriens  remarquent  qu'on   ne         (68)  Solis  ,  ubi  fuprà  ,  page  jj?. 
pue  arrêter  tout  à-fait  Le  mal ,  &  qu'on  difli- 
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plus  de  confiance  pour  fes  offres ,  qu'elles  pouvoient  leur  faire  cotinoître  que  — - — — — 
fon  intention  n'étoit  pas  de  profiter  de  fes  avantages  pour  les  détruire.    Il      Cortv° 
chargea  de  cette  commiffion  trois  Prifonniers  d'un   nom    connu  •,    &  vers       ,„j.' 
le  milieu  du  jour  ,  il  en  conçut  quelque  efpérance  ,  lorfqu'il  vit  difparoîtte 
les  Trouppes  qui  gardoient  les  rues. 

Le  Quartier,  où  Guatimozin  s'étoit  retiré  avec  faNobleffe  &  fes  plus  fi-      situation  du 
deles  Soldats ,  formoit  un  angle  fort  fpacieux  ,    dont  la  plus  grande  partie  $?„—!„,,  de 
etoit  entourée  des  eaux  du  Lac.    L  autre  ,  peu  éloignée  du  1  lateluco  ,    avou 
été  fortifiée  d'une  circonvallation  de  groffes  planches ,  garnies  de  fafcines  8c  • 
de  pieux,  &  d'un  profond  foffé  ,  qui  coupoit  toutes  les  rues  voifines.  Correz  , 
aïant  paffé  la  nuit  fuivante  auffi  tranquillement  que  la  première,  s'avança  le     Trêve  de  trois  " 
lendemain  dans  les  rues  que  les  Ennemis  avoient  abandonnées.    Toute  la  i0U";Even<jmei.'5/ 
ligne   de   leurs  fortifications  etoit   couronnée  d  une  multitude   innombrable 
de  Soldats  ,  mais  avec  quelques  marques  de  paix  ,  qui  confiftoierit  dans  le* 
filence  de  leurs  inftrumens  militaires  ,  8c  dans  l'interruption  de  leurs  cris.    Il 
s'approcha  deux  fois  à  la  portée  des  flèches,  après  avoir  donné  ordre,  aux"  '• 
Efpagnols  qui  le  fuivoient  ,   de  ne  faire  aucun  mouvement  d'attaque.     Les 
Mexiquains  baifferent  leurs   armes  ;   8c  ce  repos  ,   qur  fut  accompagné  du  * 
même  filence  ,  ne  lui  laiffa  aucun  doute  que  les  ouvertures  de  paix  ,  aux- 
quelles il  crut  devoir  l'attribuer  ,  ne  fuffénr  agréables  à  toute  la  Nation.  Il  re- 
marqua auffi  leurs  efforts ,  pour  cacher  ce  qu'ils  fouffroient  de  la  faim  ,   8c 
pour  faire  connoître  qu'ils  ne  manquoient  ni  de  vivres  ,  ni  de  réfolution. 
lis  affeétoient  de  manger  publiquement ,  fur  leurs  terraffes  ,  &  de  jetter  leurs 
reftës  aux  Habirafis ,  qui  tendoient  les  bras,' de  l'autre  côté  du  foffé, pour  rece- 
voir ce  miférable  fecours.    Pendant  trois  jours  ,  qui  fe  pafferent  dans  cette 
efpece  de  trêve  ,  plufieurs  de  leurs  Capitaines  fortirent  de  l'enceinte  &  vin- 
rent défier  les  plus  braves  Efpagnols.   Leurs  inftances  duroienr  peu  ;  &  la  plû-     Défis  &  com-; 
part  fe  hâtoient  de  repaffer  le  foffé  ,  lorfqu'on  fe  difpofoit  à  leur  répondre.  ba"  PatticuUai- 
Mais  ils  fe  retiraient  auffi  contens  de  leur  bravade  ,  qu'ils  l'auroient  été  dé 
la  victoire  (69). 

Dans*  cet  intervalle,  Le  Confeil  de  l'Empereur  n'avoit  pas  ceffé  de  déîi- les  sacrificateurs 
bérer  fur  les  propofitions  de  Cortez  ,  8c  la  plupart  des  Caciques  avoient  mar-  P0"™1  1^™p.e" 

(69)  Il  y  eut  néanmoins   quelques  com-  quain  parut  irrité  d'un  langage  fi  méprifant, 

bats  particuliers  ,  qui  ne  tournèrent  point  à  &   recommença  fes  bravades  avec  plus  d'in- 

leur  honneur.    Diaz    raconte   qu'un    de  ces  folence.   Alors ,   Marcado  ,  qui  crut  que  ce 

Avanturiets ,    armé  de  l'épée  &  du  bouclier  combat  le  regardoit ,   depuis  que  fon  Géné- 

de  quelque  Efpagnol  qui  avoit  été  facrifié  ,  rai  l'avoir,  déngné ,  fe  dérobba  fi  légèrement 
s'approcha  fort   hardiment    du  Quartier    de  '  qu'on  ne  put  le  retenir.  Il  paffa  de  même  le 

Cortez,  &  répéta  plufieurs  fois  fondéfîavec  foffé  qui  bordoi't  le  Quartier  ;  &  charo-eant 

beaucoup  d'arrogance.    Plufieurs    Efpagnols  le  Mexiquain  ,  avec  autant  de  force  que  de 

offrirent  de  fe  mefurer  avec  lui.  Cortezles  courage  ,   il  le   perça  d'un    coup  qui  le  fît  • 

arrêta;    &  dans   fon  indignation,  il  lui  fit  tomber  mort  à  fes  pies.  -  Cette,  aétion  ,  qui 

dire  ,  par  un  Interprète  ,  que  s'il  vouloit  fe  eut  pour    témoins,    quantité    d'Ennemis    & 


ïpee  . 

jeune  Homme  ,  âgé  de  feize    ou  dix  -  fept     Cortez  ,    charmé    de    fa    valeur ,  l'embraffa. 
ans,  étoit  un  Page  de  Cortez  ,   &  fe  nom-     plufieurs  fois,  S:  lui  ceignit  de  fa  main  l'a-" 
môk  Jean  Nugnez  de  Marcado,  Le  Mexi-'    pée  qu'il  avoit  gagné  fi  noblement»"""" 
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.;     ...   .      .;  que  du  penchant  pour  la  paix.  Elle  n'avoir  trouvé  d'oppofition  que  de  la  part 
jmunand      des  Sacrificateurs  ,  qui  croïoient  leur  ruine  attachée  à  l'alliance  des  Efpagnols. 
i \  zi  '      L'adreffe  ,  avec  laquelle  ils  furent  mêler  les  promelTes  &  les  menaces  de  leurs 
Dieux  ,  fie  prévaloir  enfin  le  parti  de  la  guerre  ;  &  l'Empereur  déclara  que 
fori  refpeét  pour  la  Religion  l'obligeoit  de  fe  rendre  à  leur  avis  :  mais  ,  avant 
que  de  rompre  la  trêve  ,  il  ordonna  qu'une  partie  de  la  Nobleffe  ,  avec  tous 
les  Canots  qu'il  avoit  autour  de  lui ,  fe  rendiffent  dans  une  efpece  de  Port 
que  le  Lac  formoit  derrière  fon  Palais.    C'éroit  une  reflource  qu'il  ménageoit 
pour  fa  retraite  ,  fi  la  fortune  l'abandonnoit  dans  fes  derniers  efforts.    Cet 
ordre  fut  exécuté  avec  tant  de  bruit  &  de  confuïîon  ,  que  les  Capitaines  des 
Brigantins  s'apperçurent  auffi-tôt  du  mouvement  qui  fe  faifoit  fur  la  Digue. 
Ils  en  informèrent  le   Général  ,  qui  pénétra  facilement  l'objet   de  ces  nou- 
velles mefures.  Il  dépêcha  fur  le  champ  Sandoval ,  avec  la  qualité  de  Capi- 
taine Général  des  Brigantins  ,  &  la  commilfion  exprefle  d'aifiéger  le  Port 
avant  la   fin  du   jour.   Enfuite ,  aïant  difpofé  fes   Trouppes  au  combat ,  il 
s'approcha  des   Fortifications ,  pour  hâter  la  conclufion  de  la  paix ,  par  les 
menaces  d'une   fanglante  guerre. 
Négociation  qui       Les  Mexiquains  avoient  déjà  reçu  l'ordre  de  fe  mettre  en  défenfe ,  & 
fe  ton™  au  mi.  [eurs  a^  annoncei-ent  la  rupture  du  Traité.  Ils  fe  préparèrent  au  combat  avec 

lieu  des  armes.  ,,...  *  J    ~ .        .  .  i  i  •/- 

beaucoup  de  relolution  :  mais  ,  les  premiers  coups  de  canon  leur  aiant  fait 
connpître  la  foiblelfe  de  leurs  remparts,  ils  ne  virent  plus  que  le  péril  dont 
ils  étoient  menacés.   On  ne  fut  pas   long-terns  fans  voir  paraître  quelques 
Drapeaux  blancs  ,  &  fans  entendre  répéter,,  en  Efpagnol.,  le  nom  de  Paix  , 
qu'ils  avoient  appris  à  prononcer.    Cortez  leur  fit  déclarer  ,  par  fes  Inter- 
prètes,  qu'il  étoit  tems  encore  de  prévenir  l'erTufion  du  fang ,  &  qu'il  écou- 
terait volontiers  leurs  propofitions.  Après  cette  alTurance ,  quatre  Miniftres 
de  l'Empereur  fe  préfenterent  fur  le  bord  du  folTé  ,  en  habits  qui  répon- 
doient  à  leur  office.  Ils  faluerent  les  Efpagnols  ,  avec  de  profondes  humilia- 
tions-, &  s'adreflant  au  Général,  qui  s'avança  aufïï  fur  le  .bord  oppofé ,  ils 
lui  dirent  que  le  puiffant  Guatimozin  ,  leur  Empereur,  fenfible  aux  miferes 
de  fon  Peuple  ,  les  avoit  nommés   pour  traiter  de  bonne  foi  ;  qu'il  fouhai- 
toit  la  fin  d'une  guerre  également  funefte  aux  deux  Partis  $  &  qu'il  n'attendoit 
que  les  explications  du  Général  efpagnol  pour  lui  envoïer  les  fiennes.  Cor- 
.tez  répondit  que  la  paix  étoit  l'unique  but  de  fes  armes,  &  que  malgré  le 
pouvoir  qu'il  avoit  d'emploïer  la  force  contre  ceux  qui  tardoient  fi  long-tems 
.à  connoître  la  raifon  ,  il  revenoit  volontiers  au  Traité  qu'on  avoit  rompu  ; 
..mais  que  pour  abréger  les  difficultés  ,  il  lui  paroifïbit  nécefTaire  que  l'Em- 
pereur fe  laifsât  voir,  accompagné,  s'il  le  defiroit ,  de  fes  Miniftres  &   de 
fon  Confeil;    que  les  Efpagnols  accepteraient  toutes   les -conciliations  qui 
,-Bè  blefTerpient  point  l'autorité  du  Roi  leur  Maître  ;   &  qu'ils  engageoient 
leur  parole  ,  non-feulemenr  de  finir  les  hoftilités ,  mais  d'emploïer  toutes 
.leurs  forces  au  fervice  de  l'Empereur  du  Mexique.  Les  Envoies  fe  retirèrent 
avec  routes  les  apparences  d'une  vive  fatisfaétion  •,  ôc  Cortez  fe  hâta  d'en- 
^oïer  ordre  à  Sandoval ,  de  fufpendre  l'artaque  du  Port.  Un  quart  d'heure 
_  après ,  les  mêmes  Officiers  reparurent  au  bord  du  fofle  ,  pour  aflurer  le  Gé- 
néral que  l'Empereur  viendrait  le  lendemain  avec  fes  principaux  Miniftres  ; 
-  '  '    '  ..& 
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Bc  qu'aîant  la  paix  fort  à  cœur,  ilnefe  retireroit  point  fans  l'avoir  conclue  (70).  -  .,    .r  ■     -* 

Cependant  il  ne  penfoit  qu'à  faire  traîner  la   négociation  en  longueur  ,       ernanb 
pour  fe  donner  le  tems  d'embarquer  fes  richeflfes  &  d'aiïùrer  fa  retraite.       \tzii 
Ses  Envoies   revinrent  à  l'heure  qu'ils  avoient   marquée;  mais  ce  fut  pour        i/Emperew: 
donner  avis  qu'un  accident,  furvenu  à  l'Empereur  ,  ne  lui  permettoit  de  fortir  trompe  les  Ef- 
que  le  jour  4'après.  Enfuite  l'entrevue  fut  remife  ,  fous  prétexte    d'ajuiïer  pasll°  ' 
quelques  préliminaires  de  bienféance  ,&  d'autres  formalités.  Quatre  jours  fe 
pafferent  en  vaines  cérémonies  :  &  l'Hiftorien  le  plus  déclaré  pour  Cortez 
convient  qu'après  tant  d'expériences  de  la  perfidie  des  Mexiquains ,  il  fe 
défia  rrop  tard  de  leurs  artifices.  Le  fond  qu'il  faifoit  fur  un  engagement, 
auquel  il  croïoir  Guatimozin  forcé  par  fa  lituation .,  lui  avoit  fait  prendre 
■des  mefures  pour  le  recevoir  avec  éclat  ;  &  ce  foin  paroît  l'avoir  occupé  tout 

-entier.   Aulli  n'apprit-il  ce  cjui  fc   palïoir.   fur  lo  Lac,  (ju'avpr.   un    transport  de 

, -colère  ,  &  des  menaces ,  par  lefquellesil  s'efforça  ,  fuivant  Solis ,  de  déguiier 

■fa  confufion. 

Le  matin  du  jour  marqué  pour  la  conclufîon  du  Traité,  Sandoval  reconnut  n  prend  la  Fuite* 

•qu'un  grand  nombre  de  Mexiquains  s'embarquoient  à  la  hâte  ,  fur  les  Canots 

^qu'ils  avoient  rafTemblés  dans  leur  Port.  Il  en  fit  avertir  auffi-tôt  le  Général  5 
tandis  qu'afTemblant  fes  Brigantins  ,  qui  étoient  difperfés  en  différent  portes, 
il  leur  recommanda  de  fe  renir  prêts  à  tout  événement.  Bientôt  les  Canots 

•ennemis  fe  mirent  à  la  rame.  Ils  portoient  la  NoblefTe  mexiquaine  &   les 

•  principaux  Chefs   des   Trouppes   de  l'Empire,  qui    s'étoient  déterminés  à      Réfoimionde 
combattre  les  Brigantins  ,  pour  favorifer,  au  prix  de  leur  fang  ,  la  fuite  de  {"* fe°bkffep0UÏ 

-l'Empereur.  Leur  deffein  ,  après  le  fuccès  de  cette  diverfion ,  étoit  de  fe 
-difperfer  par  autant  de  routes  qu'ils  avoient  de  Canots  ,  &  d'attendre  le 

tems  de  la  nuit  pour  le  fuivre.  Ils  •  exécutèrent  leur  entreprife  en  voguant 
-droit  aux  Brigantins  ,  &  les  attaquèrent  avec  tant  de  furie  ,  que  "fans  .paraître 
-effraies  du  premier  fracas  de  l'artillerie,, ils  .s'avancèrent  jufqu'à la  portée  de 
4a  pique  &c  du  fabre.    Pendant  qu'ils  combattoient  avec  cet  émporrement-, 

Sandoval  obferva  que  fix  ou  fept  grandes  Barques  s'éloignoient  à  force  de 
--rames.  Il  donna  ordre  à  Garcie  Holguin ,  qui  commandoit  le  Brigantin  le 

plus  léger  ,  de  les  fuivre  avec  toute  la  diligence  des  rames  Ôc  des  voiles ,  ôc 
■  de  les  attaquer  à  toutesfortes  de  rifques ,  mais  moins  pour  les  endommager 

que  pour  les  prendre.  Holguin  les  pouffa  fi  vigoureufement ,  qu'aîant  bientôt 

affez  d'avantage  pour  tourner  la  proue,  il  tomba  fur  la  première,  qui 
-patoiffoit  commander  toutes  les  autres.  Elles  s'arrêtèrent  comme  de  concert. 

Les  Matelots  mexiquains  haufferenr  leurs  rames  ;  ôc  ceux   de   la  première 

•  Barque  pouffèrent  des  cris  confus ,  dans  lefquels  plufieurs  Efpagnols ,  qui 
.  commençoient    à    favoir    quelques    mots    mexiquains  ,    crurent  démêler 

qu'ils  demandaient  du  refped  pour  la  perfonne  de  l'Empereur.  Leurs  Soldats      il  eft  pris  piE 
baifferent  les  armes;  &  cette  foumiffion  fervit  encore  mieux  à  les  faire  en-  Garcie  Holguin,. 
rendre.   Holguin  défendit  de  faire  feu  :  mais   abordant    la  Barque,  il  s'y 
-jetta ,  i'épée  à  la  main  ,  avec  quelques  Efpagnols. 

Guatimozin ,  qui  étoit  effectivement  à  bord  ,  s'avança  le  premier  ;   &      Sa  fametc. 
.xeconnoiffant  le  Capitaine  à  la  déférence  qu'on    avoir  pour  lui ,  il  lui  dit, 
^d'un  air  affez  noble  ,  qu'il  étoit  fon  Prifonnier  ,  &  difpofé  à  le  fuivre  fans  ré- 
^70)  Solis  ,  Ljy.  y.  pages  J4É.  &  précédentes. 
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m- fiftance  ,  mais  qu'il  le  prioit  de  refpe6ter  l'Impératrice  &  les  Femmes"  de  fa 

Fernand     fu^te<  H  exhorta  cette  Princeffe  à  la  conftance,  par  quelques   mots  qui  ne 
i<2i."      furent  point  entendus.  Enfuite ,  il  lui  donna  la  main  pour  monter  dans  le 
Brigantin  ;  &  s'appercevant  qu'Holguin  regardoit  les   autres  Barques  avec- 
quelque  embarras  ,  il  lui  dit  -,  foïez  fans  inquiétude  :  tous  mes  Sujets  vien- 
dront  mourir  aux  pies    de  leur  Prince.    En  effet,  au  premier  ligne   qu'il 
leur  fit ,  ils  laifTerent  tomber  leurs  armes  ;  &  fe  reconnoiflant  Prifonniers 
par  devoir ,  ils  fuivirent  tranquillement  le  Brigantin. 
la  guerre  cefle      Sandoval  continuoit  de   combattre  ,&■  s'appercevoit ,  à  la  réfiftance  des 
suiS-u>t.  Caciques ,,  qu'ils  étoient  réfolus  de  l'arrêter  ,  aux  dépens  de  leur  vie.  Cepen- 

dant leur  valeur  parut  les  abandonner ,  auffi-tôt  qu'ils  fe  crurent  certains  de- 
là captivité  de  l'Empereur.  Ils  palTerent ,  en  un  inftant  ,  de  la  furpril'e  au 

défefpoir  ;    &  les  cris   de  guerre   fe   changèrent    en  gémiflemens    lamentables. - 

JNon-feulement  ils  prirent  le  parti  de  fe  rendre,  mais  la  plupart  s'empref- 
fearent  de  palier  fur  les  Brigantins,  pour  fuivre  la  fortune  de  leur  Maître. 
Holguin ,  qui  avoit  dépêché  d'abord  un  Canot  à  Cortez ,  palTa  dans  ce  mo- 
ment à  la  vue  de  Sandoval  ;  &  voulant  conferver  l'honneur  de  conduire  fon 
Prifonnier  au  Général,  il  évita  de  s'approcher  des  Brigantins  ,  dans  la  crainte  - 
d'être  arrêté  pat  un  ordre  auquel  il  n'auroit  pas  obéi  volontiers.   Il  trouva  - 
l'attaque   des  tranchées  commencée  dans  la  Ville  ,  &  les  Mexiquains  em- 
ploies de  toutes  parts  à  les  défendre.  Mais  l'infortune  de  l'Empereur ,  qu'ils 
apprirent  bientôt  de  leurs  Sentinelles ,  leur  fit  tomber  les  armes  des  mains. 
Ils  fe  retirèrent  ,  avec  un  trouble  dont  Cortez  ne  pénétra  pas  tout-d?un-  coup1 
la  caufe  ,  &  qui  ne  fut  éclairci  qu'à  l'arrivée  du  Canot  d'Holguin;  Dans  le  ■ 
premier  mouvement  de  fa  joïe,  Solis  lui  fait  lever  les  yeux-  vers  le  Ciel ,  com- 
Cârtez  va  au-  me  à  la  fource  de  tous  les  fuccès  humains.  Son  premier  foin  fut  d'arrêter  l'ardeur 

devant  de  lEm-  fe  £es  Trouppes ,  qui  commençoient  à  traverfer  le  folfé.  Enfuite  ,  aïant  envoie 

deux  Compagnies  d'Efpagnols  au  bord  du  Lac,  pour  y  prendre  Guatimozin 

fous  leur  garde  ,  il  s'avança  lui-même  après  eux  ,  dans  le  feul  deiïein  de  lui 

faire  honneur,  en  allant  le  recevoir  allez  loin  (71). 

circoi.ftances       II  lui  rendit,  en  effet,  ce  qu'il  crut  devoir  à  la  Majefté  impériale  5  & 

£ekiu  entrevue.  Guatimozin  parut  fenfible  à  cette  attention  du  Vainqueur.  Lorfqu'ils  furent - 
arrivés  au  Quartier  des  Efpagnols  -,  toute  la  fuite  de  ce  Monarque  s'arrêta 
d'un  air  humilié.  Il  entra  le  premier  ,  avec- l'Impératrice.  Il  s'aiîit  un  inftant  ; 
mais  il  fe  leva  prefqu'auffi-tôt ,  pour  faire  afTeoir  auffi  le  Général.  Alors  ,  de- 
mandant  les  Interprêtes,  il  leur  ordonna,  d'un  viiage  aifez  ferme  ,  de- dire 
à  Cortez  :»  Qu'il  s'étonnoit  de  le  voir  tarder  fi  long-tems  à  lui  ôter  la  vie  5 
#*  qu'un  Prifonnier  de  fa  forte  ne  caufoit  que  de  l'embarras  après  la  Vic- 
«  toire  ,  &  qu'il  lui  confeilloit  d'emploïer  le  poignard  qu'il  portoit  au  côté,  ■ 
»  pour  le  tuer  de  fa  propre  main.  Mais  ;,  en  achevant  ce  difeours,  la  conftance 
lui-  manqua ,  &  fes   larmes  en  étouffèrent,  les  derniers  mots.  L'Impératrice - 
Milla  couler  les  fiennes  avec  moins  de  réferve.  Cortez,  attendri  lui-même- 
de.ee  trifte  fpe&acle ,  leur  laifla.  quelques  momens  pour  foulager  leur  dou- 
leur ,  &   répondit  enfin   »  que    l'Empereur  du  Mexique     n'étoit  pas  tom- 
,  a^bédans  une  difgrace  indigne  de  lui  ;  qu'il  n'étoit  pas  le  Prifonnier  d'un 
»  •-■•-■{impie  Capitaine,  mais  celui  d'un  Prince  fi  puiiïant ,  qu'il  ne  reconnoif- 
(7i5)SolisJ  iiy.  J.  pages  554.  &  précédentes  5  Herrera  s  ©éc.  3.  Liy,  i,- 


Fernand 

CORTEZ. 
I  $21 


D  E  S    V  O  1  AGE  S.   L  i  v.    V,  4i9 

w  foit  point  de  Supérieur  au  monde ,  &  lî  bon ,  que  le  grand  Guatimozin 
m  pouvoir  elperer  de  fa  clémence  non-feulement  la  liberté  ,  mais  encore  la 
»  paifible  potlelîîon  de  l'Empire  mexiquain  ,  augmenté  du  glorieux  titre  de 
»  fon  amirié  5  &  qu'en  attendant  les  ordres  de  la  Cour  d'Efpagne  ,  il  ne 
■  w  trouveroit  point  de  différence  enrre  la  fo'umiffion  des  Efpagnols.  &  celle 
»  de  fes  propres  Sujets. 

Guatimozin  étoit  âgé  d'environ  vingt-quatre  ans. Sa  taille  écoit  haute  &  bien  Portrait  de  Gua- 
proporrionée.  Il  avoir  le  reint  d'une  blancheur ,  qui  le  faifoit  paroître  Etranr  rr"""'",^  de 
ger  au  milieu  des  Indiens.  Mais  quoique  fes  traits  n'eufTent  rien  de  défa- 
gréable  ,  une  majeftueufe  fierté  ,  qu'il  affectoitde  conferver  dans  fon  malheur, 
fembloit  plus  propre  à  lui  arrirer  du  refpeét  que  de  l'affeclion  ou  de  la 
pitié.  L'Impératrice  étoit  à-peu-près  du  même  âge.  Elle  intereffoir  d'abord 
par  la  grâce  &  la  vivacité  de  fes  manières  -,  mais  fon  vifage  n'avoir  qu'un 
premier  air  de  beauté,  qu'il  ne  foutenoit  pas  ,  &  qui  laiffoit  découvrir  de 
la  rudeffe  dans  (es  traits.  Elle  étoit  Nièce  de  Motezuma;  &  Cortez  ne 
;l'eur  pas  plutôr  appris ,  que  lui  renouvellanr  fes  offres  de  fervice ,  il  déclara 
hautement  que  tous  les  Efpagnols  dévoient  refpe6ter  ,  dans  cette  Princeffe ,  la 
mémoire  &  les  bienfaits  de  ion  Oncle  (72.). 

On  vint  l'avertir  que  fans  continuer  le  combar  les  Mexiquains  fe  mon-  Tranquillité 
croient  encore  fur  leurs  remparts ,  &  qu'on  avoit  peine  à  rerenir  l'empor-  Mexico"'  i3Q' 
tement  des  Alliés.  Il  mit  fes  Prifonniers  enrre  les  mains  deSandoval:& 
fans  s'expliquer  avec  eux,  il  fe  difpofoir  à  parrir,  pour  achever  lui-même  de 
foumertre  la  Ville  -,  lorfque  l'Empereur  ,  pénétrant  la  raifon  qui  l'obligeoit 
defe  rerirer,  le  conjura  tort  ardemment  de  ménager  le  fang  de  fes  Sujets. 
Il  parut  même  étonné  qu'ils  n'euffent  pas  quitté  les  armes  après  avoir  fû 
qu'il  étoit  au  pouvoir  des  Efpagnols;  &  reprenanr  toute  fa  liberré  d'efprit., 
il  propofa  d'envoïer  un  Miniftre  de  l'Empire  ,  par  lequel  il  promir  de  faire 
déclarer  aux  Soldats  &c  au  Peuple  qu'ils  ne  dévoient  point  irriter  les  Efpa- 
gnols ,  qui  étoient  maîtres  de  fa  vie  ,  &  qu'il  leur  ordonnoit  de  fe  conformer 
à  la  volonté  des  Dieux,  en  obéiffant  au  Général  érranger.  Correz  accepta  cette 
offre  ;  &  le  Miniftre  n'eur  befoin  que  de  paroîrre  ,  pour  les  difpofer  à  la 
fourmilion.  Ils  exécuterenr  aufll  promptement  l'ordre  qu'ils  reçurent,  defortir 
fans  armes  &  fans  bagage  ;  &  le  nombre  de  Trouppes  ,  qui  leur  reftoit  après 
tant  de  perres  (73)  ,  caufa  beaucoup  de  furprife  aux  Efpagnols.  Cortez 
défendit ,  fous  les  plus  rigoureufes  peines,  qu'on  leur  fît  la  moindre  infulre 
dans  leur  marche  ;  Se  fes  ordres  étoient  fi  refpeftés ,  qu'on  n'entendit  pas 
un  mot  injurieux  de  la  parc  de  tant  d'Alliés  ,  qui  avoient  les  Mexiquains  en 
horreur  (74). 

Toure  l'Armée  entra  ,  fous  {es  Chefs  3  dans  cette  partie  de  la  Ville,  &  n'y      Trifte  état  de 
trouva  que    des  objers   funeftes  ;  des  Bleffés  &  des  Malades ,   qui  deman-   cette  VlUs" 
doienr  la  mort  en  grâce,  &c  qui  aceufoient  la  pitié  des  Vainqueurs.   Mais 
rien  ne  parut  plus  effroïable ,  aux  Efpagnols  ,  qu'un  grand  nombre  de  cours 
•&  de  maifons  déferres ,  où  l'on  avoit  entaffé  les  cadavres  des  Morts ,  pour 
•célébrer  leurs  funérailles  dans  un  autre  tems  (75).  Ilenfortoit  uneinfeétiona 

(71)  Solis,  page  555,  Quelques  Relations  (74)  Ibii.  page  5^7. 

<la font   fa  Fille;  ce  qui  paroît  allez  prouvé  (75)  Tous  les  Hiftoriens    font  monter  la 

dans  la  fuite.  perte  des  Mexiquains ,  dans  la  feule  Capita- 

(75)  Soisante-dij£  mille  Hommes.  G  g  g  ii 
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-  qu'on  crut  capable  d'empefter  l'air:  ce  qui -fit  prendre  àCorrez  le  parti  de 

Cor-tv-i  ^  retnute-  ^  diftribua  les  Trouppes.  d'Alvarado  &  de  Sandoval  dans 

W2,ît        les  quartiers  de  la  Ville,  où  la  contagion   lui  parut  moins  dangereufe;  & 

bientôt  il  reprit   le   chemin  de  Cuyoacan ,  avec  celles  d'Olid  &  fes  Pri- 

fonniers. 

Telle  fut  la  fin  du  Siège  de  Mexico  (j6)  ,  &  la  Conquête  abfolue  d'un 

Empire ,  dont  toutes  les  Provinces  ,  entraînées  par  l'exemple  de  la  Capitale  , 

fe  réunirent  fous  la  domination  de  Cortez.  Julqu'alors ,  il  n'avoit  connu  la 

grandeur  de  fon  entreprife  ,  que  par  les  difficultés    qu'il  avoit  eues  à  fur- 

eortez  foumet  monter  ;  mais  la  fourmilion  volontaire  d'un  grand  nombre  de  Provinces  ,  8c 

facilement    le    ja  découverte  de  quantité  d'autres  Pais  qu'il  eut  peu   de  peine  à  réduire  , 

relie  de  lEmpi-    ,     .  .  i  .  ■      ,,■  n  ,        r   r  .  ,.K  .      , 

re,  &  d'autres  lui  apprirent  mieux  que  jamais  1  importance  du  iervicequilavoit  eu  le  bon- 
contrées  yoifi-  heur  de  rendre  à  fa  Patrie.  On  n'en  porta  point  un  autre  jugement  en  Eu- 
rope; &  pendant  qu'il  s'emploïoit  à  rétablir  le  calme  parmi  tant  de  Nations 
qu'il  avoit  fubjuguées ,  à  rebâtir  Mexico  •&  pl.ufieurs.  autres  Villes  ,  à  con- 
firmer fes  Etabliffemens  par  des  Loix,  en  un  mot,  à  jetter  les  fondemens 
de  l'ordre  qui  règne  aujourd'hui  dans  fes  Conquêtes,  &  dont  l'article  fui- 
vant  contient  la  defcription  ,  tous  les  efforts  de  la  haine  &  de  l'envie  (77)  ne 
purent  empêcher  qu'on  ne  lui  rendît  juftice  ,  à  la  Cour  d'Efpagne. 
p  L'Empereur  Charles,   libre  enfin    des.  grandes   occupations   qui  l'avoient 

ui  reni  en  e°-    retenu  en  Allemagne,  crut  fa  gloire  interelfée  à  terminer  un  différend  dont 
aSa-e"  il  fe  reprocha  d'avoir  abandonné  la  connoilfance  à  fes  Miniftres.  L'Evêque 

de  Burgos,  qui  s'étoit  déclaré  l'Ennemi  de  Cortez,  comme  il  l'avoit  été 
des  Colombs  ,  fut  éloigné  du  Confeil.  Un  Tribunal  ,  compofé  des  plus 
grands  Perfonnages  (78)  .  de  TEfpagne  ,  eut  ordre  d'éclaircir  les  ténè- 
bres qu'on  avoit  jettées  fur  les  droits  de  la  valeur  &  de  la  Fortune.  Les. 
Agens    des  deux  Partis  affilièrent  à  toutes    les  Aflemblées.  On  .lut. leurs 


te. 


le',  à  plus  de    cent   vingt   mille   Hommes,     d'autres  circonftances  de  fa  Vi&oire-. ;' 
Cortez  n'avoit    perdu  que   cinquante  Efpa-         (77)   Diego    de   Velafquez ,    GouverneuE 
gnols  &  fix  Chevaux  ,  dans  la  dernière  atta-     de  Cuba  ,  tenta  encore  de  lui  ôter  le  fruit 
que:  mais  la   perte  de  fes  Alliés  fut  d'envi-     de  fes  travaux  ,  par  une  Flotte  confidérable 
ion  huit  mille  Hommes.  qu'il  arma  contre    lui    fous  le   commande- 

rez) On  fixe  le  jour' au  15  d'Août,  Fête  ment  de  Chriftophe  Tapia  ;  mais- elle  trouva 
deSaint  Hippolyte  vqui  en  eft  devenu-le  Pa-  Cortez  fi  bien  affermi,1  qu'elle  n'ofa  rien 
îron  de  la  Ville.  L'anniverfaire  d'un  fi  grand  entreprendre.  François  Garay  remua  suffi  du 
événement  s'eft  «lébré  depuis  par  une  Pro-  côté  de  Panuco ,  &  fut  vaincu  dans  une  Ba- 
ceffion  folemnelle,  où  l'on  porte  la  princi-  taille.  D'ailleurs  l'Evêque  de  Burgos  &  les 
pale  Enfeigne  de  l'Armée  victorieufe.  Le  EmifTaires  de  Velafquez  ne  ceiîoienr- point 
BLocus  de  la  Ville   avoit    duré  trois  mois;  _  d'agir  en  Efpagne. 

mais  on  ne  compte  que  quatre- vingt  jours  ■  (78)  Solis  nomme  pour  Préfidenr,  Mercure 
de  fiege ,  pendant  lefquels  il  y  eut  foixante:  de  Gattinara  ,  grand  Chancelier  d'Efpagne  , 
combats  fanglans.  Herrera.,  Dec.  3.  Liv.  1.  &  pour  Confeillers  ,  Hernand  de  Vega  ,  le 
chap.  8.  Solis,  qui  termine  ici  fon  H iftoire,  grand  Commandeur  de  Caftille  ,  le  Doc- 
paroît  perfuadé  que  les  Mexiquains  furent  teur  Laurent  Galindez  de  Carvajal ,  François 
épargnés  après- leur  reddition  :  mais  Diaz-  de  Vargas  -,  ■  Camerier  de  Sa  Majefté  j  &  le 
&  Herrera  déclarent  nettement  que  la  Ville  Dofteur  Rofe  ,  Flamand  &  Miniftre  d'Etat, 
fut  abandonnée  au  pillage,  &  que  tous  les  Diaz  &  Herrera  fe  trompent  en  y  joignant 
Alliés  de  Cotiez  partirent  chargés  de  ri-  M.  de  la  Chau,  qui  étoit  mort  depuis  4iu 
chefTes.  On  verra  ,  dans  la  Defcription  ,  ce  an  à  Saxragofle.- 
^«i  lui  reviat  des  Tréfors  de-  l'Empereur  y  Sol  - 
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Mémoires.  Ils  furent  interrogés  ;  "ils  répondirent.    Enfin  quelques  jours  de  —_—__=, 
délibération  mirent  les  Commiflaires  en    état    de  juger    »    que  Velafquez     pERNAND 
»  n'aïant  point  d'autre  titre  fur  la  Nouvelle  Efpagne  que  celui  d'avoir  fait      CoRTEZ- 
igr  quelque  dépenfe  pour  cette  entreprife  &  d'avoir  nommé  Cortez,  fes  pré-       '  5 2  !  • 
»  tentions  dévoient  fe  réduire  à  la  reftitution  de  ce  qu'il  y  avoit  emploie ,      Jument. 
»  après  avoir  prouvé  que  ces  avances   étoient  de  fon  propre  bien ,  &  n'a- 
>j  voient  point  été  prifes   fur  les  effets  roïaux ,  dont  il  avoit  la  difpolition 
»  dans   fon   Gouvernement  ;  que   la    nomination   de    Cortez    lui  donnoit 
«  d'autant  moins  de  droit  fur  la  gloire  ■&    le  profit  de  la  Conquête ,  que 
»  fans  la  participation  de  l'Audience  roïale  de  l'Ifle  Efpagnole,  dont  il  au-' 
»  roit  dû  recevoir  les  ordres ,  elle  avoit  manqué  de  force  &  d'autorité;  que 
»  d'ailleurs  il    étoit  déchu  de  fon  pouvoir  ,   le  jour  qu'il  avoit    révoqué 
»  Cornez;  &  que  cette  révocation  aïant  détruit  fon  unique  Titre  ,  qui  con- 
»  fiftoit  dans  fes  premiers  frais  ,  il  avoit iaiflé  à  Cortez  la  liberté  de  fuivre 
»'  fes  propres  vues  pour  le  fervice  de  l'Èfpagne,  fur-tout  depuis  que  cet  il- 
»  luftre   Avanturier  avoit  levé  à  fes  dépens  la   plus  grande   partie  de  fes 
»  Trouppes ,  &  qu'il  avoit  équipé  la  Flotte  victorieufe ,  ou  de  fon  propre 
»  fond ,  ou  de  l'argent  qu'il  avoit  emprunté  de  fes  Amis.  Ces  Conclu/ions 
furent  envolées  à  l'Empereur ,  qui  ne  différa  point  à  les  approuver  ;  &  par 
une  Sentence  folemnelle ,  on  impofa  un  éternel  filence  à  Diego  de  Velafquez 
fur  la  Conquête  de  la  Nouvelle  Efpagne,  avec  réfervê  néanmoins  de  fes 
droits  pour  les  premiers  frais  de  l'Armement.  Il  fut  fi  touché  d'une  nouvelle 
fi  funefte  à  fon  ambition,  &  d'une  Lettre  de  l'Empereur  qui  condamnoit  fa 
conduite ,  qu'il  ne  furvécut  pas  long-tems  à  cette  double   infortune.  Garay 
n'obtint  point  un  traitement  plus  favorable.  Il  fut  blâmé ,  par  le  même  Tri- 
bunal ,  d'avoir  ofé  former  des  entreprifes  fur  la  Nouvelle  Efpagne ,  &  forcé   : 
de  renoncer  pour  jamais  à  fes  prétentions  (79). 

Cortez,  auffi  triomphant  par  la  difgrace  de  fes  Ennemis,  que  par  les  far  " 
veurs  dont  il  fut  comblé  perfonnellement ,  fe  vit  honorer  ,  non- feulement   ; 
des  titres  de  grand  Capitaine  &  de  fidèle  Sujet  de  Sa  Majefté  ,  mais  de  la   : 
dignité  de  Gouverneur  &  de  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  avec  une   : 
exhortation  de  la  main  de  l'Empereur  à  terminer  glorieufement  fes  travaux  , 
dans  l'efpoir  certain  d'une  récompenfe  égale  à  fes  fervices.  Martin  Cortez,  * 
fon  Père ,  reçut  les  gages  de  cette  promelfe  par  diverfes  marques  d'une  con- 
fidération  ditlinguée  ;  &  tous  les  Guerriers,  qui  avoient  eu  part  à  l'Expédi-  '" 
tion  ,   fe  reflentirent  de  la  reconnoiffanee  de  leur  Maître.    On  fit  efperer ,    5 
au  nouveau  Gouverneur ,    des  fecours    qui  lui   furent  envoies  fidèlement.  " 
Toutes  ces  faveurs  furent  confirmées  parle  Sceau  impérial,  le  22  d'Oétobre 
1522.  Deux  des  Envoies  deCortez  (80) ,  chargés  de  ces  agréables  dépêches,  " 

(79)  Solîs ,  Liv.  4.  pages  561.  &  précé-  faire  François,   qui  le  conduifît  en  France,  " 
dentés.  Herrera  ,  Décad.  3.  Liv.  z.  &  que    François    I  ,   voiant  le  tréfor   qu'il 

(80)  Outre  ceux  dont  on  a  vu  les  noms ,  portoit    en  Efpagne,  lui  dit    Votre   Maître  ' 
il  avoit  fait  partir  après  la  prife  de  Mexico,  &  le  Roi  de  Portugal  ont  partagé  entr'eux  ' 
Alfonfe    d'Avila  &  Antonio  de  Quinones  3  le   Nouveau    Monde,  fans ..  penfer  à,  moi»  > 
pour  porter  à  l'Empereur  la  principale  partie  Je  voudrois  qu'ils  me  fîiTent  voir  le  Tefta»  '' 
de  fon  butin  ,    en  plaques  d'or.  On  prétend  ment  d'Adam  ,  d'où  ils  tirent  apparemment  '' 
<jue.<l'Avila  fut  pris  auxTercercspar  un  Gor-  leur  droit.  D'Avila  n'en  obtint  pas  moins  U  ** 

G  g  g  "1 


Fernand 

CoRTEZ. 

Revers  de  fa 
fortune,  &  fuite 
de  fes  Avantu- 
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mirent  à  la  voile  aufÏÏ-tôt  pour  Vera-Cruz  -,  Se  les  autres  ne  furent  retenus 

en  Efpagne,    que   pour  prendre  le  commandement  de  la  Flotte  qu'on  lui 

deftinoit. 

Cependant  après  avoir  joui ,  pendant  quelques  années  ,  de  fa  gloire  Se 
de  fa  Fortune  ,  il  fe  vit  rappeller  en  Europe  ,  fur  quelques  aceufa- 
tions  ,  qui  le  mirent  dans  la  necefïîté  de  juftifier  fa  conduite.  On  ne  biffa 
point  de  le  recevoir  avec  la  plus  haute  diftindion.  L'Empereur  le  créa  Mar- 
quis del  /'a/Ze,  Terre  mexiquaine  d'unrevenu.confîderable,  &lui  fit  l'honneur 
de  le  vifiter  ,  dans  une  maladie ,  dont  il  eut  beaucoup  de  peine  à  fe  réta- 
blir. Il  retourna  même  aux  Indes ,  avec  le  titre  de  Capitaine  général  de  la 
Mer  du  Sud ,  &  l'ordre  de  pouffer  les  découvertes.  Mais  celle  de  la  Cali- 
fornie ,  qu'on  lui  verra  faire  avec  la  même  grandeur  d'ame ,  &c  qui  lui  coûta 
une  partie  de  fon  bien  ,  ne  le  fauva  point  d'une  nouvelle  difgrace  qui  le 
fit  mourir  dans  l'humiliation.  Ce  récit  appartient  à  d'autres  tems. 

.liberté  d'achever  fon  Voïage  ;  mais  Quino-  Ave  Naclo  fin  par 

nés  étoit   mort  dans  fa   navigation.  Peu  de  Yo  en  ferviros  fin  fegundo  s 

tems  après,  Cortez,  envoïant  un  autre  préfent  Y  vos  fin  ygual  en  mundo. 

a  l'Empereur  ,  y  joignit  une  Coulevtine  d'un  c'efl- à-dire  ;  comme  le.  Phénix  eft  un  Oifeau 

mélange  d'or  &.  d'argent  ,  qu'il  avoit  nom-  fans  pareil  ,  de  même  perfonne  ne  vous  fert 

mee  le  Phénix,  &  qui  portoit  cette  inferip-  comme  moi ,  &  vous  n'avez  point  d'égal  a» 

îion  :  monde. 


U: 
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DESCRIPTION 

DU      MEXIQUE^ 

o   u 
LA     NOUVELLE     ESPAGNE, 


N  e  première  Defcription  du  Continent  de  l'Amérique  fembleroit  de-  description  ; 
mander  ,  p"'1'"   inn-orl nation  ,  quelques  remarques    fur  la  pofition  générale  de  la  Nou- 
Uc  ce  Nouveau  Monde,    fur  fon  étendue  ,  &c  fur  le  rapport  de  fes  parties  velle  Espa- 
avec  celles  du  Monde,  ancien  ,  c'eft-à  dire  avec  l'Afie ,  l'Europe  Ôc  l'Arri-  CNE° 
que.  Mais  fi  l'on  confidere  que  jufqu'ici  les  Européens  font  comme  à  l'en- 
trée d'une  fi  vafte  Région ,  &  que  tout  ce  qui  n'étoit  pas  découvert  alors , 
ou  qui  ne  l'étoit  qu'imparfaitement,  par  des  eftais  &  des  conjectures ,  doit 
encore  palier  ici  pour  inconnu  ,  on  approuvera  que  l'idée  d'un  meilleur  ordre  : 
me  faiTe  remettre  ,  à  d'autres  tems  ,  des  Obfervations  qui  fuppofent  d'autres 
lumières.  Comment  juger  ,  comment  efperer  de  fe  faire  entendre  en  ju- 
geant ,  d'une  infinité  de  lieux  dont  on  doit  fe  figurer  que  l'exiftence  &  les  ' 
noms  font  encore   ignorés  ?  C'eft  donc  par  dégrés  qu'il  faut  conduire  un 
Lecteur  à  ces  connoiffances  ;  comme  c'eft  par  dégrés    que  les  Voïageurs  y- 
font  parvenus  :   &  le  jour  ne  fera  pas  plutôt  répandu  fur  la  totalité  de  Tob-  " 
jet,  qu'il  en  fera-  -distinguer  aifément  toutes  les  parties.' 

Je  me  crois  ici  borné,  comme  on  l'étoit  au  tems   que  je  repréfente ,  à  la       situations/ 
divifion  générale  qui  diftingue  l'Amérique  -eiv  deux  grandes  moitiés  ,  l'une  bornes    de    la-" 
Septentrionale,  &  i'autre  Méridionale  (81).  Les  Efpagnols ,  en  entrant  dans  gn°s-velle  E(ïa" 
le  Païs   auquel  ils  :  donnèrent   le   nom  de  Nouvelle    Efpagne ,   ne  purent 
ignorer  qu'il  étoit  dans  la  première.  Lorfque  leur  Conquête  les  eut  mis  en 
état  d'en  connoître   l'étendue,  ils  obferverent  bientôt  qu'il  eft  fitué  entre 
les  fept  &  trente  dégrés  de  laritude  du  Nord  ,  &  entre  les  deux  cens  foixan- 
te-trois  ■'■&    deux  cens   quatre-vingt-quatorze   de    longitude  5  que    dans   fa* 
plus  grande  étendue  ,  qui  eft-  du  Nord-Oueft»  au  Sud-Oueft  ,  il  contient  plus 
de  fix  cens  lieues,  &  que  fa  largeur ,   qui  eft  forr  irréguliere  ,  n'en  a  pas 
plus  de  deux  cens  cinquante.  Mais  c'eft  dans  la  fuite  qu'ils  lui  ont  reconnu 
pour   bornes ,    air  Nord ,   la    grande  Contrée  qu'ils   ont  nommée  Nouveau 
Mexique  ,   &  celle  que  les  François  ont  nommée  la   Louijiane  ;  au  Midi  3  ' 
la  Mer  du  Sud;  &m  Couchant,  la  Mer  vermeille.  Du  côté  de  l'Orient ,  " 
par  lequel  ils   étoient  venus,   ils  ne  pouvoient  douter    qu'il  n'eût  la  Mer 
qui  a  pris  le  nom  de  Golfe  du  Mexique  ,  &-Flfthme  du  Danen ,  qu'ils  avoient  " 
déjà  découvert.  :.   . 

Ce  ne  fut  pas  tout- d'un  coup 'qu'ils  apprirent  auffi  le  nombre  &  la  di-      ses  di-niions,- 
vifion  dès   Provinces  de  l'Empire  Mexiqùain  , -foit  de  celles  qu'ils  avoient 
trouvées  actuellement  foumifes  à  l'Empereur  Motezùma  ,  foit  de  plufieurs 

(8r).  On  remarquera ,  dans  Un  autre  lieu  %     les  premiers  Ecrivains  la  prhTem  delà  Li-  " 
que  cette    divifion  fe  prend  aujourd'hui  de     gne  équinoxiale,  ' 
l'îfthme  -du  Darrenou  de  Panama  ;  quoique  - 
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■ autres  qui    avoient  fecoué    le  joug  ,    fous  fon  règne  ou  fous   celui  de  fe$ 

Description   n   »i<     Vr     _'      il  «  *  i  r     •      •  •  • 

de  la  Nou-  *  redeceileurs.  W  ne  paroïc  pas  même  que  leurs  Ecrivains  en  aient  jamais eu 

lle  Espa-  d'exacte  connoilïance  ;  &  quoique  la  plupart  fe  trouvent  nommées  dans  les 


VF. 


gne.  Relations  ,  c'en:  avec  fi  peu  d'ordre  &  de  clarté  ,  que  pour  fe  former    une 

jufte  idée  de  ce  grand  Empire,  on  eft  obligé  de  fuivre  la  nouvelle  divifion, 

c'eft-à-dire  ,  celle  qui  fut  établie  par  Cortez  &  fes  fuccelfeurs  ,  dans  laquelle 

une  partie  des  anciens  noms  ont  été  conferyés. 

Trois  Audicn-       Les  Efpagnols  ont  divifé  la  Nouvelle  Efpagne  en   trois  Gouvernemens , 

"ro& n'ef  dcUX  c\u^s  appellent  Judiences  ,  ou  Governacions ,  &c  qui  contiennent  enfemble 
vingt-deux  Provinces  ,  mais  qui  reconnoiifent  toutes  l'autorité  d'un  feul 
Viceroi.  i.  L'Audience  de  Mexico,  qui  cit  la  premiprp  .  &  dont  la  fituation 
eft  au  milieu  des  deux  autres ,  eft  compofée  de  fept  Provinces  :  celle  même  de 
Mexico;  Mechoacan  ;  Panuco ;  Tlalcala  ;  Guaxaca  ;  TabaCco  ;  Yucatan. 
z.  L'Audience  de  Guadalajara,  fituée  au  Couchant  d'Eté  de  Mexico, 
contient  aufli  fept  Provinces  :  celle  de  Guadalajara  ;  Lqs  Zacatecas  ; 
-Nueva  Bifcaia,  ou  Nouvelle  Bifcaie  ;  Cinaola  ;  Culiacan  ;  Chiametlan/, 
.Xalifco  ,  ou  Nouvelle  Galice.  3.  L'Audience  de  Guatimala,  fituée  à  I'O- 
xient  d'Hiver  de  Mexico  ,  renferme  huit  Provinces  ;  Soconufco  ;  Chiapa  ; 
Vera  Paz  ;  Guatimala  ;  Honduras  ,  ou  Hibueras  ;  Nicaragua  ;  Cofta  ricca ,  & 
Yeragua. 

-§  i 

Audience  de  Mexico. 

Mexico-'  -V^N  concevroit  difficilement  tout   ce  qui  regarde  la   première  Province 

d'où   cette  Audience  tire  fon  nom  ,  fi  l'on  n'étoit  guidé    par   la   Defcrip- 
tion  &  par  le  Plan  du  fameux  Lac,  qui  fervit  comme  de  champ  aux  prin- 
cipaux Exploits  de  Cortez. 
Dercription  du       H  eft  fitué  dans  la  partie  orientale   d'une  Vallée  prefque  plate  ,   dont  la 

Lac  dî Mexico,  .longueur ,  fuivant  Gemelli  Carreri  (8 2.)  ,  eft  de  quatorze  lieues  d'Efpagne  ,  du 
Nord  au  Sud  ,  la  largeur  de  fept,  &  le  circuit  d'environ  quarante.  On  donne 
-plus  de  cent  mille  pies  de  hauteur  aux  Montagnes  qui  environnent  cette 
;  Vallée.  Le  Lac  eft  compofé  de  deux  parties  ,  qui  ne  font  féparées  que  par 
-un  efpace  fort  étroit;  l'une  d'eau  douce  &  tranquille,  fort  poilîbnneufe, 
■  &c  plus  haute  que. celle  de  l'autre  ,  dans  laquelle  elle  tombe,  fans  retourner 
en  arrière  ,  comme  plufieurs  Ecrivains  fe  le  font  imaginé.  La  féconde  par- 
tie eft  d'eau  falée  ,  qui  ne  nourrit  aucune  forte  de  poilîbn  ,  &  qui  eft  fujette 
à  des  agitations  fort^  violentes.  Elles  ont  toutes  deux  environ  fept  lieues  de 
long  Se  fept  de  large ,  quoiqu'avec  différentes  inégalités  dans  leur  figure  ; 
^&  leur  circonférence  commune  eft  d'environ  trente  lieues  (83). 

Depuis  fi  long-tems    que  les  Efpagnols   font  en  poffeflion  du  Pais,   les 

(8z)  Voïage  autour  du  Monde  ,  Tome  6.  mais  cette  difficulté'  fe  trouve  levée  parCar- 

page  34.  reri  ,  qui  en  prenant    la  Vallée  depuis  lçs 

(83)   Herrera  ,  Décad.  i.  Thomas  Gage,  Montagnes  lui  croit   foixante-dix  &  même 

-Livre  1.   chapitre   if,    leur  en  donne  ci  ri-  quatre  vingt-dix    lieues   de    circuit,    quot- 

quante  ;  ce    qui   feroit    impoffible  ,    (\    la  qu'el/e   a'eil  ait   que  quarante  de  fond  plat. 

, Vallée  n'en  avoit  elle-même  que  quarante;  Ibidem, 

opinions 


Description 


BES    V'OÏAGES.    1  i  v.    V.  41$ 

opinions  ne  s'accordent  point  encore  fur  l'origine  de  ces  eaux.  Quelques- 
uns  prétendent  qu'elles  n'ont  qu'une  même  fource ,  qui  vient  d'une  grande 
&  haute  Montagne,  fituée  au  Sud-Oueft  de  Mexico,  8c  que  ce  qui  rend  VELLE  Espa" 
une  partie  du  Lac  falée  eft  le  fond  de  la  terre ,  que  cette  partie  couvre  ,  &  gni. 
qui  eft  plein  de  fel.  Il  eft  certain  qu'on  en  fait  tous  les  jours  de  fon  eau , 
6c  qu'on  en  tire  allez,  non-feulement  pour  en  fournir  à  toute  la  Province, 
mais -pour  en  transporter,  tous  les  ans ,  une  quantité  confiderable  aux  Phi- 
lippines (84).  D'autres  font  perfuadés  que  le  Lac  a  deux  fources ,  &  que 
fi  l'eau  douce  fort  de  la  Montagne  qui  eft  au  Sud-Oueft  de  Mexico ,  l'eau 
falée  vient  de  quelques  autres  Montagnes  qui  font  plus  au  Nord-Oueft.  Ils 
ajoutent  que  ce  qui  la  rend  falée  n'eu,  que  ion  agitation  ,  ou  fon  flux  &  fon 
reflux  ,  qu'on  ne  doit  pas  traiter  néanmoins  de  marée  régulière ,  mais  qui 
étant  caufé  par  le  fouffle  des  vents  ,  rend  quelquefois  cette  partie  du  Lac 
auffi  orageufe  que  la  Mer  même.  Gage  ,  qui  fe  déclare  pour  la  première  de 
ces  deux  opinions  ,  croit  renverfer  la  féconde  en  demandant  pourquoi  les 
vents  ne  produifent  pas  le  même  effet  dans  le  Lac  d'eau  douce.  Que  les 
deux  eaux,  dit-il,  fortentde  la  même  fource  ,  ou  qu'elles  aient  une  fource 
différente  ,  il  lui  paroît  également  certain  que  la  falure  de  l'une  vient  de  quel- 
ques terres  minérales  qu'elle  traverfe  en  defcendant ,  &  qui  la  chargent  d'un 
fel  qui  fe  fond  dans  fa  courfe  (85).  Cependant  il  rapporte  lui-même  une 
rroifiéme  opinion,  qui  fait  venir  la  partie  falée  du  Lac,  de  la  Mer  du 
Nord  ,  par  des  canaux  fouterrains  (86),  &  qu'il  préféreroit  encore  à  la  fécon- 
de ,  s'il  ne  trouvoit  pas  une  forte  apparence  de  vérité  dans  la  première. 
Quelque  jugement  qu'on  en  puiffè  porter ,  conclut-il ,  on  ne  connoît  point 
de  Lac  au  monde  qui  reflemble  à  celui-ci  ;  c'eft-à-dire  ,  qui  foit  d'une  eau 
douce  &  d'une  eau  falée  ,  dont  une  partie  produit  du  poiflon ,  tandis  que 
l'autre  n'en  produit  aucune  efpece.  Mais  la  Capitale ,  &  quantité  d'autres 
Villes ,  placées  fur  fes  bords  ,  étoient  fujettes  à  des  inondations  qui  en 
•xendoient  le  féjour  fort  dangereux.  Les  Digues  qu'on  a  nommées  tant  de 
fois ,  &  que  plusieurs  des  anciens  Rois  avoient  fait  conftruire  avec  une  dé- 
_penfe  &  des  travaux  incroïables ,  ne  fuffifoient  pas  toujours  pour  arrêter  la 
violence  des  eaux  qui  tomboient  des  Montagnes.  Cortez  éprouva  lui-même 
qu'il  y  avoit  peu  de  sûreté  contre  un  péril  fi  prenant ,  èc  ce  fut  lui  qui 

(84)  Voïage  de  Thomas  Gage ,  ubifuprà.  eft  d'une  telle    propriété  qu'il  rend  la  terre 

Je  puis  témoigner,  dit-il ,  que  j'en  ai  vu  même,  falée  aux  environs  ;  &  tous  les  ma- 

l'expérience.    '  tins ,  -le  Peuple  va  recueillir  le  fel    qui   Ce 

(8f)    Il  confirme  fon  fentiment  par    ce  trouve  au  bord  de  l'eau  ,  en  confiftance  .de 

qu'il  a  vu  dans  la  Province  de  Guatimala ,  où,  gelée  blanche.  Ibidem. 

proche  d'une    Ville    nommée  Amatïtlan   ,  (86)  Quoique  les  eaux  qui    viennent  de 

on  trouve  un  Lac  d'eau  dormante ,  qui  eft  la  Mer  perdent  leur  falure  en  parlant  dans 

un  peu  falée,  &  qui  fort  d'une  Montagne  :la  ten.e  ,  celle-ci ,  dit-il,  en  peut  conferver 

brûlante  ,  ou  d'un   Volcan ,  dont  le  feu  eft  une  parti*  ,    non  -  feulement   parce   que  le 

«aufé  par  des  Mines  de  foufre.    Il  en  fort  Pais  eft  rempli   de  minéraux  j  mais  encore 

aulfi  ,  proche  de  la  même  Ville,    deux  ou  plus,  parce  que  les  tremblemens  de  terre  y 

frois  Fontaines  d'une  eau  extrêmement  chau-  font  fi  fréquens  ,  qu'on  peut  fuppofer  qu'ils 

-de    &   foufrée  ,  qui  forme  4es   bains    très  forment  de  grandes  cavirés ,   par-  lefquelles 

falutaires.  Cependant  le  Lac  ,  qui  vient  in-  les  eaux  de   la  Mer  palTent  fans  filtrationu 

■Gouteftablement   de   la   même    Montagae ,  Ibii. 
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entreprit  !e  premier  d'y  apporter  d'autres  remèdes.  On  ne  trouve  que  dans 

Carreri,  les  grandes  opérations  ,  par  lefquelles  on  eft  parvenu  fucceflïvemenc 


Description 

velle  Espa-    à  couper  le  mal  dans  fa  fource.  Ce  curieux  détail  (87)  feroit  déplacé,  dans  tout 

GNE. 


Ouvrages  Efpa- 
gnols ,  pour  pié- 
ferver  Mexico  de 
J'inondacioi:o 


autre  endroit  que  cet  article» 

L'année  qui  fui  vit  la  prife  de  Mexico,  c'eft-à-dire ,  avant  que  les  Efpa=- 
gnols  euffent  achevé  de  rebâtir  cette  Capitale ,  les  eaux  s'élevèrent  avec  tant  ' 
de  danger ,  que  Cortez  abandonna  les  travaux  de  la  Ville ,  pour  faire  conf- 
truire  une  nouvelle  Chauffée ,  qui  fut  nommée  Saint-Lazare.  Elle  fervit , 
aulfi  long-tems  que  les  inondations  ne  furent  pas  plus  violentes  :  mais  en 
1556,  fous  le  Gouvernement  de  Dom  Louis  de  Velafco ,  elle  ne  put  em- 
pêcher que  la  Ville  ne  fût  prefqu'entiérement  fubmergée.  Oneffuïa  la  même 
difgrace  en  1580.  Dom  Martin  Enriquez ,  qui  gouvernoit  alors  la  Nouvelle 
Efpagne  ,  conçut  le  deffein  de  deffécher  absolument  le  Lac.  Il  crut  avoir 
trouvé ,  près  d'un  Village  nommé  Gueguetoca  ,  un  lieu  par  lequel  on 
pouvoir  faire  palier  les  eaux  dans  la  Rivière  de  Tula.  Mais  lorfque  le  péril 
eut  celle ,  on  perdit  l'idée  de  cette  entreprife.  En  1 604 ,  l'inondation  fut 
fi  grande  ,  qu'elle  faillit  d'abîmer  toute  la  Ville.  Le  Marquis  de  Montefclaros3 
qui  avoit  été  chargé  de  l'exécution  du  débouchement ,  reprit  faCommiffion  1 
avec  beaucoup  de  chaleur.  Il  étoit  prêt  à  commencer  ,  lorfque  les  eaux  aïant 
baille  ,  le  Confeil  de  Ville  repréfenta  qu'un  travail  de  cette  nature  deman- 
doit  un  fiécle ,  &  qu'il  n'en  coûteroit  pas  moins  à  conferver  l'ouvrage  qu'à 
l'exécuter ,  puifqu'il  étoit  queftion  non-feulement  d'ouvrir  un  Canal  de  9  à 
10  lieues  de  longueur,  &  de  36  jufqu'à  232  pies  de  profondeur,  mais 
d'empêcher  conftamment  qu'il  ne  fe  remplît;  ce  qui  obligeroit  d'y  emploïer 
un  nombre  continuel  de  15000  Indiens.  L'entreprife  fut  encore  fufpendue 
jufqu'en  1607,  qu'une  autre  inondation,  &  l'inutilité  de  quelques  travaux 
qu'on  avoit  faits  dans  l'intervalle ,  ramenèrent  tout  le  monde  au  projet  du 
débouchement.  Le  Viceroi ,  le  Confeil,  tous  les  Magiftrats  de  la  Ville,  & 
le  Clergé  même ,  fe  rendirent  en  Corps  à  Gueguetoca  ,  le  28  de  Novembre 
de  la  même  année,  L'ouvrage  fut  commencé  le  même  jour  ;  &  Martinez , 
Ingénieur  Efpagnol ,  en  obtint  la  direction.  Une  dépenfe  ,:  telle  qu'on  fe  la  prc- 
pofoit ,  mit  le  Viceroi  dans  la  néceflité  d'établir  un  impôt  fans  exemple  au 
Mexique.  Il  fit  apprécier  les  Maifons  ,  les  Terres  ,  les  Marchandifes ,  en  un 
mot,  tous  les  biens  connus  des  Habitans,  pour  en. tirer  le  centième,  qui 
rapporta  304013  pièces  de  huit. 

On  creufa  d'abord  un  Canal  fouterrain  depuis  le  Port- de  Gueguetoca?, 
jufqu'au  Lac  de  Zitlaltepeque  ;  &  47 1 1 5  4  Indiens  y  furent  emploies  pendant  fix 
mois.  Mais  après  tant  d'efforts ,  on  reconnut  que  les  mefures  avoient  man- 
qué de  jufteffe,  &  que  toute  la  dépenfe  d'un  fi  long  travail  étoit  inutile. 
Un  Ingénieur,  nommé  Alfonfe  d'arias  , jugea  que  le  Canal  devoir  avoir 
beaucoup  plus  de  profondeur,  &  217500  pies  de  plus  en  longueur  vers 
Mexico ,  pour  mettre  cette  Ville  à  couvert  ;  que  d'ailleurs  il  étoit  impoflîble 
de  finir  celui  qu'on  avoit  commencé,  parce  qu'il  fe  trouvoit  trop  étroit,  &: 

(S7)  Carreri  fait  profeflion  de  l'avoir  tiré     mé  dans  cette  Ville  le  7  d'Avril  1657  j  farts- 
non-feulement  du    récit    des  Efpa^nols  de     compter    fon    témoignage    oculaire,    pour 
Mexico ,  mais  d'un  Mémoire  qui  fut  impri-     l'état  préfent  de  l'Ouvrage, 
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nu'il  V  avoit  encore  moins  d'apparence  de  pouvoir  l'entretenir.  On  conclut  * 

H         i  ,/•  i  «        •  r  •    ■   ï  •  i         t      Description 

que  Martinez  s  etoit   trompe,  pour  n  avoir  pas  liuvi  le  premier  plan.  La  DE  LA  Nou. 

dépenfe   étoit  déjà    montée  à  413324   pièces   de   huit.    On  en  écrivit  en  velle  Esfa- 

Efpagne  -,  &  Martinez  de  fon  côté  ne  négligea  rien  pour  fe  juftifier.  gne. 

La  Cour  de  Madrid  prit  le  parti  d'envoïer  au  Mexique  Martin  Boot , 
Ingénieur  François,  qui  n'y  put  arriver  qu'en  16 14.  Après  avoir  fait  la 
vifite  des  Lacs  &  des  Rivières  qui  pouvoient  incommoder  la  Ville,  il 
déclara  que  tout  ce  qu'on  avoit  fait  jufqu' alors  n'étoit  en  effet  d'aucune 
utilité  ,  ou  ne  pouvoit  fervir  qu'à  la  garantir  des  eaux  de  la  Rivière 
de  Guautitlan  ,  dont  la  plus  grande  partie  fe  jette  dans  les  Lacs  de  Mexico, 
de  Zitlaltepeque  &  de  Zumpango.  Il  propofa  au  Matquis  de  Guadalacafa  de 
faire  multiplier  les  Digues  autour  de  la  Ville  :  mais  fa  propofirion  ne  fut 
point  écoutée,  parce  que  cet  expédient  n'avoit  produit  aucun  effet  dans  d'au- 
tres années.  Martinez  reçut  ordre  de  reprendre  l'Ouvrage  fur  l'ancien  plan-, 
&  la  Cour  d'Efpagne  céda ,  pour  l'exécution  ,  fes  droits  fur  les  vins  qui  fe 
tranfportent  à  Mexico. 

Le  Comte  de  Priego  ,  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Efpagne  en  1623  ,  eut 
ia  curiofité  de  vouloir  éprouver  combien  l'eau  devoir  être  élevée  pour  inon- 
der la  Ville.  Il  fit  ceffer  l'ouvrage  du  Canal  &  rompre  les  Digues ,  pour  laif- 
fer  entrer  la  Rivière  de  Guauntlan  ,  &  les  autres  eaux  ,  depuis  le  1 3  Juin 
jufqu'au  dernier  d'Octobre.  On  remarqua  que  dans  cet  efpace,  l'eau  n'avoit  crû 
que  d'environ  deux  pies  ;  mais  elle  augmenta  fi  confidérablement  au  mois  de 
Décembre  ,  que  la  Ville  retomba  dans  un  grand  danger.  Le  Marquis  de  Ser- 
ralvo  ,  trouvanrles  chofes  au  même  état  en  1627  ,  fit  faire,  à  l'exemple  de 
fes  Prédéceffeurs  ,  plufieurs  Digues ,  qui  n'empêchèrent  point  que  dans  le  cours 
de  cette  année  la  Ville  ne  fût  inondée  à  la  hauteur  d'environ  deux  pies.  On 
reprit  l'ouvrage  du  Canal  ;  mais  le  jour  de  Saint  Matthieu  de  l'année  fui- 
vante  ,  quelques  Digues  aïant  manqué  ,  l'inondation  fut  fi  confidérable  , 
que  l'eau  montoit  à  quatre  pies  &  demi  dans  toutes  les  rues.  Les  Habitans  , 
menacés  de  leur  ruine  ,  commencèrent  à  fe  laffer  d'une  fi  fâcheufe  firuation  , 
Se  parlèrent  de  bâtir  la  Ville  dans  un  lieu  plus  élevé.  Mais  ,  après  l'écoule- 
ment des  eaux  ,  on  revint ,  en  1629  ,  à  la  continuation  du  Canal  de  Guegue- 
toca.  L'entreprife  fut  recommencée  ,  au  mois  de  Janvier  1630.,  fur  un  nou- 
veau Plan  de  Martinez,  qui  ne  devoit  coûter  que  2S0000  pièces  de  huir ,  & 
qui  devoit  être  fini  dans  l'efpace  de  vingt  &  un  mois.  Mais  cette  nouvelle 
tentative  ne  promettant  pas  plus  de  fuccès  ,  la  Cour  cTEfpagne  fe  perfuada 
qu'il  étoit  impoffible  de  donner  une  décharge  à  toutes  les  eaux,  &  régla,  par 
une  Ordonnance  du  19  de  Mai  16  31  ,  qu'on  bâtiroit  une  nouvelle  Ville  en- 
tre Tacuba  &  Tacubaja ,  dans  la  Plaine  de  Sanciorum.  Cependant,  comme  elle 
faifoit  dépendre  l'exécution  d'un  fi  grand  projet ,  du  Confeil  général  de  Mexicoj 
les  Magiftrats  Civils  &  les  Chefs  du  Clergé  refuferent  d'y  confentir ,  fous  pré- 
texte qu'il  n'étoit  pas  jufte  de  facrifier  la  valeur  de  plus  de  cinquante  millions 
en  Edifices  ,  pour  épargner  quatre  millons  en  efpeces  ,  au-delà  defquels  ils 
jugeoient  que  le  deffechement  entier  du  Lac  ne  pouvoit  monter.  En  vain 
Chriftophe  Molina  ,  Contrôleur  général  ,  s'efforça  de  leur  prouver  qu'ils  fe 
trompoient  dans  le  dernier  de  ces  deux  calculs  ,  fes  raifons  ne  prévalurent 
;.point  fur  l'intérêt  particulier.   Martinez  mourut ,  en  1 6  3  2  ,  du  chagrin  d'a- 
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_ —  voir  fi  mal  exécuté  fes  engagemens ,  &  de  voir  toutes  fes  fautes  au  grand 

DESC T?No  "  Jour  »  Par  les  °bferval:ions  de  l'Auditeur  Villabuena. 

vïlle  Esfa-       Le  Marquis  de  Cadereyra  ,  qui  vint  prendre  le  Gouvernement  en  1635  ,. 

sne.  commença  par  faire  nettoïer  tous  les  Canaux  de  la  Ville  ,  pour  faciliter  le 

paifage  des  eaux  ,;  &  pour  la  commodité  des  Barques.  L'année  fuivante ,  il 
chargea  Zepeda  &  Carrillo  de  raflembler  dans  un  Mémoire  toutes  les  métho- 
des qu'on  avoit  emploïées  depuis  1 607  ,  datte  du  premier  travail.  Trois  points 
furent  examinés  dans  cet  Ecrit  :  1  ° .  S'il  étoit  utile  de  continuer  le  Canal  de 
Gueguetoca  ,  c'eft-à-dire  ,  fi  ce  Canal  fufrlfoit ,.  en  le  faifant  plus  large  Se 
plus  profond ,■  pour  l'écoulement  du  Lac  de  Mexico  ;  &  dans  cette  fuppofi- 
tion  ,  s'il  étoit  poifible  de  l'entretenir  :  z°.  Si-,  ne  trouvant  point,  par  le  Ca- 
nal de  Gueguetoca  ,.  ou  par  les  autres  méthodes  qu'on  avoit  tentées ,.  de  for- 
tie  entière  pour  les  eaux  ,  on  pouvoir  efpérer  de  conferver  Mexico  par  le  feuf 
fecours  des  Digues  :  3  9.  Si ,  dans  l'impoflïbilité  de  l'un  &  de  l'autre  ,  on  de- 
voir changer  la  fituation  de  la  Ville.  Enfin  ,  le  compte  de  toutes  les  fommes 
qu'on  avoit  emploïées  montoit  à  19501  64  pièces  de  huit ,  fept  réaies  &  de- 
mie -,  qui  font  près  de  trois  millions  d'or. 

On  ne  nous  apprend  point  quelle  fut  la  décifion  fur  ces  trois  articles  % 
mais  quoiqu'il  paroifle  que  la  dirficuté  du  Canal  fût  mieux  prouvée  que  ja- 
mais ,  puifque  les. Géomètres  aflurerent  que  pour  faire,  fortir  feulement  dix  pies- 
8c  demi  d'eau-  du  Lac  il.  falloir  enlever  185643 193  pies  cubiques  de  terre  ,. 
le  Marquis  de  Cadereyra  ,,  défefpéranr  de  vaincre  la  répugnance  des  Habi- 
tans  à  quitter  leurs  murs  ,  fit  reprendre  l'ouvrage  de  Gueguetoca.-  Il  fal- 
lut rompre  les  anciennes  voûtes  ,  pour  réparer  les  fautes  palfées ,  &c  pour  con- 
tinuer le  travail  dans  une  meilleure  efpérance.  C'eft  en  1637  qu'il  fut  re- 
commencé ;  &  Carreri ,  qui  fe  trouvoit  à  Mexico  ,.  en  16517  ,.  c'eft-à-dire  , 
foixante  ans  après  ,  rend  rémoignage  qu'il  reftoit  plus  à  faire ,  pour  la  perfec-^ 
tion  de  l'entreprife  ,  qu'on  n'avoir  fait  jufqu  alors  (88).  On  ne  cefia  point  d'y, 
travailler  ,  dit-il ,  furtout  dans  les  rems  de-  pluie  ,,  parce  que  le  courant  des 
eaux  aide  à  charier  les  pierres  qu'on  tire  continuellement.  Il  ajoute  que  ce 
qu'il  y  a  de  plus  fâcheux  eft  la  nécefllté  d'ouvrir  des  allées  rrès  profondes  * 
pour  découvrir  le  lit  des  anciennes'  voûtes-,  que  les  premiers  Travailleurs 
firent,  comme  des  Lapins ,  en  perçant  la  terre  au  hafard(85>). 
©sntti  vifîte       Mais  le  fpedlacle  ,  qu'il  fe  donna  ,  mérite  d'être  rapporté  dans  fes  termes  ;- 

Tés oiwages.  M  L'envie  que  j'avois  de.  voir  ce  grand  ouvrage  me  fît  monter  à  Cheval,.- 
»  le.  Lundi  15  d'Avril  1-65x7  ,  fans  autre  fuite  qu'un  Efclave.-  Après  avoir. 
»  fait  trois  lieues  dans  une-Plaine  ,  j'arrivai  au  Village  de Tanipantla.  En- 
»  fuite,  montant  la  Colline  de.  Varrienros  ,  je  me  trouvai,  après  deux,  autres 
>*  lieues  ,  à  Guautitlan  ,  où  l'on  fait  de  la  Poterie  ,  fi  eftiméeen  Europe  v 
»  que  les  Dames  en  rongenr  les  morceaux.  Je  dînai  chez  l'Alcalde.  Surlefoir 
sj  je  paflai  la.  Rivière.,  qui  tire  fon  nom  de  ce  Bourg.,  &  qui  fe  rend  dans 
»  le  Canal  du  débouchement.  Une  lieue  plus  loin  ,  je  m'arrêtai  à  Teplo- 
y  fotlan  ,  dans  uneMaifon  de  Jéfuites  ,  qui  eft  leur  Noviciat ,  &  dont  la  fi- 
3>  tuation  eft  fur  une  Montagne.  Elle  a  des  logemens  commodes  pour  cin- 
»  quante-deux  Religieux.  L'Eglife  ,,  dédiée  à.  Saint  François  Xavier  ,  offre 
s*  fix  Autels  richement  dorés ,  furtout  le  grand ,  qu  i  eft  d'une  rare  magnifi 
(SS).  Voïage  de  Gemdli  Carreri ,  Liv.  1.  Chap.  8.        (8?)  Ibidem* 
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cerice.   Elle  contient  d'ailleurs  une  Chapelle  de  Notre-Dame  de  Lorette  ,  - — ; ; — : 

de  la  même  grandeur  &  de  la  même  forme  que  celle  d'Italie.   Le  Jardin ,  Dî   ,_*' Nou- 

qui  eft  fpacieux  ,  ne  manque  d'aucun  fruit  de  l'Europe.  V£ttE  Espa- 


Le  Mardi,  après  avoir  marché  quelque  tems  par  des  Plaines  bien  culti-  cne. 
»  vées  ,  j'arrivai  à  Gueguetoca  ;  premier  endroit  où  les  eaux  ont  leur  pafTage  , 
»  fous  la  dire&ion  d'un  Guardamayor.  Les  ordres  de  la  Cour  obligent  le  Vi- 
»  ceroi  de  faire  tousles  ans  ,  au  mois  d'Août ,  la  vifite  de  ce  lieu  ,  pour  obfer— 
»  ver  les  progrès  du  travail  ,  &  pour  y  donner  de  nouveaux  ordres.  Dans  l'ab- 
»  fence  du  Guardamayor ,  je  rus  reçu  civilement  par  Dom  Thomas  de  Buytron 
"  y  Moxicea  ,  Curé  du  Bourg. ,  qui  me  donna  l'Hi-ftoire  des  opérations  de 
»  près  d'un  fiéele.  Il  me  conduiiît  lui-même  aiv  Canal.  Je  le  trouvai  dé- 
»  couvert  pendant  l'efparee  d'une  lieue  &  demie ,  jufqu'à  Guignaia  ,  où  il  fais 
»  un  coude  ,  le  long  d'une  pierre  dure  qu'on  n'a  pu  percer  ,  &  de-là  tout 
si  couvert- pendant  une  demie  lieue  ,  jufqu'à  la  bouche  de  Saint- Grégoire  ,- 
»  excepté  dans  quelques  endroits  pour  les  évents.  Je  remarquai  que  pour  le 
»  mettre  de  niveau  ,  il  faudrait  creufer  beaucoup  dans  ce  lieu  ;  ce  qui  de- 
»  manderait  des  milliers  d'Hommes  ,  &  des  fommes  fort  au-deiïùs  des 
»  cent  mille  pièces  de-  huit ,  que  le  Roi  donne  aujourd'hui.  Avec  ce  travail 
m  même  ,  on  ne  préferveroit  pas  tout-à-fait  Mexico  de  l'inondation  -,  car  outre 
,r  cela,il  faudrait -un  lit  aflez  large  pour  recevoir  toutes  les  eaux  qui  s'auemblenï' 
»  dans  le  Lac  après  les  grandes  pluies.  J'allai  voir  enfuite  la  Digue  qu'on 
»»  a  conftruitê ,  une  demie-lieue  au-de{fiis- de  Gueguetoca,  pour  empêcher 
»  que  la  Rivière  de  Guautitlan  n'entre  dans  les  Lacs  ,  &  pour  la  retenir-' 
»  dans  le  petit  Cuyatepeque  ,  afin- qu'elle  ne  rompe  point  le  Canal,  dont" 
»  le  lit  n'eft  pas  capable  de  la  recevoir  dans  le  tems  des  grofies  eaux.  Les' 
»  fiennes  fe  dégorgent  quelquefois  dans  le  Lac  de  Zumpango-,  qui  effe 
»  plus  bas, de  quatre  pies  ,  que  celui  de Gayatepeque  ,  &  plws-haut  doutant, 
»  que  celui  de  Xaltocan  ,  &  c'eft-là  qu'elles1  demeurent ,  comme  dans  des 
»  réfervoirs»  jufqu'à  la  fin  des  pluies.  On  entretient  foigneufement  plufieurs 
»  autres-  Digues  ,  pour  arrêter  la  première  impétuofité  des  eaux,  &  leus 
»  donner  le  tems  de  s'écouler  par  un  grand  nombre  d'éclufes- (90),- 

On  connoît',  par  ce  récit ,  qu'outre  les<  deux  Lacs-  d'eau  douce  &  d^eait 
falée  ,  qui  font  contigus  ,  &  qui  forment  proprement'  le  grand  Lac  de 
Mexico,  il  s'en  trouve  plufieurs  petits  à  quelque  diftanee  du  grand  ,  fur-tout 
au  Nord-Oueft  de  cette  Ville  ,  qui  a,  de  ce  côté-là,  des  Marais  derrière* 
elle  ,  jufqu'à u  pié  des  Montagnes.  Mais  la  belle  perfpective  ,  qu'on  a-vantée 
plufieurs  fois' ,  efi  celle  du  grand  Lac,  dont  les  bords  ofFroient",  avant  la"1 
Conquête,  plus  de  cinquante  Villes  -,  ou  Bourgades  confidérables  ,-&' n'en- 
confervent  pas  aujourd'hui  moins  de  trente  (91).' 

Mexico,  que  les  Indiens  nemm'oient  Tenucht'ul-an  (92) ,  comme  ils  dor> 
noient  le  nom  de -  Themijiitan  5  à  fa-  Province  ,  eft  fitué  fur  le  bord  fep- 

(90)  Ibidem.  Tlatelûctr ,  c'eft-  à-dire ,    Iffe.   Quelques -unsf 

(91)  Herrera,  Décad.  i.  Liv.  7.  chap.  14.     font  venir  Tenuchtitlan  de  Tenu{  ,  (on  pre- 
Thomas  Gage  ,  Torrie  ti  chap:  15V  rrrier' Fondateur  ;  cFâutfes  s  du  nom  '  Meïi-' 

quain  dé  la  Cochenille:  Herrera  ,  iibifuprà  %r 
d'autres  encore  veulent  que  Mexico  ait  été' 
le  premier  nom  de  toute  la  Ville  ,  quoiqu'il 
n'ait  été  donné  enfuite  qu'à  l'une  de  fes  par- 
ti h  h-  -iij  ; 


Belle  Perfpecï)- 
ve  du  Lac  ,  & 
Jicmbre  de  fc; 
Villes.  ■  • 


Defcr'iptîon  de 
l'ancien  Mexico, 


(94)  Le  nom  de  Mexico  ,  que  les  Efpa* 
ghols  lui  ont  donné  ,  &  qui  lignifie  fource 
d'eau  ,  n'étoit  que  celui  d:Une  des  deux  par- 
ues de  la  Yille,  dont  l'autre  fe  nommoit 
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,,  — ~  tentrional  du  Lac  falé ,  de  manière  néanmoins  que  par  fa  forme  ,  Se  par 

pl  la  Nou-  ^a  multitude  de  fes  Canaux,  tout  le  corps  de  la  Ville  paroîc  bâti  dans  l'eau, 
velle  Esïa-  à  peu  près  comme  Venife  l'eft  dans  la  Mer.  L'ancienne  Ville  écoit  compofée 
GN£-j  d'environ  vingt  mille  maifons  ,  &  l'on  y  diftinguoit   trois  fortes  de  rues  , 

toutes  fort  larges  &  fort  belles.  Les  unes ,  qui  étoient  des  Canaux  ,  tra- 
versés deplufieurs  Ponts  ;  d'autres ,  fur  la  terre;  les  troifiémes,  moitié  fur  la 
terre  &  fur  l'eau ,  c'eft-à-dire  ,  fur  une  partie  defquelles  on  pouvoit  marcher, 
tandis  que  l'autre  partie  fervoit  aux  Canots  qui  apportoient  des  vivres. 
La  plupart  des  maifons  avoient  deux  portes ,  l'une  vers  la  chauffée  &  l'autre 
vers  l'eau.  Elles  étoient  petites ,  baffes  Se  fans  fenêtres  ;  par  une  Po- 
lice fmguliere ,  qui  ordonnoit  que  les  (impies  Habitans  fuffent  plus  humble- 
ment logés  que  les  Seigneurs  ;  mais  elles  étoient  propres ,  commodes  ,  Se 
capables,  dans  leur  petiteffe,  de  fervir  de  logement  à  plufieurs  ménages.. 
Les  premières  Relations  donnent,  à  l'ancien  Mexico  ,  deux  fois  la  grandeur 
de  Milan.  Elles  affluent  que  par  l'apparence  il  l'emportoit  beaucoup  fur 
Venife  ;  ce  qui  venoit  de  la  multitude  des  Palais  impériaux  ,  de  ceux  des 
Seigneurs  ,  qui  étoient  environnés-  de  jardins  ,  &  fur-tout  de  la  hauteur  des 
Temples.  Mais ,  quoique  la  Ville  fût  (i  remplie  d'eau  ,  la  principale  incom- 
modité des  Habitans  étoit  de  n'en  pouvoir  faire  aucun  ufage  pour  les  be- 
foins  communs  de  la  vie.  Celle  qu'ils  buvoient  leur  venoit  de  Chapultepeque, 
petite  Montagne  à  trois  milles  de  la  Ville  ,  par  des  Aqueducs  de  terre 
cuite.  Aujourd'hui  même  ,  les  Efpagnols  la  tirent  encore  du  même  lieu  ,  par 
■detix  tuïaux ,  foutenus  fur  des  arches  de  pierre  Se  de  brique  ,  qui  forment 
un  très  beau  Pont.  Mexico  n'avoit  proprement  que  trois  entrées  ,  dont  on  a 
dû  fe  rendre  les  noms  familiers  ,  dans  le  récit  des  trois  attaques  de  Cortez; 
celle  de  Tacuba,  qui  regardoit  l'Occident ,  par  une  Chauffée  d'une  demie 
lieue  de  longueur  ;  celle  d'Iztacpalapa  ,  dont  la  Chauffée,  longue  d'une  lieue  , 
venoit  du  Sud-Eft,  &  de  la  Digue  de  pierre  qui  féparoit  la  partie  d'eau 
douce  de  celle  de  l'eau  falée  ;  celle  de  Cuyoacan  ,  par  laquelle  Cortez  fit 
ion  entrée ,  &  qui  venoit  du  Sud-Oueft  par  une  Chauffée  de  deux  lieues. 
Les  Efpagnols  en  ont  conftruit  deux  autres  ;  &  Carreri  nous  apprend ,  fans 
les  diftinguer ,  que  les  cinq  Chauffées  ,  qui  fervent  aujourd'hui  d'entrée  à 
Mexico ,  portent  à  ptéfent  les  noms  de  la  Piedad ,  Saint- Antoine ,  Guade- 
loupe, St-Côme ,  Se  Chiapultepeque.  Il  ajoute  que  celle  par  où  Cortez  prit  la  Vil- 
le ,  &  que  les  Efpagnols  avoient  nommée  del  Pegnon,  ne  fubfïfte  plus  (93).  : 
Le  principal  des  Palais  impériaux  ,  qui  fe  nommoit  Tepac  ,  étoit  d'une 
Palais  de  l'Era-  grandeur  &  d'un  magnificence  dont  la  defeription  caufe  de  l'étonnement. 
peicut.  On   y  comptoit   vingt   belles  Portes ,  qui   donnoient  fur  autant   de   rues , 

Se  dont  la  principale  offroit  les  armes  de  l'Empire  ,  déjà  repréfentées 
dans  la  première  Audience  de  Cortez.  La  partie  des  Edifices  ,  qui  fer- 
voit de  logement  à  l'Empereur ,  renfermoit  trois  grandes  cours ,  chacune 
ornée  d'une  belle  Fontaine  ;  cent  chambres  ,  de  vingt-cinq  ou  trente  pies  de 

ties,  &  le  font  venir  àcMexitli,  ancien  Prin-  celui  de  Themiftitan  à  la  Province  particu- 

ce,  ou  ancienne  Idole  des  Habitans ,  &  la  mè-  liere  de  Mexico.  Cortez  n'emploie  lui-même 

me  que  celle  qu'ils  nomment  au  ffi  Vi^itliputli,  que  ce  dernier  nom  ,  dans  fes  Lettres. 
Il  paroît  du  moins  inconteftable  qu'ils  don-         (93)  Carreri ,  Tome  6.  chap.  5.  page  .5 1. 
noient  le  nom  de  Mexitl  à  tout  l'Empire ,  Çc 
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long  ,  &  cent  bains.  Quoiqu'il  n'entrât  pas  un  clou  dans  ce  vafte  Bâtiment , 

tout  y  etoit  d  une  iolidite  que  les  Elpagnols  ne  le  lalierent  point  d  admirer.  de  la  Nol,_, 
Les  murs  étoient  un  mélange  de  Marbre,   de  Jafpe ,  de  Porphyre,  ôc   de  V£LLE  EbpA- 
difFérentes  pierres  ;  les    unes  noires  &  raïées  de  rouge  ,  d'autres  blanches  ,  gne. 
qui  jettoient  un    éclat   merveilleux.   Les   toits  étoient  de  planches  ,  jointes 
avec  beaucoup  d'art  ;.; milices ,  fans  en  être  moins  termes.  Toutes  les  cham- 
bres étoient  curieufement  parquetées  de    cèdre  ou  de  cyprès ,    &   nattées 
à  hauteur    d'appui.  Les  unes   étoient  enrichies  de  Tableaux  &  de  Sculp- 
tures ,  qui  repréfentoient  différentes  fortes  d'Animaux  ;  &  les  autres  revêtues- 
de  riches  Tapifferies  de  coton  ,  de  poil   de  Lapin  ,  &  de  différentes  fortes 
de  plumes.   A  la  vérité ,  les  lits  ne  répondoient  point  à  cet  air  d'opulence 
&  de    grandeur.  C'étoit  de  fimples  couvertures  ,  étendues  fur  dès   nattes*, 
Mais  peu  d'Hommes  couchoient  dans  ce  Palais.  Il  n'y  reftoit ,  le  foir  ,  que    Ses  FerameSt 
les  Femmes  de  l'Empereur  ,  dont  on   fait  monter  le   nombre  jufqu'à  trois 
mille  ,  en  y  comprenant  les  Suivantes  &  les  Efclaves.  Il  n'étoit  pas  rare  d'en 
voir  cent  cinquante,  qui  fe  trouvoient  groffes  à  la  fois  ;  mais  l'héritage  du 
T-hrône  regardant  les  feuls  En-fans  des  trois  Impératrices  ,  les  autres  étoient 
dans  l'ufage  de  prendre  des  médicamens  pour  faire  périr  leur  fruit.  La  plupart 
étoient  les  Filles  des  principaux  Seigneurs ,   entre  lefquelles  Motezuma  s'é- 
toit  attribué  le  droit  de  choifir  celles  qui  lui  plaifoient.  Elles  étoient  entre- 
tenues  avec  autant   de    propreté   que  d'abondance  •,  mais  leurs   moindres 
fautes  étoient  févérement  punies.  Chriftophe  d'Olid  ,   &  d'autres  Officiers 
de   Cortez ,   en  épouferent   quelques-unes,  dont  l'Empereur  leur   fit  pré- 
fent,  &  qui  reçurent  le  baptême  pour  fe  rendre  dignes  de  l'alliance  Eipa- 
gnole  (94). 

Outre  le  Tepac,  qui  fignifie  proprement  Palais  ,   l'Empereur  avoit  dans    AutresMaifons 
la  Ville  plufieurs  autres  Maifons,   dont  chacune  offroit  des  fpectacles  fort  ^"'fingùiJ^ 
finguliers.  Dans  l'une ,  qui  contenoit  de  grandes  galeries  fur  .des  colomncs  tés, 
de  Jafpe  ,  on  voïoit  toutes  les  efpëces  d'Oifeaux  qui  naifTent  au  Mexique , 
&  dont  on  eftime  le  plumage  ou  le  chant.  Les  Oifeaux  marins  étoient  nourris 
dans  un    Etang  d'eau  falée ,  &    ceux  de  Rivière  dans   de  grandes  Pièces 
d'èau  douce.  Mais   chaque  galerie-  étoit   peuplée  de  ceux  des  bois  &  des 
champs  ,  entre  lefquels  il  s'en  trouvoit  de  fort  étranges ,  dont  les  Efpagnols 
n'avoient  aucune  connoiffance.  On  les  plumoit  dans  certaines  faifons  ,  pour 
tirer  un  grand  profit  de  leurs  plumes; marchandife  précieufe,  qui  fervoit  à 
faire   des  étoffes  ,   des  tableaux  &  d'autres  ornemens.  Plus  de   trois  cens 
Hommes  éroient  emploies  au  fervice  de  ces  Animaux.  Dans  une  autre  Mai- 
fon  ,  l'Empereur  avoit  fon  Equipage   de  chaffe,    compofé  particulièrement  ' 
d'un  grand  nombre  d'Oifeaux  de  proie  ;  les  uns  dans   des  cages  nattées  &    " 
commodes;  d'autres  fur  la  perche,  &  dreffés  à  tous  les  exercices  de  la  Fau- 
connerie. Une  féconde  cour  de  la  même  Maifon  étoit  remplie  de  Bêtes  fé-  ' 
roces ,  telles  que  des  Lions,  des  Tigres ,  des   Ours ,   &  diverfes   efpeces- 
inconnues  en  Europe ,  rangées  en  fort  bel  ordre  dans  de  grandes  cages  de 

(94)  Il  paroît  que  Cortez  époufa  lui-même,  quoiqu'elles    flirtent  Sœurs.   Ce  fut  l'une  Je' 

ou  prit  pour  Maîtreffe ,  une  Fille  de  ce  Prince  ,  ces  deux  Princeffes  ,  qui  fut  mariée  à  d'Olid. 

qui  lui  en  avoit  offert  deux  ,  croïant ,  dit  Her-  "Herrera,  Décad.  3.  Liv.  8.  page  j}j. 
iera,qu'il  poayok  avoir  auffi  plufieurs  Femmes, 
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: —  bois.  Quelques  Relations  vantent ,  dans  ce  nombre ,  un  Animal  très-  rare  , 

Description  qu>enes  nomment  le  Taureau  du  Mexique,  &c  qui  réunifloit  les  propriétés 
velle  Espa-  "e  pluiieurs  autres  Animaux.  Il  tenoit,  du  Chameau  ,1a  boue  des  épaules; 
gm£.  du  Lion  ,  le  flanc  feo  &  retiré  ,  la  queue  touffue  ,  &  le  col  armé  d'une  lon- 

gue crinière  ;  du  Taureau  ,  les  cornes  ,  le  pie  fendu ,  tk  fur-tout  la 
vigueur  &  la  férocité.  Les  mêmes  Ecrivains  racontent  qu'une  troifiémc  cour 
renfermoit  dans  des  vafes ,  dans  des  caves  &  d'autres  trous  ,  un  horrible 
aflemhlage  de  Vipères ,  de  Scorpions  &  d'autres  Animaux  venimeux ,  jufqu'à 
des  Serpens  à  fonnettes  &  des  Crocodiles ,  qu'on  nourriflbit  du  fang  des 
.Hommes  qui  avoient  été  facrifiés  (95). 

Dans  les  chambres  hautes  de  la  Maifon ,  l'Empereur  faifoit  nourrir  des 
Pouffons  8c  des  Bateleurs,  des  Nains,  des  Boflus,  des  Aveugles  &  tous 
ceux  qui  avoient  apporté  ,  en  naiffant ,  quelque  fingularité  monftrueufe.  Ils 
avoient  des  Maîtres  qui  leur  faifoient  apprendre  divers  tours  de  fouplefle , 
convenables  à  leurs  défauts  naturels  -,  &  le  foin  qu'on  prenoit  d'eux  rendoic 
leur  condition  fi  douce ,  qu'il  fe  trouvoit  des  Pères  qui  eflxopioient  volon- 
tairement leurs  Enfans  ,  pour  fe  procurer  une  vie  paifible  &  l'honneur  de 
fervir  à  Famqfeme.nt  de  leur  Souverain.  Mais  ce  qui  doit  paraître  encore  plus 
étrange ,,  c'étoit  cette  Maifon  que  l'Empereur  avoit  choifle  pour  exercer 
particulièrement  fes  pratiques  de  Religion.  On  y  voïoit  une  Chapelle  ,  dont 
la  voûte  étpit  revêtue  de  lames  d'or  &  d'argent ,  enrichies  d'un  grand  nom- 
bre de  pierres  précieufes ,  où  il  fe  rendoit  chaque  nuit ,  pour  y  confulter 
fes  Dieux,  au  milieu  des  cris  &  des  hurlemens  qu'on  vient  de  repréfenter. 

Deux  autres  de  fes  Maifons  tenoient  lieu ,  l'une  d'Arfenal  pour  fabriquer 
des  armes ,  &  l'autre  de  Magafln  pour  les  conferver.  Les  plus  habiles  Ou- 
vriers étoient  entretenus  dans  la  première  ,  chacun  à  la  tête  de  fon  attelier  , 
avec  la  diftincTbiori  qui  conv.enpit  à  fes  talens.  L'art  le  plus  commun  étoit 
celui  de  faire  des  flèches  ,  Se  d'éguifer  des  railloux  pour  les  armer.  On  en 
faifoit  de  prodigieux  amas  ,  qui  fe  diftribuoient  régulièrement  aux  Armées  &c 
aux  Places  frontières ,  mais  dont  il  reftoit  toujours  une  geande  partie  dans 
Je  Magafin.  Les  autres  armes  étoient  des  arcs  ,  des  carquois  ,  des  maflues , 
des  épées  garnies  de  pierre ,  qui  en  faifoit  le  tranchant ,  des  dards  ,  des 
zagaies,  des  frondes,  &  jufqu'anx  pierres  qu'elles  fervoient  à  lancer,  des 

(95)  Solis  Joute  de  la  vérité  de  ce  récit,  »  cupés  dans    cette    Maifon    au   foin   des 

&  ne  le  croit  fondé  que  fur  de  faux  bruits ,  »    Oifeaux  ,  des  Bêtes  farouches  &  des  Ser- 

parce  que  les  Hiftoriens  de  fa  Nation  ,  qui  »  pens.    Ils  n'encendoient  pas  d'abord  fans 

l'ont  publié  ,  ajoutent  ,  dit-il ,  que  cet  af-  •**  horreur  &  fans   épouvante  les  fifflemens 

freux  étalage  ne  parut  point  aux  yeux  des  »  des  Serpens ,  les  rugifTemens  des  Lions  , 

Efpagnols  ,  qui  en  trouvèrent  feulement  des  >a  les  glapiffemens  des  Ours  &  des  Tigres, 

veftio-es  ,  Tome  i.  Cependant  voici  les  pro-  ?=   &  d'autres   cris    que  la  faim  ou  la  con- 

près  termes  d'Herrera  :   »  Ils  donnoientaux  «  trainte  de  leur  captivité  faifoit  pouffer  à 

»  Serpens  le  fang    des  Victimes  humaines.  »  tant   d'efpeces  différentes.  Cependant    ils 

*>  Quelques  uns  dlfent  même  qu'on  leur  en  »  s'y  accoutumèrent  à  la  fin,  &  quelques  uns 

t>  donnoit  de  la  chair  ;    ce    qui  les  faifoit  jj  difoieot  feulement  que  cette  Maifon  étoit 

»  croître    prodigieufement.    Les    Caftillans  »  une  véritable  image  de  l'Enfer.  Décad.  3, 

»  ne  leur  en  virent    pas  manger-,  mais  ils  Liv.  7.  chap.   10.  Thomas  Gage,  qui  avoit 

?>  trouvèrent  le  lieu  figé  de  fang  &  d'une  fait  un  fi  long  féjour  dans  la  Nouvelle  EG- 

3.5  horrible  puanteur.     Ils    admirèrent'  l'em-  pagne,  s'accorde  avec  Herrera  ,  &  ne  rabbat 

3,  preffemeni  des    Hommes  qui  étaient  oc-  rien  de  cette  peinture.  Liv.  z.  chap.  1 6- 

cuuaflèsj 
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euirafles  ,   des    cafques ,  des   cafaques  de  coton  piqué  qui    réfiftoîent  aux      ■■     ■ 
flèches  ,  de  petits  boucliers,  &  de  grandes  rondaches  de  peau,  qui  couvraient  DE  j^/nqu- 
toutle  corps,  &  qui  fe  portoient  roulées  fut  l'épaule,  jufqu'à  l'occafion  de  Vf.lle  Espa- 
combattre.  Les  armes  deltinées  à  l'ufage  de  l'Empereur  étoient  dans  un  ap-  gne. 
partement  patticulier,  fufpendues  en  fort  bon  ordre  ,  ornées  de  feuilles  d'or 
&  d'argent ,  de  plumes  rares  &  de  pierres  précieufes ,  qui   formoient  un 
fpedtacle  éclatant.  Cottez ,  &  tous  les  Efpagnols  qui    l'avoient    accompagné 
dans  le  premier  Voïage ,  ne  s'étoient  point  lafles  d'admirer  ce  dépôt  mili- 
taire. Ils  l'avoient  trouvé  digne  du  plus  grand  Monarque  &  de  la  plus  brave 
Nation. 

Mais  de  tous  les  Palais  de  Motezuma ,  celui  qui  leur  caufa  le  plus  d'é- 
tonnement  fut  un  grand  Edifice  ,  que  les  Mexiquains  nommoient  la  Maifon 
de  triftefle.  C'étoit  le  lieu  où  ce  Prince  fe  retirait  avec  peu  de  fuite ,  lorf- 
qu'il  avoit  perdu  quelque  Femme  ou  quelque  Parent  qu'il  aimoit ,  &  dans 
les  calamités  publiques  qui  demandoient  un  témoignage  éclatant  de  douleur 
qu  de  compaffion.  La  feule  architecture  de  cette  Maifon  fembloit  capable 
d'infpirer  les  fentimens  qu'il  y  portoit.  Les  murs,  le  toît,  &  tous  les  meu- 
bles ,  en  étoient  noirs  &  lugubres.  Les  fenêttes  étoient  petites  ,  &c  couvertes 
d'une  efpece  de  jaloufies  fi  ferrées ,  qu'elles  laiflbient  à  peine  quelque  paflage 
à  la  lumière.  Il  demeurait  dans  cette  afFreufe  retraite  ,  auffi  long-tems  que 
fes  regrets  lui  faifoienr  perdre  le  goût  du  plaifir. 

Toutes  les  autres  Maifons  impériales  étoient  accompagnées  de  jardins 
-  fort  bien  cultivés.  Les  fruits  &  les  légumes  en  étoient  bannis  ,  pat  la  feule 
raifon  qu'il  s'en  vendoit  au  Marché,  &  que  fuivant  les  principes  de  la 
Nation  ,  un  Prince  ne  devoit  pas  chercher  du  plaifir  dans  ce  qui  faifoit  un 
objet  de  lucre  pour  fes  Sujets.  Mais  on  y  voïoit  les  plus  belles  fleurs  d'un 
heuteux  climat ,  difpofées  en  compartimens  jufques  dans  les  cabinets  ,  8c 
toutes  les"  herbes  médecinales  que  la  Nouvelle  Efpagne  produit  avec  autant 
de  variété  que  d'abondance.  Motezuma  fe  faifoit  honneur  de  làifTer  prendre 
gratuitement  dans  fes  jardins  tous  les  Simples  dont  les  Malades  de  Mexico 
avoient  befoin ,  &  dont  les  Médecins  du  Pais  compofoient  leurs  remèdes. 
Tous  ces  Jardins  &  routes  ces  Maifons  avoient  plufieurs  Fontaines  d'eau 
douce  ,  qui  venoient  des  deux  grands  Aqueducs,  pat  des  conduits  détachés. 

Les,  Maifons  delà  îsloblefle  dévoient  être  en  fort  grand  nombre  ,  puifque    Autres  Edifice?} 
l'Empire  n'avoit  pas  moins  de  trois  mille  Caciques,  ou  Seigneurs  de  Villes,  qui  Xiço,aC" "' 
étoient  obligés  de.  venir  pafiTer  une  partie  de  l'année  dans  la  Capitale  ;  fans  comp-  . 
ter  1  a  Noblefle  inférieure  &  les  Officiers  du  Palais.  Elles  étoient  bâties  de  pierre, 
vaftes ,  environnées  auiîi  de  jatdins ,  &:  de  toutes  les  commodités  qui  font 
le  partage  de  la  fortune  &  de  la  grandeur.  Les  Edifices  publics  n'étoient  pas 
moins  magnifiques,  fur-tout  les   Temples,  dont  on  remet  la  defcription  à 
l'article  des  Divinités  &  des  Sactifices.  Entte  plufieurs   grandes  Places ,  qui 
faifoient  un  des  principaux  ornemens  de  Mexico ,  &  qui  fervoient  de  Mar- 
chés ,  fous  le   nom  général  de  Tianguit^li ,  que   les  Efpagnols  ont  changé 
depuis  en  Tiangue^,  on  vante  beaucoup  celle  qu'on  a  déjà  nommée  Tlate- 
laco.  Il  ne  paraîtra  point  furprenant  qu'elle  eût  pu  contenir  les  trois  Divifions    c-ran<d  Marché 
de  l'Armée  Efpagnole ,  à  la  dernière  attaque  de  Cortez  ,  puifqu'on  lui  donne  <}e  Tiareluco ,  & 
tant  d'étendue ,  que  dans  les  Foires }  qui  s'y  renoient  à  certains  jours ,  il  s'y  kSt 
Tome  XIL  I  i  i 
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i.  raiTembloit  plus  de  cent  mille  Hommes.  On  y  voïoit  paroître  tontes  les pro- 

Description  Jurons  fe  l'Empire.  Elle  écoit  remplie  détentes,  fi  ferrées  dans  leurs  ali- 
velle  Espa-  gnemens ,  qu'à  peine  y  trouvoit-on  la  liberté  du  paflage.  Chaque  Marchand 
«ne.  connoifîbit  fon  pofte  ;  &  les  boutiques  étoient  couvertes  de  toiles  de  coton, 

à  l'épreuve  du  Soleil  &.  de  la  pluie.  Toutes  les  Relations  Efpagnoles  s'éten- 
dent beaucoup  fur  le  nombre  &  la  variété  des  marchandifes  (96). 

Si  l'on  joint  à  tous  les  traits  de  cette  Defcription ,  deux  cens  mille  Ca- 


{96)  Herrera  ne  fe  lafle  point  dé  ce  dé- 
tail,  i/bifuprà,  chap.  if.  &  16.  Gage  fe 
contente  d'en  donner  une  idée  qu'on  croit 
devoir  placer  ici  ,  parce  qu'elle  contient  les- 
feules  lumières  qu'on  aie  fui  le-  Commerce 
&  les  Arts  des  anciens  Mexiquains. 

Les  Marchandifes  les  plus  communes 
étoient  diverfes  fortes  de  nattes  ,  fines  & 
grofles;  toutes  fortes  de  vaiffcaux  de  terre 
peints  ou  vernis  ;  des  peaux  de  divers  Ani- 
maux ,  fur-tout  de  Cerfs  ,  apprêtées  fans 
poil  &  avec  le  poil,  &  diverfement  colo- 
rées. Des  Oifeaux  en  plumes-,  déroutes  les 
efpeces  &  de  toutes  les  couleurs  ;  des  amas 
de  plumes  ,  dont  on  dépouil'loit  les  OifeauXj 
en  certaines  faifons  ;  du  fel  ;  des  toiles  & 
des  draps  de  coton;  des  toiles compofées  de 
feuilles  &  d'écorce  d'arbres ,  de  poil  de  La- 
pin, &  de  plumes  ;  du  fil  de  poil  de  Lapin'; 
d'autres  fils  de  toutes  les  couleurs.  Il  y  avoit 
des  lieux  particuliers  pour  les  chofes  qui 
tenoient  beaucoup  d'efpace ,  comme  la  pierre, 
la  chaux  ,  la  brique ,  &  les  autres  matériaux 
de  conftruétioni 

Mais  la  plus  riche  partie  du  Marché  étoit 
celle  où  l'on  vendoit  les  ouvrages  d'or  & 
de  plumes.  On  y  trouvoit  tout  ce  qui  pou- 
voie  demander  d'être  repréfenté  au- naturel , 
en  plumes  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Les 
Mexiquains  étoient  fi  experts  dans  cet  att , 
&  repréfentoient  fi  bien  les  Animaux  ,  les 
Arbres,  les  Fleurs,  les  Herbes  &  les  Ra- 
cines ,  que  ces  Ouvrages  faifoient  l'admira- 
tion des  Efpagnols.  Us  dévoient  leur  habi- 
leté à  leur  application  ;  car  fouvent  un  Ou- 
vrier parlent  un  jour  entier  fans  manger, 
pour  mettre  une  plume  à  fa  vraie  place ,  la 
tournant  Se  la  .  retournant  une  infinité  de 
fois  au  jour  &  à  l'ombre  ,  pour  juger  mieux 
de  fon  effet.  Leur  Orfèvrerie  étoit  aufli  fort 
belle.  Us  faifoient  d'excellens  ouvrages  au 
moule,  &  lés  gravoient  enfiiite  avec  des  poin- 
çons de  caillou  ;  entr'autres  des  plats  à  huit  fa- 
ces, chacuned'un  métal  différent,  c'eft-à-dire 
alternativement  d'or  &  d'argent  ,  fans  aucune 
ibucKîrey&  dés  chaudrons  avec  des  anfes.Ils  jet- 
loisnt  aulli  en  moule  des  poillbns  dont  les  écail- 


les croient  mêlées  d'or  &  d'argent  ;  des  Per- 
roquets,-qui  remuoient  la  tête,  la  langue  - 
&  les  ailes  ;  des  Singes  qui  faifoient  divers 
exercices,  tels  que  de  filer  au  fufeau ,  de 
manger  des  pommes  ,  &c.  Us  entendoient 
aulfi  fortbien  l'art  d'émailler ,  &  de  mettre 
en  œuvre  toutes  fortes  de  pierres 'précieu- 
fes. 

Dans  là  même  partie  du  Marché  ,  on 
vendoit  de  l'or  ,  dé  l'argent  ,  du  cuivre  ,  du 
plomb  j  du  laiton  &  de  l'étaim ,  mais  peu 
de  ces  trois  derniers  métaux.  On  y  vendoit 
des  perles  ,  dés  pierres  précieufes ,  toutes 
fortes  de  coquilles  8c  d'épongés,  des  aman- 
des'de  cacao,  qui  férvoient  de  monnoiœ 
courante  dans  le  Pais  ;  comme  à  préfent 
même  fix  ou  fept  vingt  de  ces  plus  groflès 
amandes,  Se  deux  cens  des  moindres,  va- - 
lent  une  réale  de  cinq  fous  ,  Se  fervent  en- 
core ,  aux  Indiens  de  la  Nouvelle  Efpagne  , 
pour  acheter  les  denrées.  On  y  vendoit  di- 
verfes fortes  de  couleurs  &  de  belles  Tein- 
tures ,  qu'ils  faifoient  avec  des  rofes  & 
d'autres  fleurs,  avec  des  fruits',  des  écorces 
d'arbres  &  diverfes  efpeces  de  végétaux; 

II  y  avoit  un  quartier  pour  les  herbes  a- 
les  racines  Se  les   graines,  rant  celles  qui  fe 
mangent,    que  celles  qu'on  emploïoit  à  la-' 
Médecine;  car  ils  avoient  tons  une  grande- 
connoiflance  des  Simples  ,  jufqu'aux  Femmes  ■ 
&  aux  Enfans.  Dans  un1  autre  quartier  ,  on  ' 
vendoit  toutes  fortes  de  fruits ,  tant  verds' 
que  murs.  Dans  un  autre,  toutes  fortes  de 
viande,  entière  ou  par  quartiers  ;   comme' 
des  Chevreuils ,    des  Lièvres,  des  Lapins, 
des  Chiens-  fauvages ,  Se  d'autres  Animaux  '■ 
qu'ils  prenoient,  ouqu'ils  tuoient,  à  lachaffe.  - 
On  y  vendoit  jufqu'à  des  Couleuvres  -,  aux-  - 
quelles  on  avoit  coupé  la  tête  &  la  queue,- 
de  petits   Chiens   châtrés  ,   des  Souris  ,  des  ' 
Rats  &  de  longs  Vers.  Une  vente  confidéra- 
ble  étoircelle  d'une  forte  de  terre  ,  ou  d'un-' 
limon  poudreux,  qui  s'amaflbit ,  dans  une 
certaine  faifon  de  l'année  ,  fur  l'eau  du  Lac, 
&   qui  reffémbl  oit  d'abord-  à  l'écume  de   la  ■ 
Mer;  mais  qui  étant  enlevée  avec  des   re- 
feaux ,  &  coa,denfée  en  grands  tas ,  fervokà  - 
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nots  de  différentes  grandeurs  ,  qui  voltigeoient  fans  cefle  fur  le  Lac  ,  pour    ■        ' 
les  communications  d'un  bord  à  l'autre,  &  plus    de  cinquante  mille  qui  DE  LA  Nou- 
eraient habituellement  occupés  dans  les  feuls  Canaux  de  la  Ville  (97),  on  vslle  Espa-* 
ne  trouvera  point  d'exagération  dans  la  première  idée  que  les  Mexiquains  gne, 
.  avoient  fait  prendre ,  aux  Efpagnols ,  de  la  Capitale  de  leur  Empire.  Ce- 
pendant cette  magnificence  barbare  n'approchoit  point   de  celle   où  Cortez 
î'éleva  bientôt,  en  lui  donnant  une  nouvelle  forme. 

Pendant  qu'il  prenoit  quelques  jours  de  repos  à  Cuyoacan  ,  il  fit  faire  de 
grands  feux  dans  toutes  les  rues  de  Mexico  ,  pour  purifier  l'air.  Un  grand  Mefute»  <fe 
nombre  d'Habitans  ,  qu'il  deftinoit  aux  travaux  publics  ,  fut  marqué  d'un  biStMcrico-05 
fer  chaud  (98).  Le  refte  obtint  la' liberté  de  fe  retirer,  ou  de  contribuer  vo- 
lontairement au  rétabliffement  de  la  Ville.  Tous  les  Indiens  ,  qui  l'avoient 
fervi  pendant  le  Siège,  reçurent  des  récompenfes  proportionnées  à  leur  zèle  ; 
fur-tout  les  Tlafcalans ,  qui  partirent  chargés  de  richefles  ,  &  que  la  Cour 
d'Efpagne  diftingua  ,  dans  la  fuite ,  par  une  exemption  perpétuelle  de  toutes 
fortes  de  tributs.  Ceux ,  qui  fe  trouvèrent  difpofés  à  s'établir  dans  la  Ville,  en 
reçurent  la  permiffion.  Mais  entre  ces  premiers  foins ,  Alderete  ,  qui  avoit 
été  nommé  Tréforier  général ,  n'oublia  point  les  tréfors  de  Guatimozin  ,  fur 
lefquels  il  fembloit  que  les  Vainqueurs  pouvoient  s'attribuer  de  juftes  droits. 
Le  délai ,  que  Cortez  apportoit  à  cette  recherche  ,  avoit  déjà  fait  naître  des 
murmures.  On  le  foupçonnoit  de  s'entendre  avec  les  principaux  Officiers, 
pour  détourner  l'or  &  l'argent  ;  &  les  plus  hardis  menaçoient  ouvertement 
d'en  écrire  à  la  Cour.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'un  motif  d'honneur 
lui  fit  fermer  les  yeux  fur  les  moïens  qui  furent  emploies  pour  forcer  l'Em- 


faire  des  gâteiux  plats  ,  en  forme  de  brique. 
Cette  marchandife  n'étoit  pas  recherchée  feule- 
ment des  Habitans  deMexico  ;  elle  s'envoïoit 
au  loin  dans  les  Provinces  ,  où  elle  étoit  auffi 
eftimée  que  le  meilleur  fromage  l'eft  en  Eu- 
rope. On  croïoit  même  que  c'étoit  l'excellence 
de  cette  écume  qui  attiroittant  d'Oifeaux  fur 
le  Lac  ,  particulièrement  en  Hiver  ,  où  le 
nombre  en  étoit  infini. 

Tous  les  Marchands  du  Tlateluco  païoîent 
à  l'Empereur  un  droit  pour  leurs  Boutiques  ; 
moïennant  lequel  ils  dévoient  être  garantis 
des  Voleurs  ,  par  des  Officiers  qui  veilloient 
inceflamment  à  la  fureté  du  Commerce.  Il 
y  avoit ,  au  milieu  de  ce  grand  Marché  ,  un 
Edifice  ,,  d'où  l'on  en  pouvoir  voir  toutes 
les  parties  ;  &  dans  lequel  douze  Vieillards 
tenoient  leur  Siège ,  pour  juger  toutes  fortes 
de  Procès  &  de  différends.  Le  principal 
Commerce  fe  faifoit  par  échange.  On  don- 
noit  une  Poule  pour  un  faifeean  de  maïz  ,  de 
4a  toile  pour  du  fel ,  &c.  Les  cacaos  1er-, 
voient  de  monnoie  courante  pour  les  ap- 
points. Ils  avoient  des  mefures  de  bois,  pour 
les  grains  &  les  blés  ;  des  njefures  de  corde, 


pour  les  herbes,  &  des  mefures  de  terre 
pour  l'huile  ,  le  miel  &  les  liqueurs.  Toutes 
les  infractions  de  la  juftice  naturelle  étoient 
punies  avec  la  dernière  févérité.  L'Empe- 
reur traitoit  favorablement  ceux  qui  appor- 
toient  de  nouvelles  marchandifes  ,  des  Pais 
étrangers.  Voïage  de  Thomas  Gage ,  Tome 
1.  chapirre  19.  Herrera  ,  parlant  des  ou- 
vrages d'or  &  d'argent,  qui  fe  vendoienc 
au  Tlateluco  ,  affûre  qu'ils  donnoient  de, 
l'admiration  aux  meilleurs  Orfèvres  de  Caf- 
tille  ,  qui  ne  concevoient  point  comment 
des  Barbares  pouvoient  atteindre  à  cerre  per- 
fection ,  fans  marteau  &  fans  cifeau.  Il  parle 
des  ouvrages  de  plumes  avec  le  même  éton- 
nement ,  fur-tout  des  portraits  d'Hommes 
&  d'Animaux.  Il  ajoute  qu'on  en  apporta  au 
Pape,  dans  un  tems  où  la  Peinture  étoit  ^éja 
fort  cultivée  en  Italie,  8c  qu'il  n'y  avoit  point 
de  deffein  ,  ni  de  colons,  qui  les  furpafiât, 
ubi  fup.  chap.   i  j. 

(97)  Herrera,  ubi  fuprà  ,  Thomas  Gagc3 
Tome  1.  chap.   19. 

(98)  Herrera,  ubi  fuprà,  chap.  8. 
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1  pereur  à  déclarer  fes  richeffes  (99).  Après  d'inutiles  menaces,  on  prit  le 
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de  la  Nou-  Par"  de  livrer  ce  malheureux  Prince  à  la  queftion ,  avec  un  des  principaux- 
velï.e  Espa-  Seigneurs  de  fa  fuite  ,  qui  expira  dans  les  tourmens  ,  fans  aucune  marque' 
gne.  de  foibleffe.  On  jugea  néanmoins ,  par  les  regards  touchans  qu'il  jettoit  fur 

L'Empereur  eft  fon  Maître,  qu'au  milieu  de  fa  douleur  il  lui  demandoit  la  permiffion  de: 
lon/sa'3  coati  parler»  &  l'on  crut  comprendre  auffi  ,  par  ceux  de  l'Empereur  ,  &  par  quel- 
ance,  ques  mots  dont  ils  furent  accompagnés,  qu'il  lui  reprochoit  de  manquer  de> 

confiance  &  d'honneur.  Enfin  Cortez  emploïa  fon  autorité  pour  faire  ceiTer 
cette  odieufe  exécution  ,  &  fa  conduite  fut  applaudie-  de  toute  l'Armée.  Ce- 
pendant il  paroît  auffi  qu'il  ne  prit  cette  réfolutiôn  ,  qu'après  avoir  fait  con- 
feiTer  à  Guatimozin  qu'il  avoit  jette  fon  tréfor  dans  le  Lac  (1).  Tous  les' 
Hiftoriens  aflurent  du  moins  que  les  Efpagnols  s'attachèrent  long-tems  à 
le  chercher  au  fond  des  eaux ,  &  que  n'en  aïant  rien  découvert ,  ils  demeu- 
rèrent furpris  qu'on  eût  trouvé  le  moïen  de  leur  dérobber  tant  de  richelTes.' 
Quelques  Prifonniers  indiquèrent  plusieurs  fépultures ,  où  l'on  trouva  une'- 
petite  quantité  d'or.. . 

Nouvelle  forme    dé  Mexico  3   après  la  Conquête. 

'Ortez  ,  s'étant  déterminé  à  rebâtir  la  Capitale  du  Mexique  fur  de" 
nouveaux  fondemens  ,  commença  par  y  rétablir  l'ordre  ,  en  créant  de  nou-' 
veaux  Magiftrats  ,  &  fur-tout  un  grand  nombre  d'OfHciers  pour  l'entretien  de 
la  Police.  Ses  Brigantins  ,  qui  demeurèrent  à  la  vue  du  Rivage  ,  fous  le 
commandement  de- Rodrigue  de  Villa  -  Fuerte  ,  &  la  meilleure1  partie  dé* 
fon  Canon  ,  qu'il  mit  en  batterie  dans  le  Pofte  qu'il  avoit  fait  prendre  à  ■ 
fes  Trouppes ,  lui  répondoient  de  la  foumiffion  des  Habitans.  Mais ,  pour 
ne  rien  donner  au  hafard  ,  il  fit  féparer  la  demeure  des  Efpagnols,  de 
celle  des  Indiens ,  par  un  large  Canal;  &  cette  fépararion  a  duré  jufqu'au- 
jourd'hui.  La  promefTe  qu'il  avoit  fait  publier ,  de  donner  à  tous  les  Indiens  , 
qui  voudroient  s'établir  fous  fa  protection  ,  un  fond  pour  bâtir ,  dont  leurs  En- 
fans  hériteraient  après  eux ,  &  des  privilèges  qui  les  diitingueroienr  du  refte  de 
la  Nation ,  lui  attira  plus  de  monde  qu'il  n'avoir  ofé  l'efpérer.  Il  donna  -,  aux'  • 
principaux  Seigneurs  ,  des  rues  entières  à  bâtir  ,  en  les  nommant  Chefs  des 
Quartiers  qu'ils  auraient  peuplés.  Dom  Pierre  Motezuma  ,  fils  de  l'Empereur 
de  ce  nom  ,  &.  Xitivaco  ,  Général  .des  Trouppes  de  Guatimozin  ,  furent  dif- 
tingués  dans  certe  diftribution.  On  prit  le  parti  de"  remplir  la  plupart  des  "an- 
ciens Canaux  ,  lorfqu'on  eut  obfervé  qu'ils  jettoient  quelquefois  une  vapeur 

(99J  Ibid.  L'Hiftorien  s'enveloppe  ici  dans  été  prié,  importuné,  6c  même  menacé   par' 
des   expreflions  afïïz  obfcures.     11  convient  Alderete.   Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que' 
que  Cortez  fut  fenfîble-aux  murmures  de  fes  le  malheureux   Empereur    du    Mexique  ne- 
Soldats,  &  qu'il  chercha  quelque  moïen  de  prolongea  &  vie  que  pour  en  pafTer  le  refte 
les  fatisfaire  ;  mais  il  rejette  les  réfolutions  dans  l'humiliation,    &  qu^envirôn  deux  ansx 
violentes  »  fur  plulîeurs  perfonnes  qui  demeu-  après  il   fut  condamné  à   la  perdre    par- un-  ■ 
x  rerent  d'accord,  dit-il , ;  que  Guatimozin  de-  fupplice    honteux  5    fur  la   déposition  d'un  - 
»  voit  être  mis  à  la  queftion.  Seigneur  du  Pais  ,  qui  l'accufa  d'avoir  conf- 
^  (1)  Ibid.  Cortez,  ajoute  encore  l'Hjfto-  pire  contre  les  Efpagnols.  Kerrera ,  Dec-  }.-■■- 
liea.j.  s'exeufa  du  fait-,  &  dit  qu'il"  avoit  Liv.  7.  chap.  9. 
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incommode.   Le  travail  fut  pouffé  avec  tant  d'ardeur  ,  que  dans  l'efpace  de  — — — - 

peu  de  mois ,  on  vit  naître  environ  cent  mille  Maiforis ,  beaucoup  plus  belles ,  D  *s° ^'^J101* 
&  dans  un  meilleur  ordre  que  les  anciennes.  Les  Efpagnols  bâtirent  à  la  ma-  veilE  EsVà- 
niere  d'Efpagne  5  &  Cottez  fe  fit  élever  ,  fur  les  débris  du  Tezpac  '■,  un  Pa-  gne. 
lais  fi  fomptueux  (2)  j  qu'aujourd'hui  même',  qu'il  continue  de  fervir  de  lo- 
gement aux  Vicerois ,  il  n'eft  pas  loué  moins  de  quatre  mille  ducats ,  au  profit 
de  fes  Defcendans.-  Pour  faire  prendre  une  forme  folide  à  fon  Erablifïèmént , 
il  engagea  tous  les.  Efpagnols  mariés  à  faire  venir  leurs  Femmes  >  &  quantité 
d'autres  familles  CaftUlanes  y  vinrent  à   fa  follicitation.    Le  Commandeur 
Leonel  de  Cervantes  donna  l'exemple  ,  avec  fept  Filles  &  plufiêurs  Fils  qu'il 
avoir  eus  d'un  fenl  mariage  ,  &'qui  trouvèrent  aulîî-tôt  l'occafion  de  s'établir 
avec  honneur.  On  fir  apporter,  des  Mes  conquifes,  un  grand  nombre  de  Vaches,"  : 
de  Truies  ,  de  Brebis  ,  de  Chèvres  ,  &de  Jumens  5  des  cannes  de  fucre  ,  & 
des  Meuriers  pour  les  Vers  à  foie.    Plufiêurs  Flottes  ,  arrivées  fucceiîivement 
de  Caftille  ,    répandirent  dans  la  Colonie  une  grande  abondance  des  plus 
utiles  provisions  de  l'Europe.    Il  y  arriva  des  Ouvriers  ,  qui  formèrent  toutes 
fortes  de  Manufactures.   L'Imprimerie  même  y  fut  introduite  -,  8c  l'on  y  fa-  ' 
briqua  de  la  Monnoie.    Corfez  ,  n'ayant  pas  manqué  de  faire  travailler  aux 
Mines ,  en  tira  beaucoup  d'or  &  d'argent.    Il  découvrit  des  Mines  de  fer  &c  de 
cuivre,  qui  le  mirent  en  étarde  faire  fondre  dé  l'artillerie  :  &  dès  l'année  fui- 
vante  ,  il  s'en  trouva  trente-cinq  pièces  de  bronze-,  &  foixante  de  fer.    Enfin  ,  *  • 
peu  de  teitis' après  la  conquête,  Mexico  étôit  la  plus  belle  Ville  des  Indes  j  : 
Herrera  dit ,  la  plus  grande  &  la  plus  peuplée  (3)-,&:par  dégrés ,' elle  eft  deve- 
nue ,  fuivant  le  témoignage  de  tous  les  Voiageurs-,  une  des  plus  riches  Se  des; 
plus  magnifiques  du  Monde.  - 

Quoiqu'ils  s'accordent  tous  dans  cet  éloge",  leurs  Descriptions  fé  refTemblent  '" 
moins.  Comme  cette  différence  femble  venir  de  celle  des  tems  ,  qui  changent 
la  perfpective  par  des  prôgrès&  des  embelliffemens  continuels,;  on  ne  voit" 
point  de  meilleure  méthode,  pour  lever  les  doutés  du  Lecteur  &  l'embarras  " 
de  ceux  qui  feront  le  même  Voiage  ,  que  de  rapporter  chaque  peinture  à  l'an- 
née qu'elle  regarde.  Commençons  parcelle  de  Gage  (4)  ,  qui  paroît  la  plus 
ancienne.  - 

(1)  Gage,  ubi  fuprà  ,  page  157.   Ilrap-  trée.  L'Auteur  de  la  Préface   nous  apprend 

porte,  après  Herrera,  qu'on  y  avoit  em-  que  cette  raifon  porta  MrColbert  a  charger 

ploie  fept  mille  grolTes  poutres  decedre.  Mr  de  Carcavï  de  la  faire  traduire  en  Pran- 

(3)  Herréra,  Décàd.  3.  Liv.  4.  th.  8.        ,  çois  par  Beaulieu,  Hues  o  Neil:  Thevenot  l'a 

(4)  Voiage  de  Thomas  Gdge ,  Jacobin  donnée  auflî  en  François  dans  le  fécond  Tome 
Anglois ,  qui  s'étant  embarqué  à  Cadix  en  de  fon  Recueil  j  avec  une  Hiftoire  des  Mexi- 
léif,  pour  les  Millions  des  Philippines,  quains,  en  Figures  hiéroglyphiques,  dont  on 
trouva  tant  d'agrément  "dans  la  Nouvelle  a  l'obligation  au  même  Voïageur.  C'eft  l'E- 
Efpagne,  qu*il  prit  le  parti  d'y'  demeurer,  dition  d'Anifterdam  de  1711  ,  à  laquelle  011 
Après  y  avoir  fait  un-long  féjouî  ,  il  revint  s'attache  ici.  Gage  eft  un  Ecrivain  a/Tcz  ju- 
en  Angleterre ,  où 'fa  Famille  teno'it  un  rang"  diçieux  ,  dont  on  ne  peut  foupçonnet  rai- 
confiderable.  Sa  Relation  ,  qu'il  publia  bien-  fonnablement  la  bonne  foi.  Ses  2vantures 
tôt  en  Anglôis,  eut  un  fuccès  étonnant;  particulières  n'aïant"  rien  d'utile  ni  d'interef- 
pà'rce  qu'il  étoit  le  premier  Etranger  qui  eût  fan't,  on  fe  croira  difpenfé  d'en  faire  un  ar-1 
parlé,  avec  connoiffance ,  d'un  Pais  dont1  ticlé  particulier;  mais  fes"  remarques  enri=: 
ks  Efpagnols   ferment  foigneufenrenr  l'en-  '  chirorit  fôuvent  nos  'Defcriptions.' 

ï  î  i    iij   ' 
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g  ne.  XVJL  Exico,  dit-il ,  eft  a  prefent  une  des  plus  grandes  &  des  plus  riches 

Villes  du  Monde.   Comme  les  Indiens  des  Pais  voifins  ont  été  fubjugués  ,  &c 
la  plupart  même  anéantis  ,  les  Efpagnols  y  vivent  dans  une  fi  grande  fécuri- 
té ,  qu'ils  n'ont  point  de  Portes  ,  de  Murailles ,  de  Baftions ,  de  Tours  &  de  Plate- 
formes ,  non  plus  que  d'Arfenal ,  d'Artillerie  &  de  munitions.  Saint- Jean 
d'Ulua  leur  paraît  fuffire,  pour  les  défendre  contre  les  invafions  des  Etrangers. 
On  peut  dire  que  la  Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne  a  été  rebâtie  une  féconde 
fois  ,  depuis  Çortez  -,  car  perfonne  n'oferoit  prétendre  qu'elle  contienne  cent 
mille  Maifons  ,    comme  elle  les  contenoit  après  la  conquête  ,  c'eft-à-dire  , 
.dans  un  tems  où  Çortez  en  faifoit  habiter  la  plus  grande  partie  par  des  Indiens. 
Ceux ,  qu'on  y  voit  aujourd'hui  ,  demeurent  dans  un  des  Fauxbourgs  de  la 
Ville  ,  nommé  Çuadalvpa  ,  qui  pouvoit  avoir,  en  i6z$  ,  environ  cinq  mille 
JHabitans.   Plufieurs  pauvres  EfpagnoLs  époufent  des  Indiennes.   D'autres  les 
.débauchent.   Ils  ufurpent ,  de  jour  en  jour  ,  les  fonds  fur  lefquels  leurs  Mai- 
fons font  bâties-,  &  de  trais  ou  quatre  Maifons  d'Indiens ,  ils  en  bâtiflent  une 
grande ,  à  la  manière  d'Efpagne ,  avec  des  Jardins  Se  des  Vergers .:  de  forte 
que  la  Ville  eft  prefqu'entiérement  rebâtie  de  beaux  &  grands  Edifices  de 
pierre  &  de  brique  ,  mais  peu  élevés  ,  parce  qu'il  y  arrive  fouvent  des  trem- 
blemens  de  terre  qui  les  mettraient  en  danger ,  s'ils  avoient  plus  de  trois  éta^ 
ges.    Les  rues  font  fi  larges  ,   que  trois  caroffes  peuvent  aller  de  front  dans 
les  plus  étroites^  &  fix  au  moins  dans  les  plus  larges  -,  ce  qui  fait  paraître  la, 
Ville  beaucoup  plus  grande  qu'elle  n'eft  en  effet.  On  m'a(Tura  (*)  que  fes  Habi- 
tans  Efpagnols  étoient  environ  quarante  mille;  la  plupart  fi  riches,  que  plus 
,de  la  moitié  de  ce  nombre  entretenoit  de  fomptueux  équipages..    Il  eft  certain, 
qu'on  comptoit  dans  la  Ville  plus  de  quinze  mille  caroffes. 

Les  rues  des  Villes  de  l'Europe  n'approchent  point  de  la  netteté  de  celles  de  Me- 
xico. La  plus  grande  Place  eft  celle  du  Marché,  qui  fenommoitTlateluco,  avant 
.la  conquête.  Quoiqu'elle  ne  foit  plus  fi  fpaaeufe  que  du  tems  de  Motezuma  , 
elle  eft  encore  fort  belle  &  d'une  finguliere  étendue.  Un  des  côtés  eft  bâti  en 
arcades,  fous  lefquelles  on  eft  à  couvert  de  la  pluie,&  qui  font  bordées  de  Bou- 
tiques ,  où  l'on  trouve  toutes  fortes  d'étoffes  de  foie.  Devant  ces  Boutiques  a 
il  y  a  toujours  des  Femmes  qui  vendent  des  légumes  &  des  fruits.  Du  côté 
qui  fait  face  aux  arcades ,  la  Place  offre  le  derrière  du  Palais  ,  qui  contient 
.prefque  toute  fa  longueur  avec  les  Cours  &  les  Jardins  qui  en  dépendent. 
Au  bout  du  Palais ,  ou  trouve  la  principale  Prifon  de  la  Ville.  Proche  de-li 
eft  la  belle  rue  ,  qui  fe  nomme  Plat&ria  ,  ou  rue  des  Orféyres  ,  dans  laquelle 
.on  peut  voir  ,  en  moins  d'une  heure  ,  plufieurs  millions  en  or  ,  en  argent  s 
,©n  Perles  &c  en  Pierres  précieufes.  La  rue  de  Saint  Auguftin  ,  qui  contient  la 
plupart  des  Marchands  de  foie  ,  eft  auftî  fort  riche  &  fort  agréable.  Mais  une 
des  plus  longues  &  des  plus  larges  rues  de  la  Ville  eft  celle  qu'on  nomme  7a- 
,çuba,  où  prefque  toutes  les  Boutiques  font  remplies  d'ouvrages  de  fer,  d'acier  & 
de  cuivre.  Elle  s'étend  jufqu'à  l'Aqueduc  ,  qui  conduit  l'eau  des  Montagnes  à 
Mexico  ;  &  fon  nom  lui  vient  de  l'ancien  Bourg  de  Tacuba,  dont  elle  eft  le  che- 
i*)  Quoiqu'on  foffe  parler  Gage  ,  ceci  n'eft  qu'un  extrait  de  plufieurs  Chapitres. 


»  E  S    VOÏAGES.    I  t  v.    V".  -ftp 

Thîn.  Sa  longueur  &  fa  largeur  la  rendent  encore  moins  célèbre  que  les  ai ',    ,"",  ' 

guilles  qui  s'y  vendent  ,■  &  qui  paflent  pour  les  meilleures  de  l'Amérique.  nCFSCRIN10- 
Une  autre  rue ,  qui  tient  le  premier  rang  par  la  magnificence  de  fes  Maifons ,  velle  Esra- 
eft  celle  de-  Y  Aigle  ,  ainfi  nommée  d'une  ancienne  Idole  ,  qui  eft  une  groffè  gne; 
Aigle  de  pierre  ,  placée  au  coin  delà  rue  ,  où  l'on  affine  qu'elle  s'eft  confervée 
fans  altération  depuis  la  Conquête.    C'eft  dans  cette  rue  que  demeurent  la 
plupart  des  Seigneurs  Efpagnols  &  les  Officiers  de  la  Chancellerie.    Ori  y- 
voit  auffi  la  façade:  du  fameux  Palais  des  Marquis  del  Valle,  Defcendans  de 
Cortez. 

On  compre  ,-dans  Mexico  ,  plus  de  cinquante  Eglifes  ,- foit  des  Paroiffès' 
ou  des  Monafteres:   Je  n'ai  vu  nulle  part;de  fi  beatrx  Couvents.1  Les  toits  &  les0 
poutresert  font  dorés;    la  plûpartdes  Autels ,  ornés  de  colomnes  du  plus  beau'- 
marbre,  &  leurs  dégrés,  de  divers  bois  précieux  ;  avec  de  fi  riches  Tabern'a<i* 
des  ,  que  le  moindre  eft  eftimé  vingt  mille  ducats.   Les  richeffès  intérieures, 
en  Chaffès  d'or  &  d'argent  ,  en  Couronnes  ,  en  Joïaux  ,  ■  en  Ornerriens  ,    en 
Tapifferies  ,  feraient  l'opulence  d'unegrande  Nation.    L'Eglife  des  Jacobins 
poflede  un  Candélabre  d'argent  à  trois  cens  branches  ,  &  cent  Lampes  du* 
même  métal ,  d'un  travail  fi  exquis  qu'on  fait  monter  leur  valeur  à  quatre  cens  ' 
mille  ducats. 

La  Ville  étant  bâtie  fur  des  Canaux  comblés  ,  &  fur  des  terres  defféchées  ,  * 
qui  ont  fait  partie  du  Lac,  l'eau  paffè  fous  toutes  les  rues.  Je  puis  affiner  que 
vers  la  rue  Saint  Auguftin  ,  &  dans  les  lieux  auffi  bas  ,  les  Cadavres  font  plu- 
tôt noïés  qu'enterrés  dans  leurs  fépultiïres:    On  ne  peut  cretifer  une  foffe  fans  > 
trouver  l'eau1,   &c  j'ai  vu  des  cercueils  y  difparoître  tout-d'un-coup.    Si  le 
Couvent  des  Auguftins  n'avoit  été  fouvent  réparé  ,  &  pïefqu'entiérement  re- 
bâti ,  il  feroit  actuellement  abîmé;  On  y  travailloit ,  pendant  mon  féjotir  à  ' 
Mexico  ;  8t  je  remarquai  que- les  anciennes  colomnes  étoient  tellement  enfon-- 
cées  ,  qu'on  les  faifoit  fervir  de  fondemens  pour  le  nouvel  Edifice.  C'étoit  la 
troifiéme  fois  qu'on  avoir  pofé  de  nouvelles  colomnes  fur  les  anciennes  ;  &  rous  ° 
ces  matériaux  s'abîmoient  comme  à  la  fifes- 

L'ufage  des  Habitans  eft  d'aller  fe  promener  tous  les  jours  ,  vers  quatre" 
lieures  àa  fôir ,  les  uns  à  cheval ,  les  autres  en  caroffè  ,  dans  un  fort  beau'1 
Cours,  qui  fé  nomme  la  Alamzda  ,   &  dont  les  arbres  forment  des  allées 
impénétrables  au' Soleil.  On  y  voit  réguliéremenr  plus  de  deux  mille  carofTes,  " 
Ceux  des  Hommes  font  fuivis  d'un  grand  nombre  d'Efclaves  Mères  ,  en  riches 
livrées  d'or  &  d'argent ,  en  bas  de  foie  ,    avec  des  nceuds  de  ruban  à  leur»** 
fôuliers  ,  8£  rous  l'épée  au  côté.   Le  cortège  du  Viceroi  ,  qui  fe  fait  voir  fou- 
vent  dans  cette  promenade  ,  n'a  pas  moins  de  magnificence  &  d'éclat  que 
celui  du  Roi  d'Efpàgne.    Les  Dames  font  efcortées  auffi  d'une  trouppe  d'In*  " 
diennes  ,  la  plupart  mulâtres  ,  vêtues  d'étoffes  de  foie,  &  couvertes  de  pierres  * 
pfécieufes.   L'ajuftement  de  ces  Créatureseft  fi  lafcif,  &  leurs  manières -ont"1 
tant  d'agrément  ,  que  la  plupart  des  Efpagnols  les  préfèrent  à  leurs  propres  * 
Femmes.    Elles  portent  ordinairement  une  Juppé  chamarrée  de  galons  où  de'" 
dentelles  d'or  &  d'argent ,  avec  un  grand  ruban  de  couleur  vive  ,  &  frangé 
d'or  ,  dont  les  bouts  leur  defcendent  jufqu  aux  pies,   Leurs  corfets  font  fans 
manches ,  &  lacés  de  rubans  d'or  ou  d'argent.  Leurs  ceintures  font  d'un  riffii  ; 
Hoi ,  enrichi  de  perles  &  de  pierreries.   Leurs  manches  font  de  toile  d'Hol- 
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lande  ou  de  la  Chine  ,  fort  larges  &  fort  ouvertes ,  enrichies  d'une  broderie 
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Nou.  de  foie,  ou  d'or  &  d'argent ,  &  pendantes  de  la  longueur  de  Jeur  Juppé.   Elles 
le  Espa-  couvrent  leurs  cheveux  d'une  coeffe  ouvragée  ;  &  par-deflus ,  elles  mettent  un 
cne.  rézeau  de  foie  ,  attaché  négligemment  avec  un  beau  ruban  d'or ,  ou  de  couleur, 

qui  croife  fur  le  haut  du  front ,  &  fur  lequel  il  y  a  toujours  quelques  lettres  en 
broderie  ,  qui  expriment  une  maxime  ou  un  fentiment  d'amour.  Leur  fein 
eft  couvert  d'une  toile  fine ,  qui  prend  au-defïus  du  cqu  ,  en  forme  de  men- 
toniere.  Cette  parure  eft  celle  qui  ne  les  quitte  pas ,  dans  l'intérieur  même 
des  Maifons  ;  car  ,  lorfqu'elles  en  fortent  ,  elles  prennent  une  mante  de  la 
plus  fine  toile  ,  garnie  de  rubans  ;  &  la  plupart  fe  la  font  pa (Ter  fur  la  tête  , 
de  manière  qu'elle  ne  defcende  pas  au-deflous  du  milieu  du  corps  ,  pour  laifler 
voir  leur  ceinture  &  leurs  autres  ornemens.  Quelques-unes  ne  portent  leur 
mante  que  fur,  une  épaule  -,  &  la  paflant  fous  le  bras  droit  ,  elles  rejettent 
l'autre  bout  fur  l'épaule  gauche  ,  pour  conferyer  la  liberté  de  remuer  les  deux 
bras,  &c  de  montrer  leurs  belles  manches.  D'autres  fe  fervent  ,  au  lieu  de 
mante,  d'une  riche  Juppé  de  foie,  dont  elles.jettent  une  partie  fur  l'épaule  ; 
&  foutenant  l'autre  de  la  main  ,  elles  accordent  librement  la  vue  de  leurs 
jambes.  Leurs  fouliers  font  fort  hauts.  Ils  ont  plufieurs  femelles  ,  garnies 
d'un  bord 'd'argent  ,  qui  eft  attaché  avec  de  petits  doux  de  même  métal,, 
dont  la  tête  eft  très  large.  La  plupart  de  ces  Femmes  font  des  Efclaves  , 
pu  l'ont  été,  &  ne  doivent  la  liberté  qu'à  l'Amour.  En  général ,  le  goût  du 
fafte  règne  à  Mexico  dans  toutes  les  conditions.  Les  caroffes  y  font  beau- 
coup plus  riches  que  dans  les  principales  Cours  de  l'Europe.  On  n'épargne 
point  ,  pour  les  embellir  ,  l'or  ,  l'argent  ,  les  pierres  précieufes  ,  le  drap 
d'or,  &  les  plus  belles  foies  de -la  Chine.  Les  brides  des  Chevaux  font  en- 
richies de  pierres  précieufes  ;  &  tout  ce  qui  eft  de  fer  ailleurs  eft  ici  d'ar- 
gent. Il  eft  paffé  en  proverbe  qu'il  y  a  quatre  belles  chofes  à  Mexico  ;  les 
Femmes ,  les  habits ,  les  équipages,&  les  rues.  Le  Viceroi ,  qui  gouvernoit  en 
j<îz5  ,  fit  faire  un  Oifeau  ,  plus  grand  qu'un  Faifan  ,  d'or ,  d'argent  &  de 
, pierres  précieufes,  dont  toutes  les  parties  étoient  ajuftées  avec  tant  d'art,  pour 
repréfenter  naturellement  le  plumage  ,  qu'il  fut  eftimé  quinze  cens  mille  ducats 
(*).  C'éroit  un  préfent  qu'il  deftinoit  au  Roi  d'Efpagne.  Rien  n'eft  fi  commun 
que  de  voir  des  cordons  &  des  rofes  de  diamans  aux  chapeaux  des.Perfonnes  de 
condition,  &c  des  cordons  de  perles  à  ceux  des  plus  vils  Artifans.  Mais,  quoi- 
que tous  les  Habitans  paroifïent  livrés  auxplaifirs ,  il  n'y  a  point  de  Ville  au 
Monde  où  le  Clergé  foit  traité  avec  plus  de  faveur.  Chacun  afpire  à  fe  dif- 
tinguer  par  les  libéralités  qu'il  fait  aux  F^glifes  &  aux  Couvens.  Les  uns  font 
bâtir  de  riches  Autels ,  dans  les  Chapelles  des  Saints  qu'ils  prennent  en  affec- 
tion ;  les  autres  préfentent  des  Couronnes  d'or  ,  des  Chaînes  &  des  Lam- 
pes ,  aux  Images  de  la  Vierge  ,  .bâtiflent  des  Couvens  ,  ou  les  font  rebâtir  à 
leurs  frais  ,  &  leur  donnent  jufqu'à  deux  ou  rrois  mille  ducats  de  revenu. 

Je  ne  m'étendrai  pas  fur  les  Religieux  de  cette  Ville:  mais  qu'il  me  foie 
permis  d'obferver  ,  qu'ils  y  ont  beaucoup  plus  de  liberté  qu'en  Europe.  Ceft 
un  ufage  établi  pour  eux  de  vifiter  les  Religieufes  de  leur  Ordre  ,  &c  de  don- 
ner une  partie  du  jour  au  plaifir  d'entendre  leur  Mufique  8c  de  manger  leur? 
confitures.  Les  Couvens  de  Filles  ont  des  apppartemens  fort  ornés  ,  qui  font. 
(*)  C'eft  peut-être  une  faute  d'impreilion  ;  car  cette  fomme  paroît  exceflïve. 
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partagés  par  des  grilles  de  bois ,  pour  la  féparation  des  deux  Sexes.  Tous  les  ■ 

Habitans  d'une  nailfance  honnête  font  élever  leurs  Filles  dans  ces  lieux  ;  &  l'é-  ^u- 

.ducation  qu'elles  y  reçoivent  confine  à  faire  toutes  fortes  de  confitures  &  d'où-  ville  Esr-A.» 
vrages  à  l'aiguille  ,  à  fe  perfectionner  dans  la  Mufique  ,  qui  eft  fort  en  hon-  gne. 
neur  à  Mexico  ,  &  à  jouer  des  Comédies  ,  qui'fe  repréfentent  dans  les  Eglifes, 
aux  grandes  Fêtes. 

La  Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne  reçoit  un  grand  luftre  de  fon  Univer- 
fité  ,  dont  les  Edifices  font  l'ouvrage  de  Dom  Antoine  de  Mendoza.  Outre  le 
fomptueux  Palais  que  les  Vicerois  ont  dans  la  Ville  ,  on  leur  en  a  fait  bâtir 
un  à  Chapultepeque-,  ancienne  fépulture  des  Empereurs  Mexiquains.  Ce  liea 
eft  devenu  comme  l'Efcurial  de  l'Amérique ,  depuis  qu'on  y  enterre  les  Vi- 
cerois qui  meurent  pendant  leur  adminiftration.  Les  Bâtimens  en  font  ma- 
gnifiques, &  les  Jardins  y  répondent ,  par  la  beauté  de  leurs  parterres  ,  de  leurs 
allées  &  de  leurs  eaux.  On  afture  que  la  Chapelle  vaut  plus  d'un  million  d'or. 

En  1 61 5  ,  Mexico  n'avoit  encore  que  trois  entrées  ,  par  les  trois  anciennes 
Chauffées  qui  fervirent  aux  attaques  de  Cortez  (  5  ).  v 


M: 


Defcripùon   de  Mexico  en  16 jS. 


.Exico  eft  bâti  (6)  fur  un  Terre-plein,  &  fitué  au  bord  d'un  Lac  ,  qui 
par  fa  vafte étendue  forme  une  efpece  de  Mer;  il  eft  entouré ,  des  autres  côtés» 
de  quatre  autres  plus  petits  Lacs ,  qui  ne  font  féparés  les  uns  des  autres  que  par 
de  larges  Chauffées  pavées  &  revêtues  de  pierre  de  taille. 

Le  Plan  de  cette  Babylone  Indienne  eft  uni.  Elle  a  trois  lieues  de  longueur , 
à  prendre  depuis  Guadalupa  jufqu'à  Saint  Antoine  ,&  prefqu'autant  de  large, 
depuis  l'Arfenal  &  l'Hôpital  de  Saint  Lazare  jufqu'à  Tacuba.  Les  rues  font  fi 
droites ,  qu'elles  paroiffent  tirées  au  cordeau ,  &  fi  larges  que  fix  carofles  de 
•front  peuvent  y  palfer  fans  embarras.  Quelques-unes  font  divifées  en  trois 
parties  égales  ,  dont  celle  du  milieu  eft  le  lit  d'un  des  cinq  Canaux  qui  fortent 
d'un  des  Lacs,  &  qui  arrofent  la  Ville ,  par  plufieurs  détours,  dans  fes  diffé- 
rens  Quartiers.  C'eft  à  ces  Canaux  que  les  Habitans  doivent  l'abondance  Se 
les  commodités  dont  ils  jouiffent ,  par  un  Commerce  continuel.  Chaque  jour 
de  la  femaine  a  fes  différentes  marchandifes  ;  mais  le  Samedi  fe  fait  diftin- 
guer.  C'eft  le  jour  où  l'on  voit  arriver  de  toutes  parts ,  à  Mexico  ,  des  Flottes 
,de  fruits  &  de  fleurs  ,  qui  donnent  à  toute  la  Ville  l'apparence  d'un  Jardin. 
.La  grande  Place  eft  d'une  fi  vafte  étendue  ,  qu'aux  jours  deftinés  pour  les 
courfes  de  Taureaux  &  pour  les  Jeux  de  cannes ,  le  Peuple  en  remplit  à  peine 
ja  rroifiéme  partie.  L'Eglife  Cathédrale  ,  bâtie  d'un  mélange  de  pierre  de 
raille  ,  &  de  brique  ,  borne  le  milieu  d'une  de  fes  faces  ,  du  côté  du  Nord.  A 
l'oppofite  ,  du  côté  du  Midi  ,  font  l'Hôrel  de  Ville  ,  la  Maifon  du  Juge  de 

■ 

($)  Voïage  de  Gage  ,  Tome  1.  Part.  prem.  avantures  ,  celui  de  plufieurs  EtabliiTemens 

£aa p  1.1.  &  fuiv.  &  Paît.  i.  chap.  1.  Efpagnols.   On    loue  beaucoup   l'exactitude 

(6)  Cet  article  eft  tiré  de  Lionnel  Waffer,  dé'fes  connoiflances  ,  &  nous  aurons  fouvent 

autre  Voïageur   Anglois  ,    qui   étant     parti  Toccafion   de  les  emploïer.  Sa  Relation  fut 

d'Angleterre  en    1677,  pour  Rantam   dans  traduite  en    1706  par    Montirat ,   Interprére 

lifte  de  Java,  fit  l'année  fuivante  le  Voïage  des  Langues  ,  &  publiée  à  Paris  chez  Claude 

4e    la  Jamaïque  ,   &  de- là  ,   par  diverf.es  Cellier  ,  in-n.                         t 
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*- Police  ,  les  Greniers  publics  ,  Se  la  Prifon.    Chacun  de  ces  Edifices  offre  un  • 

Description  .  _         ..    .        .      l  ...         -  .  .     . 
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Nou-  grand  Portail  de  pierre  de  taille ,  foutenu  de  deux  Piliers  de  la  même  pierre  , . 
velle   Espa-  Se  tout  d'une  pièce.   On  trouve  enfuite  les  Boutiques  &  les  Magafins  de  plu- 
«ne.  fieurs  riches  Marchands.  Le  côté  du  Couchant  eft  prefqu'entiérement  occu- 

pé par  un  grand  nombre  de  Maifons ,  qui  fervent  de  demeure  aux  plus  riches 
Particuliers  de  la  nouvelle  Efpagne.  Elles  font  fuivies  de  cinq  ou  fix  grands 
Magafins  d'étoffes  d'or,  travaillées  en  Europe.  Du  côté  de  l'Orient  lont  le 
Palais  du  Viceroi ,  l'Audience  roïale  ,  l'Univerfité  ,  le  Collège  des  Religieux 
de  Saint  Dominique ,  Se  le  faint  Office ,  c'eft-à-dire ,  la  Maifon  de  l'inqui- 
fition.  L'encognure  eft  remplie  par  l'Hôtel  de  la  Monnoie.  Cinq  rues ,  par  les- 
quelles on  entre  fur  la  Place  ,  font  toutes  fi  larges,  qu'un  carofle  à  fix  Chevaux 
y  tourne  fans  peine. 

Le  Palais  du  Viceroi  eft  un  Edifice  de  Fernand  Cortez.  Il  eft  plus  grand  • 
&  plus  magnifique  que  le  Palais  roïal  de  Madrid.  La  Cour  ,  qui  eft  fort  fpa- 
cieufe ,  eft  entourée  de  riches  balcons  de  fer  -,  &  l'on  voit  au  centre  un  fore 
beau  Cheval  de  bronze  ,  fur  un  large  piédeftal.  Le  Portail  de  la  principale 
Eglife  foutient  une  efpece  de  petite  Tour  ,  où  le  Duc  d'Albuquerque  fitpofer 
un  fanal  de  cryftal  ,  dans  lequel  on  allume  tous  les  jours  ,  à  l'entrée  de  la 
nuit ,  un  Flambeau  de  cire  blanche.  Lé  centre  de  la  Place  eft  marqué  par  un 
très  beau  Pilier  de  marbre ,  au  fommet  duquel  un  Aigle  de  bronze  le  fait 
admirer  par  l'excellence  du  travail.  Autour  du  Pilier ,  quatre  rangs  de  petites 
Boutiques  de  bois  ,  d'une  extrême  propreté  ,  offrent  tout  ce  qu'on  peut  defirer 
de  curieux  en  foie  ,  en  or ,  en  linge ,  dentelles ,  rubans  ,  gazes ,  coè'ffures ,  Se 
autres  marchand)  fes  de  mode. 

En  fortant  de  la  Place  par  le  côté  oppofé  à  l'Eglife ,  on  entre  dans  la  rue 
des  Orfèvres ,  qui  eft  extrêmement  longue  ,  Se  d'une  richeffe  fur-prenante-. 
Elle  conduit  dans  une  grande  Aulnaie  ,  dont  les  arbres  font  ttès  hauts ,  & 
forment  un  charmant  Quinconce  ,  au  milieu  duquel  fort  une  très  belle  Fon- 
taine d'eau  vive  Se  pure.  Il  y  a  peu  de  promenades  aufli  délicieufes.  -Le 
terrein  ,  qu'occupe  à  préfent  la  Maifon  profeffe  des  Jéfuites  ,  contenoit  autre- 
fois un  des  Palais  de  Motezuma,  qui  fervic  long-tems  de  demeure  à  Cortez 
avec  les  Efpagnols  &  les  Tlafcàlans.  On  y  conferve  encore  ,  dans  une  petite 
partie  de  l'ancien  Edifice  ,  la  fenêtre  où  ce  Prince  fut  tué  d'un  coup  de 
pierre.  Elle  a  fix  pies  de  hauteur.  Sa  forme  eft  en  arc  ,  foutenue  d'un  pilier 
de  marbre  blanc.  Il  y  a  ,  dans  Mexico  ,  deux  très  beaux  Se  très  fpacieux  Am- 
phithéâtres ,  deftinés  pour  la  Comédie  &  d'autres  fpecLacles.  Cette  infigne- 
Capitale  de  la  Nouvelle  Efpagne  eft  remplie  de  Noblefle  ,  &  de  gens  confidé- 
rables  par  leurs  richeffes  ,  leur  mérite ,  Se  leurs  fervices.  On  nommoit ,  entre- 
leS-principaux  ,  Dom  Fernand  d'Altamirono  ,  Comte  de  Saint- Jacques  de  Co- 
limaya  ,  &  Sénéchal  des  Philippines  ;  Dom  Garcie  de  Valdez  Oforio ,  Comte 
dePenalva  ,  Se  Vicomte  de  Saint-Michel  ;  &  Dom  Nicolas  de  Bivero  Peredo, 
Comte  d'Orizalva.  Je  n'entreprens  point  de  rapporter  les  noms  déplus  de  cent 
Chevaliers  de  tous. les  Ordres  militaires  d'Efpagne.  Le  nombre  des  caroiîes 
niontoit  à  quatre  (*)  mille.  Oncomptoitdix-feptCouvens  de  Religieufes,  &  un 
fi  grand  nombre  de  Monafteres  ou  deCouvens  d'Hommes,  que  je  pourrois  nom- 
mer jufqu'à  quatre-vingt-neuf  grandes  &  fomptueufes  Eglifes(**),  fans  parler  de 

(°)  Diminué  par  conféquent  des  deux  tiers         (**)   Augmentation   de  eoisbre.,  depuis 
depuis'  Gage.  V.  le  -même  tems. 
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celles  des  Mandians  ,  qui  font  moins  fuperbes  ,  mais  fore  propres.   Mexico  n'a 
qu'un  Collège  pour  l'éducation  de  la  jeunette. 

La  beauté  des  Maifons  eft  incomparable ,  foit  qu'on  en  confidere  l'étendue ,  yl^  £s°^ 
ou  la  matière,  la  figure  Se  la  commodité.  Les  plus  hautes  n'ont  pas  plus  de  trois  gne. 
étages.  Toutes  les  murailles  font  incruftées  ,  en  dehors  ,  de  petits  cailloux  de 
diverfes  couleurs ,  taillés  ,  les  uns  en  cœur  ,  d'autres  en  foleils  ,  en  étoiles ,  en 
roues  ,  en  fleurs  de  toutes  les  efpeces  ,  &  d'autres  figures  ,  dont  la  variété 
forme  un  agréable  fpe&acle.  Les  Portes  font  fort  grandes  &  fort  hautes. 
Prefque  toutes  les  fenêtres  ont  des  balcons  de  fer ,  dont  la  plupart  tiennent 
toute  la  face  de  l'Edifice^.  Ils  font  ornés  ,  dans  toutes  les  faifons ,  d'un  grand 
nombre  de  cailles  d'Orangers  &  de  toutes  fortes  de  fleurs  ;  car  le  Printems 
règne  fans  cefle  à  Mexico.  Le  climat  y  eft  fi  doux  Se  fi  tempéré  ,  qu'on  n'y 
relient  jamais  de  chaleur  incommode  ,  ni  de  froid  qui  oblige  d'y  allumer 
du  feu.  L'eau  d'ailleurs  y  eft  très  faine  ;  Se  le  grand  Aqueduc  ,  foutenu  de  trois 
cens  foixante  &  cinq  arcades  de  pierres  de  taille ,  qui  l'amené  au  travers  du  Lac, 
fait  un  des  principaux  ornemens  de  cette  partie. 

La  Ville  eft  divifée  en  dix-fept  Paroifles  ,  cinq  d'Efpagnols  Se  douze  d'In- 
diens. On  y  compte  vingt-deux  mille  Efpagnols  habitués  avec  leurs  familles  » 
environ  vingt  mille  qui  n'y  font  que  pour  un  tems ,  &  trente  mille  Femmes 
de  la  même  Nation  ,  qui  font  généralement  belles  ,  &  d'une  magnificence 
furprenante.  Les  Indiens  établis  ne  montent  pas  à  plus  de  quatre- vingt  mille  -, 
mais  le  nombre  de  Paflagers  va  toujours  beaucoup  plus  loin.  Si  l'on  y  joinc 
plus  de  cent  mille  Efclaves  Se  Domeftiques  ,  de  l'un  Se  de  l'autre  fexe  ,  on 
•  doit  fuppofer  que  Mexico  ne  contient  pas  moins  de  quatre  cens  mille  Ames  , 
fans  y  comprendre  les  Enfans.  Pedro  Ordognez  aflure  ,  dans  fon  Voïage  au- 
tour du  Monde ,  qu'il  y  avoir ,  de  fon  tems  ,  deux  cens  mille  Indiens ,  Se 
un  plus  grand  nombre  d'Indiennes  ;  vingt  mille  Nègres  ,  Se  plus  de  Femmes 
<lu  même  fang  ;  trente  mille  Efpagnols  ,  Se  plus  de  Femmes  de  leus 
Nation. 

Les  Mexiquains ,  qui  habitent  la  Ville  ,  font  dociles  ,  bons  Catholiques  s 
Se  prefque  tous  riches ,  parce  qu'ils  s'attachent  beaucoup  au  Commerce,  d'une 
Province  à  l'autre.  Les  principaux  ne  font  pas  moins  confiderés  que  les  Habi- 
■tans  de  race  Efpagnole.  Il  n'eft  refté  du  fang  de  Motezuma ,  que  Dom  Die^o 
Cano  Motezuma,  Chevalier  de  l'Ordre  de  Saint- Jacques  ;  fon  Fils,  Dom  Juan  ; 
fon  Neveu,  Dom  Diego ,  &  la  Nièce,  Donna  Leonor  -,  Enfans  de  Dom  Antoine 
Motezuma.  Ils  jouilTent  tous  d'une  penlîon  ,  fur  la  CailTe  roïale  ,  qui  aide  à  les 
faire  fublifter  avec  honneur. 

On  ne  fera  point  furpris  que  Mexico  foit  dans  l'abondance  de  tout  ce  qui 
peut  fervir  au  luxe  comme  aux  befoins  de  }a  vie ,  fi  Ton  confidere  qu'outre 
la  merveilleufe  fécondité  du  Pais  il  y  arrive  tous  les  ans  deux  Galions  d'Ef- 
pagne  ,  avec  une  Frégate  légère  ,  qu'on  nomme  la  Patache  du  Roi  ,  &  plus 
de  quatre-vingt  Vaifîeaux  marchands ,  qui  lui  fourniflent  ce  qu'il  y  a  de  plus 
précieux  en  Europe  ;  Se  que  de  l'autre  côté ,  une  Flotte  ,  qui  part  régulière- 
ment des  Philippines  ,  lui  apportant  les  rare-tés  de  la'Chine  ,  du  Japon,  de 
4'Indouftan  Se  de  la  Perle  ,  il  jouit  continuellement  de  toutes  les  richefles 
,de  l'Europe  Se  des  deux  Indes. 

C'eft  une  tradition  du  Pais }  qu'il  y  ayoit  autrefois  des  Géans ,  aux  environs 
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de  Mexico.   J'y  ai  vu  ,  fous  le  Gouvernement  du  Duc  d'Albuquerqne  ,  des-; 

Description  0(femens  &  des  dents  d'une  prodigieufe  grandeur  ;  entr'autres  ,  une  dent  de 
de  la  Nou-  -    -  .  .    •  .'....  '  .    „ 
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GNE. 

voit  pas  avoir  moins  d'une  aulne  de  largeur  -,  &  le  Duc  s'attachant  à 
leurs  idées  ,  fit  faire  deux  Portraits  de  eette  énorme  tête ,  dont  il  envoïa  l'un.' 
au  Roi  d'Efpagne  (7). 


Espa-  trois  doigts  de  large ,  &  longue  de  quatre.    Les  plus  habiles  gens  du  Pais  ,  qui 
furent  confultés  ,  jugèrent ,  fur  les  proportions  ordinaires ,  que  la  tète  ne  de- 


Defcription    de    Mexico   en  i6<)j. 

1  A  r  R  e  r  1  eft  le  dernier  Voïageur  qui  ait  publié  fes  Obfervations  fur  la1 
Nouvelle  Efpagne.  Il  reconnoît ,  dans  la  Capitale  ,  toute  la  magnificence  qu'on1 
y  admiroit  avant  lui.  Il  joint  même,  à  cet  aveu,,  des  remarques  qui  doivent^ 
faire  fuppofer  que  dans  l'intervalle  ,  elle  a  reçu  de  nouveaux  acctoiffemens* 
Cependant,  on  eft  furpris  de  fe  voir  ennuie  (î>)  d'un  fi  beau  féjour  ;  &c  l'on 
croit  pouvoir  conclure  qu'en  s'embelliflant  par  une  augmentation  d'Edifices  s. 
elle  a  perdu  des  avantages  plus  eiTentiels  à  fa  véritable  grandeur. 

Mexico >  dit-il  ,-.  eft  finie  proche  du  Lac  ,  dans  une  Plaine  fort  maréca- 
geufe  ,  à  dix-neuf  dégrés  quaranre  minutes  de  latitude  du  Nord»  Quelque- 
foin  que- les  Habitans  apportent  à  faire  de  bons  tondemens  ,  leurs  Maifons- 
font  à  demi  enfevelies,  dans  un  terrein  qui  n'eft  pas  capable  de  les  foutenir. 
La  forme  de  cette  grande  Ville  eft  quarrée  ;  &  fes  rues  droites  ,  larges  &:  bien 
pavées  ,  qui  répondent  aux  quatre  Vents  principaux  ,  lui  donnent  quelque 
reffemblance  avec  un  Echiquier.-  A'ufïî  la  voit-on  toute  entière  ,  non-feule- 
ment du  centre  ,  mais  de  toutes  fes  parties.  Son  circuit  eft  de  deux  lieues , 
&  fon  diamètre,  d'environ  une  demie.  On  y  entre  aujourd'hui  par  cinq  Chauf- 
fées,  qui  fe  nomment  la  Piédad  ,  Saint-Antoine,  Guadalupa ,  Saint-Cômes- 

6  Chiapulcepeque.  Celle  de  Cuyoacan  ,  oudelPenon,  par  laquelle  Cortez  y 
fit  fon  entrée  ,  ne  fubfifte  plus. 

On  peut  dire  que  Mexico  le  difpute  aux  meilleures  Villes  d'Italie  ,  par  les 
Edifices-,  Se  qu'il  l'emporte  ,  par  la  beauté  des  Femmes.  Elles  fonr  paiîion- 
nées  pour  les  Européens ,  qu'elles  appellent  Cachopins  •,  &  quelque  pauvres 

{7)  Lionnel  Waffer ,  uhi  fuprà ,  pages  bien  de  faire  le  même  vol  an  Public,  Si 
367  5c  fu-ivan:es.  On  a  donné  en  Hollande  loue  particulièrement ,  dans  Waffer  ,  fa  def- 
une  traduction  dû  même  Voïage ,  dans  le  cription  de  l'Ifthme  du  Darien  &  celle  de  la 
Recueil  de  Paul  Maret ,  à  la  fuite  du  Voïa-  Nouvelle  Efpagne.  Celle  ci  d'ailleurs  eft  con- 
gé dé  Dampier  aux  Terres  auftrales.  Elle  frrmée  par  François  Correal ,  Efpagnol  ,  né 
.contient  quantité  de  deferiptions  ,  fur-tout  à  Carthagene ,  qui  étant  parti  en  \(,6(>  pour 
d'Animaux  &  dé  fruits,  qui  ne  font  point  voïager  en  Amérique,  fè  trouva  dans  la 
dans  l'original  Anglois  ,  &  qui  paroiflent  fuite,  à  Mexico  ,  vers  le  tems  que  WafFer' 
empruntées  de  divers  autres  Ecrivains;  tandis  repréfente;  &  fi  l'on  ne  donne  point  place 
qu'au  contraire  ,  on  y  a  fupprimé  tout  ce  qui  ici  à  la  defeription  de  Correa!  ;  c'eft  qu'elle- 
regarde  la  Nouvelle  Efpagne  ,  apparem-  ne  contient  prefque  rien  qui  ne  foit  dans 
ment  parce  qne  WarTer  fait  profeffion  de  le  l'autre  ,  avec  un  détail  pins  inftruftjf.  Mais 
tenir  d'un  autre.  Mais  l'éclaircillement,  qu'il  on  en  tirera  quelques  lumières  pour  la  de&- 

7  joint-,  doit  donner    beaucoup  de  poids  à  cription  des  Provinces, 
fon  récit,  lbïd.  page  ij;.  Moncirat ,  dont  la  (8)  Tome  6.   page   2,36,,- 
tiadu&ion   parut  l'année  d'après  ,,  fe  garda-- 
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qu'ils  foient  ,  elles  préfèrent  leur  main  à  celle  des  plus  riches  Créoles.   De- 
là vient  que  les  Créoles  ont  tant  d'averfiùn  pour  les  Européens  ,  qu'ils  les  in-  Descr1"1iD^ 
fuirent  par   des  railleries    continuelles.    Les  Efpagnols ,    qui  arrivent ,  s'en  Velle  Esrl- 
trouvent  quelquefois  offenfés  jufqu'à  répondre  à  leurs  plaifanteries    par  des  gne, 
coups  de  piftoler. 

On  compte  aujourd'hui,  dans  la  Capitale  delà  Nouvelle  Efpagne,  en- 
viron cent  mille  Habitans ,  dont  la  plus  grande  partie  eft  de  Noirs  ou  de' 
Mulâtres  ;  ce  qui    paroît  venir  ,- non  feulement  du  grand  nombre  d'Efclaves1 
qu'on  y  a  menés,  mais  encore  de  ce  que  tous  les  biens   étant  palfés   entre 
les  mains  des  Ecclefiaftiques ,  les  Efpagnols  &  les  autres  Européens ,  qui  ne-' 
trouvent  plus  moien  de  fe  faireun  fond  certain ,  ont  peu  de  goût  pour  le-' 
mariage ,  &  fe  jettent  eux-mêmes  ,  à  la  fin  ,  dans  l'Etat  ecclelîaftique.  Quoique' 
la  Ville   n'ait  pas   moins  de    2-9  Convens'  d'Hommes' &  22  de  Filles,  ils* 
font  tous  d'une  opulence  qui  caufe  de  l'étonnement  aux  Etrangers  (9).  On 
prendra  quelque  idée  des   richelfes  de  l'Eglife  Meriquaine  ,    par  celles  da1 
Chapitre  de  la  Cathédrale  ,   qui  n'eft  compofé  que  de  neuf  Chanoines  ,  &- 
d'une  dixième   place  ,  qu'on    nomme  le  Canonicat  du  Roi ,   mais  dont  le 
revenu  fe  paie  au  Tribunal  de  l'Inquifiiion  ,  comme  dans  tous  lesDiocefes 
de  la  Nouvelle  Efpagne  ;  de  cinq  Dignités  ,  qui  font  le  Doyert ,  l'Archidia- 
cre ,  le  Maître  d'école ,  le  Chantre  &  le  Tréforier  5  de  fix  Chapelains  ,  &  fix 
demi-Chapelains ,   un  Sacriftain    principal  ,   quatre-  Curés  que    le   Vieeroi 
nomme,  douze  Chapelains  roïaux- à  la  nomination  du  Chapitre ,  &  huit  au- 
tres,   qui  portent   le  titre  de  Laurenzana.  Leurs- renres  annuelles  font  de-' 
300000  pièces- de  huit,  dans  lefquelles  il  faut   comprendre  à  là  vérité  le' 
revenu  de  l'Archevêque  qui  eft  de  foixanre  mille  pièces':  mais  leDoïen  en; 


(9)  11  s'eft  formé  ,  dans  le  cours  de  ce 
fïecle ,  un  grand  nombre  de  ces  Etabliffemens. 
Doni  Melchi6r  Oiiallar  emploïà  fix  cens 
mille  piaftres  ,  tant  à  bâtir  qu'à  dotter  le 
Couvent,  des  Carmes  ,  qui  fe  nomme  X'Her- 
jnitage  ou  le  Defert ,  à  peu  de  diftance  de 
Mexico;  &  ia  Femme  fonda  ,  pour  le  mê- 
me Ordre,  nii  Collège  qui  porte  le  nomde 
Saint  Ange.  Diegue  dd  Caflillo  ,  qui  étoit 
venu  d'Efpagne  ,  très  pauvre  ,  &  qui  avoït 
commence  fa  fortune  par  le  métier  de  Chau- 
dronnier,  bâtif' le  grand  Couvent  dis  Pères 
dé  Saint  Pierre  d'AÏcanrara,  celui  des  Reli- 
gieufes de  Saint  hrançois  ,  Si  celui  de  Sainte 
Agnès  :  ce  qui  ne  l'empêcha  point  de  laitier, 
en  mourant,  un  million  à  une  Fille  qu'il 
avoii  élevée  pir  charité.  Jofeph  de  Retes, 
après  avoir  fait  bâtir  un  fuperbe  Couvent 
de  Religieufes  ,  fous  le  titre  de  Saint  Ber- 
nard ,  biffa  aufll  un  million'  à  fa  Fille. 
Dôm  François  Canules  ,-  Chevalier  de  Ca-! 
latrava  ,  aïatit  laiffé  à  fa  Femme  tout  Ton 
bien,  qui  étoit  de  fix  cens  mille  pièces, 
cette  Dame,  quoique  jeune ,  méprifa  tous 
ceux  qui  s'offroient  poar  l'époufer  ,  diftribua 
f©n- bieii  aux  Pauvres  ,  fe  fit  Religieufe  en- 


1695,  &  fonda  le  Couvent  des  Capucines  Si-' 
mon  de  Haro  ,  qui  étoit  venu  d'Hipagne  avec- 
la  cappe  &  l'épée,  fonda  celui  de  la  Concep-" 
tion.  Dominique  Laurenfand  ,  pauvre  auflià 
fon  arrivée,bâtit  le  fameux  Couvent  des  Filles" 
de  l'Incarnation.  Enfuite  une  Religieufe  de' 
ce  Couvent  fonda  celui   des  Religieufes' de '-' 
Valvaneda.  Jean  Navarro  Prejlana,  gagna' 
rant  de  bien   dans    la   profeffion  de  Maître 
Caroffier,  qu'il  fit  bâtir  le  Couvent  de:>aint: 
Jofeph   de  Gratias  ,  &  celui  de  la  Concep- 
tion ,  tous  deux  de  Filles.  Etienne  de  MoHna^ 
Mofchera,  après  avoir  bâti  le  Couvent  des s 
Carmélites,    laiiïa  encore  en  mourant  cent 
milFe  pièces  de  huit.  Dom  Marc  de  Guevara, 
fin  faire  les' Aqueducs  de  Mexico,  dont  les' 
arcades  font  en  fi  grand  nombre  ,  dans  l'ef- 
pace  d'une  lieue  ,  que -la  dépenfe  doit  en  avoir ' 
été   prodigieufe.    En    réconpenfe  ,  il  obtint 
là  Charge  d'Alguafil  Major  ,  avec  une  place 
dans  le  Chapitre  pour  lui  &  fes  Defcendans. 
J'omets  une  infinie  d'aunes  exemples  :  mais" 
on  voit  que  tout  ce  qu'il  y  a  de  magnifique  , 
à  Mexico;    eft  l'ouvrage   des   Particuliers^ 
Carreri ,  Tome  6.  chap.  4." 

fë-fc  h-  ii|-i 
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tire  onze  mille  ;  chacune  des  quatre  autres  Dignités  huit  mille  ;  les  Chanoî- 
de  laNou-  nes  '  cnacun  ^1X  miUe>  'es  Chapelains,  cinq  mille;  les  demi-Chapelains 
vtLLE  Espa-  jooo-,  chaque  Curé  4000  mille  ,&  les  Chapelains  roïaux  300.  Lereftepafle 
gne.  aux  Sacriftains  8c  à  d'autres  Clercs  ,  qu'on  fait  monter  à  trois  cens.  Mexico 

eft  une  petite  Ville  ,  pour  le  nombre  de  fes  Eglifes.  La  plupart  des  Habi- 
tans  ne  peuvent  plus  s'y  faire  des  logemens  commodes.  Cependant  on  y 
vit  à  fort  bon  marché.  Une  demie  pièce  de  huit  fuffic  chaque  jour  pour  la 
dépenfe  d'un  Homme.  Mais  comme  il  n'y  a  point  d'efpeces  de  cuivre , 
ëc  que  la  moindre  pièce  d'argent  eft  une  demie-réale  ,  on  eft  dans  un  em- 
barras continuel  pour  le  commerce  des  denrées,  tels  que  les  fruits  &  les 
légumes.  Aujourd'hui,  comme  avanr  la  Conquête,  les  noix  de  cacao  font 
la  monnpie  courante  du  Marché  aux  herbes  ,  fur  le  pié  de  6q  ou  80  pour 
une  réale ,  fuivant  le  prix  actuel  du  cacao  ,  qui  n'eft  jamais  fixe. 

L'Eglife  Cathédrale  eft  fort  grande.  Elle  a  trois  nefs  ,  foutenues  par  de 
hauts  piliers  de  belle  pierre.  Le  Bâtiment  n'étoit  point  encore  fini  ;  mais 
il  fe  continupit  aux  dépens  du  Roi,  qui  faifoit  joindre  néanmoins,  aux 
fommes  tirées  du  Trej.br',  une  taxe  d'une  demi-réale  par  tête  ,  fur  tous  les 
Diocéfains.  Le  Chœur  eft  orné  de  quantité  d'ouvrages  de  fculpture ,  en  bois 
aromatiques  ,  &  de  quatre  Autels  qui  forment  les  coins  du  quarré  ,  indé- 
pendamment du  grand  ,  dont  la  magnificence  eft  futprenante.  Plufieurs 
Chapelles  ,  richement  dorées ,  augmentent  l'éclat  du  fpeétacle.  Le  Portail  eft 
fomptueux  :  il  eft  compofé  de  trois  portes  ;  &  l'Eglife  en  a  cinq  autres  dans 
tles  côtés.  Quelques-uns  prétendent  qu'elle  fut  commencée  par  Cortez,  fur 
les  débris  du  grand  Temple  des  Mexiquains  ;  mais  d'autres  prouvent,  ,par 
d'anciennes  peintures ,  que  ce  Temple  étpir  dans  le  lieu  que  le  Collège  de 
'faine  Alfonfe  occupe  aujourd'hui.  Le  Siège  archiepifcopale  de  Mexico  a 
onze  SufFragans/,  la  Puebla  de  lps  Angoles ,  Mechoacan,  Guaxacca,  Gua- 
dalaxara ,  Guatimala  ,  Jucatan,  Nicaragua,  Chiapa  ,  Honduras  ,&  Nueva 
Bifcaïa.  On  fait  monter  le  revenu  de  ces  onze  Evêchés  à  plus  d'un  million 
deux  mille  piaftres  ;  &  la  dépenfe  pour  le  Bâtiment  de  la  Cathédrale  de 
•Mexico ,  jufqu'au  tems  de  Carreri ,  à  un  million  cinquante-deux  mille. 

Le  Collège  des  Carmes  Defchaux ,  qui  fe  nomme  Saint  Ange ,  pofTede 
une  des  plus  belles  Bibliothèques  de  l'Amérique.  Elle  contient  douze  mille 
.volumes.  Le  jardin,  qui  s'étend.hors  de  la  Ville  dans  une  circonférence  d'en- 
viron trois  quarts  de  lieue,  eft  arrofé  par  une  groiïè  Rivière;  ce  qui  le 
.rend  fi  fertile  ,  que  fes  Arbres  fruitiers  rapportent  plus  de  treize  mille  piaf- 
tres au  Couvent. 

La  Conception  eft  un  célèbre  Couvent  de  Filles  ,  dont  le  nombre  n'eft  que 
d'environ  quatre-vingt-cinq  :  mais  elles  ont  plus  de  cent  Domeftiques  à  leur 
iervice  ;  parce  que  dans  la  plupart  des  Monafteres  de  la  Nouvelle  Efpagne , 
on  ne  vit  point  en  Communauté.  Chaque  Religieufe  reçoit ,  de  la  maftè 
commune,  de  quoi  fournir  à  fon  entretien,  &  .peut  avoir  jufqu'à  cinq  ou 
fix  Servantes.  Les  Edifices  &  l'Eglife  de  cette  Maifon  font  magnifiques.  Le 
Couvent  de  l'Incarnation  eft  d'une  grandeur  extraordinaire.  Auflî  contient-il 
,cent  Religieufes  &  plus  de  trois  cens  Domeftiques  du  même  fexe. 

Carreri  fuit ,  dans  fes  deferiptions  ,  l'ordre  de  fes  vifites.  Il  vit  le  Tréfor 
,Kbïal ,  qui  eft  dans  le  Palais  du  Viceroi.  Trois  Officiers  en  ont  la  garde  ? 
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fous  Tes  titres  de  Contador ,    ou  Contrôleur,   de  Fadteur  &  de  Tréforier. i    : 

L'argent  qu'ils   reçoivent ,  pour  les  droits  du  Roi  &  pour  le  cinquième  de  DïscR1PTION 
la  marque,  ou  du  contrôle  des  monnoies  ,  monte  annuellement  à  deoooo  ^lL^  es°"_I 
marcs  :  mais  il  s'y  commet  beaucoup  de  fraude  ;  Se  l'EiTaïeur  ne  fit  pas  dif-  Gne. 
ficulcé  d'avouer  àCarreri,  qu'en  1691  ,  il  en  avoir  marqué  800000  marcs."' 
On  frappe  cet  argent  au  coin  de  Sa  Majefté  lorfqu'on  en  a  fépârë  l'or  ;  c'eft-à- 
dire  ,  s'il  s'en  trouve  40  grains  par  marci  car  autrement  on- ne  croit  pas 
qu'il  vaille  la  peine  de  le  féparer. 

Le  Canal  deXamaica  eft  une  promenade  charmante,  qu'on  peut  nommer 
le  Paufylipe  de   Mexico.  On  s'y  promené  également   fur  l'eau,   &  fur  fes 
bords.  Quantité  de  petites  Barqu,es ,  remplies  de  Muficiens ,  font  entendre 
des  concerts  de  voix  de  d'inftïumens.    Les  bords  du  Canal  font  couverts  de 
petites  maifons  &  de  cabarets  d'Indiens ,   où  l'on  prend,  pour  raftaîehifle- " 
mens ,  du  chocolat,  de  l'atole  cV  des  tamales.1  L'atole  eft' une  liqueur  com- 
pofée  de  blé  d'Inde,  dont  Carreri  fe  fit  expliquer  la  préparation.  Elle  con- 
fifte ,  dit-il,  à  faire  bouillir  le  maïz  avec  de  la  chaux;  ik  lorfqu'il  eft  re- 
pofé,  à  le  broïer  comme  le -cacao.   On  pafTe  cette  pâte,  avec  de  l'eau  ,   au'; 
travers  d'un  tamis.  Il  en  fort  une  liqueur  blanche  &  épaiife ,  qu'on  fait  un  ■ 
peu  bouillir  j  &  qui  fe  boit ,  ou' feule  ,  en  y  mettant  du  fucre  ,  ou  mêlée  de 
chocolar:  Elle  eft  aflez  nourriifante.  De  la  même  pâte  ,  bien  lavée  ,  on  fait" 
des  tamales ,  avec  un  mélange  de  viande  bien  hachée ,  de  fucre  &  d'épiceries.  ' 
L'atole  &  les  tamales  font  d'un  goût  fort  agréable. 

L'Eglife  de  faint  François   le   grand   renferme   le  Tombeau  de  Fernand 
Cortez  ,  Conquérant  du  Mexique.  Son  Portrait  eft  à  la  droite  de  l'Autel , 
fous  un  dais  ;  &c  près  du  même  lieu ,  on  montre  un  Tombeau ,  peu  élevé , 
où  l'on  prétend  que  fes  os  furent  apportés  d'Efpagne  :  mais  Carreri  ne  le  ' 
trouva  pas  digne  d'un  fi  grand  Homme. 

Le  Collège  de  l'Amour-de-Dieu  ,  eft  une  forte  d'Hôpital ,  fonde  par  les 
Rois  d'Efpagne  ,  avec  $6000  piaftres  de  revenu  ,  pour  la  guérifon  des 
maux  vénériens.  On  y  enfeigne  d'ailleurs  les  Mathématiqnes.  Dom  Carlos  de 
Syguenza  y  Gongora ,  revêtu  alors  du  double  emploi  de  Directeur  &  de 
ProfelTeur  ,  étok  un  fort  favant  Homme  ,  dont  Carreri  reçut  quelques  Anti- 
quités Indiennes  qu'il  a  fait  graver  dans  fa  Relation.  ' 

Dans  l'Eglife  de  faint  Dominique  on  voit  la  Chapelle  d'un  Fils  de  l'Em- 
pereur Motezuma  ,  &  fon  Tombeau  ,  avec  l'infcription   fuivante  :   »  Dom 
»  Pierre  Motezuma  ,   Prince,  Héritier  de  l'Empereur  Motezuma  ,  &'Sei- 
»  gneur  de  la  plus  grande  partie  de  la  Nouvelle  Efpagne  ».  L'Eglife  eft  fort 
riche  ;  &  le  Couvent,  d'une  fi  grande  étendue  ,  qu'il  contient  230  Religieuxs    ' 
dans  des  dortoirs  fort  commodes.  C'étoit  un  des  defeendans  de  Dom  Pierres 
qui  rempliftôit  alors  la  dignité  de  Viceroi,  fous  le  titre  de  Comte  de  Mo- 
tezuma. Il  perdit,  pendant  le  féjour  de  Carreri  à  Mexico,  l'Aînée  de  fes 
deux  Filles  ,  nommée  Donna'  Faufta  Domeriica  ,  qui  mourut  à  l'âge  dé  huit' 
ans,  &  dont  la  mort   fit  hériter  à  fa  Sœur  un  revenu  de   40000  piaftres. 
Carreri  en  prend  occafion    de  nous  donner  la  généalogie    de  cette  Maifon' 
roïâle.  Entre  les  Femmes  de  l'Empereur  Motezuma ,  il  y  en  àvoît  une  qui 
fe  nommoit  Miyahuaxochitl ,  &  qui  étoit  en  même-tems  fa  Nièce,  comme 
Fille  d'Lxtlicuechahuaque  ,  Frère  de  ce  Prince.  Il  eut  d'elle  un  Fils,  qui  fut 
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— -— _ —   nommé  Tlaca  Huque  Pantzin  Yohualica  Hua-catzin  ,  &  qui  reçut  le  baptême 
Description  apr£s  ja  Conquête  ,  fous  le  nom  de  Dom  Pierre.  Ce  Fils  époula  Donna  Ma- 
veile  Espa-   delaine  Quayouhxocitl ,  fa  Coufine  germaine,  c'eft-à  dire,.  Fille  de  Tlaca 
cne.  Hue  Pan,  troifiéme  Frère  de  l'Empereur  Motezuma  ;  d'où  vint  Dom  Diego 

Louis  Ihu.il  Temoétzin ,  qui  fe  maria  en  Efpagne.  De  lui  font  defeendus 
les  Comtes  de  Motezuma ,  Tula ,  &c  ,  auxquels  le  Tréfor  roïal  de  Mexico 
paie  tous  les  ans  quatre  mille  piaftres.  Les  Armes  de  cette  Maifon  font  une 
Aigle  ,  regardant  le  Soleil ,  les  aîles  éploïées  ,  &  plufieurs  figures  des  Indes 
à  l'entour.  Motezuma  eut  d'une  autre  Femme ,  nommée  Teitalco ,  une  Fille 
qui  prit  au  baptême  le  nom  de  Donna  Ifabelle ,  pour  celui  de  Tecubich- 
potzin ,  qu'elle  avoit  porté  jufqu'alors.  Elle  eut  pour  premier  Mari  fon 
Oncle  Cuitlahuatzin  ,  qui  auroit  dû  fucceder  à  Motezuma  ,  fi  Quauhtimoque 
n'eût  profité  des  troubles  publics  pour  s'emparer  du  Trône.  Son  fécond  Mari 
fut  Guatimozin  (10),  après  la  mort  duquel  Fernand  Cortez  la  fit  époufer  à 
Grados  ,  qui  n'en  eut  point  d'Enfans.  Elle  fe  maria  ,  pour  la  quatrième  fois, 
avec  Pierre  Gallgo  & Andrada  ,  d'où  font  venus  les  Andradas  Motezumas, 
,qui  ont  leurs  Etabliflemens  dans  la  Nouvelle  Efpagne  ;  &  pour  la  cinquiè- 
me ,  avec  Jean  de  Cano  ,  d'où  defeendent  les  Canos  Motezumas. 

On  paiTe  fur  quantité  d'autres  Couvens  &  d'Hôpitaux  de  Mexico  que 
Carreri  eut  la  curiofité  de  vifiter  ,  mais  dans  lefquels  il  n'obferva  rien  qui 
mérite  la  nôtre.  Ce  qu'il  rapporte  des  Mines  de  Pachuca  ,  &  des  Cous  ou. 
.des  Pyramides  de  faint  Jean  Teftiguacan ,  qui  font  à  peu  de  diftance  de 
.cette  Capitale  ,  a  déjà  trouvé  place  dans  fa  propre  Relation  (i  i) ,  dont  ces 
deux  Articles  ne  pou  voient  être  détaches.  Il  fait  après  une  bifarre  peinture 
des  Procédions  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  qui  ne  donnent  pas  une  honnête 
idée  de.  la  Religion  des  Habitans  (n)  ,  au  milieu  de  tant  d'Eglifes  &  de' 
Prêtres. 

Le  Roi  d'Efpagne  donne  ordinairement ,  aux  Vicerois  ,  cenc  mille  ducats  à 
prendre  fur  les  revenus  de  la  Couronne  ,  pendant  la  durée  de  leur  Gouverne- 
ment ,  qui  eft  ordinairement  de  cinq  années.    Mais  la  plupart  obtiennent ,  par 

(10)  Cette  remarque  éclaircit  le  doute  lion:  qui  fortit  de  Saint  François  le  Grand, 
des  Hiftoriens  fur  cette  Princeffe ,  que  les  avec  l'Enfeigne  du  faint  Sépulcre.  A  huit 
.uns  font  Nièce  de  Motezuma  ,  &  confirme  le  heures  du  matin  ,  on  avoit  entendu  trois 
•fentiment  de  Solis ,  fur  la  diftinilion  de  Trompettes  ,  qui  fonnoient  des  airs  fort 
Quauhtimoc  &  de  Guatimozin.  lugubres    Bientôt  on  vit  marcher  un  grand 

(n). Tome  IX.  de  ce  Recueil.  nombre  de  Confrères,  avec  des  cierges  en 

(11)  Il  furfira  d'en  rapporter  quelques  main.  &  quantité  de  Pénitens ,  qui  le  don- 
traits  :  Un  jour,  il  en  vit  paffer  trois  l'une  noient  la  difeipline.  Ils  étoient  fuivis  d'une 
après  l'autre;  celle  des  Frères  delà  Trinité;  Compagnie  de  gens  armés,  quelques-uns  à 
celle  des  Frères  de  Saint  Grégoire  ,  &  celle  cheval,  portant  la  Sentence  ,  l'Ecriteau  ,  la 
des  Frères  de  Saint  François,  qu'on  appelle  Robbe  &  les  autres  fymboles  de  la  Paflîon. 
Ja  proceffion  Chinoife  ,  parce  qu'elle  eft  Puis  venoient  plufieurs  perfonnes  ,  qui  figu- 
compofée  d'Indiens  des  Philippines.  Chacun  roient  le  bon  &  le  mauvais  Larron ,  Notre- 
portoit  fes  Images,  avec  quantité  de  lu-  Seigneur,  la  Sainte  Vierge,  Saint  Jean  ,  la 
mieres,  Sur.  lorsqu'elles  furent  arrivées  au  fainte  Véronique ,  deux  Prêtres  Juifs  montés 
Palais  ,  les  Frères  Chinois  &  ceux  de  la  fur  des  Mules ,  Sec.  Au  retour  ,  on  repréfenta 
Trinité  prirent  querelle  pour  la  prefféance  ;  au  naturel  les  trois  chûtes  de  Notre  Sei< 
&  l'on  fe  battit  fi  vivement,  qu'il  y  eut  gneur ,  &  d'autres  fpeftacles.  L'après-midi, 
beaucoup  de  BlefFés.  Le  jour  du  Vendredi  Tes  Indiens ,  les  Nègres  &  les  Efpagnols 
Saint ,  Carreri  vit  paffer  une  fameufe  Proccf-  donnèrent  fucceffivement  de  nouvelles  feenes. 

les 
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Î^S  ptéfens  qu'ils  font  au  Confeil  des  Indes  ,  que  leur  CommifTïon  foit  con-  ^ 
■    r<     ■   r     ^  j-  o     i  >-i  j  /"  i         Description 

unuee  julqu  a  dix  ans  -,  6c  la  part  qu  ils  peuvent  prendre  au  Commerce  leur  DE  lA  Nou. 

donne  continuellement  l'occafion  d'acquérir  d'immenfes  richeffes*,  fans  comp-  velle  Esfa- 

ter  que  les  Gouverneurs  particuliers  des  Audiences  &  des  Villes  étant  dans  leur  gne; 

dépendance  ,  ils  tirent  des  fommes  confidérables  de  ceux  qu'ils  nomment  à 

ces  Emplois  (13)  ,  ou  qu'ils  fe  difpenfent  de  révoquer  à  la  fin  du  terme. 

Gage  nomme  un  Viceroi  ,  qui  mettoit  un  million  ,  chaque  année  ,  dans  fes 

coffres  (14)  >  &  qui  exerça  i'Adminiftration  pendant  dix  ans.    Elle  n'eft  pas 

û  abfolue,  que  le  Confeil,  qui  eft  compofé  de  deux  Préfidens  ,  de  fix  Affeffeurs , 

ôc  d'un  Procureur  du  Roi ,  n'ait  le  pouvoir  de  s'oppofer  à  tout  ce  qui  bleffe 

les  Loix  &  le  bien  public  :  mais  ces  Officiers  ,  qui  ont  un  intérêt  continuel 

à  ménager  leur  Chef,  n'ufent  de  leur  autorité  que  pour  juger  avec  lui  les  Cau- 

fes  civiles  &  criminelles   (15). 

La  Province  de  Mexico  contient  plusieurs  autres  Villes  ,  dont  la  plupart  *<""«  v;"« 
ont  confervé  les  noms  qu'elles  portoient  avant  la  Conquête  ,  fur-tout  celles  de  Mexico"1""" 
qui  environnent  le  Lac  :  mais ,  loin  d'être  aujourd'hui  plus  riches  &  plus  peu- 
plées ,  l'incroïable  diminution  des  Iardiens  ,  par  les  travaux  exceffifs  auxquels 
ils  ont  été  forcés  ,  en  a  fait  autant  de  folitudes  ;  &  le  plus  grand  nombre  ne 
peut  palier  que  pour  de  médiocres  Bourgades ,  dont  les  Habitans  fuffifent  à 
peine  pour  la  culture  des  Terres  voifines.  Tezcuco  ,  qu'on  arepréfenté  fi  grand 
&  fi  floriflant  ,  ne  contient  pas  à  préfent  plus  de  cent  Efpagnols  &  de  trois 
cens  Indiens  ,  dont  les  richeffes  viennent  uniquement  des  fruits  Se  des  légumes 
qu'ils  envoient  chaque  jour  à  Mexico.  Tacuba  n'eft  plus  auifi  qu'un  Bourg 
agréable.  La  Piedad  en  eft  un  autre  ,  que  les  Efpagnols  ont  bâti  affez  ré- 
gulièrement ,  au  bout  de  la  nouvelle  Chauffée  de  ce  nom  ,  &  qui  s'eft  accru 
Ear  la  dévotion  des  Mexiquains  pour  une  célèbre  Image  de  la  Vierge ,  à 
iquelle  ils  ne  ceffent  point  de  porter  de  riches  préfens.  Toluco  eft  un  Bourg 
fitué  vers  le  Midi ,  où  il  fe  fait  un  riche  commerce  de  Jambons  &  de  Porc 
falé.  Efcapuzalco ,  célèbre  encore  par  le  Palais  de  fon  ancien  Cacique  s 
n'eft  qu'un  Village,  &  ne  feroit  rien  ,  fans  un  Couvent  de  Dominiquains 
qui  aide  à  le  foutenir.  En  un  mot ,  d'environ  trente  Villes ,  Bourgs  ou  Vil- 
lages ,  qui  reftent  autour  du  Lac  ,  il  n'y  en  a  pas  fix  qui  contiennent  plus  de 
cinq  cens  maifons.  Gage  affure  que  deux  ans  avant  fon  départ  de  Mexico, 
un  travail  extraordinaire ,  pour  faire  un  nouveau  chemin  au  trayers  des 
Montagnes ,  avoir  fait  périr  un  million  d'Indiens  (16). 

Tous  les  Voïageurs ,  comptent  dans  la  même  Province  ,  le  fameux  Port         Defcrîptrèn 
d'Acapulco  ,  quoiqu'il  foie  à  quatre-vingt  lieues  de  la  Capitale  (17)  fur  le  d'Acapuico. 

(tj)I1  y  en  a  de  (î  lucratifs  ,  qu'en  moins  livres,  &  plus  d'un  million  aux  Miniftres4 

âe  deux  ans  ils  rapportent  deux   cens   mille  pour    faire    prolonger    fon    Gouvernement, 

écus  à   ceux  qui  les  obtiennent.  Il  en  ett  de  Gage  ,  Part  î.  page  183. 

cent  mille  &  cinquante  mille  ,  de  40  ,  de  30,  (if)    Ibidem.    Correal  ,    Voïageur  Efpa- 

dezo,  de  10,  de  6  &  de  4.   Ceux,  qui  com-  gnol  ,  rend   le  même   témoignage    dans  un 

aencent  par  les  petits,  fe  mettent  peu-à-  temspoftéiieur  ,  ubifuprà  ,  page  51. 

çeu.par  leurs  profits  cafuels  &  leurs   épar-  (16    Part.    1.  page  117.                                        « 

gnes  ,  en  état  d'afpirer  aux  plus  considérables.  (17)   Il  devroit  appartenir  naturellement 

Lionnel  WafFer,  ubïfup.  pages  3$i  &  3  fi.  à  la    Province  de  Guaxaca  ,  ou   à   celle  de 

(14)  Le  Marquis  de  SerraTvo.  Ce  fut  lui  Mechoacan,  entre  lefquelles  il  eft  fitué- 
Qui  envoïa  au  Roi  un  Papegay  de  1 500000 

TomtXlI.  LU 
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bord  de  la  Mer  du  Sud,  c'eft-à-dire,   à-peu-près  au  même  éloignement  de 

iTla'nou-  Mexico  >  1ue  ie  Portde  Vera-Cruz.  On  n'en  trouve  point  d'autre  raifon,  que- 
vïlle  Espa-  &  dépendance  immédiate  du  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  comme  la 
gm.  plus  importante  Place   de  fon  Gouvernement,  par  l'avantage  qu'elle  a  de 

fervir  d'entrée  aux  richeiles  des  Indes  orientales  &  des  parties  méri- 
dionales de  l'Amérique,  qui  viennent  tous  les  ans  à  Mexico  par  les  Vaif- 
feaux  des  Philippines  &  du  Pérou.  Cependant  la  defcription,  que  Carreri 
nous  en  donne  ,  répond  mal  à  cette  grande  idée. 

Acapulco  ,  dit-il  ,  mérite  plutôt  le  nom.  d'un  pauvre  Village  de  Pêcheursj 
que  celui  de  première  Foire  de  la  Mer  du  Sud  &  d'Echelle  de  la  Chine. 
Ses  Maifons  ne  font  que  de  bois ,  de  boue  &  de  paille.  Il  eft  fitué  au  dix- 
feptiéme  degré  de  latitude ,  moins  quelques  minutes ,  &  au  deux  cens 
foixante-quatorziéme  de  longitude  (18)  ,  au  pié  de  plufieurs  Montagnes  fore 
hautes  ,  qui  le  couvrent  du  côté  de  l'Eft  ,  mais  quiexpofent  fes  Elabitans  à  de 
grandes  maladies,  depuis  le  mois  de  Novembre  jufqu'à  la  fin  de  Mai.- 
J'y  arrivai  au  mois  de  Janvier ,  &  j'y  fentis  la  même  chaleur  que  celle  de 
la  Canicule  en  Europe.  Elle  vient  de  ce!  qu'il  n'y  tombe  aucune  pluie  pen- 
dant ces  fept  mois,  &  que  le  refte  même  de  l'année  il  n'en  tombe  point 
allez  pour  y  rafraîchir  l'air.  Cette  mauvaife  qualité  du  climat  &  la  ftéri- 
lité  du  terroir  obligent  de  tirer  d'affez  loin  toutes  les  provifions  nécelTaires 
à  la  Ville,  &  les  y  rendent  par  conséquent  fort  chères.  On  n'y  fauroit  vivre 
à  moins  d'une  piaftre  par  jour;  &■  les  logemens  n'y  font  pas  moins  in-* 
commodes  par  leuE  mal-propreté  que  par  leur  chaleur.  - 

La  Ville  n'eft  habitée  que  par  des  Noirs  &  des  Mulâtres.  Il  eft  rare  qu'on 
y  voie  des  Qxiginaires  du  Païs ,  avec  leur  teint  olivâtre  •,  &  les  Marchands 
Ëfpagnols  fe1  retirent  dans  d'autres  lieux  ,  lorfque  le  Commerce  eft  fini  avec 
les  Vaiffeaux  des  Philippines  &  ceux  du  Pérou.  Les  Gfficiers  du  Roi ,  Se 
le  Gouverneur  même  du  Château,  prennent  le  même  parti  ,  pour  ne  pas  ■ 
demeurer  expofés-au  mauvais  air.  Acapulco  n'a  de  bon  que  fon  Port ,  dont 
le  fond  eft  égal,  &  dans  lequel  les  Vaifleaux  font  renfermés  comme  dans 
une  cour,  &  amarrés  aux"  arbres  du  rivage.  On  y  entre  par  deux  embou- 
chures; l'une  au  Nord-Oueft,  &  l'autre  au  Sud-Eft.  Il  eft  défendu  par  un: 
Château  ,  qui  a  41  pièces  de  canon  de  fonte  ,  &  Go  Soldats  de  Garnifon  (19).- 

(18)  D'autres  mettent  dix-fept  degrés1  profond,  qu'on  ne  peut  y  mouiller  C'eft 
ja!res,&deux  cens  foixante-feize  de  longi-  celui  par  lequel  paffent  les  Vaiilcaux  de  .Via- 
tude.  nille  ;  au  lieu  que   ceux  de  Lima   prennent 

(19)  Dampier ,  qui   avoit  vifité  ce' "Port  le  Canal  du   Sud-Eft.  Le  Pott  s'étend  d'en- 
avec  beaucoup  de  foin,  en  fait  la  deferip-  viron   trois  milles  au   Nord;   enfuite  ,  se-" 
ti'on  fuivanté  :    Il   eft   également    large    &  trécilfant  beaucoup  ,  il  tourne  à  l'Oueft',& 
commode.  On  rencontre  à  l'entrée  une  pe-  règne  encore  l'efpàce   d'un  mille.    La  Ville" 
tite  Ifle  baffe,  qui  s'étend  d'un  demi  mille  eft  au  Nord-Oueft,  à  l'entrée  de  ce  pa/fa- " 
&  demi   de  l'Eft  à  TOueft  ,  &   qui  n'a  pas  ge  étroit.  Elle  eft  défendue,  veis  le  rivage,' 
plus  d'un  demi  mille   de  largeur.   Le  Canal  par  une  plate-forme,    montée    de  plufieurs ■'■ 
eft  bon  de-cliaque  côté,  en  prenant  l'avan-  pièces   de   canon.    Sur  la   rive  oppofée  , -du" 

*       tage  du  vent.  On  entre  par  un  vent  de  mer,  côté  de   l'Eft,  on  a   bâti  un  Fort, -qui  n'a  ■ 

comme    on    fort   par  un   vent  de  tetre;  &  pas  moins    de    40    pièces    de  gros  calibre.  ■ 

ces  deux  vents  ;font favorables  tour  a-tour,  Les  Vaifleaux  paflent  ordinairement  vers  le 

l'un   de    jour  &  l'autre  de  nuit.    Le  Canal  fond  du   Havre  ,  entré  le  canon   du  Fort  & 

occidental   eft  le  plus-  étroit;  mais  il  eft  fi  celui  de  -la  -plate  forme.    A  une  lieue-  d'A-- 
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Cette  Place  rapporte  annuellement  au  Gouverneur ,  qui  eft  aufïï  Alcalde 
Major ,  vingt  mille  piaftres ,  &  prefqu'autant  à  Ces  principaux  Officiers.  Le 
Curé,  qui  n'a  que  1 80  piaftres  du  Roi,  en  gagne  quelquefois  dans  une  an- 
née jufqu'à  14000,  parce  qu'il  fait  païer  fort  cher  la  fépulture  des  Etran- 
gers ;  non-feulement  de  ceux  qui  s'arrèteno  dans  la  Ville ,  mais  de  ceux 
même  qui  meurent  en  met  fur  les  Vaifteaux  des  Philippines  &  du  Pérou. 
Comme  le  Commerce  y  monte  à  plufieurs  millions  de  piaftres  ,  chacun 
fait  en  peu  de  tems  d'immenfes  profits  fuivant  fa  profeflion.  Enfin  ,  tout  le 
monde  y  vit  du  Port.  Les  Vaiffeaux  du  Pérou  ,  qui  apportent  des  marchan- 
difes  de  contrebande ,  vont  mouiller ,  pour  les  vendre ,  dans  le  Port  Mar- 
quis ,  qui  n'eu:  qu'à  deux  lieues  d'Acapulco.  Malgré  la  ftérilité  des  Mon- 
tagnes voifines  ,  on  y  trouve  une  grande  abondance  de  Cerfs  ,  de  Lapins , 
&c  de  plufieurs  autres  Animaux  ,  fur-rout  des  Perroquets ,  des  Merles  à  longue 
queue ,  des  Canards ,  &  des  Tourterelles  plus  petites  que  les  nôtres.,  qui 
ont  la  pointe  des  ailes  colotée  ,  &  qui  volent  julques  dans  les  maifons  (io). 
Mechoacan,  féconde  Province  de  la  première  Audience,  au  N.  O.  de  Mexico, 
•a  80  lieues  de  tour.  C'eft  un  Pai's  fertile  en  foie  ,  en  miel  ,  en  foufre.,  en  cuirs, 
,en  indigo,  en  laine,  en  coton,  en  cacao,  en  vanille,  en  fruits,  en  cire, 
en  mines  d'argent  &  de  cuivre.  On  y  excelle  d'ailleurs  à  fabriquer  ces 
ouvrages  &  ces  étoffes  de  plumes ,  dont  l'invention  eft  particulière  aux 
Mexiquains ,  &  que  tous  les  Voïageurs  ne  fe  lafTent  point  de  vanter.  Le 
langage  de  cette  Province  eft  le  plus  élégant  de  la  Nouvelle  Efpagne-,  &  fès 
Habitans  l'emportent  fur  le  commun  des  Indiens ,  par  la  taille  &  la  force  3 
autant  que  par  l'efprit  &  l'adrefle.  Elle  s'étend  jufqu'à  la  Mer  du  Sud ,  par 
.quelques  Villes  qu'elle  a  fur  fes  bords ,  telles  que  Sacatula  8c  Colima  ;  fans 
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capulco,  àl'Eft  ,  on  trouve  un'bon  Havre, 
aomrné  Port  Marquis.  En  cotoïant  l'Oueft 
vers  Acapulco,  on  découvre,  à  la  diftance 
d'environ  douze  lieues ,  une  Montagne  ron- 
de ,  entre  deux  autres  ,  dont  la  plus  occi- 
dentale, qui  eft  fort  groffé  Se  d'une  hauteur 
extraordinaire,  fe  termine  par  un  double 
fommet  de  la  forme  de  deux  mammelles. 
Celle  qui  regarde  l'Orient  eft  plus  haute 
&  plus  pointue  que  celle  du  milieu.  De- 
puis la  dernière  de  ces  trois  Montagnes, 
la  terre  s'allonge  en  panchant  du  côté  de 
la  Mer,  Se  finit  par  une  pointe  haute  8e 
ronde.  Volage  autour  du  Monde,  Tom.  I. 
chap.  9.  Le  Plan  qu'on  donne,  ici  avec  les 
nouveaux  ouvrages  ,  eft  tiré  d'Anfon. 

(10)  La  route,  d'Acapulco  à  la  Capitale  de  la 
■Nouvelle  Efpagne,  eft  dans  le  Tome  XI  de  ce 
>Recueil,mais  un  peu  allongée, aveedescircon- 
ftances  qui  n'ont  pas  permis  de  la  détacher  de 
la  Relation  deCarreri.  Il  fuffira  de  raflemblei' 
ici  les  noms  de  lieux  &  leur  diftance.  Le  pre- 
mier jour,  il  fit  trois  lieues  jufqu'à  Attaxo, 
&  trois  d'Attaxo  à  Lexido.  Le  fécond  jour, 
4  lieues  jufqu'à  los  Arroyos  ,  &z  4  enfuite 


jufqu'à  los  Pofuelos.  Le  troifiéme  ,  iïx  lieues 
jufqu'à  Caccavotal.  Le  quatrième  ,  quatre 
lieues  jufqu'à  los  Caminos  ,  &  quatre  autres 
jufqu'à  Accaguifotta.  Le  cinquième  ,  qua- 
tre lieues  jufqu'à  Trapiche  de  Majfattan  ,&C 
deux  de-là  jufqu'à  las  Pataquillas.  Le  fixié- 
me ,  deux  lieues  jufqu'à  Cilpancingo ,  & 
deux  jufqu'à  Zumpango  ,  dans  la  Vallée  que 
les  Efpagnols  nomment  Canada.  Le  fep- 
tiéme  ,  1 1  lieues  jufqu'à  Nopalilio  ,  dans 
la  Vallée  del  Causal.  Le  huitième,  quatre 
lieues  jufqu'à  Ranc/10  de  Palula  ,  Se  trois 
autres  jufqu'à  Puehlo-nuevo.  Le  neuvième, 
douze  lieues  jufqu'à  Amacufac.  Le  dixiè- 
me ,  ttois  lieues  jufqu'à  Aguague^inga , 
deux  enfuite  jufqu'à  Alpugleco.  Le  onziè- 
me ,  une  lieue  jufqu'à  Cucitepeque  ,  8e  quatre 
jufqu'à  Cornavacca  ,  Capitale  d'une  Prévôté 
de  ce  nom  qui  appartient  au  Marquifat  del 
Valle.  Le  douzième  ,  une  demie  lieue  juf- 
qu'à Tahenango  ,  une  lieue  jufqu'à  Guifilac, 
&  fept  jufqu'à  Saint  Auguflin  de  las  Cuevas. 
Le  treizième  ,  trois  jufqu'à  la  Chauffée  du 
Lac  de  Mexico.  Volages  de  GemelliCarreri  3 
Tome  VI,  chap.  %, 
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compter  deux  fort  bons  Ports ,  qui  fe  nomment  Saint-Antoine  &  Sant-Jagc 

de  la  Nou-  ou  ^im  Jacques.  Sa  Capitale ,  qui  portoit  autrefois  le  nom  de  Mechoacan> 
ville  Espa-  a  feçu  des  Efpagnols  celui  de  Valladolid.  C'eft  un  riche  Evêché.  Pafcuar., 
6ne.  Saint  Miguel  &  Saint  Philippe  font  trois   autres   Villes  bien  peuplées,  &C 

fhuéesfort  avanrageufement  dans  les  terres, 
panuco  ,  La  troifiéme  Province  eft  celle  de  Panuco.    Elle  tire-  ce  nom  d'une  an^ 

'  rovJnce*  cienne  Ville  Indienne ,  qui  le  conferve  encore  „  quoique  les  Efpagnols  aient 
voulu  lui  faire  prendre  celui  de  San-Sùlvara  dd  Puerto ,  en  lui  donnant 
le  titre  de  Capitale  de  la.  Province,*  Sa  fituation  eft  à  deux  cens  foixante— 
dix-fept  dégrés  de  longitude  ,  &  trente  dégrés  vingt-quatre  minutes  de 
latitude  du  Nord ,  fur  une  belle  Rivière  qui  fe  nomme  auffi  Panuco  ,  &  qui 
va  fe  jetter  dans  le  Golfe  du  Mexique ,  dont  la  Ville  eft  éloignée  de  quel- 
ques lieues.  Tampice ,  Saint  Jacques  de  los  Vallès  ,  &  quelques  autres  Places 
du  même  Pais  méritent  à  peine  le  nom  de  Villesv 
Tla'wla  ;  Cette  Province ,  célèbre  dans  les  Annales  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  par 

$v.  PsoYince.  les  fervices  que  Cortez  reçut  defes  Habitans  ,  s'étend  fort  loin  dans  les  terres  5- 
c'eft-à-dire ,  qu'étant  bordée  au  Nord-Eft  par  le  Golfe  du  Mexique ,  elle 
court  jufqu'au  Mechoacan  ,  &  jufqu'aux  Montagnes  qui  environnent  le  Lac 
de  Mexico.  Ses  principales  Places  font  la  Puebla  de  los  Angeles,  qui  a  dé- 
tobbé  le  titre  de  Capitale  à  l'ancienne  Ville  de  Tlafcala  ,Cholula  ,  Tlafcala  , 
Goacocingo  , Segura  de  la  Frontera  ,  Tepeaca.,  Xalappa,  &  Vera-Cruz,  prin- 
cipal Port  de  la  Nouvelle.  Efpagne  fur  le  Golfe  du  Mexique*. 

Angeles  eft  devenue  une  Ville  confidérable  ,  depuis  que  le  Siège'  Epif- 
copal  y  a  été  transféré  de  Tlafcala.  Elle  eft  fituée  à.  25  lieues  de  Mexico, 
&  trois  lieues  de  Tlafcala,  dans  une. agréable  Vallée,  éloignée,  d'environ 
dix  lieues  ,  d'une  fort  haute  Montagne  qui  eft  toujours  couverte  de  nege  (2  r). 
Tous  les  Edifices,  en  font  de  pierre,  &  ne  le  cèdent  pas  à  ceux  de  Mexico: 
mais,  en  1697,  tems  dé  fa  dernière  defeription  (22)  ,  fes  rues,  quoique 
droites  &  fort  propres ,  n'étoient  point  encore  pavées.  Elles  fe  croifent  les 
unes  les  autres.,  vers  les  quatre  Vents  principaux.  La  grande-Place  eft  fermée 
de  trois  côtés  par  des  portiques  uniformes ,  fous  lefquels  on  voit  de  riches 
boutiques.  La  quatrième  face  eft  remplie  par  l'Eglife  Cathédrale,  qui  of- 
fre un  Portail  magnifique  8c  des  Tours  fort  élevées.  On  doit  juger  de  fa 
Iplendeur  par  les  revenus  du:  Clergé,  qui  produifentà  l'Evêque  80000  pias- 
tres; 5000  à  chacun,  des  dix  Chanoines ,  14000  au  Doïen  ,  8000  aa 
Chantre  ,  7000  à  l'Ecolâtre,  &  prefque  autant  à  l'Archidiacre  &  au  Tré«- 
forier.  La  Ville-a  plufieurs  Paroilfes  ,  &  quantité  de  Couvens  &  d'Eglifes  -, 
dont  Carreri  rapporte  les  noms  (23).  On  ne  comptoir,  du  tems  de  Gage, 
que  dix  mille  Habitans  dans  cette  Ville  :  mais  le  nombre  en  eft  fort  augmenté, 
depuis  la. dernière  inondation  de  Mexico  ;  Se  cette  raifon  explique  en  même/- 
rems  la  diminution  extraordinaire  des  Habitans  de  la  Capitale.  L'air  d'An- 
geles  eft  d'une  pureté  qui  rend  les  maladies  fort  rares.  On  y  fait  desDrapis 

(11)  Elle  fut  bâtie  en  ijj»,  fur  les  rui-  (ti)   Par  Carreri. 

ses   d'une  Ville  Indienne,    nommée    Cue-  (i;)  Tome  6.  page  240.  &  précédentes* 

iLzxcoapan ,  par  l'ordre  de  Dom  Antoine  de  Voïez  fon  Journal  au  Tome  XI.  de«  B,ç» 

Mendoza  ,  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne.  cueiL 
Tàî-fW*  >  Page  8^ 
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^uî  ne  font  pas  moins  eftimés  que  ceux  de  Ségovie  ,  d'excellens  Chapeaux , 
&  des  Verres ,  dent  le  Commerce  eft  d'autant  plus  confideîable ,  que  c'eft 
la  feule  Verrerie  de  cette  Contrée.  Mais  rien  ne  fert  tant  à  l'enrichir  que  y\^  Espa-w- 
fa-  Monnoie ,  où  l'on  fabrique  la  moitié  de  l'argent  qui  fort  des  Mines  de  GNEè 
Zacatecas  ,  comme  l'autre  moitié  fe  fabrique  à  Mexico.  Le  terroir  eft  fertile 
en  toutes  fortes  de  grains ,  en  légumes ,  en  cannes  de  fucre;  &  la  cam- 
pagne eft  remplie  de  belles  Fermes  ,.  entre  lefquelles  Gage  vante  celle  de 
ion  ordre,  où  l'on  entretient  plus  de  deux  cens  Nègres,  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe  ,  fans  comprendre  leurs  Enfans  dans- ce  nombre.- 

Tlafcala  eft  fituée  fur  le  bord   d'une  Rivière  qui  fort  d'une   Montagne- 
nommé  Atlancate.ptque. ,  Se  qui ,  arrofant  la  plus  grande   partie  de  la  Pro-" 
vince  ,  va  fe  jetter   dans  le    Golfe   par  Zacatulan.  Les  Indiens  de  la  Ville 
obtinrent  de  Charles-Quint,  après  la  Conquête ,  une  exemption  perpétuelle- 
de  toutes  fortes  d'impôts  &  de  tributs  :  mais  ,  quoique  cette  faveur  eût  dû- 
fervir  à  la  rendre  long-tems  florilïante ,  il  paroît  que  rien  n'a  pu  l'emporter 
fur  les  incommodités  de  fa  fituation.  Elle  a  néanmoins  quatre  belles  rues-r 
qui  fe  nomment  encore  Tepetlepaque  ,  Qcotduko ,  Tiyitlan,  Se  Quiahuifilan,' 
La  première  eft  fur  un  coteau  ,  éloignée  d'une  demie  lieue  de  la  Rivière  -, 
une  autre  eft  fur  le  revers  d'une  féconde  hauteur ,  &  defcend  jufqu'au  bord 
de  l'eau.  Cette  féconde  rue  étoit  anciennement  fort  habitée,   On  y  voïoit  une 
grande  Place  ,  qui  fervoit  de   Marché  ,  fous  le  nom-  de  Tianguitzli.    La 
troifiéme  Se  la  quatrième  font  dans  la  Vallée.  Tous  les  anciens  Bâtimens  oiiï't 
été  changés  fous  la  domination  des  Efpagnols.-  L'Hôtel  de  Ville  &  d'autres' 
Edifices  publics  font  dans  la  Plaine ,  fur  le  bord  même  de  la  Rivière.  On 
v-oit  encore,  à   Tlafcala,   des  Orfèvres,  des   Plumaffiers,   &   fur-tout  des- 
Potiers ,  qui  font  d'auffi  belle  Terre  qu'il  s'en  faire  en  Efpagne  •,  mais  tous 
Indiens,  qui  ne  fe  fentent  plus  de  l'ancienne  noblefie  de  leur  Nation.  On' 
parle,  dans  cette   Ville,   trois   langues   différentes  :   l'une  qu'on  nomme' 
Nahuahl ,  langue  des  Empereurs  &  des  Courtifans ,  qui  eft  .encore  aujour- 
d'hui celle  des  principaux  Indiens-;  la  féconde,  nommée  Otoncir }  qui  eft; 
le  langage  commun  ;   Se  le  Pinomer,  qui    étoit  particulièrement  en   ufage  ' 
dans  la  République  de  Tlafcala,  mais  qui  palfant  pour  la-plus  grofliere  ne- 
s'eft  confervée  que  dans  une  feule  rue  d'Artifans.  Au  refte ,  on  a  trouvé  pac 
d'exaétes  obfervations ,  que  cette  République  ,  fi  formidable  Se  fi  vantée,  ne-' 
comprenoit  que  vingt-huit  Bourgades ,  où  l'on  comptoit  environ  cent  cin- 
quante mille  Chefs  de    famille.  Ocoteiulco  Se  Tizâtlan   font  à  préfent  les 
deux  rues   les  plus  habitées.  Il  y  a  dans  la  première  un  Couvent  de  Fran-" 
eifeains  ,  Se  deux  Chapelles  dans  celles- de  Tepetiepaque  &■  de  Quiahuitzlam • 
Les  Habitans  font  un  mélange  d'Efpagnols  Si  d'Indiens ,  qui  mènent  une 
vie  aflez  douce ,  parce  que-  les   campagnes  voifines  leur-  fournifîent  du  blé 
&  des  fruits  ,  &  que  l'herbe  croiffant  dans  les  Bois  entre  les  plus  grands 
arbres  ,  ils  y-  élèvent  des  Beftiaux  à  peu  -de  frais. -Gage  apprit  que  la  première' 
caufe  delà  décadence  de  Tlafcala  fut  la  rigueur  des  Officiers  Efpagaols,  qui  ; 
fous  prétexte  que  cette  Ville  étoit  exempte  de  tribut ,  emploïo-ient  le  Peuple- 
à  toute  forte  de  travaux  ,  fans  aucun  falaire.   Quarante  ans  après ,  -  Carreri'1 
voulut  voir  aullî  les  reftes  d'iuie  République  ,  qui  avoit  réfifté"  de  tout  tems  ( 
aax  armes  de  l'Empire  Mexiquain  , . Se  qui  avoit  aidé  Cortez  à  le  détruire/- 
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—   .  —■ En  venant  de  Mexico,  il  avoit  parte  par  Mexicalfingo ,  qui  n'eft  aujourd'hui 

Î^lT'no"^  qu'un  Village-,  par  Iztacpalapa  &  Chalco  ,  qui  ne  foutiennent  pas  mieux 
velle  Espa-  leur  ancienne  réputation  5  par  Coidova,  Rio  Frio ,  Tefmolucca  &  San- 
cgne.  Martino  ,  qui  ne  font  que  des   Hameaux  ou  de   mauvaifes  Hôtelleries.  Il 

ne  lui  reftoit  que  trois  lieues  ,  qu'il  fit  par  des  Plaines  marécageufes  ;  & 
partant  la  Rivière  à  gué  ,  il  entra  dans  une  Ville  qu'il  ne  trouva  pas  diffé- 
rente d'un  Village.  Le  Couvent  des  Cordeliers  ,  &  la  figure  du  Vailfeau  qui 
apporta  Cortez  à  la  Vera-Cruz ,  gravée  fur  les  murs  de  l'Eglife  Paroifliale , 
furent  les  feuls  objets  qui  lui  parurent  dignes  de  fon  attention.  Cholula , 
que  fa  curiofité  lui  fit  aulîi  vifiter ,  entre  Tlafcala  ,&  Puebla  de  los  Angeles  , 
a  du  moins  l'avantage  d'être  rempli  de  beaux  Jardins  ;  Se  quoiqu'il  ne  mé- 
rite pas  non  plus  le  nom  de  Ville,  il  eft  habité  par  quantité  de  riches  Mar- 
chands. On  voit ,  au  centre  de  cette  Place  ,  une  ancienne  Pyramide ,  donc 
le  fommet  étoit  alors  la  retraite  d'un  Hermite  (24). 

Guacocingo ,  qui  eft  un  peu  au  Nord ,  entre  Tlafcala  &  les  Montagnes 
qui  féparent  cette  Province  de  celle  de  Mexico,  eft  peuplé  d'environ  cinq 
cens  Indiens  &  cent  Efpagnols.  Cette  Ville  jouit  de  prefqu'autant  de  pri- 
vilèges que  Tlafcala  ,  parce  qu'elle  joignit  aufli  fes  forces  à  celles  des  premiers 
Conquérans. 

Segura  de  la  Froncera  ,  qui  fut  bâtie  par  Cortez  ,  pour  faciliter  aux  Ef- 
pagnols le  partage  de  Vera-Cruz  à  Mexico  ,  eft  dans  une  fituation  fort 
avantageufe,  un  peu  au  Sud-Oueft  de  Tlafcala.  La  Plaine,  qu'elle  commande 
par  fon  élévation  ,  produit  en  abondance  toute  forte  de  vivres  &c  de  fruits, 
On  compte,  dans  fes  murs,  mille  Habitans,  Efpagnols  &  Indiens. 

Tepeaca  &  Culhua ,  font  deux  anciennes  Bourgades  ,  qui  fubfiftent  avec 
peu  de  changement,  parce  qu'elles  n'ont  que  des  Indiens  pour  Habitans. 

Xalappa,  dernière  Place  de  la  Province  du  côté  de  Vera-Cruz  (25),  dont 
elle  n'eft  éloignée  que  de  cinq  ou  fix  lieues ,  eft  une  Ville  Epifcopale  ,  qui 
n'a  pas  plus  de  deux  mille  Habitans.  Son  Siège  eft  un  démembrement  de 
los  Angeles.;  mais  il  ne  lairte  pas  de  valoir  dix  mille  ducats ,  parce  qu'il 
eft  fitué  dans  un  canton  également  fertile  en  froment ,  en  maïz ,  en  coche- 
nille &  en  fucre.  Cette  Ville  eft  environnée  de  plufieurs  Bourgades  ,  où  l'on. 
élevé  un  grand  nombre  de  Mules  &  de  Beftiaux  ,  qui  fervent  aurtî  à  l'en- 
richir. 
Defcription  de  Fera-Cru^  ou  Saint-Jean  d'Ulua ,  Port  moins  célèbre  par  fa  beauté  que 
par  fon  Commerce  ,  n'eft  pas  la  première  Ville  du  même  nom  ,  que  Cortez 
bâtit  en  arrivant  fur  cette  Côte.  Elle  fut  fondée  après  la  Conquête ,  à  fix 
lieues  de  la  première  ,  dont  les  débris  fubfiftent  encore  ,  avec  un  fort  petit 
nombre  d'Habitans.  L'ancien  Port  étoit  fi  dangereux  par  la  violence  de$ 
vents  du  Nord ,  que  les  Efpagnols  prirent  le  parti  de  tranfporter  un  Eta- 
bliftement  de  cette  importance  vis-à-vis  de  l'Ifle  d'Ulua  ,  où  la  Rade  eft  plus 
sûre  ,  &  défendue  d'ailleurs  par  quelques  Forts.  On  y  comptoit ,  du  tems  de 
Gage  ,  environ  trois  mille  Habitans ,  parmi  lefquels  il  s'en  trouvoit  plufieurs 
qu'on  eftimoit  riches  de  trois  &  quatre  cens  mille  ducats.  Mais  tous  les  Edi- 

(14)  Carrer!  ,  Tome  6.  pages  il}  &  fui-  autre  chemin,  fur  lequel  il  rencontra  quel- 
vantes.  cjues  autres  Places.  Voïez  fou  Journal. 

i^ij)  Gage  ,   ubi  fuprà ,  Carreri  prit  un 
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fices ,  fans  excepter  les  Couvens  &  les  Eelifes ,  étoient  de  bois  i  &  la  prin-  =-— - — '——•' 
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cipale  forcede  la  Ville  comment ,  dit-il,  en  ce  que  l entrée  du  Havre  etoit  nE  LA  ^ou. 

très  difficile.  On  a  vu,  dans  le  Journal  de  Carreri,  l'état  où  il  trouva  cette  Place  ville  Esi-a* 

en  1 607.  Il  refte  à  la  repréfenter  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui ,  fur  les  Mémoires  cne.  ■ 

d'un  Voïageur  Anglois,  qui  parok  avoir  apporté  beaucoup  d'exa&itude  à  fes 

obfervations. 

L'ancienne  Vera-Cruz  ,  qui  dans  fon  origine  avoir  été  nommée  auiïi  Villa 
rïcca  ,  &  qu'on  appelle  aujourd'hui  plus  ordinairement  Vera-Cru^vkja  ,  pour 
la  diftinguer  de  la  Nouvelle,  eft  fituée  dans  une  grande  Plaine.  Elle  a  d'un 
côté  la  Rivière  ,  &  de  l'autre  des  Campagnes  couveites  de  fable-,  que  la  vie-' 
lence  du  vent  y  poulie  des  bords, de  la  Mer.  Ainfi  le  terroir  eft  fort  inculte 
aux  environs.  Enrre  la  Mer  &  la  Ville  eft  une  efpece  de  Bruiere,  remplie  de 
Daims  rouges.  La  Rivière  coule  au  Sud  •,  &  pendant  une  partie -de- l'année  ,-• 
elle  eft  prelque  fins  eau  •,  mais  elle  eft  afTez  forte  ,  en  hiver  ,  pour  recevoir- 
tonte  forre  de  Vaiueaux. 

La  Ville  contient  encore  quatre  ou  cinq  cens  Maifons.  Une  grande  Place  ,' 
qui  en  fair  le  centre  ,   offre  quelques  arbres  d'une  prodigieufe  grandeur.  L'air 
eft  fi  mal  fain  ,  dans  l'intérieur  des  murs,  que  les  Femmes  quittent  toujours' 
la  Ville  dans  le  tems  de  leurs  couches ',  parce  que  ni  elles  ,  ni  les  Enfans  quel-" 
les  mettent  au  monde  ,-  ne  peuvent  réfifter  alors  à  l'infection  ;  &  ,  par  un  ufa- 
ge  extrêmement  fingulier,  on  fait  paffer  le  marin  ,  dans  routes  les  rues ,  des 
trouppes  de  Bcftiaux  fort  nombreufes  ,  pour  leur  faire  emporter  les  pernicieu-" 
fes  vapeurs  qu'on  croit  lorties  de  la  terre. 

Villa  ricca  ,  ou  la  vieille  Vera-Cruz  ,   étant  dans  cette  Mer  le  Port  le  plus  : 
voifm  de  Mexico  ,  qui  n'en  eft  éloigné  que  de  fo'.xanre  lieues  d'Efpagne  (26)  ,  ■ 
on  a  continué  fort  long-tems  d'y  décharger  les  Vaiffeaux.  Enfuite  les  dangers" 
du  Port  ont  fait  p'enfer  à  choifir  un  autre  lieu.  Avant  qu'on  fe  fût  déterminé  à  ce 
changement,  les  plus   riches  Négocians  ne  venoi'ent  à  l'ancienne  Ville  que  ' 
dans  le  rems  où  les  Flottes  arrivoienr  d'Efpagne.  Ils  faifoient  leur  féjour  ha-" 
bituel  à  Xalapa  ,  Ville  fituée  à  feize  milles  de  la  Mer  >  fur  le  chemin  de  Me-"     - 
x-ico  •,  mais  comme  ils  avoient  befoin  ,  à  cette  diftance ,  de  quatre  ou  cinq, 
mois   pour  décharger   les  Vaïfleaux  &   pour  nanfporter  les  marchandifes ,  ■ 
une   incommodité   li  nuifible  au   Commerce  ,    les  fit  penfer  à   prendre    un  '' 
lieu  nommé  Buytron  (17)  ,  fitué  dix-fepr  ou  dix-huit  milles  plus  bas  fur  la 

Ii6)  La  plupart  des  Vo'îageurs  difent  80     ont  commis  une  faute  beaucoup  moins  ex- 
lieues, cufable   ,     en   confondant    l'ancienne    &  la 

(17)  Il  s'eft  gliffé  beaucoup  d'erreurs  ,  daris  nouvelle  Vera-Cruz.  Dans  l'Atlas  maritime, 
la  Géographie ,  fur  la  (îtuation  de  cette  fa-  &  dans  la  Carte  de  Popple  ,  l'I/le  de  Saint- 
rneufe  Place.  Quelques-uns  la  mettent  ad  Jean  d'Ulua  eft  placée,,  avec  fon  Château, 
dix-huitiéme  degré  de  latitude  du  Nord  ,  Si  vis-à  vis  de  l'ancienne  Ville  ;  & Tlfle  des  Sa- 
dautres  au  dix-huitiéme  trente  minutes.  La'  ciifîçes  , -qui  n'eft  qu'à  deux  milles  de  celle 
Carte  de  Popple  matque  dix-huit  dégrés  d'Ulua  &  à  un  mille  de  la  Côte  ,  eft  reculée  ' 
quarante  huit  minutes.  Hawkings  veut  dix-  de  quarante  milles,  &  (éparée  de  la  Côte 
neuf  dégrés.  Mais,  fuivant'  les  '  obferva-  "  d'environ  trente  milles.  Quoique  l'Auteur 
tions  de  Caranza  ,  Pilote  de' la  Flotte  en,  du  Géographe  complet  diftingnè  pat  leurs 
1718,  Vera  Cruz;  eft  au  dix-neuvième  [àë-  noms  Vera-Ciuz  Se  Saint- Jean  d'Ulua,  il 
gré  dix  minutes;  Se  fuivant  celles  du  célèbre',  femble  néanmoins  qu'en  mettant  le  Château 
Halley  ,  qui  font  poftérieures ,  à  dix  -  neuf  à  Vera-Crux  ,  il  confond  mal:à-propos  ces 
degrés  douze -minutes,  -  Quantité   de  Cartes    deux  ■lieux'.* • 
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■>— même  Côte,  vis-à-vis  de  l'Ifle  Saint- Jean  d'Ulua  ,  qui  n'eftgueres  àpltrsde 

.nTiA1  Nou-  nu*c  cens  f?as  ^u  rivage<  Outre  la  défenfe  que  le  Port  y  reçoit  de  cette  lile  , 

vïlle  Espa-  contre  la  fureur  des  vents  du  Nord,  on  trouva  qu'il  n'y  falloit  que  fix  fe- 

gne.  maines  pour  décharger  les  Vaifleaux  ;  &  ces  deux  avantages  firent  prendre  la 

téiolution  d'y  bâtir  une  Ville ,  qui  eft  aujourd'hui  Vera-Cruz. 

En  approchant  de  l'Ifle  d'Ulua,  qui  eft  à  l'entrée  du  Port,  ou  plutôt  qui 
fert  à  le  former  ,  fa  fituation  fait  juger  qu'il  feroit  dangereux  d'y  vouloir  en- 
trer dans  l'obfcurité.  On  découvre  ,  à  fleur  d'eau ,  quantité  de  petites  Roches, 
qui  n'ont  au  dehors  que  la  grofleur  d'un  tonneau.  L'Ifle  n'eft  elle  même  qu'un. 
Rocher  fort  bas ,  qui  n'a  que  la  longueur  d'un  trait  de  flèche  dans  toutes  fes 
-  çlimenfions.  Ces  défenfes  naturelles  font  la  force  de  la  Ville.  Cependant  l'Ifle 
d'Ulua  contient  un  Château  quarré  ,  qui  en  couvre  prefque  toute  la  furface. 
Il  eft  bien  bâti ,  &  gardé  par  quelques  Soldats ,  avec  quatre-vingt-cinq  piè- 
ces de  Canon  &  quatre  Mortiers.  Les  Efpagnols  confeflent  qu'il  doit  fon  ori- 
gine à  la  crainte  qu'ils  eurent,  en  1568,  d'un  Capitaine  Anglois  nommé 
Hawkings  ;  &  Tomfon  nous  apprend  en  effet ,  dans  la  Relation  de  fes  Vola- 
ges ,  qu'en  1 5  5  G  il  ne  trouva  dans  l'Ifle  qu'une  petite  Maifon  ,  avec  une  Cha- 
pelle. Seulement  ,  du  côté  qui  fait  face  à  la  terre ,  on  avoit  conftruir  un  Quai 
de  grofles  pierres  ,  en  forme  de  mur  fort  épais  ,  pour  fe  difpenfer  d'y  entre- 
tenir ,  comme  on  l'avoir  fait  lpng-tems  ,  vingt  Nègres  des  plus  vigoureux  , 
qui  réparoient  continuellement  les  brèches  que  la  Mer  &  le  mauvais  tems 
faifoient  à  l'Ifle.  Dans  ce  mur  ,  ou  dans  ce  Quai,  on  avoit  entremêlé  des  bar- 
res de  fer  ,  avec  de  gros  anneaux  ,  aufquels  les  Vaifleaux  étoient  Attachés  pat 
clés  chaînes  •,  de  forte  qu'ils  étoient  fi  près  de  l'Ifle ,  que  les  Mariniers  pou- 
voient  fauter  du  Pont  fur  le  Quai.  Il  avoir  été  commencé  par  le  Viceroi  Dom 
Antoine  de  Mendoza  ,  qui  avoit  fait  conftruire  deux  Boulevards  aux  extrémités. 
Hawkes ,  qui  fit  un  Voiage  dans  le  Golfe  en  1572  ,  rapporte  qu'on  s'occupoit 
alors  à  bâtir  le  Château  5  &  Philips  rend  témoignage  qu'il  étoit  fini. en  1582. 
Ç'eft  donc  cette  Ifle,  qui  défend  les  Vaifleaux  contre  les  vents  du  Nord  ,  dont  la 
violence  eft  exttëme  fur  cette  Côte.  On  n'oferoit  mouiller  au  milieu  du  Port  mê- 
me ,  ni  dans  un  autre  lieu  qu'à  l'abri  du  roc  d'Ulua.  A  peine  y  eft-on  en  sûreté 
avec  le  fecours  des  ancres  &  l'appui  des  anneaux  qui  font  aux  murs  du  Châ- 
teau. Il  arrive  quelquefois  que  l'a  force  d11  vent  rompt  tous  les  liens ,  arra- 
che les  Vaifleaux  &  les  précipue  contre  les  autres  Rochers ,  ou  les  poufle 
dans  l'Océan.  Ces  vents  furieux  ont  quelquefois  emporté  des  Vaifleaux  ÔC 
des  Maifons  ,  bien  loin  dans  les  terres.  Ils  caufent  les  mêmes  ravages 
dans  toutes  les  parties  du  Golfe.  Une  tempête  en  fait  fouvent  traverfer 
toute  l'étendue  au  Navire  le  plus  péfant  (  28  ),  Depuis  le  mois  de  Mars 
[jufqu'au  mois  de  Septembre  ,  les  venrs  de  bife  y  foufflent  entre  le  Nord- 
Eft  &  le  Sud-eft  :  mais  ,  depuis  Septembre  jufqu'au  mois  de  Mars ,  c'eft  le 
vent  du  Nord  qui  règne ,  &  qui  produit  d'affreux  orages  ,  fur-tout  aux  mois 
de  Novembre  ,  de  Décembre  &  de  Janvier.  Cependant  il  y  a  des  intervalles 

(18)  Hawkes  rapporte  qu'ajant  vu  nager  qu'étant  à   Vera-Cruz   en  1615,  il  fut  té* 

quantité    d'arbres    vers  le    rivage  de  Vera-  moin  des   horribles  effets  d'un  o  iragan  ,  qui 

Cruz  ,  on  l'affina  qu'ils  y  avoient  éré  pouf-  renverfa  la  plus  grande  partie  des  maifpns  ^ 

fés  par  quelque  orage,  delà   Floride,   qui  ubïfuprà  ,  Part.   I.  chap.  8. 
en  eft  à  crois  cens  lieues  ;  &  Gage  raconte 

te 
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de  beau  tems  ,  fans  quoi  l'on  n'oferoit  entreprendre  de  naviguer  dans  cette  ' 

Mer.  Les  marées  mêmes  &  les  courans  y  ont  peu  de  régularité.  En  général  Nou- 

le  vent  du  Nord  fait  remonter  les  flots  ves  les  Côtes  ;  ce  qui  rend  l'eau  beau-  VHlE  Espa- 
coup  plus  haute  alors  le  long  du  rivage.  que. 

Le  Port  de  Vera-Cruz  ne  peut  contenir  à  l'aife  plus  de  trente  ou  trente-cinq 
Vaifleaux.  On  y  entre  par  deux  Canaux  ,  l'un  au  Nord  ,  l'autre  au  Sud.  Outre 
Tille  de  Saint- Jean  d'Ulua  ,  il  en  renferme  trois  ou  quatre  petites  ,  que  les 
Efpagnols  nomment  Cayos  ,  8c  les  Anglois  Keys  ,  ou  Clés.  A  deux  milles  , 
au  Sud  ,  eft  celle  des  Sacrifices  ,  où  Grijalva  &  Fernand  Cortez  abordèrent , 
Se  dans  laquelle  ils  trouvèrent  des  figures  affreufes  ,  des  papiers  enfanglantés  s 
ôc  des  relies  de  Vidâmes  humaines.  On  découvre  à  peu  de  diftance ,  en  venant 
du  Nord  ,  les  Ifles  de  Gallega  ,  d'Anagada ,  &  quelques  autres. 

La  figure  de  Vera-Cruz  eft  ovale ,  mais  plus  large  dans  la  partie  du  Sud- 
Eft  que  dans  celle  du  Nord-Oueft.   Sa  longueur  eft  d'un  demi-mille  ,  &  fa 
largeur,  de  la  moitié.  Les  rues  font  droites,  &  les  Maifons  régulières  ,  quoique 
îa  plupart  des  Edifices  foient  de  bois  ,  jufqu'aux  Eglifes  -,  ce  qui  a  produit 
fouvent  des  incendies  terribles  ,    qui  n'ont  point  empêché  qu'on  ne  les  ait 
rebâtis  de  la  même  matière.  Au  Sud-Eft  coule  une  Rivière  ,  qui  prenant  fa 
fource  au  Sud  ,  defeend  vers  le  Nord  ,  fort  près  de  la  Ville  ,  &  de-là  fe  jette 
.dans  la  Mer ,  au  Nord-Eft ,  par  deux  bras  qui  forment  une  petite  Ifle  à  fou 
embouchure.    La  Ville  eft  fituée  dans  une  Plaine  fabloneufe  &  ftérile ,  envi- 
ronnée de  Montagnes  ,  au-delà  defquelles  on  trouve  des  Bois  remplis  de  Bêtes 
iauvages ,  &  des  Prairies  pleines  de  Beftiaux.    Du  côté  du  Sud  font  de  grands 
Marais  5  qui  contribuent  beaucoup  à  rendre  l'air  mal  fain.  Le  vent  du  Nord 
■poufle  j  comme  à  Villa-Ricca  ,  tant  de  fable  du  bord  de  la  Mer ,  que  les  murs 
de  la  Ville  en  font  prefqu'entiérement  couverts.   Les  Eglifes  font  fort  ornées 
d'argenterie,  &  les  Maifons,  de  porcelaine  &  de  meubles  de  la  Chine.  Il  y  a  peu 
de  Noblefle  à  Vera-Cruz  ;  mais  les  Négocians  y  font  fi  riches  ,  qu'il  y  a  peu 
de  Villes  aufli  opulentes  dans  l'Univers.    Le  nombre  des  Efpagnols  ne  pafle 
pas  trois  mille ,  la  plupart  Mulâtres ,  quoiqu'ils  affectent  de  fe  nommer  Blancs, 
autant  patee  qu'ils  fe  croient  honorés  de  ce  titre  ,  que  pour  fe  diftinguer  des 
Indiens  &  des  Efclaves  Nègres.   On  ne  pafle  point  pour  un  Homme  de  confi- 
dération  parmi  eux  ,  lorfqu  on  n'eft  pas  riche  de  cinq  ou  fix  cens  mille  piaftres. 
Leur  fobrieté  va  fi  loin,  qu'ils  fenourriflent  prefqu'uniquementde  chocolat  &  de 
confitures.  Les  Hommes  font  fiers  -,  &  les  Femmes  vivent  retirées  dans  leurs  ap- 
partenons d'en-haut ,  pour  éviter  la  vue  des  Etrangers  ,  qu'elles  verraient 
néanmoins  volontiers ,  fi  leurs  Maris  leur  en  laifloient  la  liberté.    Si  elles 
fortent  quelquefois  ,  c'eft  dans  une  voiture  ;  &  celles,  qui  n'en  ont  point ,  font 
-couvertes  d'une  grande  mante  de  foie  ,  qui  leur  pend  de  la  tête  jufqu'aux  pies  , 
avec  une  petite  ouverture  du  côté  droit ,  pour  les  aider  à  fe  conduire.   Dans 
l'intérieur  des  Maifons ,  elles  ne  portent ,  fur  leur  chemife  ,  qu'un  petit  cor- 
fet  de  foie, lacé  d'un  trait  d'or  ou  d'argent  ;  &  pour  route  coeffure,  leurs  cheveux 
font  noués  d'un  ruban  fur  la  tête.  Avec  un  habillement  fi  fimple  ,  elles  ne 
îaiflent  pas  d'avoir  une  chaîne  d'or  ,  autour  du  cou ,    des  braflelets  du  même 
métal  aux  poignets  ,  8c  des  émeraudes  fort  précieufes  aux  oreilles.   Les  Hom- 
mes entendent  fort  bien  le  Commerce  ;  mais  leur  indolence  naturelle  leur 
donne  de  l'averfion  pour  le  travail»   On  leur  voit  fans  cefle  des  Chapelets  & 
Tome  XJL  M  va  ta 
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■  —  des  Reliquaires  aux  bras  &  au  cou.  Toutes  leurs  Maifons  font  remplies  deSta- 

de  *"  No°N  tues  &  d'Images  de  Saints  (29)- 

ville  EsPA.       L'air  eft  auffi  chaud  que  mal  fain  ,  à  Vera-Cruz  ,  dans  toutes  fortes  de  vents, 
gne.  excepté  celui  du  Nord  ,  qui  fouffle  ordinairement  une  fois  tous  les  huit  ou 

quinze  jours  ,  &  qui  dure  l'efpace  de  vingt  ou  vingt- quatre  heures.  Il  eft 
alors  fi  violent ,  qu'on  ne  peut  pas  fortix  d'un  Vaifleau  pour  aller  au  rivage  j 
&  le  froid  qu'il  porte  avec  lui  eft  très  perçant.  Le  tems ,  où  l'air  eft  le  plus 
mal  fain  ,  eft  depuis  le  mois  d'Avril  jufqu'au  mois  de  Novembre  ,  parce  qu'a- 
lors les  pluies  font  continuelles.  Depuis  Novembre. jufqu'au  mois  d'Avril ,  le 
vent  &  le  Soleil,  qui  fe  tempèrent  mutuellement ,.  rendent  le  Pais  fort  agréable» 
Ce  climat  chaud  ôe  mal  fain  règne  dans  l'efpace  de  quarante  ou  quarante-cinq 
milles  vers  Mexico  ;  après  quoi  l'on  fe  trouve  dans  un  air  plus  tempéré.  Les 
fruits  ,  quoiqu'excellens ,  y  caufent  des  flux  dangereux  •,.  parce  que  tout  le 
monde  en  mange  avec  excès  ,  Se  qu'enfuite  on  boit  trop  avidement  de  l'eau* 
La  plupart  des  Vaiifeaux  étrangers  perdent  ainfi ,  dans  le  Port  de  Vera-Cruz  , 
une  partie  de  leurs  Equipages  -,  mais  les  Habitans  mêmes  ne  tirent ,  là-  delTus  t 
aucun  avantage  de  l'expérience.  On  découvre  de  la  Ville  deux  Montagnes  cou- 
vertes de  nege ,  dont  le  fommet  eft  caché  dans- les  nues,  &  qu'on  voit  dif- 
t incrément  dans  un  tems  clair  ,  quoiqu'elles  foient  à  plus  de  quarante  milles 
fur  la  route  de  Mexico.  C'eft-là  que  commence  proprement  la  différence  du 
climat. 

Vera-Cruz  eft  non-feulement  le  principal ,  mais ,  à  parler  proprement  r Vu* 
nique  Port  de  la  Nouvelle  Efpagne  dans  le  Golfe.  Les  Efpagnols  ,  &  peut- 
être  le  Monde  entier  ,  n'ont  point  de  lieu  dont  le  Commerce  ait  tant  d'éten- 
due. C'eft-là  que  fe  rendent  toutes  les  richedes  des  Indes  orienrales  par  les 
Vaifleaux  qui  arrivent  des  Philippines  au  Port  d'Acapulco.  C'eft  le  centre  na- 
turel de  toutes  celles  de  l'Amérique  ;  &  la  Flotte  y  apporte  annuellement ,  de 
3a  Vieille  Efpagne ,  des  marehandifes  d'une  immenfe  valeur..  Le  Commerce  de 
Vera-Cruz ,  avec  Mexico  ;  &  par  Mexico  ,  avec  les  Indes  orientales  -,  avec  le 
Pérou  ,  par  Porto-Beîlo  ;  avec  toutes  les  lires  de  la  Mer  du  Nord  ,  par  Catha- 
gene  ;•  avec  Zapotecas  ,  Saint-Alphonfe  Si  Guaxaca ,  par  la  Rivière  d' Alvarado.5 
avec  Tabafco  ,  los  Zeques  &  Chiapa  dos  Indos  ,  par  la  Rivière  de  Grijalva  f 
enfin  ,  celui  de  la  Vieille  Efpagne  ,  de  Cuba,  de  l'Efpagnole.,  de  l'Yucatan,  &c 
rendent  cette  petite  Ville  fi  riche  ,  qu'ede  peut  paffer  pour  le  centre  de  tous 
les  tréfors  &  de  toutes  les  commodités  des  deux  Indes.  Comme  le  mauvais 
air  caufe  le  petit  nombre  de  fes  Habitans  ,  leur  petit  nombre  fait  auffi  qu'ils 
font  extrêmement  riches ,  &  qu'ils  le  feroient  encore  plus  ,  s'ils  n'avoient  pas 
fouffe'rt  des  pertes  irréparables,  par  le  feu.  Les  marehandifes  ,-qui  viennent  de 
l'Europe  ,  font  tranfportées  de  Vera-Cruz  à  Mexico  r  Xalippa  ,  Puebla  de  los 
Angeles  ,  Zacatecas  ,  San-Martino,  &  d'autres  lieux,  fur  le  dos  des  Chevaux 
Se  des  Mulets ,  ou  fur  des  Chariots  traînés  par  des  Bœufs.  La  Foire  reflemble 
à  celle  de  Porto-Belio  ,  mais  elle  dure  plus  long-tems  ;  car  le  départ  de  la 
Flotte  ,  quoique  fixé  au  mois  de  Mai ,  eft  quelquefois-  différé  jufqu'au  mois 
d'Août.  On  n'embarque  l'or  &  l'argent ,  que  peu  de  jours  avant  qu'on  mette 
a  la  voile.    Autrefois  le  Tréfor  roïal  étoit  envoie  de  Mexico  ,  pour  attendre 

(29D  Carreri  nomme  uaEfpagnol  dont  la  dévotion  lui  avoit  Sait  la.fftmtder.toijs  les  Saints-, 
ail  Calendrier. 
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à  Vera-Cruz  l'arrivée  de  la  Flotte  :  mais  depuis  que  cette  Place  fut  furprife 
êc  pillée  ,  en  1685  ,  parles  Boucanniers  (3 o) ,  il  s'arrête  à  Puebla  de  los  An-  d^^Nch^ 
gelés,  où  il  demeure  jufquà  l'arrivée  des  VaiflTeaux  ;  &  fur  l'avis  qu'on  reçoit  ville  Espa- 
de  Vera-Cruz  ,  on  l'y  tranfporte  pour  l'embarquer  fur  le  champ.  gne. 

La  cinquième  Province  de  l'Audience  de  Mexico  eft  fituée  au  Sud-Eft ,  &  Guaxaca, 
porte  le  nom  de  Guaxaca  ,  qu'elle  tire  de  fa  Capitale.  Elle  contient  quelques  v*  Province° 
autres  Villes,  dont  les  principales  font  ,  Antequera  ,  Nixapa  ,  San-Jago , 
Aguatulco  ou  Guatulco  ,  Tuculula  ,  Capalita  &  Tecoantepeque.  Le  Pai's  eft 
extrêmement  fertile  en  Froment ,  en  Maïz  ,  en  Cochenille  &  en  Cacao.  Quel- 
ques Ports ,  qu'il  a  fur  la  Mer  du  Sud  ,  le  mettent  en  Commerce  avec  le 
Pérou.  Il  s'y  trouve  d'ailleurs  des, Mines  d'or ,  d'argent  &  de  cryftal. 

Plufieurs  Géographes ,  qui  n'ont  pas  confulté  les  Voïageurs  ,  nomment  An- 
tequera pour  la  Capitale  de  cette  Province  :  mais  fur  quelque  autorité  qu'ils 
fs  fondent,  ils  n'en  trouveront  point  de  comparable  à  celle  de  Gage  qui  déiigne 
Guaxaca ,  &  qui  n'en  parle  que  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux ,  après 
avoir  vifité  ces  deux  Places  &c  la  plupart  des  autres  Villes  du  Pais.  Cette  rai- 
fon  fera  trouver  ici  beaucoup  d'utilité  à  fuivre  fon  Journal. 

Il  partit  de  Mexico  ,  vers  le  milieu  de  Février  ,  en  fe  dérournanr  un  peu  Route  de  Tho- 
du  chemin  ordinaire,pour  fe  dérobber  à  quelques  Importuns  qui  vouloient  s'op-  mas  Ga6e* 
pofer  à  fon  Voïage.  Il  étoit  à  cheval ,  avec  deux  ou  trois  Amis.  Ses  deux  pre- 
mières marches ,  qu'il  fit  pendant  les  deux  nuits  fuivantes ,  le  conduifirent  à  la 
petite  Ville  d'Atlizco  ,  fituée  dans  une  Vallée  de  fept  lieues  de  tour ,  qui  porte 
le  même  nom  ,  &  qui  eft  fi  fertile  en  Froment ,  que  Mexico  &  plufieurs  Villes 
voifines  en  tirent  leur  fubfiftance.  On  y  voit  quantité  de  riches  Bourgs  ,  Ef- 
pagnols  &  Indiens.  Delà ,  commençant  à  marcher  de  jour ,  il  arriva  dans  une 
autre  Vallée ,  qui  fe  nomme  Saint-Paul  ,  &  qui ,  fans  être  fi  grande  que  celle 
d'Atlizco  ,  eft  plus  riche  encore  ,  parce  qu'on  y  recueille ,  chaque  année  ,  une 
double  moiflon  de  Froment.  On  le  feme  ,  la  première  fois ,  dans  la  faifon  or- 
dinaire des  pluies  ;  &  la  féconde  fois,  en  Eté  ,  lorfque  la  première  moiflon  eft 
recueillie.  Les  pluies  ceflant  alors  ,  on  emploie  ,  pour  arrofer  la  Vallée  ,  un 
grand  nombre  de  ruifleaux  qui  tombent  des  Montagnes  dont  elle  eft  environ- 
née ,  &  qu'on  a  trouvé  l'art  de  conduire  &  de  retirer  par  de  petits  Canaux.  Les 
Fermiers  de  cette  heureufe  Vallée  font  dans  une  fi  finguliere  opulence  ,  qu'un 
d'entr'eux  ,  chez  lequel  Gage  &  fes  Compagnons  paflerent  trois  jours  ,  ne  les 
fit  fervir  qu'en  vaiflelle  d'argent ,  les  logea  dans  des  Chambres  parfumées  , 
&  leur  fit  donner  un  concert  par  fes  Fiiies  ,  qui  favoient  parfaitement  la  Mu- 
fique  (3 1). 

Ils  continuèrent  leur  marche ,  en  tournoïant ,  jufqu'à  Tafco  ,  Bourgade 
d'environ  cinq  cens  Habitans  ,  qui- font  un  grand  commerce  de  coton  avec 
leurs  Voifins.  Enfuite  ,  étant  entrés  dans  la  route  de  Guaxaca  ,  ils  fe  rendirent 
à  Chautla  ,  qui  n'eft  pas  moins  riche  en  coton.  Après  ce  Bourg ,  ils  trouvèrent 
une  Ville  nommée  Zumpango  ,  compofée  d'un  mélange  d'Efpagnols  &  d'In- 
diens s  la  plupart  fort  riches.   Leur  principal  commerce  eft  celui  du  Coton , 

("50)    Elle  a  effirïé  la  même   difgrace  eu  des  Sentinelles,   qui  les  garantiflent   de  ces 

S712.;   &   depuis  ce  tems-là    les   Espagnols  terribles  furprifes. 

©nt  bâti,  fur  la  Côte  ,  des  Tours  fort  éle-         31)  Voïages   de  Thomas  Gage,  Part.  ia' 

yées  s  où  ils  entretiennent    continuellement  chap.  7.  page  61. 
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r du  Sucre  ,  Se  de  la  Cochenille.     Au-delà  de  cette  Ville  ,   on  découvre  les 

de  la  Nou-  Montagnes  de  Mifteque  ,  remplies  de  grands  &  riches  Bourgs  d'Indiens,  où' 
velle  Espa-  fe  fait  la  meilleure  foie  du  Pais  ,  &  qui  produifent  auflî  beaucoup  de  miel  &c 
cnï.  de  cire.    Une  partie  de  ces  Montagnards  exercent  leur  commerce  à  Mexico.- 

D'autres  parcourent  le  Pais  ,  en  négociant,  avec  trente  ou  quarante  Mulets. 
Depuis  les  Montagnes  jufqu'à  Guaxaca  ,  Gage  ne  vit  rien  de  plus  confidérable 
que  quelques  Bourgades  de  deux  ou  trois  cens  Habitans .  qui  ont  des  Eglifes 
fort  bien  bâties  ,  ornées  de  Lampes  &  de  Chandeliers  d'argent  ,  &  de  riches- 
Couronnes  fur  les  Images  des  Saints.  Mais  ,  dans  tout  le  chemin  ,  il  obferva 
que  le  terroir  eft  extrêmement  fertile  en  Froment  d'Efpagne  ,  en  Maïz  ,  en- 
Sucre  ,  en  Coton  ,  en  Miel  ,  en  Cochenille ,  en  Fruits  de  plufieurs  efpeces , 
&  fur-tout  forr  abondant  en  Beftiaux  ,  dont  les  cuirs  paflenr  pour  excellens ,  8c 
font  une  des  principales  marchandifes  qui  fe  rranfportent  de  ce  Pais  en  Efpagne. 
On  lui  dit  qu'autrefois  les  Montagnes  de  Mifteque  fournuToient  beaucoup  d'or , 
Se  que  les  Indiens  en  faifoienr  un  ufage  fort  commun  ;  mais  que  dans  la  crainte 
d'être  tyrannifés  par  les  Efpagnols  ,  ils  feignenc-à  préfent  d'avoir  perdu  la  con- 
JioilTance  des  Mines. 

Gage  arriva  heureufement  à  Guaxaca  ,  que  fa  Defcriprion  fait  reconnoître 
pour  la  Capirale  de  la  Province ,  fur-rout  lorfqu'on  la  compare  à  celle  qu'il 
fera  bientôt  d'Antequera.    C'eft ,  dit-il,  non-feulement  le  Siège  épifcopal , 
mais  encore  la  réfidence  de  l'Alcalde  Major ,  donr  l'autorité  s'étend  jufqu'à 
Nixapa,  8c  prefqne  jufqu'à  Tecoantepeque,  Pkce  maritime  fur  la  Mer  du  Sud. 
Sans  erre  une  grande  Ville  ,  Guaxaca  lui  parut  très  agréable.   Sa  fituation  eft  i 
foixanre  lieues  de  Mexico ,  dans- la  belle  Vallée  dont  Charles-Quint  fit  préfenc 
à  Correz',  avec- le  ritre  de  Marquis  del  Vallé.   Cette  Vallée  ,  qui  a  quinze 
milles  de  long  8c  dix  de  large  ,  eft  arrofée  par  une  Rivière  fort  pûiiïbneufe, 
«Jonr  les  bords  font  toujours  couverts  d'un  grand  nombre  de  Beftiaux,  fur-tout 
de  Brebis  qui  fourniflent  d'excellente  laine  aux  Manufactures  de  los  Angeles. - 
Les  Chevaux  de  ce  Canron  paftent  pour  les  meilleurs  de  la  Nouvelle  Efpagne.- 
On  n'en  eftime  pas  moins  les  fruits  &  le  fucre  ;    8c  de-là  vient  que   les  • 
confitures  de  Guaxaca  l'emportent  fur  celles  de  route  l'Amérique.  La  Ville  n'a' 
pas  pius  de  deux  mille  Habitans.    Elle  eft  ouverte  ,  cseft-à-dire  ,  fans  murail- 
les ,  fans  baftions  8c-  fans  artillerie;  comme  toutes  les  Villes  du  Pais  ,  à  la: 
réferve  des  Places  maritimes.    On  y  compte  fix  Couvens  des  deux  Sexes  ,  qui 
font  tous  d'une  opulence  extraordinaire  ,  mais  entre  lefqnels  celui  de  -  Saint : 
Dominique  tient  le  premier  rang  ,  par  fon  Tréfor  ,  qu'on  eftime  deux  o»< 
trois  millions-,  &  par  la  beauté  de  fon  Eglife. -Guaxaca  doit  fes  richelTès  à: 
la  grande  Rivière  d'Alvarado,  où  la  fienne  fe  jette,  &  qui  lui  ouvre  un1 
Commerce  sûr  avec   Vera-Cruz  ,  par  las   Zapotecas  &  Saint- Alphonfe  ;  fur" 
quoi  Gage  obferve  qu'il  eft  éronnanr  que  les  Efpagnols  n'aient  pas  une  feule  -' 
Place  de  défenfe  ,  ni  la  moindre  garde ,  le  long  de  cette  Rivière  ,  qui  mon- 
te jufques  dans  le  centre  du  Pais.  Quoiqu'elle   rie  foit  pas  navigable  poutf 
lès  grands  Navires, -il  feroit  aifé,  dit-il,  d'y- pénétrer  avec  des  Brigantins  ,-- 
ou  du  moins  avec  àes  Barques  de  la  grandeur  de  celles  qui  fervent  au  tranf-- 
porr  des  marchandifes.  Enfin,  l'air  de  Guaxaca  eft  fi  rempéré',  les  provisions ^ 
y- font  dans  une  fi  grande  abondance,  8c  la  fituation  en  eft  fi  commode, 
eiiCEe-iePort-de  Tecoantepeque  fur  la  Mer  du  Sud,  8c  Vera-Cruz-fur-  celle- 
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du  Nord' ,■  qu'il  n'y  a  point  de  Ville  en  Amérique  ou  Gage  &  Ûs  Compa-  ,r  m'  ■  '.,.: ,,  ' 
gnons  le  fullent  établis  plus  volontiers  (ii)>     .  be  ia  Nou- 

La  première  Place  qu'air  rencontrèrent , en  continuant  leur  Voïage ,  fut  vins  E&i»Ai 
Antequera ,  grand  Bourg  d'Indiens ,  dans  lequel  Gage  ne  loue  que  la  charité  gne, 
avec  laquelle  il  y  fut  reçu.  De-làil  f&  rendit  à  Nixapa ,  Ville  bâtie  fur  un 
des  bras  de  la- Rivière  d'Alvârado  ,-  &  par  conféquent  d'un  riche  Commerce. 
Le  nombre  de-  fes'  Habitâns  eft  d'environ  mille  Efpagnols'  &  Indiens.  On  y 
recueille  beaucoup  d'indigo  ,  de  fucre,'de  cochenille  ,  .&  particulièrement  de' 
cacao  &  d'Achiote  ,- dont  on  fait  le  chocolat.  Gage  obferve  que-  leS'Anglois 
&  les  Hollandois  ,  qui  enlevoient  des  Navires  Efpagnols  chargés    de  cette' 
marchandife,  croïoient  faire  un  butin  méprifable ,  parce  qu'ils  ne  favoient' 
point  encore  qu'elle  a  la  vertu  de  fortifier  l'eftomac  (53). 

De-là-,  il  s'avança  vers  Aguatulco~&  Capàlita,  deux  Villes;  allez'  grandes  ,■■■ 
fituées  dans  un  Païs  bas  &  marécageux ,  où  l'on  nourrit  quantité  de  Beftiaux  ,-' 
&  où  les  fruits  font  excellens.   Tecoantepeque ,  qui  fuit  Capàlita  ,   eft  une 
Place  maritime,  dont  le  Port  fert  de  retraite  aux  petits  Bâtimens  qui  font 
le  Commerce  d'Acapulco -,  de  Realejo  ,  de  Guatimala  ,  &  de  Panama.  Les 
Vaiflaux  ,  qui  viennent  de  Callao  &  des  autres  Ports  du  Pérou  à  celui  d'A- 
capulco, relâchent  auffi  à  Tecoantepeque ,  lorfqu'ils  ont  le  vent  contraire. 
Ils  n'y  font  défendus  par  aucune  forte  de  fortification.  C'eft  une- Rade  ou- 
verte ,~  par  laquelle  il  eft  toujours  facile  aux  Etrangers  de  faire  des  cotirfes' 
dans  les  Terres.  Toute  la  Côte  de  là  Mer  du  Sud,  depuis  Acapulco  juiqui 
Panama,  c'eft-à-dire  ,  dans  une  étendue  de  plus  de  lixcens  cinquante  lieues  3 
n'a  point  d'autres  Ports  que  celui-ci ,  pour  Guax'aca  ,  celui  de  la  Trinité  pour 
Guatimala  Realejo;  pour  Nicaragua  ,  ë£  le  Golfe  des  Salines  pour  les  petits' 
Vailfeaux  qui  vont-  à  Cofta  ricca.  Ils  font  fans   défenfe ,  &  véritablement' 
ouverts  à  tous  les'  Avanturiers  qui  ne  craindroient  pas  de  faire  le  tout  du' 
Monde  pour  s'çnrichir  aux  dépens  des  Efpagnols  (34).  Tecoantepeque  eft  le 
meilleur  de  tous  les- Ports  du  •  Pais  '  pour  la  pêche.  Gage  rencontra  fou  vent ,  •    • 
dans  fa  route  ,  des"  Convois  dé  quatre-vingt  &  cent  Mulets ,  chargés  de 
Poiflon  falé  pour  Guax'aca*,  Mexico  &  los  Angeles.    Depuis  ce  lieu  jufqu'à 
Guatimala, -le  chemin  eft  plat  &  fort  uni  le  long  des' Côtes  de  la  Mer  du" 
Sud  ,  parles  Provinces  de  SoConufco&  de  Suehutepêque  (3  5).  • 

(}i)  Ùbi  fuprà ,  page  67.  m'  latitude  du  Nord,  &  un  des  meilleurs  <îa  : 

(t,  5)   Ibidem  ,  page  71.  »   Mexique.  A  la  diftance  d'environ  un  mille 

(54)  Ga<te  ,  ibii.  page  73.  Il  paroît  que  33  de  l'entrée  du  Havre  ,  on  trouve  ,  du  côté 
c'eft  fur  ce  récit  que  plufienrs  Avanturiers  ■>■>'  de  l'Éft  ,  nné  petite  Me.  fort  proche  de 
Anglois  ont  entrepris  de  chercher  fortune  m  la  terre, -&  du  côté  del'Oueft,  un  gros 
dans  la  Mer  dû  Sud."  Dampier  avoue  plur  »'  Rocher  creux  ,  ■on"  la  Mer  ,  qui  y  entre 
fîeurs  fois  qu'il  avoit  profité  de  la  Relation  »  5c,  qui  en  fort  continuellement ,  fait  un 
de  Gage.  »  bruit  qu' cm  entend  de"  fort  loïii  Chaque 

(35}'  Le  même  Dampier ,  parcourant  les  '  »  vague  ,  qui  entre  dans  cette  Roche  ,  fait 
Côtes  méridionales  dé  la  Nouvelle  Efpagne,  ■  »  fortir  l'eau  paif  wn  petit  trott  qSÏ  eft  atï 
en  KS8J,  entra  dansle  Port  de  Tecoaritepe-  »  fôm  met ,  comme  par  un  triïàiï  ,  &  lui 
que  ;  mais  fc  rappellant  mat,  apparemment,  a  fàitfaiïé,  en  fortant  ,  à-pèù-près  la  figure 
le  récit  de  Gage,  il  lui  donne  le -nom  de/  w  de  l'ëati  que  jetrent  les  Balein.es.  Les  Ef- 
Gattilco  ,  &  Terrible  prendre  l'un  polît  f  autres  »  pagrtols  la  nomment  le  Suffadàte.  Dans 
Voici  la  defcription  qu'il  fait  de  cg  Port.  »  le  calme  même  ,  la 'Mef  fait' fortïr  Peau 
»  Il  eft  à  quinze  dégrés  trente  nànncesde     »  par  ce  trou  J  de  fofte  qu'es  tout  tcms  y 

M  m  m  iij  v 


4<?z  HISTOIRE    GENERALE 

— : Quoiqu'on  ignore  les  bornes  exâétes  de  la  Province  de  Guaxaca,  &r  que 

inscription  le  Voïaseur  ,  auquel  on  s'attache  ici,  n'eût  pas  d'autre  deffein ,  dans  cette 

DE    LA    IN  OU-  .  1       /-■  J  \     /-^l   •  1>  r  l 

velle  Espa-  route  ,  que  de  le  rendre  a  Uluapa  ,  on  ne  peut  manquer  loçcalion  de  nom- 

cne.  mer  après  lui  quatre  Bourgs  fort  riches  ,  qu'il  place  aux  environs  de  Tecoan- 

Moncagnes    tepeque.  Il  fait  obferver  que  tous  les  noms  des  Places  de  ce  Quartier  ,  fe 

nommées  Que-  terminenr  de  même.  Ainfi  les  quatre  Bourgs  qu'il  vifira  fucceffivement  s'ap- 
pellent, Eftepeque  ,  Ecatepeque  ,  Sanatepeque  &  Tapanatepeqùe.  Cette  Plaine, 
dit-il  ,  eft  h  découverre  du  côté  de  la  Mer ,  &  le  vent  y  fouffle  avec  tant  de 
violence ,  que  les  Voïageurs  ont  peine  à  fe  foutenir  fur  leurs  Chevaux  ou 
leurs  Mulets;  ce  qui  n'empêche  point  qu'elle  ne  foit  remplie  de  Beftiaux. 
Gage  eut  beaucoup  à  foufFrir  pendant  deux  jours ,  pour  fe  rendre  du  premier 
de  ces  Bourgs  au  fécond  ,  quoique  la  diftance  foit  médiocre.  D'Ecatepeque, 
il  découvrit  les  hautes  Montagnes  des  Quelenes.  On  l'avoit  averti  qu'elles 
étoient  dangereufes  ,  parce  qu'il  s'y  trouve  des  paffages  fort  étroits ,  &  d'une 
élévation  qui  expofe  les  Voïageurs  à  des  coups  de  vents  fi  furieux  ,  que  les 
Hommes  &  les  Chevaux  fonr  quelquefois  renverfés  de  cette  hauteur  ,  & 
périffe'nt  miférablement  dans  les  précipices  qui  font  au-deiTous.  La  feule  vue 
de  ces  affreux  Rochers  caufe  de  l'épouvante.  Gage  ne  pouvoit  les  éviter 
qu'en  fuivant  la  Mer  par  la  Province  de  Soconufco  ;  mais  c'étoit  fe  détourner 
beaucoup ,  &  fe  mettre  dans  la  nécefïîté  de  prendre  enfuite  par  Guatimala. 
Il  réfolut  ,  à  toutes  fortes  de  rifques ,  d'aller  jufqu'à  Tapanatepeqùe,  qui  eft 
au  pié  des  Quelenes ,  en  remettant  à  délibérer  ,  dans  ce  lieu ,  fur  les  lu- 
mières qu'il  y  recevroit  des  Habitans.  Il  y  arriva  le  foir  ,  après  avoir  pafle 
par  Sanatepeque.  Depuis  Guaxaca ,  il  n'avoir  rien  vu  de  plus  agréable  que 
le  Pais  qui  eft  bordé  par  les  Montagnes  ;  comme  fi  le  Ciel ,  dit-il ,  avoit 
voulu  ralTembler  ,  à  l'enrrée  d'un  fi  terrible  paflage  ,  tour  ce  qui  peur  en 
adoucir  l'horreur.  Les  Beftiaux  y  font  en  fi  grand  nombre  ,  qu'une  feule 
Ferme  Indienne  nourrit  trois  &  quatre  mille  Bœufs.  La  Volaille  &  le  Gibier 
n'y  font  pas  moins  abondans.  Il  n'y  a  point  de  Canton  ,  depuis  Mexico ,  où 
le  PoilTon  foit  meilleur  &  fi  commun.  Les  Ruifleaux ,  qui  defcendent  des 
Montagnes  apportent  une  eau  charmante ,  dont  il  eft  fi  facile  aux  Habitans 
d'arrofer  leurs  Jardins ,  qu'ils  y  ont  conrinuellement  toutes  fortes  d'herbes  Se 
de  légumes.  Les  oranges,  les  limons,  les  figues  ,  &  quantité  d'autres  fruits, 
s'y  préfenrent  de  routes  parts  ;  &  leurs  arbres  y  fourniiïent  afTez  d'ombre,  pour 
faire  fupporrér  aifément  la  grande  chaleur  du  climat. 
Aventures  de       L'air  étoit  fi  tranquille  ,  que  Gage  &  fes  Compagnons  y  prirent  confiance  , 

cage  en  les  paf?  £c  fe  déterminèrent  à  tenter  le  paflage.  On  les  affiira  que  le  fommet  le  plus 

fane.  l  °  +  L 

m  c  eft  une  bonne  enfeigne',  pour  trouver  le  *>  d'eau  douce,  qui  fe  jette  dans  la  Mer.  Il 

m   Havre,1  qùïa  trois  milles  de  long,  &  un  de  fl  y  avoit  autrefois  -  là  un  Village    d'Efpa- 

»  làr  J-e" ,   tirarit  au  Nord-Queft.   Le  côté  de  »  gnols;   mais  à  préfent ,  il  n'y  refte  qu'une 

m  l'Oueft  eft  lé  meilleur  mouillage  pour  les  pe-  S  petite  Chapelle,  entre  des  arbres ,  à  zoo 

m  tits  VailTâUx  ;  on  y  eft  fort  à  couvert  :  au  >i  pas.  de  la   Mer.  Le  Païs  eft  orné  de  fore 

»  lieu  qu'ailleurs  on  eft  fouvent  expofé  aux  »  grands  arbres   fleuris,   qui  font   de   loin 

m  vents  du  Sud  Oueft.-'Le  fond  eft  bon  par  dj- un    effet   très    agréable.    Je  n'ai   rien  vu- 

s,  tout  ,  depuis  fis  brafles1  jufqu'à  feixe^lLe  »  de    pareil     ailleurs.     Dampier  ,     Voïaçe 

û  Havre  eft  borné    par"  une  terre  unie  Se-  autour  du  Monde,  Tome  I,    pages  148   5C 

»   fabloneufe,  très  propre  au  débarquement.  149. 
x,  On   trouve,  au    fond ,;  un  beau  >ruiffeau 
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haut  n'étoit  que  de  fept  lieues  ,  &  qu'une  lieue  au-delà ,  ils  trouveroient  à 

l'entrée  de  la  Province  de  Chiapa  une  des  plus  riches  Fermes  du  Pais,  où      *scRiption- 
l'on  nourrilToit  quantité  de  Chevaux,  de  Mulets  &  de  Beftiaux,  &  qui  étoit    y£LL£  Espa- 
la  demeure  habituelle  d'un  Efpagnol  nommé  Dom   Juan  de  Tolède  ,   chez    gne. 
lequel  ils  comptaient  d'être  bien  reçus.  Les  Habitans  de  Tapanatepeque  leur 
donnèrent  deux  Guides  Indiens ,  avec  une  provifion  de  vivres  ,  qui  dévoie 
fuffire  pour  un  jour.   Ils  partirent  bien  montés.  Leurs  avantiues  ,  &  la  naïveté 
de  Gagea  peindre  fes  craintes  ,  jetteront  quelque  agrément  fur  une  deferip- 
tion  ,  dont  la  féchereffe  fe  tait  quelquefois  trop  fentir.  Employons  jufqu'à  fes 
termes. 

.  Quoique  ces  Montagnes  fe  faffent.affèz  remarquer  par  le  grand  nombre 
de  leurs  pointes  aiguës,  &  qu'elles  foient  compolées  de  quantité  de  têtes  , 
qui  fe  joignent ,  fous  le  nom  de  Quelenes  ,  on  ne  eonnoît  bien  que  celle 
qu'on  appelle  Maquilapa  ,  parce  que  c'eft  la  feule  qu'on  puiffe  traverfer , 
pour  entrer  dans  la  Province  de  Chiapa.  Après  dîner  ,  nous-  commençâmes, 
à  monter  cette  haute  &  raboteufe  Montagne  ;  &  nous  nous  arrêtâmes  lefoir, 
dans  un  lieu  plat ,  qui  reffèmble  à  un  Pré  ,  fitué  fur  le  penchant.  Nos  Guides 
nous  rirent  obferver  qu'il  y  avoit  apparence  de  beau  tems  pour  le  lende- 
main. Nous  foupâmes  joïeufement ,  &  dans  cette  efperance  ,  les  provifions- 
furent  peu  ménagées.  Nos  Mulets  trouvèrent  aulîï  de  quoi  paître.  La  nuit  étant- 
venue  ,  nous  nous  endormîmes  agréablement ,  au  bruit  des  Fontaines  qui 
couloient  entre  les  arbres.  L'air  du  matin  nous  paroiffànt  auffi  calme  que- 
celui  du  jour  précédent,  nous  achevâmes  de  manger  ce  qui  nous  reftoit  de 
vivres,  pour  être  en  état  d'avancer  plus  légèrement.-  Mais  nous  n'eûmes  pas- 
fait  mille  pas  ,  en  continuant  de  monter ,  que  nous  entendîmes  le  vent , 
qui  commençoit  à  fourrier.  Il  devint  plus  impétueux ,  à  chaque  pas  que  nous, 
faifions  -,  &  bientôt  il  le  fut  tellement,  que  nous  demeurâmes  incertains  iî 
nous  devions  retourner  fur  nos  traces ,  ou  nous  arrêter.  Cependant  les  Guides 
excitèrent  notre  courage  ,  en  nous  difant  que  nous  avions  déjà  fait  la  moitié- 
:du  chemin.  Ils  nous  affinèrent  que  ce  qui  pouvoir  nous  arriver  de  pis  étoit. 
de  nous  voir  forcés  de  nous  repofer  un  mille  plus  loin  ,  près  d'une  Fontaine  ,. 
&c  dans  une  Loge  qu'on  avoit  dreffée  fous  des  arbres ,  pour  lesVoïageurs  qui 
fe  trouvaient  furpris  par  la  nuit ,  ou  arrêtés  par  la  force  du  vent»- 

Nous  montâmes,  avec  beaucoup  de  peine,  jufqu'au  lieu  qu'on  nous  an- 
nonçoit  ,.&  nous  le  trouvâmes  tel  qu'on  nous  l'avoir  repréfenté.  La  Fontaine-' 
&  la  Loge  nous  furent  également  agréables  :  mais  le  vent  ,  dont  la  violence- 
ne  faifoit  qu'augmenter,  redoubla  fi  vivement  nos- craintes,  qu'aucun  de. 
nous  ne  fe  fentit  la  hardieffe  d'avancer  ,  ni  de  retourner  en  arrière.  La  nuit 
approchoit.  Il  ne  nous  reftoit  rien  pour  fouper.  Tandis  que  nous  nous  regar- 
dions les  uns  les  autres--,  fans  favoir  comment1  nous  appaiferions  la  faim  qui. 
commençoit  à  nous  preffer,  nous  apperçûmes  entre  les  arbres  ,-  un  citronier- 
chargé  de  fruits.  Les  citrons  étoient  aigres  ;  mais  nous  ne  biffâmes  point, 
d'en  manger  avidement  ,  allez  fatisfaits  de  la  facilité  que  nous  avions  à  les- 
cueillir.  Vers  la  pointe  du  jour,  le  vent  devint  plus  impétueux  que  jamais.- 
Il  étoit  impoffible  d'avancer  en  montant  ,-&  prefque  aufli- dangereux- de- des- 
cendre. Nous  nous  déterminâmes,  par  le  confeil  même  de  nos  Guides,  à 
'gaffer,  plutôt  le  jpur  entier  dans  la  Loge,  que  de  hafarder  témérairement- 
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-?—  notre  vie.  Les  citrons  aigres  &  l'eau  de  Fontaine  furent  notre  feule  noutri- 

df.  la  Nou-  e'  ^ePenci<int  j  obiervai  que  les  Indiens  mettoient ,  dans  leur  eau,  une 
vtlle  Espa-  poudre  dont  ils  avoient  quelques  façhets  pleins.  Ils  avouèrent  que  c'étoit  de 
P.nï>  la  poudre  de  leurs  gâteaux  deMaïz  ,  dont  ils  étoient  accoutumés  à  faire  une 

petite  provifion  pour  ce  Voïage.  Nous  en  achetâmes  d'eux  un  fachet ,  qu'ils 
nous  firent  païer  vingt  fois  au-delTus  de  fon  prix.  Ce  foible  fecours  nous 
foutint  pendant  tout  le  jour  ;  &  vers  le  foir  ,  nous  nous  endormîmes  dans 
la  réfolution  de  braver  le  lendemain  tous  les  dangers,  foit  pour  arriver  au 
fommet  de  la  Montagne,  ou  pour  retourner  à  Tapanatepeque.  Lèvent  aïant 
paru  diminuer  un  peu  ,  dans  le  cours  de  la  nuit  fuivante  ,  nous  nous  dif- 
pofions  à  partir  le  matin  pour  avancer  ,  lorfqu'il  redevint  plus  violent. 
Nous  attendîmes  jufqu'à  midi.  Comme  il  ne  faifoit  qu'augmenter ,  l'impa- 
tience d'un  de  mes  Compagnons  lui  fit  prendre  le  parti  de  monter  à  pié  un 
mille  ou  deux  plus  haut ,  pour  obferver  les  paffages  Se  nous  en  faire  fon 
rapport ,  dans  l'idée  qu'on  avoit  pu  groffir  le  danger.  Il  revint  deux  heures 
après  ,  Ôc  nous  dit  que  nous  pouvions  monter  fans  crainte  ,  en  conduifant  nos 
Mulets  par  la  bride.  Mais  les  Indiens  étoient  d'un  autre  avis  ;  ce  qui  nous 
fie  palier  le  relie  du  jour  en  conteftation.  L'eau  ,  les  citrons  aigres  &  la  pou- 
dre de  maïz  furent  encore  notre  unique  renource.  Mais  on  ne  s'endormir , 
qu'après  avoir  abfolument  réfolu  de  méprifer  toutes  les  difficultés  fi  le  venc 
n'étoit  pas  changé  le  lendemain.  Il  fe  trouva  le  même,  Jeudi  au  matin  ,  qui 
étoit  le  cinquième  jour.  Alors,  notre  courage  fut  excité  fi  vivement  par  la 
faim  ,  qu'après  avoir  invoqué  celui  qui  commande  à  la  Mer  &  aux  Vents  , 
nous  montâmes  fur  nos  Mulets ,  pour  nous  avancer  vers  le  fommet  de  la 
Montagne.  Ce  ne  fut  pas  fans  avoir  écrit ,  fur  l'écorce  d'un  grand  arbre ,  nos 
noms ,  &  le  nombre  des  jours  que  nous  avions  panes  à  jeun  dans  la  Loge. 

Nous  marchâmes  allez  long  tems,  avec  le  feul  embarras  de  réfifter  au  vent. 
Les  bords  de  quelques  fentiers  étroits  &  taillés  dans  les  Rochers  fervoient  à 
nous  foutenir  ,  &  nous  caufoient  moins  de  crainte  que  de  fatigue.  Aufli 
quittâmes-nous  nos  Mulets  ,  pour  marcher  à  pié  ;&le  chemin  nous  en  parut 
plus  facile.  Mais  lorfque  nous  fumes  au  fommet  de  Maquilapa  ,  qui  fignifie 
dans  la  langue  du  Pais  ,  une  tête  fans  poil ,  nous  reconnûmes  la  grandeur  du 
péril  dont  on  nous  avoit  menacés,  Nous  regrettâmeslaLoge  &  nos  Citrons 
aigres.  Cette  terrible  hauteur  eft  véritablement  chauve  ,  ç'eft-à-dire  ,  fans  ar- 
bres ,  fans  pierres  &  fans  la  moindre  inegaliré  qui  puifle  fervir  d'abri.  Elle 
n'a  pas  plus  de  deux  cens  cinquante  pas  de  long  ;  mais  elle  eft  fi  étroite  ,  fi 
rafe  &  fi  élevée  ,  qu'on  fe  fent  tourner  la  tète  en  y  arrivant.  Si  l'on  jette  les 
yeux  d'un  côté  ,  oh  découvte  la  vafte  Mer  du  Sud  ,  fi  fort  au-deflbus  de  foi , 
que  la  vue  en  eft  éblouie.  De  l'autre  côté  ,  on  n'apperçoit  que  des  pointes  d§ 
rochers  &  des  précipices  de  deux  ou  trois  lieues  de  profondeur.  Entre  deux 
fpectacles  ,  fi  capables  de  glacer  le  fang  ,  le  partage  ou  le  chemin  n'a  pas , 
dans  quelques  endroits ,  plus  d'une  toife  de  largeur.  Quoique  le  vent  fût  di- 
minué ,  nous  n'eûmes  pas  la  hardieiïe  de  paner  fur  nos  Mulets.  Nous  en  laif- 
fârraes  la  conduite  aux  Indiens  ;  &c  nous  courbant  fur  les  mains  &  les  genoux  , 
fans  ofer  jetter  un  regard  de  l'un  ni  de  l'autre  côté  ,  nous  paflames  aulfi  vîte 
qu'il  nous  fut  poflible  ,  l'un  après  l'autre  ,  fur  les  traces  &  dans  la  pofture  des 
Bètesqui  palTerent  devant. nous.    Auflî-tôt  que  nous  nous  vîmes  dans  un  lieu 
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*ïus  large  ,  entre  des  arbres  ,  où  la  crainte  nous  permit  de  nous  relever  ,  nous  — — — — , 
regardâmes  plus  hardiment  derrière  nous  ;  mais  nos  premières  réflexions  tom-  Deschipti°n 
berent  fur  notre  folie ,  qui  nous  avoit  fait  prendre  un  ii  dangereux  chemin  ,  ^^^  Esrl" 
pour  gagner  quelques  jours  que  nous  n'avions  pas  moins  perdus.  De-lànous  GNE> 
nous  rendîmes  fans  peine  à  la  Ferme  de  Dojn  Juan  de  Tolède  ,  où  ,   dans 
rarfoibliifement  de  nos  forces  ,  par  le  jeûne ,  la  fatigue  &  la  crainte  ,  notre 
eftomac  eut  befoin  de  quelque  tems  pour  fouffrir  d'autres  nourritures  que  des 
bouillons  &  du  vin  (3  6). 

La  iixiéme  Province  ,  qui  porte  le  nom  de  la  feule  Ville  qu'on  y  connoifle  ,  Tabafco  ^ 
occupe  une  grande  Côte  du  Golfe  de  Mexique ,  à  laquelle  on  donne  environ  vi.  Province; 
quarante  lieues  de  long ,  fur  la  même  largeur.  Elle  eft  bordée  ,  au  Nord  ,  par 
la  Baie  de  Campeche  ;  à  l'Eft ,  par  l'Yucatan  ;  au  Sud  ,  par  la  Province  de 
Chiapa  ,  &  à  l'Oueft  ,  par  celle  de  Guaxaca.  On  vante  fa  fertilité  ,  fur- tout 
■«n  Cacao  ,  qui  fait  fa  principale  richeife  ;  mais  les  pluies  ,  qui  durent  neuf 
mois  de  l'année  ,  y  rendent  l'air  extrêmement  humide.  La  Ville  de  Tabafco , 
donr  elle  tire  fon  nom  ,  fut  la  première  Conquête  des  Efpagnols  fur  cette 
Côte  ;  ce  qui  la  fait  nommer  aulli  Nuejlra  S'ignora  de.  la  Victoria.  Elle  eu  à 
dix-huit  dégrés  de  latitude  du  Nord  ,  &  deux  cens  quatre-vingt-cinq  de 
longitude.  Sa  Rivière,  qui  fe  nomme  auffi  Tabafco ,  ou  Grijalva  ,  forme ,  avec 
-celle  de  Saint-Pierre  &  Saint-Paul ,  une  Ifle  d'environ  douze  lieues  de  long  & 
quatre  de  large. 

Dampier  eft  le  feul  Voïageur  qui  ait  obfervé  foigneufement  cette  Côte  , 
-pendant  une  année  de  féjour  dans  la  Baie  de  Campeche.  Il  nous  apprend  que 
la  Rivière  de  Saint  -  Pierre  &  Saint  -  Paul  vient  des  hautes  Montagnes  de 
Chiapa,  qui  commencent  à  plus  de  vingt  lieues  dans  les  terres,  &qui  tirent  leur 
nom  d'une  Ville  qui  n'en  eft  pas  éloignée.  Elle  coule  d'abord  aifez  loin  vers 
l'Eft ,  jufqu'à  d'autres  Montagnes  qui  la  font  tourner  au  Nord.  A  douze  lieues 
«le  la  Mer ,  elle  fe  divife  en  deux  bras.  Celui  de  l'Queft  fe  jette  dans  la  Ri- 
vière de  Tabafco  ;  l'autre  fuit  fon  cours  jufqu'à  quatre  lieues  de  la  Mer  ,  où 
il  fe  divife  auffi  en  deux  branches ,  dont  la  plus  avancée  à  l'Eft  forme  l'Ifle  des 
Bœufs  ,  qu'elle  fépare  du  Continent ,  &  va  fe  jetter  dans  un  Lac  qu'on  nom- 
me des  Guerriers.  L'autre,  gardant  fon  cours  &  fon  premier  nom  ,  fe  jette 
-dans  la  Mer  ,  entre  l'Ifle  des  Bœufs  &  celle  de  Tabafco.  Son  entrée  eft  bou- 
chée par  une  barre  ,  qui  n'empêche  point  les  petits  Vaifleaux  d'y  pafler  avec 
ie  fecours  de  la  Marée  ,  8c  le  mouillage  eft  excellent  au-delà  ,  fur  quinze  ou 
feize  pies  d'eau.  Quelques  Boucaniers  ,  qui  avoient  remonté  cette  Rivière  , 
afliiroient  qu'elle  eft  fort  large  avant  fa  divifion  ;  Se  que  plus  loin  ,  dans  le 
Pais ,  elle  a  fur  fes  bords  plufieurs  grandes  Bourgades  Indiennes  ,  dont  la  prin- 
cipale fe  nomme  Summajïnta  ;  qu'on  y  trouve  de  vaftes  allées  de  Cacaotiers 
Se  de  Plantains  ,  &  que  le  Pais  eft  d'une  extrême  fertilité  fur  les  deux  rives. 
Les  terres  les  plus  incultes  y  font  chargées  d'arbres  fort  hauts  ,  &  de  plufieurs 
(efpeces  ;  &  dans  quelques  endroits  ,  peu  éloignés  de  la  Rivière  ,  on  voie 
(de  grandes  Savanes  ,  remplies,  de  Vaches  ,  de  Chevaux,  &  d'autres  Bêtes 
Cauvages. 

Le  Bras  occidental  de  la  Rivière  de  Saint-Pierre  &  Saint-Paul  ne  fe  jette 
dans  celle  de  Tabafco  qu'à  quatre  lieues  de  la  Mer  ,  après  avoir  coulé  huit  ou, 

1^6)  Ibid.  pages  &  précédentes. 
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neuf  lieues  vers  le  Nord-Oueft.    Elle  aide  ainfi  à  former  l'Ifle  de  Tabafco  si 

p^ia'nou-  I1"  e^  ^ongLie  ^e  douze  lieues,  &  large  de  quatre ,  à  fon  Nord-,  du  moins, 
vf  lie  Esta^  on  compte  quatre  lieues  depuis  la  Rivière  de  Saint-Pierre  .&  Saint-Paul  juf- 
cnh.  qu'à  l'embouchure  de  celle  de  Tabafco ,  &  le  rivage  s'étend  de  l'Eft  à  l'Oueft. 

Pendant  la  première  lieue  ,  vers  l'Eft  ,  le  terrein  eft  couvert  de  Mangles  ,  8c 
l'on  trouve  quelques  Baies  fabloneufes.  Le  côté  de  l'Oueft  eft  fabloneux  auflî 
jufqu'à  la  Rivière  de  Tabafco  ,  &  la  Mer  y  eft  fort  grofle.  Le  Nord-Oueft  eft 
rempli  de  ces  arbres  qu'on  nomme  Guavers  ,  dont  on  y  trouve  quantité  d'ef- 
peces  ,  qui  donnent  toutes  un  fruit  excellent.  Cet  endroit  parut  délicieux  à 
Dampier.  Il  y  vit  des  Cocos  &  du  Raifin.  Les  Savanes  y  font  naturellement 
environnées  de  Bocages  ,  de  Guavers  ,  &  très  bien  fourmes  de  Vaches  fauva- 
ges  ,  qui  s'engraiflent  de  leurs  fruits.  Ces  fruits ,  dit-il ,  étant  remplis  de  pe- 
tites graines  ,  que  les  Vaches  avallent  entières ,  &  qu'elles  rendent  de  même  , 
prennent  racine  dans  leur  fiente  ;  8c  de-là  vient  l'étrange  multiplication  de 
î'efpece  (37). 

La  Rivière  de  Tabafco,  ou  de  Grijalva,  qui  eft  la  plus  remarquable  du  Golfe  de 
Gampeche  ,  prend  aufll  fa  fource  dans  les  hautes  Montagnes  de  Chiapa  ,  mais 
beaucoup  plus  à  l'Oueft  que  celle  de  Saint-Pierre  &c  Saint-Paul.    De-là  ,  elle 
coule  vers  le  Nord-Eft  jufqu'à  quatre  lieues  deia  Mer  ,  où  elle  reçoit  le  bras  de 
l'autre.  La  largeur  de  fon  embouchure  eft  d'environ  deux  milles.  Elle  n'a  qu'onze 
ou  douze  pies  d'eau  fur  fa  barre  ;  mais  le  mouillage  eft  commode  au-delà  , 
fur  trois  brades  ,  dans  un  enfoncement  qu'on  apperçoit  à  la  rive  de  l'Eft.   Le. 
flot  de  la  Marée  y  monte  près  de  quatre  lieues  dans  la  faifon  féche  ;  au  lieu 
qu'à  peine  y  entre-t'il  dans  le  tems  pluvieux  ,  où  les  torrens  d'eau  douce  ont 
k  force  de  le  repoufler.   Pendant  la  durée  des  Vents  du  Nord  ,  cette  Rivière  : 
inonde  tout  le  Pais  ,  jufqu'à  douze  ou  quinze  lieues  du  rivage  ;  &  l'on  trouve 
alors  de  l'eau  fraîche  au-delà  de  la  barre.  Dans  quelques  endroits  néanmoins , 
une  fuite  de  petites  Collines ,  qui  demeurent  toujours  à  fec  ,  &  qui  font  re- 
vêtues d'arbres  ,  forment  un  Paifage  agréable.  Toute  la  Côte  eft  déferte  jufqu'à 
huit  lieues  de  l'embouchure  de  la  Rivière  -,  mais  à  cette  diftance  on  rencontre 
un  Parapet ,  gardé  ordinairement  par  un  Efpagnol  &  huit  ou  dix  Indiens, 
pour  veiller  fur  les  Barques  qui  prennent  cette  route  ;  &  de  ce  Pofte  ,  on 
place  des  Sentinelles  dans  quelques  Bois  voifins  ,  d'où  l'on  a  vu  des  Savanes, 
Quatre  lieues  au-delà  du  Parapet ,  on  rencontre  ,  fur  la  rive  droite  de  la  Ri- 
vière, une  Bourgade  Indienne,  nommée  Villa  di  Mofe.  Quoiqu'il  y  ait  peu 
d'Efpagnols  ,  elle  eft  défendue,  à  fon  Oueft  ,  par  un  Fort  qui  commande  la 
Rivière.    Les  Vaifleaux  apportent  leurs  marchandifes  jufqu'à  ce  lieu  ,  furtout 
celles  qui  viennent  de  l'Europe.   Ils  y  arrivent  dans  le  cours  de  Novembre 
&  de  Décembre.    Ils  y  demeurent  jufqu'aux  mois  de  Juin  ou  deJuillet,  pour, 
fe  défaire  de  leur  charge  ,  qui  confifte  en  draps  ,  en  ferges ,  en  bas  de  fil  s, 
en  chapeaux  ,  &c.  ;  &  celle  qu'ils  prennenr  eft  ordinairement  du  Cacao.  Tous- 
les  Négocians  du  Pais  fe  rendent  à  Villa  de  Mofe  vers  Noël  ,  pour  ce  com- 
merce ,  qui  en  fait  le  plus  gros  Marché  du  Pais  après  Campeche.    Lorfcjue 
les  Vaifleaux  ne  trouvenr  pas  à  charger  du  Cacao  ,  ils  prennent  des  peaux  8c: 
du  fuif  :  cependant  le  principal  endroit  pour  les  peaux  eft  une  autre  Bourgade,, 
fi'tuée  ,  fur  un  bras  de  la  même  Rivière  ,  qui  fe  détache  trois  milles  au-defV 
(37/  Yoïages  de  Dampier  ,  Tome  3 .  Part.  z.  page  32-j*. 
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fous  du  Parapet.    Les  Barques  Efpagnoles  y  vont  charger  une  fois  tous  les  ■ 

3lï\S 

EJlapo  eft  encore  une  Bourgade  fur  laRiviere  ,  quatre  lieues  au-delà  de  Villa  ville  EsrA* 
de  Mofe.  Elle  eft  habitée  d'un  mélange  d'Efpagnols  &  d'Indiens  ;  quoique  les  gne. 
derniers  y  loient  en  plus  grand  nombre ,  comme  dans  la  plupart  des  autres 
Habitations  du  Pais.  Dampier  ne  pénétra  pas  fi  loin  ;  mais  il  apprit  qu'elle  eft 
riche  ;  qu'elle  eft  au  Sud  de  la  Rivière  ,  tellement  fituée  entre  deux  anfes , 
qu'elle  n'a  qu'une  avenue  ;  qu'elle  eft  détendue  d'ailleurs  par  un  bon  Parapet , 
éc  qu'un  Armateur  Anglois ,  à  la  tète  de  deux  cens  Hommes ,  y  futrepoulfé  avec 
perte.  Ce  Capitaine  ,  qui  fe  nommoit  Hewit ,  s  etoit  faifi  de  Villa  de  Mofe  , 
où  il  avoit  lailfé  un  Détachement  «pour  favorifer  fa  retraite.  S'il  eût  pris  Efta- 
po  ,  fon  deifein  étoit  de  s'avancer  vers  Halpo,  Bourgade  opulente,  à  trois  lieues 
plus  haut  fur  la  Rivière  ,  &  de  pafier  enfui  te  jufqu'i  Tacatalpo ,  qui  eft  plus 
loin  encore  de  trois  ou  quatre  lieues  ,  &  qui  paife  pour  la  plus  riche  des  trois. 
Les  Efpagnols  la  nomment  Tacatalpo  de  Sierra  ;  fans  qu'on  fâche  fi  c'eft  pour 
■la  diftinguer  d'une  autre  Place  de  même  nom  ,  ou  pour  marquer  feulement 
qu'elle  eft  fituée  près  des  Montagnes. 

Depuis  la  Rivière  de  Tabafco  jufqu'à  celle  de  Checapeque  on  compte  fept 
lieues.  La  Côte  s'étend  de  l'Eft  à  l'Oueft.  Le  terrein  en  eft  bas  &  couvert  d'arbres. 
On  trouve  le  mouillage  bon  dans  la  Baie  ;  mais  les  vagues  y  font  fi  fortes , 
qu'il  n'eft  pas  aifé  d'aborder  au  rivage.  Il  n'y  a  point  d'eau  douce  entre  les 
deux  Rivières.  Celle  de  Checapeque  ne  mérite  que  le  nom  d'Anfe;  car  fon 
embouchure  n'a  pas  plus  de  vingt  pas  de  large  ,  ni  plus  de  huit  ou  neuf  pies 
d'eau  fur  la  barre.  Cependant  un  demi-mille  au-delà  ,  le  mouillage  eft  bon 
•pour  les  Barques.  Cette  Rivière  ,  ou  cette  Anfe  ,  s'étend  deux  milles  à  l'Eft- 
Sud-Eft  ;  après  quoi ,  elle  tourne  vers  le  Sud  &  s'avance  dans  les  terres.  On  re- 
marque une  propriété  finguliere  d'une  Pointe  fabloneufe  &  ftérile  ,  qui  s'avance 
entre  fon  embouchure  &  la  Mer.  En  creufant  dans  le  fable  ,  avec  les  mains  , 
fur  le  côté  qui  touche  à  la  Rivière  ,  on  y  trouve  de  l'eau  douce'  ;  mais  fi  l'on 
n'approfondit  gueres  ,  elle  devienr  falée  prefqu'auffi-tôt.  Il  ne  fe  préfente 
point  d'Habitation  plus  proche  qu'une  Ferme  de  Beftiaux  ,  qu'on  découvre  à 
la  diftance  d'une  lieue  ,  &  qui  paroît  dépendre  de  quelque  Village  Indien. 
Les  Bois  voifins  font  remplis  de  Guanas  ,  de  Tortues  de  terre  ,  &  de  Per- 
roquets. 

Une  lieue  plus  loin  ,  à  l'Oueft  de  Checapeque  ,  on  remonte  une  petite 
Rivière,  qui  fe  nomme  Boccas  ,  mais  qui  ne  peut  porrer  que  des  Ca- 
nots ,  pour  lefquels  même  fa  barre  n'eft  pas  fans  danger.  L'eau  en  eft  falée, 
jufqu  a  un  mille  de  fon  embouchure.  Enfuite  ,  on  trouve  un  beau  courant 
d'eau  douce  &  très  claire  ,  qui  s'avance  une  lieue  dans  le  Pais  ,  &  l'on  décou- 
vre de  vaftes  Campagnes  ,  dont  le  terroir  paroît  extrêmement  fertile.  Il  n'y 
a  point  de  Villages  Indiens  à  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  Mer  ;  mais  plus 
loin  ,  ils  font  en  aflez  grand  nombre  ,  à  deux  ou  trois  lieues  les  uns  des  au- 
tres. Les  Indiens  de  ce  Canton  ne  cultivent  pas  plus  de  terres  qu'ils  n'en 
ont  befoin  pour  la  fubfiftance  de  leurs  familles ,  &  pour  païer  le  Tribut.  Ce- 
pendant ils  nourniTent  quantité  de  Volaille ,  telle  que  des  Coqs  d'Inde ,  des 
Canards  &  des  Poules  ,  &C  quelques-uns  entretiennent  des  allées  de  Cacao- 
tiers. Une  pattie  de  leur  Cacao  eft  embarqué  pour  Villa  de  Mofe.  Le  relie  fe 
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-■■    ■■  vend  à  des  Courtiers  errans ,  qui  voïagent  avec  des  Mules ,  &  qui  arrivent: 

DrscRiPTi  ordinairement  ici  aux  deux  derniers  mois  de  l'année  ,  pour  s'y  arrêter  juf- 
velle  Espa-  qu'au  mois  de  Mars,  Ils  emploient  huit  ou  quinze  jours  dans  chaque  Village- 
cne.  à  le  défaire  de  leurs  marchandifes  ,  qui  font ,  pour  les  Indiens  ,  des  coupe- 

rets ,  des  haches ,  des  couteaux  fort  longs ,  des  cifeaux  ,  des  aiguilles  ,  du  fil 
&c  de  la  foie  pour  coudre  ,  du  linge  &  des  bijoux  de  Femmes  ,  de  petits 
miroirs  ,  des  chapelets  ,  des  bagues  d'argent  ou  de  cuivre  doré  ,  montées  de 
verre,  des  images  de  Saints,  &c  ;  &  pour  les  Efpagnols  ,  du  linge  ,  des  habits  de 
laine ,  des  étoffes  de  foie ,  des  bas  de  fil ,  de  vieux  chapeaux  raccommodés  , 
dont  ont  fair  ici  beaucoup  de  cas.  Ces  Courtiers  font  ordinairement  paies  en 
Cacao  ,  qu'ils  tranfportent  à  Vera-Cruz. 

Depuis  Boccas  jufqu  a  la  Rivière  de  Palmas ,  on  compte  quatre  lieues  s, 
d'un  terrein  bas  &  fabloneux  ;  &  deux  lieues  de  Palmas  à  Halover  (38),  petit 
Ifthme  qui  fépare  la  Mer,  d'un  grand  Lac  du  même  nom..  De  Halover  ,  il  j 
a  iîx  lieues  jufqu'à  Sainte-Anne  ,  qui  eft  l'embouchure  du  Lac  ,  où  l'on  ne; 
trouve  pas  plus  de  fix  ou  fept  pies  d'eau.  De  Sainte- Anne  à  Tondelo  ,  la  dif- 
tance  eft  de  cinq  lieues  ,  toujours  à  l'Oueft;  Pais  bas  &  Baie  fabloneufe  :; 
.mais  ,  à  quelque  diftance  de  la  Baie  y  on  découvre  des  Dunes  allez  hautes.. 
Les  Savanes  du  Canton  font  remplies  de  Vaches  fort  gralTes.  La  Rivière  de; 
Tondelo  ,  quoiqu'aiTez  étroite  ,  &  fermée  d'une  barre  ,  reçoit  des  Barques  de 
cinquante,  ou  foixante  Tonneaux.  Son  Canal  eft  tortueux.  On  peut  mouiller 
en  fureté ,  du  côté  del'Eft,  à  un  quart  de  mille  de  l'embouchure-,  mais  il  faut 
tenir  auffi  le  côté  del'Eft  à  bord  pour  y  entrer.  Quatre  ou  cinq  lieues  plus 
loin  ,  cette  Rivière  eft  guéable.  De  Tondelo  à  Guafickevalp  ,  il  y  a  huit 
lieues  de  plus  ,  toujours  à  l'Oueft ,  &  Baie  fabloneufe.  La,  Rivière  de  Guafic- 
kevalp eft  une  des  principales  de  cette  Côte  , .  moins  large  que  celle  de  Ta- 
bafco ,  mais  plus  profonde  ;.fa  barre  a  quatorze  pies  d'eau ,  &  l'on  en  trouve 
beaucoup  plus  au-delà  ,  fur  un  fond  de  vafe.  Elle  prend  fa  fource  forr  près 
de  la  Mer  du  Sud  ;  &  les  Barques  y  peuvent  remonter  forr  loin.  Celle  de 
Tecoantepeque,  qui  fe  décharge  dans  la  même  Mer,  a  fon  origine  auffi  dans 
le  même  Canton  ;  &  l'on  raconre  que  les  premiers  agrets  pour  les  VaiiTeaux 
de  Manille:  furent  envoies  de  la  Mer  du  Nord  à  celle  du  Sud  par  ces  deux  Ri- 
vières ,  dont  les  fources  ne  font  qu'à  dix  ou  douze  lieues  l'une  de  l'autre, 
Keyhooca  eft  la  Ville  la  plus  proche  de  l'embouchure  du  Guafickevalp.  Elle 
en  eft  à  quatre  lieues,  vers  l'Oueft.  On  vante  fa  grandeur  &  fes  richenes.  Ses 
Habitans  Efpagnols  font  en  petit  nombre  ;  mais  elle  eft  fort  bien«peuplée  d'In- 
diens &  de  Mulâtres,  la  plupart  Marchands  Voïageurs,.qui  vifitent  tout  le 
Païs  entre  Villa  de  Mofe  &  Vera-Cruz ,  pour  y  acheter  le  Cacao. 

Depuis  la.  Rivière  de  Guafickevalp  ,  la  Côte  continue  de  s'étendre  deux  ott 
trois  lieues  vers  l'Oueft.  Le  terrein  eft  bas  &  couvert  d'arbres  ,  Baie  fabloneufe, 
A  cette  diftance,  la  Côte  tourne  vers  le  Nord  ;  &  courant  du-  même  côté 
l'efpace  de  feize  lieues  ,  elle  s'élève  infenfiblement  depuis  le  rivage ,  pous 
former  un  fort  haut  Promontoire ,  qu'on  nomme  Terre  de  Saint-Martin ,  mais 
qui  fe  termine  par  une  Pointe  aflez  large.  C'eft-là  que  le  Golfe  de  Campeche 
fe  termine  à  fon  Oueft,   On  compte  près  de  vingt  lieues,  de  cette  Pointe  £ 

(j8)  C'eft  un  nomAngloisqueles  Boucaniers  lui  ont  donné  j  Se  qui  lignifie  celui  ijuB 
iixe.au  qni  haie  une  Barque, 
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îa.  Rivière  d'Alvarado.  Pendant  les  quatre  premières ,  le  rivage  eft  haut ,  pier-  -- 

reux,  efcarpé,  &  le  Pais  couvert  de  Forêts.  Enfuite  ,  on  trouve  de  hautes  Colli-  DEscRII>r:0N' 
nés  de  fable  ,  qui  bordent  la  Mer  ;  &  les  vagues  y  font  ii  violentes,  qu'il  eft  im-  D[  LA  £°U1 
poflible  d'y  aborder  avec  les  Chaloupes.   Au-delà ,  le  Païs  eft  bas  ,  affez  uni ,  GNEû 
&  fertile  en  gros  arbres. 

La  Rivière  d'Alvarado  a  plus  d'un  mille  de  large ,  à  fon  embouchure.  L'en-* 
trée  eft  pleine  de  bas-fonds  ,  qui  continuent  l'efpace  d'environ  deux  milles 
à  quelque  diftance  du  bord  ,  &  qui  traverfent  d'un  côté  à  l'autre.  Cepen- 
dant elle  a  deux  Canaux  entre  ces  écueils.  Le  plus  commode ,  qui  eft  celui 
du  milieu,  n'a  pas  moins  de  treize  ou  quatorze  pies  d'eau.  Les  deux  Rives 
font  bordées  de  Dunes  ,  auxquelles  Dampier  donne  plus  de  deux  cens  piésde 
hauteur.  Cette  Rivière  fe  divife  ,  dans  fon  cours  ,  en  trois  bras  ,  qui  fe  re- 
joignent à  fon  embouchure.  L'un  vient  du  côté  de  l'Eft  ;  un  autre  ,  de  l'Oueft  ; 
&  le  troifiéme ,  qui  eft  le  plus  grand  &  le  véritable  Alvarado  ,  defcend  di- 
rectement vers  la  Mer.  Il  a  fa  fource  fort  loin  ;  &  les  fertiles  Pais  qu'il  ar- 
rofe  font  remplis  de  Bourgs  Efpagnols  Se  Indiens.  La  Rive  de  l'Oueft  ,  vis-à- 
vis  de  l'embouchure  ,  eft  défendue  par  un  petit  Forr ,  muni  de  quelques  pièces 
de  canon  ,  qui  commande  une  Ville  voifine.  Il  fe  fait  ici  une  pêche  confi- 
dérable  ;  &c  par  conféquent  un  allez  grand  Commerce  de  Poifion  falé ,  que 
les  Habitans  changent  contre  d'autres  marchandifes  :  mais  la  Ville  n'en  eft 
pas  moins  pauvre  ,  quoiqu'elle  y  joigne  celui  du  Poivre  fec,_  tant  en  goufle  s. 
que  confit  au  fel  &  au  vinaigre. 

A  fix  lieues  d'Alvarado  vers  l'Oueft  ,  on  trouve  une  grande  ouverture  qui 
fe  joint  à  la  Mer,  &  qui  communique  avec  cette  Rivière  ,  par  une  petite 
Crique  où  les  Canots  peuvent  paflTer.  On  Voit ,  près  de  l'ouverture  ,  un  Village 
Indien  ,  qui  n'eft  compofé  que  de  Pêcheurs.  Le  bord  de  la  Mer  eft  une  haute 
Colline  de  fable  ;  &  les  vagues  y  font  fi  groiïes  ,  qu'il  eft  impoflible  aux  Cha- 
loupes d'y,  aborder.  Il  ne  refte ,  de-là  ,  que  fix  lieues  jufqu'à  Vera-Cruz, 
toujours  à  l'Oueft.  Une  chaîne  de  Rochers,  qui  s'étend  d'Alvatado  à  Vera- 
Cruz  ,  c'eft-à-dire  l'efpace  de  douze  lieues  (39),  n'empêche  point  que  les 
petits  Vaifféaux  ne  puident  pafter  dans  le  Canal  qui  eft  entre  ce  récif  &  la 
Côte,  quoiqu'elle  foit  auffi  forr  pierreufe.  L'Ifle  des  Sacrifices  n'eft  qu'à  deux- 
lieues  de  Vera-Cruz  à  l'Eft.. 

Après  avoir  pafle  les  deux  Vera-Cruz,  qui  font  à  cinq  lieues  l'une  de  Tau-'- 
tre ,  on  a  quinze  lieues  jufqu'à  Tifpo ,  petite  Ville  alfez  jolie ,  fituée  ail- 
bord  de  la.  Mer,,  fur  un  Ruitleau  qui  ne  forme  point  de  Havte.  Auffi  n'a- 
t-elle  aucun  Commerce  maririme.  La  Côte,  depuis  Villa  ricca,  ou  la:- 
vieille  Vera-Cruz,  s'étend  Nord  &  Sud.  De  Tifpo,  on  compte  environ  vingt" 
lieues  jufqu'à  la  Rivière  de  Panuco  ,  Nord  &  Sud  ,  au  plus  près.  Cette  Ri- 
vière, qui  eft  fort  grande  ,  vient  dû  cœur  du  Pàïs ,  &fe  jette  dans  le  Golfe' 
du  Mexique  ,  à  vingt  &  un  dégrés  quatre-vingt  minutes  de  latitude  du  Nord; 
Elle  a  dix  ou  douze  pies,  d'eau  fur  fa  barre  ;  &  les  Barques  peuventTa  re- 
monter jufqu'à  la  Ville  de  même  nom,  qui  eft  fituée  après  de. vingt  lieues^ 

(59)  Dampier  prend  parti  contre  les  Car--  don,  Ibid.  page  343  ;  &  pour  toutes  fes- 
ses ,  qui  mettent  vina,t-quatre  lieues  entre  la  remarques,  il  donne  en  preuve  les  courfess 
Rivière  d'Alvarado  &  Vera-Cruz.  Il  croit  ,  qu'il  fit  fur  cette  Côte  pendant  une  années 
ik-il,  que  douze  eft  la. meilleure  fupputa-     eutiere,page  $46. 
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— — — —  de  la  Mer.  C'eft  la  Capitale  de  cette  Province ,  avec  un  Siège  Epïfcopal , 
i)eSCR'no0N  deux  Paroifles  ,  un  Couvent  &  une  Chapelle.  Elle  contient  environ  cinq  cens 
velle  Espa-  Familles  d'Efpagnols  ,  de  Mulâtres  &  d'Indiens.  Ses  maifons-  font  grandes ,  bâ- 
gnh.  ties  de  pierre,  &  couvertes  de  feuilles.  Quatre  lieuesplus  loin,  la  Rivière  dePa- 

nuco,  en  reçoit  une  autre  ,  qui  vient  du  Lac  de  Tompeque  ,  fîtué  au  Sud ,  avec 
une  Ville  de  fon  nom  ,  dont  les  Habitans  n'ont  pas  d'autre  exercice  que  la 
Pêche.  Au-delà  de  ce  Lac  ,  on  en  trouve  un  plus  grand  ,  qui  contient  une 
Ifle  avec  un  Bourg  nommé  Haniago ,  dont  toute  la  richetTe  confifte  aufïï 
dans  le  commerce  du  Poiflon.  On  y  prend  ,  fur-tout,  quantité  de  Chevrettes, 
qu'on  fait  fécher  au  Soleil ,  après  les  avoir  fait  cuire  au  fel  &  à  l'eau ,  Se 
qu'on  tranfporte  dans  les  meilleures  Villes  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  où  elles 
font  forr  eftimées. 
Yucatan,  L'Yucatan  ,  feptiéme  Province   de  l'Audience  de  Mexico,  eft  une  Pref- 

vu.  Province.    qU'£ile  découverte  en    1 5 1  7  ,  c'eft-à-dire  avant   la    Nouvelle  Efpagne  ,  par 
Heinand  de  Cordoue  ,  &  ïîtuce  entre  les  Golfes  de  Campeche  &  de  Honduras. 
Sa  Capitale,  nommée  Merlda  ,  réhdence  du  Gouverneur  &  de  l'Evêque  de 
la   Province ,  eft  à  douze  lieues  de  la  Mer  ,  à  vingt  dégrés  dix  minutes  de 
latitude  du  Nord.  Elle  eft  peuplée  d'un  mélange  d'Efpagnols  &  d'Indiens. 
Campeche  ,  Valladolid  &  Simancas  font  fes  autres  Villes.   La  première,  qui 
fe  nomme   anffi  St-Francifco  ,   eft  célèbre   par  le  Commerce  du  bois    de 
teinture.    Sa  (ituation  eft  fur  la  Côte  orientale  de  la  Baie  de  Campeche,  à 
dix-neuf  dégrés  vingt  minutes  de  latitude.  Quoique  les  Efpagnols  l'euflent 
rendue  capable  de  défenfe ,  elle  n'a  pas   réfifté  aux   Avantuners  qui  l'ont 
furprife  plufieurs  fois  ,  fur-tout  en  kJS' 5  ,  qu'ils  la  brûlèrent  après  en  avoir 
fair  fauter  la  Citadelle.  On  place  Valladolid  fur  les  confins  de  Nicaragua  à 
treize  dégrés  trente  minutes.  Quoique  la  jaloufie  des  Efpagnols  ne  permette 
gueres  aux  Etrangers  de  connoître  l'intérieur  du  Païs ,  quelques  Voïageurs 
ont  trouvé  le  moïen  d'y  pénétrer ,  8c  c'eft  ici  l'occafion  d'emploïer  leurs 
lumières  (40). 
canmeche  &       Dampier  ,  étant  parti  de  la  Jamaïque  pour  aller  charger  du  bois  de  rein- 
Bois  4e  ceinture.  ture  à  Campeche ,  fit  des  obfervations ,  fur  cette  Province  ,  qui  obligent  de 
le  fuivre  dans  fa  route.  Il  arriva  au  Cap  de  Cotoche.    Depuis  ce  Cap  ,  dit- 
il  ,   la  terre  s'étend  vers  le  Sud  environ  quarante  lieues  ;  &  d'ici  elle  con- 
tinue au  Sud-Oueft  jufqu'à  la  Baie  de  Honduras.  Entre  le  Cap  de  Cotoche 
&  l'Ide  de  Cozumel ,  on  trouve  une  petite  Ifle  ,  que  les  Efpagnols  ont  nom- 
mée V/Jle  des  Femmes,  parce  que  dans  l'origine  de  la  Colonie  ils  y  laiflerent  leurs 
Femmes ,  pour  chercher  plus  loin  des  habitations  commodes.  Cependant  ils 
n'ont  à  préfent  aucun  Etabliflement  de  ce  côré-là ,  quoiqu'ils  puiflent  en  avoir 
eu  dans  les  premiers  tems.  A  trois  lieues  &  vis-à-vis  du  Cap  de  Cotoche , 
eft  une  autre  petite  Ifle,  que  les  Anglois   ont  nommée  Loggerhead ,  parce 
qu'on  y  voit  une  forte  de  Tortues  à  grofle  rête ,  auxquelles  ils  donnent   ce 
nom.  Les  vagues  font  toujours  fort  agitées  près  de  cette   Ifle.  Quoiqu'elle 
paroi ife  toucher  au  Continent ,  elle  eneftféparée  par  une  Anfe  fort  étroite. 
Le  terrein  du  Cap  eft  fort  bas  proche  de  la  Mer  ;  mais  il  s'élève  à  mefure 
qu'il  s'éloigne.  Il  eft  couvert  de  différentes  fortes  d'arbres ,  fur-tout  de  bois 

(40)  Voïages  de  Dampier ,  Tome  III.  Part.  %.  pages  tir.  Se  fuivantes. 
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de  teinture  ,  dont  les  Anglois  de  la  Jamaïque  ont  coupé  une  Ci  grande  partie,   —      ■  ■  ■■■ — 
que  ce  qui  en  refteed  fort  éloigné  du  rivage.  Dïscription 

De  ce  Cap ,  Dampier  rangea  Ta  Côte  au  Nord  de  l'Yucatan  ,  vers  le  Cap  "m*  £5\^I 
Concededo.  Elle  approche  de  l'Oued  j  &  la  diftance,  entre  ces  deux  Caps ,  efl  gne. 
d'environ  quarre-vingt  lieues.  Le  rivage  eft  aflez  égal.  On  n'y  voit  pas  depointe 
ni  d'enfoncement  considérable.  Il  eft  bordé  de  Forêts  ,  &  toutes  les  Baies  font 
fabloneufes.  Le  premier  endroit  remarquable  ,  à  l'Oued  du  Cap  de  Cotoche  s 
ed  une  Colline  ,  qu'on  appelle  Amplement  le  Mont ,  &  qui  eft  éloignée  de 
la  Mer  d'environ  quatorze  lieues.  C'eft  la  feule  hauteur  qu'il  y  ait  fur  cette 
Côte.  Tous  ceux  qui  l'ont  obfervée  de  près  font  perfuadés  qu'elle  eft  un  ou- 
vrage de  l'art.  Il  y  a  même  aflez  d'apparence  qu'elle  étoir  autrefois  habitée  ,  ■ 
puifqu'on  y  trouve  quantité  de  Citernes  ,  qui  doivent  avoir  été  faites  pour 
recevoir  l'eau  de  pluie  ,  dans  un  Canton  qui  n'a  point  d'eau  douce,  &  dont 
la  terre  même  eft  fi  falée ,  que  les  Efpagnols  en  vont  prendre  pour  faire  du 
Salpêtre.  Peut-être  ces  Citernes  ne  font-elles  que  d'anciennes  Salpêtrieres. 
Entre  le  Mont ,  &  le  Cap  Concededo ,  on  découvre  plufieurs  petits  Bois  de 
Mangles  ,  qui  reflemblent  de  loin  à  de  petites  lfles.  Le  Pars  ,  qui  préfente 
de  loin  une  face  fort  unie  ,  eft  inégal  &  rompu  lorfqu'on  s'en  approche. 

Rio  deLagartos  ,  qu'on  rencontre  prefqu'à  moitié  chemin  ,  entre  les  Caps 
de  Cotoche  &  Concededo  ,  arrofe  un  fort  beau  Pais  ,  qui  préfente  deux  pe- 
tits Bois  de  Mangles  fort  hauts ,  de  chaque  côté  de  la  Rivière.  Elle  a  peu  de 
largeur  ,  mais  elle  eft  aflez  profonde  pour  les  Chaloupes.  L'eau  en  eft  bonne  ; 
èc  depuis  le  Cap  de  Cotoche  jufqu'à  trois  ou  quatre  lieues  de  la  Ville  de  Cam- 
peche  ,  Dampier  ne  connoît  point  d'autre  eau  douce  fur  route  cette  Côte.  Il 
fe  fait  une  Pêche  confidérable  à  l'Eft  de  Rio  deLagartos.  Les  Pêcheurs  In- 
diens ,  Sujets  du  Roi  d'Efpagne  ,  y  ont  des  Cabanes  ,  pour  la  faifon  ,  des 
pieux  auxquels  ils  fufpendent  leurs  filets,  &  de  petites  couches  pour  y  faire 
Lécher  leur  Poiflbn.  Depuis  que  les  Etrangers,  qui  vont  charger  le  bois  de 
Campeche  ,  ont  pris  cette  route  ,  les  Indiens  font  devenus  fi  timides  ,  qu'auf- 
fitôt  qu'ils  découvrent  un  Vaifleau  en  Mer  ,  ils  enfoncent  leurs  Canots  à 
fleur  d'eau  (41)  ;  &  ne  montrant  eux-mêmes  que  la  tête ,  ils  attendent  que  le 
Vaifleau  foit  palfé  ou  que  la  nuit  foit  venue.  Dampier  les  a  vus  quelquefois 
à  la  voile  ,  &  difparoître  ainfi  tout-d'un-coup.-  A  l'Oueft  de  la  Rivière  ,  on 
voit  une  Guérite  ,  nommée  Selam  ,  que  les  Efpagnols  entreriennent  fur  le 
bord  de  la  Mer ,  pour  y  mettre  leurs  Indiens  en  fentinelle.  La  Côte  en  a  plu- 
fieurs autres  ;  les  unes  bâties  à  terre ,  en  bois  de  charpente ,  &  d'autres 
placées  fur  des  arbres  ,  comme  des  cages  ,  mais- aflez  grandes  pour  contenir 
deux  Hommes  ,  avec  une  échelle  pour  monter  tk  defcendre.  Une  de  ces  Gué- 
rites ,  à  trois  ou  quarte  lieues  de  Selam  ,  porte  le  nom  de  Linchancki ,  de  ce- 
lui d'une  Ville  Indienne  ,  qui  eft  quatre  lieues  plus  loin  dans  les  terres.  -  Une 
autre  ,  à  deux  lieues  de  celle-ci ,  fe  nomme  Chinchanchi.  J'ai  pris  terre  ,  dit 
l'Auteur  ,  vers  ces  lieux  d'obfervation ,  &  j'ai  parcouru  route  cette  Côte ,  > 
foit  par  Mer  dans  un  Canor ,  ou  par  terre  à -pie',  depuis  Rio  de  Lagartos  • 
juiqu'au  Cap  Concededo  :  mais  je  n'y  ai  pas  vu  de  Villes  ,  ni  de  Villages  3 
ni  d'autres  Maifons  que  des  Cabanes  de  Pêcheurs  ,  à  la  réferve  de  Sifal.  On 

(41)  Un  grand  avantage  des  Canots,  c'efl:  que  lorfqu'ils font  pleins    d'eau  j   ils    nfr-? 
peuvent  aller  plus  bas. 
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trouve ,  entre  Selam  &  Linchanchi ,  plufieurs  petits  Réfervoirs  falés  ,  d'une 

"la'n  îu-  ^Sme  a^ez  régulière  ,  &  féparés  les  uns  des  autres  par  de  petites  levées  de 
vttLE  Espa-  terre-  Le  plusgrand  n'a  pas  plus  de  dix  verges  de  long ,  fur  iix.de  large.  Les  Ha- 
gne.  bitans  de  ces  deux  Villes  fe  rendent  à  ces  Kifervoirs  ,  aux  mois  de  Mai ,  de  Juin 

&  de  Juillet,  pour  en  recueillir  le  fel ,  dont  ils  fourniflent  tout  le  Païs  d'a- 
lentour ;  mais  ils  y  viennent  à  la  faveur  des  Bois  ,  qui  les  dérobbent ,  eux  &c 
leurs  Villes  ,  à  la  vue  des  Vaifleaux. 

Trois  ou  quatre  lieues  plus  loin  ,  vers  l'Oueft  ,  on  trouve  une  autre  Guérite , 
nommée  SiJ'al ,  qui  eft  la  plus  haute  &  la  plus  remarquable  de  cette  Côte. 
Elle  eft  bâtie  de  bois  ,  &  fort  proche  -de  la  Mer;  On  la  prend  quelquefois 
pour  un  VaiflTeau  ,  jufqu'à  ce  qu'on  foit  détrompé  par  la  vue  des  Mangles  voi- 
lins.  Les  Efpagnols  ont ,  près  de-là  ,  un  Fort ,  gardé  par  quarante  ou  cin- 
quante Hommes ,  qu'ils  y  envoient  de  Mérida.  Cette  Ville,  la  plus  confi- 
dérable  de  l'Yucatan  ,  n'en  eft  éloignée  que  de  douze  lieues  ;  &  la  plupart  de 
fes  Habitans  font  Efpagnols.  On  met  beaucoup  de  différence  entre  les  Parties 
de  l'Eft  &  du  Nord  de  la  Province  ,  8c  celle  de  l'Oueft  ,  dont  le  terroir  eft 
incomparablement  plus  fertile  :  cependant  elle  eft  par-tout  alTez  bien  peuplée 
d'Indiens ,  qui  font  raflemblés  dans  des  Villes  &  des  Bourgs  ,  fans  qu'on 
crouve  une  feule  Habitation  moins  éloignée  de  la  Mer  que  de  cinq  ou  de  fix 
milles.  La  diftance  de  Sifal  au  Cap  Concededo  ,  eft  d'environ  huit  lieues". 
Vingt  lieues  plus  loin  ,  vers  le  Nord  ,  on  trouve  une  petite  lue  ,  que  les  Ef- 
pagnols appellent  lia  des  Artnas  ;  nom  que  les  Anglois  ont  défiguré  en  De- 
/ares  ,8c  d'autres  en  Defarcuffïs.  Depuis  le  Cap  de  Cotoche  jufqu'à  celui  de 
Concededo ,  la  Mer  devient  infenfiblement  plus  profonde  ,  à  mefure  qu'on 
s'éloigne  du  Rivage  ;  &  les  Vaifleaux  peuvent  mouiller  fur  un  fond  de  fable  à 
■toute  forte  de  prorondeur  ,  depuis  fept  ou  huit  pies  jufqu'à  dix  ou  douze  brafles 
d'eau.  Dans  quelques  endroits  ,  on  juge  de  l'éloignement  où  l'on  eft  du  rivage 
par  la  profondeur  de  la  Mer  ,  à  compter  quatre  brafles  pour  la  première  lieue , 
èc  enfuite  une  lieue  de  plus  pour  chaque  brafle  (42). 

C'eft  au  Cap  Concededo  que  commence  la  Baie  de  Campeche.  Cette  Baie 
eft  un  enfoncement  aflez  confidérable  ,  qui  eft  renfermé  entre  le  Cap  ,  du  côté 
de  l'Eft  ,  &:  une  Pointe  qui  s'élance  du  Pais  montagneux  de  Saint-Martin  k 
l'Oueft.  Dans  cette  diftance  ,  qui  eft  d'environ  cent  vingt  lieues  ,  il  fe  trou- 
ve plufieurs  grandes  Rivières  navigables  ,  de  grands  Lacs ,  &c.  Concededo 
eft  éloigné  de  quatorze  ou  quinze  lieues  du  petit  Havre  de  la  Saline.  La  Baie 
eft  toute  fabloneufe  dans  l'intervalle ,  &  la  Côte  s'étend  vers  le  Sud.  Quoique 
le  terrein  du  Païs  foit  auifi  couvert  de  fable  ,  fec  ,  8c  fans  autres  productions 
que  de  petits  arbres  informes ,  fi  l'on  y  creufe  à  moitié  chemin  entre  ces  deux 
Places  ,  au-defliis  de  la  marque-  de  la  haute  Marée  ,  on  y  trouve  d'excellente 
eau  douce.  Le  Havre  de  la  Saline  eft  une  retraite  fort  commode  pour  les  Ba?-  > 
ques  •,  mais  il  n'a  pas  plus  de  fix  ou  fept  pies  d'eau.  On  voit  ,  près  de  la 
Mer  ,  un  grand  Etang  falé  qui  appartient  à  la  Ville  de  Campeche  ,  &  qui  rap- 
porte beaucoup  de  fel.  La  méthode  eft  finguliere  pour  le  faire.  Dans  le  tems 
qu'il  fe  grene,  c'eft-à-dire  aux  mois  de  Mai  &  de  Juin ,  les  Indiens  s'aflem- 
blent  fur  les  bords  de  l'Etang  ,  8c  ramaflant  le  fel  en  gros  monceaux  ,  de  for- 
me pyramidale  ,  ils  les  couvrent  d'herbe  fechg  8c  de  rofeaux  j  auxquels  ils 
(4.2.)  Ibidem ,  page  1$  1. 
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mettent  le  feu.  La  fuperfîcie  brûlée  forme  une  croûte  noire  ,.&  fi  dure ,  qu'elle 
garantit  ces  malles  de  fel  contre  les  pluies ,  qui  commencent  alors ,  &  qu'elle  les 
'tient  fort  feches  dans  une  faifon  très  humide.  velle  Espa- 

Depuis  les  Salines  jufquà  la  Ville  de  Campeche  ,  on  compte  près  de  vingt  GNE. 
lieues.  Dans  l'efpace  des  quatre  premières  ,  ,en  fuivant  la  Côte,  qui  s'étend 
au  Sud-quart-à-1'Ouelt  ,  le  Pais  eft  fubmergé  Se  couvert  de  Mangles  -,  mais  à 
deux  milles  au  Sud  de  la  Saline  ,  &  à  deux  cens  verges  de  la  Mer ,  on  trouve 
une  fource  d'eau  douce ,  qui  eft  la  feule  du  Canton.  Un  petit  fentier  y  con- 
duir  au  travers  des  Mangles.  Enfuite  ,  la  Côte  s'élève  de  plus  en  plus  ,  Se  l'on 
rencontre  quantité  de  Baies  fabloneufes  ,  où  les  Chaloupes  peuvent  aborder  ; 
mais  il  ne  faut  plus  efpérer  d'eau.fraîche  jufqu'à  la  Rivière  qui  eft  proche  de 
Campeche.  Au-delà  ,  toute  la  Côte  eft  couverte  de  Mangles  ,  le  terroir  fec  , 
Se  fans  bois  de  teinture.  Six  lieues  en-deçà  de  Campeche  ,  on  trouve  une  Col- 
line ,  nommée  Hina  ,  d'où  l'on  peut  découvrir  les  Vaiffèaux  à  la  voile  ,  Se 
qui  produit  d'excellent  bois  de  chauffage  ,  mais  fans  eau  ;  Se  la  Mer  ,  près  du 
"rivage  ,  offre  une  grande  abondance  de  ces  coquilles  ,  que  les  Anglois  nom- 
ment dans  leur  Langue  Pies  de  Cheval ,  parce  que  le  deffous  en  eft  plat  Se 
reffemble ,  par  fa  figure  &  fa  groffeur,  à  la  corne  du  pié  d'un  Cheval  ;  mais  le 
dos  eft  rond  ,  comme  celui  d'une  Tortue  ,  &  fon  écaille  eft  auifi  mince  que 
celle  des  Ecreviffes  de  Mer.  Elles  ont  aulfi  plufieurs  petits  bras  ,  &  leur  Poifi- 
fon  eft  un  mets  fort  vanté.  Trois  petites  Ides  ,  baffes  Se  fabloneufes ,  à  vingt- 
cinq  ou  vingt-fix  lieues  de  Hina  vers  le  Nord,  &  à  3  o  de  Campeche,  préfentenc 
un  fort  bon  ancrage,  du  côté  du  Sud  ;  mais  elles  font  fans  eau  ,  fans  bois  ,  Se 
fans  autres  Animaux  que  de  gros  Rats  ,  des  Boubies  &  des  Gueniers.  Ces 
Illes  ont  reçu  le  nom  de  Triangle  ,  parce  qu'elles  forment  cette  figure,  par  leur 
fituation. 

Campeche  eft  une  fort  belle  Ville  ,  fituée  au  bord  de  la  Mer  ,  dans  un 
petit  enfoncement  ;  &  c'eft  la  feule  qu'il  y  ait  fur  toute  cette  Côte  ,  depuis 
le  Cap  de  Cotoche  jufqu'à  Vera-Cruz.  Elle  eft  bâtie  de  bonnes  pierres ,  qui 
lui  donnent  beaucoup  d'éclat.  Ses  Maifons  ne  font  pas  hautes  ,  mais  les  mu- 
railles en  font  très  fortes  ,  les  toits  plats  Se  couverts  de  tuiles.  Elle  eft  défen- 
due par  une  Citadelle  (4$) ,  où  le  Gouverneur  fait  fa  réfidence  avec  une  petite 
Garnifon.  Quoiqu'elle  foit  le  feul  Port  de  cette  Côte,  on  vante  peu  fes  richeffès- 
La  principale  Manufacture  du  Pais  eft  de  toiles  de  coton  ,  dont  les  Efpagnols  Se 
les  Indiens  font  également  vêtus  ,  Se  qui  fe  vendent  au-dehors  pour  faire 
des  voiles  de  Navires.  Si  l'on  excepte  cette  vente  Se  celle  du  fel ,  Campe- 
che n'a  jamais  eu  d'autre  avantage  que  de  fervir  de  centre  au  Commerce 
du  bois  de  teinture  ;  Se  de-là  vient  le  nom  de  Bois  de  Campeche  ,  quoiqu'il 
ne  s'en  trouve  qu'à  plus  de  douze  ou  quarorze  lieues  de  la  Ville.  Les  Efpa- 
gnols l'ont  coupé  long-tems  ,  à  cette  diftance  ,  près  d'une  Rivière  nommée 
Champeton  ,  du  côté  du  Sud ,  dans  un  terrein  haut  Se  pierreux.  Ils  y  em- 
ploïoient  les  Indiens  du  Canton  ,  pour  une  réale  par  jour  ;  &  le  tonneau  va- 
îoit  alors  jufqu'à  cent  dix  livres  fterling.  Lorfque  les  Anglois  fe  furent  éta- 
blis à  la  Jamaïque  ,  Se  qu'ils  commencèrent  à  croifer  dans  le  Golfe  de  Cam- 
peche ,  ils  y  trouvèrent  plufieurs  Barques  chargées  de  ce  bois  ;  mais  n'en  con- 
aoiffant  point  encore  le  prix  ,  ils  fe  contentoient  de  prendre  les  doux  Se 

(45)   On  a  remarqué  que  les  Boucaniers  l'ont  fait  fauter  &  qu'ils  ont  brûlé -la  Ville 
Tome  XIL  O  o  o 
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toute  la  ferrure  des  Barques.  Un  de  leurs  Capitaines,  aïant  enlevé  un  gros  Vaif- 

au  qui  n'avoit  pas  d'autre  charge  ,  le  conduifit  en  Angleterre  ,  dans  le  feul: 
_jfTein  de  l'armer  en  courfe  ;  &  ,  contre  fon  attente  ,  il  y  vendit  fort  cher  un 
bois  dont  il  avoir  fait  fi  peu  d'eftime  ,  qu'il  n'avoit  pas  cefTé  d'en  brûler  pen- 
dant fon  Voïage.  Alors  ,  les  Anglois  de  la  Jamaïque  découvrirent  bientôt 
le  heu  où  il  croilïoit  -,  &  lorfqu'ils  ne  faifoient  aucune  prife  en  Mer  ,  ils  al- 
louent à  la  Rivière  de  Champeton  ,  où  ils  étoient  fûrs  d'en  trouver  de  gran- 
des piles  ,  déjà  tranfportées  au  bord  de  la  Mer,  qui  ne  leur  coûtoient  que  la 
peine  de  les  embarquer.  Cette  pratique  fe  foutint ,  jufqu  a  ce  que  les  Efpa- 
gnols  y  mirent  une  forte  Garde.  Mais  les  Anglois ,  qui  n'ignoroient  plus  la  va- 
leur de  ces  arbres  ,  vifuerent  les  autres  Côtes  du  Pais  pour  en  chercher.  Ils 
en  trouverenr  d'abord  au  Cap  de  Cotoche  ,  d'où  ils  en  tirèrent  la  charge  de 
plufieurs  VaifTeaux  ;  Se  lorfqu'il  y  devint  rare  ,  ils  découvrirenr  un  Lac  ,  nom- 
mé Trijle  ,  dans  la  Baie  même  de  Campeche  ,  où  leur  travail  fut  continué  avec 
le  même  fuccès. 

De  la  Rivière  de  Champeton  à  Port-Roïal ,  on  compte  environ  dix-huit 
lieues.  La  Côre  eft  au  Sud-Sud-Oueft  ,  ou  Sud-Oueft-quart-au-Sud.  Le  ter- 
rein  ,  qui  eft  bas  vers  la  Mer ,  s'ouvre  par  une  Baie  fabloneufe  ,  où  l'on  voit 
quelques  arbres,  &  de  petites  Savanes  mêlées  de  Bluffons.  On  ne  trouve,, 
entre  Champeton  &  Port-Roïal ,  qu'une  feule  Rivière  ,  qui  fe  nomme  Porto 
Efcondldo.  Port-Roïal  eft  une  grande  entrée,  dans  un  Lac  falé ,  de  neuf  ou 
dix  lieues  de  long ,  fur  trois  ou  quatre  de  large  ,  avec  deux  embouchures  , . 
c'eft-à-dire  ,  une  à  chaque  bout.  Celle  de  Port-Roïal  eft  refïerrée  par  une 
barre  ,  fur  laquelle  on  ne  laifTe  pas  de  ttouver  neuf  ou  dix  pies  d'eau.  Le 
mouillage  eft  bon  de  l'un  &  de  l'autre  côté  -,  &  l'entrée  n'a  pas  moins  de  deux 
milles  de  long ,  fur  un  de  large  ,  avec  quelques  anfes  fabloneufes  ,  où  l'on 
entre  fans  danger.  Les  VaifTeaux  mouillent  ordinairement  du  côté  de  l'Eft  , 
après  Champeton  ;  autaat  pour  la  commodité  des  Puits  qu'on  y  a  creufés , 
que  pour  fe  mettre  à  couvert  de  la  Marée  ,  qui  eft  ici  très  violente.  Cet  en- 
droit eft  remarquable  par  le  détour  de  la  terre  ,  qui  prend  tout-d'un-coup 
vers  l'Oueft  ,  &  qui  s'étend  l'efpace  de  foixante  &  cinq  ou  foixante  &  dix 
lieues  dans  cette  direction.  Une  petite  Me  baftè  ,  qu'on  nomme  l'Ifle  de  Port- 
Roïal  ,  forme,  à  l'Oueft  ,  un  des  côtés  de  l'embouchure  ,  &  le  Continent 
fait  l'autre.  A  l'Oueft  de  cette  Me  ,  on  en  trouve  une  autre  ,  perite  &  baffe, 
qu'on  nomme  Trijie.  Un  Canal  fort  étroit  les  fépare.  L'Ifle  Trifte  eft  ,  en  ^ 
quelques  endroits  ,  large  de  trois  milles  ,  &  longue  de  quatre.  Elle  s'étend  de 
l'Eft  à  l'Oueft. . 

La  féconde  embouchure  ,  qui  conduit  dans  le  Lac  ,  eft  entre  l'Ifle  Trifte  8ç 
une  autre  Me  ,  qui  fe  nomme  l'Ifle  des  Bœufs.  Sa  largeur  eft  d'environ  trois 
milles.  Elle  eft  remplie  de  bancs  de  fable  au-dehors  ,  qui  ne  laifTent  que  deux . 
Canaux  pour  y  entrer.  Le  plus  profond  eft  vers  le  milieu  de  l'embouchure  , 
&  n'a  pas  moins  de  douze  pies  d'eau  dans  la  haute  Marée.  Celui  de  l'Oueft 
en  a  près  de  dix.  Il  n'eft  pas  fort  éloigné  del'Ifle  des  Bœufs.  On  y  entre  par. 
une  Brifede  Mer  ,  la  fonde  à  la  main  ,  fur  tout  du  côté  de  cette  Me.  A  fa 
pointe  ,  on  a  trois  brafTes  d'eau  ;  Se  l'on  peut  tourner  alors  vers  Trifte  ,  juf- 
qu'aflez  près  du  rivage,  où  rien  n'empêche  de  mouiller  librement.  Quoique 
le  mouillage  foit  bon  par-tout,  au-delà  de  la  barre,  entre  Trifte  &  l'iiledes- 
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Bœufs  ,  la  Marée  y  eft  beaucoup  plus  forte  qu'à  Porc-Roïal.   Cette  embou-  '  y 

chure  a  reçu  des  Espagnols  le  nom  de  Laguna  Termina.    Les  petits  Bâtimens ,   DE  LA   nou- 
tels  que  les  Barques  «,  les  Chaloupes  &  les  Canots ,  trouvent  une  égale  fureté  velle   Esta» 
dans  toutes  les  parties  du  Lac.    Ils  peuvent  pafïèr  d'une  embouchure  à  l'autre  ,   gne. 
aller  dans  les  Anfes,  les  Rivières,  &  les  autres  petits  Lacs  qui  fe  déchargent  dans 
le  grand. 

La  première  Rivière  confîdérable  qu'on  rencontre  à  l'Eft  de  ce  Lac ,  en 
entrant  à  Port-Reïal ,  eft  celle  de  Summafcnta.  Elle  efl:  afTez  grande  pour 
recevoir  des  Chaloupes.  C'eft  du  côté  du  Sud  qu'elle  fe  décharge  ,  vers  le 
milieu  du  Lac.  On  voïoit  autrefois  ,  à  fon  embouchure  ,  un  Village  du  même 
nom.  Sept  ou  huit  lieues  plus  loin  dans  les  terres  ,  on  rrouve  une  grande 
Ville  Indienne  ,  compofée  d'environ  deux  mille  familles  ,  &  de  quelques 
Moines  Efpagnols  ,  qui  leur  fervent  de  Curés  dans  deux  ou  trois  Eglifes  , 
fans  qu'il  y  ait  d'autres  Blancs.  A  quatre  ou  cinq  lieues  de  la  Rivière  de  Sum- 
mafenta  ,  où  le  rivage  s'étend  vers  l'Oueft ,  on  rencontre  une  petite  Ifle  , 
qui  fe  nomme  le  Buijjbn  ,  &c  vis-à-vis  de  cette  Ifle  une  Crique  fort  étroite  , 
ôc  longue  d'un  mille  ,  qui  conduit  dans  un  autre  grand  Lac ,  qu'on  nomme 
Lac  de  l'EJl.  Il  a  près  d'une  lieue  &  demie  de  large  ,  fur  trois  de  long  ,  & 
fes  bords  font  couverts  de  Mangles.  Une  autre  Crique  ,  qui  s'ouvre  à  fon  Sud- 
Eft  ,  8c  qui  s'avance  fix  ou  fept  milles  dans  les  terres  ,  offre  quantité  de  bois  de 
teinture  fur  fes  bords.  Au  bout  de  cette  Crique  eft  une  grande  Savane  ,  remplie 
de  Vaches  fauvages  ,  de  Chevaux  &  de  Daims.  Du  côté  feptentrional ,  & 
vers  le  milieu  du  Lac  de  l'Eft ,  on  rrouve  une  autre  petite  Crique  ,  qui  com- 
munique à  Laguna  Termina  ,  vis-à-vis  d'une  petite  Ifle  fabloneufe ,  que  les 
Anglois  nomment  l'Ifle  de  Ferles.  A  l'Oueft  du  même  Lac  ,  un  petit  Bois  de 
Mangles  le  fépare  d'un  autre  Lac  ,  qui  lui  eft  parallèle  ,  &  qu'on  nomme  le 
Lac  de  l'Oueft.  Il  eft  à  peu  près  de  la  grandeur  du  premier  ;  &  vers  fon  Nord 
il  fe  joint  avec  lui  par  un  Canal ,  qui  eft  afTez  profond  pour  les  Barques.  Au  Sud 
de  ce  dernier  Lac  une  Crique ,  dont  l'embouchure  eft  d'un  mille  ,  fe  divife 
en  deux  branches ,  où  l'on  trouve  de  l'eau  douce  pendant  dix  mois  de  l'an- 
née. La  terre,  afTez  près  de  leur  divifion  ,  produit,  non-feulement  quantité 
de  bois  de  teinture  ,  mais  de  gros  Chênes ,  les  feuls  que  Dampier  ait  vus , 
dit-il ,  entre  les  Tropiques.  A  trois  milles  de  la  branche  orientale  ,  une  Sa- 
vane fort  gratte  eft  ordinairement  remplie  de  Bêtes  à  cornes  ;  ce  qui  attire  les 
Coupeurs  de  Bois  dans  cette  Crique. 

Toutes  ces  Terres ,  près  de  la  Mer  ou  des  Lacs ,  font  chargées  de  man- 
gles ,  &  toujours  humides  -,  mais  un  peu  plus  avant ,  le  terrein  eft  fec  & 
ferme  ,  &  n'eft  jamais  inondé  que  dans  la  faifon  des  pluies.  C'eft  une  ar- 
gile forte  &  jaunâtre  ,  dont  la  fuperficie  eft  d'une  terre  noire  ,  fans  profon- 
deur. Il  y  croît  quantité  d'arbres ,  de  différentes  efpeces  ,  qui  ne  font  ni 
hauts ,  ni  fort  gros.  Ceux  qui  fervent  à  la  teinture  &  qu'on  appelle  Bois  de 
Campeche ,  y  profitent  le  mieux  ;  &  l'on  n'en  trouve  pas  même  dans  les 
lieux  où  la  terre  eft  plus  grafTe.  Ils  refTemblent  afTez  à  notre  aubépine  ; 
mais  ils  font  généralement  beaucoup  plus  gros.  L'écorce  des  jeunes  branches 
eft  blanche  &  polie,  avec  quelques  pointes,  néanmoins,  qui  fortent  de 
côté  &C  d'autre  ;  mais  le  corps  &  les  vieilles  branches  font  noirâtres ,  l'é- 
corce en  eft  plus  raboteufe ,  &  prefque  fans  aucune  pointe.  Les  feuilles  font 
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petites  ,  Se  reiïemblent  à  celles  de  l'aubépine.  Leur  couleur  eft  d'un  verd', 
pâle.  On  choifit,  pour  la  coupe  ,  les  vieux  arbres,  qui  onr  l'écorce  noire  ,. 
Espa-  Parce  qu'ils  ont  moins  de  fève  ,  &  qu'ils  donnent  peu  de  peine  à  les  couper , 
ou  à  les  réduire  en  morceaux.  La  fève  en  eft  blanche,  &  le  cœur  rouge. 
C'eiï  le  cœur  qu'on  emploie  pour  la  teinture.  On  abbat  toute  la  fève  blanche 
pour  le  tranfporter  en  Europe.  Quelque  tems  après  qu'il  eft  coupé  ,  il  devient 
noir  -,  &  s'il  eft  mis  dans  l'eau ,  il  lui  donne,  une  fi  vive  couleur  d'encre , 
qu'on  s'en  fert  fort  bien  pour  écrire.  Entre  ces  arbres ,  il  s'en  trouve  de  cinq, 
ou  fix  pies  de  circonférence  ,  dont  on  a  beaucoup  de  peine  à  faire  des  bûches 
qui  n'excèdent  point  la  charge  d'un  Homme  ;  &  auffi  les  fait-on  fauter  avec 
de  la  poudre.  Le  bois  eft  fort  péfant.  Il  brûle  fort  bien  ,  &  fait  un  feu  clair,, 
ardent  &  de  longue  durée.  Les  Flibuftiers  fe  fervent  de  ce  feu  pour  endur- 
cir le  canon  de  leurs  fufils ,  lorfqu'ils  s'apperçoivent  de  quelque  défaut  dans 
le  fer.  Dampier  eft  perfuadé  que  le  véritable  bois  de  Campeche  ne  croît 
que  dans  l'Yucatan.  Les  principaux  endroits ,  où  il  fe  trouve ,  font  celui  qu'on 
a  décrit ,  le  Cap  de  Cotoche ,  &  la  partie  méridionale  du  Pais ,  dans  le  Golfe 
de  Honduras. 

Le  commerce  de  ce  bois  étoit  devenu  fort  commun  parmi  les  Anglois  en 
1675,  lorfque  Dampier  arriva  dans  le  Golfe  de  Campeche.  Il  y  trouva  plus 
de  1 60  Travailleurs  de  fa  Nation,  qui  s'étoient  établis  autour  du  Lac  Tnfte, 
ou  dans  l'ifle  des  Bœufs.  Ce  négoce ,  dit-il ,  doit  fon  origine  à  la  déca- 
dence de  la  Piraterie.  Auffi-tôt  que  les  Anglois.  fe  virent  maîtres  de  la  Ja- 
maïque &  qu'ils  eurent  conclu  la  Paix  avec  l'Efpagnô  ,  leurs  Boucaniers  ,. 
qui  n'avoient  vécu  jufqu'alors  que  du  pillage  des  Efpagnols ,  fe  trouvèrent 
dans  le  dernier  embarras.  Les  uns  fe  retirèrent  au  petit  Gouave ,  où  la  Pi- 
raterie fubfiftoit  encore,  &  les  autres  prirent  le  parti  de  s'établir  dans  la- 
Baie  de  Campeche  pour  y  couper  du  bois.  Ils  y  auraient  pu  faire  un  profit 
confiderable  ;  mais  l'habitude  de  l'oifiveté  rendit  leur  travail  fort  lent.  La., 
plupart  étant  bons  Tireurs  ,  ils  paiToient  le  tems  à  la  chaile;  &  leur  ancien 
goût  pour  le  brigandage  fut  réveillé  par  cet  exercice.  Bientôt  ils  commencè- 
rent à  faire  des  courfes  dans  les  Villes  Indiennes  ,  dont  ils  enle voient  les_ 
Habitans.  Ils  gardoient  les  Femmes ,  pour  les  fervir  dans  leurs  cabanes.  Les. 
Hommes  étoient  vendus  à  la  Jamaïque  &  dans  les  autres  Mes.  Enfin,  ces. 
Avanturiers  prirent  tant  d'averfiôn  pour  la  difeipline  ,  que  n'aïant  pu  fe  ré- 
duire fous  aucune  forme  de  Gouvernement ,  il  fut  aifé  aux  Efpagnols  de  les. 
furprendre  au  milieu  de  leurs  débauches  ,  &  de  les  enlever  prefque  tous  dans 
leurs  cabanes.  Ils  furent  conduits  Prifonniers  à  Campeche  &àVera-Cruzx 
où  ils  furent  vendus  aux  Marchands  de  Mexico.- 

Ajourons,  après  le  même  Voïageur,  que  cette  partie  du  Golfe  de.  Cam- 
peche, eft  à  près  de  dix-huit  dégrés  de  latitude.duNord.  Dans  le  beau  tems  j 
lès  Brifes  de  mer  y  font  au  Nord-Nord-Eft ,  ou  au  Nord  ,  &  les  vents  de< 
terre  font  Sud-Sud-Eft  &  Sud.  La  faifon  feche  y  commence  en  Septembre, 
&  dure  jufqu'à  la  fin  d'Avril.  Alors ,  les  pluies  arrivent  &  commencent  par, 
des  ouragans,  dont  on  n'efluie  d'abord  qu'un  feul  par  jour,  mais  qui  aug- 
mentent comme  par  dégrés  jufqu'au  mois  de  Juin ,  où  les  pluies  deviennent- 
continuelles ,  pour  ne  finir  que  vers  la  fin  d'Août.  Ce  déluge  d'eau  fait  dé- 
border les  Rivières.  Toutes  les  Savanes  s'en  trouvent  couvertes;  &.  l'inon- 
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dation  ne  croît  Se  ne  diminue  point  jufqu'à  ce  que  les  vents  du  Nord  foient  - — — — -~ 
fixés:  ce  qui  arrive  ordinairement  vers  le  mois  d'Octobre.  Ces  vents  fouf-  ?ESCK!1mIoW 
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fienc  vers  la  terre  avec  tant  de  violence  ,  que  pendant  le  tems  qu  us  régnent  VEtLE  £S1,A. 
ils  troublent  le  cours  des  marées ,  ils  arrêtent  celui  des  Rivières  ;  &  quoi-  gne. 
qu'il  y  ait  moins  de  pluie  qu'auparavant,  les  débordemens  ne  ,  biffent  pas 
d'augmenter.  L'impétuofité  des  mêmes  vents  croît  encore  ,  aux  mois  de  Dé- 
cembre &  de  Janvier.  Mais  enfuite  elle  diminue  ;  &  les  eaux  commencent 
à.  s'écouler  dans  les  lieux  bas.  Vers  le  milieu  de  Février  tout  eft  fec  ;  &  dès  le 
mois  de  Mars,  on  a  quelquefois  de  la  peine  à  trouver  de  l'eau  pour 
boire  ,  dans  ces  mêmes  Savanes  ,  qu'on  prenoit  fix  femaines  auparavant  pour 
une  Mer.  Vers  le  commencement  d'Avril  tous  les  Etangs  ne  font  pas  moins  à- 
fec  ;  &  les  Etrangers  ,  qui  ne  connoîtroient  joint  les  reflburces  du  Païs  (44)  3- 
feroient  menacés  d'y  mourir  de  foif. 


S    IL 

Audience  de    Guadalajara. 


J_jEs  Provinces  de  cette  Audience  font  peu  connues  des  Etrangers  &  des 
Efpagnols  mêmes  ,  qui  n'en  ont  jamais  fait  de  deferiprion  régulière.  Leur- 
fîtuation  vers  le  Nord  ne  tente  point  la  curiofité  des  Voïageurs;  &  les  pre- 
miers Hiftoriens  ,  aïant  écrit  fur  des  Relations  allez  contufes  ,  n'ont  pu 
nous  donner  plus  de  lumières,  qu'ils  n'en  ont  trouvé  dans  leurs  Mémoires. 
Ceux  qui  font  venus  après  eux ,  tels  que  Laet ,  Ogilby  ,  &  les  Compilateur? 
Hollandois  ,  n'ont  fait  qu'augmenter  l'obfcurité  ,  en  altérant  quelquefois  les 
noms  &  les  diftances,  pour  concilier  les  témoignages  oppofés,  ou  pour  fuppléei* 
aux  omiffions  par  des  conjectures.  Ainfi  Ton  eft  réduit  à  des  bornes  fore, 
étroites ,  quand  on  n'y  veut  rien  faire  entrer  d'incertain; 

La  première  Province  qui  donne  fon  nom  à  l'Audience-,  &  qui-  tire  lé 
fien  de  fa  Capitale  ,  eft  repréfentée  comme  un  Païs  fain  &  fertile,  où 
l'on  trouve  quelques  Mines  d'argent.  La  Ville  de  Guadalajara  eft  îîtuée  fur- 
la  Rivière  de  Barania  ,  qui  va  fe  perdre  ,  foixante  lieues  au-deflous ,  dans 
la  'Mer  du  Sud.  C'eft  le  Siège  du  Gouverneur  de  la  Province,  &  d'un 
Evêque  Suftragant  de  l'Archevêché  de  Mexico.  On  la  place  à  vingt  dégrés 
vingt  minutes  de  latitude,  &  à  deux  cens  foixante  &  onze  dégrés  quarante 
minutes  de  longitude.  Son  éloignement  de .  Mexico  eft  d'environ  quatre- 
vingt-dix  lieues. 

Cette  féconde  Province  de  l'Audience  de  Guadalajara  ,  rire  fon  nom  dé 
celui  de  fes  anciens  Habitans.  Sa  Capitale  qui-  eft  '  un  Siège  Epifcopal  &  la 


Guaiialajara  v 
1,   Fioviutes 


II. 
Los  Zacatecas* 


(44)  La  principale  eft  de  fe  retirer  dans 
les  Bois ,  pour  fe  rafraîchir  de  l'eau  qu'on* 
trouve  alors  dans  les  feuilles  d'un  arbre  que 
Dampier  nomme  Pinfauvage  ,  parce  qu'il 
a  quelque  relTemblance  avec  le  véritable 
Pin.  Son  fruit ,  qui  croît  fur  les  boiTes  ,  les 
nœuds  &  les  excrefeences  de  l'arbre  ,  eft  en- 
vironné de  feuilles  épaiffes ,  &  longues  de 


dix  ou  dou?e  ponces  ,  fi  ferrées  entt'elles  &' 
fi  droites ,  que  retenant  l'eau  de  pluie  lorf» 
qu'elle  tombe  ,  elles  en  contiennent  jufqu'à 
une  pinte  &  demie.    Il  fuffit  d'y  enfoncer  un,  ■ 
couteau  vers  le  bas  pour  la  faire  fortir.  Dam-  - 
pier  cite  fa  propre  expérience ,  ubi  fuprà-'i,,,, 
page  16e,- 
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réfidence  du  Gouverneur,  fe  nomme  auffi  S.  Luis  de  Zacatecas  ;  &  fes  au- 
tres Villes  font ,  Xeres  de  la  Frontera  ,  Erena.  ou  Ellerena,  Nombre  de  Dios,  &c 
Avino ,  célèbre  par  fes  Mines  d'argent.  Quelques-uns  y  mettent  auffi  Duran- 
go  ,  que  d'autres  font  Capitale  de  Nueva  Biicaia.  Le  Pais  eft  fec  &  monta- 
gneux ,  mais  fertile  dans  les  Vallées ,  &  riche  par  fes  Mines  d'argent.  Ii 
s'étend  du  Sud  au  Nord,  depuis  la  Province  de  Guaxaca  vers  le  Golfe  du 
Mexique. 

La  troifiéme  Province ,  nommée  Nueva  Bifcaia ,  ou  Nouvelle  Bifcaie  ,  eft 
conrigiie  au  Nouveau  Mexique  ,  vafte  Pais  feptentrional ,  dont  les  bornes 
ne  font  pas  encore  connues ,  mais  qui  paroît  fuivi  du  Quivira  &  de  la  Mer 
de  l'Oueft  ,  &  dont  on  remet  à  parler  dans  l'article  des  Voïages  au  Nord.  Le 
Mémoire  de  Lionnel  Waffer  (45)  nomme  Durango  pour  Capitale  delà  Nouvel- 
le Bifcaie  &  donne  plufieurs  Mines  d'argent  à  cette  Province.  Ses  autres  Villes 
font  Barros,  Sainte-Barbe  ou  Barbola  Endeha,  &  Saint- Juan .  On  la  place  à  vingt- 
cinq  dégrés  vingt-huit  minutes  de  latitude  ,  fans  expliquer  de  quel  lieu  l'on 
prend  cette  polîtion.  Une  grande  partie  du  Pais  eft  arrofée  par  la  Rivière  de 
NafTas. 

La  Province  de  Cinaola  eft  la  plus  feptentrionale  de  toute  la  Nouvelle 
Efpagne.  Sa  fituation  ,  fur  la  Mer  dé  Californie ,  la  fait  toucher  auffi  au 
nouveau  Mexique;  mais  dans  cet  éloignement  elle  contient  fort  peu  d'Ef- 
pagnols  ,  quoique  l'air  y  foit  fort  fain  ,  &  qu'on  vante  fa  fertilité  en  fruits , 
en  légumes  &  en  coton.  Ils  y  ont  néanmoins  deux  Villes ,  qui  fe  nomment 
Saint-Jacques  &  Saint-Philippe ,  &  dont  on  ne  connoît  gueres  que  les 
noms. 

La  cinquième  Province ,  qui  fe  nomme  Culiacan  ,  n'eft  pas  mieux  con- 
nue que  celle  de  Cinaola.  On  lui  donne  néanmoins  quelques  Mines  d'ar- 
gent ,  &  deux  Villes -,  Culiacan ,  fa  Capitale,  &  Saint-Miguel.  Comme  elle 
eft  bordée  auffi  par  la  Mer  Vermeille ,  ou  de  Californie ,  on  trouve  quelques 
détails ,  fur  fes  Côtes ,  dans  les  Voïages  de  Dampier  ,  de  Cooke  ,  de  Rogers 
&  des  autres  Avanturiers  Anglois  qui  les  ont  vilirées  en  divers  tems.  Mais, 
à  l'exception  des  vues  &  des  diftances  ,  qui  paroiflent  aflez  fidèlement  re- 
cueillies dans  la  Relation  d'Edouard  Cooke  (46)  ,  il  y  a  peu  d'utilité  à  tirer 
pour  la  Géographie,  de  la  plupart  de  ces  Obfervations  ,  où  l'ordre  manque  tou- 
jours, &  qu'on  a  peine  d'ailleurs  à  concilier  avec  d'autres  lumières,  par  la  - 
difficulté  de  reconnoître  des  noms  que  chaque  Nation  défigure  ou  change  en- 
tièrement dans  fa  langue. 

Cette  fixiéme  Province  ,  fituée  fur  le  bord  de  la  même  Mer  ,  eft  peu- 
plée prefqu  uniquement  d'Indiens.  Les  Efpagnols  y  ont  néanmoins  deux 
Villes  -,  Saint-Sebaftien  ,  qui  en  eft  la  Capitale ,  &  Aguacera.  On  vante  la 
fertilité  du  terroir  ,  fon  miel ,  fa  cire  ,  &  fur-tout  {es  Mines  d'argent  ,  qui 
firent  établir  ces  deux  Colonies  Efpagnoles  en  r  5  54.  Les  Ifles  de  Chametly, 
qui  paroiflent  tirer  leur  nom  de  cette  Province  ,  ont  été  décrites  dans  la 
Relation  de  Dampier. 

La  dernière  Province  de  la  féconde  Audience  s'appelle  Xalifco  ,  de  fon  an- 
cien nom. Elle  eft  fituée  en  partie  fur  la  Mer  du  Sud.  Sa  Capitale  eft  Compojlella 

(45)   Ubi  fuprà  ,  page  j  5  4.  On   donnera    les   diftances,    d'après   lui  & 

(4S)  Voïages  d'Edouard  Cooke  ,  Tome  II.     Woodes  Rogers. 
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nueva  ,  bâtie    en   15  31    par  Nugnez  Guzman,   qui  conquit   une  partie  de  — 

cette  Région.  On  place  cette  Ville  à  vingt  &  un  degrés  de  latitude  du  Nord  ,  „rESCRI^T'0!^ 
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ce  deux  cens  ioixante  oc  dix  degrés  quinze  minutes  de  longitucie.  Cetoit  au-  Velle  Esi-a- 
trefois  un  Siège  épifcopal ,  que  le  mauvais  air  du  Pais  a  fait  transférer  à  Gua-  gne, 
dalajara  ,  dont  elle   eft  éloignée  d'environ  trente  lieues.  Xalifco  &  la  Purifi- 
cation font  deux  autres  Villes  de  la  même  Province. 

C'eft  dans  cette  Province  ,  à  vingt  degrés  vingt  &  une  minutes  du  Nord  s, 
fuivant  Dampier  (47) ,  qu'on  place  le  Cap  de  Corrientes  ,  d'où  la  plupart 
des  Avanturiers  ont  marqué  le  point  de  leur  déparr ,  pour  palier  de  la  Mer  du. 
Sud  aux  Indes  orientales.  En  approchant  de  ce  Cap  ,  les  terres  font  allez  éle- 
vées &  bordées  de  Rochers  blancs.  L'intérieur  du  Pais  eft  rempli  de  Monta-- 
gnes  fteriles  &  defagréables  à  la  vue.  Une  chaîne  d'autres  Montagnes ,  paral- 
lèles à  la  Côte  ,  finit  à  POueft  par  une  belle  pente  ;  mais  ,  à  l'Eft ,  elles  con- 
fervent  leur  élévation  ,   &  fe  terminent  par  une  hauteur  efearpée  qui  fe  di-- 
vife  en  trois  petits  fomméts  pointus  ,  auxquels  cette  figure  ,  qui  approche  af- 
fez  d'une  couronne  ,   a  fait  donner  par  les  Efpagnols  le  nom  de  Coronada. 
La  hauteur  du  Cap  eft  médiocre  ,  &  le  fommet  plat  &  uni  ;  mais  il  eft  remar- 
quable par  quantité  de  Rochers  efearpés ,  qui  s'avancent  jufqu'à  la  Mer.    A 
deux  lieues  du  Cap ,  entre  lui  &  la  Pointe  de  Pentique ,  qui  en  eft  à  dix  lieues.,-.' 
on  trouve  une  profonde  Baie ,   fabloneufe  &  commode  pour  une  defeente  , 
au  fond  de  laquelle  eft  une  grande  Vallée   de  trois  lieues  de   long  ,  qui  fe 
nomme  T'aideras-,  ou  Val  d'Iris.    Une  belle  Rivière,  qui  en  fort  pour  le  jet— 
ter  dans  la  Baie  ,  reçoit  facilement  les  Chaloupes  ;  mais  vers  la  fin  de  la  fai- 
fon  feche ,    qui  comprend   Février,  Mars  &•  une  partie  d'Avril,  l'eau,  n'eft. 
pas  fans  un  petit  goût  de  fel.  La  Vallée  eft  enrichie  de  Pâturages  fertiles ,  mê- 
lés de  Bois  ,  entre  lefquels  on  voit  croître  une  fi  grande  abondance  de  Gua- 
ves  ,  d'Oranges  &c  de  Limons ,  qu'il  femble  que  la  Nature  en  ait  voulu  faire 
un  Jardin.  Les  Pâturages  font  remplis  de  Beftiaux  ,  fans  qu'on  y  découvre  une 
Maifon. 

On  ignore  fi  c'eft  dans  la  Province  de  Chiamerlan  ,  ou  dans  celle  de  Xa-- 
lifco  ,  qu'il  faut  placer  la  Rivière  &  la  Ville  Indienne  de  Rofario  ,  dont  le 
même  Ecrivain  fixe  la  hauteur  à  vingt-deux  degrés  cinquante  minutes  ,  &  le 
Village  maritime  de  Maflatlan.  On  voit ,  dit-il  ,  dans  l'intérieur  des  terres  > 
une  Montagne  en  forme  de  pain  de  fucre  ,  au  Nord-Eft  Quart  de  Nord  ;  & 
vers  l'Oueft  de  cette  Montagne  ,  on  en  découvre  une  autre  de  forme  longue.», 
que  les  Efpagnols  nomment  Cabo  dd  Cavallo.- 

A  l'Eft  de  Rofario  ,  il  trouva  la  Rivière  de  Sant-Iago  ,  où  l'on  peut  mouil- 
ler ,  près  de  l'embouchure,  à  fept  brades  d'eau  fur  un  bon  fond.  On  voicr 
<le-là,  fur  la  Côte  ,  à  trois  lieues  Oueft-Nord-Oueft  ,  un  Rocher  blanc  nom- - 
mé  Maxcuttlba  ;  &  dans  le  Pais  ,  au  Sud-Eft ,  la  haute  Montagne  de  Zelif- 
co  (48)  ,  dont  le  milieu  s'enfonce  en  forme  de  felle.  La  Rivière  de  Sant- 
iago ,  qui  eft  une  des  principales  de  cette  Côte  ,  eft  à  vingt-deux  degrés  quin- 
ze minutes.  On  y  trouve  dix  pies  d'eau  à  la  barre  ,  après  le  départ  même; 
de  la  Marée.  Elle  n'a  gueres  moins  d'un  demi-mille  de  large  ,à  l'emboucha-- 

(47)    Table   du    Sillage,   Tome]  1.  page     pour  Xalifco,  comme  il  y  a  beaucoup  d'ap»" 
301.  parence ,   il  fera  certain  que  tous  ces  lie«x"> 

(4$)  Si  Zslifco  eft  uns  faute  à  orthographe    font  de  cette  Piovincç,  - 


4So  HISTOIRE     GENERALE 

— re  ;  &  fa  largeur  augmente  au-delà ,  par  la  jonction  de  crois  ou  quatre  Ri- 

Description  vieres  qui  s'y  jettent.  L'eau  en  eft  un  peu  falée  ;  mais  en  creufant  deux  oa 
ville  Esta-  trois  pies  à  l'embouchure  même,  on  trouve  de  l'eau  douce.  A  quatre  lieues 
de  la  Côte ,  les  Efpagnols  ont  une  Ville  nommée  Sainte-Pecaque  ,  lituée 
dans  une  Plaine  ,  proche  d'un  Bois.  Sans  être  grande,  elle  eft  extrêmement 
.régulière  ;  &  la  plupart  de  fes  Habitans  font  leur  principale  occupation  de 
•l'Agriculture ,  à  la  réferve  de  quelques  Voituriers ,  que  les  Marchands  de 
Compoftelle  emploient  au  fervice  des  Mines.  On  compte  vingt  &  une  lieues 
de  Sainte-Pecaque  à  Compoftelle ,  &  cinq  ou  fîx  jufqu'aux  Mines.  L'argent 
de  ce  Canton  ,  &  généralement  celui  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  eft  eftimé 
plus  fin  que  celui  du  Pérou.  Les  Voituriers  de  Sainte-Pecaque  le  tranfportenc 
à  Compoftelle  pour  y  être  rafiné,  &c  feurniflent  aux  Efclaves  qu'on  fait  tra- 
vailler aux  Mines ,  leur  provision  de  Maïz  ,  donc  le  Pais  abonde.  On  y  trou- 
ve aulïi  du  fucre  ,   du  fei  &  du  poiflon  falé. 

Enfin ,  c'eft  à  l'autre  extrémité  de  cette  Province  ,  ou  dans  la  partie  de 
■celle  de  Mechoacan ,  qui  touche  aufli  à  la  Mer  du  Sud  ,  qu'il  faut  placer  le 
Volcan  de  la  Ville  Efpagnole  de  Colima ,  &c  dont  le  même  Voïageur  fait  la 
•defcription  fuivante.  (49)  »  Nous  vîmes  le  Volcan  de  Colima.  C'eft  une  fort 
■«  haute  Montagne,  vers  les  dix-huit  degrés  trente -fîx  minutes  du  Nord,  à 
"  cinq  eu  fîx  lieues  de  la  Mer,  &  au  milieu  d'un  agréable  Vallon.  On  y  voit 
"  deux  petites  Pointes ,  de  chacune  dèfquelles  fortent  toujours  des  flammes 
»  ou  de  la  fumée.  La  Ville  du  même  nom  eft  dans  une  Vallée  voifine,  qui 
»  paffe  pour  la  plus  agréable  &  la  plus  fertile  du  Mexique.  Elle  n'a  pas  moins 
"  de  dix  lieues  de  large ,  près  de  la  Mer,  où  elle  forme  une  petite  Baie.  On 
»  allure  que  la  Ville  eft  grande,  riche  &  Capitale  du  Pais.  Les  Efpa- 
«  gnols  ont  deux  ou  trois  autres  Villes  aux  environs  ;  entre  lefquelles  on 
«  diftingue  Sallagua,  qui  eft  à  l'Oueft  de  la  Baie  de  Colima,  avec  un  petit 
"  Port  au  dix-huitiéme  degré  cinquante-deux  minutes. 

Chequetan  ,  que  Dampier  nomme  auffi  ,  fans  en  déterminer  la  polîtion  , 
{q  trouve  foigneufement  décrit  dans  le  Voïage  d'Anfon ,  &  paroît  apparte- 
-nir  au  Mechoacan.  »  Ce  Port  ,  ou  cette  Rade  ,  eft  à  dix-fept  degrés  trente- 
*>  fîx  minutes  du  Nord  ,  &  à  trente  lieues  d'Acapulco,  du  côté  de  l'Oueft. 
*>  Dans  l'étendue  de  dix-huit  lieues  ,  depuis  Acapulco ,  on  trouve  un  Riva- 
»  ge  fabloneux  ,  fur  lequel  les  vagues  fe  brifent  avec  tant  de  violence  ,  qu'il 
«  eft  impollible  d'y  aborder.  Cependant  le  fond  de  la  Mer  y  eft  fi  net ,  que 
->»  dans  la  belle  faifon  ,  on  peut  mouiller  fûrement  à  un  mille  ou  deux  du 
»  Rivage.  Le  Païs  eft  aflez  bon.  Il  paroît  bien  planté  ,  rempli  de  Villages  > 
»  Se  fur  quelques  éminences  on  voit  des  Tours  ,  qui  fervent  apparemment 
»  d'Echauguettes.  Cette  perfpeékive  n'a  rien  que  d'agréable.  Elle  eft  bornée , 
»  à  quelques  lieues  du  Rivage  ,  par  une  chaîne  de  Montagnes ,  qui  s'étend 
»  fore  loin  à  droite  &  à  gauche  d'Acapulco.  Cinq  milles  plus  loin  ,  on 
»  trouve  un  Mondrain  ,  qui  le  préfente  d'abord  comme  une  lue.  Trois  mil- 
>,  les  au-delà ,  vers  l'Oueft ,  on  voit  un  Rocher  blanc  aflez  remarquable  ,  à 
»  deux  cables  du  Rivage  ,  dans  une  Baie  d'environ  neuf  lieues  d'ouverture. 
»  Sa  Pointe  occidentale  forme  une  Montagne  qui  fe  nomme  Paaplan.  C'eft 
«>  proprement  une  Prefqu'ille ,  jointe  au  Continent  par  une  langue  de  terre 
(49)  Dampier ,  ubi  fuprà  ,  page  3  68. 

i>  baflè 
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»»  baffe  &c  étroite ,   couverte  de  broffailles ,  &c  de  petits  Rochers.   Ici  corn-  — 

»  mence  la  Baie  de  Seguataneio  ,  qui  s'étend  fort  loin  à  l'Oueft  de  celle  de  DE  LA  Noo. 

»>  Petaplan ,  &  dont  celle-ci  n'eft  qu'une  partie.  A  l'entrée  de  cette  Baie  ,  &   vf.lle  Esta- 

»  à  quelque  diftance  de  la  Montagne ,  on  découvre  un  amas  de  Rochers  ,   gne. 

»  blanchis  des  excrémens  de  divers  oifeaux.  Quatre  de  ces  Rochers  ,  qui 

»  font  plus  gros  que  les  autres  ,  &c  qui  ont  affez  l'apparence  d'une  croix  ; 

»  s'appellent  les  Moines  blancs.  Ils  font,  à  l'Oueft  vers  le  Nord  de  Petaplan  ; 

■»  Se  fept  milles  à  leur  Oueft  ,  on  entre  dans  le  Port  de  Chequetan ,  qui  eft 

»  encore  mieux  marqué  par  un  gros  Rocher  à  un  mille  &  demi  de  fou  en- 

»    crée  ,  au  Sud-demi-quart-à-1'Oueft. 

»  Si  l'on  côtoie  la  terre  d'affez  près  ,  il  eft  impoffible  de  ne  pas  reconnoî-     Defi:ri  ti°ndu 

._.,„,  v     .  t      /"«         n.   r         j  Port  de  Chèque 

«  tre  le  Port  de  Chequetan  a  toutes  ces  marques.  La  Cote  elt  ians  danger,  tan. 
»  depuis  le  milieu  d'O&obre  jufqu'au  commencement  de  Mai  ;  quoique  dans 
»  le  refte  de  l'année  elle  foit  expofée  à  des  tourbillons  violens  ,  à  des  pluies 
»  abondantes  ,  ôc  à  des  vents  impétueux  de  toutes  les  pointes  du  Compas. 
•«  Ceux,  qui  fe  tiendraient  à  une  diftance  confidérable  de  la  Côte  ,  n'auraient 
«  pas  d'autre  moïen  de  trouver  ce  Port ,  que  par  fa  latitude.  Le  dedans  du 
»  Pars  a  tant  de  Montagnes  ,  élevées  les  unes  au-deffus  des  autres ,  qu'on 
«  ne  diftingue  rien  par  ies  vues  ,  prifes  d'un  peu  loin  en  Mer.  L'entrée  du 
»  Port  n'a  qu'un  demi-mille  de  largeur.  Les  deux  pointes  qui  la  forment , 
"  ôc  qui  préfentent  deux  Rochers  prefque  perpendiculaires,,  font ,  l'une  à 
«  à  l'égard  de  l'autre,  Sud- Eft  &  Nord -Oueft.  Le  Port  eft  environné  de 
»  hautes  Montagnes ,  couvertes  d'arbres  ,  excepté  vers  l'Oueft.  Son  entrée  eft 
«  fùre  ,  de  quelque  côté  qu'on  veuille  paffer  du  Rocher ,  qui  eft  fitué  vis-à- 
»  vis  de  fon  embouchure.  Hors  du  Port,  le  fond  eft  de  gravier  ,  mêlé  de 
«  pierres.  Mais  dans  l'intérieur,  il  eft  de  vafe  molle.  La  feule  précaution 
s»  nécelfaire  ,  en  y  mouillant ,  regarde  les  grofles  houles  ,  que  la  Mer  y  poulfe 
»  quelquefois.  La  Marée  eft  de  cinq  pies  ,  &c  courtà-peu-près  Eft  &  Oueft. 
»  L'Aiguade  ne  paraît  qu'un  grand  Etang ,  fans  décharge  ,  &  féparé  de  la 
»  Mer  par  le  Rivage.  Il  eft  rempli  par  une  fource ,  qui  fort  de  terre  ,  un  de- 
»  mi-mille  plus  loin  dans  le  Pais.  L'eau  en  eft  un  peu  faumache ,  fur-tout 
»  du  côté  de  la  Mer;  car  plus  on  avance  vers  la  fource  ,  plus  elle  eft  dou- 
»  ce  &  fraîche.  Cette  différence  oblige  de  remonter  auflî  haut  qu'il  eft  pof- 
»  fible  pour  remplir  les  tonneaux.  Quoique  cet  Etang  n  ait  aucune  commu- 
»  nication  avec  la  Mer  ,  il  peut  en  avoir  dans  la  faifon  des  pluies  ;  &  Dam- 
»  pier  en  parle  comme  d'une  grande  Rivière.  Cependant  le  terrein  eft  fi 
«  bas ,  aux  environs  ,  qu'il  doit  être  prefqu'entiérement  inondé  ,  avant  que 
»  l'eau  puiffe  déborder  par-deffus  le  Rivage.  On  ceffe  ici  de  voir  des  Tor- 
»  tues ,  après  en  avoir  trouvé  une  grande  abondance  devant  la  Baie  de  Pe- 
«  taplan.  La  terre  ne  fournit  gueres  d'autres  animaux  que  des  Léfards ,  qu'on 
»  y  trouve  en  grand  nombre  ;  &  qui  ne  font  pas  un  mauvais  aliment.  Tous 
»•  les  jours ,  au  marin  ,  on  apperçoir  fur  le  fable  de  l'Aiguade  ,  les  traces 
n  d'un  grand  nombre  de  Tigres  ;  mais  loin  d'être  auffi  dangereux  que  dans 
»  l'Afrique  &c  l'Afie  ,  ils  n'attaquent  prefque  jamais  les  hommes.  Les  Fai- 
*>  fans  font  fort  communs  fur  la  Côte-,  mais  leur  chair  eft  feche  6c  fans 
«  goût.  On  y  voit  d'ailleurs  une  grande  variété  d'autres  ■oifeaux  de  moin- 
«  dre  groffeur  ,  particulièrement  des  Perroquets ,  que  les  Anglois  tuoien: 
Tome  XIL  Pp  p 
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"  fouvent  pour  s'en  nourrir.  Les  fruits,  les  racines  &  les  herbages  y  font  ra> 

deu^Nou-  "  res*  ^es  ^°*s  ^ourn*u"ent:  quelques  Limons  ,  des  Papas  ,  &  une  efpece  de. 
velle  Espa-  "  Prunes.  La  feule  herbe,  qui  mérite  d'être  nommée  ,  eft  la  Morgehne  ,  qui 
gne.  »  croît  fur  les  bords  des  ruilleaux  ,  &  que  fon  amertume  n'empêche  point 

»  les  Matelots  de  manger  avidement ,  parce  qu'elle  pane  pour  un  antifcor- 
»  butique.  On  prend  ,  dans  la  Baie  ,  diverfes  fortes  de  Poiilons  ,  telles  que 
«  des  Maquereaux  ,  des  Brèmes .,  des  Mulets ,  des  Soles  &  des  Homars.  C  eft 
«  le  feul  endroit  de  ces  Mers,  où  les  Avanturiers  Anglois  aient  pris  des 
»  Torpilles.  A  l'Oueft  du  Port,  on  trouve  une  Ville,  ou  un  Bourg,  qui 
»  n'eft  éloigné  que  de  deux  milles  de  l'endroit  où  le  chemin  fe  diviie.  Du 
»  même  côté,  le  Pais  eft  aflTez  étendu  ,  &  préfente,  une  efpece  d'ouverture, . 
»  qu'on  prendrait  de  loin  pour  un  fécond  Port  ;  mais  ,  en  approchant  ;  on . 
»  ne  voit  que  deux  Montagnes  ,  qui  rendent  ce  terrein  comme  double  ,  &  qui 
»  étant  jointes  par  une  Vallée,  ne  laiflent  entr'elles  ni  Port  ,  ni  Rade  (50). 
Il  a  paru  néceflaire  de  rappeller  ici  cette  delcription  ,  parce  que ,  de  l'a- 
veu de  tous  les  Voïageurs,  la  connoiflance  du  Port  de  Chequetan  eft  d'une 
extrême  importance  pour  la  Navigation.  C'eft  le  feul  mouillage  sûr  pour  les 
Etrangers .,  dans  une  fort  grande  étendue,  de  Côtes ,  à  l'exception  d'Acapul- 
co ,  qui  eft  occupé  qar  les  Efpagnols.  On  y  peut  faire  tranquillement  de 
l'eau  &  du  bois  ,  malgré  les  Habitans  du  Pais.  Les  Bois ,  qui  l'environnent, 
n'ont  qu'un  chemin  étroit  ,  du  Rivage  aux  Terres  voihnes  ;  &  ce  paflage 
peut  être  gardé  par, un  Parti  peu  conndérable ,  contre  toutes  les  forces  que. 
les  Efpagnols  font  capables  de  raffembler  dans  ces  Mers  (51);. 

§     I   I  I. 

Audience   de   Guatimala. 


o. 


'N  donne  lé  premier  rang  ,  dans  cette  Audience  ,  à  la  Province  de  Sg* 
SpcQimfco,"  conufco:,  qui  eft  bordée  au  Nord  par  celle  de  Chiapa,  à  l'Eft  par  celle  de 
Guatimala ,  au  Midi  par  la  Mer  du  Sud ,  &  à  l'Oueft  par  la  Province  de 
Guaxaca.  Sa  longueur  eft  d'environ  trente- cinq  lieues  ,  à-peu-près  fur  la . 
même  largeur.  Quoique  le  Pais  foit  ouvert  &  plat  (51),  on  n'y  connoît  aux 
Efpagnols  que  la  Ville  de  Soconufco.  Coaevatlan  eft  un  petit  Port  que  les 
Cartes  placent  à  dix-huit  dégrés  de  latitude  ;  &  Schutepeque  ,  une  greffe 
Bourgade  Indienne,  dans  l'intérieur  des  terres  (53). 

(50)  Voïage  d'Anfbn ,  Tome  III.  pages  Cooke  obfetve  qu'on  ne  trouve  aucune 
399  &  précédentes.  Ona  ,  ci-defTus  ,  la  vue  defcription  qui  aille  plus  loin  vers  le  Nord  , 
de  Chequetan  avec  celle  d'Acapulco.  Tome  II.  page  509. 

(ji)  Ibidem.  De  Matanchel  ou   Maxantella  ,    la   Côte 

(51)  Gage,   Part.   3.  page?.  court  au  Sud-Oueft  l'efpace  de  vingt  lieues, 
(53)  Suppléons  à  ce  qui  manque  dans  les     jufqu'aux  Rochers  de  Ponteque.  A  quatorze 

Voïageurs,  pour   la    connoiflance   de  cette  lieues  au  Nord-Oueft-quart-d'Oueft  de  ces 

Côte,  depuis  le    Port    de    Matanchel   dans  Rochers  ,  on  rencontre  trois  Ifles  afTez  gran- 

Xalifco,   jufqu'à  l'extrémité  de  Soconufco,  des  &  une  petite,  dont  les  trois  premières 

par  la  mefure  des  diftances  qui  ont  été  an-  fe  nomment  les  trois  Maries ,  &  la  dernière, 

poncées  dans  le  Journal  de  Rogers ,   au  To-  Baxa.  De  Ponteque,  qui  eft  la -Pointe  d'une 

sas.  XI.  de  ce  Recueil,  page  j6.  Edouard  grande   Baie,  jufqu'au  Cap  Conients   <pi: 
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La  Province  de  Ghîàpa  eft  allez  connue  par  la  Defcripcion  de  Gage  ,  qui 

profita  ,  dic-il ,  d'un  allez  long  féjour  dans  la  Capitale  ,  pour  connoîcre  les 


(ait  l'autre  Pointe,  îl  y  a  dix  lieues  en  tra- 
verfant  l'embouchure  de  la  Baie,  c'eft-à-dire 
d'une  Pointe  à  l'autre.  On  trouve  enfuite , 
fort  près  du  Cap ,  un  petit  Port ,  nommé 
las  Satinas  dd  Pilota ,  parce  qu'il  eftvoi- 
fin  de  quelques  Salines  ,  &  quatre  lieues  plus 
loin  ,  une  Pêcherie ,  qui  appartient  à  la  Ville 
de  la  Purification  De-là  on  rencontre  fuc- 
celfivemeut  ,  dans  l'efpace  de  quatre  ou  cinq 
lieues  ,  les  deux  petits  Ports  de  Malaque  & 
de  la  Nacivité.  A  fept  lieues  du  dernier  ,  on 
arrive  au  Port  de  Salagua  ,  qui  offre  une 
petite  Rivière  d'eau  douce.  Huit  lieues  plus 
loin  eft  la  Vallée  de  Colima  ,  dont  on  lit 
la  defeription  dans  le  Journal  de  Dampier  , 
avec  celle  de  pluficurs  autres  lieux  qui  font 
ici  nommés  (  Voïez  le  Tome  XI.  de  ce  Re- 
cueil,  page  383  ).  On  trouve  enfuite  à  trois 
lieues  ,  la  Bourgade  Indienne  de  Pomero  , 
fituée  fur  une  haute  Pointe  ,  &  fa  Rivière 
d'eau  douce ,  qui  ne  coule  qu'en  hiver.  Huit 
lieues  au-delà  ,  on  arrive  à  Tucapan  ,  Ville 
Indienne  de  bonne  grandeur.  On  a  dc-là 
douze  lieues  jufqu'à  la  Rivière  de  Sacatula, 
qui  eft  accompagnée  d'une  Ville  Efpagnole 
du  même  nom.  Iftapa  eft  une  Ville  Indienne. 
Trois  lieues  plus  loin  eft  le  Port  de  Segua-- 
taneio  ,  ou  de  Chequetan ,  fuivi ,  quatre 
lieues  après  ,  de  la  Pointe  de'  P^taplan  ;  & 
dix  lieues  au-delà ,  de  celle  de  Tequcpa  , 
après  laquelle  il  ne  refte  que  dix-huit  lieues 
jufqu'au  Port  d'Acapulco.  De  la  Nativité, 
jufqu'à  ce  dernier  Port ,  on  compte  ainfi  en- 
viron quatre-vingt  lieues  de  Gôte  ,  fans  y 
comprendre  apparemment  les  détours  des 
Baies. 

Rogers  n'entreprend  point  de  décrire  les 
Anfes ,  les  Rivières  &  les  Iflcs  ,  qui  fe 
trouvent  entre  Acapulco  &  Puerto  Efcondi- 
do  ,  dont  le  nom  vient  d'une  petite  Ifie 
qui  le  couvre.  Il  lui  fuffit ,  dit-il,  de  les 
nommer  :  Le  Port  Marquis  eft  une  petite 
Baie  ,  qu'on  découvre  par  quelques  Brifans 
blanchâtres  qui  s'élèvent  vis-à  vis  de  fon 
entrée.  Pefqueria  de  Dom  Garcie  eft  une 
Anfe  ou  une  Rivière  fort  poifloneufe  ; 
Rio  de  Taquelara^na  &  Rio  de  Maffia  font 
deux  autres  Rivières  ;  les  Iflis  nommées 
Alcatraces  font  à  l'embouchure  de  la  der- 
rière. On  compte  d'Acapulco  au  Port  Mar- 
quis deux  fort  petites  lieues.  Si  l'on  entre 
■et  ce  côté-là  dans  Acapulco  ,  il  faut  être  fur 
(es  gardes  avant  que  d'arriver  à  Punta  del 
Marquis,  où  le  rivage  eft  haut  Se  fablo- 


neux.  Ondoir  fe  tenir  à  l'Eft  vers  la  chaîne 
des  Montagnes  d'où  l'on  voit  le  Port  Mar- 
quis';  ranger  enfuite  la  Côte  jufqu'à  ce 
qu'on  découvre  un  haut  Rocher  blanc  à 
l'entrée  du  Port  d'Acapulco ,  avec  une  Ifle 
pleine  d'éminences  rouges;  amener  la  Pointe 
Eft  &  Oueftavec  l'Ifle  ,  &  courir  droit  vers 
le  Rocher  blanc.  Alors  on  verra  le  Griffb  , 

?[ui  eft  un  Banc  audeffus  de  l'eau  ,  dont  il 
àut  fe  tenir  à  peu  dé  diftance  ;  &  l'on  y 
trouve  allez  de  profondeur.  On  doit  courir 
enfuite  vers  Punta  Morrilio,  qui  eft  un  petit 
précipice  ;  &  cette  route  conduit  à  Boca- 
chicca  ,  ou  la  petite  Entrée  ,  d'où  l'on  voit 
le  Château  &  la  Ville  ,  &  où  l'on  peut  mouil- 
ler. Mais  fi  le  vent  de  Mer  fouffle  avec  trop 
de  violence  &  qu'on  ne  puiffe  pas  gagner  le 
Port ,  il  faut  donner  fond ,  &  attendre  la 
brife  de  terre ,  avec  laquelle  on  eft  sûr  d'y 
entrer.  C'eft  un  excellent  Havre  ,  &  un  fond 
de  fable  ner.  Lorfqu'ou  vient  de  la  Mer  , 
droit  vers  Acapulco,  on  voit  plufieurs  Mon- 
tagnes ,  dont  la  première  eft  un  peu  haute. 
Celles  qui  font  derrière  s'élèvent  les  unes 
au-deflus  des  autres ,  &  la  plus  exhauffée  a 
un  Volcan  au  Sud-Eft.  Le  Havre  eft  au  pié 
de  ces  Montagnes  ,  couvert  par  une  lfte 
vers  le  Nord-Oueft  ,  entre  laquelle  &  la 
haute  Mer  il  y  a  un  Canal.  L'entrée  au  Sud- 
Eft  eft  large.  Le  plus  grand  danger  qu'on  y 
trouve  eft  un  petit  Banc  ,  qui  fe  nomme  El 
Griffo,  dont  une  partie  fe  montre  au-deffus 
de  l'eau.  Il  faut  le  laifTer  fur  la  gauche  ,  à 
une  petite  diftance  ;  &  l'on  voit  deux  Ro- 
chers ,  qui  s'élèvent  à  quelque  hauteur  fur  le 
rivage.  Voïez  ci-delTus,  le  Plan  &  la  Deferip- 
tion de  ce  Porr. 

D'Acapulco  jufqu'aux  Barrancanes,  c'eft-à- 
dire  aux  Monticules  ,  on  compre  if  lieues. 
Ces  Monticules  font  au  nombre  de  1  (  ou  1 6. 
Tout  le  rivage  ,  dans  l'efpace  de  îolieues  juf- 
qu'à Puerro  bfeondido  ,  eft  d'ailleurs  couvert 
de  monceaux  de  fable ,  fans  aucun  Havre.  De 
ce  Port  à  Rio  Galera  ,  on  compte  treize 
lieues  ,  d'une  Côte  fort  faine,  &  trente-une 
jufqu'à  Puerro  de  los  Angeles  ,  d'où  l'on 
en  compte  trente-huit  jufqu'aux  Salines. 
Mais ,  dans  l'intervalle  .  on  trouve  à  trois 
lieues  au  Sud-Eft  de  Puerto  de  los  Angeles, 
une  Anfe  nommée  Calluia ,  devant  laquelle 
eft  une  chaîne  de  Rochers  qui  s'étendent  une 
lieue  en  Mer.  D;ux  lieues  plus  loin ,  on 
rencontre  la  Rivière  de  Julien  Carafco  ,  Se 
un  Banc  à  demi-lieue  de    la  terre.  Un  peu 
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richeffes  &  le  Gouvernement  du  Pais  ($4).    On  doit  fe  rappeller  que  dans- là 


Description  Defcription  de  la  Province  de  Guaxaca  ,  nous  l'avons  fuivi  jufqu'au  fommei: 

de  la  Nou-    ,      „.*  ,  ......  '.    J   - 

vblle  Espa-  des  Quelenes. 

CNE. 


Il  defcendic  de  -  là  au  Bourg  Indien  d'Acapala  ,  fi  tué  fur  la 
même  Rivière  qui  paflTe  à  Chiapa  dos  Indos.  En  fuite  ,  aïant  traverfé  Chiapas 
el  Real  ,  il  paiîa  par  deux  pentes  Villes  Efpagnoles  ,  nommées  Saint-Chnf- 
tophe  &  Saint-Philippe,  d'où  il  fe.  rendit  à  Chiapa  dos  Indos,  qui  eft.  à  douze 
lieues  de  l'autre. 

On  conçoit  d'abord  que  cette  Province  a  deux  Villes  principales  ,  qui  lui: 
donnent  leur  nom  ,  ou  dont  elle  tire  le  lien.  Quoique  dans  l'opinion  des  Ef- 
pagnols  elle  foit  une  des  plus  pauvres  de  l'Amérique,,  parce  qu'on  n'y  a  point- 
encore  découvert  de  Mines  ,  ni.  trouvé  de  fable  d'or  dans  les  Rivières  ,  & 
qu'elle  n'a  aucun  Port  fur  la  Mer  du  Sud  ,  Gage  allure  qu'elle  l'emporte  fur. 
beaucoup  d'autres  par  la  grandeur  de  fes  Villes  &  de  fes  Bourgs  ;  fans  compter 
qu'étant  placée  entre  celle  de  Mexico ,  de  Guaxaca ,  de  Soconufco,  de  Guatima-- 
la  ,  de  Vera-Paz  d'Yuçatan  ,  &  de  Tabafco  ,  elle  tire  un  grand  avantage  de  cette. 
fituation.  Le  même  Voïageur  ajoute  que  c'elt  de  fa  force  ou  de  fa  foibleffe  que., 
dépend  toute  la  Nouvelle  Efpagne  , parce  qu'on  y  peut  entrer  parla  Rivière: de. 


fl\is  a»  Sud-Eft  ,  on  peut  mouiller  sûre- 
ment fous  une  Ifle  nommée  Sacrificios.  A 
trois  lieues  de  Calleita  ,  on  arrive  à  Gua- 
tulco  ,  Port  de  la  Province  de  Guaxaca  ,  au 
Sud-Eft,  duquel  aa  voit  une  Ifle  haute  5c 
ronde  ,  qui  fe  nomme  Tongolotanga  ,  éloi- 
gnée d'une  lieue  &  demie  du  Port ,  &  deux 
lieues  plus  loin  une  grande  Rivière  nommée 
Capalita.  A  (ix  lieues  de  Capalita  ,  tou- 
jours au  Sud-Eft /on  trouve  le  Motro ,  ou 
Pointe  d'Aycula.  L'Ifle  d'Iftapa  eft  fept 
lieues  plus  au  Sud  ;  &  le  Cap  de  Bamb*trois 
lieues  au  delà  de  cette  Ifle.  La  Côte  eft  ici 
fort  haute  ,  avec  un  grand  Banc  d'une  lieue 
de  long,  qui  court  du  Nord  au  Sud. 

C'eft  dix  lieues  plus  loin  ,  vers  l'Eft,  qu'or» 
trouve  les  Salines  ;  &  pour  marque  de  Mer  , 
deux  grands  Rochers  ,  fort  près  l'un  de  l'au- 
tre ,  où  la  terre  haute  fe  rejoint  &  court 
jufqu'à  Puerto  de  los  Angeles.  Des  Salines, 
a  Puerto-Ventofo  ,  ainfi  nommé  parce  que 
le  vent  y  fouffle  avec  plus  de  violence  ,  que 
fur  tout  le  refte  de  la  Côte  ,  on  compte  qua- 
tre lieues.  Depuis  le  Port  Ventofo  jufqu'à 
la  Rivière  de  Tecoantepeque  ,on  en  compte 
aufll  quatre.  La  Côte  court  au  Nord-Oueft  & 
Sud-Oueft.  Entre  la  Rivière  de  Tecoante- 
peque &  la  Barre  du  Port  Mufqueito  ,  il  y 
a  huit  lieues  ,  &  la  Côte  court  Nord-Oueft 
&  isud-Eft.  De  cette  Batre.au  Cap  Bernai ,  on 
en  compte  fept  ou  huit  ,  Eft-Sud  Eft  & 
Oueft-Nord-Oueft.  Depuis  le  Port  du  Cap 
Bernai  , .  la  terre  commence  à  baifler  ,  &  ne 
s'élève  point  dans  le  Pais  ni  le  long  du  riva- 
ge.} ,qui  eft.  celui  ds.la.Province.de.  SocomjC- 


co.  Tout  l'efpace',  qui  eft  entre  Guarulco  &.. 
le  Cap  Bernai,  forme  un  Golfe  d'environ* 
quarante  lieues,  qui  porte. le  nom  de  Golfe, 
de  Tecoantepeque.  On  y  peut  mouiller  par. 
tout  ,  aflez  près  du  rivage. 

Depuis  le  Cap  Bernai  jufqu'à  celui  d'In- 
comienda  ,  on  compte  {ix  lieues  ,  &  la  Côte, 
court  Nord-Oueft  &  Sud.  Eft.  De  la  dernière 
de  ces  Montagnes  à  celle  qu'on,  nomme  le 
Volcan  de  Soconufco ,  parce  qu'elle  jette 
effectivement  des  flammes-,  il  y  a  (ix  autres, 
lieues,  dans  la  même  direction.  Incomienda, 
n'eft  qu'à  trois  lieues  au  Sud  Eft  du  Port 
Bernai.  Du  Volcan  à  las  Milpas,  on  compte 
douze  lieues  ,  Nord-Oueft. &  Sud-Oucft.  De, 
las  Milpas  au  Volcan  de  Zapoticlan  ,  on  en. 
compte  huit,  &  même  gilement  de  Côte. 
De  ce  dernier  Volcan  à  celui  de  Snclantepe- 
que  ,  il  y  en  a  fix;  &  fept  de  celui-ci  à  celui 
d'Atilan  Enfuite  laCôte  court  Oueft  quart- au- 
Nord  -  Oueft  &  Efl-quart  au  Sud  F.ft  juf-, 
qu'aux  Anabacas ,  qui  terminent  vraifembla- 
blement  la  Province  de  Soconufco,  en  lai 
féparant  de  celle  de  Guatimala.  On  donne  le 
nom  d  Anabacas  à  de  petites  Plaines  divifées 
en  monticules ,  Se  couvertes  de  petits  Buif-. 
fons.  Le"  rivage  ,.  qui  eft  élevé  ,  &c  qui  fe  re- 
tire pour  former  une  Baie  ,  offre-  quantité; 
de  beaux  srbresr.  On  découvre ,  dans  le» 
Pais,  trois  Volcans ,  à  la  dift.ince  d'environ 
huit  lieues  l'un  de  l'autre  ;  &  c'eft  celui  du. 
milieu  qui  fe  nomme  Zatipoclan.  Volage  de, 
Woodes.  Rogers  ,  Tome  i.  pages  8  &  pré- 
cédentes du  Supplément. 

(J4J   Gage ,  ubi  fuprà  ,F3ge  u  àk.-ï}\ 
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Tabafco  &  par  l'Yucatan  ,  &  fe  trouver  ainii  comme  au  centre  de  cette  srande 

■b  /    •        /..\  Description 

Région  (55).  .  _  DBUNou- 

La  Province  de  Chiapa  eft  divike  en  trois  parties  ,  qui  le  nomment  Chia-  ville  Esta- 
pa,  les  Zoques  &  les  Zeldales.  La  première  contient  les  deux  Villes  de  Chiapa  \  gne. 
tous  les  Bourgs  Se  les  Villages  fitués  au  Nprd  ,  vers  les  Quelenes  , .  &  à  l'Oueft 
de  Comitlan  ;  la  grande  Vallée  de  Capanabaftla ,    qui  s'étend  vers  Soconuf- 
co ,  &  qui  eft  arrofée  par  une  belle  Rivière ,  fortie  des  Montagnes  de  Cu- 
ehumatlanes  ,  d'où  ,  fuivant  cette  Vallée  ,  elle  va  palier  àCbiapa  dos  Indos> 
&  fe  rendre  dans  la   Mer  du  Nord  par  la  Province  de  Tabafco  ,  dont  elle 
prend  le  nom.    Quoique  l'air  de  Chiapa  el  Real  &   de  Comitlan  foit  très 
froid  ,  à  caufe  du  voilinage  des  Montagnes  ,  il  eft  fort  chaud  dans  route  la 
Vallée  ;  &  depuis  le  mois  de  Mai  jufqu'au  mois  de  Septembre ,  elle  eft  fu- 
jette  à  de  grands  orages  ,  accompagnés  de  tonnerres   effraïans.    Sa  longueur 
eft  d'environ  quarante  milles  ,    lui   dix  ou    douze    de  large.     Le  principal 
Bourg ,  qui:  lui  donne  fon  nom  ,  contient  plus  de  huit  cens  Familles  Indien- 
nes.  Celui  d'Izquintenango  ,  qui  eft  fuué  au  fond  de  la  Vallée  ,  vers  le  Sud  *, 
c'eft-à-dire  ,  au  pié  des  Montagnes  de  Cuchumatlanes  ,  eft  beaucoup  plus 
gtand.    Le  Bourg  de  Saint-Barthelemi ,  qui  eft  à  l'autre  bout  vers  le  Nord  , 
l'emporte  encore  par  fa  grandeur  Se  par  le  nombre  de  fes  Habitans.   Tous  les- 
autres  Bourgs  font  ficués  vers  Soconufco  ,  où  la  chaleur  va  toujours  en  aug- 
mentant,  parce  qu'ils  approchent  plus  des  Côtes  de  la  Mer  du  Sud.    Une  pro- 
digieufe  quantité  de  Beftiaux  ,  qu'on  nourrit  dans  cette  Vallée ,  le  PoiiTon  qui» 
fourmille  dans  la    Rivière ,   le  coton  ,  principale  marchandife  du  Pais ,    le; 
maïz,  qu'on  y  cultive  de  toutes  pairs  ,  le  gibier  ,  la  volaille  ,  les  fruits  ,  le- 
miel ,  le  tabac  &  les  cannes  de  lucre  ,  y  mettent  tous  les  Habitans  dans  l'a- 
bondance.   Mais  l'argent  y  eft  beaucoup  moins  commun  que  dans  les  Pro- 
vinces ,.de  Mexico  &  de  Guaxaca.  D'ailleurs  cette  même  Rivière  ,  qui  répand. 
la  fertilité  fur  fes  bords  ,  eft   remplie  de  Crocodiles  ,  dont  les  dents  font 
terribles  pour  les  Enfans  Se  les  jeunes  Beftiaux: 

Chiapa  des  Efpagnols ,  ou  Ciudad  Real  ,  eft  une  des  moindres  Villes  de' 
l'Amérique  (56).  Elle  ne.  contient   pas  plus  de  quatre  cens  Familles  Efpa- 
gnoles ,  avec  environ  cent  Maifons  Indiennes,  qui  font  jointes  à  la  Ville  , . 
Se  qui  en  compofent  le  Fauxbourg.  Elle  n'a  poinr  d'autre  Paroille  que  l'E- 
glife  Cathédrale;  mais  on  y  voit  deux  Couvens  d'Hommes,  l'un  de  Saint' 
Dominique  Se  l'autre  de  Saint  François ,  Se  un  Couvent  de  Religieufes  allez 
pauvres,  qui  font  à  charge  aux   Habitans.    Le  principal,  commerce  eft  en 
cacao,  en  coton,  &  quelquefois  en  cochenille,  que  les  Marchands  delà/ 
Ville  vont  acheter  dans  les  campagnes  voifines ,  Se  qu'ils  paient  en  Merce- 
ries. Ils  ont  leuts  Boutiques  dans  une  feule  petite  Place,   qui  eft  devanc 
L'Eglife  Cathédrale,  &  où  les  Indiens  vendenr  auftT  diverfes  fortes  de  dro- 
gues Se  de  liqueurs.  Cependant  quelques  Marchands  plus  riches  vont  à  Ta- 
bafco ,  d'où  ils  rapportent  des  marchandises  d'Efpagne ,  telles  que  des  vins  3 
des  toiles  ,  des  figues ,  du  raifin  ,   des  olives  Se  du  fer  :  mais  ils  n'ofent  en  ' 
prendre  beaucoup ,  dans  la  crainte. de  ne  pas  trouver  à  s'en  défaire-,  Se  la 
plus  grande  paftie   de .  ces  -  petits  convois  -  eft  deitinée  aux    deux  Couvens 

fjy)  Ibid.  chap.   14. 

(:5«.)  On  le  place  à  feize  dégrés  vingt  minutes  du  Nord." 
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__ d'Hommes ,  qui  fondes  Maifons  du  Pais  où  l'abondance  &  la  joie  régnent  le 

scription     jHS  /,-,),  Le  Gouverneur  ne  laide  pas    de  s'enrichir  par  le  commerce  du 

Et°U"  cacao  ,  &c  fur-tout  par  celui  de  la  cochenille^ ,  qu'il  fe  réferve  prefqu'entié- 

remenr.  On  fait  monter  les  revenus  de  l'Evêque  à  huit  mille  ducats ,  dont 

la  meilleure  partie  lui  vient  des  offrandes  qu'il  va  recevoir  chaque  année 

dans  les  <n-os  Bourgs  Indiens  ,  en  donnant  la  confirmation  aux  Enfans  (58). 

Chiapa  dos  Indos  mérite  plus  d'éloges.  C'eft  une  des  plus  grandes  Villes 
que  les  Indiens  aient  dans  toute  l'Amérique.  On  y  compte  au  moins  quatre, 
mille  Familles ,  &  les  Rois  d'Efpagne  l'ont  diftinguée  par  divers  Privilèges. 
Mais  quoiqu'elle  foit  gouvernée  par  des  Indiens ,  elle  dépend  du  Gouver- 
neur de  Chiapa  el  Real  ,  qui  nomme  à  fon  gré  des  Officiers  de  cette  Na- 
tion ,  &  qui  doit  veiller  fur  leur  conduite.  Le  principal ,  qu'on  honore 
■auiîi  du  titre  de  Gouverneur  ,  eft  en  pofTefîion ,  depuis  long-tems  ,  du  droit 
de  porter  l'épée  &  le  poignard.  Celui  qui  étoit  revécu  de  cette  dignité,  du 
tiems  de  Ga^e,  fe  nommoit  Dom  Philippe  de  Guzman.  Il  étoit  fi  riche  , 
■qu'aïant  o-ao-né  un  procès  à  la  Chancellerie  de  Guatimala  pour  la  défenfe  des 
-privilèges  de  fa  Ville,  il  fit  faire  ,  fur  terre  ôc  ftrt  l'eau  ,  des  Fêtes  aufïî  ma- 
gnifiques que  celles  de  la  Cour  d'Efpagne.  Il  n'y  a  point  de  Ville  où  l'on 
trouve  autant  de  NoblefTe  Indienne  qu'à  Chiapa  dos  Indos.  Comme  elle  eft 
fituée  fur  le  bord  d'une  grande  Rivière ,  c'eft  un  théâtre  continuel  où  les 
Habitans  exercent  leur  courage  ôc  leur  adrefTe.  Ils  font  des  Flottes  de  ba- 
teaux ,  ils  combattent  entr'eux  ,  ils  attaquent  Ôc  fe  défendent ,  avec  une 
habileté  furprenante.    Ils  n'excellent   pas  moins  à  la  courfe  des  Taureaux , 


(57)  Les  Gentilshommes  de  Chiapa  ,  dit 
■Gio-e  ,  partent  en  proverbe  pour  repréfenter 
des  Fanfarons ,  qui  font  les  grands  Seigneurs 
ou  les  Capables  ,  quoiqu'ils  foient  tout  à  la 
fois  pauvres  &  ignorans.  Ils  fe  prétendent 
tous  descendus  de  quelques  Ducs  d'Efpagne 
on  des  premiers  Conquérans.  Rien  ,  néan- 
moins, n'eft  fi  grolîïer  que  leur  efpric  & 
leurs  manières.  Les  Principaux  portent  des 
noms  magnifiques  ,  tels  que  ceux  de  Cortez, 
de  Velafco,  de  Tolède,  de  Zerna&dc  Mcn- 
doze  :  ce  qui  n'empêche  point  qu'ils  ne 
vivent  très  pauvrement  ,  &  que  leur  unique 
occupation  ne  foit  d'élever  des  Beftiaux. 
Quelques  uns  demandèrent  à  Gage  fi  le  So- 
leil &  la  Lune  étoient  de  la  même  couleur 
en  Angleterre  qu'à  Chiapa  ,  &  fi  les  Femmes 
d'Angleterre  portoient  leurs  Enfans  auffi 
long-tems  que  celles  des  Efpagnols  ,  &c. 
Ibid. 

{<;%)  L'Evêque,  dit  Gage,  qui  fe  nom- 
moit Dom  Bernard  de  Salazar ,  me  pria  de 
l'accompagner  pendant  l'efpace  d'un  mois 
dans  la  viiite  des  Bourgs  qui  font  proche 
de  Chiapa  ,  où  il  me  chargea  de  tenir  le 
baffin  des  offrandes ,  tandis  qu'il  confirmoit 
les  Enfaus.    Comme  j'avois  foin,  avec  un 


autre  Chapelain ,  de  compter  l'argent  avant 
que  de  le  porter  à  la  chambre  de  l'Evêque  , 
je  trouvai  qu'à  la  fin  du  mois  il  avoir  reçu 
feize  cens  ducats  ,  pour  les  feules  offrandes, 
fans  compter  fes  droits  pour  la  vifite  des 
Confréries ,  qui  font  fort  riches  en  ce  Païs- 
là.  .  .  .  Je  vis  mourir  ce  pauvre  Prélar.  Les 
Femmes  de  la  Ville  fe  prétendent  fujettes  à. 
de  fi  grandes  foiblelfes  d'eltomac  ,  qu'elles 
ne  fauroient  entendre  une  Meffe baffe,  8C 
bien  moins  la  grand-MefTe  Se  le  Sermon  , 
fans  boire  un  verre  de  chocolat  chaud  S: 
manger  un  peu  de  confitures.  Leurs  Servan- 
tes leur  apportoient  du  chocolat  dans  l'E- 
glife  ;  ce  qui  ne  fe  pouvant  faire  fans  quel- 
que confufion  ,  l'Evêque  voulut  remédier  à 
cet  abus.  Après  avoir  emploie  inutilement 
les  voies  de  la  douceur  ,  il  publia  une  ex- 
communication. Perfonne  ne  vint  plus  à 
lEglife.  Il  publia  une  autre  excommunica- 
tion pour  faire  rentrer  tout  le  monde  dans 
le  devoir  ;  maison  n'en  fut  pas  moins  obf- 
tiné  à  lui  défobéir  ;  &  pour  finir  cetee  que- 
relle .  on  prit  le  parti  de  le  faire  empoifon- 
ner.  Il  mourut  en  demandant  pardon  à  Dieu 
pour  les  auteurs  de  fa  mort.  Ibid.  ch.  1 6. 


DES    V  O  ï  A  G  E  S.    liv.    V.  487 

au  jeu  des  Cannes ,  à  drefler  un  Camp ,  à  la  Mufique ,  à  la  Danfe  ,  &  à    — — 

tous  les  exercices  du  corps.  Ils  bâtilTent  des  Villes  &  des  Châteaux  de  bois,   DESCRI"',0''r 
qu'ils  couvrent  de  toile  peinte ,  &  qu'ils  affiegent.  Gage  appréhende  que  les   velle  Esi-a- 
Êtpagnols.  ne   fe  repentent   un  jour ,    de  leur  avoir  infpiré  des  goûts  .,  qui    gne. 
peuvent  devenir  funeftes  au  repos   de   la  Province.  Enfin  ils  ont  aufli  des 
Théâtres  &  des  Comédies  ,  qui  font  leur  amufement  ordinaire.  Il  n'y  épar- 
gnent point  la  dépenfe ,  pour  traiter  les  Religieux  de  leur  Ville  &  les  Habi- 
rans  des  Bourgs  voifins  ;  fur-tout  aux  jours  de  Fête,  où  leur  générofité  les 
porte  à  raflembler  une  multitude  de  Spectateurs.   La  Ville  eft  riche ,  par  le 
commerce  &c    l'induftrie  avec  laquelle  ils  cultivent  tous  les  Arts.  On  n'y 
manque  d'ailleurs  d'aucune  commodité  néceflaire  à  la  vie.  Entre  un  grand 
nombre  de  Religieux  ,  qui  s'y  fonr  formé  des  Etabliflêmens,  ceux  de  Saint- 
Dominique  tiennent  le  premier  rang  par  leur  opulence  &  par  la  beauté  de 
leur  maifon.  Ils  ont,  à  quelques  lieues  de  la  Ville,  deux  Fermes  à  fucre  ,  qui 
en  fournilTent  à  tout  le  Païs ,  &  dans  chacune  defquelles  ils  emploient  au 
travail  près  de  deux  cens  Nègres  &  quantité  d'Indiens.  Ils  y  font  élever  aufffi 
un  grand  nombre  de  Mulets  &  d'excellens  Chevaux.  Chiapa  dos  Indos  n'a: 
befoin  que  d'un  air  plus  tempéré  ,  pour  être  une  des  plus  agréables  Villes  • 
de  la  Nouvelle  Efpagne.  Mais  la  chaleur  y  eft  exceflive  pendant  le  jour  ;  &c 
les  Habirans  n'ont  point  d'autre  refTource  que  la  fraîcheur  des  foirées ,  qu'ils 
emploient  aux  exercices  qu'ils  aiment ,  ou  à  fe  promener  dans  les  Allées  &  les 
Jardins  qu'ils  ont  au  bord  de  leur  Rivière. 

Le  Païs  des  Zoques ,  qui  fait  la  plus  riche  partie  de  la  Province  ,  s'étend  PaiS(! 
d'un  côté  jufqu'à  celle  de  Tabafco  ,  d'où  les  marchandifes  du  Païs  fe  tranf- 
portent  à  Vera-Cruz.par  la  Rivière  de  Grijalva.  Il  commerce  aufli  avec  I'Yu- 
eatan  par  le  Havre  de  Port-Roïal.  Mais  les  Efpagnols  y  vivent  dans  la 
crainte  continuelle  de  quelque  invafion ,  à  laquelle  il  leur  ferait  difficile  de 
s'oppofer.  Gage  eft  perfuadé  qu'ils  n'ont  dû.  leur  tranquillité  ,  jufqu'à  pré- 
fent  ,  qu'à  la  chaleur  du  climat ,  à  l'incommodité  des  Moucherons  ,  &  peut- 
être  au  peu  de  profondeur  de  la  Rivière  de  Grijalva  ,  ou  Tabafco ,  qui  ont 
empêché  les  Anglois  &  les  Hollandois  de  pénétrer  jufques  dans  le  fein  du; 
Païs  ;  obftacles  légers  ,  ajoute  le  même  Voïageur  ,  &  qui  ne  dévoient  pas  leur 
faire  abandonner  unfi  belle  entreprife  (59).  • 

Les  Bourgades  des  Zoques  ne  font  pas  grandes  ;  mais  elles  font  riches  5  . 
parce  qu'elles  recueillent  quantité  de  foie,   &    la  meilleure  cochenille  de  ■ 
toute  l'Amérique.  On  y  voit  peu  d'Indiens  dont  les  Vergers  ne  foient  bien 
plantés  des  arbres  qui   nous  fourniflent  ces  deux  précieufes  marchandifes.  • 
Ils  font  des  tapis  de  toutes  fortes  de  couleurs ,  que  les  Efpagnols  achètent 
pour  l'Efpagne.   Ces  ouvrages   font  d'une  beauté,  qui   pourrait   fervir  de  - 
modèle  aux  meilleurs  Ouvriers  de  l'Europe.  Les  Habitans  des  Zoques  font' 
ingénieux  &  de  fort  belle  taille.  Le  climat  eft  chaud  vers  Tabafco  ;  mais.^ 
l'intérieur  du  Païs  jouit  d'un  air  plus  tempéré.  Il  y  croît  peu  de  froment  , 
quoique  le   maïz   y  vienne    en    abondance.  Aufli  n'y  voit-on  pas  tant  de 
Beftiaux  que  dans  le  Païs  de  Chiapa;  mais  la  Volaille  &  le  Gibier  y  font  auflî  i 
communs  que  dans  aucune  autre  partie  de  la  Nouvelle  Efpagne. 

Le  Païs,  qu'on  nomme  les  Zeldales  ,  eft  fitué  derrière  celui  des  Zoques.  P£s£iszâàakr 
i$$)Ihidem*  chap.  i&s. 
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—  Il  s'étend  depuis  la  Mer   du   Nord  jufqu'à  la  partie  de  Chiapa  ;  &  dans 

D"CKI^TI°^  quelques  endroits,  vers  le  Nord-Oueft ,  il  touche  au  Canton  de  Comitlan. 
vri.LE  Espa-  Vers  Ie  Sud-Oueft ,  il  touche  à  des  Terres  Indiennes  qui  n'ont  pas  encore 
cne.  reçu  le  joug  de  l'Efpagne,  &c  dont  les  Habitans  font  fouvent  des  courfes  fur 

les'  Indiens  fournis.  La  principale  Ville  des  Zoques  fe  nomme  Ococingo  , 
èc  fert  de  frontière  contre  ces  Barbares.  Ce  Païs  eft  eftimé  des  Elpa- 
gnols  ,  parce  qu'il  produit  quantité  de  cacao  ,  qu'ils  recherchent  beaucoup, 
6c  de  graine  d'achiote  ,  qu'ils  emploient  à  colorer  le  chocolat.  Ce  qu'on  nom- 
me Achiore  ,  dans  la  Nouvelle  Efpagne  ,  eft  la  reinture  qui  fe  nomme  Rocoir 
dans  d'autres  lieux,  ou  plutôt,  la  graine  dont  elle,  fe  fait  (60).  Les  Bef- 
tiaux ,  la  Volaille ,  le  Gibier  ,  le  Maïz  &c  le  Miel  ,  font  fort  communs  dans 
les  Zoques.  Quoique  la  plus  grande  partie  du  Païs  foit  haute  &  monta-. 
gneufe  ,  Ococingo  eft  fuué  dans  une  belle  Vallée  ,  où  fe  réunifient  plufieurs 
Ruiiïeaux  d'eau  douce  ,  qui  ont  fait  croire  ce  lieu  propre  à  la  culture  du 
fucre.  Gage  y  vit  commencer  une  Machine  ,  dont  on  fe  promettoit  autant 
de  profit  que  des  Moulins  à  fucre  de  Chiapa  dos  Indos.  On  y  avoit  femé 
aufli  du  froment ,  qui  croît  fort  bien ,  &  dont  la  qualité  fe  trouve  excel- 
lente. 
■Route  Ac  Gage  A  toutes  ces  lumières ,  joignons  celle  qu'on  .peut  tirer  de  la  route  de 
,de  chiapa iGua.  Qa„e  depuis  Chiapa  dos  Indos  jufqu'à  l'entrée  de  la  Province  de  Guati- 
mala.  Il  fe  rendit  le  premier  jour  a  Teopilca,  par  une  marche  de  hx  lieues. 
C'eft  une  grande  Ville  d'Indiens,  qui  ont  non-feulement  un  fort  belle  Egli- 
se ,  mais  une  très  bonne  Mufique.  De-là ,  il  prit  le  chemin  de  Comitlan  , 
autre  Ville  Indienne,  dont  il  ne  marque  point  la  diftance.  Huit  jours  ,  qu'il 
.y  emploïa  fort  agréablement  à  fe  promener  dans  les  Bourgs  voifins  &  dans 
la  Vallée  de  Capanabaftla ,'  lui  apprirent  ,  dit-il ,  qu'on  n'y  eft  pas  moins 
verfé  dans  la  fcience  d'Epicure ,  que  dans  les  meilleurs  Païs  de  l'Europe.  Il 
ajoute  ,  comme  on  l'a  déjà  fait  obferver  ,  que  les  Efpagnols  ont  appris  des 
Mexiquains  plufieurs  manières  d'apprêter  les  viandes,  qu'ils  ignoroient  avant  la 
-Conquête. 

De  Comitlan ,  Gage  fe  fit  conduire  à  Izquintenango  ,  pour  fe  procurer 
diverfes  commodités  ,  fans  lefquelles  on  ne  paflTe  pas  facilement  les  Monta- 
gnes de  Cuchumatlanes.  Cette  Bourgade  Indienne ,  dont  on  a  repréfenté  la 
licuaticn,  au  bout  méridional  de  la  Vallée  de  Capanabaftla,  eft  une  des 
.plus  belles  Se  des  plus  riches  de  la  Province.  Comme  elle  eft  fur  la  route  de 
Guatimala  ,  tous  les  Marchands  du  Païs ,  qui  fonr  le  commerce  avec  leurs 
Mulets ,  y  pafTent  continuellement  ,  &  l'enrichiflent  des  marchandifes  ou  de 
l'argent  des  Provinces  plus  éloignées.  On  y  trouve  quantité  d'excellens  fruits, 
fur-tout  des  ananas.  La  Rivière  ,  qui  ne  fait  que  forrir  des  Montagnes  de 
Cuchumatlanes ,  eft  déjà  large  8c  profonde  dans  cette  partie  de  la  Vallée  ;  ôc 
les  Bateaux ,  qui  fervent  à  la  palier ,  font  une  autre  fource  de  richefles  pour 
les  Habitans.  Gage,  aïant  pris  fon  logement  chez  les  Religieux  de  fon  Or- 
dre ,  apprir  que  le  Supérieur  de  cette  Maifon  ,  nommé  Jérôme  de  Guerrera , 
j/enpk  d'enyoïer  fix  mille  ducats  à  la  Cour  d'Efpagne ,  pour  obtenir  l'Evêché 
de  Chiapa. 

Les  fecours  qu'on  fe  procure  à  Izquintenango ,  pour  traverfer  les  Montagnes, 
{60}  Ibidem. 

font 
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Jbnt  un  Mulet ,  un  lit  renfermé  dans  une  malle  de  cuir  ,  un  Indien  qui      ■ 
porte  la  provilion  de  chocolat  avec  les  uftenciles  qui  fervent  à  le  faire,  ôc     "^'nou- 
trois  autres  Indiens  dont  l'unique  .emploi  eft  de  faciïitet  le  partage  ôc  d'écarter  VELL£  £SPx- 
les  dangers.  Ces  Montagnes  paroiflent  fort  hautes  à  quelque  diftance ,  mais  gne. 
le  chemin  n'y  feroitpas  défagréable  ,  s'il,n'étoit  extrêmement  raboteux  dans 
la  belle  faifon ,  ôc  rempli  de  range  pendant  la  faifon  des  pluies.  Le  premier 
Village  qu'on  y  rencontre  fe  nomme  Saint-Martin.   On  s'y  apperçoit  que 
l'air  y  eft;  beaucoup  plus  froid  que  dans  la  Vallée  de  Capanabaftla.  Le  len- 
demain ,  entre  ce  lieu  ôc  l'Habitation  fuivante  ,  qu'on  appelle  le  grand  Cu- 
chumatlaa  ,  les  Guides  de  Gage  lui  montrèrent  la  fource  d'où  fort  la  grande 
Rivière  de  Chiapa  dos  Indos.  Xous  les  Indiens  du  Païs  marquent  de  l'em- 
pre(Tement  à  fervir  les  Voïageurs  ;   ôc  fuivant  l'ufage  établi  dans  la  Nou- 
velle Efpagne  ,  ils  leur  fourniiîent  gratuitement  des  vivres  ,  avec  l'unique 
foin  de  conferver  par  écrit  les  noms  &  la  dépenfe  ,  dans  un  Regiftre  public 
qu'ils  préfentent  aux  Officiers  roïaux  ,  &c  qui  leur  fait  obtenir  une  déduc- 
tion proportionnée ,  fur  les  impôts. 

C'eft.  dans  les  termes  de  Gage  qu'il  faut  achever  ce  récit.  »  En  paflant ,  dit-il, 
»  pour  aller  au  prochain  Village,  je  ne  voulus  pas  fuivre  le  chemin  ordinaire, 
»  non-feulement  parce  qu'il  falloir  faire  fept  ou  huit  lieues  fans  trouver  le 
»  moindre  rafraîchifTement ,  mais  parce  qu'on  m'avoit  dit  qu'entre  ces 
»  Montagnes  il  y  avoit  une  Image  miraculeufe ,  dans  un  Village  d'Indiens , 
»  nommé  Chiantla.  Je  n'avois  qu'une  lieue  de  détour  -,  ôc  quoique  les  che- 
»  mins  fulTent  très  rudes ,  j'arrivai  à  Chiantla  vers  midi.  Ce  Village  ap- 
»  partient  aux  Religieux  de  la  Merci ,  qui  n'auroient  pu  fubfifter  dans  un 
«  lieu  fi  pauvre  ,  s'ils  n'avoient  eu  l'Image  à  laquelle  ils  atttibuent  des 
«  vertus  furprenantes  ,  ôc  qui  leur  attire  fans  celfe  un  grand  nombre  de 
w  Pèlerins.  Cette  dévetion  les  a  tellement  enrichis,  qu'ils  fe  font  trouvés  en 
t>  état  de  faire  bâtir  un  Couvent,  où  l'on  voit ,  dans  une  fomptueufe  Eglife, 
»  l'Image  qui  fait  le  fond  de  leur  revenu  ,  couronnée  d'or ,  '  de  diamans  ôc 
,,  d'autres  pierres  précieufes.  Douze  lampes  d'argent  pendent  devant  l'Autel. 
»  Les  chandeliers ,  les  encenfoirs  &  les  autres  ornemens  de  même  métal  , 
»  les  dais  ,  les  tapifleries ,  enfin  un  air  de  magnificence  dont  je  fus  frappé  ,  me 
w  firent  dire  de  ce  Couvent  que  c'étoit  un  grand  tréfor  caché  dans  les  Montai 
«j  gnes.  Pendant  tout  le  jour ,  les  Religieux  ne  m'entretinrent  que  des  mi<- 
»  racles  de  leur  Image. 

»  Le  lendemain  ,  aïant  repris  la  route  commune,  j'arrivai  au  dernier 
»  Village  des  Cuchumatlanes ,  qui  fe  nomme  Chautlan.  On  y  mange  d'ex- 
„  cellent  raifin  de  treille  ,  qui  me  fit  juger  que  fi  les  vignes  y  étoient  culti- 
»  yées ,  elles  donneraient  d'aufli  bon  vin  qu'en  Efpagne.  Il  fe  tranfporte 
»  jufqu'i  Guatimala  ,  qui  eft  éloigné  d'environ  quarante  lieues.  Le  jour  fui- 
»  vanvt ,  après  trois  lieues  de  marche  ,  je  commençai  à  découvrir  une  Vallée 
»  fort  agréable  ,  &  coupée  d'une  belle  Riyiere.  Au  bas  de  la  Montagne  ,  je 
»  trouvai  -le  Prieur  de  Scapula ,  Bourg  voifin  ,  &  plufieurs  Indiens  du  Can- 
"  ton  ,  qui  m'attendoient  avec  des  rafraîchiflemens.  Leur  première  vue  me 
»j  caufa  une  forte  d'horreur.  Ils  avaient  d'énormes  loupes  ,  qui  leur  tom- 
»  boient  du  menton  ;  Se  celle  du  Prieur  étoit  fi  grande ,  que  lui  defeendant 
**  jufqu'à  la  ceinture ,  il  ne  pouy.ok  remuer  la  tête  que  pour  regarder  le 
Tome  XII.  Q  q  q 
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Ciel.  Il  me  die  que  cette  incommodité  lui  venoit  d'avoir  bu ,  depuis  dix 
ans ,  de  l'eau  de  la  Rivière  ,  &  que  la  plupart  des  Habitans  du  Bourg  s'en 
reffentoient  comme  lui.  Ce  difeours  me  donna  tant  d'averfion  pour  le  Pais, 
que  dans  la  crainte  du  même  mal ,  je  réfolus  de  n'y  rien  manger  qui  fiic 
»  apprêté  avec  de  l'eau.  Cependant  le  Prieur  m'aïant  affiné  qu'elle  ne  pro- 
„  duifoit  cet  effet  que  fur  ceux  qui  la  buvoient  froide ,  je  confentis  ,  pen- 
j»  dant  quatre  ou  cinq  jours  de  repos ,  à  prendre  du  chocolat.  Quoique  Chau- 
»  tlan  ne  foit  pas  un  lieu  riche ,  on  y  trouve  plufieurs  Marchands  Indiens 
»  qui  font  le  commerce  du  cacao ,  &  qui  le  tirent  particulièrement  de  Su- 
»  chutepeque  dans  la  Province  de  Soconufco.  D'autres  trafiquent  en  vaiffelle 
„  de  terre  ,  qui  fe  fait  dans  le  Canton  ;  &  en  fel ,  qu'ils  recueillent  le  matin 
,»  fur  les  bords  de  la  Rivière.  L'air  eft  fort  chaud  dans  cette  Vallée ,  parce 
»  qu'elle  eft  environnée  de  hautes  Montagnes.  Entre  plufieurs  fruits  dont 
„  on  vante  la  beauté ,  il  y  croît  des  dattes  ,  qu'on  n'efhme  pas  moins  que 
»  celles  de  Barbarie. 

„  De  Scapula  ,  je  me  rendis  à  Saint- André  ,  grande  Bourgade  qui  n'en  eft 
»  qu'à  iix  ou  fept  lieues ,  &  qui  n'a  de  remarquable  que  l'abondance  de  fon 
„  coton  ,  de  fes  Beftiaux  &  de  fes  Coqs  d'Inde.  Elle  termine  la  Vallée  ,  qui 
3,  eft  bordée  dans  ce  lieu  ,  par  une  fort  haute  Montagne.  Il  fallut  prendre  ,  le 
„  lendemain  ,  une  route  fi  difficile,  pour  faire  neuf  grandes  lieues  ,  qu'on 
3,  compte  de  Saint- André  à  Sacualpa.  Ce  Bourg,  qu'on  nomme  aufîi  Sainte- 
„  Marie  de  Zoiaba ,  me  parut  fuir  long-tems  devant  moi ,  fur-tout  lorfque 
„  j'eus  commencé  à  le  découvrir  du  lommet  de  la  Montagne.  Le  chemin 
„  va  toujours  en  ferpentant  ;  &  je  fremiffeis ,  en  jettant  les  yeux  vers  la 
%  Vallée  ,  de  ne  découvrir  de  toutes  parts  que  d'affreux  Rochers.  Quelques  In- 
„  diens  de  Zoiaba  ,  que  je  fis  avertir  par  un  de  mes  Guides,  vinrent  au-devant 
M  de  moi  avec  deux  Mules.  La  defeente  étoit  très  rude  ,&  bordée  par  unpré- 
„  cipice  d'une  lieue  de  profondeur.  J'étois  porté  à  defeendre  à  pié  :  mais 
„  les  Indiens  m'aïant  raffiné ,  je  me  laiffai  perfuader  par  leurs  confeils. 
„  Cependant  je  ne  fus  pas  plutôt  monté  fur  une  des  Mules  qu'ils  m'avoient 
»  amenées  ,  &  dont  ils  m'avoient  répondu ,  que  s'étant  cabrée  avec  beaucoup 
„  de  furie,  elle  me  précipita  le  long  des  Rochers  ,  c'eft-à-dire  dans  Ieche- 
„  min  d'une  mort  inévitable  ,  fi  le  Ciel  n'eût  permis  que  je  fuffe  arrêté  par 
„  un  arbriffeau.  Les  Indiens  fe  mirent  auffi-tôt  à  crier,  Miracle!  &  dans 
»  l'opinion  qu'ils  conçurent  de  ma  fainteté ,  ils  fe  mirent  à  genoux  devant 
-,  moi  pour  me  baifer  les  mains.  Ceux  qui  arrivèrent  les  premiers  dans  le 
»  Bourg  y  répandirent  le  bruit  de  mon  avanture ,  qui  fit  prendre  à  tous  les 
j,  Habitans  la  même  idée  de  moi.  Elle  me  valut  des  préfens  fi  confidérables, 
»  qu'en  faifant  le  compte  de  mes  richefïes ,  dans  le  Couvent  de  mon  Ordre, 
»  je  me  trouvai  quarante  réaies  en  argent ,  &  la  valeur  de  cette  fomme  en 
»  œufs ,  en  miel ,  en  étoffes ,  en  fruits  &  en  volaille.  Le  Bourg  de  Zoiaba 
M  ou  Sacualpa ,  qui  eft  le  dernier  de  la  Province  que  je  quittois ,  me  parut 
»  riche  &  bien  peuplé  d'Indiens.  Il  refte  cinq  lieues  d'un  Païs  plat,  mais 
»  défert ,  jufqu'à  la  Montagne  qui  fépare  la  Province  de  Guatimala ,  de  celle- 
„  de  Chiapa  (6i). 

(6i)  Voïage  de  Thomas  Gage  ,  féconde     fur  quelques  circonftances  indécentes  ,  aux- 
Partis»  page  171  &  précédentçs,  0»  paflè    quelles  ce  Yoïa&evir  Jacobin  s'arxêce  trop 
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On  doone  ,  à  la  Province  de  Vcra-Pa^  ,  environ  trente-cinq  lieues  de  long 
fur  la  même  largeur.  Elle  eft  bordée  au  Nord  par  l'Yucatan ,  à  l'Eft  par  le  b^l^Nou- 
Honduras  &  la  Province  de  Guatimala ,  au  Sud  par  celle  de  Soconufco  &  à  velle  Espa.- 
l'Oueft  par  celle  de  Chiapa.   C'eft  un  Pais  montagneux  &  rempli  de  Bois ,  gne. 
qui  produit  néanmoins  du  maïz  &  tout  ee  qui  eft  néceiTaire  à  la  vie.  Son      vera-Paz , 
nom  lui  vient  de  la  facilité  avec  laquelle  il  le  fournit  aux  Efpagnols  ,  lorf- 
qu'ils  eurent  achevé  la  Conquête  de  Guatimala  &  des  Païs  voifins.  Cepen- 
dant il  eft  refté,  entre  cette  Province  &  celle  d'Yucatan  ,  un  grand  nombre 
de  Barbares  qu'ils  n'ont  encore   pu  fubjuguer ,  malgré   l'intérêt  qu'ils  ont  à 
s'ouvrir  un  chemin  de  ce  côté-là  ,  jufqu'à  Campen  ,  Ville  de  l'Yucatan  ,  qui 
foutniroit  aux  Négocians  de  Vera-paz  &  de  Guatimala,  une  voie  plus  sûre 
que  le  Golfe ,  pour  conduire  leurs  marchandifes  à  la  Havane.  Gage  raconte 
qu'un  Religieux  de  fes  Amis  ,  nommé  François  Moran ,  hafarda  de  traverfer 
avec  deux  ou  trois  Indiens ,  tout  ce  Païs  jufqu'à   Campen ,  où  il    trouva 
quelques  Efpagnols  ,  qui  admirèrent  fon  audace.   Etant  retoutné  enfuite  à 
Vera-Paz ,   il   le  loua  du   traitement  qu'il  avoit  reçu   des  Barbares  ;  mais 
comme  il    entendoit   leur  langue ,  il  avoit  découvert  que  le   motif  qu'ils 
avoient  eu  pour  le  traiter  avec  tant  de  douceur  ,  étoit  la  crainte  d'exciter  les 
Efpagnols  à  reprendre  les  armes  contre  leur  Nation.  Il  afTura  que  leur  Païs 
étoit  incomparablement  meilleur  que  la  partie  de  cette  Province ,  dont  .les 
Efpagnols  font  en  poiTeflion  ,  &  qu'il  y  avoit  vu,  dans  une  belle  Vallée  fur 
le  bord  d'un  grand  Lac  ,  une  Ville  Indienne  qui  ne  contenoit  pas  moins  de 
douze  mille  Habitans.  La  connoifTance  qu'il  avoit  acquife  du  Païs  le  lit  palTer 
en  Efpagne  ,  pour  engager  la  Cour  à  tenter  encore  une  fois  cette  Conquête. 
On  n'a  point  appris  que  fon  zèle  ait  eu  le  fuccès  qu'il  s'étoit  promis.  Mais 
quoique  cette  barrière  fubfîfte  toujours  entre  Vera-Paz  &  l'Yucatan  ,  les  Ef- 
pagnols de  Vera-Paz  ont  d'un  autre  côté  le  paflage  libre  ,  pour  fe  rendre  au 
Golfe  ,  d'où  ils  apportent  allez  facilement  les  marchandifes  qui  leur  viennent 
par  les  Vaifteaux  d'Efpagne  (62). 

La  Capitale  ,  que  nos  Géographes  nomment  aufli  Vera-Paz ,  &  dont  ils 
font  un  Siège  Epifcopal  ,  porte  le  nom  de  Coban ,  dans  Gage ,  &  n'avoir 
plus  d'Evêque  long-tems  avant  lui ,  c'eft-à-dire ,  il  y  a  plus  de  cent  trente 
ans.  Elle  eft  gouvernée  par  un  Alcalde  Major  ,  qu'on  y  envoie  d'Efpagne  , 
ëc  qui  ne  laifle  pas  de  dépendre  de  l'Audience  roïale  de  Guatimala.  Elle 
n'a  qu'un  feul  Couvent ,  qui  eft  de  l'Ordre  de  Saint-Dominique.  Quoiqu'on 

volontiers;  telles  que  le  confeil  qu'il  reçut,  33   tant  Hommes  que   Femmes  &  Enfans  s 

d'un  autre  Religieux   du  même  Ordre ,  de  m  vinrent   dans  le   Chœur  ,  trois   à  trois  5 

recevoir   par  politique    tous    les  honneurs  »  quatre  à  quatre  ,  &  même  des  Familles  en- 

<que   les  Indiens  lui  rendoient.  «  Tant  que  33  tieres,   fe  mettre   à  genoux  à   mes  pies 

i>  nous  parferons  pour  Saints,  me  difoit  -  il ,  »  pour  recevoir  ma  bénédiction  ;  &  m'aïanc 

»  nous  ferons  toujours  en  état  de  les  gou-  33  baifé  les  mains  ,  ils  me  faifoient  des  com- 

13  verner  ,  &  de  difpofer  de  leurs  perfonnes  33  plimens   à  leur  mode  ,  difant   que  leur 

y>  &  de  leurs  biens.  Là-deflus,  je  m'en  allai  33  Bourg  étoit  béni  du  Ciel  par  mon  arrivée, 

«  à   l'Eglife,   &  m'aflîs   avec    lui    fur   une  33  &  qu'ils  efperoient  de  nouvelles  grâces 

«  chaife,  dans  le  Chœur,repréfentant  le  Saint  >3  pour  leurs  âmes,  fi  je  voulois  prier  pour 

13  qu'ils  s'imaginoietu  ,  quoiqu  en  vérité  je  33  eux.  Ibid.  pages  168  Se    16g 
î3  ne  fufie  qu'un  miférable  Pécheur.  AufTi-tôt         (62.)  Gage  ,  Part.  3.  pages  61  Se  précé— 

»  que  nous  eûmes  pris  place ,  les  Indiens  t  dentés. 
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ne  compte  point  d'autre  Ville  dans  la  Province  ,  il  s'y  trouve  des  Bourgs 
"I0N  afTez  confiderables  pour  mériter  ce  nom ,  fur-tout  dans  les  Montagnes  qu'on 
Esta-  nomme  Sacatepeques ,  c'eft-à-dire  Montagnes  d'herbes ,  qui  la  féparent  de 
celle  de  Guatimala.  Onendiftingue  quatre,  dont  le  premier,  qui  fe  nomme 
Saint- Jacques,  contient  plus  de  cinq  cens  Familles.  Le  fécond,  nomme  Saint- 
Pierre  ,  en  a  fix  cens.  Saint- Jean  ,  qui  eft  le  troifiéme  ,  a  le  même  nombre  j, 
Se  le  quatrième ,  qui  s'appelle  Saint- Dominique  de  Senaco ,  peut  en  avoir 
environ  trois  cens.  Ces  quatre  Villages  font  très  riches.  L'air  eft  froid  * 
dans  les  deux  premiers.  Il  eft  plus  chaud,  dans  les  deux  autres  ;  &  l'on  recueille 
aux  environs  beaucoup  de  froment  &  de  mai'z.  Leurs  Habitans  ont  une 
réputation  de  courage  &c  d'honneur.  LesEglifesy  font  extrêmement  riches  ;  8c 
Gage  parle  d'un  Indien  du  Village  de  Saint- Jacques ,  qui  fans  avoir  renoncé 
à  l'Idolâtrie  ,  &  par  vanité  feule  ,  donna  fix  mille  ducats  à  l'Eglife  du  Bourg» 
Les  Marchands  de  ces  quatre  Habitations  gagnent  beaucoup  à  louer  de 
grands  panaches  ,  qui  fervent  aux  danfes.  Ces  panaches  ont  fouvent  foixan- 
te  plumes  de  diverfes  couleurs  ;  &  le  loïer  de  chaque  plume  eft  d'une 
demi-réale.  Depuis  le  Village  de  Saint- Jean  ,  qui  eft  le  plus  avancé  au  Sud  , 
on  ne  trouve  qu'un  chemin  agréable  jufqu'au  Village  de  Saint-Raimond. 
Mais  enfuite  ,  pendant  une  bonne  journée  ,  il  faut  monter  &  defeendrepar 
de  véritables  précipices ,  pour  arriver  au  bord  de  la  même  Rivière  qui  pafTe 
dans  la  Vallée  de  Cabanaftla.  De-là  ,  on  rencontre  une  Montagne,  fort  pier- 
reufe ,  où  l'on  a  taillé  des  marches  dans  le  Roc ,  pour  la  commodité  des 
Mulets,  qui  font  menacés  ,  à  chaque  pas,  de  tombée  d'uni  affreufe  hauteur. 
Mais  ce  danger  ne  dure  pas  plus,  d'une  lieue  &  demie  ,  après  laquelle  on 
rencontre  une  fort  belle  Vallée  ,  qui  fe  nomme  Saint-Nicolas ,  &  qui  appar- 
tient aux  Dominiquains  de  la  Capitale.  Cette  Vallée  contient  le  grand  Bourg 
de  Robinal ,  compofé  de  plus  de  huit  cens  Familles  Indiennes  ,  &  plusieurs 
Fermes  ,  qui  s'enrichiflent  continuellement  par  la  vente  d'un  excellent  fucre, 
&  par  celle  d'un  grand  nombre  de  Chevaux  &  de  Mulets.  On  y  trouve  tous 
les  fruits  d'Efpagne  ,  avec  ceux  des  Indes  ,  du  maïz  que  la  terre  y  produit, 
du  pain  de  froment  qu'on  y  apporte  en  deux  jours  des  Bourgs  de  Sacatepe- 
que  ,  toute  forte  de  Beftiaux ,  de  Volaille  &  de  Gibier ,  &  quantité  de  Poif- 
fon ,  que  la  Rivière  offre  conrinuellement.  Les.  Habitans  de  ce  Bourg  ref- 
femblent  beaucoup  à  ceux  de  Chiapa  dos  Indos  ,  par  leur  induftrie  &  leurs- 
goûts  d'amufemens.  Depuis  cette  Vallée  jufqu'à  la  Capitale  ,  on  ne  rencontre 
qu'un  feul  Village  ,  nommé  Saint-Chrijiophe,  &  fitué  près  d'un  grand  Lac,  dont 
on  arrribue  la  formation  aux  tremblemens  de  terre..  De  là  jufqu'à  Coban,.le  Pais 
eft  montagneux,  fans  aucune  difficulté  qui  puifTe  couper  le  paflage  aux  Mulets. 
La  Province  de  Guatimala  eft  une  des  plus,  grandes  &  des  plus  riches 
de  la  Nouvelle  Efpagne.  Depuis  fa  Capitale  ,  qui  porte  le  même  nom  (63)* 
&  qui  eft  le  Siège  de  l'Audience  ,  fa  Jurifdiction  s'étend  ,  fuivant  Gaee  ,- 
Tefpace  de  trois  cens  lieues  au  Sud  vers  Nicaragua  ,  Cofta-ricca  &  Ve« 
ragua  ,  cent  lieues  au  Nord  vers. les  Zoques  de  Chiapa,  foixante  vers  Vera^- 
Paz  &.  Golfo  dolce  à  l'Eft ,  &  dix  à  douze  à  l'Oueft  ,  ven  la  Mer  du  Sud. 

Depuis  Teeoantepeque ,  dans  Guaxaca ,  il  y  a  fix-vingt  lieues  de  Côte  fans 
aucun  Port ,  jufqu'au  Havre  de  la  Trinité.  Cependanr ,  route  cette  Côte  eft 
(6j)  On  la  place  à  quatorze  dégiés  çincj  minutes  de  latitude  du  Nord. 
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(on  riche  par  la  culture  de  l'indigo ,  qui  pafle  dans  le  Golfe  de  Honduras  ■ 

pour  erre  tranfporté  en  Efpagne ,  &  par  la  mulrimde  de  fes  Beftiaux.  Mais  Description 
la  principale  partie  de  Guatimala  eft  celle  qui  s'étend  à  l'Eft  vers  Golfo  dolce,  VELLE  espa> 
grand  Lac  navigable,  qui  a  fon  embouchure  dans  le  Golfe  de  Honduras.  C'eft  la  GNE. 
plus  fréquentée  des  Marchands  &  des  Voïageurs  ,  parce  que  Mexico  eft  à  trois 
cens  lieues  au  Nord  de  la  Capitale  de  cette  Province  ,  &  que  ce  Lac  n'en  eft 
éloigné  que  de  foixante ,  fans  aucun  embarras  fur  la  route  ,  avec  l'avantage 
d'ouvrir  une  voie  continuelle  pour  le  commerce  avec   l'Efpagne.  Dans  le 
cours  de  Juillet  &c  d'Août ,  il  y  aborde  ordinairement  deux  ou  trois  Navires 
qui  déchargent  leurs  marchandifes  au  Bourg  de  Saint-Thomas  deCaftille, 
dans   de  grands    Magafins  ,    bâtis  exprès  pour  la   confervation    de  ce   dé- 
pôt. Ils  fe  chargent  de  celles  qu'on  y  envoie  de  Guatimala ,  &  qui  atten- 
dent quelquefois  leur  arrivée  pendant  deux  ou  trois  mois.  Gage  admire  que 
les  Efpagnols  ne  fortifient  pas  mieux  l'entrée  du   Lac,  qui  eft  fans  cefle 
expofé  aux  invasions  des  Etrangers.  Ils  le   pourraient  ,  dit-il ,  d'autant  plus- 
facilement  que  cette  entrée  eft  retrécie  par  deux  Montagnes ,  ou  deux  Rochers, 
qui  s'avancent  des  deux  côtés  à  la  portée  du  canon ,  &  qui  étant  capables 
avec  un  peu  d'artillerie  ,  d'arrêter  toute  une  Flotte ,  alfureroient  la  Province 
de  Guatimala  ,  &   même   une  grande  partie  de  l'Amérique  Efpagnole.  Le 
Lac  forme  une  Rade  fi  fpacieufe ,  que  mille  Navires  y  peuvent  être  à  l'ancre. 
Ceux  ,  qui  croient  le  chemin  fort  difficile  ,  de  St  Thomas  jufqu'à  Guatimala  y 
ignorent  qu'après  les  pluies ,  c'eft-à-dire  depuis  la  Saint  Michel  jufqu'au  mois 
de  Mai  ,  les  terres  font  fechées  par  le  vent.  D'ailleurs  ,  le  plus  mauvais 
tems  n'empêche  point  que  les  Mulets,  chargés  de  quatre  quintaux,  ne  paf- 
fent   aifément   les  Montagnes  qui  bordent  fe    Lac.    Les  routes  y  font  fort 
larges  •,  &   dans  l'efpace  de  quinze   lieues  ,  qui   en  font  la  plus  dangereufe 
partie  ,  on  trouve ,  de  diftance  en  diftance  ,  des-  Loges  pour  fe  repôfer  ,  des 
Beftiaux  &  des  Mules  entre  les  Bois  &  les  Montagnes  ,  Se  d'autres  commodités 
pour  le  foulagemenr  des  Voïageurs.  Enfuitele  chemin  s'adoucit;  on  y  rencontre 
quantité  de  Villages  Indiens.  Acafabajllan  eft  un  grand  Bourg,  à  quinze  lieues 
des  Montagnes ,  fitué  fur  le  bord  d'une  Rivière  fort  poiflbneufe,  ôc  renommé 
par  fes  Beftiaux  &  fes  fruits.  Tout  le  refte  du  Païs ,  jufqu'à-  Guatimala ,  eft 
fort  cultivé  (64). 

Les  principales  Villes  delà  Province,  après  la  Capitale  ,  font  S.  Salvador» 
S.  Miguel ,  la  Trinité  ,  Acaxutla  ,  Amatitlan  ,  Mixco  ,  Pinola  ,  &  quelques 
autres.  Reprenons  Gage  à  Sacualpa  ,  ou  Zoiaba ,  dernière  Bourgade  de  Chia- 
pa  ,  pour  le  fuivre  dans  fes  obfervations.  Il  palla  une  Montagne  fort  pier- 
reufe ,  à  l'extrémité  de  laquelle  il  rencontra  un  Village  finie  fur  la  hauteur, 
d'où  la  vue  s'étend  fort  loin  dans  un  Païs  très  fertile.  Ce  lieu  ,  qui  fe  nomme 
Saint-Martin ,  eft  le  premier  de  la' dépendance  de  Guatimala.  On  arrive  en- 
fuite  dans  une  belle  Vallée,  où  l'on  trouve  Chimaltenango-,  un  des  plus 
grands  Bourgs  de  ce  Canton,  &  célèbre  par  la  Foire  du  z6  de  Juiller,  qui 
raftemble  une  infinité  de  riches  Marchands.  Une  lieue  plus  loin,  la  Vallée 
fe  refterre  enrre  des  Montagnes ,  qui  ne  ceifent  point  de  régner  des  deux 
côtés  jufqu'à  la  Capitale,  mais  qui  n'empêchent  point  que  le  chemin  ne  foit 
fort  uni.  On  y  rencontre  un  autre  Bourg ,  nommé  Xo.cotenango ,.  d'un  fruir 
1^4)  Gage  >  troifîéme  Partie ,  chag.  po.- 

Q  q  q.  iij 
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eftimé  qui  s'appelle  Xocotte  ,  &  qui  eft  une  efpece  de  prune  dont  tous  les 

Description  envjrons  font  remplis-  Gage  n'eut  pas  fait  mille  pas  hors  de  ce  Bourg  ,  qu'il 
vrLLE  Esta-  Uli  fembla  que  les  coteaux  fe  féparoient ,  pour  lailîèr  un  efpace  plus  libre  à 
fa  vue.  Il  lui  reftoit  deux  lieues  ,  jufq.u'à  Guatimala  ,  qui  n'eft  éloigné  de 
Saint-Martin  que  d'une  bonne  journée.  La  réputation  de  cette  Ville  lui 
avoit  fait  juger  qu'elle  devoir  être  revêtue  de  bonnes  murailles  ;  mais  lorf- 
qu'il  s'y  attendoit  le  moins ,  il  fe  trouva  dans  la  première  rue ,  fans  avoir 
palfé  la  moindre  porte.  Quelques  maifons  mal  bâties  ne  lui  en  donnèrent 
pas  une  bonne  idée  :  cependant  il  entra  bientôt  dans  une  rue  plus  large  ,  où  il 
découvrit  un  magnifique  Couvent ,  qui  étoit  celui  de  fon  Ordre.  Cette  rue, 
quife  nomme  Saint-Dominique  ,  &  celle  qui  la  ptécede  ne  font  proprement 
qu'un  Fauxbourg  de  Guatimala  ,  ou  plutôt  un  refte  de  l'ancienne  Ville  (6$). 

Saint- Jacques  de  Guatimala  ,  c'eft  le  nom  que  lui  donnent  les  Efpagnols  , 
eft  fitué  dans  une  Vallée  qui  n'a  pas  tout-à  fait  une  lieue  de  largeur ,  &  qui 
eft  bordée  des  deux  côtés  par  de  hautes  Montagnes.  Elle  s'élargit  un  peu  , 
au-delà  du  Fauxbourg  ou  de  la  vieille  Ville  ,  dans  le  lieu  où  la  nouvelle 
commence  -,  &  par  dégrés  les  Montagnes  s'écartent ,  pour  laiiïer  entr'elles  un 
Pais  fort  ouverr  jufqu'à  la  Mer  du  Sud.  Quoiqu'elles  paroiflTent  pendre  fur. 
la  Ville  ,  du  côté  de  l'Orient ,  on  y  a  fait  des  chemins  fort  commodes.  En 
venant  de  Mexico  par  la  Côte  de  Soconufco  &  de  Suchutepeque ,  c'eft-à- 
dire  du  côté  du  Nord-Oueft,  on  arrive  par  une  route  large,  ouverre  & 
fabloneufe;  &  de  même  en  venant  de  l'Oueft  :  mais  du  côté  de  Chiapa , 
qui  eft  au  Nord-Eft ,  on  a  vu  qu'il  faut  pafler ,  comme  de  celui  de  l'Eft, 
encre  des  Montagnes.  Au  Sud  &  au  Sud-Eft  ,  le  chemin  eft  beaucoup  plus 
difficile.  C'eft  un  terrein  fort  rude  &  fort  élevé,  qui  eft  la  route  de  Co- 
mayaguà  ,  de  Nicaragua  ,  &  de  Golfodolce.  Les  deux  Montagnes  ,  qui  s'ap- 
prochent le  plus  de  la  Vallée  &  de  la  Ville  ,  portent  le  nom  de  Volcans,  quoi- 
qu'il convienne  peu  à  l'une  ,  qui  n'eft  ,  fuivant  l'expreflion  de  Gage  ,  qu'un 
Volcan  d'eau-,  mais  l'autre  eft  un  Volcan  réel,  qui  brûle  ,  &  qui  jette  du 
feu.  Elles  font  à-peu-près  vis-à-vis  l'une  .de  l'autre  ,  des  deux  côtés  de  la 
Vallée.  La  Montagne  d'eau  ,  qui  eft  du  côté  du  Sud  ,  pend  prefque  perpen- 
diculairement fur  la  Ville  ;  celle  de  feu  eft  un  peu  plus  bas  ,  &  plus  proche 
du  Fauxbourg  ou  de  la  vieille  Ville.  La  première  eft  plus  haute  que  l'autre, 
&  fort  agréable  à  la  vue  par  la  verdure  dont  elle  eft  prefque  toujours  cou- 
verte. On  y  trouve  des  champs  femés  de  blé  d'inde  ;  &  dans  quantité  de 
petits  Villages,  qui  occupent  les  pentes  &  les  fommets  ,  des  rofes,  des  lis 
&  d'autres  rieurs ,  avec  une  grande  abondance  d'excellens  fruits.  Les  Efpa- 
o-nols  lui  donnent  le  nom  de  Volcan  d'eau  ,  parce  qu'il  en  fort  quantité  de 
ruiueaux ,  vers  le  Bourg  de  Saint  -  Chriftophe  ,  &  qu'il  fe  forme  de  fes 
eaux  un  grand  Lac  d'eau  douce  ,  proche  d'Amatitlan  &  de  Petapa.  Du 
côté  de  Guatimala  &  de  la  Vallée,  elle  produit  un  fi   grand  nombre  de 

{6$)  II  y  auroic  peu   d'utilité  à  tirer  des  pour  prêcher  avec   commirtîon  de  l'Evêque 

avantures  monaftiques  de  Gage  ,  qui  raconte  &c,  Mais  on  en  doit  conclure,  comme  il 

ici  comment  il  fut  reçu  dans  fon  Couvent ,  le  defire ,  qu'aïant  palfé  fept  années  en  divers 

les    études  auxquelles   il  s'y   appliqua  ,  les  lieux  de  la  Province  ,  il  a  pu  mettre  autant 

thefes   qu'il  y   foutint  contte  les  Jéfuites  ,  le  d'exactitude,  qu'il  garantit  de   fidélité  dans 

choix  qu'on  fit  de  lui  pour  enfeigner  fucceiïî-  fes  remarques.  Ibid.  chap.  4. 
vement  la  Plùlofophie  &  la  Théologie  ,  & 
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Fontaines  ,  qu'elles  compofent   une  Rivière    qui   cour:  dans  la  Vallée  ,   &c  ■ 
qui  fait  tourner  les  Moulins   de  Xocotenango.    Cette    Rivière  n'étoic  pas  D£SCRI"10N 
connue    au  tems    de  la  Conquête  (66).   Mais  autant   que   la   Montagne  velle*  Espj»- 
d'eau  a  d'agrément  ,    autant  l'afpeét  de  l'autre    eft  épouvantable.   On  n'y   GN£. 
voit  que  des    cendres,   &    des    pierres,  calcinées,     jamais    il  n'y  paroît 
de  verdure.    Nuit   &    jour ,  on   y  entend   le   bruit  d'une   efpece   de  ton- 
nerre ,  que  les  Habitans  attribuent  aux  métaux  qui  fe  fondent.  On  en  voit 
fortir  des  flammes  ,  avec  des  rorrens  de  foùfre  ,  qui  brûlenr  fans  cefle ,  &: 
qui  rempliflent  l'air  d'une  mortelle  infection.  Ainfi  Guatimala  eft  fitué  ,  fui- 
vant  le  proverbe  du  Pai's ,  entre  le  Paradis  &  l'Enfer  ;  fans  que  les  bouches 
infernales  s'ouvrent  jamais  affèz  ,  pour  engloutir  le  corps  de  la  Ville.  Il  s'é- 
toir  fait  néanmoins ,  avant  l'arrivée  de  Gage  ,  une  fort  large  ouverture  ,  par 
laquelle  il  étoit  forti  tanr  de  cendres  ardentes  ,  que  non-feulement  toutes  les 
maifons  voifines  en  avoient  été  couvertes  ,  mais  que  les  arbres  &  les  planres  * 

s'en  étoient  reffenris.  Une  nuée  de  pierres  qui  les  avoienr  accompagnées  , 
n'auroit  pu  manquer  de  ruiner  la  Ville  ,  fi  l'aéticn  du  feu  les  eût  portées  vers 
les  Edifices  :  mais  elles  tombèrent  à  côté  ,  dans  un  fond  où  elles  font  encore, 
&  où  ceux  qui  les  voient  ne  fe  lafïenr  point  d'admirer  que  la  feule  impé- 
tuofité  des  flammes  ait  pu  tranfporter  des  malles  de  la  groffeur  d'une  maifon, 
que  vingt  Mulets ,  comme  on  l'a  tenté  plufieurs  fois  ,  n'ont  pas  la  force 
de  remuer.  Cette  violence  du  feu  n'eft  pas  toujours  égale  ;  &  celle  du  bruit 
ne  l'eft  pas  non  plus  :  mais  il  augmente  en  Eté ,  c'eft-à-dire  ,  depuis  Octo- 
bre jufqu'à  la  "fin  d'Avril.  Gage  ,  qui  s'y  étoit  accoutumé  par  un  long  féjour, 
ne  regarde  pas  moins  Guatimala  comme  la  plus  agréable  Ville  qu'il  ait  vue 
dans  tous  fes  Voïages.  Le  climat  y  eft  fort  tempéré.  Mexico  &  Guaxaca  ne 
jouûTent  pas  d'un  air  fi  fain  ,  &  ne  reçoivenr  pas  avec  plus  d'abondance 
toutes  les  commodités  de  la  vie.  Il  n'y  a  point  de  Beftiaux  ,  de  Volaille  & 
de  Gibier ,  qui  ne  foient  communs  dans  la  Province.  La  Mer  du  Sud ,  les 
Rivières,  &  les  Lacs  d'eau  douce  fourniffent  toute  forte  de  Poiffons.  Le 
Bœuf  y  eft  à  fi  bon  marché  ,  que  le  poids  de  rreize  livres  &  demie  fe  donne 
pour  une  demi  -  réale  ;  c'eft  -  à  -  dire  ,  du  tems  de  Gage ,  deux  fous  fix 
deniers  de  France.  Il  n'y  a  poinr  de  Fermes  où  l'on  ne  nourriffe  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  ces  Animaux.  Un  feul  Fermier  ,  connu  du  même  Voïa- 
geur  ,  en  comproit  plus  de  quarante  mille  dans  fes  terres  ;  fans  y  comprendre 
ceux  qu'on  nomme  Simarrones  ou  fauvages  ,  qui  ne  quittent  point  les  Mon- 
tagnes ,  où  l'on  emploie  les  Nègres  à  les  tuer  ,  dans  la  crainte  qu'ils  ne  de- 
viennent incommodes  ou  dangereux  par  l'excès  du  nombre  (67). 

La  nouvelle  Ville  de  Guatimala ,  n'eft  pas  forr  éloignée  de  l'ancien- 
ne ,  puifqu'elle  s'y  joint  par  la  rue  qu'on  a  nommée  Saint-Dominique  j 
&  fa  plus  belle  partie   eft  celle  qui  touche  à  cette  efpece  de  Fauxbourg, 

(66)   Gage  raconte,   fur  ta  tradition  des  Volcan,  l'emporta,   elle  &  fa  maifon,  Se 

ÏLfpagnols ,  qu'en  1534,  une  Dame  nommée  forma  une  Rivière  qui  a  confervé  fon cours» 

Marie  de  Caflilk  ,  qui  avoir  perdu  fon  Mari  La  vieille  Ville  fut  alors  abandonnée  de  fes 

à  la  guerre ,  &  qui  avoir  vu  mourir  tous  fes  Habitans  .  qui  allèrent  s'établir  dans  le  lieix 

Enfans  dans  le  cours   de  la    même  année,  eu   la   Ville   de  Guatimala  eft  aujourd'hui, 

s'abandonna  aux  blafphêmes.  A  peine  eut-  Ibïd.  chap.  1.  Herrera  fait  le  même  récit, 
elle  fini ,  qu'un  gros  torrent  d'eau  ,  forti  du        (67)  Ibid. 
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—  Ceft-là  qu'on  voit  les  plus    beaux  Edifices  &  les  plus  riches  Boutiques. 

Description  ^  ^   ^^   iQUs  ^s  .Qats  un   Marché  -j  où  rien   ne    manque  pour  les  be- 

vtLLE  Espa-  foins    &c   l'agrément  de    la  vie.    On    compte  dans   toute  l'étendue  de  la 
cne.  Ville   &    des    Fauxbourgs  environ   fept    mille   Familles  ,  entre    lefquelles 

il  s'en  trouve  plufieurs  dont  le  bien  monte  à  cinq  cens  mille  ducats.  Auili 
le  Commerce  y  eft-il  rlonfïànt.  Elle  tire  par  terre  les  meilleures  marchan- 
dises de  Mexico  ,  de  Guaxaca  ,  de  Chiapa ,  de  Nicaragua  &  de  Cofta  ricca. 
Du  côté  de  la  Mer  ,  elle  communique  avec  le  Pérou ,  par  le  Port  de  la  Trinité, 
qui  appartient  à  la  Province  ,  &  par  Realejo  ,  Port  de  Nicaragua  fur  la 
même  Côte.  On  a  parlé  de  fon  Commerce  avec  l'Efpagne  ,  par  Golfo 
dolce  &  le  Golfe  de  Honduras.  Le  Gouvernement  de  toutes  les  Provinces 
qui  l'environnent  dépend  de  fa  Chancellerie,  ou  fon  Audience.  Cette 
Cour  çft  compofée  du  Gouverneur  ,  de  deux  Prélîdens  ,  de  fix  Confeillers  & 
d'un  Procureur  du  Roi.  Quoique  le  Gouverneur  n'ait  pas  le  titre  de  Viceroi, 
comme  ceux  de  la  Nouvelle  Éfpagne  &  du  Pérou ,  fon  pouvoir  n'eft  pas 
moins  abfolu.  Si  fes  appointemens  ne  montent  qu'à  douze  mille  ducats ,  il 
peut  gagner  le  triple ,  par  le  commerce  &  par  d'autres  voies.  Les  autres 
Officiers  du  Tribunal  ne  reçoivent  point  annuellement  plus  de  quatre  mille 
ducats ,  de  la  recette  du  Domaine  ;  mais  les  préfens ,  dont  Pillage  eft  établi, 
font  regarder  leurs  Charges  comme  les  plus  lucratives  de  l'Amérique.  Efpa- 
gnole ,  quoique  celles  de  Mexico  &  de  Lima  paflènt  pour  les  plus  hono- 
rables. 

Guatimala  n'a  qu'une  Eglife  Paroiiïjale ,  qui  fait  le  principal  ornement  de 
la  grande  Place  ;  mais  on  y  compte  un  grand  nombre  de  Couvens.  Ceux  des 
Jacobins ,  des  Cordeliers  ,  &  des  Pères  de  la  Merci  font  d'une  magnificence 
extraordinaire,  &  contiennent  chacun  cent  Religieux,  Le  reyenii  annuel  des 
Jacobins  eft  de  trente  mille  ducats.  Les  richefiès  de  leur  Eglife,  en  or  $c  en 
argent ,  montent  à  cent  mille  ;  &  Gage  avoue  qu'il  ne  manque  rien  à  leurs 
plaifirs  (68).  Mais  quelque  riches  que  les  autres  foient  auffi,  aucun  de  ces 
Ètablilfemens  n'approche  de  celui  des  Dames  de  la  Conception ,  où  l'on  ne 
compte  pas  moins  de  mille  perfonnes,  foit  Religieufes  (Gy),  ou  jeunes  Filles 
qu'elles  inftruifent,  ou  Domeftiques  emploies  à  les  feryir.  A  Guatimala 
comme  à  Mexico,  les  richeiïès  &  Je  goût  du  luxe  font  régner  le  vice  dans 
toutes  les  conditions ,  fur-tout  parmi  les  Femmes ,  fans  diftin&ion  d'Efpa- 
gnoles  &  d'Indiennes. 

Gage  continue  de  donner  les  feules  lumières  qu'on  ait  fur  l'intérieur  de 
la  Province.  Il  place  entre  Acafabaftlan  (5c  Guatimala  une  Rivière  nommée 
Agita  Caliente ,  qui  charioit  autrefois  de  la  poudre. d'or  ;  &  quatre  lieues  plus 
loin ,  vers  Guatimala ,  celle  qui  fe  nomme  faccas ,  où  quantité  de  Mulâtres 

(6S-)    H  fait   une  délicieufe    peinture   de  coûter  du  fang.  Mais  pour  ne  prendre  de  ce 

leur  jardin.  récit  que  ce  qui  convient  à  mon  fujet ,  cette 

(69)  Gage  raconte    I'Hiftoire  d'une  jeune  belle  Religieufe   écoit   fi  riche  ,  des  préfens 

Religieufe  ,  nommée  Jeanne  Maldonzdo  de  qu'elle  recevoit ,  qu'elle  fît  bâtir  à  fes  frais 

i\z£  ,    qui    réuniflbit  toutes  les  perfections  un  magnifique   appartement  pour  elle  ,  avec 

de  refprit  &  du  corps.  Elle  étoit  aimée   de  des  galeries  ,  £c    un  jardin  particulier  ,   où 

l'Evêque  ,  qui  vouloit   la  faire    Abbefle  de  elle  étoit  fervie  par  fix  Négrefîcs.  Ibld.  pages 

fon  Monaftere  j  &  cette  entrepufe  faillit  de  if  &  fuiv. 

qui 
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qui  nourriflent  des  Beftiaux  fur  fes  bords  ,  s'emploient  encore  à  chercher  des  — — — — 
pailles  d'or  dans  le  fable.  De  la  Rivière  de  Vaccas,  on  découvre  la  plus  agréable  Descri""ioni 
Vallée  de  la  Province  ,  à  fix  lieues  de  la  Capitale.  Sa  longueur  eft  d'environ  VELLE  Espa- 
-cinq  lieues ,  fur  trois  ou  quatre  de  large.  On  y  recueille  le  meilleur  froment  de  gne. 
la.  Nouvelle  Efpagne  ;  &  c'en:  de  là  qu'on  tire  tout  le  bifcuit  néceflaire  ,  poul- 
ies Vailïeaux  qui  viennent  chaque  année  'dans  le  Golfe  du  Mexique.  Cette 
Vallée  porte  le  nom  de  Mixco  &  Pihola  ,  deux  grades  Bourgades  fituées 
vis-à  vis  l'une  de  l'autre  ,  aux  deux  extrémités  de  ce  grand  efpace  ;  Pihola, 
du  côté  gauche  de  la  Rivière  ,  &c  Mixco  ,  de  l'autre.  Les  Négocians  Efpacnols 
y  font  fi  riches,  qu'un  des  Amis  de  Gage,  nommé  Jean  Palomeque ,  en- 
tretenoit  pour  fon  commerce  trais  cens  Mulets  &  une  centaine  de  Néo-res. 
On  trouve ,  dans  la  Vallée  ,  trente  ou  quarante  Fermes,  d'où  l'abondance  fe 
répand  dans  tous  les  lieux  voifins.  Le  feul  palTage  des  Voïageurs  &  des  Mar- 
chands du  Pais  apporte  beaucoup  d'argent  à  la  Bourgade  de  Mixco ,  qui 
ne  produit  d'elle-même  ,  avec  le  froment ,  qu'une  forte  de  terre  dont  on  fait 
•de  la  vailïelle  &  des  uftenciles.  Les  Femmes  Créoles  mangent  de  cette  terre 
à  pleines  mains  ,  fans  ménager  leur  fanté  ,  dans  la  feule  vue  de  paroîcre  plus 
blanches  ;  quoiqu'au  jugement  de  Gage  elles  ne  parviennent  qu'à  fe  rendre 
plus  pâles  (70).  Pihola  eft  célèbre  par  fon  Marché,  où  l'on  trouve  fans  ceile 
toute  forte  de  viandes ,  de  volaille  &  de  fruits.  Le  Nord  de  la  Vallée  n'a 
que  des  coteaux  femés  de  froment.  A  l'Oueft ,  on  trouve  deux  autres  Bour- 
gades ,  plus  grandes  encore  que  Mixco  &  Pihola.  La  première ,  qui  fe  nom- 
me Petapa  ,  contient  environ  cinq  cens  Familles  ,  Efpagnoles  &  Indiennes  9 
&  tire  beaucoup  d'avantages  d'un  Lac  voifin ,  qui  fournit  d'excellent  Poif- 
fon.  C'eft  le  chemin  qui  conduit  de  la  Capitale  à  Comayaga ,  San-Salvador, 
Nicaragua  &  Coftaricca.  Elle  eft  gouvernée,  de  Père  en  Fils,  par  une  Fa- 
•inille  qu'on  croit  defcandue  des  anciens  Rois  du  Païs  3  &  que  les  Efpao-nols 
ont  honorée  du  noble  nom  de  Guzman.  Ils  n'accordent  point  au  Gouverneur 
•de  Petapa ,  comme  à  celui  de  Chiapa  dos  Indos ,  la  permifiion  de  porter 
l'épée  ;  mais  entre  fes  privilèges ,  il  peut  nommer  chaque  jour  un  certain 
nombre  d'Habitans  Indiens  pour  le  fervir  à  table  ,  pour  lui  apporter  du 
poilTon  ,  du  bois  ,  &  d'autres  commodités  ;  &  fon  pouvoir  n'eft  limité  que 
par  un  Religieux  Efpagnol ,  qui  tient  le  ptemier  rang  après  lui ,  &  dont  il 
eft  obligé  de  prendre  l'avis  &  le  confentement  dans  tout  ce  qui  regarde  l'ad- 
miniftration.  Gage  obferve  que  ce  Confeiller  Eccleiiaftique  vit  avec  la  magni- 
ficence d'un  Evêque  (71).  Petapa  eft  arrofé  d'une  petite  Rivière,  qui  aug- 
mente la  fertilité  naturelle  du  Canton. 

Amatitlan,  féconde  Bourgade  à  l'Oueft  de  la  Vallée,  n'eft  éloignée  de 
Petapa  ,  que  d'une  lieue.  Les  rues  y  font  larges ,  droites  &  régulières.  L'E- 
glife  des  Dominiquains  palTe  pour  une  des  plus  belles  de  la  Province  ;  &c 
leur  Couvent  eft  fi  riche  qu'ils  l'ont  érigé  en  Prieuré,  dont  l'autorité  s'é- 
tend fur  tous  les  Villages  de  la  Vallée.  D'Amatitlan  ,  le  chemin  qui  conduit 
à  Guatimala  pafie  par  un  grand  Bourg  nommé  San  Lucar ,  où  l'air  eft  tou- 
jours froid  ,  fans  qu'on  en  connoifle  d'autre  raifon  que  la  fituation  de  cette 
Place ,  qui  eft  fur  un  coteau  vers  le  Nord.  Elle  en  tire  l'avantage  d'être  le 
Magafin  du  Pars.  Non-feulement  le  blé  s'y  conferve  mieux  que  dans  tous  les 

{76)  Ibid.  page  46.  (71)  Ibid.  page  45. 

Tome  Xll,  R  r  r 
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__ — —  Bourgs  de  la  Vallée  ;  mais  Gage  vérifia  ,  par  fa  propre  expérience ,  qu'il  y 

Description  aUgmente  confidérabiement ,  &  que  fi  l'on  en  mer  deux  cens  boilTeaux  dans 

DE     LA  NOU-  O  .  ..  vil  •  L  j         u  / 

velle  Espa-  un  grenier ,  il   s  en  rrouve  près  de  deux  cens  vingt   au   bout  de   1  année. 
«ne.  Aufli  San-Lucar  n'eft-il  compofé  que  de  granges ,  qui  s'appellent  Trojas,  & 

qui  confinent  dans  un  plancher  ,  haut  d'un  ou  deux  pies  &  couvert  de  nat- 
tes ,  fur  lequel  on  mer  le  blé  ,  qui  fe  conferve  ainfi  deux  ou  rrois  ans  (72). 
Dans  le  reftedu  chemin  ,  qui  n'eft  que  de  trois  lieues  jufqu'à  la  Capitale,  on 
rencontreplufieurs  petits  Villages,  quiportent  le  nom  général  de  Milpas,  accom- 
pagné de  celui  d'un  Saint,  &  dont  chacun  ne  contient  pas  plus  de  vingt  maifons. 
Gage  achevé  fa  defcription  par  celle  du  côté ,  méridional  de  la  Pro- 
vince ,  qu'il  parcourut ,  en  fe  rendant  de  Perapa  au  Port  de  la  Trinité  ,  pour 
entrer  dans  la  Province  de  Nicaragua  par  Realejo.  Il  traverfa  d'abord  un. 
Pais  montagneux ,  qui  le  fit  arriver  au  fommet  de  Sierra  redonda ,.  c'eft-à- 
dire  la  Montagne  ronde  ,  lieu  fort  renommé  par  l'excellence  de  fes  pâtu- 
ges ,  où  l'ufage  du  Païs  eft  de  conduire  les  Beftiaux ,  lorfqu'il  ne  refte  plus 
d'herbe  dans  les  Vallées.  Cette  Montagne  eft  auffi  d'un  grand  fouLagement 
pour  les  Voïageurs.  On  y  trouve  des  Hôtelleries  ,  qui  ne  manquent  d'aucune 
commodité  ,  &c  des  Fermes  où  fe  fait  le  meilleur  fromage  de  la  Province» 
Elle  eft  à  cinq  lieues  de  Petapa.  Quatre  lieues  plus  loin ,  on  rencontre  un 
grand  Village  d'Indiens ,  qui  fe  nomme  Los  EJ'clavos.  Quoique  fes  Habi- 
îans  ne  foient  point  aujourd'hui  dans  l'efclavage  ,  ce  nom  s'eft  conferve  d'un 
ancien  ufage,  qui  les  afiujetiflbit ,  avant  la  Conquête  ,  à  porter  les  fardeaux 
&  fur-rout  les  Lettres  de  ceux  d'Amatitlan  :  fur  quoi  Gage  obferve  que  le 
nom  d'Amatitlan  eft  compofé  de  deux  mots;  Amat ,  qui  fignifie  Lettre, 
ôc  Itlan ,  qui  fignifie  Ville.  Il  ajoute  que  fous  le  règne  des  Rois  ou  des 
Caciques  qui  dépendoient  de  l'Empire  Mexiquain ,  Amatitlan  méritoit  en 
effet  le  nom  de  Ville  des  Lettres,  parce  qu'on  y  excelloit  dans  l'art  d'écrire 
fur  de  l'écorce  d'arbre  •,  c'eft-à-dire  d'y  graver  les  caractères  hiéroglyphiques 
qui  compofoient  l'écriture  de  cette  Contrée.  Le  Village  de  los  Efclavos  eft 
fitué  proche  d'une  Rivière  ,  fur  laquelle"  les  Efpagnols  ont  fait  bâtir  un 
fort  beau  Pont  de  pierre ,  pour  la  feule  commodité  des  Marchands  &  des 
Voïageurs,  qui  n'y  pouvoienr  paflfer  fans  péril  avec  leurs  Mules.  Dix  lieues 
au-delà ,  on  rrouve  un  Bourg  nommé  Aguachapa ,  fi  voifin  de  la  Mer  dit 
Sud  ,  que  Gage  arriva   le  même  jour  à  la  Trinité. 

Ce  Port  (73)  eft  moins  renommé  par  fes  avantages  maritimes  ,  quoiqu'il 
foit  le  feul  où  les  grands  VailTeaux  puifient  aborder  fur  la  Côte  de  Gua- 
rimala,  que  par  une  efpece  de  Volcan  qui  n'en  eft  éloigné  que  d'une  demi- 
lieue  ,  &  que  les  Efpagnols  croient  une  des  bouches  de  l'Enfer  (74).  Ce 
n'eft  point  une  Montagne ,  comme  la  plupart  des  lieux  auxquels  on  donne 
le  même  nom  5  au  contraire  le  terrein  en  eft  fort  bas  &  n'eft  voifin  d'au- 
cune hauteur  :  mais  il  en  forr  continuellement  un  fumée  noire  &  épailîè,, 
qui  jette  une  forte  -  odeur  de  foufre  ,  &  dans  laquelle  il  fe  mêle  fouvenr 
des  flammes.  Les  Indiens  mêmes  n'ofent  s'en  approcher^  &  ceux  qui  l'ont, 
entrepris  ont  paie  leur  hardieflê  par  une  mort  fubite  ,  ou  par  d'affreufes, 
ïnaladies  dont  ils  ont  eu  beaucoup  de  peine  à  fe  rétablir.    Un  Religieux  3. 

(yx)  lbid.  page  J9.  dans  fon  Supplément,  Tome  IL  pageS. 

(73)  Wodes  Reg^rs  le  nomme  Sonfonate,         (74)  Gage  4.  Partie  ,ckap.  1.  pàge^^v 
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'Ami  de    Gage  ,   n'aïant  pas   laifle   de  tenter  l'avanture ,  fut  arrêté ,    à  la 

diftance  d'environ   deux   cens  cinquante  pas,  par  l'épaifleur   d'une  puante  n^^Nou^ 

fumée  ,  qui  le  fit  tomber  prefque  fans  force  &  fans  connoiflance.  Il  fe  releva  velle  Espa- 

néanmoins  *,  mais  il  revint  avec  une  fièvre  chaude  ,  qui  mit  fa  vie  fort  en  gne. 

danger  (75).  Gage,  qui  n'afpiroit  point  à\ces  téméraires  expériences,  rend 

témoignage  feulement  qu'il  vit  de  loin  beaucoup  de  fumée.  La  Trinité  eft 

célèbre  auffi  par  fa  Poterie,  qui  parle  pour  meilleure  encore  que  celle  de 

Mixco. 

De-là,  fuivant  la  route  qui  conduit  à  San- Salvador  ,  on  arrive  par  quatre 
ou  cinq  lieues  de  marche  à  Chalevapan ,  grand  Bourg  d'Indiens.  San-Salva- 
dor ,  ou  Cuzcatlan  ,  n'en  doit  pas  être  fort  éloigné ,  puifque  dans  l'intervalle 
Gage  ne  nomme  point  d'autre  lieu  où  il  ait  palfé  la  nuit.  Cette  Ville,  dit-il, 
eft  à  vingt-quatre  lieues  de  Guatimala.  Sa  grandeur  eft  à-peu- près  celle  de 
Chiapa.  Elle  eft  peuplée  d'Efpagnols  ,  fous  un  Gouverneur  de  leur  Nation  , 
avec  un  Couvent  de  l'Ordre  de  Saint-Dominique.  De  hautes  Montagnes, 
qui  l'environnent  du  côté  du  Nord,  fe  nomment  Chuntaks ;  &  les  Indiens  y 
font  fort  pauvres.  On  cultive  des  cannes  de  fucre  autour  de  la  Ville  ,  &  l'on 
y  fait  même  de  l'indigo  ;  mais  ,  dans  les  principales  Fermes  ,  on  nourrit  des 
Beftiaux.  Dix  lieues  plus  loin ,  Gage  arriva  fur  les  bords  d'une  grande  Ri- 
vière ,  qu'on  nomme  Rio  de  Lempa.  Il  obferve-  comme  un  privilège  finau- 
lier  de  cette  Rivière  ,  que  fi  l'on  a  commis  quelque  crime ,  ou  contracté 
des  dettes  du  côté  de  Guatimala  ou  de  San-Salvador ,  on  eft  en  sûreté  fur 
l'autre  bord ,  qui  appartient  à  la  Province  de  Nicaragua ,  &  d'où  l'on  compte 
dix  lieues  julqu'à  St  Michel ,  première  Place  de  certe  Province. 

Mais  ,  en  fuivant  la  Côte  ,  les  deux  Provinces  font  féparées  par  le  Golfe 
d'Amapalla  (76) ,  qui  s'étend  de  huit  ou  dix  lieues  dans  les  Terres.  On 
découvre  à  fon  entrée  ,  du  côté  méridional ,  la  Pointe  de  Cojibina  ou  Cofivina , 
&c  les  Montagnes  de  St  Michel  au  Nord-Oueft.  Cofivina  eft  à  douze  dégrés 
quarante  minutes  de  latitude  Septentrionale.  C'eft  une  Pointe  haute  &  ronde, 
quife  préfente  comme  une  Me  ,  du  côté  de  la  Mer  ,  parce  que  les  Terres  en 
font  fort  bafles.  Les  Chuntales,  ou  les  Montagnes  de  St  Michel,  font  fort  hautes, 
mais  peu  efcarpées.Les  Terres  ,  qui  les  bornent  au  Sud-Eft,  font  bafles  &  unies, 
&  c'eft  à  ces  Terres  bafles  que  commence  le  Golfe  d'Amapalla.  On  rencontre , 
à  l'entrée ,  deux  Mes  aflez  considérables  ,  l'une  à  deux  milles  de  l'autre  , 
dont  la  plus  méridionale  fe  nomme  Mangera  ,  &  l'autre  Amapalla.  Mandera 
eft  ronde ,  &  d'environ  deux  lieues  de  circuir.  Elle  paroît  comme  un  grand 
Bois  environné  de  Rochers  ,  avec  une  petite  Baie  fabloneufe  du  côté  du 
Nord-Eft.  La  terre  en  eft  noire  ,  peu  profonde  ,  &  mêlée  de  pierres  ,  qui  ne 
l'empêchent  pas  de  produire  de  fort  gros  arbres.  Les  Indiens  ont  une  Ville  au 
centre ,  d'où  l'on  fe  rend  à  la  Baie  par  un  chemin  étroit  &  pierreux.  L'Me 
d'Amapalla  ,  eft  pliis  grande  ;  mais  fon  terroir  eft  à-peu-près  le  même.  Elle 
contient  deux  Villes ,  l'une  au  Nord  &  l'autre  à  l'Orient.  La  dernière  ,  qui 
n'eft  pas  à  plus  d'un  mille  de  la  Mer  ,  eft  fituéeau  fommet  d'une  Montagne; 
&  le  chemin ,  par  lequel  on  y  monte ,  eft  fi  difficile  ,  qu'un  petit  nombre 
«THommes  la  défendroit  à  coups  de  pierres  contre  de  nombreufes  Trouppes. 

(75)  lbid.  de  fes  Mes.  Wodes  Rogers  le  nomme  Fon= 

(j s)   Dampier  lui  donne  ce  nom,  d'une    feca. 
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On  découvre  au  milieu  de  la  Ville  une  fort  belle  Eglife ,  que  les  Compa- 
gnons de  Dampier  eurent  Poccafion  de  vifiter  :  &  fur  leur  récit ,  il  obferva 
que  dans  toutes  les  Villes  Indiennes  qui  font  fous  la  domination  des  Efpa- 
gnols  ,  les  Images  &  les  Statues  des  Eglifes  font  vêtues  à  l'Indienne  -,  au 
lieu  que  dans  les  Villes  où  les  Efpagnols  font  le  plus  grand  nombre ,  elles 
font  vêtues  à  l'Efpagnole.  La  Rade  de  rifle  eft  à  l'Orient ,  vis-à-vis  d'une 
terre  baffe.  Un  peu  plus  haut ,  on  peut  mouiller  auffi  fort  près  de  terre  au 
Nord-Eft.  C'eft  le  lieu  que  les  Efpagnols  fréquentent  le  plus ,  &  qu'ils  nom- 
ment Pore  de  Martin  Lopc^.  Le  Golfe  a  plufieurs  autres  Mes  ,  plus  baffes 
Se  moins  habitées  5  mais  il  a  fi  peu  d'eau  vers  le  fond  ,  qu'il  eft  impoffible 
aux  Vaiffeaux  d'y  pénétrer  (77). 

La  cinquième  Province ,  qu'on  nomme  Honduras  &c  Hibueras ,  eft  fituée 
fur  le  Golfe  du  même  nom  ,  qu'elle  a  prefqu'au  Nord  ,  comme  elle  eft  à 
peu  près  au  Sud-Eft  de  Guatimala,  à  l'Eft  de  Vera-Paz,  &  au  Nord-Eft  de 
Nicaragua.  On  ne  lui  donne  pas  moins  de  cent  cinquante  lieues  de  long  , 
fur  quatre-vingt  de  large.  Dans  cette  étendue  elle  eft  prefque  déferte  quoi- 
que très  fertile  en  maïz  &  en  Beftiaux  ;  mais ,  fi  l'on  en  croit  Bartheîemi 
de  Las  Cafas  ,  c'étoit  autrefois  un  des  Pais  les  plus  peuplés  de  l'Amérique  , 
lorfqu'il  fut  découvert  en  1502  dans  le  quatrième  Voïage  de  Chriftophe 
Colomb,  &  la  diminution  de  fes  Habitans  ne  doit  être  attribuée  qu'à  la- 
cruauté  des  Efpagnols.  Correal  ,  Voïageur  de  cette  Nation  ,  avoue  de  bonne 
foi  que  de  fon  tems  (78),   on  n'y  auroit  pas  trouvé  quatre  cens  Indiens, 


(77)  Yoïage  de  Dampier  autour  du  Mon- 
de, Tome  I.  pages  31  Se  fuivantes  WoJes 
Rogers  &  Cooke  continuent  de  donner  les 
ïtiefures  de  la  Côte  ,  Se  de  nous  apprendre 
quelques  autres  noms  de  lieux.  Des  Ana- 
baeas  à  la  Barre  d'Eftapa  ,  on  compte  en- 
viron vingt- trois  lieues  ;  de  la  Barre  jd'Efta- 
pa  ,  dix  lieues  à  la  Rivière  de  Meticalco; 
de  cette  Rivière  au  Volcan  du  Sud-Eft,  18 
lieues;  &  dix-huit  jufqu'au  Port  de  Sonfo- 
nate  ou  de  la  Trinité.  Entre  la  Barre  d'Ef- 
tapa ,  &  la  Trinité  ,  le  rivage  court  Oueft- 
quart-au-Nord-Oueft  Se  Eft-quart-au-Sud- 
Eft.  Il  y  a  une  Rivière  à  fîx  lieues  de  celle 
de  Meticalco.  Si  l'on  veut  mouiller  au  Port 
de  la  Trinité  ,  il  faut  tenir  la  droite  ,  où  la 
terre  eft  plus  baffe  ,  avoir  toujours  le  plomb 
à  la  main  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  douze  braf- 
fes  d'eau,  courir  droit  vers  les  Magaïïns  , 
&  laiffer  tomber  l'ancre  au  Sud-Eft  ;  avec 
de  grandes  précautions  néanmoins  ,  parce 
qu'il  y  a  plufieurs  Bancs  jufqu'à  la  hauteur 
de  Punta  de  los  Remédias ,  qui  court  Nord 
&  Sud.  Depuis  ce  Havre  de  la  Trinité  ,  aux 
Volcans  Ifalcas ,  quatre  lieues,  &  de-làhuit 
à  Rio  Lempa  •,  de  Rio  Lempa  jufqu'à  la 
terre  baffe  d'Ibaltique,  cinq  lieues  ,  avec 
des  bas-fonds  &  une  Mer  rude.  Ilfaut  cou- 
rir Eft-quart-au-Sud-Eft  pour  aller  à  la  Barre 
fTlbakique  ,  qui  eft  quatre  lieues  plus  loin , 


&  d'où  quelques  Bancs  s'avancent  plus  de 
deux  lieues  en  Mer.  Trois  lieues  à  l'Eft 
au-delà  de  cette  Pointe  ,  on  voit  la  Monta- 
gne Vernel  ,  qui  eft  d'une  hauteur  médio- 
cre ,  deux  lieues  plus  loin  ,  à  l'Eft  ,  oa> 
trouve  le  Volcan  de  Coteculo  ;  &  trois  lieuea 
Nord  &  Sud  de  la  Barre  d'Ibaltique  ,  on 
voit  un  autre  Volcan  ,  qui  porte  le  nom  de 
Saint-Michel.  Là  eft  une  Rivière  de  même 
nom.  De  cette  Rivière  au  Port  Martin  Lo= 
pez  ,  ou  El  Condadillo  ,  environ  dix-huit- 
lieues.  On  peut  connoître  ce  Port  à  fes  ri- 
vages blancs  ,  les  feuls  qu'il  y  ait  fur  cette 
Côte  ,  qui  fe  joint  ici  au  Golfe  d'Amapalla. 
De  cette  jonction  à  la  Pointe  de  Colîvina  r 
il  y  a  neuf  lieues.  On  connoît  cette  Pointe, 
à  de  petits  Rochers  qui  vont  jufqu'au  riva- 
ge. D'ici  jufqu'à  la  Mefa  ,  ou  la  Table  de 
Voldan  ,  petite  Montagne  entre  Colîvina  Se 
Realejo  ,  on  compte  fept  lieues,  Oueft-quart- 
au-Nord-Oueft  Se  route  Eft-quart-au-Sud-Eft} 
de  Mefa  de  Voldan  aux  Afexadoes  ,  ou  aux 
Scieurs  ,  quatre  lieues  ;  c'eft  à  dire  environ 
douze  de  la  Pointe  de  Colîvina  au  Port  de 
Rialexa  ou  Realejo  ,  dans  la  Province  de 
Nicaragua.  Supplément  au  Voïage  de  Voodes 
Bj>gers  ,  Tome  II.  Se  Voïage  d'Edouarct 
Cooke  Tome  II. 

(78)   Voïages  de  François  Correal ,  p«|^3 
8-3  6c  fuivantes* 
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capables  de  porter  les  armes  -,  que  le  fer ,  le  feu ,  le  travail  des  Mines  &: 
les  rigueurs  de  l'efclavage  en  avoient  fait  périr  un  nombre  infini ,  &  que 
le  refte  s'étoit  fauve  dans  des  Bois  &  des  Rochers  impénétrables.  Cepen-  velle  Esta- 
dant  les  Efpagnols  ont  bâti  plufieurs  Villes  dans  cette  grande  Province.  Les  gne 
principales  lont  Truxillo,  Valladolid  ,  ou  Comayaga  Siège  Epifcopal  ,  dont  le 
Prélat  porte  ordinairement  le  titre  d'Evêque  de  Honduras  ;  San- Pedro; 
Puerto  de  Cavallos ,  Naco  &  Triomfo  de  la  Cruz.  Gage  y  joint  Saint- 
Thomas  de  Caftille,  qu'il  traite  de  vieux  château  ruiné,  &  le  Village  In- 
dien de  Saint-Pierre  ,  qui  fervent  au  Commerce  entre  la  Province  de  Gua- 
timala  &  les  Vailfeaux  du  Golfe  de  Honduras. 

Correal  fe  fuppofe  placé  à  la  -Pointe  de  l' Yucatan  ,  pour  mefurer  la  grandeur 
du  Golfe.  Il  y  a  cent  lieues  ,  dit-il  ,  de  cette  Pointe  à  Rio  grande ,  dont  le 
Cap  fait  l'autre  Pointe;  &  dans  l'intervalle  on  laifïe  Punta  de  las  Mugeres 
&  la  Baie  de  l'Afcenfion.  Rio  grande  eft  entre  feize  &  dix-fept  dégrés  de- 
latitude  du  Nord.  De  Punta  de  Higueras  ,  qui  eft  au  fond  du  Golfe  ,  3c 
qui  fépare  l'Yucatan  de  Honduras ,  Pais  habité  par  les  Indiens  libres , 
il  y  a  trente  lieues  à  l'Eft  jufqu'au  Cap  de  très  Puntas  ;  &  de  ce\  Cap 
on  compte  trente  autres  lieues ,  jufqu'à  Puerto  de  Cavalios ,  ou  Naco  ,  qui 
eft  le  nom  de  fa  Ville  ,  fituée  fur  la  Rivière  de  Sol.  San-Pedro  n'eft  qu'à 
une  journée  de  Naco,  dans  une  Plaine  bordée  des  Montagnes;  &c  Rio 
d'Allua,  Rio  Baxo ,  &  la  Ville  de  Gracias  à  Dios  ne  font  pas  éloignés  de 
San-Pedro.  De  Puerto  Cavallos  au  Port  quife  nomme  Triomfo  de  la  Cruz,  il 
y  a  trente-deux  lieues.  On  rencontre  Truxillo ,  à  cinquante  lieues  de  ce  dernier 
Port;  &  la  Côtei  tourne  enfuite  au  Nord  Eft  jufqu'au  Cap  de  Honduras, 
qui  eft  proprement  l'entrée  du  Golfe,  du  côté  de  la  Province  dont  il  porte 
le  nom.  Cependant  il  refte  de-là  vingt  lieues  jufqu'à  Rio  grande  &auCap' 
de  Camaron ,  vers  lefquels  la  Côte  court  à  l'Eft  ;  &  c'eft  entre  cette  Pointe 
8c  celle  d'Yucatan  ,  que  Correal  a  compté  cent  lieues.  De-là  jufqu'au  Cap 
de  Gracias  à  Dios ,  qui  eft  à  quatorze  dégrés  de  latitude  du  Nord  ,  il  y  a.. 
foixante-neuf  lieues  ;  &  là  finit  la  Côte  de  Honduras ,  après  laquelle  on 
trouve  celle  de  Nicaragua.  Le  même  Voïageur ,  rapportant  les  Colonies  Es- 
pagnoles à  l'ordre  des  tems ,  nomme  Truxillo  pour  la  première ,  Puerto  de- 
Cavallos  pour  la  féconde  ,  San-Pedro  pour  la  troifiéme  ,  Gracias  à  Dios- 
pour  la  quatrième  ,  &c. 

La  Ville  de  Truxillo  eft  fituée  fur  une  Colline,  à  peu  de  diftance  de  la 
Mer.  Gage  ,  qui  s'y  rendit  de  Coban  ,  Capitale  de  Vera-Paz,  dans  le  tems1 
que  les  VailTeaux  d'Efpagne  arrivent  au  Golfe  ,  n'en  donne  pas  une  haute 
idée.  Cette  Place,  dit-il  ,  eft  fans  réfiftance,  comme  on  en  doit  juger  par 
la  facilité  que  les  Anglois  &  les  Hollandois  ont  eue  à  s'en  faifir.  Elle  efl 
à  quatre-vingt  ou  cent  lieues  de  Guatimala  ,  parterre.  Le  Pais  eft  plein  de 
Bois  &  de  Montagnes,  incommode  pour  les  Voïageurs,  pauvre,  &c  fans 
autres  marchandifes  que  des  cuirs,  de  lacafle&  de  la  Salfepareille.  On  nemam 
ge ,  autour  de  Truxillo  ,  que  de  la  caftave ,  Se  fi  féche,  que  pour  l'avaller  on  la 
trempe  dans  de  l'eau,  du  bouillon,  du  vin  ou  du  chocolat.  Le  maïz  eft  plus 
commua  du  côté  de  Valladolid ,  ou  Comayaga ,  qui  eft  la  Ville  Epifcopale  , 
quoiqu'elle  n'ait  pas  plus  de  cinq  cens  Habitans.  Il  s'eft  raOTemblé  ,  dans  les 

(7Sl  Uidem, 
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— Campagnes  voifines ,  un  allez  grand  nombre  d'Indiens  qui  les  cultivent ,  8c 

^la'nou^  °1u^  onc  f°rm^  plufieurs  Villages.  Cerre  Contrée ,  ajoute  Gage ,  me  parut 
velle  EsrA-  la  plus  pauvre  de  l'Amérique.  Sa  partie  la  plus  faine  ,  Se  la  plus  commode 
cne.  pour  les  Habitans ,  eft  la  Vallée  de  Gracias  à   Dios  ,  qui  contient  quelques 

riches  Fermes  de  Bétail  Se  de  Froment  :  mais  comme  elle  eft  aulli  proche 
deGuatimala  ,que  de  ComayagacV:  de  Truxillo,  &  que  les  chemins  font  beau-, 
coup  plus  aifés  vers  Guatimala,  on  y  transporte  plus,  volontiers  ces  riches 
productions  (80). 
Nicaragua,  De  Honduras,  dit  Correal ,  on  prend  par  les  Mines  de  Chalatecca  (81) 
vi.  Province.  p0ur  entrer  dans  la  Province  de  Nicaragua ,  qui  s'étend  jufqu'à  la  Mer  du 
Sud.  Gage  y  entra,  comme  on  l'a  rapporté  d'après  lui ,  par  Saint-Michel  pre- 
mière Ville  de  la  Province  du  côté  de  Guatimala  ;  Se  s'étant  embarqué  fur 
le  Golfe  d'Amapalla ,  il  arriva  le  foir  à  Realejo ,  premier  Port  qui  fe  préfente 
fur  cette  Côte.  En  général  ,  cette  Province  pane  pour  une  des  plus  belles 
de  la  Nouvelle  Efpagne.  Mais  la  chaleur  y  eft  fi  grande,  qu'on  n'y  peut 
voïager  de  jour  en  Eté.  Il  y  pleut  l'efpace  de  fix  mois-,  &  cette  faifon,  qu'on 
y  nomme  l'hiver  ,  commence  ordinairement  au  mois  de  Mai.  Le  refte  de 
l'année  fe  pafle  dans  une  continuelle  féchereflV,  ce  qui  n'empêche  point  que 
la  cire,  le  miel,  Se  les  fruits  n'y  foient  en  abondance.  Il  s'y  trouve  de  fi  gros 
arbres ,  que  s'il  en  faut  croire  un  célèbre  Voïageur  ,  douze  Hommes  peuvent 
à  peine  les  embraiïer  (82).  On  y  voit  peu  de  gros  Beftiaux;  mais  les  Porcs, 
dont  les  premiers  y  font  venus  d'Efpagne  ,  ont  extrêmement  multiplié.  Cor- 
real ,  qui  paroît  avoir  obfervé  fort  loigneufement  le  Pais ,  ne  croit  point 
qu'il  ait  jamais  produit  d'or  ,  quoique  les  premiers  Voïageurs  de  fa  Nation 
fè  vantent  d'y  en  avoir  trouvé.  Mais  il  convient  que  l'abondance  Se  la  tran- 
quillité ,  qui  régnent  dans  cette  Province,  la  rendent  digne  du  nom  de 
Paradis  terreftre  qu'on  lui  donne.  Aufli  les  Habitans  y  font-ils  fort  volup- 
tueux. On  y  parle  quatre  Langues ,  dont  la  principale  eft  le  Mexiquain ,  qui 
s'étend  ,  fuivant  le  même  Ecrivain, dans  une  grande  partie  des  deux  Améri- 
ques-, il  ajoute,  dans  l'efpace  de  quinze  cens  lieues  à  la  ronde  (83).  La 
Capitale  de  Nicaragua  fe  nomme  Lion  ;  Se  (es  autres  Villes,  fur  la  Mer  du  Sud, 
font  Grenade  ,  Segovia  Nueva ,  Nicaragua  ,  Realtjo  ,  ou  Rialtxa  ,  Nicoya  , 
Mafoya  ou  Mafava3  Jaèn  Se  Porto  San-Juan  ,  à  l'embouchure  du  Lac  ,  fur  la 
Mer  du  Nord. 

Léon  eft  fitué  (84)  entre  Realejo  Se  Grenade,  à  la  diftance  d'une  journée 
de  ces  deux  Places  ,  fur  le  bord  Se  comme  à  la  naiflarice  d'un  grand  Lac,  qui 
traverfantla  Province  dans  fa  plus  grande  longueur,  va  fe  jetter  dans  l'Océan 
feptentrional,  par  une  embouchure  qui  fe  nomme  le  Defaguadore.  Les  Mai- 
fons  de  cette  Ville  font  fort  bien  bâties  ,  mais  baffes,  parce  qu'on  y  eft  dans 
la  crainre  continuelle  destremblemens  déterre.  On  en  compte  plus  de  douze 
cens  ,  la  plupart  accompagnées  de  jardins  &  de  beaux  vergers.  Le  Commer- 
ce des  deux  Mers  y  fait  régner  l'abondance  ;  &  la  beauté  du  climat  fe  joi- 

(8©)   Gage  ,   5.  Part.  chap.  19.  fuprà  ,  page  31t." 
(Si)  Les  deux  Provinces  font  féparées  par         (81)  Correal,  ubi  fuprà. 
une  chaîne  de  Montagnes  que  Wafer  nom-         (8;)  Ibidem. 

me  Tegufigalpa  ,  &  qu'il  traite  aufli  de  Pro-         (84)  A  douze  dégrés  viagt-cincj  minutes 

^ince  ,  ticte  ,  dit-il  en  Mines  d'argent ,  ubi  de  latitude  du  Nord. 
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gnant  aux  commodités  de  la  vie ,  pour  faire  un  heureux  fort  aux  Habitans ,   , 

ils  s'abandonnent  à  la  mollelfe  ,  dans  leurs  délicieux  jardins ,  où  ils  paflent  Description 

la  plus  grande   partie   du  jour  à   dormir  ,  à  nourrir  des  Oifeaux  ,  à  faire  DE  LA  ^„ou" 

bonne  chère  du  poiflon  du   Lac ,  &  des  autres  productions   admirables  du 

Pais.  Ce  voluptueux  repos  n'eft  troublé  que  par  la  crainte  d'un  Volcan  voi- 

fîn ,  qui  leur  a  fouvent  caufé  beaucoup  de  mal ,  quoiqu'il  foit  devenu  moins 

ardent,  &  qu'il  n'en  forte  aujourd'hui  que  de  la  fumée  :  mais  elle  fait  juger 

qu'il  y  refte  encore  du  foufre  ;  &    tôt  ou  tard  on  s'attend   à  de  nouvelles 

éruptions  (3  5). 

De  Léon  à  Grenade  ,  le  chemin  eft  d'une  beauté  qui  caufe  de  l'admira- 
tion aux  Voïageurs  ;  &  tous  les  agrémens  de  la  nature  s'y  trouvent  joints  à 
l'abondance.  Grenade  eft  une  Ville  mieux  bâtie  encore  8c  plus  peuplée  que 
Léon  (86).  Les  Négocians  y  font  plus  riches  ,  les  Eglifes  plus  belles,  &  les 


(Se)  Suivant  Gage  Se  Correal ,.  plufieurs 
Efpagnols  fe  font  imaginé  que  la  matière 
du  feu  étoit  de  l'or  ,  Si  n'ont  pas  manqué  de 
faire  inutilement  de  grandes  recherches  ,  ubi 
fuprà.  Gage  raconte  qu'un  Religieux  de  la 
Merci  fit  faire  un  chaudron  fort  épais  ,  & 
qu'il  le  fit  defeendre  ,  foutenu  par  une  chaî- 
ne de  fer  ,  dans  l'ouverture  du  Volcan.  Il 
efperoit  de  le  retirer  plein  d'or  fondu  ;  mais  la 
force  du  feu  détacha  le  chaudron  &  le  fondit 
auffi  tôt.  Ibid. 

(&6)  Outre  les  ravages  du  Volcan  ,  Léon 
eft  plus  expofé  que  Grenade  aux  inlukes  des 
Ennemis  de  i'Efpagne  ;  témoin  le  malheur 
qu'il  eut  d'être  brûlé  ,  en  1684,  par  quel- 
ques Avanturiers  Anglois.  Dampier  ,  qui 
étoit  de  l'expédition  en  fait  un  récit  qui  fert 
a  faire  connoître  mieux  ce  Canton.  11  y  a, 
dit-il  ,  au  Sud-Eft  de  Realejo  ,  un  petit  bras 
de  Mer  qui  s'approche  de-  Léon.  Nous  en- 
trâmes ,  à  la  pointe  du  jour ,  dans  cette 
anfe  ,  qui  eft  extrêmement  ferrée  ,  &  fi  balle 
des  deux  côtés ,  que  la  marée  couvre  les  deux 
rives.  Le  Pais  produit  des  mangles  rouges , 
en  fi  grande  abondance  qu'il  n'y  a  pas  moïen 
d'y  paffer.  Au-delà  des  inangles  ,  les  Efpa- 
gnols  ont  une  Redoute,  près  de  laRivieie  , 
pour  empêcher  l'Ennemi  d'y  faire  defeente. 
Quand  nous  fumes  à  la  vue  de  la  Redoute  , 
nous  fîmes  force  de  rames  pour  gagner  la 
terre.  Le  bruit  de  nos  avirons  donna  Pal- 
larme  aux  Gardes,  qui  prirent  auifi-tôt  la 
fuite.  Nous  dépendîmes ,  pour  les  fuivre. 
On  fit  un-  Détachement  de  470  Hommes, 
pour  marcher  droit  à  la  Place. 

La  Ville  de  Léon  eft  à  vingt  milles  de  la. 
Mer  dans  les  terres.  On  y  va  par  un  che- 
min uni  ,  au  travers  d'un  Pais  plat ,  compofé 
de  grands  pâturages  ,  &  de  quelques  Bois 
de  haute  futaie.  A  cinq  milles  du  lieu  de 
awxre  débarquement ,,  il  y  a  une  Manufac- 


ture de  fucre  ,  &  trois  milles  plus  loin  une 
autre  ,  à  deux  milles  de  laquelle  on  rencon- 
tre une  belle  Rivière  ,  qu'il  faut  pafler,  mai3 
qui  n'eft  pas  fort  profonde.  Après  cette  Ri- 
vière ,  on  ne  trouve  d'eau  que  près  d'une 
Ville  Indienne  ,  qui  eft  à  deux  milles  de 
Lcon.  Delà  ,  le  chemin  eft  agréable  ,  fablo- 
neux  &  étroit.  La  Ville  de  Léon  eft  dans 
une  Plaine,  à  peu  de  diftance  d'une  haute 
Montagne,  qui  vomit  fouvent  du  feu  Si  de 
la  fumée.  On  la  voit  de  la  Mer.  Les  mai- 
fons  de  Léon  ne  font  pas  hautes  ;  mais  elles 
font  fortes,  grandes  &  entourées  de  jar- 
dins. Les  murailles  font  de  pierre  ,  Se  la 
couverture  de  tuiles.  Il  y  a  trois  Eglifes» 
outre  la  Cathédrale.  Notre  Compatriote  Ga- 
ge ,  qui  avoit  voïagé  dans  ce  Pais ,  en  parle 
comme  du  lieu  de  l'Amérique  le  plus  agréa- 
ble. A  la  vérité  ,  fi  l'on  confidere  la  (îtua- 
tion  de  la  Ville  ,  il  fe  trouvera  peu  de  Places 
dans  l'Amérique,  que  celle-ci  ne  furpaffe 
pour  le  plaifïr  &  la  fan  té.  Le  Pais  des  envi- 
rons eft  fabloneux  8c  boit  incontinent  les 
pluies  ,  qui  font  fréquentes  dans  ces  Con- 
trées. La  Ville  eft  environnée  de  pâturages  j 
de  forte  qu'on  y  a  l'avantage  de  tous  les 
vents  ;  ce  qui  épure  beaucoup  l'air.  Elle  n'eft 
pas  d'un  grand  commerce.  Auffi  n'eft-elle  pas 
tort  riche  en  argent.  Ses  richefTes  conliftemr 
en  Beftiaux  &  en  cannes  de  fucre.  On  die 
qu'on  y  fait  auffi  des  cordes  de  chanvre  ;■ 
mais  cette  Manufacture  doit  être  à  quelque 
diftance  de  la  Place  ,  car  je  n'y  ai  rien  va 
de  femblable.  Dampier  continue  de  raconter 
comment  les  Anglois  firent  leurs  approches,, 
la  réfiftance  qu'ils-  Trouvèrent  d'ans  ta  Ville  y 
&c  la  convention  à  laquelle  ils  la  forcèrent  y 
mais  qui  ne  les  empêcha' point  d'y  mettrele 
feu  en  fe  retirant.  Volage,  autour  du.  Mondky 
Tome  I.  cli.  8. 
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Couvens  y  jouiffent  d'un  immenfe  revenu.    Gage  en  vante  quatre;  deux  dô 

Description  j    Merci,  un  de  Saint  François,  &  celui  des  Religieufes ,  qui  eft  le  feul  de 
de  la  Nou-  _  .  ..■■    i         i.in.  j-  i'c   rr      ..       ■  rr  i      i> 

vin£  Esta-  ce  fexe ,  mais  dont  1  opulence  elt  extraordinaire.   L  bghle    Paroimale  1  em- 

cne.  porte  fur  la  Cathédrale  de  Léon,  parce  que  l'Evêque  préfère  le  féjour  de 

Grenade  à  fon  Siège.  Le  principal  Commerce  de  cette  Ville  eft  à  Carthagene, 
à  Guatimala ,  à  San-Salvador,  &  à  Comayagua.  Le  même  Voïageur  y 
vit  entrer ,  dans  un  feul  jour ,  plus  de  trois  cens  Mulets ,  qui  venoient  de 
San-Salvador  Se  de  Comayagua  ,  chargés  d'indigo,  de  cochenille  &  de  cuirs. 
Deux  jours  après,  il  y  en  vit  arriver,  de  Guatimala  ,  trois  autres  trouppes, 
dont  l'une  portoit  les  revenus  du  Roi  ;  la  féconde ,  une  grande  quantité  de 
fucre ,  &  la  troisième ,  de  l'indigo.  Il  ajoute  qu'au  départ  des  Frégates  , 
Grenade  eft  une  des  plus  riches  Villes  de  l'Amérique  feptentrionale.  L'in- 
quiétude des  Négocians  pour  leurs  marchandifes  ,  qu'ils  craignent  de  voir 
tomber  entre  les  mains  des  Ennemis  de  l'Efpagne  dans  le  Golfe  de  Hon- 
duras ,  porte  le  plus  grand  nombre  à  les  envoïer  par  le  Lac  à  Cartha- 
gene ',  &  fouvent  même  on  fait  prendre  la  même  route  aux  revenus  de  la 
Couronne.  Cependant  quoique  ces  Navires  faffent  voile  en  affurance  furie 
Lac  de  Nicaragua  ,  leur  defeente  eft  retardée  fi  long-tems  par  la  chute  des 
eaux ,  qui  les  oblige  fouvent  de  décharger  &  de  recharger  ,  à  l'aide  des 
Mulets  ,  dont  ils  fe  font  fuivre  pour  tranfporter  alors  une  partie  des  mar- 
chandifes ,  que  cette  incommodité  détermine  les  plus  hardis  à  prendre  la 
•voie  du  Golfe  (87). 

Segovie  &  les  autres  Villes  n'ont  rien  de  remarquable ,  à  l'exception  de 
Nicaragua  ,  qui  étant  fituée  fur  les  bords  du  Lac  ,  vers  le  milieu  de  fon 
cours  ,a  vis-à-vis  d'elle  une.  très  belle  lue  ,  dont  un  Voïageur  vante  la  fer- 
tilité en  ouatte ,  en  cacao ,  en  teinture  d'écarlate ,  &  en  fruits  d'un  excellent 
goût  (88). 

Les  Ports  de  cette  Province  font  plus  célèbres  dans  nos  Relations.  Celui 
qui  fe  nomme  Realejo ,  ou  Rialexa ,  eft  à  trente  lieues  de  Saint- Michel ,  à 
quatre  de  Léon ,  &  à  treize  de  la  Pointe  de  Cofivina.  Il  fe  fait  reconnoître 
par  fa  Montagne  ardente ,  que  les  Efpagnols  nomment  Volcano  Fejo.  Il 
n'y  a  point ,  aux  environs  ,  de  Montagne  fi  haute  ,  ni  de  la  même  forme  ; 
fans  compter  qu'elle  jette  de  la  fumée  pendant  tout  le  jour,  &  quelquefois 
des  flammes  pendant  la  nuit.  On  l'apperçoit  de  vingt  lieues  en  Mer  ;  Se 
n'étant  qu'à  trois  lieues  du  Havre ,  elle  en  fait  découvrir  aifément  l'entrée. 
Ce  Havre  eft  formé  par  une  petite  Ifle ,  platte  &  baffe  ,  d'un  mille  de 
long  ,  &  d'un  quart  de  mille  de  largeur  ,  éloignée  de  la  Côte  d'environ  un  i 
mille  &  demi.  Les  deux  côtés  de  l'Iile  ont  leur  canal ,  &  celui  de  l'Occi- 
dent eft  le  plus  sûr.  Cependant,  à  la  pointe  de  l'Iile  ,  vers  le  Nord-Oueft, 
l'eau  eft  fi  baffe  ,  que  les  Vaiffêaux  doivent  s'en  garder.  Du  côté  de  l'Orient, 
leCanal  eft  moins  large,  &  les  courans  y  font  fi  forts  qu'il  n'y  a  jamais 
de  sûreté  pour  la  navigation.  Deux  cens  voiles  feroient  à  l'aife  dans  le 
Havre.  Le  mouillage  eft  près  de  la  terre,  fur  un  fond  de  fable  clair  &  dur, 
à  fept  ou  huit  braffes  d'eau.  La  Ville  du  même  nom  en  eft  à  deux  lieues  ; 
&  l'on  peut  s'en  approcher  par  deux  anfes ,  qui  baillent  du  même  côté. 
La  plus  occidentale  defeend  derrière  la  Place  ,  &  l'autre  conduit  jufqu'au 
(87)  Gage,  Ibidem.  £8S)  Liojinel  Wafer  f  ubi  fuprà,  p.  310. 
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pic  des  murs  ;  mais  le  palfage  a  fi  peu  de  largeur ,  &  fes  bords  font  û  cou-  Descript10N 
verts  de  mangles ,  que  l'accès  n'en,  eft  pas  plus  facile  aux  Chaloupes  qu'aux  DE  LA  nou„ 
Vaifleaux  (89). 

A  trois  lieues  au-deflus  de  Realejo ,  on  trouve  un  grand  Bourg  d'In- 
diens,  que  Gage  nomme  la  Vtja ,  &  Rogers,  Pueblo  vejo  (90),  dans 
lequel  Waffer  affure  qu'on  ne  compte  pas  moins  de  vingt  mille  Ames.  On 
y  voit,  dit-il,  dans  un  Couvent  de  Saint  François,  une  Image  de  Notre- 
Dame  ,  dont  les  fréquens  miracles  donnent  encore  plus  de  célébrité  à  ce 
lieu  que  le  nombre  de  fes  Habitans. 

Nicoya  eft  un  autre  Port,  à  neuf  dégrés  dix-huit  minutes  de  latitude  du  Nord, 
dans  le  Golfe  de  Salinas ,  ou  la  Caldera  ,  qui  termine  la  Province  de  Nicaragua 
vers  celle  de  Cofta-ricca.  On  n'en  trouve  point  de  defcription  ,  dont  il  y  ait 
beaucoup  de  lumière  à  recueillir.  Dampier  l'appelle  une  petite  Ville  de  Mu- 
lâtres (91) ,  fituée  furie  bord  d'une  Rivière  de  même  nom.  Elle  eft  fort  propre , 
dit-il ,  à  la  conftrudion  des  Vaiffeaux.  Auffi  la  plupart  de  fes  Habitans  font-ils  des 
Charpentiers ,  dont  toute  l'occupation  eft  de  bâtir  des  Vaifleaux  neufs  ou  de  ra- 
douber les  vieux.  Ce  fut  dans  ce  Port  que  Scharp ,  célèbre  Avanturier ,  fit  réparer 


(89)  Dampier,  ubifap.  page  119. 

(90)  Supplément  de  Rogers  ,  page  ix.  Le 
Traducteur  de  Wafer  l'appelle  ,  en  François, 
le  Vieux  Bourg,  page  jio. 

(91)  Dampier,  ubi  fuprà  ,  pages  114  Se 
îif.  Gage  nomme  Nicoya  un  fort  beau 
Village  ,  gouverné  néanmoins  par  un  Alcalde 
Efpagnol.  Il  ajoute  qu'on  y  file  une  herbe 
nommée  Plu,  qui  eft  une  marchandife  fort 
«ftimée  en  Efpagne  ,  particulièrement  celle 
<jui  eft  teinte  à  Mïco^a ,  en  couleur  de 
pourpre  ;   &   qu'on  emploie  quantité  d'In- 

.-diens  à  chercher  fur  le  bord  de  la  Mer  une 
efpece  de  coquillage  qui  fert  à  cette  tein- 
ture.  On  en  teint  auffi  le  ;drap  de  Ségovie  , 
qui  eft  fort  cher  en  Efpagne.    Ce  poiilbn  à 
coquille  fe  cache  pendant  trois  cens  jours  de 
•l'année  ,  8c  ne  fe  trouve  qu'au  Printems.  C'eft 
le  fangdc  fa  tête  qu'on  emploie.  ; .  P.  p.  176. 
Lesdiftances  de  cette  Côte,  fuivant   Ro- 
gers   SciCooke,  font  de  Realejo  à  Rio  de 
Tolta  ,  huit  ou'  neuf  lieues ,  Sud-Eft-quart- 
au-Sud.  De  cette  Rivière  à   Mefa  ou  Table 
de  Sutiabo  ,    dix    lieues ,    Nord-Oueft.    On 
voit  paroître  le  Volcan  Anion,  au  Sud-Eft 
de  la  même  Rivière  ,  à  trois  ou  quatre  lieues 
dans  le  Pais.   De   la    Table  de  Sutiabo  au 
Volcan  de  Léon  ,  il  y  a  quatre  lieues.  De  ce 
Volcan  à  celui  de  Telica  ,  douze  lieues  ;  de 
ce  dernier  à  la  Table  de  Moliafe  ,  deux  ;  &  de 
cette  Table  à  la  terre  haute  de  Sinotepe,  trois  ; 
de  Sinotepe  à  Mafaca  ,  on  Port  Saint-Jean  , 
.quatre  ;  &  de  ce  Port  à  la  Pointe  de  Sainte- 
Catherine  dix-huit  ,  qui  font  la  largeur  d'un 
•fjolfe  qu'on  nomme  Papagaio  ,  ou  des  Pex- 
Tome  XIL 


roquets.  Il  faut  courir  Nord-Oueft  &  Sud- 
Eft  ,  même  route  qu'il  faut  tenir  pour  aller 
de  Rio  Tolta  au  Port  Saint-Jean.  La  Côte 
eft  fort  faine ,  mais  la  Mer  eft  rude  ;  il 
y  a  d'ailleurs  une  Table  ,  d'environ  deux 
lieues  de  long.  Les  vents  du  Nord  font  très 
orageux  dans  ce  Golfe  ;  &  l'on  ne  s'en  ga- 
rantit qu'en  rangeant  de  près  la  Côte. 

La  Pointe  de  Sainte  -  Catherine  eft    fous 
l'onzième  degré  de  latitude.  A  la  hauteur  de 
cette   Pointe  ,  on  trouve  un   gros  Rocher  , 
qui  en   couvre  de  plus   petits.   D'ici  au  Cap 
Guiones  ,  il  y  a    trente-deux  lieues  Nord- 
Oueft.    Dans  l'intervalle ,    on    rencontre   le 
Port  de  Vêlas  à  huit  lieues  ,  &  l'on  voit  au- 
deflus  de  ce  Port  deux  grandes   Montagnes  > 
avec  une  profonde  ouverture  entre  deux  ;  une 
lieue  ou  plus ,  au  Sud-Eft ,  il  y  a  quelques  Ro- 
chers qui  reffemblent  à  des  Navires  fous  les 
voiles,Sc  delà  vient  fon  nom.  Du  Port  de  Vêlas 
jiifqu'auCap//ermo/o,  on  compte  douze  lieues, 
Nord-Oueft-quart-au-Nord  &  Sud-Eft-quart- 
au-Sud.  Il  refte  environ  douze  lieues  du  Cap 
Hermofo  au  Cap  Guiones ,  Nord-Oueft  8c 
Sud-Eft,  fond  de  fable  ,  Côte  faine.  Du  Cap 
Guiones  au  Cap  Blanc  ,   il  y  a  quinze  lieues 
Eft-Sud-Eft  &   Oueft-Nord  Oueft    On  peut 
cônnoître  le  Havre  à  une  petite  Ifle  qui  eft 
à  fa  Pointe  ,  Se   que  les   Cartes  Efpagnoles 
nomment  Ch'ira.  C'eft   ce  dernier  Cap  qui 
forme  la  Pointe    du  Golfe  de   Salinas  ,  où 
Nicoya  eft  fituée  dans    une  petite  Baie  qui 
prend  fon  nom.  Supplément  de  Wood  Ro*» 
gers,  ubi  fuprà, 
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■  le  lien  en  1681  ,  pour  abandonner  la  Mer  du  Sud,  où  il  s'étoit  fait  redouter 

de^la 'nou-  Par  ^*es  Drigandages.    Quelques  Indiens  ,  enlevés  par  Dampier ,  lui  dirent 

velle   Espa-  <ïue  les  campagnes  voiiines  étoient   foignéufement  cultivées ,   &  qu'on  y 

«ne,  élevoit  quantité  de  Beftiaux  dans  des  pâturages  d'une  grande  étendue  ;  qu'en 

plufieurs  endroits  voifins  de  la  Mer ,  il  croilïbit  du  bois  rouge ,  propre  à  la 

teinture  ,  dont  ils  ne  tiroieat  pas  beaucoup  de  profit ,  parce  qu'ils  étoient 

obligés  de  le  voiturer  au  Lac  de  Nicaragua  ,  qui  fe  jette  dans  la  Mer  du 

Nord  ;  &  qu'ils  y  envoïoient  auffi  des  peaux  de  Taureaux  &  de  Vaches,  pour 

lefquelles  ils  rapportoient,  en  échange  ,  des  chapeaux  ,  des  toiles  &  des  laines 

de  l'Europe. 

Le  Cap  Blanc  ,  qui  fait  la  pointe  du  Golfe  de  Salinas ,  &  qui  termine  la 
Côte  de  Nicaragua  ,  eft  foignéufement  décrit  par  Dampier,  Il  lui  fait  tirer 
fon  nom  de  deux  Rochers  blancs ,  qui  fe  découvrent  de  loin.  A  les  voir  en 
Mer,   &  vis-à-vis  de   la  Côte  ,    il  femble   qu'ils  en    faflent  partie.    Mais 
plus   proche  de  terre  ,  foit  à  l'Eft  ou  à  l'Oueft  du  Cap ,  on  les  prendrait 
pour  deux  Vaifleaux  à  la  voile.  A  les  voir  de  plus  près  encore ,  on  croirait 
que  ce  font  deux  hautes  tours.   On  les  trouve  petits ,  hauts ,   efcarpés  fur 
toutes    leurs   faces ,    à   la  diftances  d'un  demi  -  mille   du  Cap.   Sa   fitua- 
tion  eft  à  neuf  dégrés  cinquante-fix  minutes    de  latitude   du  Nord.  C'eft 
une  Pointe   complette  ,  où  des  Rochers   efcarpés  régnent   jufqu  a  la  Mer. 
Son  fommet  eft  plat  &  uni ,  l'efpaee  de  près  d'un  mille  ;  après  quoi  il  com- 
mence à  bailTer  peu-à-peu  ,  en  formant  de  chaque  côté  une  très  agréable 
pente.  De  grands  &   magnifiques  arbres,  dont  il  eft  couvert,  augmentent 
la  beauté  de  la  perfpeétive.  La  Côte ,  qui  règne   du  Nord-Oueft  au  Nord- 
Eft  ,  pendant  quatre  lieues  ,  forme  la  Baie  que  les  Efpagnols  nomment  CaL- 
dtra.    Du  fond  de  cette  Baie  jufqu'au  Lac  de  Nicaragua  ,.  on  ne  compte  que 
quatorze  ou  quinze  lieues  (92). 
Coftaricca,         En  avançant  de  la  Province  de  Nicaragua  au  Sud-Eft  vers  l'Ifthme  de  Da-*- 
'  I0vluce'    rien  ,  on  entre  dans  la  fepriéme  Province  ,  qui  s'appelle  Cojia-ricc a  ;  nom  que? 
Lionnel  Waffer  prend  pour  une  ironie  ,  parce  que  loin  d'y  avoir  obfervé  des- 
marques  d'opulence  ,  il  la  trouva  pauvre  &  ftérile  ,  ou  du  moins  fans  autre  ri- 
ehefle  qu'une  grande  quanrité  de  Beftiaux.   Elle  dépend  pour  le  fpirituel ,  de- 
l'Evèché  de  Léon  ou  de  Nicaragua.    Sa  Capitale  fe  nomme  Catthago  ;  &c  {es 
autres  Villes  ,  fans  mériter  beaucoup  ce  titre ,  font  Efpar^a ,  Aranjm^  &  Cajîro? 
d'AuJlria.  On  doit  juger  par  fa  fituarion ,  qui  eft  refterrée  entre  la  Mer  du  Sud 
&  celle  du  Nord  ,  qu'elle  a  des  Ports  fur  l'une  &  fur  l'autre  ;  cependant  on  n'y 
eonnoît  fur  la  Mer  du  Sud ,  que  le  Havre  de  Caldera  ,  dans  la  Baie  de  même 
nom  ;  &  fur  celle  du  Nord ,  trois  Rivières  nommées  Suere,  los  An-{udos  &  Faf- 
que^,  qui  forment,  à  leur  embouchure  ,  des  anfes  allez  commodes  pour  fervir 
de  retraite  aux  petits  Vaifleaux.  Porto  San-Juan  ,  petite  Place  maritime  de  la. 
Province  de  Nicaragua  ,  eft  fitué  entre  la  Rivière  de  Vafquez  &  le  Defagua- 
dor  ,  auquel  il  fert  de  Porr, 

On  eonnoît  peu  l'intérieur  de  Cofta-ricca.  WafTer  qui  fit  naufrage  (93)  fusr 
fa  Côte  méridionale  ,  à  trois  ou  quatre  lieues  de  la  Caldera,  fait  le  récit  d'un  pé- 
nible Voïage  de  lept  ou  huit  jours  ,  qu'il  fit  par  terre  jufqu'au  bord  d'une  beilè 

(91)  Voïage  autour  du  Monde  ,  Tome  I.  page  m. 
(95)  Voïage  de  Lionnel  WafFer  ,  pages  181  "&  fuivantest. 
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Rivière  qu'il  nomme  Saine-Antoine ,  à  quatre  lieues  de  laquelle  il  trouva  une  ■      ■  ■ 
grofle  Ferme ,  d'où  il  fe  rendit  à  Efparza,  petite  Ville  voifine  :  mais  il  ne  traver-  d^^Nou- 
ia  dans  cette  route ,  qu'un  Pais  inculte  &  fans  Habitans  ;  &  tout  ce  qu'il  nous  velle  Espa- 
apptend  d'Efparza  même  ,  où  il  pafla  plus  de  trois  femaines ,  c'eft  qu'elle  n'a  gne. 
qu'une  Paroifle  &  deux  Couvens  :  mais  Gage ,  qui  n'eut  pas  moins  à  fe.plaindre 
de  la  fortune  dans  cette  Province ,  donne  plus  d'étendue  à  fes  obfervations. 

Il  partit  de  Grenade  -,  8c  pendant  deux  jours  de  marche  fur  le  bord  du  Route  de  Gage 
Lac  de  Nicaragua,  il  ne  cefla  point,  dit-il ,  de  jouir  des  délices  d'un  Pai's  ^dcOofta-tkata 
qu'il  croit  digne  du  nom  de  Paradis  terreftre  ,  par  la  beauté  de  fes  campa- 
gnes ,  de  fes  Villages  8c  de  fes  chemins.  Un  monftrueux  Crocodile  ,  forti 
du  Lac  ,  l'expofa  au  plus  mortel  danger.  Il  en  fut  pourfuivi  avec  tant  de 
vitelfe  ,  que  fi  les  Efpagnols  qui  l'accompagnoient  ne  lui  euifent  crié  de  fe 
détourner  du  chemin ,  &  de  marcher  en  tournoïant ,  lui ,  ou  fa  Mule ,  au- 
roit  été  la  proie  de  ce  terrible  Animal.  En  avançant  ainfi  par  divers  détours  ,. 
il  eut  enfin  le  bonheur  de  le  laifler  bien  loin  derrière  lui.  Le  troifiéme  jour , 
il  avoit  encore  la  vue  du  Lac  ,  après  l'avoir  eue  pendant  plus  de  vingt  lieues. 
Enfuite  il  entra  dans  un  Pais  difficile  8c  pierreux  ,  qui  panchoir  plus  du 
coté  de  la  Mer  du  Sud ,  que  de  celle  du  Nord.  Dans  tout  le  refte  du  Voïage 
jufqu'à  Carthago ,  il  ne  vit  rien  de  plus  remarquable  que  de  grands  Bois , 
dont  les  arbres  lui  femblerent  propres  à  conftruire  des  Vaifleaux.  Il  traverfa 
plufieurs  Montagnes  &  des  lieux  déferts  ,  où  il  fut  quelquefois  obligé  de 
pafler  deux  nuios  confécutives ,  fans  rencontrer  le  moindre  Village  ;  mais 
on  y  trouve  des  cabanes ,  que  les  Magiftrars  des  Habitations  voifines  ont 
fait  bâtir  pour  la  commodité  des  Voiageurs.  Cette  ennuïeufe  8c  pénible 
route  le  conduisit  enfin  à  Carthago. 

Cette  Ville  ,  qui  eft  la  Capitale  de  la  Province  ,  contient  environ  quatre 
cens  Familles  8c  quantité  de  riches  Marchands  ,  fous  un  Gouverneur  Efpa- 
gnol.  Elle  avoir  alors  un  Evêque  &  trois  Couvens.  Dans  l'impatience  de 
s'embarquer  pour  Carthagene  ou  Porto-bello ,  Gage  n'eut  pas  plutôt  appris 
qu'il  en  pouvoir  trouver  l'occafion  dans  la  Rivière  de  Suere  ou  de  los  An- 
zuelos ,  qu'il  fe  remit  en  chemin.  On  lui  confeilla  d'aller  à  Suere  ,  parce 
qu'on  rencontre ,  fur  cette  route ,  plus  de  Villages  Indiens  &  de  Fermes 
Efpagnoles.  Le  Pais  eft  montagneux  ;  mais  on  y  trouve  des  Vallées  fertiles  8c 
d'excellentes  Fermes ,  où  l'on  nourrit  quantité  de  Porcs.  Les  Indiens  y  font 
moins  civilifés  que  dans  les  autres  Provinces  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  quoi- 
qu'ils y  portent  le  joug  d'auffi  bonne  grâce.  Une  Ferme  Efpagnole  fervit  de 
retraite  à  Gage  fur  la  Rivière  de  Suere  ,  jufqu'au  départ  d'une  Frégate  , 
chargée  de  miel ,  de  cuirs  &  d'autres  provisions.  On  l'aflura  que  le  plus 
grand  danger  de  la  navigation ,  qu'il  alloit  entreprendre  ,  étoit  à  fortir  de  la 
Rivière  ,  qui  eft  fort  rapide  en  quelques  endroits ,  baffe  en  d'autres ,  8c 
pleine  de  Rochers  jufqu'à  fon  embouchure.  Cependant ,  après  en  être  forti 
fort  heureufement ,  il  eut  le  malheur  de  tomber  ,  à  deux  lieues  de  la  Côte  , 
ifous  le  canon  de  deux  VauTeaux  Hollandois ,  qui  trouvèrent  peu  de  réfiftance 
dans  fa  Frégate.  Environ  huit  mille  piaftres  ,  qu'il  avoit  amaflees  depuis  douze 
ans ,  8c  qu'il  devoit  à  la  bonne  volonté  des  Indiens  de  Mixco  ,  de  Pi- 
îiola  ,  d'Amatitlan  &  de  Petapa  (94)  lui  furent  enlevées  par  ces  Pirates.  On 

(?4)  Cala  me  fit  appliquer  à  moi-même  »  dit-il  naturellement,  le  proverbe,  que  le 
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■  ne  lui  laifTa  d'abord  que  fes  Livres ,  quelques  tableaux  peints  fur  du  cuivre 

diTla'nou-  ^  ^es  habits,  que  fa  qualité  de  Religieux  lui  fit  obtenir;  mais  aiant  pris 
velle  Espa-  droit  de  cette  indulgence  pour  demander  aulli  fon'lit,  qui  lui  fut  accordé, 
cne.  il  fauva  près  de  mille  écus  en  doubles  piftoles  ,  qu'il  avoit  eu  la  précaution- 

de  coudre  dans  fes  matelats.  Le  Capitaine  de  la  Frégate  &  les  autres  Efpa- 
gnols  furent  traités  avec  tant  de  rigueur ,  qu'on  ne  leur  rendu  que  le  corps- 
dé  leur  Bâtiment ,  aptes  l'avoir  déchargé  de  tout  ce  qu'ils  avoient  de  précieux 
ou  d'utile. 

Ils  prirent  triftement  leur  route  vers  los  Anzuelos  ;  mais  apprenant  que 
les  Frégates  de  cette  Rivière  étoient  parties ,  Gage  réfolut  de  retourner  à 
Carthago.  La  compalîîon  ,  qu'il  trouva  dans  les  Lfpagnols  &  les  Indiens  ,. 
lui  procura  des  fecours  qui  réparèrent  une  partie  de  fa  perte.  Il  arriva  ,, 
dans  le  même  tems ,  à  Carthago,  trois  cens  Mulets  fans  charge,  avec  quel- 
ques Marchands  de  Comayaga  &  de  Guatimala,  qui  les  conduifoieric  par 
terre  au-delà  des  Monragnes  de  Veragua,  pour  les  vendre  dans  l'Ifthme  de 
Darien.  Ce  Commerce ,  qui  fe  fait  tous  les  ans  ,  eft  le  feul  qu'on  ofe  hafarder 
par  terre  avec  Panama.  Le  chemin  eft  également  dangereux ,  par  les  Monta- 
gnes qu'il  faut  traverfer  ,  &  par  le  voiiinage  de  pluiieurs Nations  barbares, 
que  les  Efpagnols  n'onr  point  encore  afïujetties.  Gage  n'en  étoit  pas  moins, 
difpofé  à  prendre  cette  route,  avec  trois  Marchands,  qui  témoignoient  le 
même  courage.  Quelques.  Amis ,  que  fes  prédications  lui  avoient  faits  à 
Catthago  ,  lui  firent  perdre  ce  deiTein.  Eientôtil  regarda  leur  confeil  comme 
une  faveur  du  Ciel  ,  en  apprenant  que  tous  les  Muletiers  avoient  écé  maf- 
facrés  par  les  Barbares ,  &  qu'il  n'auroit  point  évité  le  même  forr.  On  lui 
propofa  de  tenter  fi  la  Mer  du  Sud  ne  lui  feroit  pas  plus  favorable  que 
celle  du  Nord  ,  &  de  fe  rendre  dans  cette  efpérance  à  Nicoya ,  au  Gol- 
fe des  Salines  &  à  Chira ,  où  l'occafion  ne  lui  manqueroit  point  de  s'em- 
barquer pour  Panama.  Il  faifit  avidemment  cette  ouverture.  Le  chemin  pat 
lequel  il  fe  rendit  de  Carthago  à  Nicoya  eft  montagneux,  &  d'une  diffi- 
culté qui  lui  fit  dire ,  en  arrivant  dans  ce  Port  ,  qu'il  nomme  un  fort  beau 
Village  ,  c'eft  mon  non  plus  ultra.  Il  parla  d'y  ériger  une  colomne  ,  avec 
cette  infcription ,  parce  qu'il  n'efperoit  plus  de  trouver  d'autre  Port  où  il' 
pût  s'embarquer  pour  Panama.  Perfonne ,  ajoûte-t'il ,  n'avoit  jamais  rien  exé- 
cuté avec  plus  de  courage.  Il  avoir  fait  par  terre  ,  depuis  Mixco  jufqu'à- 
Nicoya,  environ  fixcens  lieues,  ou  dix- huit  cens  milles  d'Angleterre,  duNord 
au  Sud  •,  fans  compter  ce  qu'il  avoit  fait  depuis  la  Vera-Cruz  jufqu  a  Mexi- 
co ,  de  Mexico  à  Guarimala  ,  enfuite  à  Vera-Paz-,  à  Golfo  dolce  ,  jufqu  a 
Puerro  de  Cavallos  ,  &  de-là  ,  dans  fon  rerour  à  Guatimala  ;  ce  qu'il  fair  monter 
encore  à  treize  ou  quatorze  cens  milles  d'Angleterre ,  &  ce  qu'il  penfoit  à  faire 
graver  à  N  coya  fur  une  colomne  ,  pour  en  éterniferla  mémoire  (y$). 

Correal ,.  qui  avoit  traverfé ,  comme  Gage  ,.  cette  parrie  de  la  Province  ,  dit 
que  les  Indiens  des  Monragnes  ,  entre  Carrhago  &  Nicoya,  fonr  exttêmement 
barbares ,  &c  qu'ils  haiflent  mortellement  les  Efpagnols ,  qui  les  appellent  In— 

fcien  mal  acquis   ne  profite  jamais  ,   venant         (9;)    Ubi  fuprà  ,  4e  Part.   chap.    7.    Gsr 

que  je  perdois   tout  d'un  coup  ce  que  l'a-  Voïageur  s'embarque  ici  &  quitte  la  Ncuiî- 

Veus'le    dévotion    des   Indiens    m'avoit    fait  Velle  Efpagne, 
acquérir  parmi  eux,  ubi  Juprà,  page  163.. 
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dlos  bravos ,  parce  qu'on  n'a  point  encore  trouvé  le  moïen  de  les  foumettre  (96)-  — 

i        •  r      n        ■  1      i>a     r  j     /"  1  d       11      j     r>  Description 

La  dernière  Province  de  1  Audience  de  Guatimala  ,  elt  celle  de  veragua,  DE  la  Nou. 

qui  touche  à  l'ifthme  de  Darien ,  &  qui  eft  fituée   comme    la  précédente   vt.lle  Espa- 
entreles  Mers  du  Nord  &  du  Sud.  On  lui  donne  environ  cinquante  lieues ,  de  gne. 
l'Eft  à  l'Oueft.,  &  vingt-quatre ,  du  Nord  au  Sud.  Ses  principales  Villes  iont  la       veragua , 
Conception,  qui  porte  le  titre  de  Capitale  ,  avec  un  Port  allez  coniiderable        "    tovmce» 
fur  la  Mer  du  Nord;  la  Trinidad  &  Santa-Fe  ,  qui  font  dans  les  Terres  ',. 
Carlos,  petit  Port    de  la    Mer  du  Sud-,  &  Parita  ,   autre  Port  delà  même 
Mer,  qui  donne  fon  nom  au  Golfe  dans  lequel  il  eft  lîtué.  Cette  Province* 
aïant  été  découverte  dès  Tan    150-1,  par  Chrilto-phe  Colomb ,  reçut  en  fa- 
faveur  le  titre  de  Duché;  &-, de  toutes  les  récompenfes  qui  lui  furent  ac- 
cordées par  la  Cour  d'Efpagne  ,  c'eft  prefque  ia-  feule  qu'il  ait  tranfmife  à 
fes  Defcendans.  Mais  l'intérieur  du  Pais-,  eft  peu  connu  des  Etrangers.  Les 
Efpagnols  fe  font  toujours  réfervé  des  lumières ,  qu'ils  craignent  de  ne  pou- 
voir communiquer  fans  nuire  à  leur  Commerce  ,  ou  fans  ouvrir  un  palfage 
de  la  Mer  du   Nord  à  celle  du  Sud.  Cependant  quelques  Avanturiers  i'onc 
Eenté  avec  fuccès  -,  comme  on  le  rapportera  dans  la  Defcriprion  de  l'ifthme* 
Il  n'eft  queftion  ici  que  de  recueillir  des  éclaire i If émens  fur  le  Veragua. 

Dampier ,  qui  avoit  entrepris  de  traverler  l'ifthme  de  Darien  en  1.681  ,  ra- 
conte qu'aïant  pris  terre  au  Cap  de  Lorenzo  dans  la  Mer  du  Sud,  il  emploïa. 
vingt  jours  à  fe  rendre  au  bord  du  Chepo  ,  dernière  Rivière  qu'il  rencontra  j 
de  celles  de  l'ifthme"  qui  coulent  au  Sud.  De-là  il  fit  neuf  miiles  ,  pour  tra- 
verfer  une  fort  haute  Montagne.  Le  lendemain  il  en  palfa  une  autre  ,  fur  le 
fortune:  de  laquelle  il  fit  quelques  milles.  Il  en  defeendit  ;  &  la  marche  de 
ce  jour  aïant  encore  été  de  neuf  milles  ,  il  trouva  une  belle  Fontaine  », 
auprès  de  laquelle  i!  pafla  la  nuit.  Le  jour  d'après,  il  traverfa  une  troifiéme 
Montagne  ,  fut  le  fommet  de  laquelle  il  fit  cinq  milles.  En  arrivant  à  far 
pente  ,  du  côté  du  Nord,  il  découvrit  la  Mer.  Une  Rivière,  qu'il  rencontra, 
bientôt  dans  la  plaine  ,  &  la  première  qui  fe  jette  dans  la  Mer  du  Nord  „ 
traverfe  des  champs  d'une  fort  large  étendue.  C'eft  celle  de  la  Conception' 
de  Veragua.  Ses  Compagnons  prirent  des  Canots  dans  une  Habitation  d'In- 
diens. Il  defeendit  avec  eux  jufqu'à  l'embouchure  de  cette  Rivière  -,  &  de- 
puis le  pié  de  la  Montagne  ,  cette  journée  fut  d'environ  fept  milles.  Il 
trouva  ,  vers  l'embouchure  quantité  d'Indiens  ,  qui  s'y  étoient  établis  ,  pour 
tirer  avantage  de  l'arrivée  des-  Avanturiers ,  auxquels,  ils  fournilfoient  des. 
yames,  des  plantains',  du  fucre,  des  cannes-,  des  oifeaux  ,  &  des- œufs  * 
mais  Dampier  ne  parle  poinr  de  la:  Ville,-  ni  même  de  fa  fituation.  Les  In- 
diens lui  dirent  qu'ils  voioient  fouvent  des  Avanturiers  Anglois  &  François  $ 
qu'à  trois  lieues  de  l'embouchure,  on  trou  voit  une  Ifle  ,  nommée  la  Clé  ,,- 
ou  l'Ile  de  la  Sonde ,  qui  eft  la  dernière  des  Sambales  (*)  à  l'Oueft.  Depuis 
l'Anfe  du  Cap  Lorenzo  ,  où  il  avoit  pris  tetre  avec  fes  Compagnons ,  il 
avoit  emploie  vingt-trois  jours,  penda.it  lefquels  il  n'avoir  pas  fait  moins  de 
cent  dix  milles  jufqu'à  la  Conception;  mais  la  nécelîité  de  fuivre fouvent  les: 
Vallées ,  pour-  éviter  de  hautes-  Montagnes ,  leur  en  avoit  fait  faire  inutile- 
ment cinquante y  qu'ils  auraient  évités.,  dit  il  ,  s'ils  avaient  pu  remonter  de 

(96)-  Ubi  fuprà  ,  page  96.     (*)  Nous  les   nommons  Zembles  ,  &  les  Efpagnols  Sara- 
Bla\  ,  dont  Sambales  &  Zembles  font  une  corruption. 
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—  la  Baie  de  Panama  par  la  Rivière  de  Chepo.    Il  ajoute  que  de  cette  Rivière,  ou 

Description  jg  cejje  je  Sainte-Marie  ,  on  n'a  pas  befoin  de  plus  de  trois  jours  pour  pafler  de 

velle  Espa-  la  Mer  du  Sud  à  celle  du;Nord  '  &.qw'un  Parti  de  fix  cens  Hommes  peut 
CN£.  exécuter  cette  entreprife  fans  la  permiflion  des  Indiens  (97). "Il  place,  dans 

la  Province  de  Veragua,  une  Rivière  qu'il  appelle  Bhwfidd ,  du  nom  d'un 
fameux  Avanturier  de  fa  Nation ,  qui  demeuroit  dans  l'Ifle  de  la  Provi- 
dence ,  une  des  Sambales ,  habitée  autrefois  par  des  Anglois.  Cette  Rivière, 
dit-il ,  a  fon  embouchure  dans  une  belle  Baie  fabloneufe.  L'entrée  en  eft 
profonde  ;  mais  plus  loin  ,  elle  ne  peut  recevoir  que  des  Barques  de  foixante 
à  foixante  &  dix  tonneaux.  On  y  trouve  beaucoup  de  Lamantins ,  ou  dd 
Manates ,  qu'on  nomme  aufll  Vaches  marines.  Bocca  Toro  eft  une  ouverture, 
ou  une  anfe ,  vers  dix  degrés  dix  minutes  de  latitude  du  Nord  ,  entre  la 
dernière  Rivière  de  Veragua  &c  celle  de  Chagre.  Les  Indiens  de  Bocca  Toro 
font  très  barbares  &  n'ont  aucun  Commère  avec  les  Efpagnols.  Leur  Côte 
produit  quanrité  de  Vanille  (98)- 

Oexmàin  (99)  ,   dont  les   defcriptions  font  ordinairement  très  fidelles  , 
par  l'intérêt  que  les  Voïageurs  de  fon  Ordre  ont  toujours  eu  à  connoître 
exactement  la  fituation    des  lieux  ,    nous   donne   auflî   quelques  lumières 
fur  la  Côte  occidentale  de   Veragua.    Il  place  Bocca  Toro  à  trente  lieues 
de  la  Rivière  de  Chagre  ,  &  tout  cet  efpace  eft  habité  ,  dit-il  ,  par  des 
Indïos  Bravos  ,  ou  des  Indiens  Guerriers  -,  nom  que  les  Efpagnols  donnent 
à  ceux  qu'ils  n'ont  encore  pu  réduire.    La  Baie  de  Bocca  Toro  a  vingt-cinq 
ou   trente  lieues    de  circuit  ,  &  quantité    de  petites  Ifles  ,   dont  l'une  eft 
pourvue  d'excellente  eau.  La  Pointe  ,  qu'on  nomme  Diego ,  eft  arrofée  d'une 
petite  Rivière  d'eau  douce ,  où  l'on  trouve  dans  le  fable  ,  quantité  d'œufs 
de  Crocodiles ,  d'auffi  bon  goût  que  des  œufs  d'Oie.  Les  Indiens  du  Canton 
portent  encore  des  ornemens  d'or-,  ce  qui  femble  prouver  qu'il  s'en  trouve 
dans  leur  Pai's ,  qui  s'étend  allez  loin  ;  &  peut-être  pourroit-on  s'y  établir 
malgré  les  Efpagnols ,  qui  n'y  onr  pas  plus  de  droit  que  toute  autre   Na- 
tion (1).  Le  terroir  en  eft  humide,  parce  qu'il  y  pleut  trois  mois  de  l'an- 
née ;  mais  il  ne  lailfe  pas  d'être  merveilleufement  bon.  La  terre  en  eft  noire, 
&  produit  de  très  grands  arbres.  Bocca  del  Drago  communique  avec  Bocca 
Toro.     On   eft   perfuadé  qu'une   partie  des  petites  Ifles  ,    qui  n'eft  éloi- 
gnée de  la  terre  que  d'environ  deux  lieues  ,  eft  habitée  par  des  Indiens.  L'o- 
deur de  leurs  fruits  ,  ou  de  leurs   alimens ,   fe  fait   fenrir  à  ceux  qui  s'en 
approchent.  Mais  jamais  les   Européens  n'ont  pu  faire  d'alliance  avec  eux. 
Les  Flibuftiers  même  n'ofent  prendre  de  l'eau  fur  leurs  Terres  ;  &  ceux , 
qui  l'ont  tenté  avec  un  nombreux  Détachement ,  ont  été  forcés  de  fe  rerirer, 
après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde  ,  qu'on  leur  tuoit  à  coups  de  flèches , 
fans  qu'ils  puffent  découvrir  d'où  elles  partoient.  Ces  Indiens  courent   avec 
une  extrême  agilité  dans  les  Bois.  Ils  mènent  une  vie  errante ,  depuis  que 
les  Efpagnols  ont  entrepris  de  les   fubjuguer.     Elle    eft  partagée  entre  les 
Ifles,  où  ils  s'exercent  à  la  pêche,  &  la  partie  de  la  Terre-fe;me  qu'ils  oc- 
cupent, où  ils  paflent  le  tems  à  la  chafle.  Ils  font  continuellement  en  guerre 

(97)  Voïage  autour  du  Monde,  Tome  I.  '       (99)   Hiftorien  des  Flibuftiers. 
chap.  z.  (1}  Le  même  ,  Tome  II.  page  4 11. 

(j8)  Ibid.  chap.   }„ 
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avec  les  Indiens  fournis  ;  parce  qu'ils  ne  les  croient  pas  moins  Ennemis  de   — 

leur  liberté ,  que  les  Efpagnols..  S"*' Ne?1* 

En  quittant  Bocca  del  Drago  ,  les  Avanturiers  fuivirent  la  Côte  jufqu'à  el    VELi.e  Esia- 
Portete ,  qui  eft.  une  petite  Baie  où  l'on  eft  à  l'abri   de  tous  les  vents ,  à    g  ne. 
l'exception  de  celui  de  l'Oueft.  El  Portete  fignifie  petit  Port.  Celui-ci  fert 
aux  Efpagnols ,  lorfqu'ils  arrivent  avec  des  VaifTeaux  chargés  de  marchan- 
difes  de  l'Europe  à  la  Rivière  de  Suere  ,  où  ils  ont  des  Habitations  ,  &  où  ils 
plantent  du  cacao  qui  pafife  pour  le  meilleur  des  Indes.   De-là  leurs  mar- 
chandifes  font  portées  par  terre  à  Carthago.  ils  entretiennent  à  l'embouchure 
de  cette  Rivière  une  Garnifon  de  vingt-cinq  ou  trente  Hommes  ,  avec  un- 
Sergent  ,  &  une  Vigie  qui  découvre  en  Mer.  Les  Avanturiers  ont  donné  le 
nom  de  Pointe  blanche  à  la  Rivière  de  Suere.  On  y  trouve  des  Bananes  en 
abondance.  Nous  fortîmes  de  Suere ,  continue  Oexmelin  ,  &  nous  paflames 
devant  la  Rivière  de  Porto  San-Juan  ,   qu'on  nomme  le  Defaguador  (2)  où 
nous  prîmes  quelques  Requins.  Enfuite  nous  entrâmes  dans  la  grande  Baie 
de  Blukfvelt ,  ainfi  nommée  d'un  vieil  Avanturier  Anglois  qui  en  faifoit  fa 
retraite.  Cette  Baie  a  peu  de  largeur  à  fon  embouchure ,  mais  elle  eft  fort 
étendue  dans  l'intérieur  ,  quoiqu'elle  ne  puiflè   recevoir  que  de  petits  Bâti- 
mens,  parce  qu'elle  n'a  pas  plus  de  quatorze  à  quinze  pieds  d'eau.  Le  Pais 
qui  l'environne   eft  marécageux  &C  coupé  d'un  grand  nombre  de  Rivières, 
Elle  contient  une  petite  Ifle  ,  qui  nourrit  d'excellentes  Huîtres.  Nous  mouil- 
lâmes vis-à-vis  de  cette  Ifle ,  en  terre-ferme  ,  près  d'une  Pointe  qui  fait  une 
Peninfule.  On  n'y  trouve  point  d'eau  douce  ;  mais  nous  creusâmes  des  puits,, 
qui  nous  en  donnèrent  de  très  bonne.  Nos  ChafTeurs  tuèrent  une  Biche  8c 
quelques  Faifans.    Ils  avoient  vu  quantité  de  Singes  ,  qui  nous  firent  naître 
l'envie  d'en  manger.  Leur  chair  reffemble  à  celle  du  Lièvre;  mais  elle  de- 
mande d'être  cuite  avec  beaucoup  de  fel.  La  graille  en  eft  jaune  &  de  fort 
bon  goût.  La  rareté  du  gibier  nous  réduifant  à  vivre  de  ces  Animaux,  j'eus 
la  curiofité  d'aller  à  la  chafle ,  fur  le  récit  que  j'entendois  faire  de  l'inftinct 
qui  les  parte  à  fe  défendre.   Lorfqu'ils  voïoienr  approcher  les  ChafTeurs ,  ils 
fe  joignoienr  en  grand  nombre  ,  en  pouffant  des  cris  épouvantables.  Ils  jet- 
toient  fur  leurs  Ennemis  des  branches  feches,  qu'ils  rompoient  avec  beau- 
coup de  force.  Quelques-uns  faifoient  leur  fiente  dans  leurs  pattes  &  nous  la 
jettoient  à  la  tête.  Je  remarquai  qu'ils  ne  s'abandonnent   jamais  ,  &  qu'ils 
fautent  de  branche  en  branche  avec  une  légèreté  qui  éblouit  la  vue.  Ort 
n'en  voit  pas  tomber  un  feul  ;  s'ils  ghfient  quelquefois  „  en  s'élançant  d'un, 
arbre  à  l'autre,  ils  s'accrochent  avec  les  pattes  ou  la  queue.  Aufîi  ne  gagne- 
t'on  rien  à  les  bleffer.  Un  coup  de  fufil,  qui  ne  les  tue  pas  fur  le. champ, 
n'empêche  point  qu'ils  ne  demeurent  accrochés  à  leur   branche.  Ils  y  meu- 
rent, &  n'en  tombent  que  par  pièces.  Mais  je  vis,  avec  plus  d'étonnement^ 
qu'aufïî-tôt  qu'on  en   blefîoit  un ,.  fes  voifins  s'affembloient  autour  de  lui , 
mettoient  leurs  doigts  dans  fa  plaie,  comme   s'ils  euffènt  voulu  la  fonder,. 
Si  que  s'il  en  couloir  beaucoup  de  fang  ils  la  tenoient  fermée ,  pendant  que 
d'autres  apportoient  quelques  feuilles  qu'ils  machoient  un  moment ,  &  qu'ils, 
pouffoient  fort  adroitement  dans  l'ouverture..  C'eft  un  fpedtacle  que  j'ai  en 

(  z  )    C'elt   l'embouchure  du  Lac  de    Nicaragua ,  qui   fe  reflerre  beaucoup  vers-  I» 
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plufieurs  fois,  &  qui  m'a  toujours  caufé  de  l'admiration  (3). 

Description  Qn  trouve  fur  touCe  cette  Côte,  jufqu'à  celle  de  Honduras,  une  efpece 
veiie  Espa-  de  Singes  qu'on  a  nommés  Parefeux ,  parce  qu'ils  ne  quittent  point  le  même 
gne.  arbre  auffi  long-tems  qu'il  y  refte  une  feuille  à  manger ,  &  qu'ils  mettent 

plus  d'une  heure  à  faire  un  pas ,  lorfqu'ils  lèvent  les  pattes  pour  fe  remuer. 
Leurs  cris  font  fort  perçans.  Ils  ne  font  différens  des  autres  que  par  une  ex- 
trême maigreur  ,  qui  rend  leur  figure  hideufe.  Oexmelin  juge  qu'ils  font 
fuiets  à  quelque  mal  des  jointures  ,  rel  que  la  goutte.  Il  en  prit  plufieurs  , 
qu'il  eut  foin  de  bien  nourrir  ,  &  qui  n'en  conferverent  pas  moins  leur 
fécherefle  &  leur  lenteur.  Les  jeunes  ne  font  pas  plus  agiles  que  les  vieux. 
On  les  prend  auffi  facilement  avec  les  mains ,  fans  qu'ils  fe  défendent  au- 
trement que  par  des  cris  (4). 

Les  Indiens  du  Pais  doivent  être  fort  fauvages  ,  puifque  fans  avoir  recula 
moindre  offenfe ,  ils  eurent  la  perfidie  de  s'approcher  ,  à  la  faveur  des  ar- 
bres ,  &  de  faire  fur  les  Avanturiers  une  décharge  de  flèches ,  qui  en  tua 
plufieurs.  Après  leur  retraite ,  qu'ils  firent  très  légèrement,  Oexmelin  ob- 
ferva  la  forme  de  leurs  flèches.  Non-feulement  elles  n'avoient  aucune  pointe 
de  fer ,  ou  d'autre  métal  ,  mais  elles  fembloient  faites  fans  le  fecours  d'au- 
■.cun  inftrument.  Elles  étoient  longues  de  cinq  ou  fix  pies,  de  lagrofleur 
du  doigt ,  pliantes  ,  &  bien  arrondies.  L'un  des  bouts  étoit  armé  d'une 
pierre  à  feu  ,  fort  aigiie  ,  enchaflee  dans  le  bout  même ,  avec  un  petit  croc 
de  bois  en  manière  de  harpon  ,  &  liée  d'un  fil  fi  fort,  qu'elles  pouvoienc 
être  lancées  fans  fe  rompre  contre  les  corps  les  plus  durs.  La  pierre  caflbit 
plutôt  que  de  quitter  le  bois.  L'autre  bout  étoit  pointu.  Il  s'en  trouva  quel- 
ques-unes de  bois  de  palmier  ,  travaillées  plus  curieufement  ,  &  peintes  en 
rouge.  L'un  des  bouts  étoit  armé  auffi  d'une  pierre  à  feu  ,  mais  l'autre  étoir 
garni  d'un  morceau  de  bois  creux  ,  de  la  longueur  d'un  pié ,  dans  lequel 
étoient  renfermés  de  petits  cailloux  ronds ,  qui  faifoient  un  bruit  aflez  fo- 
nore,  au  moindre  mouvement  qu'on  donnait  à  la  flèche.  Oexmelin  croit 
que  ces  cailloux  ne  fervoient  qu'à  lui  donner  du  poids  4  mais  il  remarqua 
auffi  que  pour  les  empêcher  apparemment  de  faire  d.u  bruit,  on  avoir  eu  l'ar- 
dreiïe  de  mettre  des  feuilles  d'arbre  dans  la  partie  creufe  du  bois. 

Les  Avanturiers  ,  remettant  à  la  voile  ,  traverferent  quantité  de  petite? 
lues ,  qu'on  nomme  les  Perles  ,  §c  qui  forment  une  efpece  de  labyrinthe  , 
fort  agtéable  à  la  vue ,  où  l'on  trouve  des  Tortues  en  grand  nombre.  Le 
lendemain,  ils  fe  trouvèrent  devant  les  Ifles  de  Carneland  ;  &  fans  cefler 
de  fuivre  la  Côte ,  avec  un  vent  favorable  ,  ils  arrivèrent  en  peu  de  jours 
au  Cap  de  Gracias  à  Dios.  De  ce  Cap  au  Defaguador  ,  Correal  répète  plu- 
fieurs fois  (5  )  qu'il  y  a  foixanrç-dix  lieues. 
Nations  des  C'eft  au  Cap  de  Gracias  à  Dios  qu'on  trouve  une  Nation  d'Indiens ,  cé- 
Mofquites ,  ou  iei3res  Jans  les  Relations  Ansloifes  fous  le  nom  de  Mofauitos  (6) ,  &  qu'Oex- 

Moultiques.  o  •*  *■  \    '  ■    .       j. 

(;)  Ibld.  page  2.14  Se  fuiy.  auffi  avec  affez  d'étendue,  Tomel.  page  1% 

(4)  lbid.  &  fuivantes  ;  mais  il  ne  leur  donne  de  l'af- 

(5)  Voïages  de  François   Correal,  pages  feftion  que  pour  les    Anglois.    Ils  n'aiment 
85  &  94.  pas   les  François,  dit-il,  &  leur  haine  effc 

(fi)  On  en  trouve  un  détail  curieux  dans    monellepour  les  Efpagnols. 
îc  Yoiage  de  Robert  Lade.  Dampier  en  parie 

meiirj 
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melin  nomme  Moujliques.  Ils  ont  toujours  réfifté  aux  armes  des  Efpagnols  ; 
mais  ils  traitent  fans  répugnance  avec  les  François  &  les  Anglois.  Cette 
efpece  d'alliance  vient  d'un  Avanturier  François  ,  qui  n'aïant  pas  fait  diffi-  "*  L?  v?^ 
culte  daller  a  terre  &  d offrir  quelques  prelens  a  ces  Indiens,  reçut  d'eux  GNE( 
des  fruits  &  d'auttes  provifions  en  échange.  Enfuite ,  étant  prêt  à  lever 
l'ancre,  il  enleva  deux  Hommes  de  leur  Nation,  qu'il  traita  bien  ,  &  qui 
apprirent  allez  facilement  la  Langue  Françoife.  Deux  ans  après  ,  il  les  recon- 
duilit  lui-même  dans  leur  Pais ,  où  ils  rendirent  un  fi  bon  témoignage  des 
Avanturiers  ,  qu'ils  infpirerent  les  mêmes  fentimens  à  toute  la  Nation  ,  fur- 
tout  lorfqu'ils  eurent  ajouté  que  les  Avanturiers  tuoient  les  Efpagnols.  Les 
Mofquites  s'empreiïèrent  alors  de  carefler  les  François,  qui  leur  donnoient 
de  leur  côté  des  haches  ,  des  ferpes  ,  des  clous  ,  &  d'autres  uftenciles.  La  con- 
fiance s'établit  mutuellement,  jufqu  a  vivre  dans  une  étroite  familiarité.  On 
parvint  à  s'entendre  ,  par  l'ufage  commun  des  deux  Langues ,  &  les  Avantu- 
riers demandèrent  des  Femmes  Indiennes  ,  qui  leur  furent  accordées.  Ils  ne 
psrtoient  plus  fans  quelques  Indiens,  qui  les  accompagnoient  volontairement, 
&  qui  leur  étoient  d'une  gtande  utilité  ,  par  l'adrelfe  extraordinaire  qu'ils 
ont  à  la  pêche  (7).  Dans  la  fuite  ,  les  François  en  donnèrent  quelques-  uns 
aux  Anglois ,  avec  lefquels  ils  étoient  liés  ,  dans  ces  Mers  ,  par  l'intérêt 
commun  de  la  Piraterie.  Ils  leur  apprirent  la  manière  dont  il  falloit  les 
traiter ,  comme  ils  aiïurerent  les  Indiens  qu'ils  feroient  bien  traités  des 
Anglois.  »  Aujourd'hui ,  fi  l'on  en  croit  Oexmelin  ,  ils  ne  font  aucune  dif- 
»  ficulté  de  s'embarquer  fur  les  Vaifieaux  de  l'une  &  de  l'autte  Nation. 
*»  Lorfqu'ils  ont  fervi  trois  ou  quarte  ans ,  &  qu'ils  favent  la  langue  Fran- 
«  çoife  ou  l'Angloife ,  ils  retournent  chez  eux  ,  fans  demander  d'autre 
"  récompenfe  que  des  inftrumens  de  fer,  méprifant  l'or  &  tout  ce  qui  parte 
»  pour  précieux  en  Europe  (8).  Dampier  ,  fans  remonrer  jufqu'à  la  fource  de 
leur  liaifon  avec  les  Anglois  ,  prétend  »  qu'ils  reconnoiffent  le  Roi  d'An- 
»  gleterre  pour  leur  Souverain.  Ils  regardent ,  dit-il ,  le  Gouverneur  de  la 
»  Jamaïque  comme  le  plus  grand  Prince  du  monde.  Pendant  qu'ils  font 
«  avec  les  Anglois ,  ils  portent  des  habits  ,  &  fe  font  même  honneur  de 
»  leur  propreté  ;  mais  ils  ne  font  pas  plutôt  retournés  dans  leur  Pais ,  que 
'o  reprenant  leurs  ufages  ,  ils  ont  pour  toute  parure  une  fimple  toile  attachée 
»  au  milieu  du  corps ,  qui  leur  pend  jufqu'aux  genoux  (9).  Quelque  parti 
qu'on  prenne  entre  Oexmelin  &  Dampier  ,  qui  exerçoient  à  peu  près  dans 
le  même  tems  la  profeifion  d' Avanturiers ,  il  paroît  ,  par  des  Relations 
plus  récentes ,  que  l'arreclion  &  lesfervices  des  Mofquites  font  aujourd'hui 
déclarés  pour  les  Anglois. 

(7)  Dampier  dit  qu'ils  ont  la  vue  extraor-  le  coup,  avec  une  petite  verge,    auflî  dé- 

d'mairement  perçante  ,    qu'ils  découvrent  un  liée   que    la    baguette    d'un    fuïil.     Ils     font 

Vaifïeau  de  beaucoup  plus  loin  quenous,  &  grands,  bienfaits,   agiles  Se   vigoureux.   Ils 

qu'ils  voient  bien  mieux   toutes  fortes  d'ob-  ont   le   vifage  long  ,    les   cheveux  noirs   & 

jets.  Ils  font  exercés  dès  l'enfance  à  fe  fer-  luifans  ,   l'air   rude  ,    &  le  teint    bafanné  , 

vir  du  harpon  pour  pêcher.  Leur  adreiïe  eft  ubï  fuprà 

fi  fmguliere ,  que   tout  nus  qu'ils'  font,  ils         (&)  Oexmelin,   ubï  fuprà  ,  pages  131  8: 

prennent  plaifir  à  fervir  de  but  aux  flèches  précédentes. 

qu'on  veut  leur  tirer.    Pourvu   qu'on   n'en         (y)  Dampier ,  page  ij.  ubï  fu^rà. 
pire  qu'une  à  la  fois,  ils  font  sûrs  de  parer 
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Oexmelîn  ajoute  que  le  Gouvernement  de  cette  Nation   eft  abfolument 

Description  Républiquain.  Elle  ne  reconnoît  aucune  forte  d'autorité.  Dans  les  guerres 
r>ï  la  Not-  >ejje  a  fOUvent  contre  d'autres  Indiens  ,  &  qui  nuifent  beaucoup  à  fa. 
one.  multiplication,  elle  choifit  pour  Commandant  le  plus  brave  &  le  plus  ex- 

périmenté de  fes  Guerriers  ,  celui  ,  par  exemple  ,  qui  aïant  fervi  long-tems 
fous  les  Avanturiers  eft  revenu  avec  des  témoignages  de  prudence  &  de  valeur; 
Après  le  combàr ,  l'on  pouvoir  ceiTe.  Le  Pais  que  les  Mofquites  occupent  n'a 
pas  plus  de  quarante  ou  cinquante  lieues  d'étendue  ,  &  la  Nation  n'eft  com- 
pofée  que  d'environ  quinze  cens  Hommes  ,  qui  forment  comme  deux  Co- 
lonies-, Tune,  qui  habite  le  Cap;  l'autre,  établie  dans  le  Canton  qui  fe 
nomme  propremenr  Mofquite  ou  Moujlique.  Mais  dans  les  deux  Habirations, 
il  y  a  beaucoup  de  Nègres ,  libres  ou  efclaves  ,  dont  la  race  eft  venue  de 
Guinée  par  une  avanture  extraordinaire.  Un  Capitaine  Portugais ,  qui  ap- 
portait de  Guinée  des  Nègres  au  Brefil  ,  les  obferva  fi  mal ,  qu'ils  fe  ren- 
dirent maîtres  du  VaiflTeau.  Ils  jetterent  leurs  Conducteurs  dans  les  flots. 
Mais  ,  ignorant  la  Navigation  ,  ils  fe  laiflerent  conduire  par  le  vent ,  qui  les 
porta  au  Cap  de  Gracias  à  Dios  ,  où  ils  tombèrent  entre  les  mains  des  Mof- 
quites. Ils  ne  purent  éviter  l'efclavage  ;  mais  ils  fe  crurent  plus  heureux  que 
dans  le  fort  dont  ils  s'étoient  délivrés.  On  en  compte  encore  plus  de  deux 
cens  ,  qui  parlent  la  langue  du  pais ,  &  qui  mènent  une  vie  aflez  douce, 
fans  autre  airujetiffèment  que  d'aider  leurs  Maîtres  à  la  pêche ,  &  de  par- 
tager les  travaux  communs  de  la  Nation  (10). 

Dampier  avoue ,  comme  Oexmelin  ,  que  les  Mofquites  n'ont  aucun  prin- 
cipe de  Religion.  Cependant  on  a  découvert  que  leurs  Ancêrres  avoient  des 
Dieux  &  des  Sacrifices.  Ils  donnoient  ,  tous  les  ans  ,  à  leurs  Prêrres ,  un 
Efclave  qui  reprefentoit  leur  principale  Divinité.  Aptes  l'avoir  lavé  avec 
beaucoup  de  foin  ,  on  le  revêtoit  des  habits  &  des  ornemens  de  l'Idole. 
On  lui  impoiûit  le  même  nom.  Il  recevoir  ,  pendant  toute  l'année ,  le 
même  culte  &  les  mêmes  honneurs.  Une  Garde  de  douze  Hommes  veilloit 
fans  cefle  autour  de  lui ,  autant  pour  l'empêcher  de  fuir ,  que  pour  fournir 
à  fes  befoins,&  lui  rendre  un  hommage  continuel.  Il  occnpoit  le  plus  hono- 
rable apparremenc  du  Temple.  Les  principaux  Mofquites  l'y  fervoient  régu- 
lièrement. S'il  lui  prenoir  envie  d'en  fortir ,  il  étoit  accompagné  d'un  grand 
nombre  de  Courtifans  ou  d'Adorateurs.  On  lui  mettoit  entre  les  mains  une 
petite  flutte ,  qu'il  touchoit  par  intervalles ,  pour  avertir  le  Peuple  de  fon 
partage.  A  ce  fon,  les  Femmes  fortoient,  avec  leurs  Enfans  dans  les  bras, 
&  les  lui  préfentoient  pour  les  bénir.  Tous  les  Habitans  du  Bourg  mar- 
choient  fur  fes  traces.  Mais  on  lui  faifoit  palTer  la  nuit  dans  une  étroite 
prifon ,  à  laquelle  on  donnoit  le  nom  de  Sanctuaire ,  &  dont  la  fituation 
répondoit  de  fa  perfonne  autant  que  la  vigilance  de  fes  Gardes.  Ces  foins 
&  ces  adorations  duroient  jufqu'au  jour  de  la  Fête.  On  le  facrifioit  alors  s 
dans  une  Aflemblée  générale  des  deux  parties  de  la  Nation  (n). 

Une  autre  bifarrene  de  la  Religion  de  leurs  Ancêtres  ,  qui  ne   paroifloit 
point   abolie  depuis  long-tems  ,  étoit  d'enterrer  avec  chaque  Père  de  Fa- 
mille ,  non-feulement  fes  Efclaves ,  mais  fon  Prêtre  ,  &  tous  ceux  qu'il  avoit 
entretenus  dans  fa  maifon  en  qualité  de  Domeftiques.  Oexmelin  raconte 
(10)  Oexmelin,  ubifuprà,  page  143.  (js)  Ibld.  page  14t. 


DESVOÏAGES.    L  i  v.    V.  5  r  $ 

qu'un  Portugais ,  devenu  l'Efclave  de  ces  Barbares ,  après  avoir  perdu  un  œil  ^ 
dans  le  combat,  eut  le  malheur  de  lunuvre  a  ion  Maître,  &  d  erre  nomme  m  LA  ^ou- 
pour  l'accompagner  au  tombeau.  Il  touchoit  au  moment  d'être  égorgé  ,  lorf-  Velle  Espa- 
qu'il  lui  vint  à  l'efprit  de  repréfenter  que  le  Mort  feroit  peu  confidéré  dans  gne. 
l'autre  monde  ,  s'il  y  paroifToit  avec  un  Borgne  à  fa  fuite.  Les  Indiens  goû- 
tèrent cette  raifon  ,  &  firent  choix  d'une  autre  Victime.  Un.  de  leurs  ufages, 
qui  n'eu:  pas  moins  lingulier  ,  eft  celui  qui  regarde  les  Femmes  veuves.  Après 
avoir  enterré  leurs  Mans  ,  &  leur  avoir  porté,  fur  la  fofle,  à  boire  &  à  manger, 
pendant  quinze  Lunes  ,  elles  font  obligées  à  la  fin  de  ce  terme ,  d'exhumer 
leurs  os  ,  de  les  laver  foigneufement ,  8c  de   les  lier  enfemble ,   pour  les 
porter  fur  leur  dos  aufll   long-rems  qu'ils  ont  été  en  terre.  Enfuite  elles  les 
placent  au  fommet  de  leur  cabane,  fi  elles  en  ont  une,  ou  fur  celle  de  leur 
plus  proche  Parenr.  Elles  n'ont  la  liberté  de  prendre  un  autre  Mari  ,  qu'a- 
près s'être  acquittées  de  ce  devoir  (11).  Tous  ces  Indiens  onr  fi  peu  de  goût 
pour  ce  que  nous  appelions  les  Richefles  ,  que  ceux  qui  accompagnèrent  les 
Avanturiers  au  pillage  de  Panama  ,  leur  apportoient   l'or  &  l'argent  qu'ils 
pouvoient  découvrir  ,  &  refufoienr  même  de  prendre  des  habits  &  des  étoffes, 
par  la  feule  raifon  qu'ils  n'en  avoienr  pas  befoin   dans  leur  Pais,  où  l'air 
ne  leur  paroifibit  point  incommode.  Ils  ne  recherchent  que  ce  qui  eft  abso- 
lument nécelTaire  à  la  vie  (?  3). 

Du  côté  de  la  Mer  du  Sud  ,  WafFer  raconre  qu'étant  parti  de  Panama  le  10 
de  Mai  1678  ,  pour  fe  rendre  à  Nicoya,  il  fur  obligé  de  jetter  l'ancre  à 
l'embouchure  d'une  Rivière  qu'il  nomme  Manglares  ,  dans  la  Province  de 
Veragua ,  &  qui  defcend  de  Chiriqui ,  haute  Montagne  ,  fameufe  par  fes 
Mines  d'or.  Il  y  prit  des  provifions  ,  qui  s'y  trouvent  en  abondance  ,  telles 
que  des  Veaux ,  des  Porcs ,  de  la  Volaille ,  du  Maïz  &  des  fruirs.  En  re- 
mettant à  la  voile  ,  il  fut  battu  d'une  tempête  ,  qui  ne  l'empêcha  point  d'ar- 
river à  la  Poinre  du  Cap  de  Borica  ,  où  le  calme  le  retint  .vingt-deux  jours. 
Avec  un  meilleur  tems ,  il  n'auroit  eu  befoin  que  de  quatre  jours  pour  arriver 
à  la  Caldera  ;  mais  aïanr  été  forcé  de  retourner  à  l'embouchure  du  Fleuve 
de  Chiriqui ,  il  revint  par  la  Pointe  de  Borica  jufqu'à  la  vue  de  l'Ille  del 
Cano ,  ou  du  Chien ,  d'où  fes  Matelots  l'alïurerent  qu'il  ne  reftoit  que  deux 
jours  jufqu'à  la  Caldera.  Cependant  un  nouvel  orage  l'aïant  repoufle  encore 
à  Chiriqui  ,  il  revint ,  pour  la  rroifiéme  fois  ,  vers  Borica  ,  après  avoir  déjà 
compté  8 1  jours  dans  une  navigation  qui  n'en  prend  pas  ordinairement  plus 
de  huit  ou  neuf.  Le  vent  devenoit  quelquefois  favorable  ;  mais  par  la  force 
des  courans  contraires  ,  on  reculoit  prefqu'autant  la  nuit  qu'on  avoit  avancé 
du  matin  au  foir.  Douze  jours  fe  panèrent  encore  ,  &  les  provifions  commen- 
coient  à  manquer.  Il  n'étoit  plus  tems  de  rerourner  à  Chiriqui.  La  né- 
ceifité  devint  fi  prenante ,  qu'elle  mérite    d'être  repréfentée  (14),   comme 

(ii)  Oexmelin  ,  ubi  fuprà,  page  140  &  m  une  capilotade  des  membres  coriaces  d'un 

précédentes.  33  vieux  Barbet, quiavoit  fairjufques-là  mes 

(13)  Ibïd.  page  14J.  «  délices.  Le  jour  fuivant ,  on   prépara  un 

(14)  >»  Il  ne  reftoit  qu'un  peu  de  Maïz  ,  »  nouveau  feftin  d'un  cuir  de  Taureau  ,  qui 
s,  dans  l'auge  aux  Porcs  ,  que  ces  vilains  ■>■>  avoit  fervi  de  coucher  à  mon  Chien , 
»  Animaux  a/oient  remplie  de  fiente.  Ce  »  &  qui  par  fa  mort  étoit  devenu  un  meu- 
13  défagréable  mets  fut  partagé  entie  nons ,  33  ble  inutile.  On  le  fit  bouillir  long-tems 
»,  à  portions  égales.   Enfuite  iL  fallut  faire  33  à   gros  bouillons ,    jufqu'à  ce  qu'il  fût 
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.   un  exemple  fingulier  des  Avantures  de  Mer ,  à  la  vue  des  Côtes  ,  &  dans 

Description  un  tra;et  fl  court.  Cependant  un  Vaiffeau  Mexiquain  ,  qu'on  découvrit  fort 
velleA  Espa-  heureufement ,  &  qui  étoit  chargé  de  vivres ,  arrêta  les  derniers  effets  du 
cne.  défefpoir.  On  relâcha  dans  l'Ifle  del  Cafio ,  qui  eft  devant  la    Pointe   de  la 

Caldera,  &  que  Waffer  nomme  une  Me  délicieufe,  par  la  fraîcheur  de  (es  eaux 
&  de  fbn  ombrage.  Le  lendemain  ,  aïant  remis  à  la  voile  ,  ilfe  trouva  vers  le 
foir  à  la  vue  du  Port  qu'il  cherchoit  ;  mais  la  joie  qu'il  en  reifentit  lui 
coûta  cher.  Il  fit  préfent  ,  à  fes  Matelots  ,  de  ce  qui  lui  reftoit  de  vin. 
Dans  le  trouble  de  l'ivreffe  ,  les  ordres  furent  mal  donnés  &  mal  entendus. 
Le  Pilote  cria  ,  Nord-Oueji ;  le  Timonier  entendit  Nord-Nord  Ouefi  ,  &  porta 
vers  la  Côte ,  au  lieu  de  gouverner  vers  le  Port.  L'effet  de  cette  fatale  mé- 
prife  fut  de  donner  contre  un  écueil  ,  qui  mit  la  Frégate  en  pièces.  Ne 
dérobons  point  au  Lecteur  la  peinture  d'un  naufrage.  Tout  le  monde  , 
raconte  Waffer,  étoit  plongé  dans  un  profond  fommeil.  Cependant  je  fus 
éveillé  par  le  bruit  des  vagues ,  qui  fe  brifoient  impétueufement  contre  les 
Rochers  de  la  Côte;  &  je  m'écriai,  Qu'eft-ce  donc,  Seigneur  Pilote ,  En- 
trons-nous déjà  dans  le  Port  V  A  cet  avis ,  répété  deux  ou  trois  fois  ,1e 
Pilote,  fortit  de  fa  léthargie  ,  ouvrit  les  yeux- pour  s'éclaircir,  &  vit  avec 
épouvante  un  Roc  ,  que  l'obfcurité  d'une  haute  Montagne ,  couverte  d'arbres, 
n'avoit  pas  permis  de  reconnoître.  Il  cria ,  Tourne  en  arrière ,  mais  il  étoit 
trop  tard  ;  &  la  Frégate  ,  pouffée  avec  une  égale  violence  par  le  vent  &  la 
marée,  heurta  fi  furieufement ,  qu'elle  s'ouvrit  de  toutes  parts.  Une  Monta- 
gne d'eau ,  qui  venoit  de  fe  brifer  contre  le  Roc  ,  fe  releva  dans  fon  retour  , 
entra  dans  la  chambre  de  pouppe  ,  &  l'inonda  prefqu'entiérement.  Aufîî-tôt 
'les  lamentations  fe  firent  entendre.  La  confufion  &  les  ténèbres  augmentèrent 
l'effroi.  Chacun  fe  crut  au  dernier  moment  de  fa  vie;  &  perfonne  ne  pou- 
voir s'imaginer  par  quel  étrange  revers  il  fe  voïoit  englouti  dans  les  flots , 
lorfqu'il  avoit  cru  toucher  au  Port.  Les  uns  s'abandonnoient  au  défefpoir  ; 
d'autres ,  à  genoux  &  les  mains  jointes  ,  imploraient  la  mifericorde  du  Ciel  ; 
d'autres  confefloient  à  haute  voix  leurs  péchés  les  plus  fecrets.  Pour  moi , 
qui  n'étois  pas  mieux  informé  de  la  caufe  du  mal ,  je  confervai  le  fang  froid 
que  j'ai  le  bonheur  de  ne  jamais  perdre  ;  &  nous  voïant  prêts  à  périr ,  faute 
du  fecours  qui  pouvoit  nous  fauver ,  j'encourageai  mes  malheureux  Compa- 
gnons à  donner  toutes  leurs  forces  au  travail.  Je  leur  perfuadai  d'abord  de 
couper  les  mâts ,  &  de  nous  faifir  de  toutes  les  planches  &  les  poutres  qui 
pouvoient  nous  foutenir  fur  l'eau.  Enfuite  ,  je  fis  jetter  dans  la  Mer  tout 
ce  qui  pouvoit  fubmerger  le  Vaiffeau  par  fa  péfanteur.  Cette  reffource ,  avec 
celle  des  pompes ,  retarda  le  naufrage  jufqu'i  l'arrivée  du  jour.  Mais  le  plus 

33  converti  en  colle  noirâtre.  Mais  loin  d'en  ==  dévora  fort   avidement ,   dans    la  crainte 

»  être  dégoûtés ,  notre  faim  étoit  devenue  fi  «  que  quelqu'un  ne  la  lui  vînt  arracher.  Il 

33  dévorante,  qu'il  fut  mangé  comme  la  plus  »  eft  certain  que  fi  nous  avions  pu  aborder 

33  délicieufe  gelée.  Ce  même   jour  ,  un  M.i-  ==  à  quelque  terre  peuplée  de  Sauvages  Irt« 

33  telot  Nègre    qui  avoit   tenu  cachés  juf-  33  diens ,  qui   font  fur    cette   Côte  irrécon- 

»  qu'alors  deux  de  ces   fruits  qu'on  nomme  33  ciliables  Ennemis  des  Efpagnols  ,   nous  y 

33  Plantains  ,  en  mangea  un  ,   pelurej  coque  33  ferions  defcendus  à  toutes  fortes  de  rif- 

33  &  tout.  Il  vint   fecretement  me  préfenter  33  ques  ,  pour  nous  délivrer  de  cette  cruelle 

33  l'autre,  me  priant  de  lui  en  donner  feu-  33  extrémité.  Volages  de  Lionnel  ffxfiir,  pa- 

»  lement  la  coque  ;  &  fitôt  qu' il  l'eue ,  il  la  ges  171  &  précédentes. 
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Otile  de  mes  confeilsfut  de  prendre  ,  deux  à  deux  ,  une  longue  corde,  que 
j'exhortai  chacun  à  tenir  par  un  bout.  Cet  expédient  fauva  la  vie  au  plus 
grand  nombre.  Lorfque  la  Frégate  eut  coulé  à  fond,  malgré  le  fecours  des 
pompes  ,  tout  le  monde  étant  forcé  de  fe  jetter  à  la  nage  fur  les  planches 
dont  on  avoit  pu  fe  faifir  ,  le  premierqui  ,abordoit  au  rivage  tiroir  après  lui 
fon  Atfûcié  ,  qui  tenoit  l'autre  bout  de  la  corde ,  Se  qui  étoit  quelquefois 
prêt  à  fe  noïer.  Nous  échapâmes  au  plus  redoutable  de  tous  les  dangers  ,  à 
l'exception  de  cinq  ou  fix  Malheureux  ,  qui  périrent  moins  dans  l'eau,  qu'en 
donnant  de  la  tête  contre  les  écueils ,  &  contre  les  débris  mêmes  du  Na- 
vire  (15). 

Waffer  ne  fut  point  abbatit  de  fa  difgrace.  Il  eut  le  bonheur  de  recueillir 
une  partie  de  ce  qu'il  avoit  jette  dans  les  flots  5  &  le  corps  même  du  Bâti- 
ment-aïant  été  rire  fur  le  fable,  il  le  fit  brûler,  pour  en  fauver  tour  le  fer. 
On  a  déjà  remarqué  que  le  récir,  qu'il  fait  de  fa  marche  jufqu'à  Efparza  ,  a 
fait  peu  connoître  un  Pais  déferr  qu'il  traverfa  pendant  plufieurs  jours ,  fans 
rencontrer  une  feule  Place  qu'il  ait  pu  nommer.  Mais  comme  on  n'a  repré- 
fenté  fa  navigarion  &  fon  naufrage  ,  que  pour  fe  donner  l'occafion  de  re- 
prendre les  diftances  de  la  Côte  ,  il  fiiftit  de  l'avoir  conduit,  le  long  des  deux 
Provinces  de  Veragua  &  de  Colta-ricca,  jufqu  au  Golfe  des  Salines  ,  où  l'on 
s'eft  arrêté  avec  Cooke  8c  Woodes  Rogers  (16). 


Description 
de  la  Nou- 
velle Esi'A.- 
GNE. 


(if)  Lionnel  Wàffer,  pnges  1S1  &  pré- 
cédentes. 

(16)  Du  Cap  Blanc  à  celui  de  Herradu- 
ra ,  on  coTipce  dix-huit  lieues  ,  Nord-Oueft 
&  Sud-Eft.  Le  Golfe  des  Salines,  dans  le- 
quel eft  la  Baie  de  Nicoya,  &  dont  la  par- 
tie du  Sud-Eft  fe  nomme  Caldera  ,  eft  entre 
ces  deux  Caps  ;  mais  ce  Golfe  n'eft  pas  dé- 
crit. Du  Cap  Herradura  à  Rio  de  la  Stella, 
onze  lieues  Nord-Oueft  &  Sad  Eft,  &  d'ici 
à  Rio  del  Caiio  ,  huit  lieues  en  fuivant  la 
même  route.  De  la  Pointe  Mala  à  Golfo 
dolce  ou  Baie  d'eau  douce  ,  fept  lieues  & 
même  route.  Du  Cap  Blanc  à  l'Ille  del 
Cano  ,  trente-huit  lieues  Sud  Eft  &  Nord- 
Oueft.  Cette  Ifle  n'eft  qu'à  une  lieue  du 
Continent  ,  fous  le  huitième  degré  trente- 
cinq  minutes  de  latitude  du  Nord. 

Cook  marque  ij  lieues,  Nord-Nord-Oueft 
&  Sud-Sud-Eft ,  d'Henadura  à  l'Ille  de  Chi- 
ra  qu'on  a  déjà  nommée  ,  &  place  à  moitié 
chemin  ,  fur  ia  Côte  ,  une  Ville  Efpagnole 
qu'il  appelle  Landecho  ,  où  les  Beftiaux  font 
en  abondance.  La  Côte  eft  bafle  ,  avec  quan- 
tité d'anfes  bordées  de  mangles  ,  jafqu'àla 
Rivière  de  Cipanfo,  qui  eft  deux  lieues  au- 
delà  de  Chira  ,  où  les  Vaifleaux,  dit-il,  vont 
prendre  les  chargemens  qu'on  y  apporte  de 
Nicoya  ;  ce  qui  s'accorde  avec  la  Relation 
de  Gage.  Cette  Ifle  eft  habitée  pat  des  In- 
diens &  ne  manque  point  d'eau  ni  de  pro- 
vifions.EUe  a,  fort  près,  à  l'Eft,  une  autre  Ifle, 


baffe  &  ronde,  &aa  Nord-Eft,  un  Banc  dejfa- 
ble  couvert  d'eau.  A  huit  lieues  de  rifle  deChi- 
ra  eft  celle  de  Saint-Luc  ;  &  dans  l'intervalle 
on  rencontre  trois  autres  Ifles  qui  fe  nom- 
ment IJlas  en  mtdio ,  environnées  de  bas 
fonds.  Proche  de  la  plus  avancée  de  ces 
trois  Ifles  eft  celle  de  Guayavas.  L'Ifle  Saint- 
Luc  forme  un  Port ,  où  l'on  charge  des  Mu- 
lets &  d'autres  marchandâtes  pour  Panama. 
Il  fe  nomme  Foro  ,  avec  un  Bourg  Indien  à 
une  demi  -  lieue  de  l'Ifle. 

De  l'Ifle  del  Caiio  à  la  Pointe  de  Borica  , 
qui  eft  fous  le  huitième  degré  vingt  minutes, 
il  faut  coutit  Nord-Oueft-quarc-au-Nord  Se 
Sud-Eft-quart-au-Sud.  De  cette  Pointe  au 
Goifo  dolce  ,  on  compte  quatre  lieues,  Nord- 
Oueft  &  Sud-Eft  ,  &  d'ici  à  la  Pointe  Mala 
iix  lieues  ,  dans  la  même  direction.  De  la 
Pointe  de  Borica  ,  où  commence  une  autre 
Baie,  il  y  a  fix  lieues  jufqu' aux  Ifles  de  Chiri- 
qui.  Du  côté  Nord  de  cette  Pointe  on  trouve 
un  Port'où  l'on  peut  mouiller  &  faire  de  l'eau. 
Au  Nord-Oueft  de  la  même  Pointe  ,  après 
avoir  pailé  quelques  Rochers  ,  on  découvre 
un  autre  Port ,  qui  fe  nomme  Port  des  Li- 
mons. Enfin  deux  lieues  à  i'Oueft  de  la 
Pointe  de  Borica  ,  près  d'un  petit  Bois  de 
mangles  blancs  ,  on  trouve  un  troifiéme 
Port  ,  où  les  Mariniers  s'occupent  à  ramafTec 
des  noix  de  coco ,  lorfqu'ils  font  arrêtés  par 
le  vent.  Les  Ifles  de  Chiriqui ,  au  nom- 
bre de  neuf,  font  rangées  trois  à  trois  t 
T   t    t    lij 
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Raveneau  de  Lujfan  ,  Flibuftier  François ,  dont  la    Relation   compofe  le 


Description  troif1(ime  Tome  de  l'Hiftoite  de  ces  Avancuriers  (17)  ,  décrit  plufieurs  Places 


pas  nomme  d  autre  lieu  qt 
Neuve ,  une  des  Villes  de  Nicaragua  que  nous  avons  lailTées  fans  deicrip- 
tion.  Il  avoir  pris  terre  au  Golte  d'Amapalla ,  (*)  d'où  il  ne  compte  pas 
moins  de  quarante  lieues  jufqu'à  cette  Ville.  La  route  de  deux  cens  quatre- 
vingt  Hommes  au  travers  d'un  Pais  qu'ils  ne  connoifToient  point,  &  fans  celle 
à  la  vue  des  Efpagnols  qui  ne  leur  lailloient  pas  un  moment  de  repos  ,  pa- 
roîtroit  incroïable  dans  le  récit  de  LufTan  ,  s'il  n'étoit  vérifié  par  d'autres 
témoignages.  Ils  emploïerent  près  de  deux  mois  &  demi  à  fe  rendre  au 
Cap  de  Gracias  à  Dios  ,  qui  fépare  la  Province  de  Nicaragua  de  celle  de 
Honduras-,  fur  quoi  LurTan  obferve  qu'aïant  prefque  toujours  marché  au  Sud- 
Eft ,  ils  avoient  fait  plus  de  trois  cens  lieues,  fuivant  leur  eftime  ,  quoiqu'en 
droite  route  les  Efpagnols  n'en  mettent  qu'environ  quatre-vingt  de  ce  Cap  , 
ou  de  l'embouchure  de  fa  Rivière,  à  la  Mer  du  Sud.  Mais  il  y  a  peu  d'u- 
tilité à  tirer  de  fes  Obfervations  ,  dans  des  lieux  dont  il  ignoroit  les  noms. 
A  l'égard  de  Ségovie ,  que  les  Géographes  placent  à  treize  dégrés  vingt-cinq 
minutes  de  latitude  du  Nord  &  deux  cens  quatre-vingt-treize  de  longitude, 
fur  la  Rivière  d'Hyare,  »  elle  eft  affife  ,  dit-il,  dans  un  fond,  &  comme 
»  prifonniere  au  milieu  des  Montagnes  qui  l'environnent.  Les  Eglifes  y  font 
»  mal  bâties  :  mais  fa  Place  d'armes  eft  fort  belle ,  auiïi  bien  que  les  Mai- 
»  fons  de  la  Ville.  On  compte ,  de-là  ,  quarante  lieues  jufqu'à  la  Mer  du 
»  Sud.  Le  chemin  ,  du  lieu  d'où  il  étoit  parti ,  eft  d'une  extrême  difficulté. 
»  On  n'y  trouve  que  des  Montagnes  d'une  prodigieufe  hauteur,  fur  le 
»  fommet  defquelles  il  faut  monter  fans  ceffe,  avec  beaucoup  de  danger; 
«  &  les  Vallées  y  ont  fi  peu  d'étendue ,  que  pour  une  lieue  en  Pais  plat , 
»  on  en  a  fix  à  monter  ou  à  defcendre.  Le  froid  y  eft  piquant,  &  le  brouil- 
»  lard  ordinairement  fi  épais  pendant  la  nuit ,  qu'à  l'arrivée  du  jour  les 
»  Avantutiers  ne  fe  reconnoilfoient  qu'à  la  voix.  Il  y  a  vingt  lieues  de  Ségovie 

prefqu'à  même  diftance  entr'elles  ,  mais  fort  grés  vingt    deux  minutes  du   Nord.   De  là 

petites  ;  &  la   dixième,  qui  peut  avoir  une  jufqu'à  Baya  Honda  ,   fept  lieues.  A    deux 

lieue  de  tour ,  eft  plus  proche  de  la  Côte  ,  lieues  de  cette  Baie  ,  au  Sud  ,  eft  une  Me  qui 

vis-à-vis  de  l'embouchure   d'une   Rivière  de  fe  nomme  Canales.  On  rencontre  enfuite  les 

même  nom  ,  fur  laquelle  eft  une  Bourgade  Mes  de  Coyba  ou  Quibo  vers  fept  déorés 

Efpagnole  qui    fe  nomme  auffi  Chiriqui  ,  trente    minutes.   Il   n'y   a  que  vingt   lieues 

ou  Cherique.   On  peut  entrer,  dans  cette  Ri-  Sud-Eft  ,  de  la  Pointe  de  Borica  aux  Ides  de 

viere  ,  des  deux  côtés  de  l'Ifle.   Toutes   les  Quibo.   H   faut  courir  dans    cette  direction 

Mes  de  Chiriqui  ont  de  l'eau  douce  &  des  jufqu'à  ce  qu'on  découvre  celle  de  Quicara, 

noix    de  coco.    On    rencontre  plus   loin    à  qui  eft  au  Sud  de  toutes  les  autres.   De  l'Ifle 

l'Eft  quatre  petites  Mes  ,  qui   fe  nomment  de  Quicara  jufqu'à  la  Pointe  Mariato  ,  il  ne 

Secas  ,  ou  IJles  feches ,  &  au  Nord  Eft  trois  refte  que  dix-lieues.  Supplément  de  Woodes 

ou   quatre  autres    qu'on    appelle  Contreras.  Rogers  ,  pages  14  &  if.   Voïages  d'Edouard 

De  Chiriqui  aux  Secas,  on  compre  quatre  Cook  ,  Tome  II.  pages  164  &  fuiv. 
lieues  ,  &  une  lieue  des  Secas  aux  Contreras  ;         (17)  Hiftoire  des  Avantutiers  Flibuftiers , 

quatte  enfuite  des  Secas  à  Pueblo  Nuevo  ,  en  Anglois  ,  par  Oexmeiin  ,  &  publiée   en 

qui  eft  un  Bourg  Efpagnol  avec  une  Me  &  François  en  1  744  ,  à  Trévoux  ,   4  vol.  in-11, 
une  Rivière.  Pueblo  Nuevo  eft  à  fept  dé-         (*)  A  12.  degrés  10  minutes  du  Nord^ 
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»  jufqa'à  la  Rivière  qui  defcend  à  peu  de  diftance   du  Cap  de  Gracias  à    — 

»Dios(i8),  v?IVno". 

Luflan  décrit  la  Caldera  ,  dont  Rogers  &  Cook  fe  plaignent  de  n'avoir  ^EL^  hsPA- 
pas  trouvé  la  defeription  dans  leurs  Mémoires  Efpagnols  ;  mais  il  femble  gne. 
donner  ce  nom  à  tout  le  Golfe  que  d'autres  nomment  Satinas  ,  &  dont  ils 
prétendent  que  la  Caldera  n'eft  qu'une  partie.  C'eft  une  Baie  ,  dit-il ,  qui 
porte  le  nom  de  fix  Magafins  ,  qui  font  à  la  diftance  d'environ  trois  lieues 
de  fa  Bouque  ,  &  fur  le  bord  de  l'Embarcadère  d'EJparfa  ,  Ville  qu'on  a 
vue  décrite  par  Waffer  (19) ,  &  qui  n'en  eft  auffi  qu'à  trois  lieues.  »  Cette 
»  Baie,  oùNicoya  eft  fituée  au  Nord-Eft  ,  &  que  cette  raifon  a  fait  nommer 
m  Baie  de  Nicoya  par  quelques  Géographes  ,  eft  un  des  plus  beaux  Ports  du 
«  monde.  Son  entrée  eft  pourtant  fort  large  ;  mais  en  récompenfe ,  elle  a 
«  pour  le  moins  douze  lieues  de  profondeur ,  &  elle  renferme  quantité 
»  d'Ifles  ,  de  différentes  grandeurs.  Il  n'y  a ,  de  tous  les  vents ,  que  celui  de 
»  l'Eft  qui  puifle  y  nuire  aux  Vaiflèaux.  Le  fond  de  la  Baie  eft  ouvert  par 
»  de  très  belles  Rivières  qui  s'y  déchargent ,  &  qui  conduifent  à  des  Su- 
»  creries ,  dont  ce  Pais  eft  rempli.  On  peut  choifir  les  mouillages,  fuivant 
"  la  longueur  des  cables;  c'eft- à-dire  depuis  dixbraffes,  en  augmentant  par 
»  cinq ,  jufqu'à  cent.  Les  fix  Magafins  de  la  Caldera  ont  été  bâtis  par  les 
•j  Habitans  de  Carthago  (10) ,  pour  le  Commerce  qu'ils  entretiennent  avec 
»  le  Pérou.  On  trouve ,  dans  la  même  Baie  ,  une  grofle  Bananerie  ;  c'eft  le 
»  nom  que  Luflan  donne  à  un  beau  Plant  d'arbres  à  fruits  ,  fur-tout  de  Ba- 
»  naniers  ,  qui  offrent  des  rafraîchiflemens  continuels  aux  Vaiflèaux  (21).  Il 
»  fait  aulfi  la  defeription  de  quelques  Villes  &  Bourgades  de  la  même  Côte. 

Chiriquita  eft  une  petite  Ville,  aflife  dans  une  Plaine  ,  dont  la  vue  n'eft 
bornée  que  par  de  petits  Bois  fort  agréables  ,  &  qui  eft  coupée  en  divers 
endroits  par  différentes  Rivières.  Elle  n'a  point  d'autre  commerce  que  celui 
du  fuif  &  des  cuirs.  Son  Port  eft  dans  une  aflèz  grande  Rivière  (21),  qu'il 
faut  remonter  près  d'une  lieue  pour  y  arriver ,  &  qui  n'a  qu'une  Pafle  à  fon 
embouchure.  Les  Efpagnols  mêmes  n'y  ofenr  entrer  fans  une  Balife.  De  ce 
Port  il  refte  encore  trois  lieues  jufqu'à  la  Ville  ,  mais  le  chemin  eft  d'une 
finguliere  beauté.  A  deux  lieties  de  fa  Rivière ,  on  rencontre  une  petite  Ifle 
nommée  San  Pedro. 

Luflan  confirme  (23)  quEJparfa,  n'eft  qu'à  trois  lieues  de  la  Mer,  &que 
le  chemin  eft  rempli  de  petites  Montagnes ,  d'où  l'on  découvre  néanmoins 
un  très  beau  Pais.  La  Ville  eft  bâtie  fur  une  éminence  ,  qui  fait  appercevoir 
tout  ce  qui  fe  pafle  dans  la  Baie.  Elle  eft  environnée  d'une  petite  Rivière , 
qui  en  fait  exactement  le  tour  ;  &c  du  côté  de  Carthago  on  rencontre  de  très 
belles  Plaines  ,  coupées  par  des  chemins  roïaux  ,  qui  ne  le  cèdent  point  à  ceux 
de  l'Europe. 

|i8)  Ib'id.  Tome  III.  page  30  j.  aînfi  fort  raal-à-propos  avec  Carthago ,  Capï« 

(19''  Waffer  la  nomme  Efparza  ;  triais  fui-  taie  de  Cofta-ricca. 
van:  fon  récic  elle  doit  être  beaucoup  plus         (n)  Ibid.  page  96. 

loin  de  la  Mer  ;  à  moins  qu'il  n'eût  marché         (11)    A  huit  dégrés  trente  -  fept  minutes 

pluf;eurs  jours  fur  les  bords  du  Golfe.  la  Nord. 

!>o)   L'Auteur,  ou  le  Traducteur  ,   met-         (13)  Ibid.  page  114. 
tent  toujours  Carthagene  ,  qu'ils  confondent 


VELLE 

ONE. 
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San-Lorm\o  eft  une  Ville  ,  à  la  diftance  d'une  lieue  &  demie  de  la  Mer» 
D '  "  ,;>rTI0N  proclie  du  Cap  ou  de  la  Pointe  du  même  nom  (14).  Elle  eft  habitée  par  des 
*  Espa-  Efpagnols  &  des  Indiens.  On  la  prendrait  pour  Chiriquita ,  tant  il  y  a  de 
reffemblance  entre  ces  deux  Places ,  foit  par  leur  fituation  ,  foit  pour  le  cours 
des  Rivières  dont  elles  font  environnées.  Le  Païs  eft;  fort  découvert. 

Pour  aller  à  Pueblo  Nuevo  ,  il  faut  monter  deux  lieues  dans  une  fort  belle 
Rivière.  Cette  Ville,  ou  cette  Bourgade  ,  n'eft  pas  des  mieux  fituées  ,  quoi- 
qu'affife  fur  le  bord  de  la  Rivière.  Elle  eft  environnée  de  marécages.  On 
trouve  fur  le  chemin  un  retranchement  pour  fa  fureté  ,  mais  peu  capable  d'une 
longue  défenfe  (z  5). 

Bocca  del  Toro  de  Cojla  r'icca ,  eft  une  grande  Baie ,  à  dix  lieues  de  la  Pointe 
deBorica  (16), La  largeur  de  fon  embouchure  eft  de  quatre  ou  cinq  lieues  d'une 
Pointe' à  l'autre,  Si  fa  profondeur  d'environ  huit  lieues.  Il  y  a  du  péril  à 
ranger  à  l'Eft  -,  mais  on  y  trouve  par-tout  un  bon  mouillage  ;  &  dans  le  fond 
de  la  Baie  on  peut  jetter  l'ancre  fort  près  de  terre.  Quatre  Ifles  ,  qu'elle  con- 
tient dans  fon  enceinte,  allez  proche  du  rivage  de  l'Eft-Nord-Eft,  font  en- 
vironnées de  Roches  qui  en  rendent  l'accès  difficile.  Plusieurs  belles  Rivières 
fe  déchargent  dans  la  Baie  ,  6V:  conduifent ,  en  les  remontant ,  à  diverfes 
Habitations  d'Indiens  qui  n'ont  pas  reçu  le  joug  des  Efpagnols  ;  ce  qui 
n'empêche  point  que  les  Caravanes  de  Carthago  ne  prennent  cette  route  pour 
fe  rendre  à  Panama ,  mais  bien  efcortées ,  &c  par  un  chemin  qui  pafle  à  fix 
lieues  du  bord  de  la  Mer  (17). 

On  compte  vingt-fept  lieues   d'Efparfa  à  Cartnago  (z8). 

Luflan  fait  obferver  que  depuis  Realejo  jufqu'au  Golfe  de  Panama ,  on 
paffe  devant  quantité  de  petits  Ports ,  dont  il  faut  avoir  une  parfaite  connoif- 
fance  pour  les  trouver.  La  Bouque ,  dit-il ,  en  eft  fi  cachée  ,  que  lorfqu'on 
les  manque ,  il  eft  abfolument  impoffible  de  mettre  à  terre  le  long  de  la 
Côte.  Non-feulement  la  Mer  y  eft  toujours  émue  •,  mais  aux  moindres  vents 
de  Sud-Eft  &  de  Sud-Oueft  ,  elle  y  eft  affreufe.  Il  compte  de  l'IfledeQuibo, 
où  les  Avanturiers  avoient  choiii  leur  retraite  ,  quatre-vingt  lieues  jufqu'à 
Panama,  dix  à  Pueblo  Nuevo,  &  cinq  jufqu'à  la  Côte. 

Entre  les  Ifles  qui  bordent  la  Côte  de  la  Mer  du  Sud,  depuis  le  Cap 
Blanc  jufqu'au  Golfe  de  Panama,  Dampier  fait  une  curieufe  defcription  de 
celles  de  Quibo.  La  Côte  ,  dit  il ,  s'étend  à  l'Oueft  ,  depuis  le  Golfe  jufqu'à 
ces  Ifles.  Elle  eft  en  partie  montueufe  ,  en  partie  baffe ,  &  couverte  de  bois 
fort  épais.  Mais,  quelques  lieues  plus  loin  dans  les  Terres,  la  campagne  n'eft 
compoféeque  de  pâturages,  bien  pourvus  de  Beftiattx.  Cette  Côte  eft  médio- 
crement habitée.  Les  Efpagnols  peuvent  aller  par  terre  de  Panama  par  tout 
le  Mexique  ,  ou  n'y  trouvent  pas  d'autre  obftacle  ,  que  la  barbarie  de  quelques 
Nations  Indiennes  du  Veragua  ,  qu'ils  n'ont  point  encore  fubjuguées  :  mais 
vers  la  Côte  du  Pérou  ,  ils  ne  fauroient  aller  plus  loin  que  la  Rivière  de 
Chepo  ,  parce  que  le  Païs  eft  couvert  de  Bois  fi  épais ,  &  traverfé  par  tant 
de  greffes    Rivières ,  fans  parler  des   petites  &  de  plufieurs   bras  de  Mer , 

((14)  A  huit  dégrés  dix  minutes  du  Nord.  (17)   Ib'ii.  page    190. 

(j.j)  Ibid.   page   70.  (iSj  Ibïd.  page  10  j. 

(16)  A  fept  dégrés  vingtrdeux  minutes. 
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que  les  Indiens  mêmes  qui  l'habiten:  ne  peuvent  y  pénétrer  fans  beaucoup    - 

de  Peine-  ^"la'nÔu- 

La  principale  des  Ifles  qui  portent   le    nom  de  Quibo  eft  à  fept   dégrés  DELLE  espa- 

quatorze  minutes  de  latitude  du  Nord.  Sa  longueur  eft  de  fix  ou  fept  lieues,  CNE. 

fur  trois  ou  quatre  de  large.  Ses  terres  font  baffes ,  à  l'exception  de  celles  qui 

font  l'extrémité  Nord-Eit.  On  y  trouve   plusieurs  fortes   de  grands  arbres , 

de  l'eau  excellente,  à  l'Eft  &  auNord-Eft ,  quelques  Bêtes  fauves  ,  &  quantité 

de  gros  Singes  noirs,  dont  la  chair  eft  un  tort  bon  aliment.  On  y  rencontre 

aulîî  des  Guanas  &  d'autres  Serpens.  Le  Sud-Eft  de  la  Pointe  de  l'ifle  a  fes 

dangers  par  un  banc  de  fable ,  qui  s'étend  d'une  demi-lieue  en  Mer  ,  &  par 

un  Rocher  éloigné  d'un  mille,  de  la  Côte  ,  une  lieue  au  Nord-Eft  de  ce  Banc. 

Si  l'on  excepte  ces  deux  écueils  ,  on  peut  mouiller  autour  de  l'ifle  ,  à  6  ,  b', 

10,  ou  1  z  brades  d'eau ,  fur  un  fable  clair  &  de  bonne  tenue. 

On  découvre  plufieurs  autres  Ifles,  les  unes  au  Sud-Oueft,  les  autres  au 
Nord  Se  au  Nord-Oueft  de  celle-ci,  telle  que  Quicaro  ,  qui  en  eft  une  alfez 
grande  au  Sud-Oueft.  Au  Nord  de  la  première ,  on  trouve  celle  de  Ran- 
thtria  ,  qui  eft  couverte  d'une  efpece  d'arbres  qu'on  nomme  P aima  Maria. 
Cet  arbre  eft  droit  &  d'une  grande  hauteur.  La  reflemblance  des  noms  n'em- 
pêche point  qu'il  ne  foit  fort  différent  du  Palmier.  Il  eft  eftimé  pour  les  mâts. 
5es  veines ,  au  lieu  d'aller  droit  comme  celles  des  autres  arbres  ,(  circulent 
autour  du  tronc.  Les  Cahales  &  les  Cantarras  font  d'autres  petites  Ifles  au 
Nord  Eft  de  Rancheria ,  toutes  féparées  par  des  canaux  où  l'on  peut  mouiller. 
Elles  font  routes  comprifes  fous  le  nom  général  d'Ifles  de  Quibo  (29). 

Il  ne  refte ,  pour  achever  ce  tableau  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  que  d'y  uée  générale  de* 
joindre  quelques  traits  de  Lionnel  Waffer ,  qui  ne  fe  trouvent  dans  aucune  u  Nouv,clle  &'■ 
autre  Relation.  Il  affure  que  cette  vafte  Région  contient  plus  de  quarante  mille 
Eglifes ,  quatre-vingt-cinq  Villes  confidérables  ,  cinquante-huit  petites  ,  & 
un  nombre  infini  de  Bourgs  &  de  Villages.  Aux  trois  Audiences  qui  for- 
ment fon  Gouvernement ,  il  ajoute  celles  de  l'ifle  Efpagnole  &c  des  Philip- 
pines ,  auxquelles  il  prétend  que  le  Viceroi  peut  nommer  provifionnelle- 
ment  des  Gouverneurs  &  d'autres  Officiers  ,  lorfque  ces  Places  deviennent 
vacantes  par  la  mort  de  ceux  qui  les  poffedent.  Indépendamment  de  cette 
prérogative ,  il  compte  cent  trente-  cinq  Villes  (30),  où  ce  Dépofitaire  de  l'au- 

(19)  Voïage  de  Dampier  autour  du  Monde,  pcque,Tepeaca,  Teguacan,  Tulanfingo,  Chi- 

Tome  I.  chap. -8.  chicapa  ,    Oaxaca  ,    Xilotepeque ,    Panuco  , 

(30)  On  ne  peut  fe  difpenfer  de  les  nom-  Itampico   ou   Tampica  ,   los   Vallès,  Villa 

mer,  parce  qu'une  partie   ne  fe  trouve  point  ricca,  qui  eft  l'ancienne  Vera-Cruz,  Xalappa, 

dans  les  autres  Voïagcurs  &  n'a  point  paru  Mexicallîngo  ,  Tacubaya  ,  Coantnavat,  Teu- 

dans  la  Defcription.  St  Ildefonfe  ,  Xigoyan,  titlan  ,   Acatlan ,   Serrogordo  ,   El    Saltillo  , 

Mexapa  ,  Tlapa  ,  Tetules  ,  los  Angeles ,  Me-  Agualulcos  ,  Sultepeque  ,   Tlafafalou  ,  Ifte- 

choacan  ,   San  Luis ,  Tafco  ,    Xiquilpar  la  pec  ,  Izucar  ,  Yapotlan,  Guatulco  ,  Titzla  , 

grande  ,  Gh,ilchota ,  Tainfitaro,  Pintzardaro,  Chantla  de  la  Sal ,  Tetela  ,  Icmiguilpa  ,  Xi- 

Colima  ,  Sayula  ,  Chametla  ,  Motinez,  Amu-  guilpa  ,  los  Lagos  ,  Léon  ,  Pachuca  ,  Toto- 

la  ,   Zamora  ,  Xacona  ,   Aguarla  ,   Miagu-  nicapa  ,    Guadalcazar,  Xiguîpila,   Teutila, 

atlan,  Tinguindin.Salaya,  St  Michel  &  Saint  Orifaha,  Xalofîngo  ,  Papantla  ,  Quantitlan 

Philippe  ,  Guanaguato  ,  Cinaloa,  Meftitlan,  de  los  Jarres,    Tezcuco  ,  San-Juan  de  los 

Queretaro  ,  Alamillo ,  Sombierece ,  Cholula,  Llanos  ,  St  Jacques  de  Tecalinutlan  ,  Saint - 

Chaleo  ,  Suchimilco  ,  Atrifca  ,  Gi.acoxingo  ^  Antoine  ,  Guatifco  ,  Tulpa  ,    Petaltepeque  , 

gapotlan,  Sacatula  ,  Tucepeque,  Tecoante-  Zapoticlan  ,  Cuiguacan  ,  Xafokremeudo  , 
Tome  XII,  V  u  u 
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torité  fuprême  établit  des  Chefs  Civiles  &  Militaires  par  fon  propre  choix; 
Description  &  fanS  la  participation  de  la  Cour.  Il  en  nomme  quatorze,  dans  lefquelles 
-t.  L*  ï°"~  il  comprend  à  la  vérité  Manille  ,  Saint  Domingue  ,  la  Havane  &  Portoric  5 
où  il  met  des  Tréforeries  roïales.  Les  autres  font  Mexico,  Guaxaca,  Vera-Cruz  , 
Merida,  Guadalacara,  Guatimala ,  Chiapa,  Durango  ,  San-Luis,  Zacatecas 
&  Tafco.  Les  Tréforiers  généraux  de  ces  quatorze  Villes  ont  chacun  leur 
Jurifdi&ion  ,  qui  s'étend  fur  un  grand  nombre  de  Tréforiers  fubalternes. 
C'eft  par  cette  voie  que  les  Tributs ,  les  Impôts  &  les  autres  Droits  de  la 
Couronne  font  raiTemblés ,  tous  les  ans,  pour  attendre  l'arrivée  de  la  Flotte 
qui  les  tranfporte  en  Efpagne.  Tout  ce  qui  concerne  d'ailleurs  l'Adminiftra- 
tion  ,  le  Commerce  ,  la  Religion  &les  Ufages ,  eft  renvoie  aux  Articles  qu'on 
va  donner  fuccefiîvemenr  fous  ces  titres. 

Supplément  pour  la  Province  de  Guaxaca. 

.LE  doute  qu'on  a  fait  naître  fur  le  récit  de  Dampier ,  dans  une  Note  qui 
appartient  aux  Ports  de  cette  Province,  eft  heureufement  levé  par  LiuTan  ;. 
&  l'on  ne  regrete  que  d'avoir  eu  fa  Relation  trop  tard,  pour  joindre  cec 
éclairciffement  à  l'article  qu'il  regarde. 

La  Baie  de  Tecoantepeque  ,  où  il  arriva  le  2.8  d'Août  1687  ,  eft  ,  dit-il» 
à  vingt  lieues  du  Port  de  Guatulco,  qu'il  nomme  Vatulco  (31).  Il  y  prit  terre  , 
pour  fe  rendre  à  la  Ville  ,  qui  eft  à  quatre  lieues  de  la  Baie.  On  la  découvre 
à  demi-lieue  ,  d'une  élévation  ,  d'où  l'on  diftingue  huit  Fauxbourgs  qui  l'en- 
vironnent. Elle  eft  commandée  par  une  très  belle  Abbaïe ,  bâtie  en  plate- 
forme ,  qui  palTeroit  plutôt  pour  un  Fort  que  pour  une  Maifon  Religieufe, 
&  qui  porte  le  nom  de  San-Francïfco.  Depuis  le  Port  Sonfonate  ,  ou  Ta  Tri- 
nité ,  dans  la  Province  de  Guatimala ,  jufqu'à  celui  d'Acapulco ,  il  eft  im- 
poffible  d'aborder  dans  d'autres  lieux  que  les  Baies  5  &  quoique  celle  des 
Salines  foit  petite  &  de  difficile  accès  ,  parce  que  la  Mer  y  eft  très  grolîe  ,  on 
ne  laifle  pas  de  la  compter  pour  un  Port.  Elle  eft  la  première  après  Sanfonatea 
à  vingt  lieues  au  vent  de  celle  de  Tecoantepeque  ,  que  les  Efpagnols  mar- 
quent aulfi  pour  Baie  dans  leurs  Cartes  ,  quoiqu'elle  ait  fi  peu  de  profondeur 
qu'à  peine  la  diftingue-t'on  fi  l'on  n'eft  à  terre.  Elle  eft  terminée  par  un  petit 
Lac  qui  porte  fon  nom  ,  avec  lequel  elle  communiquoit  autrefois ,  &  donc 
l'embouchure  eft  aujourd'hui  bouchée  de  fable.  Le  Vaifleau  d'Acapulco  y  re- 
lâchoit  anciennement  ,  à  fon  retour  de  Manille  -,  &  quelques  Efpagnols 
apprirent  à  Luflan  qu'il  aboutit  par  fon  autre  exrrêmité  à  la  Rivière  de  Vafta- 
gua,  qui  va  fe  rendre  dans  la  Mer  du  Nord  (32). 

Le  Port  de  Guatulco,  dont  on  répète  que  la  fituation  eft  à  vingt  lieues , 
fous  le  vent  de  la  Baie  de  Tecoantepeque  ,  n'a  d'étendue  que  pour  contenir 

Yurirapundaro  ,  Topila  ,  Teufîcalco  ,  M  ara-  Quatagnalpa  >    Cofamaîuapa  ,    &     quelques 

batio  ,   Tuximarca,  GuauTacalco  ,    Xitope-  autres  dont  WafFer  n'a  pu  retrouver  les  noms, 

que  ,  Zurripango^  Guauchinarïgo  ,  Simatlan,  ubl  fuprà  ,  page  349. 

Xiquililco  ,    Otumba  ,     Saint-  Chriitophe  ,  (%i)    A  quinze  dégrés   cinquante  minutes 

Chacalluta,  Compuala,   Yautitlan  ,  la  Mif-  du  Nord. 

teca  ,  Teutitlan  du  chewiin  ,  Tepabotiflan  ,  (31J    Raveneau  de  Lufian  ,    ubi  fuprà  g 

Culiacan  ,  Zapotecas ,  Petatlan ,  Compoitela,  page  176. 
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onze  ou  douze  Navires  -,  encore  doivent-ils  être  amarrés ,  devant  8c  derrière:»   > '  '"""  '  •* 

car  s'ils  n'avoient  que  leurs  ancres  ,  ils  fe  briferoient  les  uns  contre  les  autres  Df[j' nou- 
au  changement  des  marées  &  du  vent.  C'eft  à  l'entrée  de  ce  Port  qu'eft  le  velle   Espa- 
Goufre  ,  dont    on  a  donné  la  defcription   d'après   Dampier  ,   &    dont    le  gne. 
bruit  fe  fait  entendre  à  plus  de  quatre  lieues.  LulTan  le  nomme    Bofadora. 
Quatre  lieues  plus  bas ,  on  trouve  un    autre  Port ,  très  dangereux  par  fes 
Rochers  ,    &  dans  la   PaiTe  duquel  un  Rocher ,  qu'on  nomme    le  Forillon , 
eft  fans  ceffe  couvert  de  Boubies  ,  de  grand-Gofiers  &  d'autres  Oifeaux  de 
Mer.  Un  peu  plus  loin ,  on  rencontre  l'Ifle  dos  Sacrifidos.  Huit  lieues  au- 
delà  ,  font  trois  petits  Ports ,  éloignés  d'une  lieue  l'un  de  l'autre  ,  dont  le 
plus  beau  porte  le  nom  de  los  'Angeles.  Son  entrée  ne  s'apperçoit  qu'en  fui- 
vant  la  terre ,  &  préfente  un  Rocher  ,  percé  comme  une  porte  cochere.   De 
ce  Port  à  celui  d'Acapulco  ,  c'eft-à-dire  dans  une  diftance  de  foixânte  lieues, 
on  n'en  trouve  aucun  autre  que  le  Port  Marquis  (3  3),  à  deux  lieues  du  dernier. 

ORIGINE,  MONARCHIE,  CHRONOLOGIE  3 

Cour  Impériale  3  Revenus  de  l'Empire,  &  Gouvernement 
des  anciens  Mexiquains. 


L 


L_jEs  anciennes  Hiftoires  des  Mexiquains  rapportent,  dit-on ,  quelques  Hiftoi^  M"lJ 
circonftances  d'un  Déluge  qui  fit  périr  tous  les  Hommes  &  les  Animaux  ,  luge  umveifel. 
à  l'exception  d'un  Homme  &  d'une  Femme  ,  qui  fe  fauverent  dans  une 
de  ces  Barques  qu'ils  nomment  Acalles.  L'Homme,  fuivant  le  caraétere  qui 
exprime  fon  nom ,  s'appelloit  Coxcox ,  &  la  Femme  Chichequa^al.  Cet 
heureux  couple  arriva  au  pié  de  la  Montagne  de  Culhuacan  ,  une  de  celles  « 
qui  environnent  Ja  vallée  du  Lac.  Il  y  mit  au  monde  un  grand  nombre 
d'Enfans  ,  qui  naquirent  tous  muets  ,  &  qui  reçurent  un  jour  la  faculté  de 
parler  ,  d'une  Colombe  qui  vint  fe  percher  fur  un  arbre  fort  haut.  Mais  l'un 
n'entendant  point  le  langage  de  l'autre  ,  ils  prirenr  le  parti  de  fe  féparer. 
Quinze  Chefs  de  famille  ,  qui  eurent  le  bonheur  de  parler  la  même  langue  , 
s'unirent  pour  aller  chercher  une  nouvelle  Habitation.  Après  avoir  erré  pen- 
dant l'efpace  de  cent  quatre  ans ,  ils  arrivèrent  dans  un  lieu  qu'ils  nommè- 
rent Aztlan  ;  &  de-là  ,  continuant  leur  voïage ,  ils  vinrent  d'abord  à  Chia- 
pultepeque  ,  enfuite  à  Culhuacan  ,  8c  pour  terme  ,  au  bord  du  Lac  où  ils 
fondèrent  une  Ville  qui  eft  aujourd'hui  Mexico.  On  trouve  dans  Carreri 
la  copie  d'un  ancien  Tableau  du  Païs  ,  qui  contient  leur  route ,  avec  les 
hiéroglyphiques  qui  marquent  les  noms  des  lieux ,  &  d'autres  fingulari- 
tés  (34)5  dont  chacune  porte  fon  explication.  L'objet  de  l'Auteur  Mexiquain 
étoit  de  faire  voir  que  fa  Nation  écoit  aufîi  ancienne  que  le  Déluge  ,  &  que 
la  Ville  de  Mexico  avoit  eu  fon  origine  dans  l'année  que  fes  Habitans  nom- 
moient  Omeccagli ,  qui  répond  à  l'an  1315  de  la  création  du  Monde.  Mais 

(55)  Ib'ii.   page  174,  marque  le  chemin  des  Fondateurs  ,  les  fTgu« 

(54)   Carreri  obtint  cette  copie  à  Mexico,  tes  voifines  font  les  lieux  où  ils  s'arrêtèrent  i. 

de  Dom  Charles  de  Siguenza  s   qui  confer-  les  cercles,  le  nombre  d'années  qu'ils  y  paf- 

V.oic   précieufement    le   Tableau.   La  ligne  ferent. 

V  u  u  ï) 
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■■  cette  Chronologie  ne  peut  être  exafte ,  puifqu'elle  met  fi  peu  d'années  entre 

DE 'la   nTu-    le  Dé,Uge    &    k  fondaUOn    de    lelU  VUle- 

velle  Espa-       Il  paroît  évident  à  tous  les  Hiftoriens  Efpagnols  (35),   que  les  premiers 

gne.  Habitans   de  la  Nouvelle  Éfpagne  ont  été  des  Sauvages  ,  qui  habiroient  de 

origine  que  les  rudes  Montagnes  ,  fans  cultiver  la  terre ,  fans  Religion  &   fans  Gouverne- 

Hiftoriens  don-  ment     fe  nourriflant  de  leur  chaffè  &  de  racines  ,  d'où  leur  font  venus  les 

nenc  aux  Peuples  '  .  '         ^,  ..    . ..  „i  1  y  i 

de  la  Nouvelle  noms  d  Otomies  &  de  Chichimeques ,   &  dormant  dans  des  grottes  ou  des 
Efpagne.  buiflons.  Lei  Femmes  s'occupoient  des  mêmes  exercices ,  &  lailïbient  leurs 

Enfans  attachés  à  des  arbres.  On  rrouve  encore  aujourd'hui ,  dans  le  Nou- 
veau Mexique  ,  des  Hommes  de  cette  race  ,  qui  fe  prétendent  defeendus  de 
Coxcox  &  de  Chichequerzal ,  &  qui  font  reftés  dans  un  Pais  ftérile  & 
montueux  ,  fans  penfer  à  chercher  des  habitations  plus  douces.  Ils  vivent 
auffi  des  Animaux  qu'ils  tuent  dans  leurs  chafies  ,  &  ne  s'afTemblent  que 
pour  voler  &  tueries  Voïageurs.  Les  Efpagnols  n'ont  pu  les  fubjuguer ,  dans 
répaiileur  des  Bois  qui  leur  fervent  de  retraite. 

On  donne  le  nom  de  Navatlaques  ,  pour  les  diftinguer  des  Chichimeques, 
à  cette  race  d'Hommes  plus  polis  &  plus  fociables ,  qu'on  fait  defeendre  de 
fept  des  quinze  Chefs  qui  fe  déterminèrent  à  chercher  de  meilleures  terres. 
Ils  vinrent ,  fuivant  les  mêmes  Hiftoriens ,  d'un  Pais  éloigné  vers  le  Nord , 
qu'on  prend  pour  celui  qui  porte  aujourd'hui  le  nom  d'Aztlan  ,  ou  Teukul» 
dans  le  Nouveau  Mexique.  Quelques-uns  les  font  fortir  de  cette  Contrée 
en  82.0  ,  &  les  font  errer  l'efpace  de  quacre-vingt  ans  ,  avant  que  d'arriver 
à  Mexico,  où  ils  s'arrêtèrent  en  900.  Mais  ces  fuppofitions  s'accordent  maî 
avec  le  Tableau  &   les  Hiftoires  Mexiquaines.  La  raifon ,  qui  les  obîigeoir 
de  s'arrêter  par  intervalles,  étoit  leur  foumiflion  pour  une  de  leurs  Idoles, 
qui  leur  ordonnoit  de  peupler  certains  lieux ,  &  qui  regloit  enfuire  le  terns 
de  leur  départ.  Ils  n'arrivèrent  pas  tous  enfemble  au  Lac  de  Mexico.    Les 
Suchimilques ,  dont  le  nom  lignifie  Jardiniers  de  fleurs,  furent  les  premiers 
qui  fe  logèrent  fur  la  rive  méridionale,  où  ils  fondèrent  une  Ville  de  leur  nom. 
Les  féconds  furent  les  Chalques,  c'eft-à-dire,  Peuples  des  Bouches,  qui  vinrent 
long-rems  après  ,  &  qui  fondèrent  une  Ville  de  leur  nom ,  allez  proche  de 
Suchimilco.  Les  Tepeaneques,  ou  Peuples  du  Pont,  vinrent  enfuite  ,  &  peu- 
plement fi  heureufement ,  que  leur  principale  Ville  fut  nommée  yî^capu^alcof 
c'eft-à-dire  Fourmilliere.  Les  Fondateurs  deTezcuco,  nommés  Culhuas,o\x 
Peuple  bolîu ,  parce  qu'ils  avoient  une   Montagne  boflue  dans  leur  Canton  , 
s'établirent  vers  l'Orient.  Ainfi  le  Lac  fut  environné  par  ces  quatre  Nations» 
La  cinquième  ,  qui  portoit  le  nom  de  Tatluques  ,  trouvant  à  Ion  arrivée  toute 
la  Plaine  remplie  ,  fe  retira  au-delà  des  Montagnes  ,  dans  un  Canton  très 
ferrile ,  où  elle  fonda  la  Ville  de  Quahuac  ,  qui  lignifie  Aïgh,  &  que  par 
corruption  ,  on  appelle  aujourd'hui  Guernavacca.  C'eft  à  préfent  la  principale 
Place  du  Marquifat  del  Valle  ,  dont  on  a  déjà  remarqué  que  Charles-Quint 
fit  préfent  à  Correz.  La  fixiéme  Nation  fut  celle  des  Tlafcalans  ,  ou  Peuple 
du  Pain,  qui  paîfant  les  Montagnes  vers  l'Orient  alla  fonder  plufieurs  Villes, 
donr  la  Capitale  fut  nommée  Tlafcala.  Les  anciens  Sauvages  ,qui  portoient  le 
nom  de  Chichimeaues  &  d'Otomies ,  voulurent  s'oppofer   à  fon   établifïe- 
menr  ;  mais  ils  furent  vaincus  dans  certe  entreprife  ,  &c  voïant  vivre  les  fix 
(35)  Herrcra  ,  Décad. }.  Liv.  1.  Gomara  ,  Liv.  i.  Acofta  ,  Liy,  6  &  7. 
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Nations  dans  une  intelligence  qu'ils  attribuèrent  à  la  f âge  (Te  de  leur  Gou- 

•1  \     1  rr   j  o,  j»  r    -  "    ni.  ua    Description 

vernetnent ,  us  commencèrent  a  changer  auili  de  mœurs  bc  a  uiages.  lis  ba-  b£  la  Nou_ 

tirent  des  cabanes ,  ils  reconnurent  des  Supérieurs  -,   fans  quitter  néanmoins  VELLE  £srA. 

leurs  Montagnes ,  &  fans  lier  aucun  commerce  avec  leurs  Voilins.  On  croit  GN£. 

que  c'eft  d'eux  que  les  Habitans  de  toutes  les  autres  Provinces  tirent  leur 

origine. 

Les  fix  Nations  étoient  en  poffeflion  depuis  302  ans  ,  fuivant  Acofta  (}G), 
des  Etabliffemens  qu'elles  avoient  choifis ,  lorfque  celle  des  Mexiquains ,  qui 
tiroir  ce  nom  de  Mexi ,  fon  Chef  ou  fon  Prince  ,  partit  du  Pais  qu'elle  avoit 
occupé  jufqu'alors ,  fur  un  oracle  de  l'Idole  Vitzilipuztli ,  qui  lui  avoit  promis 
un  grand  Empire.  Quatre  Prêtres ,  Interprètes  des  volontés  de  l'Idole ,  fai- 
foienr  arrêter  en  divers  lieux  cette  Trouppe  errante  ,  pour  cultiver  pendant 
quelque  rems  les  terres  ;  &  commencèrent  l'ufage  de  facrifier  des  Victimes 
humaines.  En  partant ,  ils  lailïbient  derrière  eux  les  Vieillards  &  les  infir- 
mes ,  qui  n'en  peuplèrent  pas  moins  plufieurs  Cantons.  Les  Mexiquains  s'arrê- 
tèrent ,  entr'autres  lieux  ,  dans  le  Pais  qu'ils  nommèrent  Mechoacan  ,  c'eft- 
à-dire  Pais  de  Poiiïon  ,  parce  qu'il  s'y  en  trouve  beaucoup  dans  fes  Lacs. 
Après  y  avoir  fondé  plufieurs  Habitations,  ils  paflerent  à  Molinalco  ;  &£ 
de-là  s'étant  rendus  à  Chapultepeque ,  ils  s'y  fortifièrent  avec  tant  d'audace 
&  de  fuccès ,  qu'en  peu  de  terns  ils  réduifirent  les  fix  Nations,  fur-tout  les 
Chalques ,  qui  entreprirent  de  leur  rélifter.  Le  tems ,  fixé  par  l'Oracle ,  ar- 
riva. Vitzilipuztli  leur  ordonna  ,  par  la  bouche  des  Prêtres  ,  d'établir  le 
Siège  de  leur  puiiïance  dans  un  endroit  du  Lac  où  ils  trouveroient  une  Aigle , 
perchée  fur  un  figuier  qui  avoit  pris  racine  fur  un  Rocher.  Ils  en  virent  une  , 
que  les  Prêtres  avoient  fans  doute  obfervée  avant  eux.  A  cette  vue  ,  ils  Fondation  as 
s'inclinèrent  tous;  &  ce  fut  dans  ce  lieu  même  qu'ils  commencèrent  à  bâtir  Tetnuchitlao  ou 
leur  Ville,  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Tetnuchitlan  ;  c'eft-à-dire, 
dans  leur  langue,  le  Figuier  fur  un  Rocher.  De-là  vient  que  jufqu'à  préfent  les 
Armes  de  Mexico  out  toujours  été  une  Aigle  ,  regardant  le  "Soleil,  les  aïles 
éploïées  ,  tenant  un  ferpent  dans 'une  de  fes  griffes  ,  &  l'autre  patte  appuïée 
fur  une  branche  de  figuier  des  Indes  (37).  On  éleva  un  Temple  pour  l'Idole;, 
Oc  la  Ville  fut  divifée  en  quatre  quartiers  ,  dont  les  deux  principaux  prirent 
les  noms  de  Mexico  &  de  Tlateluco.  Les  Efpagnols  confervent  encore  certe 
divifion  ,  fous  les  noms  de  Saint- Jean  ,  de  Sainte-Marie  la  ronde ,  de  Saint- 
Paul  &de.Saint-Sebaftien. 

Les  Mexiquains  ,  aïant  perdu  leur  Chef,    &    fentant   l'importance  d'un     Formation  rfe 
fage  Gouvernement  pour  s'affermir  dans  leurs  poiîellïons ,  élurent  Acama-  fucceffionde'fcs 
pitchli,  né  parmi  eux  d'un  de  leurs  Princes  &  d'une   Fille  du  Roi  de  Cu-  Rois- 
chuacan.    Ils  continuèrent  néanmoins    de  vivre  en  forme  de  Republique , 
après  avoir  confenti ,  pour  éviter  la  guerre  dans  l'origine  de  leur  Ville ,  à 
paier  un  tribut  au  Roi  des  Tepaneques  d'Azcapuzalco ,  comme  les  derniers     AcamapiccMi. 
qui  s'étoient  établis  dans  cette  Contrée.    Mais  bientôt  ils  acquirent  tant  de 
puiflànce  &  de  gloire ,  que  leur  profperité  réveilla  la  jaloufie  de  leurs  Voi- 

(36)   Ubï  fuprà,  Liv.  7.  trois  Ponts,   fur  deux    defquels   font   deux 

(}7)    Cependant  Charles-Quinr  y  en  joi-     Lions  rampans  ;  en  pointe  ,  deux   feuilles  de 

gnit  d'autres ,  qui  font  un  Château  d'or  ,  en     figuier  finople  ,  en  champ  d'or. 

champ  d'azur ,   pour  lignifier  le  Lac  ,  avec 

V  u  u  iij 
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velle EsPA- 
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Vitzipolutzli, 
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fins.  Le  Roi  d'Azcapuzalco  ,  cherchant  des  prétextes  pour  rompre  la  paix^ 
leur  fit  déclarer  que  le  tribut  ne  lui  fuffifoit  point ,  &  qu'il  exigeoit  d'eux 
des  matériaux  pour  bâtir  l'a  Ville ,  avec  une  certaine  quantité  de  plan- 
tes nées  dans  l'eau  même  du  Lac.  Le  premier  de  ces'  deux  ordres  fut 
exécuté,  mais  le  fécond  paroiffoirimpoilible.  Cependant  l'induitne  des  M  exi- 
quains  leut  fit  imaginer  déporter  au  Roi  un  jardin  flotant,  plein  de  légu- 
mes (5  8).  Ce  Prince  ,  extrêmement  furpris  de  leur  adreile  ,  les  mit  encore  à 
l'épreuve  ,  en  leur  demandant  une  Canne  ,  couvant  des  œufs  ,  qu'il  vouloir 
voir  éclore  au  moment  qu'elle  lui  fetoit  préfentée.  Il  fut  obéi-,  &  dans  l'ad- 
miration qu'il  conçut  pour  eux  ,  il  dit  hautement  que  leur  Empire  s'éten- 
droit  un  jour  fur  toutes  les  Nations. 

Acamapichtli  mourut  ,  après  une  adminiftration  de  40  ans ,  fins  avoir 
nommé  d'Héritiers,  La  République ,  par  reconnoiffance  pour  fa  fageffe  &  fou 
défintéreflemenr ,  élut  pour  lui  fucceder  un  de  fes  Fils ,  avec  le  titre  de  Roi, 
&  lui  fit  époufer  la  Fille  du  Roi  d'Azcapuzalco  ,  qui  engagea  fon  Père  à 
convertit  le  tribut  en  quelques  Oifeaux  &  quelques  Poiïfons  du  Lac.  Ce 
fécond  Roi  de  Mexico ,  qui  fe  nommoit  Vitzipolutzli ,  mourut  dans  la  trei- 
zième année  de  fon  règne  ,  &  lailfa  un  Fils  âgé  de  dix  ans  ,  qui  lui  fucceda 

chimalpopoca  par  élection  ,  fous  le  nom  de  Chimalpopoca.  Dans  une  grande  difette  d'eau 
douce ,  il  obtint  du  Roi  d'Azcapuzalco ,  fon  aïeul ,  la  permiffion  d'en  tirer 
de  la  Montagne  de  Chapultepeque  :  mais  les  Mexiquains ,  manquant  de 
matetiaux  pour  leurs  Aqueducs ,  eurent  la  hardieife  d'exiger  de  leurs  Voifins, 
des  pierres ,  de  la  chaux  ,  du  bois  &  des  Ouvriers ,  par  repréfailles  du  tribut 
qu'ils  avoient  paie  long-tems  aux  Tepeaneques.  Il  s'éleva  une  guerre  fi  fan- 
glante ,  que  le  vieux  Roi  d'Azcapuzalco  prévoïant  la  ruine  de  fon  Petit-fils 
en  mourut  de  chagrin 5  &  ce  jeune  Prince,  incapable  en  effet  de  renflera 
fes  Ennemis  ,  fut  aifaffiné  dans  fon  propre  Palais.    Ses  Sujers  lui  donnèrent 

Ytzcoatl,        pour  fuccefleur,  Ytzcoatl,  Fils  d' Acamapichtli ,  leur  premier  Roi,  &  d'une 
fimple  Efclave.    Ils  y  trouvèrent  un    Vangeur.    A  peine    Ytzcoatl  fut  fur 

Premières  con-  le  Trône  ,  qu'il  défit  les  Tepeaneques,  dans  une  bataille  fanglante  ;  &  s'é- 
=s  des  Me-  tant  fajfi  de  leur  Ville  ,  il  les  força  de  le  reconnoître  pour  leur  Souverain. 
Tacuba ,  Tezcuco  ,  Cuyoacan  ,  Suchimilco  ,  &  Cutlavaca  ,  éprouvèrent  le 
même  fort.  Ainfi ,  dès  la  première  année  de  fon  règne,  Ytzcoatl  fe  vit 
maître  de  tous  les  Etabliffemens  qui  s'étoient  formés  autour  du  Lac.  Il  mou- 
rut après  dix  ans  de  profperité  ,  pendant  lefquels  il  avoit  conttaint  les  Su- 
chimilques  de  faire  une  Chauffée  de  communication  entre  leur  Ville  &C 
Mexico.  Tlacaellel ,  fon  Général ,  propofa  de  remettre  l'Election  d'un  nou- 
veau Roi  à  fix  Caciques  ,  entre  lefquels  il  n'y  avoit  de  fixe  que  ceux  de 
Tezcuco  &  de  Tacuba.  Cette  méthode ,  établie  pour  éviter  la  confufioii 
des  fuffrages ,  dans  une  Narion  qui  commençoit  à  devenir  fort  nombreufe, 
fubfiftoit  encore  à  l'arrivée  des  Efpagnols.  Le  choix  des  Electeurs  tomba  fur 


KI^IUIUS, 


(58)  Que  ce  récit  foit  fabuleux  ou  non  ,  qu'ils  y  ont  femés  font  mûrs,  ils  coupent  les 

Carreri  affûte   que    jufqu'à     préfent    on    a  racines  des  joncs  &    des   rofeaux,  qui  font 

confcn'é  l'ufage  de  cultiver  fut  le  Lac  quel-  nés  dans  l'eau  ,  &   conduifent   fans  peine  le 

ques  pièces  de  ces  terres  flottantes.  Les  Mexi-  jardin    flottant  dans  tout  autre   endroit   du 

quains  font  un  tiffu  de  joncs  &  de  rofeaux,  Lac.  Tome  \l.  page  f<?. 
tju'ilo  couvrent  de  terre;  6c  lorfque  les  grains 
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un  neveu  de  Tlacaellel,  qui  prit  le  nom  de  Motezuma,  c'eft-à-dire  Prince  - — ~ 

?        -f,  1         1  r  ,  „„    DESCRlPTiOH 

couronne,   &  qui  donna    nailiance  au  barbare  ulage  de    ne  pas  couronner  de  la  Nou_ 

les  Rois  fans  avoir  lacrifié  quelques  Prifonniers ,  qu'ils  dévoient  faire  eux-  Velle  Espa- 

mêmes  après  leur  élection.  Le  delïein  de  fon  Oncle ,  auquel  on  attribue  ce  gnê. 

confeil ,  étoit  d'entretenir  le  goût  de  la  guerre  dans  la  Nation.   Motezuma    ^«nn^  t. 

ne  manqua  point  de  prétexte  pour  attaquer  les  Chalques  ,    &  leur  enleva 

quantité  de  Victimes ,  dont  le  fang  fut  verfé  au  pié  des  idoles,  le  jour  de 

fon  couronnement.  La  forme  de  ce  Sacrifice  ,   qui  fut  réglé  dans  le  même 

tems,  conliitoit  à  fendre  l'eftomac  du  Prifonnier  avec  un  couteau  de  pierre, 

pour  en  tirer  le  cœur ,  &  pour  en  froter  la  face  de  l'Idole.  Tlacaellel ,  par 

une  autre  politique  ,  réprima, l'ardeur  qui  portoit  fon  Neveu  à  foumettre  la 

Province  de  Tlaicala.  Il  lui  fit  comprendre  que  le  nouvel  Empire  ne  pou-         ..    .      , 

r     r  .  .  r  .,',-'■      ■  1  '  r  r  Inlhrurion  de 

vant  ie  foutemr  que  par  les  armes  ,  11  etoit  important  de  le  conierver  tou-  quelques  ufcSes 
jours  des  Ennemis  belliqueux,  pour  aiguifer  le  courage  des  Mexiquains  ;  ctucls" 
fans  compter  la  néceffité  qu'il  avoir  impofée  à  fes  Succeileurs  de  fournir  des 
Victimes  pour  les  Sacrifices.  Ce  fut  le  premier  de  ces  deux  motifs  qui  lui  fit 
inftituer  auffi  l'ufage  de  Te  tirer  un  peu  de  fang  de  quelque  endroit  du  corps, 
dans  les  bafîins  qui  fervoient  au  culte  des  Idoles.  Il  falloit  que  les  offrandes 
fuflenr  toujours  fanglantes  ;  &  lorfque  le  fang  ennemi  manquoit  dans  les 
Temples ,  il  n'y  avoit  point  de  Mexiquain  qui  ne  fût  prêt  à  répandre  une 
partie  du  lien. 

Motezuma  I.  un  des  plus  grands  Empereurs  du  Mexique,  car  c'eft  de  fes 
Conquêtes  que  les  Hiftoriens  commencent  à  leur  donner  ce  titre  ,  établit  des 
tribu rs  dans  les  Provinces  qu'il  avoit  alfujetties ,  fe  fit  bâtir  un  magnifique 
Palais ,  éleva  un  luperbe  Temple  pour  fa  principale  Idole,  &  forma  divers  Tri- 
bunaux de  Juftice,  qui  reçurent  leur  perfection  lotis  fes  SuccefTeurs.  Il  régna  zo 
ans.  Après  fa  mort,  les  fix  Electeurs  déférèrent  la  Couronne  à  Tlacaellel  ;  mais 
ilrefufade  l'accepter,  en  répondanr  que  l'intérêt  de  la  République  demandoit 
qu'elle  fût  fur  la  tête  d'un  autre  ,  auquel  il  continuerait  de  fè  rendre  utile  par 
fes  fervices  &  fes  confeils.  Cette  générofué  porta  les  Electeurs  à  lui  donner 
le  pouvoir  de  choifir  un  Roi.  Il  nomma  Tico-cic,  Fils  d'Itzcoatl.  Mais  les 
Mexiquains ,  qui  ne  corinoitloient  point  de  vertus  militaires  à  ce  Prince , 
l'empoifonnerent ,  &  mirent  fur  le  Trône  Axayacac ,  fon  Frère ,  de  l'avis  Axa/acac, 
même  de  Tlacaellel  ,  qui  mourut  refpecté  ,  dans  une  extrême  vieilleiïe. 
Axayacac  déclara  la  guerre ,  avant  fon  couronnement ,  à  la  Province  de 
Tecoantepeque  ,  &  la  fournit  toute  entière  dans  la  feule  vue  de  faire  hom- 
mage à  fes  Idoles  du  fang  de  fes  Prifonniers.  Son  règne  ne  fut  que  d'onze: 
ans. 

AhulfLotl ,  qui  lui  fucceda  ,  ne  fe  fit  point  couronner  fans  avoir  cimenté  Ahuuzoel. 
fon  Trône  par  la  mort  d'un  grand  nombre  de  Victimes  ,  qu'il  enleva  dans 
plusieurs  guerres ,  fur  rout  contre  les  Quaxatetlans  ,  qui  s'étoient  attiré  cette 
punition  en  pillant  le  Tribut  que  diverfes  Provinces  envoïoient  à  Mexico.Tl 
étendit  les  limites  de  l'Empire  jufqu'au  Pais  de  Guatimala  ;  8c  ne  perdant 
point  de  vue  fes  avantages  domeftiques ,  il  environna  d'eau  fa  Capitale , 
en  y  faifanr  amener ,  à  grands  frais  ,  un  bras  de  la  Rivière  qui  palTe  à 
Cuyoacan,  On  afïure  que  pour  la  confecration  d'un  Temple  qu'il  fit  élever 
à  la  principale   Idole  du  Mexique,  il  fit  facrifier   dans  l'efpace  de  quatre 
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jours ,    64080   Hommes.  Ce  Néron  de  l'Amérique ,  illuftre  d'ailleurs  par 

Dlsckiption  jf-     expl0jts    &  pal-  les  déoenfes  extraordinaires  qu'il  fit  pour  l'embelliuement 
de  la  Nou-    ,        r  .      »      r  r . ,  '    j    r  r 

velle  Espa-  de  Mexico  ,  mourut  dans  lonzicme  année  de  Ion  règne. 

gne.  Il   eut  pour  fuccelfeur  Motezuma  ,  fécond  du   nom,    que    les  Efpagnols 

^lotciuma  11.  trouvel:ent:  fur  le  Trône,  Se  qui  le  perdit  avec  la  vie,  dans  la  plus  grande 

fplendeur  de  l'Empire. 
Quauhcimoc.        Quauhtimoc  prit  fa  place  &  la  confervafipeu  ,  que  fon  nom  s'eft  à  peine 

fauve  de  l'oubli  (39). 
Guatimozin.        Guatimozin ,   dernier    Empereur   du   Mexique  ,    ne   fut  couronné   après 

Quauhtimoc  ,  que  pour  offrir  une  victime  plus  illuftre  aux  Espagnols, 
chronologie       Tous  les  Hiftoriens  s'accordent  fur  cette  fuccefïion  (40)  ;  &  la  croïantbiert 
des  Mcxiquains.  établie  par  les  Faftes  des  Mexiquains ,  il  ne  refte  qu'à  donner  quelque  idée 
de  leurs  calculs  chronologiques,  tels  qu'on  prétend  les  avoir  rires  de  leurs  pro- 
pres Tables ,  pour  faire  ju^er  de  la  confiance  qu'ils  méritent.  Ces  ingénieux 
Indiens,  n'aïant  point  de  lettres,  emploioient  des  figures  hiéroglyphiques  pour 
exprimer  les  chofes  corporelles  qui  ont  une   forme ,  &  fe  fervoient  de   di- 
Leur  manière  vers  caractères  pour  l'expreffion   des  fimples  idées.  Leur  manière   d'écrire 
d'écrite.  étoit  de  bas  en  haut ,  c'eft-à-dire  contraire  à  celle  des  Chinois.  Ils  avoient 

une  forte  de  roues  peintes  ,  qui  contenoient  l'efpace  d'un  fiécle  ,  diftingué 
par  années  avec  des  marques  particulières  ,  pour  y  deiîiner  avec  les  caractères 
établis  le  rems  où  chaque  chofe  arrivoit.  Ce  fiécle  étoit  compofé  de  cin- 
quante-deux années  folaires ,  chacune  de  365  jours.  La  roue  étoit  divifée  en 
quatre  parties ,  dont  chacune  contenoit  1 3  ans ,  ou  une  indiction  ,  &  ré- 
pondoit  de  la  manière  fuivante  à  une  des  quatre  parties  du  Monde. 
„.  Cette  roue  ,  ou  ce  cercle  étoit  environné  d'un  Serpent ,  &  c'étoit  le  corps 

Roue  Chrono.     -  .  ..  ]■■•/•  ■  •  ■  "■ 

logique,  &  fes  du  Serpent  qui  contenoit  les  quatre  divinons.   La  première,  qui   marquoit 
divjiîoas.  je  Midi,  nommé  Uut^lampa ,  avoir  pour  hiéroglyphique,  un  Lapin  fur  un 

fond  bleu  ,  &  s'appelloir  Tochtlï.  La  féconde  ,  qui  figmfioit  l'Orient ,  nom- 
mé Tlacopa  ou  Ttahuilcopa  ,  étoir  marquée  pair  une  Canne  ,  fur  un  fond 
rouge ,  &  s'appelloir  AcatL  Le  hiéroglyphique  du  Nord  ,  ou  Micolampa  , 
étoit  une  Epée  à  pointe  de  pierre ,  fur  un  fond  jaune ,  &  fe  nommoic 
TecpatL  Celui  de  l'Occident  ,  ou  Si.hvatlampa.  ,  étoit  une  Maifon  fur  du  verd, 
&ç  p  or  toit  le  nom  de  Cagîi. 

Ces  quatre  divifions  étoient  le  commencement  des  quatre  indictions  qui 
compofoient  un  fiécle.  Il  y  avoit ,  entre  l'une  &  l'autre  ,  douze  autres  petites 
diviiions ,  dans  lefquelles  les  quatre  premiers  noms  étoient  fucceflivement 
diftribués ,  chacun  avec  fa  valeur  numérale ,  jufqu'à  1 3  ,  qui  éroit  le 
nombre  dont  une  indiction  étoit  compofée.  Cette  manière  de  compter  par 
1 3  s'obfervoit  non-feulement  dans  les  années ,  mais  de  même  dans  les  mois  ; 
ÔC  quoique  le  mois  des  Mexiquains  ne  fut  que  de  10  jours ,  ils  recommen- 

(59)  On  a  fait  remarquer  qu'il  paroît  in-  pinion    qu'on  a  cru  devoir  embraffer   avec 

certain' fi  ces  deux  derniers  Princes  ne  font  So'is  ;  l'autre  de  Guatimozin  ,  qui  furvécui 

pas   le   même   dont  le   nom  fe  prouve  écrit  quelque  tems  à  la  ruine  de  l'Empire. 
différemment   par   les  premiers  Hiftoriens;  (40)  Herrera  ,  Décade   3.  Liv.  1.  chnp.  Ii(1 

ou  s'il  y  eut  fucceffivémenr  deux   élections  &  fuiv.   Acofta.liv.  j  &i  6.  Gomara  ,  liv.Ji, 

après  la  mort  de  Motezuma  ;  l'une  de  Quauh.r  Se  plufieuis  autres. 
cimoc  ,  qui  vécut  peu  de  jours  ,  fuivant  L'o- 
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coient  lorfqu'ils  arrivoient  à  1  z .  Si  l'on  demande  ,  d'où  leur  venoit  cet  ufaçe, 

'*  1  n     .1     r  -  1  1      1   j     1     t  1!     J-      r  ■  DtscRiPTioN 

on  repond  qu  ils  iuivoient  apparemment  leur  calcul  de  la  Lune.  Ils  diviloient  DE  lA  Nou. 

le  mouvement  de  cette  Planette  en   deux  tems',    le  premier,    du  réveil,  velle  Esi>a- 

depuis  le  lever  folaire  jufqu'à  l'oppofition  ,  qui  étoit  1 1  jours ,  èc  l'autre  du  gne. 

fommeil ,  d'autant  de  jours,  jufqu'à  fon  coucher  du  matin.   Peut-être  auffi 

n'avoient-ils  pas  d'autre  vue  que  de  donner  à  chacun  de    leurs  Dieux  du 

premier  ordre ,  qui  étoient  au  nombre  de  1 3  ,  le  gouvernement  des  années 

Se  des  jours.  Mais  ils  ignoraient  eux-mêmes  l'origine  &  le  fondement  de 

leur  méthode. 

Il  naît  d'autres  difficultés  :  la  première  ,  pourquoi  ils  commençoient  à 
compter  leurs  années  du  Midi;  la  féconde,  pourquoi  ils  fe  fervoient  des 
quatre  figures  d'un  Lapin  ,  d'une  Canne  ,  d'une  Pierre  &  d'une  Maifon. 
Ils  répondoient ,  à  la  première  ,  par  des  traditions  fabuleufes  ,  qui  leur  rai- 
foient  conclure  que  la  lumière  du  Soleil  avoit  commencé  dans  fon  Midi. 
D'ailleurs ,  ils  croïoient  que  l'Enfer  étoit  du  côté  du  Nord  ;  &  cette  idée 
fuffiloit  feule  pour  leur  perfuader  que  le  Soleil  n'avoir  pu  naître  que  du 
côté  le  plus  oppofé  ,  qu'Us  regardoient  comme  la  demeure  des  Dieux.  Ils 
ajoutoient  que  le  Soleil  fe  renouvelloit  à  la  fin  de  chaque  fiécle  ,  fans  quoi 
le  tems  aurait  fini  avec  un  vieux  Soleil.  C'étoit  un  ancien  ufage,  dans  la 
Nation ,  de  fe  mettre  à  genoux ,  le  dernier  jour  du  fiécle ,  fur  le  toît  des 
maifons ,  le  vifage  tourné  du  côté  de  l'Orient,  pour  obferver  fi  le  Soleil  re- 
commencerait fon  cours  ,  ou  fi  la  fin  du  Monde  étoit  arrivée.  Le  Soleil  d'un 
nouveau  liécle  étoit  un  nouveau  Soleil ,  qui ,  fuivant  l'ordre  de  la  Nature , 
Revoit  reproduire  tous  les  ans ,  après  le  mois  de  Janvier ,  la  verdure  fur  les 
arbres  :  &  pouffant  encore  plus  loin  cette  analogie  entre  le  fiécle  &  l'année, 
ils  voulurent  que  comme  "il  y  a  quatre  faifons  dans  l'année,  il  y  en  eût  quatre 
auffi  dans  le  fiécle  -,  Tochtli  fur  établi  pour  le  Printems ,  où  la  jeunelïe  de 
l'âge  du  Soleil ,  comme  fon  commencement  dans  la  partie  méridionale  ; 
Acatl,  pour  fon  Eté;  Tecpatl  pour  fon  Automne,  &  Cagli  pour  fon  Hiver 
ou  fa  vieillefTe.  Ces  quatre  figures ,  dans  le  même  ordre  ,  étoient  encore  les 
fymboles  des  quatre  Elémens  ;  c'eft-à-dire  que  Tochtli  étoit  confacré  à 
Tevacayohua ,  Dieu  de  la  Terre;  Acatl  à  Tlalocatetuhtli ,  Dieu  de  l'Eau; 
Tecpatl  à  Chetzalcoatl ,  Dieu  de  l'air ,  &  Cagli  à  Xinhtecuhil ,  Dieu  du  Feu. 

A  l'égard  de  leur  mois  ,  qu'ils  ne  compofoient  que  de  vingt  jours  ,   il  efi       Mo;s  Mexi. 
clair  que  ce  calcul  étoit   fott  régulier  ,    puifqu'ils  en  comptoient  dix-huit,  quains,  aunom- 

1  ■  1  •     r-  J  •  t  '  bre  de  dix-huit. 

qui  reviennent  aux  douze  mois  hgyptiens  de  trente  jours.  Leurs  noms  étoient; 
1  Tlacaxipehualiztli ,  2  Tozoztli  ,  3  Hueytozoztli,  4  Toxcatl ,  5  Etzalcua- 
liztli ,  6  Tecuylhuitl ,  7  Hueytecuylhuitl ,  S  Micaylhuitl  ,  9  Hueymicay- 
Ihuitl,  10  Ochpaniztli  ,  1 1  Pachtli ,  12  Hueypachtli ,  13  Checiogli ,  i4Pan- 
chetzaliztli ,  1 5  Aremoztli,  1 G  Tititl ,  1 7  Izcagli,  1 8  Atlacoalo.  Ils  font  repré- 
fentésdans  le  cercle  intérieur  de  la  figure.  Chacun  des  vingt  jours  avoit  auffi  fon 
nom  particulier,  favoir;  Cipadli,  Cecatl,  Cagli,  Cuetzpaglin,  Coati,  Michiztli, 
Mazatl, Tochtli,  Ad,  Itzcuintli,  Ozomadi,  Malinagli,  Acatl,  Ocelod.Quaulitli, 
Cozcaquauhdi,  Oglin  ,  Tecpatl ,  Quiahuid ,  &  XocitU  Ces  mois  nefedivifoient 
pas  en  (emaines  (41).  Quoiqu'il  n'y  eût  que  20  jours  dans  ceux  des  Mexiquains, 

^41)  Carteri  qui  paroît   avoir  étudié  foigneufement  la  Chronologie  des  Mexiquaius, 
Tome  Xlh  X  x  x 
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— leur  divifion  étoit  auffi  par  13;  apparemment  pour  éviter  la  confufion  ,  car 

"  avec  cette  méthode ,  il  fuffifoit  de  donner  le  nom  de  quelque  jour  que  ce 
fon  nombre  correfpondant  félon  cette  diftribution  de  1  j  en  13  , 


DE  LA  NOU 
V£LLh  ESPA- 
GNE. 


fût 


Jours  interca- 
lai! as. 


avec  ion  nombre  correlponciant  leion  cette  cmuiDimon  ce  1  j  en  13 
pour  favoir  à  quel  mois  il  appartenoit ,  fans  aucun  rifque  d'erreur.  Mais 
outre  la  divifion  des  jours  par  1 3  ,  il  y  en  avoir  une  autre  de  5  en  5  ,  qui 
fervoit  à  régler  les  Tianguez t,  c'eft-à-dire  les  Marchés.  C'étoit  le  3  ,  le  8, 
le  1 3  &  le  1 8  de  chaque  mois  ;  jours  comme  dédiés  aux  quatre  figures 
Tochtli,  Acatl,  Tecpati,  &  Cagli.  Cette  règle  étoit  invariable,  quand 
même  les  années  n'auroient  pas   commencé  par  Tochtli. 

Aux  dix-huit  mois,  qui  iaifoient  36c  jours,  les  Mexiquains  ajoutoient 
à  la  fin  de  chaque  année ,  cinq  autres  jours ,  qu'ils  appelloient  NenonremL 
Non-feulement  ces  cinq  jours  avoient  leur  nom  propre  ,  mais  ils  entroient 
auffi  dans  le  compte  des  13  (42).  Ceux  qui  favent  dans  quelles  erreurs  la 


obferve  que  fuivant  Bcrofe  (  s'il  eft  vrai  que 
les  Livres  que  nous  avons  fous  fon  nom 
foient  de  lui  )  les  Egyptiens  dévoient  à  Noé 
la  forme  de  leur  année  folaire  ,  qui  étoit  de 
365  jours,  &  que  toutes  les  Nations  qui 
ont  fuivi  cette  doctrine  ,  dévoient  la  tenir 
apparemment  de  la  même  fource  ;  mais  qui! 
n'eft  pas  étonnant  que  les  Mexiquains  ne  divi- 
fafTent  point  leurs  mois  en  femaines,  parce 
que  cette  divifion  ne  commença  chez  les 
Hébreux  qu'au  tems  de  Moife  ,  en  mémoire 
des  jours  de  la  création,  lo-ng-tems  après 
l'origine  du  cercle  des  Mexiquains.  D'autres 
veulent  même  qu'elle  ait  été  inventée  par  les 
Babyloniens,  quelque  tems  après  ,  pour  dis- 
tinguer les  jours  par  les  fept  Planètes  ,  aux- 
quelles ilsattribuoient  le  gouvernement  des 
heures  inégales,  dont  ils  ont  été  les  premiers 
Obfetvateùis.  Tome  VI.  pages  7 1    &  firiv. 

(41)  Le  même  Voïageur  obferve  que  plu- 
sieurs Hiftoviens  fe  font  trompés  en  croïant 
que  ces  cinq  jours  étoient  hors  du  nombre 
des  mois  ;  qu'ils  n'avoient  point  de  nom , 
Bc  que  le  premier  jour  de  chaque  année  étoit 
toujours  Cipaélli.  Iléclaircit  ce  point  par  une 
iuppoîuion.  Imaginons  -  nous ,  dit  ïl  ,  un. 
fiéciedont  la  première  année  ioit  un  Tochtli, 
à  laquelle  réponde  un  Cipactli  pour  le  pre- 
mier jour  du  mois.  Si  les  360  jours  ,  qui  ré- 
fultent  des  18  mois,  fe  comptent  de  13  en 
1 3  ,  le  dernier  jour  du  dernier  mois  fera  j» 
Xocitl.  Mais  Ci  les  cinq  jours  de  Nenontemi 
n'avoient  pas  eu  de  nom  ;  en  auroit  eu  à 
commencer  l'année  fuivante  par  deux  Acatl 
avec  10  Cipaftli ,  &  le  compte  de  13  auroit 
été  interrompu  avec  Cipactli.  Les  Mexiquains 
répondent  à  cette  difficulté  ,  en  difant  que 
les  jours  Cipactli ,  Michiztli ,  Ozomatli  & 
Cozcaquauhtli  ,  font  compagnons  ,  c'eft- 
à  dire  ,  fuivent  en    tout  l'ordre  des   cjuar.re 


figures  Tochtli  ,  Acatl  ,  Tecpati  &  Ca- 
gli ,  qui  marquent  les  années  d'un  fiécle  j. 
que  chaque  année  ,  par  exemple  ,  dont  le 
fymbole  eft  Tochtli  ,  aura  Cipaâli  pour? 
le  premier  du  mois;  qu'Acatl  aura  Michiz- 
tli ;  Tecpati ,  Oxomatli  ;  &  Cagli ,  Cozca- 
quauhtli. On  doit  remarquer  encore  que  la 
valeur  numérique  ,  félon  les  13  ,  comprée 
régulièrement  depuis  le  commencement  du, 
fiécle,  en  y  comprenant  les  5  Nenontemi ,. 
répondra  à  celui  qui  appartient  au  premier- 
jour  de  Tannée  ,  fuivant  la  fucceffion  de 
Tochtli.  On  le  verra  clairement  dans  la 
figure  où  les  mois  de  la  première  année  drt 
fiécle  propofé  finirent  avec  9  Xocitl.  Les 
noms  comme  l'es  nombres ,  répondant  aug 
5  jours  Nenontemi  ,  étoient  10  Cipactli  ,  1  r 
Cecatl  3  12  Cagli ,  1 3  Cuetzpaglin  ,  &  1  Coatls 
qui  firent  l'année  de  36)  jours  Enfuite, 
(ans  rompre  l'ordre  des  noms  ,  l'année  fui- 
vante commença  par  Michiztli  ,  qui  eft  le 
jour  d'après- Coati.  Continuant  avec  les  1  j  , 
le  premier  jour  de  la  féconde  année  fera  le 
ï  Michiztli  ,  parce  que  le  dernier  des  cinq- 
Nenontemi  a  été  le  1  Coati.  Cela  n'eft  pas  ac- 
cidentel ,  mais  très  régulier  dans  toutes  les 
années  d'un  fiécle.  Ainfi  cette  féconde  année 
aïant  commencé  par  1  Michiztli,  elle  finira- 
fes  mois  par  10  Coati,  &  fes  365  jours  par 
2.  Itzcuintli.  De  même  la  troifiéme  année 
Tecpati  commencera  par  3  Ozomatli  ;  la 
quatrième,  qui  eft  Cagli  ,  par  4  Cozca- 
quauhtli ,  &  ainfi  des  fuivantes  jufqu  a  la 
fin  des  13.  On  voit  par-là,  conclut  Carre- 
ri ,  que  les  4  jouis  Cipadtli ,  &c.  ne  répon- 
daient pas  (euiement  aux  quatre  fymboles 
des  années  Tochtli  ,  &c.  mais,  qu'ils avoienir 
auffi  la  même  dénomination  numérique  ,  for- 
mée par  les  1 3.  Ubïfuprà  ,  pages  7j  &  fui- 
vantes. 
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plupart  des  Nations  orientales  font  tombées  fur  cette  matière ,  ne  verront  — 

point  fans  admiration  le  cercle  artificiel  des  Mexiquains.  Leur  année  biflèx-  Descii'"'°n 
nie  avoit  aufli  fes  règles.   La  première  année  du  fiécle  commençoit  le   10  Vïiz.e  Esta- 
d' Avril  ;  la  féconde  &  la  ttoiiiéme  de  même;  mais  la  quatrième ,  qui  eftla  gne. 
biffextile  ,  commençoit  au  9  ,  la  huitième  au  8  ,  la  douzième  au  7  ,  la  fei-  Année  biflaecjle. 
ziéme  au  6 ,  Se  de  même  jufqu'à  la  fin  du  fiécle,  qui  fe  terminoit  le  z8  de 
Mars  ,  jour  auquel  on  commençoit  la  célébration  des  Fêtes ,  qui  duroient  les 
1}  jours  de  biffextile ,  jufqu'au  10  d'Avril. 

Avant  que  de  commencer  le  nouveau  fiécle  ,  on  rompoit  tous  les  vafes  ,  & 
l'on  éteignoit  le  feu  5  dans  l'idée  que  le  Monde  devoit  finir  avec  le  fiécle.  Mais 
auffi-côt  que  le  premier  jour  commençoit  à  luire ,  on  entendoit  retentir  les 
tambours  &  les  autres  inftrumens  ,  pour  remercier  les  Dieux  d'avoir  accordé 
au  Monde  un  autre  fiécle.  On  achetoit  de  nouveaux  vaifTeaux,  &  l'onalloit 
recevoir  du  feu  des  Prêtres  ,  dans  des  Procédions  folemnelles  (43). 

La  magnificence,  qu'on  a  vantée  dans  les  Palais  des  Empereurs  Mexiquains,  Cour  impériale, 
étoit  foutenue  par  l'appareil  faftueux  avec  lequel  ils  fe  faifoient  fervir.  Mo- 
tezuma  II ,  qui  s etoit  attaché  plus  que  fes  Prédéceffeurs  à  relever  la  rnajefté 
de  l'Empire ,  avoit  inventé  de  nouvelles  cérémonies  ;  ou  du  moins  il  s'en 
attribuoit  l'honneur  -,  &c  les  Ecrivains  Efpagnols  font  regarder  cette  pompe 
comme  une  gloire  particulière  à  fon  règne.  On  a  déjà  fait  obferver  qu'en 
montant  fur  le  Trône,  non-feulement  il  avoit  augmenté  le  nombre  des  Officiers 
de  faMaifon  ,  mais  qu'il  en  avoit  exclu  lesperfonnes  d'une  naiiïànce  commu- 
ne, &  qu'il  ne  vouloir  voir  autour  de  lui  que  des  Seigneurs  du  premier  ordre. 
En  vain  fon  Confeil  lui  avoit  repréfenté  le  danger  d'un  changement ,  qui 
pouvoit  lui  faire  perdre  l'affection  de  fes  Peuples.  On  lui  donne  pour  maxi- 
me »  que  la  confiance  des  Princes  n'eu:  pas  faite  pour  le  vulgaire ,  &  qu'ils 
»  ne  doivent  favorifer  que  dans  J'éloignement  ceux  à  qui  la  mifere  ôte 
»  le  fentiment,  ouïe  pouvoir  de  reconnoître  le  bien  qu'on  leur  fait  (44).  Il  Double  Garde, 
avoit  deux  fortes  de  Gardes  ;  l'une  de  Soldats  ,  qui  occupoient  toutes  les  cours 
de  fon  Palais  ;  l'autre  intérieure  ,  &  compofée  de  deux  cens  Nobles  ,  qui  en- 
iroient  chaque  jour  au  matin  dans  les  appartemens.  Leur  fervice  fe  faifoit  tour 
à  tour  ,  &  par  brigades  ,  qui  comprenoient  toute  la  Noblelfe  de  l'Empire. 
Ils  venoient  fucceifivement  des  Provinces  les  plus  éloignées.  Leur  principal 
pofte  étoit  les  antichambres  ,  où  ils  étoient  nourris  de  rout  ce  qui  fortoitde 
la  table  de  leur  Maître ,  qui  leur  permettoit  quelquefois  d'entrer  dans  fa 
chambre  ,  ou  qui  les  y  faifoit  appeller.  Son  deffein ,  comme  il  l'apprit  lui- 

(43I  Carreri ,  dont  on  emprunte  les  reclier-  premiers  Efpagnols  ,  prenant  tous  ces  titres 

ches  ,  les  dévoie  à  D.  Carlos  de  Siguença  y  pour  des  objets  de  fuperftition  ,  parce  qu'ils 

Gongora  ,  Profeffeur  de  Mathématiques  dans  n'y  voïoient  que  des  figures  bifarres  ,  brû- 

l'ULUVerfué  de  Mexico  ,  qui  s'étoit  attaché  à  lercnt    tout  ce  qu'ils  en  purent  découvrir  ; 

•recueillir  les   traditions  Indiennes  ,  des  pein-  &  le  premier  Evêque  de   Mexico  ,  nommé 

tures  &  des  hiéroglyphiques  ,  dont  la  plupart  M.    de  Sumarica  ,   fe  fît  un  point  de  conf- 

lùi  venoient  de  Dom  Juan  d'Alva,  Seigneur  cience    d'achever  de   les   détruire.   Ibidem, 

Az  Catzicazgo  &  de  St  Juan  de  Teotihuacan  ,  page  77..  Acofta  ,  Liv.  6.  eh.  1,  parle  aufli 

ikfcenJant  en    droite    ligne   mafculine   des  des  Roues  Mexiquaines  ;  &  Solis  après  lui  , 

anciens   Rois  de  Tezcuco.   Ce  Seigneur  les  Liv.   ?.  ch.   17.  mais  tous  deux  avec  moins 

.avoit  hérités  de  fes  Ancêcres.  On  n'en  trouve  d'explication, 
joint  d'autres  dans  la  Nouvelle  Efpague.  Les         (44)  Ibidem,  çhap.  ij. 
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même  aux  Efpagnols  ,  étoit  moins  de  les  favorifer  ,  que  de  les  accoutumer 

Description  ^  |a  foumi(flon  ^  &  je  connoître  par  fes  propres  yeux  ceux  qui  méritoienr 
velle  Espa-  d'être  emploies.  Ses  Audiences  publiques  étcient  rares  ;  mais  elles  duroient 
cne.  une  grande  partie  du  jour  ;  &  les  préparatifs  en  étoient  impofans.  Tous  les 

AuJknces  pu-   Grands,  qui  avoient  l'entrée  du  Palais,  recevoient  ordre  d'y  affifter  ;  8c  les 
bliques.  Confeillers  d'Etat  y  dévoient  être  rangés  autour  du  Trône  ,  pour  être  prêts 

à  donner  leur  avis  fur  les  points  importans  ou  difficiles.  Quantité  de  Secré- 
taires ,  placés  fuivant  leurs  fondrions  ,  marquoient  avec  le>s  caraderes  qui 
leur  fervoient  de  lettres  ,  les  demandes  des  Supplians ,  &  les  réponfes  ou  les 
Arrêts  du  Prince.  Ceux  ,  qui  vonloient  fe  préfenter  ,  avoient  donné  leurs 
noms  à  des  Officiers  ,  chargés  de  ce  foin.  Us  étoient  appelles  l'un  après 
l'autre.  Chacun  entroit  nus  pies,  &  les  yeux  bailles,  en  faifant  fucceffive- 
ment  trois  révérences ,  à  la  première  defquelles  il  difoit  Seigneur  ;  à  la  fé- 
conde ,  Monfeigneur  ;  à  la  ttoifiéme  ,  Grand  Seigneur.  Après  avoir  expofé 
fa  demande ,  &  reçu  la  réponfe ,  à  laquelle  il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  ré- 
pliquer .  il  fe  retiroit  fur  les  mêmes  pas ,  en  répétant  les  trois  révérences  y 
fans  tourner  le  dos,  &  fur-tout  fans  ofer  lever  la  vue.  La  moindre  faute, 
dans  l'obfervation  de  ces  cérémonies,  étoit  punie  fur  le  champ  avec  une  ex- 
trême rigueur ,  &  les  Exécuteurs  du  châtiment  attendaient  le  Coupable  à  la- 
porte.  L'Empereur  écoutoit  les  moindres  affaires  avec  beaucoup-  d'attention  ;, 
mais  il  affeétoit  de  répondre  avec  févérité.  Cependant ,  s'il  remarquoit  quel- 
que trouble  dans  le  vifage  ou  la  voix  de  celui  qui  parloit  ,  il  l'exhortoit  à 
fe  ralïurer  ;  &  lorfque  cette  exhortation  ne  fuffifoit  pas  ,  il  nommoit  un  des 
Miniftres  pour  l'écouter  dans  un  autre  lieu.  Motezuma  faifoit  beaucoup  va- 
loir, aux  Efpagnols  ,  la  patience  avec  laquelle  il  écoutoit  les  plus  ridicules  de^ 
mandes  de  ion  Peuple. 
Repas  de  lïm-  ^  mangeoit  fenl ,  &  quelquefois  en  public;  mais  toujours  avec  le  même 
P«cur.  air  de  grandeur  iOn  lui  fervoit,  ordinairement,  environ  deux  cens  plats,  fi  bien, 

aflaifonnés,  que  non-feulement  ils  plurent  aux  premiers  Efpagnols, mais  qu'en- 
fuire  l'ufage  de  les  imiter  paiTa  jufqu'en  Efpagne  (45).  Avant  que  de  fe. 
mettre  à  table,  Motezuma  faifoit  la  revue  de  tous  les  mets,  qui  étoienc 
rangés  d'abord  autour  de  la  falle,  fur  plufîeurs  buffets.  Il  rnarquoit  ceux  qui. 
lui  plaifoient  le  plus.  Le  refte  étoit  diftribué  entre  les  Nobles  de  fa  Garde  j 
&  cette  profufron  ,  qui  fe  renouvelloit  tous  les  jours ,  étoit  la  moindre  partie 
de  la  dépenfe  ordinaire  de  fa  table,,  puifque  tous  ceux  que  leur  devoir 
appelloit  autour  de  fa  perfonne  étoient  nourris  au  Palais.  La  rable  de  l'Em- 
pereur étoit  grande  ,  mais  fort  baffe  •,  &  fon  fiege  n'étoit  qu'un  tabou- 
ret (46).  Après  fes  repas ,  il  prenoit  ordinairement  d'une  efpece  de   cho- 

(45)  Ibii.  pagej;j,  »  étoient  de  coton  ,  fort  déliées ,.  plus  blan- 

(46)  Herrera  fait  un  aflsz  curieux  détail  m  ches  que  la  nége,  &  ne  fervoient  qu'une. 
■de  la  manière  dont  Motezuma  étoit  fervi.  „  feule  fois  pour  lui  ;  mais  elles  fervoienc 
»  La  table  ,  dir-il  ,.  n'étoit  qu'une  forte  de  „  aptes  cela  aux  Officiers.  Quatre  cens  Pa^ 
m  coullm  ,  ou  une  pa;re  de  peaux  rouges.  „  ges ,  tous  Gentilshommes,  portoient  les 
35  La  felle  ,  fur  laquelle  il  étoit  alïis ,  étoit  «  viandes,  &  les  mettoient  tout  de  fuite. 
s,  un  petit  banc  tout  d'une  pièce,  creufé  à  si  dans  une  falle  ;  puis  l'Empereur  les  con- 
»  1  endroit  où  il  s'affeïoit,  façonné  &  riche-  ,,  ilderoit  ;  &  d'une  baguette,  qu'il  avoit  s. 
n  ment  peint.  Les  nappes  6c  les  ferviettes  m  la  main  ,  il  défignoic  celles  qu'il  voulais 
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colat  ,  qui    confifrait  dans  la  fimple  fubftance    du  cacao  ,   battue   en  écu-  — 

1  n  :        r  ,  L/fcSCRI  PT  l'.)N 

me.    Eniiute  il  himoit  du    iabac,  mêle  d'ambre  gris  ;  6c  cette  vapeur  l'ex-  DE  LA  j^ou- 
citoit  à  dormir.   Lorfqu'il  avoir  donné  quelques  momens   au  repos  ,  on  fai-  velle   Ls.a- 
foic  entrer  les  Muficiens ,  qui  chautoient  ,  au  fon  des  inftrumens ,  diverJts  gne. 
Poéfîes ,  dont  les  vers  avoient  leur  nombre  &  leur  cadence.  Le  fujet  ordi- 
naire de  ces  co-irpofitions  étoit  quelque  trait  de  l'ancienne  Hiftoire  du  Pais  , 
ou  des  Conquêtes  du  Monarque  &c  de  fes  Prédecelfeurs  (47). 

Les  revenus  de  la  Couronne  dévoient  être  immenfes  ;  puifqu'avec  tant  de 
frais  pour  l'entretien  Se  les  délices  de  la  Cour ,  elles  fufhfoient  non-feule- 
ment à  tenir  fans  ceffe  deux  ou  rrois  groifes  Armées  en  campagne  &c  des 
Garnifons  dans  les  principales, Villes,  mais  encore  à  former  un  fond  confi- 
dérable  ,  qui  croiffoit  ,  chaque  année  ,  de  ce  qu'on  mettoit  en  réferve.  Les 
Mines  d'or  &  d'argent  apportoient  beaucoup  de  profit.  Les  Salines  &  tous 
les  anciens  droits  de  l'Empire  n'en  produifoient  pas  moins  :  mais  les  prin- 
cipales richeifes  venoient  des  nouveaux  tributs ,  que  Motezuma  pouiloit  à 
l'excès.  Tous  les  Paifans  païoient  le  tiers  du  revenu ,  des  terres  qu'ils  fai- 
foient  valoir.  Les  Ouvriers  rendoient  autant  ,  de  la  valeur  de  leurs  Manu- 
factures. Les  Pauvres  mêmes  étoient  taxés  à  des  contributions  fixes  ,  qu'ils- 
fe  mettoient  en  état  de  païer,  foit  en  mandiant ,  foit  par  de  rudes  travaux. 
Il  y  avoit  divers  Tribunaux  ,  répandus  dans  toutes  les  parties  de  l'Empire , 
qui  recueilloient  les  impôts  avec  le  fecours  des  Jurifdiclions  ordinaires  ,  &c 
qui  les  envoïoient  à  la  Cour.  Ces  Minières  ,  qui  dépendoienr  du  Tribunal 
de  l'Epargne,  anciennement  établi  dans  la  Capitale,  rendoient   nn  fïrigou- 


33  qu'on  lui  préfentâr.  Enfuite  les  Maîtres 
33  d'Hôtel  les  mettoient  réchauffer  fur  des 
73  brafiers.  Avant  qu'il  fe  mît  à  table ,  il  fe 
»  préfentoit  vingt  Femmes  des  plus  belles, 
»  avec  des  bafïîns,  pour  lui  donner  à  laver. 
33  Lorfcju'il  ctoit  aflis  ,  un  Maître  d'Hôtel 
33  tiroit  une  baluftrs.de  de  bois  quidiviloit 
t>  la  falle  ,  pour  empêcher  que  ceux  qui 
■■a  venoient  le  voir  dîner  ne  lui  caufalTenc  de 
=0  l'embarras.  On  obfervoit  un  grand  (ilence, 
33  excepte  quelques  Bouffons  .  qu'il  pienoic 
33  plailîr  à  faire  parler.  Les  Ecuïers  le  fer- 
33  voient  à  genoux  ,  fans  hauffer  les  yeux  , 
33  S:  nus  pies  ;  car  il  n'entroït  perfonne  dans 
33  la  falle,  qui  ne  fut  nus  pies  ,  fous  peine 
3»  de.  la  vie.  Six  Seigneurs  ,  qui  étoient  obli- 
»  gés  d'affilier  toujours  à  fes  repas  ,  quot- 
as qu'un  peu  éloignés  de  la  table  ,  recevoienc 
33  quelques  plats  qu'il  marquoit  pour  eux  , 
33  &  les  mangeoient  refpecîueufemenr  11  y 
33  avoit  ordinairement  une  Mulrque  de  flû- 
33  tes,  de  cornemufes ,  de  hautbois-  d'os  3 
33  &  de  petits  tambours  de  cuivre  ,  dont  le 
33  fon  avoit  peu  d'agrément  pour  les  Efpa- 
33  gnols.  Il  y  avoit  auflî  des  Nains,  des 
33  Boilus  &  d'autres  gens  contrefaits  ,  pour 
33  excuer  a  rire  ,  qui  mangeoient  quelques 
33  reftes  au  bout  de  la  table,  avec  les  Bouf- 


3>  fons.  Les  plats  &  le  fervice  n'étoient  que 
33  de  terre;  &  quoique  fort  bien  travaillés,. 
33  ils  ne  paroiiToient  qu'une  fois  devant  l'Em- 
33  pereur  :  mais  les  Vafes  &  les  coupes 
33  étoient  d'or  avec  leurs  foucoupes  de  mê- 
»  me  métal;  ou  quelquefois,  c'étoit  des- 
33  coquilles  ,  richement  garnies.  On  renoit 
33  prêtes  plufîeurs  fortes  de  boifTons,  quel-_ 
31  ques-unes  relevées  par  de  bonnes  odeurs  ;• 
»  &  l'Empereur  défignoit  celles  qu'il  vou- 
33  loit  boire.  Il  mangeait  rarement  de  la 
33  chair  humaine,  &  il  falloir  qu'elle  eût 
33  été  facrifîée.  Lorfqu'on  avoit  levé  le  cou- 
33  vert ,  les  Dames  qui  lui  avoient  donné  à 
33  laver,  &  qui  étoient  demeurées  debout 
33  pendant  tout  le  repas  ,  fortoient ,  comme 
33  tous  ceux  auxquels  il  avoit  été  permis  d'y 
33  aflîfter.  Il  ne  reftoit  ,  dans  la  falle,  que 
33  les  Officiers  de  Garde  ;  Se  Ci  l'Empereur 
33  avoit  envie  de  dormir  ,  il  s'aptraïoit  con~ 
33  tic  ie  mur,  affis  fur  le  banc  qui  lui  avoir 
33   fervi  à  dîner.  Décade  i.  Liv.  ty.  chap.  7. 

(47).  Solis  ,  Liv.  3.  chap.  1 5.  Herrera  dit 
qu'auflï-tôt  après  fon  fommeil  l'Empereur 
donnoit  audience  aux  Seigneurs  ;  que  la: 
Mufique  venoit  enfuire,  &  que  les  Spec~t*~ 
clcs  lui  fuccedoient ,  iibi  fuprà  ,  chap.  7. 
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reux  compte  du  revenu  des  Provinces  ,  que  leurs  moindres  négligences  étoient 

Description  pUtljeSi  De-là  toutes  les  violences  qu'ils  exerçoient  dans  la  levée  des  droits 
vLle  Espa-  Impériaux,  Se  la  haine  qu'elles  avaient  attirée  à  Motezuma  5  fous  le  règne 
CNE.  duquel  l'indulgence  dans  ces  odieufes  commiffions  n'étoit  pas  un  moindre 

crime  que  la  fraude  Se  le  larcin.  Motezuma  n'ignoroit  pas  la  mifere  &  les 
plaintes  de  fes  Sujets  -,  mais  il  mettoit  l'oppreffion  entre  les  plus  fines  maxi- 
mes de  fa  Politique.  Les  Places  voifines  de  la  Capitale  lui  fournilfoient  des 
matériaux  Se  des  Ouvriers  pour  fes  Edifices  ,  qu'il  multiplioit  par  des  travaux 
continuels. 

Le  tribut  des  Nobles ,  outre  l'obligation  de  garder  fa  perfonne  dans  l'in- 
térieur du  Palais,  &  de  fervir  dans  fes  Armées  avec  un  certain  nombre  de  leurs 
Vaflaux  ,  confiftoit  à  lui  faire  quantité  de  préfens ,  qu'il  recevoir  comme 
volontaires ,  mais  en  leur  faifant  fentir  qu'ils  y  étoient  obligés.  Ses  Tréfo- 
riers  ,  après  avoir  délivré  tout  ce  qui  étoit  nécelTaire  pour  la  dépenfe  de  fa 
Maifon  Se  pour  l'entretien  des  Troupes  ,  portoient  le  refte  au  Tréfor ,  Se  le 
réduifoient  en  efpeces ,  fur-tout  en  pièces  d'or  ,  dont  les  Mexiquains  con- 
noiffoient  la  valeur ,  fans  en  faire  néanmoins  beaucoup  d'ufage  ;  foit  qu'ils 
n'en  confideraffent  que  la  beauté ,  ou  que ,  fuivant  la  réflexion  de  l'Auteur 
Efpagnol  ,  la  deftinée  de  ce  métal  foit  d'être  plutôt  l'objet  de  l'avarice  des 
Hommes,  que  le  fecours  de  leurs  véritables  befoins  (48). 
Gouvernement  Ee  Gouvernement  de  l'Empire  étoit  temarquable  par  le  rapport  de  toutes 
dsi'împire.  fes  parties.  Comme  il  y  avoit  un  premier  Conleil  des  Finances,  dont  toutes 
les  Cours  fubalternes  étoient  dépendantes  ,  il  y  avoit  un  Confeil  fuprême  de 
Juftice  ,  un  Confeil  de  Guerre ,  un  Confeil  de  Commerce  ,  Se  un  Confeil 
d'Etat,  où  non-feulement  les  grandes  affaires  étoient  portées  directement,  mais 
où  les  Sentences  des  Tribunaux  inférieurs  pouvoient  être  relevées  par  des  ap 


ao- 


pels-,  ce  qui  n'empêchoit  point  que  chaque  Ville  n'eût  d'autres  Mmiitres  parti- 
culiers ,  fous  L'autorité  de  fon  propre  Tribunal ,  pour  toutes  les  caufes  qui 
demancloient  une  prompte  expédition.  Ces  Officiers,  qui  répondoient  aux 
Prévôts  de  l'Europe,  faifoient  régulièrement  leurs  rondes,  armés  d'un 
bâton ,  qui  étoit  la  marque  de  leur  charge  ,  &  fuivis  de  quelques  Sergens. 
Quoique  leur  pouvoir  ne  regardât  que  la  Police  ,  ils  avoient  une  Cour,  dont 
les  Jugemens  étoient  fornrnaires  Se  fans  écriture.  Les  Parties  s'y  préfentoient 
avec  leurs  Témoins  ;  Se  la  conteftation  étoit  décidée  fur  le  champ,  Mais  il 
reftoit  toujours  la  voie  de  l'appel  au  Tribunal  fuperieur  ;  &  le  feul  frein  de  la 
chicane  étoit  une  augmentation  de  peine  ou  d'amende  ,  pour  ceux  qui  s'obf- 
tinant  à  changer  de  Jua;es  étoient  également  condamnés  dans  tous  les  Tri- 
bunaux. L'Empire  n'avoit  point  de  Loix  écrites.  L'ufage  tenoit  lieu  de  Droit , 
Se  ne  pouvoit  être  altéré  que  par  la  volonté  du  Prince.  Au  refte  tous  les 
Confeils  étoient  compofés ,  non-feulement  de  Citoïens  riches  ,  qu'on  fuppo- 
foit  à  l'épreuve  de  la  corruption ,  mais  de  ceux  qui  s'étoient  diftingués  par 
leur  conduite  dans  les  tems  de  paix  ou  de  guerre.  Leurs  fonctions  ne  s'é-r 
tendoient  pas  moins  à  récompenfer  le  mérite  ,  qu'à  punir  le  crime.  Us  dé- 
voient connoître  Se  vérifier  les  talens  extraordinaires  ,  pour  en  informer  la 
Cour.  Le  principal  objet  de  leur  zèle  étoit  la  punition  de  l'homicide ,  du 
yol  ,  de  l'adultère,  &  des  moindres  irrévérences  contre  la  Religion  Se  \q 
(4S)  Spiis  ,  Ljv.  5.  paç;e  543, 
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majefté  du  Prince.  Les  vices  fe  pardonnoienr  aifémenr ,  parce  que  la  Reli-  — - 

gion  défarmoit  la  Jultice  en  les  permettant.   Mais  on  pumiïbit  de  mort  tous  DJSCR,"ION 
les  défauts  d'intégrité  dans  les  Miniftres.  Il  n'y  avoir  point  de  faute  légère,  ville  Em-a- 
pour  ceux  qui  exerçoienr  des  Offices  publics.  MotezumapoufToit  la  rigueur  gne. 
iî  loin ,  qu'il  faifoit  lui-même  des   recherches  lecretes  fur   la   conduite  des 
Juges  ,  julqu'à  les  tenter  par  des  fommes  confidérables ,    qu'il   leur  faifoit 
prélenter  fourdement ,  par  différentes  mains  dont  ils  ne  pouvoient  fe  délier  ;  & 
le  fupplice  du  Coupable  faifoit  éclater  auflï-tôt  fon  crime. 

Le  Confeil  d'Etat  n'étoit  compofé  que  des  Electeurs  de  l'Empire  ,  dont  Confeil  d'Etat. 
les  deux  principaux  étoient  les  Caciques  de  Tezcuco  Se  de  Tacuba  ,  par  une 
ancienne  prérogative  ,  qui  fe'tranfmetroit  aveclefang.  Us  n'étoient  appelles 
néanmoins  que  dans  les  occafions  extraordinaires  ,  &  pour  les  affaires  de  la 
plus  haute  importance  -,  mais  les  autres ,  au  nombre  de  quatre  ,  étoient  Wés 
&c  nourris  dans  le  Palais  ,  pour  fe  trouver  toujours  prêts  à  paroître  devant 
l'Empereur  ,  qui  n'ordonnoit  rien  fans  les  avoir  confultés.  C'étoient  ordinai- 
rement des  Princes  du  Sang  Impérial,  qui  rempliffoient  ces  grandes  dignités. 
Ils  étoient  distingués  par  des  titres  fort  étranges ,  compofés  de  pluiîeurs 
idées ,  qui  ne  formoient  qu'un  mot  dans  la  langue  du  Pais.  L'un  fe  nom- 
moit  Prince  des  Lances  à  jeteer  ,  un  aurre  Coupeur  d'Hommes  •  le  troifiéme, 
Epancheur  de  fang;  &c  le  quatrième ,  Seigneur  de  la  Mai/on  noire.  Tous  les 
autres  Confeils  relevoient  d'eux.  Il  ne  fe  palfoit  rien  dans  l'Empire  dont  on 
ne  leur  rendît  compte.  Leur  principale  attention  regardoit  les  Sentences  de 
mort  ,  qui  ne  s'exécutoient  que  par  un  ordre  formel  de  leur  main  (49 ). 

On  a  déjà  remarqué  que  les  Empereurs  Mexiquains  ne  recevoient  la  Cou-    couronnement 
ronne  que  fous  des  conditions  fort  onéreufes.  Après  l'élection,  le  nouveau  dcs  Empereurs, 
Monarque  étoit  obligé  de  fe  mettre  en  campagne  à  la  tête  de  fesTrouppes,  îturimpofcic- "" 
&  de  remporter   quelque   victoire   fur  les   Ennemis  de  l'Etat ,  ou  de  con- 
quérir quelque  nouvelle  Province.  C'étoit  par  cette  Politique  militaire  ,  que 
l'Empire  avoit  reçu  tant  d'accroiffement ,  dans  les  derniers  règnes.   Auflï-tôt 
que  le  fuccèsdes  armes  avoit  juftifié  le  choix  des  Electeurs,  l'Empereur  rentroit 
triomphant  dans  la  Capitale.  Tous  les  Nobles ,  les  Miniftres  &  les  Sacrifica- 
teurs l'accompagnoient  au  Temple   du  Dieu  de  la  Guerre.  On  yfacrifioir, 
fous  fes  yeux  ,  une  partie  des  Prifonniers.  Il  étoit   revêtu  du  Manteau  Im- 
périal. On  lui  mettoit  dans  la  main  droite  une  épée  d'or  ,  garnie  de  pierre 
à  fufii ,  qui  étoit  le  fymbole  de  la  Jufhce  ;  &  dans  la  main  gauche  un  arc  Se 
des  flèches ,  qui  défignoient  le   commandement  fuprême.   Alors  le  Cacique 
de  Tezcuco   lui  couvrait  la  tête    d'une  riche    couronne.  Un  des  principaux 
Seigneurs ,  que  fon  éloquence  faifoit  choifir  pour  cette  fonction ,  lui  adref- 
foit  un  long  difeours ,  par  lequel  non  feulement  il    le  félicitoit  de  fa  di- 
gnité au  nom  de  fes  Peuples,  mais  il  lui  repréfentoit  les  devoirs  qui  s'y  rrou- 
voient  attachés.  Enfuite  le  Chef  des  Sacrificateurs  s'approchoit ,  pour  rece- 
voir  un  ferment,  dont  on  ne  connoît  pas  d'autre  exemple  dans    tous  les- 
Gouvernemens  humains.  Gurre  îa  promelfe  de  maintenir  la  Religion  de  fes- 
Ancêtres ,  d'obierver  les  loixde  l'Empire,  &  de  rendre  la  juftice  à  fes  Sujets, 
on  lui  faifoit  jurer  que  pendant  tout  le  cours  de  fon  règne ,  les  pluies  tom- 
beraient à  propos,  les  Rivières  ne  cauferoient  point  de  ravag=spar  leurs  dé- 
Us)  Acofla  ,  Liv.  é.  ck  ij.  ;  Herrera  ,  3e  Décade  ,  Liv.  i.  ck  i$. 
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bordemens,  les  campagnes  ne  feroient  point  affligées  par  la  ftérilité,  ni  les 


Description  Hommes  par  les  malignes  influences  de  l'air  &  du  Soleil  (50).  Un  Hifto 
E  L*  g°"||  rien  (51)  prétend  que  l'intention  des  Mexiquains,   dans  un  ferment  fi  bi- 


vaunc       M1 
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.gelie  ,  qu  on  ne  put  j 
calamités  publiques  comme  l'effet  de  ion  imprudence ,  ou  comme  une  jufte 
punition  de  fes  déreglemens  (51). 
ordre  4s  che-  On  ne  connoiffoit'point  de  plus  grand  bonheur  ,  au  Mexique,  que  celui 
csi'  de  plaire  à  l'Empereur  ,  &  fur  tout  d'obtenir  fon  eftime  par  la  voie  des  ar- 
mes. C'étoit  l'unique  chemin  qui  fût  ouvert  au  Peuple  pour  s'élever  au  rang 
des  Nobles ,  .&  aux  Nobles  mêmes  pour  arriver  aux  plus  hautes  dignités  de 
l'Empire.  Motezuma  II ,  aïant  compris  de  quelle  importance  il  étoit ,  pour 
le  foutien  de  fa  grandeur,  d'entretenir  cette  idée  parmi  fes  Sujets,  avoit 
inventé  des  prix  d'honneur  pour  ceux  qui  fe  diftinguoient  à  la  guerre.  C'étoit 
une  efpece  de  Chevalerie,  ou. d'Ordres  militaires,  qui  étoit  diftinguée  par 
un  habillement  particulier  &  par  d'autres  marques.  Les  Hiftoiïens  nomment 
trois  de  ces  Ordres ,  fous  les  titres  de  Chevaliers  de  l'Aigle  ,  du  Tigre,  & 
du  Lion  ,  qui  portoientla  figure  de  ces  Animaux  ,  pendue  au  cou,  &  peinte 
fur  leurs  habits.  Le  même  Prince  avoir  fondé  un  Ordre  fupeiïeur  ,  pour  les 
Princes  &  les  Nobles ,  où  il  s 'étoit  enrollé  lui-même  ,  pour  lui  donner  plus 
de  confideration.  Les  Chevaliers  avoient  une  partie  de  leurs  cheveux  liée 
d'un  ruban  rouge  &  de  gros  cordons  de  même  couleur ,  qui  fortant  d'en^ 
tre  les  plumes  donr  leur  tête  étoit  ornée  ,  pendoient  plus  ou  moins  fur  leurs 
épaules ,  fuivant  le  mérite  de  leurs  exploits ,  qu'on  difringuoit  par  le  nombre 


(.jo)   Gomara,  Liv.  x.  ch.  77. 

(51)  Solis ,  Liv.  ;.  ch.    17. 

(ji)  Gomara,  qui  paroît  s'être  attaché 
beaucoup  à  la  recherche  des  cérémonies  du 
Couronnement ,  en  rapporte  de  fort  fingu- 
lieres.  «  On  portoit ,  dit- il ,  le  nouveau  Prin- 
w  ce  au  grand  Temple  ,  tout  nu  ,  avec  un 
=3  profond  filence.  Il  s'y  protternoit  à  terre  , 
»  &  baifoit  le  pavé  ,  devant  l'Idole  de  Vitzi- 
»  lipuztli.  Le  grand  Prêtre  ,  en  habits 
35  Pontificaux  ,  &  fuivi  de  plulîeurs  autres 
33  Prêtres  vêtus  de  longues  robbes ,  lui  ve- 
33  noit  oindre  tout  le  corps  d'une  teinture 
33  fort  noire.  Enfuite ,  faifanc  fur  lui  quel- 
33  ques  bénédictions  ,  il  l'arrofpit  d'une  eau 
P  mêlée  de  feuilles  de  cèdre  ,  qui  étoit  gar- 
33  dée  dans  le  Temple.  Il  lui  mettoit  ,  fur  la 
m  tête,  un  manteau  blanc,  tout  femé  de  figu- 
93  res  de  têtesdeMorts,fur  lequel  ilenmettoit 
»3  un  autre  de  couleur  noire  ,  &  fur  celui-ci 
»  un  autte  encore  ,  blanc  célefte.  Il  lui  mer- 
53  toit  au  col  certains  lacets  rouges,  aux- 
33  quels  étoient  attachées  les  marques  roïales, 
33  &  furies  épaules,  une  petite  coquille  pleine 
3?  de  poudre,  qui  devoir   ]e  préferver  Je 


33  fortilege  ,  de  perte  ,  &  de  tout  autre  mal. 
33  Enfin,  il  lui  attachoit  au  bras  gauche  un 
33  fachet  plein  d'encens ,  &  lui  mettoit  dans 
33  la  main  droite  un  encenfoir ,  rempli  de 
33  charbons  ardens.  L'Empereur  fe  levoit 
33  alors  j  encenfoir,  l'Idole  ,  Se  s'affeïoit  pour 
>3  entendre  le  difeours  qui  lui  étoit  adreifé 
33  par  un  Seigneur,  &c.  Il  étoit  conduit  en- 
33  fuite  dans  une  grande  falle  du  Temple  , 
33  &  chacun  s'étant  retiré  ,  il  fe  plaçoit  fur 
33  un  lit;  pour  ne  pas  fortir  de  quatre  jours, 
33  qu'il  emploïoit  en  oraifons  ,  en  pénitences 
33  Se  en  facrifices.  Il  ne  mangeoir,  qu'une 
30  fois  le  jour.  Ilfe  baignoit  la  nuitengran- 
33  de  eau,  &  s'y  riroit  du  fang  des  oreilles. 
33  Les  offrandes  de  pain  ,  de  fleurs  &  de 
33  fruirs  ,  qu'il  faifoit  aux  Idoles  ,  dévoient 
33  être  teintes  du  fang  de  fa  langue  ,  de  fon 
33  nez  ,  de  fes  mains ,  &  d'autres  parties. 
33  Après  les  quatre  jours  ,  on  le  venoit 
,3  prendre  pour  le  conduire  à  fon  Palais  avec 
j?  des  réjouifTances  fort  éclatantes,  Ces 
33  cérémonies  ,  que  Gomara  nomme  fon  Sa- 
33  cre  ,  le  rendoient  fi  refpecr.ib!e  qu'on  n'o- 
w  foii  plus  le  regarder;  au  vifage.   Ubi  fiivrà* 

'  des 
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«les  cordons.  On  augmentait  ce  nombre ,  avec  beaucoup  d'appareil ,  à  mefure — 

que  le  Chevalier-fe  diftinguoit  par  de  nouvelles  vertus;  réferve  fort  adroite,  D£script'°n 
qui  mettoit  des  dégrés  dans  l'honneur  même  ,.  &  qui  ne  laiiïbit,  jamais  re-  DE  LA  F  °U" 
f raidir  l'émulation.  Gomara ,  qui  ne  pouvoit  tenir  le  détail  du  Couronne-  gne. 
ment  que  du  témoignage  d'autrui  ,  allure  qu'il  fut  témoin  des  cérémonies 
avec  lesquelles  on  créoit  les  Chevaliers  du  grand  Ordre.  On  les  nommoit ,  cérémonies  d* 
dit-il ,  Tecuitles  ;  &  cette  dignité  ,  qui  étoit  la  première  ,  après  l'Empereur, la  récePt!on- 
n'étoit  accordée  qu'aux  Fils  des  principaux  Seigneurs  de  l'Empire.  Trois 
ans  avant  l'initiation ,  celui  qui  étoit  deftiné  à  la  Chevalerie  invitoit  à  la 
Fête ,  les  Parens  ,  fes  Amis ,  les  Seigneurs  de  fa  Province ,  &  tous  les 
anciens  Tecuitles.  Il  paroît  que  cet  intervalle  étoit  établi ,  pour  donner  le 
tems  au  Public  de  faire  des  recherches  fur  la  conduite  du  Novice  ,  &  pour 
former  des  objections  contre  fon  courage  &  fes  mœurs.  On  n'obfervoit  pas 
moins  ,  fur- tout  entre  les  Parens  &  les  Amis,  s'il  n'arrivoit  rien  dans  un  G. 
long  efpace  ,  qui  dût  paifer  pour  un  mauvais  augure.  Le  jour  de  l'A  (Semblée , 
tous  ceux  qui  la  compofoient ,  parés  de  leurs  plus  riches  ornemens ,  condui- 
foient  le  Novice  à  l'Autel.  Il  fe  mettok  à  genoux,  avec  une  égale  affectation 
de  grandeur  d'ame  &  de  piété.  Un  Prêtre  ,  qui  fe  préfentoit  auffi-tôt ,  lui 
perçoit  le  nez  ,  d'un  os  pointu  de  Tigre  ,  ou  d'un  ongle  d'Aigle  ,  &  mettoit 
de  petites  pièces  d'ambre  noir  dans  les  trous.  Après  cette  douloureufe  ope- 
ration  ,  qu'il  devoit  fouffrir  fans  aucune  marque  d'impatience  ,  le  Prêtre 
lui  adrefloit  un  difcours  auffi  ennuïeux  par  fa  longueur,  que  piquant  par  les 
injures  dont  il  étoit  rempli-,  &  paffant  des  paroles  aux  actions ,  il  lui  faifoit 
diverfes  fortes  d'outrages  ,  qui  aboutiifoient  à  le  dépouiller  de  tous  fes  habits. 
Il  fe  retirait  nu  dans  une  Salle  du  Temple ,  où  il  s'affeïoit  à  terre ,  pour  y 
paffer  le  refte  du  jour  en  prières.  Pendant  ce  tems-là,  toute  l'Aifemblée 
faifoit  un  grand  feftin,  auquel  il  n'avoit  aucune  part;  &  quoique  la  joie 
fût  pouffée  forr  loin  en  fa  préfence  ,  c'étoit  fans  lui  adreffef  un  feul  mot.  A 
i'entrée  de  la  riuit  ,  tout  le  monde  fe  retirait ,  fans  le  regarder  Se  fans  lui 
dire  adieu.  Alors  les  Prêtres  apportaient  un  manteau  fort  greffier ,  pour  le 
-  vêtir  ;  de  la  paille  ,  fur  laquelle  il  devoir  coucher ,  &  une  pièce  de  bois  fort 
dur ,  pour  lui  fervir  de  chevet.  Ils  luidonnoient  de  la  teinture  ,  pourfe  frotter 
le  corps  ;  des  poinçons  pour  fe  percer  les  oreilles ,  les  bras  &  les  jambes  ;  un 
encenfoir  &  de  la  poix  groffiere  pour  encenfer  les  Idoles.  Ils  ne  lui  laifïoient 
pour  compagnie  que  trois  vieux  Soldats  ,  des  plus  endurcis  aux  fatigues  de 
la  guerre ,  qui  étoient  chargés ,  non-feulement  de  l'inftruire  ,  mais  de  trou- 
bler continuellement  fon  fommeil ,  parce  qu'il  ne  devoit  dormir  que  quel- 
ques heures  ,  &  affis ,  pendant  l'efpace  de  quatre  jours.  S'il  paroiiïbit  un  peu 
s'afToupir,  ils  le  piquoient  avec  des  poinçons  pour  le  réveiller.  A  minuit ,  il 
devoit  encenfer  les  Idoles ,  &  leur  offrir  quelques  gouttes  de  fon  fang.  Il 
faifoit ,  une  fois  pendant  la  nuit ,  le  tour  de  l'enclos  du  Temple  ;  &  creufant 
la  terre  en  quatre  endroits  ,  il  y  enterroit  des  cannes  &  des  cartes  teintes  du 
fang  de  fes  oreilles ,  de  fes  pies,  de  fes  mains  &  de  fa  langue.  Enfuire  il  pre- 
noit  fon  repas,  qui  confiftoit  en  quatre  épis  de  maïz  &:  un  verre  d'eau. 
Ceux ,  qui  vouloient  fe  diftinguer  par  leur  force  &  leur  courage  s  ne  pre- 
noient  rien  pendant  quatre  jours.  A  la  fin  de  ce  pénible  terme  ,  le  Chevalier 
demandoit  congé  aux  Prêtres ,  pour  aller  continuer  fon  Noviciat  dans  les 
Tome.  XII.  Y  y  y 
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autres  Temples.  Ses  exercices  y  étoienc  moins  rigoureux ,  mais  ils  duroient 

Description  penclarit  tout  le  refte  de  l'année  •,  &  dans  une  fi  longue  pénitence  il  ne  pou- 
de  la  Non-  vo-t  aj|er  ^  fa  Maifon ,  ni  s'approcher  de  fa  Femme.  Vers  h-  fin  de  l'an, 
"  il  commençoit  à  chercher  un  jour  heureux ,  pour  fortir  avec  des  augures 
aufli  favorables  qu'il  éroir  entré  ;  &  lorfqu'il  croïoir  avoir  fait  un  bon  choix, 
il  en  faifoit  avertir  fes  Amis ,  qui  venoient  le  prendre  à  la  pointe  du  jour. 
On  le  lavoir ,  on  le  nétoïoit  foigneufement.  On  le  remenoit  ,  au  milieu  des 
inftrumens  &  des  cris  de  joie  ,  au  premier  Temple  ,  qui  étoit  celui  de  l'Idole 
Camatlé.  Là  ,  fes  Amis  le  dépouilloient  de  l'habit  groflier  qu'il  avoir  porté 
fi  loncr-tems ,  &  lui  en  faifoient  prendre  un  très  riche.  Ils  lui  lioient  les 
cheveux  d'un  ruban  rouge ,  &  le  couronnoient  des  plus  belles  plumes.  On 
lui  mettoit  un  arc  dans  la  main  gauche ,  &  des  flèches  dans  la  droite.  Le 
rand  Prêrre  lui  faifoit  une  longue  harangue  ,  qui  ne  contenoit  que  des  élo- 


?r 


ses  de  fon  courage ,  &  des  exhortations  à  la  vertu.  Il  lui  recommandoit  par- 
ticulièrement la  défenfe  de  fa  Patrie  &  de  fa  Religion  -,  &  lui  rappellant 
qu'il  avoir  eu  le  nez  percé  d'un  os  de  Tigre  &  d'une  griffe  d'Aigle ,  le 
nez ,  c'eft- à-dire  la  plus  haute  partie  de  l'Homme  ,  &  celle  qui  fe  préfente 
la  première  ,  il  l'averrilïoir  qu'aufii  long-rems  qu'il  porreroir  les  cicatrices  de 
ces  glorieufes  bleflures  ,  il  devoir  faire  éclarer  dans  toures  fes  aérions  la 
noblelTe  de  l'Aigle  &  l'intrépidité  du  Tigre.  Enfin  ,  le  grand  Prêtre  lui  don- 
noir  un  nouveau  nom ,  &:  le  congedioit  en  le  béniflant. 

Gomara  pafle  ,  de  ce  récir ,  à  celui  de  la  Fête  qui  fuivoit  l'initiation  du 
nouveau  Tecuitle.  Après  avoir  décrir  les  viandes  ,  les  préfens  ,  les  réjouif- 
fances  &c  roures  les  folemnirés  de  ce  grand  jour  ,  il  craint  que  fa  relarion  ne 
paroifle  incroïable  5  mais  il  n'en  affure  pas  moins  qu'elle  eft  certaine,  ÔC 
qu'il  ne  la  donne  que  fur  le  témoignage  de  fes  propres  yeux.  Il  ajoute  que 
les  Tecuitles  fe  mettoient ,  dans  les  trous  que  le  Prêtre  leur  avoir  fait  aunez9 
des  crains  d'or,  de  perites  perles,  des  rurquoifes ,  des  émeraudes,  &  d'au- 
tres pierreries;  qu'avec  certe  principale  marque  de  leur  Ordre  ,  ils  fe  lioient 
les  cheveux  au  fommet  de  la  tête  ,  lorfqu'ils  alloient  à  la  guerre  ;  qu'ils  jouif- 
foient  d'ailleurs  du  droit  de  prefféance  dans  toutes  les  AfTemblées  de  guerre  & 
de  paix  ,  &  du  privilège  de  pouvoir  faire  porter  un  fiege  à  leur  fuite,  pour 
s'afTeoir  lorfqu'ils  le  defiroient  (53). 

(53)  Gomava  ,  ubifuprà  ,  Liv.  z.  ch.  78.  logement  au  Palais,  distingué  par  fa  mar- 
Acofta  parle  d'un  Monument  de  Chapnltepe-  que  :  le  premier  fe  nommoit  le  quartier  des 
que,  où  l'on  voïoit  encore  Motezuma  &  Princes;  le  fécond  celui  des  Aigles  ;  le  troi- 
fon  Fils  en  habits  de  Chevaliers.  Il  compte  ,  fié  me  celui  des  Lions  Se  des  Tigres ,  &  le 
entre  les  diftinétkms  du  premier  Ordre,  le  quatrième  des  Gris,  qui  étoit  le  dernier 
droit  d'avoir  tout  le  corps  armé  en  tems  de  Ordre,  diftingné  par  la  forme  de  leurs  che- 
guerre  ;  au  lieu  que  les  Chevaliers  des  autres  veux,  qu'ils  portoient  coupés  en  rond  par 
Ordres  n'étoient  armés,  dit-il,  que  jufqu'à  deifiis  l'oreille.  Les  autres  Officiers  occupoienr 
la  ceinture.  Les  Chevaliers  de  tous  les  Or-  des  logemens  inférieurs  ;  &  perfonne  ne 
dres  pouvoient  porter  de  l'or  Si  de  l'argent ,  pouvoir  changer  le  fien  ,  fous  peine  de  mort, 
fe  vêtir  de  riche  coton  ,  fe  fervir  de  vafes  Acofta,  ubï  J'up.  Liv.  6  chap.  ifi.  C'eft  cet 
peints  &  dorés  ,  &  porter  des  fouliers  ;  mais  érallage  de  giandeur  qui  fait  dire  au  même 
il  n'étoit  pas  permis  au  Peuple  d'avoir  les  Ecrivain  ,  que  les  Péruviens  étoient  le  plus 
pies  chauffés,  ni  d'emploïer  d'autres  vafes  riche  Peuple  de  l'Amérique  en  or  Si.  en  ar- 
que de  terre  ,  ni  de  fe  couvrir  d'autre  étoffe  gent  >  niais  Que  les  Mexiquains  l'emporroieaî 
que  de  Neguen  ,  qui  étoit  un  drap  fortgrof  pat  la  magnificence  de  leur  Coui  3  &  par  la 
fier.  Chaque  Ordre  de  Chevalerie  avoir  fon  beauté  de  leurs  Palais. 
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RELIGION,  DIVINITES ,    TEMPLES,  PRETRES, 

Sacrifices,   &  Fêtes  des  Mexiquaïns. 


Description 

de  la  Nou- 
velle Espa- 
gne. 


Olis  prétend  que  malgré   la  multitude  des    Dieux  du  Mexique,  que     Principes  de  u 
les  premières  Relations  font  monter  iufqu'à  deux  mille  ,  on  ne  lailîbit  pas  f,ehPon     du 

d  a  j  I  -i     'i,r  ■  —  ...-.',,  .      T  Mexique, 

e  reconnonre ,  dans  toutes  les  parties  de  1  empire  ,  une  Divinité  fupeneure, 

à  laquelle  on  attribuoit  la  création  du  Ciel  &  de  la  Terre  ;  mais  que  cette 
première  caufe  de  tout  ce  qui  exifte  étoit  pour  les  Mexiquains  un  Dieu  fans 
nom  ;  parce  qu'ils  n'avoient  point ,  dans  leur  langue ,  de  terme  pour  l'ex- 
primer (54).  Ils  faifoient  feulement  comprendre  qu'ils  la  connoifloierit ,  en 
regardant  le  Ciel  avec  vénération.  Cette  idée  ,  ajoute  le  même  Hiftorien , 
fervit  peu  à  les  défabufer  de  l'idolâtrie.  Il  fut  imporfible  de  leur  perfuader 
tout  d'un  coup  que  le  même  Pouvoir  qui  avoir  créé  le  Monde  fût  capable 
de  le  gouverner  fans  fecours.  Ils  le  croïoient  oiïîf  dans  le  Ciel.  Ce  qui  pa- 
raît de  plus  clair  dans  leurs  opinions ,  fur  l'origine  des  Divinités  qu'ils 
adoroient ,  c'eft  que  les  Hommes  commencèrent  à  les  connoître  à  mefure 
qu'ils  devinrent  miferables  ,  &  que  leurs  befoins  fe  multiplièrent.  Ils  les  re- 
gardoient  comme  des  Génies  bienfaifans  ,  dont  ils  ignoroient  la  nature  ,  2>C 
qui  fe  produifoient  Iorfque  les  Mortels  avoient  befoin  de  leur  aififtance. 
Ainfi  c'etoient  les  néceffités  de  la  race  humaine  qui  donnoient  l'être ,  fui- 
vant  des  notions  fi  confufes ,  aux  différens  objets  de  leur  culte. 

Ils  ne  lailToient  pas  de  reconnoître  l'immortalité  des  Ames ,  &  de  les  croire 
deftinées  àjies  punitions  ou  à  des  récompenfes.  Toute  leur  Religion  ,  dit  Go- 
mara  (55),  étoit  fondée  fur  ce  principe;  mais  ils  expliquoienr  mal  leurs 
•motifs  d'efpérance  &  de  crainte  ,  c'eft-à-dire ,  en  quoi  confiftoit  le  mérite 
,ou  l'orfenfe  qui  devoir  décider  de  leur  fort.  Cependant-  ils  diftinguoient 
quantité  de  lieux  où  l'ame  pouvoir  palier  en  fortant  du  corps.  Ils  en  mettoient 
un  ,  près  du  Soleil  ,  qu'ils  nommoient  la  Maifon  du  Soleil  même ,  &  qui  étoit 
le  partage  des  gens  de  bien,  de  ceux  qui  étoient  morts  au  combat,  &  de 
ceux  qui  avoient  été  facrifiés  par  leurs  Ennemis.  Les  Médians  étoient  relé- 
gués dans  des  lieux  fouterrains.  Les  Enfans ,  &  ceux  qui  naifToient  fans  vie, 
avoient  leur  demeure  marquée.  Ceux  qui  mouraient  de  vieille/Te  ou  de  ma- 
ladie en  avoient  une  autre.  Ceux  qui  mouraient  fubitement ,  ceux  qui  s'é- 
toient  noïés  ,  ceux  qui  étoient  punis  de  mort  pour  le  vol  ou  l'adultère  ,  ceux 
qui  avoient  tué  leur  Père  ,  leur  Femme  ou  leurs  Enfans ,  leur  Seigneur  ,  ou 
un  Prêtre ,  enfin  tous  avoient  leur  deftination  dans  des  lieux  féparés  ,  qui 
^onvenoient  à  leur  âge,  à  la  conduite  de  leur  vie  &  au  genre  de  leur  mort. 

(54.)  Ubl  fuprà  ,  Liv.   J.  cliap.  17.  Her-  cette  raifon    qu'ils    appelèrent  Cortex  Fils 

rera  dit  qu'ils  confefToient  un  Dieu  fuprème ,  du  Soleil  ;    que  d'ailleurs,   ils  fe   faifoient 

Se    que  c'étoit    le  principal  point    de    leur  fouvent  de  nouveaux   objets  de  culte  &  des 

-ctoïance  ;  qu'ils  contemploient  le  Ciel  ,   Se  Images  de  diverfes  figures  ,  fur-tout  à  Mexi- 

qu'ils  lui  donnoient  les  noms  de   Créateur ,  co  ,  à  Tezcuco  ,  à  Tlafcala  &  à  Cholula  ,  où 

&  d'Admirable;  mais  qu'outre  leurs  Idoles,  la  fuperftition  étoit  plus  ardente  que  dansies 

ïU  adoroient  le  Soleil  ,  ia  Lune,  l'Etoile  du  Provinces  éloignées ,   uhi  fuprà  jhap,  ly. 
piii'î  ia  Mer  &îa  Terje  ,  &  que  c'étoit.  par         (yj)   Ubi  fuprà,  Liv.  1-  chap.  79, 

Y  j  y  ij 
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La  principale  Idole  des  Mexiquains,  qu'ils  traitoient,  fuivant  Acofta  ($6% 
de  Toùt-pùifïànt  Seigneur  du  Monde,  étoit  adorée  fous  le  nom  de  V'u^tLvpu\tli. 
C'éroit  une  Statue  de  bois,  taillée  en  forme  humaine,  affife  fur  une  boule 
couleur  d'azur ,  pofée  fur  un  Brancard  ,  de   chaque  coin  duquel  fortoit  un 
Serpent  de  bois.  Elle  avoir  le  front  azuré  ,   6c  par-deflus  le  nez  une  bande 
de  la  même  couleur ,  qui  s'étendoit  d'une  oreille  à  l'autre.  Sa  tête  étuit  cou- 
ronnée de  grandes  plumes,  dont  les  pointes  étoient  fort  bien  dorées.  Elle  portoit 
dans  la  main  gauche  unerondache  blanche,  avec  cinq  figures  de  pomme  de 
Pindifpofées  en  croix,  &  au  fommer  une  forre  de  cimier  d'or  accompagné 
de  quatre  flèches,  que  les  Mexiquains  croïoient  envolées  du  Ciel.  Dans  la- 
main  droite,  elle  avoit  un  Serpent  azuré.  VltiiliputiJ.ï  (57)  étoitleDieu  de  la 
Guerre.  Tcfcarilputia,  qui  paraît  avoir  tenu  le  fécond  rang  ,  étoitle  Dieu  de  la 
Pénitence  ;  c'eft-à-dire  que  les  Mexiquains  s'adreflbient  à  lui  pour  obtenir  le 
pardon  de  leurs  fautes.    Cette  Idole  étoit   de  pierre   noire ,    auffi   luifante 
qu'un  marbre  poli  ,  vêtue  &  parée  de  rubans.  Elle  avoir ,  à  la  lèvre  d'en- 
bas ,  des  anneaux  d'or  &  d'argent ,  avec  un  petit  tuïau  de  cryiîal ,  d'où  for- 
toit  une  plume  verte,  qu'on  changeoit  quelquefois  pour  une  bleue.  La  trèfle 
,de  fes  cheveux,  qui  lui  fervoit  de  bande  ,étoit  d'or  bruni  ;  &c  du  bout  de  cette 
trèfle  pendoir  une  oreille  d'or,  un  peu  fouillée  d'une  efpece  de  fumée  ,  qui 
repréfentoit  les  prières  des  Pécheurs  &  des  Affligés.  Enrre  cette  oreille  & 
l'autre ,  on  voïoit  forrir  des  aigrettes  ;.  &c  la  Statue  avoit  au  cou  un  lingot 
d'or,  qui  defeendoit  aflez  pour  lui  couvrir  tout  le  fein.  Ses  bras  étoient  ornés 
de  chaînes  d'or.  Une  pierre  verte  ,  fort  précieufe,  lui  renoit  lieu  de  nombriL 
Elle  porroit  dans  la  main  gauche ,   un  chafle-mouche   de  plumes ,  vertes  ,. 
bleues  &  jaunes,  qui  fortoient   d'une   plaque  d'or  fi  bien   brunie,  qu'elle 
fa ifoit  l'effet  d'un  miroir;  ce  qui  fignifîoit  que  d'un  feul  coup  d'œil,  l'Idole 
voïoit  tout  ce  qui  fe  faifoit  dans  l'Univers.  Elle  tenoit  dans  la  main  droite 
quatre  dards ,.  qui  marquoienr  le  châtiment  dont  les  Pécheurs  étoient  mena^ 
ces.  Tefcatilputza  étoit  le  Dieu  le  plus  redouté  des  Mexiquains ,  parce  qu'ils 
appréhendoient  qu'il  ne  révélât  leurs  crimes  ;  &c  fa  Fête,  qu'on  célébrait  de 
quatre  en  quatre  ans ,  étoit  une  efpece  de  jubilé  ,  qui  apportoit  un  pardon 
général.  Il  paflbir  aufli  pour  le  Dieu  de  la  ftérilité  &  du  deuil.  Dans  les  Temples 
où  il  étoit  honoré  à  ce  titre ,  il  étoit  aflîs  dans  un  fauteuil  avec  beaucoup 
de  majeité  ,  entouré  d'un  rideau  rouge,  fur  lequel  étoient  peints  des  cadavres 
&  des  os  de  Morrs.  On  le  repréfentoit  auffi  tenant  de  la  main  gauche  un 
Bouclier ,  avec  cinq  pommes  de  pin  ,  &  de  la  droite  un  dard  prêta  frapper.. 
Quatre  autres  dards  fortoient  du  Bouclier.  Sous  toutes  ces  formes,  il  avoit 
l'air  menaçant ,  le  corps  noir  ,  &  la  tête  couronnée  de  plumes  de  Caille. 

Les  Cholulans  ,  Peuple  aflez  voifins  de  Mexico ,  adoraient  une  Idole 
dont  la  réputation  attirait  des  Pèlerins  de  toutes  les  Provinces  de  l'Empire.. 
C'étoit  la  Divinité  des  Marchands  ,  qui  fe  nommoit  Quatçalcoatt.  Elle  étoit 
dans  un  Temple  forr  élevé  ,  au  milieu  d'un  ras  d'or  Se  d'argenr ,  de  plumes- 
rares  &  de  marchandées  d'un  grand  prix.  Sa  taille  étoit  celle  d'un  Homme,. 

(y 6)  Ubi  fuprà  ,  Lîv.  y.  chap.  4.  fîculté  d'écrire  &  de  prononcer  le  nom  Mexî- 

(57)  Diaz  de  Caftro  dit  que  les  premiers  quain.  Il  lîgnifioit  ,  fuivant  Acofta  ,  Maifoa. 

Espagnols   l'avoient   nommée    Huchilobos  ,  reluifante  de   plumes;  &  fuivanc  Hensia-j 

&  n'en  apporte  pas  d'autre  laiton  que  la  dif-  Pénètre  de  plumes  reluifaates.. 
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Biais  avec  une  tête  d'Oifeau,  qui  avoit  le  bec  rouge  ;  &  fur  ce  bec,  une  ..» 

crête  &  des  verrues ,  avec  plulieurs  rangées  cle  dents  &  la  langue  en'dehors.    Description 

±       A         ,      .  i>     r        r  1     °    «  ■    r  ■  "    ■  ■  BEI»  NOO' 

oa  tête  croit  couverte  dune  eipece  de  mitre,  qui  le  termineur  en  pointe,  VELLE  espa.-- 
&  fa  main  étoit  aimée  d'une  faulx.  On  lui  renoit  les  jambes  ornées  de  di-  Gne. 
verfes  fortes  de  bijoux  d'or  &  d'argent  ,  pour  exprimer  les  faveurs  qu'élis 
avoir  le  pouvoir  d'accorder.  Son  nom  (îgnifioit,  Serpent  de  plume  ri- 
che (58).  Le  Mexique  avoir  aulîî  des  Déelîes  ,  dont  la  principale  le  nom-- 
moit  Taçi ,  c'eft-à-due  ,  l'Aïeule  commune.  Matlalcuia  étoit  Déeffe  de  l'eau  , 
comme  Ometochtli  étoit  le  Dieu  du  vin.  Elle  étoit  revêtue  d'une  chemife 
de  couleur  bleu  célefte.  On  trouva,  du  côté  d'Acamilco  ,  des  Idoles  qui  por- 
toient  des  bonnets  de  la  fornie  des  nôtres.  Il  paroît  d'ailleurs  que  le  Peuple 
adoroit  tout  ce  qu'il  croïoit  utile  ou  nuifible  aux  Hommes  (59). 

Il  eft.  difficile  de  donner  une  jufte  idée  des  Temples  Mexiquains.  Tous  les  Temples  H 
Hiftoriens  conviennent  que  .  leur  forme  étoit  d'une  fingulanté  ,  dont  l'ido-  c  1,ifei  "" 
latrie  n'a  jamais  rien  eu  d'approchant.  Mexico  en  contenoit  un  grand  nom- 
bre ,  difperfés  dans  les  différens  quartiers  ,  auxquels  Herrera  ne  fait  pas 
difficulté  de  donner  le  nom  de  ParoifTes.  Ils  avoient  tous  leurs  Tours  ,  où 
l'on  montoit  par  des  dégrés.  On  y  voïoit,  non-feulement  quantité  d'Au- 
tels ,  qui  offroienr  les  Images  &  les  Statues  des  Dieux  ,  mais  plulieurs  rangs 
de  Chapelles,  qui  fervoient  de  ïépultures  pour  les  Seigneurs;  comme  les 
cours  &  les  eipaces  voifins  du  Temple  étoient  le  Cimetière  du  Peuple* 
Tous  ces  Edifices  étoient  bâtis  dans  le  même  goût ,  excepté  que  les  uns 
étoient  plus  fpacieux ,  plus  hauts  Se  plus  ornés  que  les  autres.  On  trouve  , 
dans  les  premiers  Hiftoriens,  une  defeription  du  grand  Temple,  qui  étoit 
confacré  à  Vitzilipuzrli ,  &  qui  portoit ,  par  excellence  le  nom  de  Teutcalli , 
c'eft-à-dire,  Mailon  de  Dieu.  Donnons  celle  d'Herrera  ,  mais  fans  en  ga- 
rantir la  juftefTe  (00). 

Sa  forme  générale  étoit  quarrée  ;  &  d'angle  en  angle,  il  avoir  en  Ion-  Défcn'ptfoff  âa 
gueur  la  portée  d'une  balle  de  moufquet.  L'enceinte  étoit  de  pierre  ,  d'en-  d^^^"111'1* 
viron  lix  pies  de  hauteur.  Quatre  grandes  portes,  qui  fervoient  d'entrée  , 
répondoient  aux  trois  Chauffées  du  Lac  ,  &  du  côté  de  la  terre  ,  à  la 
plus  large  rue  de  la  Ville.  Au  milieu  de  cet  efpace  quarré,  qui  étoit  dé- 
couvert &  fort  uni  ,  s'élevoit  une  plate-forme  ,  fur  laquelle  étoit  un  bâti- 
ment de  pierre  ,  quarré  comme  la  cour ,  &  long  de  quinze  toifes  d'angle  en 
angle ,  avec  plusieurs  faillies  ,  qui  foutenoienr  autant  de  pyramides  ,  de  la 
forme  qu'on  donne  ^  celles  d'Egypte.  L'Edifice  diminuoit  en  largeur,  comme 
les  pyramides ,  à  mefure  qu'il  s'élevoit  :  mais ,.  au  lieu  de  fe  terminer  en 

(j8)  Acofta  Se  Herrera,  ubï  fuprà.  gées;  les  Puces  &  les  Mouches,  pour  n'en- 

(59)  Ils  adoroient,   dit  Gomara,  le  So-  être  pas  piqués  pendant  la    nuit  5  les  Gie- 

leil ,  le  Feu  ,  l'Eau.  &  la   Terre  pour  le  bien  nouilles  ,   afin   qu'elles   leur   donnaflént  du 

qu'ils  en  recevoient  ;  le  Tonnerre  ,  les  Eclairs  poiflon  ,   donE  ils   les  reconnoiffoient   pour 

&  tous  les  Météores ,  parce  qu'ils  les  redou-  les  Déefles  ,■  parce  que  c'eft  le  feul  poifîoa 

toient  ;  quelques  Animaux  ,  a  caufe  de  leur  qui  ait  une  forte  de  voix  ,■  ubijuprà  ,  Liv.  1. 

douceur  ,   &  d'antres  à  caufe  de  leur  fierté,  chap.  90. 

Je  ne  fais  dans  quelle  vue  ils  avoient  des         (6'o)   Celle    d'Acofta  eft    peu    différente  j 

Idoles  qui  repréfentoient  des   Papillons.  Ils  mais  il  paroît  qu'elle  réunk  deux  Temples  r 

adoroient  des  Sauterelles,  &  des  Grillons,  &  Solis  ,  qui  l'adopte  ,  n'a  pas  fait  cette  00- 

afin  que  leurs  raoiffons  n'en  fuflent  pas  m&n-  fervation» 
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pointe,  le  fommet  étoit    plat  &  uni  ,  &  formoit  un  efpace  quarré  de  CiX 

Description  qu  ^  toifes.  La  face  de  l'Occident  étoit  fans  faillie;  mais  elle  avoit  des 
vhle  Es°a-  degrés  ,  pour  monter  à  découvert  jufqu'au  fommet.  Ces  dégrés  .étoient  d'en- 
viron huit  pouces,  &  l'on  en  comptoit  cent  treize  ou  cent  quatorze;  quel- 
ques-uns difent,  cent  trente.  Ils  étoient  de  très  belle  pierre  ,  &  faits  avec  tant 
d'art ,  qu'ils  paroiffoient  également  beaux  ,  de  près  &  dans  l'éloignement. 
C'croit  un  fpeétable  magnifique  ,  que  d'y  voir  monter  &  defeendre  les  Prê- 
tres ,  vêtus  des  habits  qui  répondoient  à  leurs  fondions.  L'efpace  ,  qui  for- 
moit le  fommet  du  Temple  ,  contenoit  deux  grands  Autels  ,  féparés  l'un  de 
l'aurre ,  &  fi  proches  du  mur  d'appui  ,  qu'il  ne  reftoit  de  place  entre  deux 
que  pour  le  partage  d'un  Homme.  L'un  des  deux  Autels  étoit  à  droite ,  Se 
l'autre  à  gauche.  Leur  hauteur  n'étoit  que  de  cinq  palmes  :  mais  chacun  étoit 
adofie  contre  fon  mur  de  pierre ,  qui  fe  courbant  en  ceintte  formoit  une 
Chapelle;  &  fur  les  deux  Chapelles,  comme  fur  une  bafe  commune,  on 
avoit  conftruit  trois  planchers  de  charpente  ,  l'un  fut  l'autre  à  diftance  égale , 
revêtus  &  lambrifles  avec  tant  d'art ,  qu'on  aurait  pu  les  prendre  pour  un 
ouvrage  de  maçonnerie.  Ce  furcroît  d'édifice  ,  qui  s'élevoit  par-deiTus  la 
pyramide ,  lui  donnoit  l'apparence  d'une  très  haute  Tour.  Auflî  la  voïoit-on 
de  fort  loin  ;  comme  on  découvrait  de  ce  lieu  toute  la  Ville  &  le  Lac , 
avec  les  Villes  &  les  Bourgades  voifines,  qui  compoioient  une  des  plus 
belles  perfpedives  du  monde.  Motezuma  y  conduifit  Cortez  &  fes  Officiers, 
peu  de  jours  après  leur  arrivée.  Cette  vue  les  frappa  d'admiration.  Corte.r. 
en  loua  Dieu ,  fuivant  les  termes  de  l'Hiftorien.  Il  demanda  aux  Efpa- 
anols  qui  l'accompagnoient ,  s'ils  ne  fe  croïoient  pas  dédommagés  de  tous 
leurs  travaux  par  un  fi  beau  fpe&acle  J  &C  cette  idée  lui  échauffant  l'imagina- 
tion ,  il  fe  promit ,  du  même  lieu ,  la  Conquête  de  l'Empire  ,  comme  du 
centre  d'une  vafte  contrée,  dont  fon  courage  lui  faifoit  ernbraiïèr  toute  l'é- 
tendue (6ï), 

Pendant  les  Prières  &  les  Sacrifices ,  c'étoient  les  Prêtres  feuls  qui  occu- 
paient le  fommet  du  Temple.  Tous  les  Aififtans  fe  tenoient  au  bas  des  de- 
grés ,  les  Hommes  d'un  côté  &  les  Femmes  de  l'autre  ,1e  vifage  tourné  au  Le- 
vant. Chacun  des  deux  Autels  avoit  fa  Statue.  La  principale  étoit  celle  de  Vitzi- 
lipuztli  ;mais  on  lui  atïbcioit  Tlaloch  ,  autre  Divinité  qui  partageoit  les  mêmes 
honneuts  (61).  Outre  la  Tour  que  les  deux  Chapelles  formoient  fur  la  grande 

(<>0  Herrera  ,  Décade  j.chap.  17.  candélabres  d'uneforme  extraordinaire.  Pluç 

(61)   Suivant  Acofta  Se  Solis  le  plancher  avant ,  une  pierre  verte,  haute  de  cinq  pal- 

étoit  fort  proprement  couvert   de  carreaux  mes  ,  taillée  en  dos-d  ane ,    6c  placée  entre 

de    jafps  de    diverfes  couleurs.    Les  piliers  les  deux  Autels,  étoit  le  lieu  où  l'on  plaçoit 

d'une  forte  de  baluftrade,  qui  regnoit  autour  fur  le  dos  les  Victimes  humaines  ,  pour  leur 

de  cet  efpace  , étoient  tournés  en  coquille  de  fendre   l'eftomac  &  leur   arracher  le  cœur. 

Limaçon,   &  revêtus,    fur  les   deux  faces  ,  Le  tréfor  des  deux  Chapelles  étoit  d'un  prix: 

de  pierres   noires   femblables  au  jais  ,    ap-  ineftimable.  Les  murs  mêmes ,    comme  les 

pliquées  avec  art ,  &  jointes  avec  un  bitume  Autels  ,  étoient  couverts  de  pierres  précieu- 

ïouge  &  blanc.   Aux  deux  bouts  de  la»  ba-  fes  &   de   joiaux    d'or  &   d'argent    fur  des 

luftrade  5  c'eft-à-dire  dans    l'endroit   où  les  pinmes  de  toutes  fortes  de  couleurs.  Acofta, 

degrés  finifïoient ,  deux  Statues    de  Marbre  Liv.  f.  ch.  1 3  ;  &  Solis  ,  Liv.  3.  ch.  1;.  A 

foutenoient,  dans  une  attitude  qui  exprimoit  la  defeription  qu'on  a  faite  de  la  grande  Ido- 

forc  bien  la  péfanteur  du  poids  ,  deux'grands  le  ,  telle  qu'elle  étoit  dans  tous  fes  Temples, 


GRAND  TEMPLE  DE  MEXICO 
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pyramide ,  on  en  comptoit  plus  de  quarante  autres  ,  de  différentes  grandeurs,    - — 

fur  les  pyramides  des  faillies,  Se  dans  plulieurs  autres    petits   Temples  qui  Descr"t,on 
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étoient  autour  du  grand.  Quoiqu  ils  fuilent  de  même  Itructure  ,  ils  n  ecoient  V£LLE   EsPA. 

pas  tournés  vers   l'Orient ,  mais   vers  d'autres  endroits  du  Ciel  ;  pour  ho-  gne. 

norer  Vitzilipuztli  par  cette  diftinclion.  Ceux  qui  étoient  confacrés  à  Quarzal- 

coalt  étoient  ronds  dans  leur  forme  ,  Se  leur  porte  reffembloit  à  la  gueule 

ouverte  d'un  Serpent.   A  chacune  des  quatre  portes  du  grand  Temple,  on 

trouvoit  une  vafte  falle ,  Se  des  chambres  hautes  &  balïès ,  qui  fervoient 

de  Magafins   d'armes  :  car  les  Temples  étoient  tout  à  la  fois  des  lieux  de 

prières  &  des  Forterefles  ,  où  l'on  portoit  pendant   la  guerre  toutes   fortes 

de  munitions  pour  là  défenfe'  de  la  Ville.  Quantité  d'autres  Edifices  abou- 

tiflbient  de  toutes  parts  aux  murs  d'enclos ,  Se  fervoient  de  logement  aux 

Miniftres  des  Idoles.    On  y  voïoit  de   grandes   cours  ,  des   jardins  ,  des 

étangs  ,  &  toutes  les  commodités  nécefïaires  à  plus  de  cinq  mille  perfonnes, 

qu'on  y  entretenoit  pour  le  fervice  de  la  Religion.  Ils  jouiiîbient  du  revenu 

de  plufieurs  Villages ,  qui  les  mettoit  dans  une  abondance  ,  réfervée  dans 

toutes  les  Nations  pour  les  Chefs  du  Clergé. 

Quoique  Vitzilipuztli  fût  le  principal  Dieu  des  Mexiquains,  on  con-  idolecheric. 
fervoir,  dans  un  des  étages  qui  étoient  au  deffus  des  deux  Autels  du  grand  Tem- 
ple, une  Idole  plus  chère  encore  à  la  Nation,  mais  dont  le  culte  étoit 
moins  régulier ,  &  n'avoit  que  des  jours  folemnels ,  où  la  dévotion  du 
Peuple  éclatoit  avec  beaucoup  d'ardeur.  Elle  étoit  compofée  de  toutes  lés 
femences  des  chofes  qui  fervent  à  la  nourriture  des  Hommes ,  moulues  Se 
paîtries  enfemble  avec  du  fang  des  jeunes  Enfans ,  des  Veuyes  &c  des  Vierges 
facrifiées.  Les  Prêtres  la  faifoient  fécher  foigneufement  ;  Se  toute  grande 
qu'elle  était ,  elle  pefoit  peu.  Le  jour  de  fa  confécration  ,  non-feulement 
tous  les  Habitans  de  Mexico,  mais  ceux  de  toutes  les  Villes  voifînes  af- 
liftoient  à  cette  Fête  ,  avec  des  réjouiiTances  extraordinaires-.  Les  plus  dévots 
approchoient  de  l'Idole  ,  la  touchoient  avec  la  main ,  appliquoient  à  fes 
principales  parties  divers  bijoux  ,  qu'ils  croïoient  fanétifiés  par  fa  vertu  ,  Se 
les  regarioient  comme  un  préfervatif  contre  toutes  fortes  de  maux,  Après 
cette  cérémonie ,  l'Idole  étoit  renfermée  dans  un  Sanctuaire  ,  dont  l'entrée 
étoit  interdite  aux  Séculiers,  Se  même  au  commun  de;  Prêtres.  On  bé- 
niffoit  en  même  tems ,  avec  de  grandes  cérémonies ,  un  vafe  plein  d'eau , 
qu'on  gardoit  dans  le  même  lieu.  Cette  eau  facrée  n'avoit  que  deux  ufages, 
l'un  pour  le  couronnement  de  l'Empereur ,  &c  l'autre  pour  l'éleélion  du 
Général  des  Armées.  On  les  arrofoit  par  afperfion ,  Se  l'on  en  faifoit  boire 
au  Général.  L'Idole  étant  d'une  matière  que  le  tems  ne  manquoit  point 
d'altérer ,  on  la  renouvelloit  quelquefois  avec  les  mêmes  formalités.  Alors 
la  vieille  étoit  mife  en  pièces  ,  qu'on  diftribuoit  comme  de  précieufes 
reliques  entre  les  premiers  Seigneurs  de  l'Empire ,  fur-tout  aux  Officiers 
militaires.  On    faifoit    aulfi    dans    le    grand  Temple,    à  certains  jours  de 

Herrera  joint  ,  dans  celui  de  Teutcalli  ,  une  Statues  avoient ,  pour  yeux  ,.des  piertes  fort 

grorte,  chaîne  d'or ,  qui  la  ceignoit  au  milieu  luifantes  ,  qui   causent  beaucoup  d'effroi  , 

Àa  corps ,  &  un  gros  collier  d'or  qui  s'éten-  fur  tout  pendant  la  nuit  ;  &  fur  la  nuque  du 

Aoh  jufques  fur    les  épaules  ,   orné  de  dix  cou  ,  un  vifage  de  Mort  ,  auiïî  épouvantable 

cœurs  d'Hommes  du  mime  métal.  Les  deux  que  touc  le  reite.  Ubifiiprà,  ch.  iS, 
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l'année ,  une  Idole  donc  la  matière  pouvoir  fe  manger ,  &  que  les  Prêtres 

Description  ^^pecoient  }  pour  en  donner  les  fragmens  à  ceux  qui  venoient  les  recevoir. 
i>e  la  Nou-  ç-wto^  une  efpece  de  communion  ,  à  laquelle  on  le  préparait  par  des  prie- 
6N£l  '  res  &  des  purifications  établies.  L'Empereur    même  afliftoic    à    cetee  céré- 

monie ,  avec  une  partie  de  fa  Cour  (63). 

Solis  ne  met  pas  moins  de  deux  mille  Temples  (64)  dans  la  Capitale  du 
Mexique,  fans  y  comprendre  le  grand,  &  huit  autres  qui  étoient,  dit-il, 
aufli  riches ,  <k  bâtis  à  peu  près  fur  Te  même  modèle.  Mais  il  y  a  beau- 
coup d'apparence  qu'il  a  pris  le  nombre  des  Divinités  pour  celui  des  Tem- 
ples ,  ou  qu'il  a  cru  que  les  Mexiquains  comptant  environ  deux  mille 
Dieux ,  ils  dévoient  leur  avoir  élevé  le  même  nombre  d'Edifices.  Acofta  , 
qu'il  fait  profeffion  de  fuivre  ,  n'en  nomme  (65)  que  huit  avec  le  grand. 
Herrera  n'en  compte  pas  plus  (66)  ;  &  Gornara  dit  encore  plus  fimplement 
qu'il  y  avoit  plufieurs  autres  Temples  dans  Mexico  (67).  On  a  fait  obferver 
aufli  que  dans  la  Defcription  du  Teutcalli ,  Solis  avoit  confondu  les  propriétés 
de  quelques  autres  Etabliflemens  politiques  ou  Religieux.  Tel  eft  celui 
qu'Herrera  nomme  le  Cimetière  des  Sacrifices  ,  8c  donc  les  premières  Rela- 
tions Efpagnoles  ont  donné  la  repréfentation. 
cimetière  des  Quoiqu'une  parcie  des  Viélimes  humaines  fûtfacrifiée  dans  !e  grand  Tem- 
ple /68)  ,  &  que  les  Mexiquains  euflenr  l'horrible  ufage  d'en  manger  la 
chair  ,  ils  réfervoienc  les  cêtes  ,  foie  comme  un  trophée  qui  faifoic  honneur 
à  leurs  Victoires,  foie  au  jugement  d'Herrera ,  pour  le  familiarifer  avec 
l'idée  de  la  more.  Le  lieu  ,  qui  contenoit  cet  affreux  dépôt ,  étoit  devant 
la  principale  porte  du  Temple ,  à  la  diftance  d'un  jet  de  pierre.  C'étoic 
une  efpece  de  Théâtre  ,  de  form*  longue  ,  bâti  de  pierre  ,  à  chaux  &  à  ci- 
ment. Les  dégrés ,  par  lefquels  on  y  montoit ,  écoienc  aufli  de  pierres ,  mais 
entremêlées  de  têces  d'Hommes ,  donc  les  dents  s'offroient  en  dehors.  Aux 
côtés  du  Théâtre ,  il  y  avoit  quelques  Tours,  qui  n'étoient  fabriquées  que 
de  têtes  &  de  chaux.  Les  murailles  écoienc  revêtues ,  d'ailleurs ,  de  cordons 
de  cêces ,  en  plufieurs  comparcimens  ;  &  de  quelque  côcé  qu'on  y  jettât  les 
yeux,  on  ne  voïou  que  des  images  de  mort.  Sur  le  Théâtre  même  ,  plus 
de  foixante  poutres  ,  éloignées  de  quatre  ou  cinq  palmes  les  unes  des  autres, 
&  liées  entr'elles  par  de  petites  folives  qui  les  traverfoienr ,  orïroienr  une 
infinités  d'autres  rêtes ,  enfilées  fucceflivemenc  par  les  cempies.  Le  nombre 
en  écoit  fi  grand  ,  que  les  Efpagnols  en  comptèrent  plus  de  cent  trente 
mille ,  fans  y  comprendre  celles  dont  les  Tours  étoient  compofées.  La  Ville 
encrecenoit  plufieurs  perfonnes  ,  qui  n'avoient  poinc  d'aucre  fonction  que  de 

(63)  Herrera,  ibid.  Ou  fe  baignok  ,  îa  quel  en  étoit  quelquefois  le  nombre.  Aufli 
nuit  précédente  ;  on  fe  lavoit  plufieurs  fois  Herrera  ,  dit-il  ici  ,  que  ces  ^  facrifices  fe 
ia'tête  S:  les  mains  ;  on  s'ajuftoit  les  che-  faifoienr  dans  le  Cimetière  même^  Cepen- 
veux,  &  l'on  ne  dormoit  prefque  point  iuf-  dant  il  die,  dans  un  autte  lieu,  qu'on  fen- 
qu'à  l'heure  de  la  Fére ,  ibid.  toit  à  l'entrée  du  Temple  une  puanteur  in- 

(64)  Tome  I.  Liv.  5.    ch,  13.   page  516.     fupportable ,   qui    venoit    du  maiTacre   des 
(6$)  Liv.  5.  paere  iio.~  Viûimes  ;   qu'on  frottoir  de   rang    tous  les 

(66)  Décade  ,  3!  Liv.  î.  page  17  j.  murs  des  cabinets  ou  des  Chapelles,  &  qu'il  s'y 

(67)  Liv.  i.  c'nap.  4.  étoit  formé  une  croûte  noire,  épaiiTc  de  deux 

(68)  On  ne  peut  s'imaginer  qu'elles  y  fuf-  doigts  par  le  haut  &  de  fix  pouces  par  le 
jTeut  facrifiées   toutes,  ouand  on  conûdere  bas ,  &c,  ubi  fuprà  ,  chap.   27. 

replacée 
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ïeplacer  les  tètes  qui  tomboient ,  d'en  remettre  de  nouvelles ,  Se  de  con- 
ferver  l'ordre  établi  dans  cet  abominable  lieu. 

Après  avoir  parlé  tant  de  fois  des  Sacrifices  du  Mexique  &  des  Victimes 
humaines,  on  doit  au  Lecteur  une  peinture  de  ces  abominables  Fêtes.  Tous 
les  Hiftoriens  conviennent  qu'il  ne  s'en  -trouve  point  d'exemple  aulîî  révol- 
tant pour  l'humanité ,  dans  les  plus  barbares  Nations  de  l'Afrique  8c  des 
deux  Indes,  C'étoit  dans  la  vue  d'immoler  paihblement  des  Hommes  à  leurs 
Dieux,  que  les  Mexiquains  épargnoient  le  fang  de  leurs  Ennemis  pendant 
la  guerre ,  &  qu'ils  s'efforçoient  de  faire  un  grand  nombre  de  Prifonniers 
vivans.  Motezuma  ne  fit  pas  difficulté  d'avouer,  à  Cortez  ,  que  malgré  le 
pouvoir  qu'il  avoit  continuellement  de  conquérir  la  Province  de  Tlafcala , 
il  fe  refufoit  cette  gloire,  pour  ne  pas  manquer  d'Ennemis,  c'eft-à-dire, 
pour  affurer  des  Victimes  à  fes  Temples  ;  8c  l'on  a  vu  que  le  premier  de- 
voir des  Empereurs ,  après  leur  élection ,  étoit  d'enlever  des  Captifs  8c  de 
les  préfente  r  au  couteau  des  Prêtres. 

Herrera  donne  les  cérémonies  du  Sacrifice.  On  faifoit  une  longue  file 
des  Victimes,  environnée  d'une  multitude  de  Gardes.  Un  Prêtre  defeendoit 
du  Temple,  vêtu  d'une  robbe  blanche,  bordée  par  le  bas  de  gros  floccons 
de  fil,  &  portant  dans  fes  bras  une  Idole  compofée  de  farine  de  maïz  8c 
de  miel.  Elle  avoir  les  yeux  verds  &  les  dents  jaunes  (65)).  Le  Prêtre  def- 
eendoit les  dégrés  du  Temple  avec  beaucoup  de  précipitation.  Il  montoit 
fur  une  grande  pierre,  qui  étoit  comme  attachée  à  une  plate-forme  fort 
haute  ,  au  milieu  de  la  cour ,  &  qui  fe  nommoit  Quahtïxicali  (70).  Il  paflok 
fur  la  pierre  par  un  périt  efcalier  ,  tenant  toujours  l'Idole  entre  (es  bras  ;  8c 
fe  tournant  vers  les  Captifs  ,  il  la  montrait  à  chacun  ,  l'un  après  l'autre  ,  en 
leur  difant  ;  c'eft  ici  votre  Dieu.  Enfuite,  defeendanr  de  la  pierre  par  un  fécond 
efcalier  oppofé  à  l'autre ,  il  fe  mettoit  à  leur  tête ,  pour  fe  rendre  par  une 
marche  folemnelle  au  lieu  de  l'exécution  ,  où  ils  écoient.  attendus  par  les 
Miniftres  du  Sacrifice.  Le  grand  Temple  en  avoit  fix ,  qui  étoient  revêtus 
de  cette  dignité  ;  quatre  pour  tenir  les  pies  &  les  mains  de  la  Victime  ,  le 
cinquième  pour  la  gorge ,  8c  le  fixiéme  pour  ouvrir  le  corps.  Ces  Offices 
étoient  héréditaires ,  8c  pafToienr  aux  Fils  aînés  de  ceux  qui  les  poffedoient. 
Celui  qui  ouvroit  le  fein  des  Victimes  tenoir  le  premier  rang  ,  &  portoic 
le  titre  fuprème  de  Topilzin.  Sa  robbe  étoit  une  forte  de  tunique  ,  rouge 
&  bordée  de  floccons.  Il  avoit  .  fur  la  tête ,  une  couronne  de  plumes 
vertes  &  jaunes ,  des  anneaux  d'or  aux  oreilles ,  enrichis  de  pierres  verres  , 
&c  fur  la  lèvre  inférieure ,  un  petit  tuïau  de  pierre  ,  de  couleur  bleu-célefte. 
Son  vifage  étoit  peint  d'un  noir  fort  épais.  Les  cinq  autres  avoient  la  tête 
couverte  d'une  chevelure  artificielle ,  fort  crépue  ,  &  renverfée  par  des  ban- 
des de  cuir  qui  leur  ceignoient  le  milieu  du  front.  Ces  bandes  foutenoient 
de  petits  boucliers  de  papier ,  peints  de  différentes  couleurs ,  qui  ne  paf- 
foient  pas  les  yeux.  Leurs  robbes  étoient  des  tuniques  blanches ,  entremêlées 
de  noir.  Le  Topilzin  avoit  la  main  droite  armée  d'un  couteau  de  caillou , 
fort  large  8c  fore  aigu.  Un  autre  Prêtre  portoit  un  collier  de  bois,  de  la 
forme  d'un  Serpent  replié  en  cercle. 

(69)  I  es  yeux  étoient  des  pierres  vertes  ,  très  fines  ;  &  les  dents,  des  grains  de  maïz. 

(70)  C'eft-à-dire,  en  Mexiquain,  Pierre  d'Aigle» 
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—       Au(ïî-tôt  que  les  Captifs  étoient  arrivés  à  l'amphithéâtre  des  Sacrifices  J 

Description  on  jgs  çzl[on  monter  ,  l'un  après  l'autre,  par!  un  petit  efcalier ,  nus  &  les 
velle  Esta-  ™ms  libres.  On  étendoit  fuccelîivement  chaque  Victime  fur  une  pierre. 
CNI.  Le  Prêtre  de  la  gorge  lui  mettoit  le  collier  ;  &  les  quatre  autres  la  tenoient 

par  les  pies  &  les  mains.  Alors  le  Topilzin  appuïoit  le  bras  gauche  fur  fon 
eftomac  ;  &  lui  ouvrant  lefein  ,  de  la  main  droite  ,  il  en  arrachoitle  cœur  5 
qu'il  préfentoit  au  Soleil ,  pour  lui  offrir  la  première  vapeur  qui  s'en  exha- 
loit  :  après  quoi  fe  tournant  vers  l'Idole  ,  qu'il  avoir  quittée  pendant  l'opéra- 
tion ,  il  lui  en  frottoit  la  face  ,  avec  quelques  invocations  myfterieufes.  Les 
autres  Prêtres  jettoient  le  corps ,  du  haut  en  bas  de  Fefcalier  ,  fans  y  toucher 
autrement  qu'avec  les  pies  -,  &  les  dégrés  étoient  fi  roides  ,  qu'il  étoit  préci- 
pité dans  un  inftant.  Tous  les  Captits  deftinés  au  Sacrifice  recevoient  le 
même  traitement  jufqu'au  dernier.  Enfuite ,  ceux  qui  les  avoient  pris  ,  &c 
qui  les  avoient  livrés  aux  Prêtres  ,  enlevoient  les  corps ,  pour  les  diftribuer 
entre  leurs  Amis ,  qui  les  mangeoient  folemnellemenr.  Dans  toutes  les  Pro- 
vinces de  l'Empire ,  ce  cruel  ufage  étoit  exercé  avec  la  même  ardeur.  On 
voïoit  des  Fêtes,  où  le  nombre  des  Victimes  étoit  de  cinq  mille,  raflem- 
blées  foigneufement  pour  un  fi  grand  jour.  Il  fe  faifoit  des  Sacrifices  à 
Mexico,  qui  coutoient  la  vie  à  plus  de  vingt  mille  Captifs.  Si  l'on  mettoit 
trop  d'intervalle  entre  les  guerres ,  le  Topilzin  portoit  les  plaintes'  des 
Dieux  à  l'Empereur ,  &  lui  repréfentoit  qu'ils  mouroient  de  faim.  Auffi-tôc 
on  donnoit  avis  à  tous  les  Caciques  ,  que  les  Dieux  demandoient  à  manger. 
Toute  la  Nation  prenoit  les  armes-,  &  fous  quelque  vain  prétexte,  les 
Peuples  de  chaque  Province  commençoient  à  faire  des  incurfions  fur  leurs 
voifins.  Cependant  quelques  Hiftoriens  prétendent  que  la  plupart  des  Mexi- 
quains  étoient  las  de  cette  barbarie  ,  &  que  s'ils  n'ofoient  témoigner  leur 
dégoût ,  dans  la  crainte  d'offenfer  les  Prêtres  ,  rien  ne  leur  donna  plus  de 
difpofition  à  recevoir  les  principes  du  Chriftianifme  (71). 
Autres  sacrifices.  Il  y  avoit  d'autres  Sacrifices ,  qui  ne  fe  faifoient  qu'à  certaines  Fêtes ,  & 
qui  fe  nommoient  Racaxipt  Vûit^li ,  c'eft-à-dire ,  écorchement  d'Hommes. 
Ecorchement  On  prenoit  plufieurs  Captifs ,  que  les  Prêrres  écorchoient  réellement  ;  & 
de  leur  peau  ils  revêtoient  autant  de  Miniftres  fubalternes,  qui  fe  diftri- 
buoient  dans  tous  les  quartiers  de  la  Ville ,  en  chantant  &  danfant  à  la  porte 

(71)  Herrera,  Décade  j.chap.  16.  Acofîa,  »  dis  ;    parce  que  je  t'apprens   que    nous 

Liv.  j.  chap.  10.  &  11.  Sur  ce  propos  ,  dit  „  étions  déjà  mécontens  des  chofes  que  les 

Acofta  dans  le  vieux  ftyle  de   fon  Traduc-  »  Idoles  nous  comrnandoient ,  &  que   nous 

teur,  53    un    Religieux    grave    en  la    Neu-  ^  avions  déjà  parlé  de  les  laiffer  &   prendre 

a=  ve  Efpagne  ,    me  contoit  que  quand    il  m  une  autre  Loi    Et  comme   nous  trouva- 

v  fut  en  ce  Roïaume  ,  il  avoit  demandé  à  m  mes  que  celle  que  vous   prêchiez  n'avoic 

»,  un    vieil   Indien ,    Homme   de  qualité ,  *>  point  de  cruautés  ,  S:  qu'elle   nous  étok 

«  comment  les  Indiens  avoient  reçu  la  Loi  *>  convenable,  jufte  &  bonne  ,  nous  enten- 

33  de  Jefus-Chrift  &    laine    la     leur  ,    fans  »  dîmes  &  crûmes  que  c'étoit  la  vraie  Loi, 

m  faire  davantage  de  preuve,  d'eflai ,   ni  de  »  &  ainfî  la  reçûmes  fort   volontairement. 

n  difpute    fur  icelle,  car  il  fembloit  qu'ils  Ibidem.   Le.  même  Ecrivain  obferve  qu'après 

»  s  étoient  changés  fans  y  avoir  été  efuîeus  tout   les    Mexiquains  étoient    moins  cruels 

=3  par  raifon  fuffifante.    L'Indien  répondit  ,  que  les  Péruviens ,  qui  facrifioient  leurs  pro- 

»  ne  ^  croi  point ,  Père  ,  que  nous  prenions  près  Enfaas.   Ibid. 
»  fi  inconfîdérément  cette  Loi  co.ame  tu 
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des  Maifons.    Chacun  devoir  leur  faire  quelque  libéralité  ;  &  ceux  qui  ne  — » 

leur  offraient  rien  étoient  frappés  au  vifaee  ,  d'un  coin  de    la    peau  ,  qui  DESCRI*'yi0N 

l         1     tr  •  1  J      r  /-  '  '   '  ■  r      rr  ■       1        DE    LA  Nou- 

leur  laiiloit  quelques  traces  de  iang.  Cette  cérémonie ,  qui  ne  hmfloit  que  velle  Espa- 

lorfque  le  cuir  commençoit  à  fe  corrompre  ,   donnoit  le  tems  aux  Prêtres  gne. 

^d'amaffer  de  grandes  richeiTes.   Dans  quelques  autres  Fêtes ,  on  faifoit   un     comha-  entre 

défi  entre  le  Sacrificateur  &  la  Vi&ime.  Le  Captif  étoit  attaché  ,  par  un  pié,  Ie ,  Sacrificateut 

v  J  j         •  /">        i>  •      j.  '     '       o       i>         r  i  ri         adaViâime. 

3  une  grande  roue  de  pierre.  On  1  armoit  d  une  epee  &  d  une  rondache. 
Celui  qui  s'offrait  pour  ie  facrifier  paroifToit  avec  les  mêmes  armes  ;  &  le 
combat  s'engageoit  à  la  vue  du  Peuple.  Si  le  Captif  demeurait  vainqueur, 
non-feulement  il  échappoit  au  facrifice  ,  mais  il  recevoit  le  titre  &  les  hon- 
neurs que  les  Loix  du  Païs  accordoient  aux  plus  fameux  Guerriers  ;  & 
le  Vaincu  fervoit  de  Victime.  Enfin  l'ufage  qu'on  a  décrit  ,  en  parlant  des 
Mofquites  ,  &  que  Lulfan  traite  de  fingulier ,  s'obfervoit  auffi  chez  les  Mexi- 
quains  -,  c'eft-i-dire ,  que  dans  les  grands  Temples  on  nourriffoit  pendant  Efciave  rfverS 
foute  l'année  un  Efclave  qui  repréfentoit  la  principale  Idole,  &  dont  le  comme un Dieu, 
fort ,  après  avoir  joui  des  honneurs  de  l'adoration  ,  étoit  d'être  facrifié  ,  à  la 
fin  de  fon  règne  (72). 

L'ordre  des  Fêtes  Religieufes  n'étoit  pas  moins  bifarre.  La  principale,  feFsates  Rtllsielt" 
qui  fe  faifoit  à  l'honneur  du  Dieu  Vitzilipuztli ,  étoit  célébrée  régulièrement 
au  mois  de  Mai.  Quelques  jours  auparavant ,  deux  jeunes  Filles ,  confacrées  au 
fervice  du  Temple  ,  paîtrifloient ,  avec  du  miel,  de  la  farine  de  maïz  ,  donc 
on  faifoit  une  grande  Idole.  Tous  les  Seigneurs  afliitoient  à  la  compofition. 
Enfuite  ,  on  parait  l'Idole  d'habits  &  d'ornemens  magnifiques.  On  la  plaçoit 
dans  un  fauteuil  bleu ,  pofé  fur  un  brancard ,  avec  des  allonges  qui  le 
rendoient  facile  à  porrer.  Le  jour  delà  Fêre,  aux  premiers  raïons  du  Soleil, 
toutes  les  jeunes  Filles  paroilfoient  au  Temple ,  vêtues  de  robbes  blanches , 
couronnées  de  maïz  rôti  ,  avec  des  bracelets  de  grains  de  maïz  enfilés , 
le  refte  des  bras  couvert  jufqu'au  poignet ,  de  plumes  rouges  ,  &  les  joues 
peintes  de  vermillon.  On  les  nommoir ,  pendant  tout  ce  jour  ,  Sœurs  du 
Dieu  dont  elles  animoient  le  culte.  Elles  portoient  l'Idole ,  fur  le  brancard  , 
jufqu'à  la  cour  du  Temple.  De  jeunes  Hommes  la  recevoient  de  leurs 
mains ,  pour  l'aller  placer  au  pies  des  grands  dégrés ,  où  le  Peuple  venoit 
fe  profterner  devant  elle  ,  en  fe  mettant  fur  la  tête  un  peu  de  terre,  que  chacun 
devoir  prendre  fous  fes  pies.  La  proceffion  commençoit  alors ,  vers  la  Mon- 
tagne de  Chapultepeque.  On  y  faifoit  un  Sacrifice  qui  durait  peu.  Avec  la 
même  précipitation ,  l'AiTemblée  fe  rendoit  dans  un  autre  lieu ,  nommé 
Atlacuya ,  célèbre  par  les  Traditions  de  leurs  Ancêtres  ,  8c  delà  dans  une 
troifieme  ftation  ,  qui  fe  nommoit  Cuyoacan.  On  revenoic  à  Mexico  fans 
s'arrêter  -,  &  cette  Proceffion ,  qui  étoit  de  quatre  lieues  ,  devoir  fe  faire  en 
quatre  heures  ;  d'où  lui  venoir  le  nom  à'Ypaina  ,  qui  lignifie  chemin  pré- 
cipité. Les  jeunes  Hommes  porroient  le  brancard  au  pié  des  grands  dégrés  , 
où  ils  l'avoient  pris  ,  &  l'élevoientau  fommetdu  Temple  avec  un  grand  ap- 
pareil de  poulies  &  de  cordes ,  au  bruit  de  toutes  fortes  d'inftrumens.  Les 
adorations  du  Peuple  redoubloient  pendant  cette  cérémonie.  L'Idole  érok 
pofée  dans  une  riche  caflëtte ,  au  milieu  des  parfums  &  des  rieurs.  Dans 
^'incervalle ,   de  jeunes  Filles  apportoient  des   morceaux  de  la  même  pât§ 

ijz)  Acofla,  tiy.  j.çh.  iij  H  errera,  uU  fuprà„ 
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— dont  elles  avoient  fait  la  Statue  ,  paîtris  en  forme  d'os  ,  qu'elles  nommoîenî 

)EscRirTioN  ja  cjia-j,  tje  vitzilipuztli.  Les  Sacrificateurs  vehoient  à  leur  côté  ,  parés  de 

velli:  EsrA-  guirlandes  &  de  brallelets  de  fleurs,  faifant  porter  à  leur  fuite. les  figures  de 

cnb.  leurs  Dieux  &  de  leurs  Déeffes.  Ils  fe  plaçaient  autour   des  morceaux  de 

pâte ,  qu'ils  béniffoient  par  des  chants  &  des  invocations.  Cette  bénédiction 
étoit  fui  vie  des  Sacrifices;  &  dans  une  fi  grande  folemnité,  le  nombre 
des  Viétimes  étoit  toujours  plus  grand  qu'aux  autres  Fêtes.  Il  fe  faifoit , 
pendant  ce  tems-là,  des  danfes  &  d'autres  cérémonies  dans  la  cour  du 
Temple.  Les  jeunes  Filles  chantoient  au  fon  d'un  tambour-,  &  tous  leî 
Seigneurs  répondoient  à  leurs  chants ,  en  manière  de  chœur.  Le  Peuple 
jouiffbit  du  fpectacle ,  mais  à  quelque  diitance-,  &  ne  s'y  mêloit  que  par 
fes  acclamations.  Après  les  Sacrifices ,  on  voïoit  revenir  les  Prêtres ,  qui 
fe  mettoient  à  couper  en  pièces  tous  les  morceaux  de  pâte  ,  &  qui  les  diftri- 
buoient  enfuite  au  Peuple,  fans  diftinction  d'âge  &  de  fexe.  Chacun  rece- 
voit  le  fien  avec  des  apparences  de  piété  qui  alloient  jufqu'aux  larmes ,  le 
mangeoit  avec  la  même  dévotion ,  &  croïoit  avoir  mangé  la  chair  de  fon 
Dieu.  On  en  portoir  même  aux  Malades.  C'étoit  un  péché  du  premier  or- 
dre ,  de  prendre  quelque  autre  nourriture  avant  midi.  Tout  le  monde  étoit 
averti  de  s'en  garder  ;  &  chacun  prenoit  foin  de  cacher  jufqu'à  l'eau  ,  pour 
en  priver  les  Enfans.  La  folemnité  finifloit  par  un  fermon  du  grand  Prêtre  9 
qui  recommandoit  l'obfervation  des  Loix&  des  cérémonies  (73). 
te  Toxcoatl      De  quatre  en  quatre  ans  ,   les  Mexiquains  célébroient  une   Fête  ,  qu'A- 

ou^Fêic  du  ju-  cofl.a  nomme  Jubilé  (74).  Elle  commençoit  le  10  de  Mai,  &  fa  durée 
étoit  de  neuf  jours.  Un  Prêtre  fortoit  jouant  d'une  flûte ,  &  fe  tournoit  fuc- 
ceffivement  vers  les  quatre  parties  du  Monde.  Enfuite ,  s'inclinant  vers 
l'Idole  ,  il  prenoit  de  la  terre  &  la  mangeeit.  Le  Peuple  faifoit  la  même 
chofe  après  lui ,  en  demandant  pardon  de  fes  péchés  &  priant-  qu'ils  ne 
fuflent  pas  découverts.  Les  Soldats  demandoient  la.  victoire  dans  leurs 
guerres,  &  des  forces  pour  enlever  un  grand  nombre  de  Prifonniers  qu'ils 
pûiïent  offrir  aux  Dieux.  Ces  prières  fe  faifoient  pendant  huit  jours,  aveG 
des  gémiiTemens  &  des  larmes.  Le  neuvième,  qui  éroit  proprement  celui 
de  la  Fête ,  on  s'affembloit  dans  la  cour  du  grand  Temple  ;  &  le  principal 
objet  de  la  dévotion  publique  étoit  de  demander  de  l'eau  :  ce-  qui  faifoit 
donner  à  cette  Fête  le  nom  de  Toxcoatl ,  qui  fignifie  fécherefTe.  Quatre  Prê- 
tres portoient  l'Idole  autour  du  Temple  fur  un  brancard,  &  les  autres  lui- 

(73)    Herrera  ,    ubi  fuprà  ,    chap.    17.  »  neur  &  le  fetvice  qui  eft  dû  à  Dieu  feul  y 

Acofta,   Liv.   5.    chap.    14.    On  auroic   eu  »  quoiqu'il  y  mêle  toujours  fes  cruautés  & 

peine  à   rapporter  cette  efpece   d'imitation  »  fes  ordures.  Il  pouffe  cette  idée  beaucoup 

du  plus   faine  de  nos  Sacremens ,   fur  tout  plus  loin  ,  lorfqu  il  prétend  reconnoître,  dans 

autre  témoignage  que  celui  du  Père  AcoPca.  diverfes  pratiques  de  l'Idolâtrie    Indienne  r 

Mais  il  infifte  fur  ces  récits ,   avec  d'autant  les  Sacremens   de  la  Pénitence  &   de  l'Extrê- 

plus  de  force  ,  qu'il  croit  trouver  une  preuve  me-Onciion  ,  la  Confeffion-  auriculaire  ,  le 

de  la    fainteté  même  de    nos   informions  ,  Myfteré  de  la  Sainte  Trinité  ,  &   la  plupart 

dans  la    malice    de    l'Efprit    d'erreur    à  les  des  objets  de   notre  Foi.  Ibidem,  chap,   2.5  L 

contrefaire.  M  Par  cela  (eul  ,  dit-il ,  on  voit  lé  ,  &   fuivans. 
=»  clairement  vérifié  que  Satan   s'efforce  au-  (74)   Ubi  fuprà  ,  chap-  ££» 

»  tant  qu'il  peut  d'uturger  pour  foi  l'hoa^ 


Description 


DES    VOÏAGES.     Lit.     V.  549 

préfentoient  de  l'encens  ;  tandis  que  le  Peuple  fe  frappoit  les  épaules  avec 
un  fouet  de  cordes.  Après  cette  proceffion  ,  le  Temple  étoit  parfemé  de 
fleurs,  &  l'Idole  dameuroit  découverte  jufqu'au  foir.  On  lui  offrait  diverfes  VILLE  £3PA. 
fortes  de  pierreries,  delà  foie,  des  fruits  &  des  Cailles.  Tout  le  monde  gne. 
fe  retirait ,  vers  l'heure  du  dîner ,  à  l'exception  des  Femmes  qui  avoienc 
fait  vœu  de  fervir  l'Idole  pendant  ce  jour  d  &  des  Miniftres  ordinaires  du 
Temple,  qui  continuaient  ieuts  cérémonies.  Au  retour  du  Peuple  ,  on  fai- 
foit  paraître  le.  Captif  qui  avoit  repréfenté  l'Idole  pendant  cette  année  ;  on 
le  facrifioit ,  avec  des  chants  &  des  danfes.  Enfuite ,  on  plaçoit  quelques 
mets  devant  l'Idole  ;  &  toute  l'AfTemblée  fe  retirant  à  quelque  diftance , 
les  jeunes  gens  couraient  pour  s'en  faifir.  Il  y  avoit  des  prix  ,  pour  les  quatre 
premiers  qui  arrivoient  -,  &  jufqu'au  renouvellement  de  la  même  Fête ,  ils 
obtenoient  plufieurs  marques  de  diftinétion.  A  la  fin  du  jour  &  des  céré- 
monies ,  les  Filles  &  les  Garçons  qui  avoient  fervi  le  Temple  fe  retiraient 
dans  leurs  familles ,  comme  à  l'expiration  du  terme.  Ils  pouvoient  alors 
s'engager  dans  le  Mariage  ;  mais  ceux  qui  prenoient  leur  place  les  pourfui- 
voient  avec  de  grands  cris  ,  en  leur  jettant  des  pelotes  d'herbe ,  &  leur  re- 
prochant d'abandonner  le  fervice  des  Dieux  (75). 

Les  Marchands  avoient  une  Fête  annuelle  ,  qui  portoit  leur  nom  ,  &  qui  Fête  des  Mac 
s'obfervoit  à  l'honneur  de  Quat7yalcoatl ,  Dieu  des  Marchandifes.  Quarante  chands- 
jours  avant  la  célébration  ,  ils  achetoient  un  Captif  de  belle  taille.  Ils  le 
paraient  des  habits  de  l'Idole  ;  &  dans  cet  intervalle ,  ils  s'attachoient  foi- 
gneufement  à  le  purifier,  en  le  lavant  deux  fois  chaque  jour  dans  l'Etang 
du  Temple.  Il  étoit  traité  avec  toutes  fortes  d'honneurs  &  de  friandifes.  La 
nuit  ,  on  le  tenoit  enfermé  dans  une  cage  ;  &  pendant  le  jour ,  on  le  con- 
duifoit  par  la  Ville  ,  au  milieu  des  chants  &  des  danfes.  Neuf  jours  avant 
le  Sacrifice  ,  deux  Prêtres  venoient  lui  annoncer  fon  fort.  Il  devoir  répondre 
qu'il  l'acceptoit  avec  foumiffion.  S'il  s'en  afiligeoir ,  fon  chagrin  pafFoitpour 
un  mauvais  augure  ;  &  les  Prêtres  faifoient  divetfes  cérémonies  ,  par  les- 
quelles on  fuppofoit  qu'ils  avoient  changé  fes  difpofitions.  te  Sacrifice  fe 
faifoit  à  minuit ,  &  fon  cœur  écoit  offert  à  la  Lune.  On  portoit  le  corps 
chez  le  principal  Marchand.  Il  y  étoit  rôti ,  &  préparé  avec  divers  aiïai- 
fonnemens.  Les  Convives  danfoient ,  en  attendant  le  Fefiin.  Après  avoir 
mangé  leur  part  de  cet  horrible  mets,  ils  alloient  faluer  l'Idole  auleverdir 
Soleil  ;  &  continuant  leurs-  réjouifiances  pendant  le  refte  du  jour ,  ils  pa- 
roifîbient  déguifés  en  diverfes  formes;  les  uns  d'Oifeaux,  de  Papillons, 
de  Grenouilles,  de  Guêpes,  Se  d'autres  infectes  ;  les  autres,  de  Boiteux  s, 
de  Manchots ,  &  d'Eftropiés.  Ils  faifoient  des  récits  agréables  de  leurs  ac- 
cidens,  ou  de  leur  métamorphofe  ,  &  la  Fête  fe  terminoit  par  des  dan- 
fes (7G). 

Outre  les  fix   Sacrificateurs    du  grand  Temple ,  dont  la  fucceflion  étoit       Prêtres    «fa 
hétéditaire  ,  chaque  Quartier  &  chaque  Temple  avoient  leurs  Piètres  ,  qui       xl<Vie' 
étoient  appelles  à  cet  Office  pat  élection ,  ou    qui  s'y  confieraient ,   dans 
leur  jeunefie  ,  par  un  vœu  particulier.  Leur  fonction  ordinaire   étoit  d'en- 
cenfer  les  Idoles.  Ils  renouvelloient  cet  exercice  quatre- fois  le  jour  5  c'elt-à- 

.    (7j)  Herrera  ,  Dec.  5.  chap.  17.  rontpas,  en  trouveront  plufieurs  autres  dans 

$76)  Ceux  à  qui  ces  trois  fêtes  nefuffi-     les  Hillokes  &  les  Relations  qu'on  a  ckées»- 

Z  z  z  iij, 
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dire  au   lever  du    Soleil  ,  à  midi ,    au   Soleil   couchant  ,  &   à  minuir. 


DEsourTioN  ciîacune  je  ces  heures  ,  on  entendoit  dans  les  Temples  le  fon  des  trom- 
velle  Ès°a-  pettes  ,  des  tambours  &  d'autres  inftrumens ,  qui  formoient  un  bruit  fore 
cne.  lugubre.  C'éroit   le  lignai  auquel  le  Prêtre,  délîgné   pour    la   femaine,  fe 

mettoit  en  marche,  vêtu  d'une  robbe  blanche  ,  avec  fon  encenfoir  à  la  main. 
Il  prenoit  du  feu ,  dans  un  grand  brafier  qui  bràloic  conrinuellemenr  de- 
vant l'Autel  ;  &  de  l'autre  main  il  tenoit  un  vaiîleau,  dans  lequel  étoir  l'en- 
cens. Il  encenfoit  feul ,  quoiqu'il  fût  accompagné  de  tous  les  Collègues, 
Enfuite ,  on  lui  préfentoit  un  linge  ,  dont  il  frottoir  l'Autel  8c  les  rideaux. 
Après  cette  cérémonie ,  ils  alloient  enfemble  dans  un  lieu  fecret ,  où  ils  fai- 
foient  quelque  rude  pénitence  ,  telle  que  de  fe  meurtrir  la  chair  &  de  fe  rirer 
du  fang  de  quelque  partie  du  corps.  L'Office  de  la  nuit  s'obfervoit  fcrupu- 
leufement.  Chaque  Temple  avoit  fes  revenus  ;  &  les  Prèrres  croient  bien 
paies  pour  les  rigueurs  qu'ils  exerçoient  fur  eux-mêmes.  D'ailleurs ,  on  a. 
déjà  remarqué  qu'une  partie  commune  de  la  piété  des  Mexiquains  confiftok 
à  fe  tirer  du  fang. 

L'ulage  des  Prêtres  étoir  de  s'oindre  ,  depuis  les  pies  jufqu'à  la  têre ,  & 
les  cheveux  mêmes ,  d'une  graille  claire  &  liquide  ,  qui  leur  faifoit  croître 
le  poil  dans  roures  les  parries  du  corps ,  &  qui  le  faifoir  drelfer  comme  le 
crin  des  Chevaux.  Ils  en  étoient  d'autant  plus  incommodés  ,  qu'il  ne  leur 
ctoit  pas  permis  de  le  couper  jufqu'à  la  morr,  ou  du  moins  jufqu'à  leur 
dernière  vieilleffe  ,  où  ceux  qui  vouloient  quirrer  leur  profeifion  éroient 
exempts  de  roure  forte  de  travail ,  &  jouifloient  d'une  diftinétion  propor- 
tionnée à  l'opinion  qu'on  avoit  de  leur  vertu.  Ils  treiïoienr  leurs  cheveux 
avec  des  bandes  de  coron ,  larges  de  fix  doigts.  L'encens  qu'ils  emploïoienc 
ordinairement  n'érant  que  de  la  réfine ,  leur  teint ,  naturellemenr  bafanné , 
en  devenoir  prefque  noir.  Lorfqu'ils  alloient  rendre  hommage  aux  Idoles 
qu'ils  tenoienr  dans  des  Caves ,  dans  des  Bois  rouffus ,  ou  fur  les  Monra- 
gnes ,  ils  s'y  difpofoient  par  une  autre  onétion ,  compofée  de  la  cendre  de 
pluheurs  Bêtes  venimeufes ,  de  tabac  Se  de  fuie ,  paîtris  enfemble  (77).  Le 
Peuple  étoit  perfuadé  que  cette  prépararion  les  élevoir  au-deflus  du  com- 
mun des  hommes  &  les  mettoit  en  commerce  avec  les  Dieux.  Il  y  a  même 
aflez  d'apparence  que  leur  propre  imagination  fe  remplifloit  de  la  même 
idée ,  car  ils  perdoient  alors  toute  forre  de  crainre  ;  &  fe  croïant  refpeétés 
de  toute  la  nature,  ils   fe  hafardoient  la  nuit  au  milieu  des  Bois  les  plu 

(77)  Acofta  nous  donne  exactement  cette  procurer  des  vidons  ;  parce  que  l'effet  de 
étrange  compofition.  Ils  prenoient  ,  dit-il  ,  cette  herbe  eft  de  priver  l'Homme  du  fens. 
des  Araignées ,  des  Scorpions,  des  Clopor-  Ils  mouloient  aufîi  avec  ces  cendres,  des 
tes,  des  Salamandres,  des  Vipères,  qu'ils  Vers  noirs  Se  velus,  defquels  le  poil  feule- 
faifoient  amailer  par  de  jeunes  Garçons  ;  ils  ment  eft  venimeux  ,  &  ramaflant  tout  cela 
les  brûloient  au  brafier  du  Temple  jufqu'à  enfemble  avec  du  noir  ou  fumée  de  refîne, 
ce  qu'elles  fufFent  réduites  en  cendres ,  puis  ils  le  mettoient  en  de  petits  pots ,  qu'ils  pô- 
les mettoient  en  des  mortiers  avec  beaucoup  foient  devant  l'Idole,  dont  ils  difoient  que 
de  tabac  ,  ou  betun.  Avec  cette  cend+e^ ils  c'çtoit  la  viande.  Aufli  nommoient  -ils 
mettoient  quelques  Scorpions,  Araignées  &  cela,  dans  leur  langue,  manger  divin.  Etant 
Cloportes  vives  ,  mêlant  le  tout  enfemble  ;  barbouillés  de  cette  pâte  ,  ils  perdoient  toute 
puis  ils  y  mettoient  d'une  femenec  toute  crainte ,  &  prenoient  un  efprit  de  cruauté  } 
moulue,  qu'ils  appelloient  Ololucliqui,  de  Liv.  j.  ch.  16.  On  a  vu  que  fuivant  Henera, 
quoi  les  Indiens  font  un  breuvage  pour  fe  l'onétion  étoit  claire  S:  liquide. 
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fauvages  ,  dans  la  confiance  que  les  Tigres ,  les  Ours  &  les  Lions  ne  pou- 
voient  leur  nuire.  Ils  emploïoient  aufli  cette  efpece  de  bitume ,  pour  forti-  DËESC ^"Jr1  °" 
fier  les  Enfans  &  pour  guérir  les  Malades.  Toute  la  Nation  en  vantoir  les  velle  Espa- 
efFets.  Un  Hiftorien  juge  que  fa  vertu  pouvoir  venir  du  tabac ,  &  des  autres  gne. 
mélanges  ,  dont  la  plupart  avoient  quelque  propriété  falutaire. 

L'enceinte  du  grand  Temple  de  Mexico  contenoit  deux  Monafteres  ,  ou  Monafie** 
deux  Maifons  de  retraite-,  Tune  de  jeunes  Filles ,  entre  douze  &  treize  ans,  Mexicains, 
&  l'autre  de  jeunes  Garçons.  Ces  deux  Etabliilemens ,  qui  regardoieut  le 
fervice  du  Temple  ,  étoient  vis-à-vis  l'un  de  l'autre ,  mais  fans  aucune 
communication.  Ils  avoient  leurs  Supérieurs  du  même  fexe.  L'emploi  des 
Filles  étoit  d'apprêter  à  manger  pour  les  Idoles ,  c'eft-_à-dire  pour  ï&s  Prê- 
tres ,  auxquels  il  n'étoit  permis  de  rien  avaller  qui  n'eûr  été  préfenté  devant 
l'Autel.  La  plupart  de  cesalimens  étoient  un  efpece  de  Beignets,  les  unspaîtris 
en  forme  de  mains  &  de  pies  ,  d'autres-  en  manière  de  Tourreaux  ;  ordi- 
nairement de  maïz  &  de  miel ,  &  quelquefois  fricaiTés  avec  des  légumes 
Se  d'autres  herbes.  Ces  jeunes  Filles  fe  faifoient  couper  les  cheveux ,  en 
entrant  au  fervice  des  idoles  ;  enfuite  ,  on  leur  permertoit  de  les  laifTer 
croître.  Elles  fe  levoient  la  nuit ,  pour  prier  ,  &c  pour  fe  tirer  du  fan<* , 
dont  elles  étoient  obligées  de  fe  frotter  les  joues-,  mais  elles  fe  lavoient  auiîî- 
tôt ,  avec  de  l'eau  confacrée  par  les  Prêtres.  Leur  habillement  étoit  une 
robbe  blanche.  On  les  occupoit  à  faire  de  la  toile  pour  le  Temple.  Elles 
étoient  élevées  d'ailleurs  dans  une  fi  grande  retenue,  que  leurs  moindres  fautes 
étoient  punies  avec  la  dernière  rigueur  ;  &  la  mort  étoit  infaillible  pour 
celles  qui  manquoient  à  l'honneur.  S'il  fe  trouvoit ,  dans  le  Temple  5  quel- 
que chofe  de  rongé  par  un  Rat  ou  une  Souris ,  c'étoit  un  figne  de  la  co- 
lère du  Ciel ,  qui  faifoit  juger  qu'il  étoit  arrivé  quelque  défordre  parmi  les 
jeunes  Religieufes.  On  recherchoit  les  Coupables  ;  &  malheur  ,  dans  ces  cir- 
conftances,  à  celles  qui  étoient  foupçonnées  de  quelque  dérèglement.  On  ne 
recevoit  dans  ce  Monaftere  ,  que  des  Filles  de  Mexico.  Leur  clôture  duroit 
un  an  ,  au  bout  duquel  elles  lortoient  pour  fe  marier. 

Les  jeunes  Garçons  dévoient  être  âgés  de  dix-huit  à  vingt  ans.  Ils  avoient 
les  cheveux  coupés  en  couronne ,  Se  ne  les  laifibient  croître  que  jufqu  a  la 
moitié  de  l'oreille ,  mais  plus  longs  fur  la  nuque  du  cou ,  jufqu'à  les  pou- 
voir mettre  en  trèfle.  Leur  nombre  étoit  de  cinquante,  &  leur  clôture  ne 
duroit  qu'un  an ,  comme  celle  des  Filles.  Mais  ils  étoienta  fliijettis  ,  dans 
cet  efpace,  aux  plus  rigoureufes  loix  delà  chafteté ,  de  l'obéiflance  &  de  la 
pauvreté.  Leur  office  particulier  étoit  de  fervir  les  Prêtres  dans  tout  ce  qui 
concernoit  le  culte.  Ils  balaïoient  les  lieux  faints.  Ils  fourniflbient  de  bois 
ie  brader  qui  brûloit  fans  cefle  devant  la  grande  Idole.  La  modeftie  leur 
étoit  recommandée  fi  foigneufement ,  que  c'étoit  un  crime  pour  eux  de  lever 
les  yeux  devant  une  Femme.  On  les  emploïoit  à  demander  l'aumône, dans 
les  maifons  de  la  Ville.  Ils  marchoient  quatre  ou  fix  enfemble  d'un  air 
humble  &  mortifié.  Cependant ,  s'ils  n'obtenoient  rien  de  la  charité  d'au- 
trui ,  ils  avoient  droit  de  prendre  ce  qui  leur  étoit  nécelTaire  pour  fe  nourrir  ; 
parce  qu'aïant  fait  vœu  de  pauvreté ,  on  fuppofoit  leurs  befoins  toujours 
preflans.  On  favoit  d'ailleurs  que  leur  pénitence  étoit  continuelle.  Ils  étoient 
chargés  de  fe  lever  la  nuit  pour  faire  retentir  les  trompettes  &  les  autres 
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.  inftrumens.  Ils  veilloient  fucceffivement  autour  de  l'Idole  ,  dans  la  crainte 

Description  le  brader  ne  s'éteignît.  Ils  affiftoient  à  l'encenfement  des  Prêtres  5  après 

de  la  Nou-  11  j|s  entroient  aufli  dans  un  lieu  qui  leur  étoit  deftiné  ,  pour  s'y  tirer 
velue   Esta-    ,  1  '  ,  .  •   .-         o      ■>       c  1  1      ■'  r    >      u      j 

gnb,  du  fan1*  avec  des  pointes  aiguës ,  &  s  en  trotter  les  temples  juiquaubas  des 

oreilles.  Leur  habit  étoit  un  cilice  blanc  ,  mais  fort  apte. 

A  certaines  Fêtes  de  l'année  ,  les  Prêtres  du  grand  Temple  &  tous  les 
jeunes  Religieux  du  Monaftere  s'affembloient  dans  un  lieu  environné  de 
fieges  ,  armés  de  cailloux  pointus  &  d'autres  lancettes  ,  avec  lefquelles  ils  fe 
tiraient  ,  depuis  l'os  de  la  jambe  jufqu'au  mollet  ,  quantité  de  fang  ,  dont 
ils  dévoient  non-feulement  fe  frotter  les  temples ,  mais  enfanglanter  les  lan- 
cettes. Ils  les  fichoient  enfuite  dans  des  boules  de  paille,  entre  les  créneaux 
de  la  cour ,  afin  que  le  Peuple  jugeât  de  leur  ardeur  pour  la  Pénitence.  Le 
lieu  où  ils  fe  baignoient ,  après  cette  opération  ,  portoit  le  nom  à'E{apan  , 
qui  lignifie  eau  de  fang.  Une  même  lancette  ne  fervant  jamais  deux  fois ,  ils 
en  avoient  un  grand  nombre  en  réferve.  Avant  les  mêmes  Fêtes ,  ils  jeûnoient 
rigoureufement  cinq  ou  fix  jours  ;  ils  fe  rédmfoient  à  l'eau ,  ils  dormoient 
peu ,  ils  fe  mortifioient  le  corps  par  de  fréquentes  difciplines.  On  a  vu  que 
le  Peuple  avoit  auiîi  cet  ufage  aux  Procédions  folemnelles ,  fur-tout  pendant 
la  Fête  du  Toxcoatl ,  ou  du  Jubilé.  Leurs  difciplines  étoient  compofées  de  fil  de- 
Maguey  (78),  toutes  neuves,  longues  d'une  brade  ,  &  terminées  par  des 
nœuds ,  dont  ils  fe  donnoient  de  grands  coups  fur  les  épaules.  Quoique  les 
Prêtres  ne  fuflent  obligés ,  par  aucune  loi  ,  de  fe  priver  du  commerce  des 
Femmes ,  ils  y  renoncoient  dans  ces  grandes  occafions  ;  &  quelques-uns  s'y 
formoient  des  obftacles  invincibles  ,  par  des  bleffiires  volontaires  ,  qui  leur 
ôtoient  pour  quelque  tems  l'ufage  &  le  goût  duplaifir  (79). 
îutteeail!".1  Le  foin  des  Funérailles  appartenoit  auffi  aux  Prêtres  ;  mais  leur  méthode 
n'avoit  rien  d'uniforme,  Se  dépendojt  prefque  toujouts  de  la  dernière  vo- 
lonté des  Mourans.  Les  uns  vouloient  être  enterrés  dans  leurs  héritages  ,  ou 
dans  les  cours  de  leurs  maifons.  D'autres  fe  faifoient  porter  dans  les  Mon- 
tagnes ,  à  l'imitation  des  Empereurs ,  qui  avoient  leurs  Tombeaux  dans  celle 
de  Chapulrepeque.  D'autres  ordonnoient  que  leurs  corps  fuifent  brûlés ,  &C 
que  leurs  cendres  fuffent  enterrées  dans  les  Temples ,  avec  leurs  habits  8c 
ce  qu'ils  avoient  de  plus  précieux.  Auffi-tôt  qu'un  Mexiquain  avoit  rendu 
Pâme  ,  on  appelloit  les  Prêtres  de  fon  quartier  ,  qui  le  mettoient  à  rerre 
de  leurs  propres  mains ,  alîis  à  la  manière  du  Pais ,  &  revêtu  de  fes  meil- 
leurs habillemens.  Dans  cette  pofture ,  fes  Parens  &  fes  Amis  venoient  le 
faluer  &c  lui  faire  des  préfens.  Si  c'étoit  un  Cacique ,  ou  quelque  autre  Sei- 
gneur, on  lui  offrait  des  Efclaves  ,  qui  étoient  facrifiés  fur  le  champ  ,  pour 
l'accompagner  dans  un  autre  Monde.  Chaque  Seigneur  aïant  une  efpece  de 
Chapelain  ,  pour  le  diriger  dans  les  cérémonies  religieufes  ,  on  ruoit  auiîi 
ce  Prêtre  domeftique  &  les  principaux  Officiers  qui  avoient  fervi  dans  la 
même  Maifon  ;  les  uns  pour  aller  préparer  un  nouveau  domicile  à  leur 
Maître,  les  autres  pour  lui  fervir  de  cortège;  &  c'étoit  dans  la  même 
vue  que  toutes  les  richeffes  du  Mort  étojent  enterrées  avec  lui,  Si.  c'étoit 
un  Capitaine  ,  on  faifoit  autour  de  lui  des  amas  d'armes  &  d'enfeignes.  Les 

(78)  Le    Traducteur   d'Herrera  veut  que         (79)  Herrera ,  ubi  fuprà  ,  ch.  16  ;  Acofta> 
.ce  foie  Yanîu-Bxuf.  \  Tj.Vi  j.  ch.  17.  Se  fuiv.  Gomara  ,  Liv.  2. 

obfecjues 
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obfeques  duraient  dix  jours,  &  fe  célebroient  par  un  mélange  de  pleurs  & 

de  chants.    Les  Prêtres  chantoient  une  forte  d'Office   des  Morts  ,  tantôt  al-     ESCRir,Ti°rN 
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ternativement,  tantôt  en  chœur,  &c  levoient  pluueurs  rois  le  corps,  avec  VELLE  eSpa- 
un  grand  nombre  de  cérémonies.  Ils  faifoient  de  longs  encenfemens.  Ils  gne. 
jouoient  des  airs  lugubres  fur  le  tambour  &c  la  flûte.  Celui ,  qui  tenoit  le 
premier  rang  ,  étoit  revêtu  des  habits  de  l'Idole  que  le  Seigneur  mort  avoit 
particulièrement  honorée,  &  dont  il  avoit  été  comme  l'image  vivante:  car 
chaque  Noble  .repréfentoit  une  Idole;  &  de-là  venoit  l'exttême  vénération 
que  le  Peuple  avoit  pour  la  Noblefle.  Lorfqu'on  brûloit  le  corps ,  un  Prêtre 
recueilloit  foigneulement  fes  cendres-,  &  fe  couvrant  d'un  habit  terri- 
ble (So) ,  il  les  remuoit  long-tems  avec  le  bout  d'un  bâton,  &  d'un  air  qui 
répandoit  la  fraïeur  dans  toute  l'AiTemblée  (81). 

Lorfque  l'Empereur  paroifloit  atteint  d'une  maladie  mortelle  ,  on  mettoit     obfeques    3a 
des  mafques  fur  la  face  des  principales  Idoles  ,  &   cette  cérémonie  duroit  1EmPeteuc* 
jufqu'à  fa  mort  ou  fa  guérifon.  S'il  mouroit  ,  on  en  donnoit  avis  auffi-tôt 
à  toutes   les    Provinces   de  l'Empire  ,  non-feulement  pour   rendre  le  deuil 
public ,  mais  pour  convoquer  tous  les  Seigneurs  à  la  cérémonie  des  funé- 
railles. Ceux  ,  qui  n'étoient  éloignés  que  de  quatre  journées  du  lieu  de  fa 
mort  ,  dévoient  s'y  rendre  les  premiers.  C'étoit  en  leur  préfence ,  qu'après 
avoir  lavé  le  corps  ,  &  l'avoir  parfumé  pour  le  garantir  de  toute  pourriture, 
on  le  plaçoit  affis  fur  une  natte  ,  où  il  étoit   veillé  pendant  quatre    nuits 
avec  beaucoup  de  pleurs  &  de  gémiilemens.  On  coupoit  une  poignée  de  fes 
cheveux,  qui    fe  confervoit  fous  une  Garde  ,  pour  l'ufage  qu'on  en  devoit 
faire.  On  lui  mettoit,  dans  la  bouche,    une  grofle  émeraude  ;  &  dans  la 
pofture  où  il  étoit ,  on  lui  couvrait  les  genoux  de  dix-fept  couvertures  fort 
riches  ,  dont  chacune  avoit  fon  allufion.  Par-deiTus ,  on  attachoit  la  devife 
de  l'Idole  ,  qui  étoit  l'objet  particulier  de  fon  culte  ,  ou  dont  il  avoit  été 
l'image.   On  lui  couvrait   le  vifage  d'un  mafque  ,  enrichi,  de  perles  &  de 
pierres  précieufes.  Enfuite  on  tuoit ,  pour  première  Victime  ,  l'Officier  qui 
avoit  eu  l'emploi  d'entretenir  les  lampes  &  les  parfums  du  Palais  ;  afin  que 
le  voïage  du  Monarque  dans  un  autre  Monde  ne  fe  fit  point  dans  les  ténè- 
bres, ni  fur  une  route  où  fon  odorat  fûtblefle.  Alors  on  portait  le  corps  au 
grand  Temple  -,  &c  tous  ceux  qui  compofoient  le  cortège  étoient  obligés  de 
donner  dss  m.irques  extérieures    d'aiïliécion  ,    par   des  cris   ou  des  chants 
lugubres.  Les  Seigneurs  &   les  Chevaliers  étoient  armés;  &  tous  les  Dot 
meftiques  du'  Palais  portoient  des  Malles  ,   des   Enfeignes  &  des  Panaches, 
On  arrivoit  dans  la  cour  du  Temple,  où  l'on  trouvoit  un  grand  bûcher, 
auquel  les  Prêtres   mettoient  le  feu  ;  &  pendant  que  la  flamme   s'y  répan- 
doit ,  le  grand  Sacrificateur  proferoit ,  d'une  voix  plaintive  ,  des  prières  &  des 

(80)  53  Incontinent,  dit  Acofta  ,  fortoit  qui  défïgnoit  leur  genre  de  mort.  33  Celui 
3,  un  Prêtre  en  habits  &  ornemens  de  Dia-  «  qui  mouroit  pour  adultère  étoit  vêtu 
33  ble ,  aïant  des  bouches  &  des  yeux  de  «  comme  le  Dieu  de  la  Luxure,  qui  fe 
«  miroirs  à  toutes  les  jointures  ,  avec  des  »  nommoit  Tlaxoteutl  ;  celui  qui  étoitnoïc, 
33  geftes  &  des  reprélentations  terribles,  33  comme  Tlaloc  ,  Dieu   de  l'Eau;  celui  nui 

(81)  Herrera  ,  ubi  fuprà  ,  cbap.  18;  33  mouroit  d'ivrognerie ,  comme  Omeiochîi, 
Acofta  ,  Livre  y.  chapitre  8.  Gomara  dit  33  Dieu  du  Vin,  Le  Soldat  étoit  vêtu  comme 
que  ceux  qui  ne  mouroient  pas  d'une  mott   '  Vit^ïlipu^tli,  Liv.  1.  chap.  79. 

naturelle   ,   étoient    enterrés  fous  un  habit 

Tome  XII.  A  a  a  a 
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...ocations.  Enfin,  lorfque  le  bûcher  étoic  bien  allumé,  on  y  jettoit  le 
Description  cûrps  avec  tous  les  ornemens  dont  il  étoit  couvert  ;  &  dans  le  même  inf- 
be  la  Nou-  tant  j'cilacun  y  jettoit  aufli  fes  armes  ,  fes  Enfeignes  &  tout  ce  qu'on  avoit 
TBtw  Espa-  '  ^  dans   je  convol.  On  y  jettoit  un  Chien ,    pour  annoncer    par   fes 

aboiemens  l'arrivée  de  l'Empereur ,  dans  les  lieux  par  lefquels  il  devoir  paffer. 
C'étoit  alors  que  les  Prêtres  commençoient  le  grand  Sacrifice.  Il  falloir  que 
le  nombre  des  Victimes  fût  au  moins  de  deux  cens.  On  leur  ouvroir  la 
poitrine  ,  pour  en  arracher  le  cœur ,  qui  étoit  jette  auffi-tôt  dans  le  feu  ;  &  les 
corps  étoient  dépofés  dans  des  Charniers ,  fans  qu'il  fût  permis  d'en  man- 
der la  chair.  Ceux  qui  avoient  l'honneur  d'être  facrifiés  étoient  non-feule- 
ment des  Efclaves ,  mais  des  Officiers  du  Palais  ,  entre  lefquels  il  y  avoir 
anfli  plufieurs  Femmes.  Le  lendemain  on  fe  ralTembloit ,  après  avoir  fait 
garder  le  bûcher  pendant  toute  la  nuit.  On  ramafloit  la  cendre  du  corps, 
fur- tout  les  dents,  qui  ne  fe  confirment  point  par  le  feu,  &  l'émeraude 
qu'on  avoit  enfoncée  dans  la  bouche.  Les  Prêtres  mettoient  ces  refpeétables 
dépouilles  dans  un  vafe  ,  qu'ils  portoient  folemnellement  à  la  Montagne  de 
Chapultepeque.  Ils  les  y  renfermoient ,  avec  la  poignée  de  cheveux ,  & 
quelques  autres  qu'on  avoit  coupés  à  l'Empereur  le  jour  de  fon  Couronne- 
ment &  qu'on  gardoit  toujours  pour  cette  dernière  cérémonie,  fous  une 
petite  voûte,  dont  l'intérieur  étoit  revêtu  de  bifarres  peintures.  Ils  en  bou- 
choient  foigneufement  l'entrée;  &  par-defliis,  ils  plaçoient  une  Statue  de 
bois ,  qui  repréfentoit  affez  naturellement  la  figure  du  Mort.  Les  folemnités 
continuoient  l'efpace  de  quatre  jours,  pendant  lefquels  fes  Femmes,  fes 
Filles  &  fes  plus  fidèles  Sujets  venoient  faire  de  grandes  offrandes ,  qu'ils 
mettoient  devant  la  voûte ,  fous  les  yeux  de  la  Statue.  Le  cinquième  jour, 
les  Prêtres  faifoient  un  Sacrifice  de  quinze  Efclaves.  Le  vingtième  ,  ils  en 
facrifioient  cinq;  trois,  le  foixantieme  ;  &  neuf,  vingt  jours  après,  pour 
terminer  la  cérémonie  (82). 
obfeques  du  Celle  du  Mechoacan  ,  pour  les  funérailles  du  Cacique ,  avoit  quelques 
Cadquc  Je  Me-  circonstances ,  d'une  fingularité  extraordinaire.  Lorfque  ce  Prince  ,  dont 
choauin.  ja  pU;{rance  n'^toit  gueres  inférieure  à  celle  de  l'Empereur  du  Mexique  ,  fe 

fentoit  proche  de  la  morr ,  fon  unique  foin  étoit  de  nommer  entre  fes  En- 
fans,  celui  qu'il  deftinoit  à  lui  fucceder.  Enfuite ,  l'Héritier  qu'il  s'étoit 
donné  aifembloit  tous  les  Seigneurs  de  la  Province  &  tous  ceux  qui 
'avoient  exercé  quelque  Emploi  fous  l'autorité  de  fon  Père.  Ils  commençoient 
par  lui  apporter  des  préfens ,  qui  pafloient  pour  une  reconnoiffance  de  fes 
droits.  Si  le  Cacique  n'étoit  pas  mort ,  fes  anciens  Sujets  ne  paroiiToienr 
plus  devant  lui.  Son  appartement  étoit  fermé  avec  foin,  &  l'on  mettoit 
fur  la  porte  fa  devife  ck  fes  armes.  Aufli-tôt  qu'il  avoit  rendu  le  dernier 
foupir ,  il  fe  formoir  une  AlTemblée  fort  nombreufe  de  l'ancienne  Cour, 
&  de  rous  ceux  qui  avoient  été  convoqués.  Leur  premier  devoir  étoit  de 
pouffer  enfemble  des  cris  &c  des  gémilTemens ,  avec  d'autres  marques  de 
douleur  que  l'Hiftorien  nomme  un  deuil  merveilleux.  Après  ce  lugubre 
exorde ,  on  leur  ouvroit  la  porte  de  l'appartement.  Ils  y  entroient.  Chacun 
touchoitle  Morr  ,  de  la  main  ,  &  lui  jettoit  quelques  gouttes  d'une  eau  par- 
fumée. On  lui  mettoir  une  chauflure  de  peau  de  Chevreuil,  qui  étoit  celle 
(81)  Gomara,  ull  fuprà  ,  Liv.  1.  chap.  So, 
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des  Caciques.  On  lui  attachoit  aux  genoux  des  fonnectes  d'or ,  des  anneaux 
aux  doigts  ,  des  bracelets  d'or  aux  poignets  ,  une  chaîne  de  pierres  précieufes  DE  c ^' jji°^ 
au  cou  ,  &c  des  pendans  aux  oreilles.  Ses  lèvres  mêmes  étoient  couvertes  de  velle  Espa- 
pierreries  -,  &  fes  épaules  ,  de  plusieurs  trèfles  des  plus  belles  plumes.  Dans  gke. 
cette  parure  ,  on  le  plaçoit  aflis  fur  une  efpece  de  litière  découverte  >  avec 
un  arc  &  des  flèches  d'un  côté  ,  &  de  l'autre  une  grande  Figure  artificielle, 
qui  repréfentoit  l'Idole  à  laquelle  il  avoit  été  le  plus  attaché  ,  &c  qu'on  fup- 
pofoit  emprefiee  alors  à  récompenfer  fa  piété.  Pendant  ce -teins -là,  fon 
Succeffeur  nommoit  ceux  qui  dévoient  aller  fervir  fon  Père  dans  un  autre 
Monde.  Quelques-uns  regardoient  comme  une  faveur  d'être  choiiis  pour  ce 
miniftere  ,  &  d'autres  s'affligeoient  de  leur  fort  ;  mais  on  prenoir  foin  de 
leur  faire  avalier  aufli-tôt  toutes  fortes  de  viandes  &  de  liqueurs ,  pour  les 
fortifier  contre  la  crainte  &  les  autres  foiblefles  de  la  nature.  On  choififlbit 
particuliément  fept  Femmes  ,  d'une  haute  naiflance  ;  l'une  pour  garder  tout 
ce  que  le  Cacique  emportoit  de  précieux  ;  une  autre ,  pour  lui  préfenter  la 
coupe-,  la  troifleme  ,  pour  laver  fon  linge  ,  Se  les  quatre  autres  pour  divers 
offices.  Outre  les  Victimes  nommées  par  le  nouveau  Cacique ,  on  raffem- 
bloit  pour  le  Sacrifice  un  grand  nombre  d'Efclaves ,  &.  de  perfonnes  libres. 
Chaque  condition  étoit  obligée  de  fournir  une  Vi&ime  de  fon  Ordre  , 
fans  compter  celles  qui  avoient  le  courage  de  s'offrir  volontairement.  On 
appottoit  beaucoup  de  foin  à  les  laver.  On  leur  teignoit  le  vifage  de  jaune. 
On  leur  mettoit  fur  la  tête  une  couronne  de  fleurs  ;  6c  fur-tout ,  on  les 
enivroit  alfez  pour  ne  rien  craindre  de  leur  inconftance.  La  marche  funèbre 
commençoit  par  cette  trouppe  de  Malheureux ,  qui  paroifTant  fermer  les 
yeux  fur  le  terme  j  faifoient  retentir  leurs  inftrumens  d'os  &  de  coquilles, 
comme  dans  une  Fête  de  joie.  Gomara,  qui  les  avoit  entendus,  obferve 
néanmoins  que  le  fon  de  cette  mulique  étoit  trifte.  Après  eux  ,  venoient 
les  Parens  du  Mort.  La  litière  étoit  portée  par  les  principaux  Seigneurs  du 
Païs ,  &  fuivie  de  tous  les  autres ,  qui  chantoient  une  efpece  de  Poéfie  fort 
trifte ,  fur  des  airs  aufli  mélancoliques.  Ceux  qui  avoient  polledé  âes  em- 
plois s'avançoient  enfuite  ;  &  la  marche  étoit  fermée  par  les  Domeftiques  du 
Palais ,  chargés  tous  d'Enfeignes  &  d'Eventails  de  plumes.  Une  multitude 
infinie  de  Peuple ,  qui  formoit  comme  un  cercle  autour  du  Convoi ,  trou- 
bioit  moins  l'ordre ,  qu'elle  ne  fervoit  à  l'entretenir ,  par  le  foin  qu'elle 
avoir  de  veiller  fur  les  Victimes  >  &  de  fermer  le  paflage  à  celles  qui  au- 
roient  voulu  fe  fauver  par  la  fuite. 

Cette  Proceflion  paftoit  à  minuit,  éclairée  d'une  infinité  de  flambeaux,  onfair  une  pâte 
Les  rues  de  la  Ville  avoient  été  nettoïées  avec  mille  formalités  fuperftitieufes.  f  une dIc'oIe  » d* 
En  arrivant  au  Temple ,  on  faifoit  quatre  fois  le  tour  d'un  grand  bûcher , 
qui  fe  trouvoit  prêt  à  recevoir  le  feu  de  la  main  des  Prêtres.  Le  corps  étoic 
placé  au  fommet ,  dans  fa  litière  ,  &  brûlé  avec  tous  fes  ornemens.  Pendant 
qu'il  étoit  en  proie  aux  flammes  ,  on  aflbmmoit  toutes  les  Victimes  ;  &  fans 
les  ouvrir  ,  comme  à  Mexico  ,  on  les  enrerroit  derrière  le  mur  cki  Temple. 
A  la  pointe  du  jour ,  les  Prêtres  ramafïoient  la  cendre  &  les  os  du  Cacique. 
Ils  y  joignoient  l'or  fondu  ,  les  pierreries  calcinées  ,  &  tout  ce  qu'ils  pou- 
voient  recueillir  du  corps  &  de  fa  parure.  Ces  reftes  étoient  portés  dans  le 
Temple ,  &  bénis  avec  des  invocations  &  des  cérémonies   myfterieuies  , 
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après  lefquelles  on  y  mêloit  différentes    fortes  de  pâte  ,  pour  en  compofer 

Description  une  (Tran<£e  jj0le  fe  forme  humaine,  qu'on  parait  de  plumes ,  de  colliers, 
vLle  Esta-  de  bracelets  Se  de  fonnetres  d'or;  &  l'axant  armée  d'un  arc  ,-de  flèches  8c 
gNE,  d'un  bouclier  ,   on  la  préfentoit   dans  cet  état  aux    adorations    du  Peuple. 

Enfuite  les  Prêtres  ouvraient  la  terre  ,  au  pie  des  degrés  du  Temple.  Ils 
faifoient  une  large  fofle ,  dont  toutes  les  parties  intérieures  étoient  auffi-tôt 
revêtues  de  nattes.  Ils  y  dreflbient  un  lit,  fur  lequel  ils  plaçoient  la  Statue, 
les  yeux  tournés  au  Levant.  On  fufpendoit ,  autour  d'elle ,  plufieurs  petits 
boucliers  d'or  &  d'argent,  des  arcs,  des  flèches  &  des  panaches.  On  met- 
toit  près  du  lit,  quantité  de  baliins ,  de  plats  &  de  vafes.  Le  refte  de  l'ef- 
pace  étoit  rempli  de  coffres,  pleins  de  robbes ,  de  joïaux  &  d'alimens.  En- 
fin les  Prêtres  couvraient  la  folle  ,  d'un  grand  couvercle  de  terre ,  au-delTus 
duquel  on  plaçoit  diverfes  figures ,  qui  fembloient  veiller  à  la  confervation 
d'un  fi  refpectable  Monument.  Il  paraît  qu'après  la  Conquête  même  ,  les 
Efpagnols  ne  purent  abolir  tout  d'un  coup  cet  ufage.  Mais  il  a  cédé  ,  par 
dégrés ,  aux  inftruétions  du  Chriftianifme  ,  avec  les  autres  fuperfeitions 
de' l'Idolâtrie  (83). 

FIGURE,  HABILLEMENT,    CARACTERE; 

Ufages ,  Mœurs  Arts  &  Langues  des  Mexiquains. 

changement  que  \Jr  Uoique  l'efpace  d'environ  deux  fiécles  n'ait  pu  mettre  beaucoup  de 
ont  éMrouvéainS  changement  dans  les  qualités  naturelles  des  Mexiquains  ,  la  domination  &C 
le  commerce  de  fEfpagne  aïant  prefqu'entiérement  changé  leurs  ufages  ,  il 
n'elt  pas  iurprenant  qu'une  fi  grande  révolution ,  dans  leurs  habitudes  mo- 
rales ,  ait  eu  quelque  influence  fur  le  fond  de  leur  caradtere  &  fur  leur 
figure  même  ,  qui  dépendent  allez  fouvent ,  dans  les  Hommes,  des. occu- 
pations &  du  genre  de  vie  dans  iefquels  ils  fe  trouvent  engagés.  Auffi  les 
peintures  des  Hi'ftoriens  &  des  Voïageurs  diffèrent-elles  beaucoup  ,  fuivant 
Figure  des  la  différence  des  tems.  On  lit ,  dans  les  premières  Relations  ,  que  les 
Hommes  du  Mexique  étoient  d'une  taille  médiocre  ,  &  plus  gras  que 
maigres  5  que  la  couleur  de  leur  teint  tirait  fur  ceile  du  poil  de  Lion  ; 
qu'ils  avoienr  les  yeux  grands ,  le  front  large ,  les  narines  fort  ouvertes  „ 
les  cheveux  gros  ,  plats  &  diverfement  coupés  ;  qu'ils  étoient  fans  barbe  , 
ou  qu'ils  en  avoient  fort  peu  ,  parce  qu'ils  fe  l'arrachoient ,  ou  qu'ils  s'oi- 
gnoient  la  peau ,  d'un  onguent  qui  l'empêchoit  de  forcir.  Il  s'en  trouvois 
d'auffi  blancs  que  les  Européens.  Leur  ufage  commun  étoit  de  fe  peindre  le 
corps  ,  &  de  fe  couvrir  la  tête  ,  les  bras  &  les  jambes ,  de  plumes  d'oifeaux, 
ou  d'écaillés  de  poifïon  ,  ou  de  poil  de  Tigres  &  d'autres  Animaux.  Ils  fe 
perçoient  les  oreilles,  le  nez  ,  &  le  menton  même ,  pour  y  porter,  dans  de 
grandes  ouvertures  ,  des  pierreries ,  ou  de  l'or  ,  ou  quelques  offemens.  On 
y  voïoit ,  aux  uns  ,  les  ongles  &  le  bec  d'une  Aigle  ;  aux  autres ,  les  dents 
machelieres  de  quelque  Animal ,  ou  des  arrêtes  de  divers  PoilTons.  Les  Sei- 
gneurs y  portoient  des  pierres  très  fines  ,  &  de  petits  ouvrages  d'or  d'un 
travail  fort  recherché. 

(83)  Gomara,  ibid.  chap.  gi, 
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La  taille  &  la  couleur  des   Femmes  étoient   peu  différentes  cîe  celles  des  — 


tSCRIPTION 


ommes  ;  mais  elles  entretenoient  leurs  cheveux  clans  toute  leur  longueur,  DE  LA  ^ou. 
avec  un  foin  extrême  de  les  noircir,  pardiverfes  fortes  de  poudre  Se  don-  vblle   Lsta- 
guent.  Les  Femmes  mariées  fe  les  lioient   autour  de   la  tête ,  &   s'en  fai-  gne. 
foient  un  nœud  fur  le  front.  L'ufage  des  Filles  étoit  de  les  porter  flottans,         Figure  des 
fur  le  fein  &  fur  les  épaules.    A  peine  étoient-elies  devenues  Mères  ,  que  Femm"- 
leurs  mammelles   croilïoient ,  jufqu'à  pouvoir  en  nourrir  les  Enfans  qu'elles 
portoient  fur  le  dos.  Elles  mettoient  leur  principale  beauté  dans  la  petitefîe 
du  front  ;  &  par  des  onétions  continuelles ,  elles  faifoient  croître  leurs  che- 
veux jufques  fur  les  temples.  Il  ne  manquoic  rien  à  leur  propreté.  Elles  fe 
baignoient  fouvent  ;  Se  cette'habitude  étoit  fi  forte ,  qu'en  fortant  d'un  bain 
chaud  ,  elles  entroient  fans  danger  dans  un  bain  froid  ,  pour  fe  farder  en- 
fuite  avec  un  lait  de  grains  Se  de  femences  ,  qui  fervoit  moins  aies  embellir j 
qu'à  les  garantir  ,  par  fon  amertume  ,  de  la  piquure  des  Mouches ,  &  d'au- 
tres infecïes. 

Le  commun  des  Mexiquains  avoit  le  corps  &  les  pies  nus ,  à  l'exception  Lëuis  HaUts 
des  Soldats,  qui  pour  fe  rendre  plus  terribles  fe  couvraient  de  la  peau  entière  de 
quelque  animal  ,  dont  ils  ajuitoient  même  la  tête  fur  la  leur.  Cette  parure,  avec 
un  cordon  de  cœurs  ,  de  nez  Se  d'oreilles  d'Hommes  ,  en  bandoulière,  terminé 
par  une  tête  qu'ils  y  portoient  •fufpendue,  leur  donnoitun  air  de  férocité  qu'on 
peut  fe  repréfenter.-  Mais  ordinairement  le  Peuple  Mexiquain  étoit  nu  -, 
les  Empereurs  même  Se  les  Seigneurs  ne  fe  couvraient  que  d'une  forte  de 
manteau,  compofé  d'une  pièce  de  coton  quarrée,  &  noué  fur  l'épaule 
droite.  Ils  avoient ,  pour  chauiïure,  des  fandales ,  affez  femblables  à  celles 
que  les  Efpagnols  nomment  ApojloLlque,s.  Sur  la  tête  ,  ils  ne  portoient  que  des 
plumes ,  &  quelques  légers  cordons  qui  ferv.oient  à  les  foutenir.  Les  Femmes 
du  Peuple  étoient  auffi  prefque  nues.  Elles  avoient  une  efpece  de  chemife  ,  à 
demi-manches  ,  qui  leur  tomboit  fur  les  genoux  ,  mais  ouverte  fur  la  poi- 
trine ,  Se  fi  légère  qu'étant  ajuitée  fur  la  peau  à  peine  en  paroifîoit-elle 
diftinguée.  Elles  ne  portoient  pas  d'autre  coefFure  que  leurs  cheveux  ;  fur 
quoi  les  Efpagnols  obferverent  qu'elles  avoient  la  tête  plus  forte  Se  le  crâne 
plus  endurci  que  les  Hommes  (84J. 

Si  l'on  confulte  des  Relations  plus  modernes,  tous  les  Mexiquains, 
Hommes  Se  Femmes ,  font  naturellement  d'une  couleur  brune.  La  plupart 
font  dallez  haute  taille ,  fur-tout  dans  les  Provinces  qui  regardent  le  Nord. 
Ils  fe  garantilfent  les  joues ,  du  froid  &  de  la  piquure  des  mouches ,  en  fe 
les  frottant  avec  des  herbes  pilées.  Ils  fe  barbouillent  auiîi  d'une  terre  li- 
quide -,  pour  fe  rafraîchir  la  tête  ,  &  fe  rendre  les  cheveux  noirs  &  doux. 
»  Leur  habillement  confilte  aujourd'hui  dans  un  pourpoint  court,  &.  des 
»  hauc-de-chaufles  fort  larges.  Ils  portent  fur  les  épaules  un  manteau  de 
»  diverfes  couleurs,  qu'ils  appellent  Tilma  ,  &  qui  palTan:  fous  le  bras  droit 
»  fe  lie  fur  l'épaule  gauche  par  les  extrémités.  Ils  font  chaudes;  mais  ils 
»  fe  fervent  de  focs  ,  au  lieu  de  fouliers.  Jamais  ils  ne  quittent  leurs  che- 
»  veux ,  quand  la  pauvreté  les  obligerait  d'être  nus ,  ou  de  fe  couvrir  de 
«  haillons.  Les  Femmes  portent  le  Guaipïl ,  qui  eft  une  efpece  de  fac  , 
»  fous  la  C'ibïxa  ,  fine  étoffe   de   coton;  à  laquelle  elles   en  ajoutent  une 

(S4J  Ibidem  ,  chap.  8j  &  S4. 
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. .»  autre  fur  les   épaules,  lorfqu'elles  parodient  en  public.  A  l'Fglife,  elles 

Description  n  reievent  la  dernière  ,  jufqua  s'en  couvrir  la  tête.  Leurs  juppes  font  étroi- 
rE  l  A  E  pa-  "  tes  '  orn^es  de  figures  de  Lions ,  d'Oifeaux  ,  ou  de  fleurs  •,  8c  comme 
GNLE_  ,>  tapiffées  ,  en  plufieurs  endroits  ,  de  belles  plumes  de  Canards.  Les  Femmes 

»  des  Metices  ,  des  Noirs ,  &  des  Mulâtres  ,  qui  font  en  fort  grand  nombre, 
»  ne  pouvant  prendre  l'habit  Efpagnol ,  &  dédaignant  celui  des  Indiennes , 
»  ont  inventé  le  ridicule  ufage  de  porter  une  efpece  de  Juppé  en  travers  , 
»  fur  les  épaules  ou  fur  la  tête  (S 5).  Mais  leurs  Maris,  &  leurs  Enfans  du 
»  même  fexe  ,  font  parvenus  par  dégrés  à  s'attribuer  le  droit  de  fuivre  tous 
»  les  ufages  d  Efpagne.  Leur  infolence  va  fi  loin  ,  que  fans  poffeder  aucun 
»  emploi,   ils  s'honorent  entr'eux  du  titre  de  Capitaine  (86). 

Un  des  premiers  Hiftoriens  attribue  aux  Femmes  Mexiquaines  deux 
EiucaJfon.  tir  pernicieufes  pratiques,  dont  la  figure  &  la  fanté  de  leurs  Enfans  ne  pou- 
voient  manquer  de  fe  reffentir.  Pendant  leur  gro  fieffé  ,  elles  fe  médicamen- 
toient  les  unes  les  autres  avec  différentes  herbes,  qui  produifoienr  d'auflî 
mauvais  effets  fur  les  Mères,  que  fur  le  fruit  qu'elles  portoient  dans  leur 
fein;  &  lorfque  les  Enfans  commençoient  à  voir  le  jour,  non-feulement 
elles  s'efforcoient  de  leur  raccourcir  la  nuque  du  cou ,  en  la  comprimant 
vers  les  épaules  ,  mais  elles  la  lioient  dans  le  berceau  ,  d'une  manière  qui 
l'empêchoit  de  croître.  On  n'en  apporte  pas  d'autre  railon  qu'un  préjugé 
naturel,  qui  leur  faifoit  attacher  des  grâces  à  cette  difformité  (87).  A  peine 
les  Garçons  étoient  nés,  qu'on  appelloit  un  Prêtre  pour  leur  faire,  aux 
oreilles  &c  aux  parties  viriles ,  une  petite  incillon  de  laquelle  il  devoit  couler 
quelques  gouttes  de  fang  (83).  Après  les  avoir  lavés  lui-même  ,  le  Prêtre 
mettoit  à  ceux  des  Nobles  &  des  Guerriers  une  petite  épée  dans  la  main 
dtoite  ,  &c  un  petit  bouclier  dans  la  gauche.  Aux  Enfans  du  commun, 
il  m-.'ttoit  les  outils  de  la  profeflîon  de  leur  Père  (89).  Toutes  les  Filles 
recevoienr  des  initrumens  pour  filer,  pour  coudre  &  pour  d'autres  occu- 
pations de  leur  fexe.  C'étoit  la  Mère  qui  devoit  les  nourrir  de  fon  lait. 
Mais  11  quelque  accident  la  forçoic  d'emploïer  une  Nourrice  ,  elle  faifoit 
tomber  fur  fon  ongle  quelques  gouttes  du  lait  étranger  -,  &  h  ion  épaifïeux 
l'empêchoit  découler,  la  Nourrice  étoit  reçue  fans  objection.  Une  Femme, 
qui  nourrifloit  un  Enfant ,  devoit  toujours  manger  des  mêmes  viandes  juf- 
qu'à ce  qu'il  fût  fevré-,  &  ce  tems  étoit  de  quatre  années  entières,  pendant 
lefquelles   Flerrera  fait  admirer  l'amour  maternel ,    qui  faifoit  éviter    aux 

(85)  Voïez    ci-defTus   la    defcrîption     de  pages  167  Se  16%. 

Mexico  en  1615.  (S7)    Gomara  ,  Liv.  i.  chap.  81.   Herrera 

(86j    Gemelli  Carreri,  Tome    VI.    page  dit  qu'on  jectoit   l'Enfant   dans  l'eau  froide, 

81   &  fuiv.antes.  Cette  canaille  de  Noirs  &  au  moment  de  fa  naiiTance  ,  en  lui  difant; 

de  gens  au  teint  brûlé  ,  difent  les  Efpagnols,  tu  viens  au  monde  pour   foufFrir  ;   endurcis- 

s'eft:  li  fort  accrue  ,  qu'on  appréhende  qu'ils  toi. 

he  fe  révoltent  un  jour  S:  qu'ils  ne   fe  ren-  (88)     Acofta    s'obftine   toujours   à    faire 

dent  maîtres  du  Pais.  Ibid.  page  8;.  Gage  venir   ces  ufages,  de  la   Religion  des  Juifs, 

en  parloientde  même,  dès  l'année   léij.  Il  ou  de  celle  des  Maures,  ou  du  Chriftianif- 

ajor.toit    que   les  Efpagnols    les  plus  pieux  me.    Il  trouve  ici  la  circoncifion  ,  comme  il 

&  les  plus   fenfés  craignoient  que  Dieu  ne  veut  que    le  lavement   foit    une    efpece  de 

détruisît  Mexico   &  le  Pais  ,   en  punition  de  Baptême.  Liv.  4.  chap.  17. 

h  vie  fcandalcufe  de  ces  gens-là  ,  Tome  I.  (8f>)  Herrera,  Dec.   3.  Liv.  z,  cli.  17. 
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Femmes  toute  forte  de  commerce  avec  leurs  Maris  ,  dans  la  crainte  d'une — 

nouvelle  groGTefle  (90).  Il  ajoute  quecelles  ,  qui  devenoient  veuves  dans  cet     ESCRIP;ION 
11         .       •  ,  ',-,       ■    \     r  ■       t-        1       t-   r        1     ■        de  la   Non- 

intervalle,  navoient  pas  la  liberté  de  le  remarier.  Tous  les  Enfans  etoie-nt  VELLE   Espa- 

foigneufement  recommandés  à  la  protection   des  Dieux.  On  faifoit  des  of-  gnje. 
frandes ,  des  vœux  &  des  facririces ,   pour   leur  fortune  &  leur  famé.  On 
leur  mettoit  au  cou  des  billets  &  d'autres  amuletes  qui  contenoient  des 
figures  d'Idoles  3c  des  caractères  myfterieux. 

Chaque  Temple  avoir  une  Ecole,  où  les  jeunes  Garçons  du  quartier  al-  Education  des 
loienc  recevoir  les  inftructions  des  Prêtres.  On  leur  apprenoit  ,  non-feule-  Garî0I!Si 
ment  la  Religion  &  les  Loix ,  mais  tous  les  exercices  qui  pouvoient  être 
utiles  à  la  Nation,  tels  que  Ta  danfe  ,  le  chant,  l'art  de  tirer  des  flèches  , 
de  lancer  le  dard  &  la  zagaie  ,  de  fe  fervir  de  l'épée  &c  du  bouclier ,  &c. 
On  les  falloir  coucher  fouvent  fur  la  dure  ,  manger  peu  ,  &c  fe  remuer 
.  beaucoup.  Il  y  avoir  un  Séminaire  particulier  pour  les  Enfans  nobles  ,- 
où  leur  nourriture  étoit  portée  de  leur  Maifon.  Ils  y  étoient  inftruits 
&  gouvernés  par  d'anciens  Chevaliers  ,  qui  les  élevoient  dans  les  plus 
rudes  travaux  ,  &  qui  joignoient  à  leurs  leçons  de  grands  exemples  de 
toutes  les  vertus.  On  les  envoïoit ,  dès  leur  première  jeunelfe  ,  au  milieu  des 
armées  ,  pour  y  porter  des  vivres  aux  Soldars.  Ce  prétexte  ,  qui  leur  donnoit 
occafion  de  prendre  quelque  idée  des  exercices  &  des  périls  militaires, 
fervoit  aufïî  à  faire  connoïtre  leur  vigueur  ,  leur  courage  &  leurs  inclina- 
tions. Ils  trouvoient  fouvent ,  dans  ces  elïais ,  le  moïen  de  fe  diftiimuer 
par  des  actions  d'éclat  -,  &  celui  qui  étoit  parti  fous  un  vil  fardeau ,  reve- 
noit  quelquefois  avec  le  titre  de  Capitaine.  Après  le  cours  des  inftructions , 
ceux  qui  marquoient  du  penchant  pour  le  fervice  du  Temple  ,  entraient 
dans  le  Monaftere  de  leur  fexe  •,  ëc  s'ils  fe  deftinoient  au  Sacerdoce,  ils 
avoienr  des  Maîrres  particuliers ,  qui  leur  apprenoient  les  fecrets  &  les  cé- 
rémonies de  la  Religion.  Mais  lorsqu'ils  s'étoient  confacrés  à  cette  profeffion, 
ils  dévoient  y  perfeverer  jufqu'à  la  vieillefle  (91). 

Les  Filles  n'éroient  pas  élevées  avec  moins  d'honneur  &  de  retenue.  Dès  .  EJucation  d« 
l'âge  de  quatre  ans ,  on  les  formoit ,  dans  la  folitude  ,  aux  travaux  de  leur  '  "* 
fexe,  à  la  pratique  de  la  vertu;  &  la  plupart  ne  fortoient  point  de  la 
maifon  de  leur  Père  jufqu'au  rems  du  mariage.  On  les  menoit  rarement 
aux  Temples.  Ce  n'étoit  que  pour  accomplir  les  vœux  de  leurs  Mères ,  011 
pour  implorer  le  fecours  des  Dieux  dans  leurs  maladies.  Elles  y  étoient 
accompagnées  de  plulieurs  viedles  Femmes ,  qui  ne  leur  permettoient  point 
de  lever  les  yeux,  ni  d'ouvrir  la  bouche.  Jamais  les  jeunes  Filles  &  les 
Garçons  ne  mangeoient  enfemble  ,  avant  que  de  fe  marier.  Les  Seigneurs 
obfervoient  cette  loi  jufqu'au  fcrupule.  Leurs  maifons  étant  fort  grandes , 
il  y  avoient  des  jardins  &  des  vergers ,  où  l'appartement  des  Femmes  étoit 
féparé  des  autres  édifices.  Celles,  qui  faifoient  un  pas  hors  de  leur  en- 
ceinre ,  étoient  châtiées  féverement.  Dans  leurs  promenades  mêmes ,  elles 
ne  dévoient  jamais  haufler  les  yeux,  ni  tourner  la  tête  en  arrière.  Elles 
étoient punies;  lorfqu'elles  quittoientle  travail  fans  permifiîon.  On  leur  faifoit 

(90)  Ibidem,  Liv.  4.  ch.   16.  (91)  Herrera,   ibid.  Liv.  i.  ch.  15. 
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■  regarder  le  menfonge  comme  un  fi  grand  vice,  que  pour  une  faute  de  cette 

Description  namre  on\eji[  fendoit  un  peu  la  lèvre  (9Z). 

vflle  EsrA-       L'â^e  de  fe  marier  ,  pour  les  Hommes  ,  étoit  vingt  ans;  &  quinze,  pour 
6ne.  les  jeunes  Filles.    Cette  cérémonie  fe  faifoit  par  le  miniftere  d'un  Prêtre , 

Mariages.        ^  p1CiioIt  les   deux  Parties  par    les    mains  ,    en    leur  demandanr  quelle 
étoit  leur  intention  ?  Sur  la  réponfe  du  jeune  Homme  ,  il    prenoit  le  bord 
de  la  robbe  dont  il  devoit  être  revêtu  pour  la  Fête ,  &  le  bout  d'un  voile 
que  la  jeune  Fille  portoit  auflî  dans  cette  occafion  ,   il  lioit  l'un  à  l'autre  ; 
de  conduifant  les  Mariés  à  la  maifon  qu'ils  devoienr  habiter ,  il  les  faifoit 
tourner  fepr  fois  autour  d'un  fourneau  (*).    Rien  ne  rhanquoit  alors  à  leur 
union  :    mais    ils    devoienr    avoir    obtenu  la  permiiîion  de  leurs  Pères  &c 
celle  du  Capitaine  de  leur  quartier.  Si  leurs  Pères  étoient  pauvres ,  ils  s'en- 
"a^eoient ,  en  les  quittant ,  à  leur  faire  part  du  bien  qu'ils  pourraient  ac- 
quérir -,  comme  les  Pères ,  qui  étoient  riches ,  joignoient  au  bien,  qu'ils  leur 
donnoient ,  la  promeiTe  de  ne  les  jamais  lahfer  tomber  dans  la  mifere.  Un 
Homme  avoir  la  liberté  de  prendre plufieurs  Femmes;  &  quoique  la  plupart 
n'en  euifent  qu'une  ,  on  ne  s'éconnoit  point  d'en  voir  quelques-uns  qui  n'en 
avoient  pas  moins  de  cent  cinquante  (93).  Les  dégrés  de  Mère  &  de  Sœurs 
étoient  les  feuls  défendus.  On  n'a  point  connu  d'Indiens  plus  délicats  fur  la 
virginité.  Une  Femme  fufpecle  étoit  renvoïée  à  fes  Parens,  le  lendemain  de 
fes'nôces  ;  &c  celle,  dont  le  Mari  éroit  farisfair,  recevoir  des  préfens  &  des  hon- 
neurs extraordinaires  à  ce  titre  (94).  Aufiî  la  crainte  d'y  être  trompés  faifôit- 
elle  renir  aux  Hommes  un  compte  exact  de  tout  ce  qu'ils  donnoient  dans 
l'engagement ,  pour  fe  faire  reftituer  jufqu'aux  moindres  bijoux ,  fi  .  la  fa- 
crefle  de  leurs  Femmes  ne  répondoit  point  à  leurs  efpérances.  Après  le  di- 
vorce ,  il  leur  étoit  défendu  de  fe  rejoindre  ,  fous  peine  de  mort  ;  mais  les 
Femmes  avoient  la  liberté  de  fe  remarier  ,  lorfqu'elles  en  trouvoient  l'oc- 
cafion  -,  &  ceux  ,  dont  la  délicatefle  alloit  fi  loin  pour  les  Filles,  prenoient 
fans  peine  une  Veuve,  ou  la  Femme  qu'un  autre  avoit  répudiée.  Une  Mère, 
en  mariant  fa   Fille  ,    lui  recommandoit  particulièrement  la   propreté  ,  le 
culte  des  Dieux,  &  les  foins   intérieurs    de  fa    Maifon.    Un  Père   exhor- 
toit  fes  Fils  à  bien  vivre  avec  leurs  Femmes,  à  fe  rendre  aimables  à  leurs 
voifins ,   &  fur-rout  à  reipecler   leurs   Supérieurs.  Il  y  avoir  des  formules 
d'exhortations  ,  pour  les  Pères  •  &  les  Mères  ,  comme   des   règles  de  con- 
duite pour  les  Enfans.  Elles  fe  confervoient  dans  les  Familles  ;  &  les  jeunes 

(91)  Ibidem  ,  pages  1 33  &  ;^y.  Père  ,  fous  prétexte  d'avoir  des  Enfans.  Lorf- 

(*)    Un    Hiftorien  ajoute    qu'il    y   avoit  qu'il    en    naiflbit    un    Fils  ,    le   Père   prioit 

destemsoù  le   Mariage  étoit  prohibé  ;  qu'il  l'Homme  d'époufer   fa  Fille  ,  ou  l'oblig-eoit 

fe  faifoit  par  l'entremife  de  quelques  vieil-  de  la  lui  renvôïer  ;  &  fi  l'Homme  prenoit 

les  Femmes  ;  que  les  Pères  ne  dévoient  ja-  le  fécond  de  ces  deux  partis ,  il  ne  pouvoit 

mais  y  conlentir  tout    d'un  coup  ;   que  peu-  plus  avoir  de  commerce  avec  elle.   Herrera, 

dant  la  négociation  ,   les  deux  jeunes  gens  Dec.  i.  Liv.  4.  chap.  1  6. 

obfervoienr  un  jeûne  de  quatre  jours  ,  &  de  (93)  Gomara  ,  I.iv.  5.   cliap.  8?. 

vinert  dans  quelques  endroits;  qu'on  leste-  (94)   »  Les    Maris,   dit  Acofta,    le   re- 

noit    enfermés  jufqu'à  la   conclufion  ,   &c.  55  connoifloient   par   figues  ou    par   paroles 

A  l'écard   des  Concubines ,   ceux  qui   défi-  efnoncées ,  ubï  fupra  ,  ciiapi  2.7. 
foietïC  une  Fille  à  ce  titre  la  demandoient  au 

gens 
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cens  ne   quittoient  point   la  maifon  paternelle ,  pour    s'établir   ou   pour  — 

changer  d  état  ,  fans  en  prendre  une  copie  dans  les  caractères  qui  fervoient  Descripti°n 
d'écriture  à  la  Nation  (95).  »*£  j*ou- 

Acofta  ne  parle  jamais  fans  étonnement ,  de  l'art  avec  lequel  un  Peuple,  gne. 
enfeveli  d'ailleurs  dans    les  plus  épaiffes  ténèbres   de  l'ignorance  &  de  la 

bi       ;  •  /    1  •         1      r-     ■  1  /         \  1,    r  i°.  ,,  •       Ecriture  ou  Ca. 

arbarie ,  avoit  trouve  le  moien  de  iuppleer  a  1  ufage  des  lettres.  Il  y  avoir  raaere  des  Me. 

au  Mexique  une  forte  de  Livres ,  par  lefquels  on  perpétuoit  non-feulement  xiluains- 
la  mémoire  des  anciens  tems,  mais  encore  les  ufages ,  les  loix  &  les  céré- 
monies. On  a  vu  que  la  Ville  d'Amatitlan  ,  dans  la  Province  de  Guatimala, 
étoit  célèbre  par  l'habileté  de  fes  Habitans  à  compofer  le  papier  Se  les  pin- 
ceaux. On  trouvoit  dans  plufieurs  autres  Villes ,  des  Bibliothèques ,  ou  des 
amas  d'Hiftoires  ,  de  Calendriers,  Se  de  remarques  fur  les  Planètes  Se 
fur  les  Animaux.  C'étoient  des  feuilles  d'arbres  ,  équarries ,  pliées  Se  raf- 
femblées  (96).  Quelques  Efpagnols ,  qu'Acofta  traite  de  Pedans ,  prirent 
les  figures  qu'elles  contenoient  pour  des  caractères  magiques  ,  &  livrèrent 
ait  feu  tout  ce  qu'ils  en  purent  découvrir.  Les  plus  fenfés,  après  avoir 
reconnu  l'erreur  d'un  faux  zèle,  en  regrettèrent  beaucoup  les  effets.  Un  Jefuite, 
dont  on  ne  rapporte  point  le  nom ,  aflembla ,  dans  la  Province  de  Mexi- 
que ,  les  Anciens  des  principales  Villes,  Se  fe  fitexpliquet  ce  qu'il  y  avoir 
de  plus  curieux  dans  un  petit  nombre  de  Livres  qui  leur  reftoient.  Il  y  vit 
plufieurs  de  ces  roues  ,  qui  repréfentoient  leurs  fiécles ,  Se  dont  on  a  donné 
un  exemple  après  Carreri.  Il  y  admira  d'ingénieux  hiéroglyphiques  ,  qui 
repréfentoient  tout  ce  qui  peut  être  conçu.  Les  chofes ,  qui  ont  une  forme  , 
paroiflbient  fous  leurs  propres  images  ;  Se  celles  ,  qui  n'en  ont  point,  étoient 
repréfentées  par  des  caractères  qui  les  fignifioient,  C'eft  ainfi  qu'ils  avoient 
marqué  l'année  où  les  Efpagnols  étoient  entrés  dans  leur  Pais  ,  en  peignant 
un  Homme  avec  un  chapeau  Se  un  habit  rouge,  au  figne  de  la  roue  qui 
couroit  alors  (97).  Mais,  ces  caractères  ne  fuffiiant  point  ppur  exprimer  tou- 

(95)  Voïez  ci-defîus    la    Figure  œcono-  Ouvrages,  obligea  Pu  relias  d'en  faire  tailler 
mique.  les  figures ,    qui    fe   font  ainfi    confervées. 

(96)  Herrera,  lbïd.   chap.  145  Acofta ,  Thevenot,  4e  Partie.  Ce  Recueil  eftdivifé 
Liv.  6.  chap.  7.                                 _  en    trois  Parties.   La   première  contient  les 

(97)  C'eft  pour  en  donner  une  jufte  idée,  Annales  de  l'Empire  du  Mexique  la  fc- 
qu'on  a  fait  graver  ici. quelques  pages  d'une  conde  ,  fes  revenus,  c'eft-à-dire  ,  ce  que 
Hiftoire  Mexiquaine  que  Purchas  &  The-  chaque  Ville  ou  Bourgade  païoit  de  Tribut 
venot  ont  publiée  dans  leurs  Recueils.  Ce  avec  les  richefTes  naturelles  de  chacune  ;  la 
ne  fut  pas  fans  peine  ,  dit  Thevenot,  qu'un  troïfieme  ,  l'œconomie  Mexiquaine  ,  la  dif- 
Gouverneur  du  Mexique  la  rira  des  mains  cipline  de  l'Empire  ,  en  paix  &  en  "uerre 
des  Indiens  ,  avec  une  traduction ,  en  langue  &  fes  pratiques  Relicrieufes  &  Politiques. 
Mexiquaine  ,  des  figures  qui  la  coinpofent.  On  donne  ici  un  exemple  de  chaque  Partie  ■ 
Il  la  fit  traduire  en  Efpagnol.  Le  VaiiTeau  ,  &  voici  l'explication  avec  les  lettres  qui  ré- 
qui  l'apportoit    à   Charles-Quint,   fut   pris  pondent  aux  Figures. 

par  .un  François  ,  &  tomba  entre  les  mains  I.  Figure.  ErT  1417  ,   Chimalpupuca  B, 

«l'André  Thevet.  Hackluyt  ,  qui  étoit  alors  fucceda  à  Huicilihuit  fon  Père.    Il  conquit 

Aumônier  de  l'Ambalîadeur  d'Angleterre  en  parles  armes  C  les  Villes  de  Texquiquiac 

France  ,   l'acheta   depuis  ,   des  Héritiers  de  D  ,  Si  celle   de  Chalco  E  ,  qui  étoit  fort 

Thevet ,    &  la     fit  traduire  d'Efpagnol  en  grande.  Quelques  années  après,  Chalco  fe  ré- 

Anglois  par  l'ordre  de  Walter  Raleigh.  En-  volta,  G  ,  &  cinq  Mexiquains  furent  tués  ,  /, 

fuite  Henri  Speelman  ,    fi  célèbre  par  fes  dans  la  fédiùon.  Les  Habitans  de  Chalco  bri» 

Tome  XII.  B  b  b  b 
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tes  les  paroles,  ils  ne  rendoient  que  la  fubftance  des  idées.  Cependant,  comme 

ription  j,s  MexiqLlains  aimoient  à  faire  des  récits  &  à  conferver  la  mémoire  des 


v!lie  Esta-  événemens  ,  leurs  Orateurs  &  leurs  Poètes  avoient  compofédes  Difcours,  des 
cne.  Poèmes  &   des   Dialogues,  qu'on  faifoit  apprendre  par  cœur    aux  Enfans. 

C'étoit  une  partie  de  l'éducation  qu'ils  recevoiem  dans  les  Collèges  ,  &c 
toutes  les  traditions  fe  confervoienc  par  cette  voie.  Lorfqiie  les  Efpagnols 
eurent  conquis  le  Mexique  Se  s'y  furent  établis ,  ils  apprirent  aux  Habitans 
l'ufage  des  lettres  de  l'Europe.  Alors  une  parrie  de  ce  qu'ils  avoient  dans 
la  mémoire  fut  écrite  avec  toute  l'exactitude  qu'on  voit  dans  nos  Livres  (98). 
Mais  ils  n'ont  pas  laide  de  conferver  l'habitude  de  leurs  anciens  caractè- 
res, fur-tout  dans  les  Provinces  éloignées  de  la  Capitale  (99). 


ferait  quatre  Canots  H.  Chimalpupuca  régna 
dix  ans  ,  F,  qui  font  marqués  par  les  compar- 
timens  de  la  marne  ,  A,  dont  chacun  vaut  un 
an  ,  fuivant  la  Roue.  Dans  l'original  Mexi- 
«piain  ,  ces  comparcimens  étoient  peints  en 
bleu. 

II  ïigure.  Tribut  des  Villes  fîtuées  dans 
le  Pais  chaud  ,  qui  païoient  tous  les  fix 
mois  1400  poignées  de  plumes  choifies  , 
A,  B,  C,  D,  E,  F ,  bleues,  rouges ,  couleur 
de  turquoife  ,  &  vertes  ;  ces  couleurs  éroient 
dans  l'original  ;  1  60  Oifcaux  morts  ,  G  ,  L  , 
d'un  plumage  couleur  de  turquoife  fur  le 
dos  ,  &  brun  fous  le  venrre;  800  poignées, 
M  ,  H,  de  plumes  jaunes  choifies  ;  Soo  poi- 
gnées, I ,  N  ,  de  plumes  vertes,  larges,  de 
Queçaly -,  deux  Bécotes  d'ambre  ,  K  ,  O,  en- 
richies d'or  ;  ioo  charges ,  P,  R,  de  cacao  ; 
40  peaux  de  Tigre  ,0,5;  800  Tecoma- 
tes  ou  Coupes,  T,  V,  à  boire  du  cacao; 
%  morceaux  d'ambre  clair ,  chacun  de  la 
grofîeur  d'une  brique  ,  W;  X.  Voïe^ci-deffus 
V Article  des  Langues. 

III.  Figure.  Le  Père  ,  A  ,  doit  mettre 
fon  Fils ,  B  ,  à  l'âge  de  1 5  ans ,  H ,  qui  font 
marqués  par  les  ronds,  entre  les  mains  du 
Tlamacazqai ,  C  ,  Grand  Prêtre  du  Temple 
Camelcac ,  D ,  pour  l'inftruhe  &  en  faire  un 
Prêtre  ;  ou  l'envoïer  E  ,  au  même  âge  , 
H ,  à  l'Ecole  ,  G  ,  pour  y  recevoir  les  inf- 
trucYions  communes  du  Teachcauh  ,  F  ,  c'elt- 
à-tlire  du   Maître  qui  inftruit  la  Jcuneife. 

Lorfqu'une  Fille  fe  marie ,  l'Entremet- 
teur du  mariage  ,  / ,  doit  la  porter  le  loir 
fur  fon  dos  ,  W ,  chez  le  jauge  Homme  qui 
veut  l'époufer.  Il  eft  éclairé ^rar  quatre Fem: 
mes ,  X,  Z  ,  qui  portent  à  la  main  une  ef- 
pece  de  torche  ,  de  bois  île  Tin,  1,1,5,4. 
Ls  Fille  &  le  jeune  Homme  s'âffeïent  dans 
une  falle  ,  fur  des  lièges  placés  fur  une 
natte  ,  O  ;  Se  toute  la  cérémonie  du  mariage 
conflits  à  nouer  un  coin  du  bas  de  la  robbe 


de  l'Homme  ,  L  ,  avec  un  coin  du  voile  de  la 
Fille  ,  M.  Ils  offrent  aux  Dieux  du  parfum 
de  copal  Q  ,  fur  un  réchaud.  Deux  Vieil- 
lards, I  ,  R  ,  &  deux  vieilles  Femmes,  .W,  V, 
fervent  de  témoins.  K  ,  P  ,  repréfentent  les 
viandes  qu'on  fert  aux  Mariés.  Ils  mangent 
les  viandes,  &  boivent  dans  des  tarfes,?', 
du  pulque  ,  repréfenté  par  le  pot,  S. 

(9&J  Acofta  fe  croit  en  droit  de  conclure 
que  les  Difcours  qui  leur  font  attribués  par 
les  Hjftoriens  ne  doivent  point  palier  pour 
une  invention  des  Efpagnols.  ,,  On  en  3 
,5  connu,  dit-il  ,  la  vérité  certaine  ,  qui  doic 
«  y  faire  ajouter  une  entière  foi.Liv.  6-  ch.  7. 

(99)  Le  même  Ecrivain  rend  témoignage 
qu'il  a  vu  le  Pater  nofler ,  Y  Ave  Maria, 
le  Symbole,  le  Confiteor  ,  écrits  à  leur  ma- 
nière. "  Quiconque  les  verra  ,  dit  il  ,  s'en 
33  émerveillera  ;  car  pour  lignifier  ces  paro- 
33  les,  Moi  Pécheur je  me  confejfe  ,ils  pei- 
»  gnent  un  Indien  à  genoux  ,  aux  pies  d'urs 
33  Religieux  ,  &  lui  parlant  à  l'oreille.  Pour 
33  celles-ci ,  à  Dieu  Tout-puijfimt.  ,  ils  pei- 
33  gnent  trois  vifages  ,  avec  des  couronnes, 
»,  en  façon  de  la  Trinité.  Pour  celles-ci ,  6» 
33  à  la  glorieufe  Vierge  Marie  ,  ils  peignent 
33  un  vifage  de  Femme  &  un  demi-corps 
33  de  petit  Enfant  ;  &  à  Saint  Pierre  & 
33  Saint  P  aul  ,  des  têtes  ,  avec  des  cou- 
33  tonnes  ,  une  clé  &  une  épée.  Si  les 
33  images  leur  défailloient  ,  ils  mettoientdes 
33  carafle'es  ,  comme  ,  en  quoi  j'ai  péché  , 
33  &c.  D'où  l'on  peur  connoître  ia  vivacité 
33  de  leur  entendement,  puifque  cette  fa- 
33  çon  d'écrire  ne  leur  a  pas  été  enfeignée 
33  par  les  Efpagnols.  1  J'ai  vu  la  confeffiors 
»  de  tous  fes  péchés,  qu'un  Indien  appor- 
»  toit  pour  fe  confeiTer  ,  écrite  delà  même 
33  forte  de  peintures  &  de  caractères ,  en  pei- 
33  gnant  chacun  des  dix  Commandemens  de 
»  Dieu  ,  d'une  certaine  façon  où  il  y  avoit 
»  pour    chiffres    certaines   marques  >   «jai 
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t>  E  S    V  O  ï  A  G  E  S.    L  ï  v.    W  5^  • 

Ce  n'elt  point  par  la  defcription  des  Palais  de   Mocezuma,  qu'il  faut 


uiger  des  Maifons  communes  du  Mexique ,  8c  du  goût  de   la  Nation  pour  UESCR" 
I       T- j-c         r        c  •  B,  1  r  ■  ■  l     -  '     ■         ri  v  , r    ,    de  u  Nou- 

les  Edifices.  Les  Seigneurs  oc  les  permîmes  riches  etoient  libres,    a  lave-  VELLE  éspa- 

rité,  d'imiter    la    magnificence   du  Souverain;  &  fans  répéter  ce  qu'on  a  gne. 

dit  de  la  multitude  &  de  l'étendue  des  Hôtels  de  Mexico  ,  le  Palais  de  Maifons ,  Meu- 

chaque  Cacique  ,  dans  la    Ville  ou  la   principale  Bourgade  de  fon  Domai-  b!es  &  NoUm' 

j   -,  ,      X-  j"    ,        r  ,r~  a   ri.  i-       ■  1      ture     commun; 

ne  (1)  ,  n  avoir  gueres  moins    a  éclat  que  le  lezpac,  iejour  ordinaire  de  des  Mexicains. 
l'Empereur.  Mais   il    étoit  défendu    an    commun  des  Mexiquains  d'élever 
leurs  Maifons  au- deifus  du  rez-de-chauflee  ,  &  d'y  avoir  des  fenêtres  &  des 
portes.    La  plupart   n'étant  compofées  que  de  terre  ,  &  couvertes  de  plan- 
ches, qui  formoient    une  efpece  de   plate-forme  à  laquelle  tous    les  Hifto- 
riens  donnent  le  nom  de  terralïè ,  on  conçoit  que  la   commodité  n'y  étoit 
pas  plus  connue  que  l'élégance.  Dans  les  plus  pauvres ,  néanmoins  ,  l'inté- 
rieur étoit  revêtu  de  nattes  de  feuilles.  Quoique  la  cire  &  l'huile  fuifent  en 
abondance  au  Mexique  ,  on  n'y  emploioit ,  pour  s'éclairer  ,  que  des  torches 
de  bois  de  Sapin.  Les  lits  étoient  des  nattes  ,  ou  de  la  fimple  paille ,  avec 
des  couvertures  de  coton.    Une  grolfe  pierre  ,  ou  quelque  billot  de  bois, 
renoit  lieu  de  chevet.  Les  fiéges   ordinaires  étoient  de  petits  facs ,   pleins 
de  feuilles  de  Palmier.  Il  y  en  avoit  auflî  de  bois  ,  mais  fort  bas  ,  avec  un 
doffier  d'un  tilïu    des  plus  grolfes  feuilles  ;  ce  qui  n'empêchoit    point  que 
l'ufage  commun  ne  fût  de  s'alfeoir  à  terre,  &  même  d'y  manger.  On  re- 
proche  aux    Mexiquains   d'avoir  été  fort    fales   dans  leurs   repas     (z).    Ils 
mangeoient  peu  de  chair  ;  mais  quoiqu'ils  euflent  du  dégoût  pour  celle  de 
Mouton  &  de  Chèvre  ,  parce  qu'ils  la  trouvoient  puante ,  ils  ne  rejettoient 
aucune  autre  efpece  d'Animaux  vivans  (5).  Leur  principale  nourriture  étoit 
le  maïz ,  en  pâte  ,  ou  préparé  avec  divers  adaifonnemens.  Ils   y  joignoient 
toutes  fortes  d'herbes ,  fans  autre  exception  que  les  plus  dures  &  celles  qui 
font  de  mauvaife  odeur.  Le  plus  délicat  de  leurs  breuvages  étoit  une  compoii- 
tion  d'eau  &  de  farine  de  cacao,  à  laquelle  ils  ajoutoient  du  miel.  Us  en  avoient 
pluiîeurs  autres ,  mais  incapables  d'enivrer.    Les  liqueurs  fortes  étoient  fi. 

„  étoient    le    nombre   des    péchés  ,      qu'il  le  même  Auteur  ;  ils  les  croïoient  bons  pour 

>,  avoit    faits    contre    chaque  Commande-  la   fanté.    D'ailleurs   ils    difoient  qu'il  étoit 

»  ment.    Les  plus  habiles  Efpagnols  ,  qui  plus  honnête  de    les  manger,    que  de    les 

3,  voudroient .  faire    de  rels   mémoires  par  tuer    en«e  les   ongles.    Ibidem.   Cette   idée 

»  images,  n'y  parviendroientpas  en  un  an  ,  donne  quelque  vraifemblance  à  ce  qu'on  lit 

„  non  pas  en  dix.   Ibidem.  dans  Herrera  ,  Dec.   i.   Liv.  8.  ch.  5.   Dans 

(1)  Voïez  ci-deMus  l'arrivée  de  Cortez  à  le  Palais  ,  dit-il,  où  Cortez  fut  logé  ,  en  at- 

Tezcuco.  rivant   à    Mexico  ,  on    trouva  quantité  de 

(1)  Gomara  donne  pour  exemple  ,   non-  facs  &  de  befaces  bien  liées.  Ojeda   en  prit 

feulement  qu'ils  prenoient  toutes  fortes  d'à-  une  &   l'ouvrit.   Elle  étoit  pleine  de  Poux. 

limens  avec  les  mains  ,  &:  qu'ils  s'effuïoient  Les  Efpagnols  apprirent  que  c'étoitun  tribut 

les  doigts  à  d'autres  parties  du  corps  ,  mais  que  les  Pauvres  païoient  à  l'Empereur.  Telle 

que  pour   manger  des  œufs  durs,  ils  arra-  étoit,   ajoute   l'Hiftorien ,  la    fujettion  où 

choient  un  poil  de  leurs  cheveux  ,  avec  le-  Motezuma   tenoit    fon    Peuple.    Il    ne   dit 

quel  ils  les  coupoient  en  pièces  après  en  avoir  point  quel  ufage   l'Empereur  faifoit  de  cet 

ôté  l'écaillé.  Ceft  une  pratique  ,  dit  il ,  qu'ils  odieux  préfent.  Peut-être  n'avoit-i!  pas  d'au- 

confervent  encore  aujourd'hui.  Liv.   2.  ch.     tre  deltein  que  de  faire  régner  la  propreté 

85.  dans  fes  Etats. 

(5)  Pas  même  leurs  propres  Poux  ,  fuivant 
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, rigoureufement  défendues ,  que  pour  en  boire  il  falloir  obtenir  la  pefmif^ 

Df.scription  ^on  ^es  Seigneurs  ou  des  Juges.  Elle  ne  s'accordoit  qu'aux  Vieillards  & 
de  la  Nou-  aux  Malades;  a  l'exception  néanmoins  des  jours  de  Fête  ,  &  de  travail  pu- 
'   ic,  où  chacun  avoit  fa  mefure  ,  proportionnée  à  l'âge.  L'ivrognerie  paf- 


CNE. 


blic ,  où  chacun  avoit  fa  mefure  ,  proportionr 

foit  pour  le  plus  odieux  de  tous  les  vices.  La  peine  de  ceux  qui.  tomboient 
dans  l'ivrelTe  écoic  d'être  rafés  publiquement;  &  pendant  l'exécution,  la 
maifon  du  Coupable  étoitabbattue  ,  pour  faire  connoître  qu'un  Homme  qui 
avoit  perdu  le  jugement  ne  mériroit  plus  de  vivre  dans  la  fociété  humaine.- 
S'il  pofledoit  quelque  Office  public ,  il  en  étoit  dépouillé ,  &  l'interdiction 
durait  jufqu'à  fa  mort.  Cette  loi  s'étant  affoiblie  depuis  la  Conquête,  on 
obferve  que  les  Mexiquains  font  aujourd'hui  les  plus  grands  Ivrognes  de 
l'Amérique. 

jeux  publics.  Leur  ancienne  fobriété  n'empêchoit  point  qu'ils  ne  fuffent  paffionnés  pour 
la  Danfe  &  pour  diverfes  fortes  de  jeux.  Heirera  fait  une  curieufe  deferip- 
tion  du  jeu  qui  fe  nommoit  Tlatchâi ,  &c  dont  les  Caftillans  abandonnèrent 

LeTlwchtU.  l'ufage ,  parce  qu'ils  y  trouvèrent  du  danger.  La  feene  de  cet  exercice  étoic 
une  efpece  de  Tripot ,  &  l'inflrurnent ,  une  Pelote  ,  compofée  de  la  gomme 
d'un  arbre  qui  croît  dans  les  terres  chaudes.  On  en  fair  diffiller  ,  par  inci- 
fîon  ,  une  liqueur  blanche  &  grade,  qui  fe  congelé  prefqu'aulîî-tôt ,  &  qui 
étant  paîtrie  devient  aulîi  noire  que  la  poix.  Cette  Pelote  ,  quoique  dure 
&  pelante,  voloit  auffi  légèrement  qu'un  Ballon  ,  qui  n'eft  rempli  que  de 
vent.  On  ne  marquoit  point  de  chaffe,  comme  au  jeu  de  Paume.  L'avantage 
confiltoit  à  faire  toucher  la  Pelote,  au  mur  qui  fervoir  de  but,  &  dont  la 
partie  contraire  devoit  empêcher  qu'elle  n'approchât.  Elle  n'étoit  pouflfée 
qu'avec  les  feflesou  les  hanches;  &  pour  lafaire  mieux  rebondir  ,  les  Joueurs 
s'appliquoient  fur  les  felfes  une  forte  de  cuir  bien  tendu.  Ils  fe  préfentoient 
mutuellement  le  derrière  ,  pour  la  renvoïer  ,  à  mefure  qu'elle  s'élevoit ,  ou 
qu'elle  faiioit  des  bonds.  On  faifoit  des  parties,  réglées ,  pour  lefquelles  on 
dépofoit  de  part  &  d'autre  de  l'or ,.  des  tapis  ,  des  ouvrages  de  plume  ,  ëc 
les  avantages  étoient  marqués  par  des  raies-  Quelquefois  les  Mexiquains 
jonoient  jufqu'à  leurs  perfonnes.  Le  lieu  étoit  une  falle  balle ,  haute,  lon- 
gue,  étroite,  mais  plus  large  par  le  haut  que  par  le  bas  ,  &  plus  haute- 
des  deux  côtés  qu'aux  deux  bouts.  Les  murailles  étoient  fort  unies,.. &  blan- 
chies de  chaux.  On  y  mettoit  des  deux  côcés  >,  quelques  groiïes  pierres  , 
allez  femblables  à  des  meulesde  moulin,  &  percées  au  milieu,  mais  dont 
le  trou  n'avoir  que  la  grandeur  nécelïaire  pour  recevoir  la  Pelote.  Celui  , 
qui  l'y  mettoit  ,  gagnoit  le  jeu ,  par  une  vidoire  extraordinaire ,  qui  arri- 
voit  rarement.  LTn  ancien  ufage  le  rendoit  maître  alors  des  robbes  de  tous 
les  Spectateurs.  Le  jeu  en  devenoLt  beaucoup  plus  agréable-,  parce  que  ceux 
qui  étoient  couverts  de  quelque  vêtement  fe  mettoient  à  fuir, pour  lesfau- 
ver ,  &  qu'ils  étoient  ordinairement  pourfuivis  par  le-  Vainqueur.  Le  fou- 
venir  d'un  fi  grand  événement  fe  confervoit  jufqu'à  ce  qu'il  fût  effacé  par 
un  autre  \  &  celui ,  qui  devoit  cette  difpofition  au  hafard  plus  qu'à  fort 
adrefFe ,  étoit  obligé  de  faire  quelques  offrandes  à  l'Idole  du  Tripot  &  de 
de  la  pierre.  Il  y  avoit  toujours  deux  Statues  de  la  Divinité  du  Jeu,  furies 
deux  plus  baffes  parties  des  murs.  On  choifilîbir,  pour  les  y  placer, quel* 


DES    VOÏAGES.    L  i  v.    V.  $<?$ 

Cjue  jour  de  marque  ;  &  cette  cérémonie  étoit  accompagnée    de   chants  ,  — -■      .  ■   - 

qui  en  faifoient  une    efpece   de  confécration.   Auffi   chaque  Tripot   étoit  il     escription 

r     n'  T'       ,         „         ,.      ,,    ,r.  .->■  r       11        J        de   la   No u- 

reipecte  comme   un    I  emple.   Un  nen  batiiioit  point  ians    y  appeller  des  VELLE  Esp»- 

Prêtres  ,  qui  le  béniifoient  avec  diverieis  Formules,  &  qui  jettoient  quatre  Gne. 
fois  la  Pelote  dans  le  Jeu.  Le  Maître  du  terrein  ,  qui  étoit  toujours  un  Sei- 
gneur ,  ne  jouoit  jamais  fans  avoir  commencé  par  des  cérémonies  reli- 
gieufes  Se  des:  offrandes.  Motezuma  aimoit  beaucoup  ce  fpectacle ,  Se  le 
faifoit  honneur  de  le  donner  fouvent  aux  Efpagnols ,  qui  n'y  prenaient  pas 
moins  de  plailir  qu'aux  plus  agréables  Jeux  de  leur  Nation  (4). 

La  Muiique  étoit  une  autre  palîion  des  Mexiquains.  ïls  avoient  divers  Murtque  & 
inftrumens  groiners ,  auxquels  l'exemple  des  Conquérais  leur  fit  bientôt  Danies. 
joindre  la  flûte  ,  le  hautbois  &  la  trompette.  Quoique  naturellement  fleg- 
matiques ,  ils  étoient  il  fenfibles  à  l'harmonie  ,  qu'ils  fe  rallembloient  iou- 
vent  pour  aller  donner  à  l'Empereur ,  qui  n'en  étoit  pas  moins  touché ,  le 
plaifir  d'entendre  leurs  chants  &  de  voir  leurs  danies  ,  au  milieu  d'une 
grande  cour  qui  étoit  devant  les  falles  du  Palais.  Leur  manière  de  danfer 
relfembloit  peu  à  celle  des  autres  Nations.  Après  avoir  dîné ,  ils  commen- 
çoient  une  iorte  de  Bal,  qu'ils  nommoient  Netoiilu^Je.  On  étendoit  une  x.» Ketotïîîtile - 
grande  Ejicrci ,  qui  étoit  une  natte  fort  déliée  ,  fur  laquelle  on  poioit  deux 
tambours ,  l'un  petit ,  qui  s'appelloit  Teponatzie ,  6k  qui  étoit  d'une  feule 
pièce  de  bois  tort 'bien  travaillé,  creux,  fans  peau  ni  parchemin  par  de- 
hors ,  avec  une  feule  fente  au  principal  bout  :  on  le  touchoit  avec  des 
bâtons,  comme  nos  tambours,  quoique  les  extrémités  ne  fulfent  pas  de 
bois  ,  mais  de  laine  ou  de  quelque  fubftance  mollaife.  L'autre  étoit  plus 
grand,  rond,  creux,  &  peint  en  dehors.  Il  avoit ,  fur  l'embouchure  ,  un 
cuir  ,  bien  courroie  &  fort  tendu  ,  qu'on  ferroit  ou  qu'on  lâchort ,  pour 
élever  ou  pour  bailler  le  ton.  On  le  battoit  avec  les  mains ,  &  cet  exercice 
étoit  pénible.  Ces  deux  inftrumens ,  accordés  avec  les  voix  ,  produifoient 
une  fymphonie  aifez  mélodieufe  ,  mais  qui  paroilfeit  fort  trifte  aux  Caftil- 
lans.  Les  chanfons  des  Mexiquains  centenoient  la  vie  &  les  aélions  héroï- 
ques de  leurs  anciens  Rois.  Mais ,  s'échauffanr  par  dégrés  ,  ils  y  mêlaient 
des  compétitions  plus  badines,  en  couplets  rimes,  qui  n'étoient  pas  fans 
efprit  &  fans  agrément.  Ceux  qui  danfoient  devant  l'Empereur  étoient  les 
principaux  Seigneurs  du  Roïaume  ,  richement  parés  ,  avec  des  bouquets  de 
rofes  dans  les  mains ,  ou  des  éventails  de  plumes  tilfues  d'or.  Les  uns 
avoient  la  tète  couverte  d'une  tête  d'Aigle  ,  on  de  Tigre  ;  d'autres  portoient 
fur  le  bras  droit,  ou  fur  les  épaules ,  des  devifes  d'or  ou  d'argent  ,  &  de 
riches  plumes.  Dans  les  Aiîembiées  de  la  Ville ,  le  nombre  des  Danfeurs 
montoit  quelquefois  à  huit  ou  dix  mille  ,  &  les  Seigneurs  ne  faifoient 
pas  difficulté  de  s'y  mêler.  On  commençoit  à  marcher  par  rangs  ,  de  huit  on 
plus ,  fuivant  la  quantité  des  Acteurs.  Les  principaux  fe  plaçoient  près  des 
tambours.  Après  une  marche  affez  lente  ,  qui  duroit  quelque  tems  en  diffé- 
rentes formes,  on  s'entremêloit ,  pour  danier  en  branle,  en  fe  tenant  par 
la  main.  Enfuite  les  uns  danfoient  feuls  ,  &  d'autres  deux  à  deux.  La  danfe 
confiftoit  dans  quelques  fauts  Se  divers  mouvemens  alternatifs  des  pies  8c 
des  mains.  Deux  Chefs  de  rang  recommençoient  à  danfer  feuls  ,&  condui- 

(4)  Herrera,  Dec.  i.  Liv.  7.  chap.  j0 
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__  ibient  les    autres  ,  qui  les   fuivo-ient  en  imitant    tous    leurs  mouvemens 

Description  ^  tous  jeurs  paS-  \\s  chaînaient  ,  &  tous  les  autres  répondoient  en  ch'œtîï. 
*  £°""  Lorfqu'ils  étoient  en  grand  ndmbre,les  derniers  faifoient  un  cercle  ,  pourfe 
retrouver  vis-à-vis  des  autres.  La  danfe  durait  quatre  ou  cinq  heures ,  fans 
que  perfonne  parût  fe  lafler.  Les  mouvemens  néanmoins  étoient  quelquefois 
fort  vifs ,  &  répondoient  par  intervalles  à  la  vivacité  de  l'air.  Il  étoit  per- 
mis de  quitter  l'Alfemblée  pour  fe  rafraîchir  ;  mais  on  devoit  fortir  fans 
rompre  la  cadence  ,  &  la  reprendre  en  rentrant.  Quelquefois  on  voïoit  arri- 
ver des  Mafques  &  des  Bouffons  ,  qui  fe  mêloient  dans  la  danfe  ,  en  fai- 
fant  des  fauts  extraordinaires ,  en  difant  des  plaifanteries  ,  en  contrefaifant 
d'autres  Nations  par  leurs  geftes  &  leut  langage ,  ou  les  Fous ,  les  Ivrognes 
lk  les  vieilles  Femmes.  Ce  Bal ,  fuivant  la  remarque  d'un  Hiftorien  ,  parut 
plus  agréable  aux  Efpagnols  que  la  Zambra  même  de  Grenade  (5).  Mote- 
zuma  fe  donnoit  fouvent ,  en  fecret ,  le  plaifir  de  faire  danfer  devant  lui , 
dans  cette  forme  ,  les  plus  belles  Femmes  .2c  les  plus  qualifiées  de  l'Em- 
pire  (6). 

Herrera  parle  d'une  danfe  encore  plus  folemnelle  ,  qui  fe  nommoit 
Mitote  (7)  ,  &  qui  fe  faifoit  dans  les  cours  du  Temple;  fi'  noble,  dit-il  , 
que  les  Empereurs  même  ne  dédaignoient  pas  de  s'y  mêler.  On  y  formoit 
deux  grands  cercles  ,  au  milieu  defquels  étoient  placés  les  inftrumens.  Le 
cercle  intérieur  étoit  compofé  des  Seigneurs ,  des  Anciens ,  &  de  toutes  les 
perfonnes  au-deiïus  du  commun.  Le  fécond,  de  la  plus  grave  partie  du 
Peuple ,  qui  fe  paroit ,  dans  ces  grands  jours ,  de  ce  qu'il  avoir  de  plus  pré- 
cieux en  plumes  &  en  bijoux.  Il  n'y  avoit  perfonne  ,  qui  n'eût  été  formé  dès 
l'enfance  à  cet  exercice  chéri.  On  voïoit  plufieurs  Mexiquains  fur  des  figures 
d'Homme,  d'Animal  ou  de  colomnes ,  qui  chantoient  &  danfoient  dans 
cette  pofture ,  avec  tant  de  juftefle  &  de  grâce  ,  qu'ils  ne  s'écarroient  point 
de  l'ordre  dans  leurs  mouvemens  ni  dans  leurs  fons.  D'autres  mon  toi  en  t  fur 
des  bâtons ,  s'y  tenoienr  droits  ,  &  faifoient  mille  figures  plaifantes  des 
pies  &  des  mains.  D'autres  pafTant  leurs  mains  fous  la  plante  de  leurs  pies 
fe  courboient  en  cercle  ,  fe  remuoient  avec  une  agilité  furprenante ,  s'élan- 
çpi.ént  clans  l'air  ,  &  retomboient ,  en  tournant ,  comme  une  lourde  malle. 
Enfin  ,  d'autres  voltigeoient ,  fautoient ,  &  faifoient  mille  fortes  de  ca- 
brioles ,  avec  de  gros  poids  fur  l'eftomac  &  fur  l'épaule  ,  qui  ne  fembloient 
rien  diminuer  de  leur  fonplefle  (8).  Souvent  le  Peuple  s'afîembloit  dans  les 
Places  publiques  ,  ou  fur  les  dégrés  des  Temples  ,  pour  faire  des  défis  ail 
blanc  ,  &  d'autres  preuves  d'adrefie ,  avec  l'arc  &  la  flèche.  Oncouroir,  on 
luttoit ,  fous  différentes  conditions  -,  &  le  Vainqueur  recevoit  un  prix  ,  aux 
dépens  du  Public.  Il  fe  pafloit  peu  de  jours  où  la  V^le  de  Mexico  n'eût 
quelque  diyertiflement  de  cette  nature.  Motezuma  ,  qui  en  avoit  inventé 
la  plupart ,  jugeoir  cette  diverfion  néceflaire  pour  des  efprits  inquiets  , 
dont  il  foupçonnoit  la  fidélité  (9).  Ces  Fêtes  devinrent  encore  plus  magnifi-' 
ques  &  plus  fréquentes  en  faveur  des  Efpagnols.  Cependant ,  quelque  goût 

(s)  Ibidem  niêrne  nom  à  toutes  les  danfes  Mexiquaines. 

(6)  Ibidem.  (8)  Le  même  ,  Dec.  3.L1V.  1.  chap.  ij, 

(7)  II  donne,  dans  un  autre  endroit,  le         (?)  Solis ,  Liv.  3.  chap.  iÇ. 
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qu'ils  y  euflent  pris  d'abord  ,  elles  difparurent ,  par  dégrés ,  fous  leur  propre 
Gouvernement   (10).  Description 

Chaque  Province  du  Mexique  aïanc  été  réunie  fucceffivement  au  corps  vjL^A  E  °U" 
de  l'Empire,  il  n'eft  pas  furprenanc  qu'il  y  reliât  des  différences  confidera-  Gne. 
blés  dans  les  loix  Se  les  nfages.  La  Religion  étoit  l'unique  point  fur  lequel  succeifions  dans 
il  paraît  que  la  politique  des  Empereurs,  plutôt  que  le  penchant  des  Peu-  ,es  familles. 
pies  ou  la  perfuafion ,  étoit  parvenue  à  faire  régner  l'uniformité.  A  l'égard 
des  fuccelîions  ,  par  exemple ,  dans  la  Capitale  &  tout  le  Pais  de  fon  refibrt, 
elles  fui  voient  les  dégrés  du  fang.  Le  Fils  aîné  entrait  dans  tous  les  droits 
de  fon  Père  ,  loifqu'il  étoit  capable  de  les  maintenir.  Autrement  le  fécond 
Fils  prenoit  fa  place  ;  &  s'il  n'y  avoit  point  d'autre  mâle  ,  c'étoient  les  Ne- 
veux qui  fe  voïoient  appelles  à  l'héritage.  Au  défaut  de  Neveux,  on  appel- 
loit  les  Frères  du  Père.  S'il  n'en  retrait  point,  fur-tout  entre  les  Seigneurs 
qui  jouiffoient  de  quelque  Gouvernement  par  le  droit  de  leur  naiiiance , 
tous  les  Vaffaux  avoient  recours  à  la  voie  de  l'éleclion ,  pour  faire  tomber 
leur  choix  fur  le  plus  digne  ;  dans  l'opinion  que  l'intérêt  public  dévoie 
l'emporter  fur  les  droits  d'une  parenté  fort  éloignée.  Dans  le  Pais  de  Tlaf- 
cala ,  de  Guacoxingo  &  de  Cholula  ,  on  fuivoit  la  même  règle  ,  avec  cette 
différence  ,  que  celui  qu'on  fubftituoit  au  véritable  fang  étoit  fournis  à  de 
rigoureufes  épreuves.  11  devoir  s'expofer ,  dans  la  Place  publique,  à  toutes 
les  injures  qu'on  ju'geoit  à  propos  de  lui  faire  effuïer  ,  &  les  fouffrir  fans 
.  aucune  marque  d'impatience.  Eniuite  il  étoit  mené  au  Temple,  pour  y 
paffer  quelque  tems  en  pénitence.  Tous  fes  exercices  étoient  contraires  à 
ceux  de  la  vie  commune.  Il  fortoit  du  Temple  ,  lorfqu'on  y  venoit  pour  les 


(  i  o)  Correal ,  Voïageur  Efpagnol ,  compte, 
entre  les  caufes  de  la  haine  des  Indiens  pour 
fa  Nation,  en  Amérique  ,  la  fubftitution 
qu'elle  y  a  faite  d'un  mélange  de  fped~racles  ri- 
dicules,aux  anciens  exercices  des  Mexkyuains. 
53  Les  Indiens,  dit-il,  qu'on  convertit  à  la 
»  Religion  Chrétienne  n'en  font  pas  moins 
33  Idolâtres  ,  car  ils  adorent  nos  faintes  Ima- 
»  ges  comme  autant  de  Dieux.  Les  Curés 
33  Te  foufFrent  ,  &  difent  que  cela  vaut  en- 
33  core  mieux  que  s'ils  n'étoient  pas  bapti Tés. 
55  Le  Saint,  ajoutent-ils,  aura  pitié  d'eux 
s,  &  les  délivrera  peur  l'amour  de  fon  Image. 
53  L'envie  de  faire  des  Profelytes  fait  tolérer 
35  aux  Miffionnaires  d'autres  abus  de  la  même 
33  force  ;  mais  ils  la  paient  quelquefois 
53  bien  cher.  Les  Sauvages,  qui  ne  font  pas 
55  toujours  d'humeur  à  fe  convenir,  meifa- 
5,  crent  fouvent  ces  Miffionnaires.  Aulfi 
53  leurs  Sermons  font-ils  pleins  de  bouffon- 
33  neries ,  plates  &  groffieres.  Les  Fêtes  (ont 
33  encore  plus  fcandaleufes.  Etant  àCartha- 
sa  gène  ,  le  jour  de  la  ProeelTîon  du  Saint 
35  Sacrement  ,  j'eus  occafion  de  voir  com- 
53  ment  on  y  profanoit  cette  fainte  cérémo- 
55  nie.  Des  gens  mafqués  y  faifoient  toutes 


33  fortes  de  geftes  bouffons;  quelques-uns 
33  culbutoient  devant  le  St  Sacrement,  Se 
33  d'autres  faifoient  le  moulinet.  On  y  por- 
33  toit  des  Chats  &  des  Cochons  emmaillo- 
33  tés  ,  qui  en  miaulant  &  en  grognant  com- 
50  pofoienc,  avec  les  voix  humaines,  un  con- 
33  cert  des  plus  impertinens.  L'enterrement 
>3  de  Jefus-Chtift  &  toutes  les  folemnités 
33  de  la  Semaine  fainte  ,  font  à  peu  près 
3>  auffi  édifiantes.  N'oublions  pas  la  Mefle 
33  de  Minuit.  Les  Religieux  y  danfent  au 
33  fondes  inftrumens ,  comme  les  Séculiers, 
33  &  cela  avec  les  geftes  &  les  grimaces  or- 
3j  dinaires  aux  Mafcarades  du  Carnaval.  Les 
33  uns  fe  déguïfenten  Diables,  les  autres  en 
33  Anges.  Ces  Anges  &  ces  Diables  fe  difent 
33  fouvent  de  grolTés  injures ,  &  lesaccompa- 
33  gnent  prcfque  toujours  de  coups  de  poing  ; 
33  mais  les  Diables  font  enfin  battus  &  chaî- 
33  fés  ,  Sec.  Ces  Fêtes  déplaifent  d'autant  plus 
33  aux  Indiens ,  qu'on  leur  fait  païer  bien 
33  cher  les  Agnus  Dei  &  les  petites  Images 
33  qu'on  y  diftribue  ,  &  qu'on  les  force  d'a- 
33  cheter.  Volages  de  François  Correal, 
chap.  io  &   il. 
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Sacrifices  ;  il  mangeoit  à  des  heures  qui  n'étoient  pas  celles  du  Public;  il 

Description  vei[]0^  £jans  \c  cems  deftiné  au  fommeil;  il  dormoit  lorfqu'il  falloir  veiller; 
ville  Es°a-  &  pendant  qu'il  étoit  endormi ,  on  venoit  le  piquer  avec  des  poinçons  , 
CNE.  en  lui  difant  ;  »  éveille-toi ,  longe  qu'il  faut  que  tu  veilles  ,  que  tu  prennes 

»  foin  de  tes  VafTaux ,  &  que  l'Office  dont  tu  t'es  chargé  ne  te  permet  pas 
»  de  dormir.  Après  ces  pénibles  cérémonies  ,  on  lui  préparait  un  grand 
feftin;  mais  pour  le  tems  qu'il  fe  devoir  faire,  on  comptoit  tous  les  jours, 
depuis  celui  de  fa  naiflance,  &  l'on  choifilfoit  un  impair,  parce  que  tous 
les  nombres  pairs  étoient  de  mauvais  augure.  Ses  Convives  étoient  nommés 
par  les  Prêtres.  Si  quelqu'un  d'entr'eux  s'excufoir,  on  n'en  apportoit  pas 
moins  fon  fieo-e.  On  le  mettoit  à  la  place  qu'il  devoit  tenir,  avec  les  vivres 
qu'il  devoit  fournir  &  fon  préfent.  Le  nouvel  Héririer  faifoir  au  fiege  les 
mêmes  carènes  &:  les  mêmes  remercimens  qu'il  auroit  dû  faire  au  Convive, 
Lorfque  la  table  étoit  fervie  ,  on  fe  rendoit  au  Temple  voifin  ,  fans  faire 
attention  fi  les  mets  pouvoient  fe  refroidir  ;  &  l'Héritier  y  recevoit  l'in- 
veftiture  de  tous  fes  droits.  Le  feftin  commençoit  enfuite  ,  &  finifloir  par 
des  chants  8c  des  danfes.  Les  Seigneurs  de  Chiapa  dévoient  pafler  par  diverfes 
Charges  fubalternes,  avanr  que  d'entrer  en  poffeiïion  du  rang  pour  lequel 
ils  étoient  nés  ou  choifis.  Dans  la  Province  de  Guatimala ,  les  Héririers  de 
naiflance  ou  d'élection  étoient  obligés  de  faire  des  prières  &  des  jeûnes. 
Les  plus  dévots  dormoient  lçs  pies  en  croix ,  pour  fe  fariguer  jufques  dans 
le  tems  du  fommeil  (n).  Si  le  Mort  laifloit  un  Héritier  trop  jeune,  on 
lui  donnoit  pour  Tuteur  un  de  fes  plus  proches  Parens  ;  ou  s'il  n'avoir  per- 
fonne  dans  fa  Famille,  qui  méritât  cette  confiance  ,  on  élifoit  un  des  plus 
fa^es  Amis  du  Mort  pour  y  fuppléer  ;  &  de  quelque  mérite  ou  de  quelque 
diftinftion  que  fût  l'Héritier,  il  n'étoir  pas  affranchi  de  cette  tutele  avant 
'âge  de  trente  ans  (n). 
Difftrenced'Or-  Le  Mexique  avoir  une  forte  de  Seigneurs  qu'Herrera  compare  aux  Com- 
bldIedanS  la  No'  mandeurs  de  Caitiile ,  c'eft-à-dire  ,  qui  recevoient  de  la  faveur  du  Souve- 
rain ,  ou  pour  récompenfe  de  leurs  fervices ,  des  rerres  dont  ils  n'avoient 
la  propriété  que  pendanr  leur  vie.  Il  y  avoir  un  autre  Ordre ,  qui  fe  nom- 
moir,  en  langage  du  Pais,  les  grandes  Parentés,  &  qui  étoit  compofé  des 
Cadets  du  premier  Ordre.  Il  étoit  fubdivifé  en  quatre  autres  clafles ,  qui 
répondoient  aux  quatre  premiers  dégrés  de  Parenté  ,  &c  qui  tiraient  leur 
diltincYion.  du  plus  ou  moins  d'éloignement  de  leur  origine.  Tous  ceux 
qui  defeendoient  plus  loin  étoient  compris  dans  la  quatrième  clafle.  Outre 
le  droir  de  pouvoir  fucceder  aux  Chefs  de  leur  race  ,  lorfqu'ils  y  éroienc 
appelles ,  leur  Noblefle  les  exemptoit  de  tributs.  La  piûparr  étoient  emploies 
dans  les  Armées-,  &  c'éroit  parmi  eux  qu'on  choififloit  les  Ambafladeurs, 
les  Officiers  des  Tribunaux  de  Juftice ,  &  tous  les  Miniftres  publics.  Les 
Chefs  de  race  éroienr  obligés  de  leur  fournir  le  logement  &  la  fubfiftance. 
règlement  des  Tous  les  Caciques  jouifloient  des  droirs  de  la  Souveraineré  dans  l'étendue 
ïubuts,  je  jeur  T3oniajne<  [1s  tiroienr  un  rribut  parriculier  de  rous  leurs  VaiTàux  ,  fans 

en  exceprer  cette  efpece  de  Seigneurs  dont  les  biens  ne  fe  tranfmetroient  pas 
par  lucceilion  ,  &  qui  n'en  jouifloient  que  par  la  donation  de  l'Empereur. 
Les  Officiers  mêmes  païoient  le  tribut  de  leurs  Offices  ,  comme  les  Marchands 
(M,1  Herrera,  Dec.  5.  Liv.  4,  ch.  15.  (u)  Ibidem. 

celui 
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fcelui  de  leur  commerce.  Mais  ils  n'étaient  pas  obligés  à  d'autres  fervices ,   r~ 

ï  i  i  r         i    ï  u  C    i      c  •  •    i-  rr       Description 

tels  que  les  ouvrages  publics ,  le  labourage  pour  les  Seigneurs  ,  &  divers  allu-   DE  LA  nou_ 

jetiffemens  qui  étoient  le  partage  du  Peuple.  Ils  avoient  même  entr'eux  une  velle  Espa- 
elpece  de  Syndic  ,  choifi  dans  leur  Corps ,  pour  craiter  de  leurs  affaires  avec  gne. 
les  Seigneurs ,  &  pour  régler  annuellement  leurs  comptes.  Le  plus  malheu- 
reux Ordre  des  Tributaires  étoit  celui  des  Laboureurs  ,  qui  tenoient  les  Terres 
d'autrui.  Ils  fe  nommoient  Mayeques.  Tous  les  autres  Vaflaux  pouvoient  avoir 
des  Terres  en  propre  ou  en  commun-,  mais  il  n'étoit  permis  aux  Mayeques 
,que  de  les  tenir  en  rente.  Ils  ne  pouvoient  quitter  une  Terre  pour  en  pren- 
dre une  autre,  ni  jamais  abandonner  celles  qu'ils  labouroient ,  &  dont  ils 
païoient  la  rente  en  nature ,  par  d'anciennes  conventions  dont  l'origine  étoit 
inconnue.  Leurs  Seigneurs  avoient  fur  eux  la  Jurifdidtion  civile  &  crimi- 
nelle. Ils  fervoient  à  la  guerre,  parce  que  perfonne  n'en  étoit  exempt;  mais 
on  apportoit  beaucoup  d'attention  à  ne  pas  trop  diminuer  leur  nombre  ,  Se 
le  befoin  de  Trouppes  devoir  être  fort  preflfant  pour  faire  oublier  que  les 
Mayeques  étoient  néceffaires  à  l'agritulture. 

L'exemption  du  tribut  n'étoit  accordée  qu'aux  Enfans  qui  étoient  fous  le 
pouvoir  de  leurs  Pères ,  aux  Orphelins ,  aux  Vieillards  décrépits ,  aux  Veu- 
ves &  aux  BlefTés.   Il  fe  levoit  avec  beaucoup  d'ordre  ,  dans  les  Villages 
comme  dans  les  Villes.  Le  plus  commun  étoit  celui  de  maïz  ,  de  faféoles  , 
&  de  coton.  Les  Marchands  &  les  Ouvriers  le  païoient  de  la  matière  or- 
dinaire de  leur  commerce  ou  de  leur  travail.  On  ne  l'impofoit  point  par 
tête ,  mais  chaque   Communauté   avoit  fa  taxe  ,  qui  fe  divifoit  entre   fes 
Membres  ;  &   tous   les  Particuliers  faifoient  leur  premier  devoir  de  païer 
leur  portion.  Les  tributs  de  grains  étoient  recueillis  au  tems  de  la  récolte. 
Ceux  des  Marchands  &  des  Ouvriers  fe  délivraient  de  vingt  en  vingt  jours, 
c'eft-à-dire  ,  de  mois  en  mois.  Ainli  l'on  portoit  des  Tributs  pendant  toute 
l'année.  La  même  règle  s'obfervanr  pour  les  Fruits  ,  le  Poi-flon  ,  les  Oifeaux, 
les  Plumes ,  &  la  VaiÏÏelle  de  terre  ,  les  Maifons  des  Seigneurs  fe  trouvoient 
fournies ,  fans    embarras   &   fans  interruption.    Dans  les   années  ftériles  Se 
dans  les  maladies  contagieufes  ,  non-feulement  on  ne  levoit  rien  ;  mais  fi 
les  Vaflaux  d'un  Cacique   avoient  befoin  d'être  fecourus ,  il  fournitîoit ,  de 
fesMagafins  ,  des  alimens  aux  plus  pauvres  ,  &  des  graines  aux  autres  pour  fe- 
mer.  Le  fervice  perfonnel  des  Mayeques   confiltoit  à  bâtir  pour  leurs  Sei- 
gneurs ,  Se  fur-rout  à  leur  porter  chaque  jour  de  l'eau  &  du  bois.  Ce  dernier 
office  étoit  réparti  entre  les   Villages  &  les  quartiers  ;  de  forte  que   le  tour 
de  chacun  ne  revenoit  pas  fouvent.  S'il  étoit  queftion  d'un   Edifice ,  ils  s'y 
emploioient  avec  autant  de  fatisfaction  que  de  zèle.  Hommes ,  Femmes  Se 
Enfans  ,  ils  mangeoient  à  des  heures  réglées.    On  a  fouvent  obfervé  qu'ils 
font  peu  laborieux  ,  lorfqu'on  les  applique  feuls  au  travail,  Se  que  fix  Mexi- 
quains,  occupés  féparément,  avancent  beaucoup  moins  qu'un  Efpagnol.  Com- 
me ils  mangent  peu,  leurs  forces  femblent  proportionnées  à  leur  nourriture. 
Cependant  lorfqu'on  trouve  le  moïen  de  les  faire  travailler  enfemble  ,  &  par 
quelque  intérêt  différent  de  la  crainte  ,  ils  ne  perdent  pas  un  inftant.  Leur 
ïefpect.  étant  prefqu'égal  pour  leurs  Caciques  &  pour  leurs  Dieux ,  ils  n'é- 
pargnoient  pas  leurs  peines  dans  la  conftruétion  des  Temples  Se  des  Palais. 
On  les  voïoit  fortir  de  leurs  Villages  au  lever  du  Soleil.  Après  avoir  lanîé 
Tome  XLl.  C  c  c  e 
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pauer  le  froid  du  matin  ,   ils  mangeoient  fobremenr  quelques  provi fions 

Description  qL1'ils .  p0rCoient  avec  eLlx,  Enfuite  ,  chacun  mettoit  la  main  à  l'ouvrage, 
velle  Esi'A-  fans  attendre  qu'il  fut  prefle  par  l'ordre  ouïes  menaces  des  Chefs  ;  &  le  travail 
cne.  continuoit  jui'qu'à  la  première  fraîcheur  de  la  nuit.  La   moindre  pluie  leur 

faifoic  chercher  à  fe  mettre  à  couvert  ;  parce  qu'étant  nus  &  connoifiant  le 
dangereux  effet  de  leurs  pluies ,  ils  craignoient  d'y  être  long-tems  expofés. 
Mais  ils  revenoient  gaiement,  auffi-tôt  qu'ils  voïoient  le  tems  s'éclaircir; 
&  le  foir,  retournant  fans  impatience  à  leurs  maifons ,  où  leurs  Femmes 
leur  faifoient  du  feu  &  leur  apprêtoient  à  fouper ,  ils  s'y  amufoient  inno- 
cemment au  milieu  de  leur  Famille  (13). 

La  Province  des  Matalzingas  n'avoit  que  trois  véritables  Seigneurs  ;  l'un5, 
qui  tenoit  le  premier  rang  ;  &  les  deux  autres  qui  le  reconnoiffoient  pour  ■ 
leur  Supérieur  commun  ,  avec   quelque  inégalité  entr'eux-mêmes.  Lorfque  le 
premier  venoit  à  mourir ,  le  fécond  prenoit  fa  place ,  &  le  troifieme  prenoir 
celle  du  fécond.  A  la  place  du  troifieme  ,  on  nommoit  le  Fils  du  .premier,, 
lorfqu'il  en  paroifloit  digne  ;  ou  fon  Frère  ,   s'il  manquoit  quelque  chofe  au 
mérite  du  Fils.  Ainil  nul  d'entr'eux  ne  fuccedoit  à  fon  Père.  Lorfque  c'étoit 
celui  du  milieu  qui  étoit  enlevé  par  la  mort ,   on   lui  donnoit  pour  fuccef- 
feur  le  Fils  du  premier.  Il   n'y  avoir  que  le  troifieme  ,  auquel  fon  propre 
Fils  ou  fon  Frère  pouvoir  fucceder  5  mais  dans  tous  les  cas  ,  c'étoit  toujours 
le  plus  digne  qui  étoir  appelle  à  fa  fucceffion.  Ces  trois  Caciques  avoient 
leurs  Terres  féparées  l'une  de   l'autre ,  qu'ils  nommoient  lialpuks ,.  &  les 
deux  fubalternes  faifoient  affidûment  leur   cour  au  premier.  Dans  la  Pro- 
vince èiUtlatan ,  qui  touchoir  à  celle  de  Guatimala  ,  les  Efpagnols  vérifiè- 
rent ,  par  des  peintures  ,  que  depuis  plus  de  huit  cens  ans   il  y  avoit  auflï 
trois  principaux  Seigneurs ,   dont  la  fucceffion  avoit  toujours  fuivi  le  même 
ordre.  La  diftinction  de  leur  rang   n'étoit  marquée  que  par  celle  de  leurs 
iîéges  :  le  premier  avoit  au  lien  trois  tapis  de  plumes  pour  doffier  ;  le  fé- 
cond en  avoit  deux,  &  le  troifieme  unfeul(i4). 
Mechoacan.  Avant  la  Conquête  du  Mechoacan  ,  le  principal  Cacique  de  certe  grande 

Province  faifoir  fa  réfidence  dans  une  Ville  confidérable  ,  qui  fe  nommoit 
Zinçoatça ,  c'eft-à-dire  lieu  rempli  d'Oifeaux.  Quoique  le  Païs  produifit 
abondamment  toutes  fortes  de  biens ,  la  plus  riche  partie  du  Tribut  con- 
iïftoit  en  plumes ,  dont  on  faifoit  de  précieux  rapis  &  d'autres  ouvrages. 
On  obferve  que  de  tous  les  Peuples  du  Mexique  ,  c'étoit  celui  qui  avoir 
la  plus  jufte  notion  d'une  Divinité  fuprême ,  d'un  Jugement  dernier , 
du  Ciel  &  de  l'Enfer.  Le  Dieu  du  Mechoacan  fe  nommoit  Tucapacha.  Il 
étoit  regardé  comme  l'Auteur  de  tout  ce  qui  exifte  ,  &  comme  l'unique 
arbitre  de  la  vie  &  de  la  mort.  Ses  Adorateurs  l'invoquoient  dans  leurs  af- 
flictions ,  en  jettant  les  yeux  vers  le  Ciel  ,  qu'ils  prenoient  pour  la  bafe  de 
fon  Trône.  Leurs  idées  fur  l'origine  des  chofes  fembloient  venir  de  plus  loin 
que  les  fables  du  Paganifme.  Ils  raconroient  que  Dieu  avoit  créé  de  terre 
un  Homme  &  une  Femme -,  que  ces  deux  modèles  de  la  race  humaine  , 
s'étant  allés  baigner ,  avoient  perdu  leur  forme  dans  l'eau  ;  mais  que  leur 
Auteur  la  leur  avoit  rendue ,  avec  un  mélange  de  certains  métaux  ,  &  que 
le  Monde  étoit  defcendu  d'eux  ;  que  les  Fîommes  érant  tombés  dans  l'ou- 
bli de  leurs  devoirs  &  de  leur  origine  ,  ils  avoient  été  punis  par  un  Déluge 
(13)  Herrera,  ibid  chap.  17.  (14)  Ibid.  chap.  18. 
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unîverfel,    à    l'exception  d'un  Prêtre   Indien  ,   nommé    Te^pi,  qui  s'étoit  , 

mis  avec  fa  Femme  &  fes  Enfans  dans  un  grand  coffre  de  bois,  ou  il  avoit  Description 
ralfemblé  auflï  quantité  d'Animaux  &   d'excellentes  femences  ;  qu'après  la  nE  LA  Nou* 
retraite  des  eaux  ,  il  avoit  lâché  un  Oifeau  nommé  Aura  ,  qui   n'étoit  pas  p^e"     SP*" 
revenu  ,  8c  fucceflivement  plufieurs  aut'res  ,  qui  ne  s'étcient  pas  fait  revoir; 
mais  que  le  plus  petit ,  8c  celui  que  les  Indiens  eftiment  le  plus  pour  la 
variété  de  fes  couleurs ,  avoit  reparu  bientôt  avec  une  branche  d'arbre  dans 
le  bec.  Les  Prêtres  du  Mechoacan  ponoient  des  Tonfures,  comme  ceux  de 
l'Eglife  Romaine  ,  8c  faifoient  retentir  dans  leurs  Temples  la   menace  des 
punitions  d'une  autre  vie ,  avec  des  peintures  fi  vives  &  fi  erfraïantes ,  que 
fuivant  l'expreffion  d'Herrera ,  elles  rorçoient  leurs  Auditeurs  d'abandonner 
le  vice  ,  malgré  le  penchant  qui  les  y  attachoit  (15).  Cependant  les  Sacrifices 
humains  n'étoient  pas  moins  fréquens  parmi  eux  ,  que  dans  la  Capitale  de 
l'Empire ,  dont  ils  paroiftoient  avoir  emprunté  leurs  principaux  ufages. 

Dans  la  Province  de  Mifteque ,  dont  les  Efpagnols  n'ont  confervé  le  Mifteque. 
nom  qu'aux  Montagnes  qui  la  féparoient  de  Chiapa  ,  il  n'y  avoit  aucun  Tem- 
ple public  ;  mais  chaque  Maifon  avoit  fon  Dieu  8c  fon  Oratoire.  Les 
Monafteres  y  étoient  en  fort  grand  nombre  ;  &  c  etoit  d'eux ,  comme  des 
fources  de  ia  Religion,  que  chaque  Famille  recevoir  la  Divinité  qu'elle 
devoit  adorer.  La  Loi  de  l'héritage  étoit  en  faveur  des  Aînés  -,  mais  elle 
les  obligeoit  d'entrer  dans  un  Monaftere  &  d'y  porter  l'habit  Religieux  pen- 
dant l'efpace  d'un  an.  Les  Aînés  des  Caciques  mêmes  n'étoient  pas  dif- 
penfés  de  cet  ufage.  Le  jour  qu'ils  choififloient  pour  l'obferver ,  les  princi- 
paux Habitans  de  leur  Canton  venoient  les  prendre  en  proceffion  folem- 
nelle  ,  au  bruit  de  tous  les  inftrumens  de  leur  mufique.  En  approchant  du 
Monaftere,  ils  étaient  dépouillés  de  leurs  habits  par  les  Prêtres,  qui  les 
revêtoient  de  haillons  ,  oints  de  gomme.  On  leur  donnoit  une  lancette 
de  caillou,  pour  fe  tirer  du  fang.  On  leur  frottoit  le  vifage ,  l'eftomac  8c 
les  épaules  ,  de  feuilles  venimeufes  qui  étoient  comme  le  fceau  de  leur 
confécration  -,  parce  qu'on  fuppofoit  qu'elles  ne  permettoient  plus  de  tou- 
cher à  ces  parties  fans  danger.  Ils  entroient  alors  dans  le  Monaftere ,  où  ils 
étoient  formés  à  l'abftinence ,  fournis  à  toutes  fortes  de  travaux  ,  8c  châtiés 
ïigoureufement  pour  les  moindres  fautes.  A  la  fin  de  l'année  ,  leurs  Parens 
&  leurs  Amis  venoient  les  reprendre  ,  avec  la  même  pompe.  Quatre  jeunes 
Filles  les  lavoient  dans  une  eau  parfumée  ,  pour  leur  ôter  la  noirceur  de  réfine 
qu'ils  avoient  contractée  au  fervice  des  Autels,  &  fur-tout  jufqu'aux  moin- 
dres traces  du  poifon  des  feuilles.  Ceux  qui  attendaient  la  mort  de  leur  Père  s 
pour  commencer  leur  épreuve ,  n'y  étoient  pas  moins  obligés  avant  que  de 
recueillir  fa  fucceflion  (16).  Lorfqu'un  Cacique  étoit  attaqué  d'une  maladie  ufage  fort  fia-: 
mortelle ,  tous  les  Monafteres  de  fon  Domaine  faifoient  des  Sacrifices  ,  des  gu  ier° 
Pèlerinages  &  des  vœux  pour  fa  guérifon.  Les  Fêtes  étoient  magnifiques 
après  fon  rétabliflement.  Mais  s'il  mouroit ,  on  continuoit  de  lui  parler  , 
comme  s'il  eût  été  vivant  ;  &  dans  l'intervalle  on  mertoit  devant  lui  un 
Efclave  vêtu  de  tous  les  ornemens  des  Caciques  ,  qui  recevoir ,  pendant  le 
refte  du  jour,  les  honneurs  dûs  à  cette  dignité.  Quatre  Prêtres enlevoient 
le  Cadavre   vers  minuit ,  &  alloient   l'enterrer  dans  les  Bois  ou  dans  une 

fji)  Ibid,   Liv.  j,  chap.  10.  {16)  Uid  j  chap.  j. 
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Cave.  A  leur  retour,  l'Efclave  qui  repréfentoic  le  Mort  étoit  étouffé.  On 
l'enfeveliiToit ,  avec  un  mafque  au  vifage  &  le  manteau  de  la  dignité  dont 
il  avoir  porté  les  apparences.  Il  étoit  enterré  dans  ce;  état  ,  avec  ceux 
qui  avoient  joué  le  même  rôle  avant  lui  ,  mais  dans  une  fépulture 
creufe ,  fur  laquelle  on  ne  mettoit  aucune  terre*  Tous  les  ans  on  faifoit 
une  Fête  à  l'honneur  du  dernier  Cacique  ;  mais  c'étoit  fa  naiflance  qu'on 
célébroit ,  &  jamais  on  ne  paiioit  du  jour  fa  mort.  Les  Peuples  de  la  même 
Province  avoient  treize  langages  diftérens  (17).  On  attribue  cette  étrange 
variété  à  la  difpofition  du  Pais  ,  qui  étant  rempli  de  Montagnes  fort  hautes, 
rendoit  le  commerce  fort  difficile  d'un  Canton  à  l'autre.  Les  Efpagnols  y  ont 
trouvé  des-  cavernes  &  des  labyrinthes  ,  de  plus  d'une  lieue  de  longueur  3 
avec  de  grandes  places  ,  &  des  fontaines  d'excellente  eau.  Dans  la  partie 
des  Montagnes  qui  fe  nomment  aujourd'hui  S aint- Antoine ,  les  Indiens 
n'habitoient  que  des  antres,  de  dix  ou  vingt  pies  de  circonférence,  qu'ils 
paroidoient  avoir  creufés ,  par  un  long  travail  ,  dans  les  plus  durs  Rochers. 
On  remarque  deux  Montagnes  d'une  hauteur  extraordinaire ,  qui  font  fors 
éloignées  l'une  de  l'autre  par  le  pié ,  mais  dont  les  fommets  s'approchent  li 
fort  ,  que  les  Indiens  fautent  d'un  côté  à  l'autre  (18), 

Zaporecas.  Les  Habitans  de  la  Province  de  Zapotecas  étoient  une  Nation  terrible. 

Leur  principal  Cacique  faifoit  fa  demeure  dans  une  grande  Ville,  qu'ils 
nommoienr  Teozapotlan.  Ils  étoient  en  guerre  continuelle  avec  les  Mixos  ; 
autres  Barbares  ,  dont  les  Montagnes  du  Pais  étoient  peuplées.  Quoique 
nus ,  les  uns  &  les  autres  ,  ils  avoient  inventé  des  armes  fort  meurtrières. 
Jamais  ils  ne  fe  rencontraient  fans  fe  battre.  Les  Vainqueurs  lioient  leurs 
Prifonniers  par  les  parties  viriles  ,  avec  la  corde  de  leurs  arcs ,  &  les  me- 
noient  ainfi  comme  en  triomphe ,  pour  les  emploïer  aux  fervices  de  l'ef- 
clavage  ou  pour  les  facrifier  dans  leurs  Temples.  Ils  avoient  à-peu-ptès  la 
même  Religion  que  les  Mexiquains -,  mais  leur  ufage  étoit  de  facrifier  des 
Hommes  aux  Dieux ,  des  Femmes  aux  Déefifes  ,  &  des  Enfans  aux  petites 
Divinités.  Ils  obfervoient  des  jeûnes  de  quarante  &  de  quatre-vingt  jours  », 
pendant  lefquels  ils  ne  mangeoient ,  dans  l'efpace  de  quarante  ou  de  quatre- 
vingt  heures ,  qu'une  herbe  medecinale  ,  nommée  Pifate.  Leur  principal 
Cacique,  qui  étoit  celui  de  Coatlan ,  fe  difoit  defeendu  en  droite  ligne 
du  Chef  de  ceux  qui  échappèrent  au  Déluge  général.  Ses  Vaifaux  ,  à  qui 
cette  opinion  le  rendoit  fort  refpeétable  ,  lui  faifoient  des  Sacrifices,  comme 
à  leurs  Dieux.  Quelques  Efpagnols ,  d'un  nom.  connu  ,  ont  rendu  témoignage 
qu'ils  avoient  vu  le  dernier  de  ces  Princes  ,  &  que  fes  Sujets  ne  l'avoient 
enterre  qu'après  avoir  embaumé  fon  corps.  Depuis  qu'ils  ont  reçu  leChrif- 
tianifme,  une  maladie  contagieufe  aïant  fait  beaucoup  de  ravage  dans  leur 
Nation ,  ils  recommençoient  à  facrifier  à  leur  ancien  Cacique  -,  &  la  plupart 
feraient  retombés  dans  les  abominations  de  l'Idolâtrie ,  s'ils  n'eufTenr  été 
retenus  par  le  zèle  d'un  Evêque  de  Guaxaca.  On  afiure  qu'ils  ont ,  dans  leur 
Canton  ,  l'ouverture  d'une  Cave  qui  a  deux  cens  lieues  de  longueur  (1  9). 

Tepeaqiies.  Les  Tepeaques  formoient  une  Nation  particulière ,  qui  étoit  venue  aflfez 

récemment  de  Chimo^toc  y  Région  feptentrionale   dont  le  nom  lignifie  les 


(17)  Ibid.  chap.  13. 

(18)  Ibid.  chap.  14. 


(19)  Ibid.  C'eft  peut-être  une  faute  d'ina» 
preflion ,  pour  vingt  ou  pour  deux. 


D  E  S    V  O  ï  A  G  E  S.     L  i  v.    V.  573 

fept  Caves.  Ils  croient  partis  ,  fuivant  leurs  propres  Annales ,  fous  la  con-  

duite-  d'un  Chef,  nommé  Quayi/îhrac  :  &  n'âïant  point  trouve  d'Habitans  nESCRII'TION 
dans  le  Canton  qu  ils  occupent  amourd  mu ,  ils  y  bâtirent  la  Ville  de,.,..,,.  r„„. 
lepeaea  au  lommet  cl  une  Montagne  triangulaire  ;  ce  que  Ion  nom  lignifie,  cne. 
Eniuite  s'étant  répandus  dans  les  i'Iaincs'  voifmes ,  ils  partagèrent  leur  Pro- 
vince entre  les  trois  Fils  de  leur  Chef ,  dont  les  Defcendans  regnoient  en- 
core à  l'arrivée  de  Cortez,  &  ne  reconnoiiroiont  les  Mexiquains  que  pour 
leurs  Alliés.  Les  Temples  du  Pais  loue  dans  une  fituation  fi  bien  entendue  , 
que  le  Soleil  y  donne  un  Eté  continuel.  Mais  toute  la  Province  elf  fans  Ri- 
vières ck  fans  Fontaines  ,  à  l'exception  de  quelques  eaux  aigres ,  qui  fortent 
entre  des  pierres.  Les  Indiens  n'y  boivent  que  de  l'eau  de  pluie  ;  &  les 
Efpagnols ,  qui  s'y  font  établis  ,  font  venir  à  grands  frais  celle  d'une  fource 
vive  de  la  Montagne  de  Tlafeala,  par  un  canal  qui  la  conduit  jufqu'au 
milieu  de  leur  Place.  Malgré  cette  Itérilité  d'eau ,  le  Pais  des  Tepeaques  eft. 
rempli  d'excellens  pâturages.  Quoique  leur  Nation  eût  adopté  une  partie  des 
ufages  du  Mexique  ,  on  y  remarque  plus  d'efprit  8c  de  politelle  que  dans 
la  plupart  de  leurs  Voilins.  Ils  adoroient ,  fous  le  nom  de  Camat^leque  , 
une  Idole  de  figure  humaine  ,  armée  d'un  arc  &  d'une  fieche  ;  mais  ils  n'en 
reconnoilfoient  pas  moins  un  Dieu  fuprême ,  Créateur  de  l'Univers.  Les 
Eclairs ,  la  Foudre  8c  tous  les  Météores  pafloient  entr'eux  pour  des  Efprits 
defeendus  du  Ciel ,  qui  venoient  obferver  la  conduite  des  Hommes  ,  punir 
quelquefois  les  crimes  ,  8i  veiller  à  la  confervation  du  Monde.  L'éducation 
des  Enfans  8c  le  bon  ordre  de  la  Police  faifoient  leur  principal  foin.  Ils 
croient  gouvernés,  au  nom  de  leurs  Caciques  ,  par  quatre  Juges,  qui  te- 
noient  leur  fiege  dans  une  grande  Salle  ,  où  non-feulement  les  caufes  étoient 
vuidées  fur  le  champ  ,  mais  où  les  Sentences  de  mort  s'exécutoient  à  leurs 
yeux.  Les  crimes  capitaux  étoient  l'homicide ,  l'adultère ,  le  vol  8c  le  men- 
ibnge  ,  parce  qu'ils  étoient  regardés  comme  les  plus  nuilïbles  à  la  So- 
ciété (io). 

Les  Tlafcalans ,  dont  on  a  tant  de  fois  vanté  le  courage  8c  la  fidélité,  Tlafca^ns. 
n'avoient  pris  des  Mexiquains  que  l'horrible  ufage  de  facrifier  leurs  Enne-  de'ïeùt  WpuWiî 
mis  &  d'en  manger  la  chair.  Il  paroît  même  qu'ils  ne  s'y  étoient  accoutumes  Mq,»e< 
que  pat  repréfailles,  pour  rendre  à  ces  cruels  Ennemis  le  traitement  qu'ils 
ne  cefioient  pas  d'en  recevoir.  On  a  vu  que  l'amour  de  la  liberté  avoit 
donné  naiuance  à  leur  République  ,  &  que  la  valeur  8c  la  juftice  en  étoient 
comme  le  foutien.  Les  Relations Éfpagnoles  s'étendent  beaucoup  fur  leur  caractè- 
re. Ils  vouloient  être  élevés  8c  corrigés  par  amour.  Ils  mangeoient  peu  ,  &  leurs 
alimens  étoient  légers.  La  plupart  étoient  induftrieux  ,  6\:  capables  d'appren- 
dre ou  d'imiter  tout  ce  qu'on  leur  montrait.  Ils  punifloient  de  mort  le 
menfon^e  ,  dans  un  Sujet  de  la  République  -,  mais  ils  le  pardonnaient  aux 
Etrangers  ,  comme  s'ils  ne  les  euflent  pas  crus  capables  de  la  même  perfec- 
tion qu'un  Tlafcalan.  Audi  tous  leurs  Traités  publics  s'exécutoient-ils  de 
bonne  foi.  La  franchife  ne  regnoit  pas  moins  dans  leur  commerce.  C'éroic 
un  fujet  d'opprobre ,  entre  leurs  Marchands  ,  que  d'emprunter  de  l'argent 
ou  des  marchandifes ,  parce  que  l'emprunt  expofe  toujours  à  l'impuifiance 
de  rendre.  Ils  cherifloient  les  Vieillards.  Ils  châtioient  rigoureufement  l'a»- 

(io)  Ibid.  Dec.  x.  chap.  tu 

C  c  c  c  iij 
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dultere  &  le  laLxin.  Les  jeunes  Seigneurs  ,  qui  manquoient  de  refpecl:  &c  de 

fii.scRiPTioN  foumiflion  pour  leurs  Pères,  éroienc  étranglés  par  un  ordre  fecret  du  Senac , 
v'm'e  Esta-  comme  des  monftres  naiffans  ,  qui  pouvoienc  devenir  pernicieux  à  l'Etat, 
cni!':  "  lorfqu'ils  feroient   appelles  à  le  gouverner.  Ceux  qui  nuifoient  au  Public, 

par  quelque  défordre  qui  ne  méritoit  pas  la  mort ,  étoient  relégués  aux 
Frontières ,  avec  défenfe  de  rentrer  dans  l'intérieur  du-  Païs  ;  &  c'étoit  le 
plus  honteux  de  tous  les  châtimens ,  parce  qu'il  fuppofoit  des  vices  dont  on 
crai<moit  la  contagion.  On  faifoit  mourir  ,  avec  les  Traîtres  ,  tous  leurs 
Pareils  jufqu'au  leptiéme  degré  ;  dans  l'idée  qu'un  crime  fi  noir  ne  pouvoir 
venir  à  l'eiprit  de  perfonne  ,  s'il  n'y  étoit  porté  par  l'inclination  du  lang. 
Les  défordres  fenfuels ,  qui  bleïfent  la  natute ,  étoient  punis  de  morr , 
comme  aurant  d'obftacles  à  la  propagation  des  Citoïens ,  dans  le  nombre 
defquels  la  République  faifoit  coniifter  toutes  fes  forces.  Entre  mille  fujets 
de  haine,  les  Tlafcalans  reprochoient  aux  Mexiquains  d'avoir  infeété  leur 
Nation  de  ce  déteftable  goût.  L'ivrognerie  éroit  fi  rigoureufement  défendue  , 
qu'il  n'étoit  permis  de  boire  des  liqueurs  fortes  ,  qu'aux  Vieillards  qui 
avoient  épuifé  leurs  forces  dans  la  profeffion  des  armes.  Le  Territoire  de 
la  République  ne  produifant  point  d  e  fel ,  ni  de  coron ,  ni  de  cacao ,  ni  d'or 
&  d'argent ,  il  n'y  avoit  point  d'excès  ,  ou  de  luxe  à  craindre ,  dans  la 
bonne  chère  &  dans  les  habits  :  cependant  les  Loix  y  avoient  pourvu,  en 
défendant  de  porter  des  étoffes  de  coton  ,  de  boire  du  cacao ,  &  d'emploïer 
de  l'or  &c  du  fel ,  fi  ces  richeiTes  n'avoient  été  gagnées  par  les  armes.  Les 
Tlafcalans  neroient  pas  nus.  Ils  portoient  une  camifole  fort  étroite  ,  fans 
collet  &  fans  manches ,  avec  une  ouverture  pour  y  paffer  la  tète.  Elle  def- 
cendoit  jufqu'aux  genoux  -,  &  par-deffus ,  ils  avoient  une  forte  de  foutane , 
d'un  tiffu  de  fil.  La  Plante  ,  dont  ils  tiroient  ce  fil  ,  étoit  fi  commune  dans 
le  Païs ,  qu'ils  l'emploïoient  à  divers  ufages.  C'eft  une  efpece  de  Chardon, 
qui  jette  des  feuilles ,  larges  de  deux  palmes ,  très  dures  ,  &  des  épines  fort 
pointues.  Le  fil  fe  tire  des  feuilles  :  mais  les  Tlafcalans  emploïoientl'étouppeà 
faire  des  efearpins  &  de  la  corde  -,  les  bouts  leur  fervoient  à  couvrir  leurs 
maifons.  Ils  tiroient  aulfi  ,  de  cette  Plante,  d'affez  bon  miel ,  du  vin  ,  &  du 
vinaigre.  Us  en  faifoient  du  papier  gris ,  qui  fervoit  pour  leurs  caractères. 
Des  rejetions ,  ils  compofoient  une  conferve ,  d'un  goût  fort  agréable  & 
d'un  ufage  fort  fain.  Les  pointes  rôties  leur  donnoient  un  baume ,  qu'ils 
emploïoienr  heureufement  pour  les  plaies.  Enfin  ces  pointes  tenoient  auflï 
lieu  de  plumes  d'écriture  ,  &  les  Efpagnols  mêmes  s'en  fervoient  dans  le 
befoin.  La  Plante  dure  vingt  ans,  &  ne  commence  à  porter  fon  fruir  que  dix 
ans  après  avoir  été  plantée  (n). 

Les  Caciques ,  ou  les  Seigneurs  Tlafcalans ,  étoient  adorés  du  Peuple  , 
qui  s'accroupilToit  prefqu'à  rerre  pour  leur  parler ,  baiffant  la  tète  &  les 
yeux  ,  fans  ofer  faire  le  moindre  mouvement  ,  &  fe  retirant  en  arrière  fans 
tourner  les  épaules.  Les  rributs  fe  païoient  en  fruits  de  la  terre ,  avec  une 
jufte  proportion  ,  qui  n'étoit  point  à  charge  aux  plus  pauvres.  La  liberté  qui 
regnoit  à  Tlafcala ,  &  les  avanrages  d'un  bon   Gouvernement ,   y  attirant  de 

(il)  Herrera  prétend  que  c'eft  le  Maguey  fon  Traducteur  veut  que  ce  foir  l'arrête- 
del'Ifle  Efpa°;no!e  ,  dont  le  véritable  nom.  Bœuf.  Voïez  ci-deflous,  l'article  des  arbres  SS 
,4>t-il ,  eft  Metl.   Oh  a  déjà  remarqué  que     de  plantes. 


; 
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toutes  parts  quantité  d'Etrangers  qui  cherchoienr  à  fe  garantir  de  la   tyran- ! — - 

rannie  de  leurs  Caciques,  ils  y  étoient  reçus  ,  à  la  feule  condition  de  s'y  D^s-c^IPJtDi* 
conformer  aux  Loix.  On  y  comptoir  parmi  la  Nobleffe  environ  foixante 
Seigneurs ,  qui  s'éroient  mis  volontairement  fous  la  protection  de  la  Ré-  gNe 
publique  ,  en  qualité  de  Vaflaux.  Elle  avoit  des  Chevaliers,  qui  avoient 
mérité  ce  titre  par  des  aclions  héroïques  ou  des  confeils  falutaires,  6c  qui 
en  avoient  été  revêtus  dans  le  Temple  avec  beaucoup  de  cérémonies.  Les 
riches  Marchands  obtenoient  auffi  des  diitinéhons  ,  qui  les  élevoienr  par 
dégrés  à  la  Noble  (Te.  Mais  quelque  pauvre  que  Rit  le  Noble,  il  ne  pouvoir 
exercer  aucun  office  méchanique.  Les  feuls  dégrés  défendus ,  pour  le  mariaqe, 
ëroientceux  de  Mère  ,  de  Sœur  ,  de  Tanre&  de  belle-Mere.  L'hérirao-e  ne  paf- 
foit  point  aux  Enfans ,  mais  aux  Frères  du  Père  ;  &  plufieurs  Frères  pouvoient 
époufer  fucceffivemenr  leur  belle-Sœur.  Non-feulement  les  Loix  permet- 
toienr  la  pluralité  des  femmes ,  mais  elles  y  exhonoient  ceux  qui  pouvoient 
en  nourrir  plus  d'une.  Xicotencatl  en  avoit  cinq  cens  (22).  Cependant  il  n'y 
en  avoit  que  deux ,  qui  porraflent  le  titre  d'Epoufe.  Elles  étoient  refpectées 
de  toutes  les  autres;  &  leur  Mari  ne  devoir  pas  coucher  avec  une  Concu- 
bine ,  fans  les  avoir  averries.  Un  Enfant  étoit  plongé  dans  l'eau  froide  au 
moment  de  fa  naiflance  ,  &  les  Femmes  s'y  lavoient  auffi  dès  qu'elles  étoient 
délivrées.  Rien  n'eft  égal  à  l'attention  qu'on  apportoit  à  les  faire  vivre  dans 
la  modeftie  &  la  propreté.  Les  Enfans  des  Caciques  avoient  des  Précepteurs, 
qui  leur  formoient  également  le  corps  &  l'efprit  (23). 

La  profperité  de  la  République  n'étant  due  qu'à  la  valeur  Militaire ,  les 
Tlafcalans  rapportoienr  tout  à  l'honneur  des  armes.  Dans  la  guerre  ,  ils 
élifoient  un  Capitaine  général.  L'Etendard  de  l'Etat  demeurait  toujours  à 
i'arriere-garde.  Après  une  bataille  ,  ils  le  fichoient  en  terre  ,  dans  un  lieu 
expofé  à  la  vue  de  tout  le  monde  ;  &  ceux  ,  qui  ne  fe  retiraient  pas  fous  leur 
Etendard  particulier  ,  étoient  punis  rigoureufemenr.  Comme  ils  n'afpiroienr 
point  à  s'étendre  par  des  Conquêtes ,  ils  ne  profitoient  de  la  Victoire  que 
pour  faire  des  Prifonniers.  Entre  les  flèches  qu'ils  portoient  clans  leur  car- 
quois ,  ils  en  avoient  deux  ,  qui  repréfentoienc  les  deux  Fondateurs  de  leur 

(11)    Herrera   donne    pour   certain,  un  33  faute,  d'avoir  inttoduit,  entre  fes  Fem- 

fait  fi  extraordinaire  ,  qu'on  ne  le  rapporte-  »  mes  une  Hermaphrodite  ,   ne  les  fît  mou- 

roit  pas  fur  l'autorité  d'un  Hiftorien  moin?  r>  rir ,    mais    feulement    les    répudia;     qui 

judicieux.    On   emploiera  jufqu'aux  termes  33  n'écoit  pas  pour  elles  un  petit  châtiment, 

du  Traducteur,    33  Xicotencatl  s'amouracha  03  Pour   l'Hermaphrodite,    elle   fut  expofée 

3,   d'une  jeune  Fille  ,  fort  belle  ,   qui  avoit  »  en   public  ,  &  menée  au  lieu  du  Sacrifice 

a,  les  deux  natures,  S:  qu'il  demanda  pour  33  deftiné  pour  les  Malfaiteurs;  &  là  ,  après 

33  Femme.  Il  la  mit  avec  les  autres,  &   la  =3  lui  avoir   reproché  fa  grande   trahi fon  , 

93  tenoit   comme  l'une  d'elles.  Après  qu'elle  33  elle  fut  dépouillée  ,   5c  toute  vive  eut  le 

m  eut  pafTé  quelque  tems  en  cette  qualité ,  33  côté  ouvert  avec  un  caillou  fort  aigu  :  ils 

»  elle  s'amouracha  de  quelques-unes  de  cel-  33  la  firent  fortir  ,  &  la  lahTerent  aller  où  fa 

33  les  avec  lefquelles  elle  étoit,  &  fe  fervit  »  bonne  fortune  la  conduiroit  ;  mais  comme 

33  avec  elles  du  fexe  mafculin  ,  en  forre  que  33  elle  voulut  s'enfuir ,    toute    enfanglantée- 

3,  pendant  une  année  que  le  Seigneur   fût  33  comme  elle  étoit,  les  Enfans  la  pourfui- 

33  abfent ,  elle    en  rendit    grofTes    plus  de  33  virent  plus  d'un   quart  de  lieue  à  coups 

»»  vin°t.    Cela    aïanr.    été    découvert   caufa  33  de    pierres   ,   jufqu'à   ce    qu'elle     tomba 

33  beaucoup    de    trouble  ;    &    le    Seigneur  33  morte.  Dec.  i.  Liv.  6 .  ch.  17. 
ai  voïant    que  lui-même  avoit   commis  la        (13)  Ibidem. 
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. Ville.  Ils  en  tiraient  d'abord  une;  &  s'ils  tuoient  ou  bleflbient  quelque  En- 

Description  nemis  c'étoit  un  heureux  préfage.  L'inutilité  du  premier  coup  pailoit  pour 
de  iA.Nou-  un  mauvais  aUaure;  mais  chacun  fe  faifoit  une  loi  d'honneur  de  reprendre 
EsrA"  la  première  flèche  ,  &  ce  préjugé  contribuoit  fouvent  à  la  victoire.  Dans 
la  chaleur  même  du  combat ,  ils  avoient  l'art  de  fe  retirer  &  d'attaquer 
fuivant  les  occalîons.  Un  Bataillon  fortoit  de  fon  pofte  ;  il  étoit  foutenu  par 
un  autre  -,  &  fucceflîvement  ils  fe  portoient  dans  les  lieux  où  l'afliftance  pa- 
roifloit  néceffaire  ou  plus  prenante.  S'ils  avoient  le  moindre  avantage ,  ils 
coudoient  les  cris  du  triomphe  ,  en  invoquant  les  Dieux  de  la  Patrie  ,  &  fai- 
iant  des  Prifonniers  qu'ils  promettaient  de  facrifier  dans  leurs  Temples.  Ils 
emploioient  les  embulcades  ,  les  furprifes  &  tous  les  ftratagêmes  que  nous 
admirons  dans  nos  plus  fameux  Guerriers.  •  Leurs  tambours  &  leurs  autres 
inftrumens  de  guerre  étoient  redoutables  par  le  bruit.  Leurs  premières  armes 
avoient  été  des  flèches  -,  mais  ils  avoient  enfuite  inventé  les  frondes  &  les 
dards  brûlés  par  le  bout.  Ils  y  avoient  joint  des  zagaies ,  de  cinq  ou  fix  pies 
de  loncr,  qu'ils  tiroient  avec  une  courroie  en  forme  d'arc,  &  dont  la  pointe 
étoit  d'os  de  poiflon  ,  de  cuivre  ou  de  caillou.  On  leur  attribuoit  l'invention 
des  Macanas  ou  maflues  de  bois,  &  des  épées  garnies  de  cailloux  aigus  ou  tran- 
chans.  Ils  prirent  aufli  des  boucliers  ;  &  par  dégrés  ils  emploïerent  des.fodés , 
des  caves  &  des  tranchées  pour  leur  défenfe.  Ils  favoient  diftinguerles  fitua- 
tions  fortes  ;  ils  mettoient  autour  d'eux  des  pointes  aigiies  ,  qu'ils  couvraient 
de  terre  ,  pour  tromper  ceux  qui  les  attaquoient.  Ils  empoifonnoient  les 
Rivières  &  les  Fontaines.  Mais ,  ce  qui  paroît  étrange  ,  un  Peuple  qui  ne 
pouvoit  fouffrir  la  nudité  dans  fes  murs ,  combattoit  nu ,  &  le  corps  peint 
■des  plus  bifarres  couleurs.  La  feule  Noblede  portoit  une  cuirade  de  coton 
piqué ,  relevée  par  des  figures  d'Animaux  farouches  ,  avec  une  forte  de  caf- 
que  ,  où  les  plumes  &  les  plus  précieux  joiaux  formoient  un  brillant 
fpectacle. 

Les  Tlafcalans  avoient  des  Jardins  ,  des  Fontaines ,  des  Bains  ,  des  Co- 
médiens, des  Nains,  &  des  Bodus.  Ils  aimoient  la  Mufique,  les  Danfes 
&  les  Chanfons.  Le  jeu  du  Tlatchtli  ,  ou  de  la  Pelote,  étoit  un  exercice 
commun  dans  la  Nation  ;  mais  il  étoit  réfervé  à  la  Noblede  ,  &  le  Peuple 
n'en  avoit  que  le  fpeétacle.  Quoiqu'il  y  eût  des  Temples  dans  les  Villes 
de  la  République ,  les  plus  célèbres  étoient  dans  les  Bois  &  les  hautes 
Montagnes.  La  Religion  des  Tlafcalans  étoit  moins  fenfée  que  leur  Politi- 
que. Avec  une  prodigieufe  variété  de  Dieux  ,  ils  avoient  quantité  de  Déef- 
fes  ,  dont  la  principale  étoit  celle  de  l'Amour  ,  à  laquelle  ils  attribuoienc 
aufli  l'empire  des  Vents.  Ils  la  croïoient  fervie  par  d'autres  Femmes  ,  qu'ils 
adbcioient  à  fon  CuLte  ,  par  des  Bouffons  Se  des  Nains ,  qui  s'emploioienc 
à  fon  amufement  dans  une  délicieufe  demeure ,  &  qui  lui  fervoient  de 
Medagers  pour  avertir  les  Dieux  dont  elle  defiroit  la  compagnie.  Son 
Temple  étoit  fomptueux  ,  &  fa  Fête  y  étoit  célébrée  tous  les  ans ,  avec  une 
pompe  qui  attiroit  toute  la  Nation.  Les  Vices  avoient  leurs  Divinités  comme 
les  Vertus  5  le  Courage  &  la  Poltronerie ,  l'Avarice  &  la  Libéralité  étoient 
honorés  fous  de  bifarres  figures  On  gravoit  leurs  noms  fur  les  Rochers  ;  & 
ces  Monumens  d'une  aveugle  Idolâtrie  fubfiftent  encore.  Le  Dieu»des  Eaux 
&  du  Tonnerre   portoit    le  norn  de  Holog,  Dans   un  Pais  chaud ,   où  de 

longues 
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longues   féchereffes  faifoient  le  malheur  public ,  c etoit  à  cette  Idole  qu'on  

rendoit  les  principales  adorations.  La  pluie  tenoit  lieu  d'or  aux  Tlafcalans  ;     fSCRI"'0^ 
parce  qu'en  rendant  leurs  terres  fécondes,  elle  leur  procurait  les  feules  richefles  VE1 
à  l'amas  defquelles  ils  croïoient  l'or  utile.  Pour  le  fond  des  principes ,  toutes  gn 


pnncip 
les  extravagances  de  leur  Polytheifme  né  les  empêchoientpas  de  reconnoître 
un  Dieu  fuperieur ,  mais  fans  le  défigner  par  aucun  nom.  Ils  admettoient 
des  récompenfes  Se  des  peines  ,dans  une  autre  vie  ;  des  Ffprirs  ,  qui  parcou- 
roient  l'air  ;  neuf  Cieux  ,  pour  leur  demeure  &  pour  celle  des  Hommes 
vertueux  .après  leur  mort.  Ils  croïoient  la  terre  plate-,  &  n'aïar.t  aucune 
idée  de  la  révolution  des  corps  céleftes  ,  ils  étoient  periuadés  que  le  Soleil 
&:  la  Lune  dormoienr  tous  les' jours ,  à  la  fin  de  leur  courfe.  C'étoit  pour  eux, 
le  Roi  &  la  Reine  des  Etoiles.  Ils  regardoient  le  feu  comme  le  Dieu  de  la 
Vieillelfe  ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  corps  qu'il  ne  confume.  Le  Monde 
étoit  éternel  ,  dans  leurs  idées  ;  mais  ils  croïoient  ,  fur  d'anciennes  traditions  , 
qu'il  avoit  changé  deux  fois  de  forme;  l'une,  par  un  déluge  ,  &c  l'autre  par 
û  force  du  vent  3c  des  tempêtes.  Quelques  Hommes  ,  qui  s'étoient  mis 
à  couvert  dans  les  Montagnes ,  y  avoient  été  convertis  en  Singes  -,  mais  par 
déerés,  ils  avoient  repris    la   figure   humaine,    la  parole  &  la    raifon.  La 


lle  Espa- 
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terre  devoir  finir  par  le  feu ,  &  demeurer  réduite  en  cendres ,  jufqu'à  de 
nouvelles  révolutions  qu'ils  faifoienc  profeffion  d'ignorer  (24). 

Dans  le  Pais  des  Yzcatlans  ,  on  élifoit  un  fouverain  Pontife  ,  qui  ne 
fortoit  jamais  du  ptincipal  Temple  ,  &  qui  ne  devoit  approcher  d'aucune 
Femme.  S'il  violoit  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux  loix  ,  il  étoit  mis  en  pièces  ; 
&  fes  membres  fanglans  étoient  préfentés  tous  les  jours  à  fon  Succefieur , 
pour  lui  fervir  d'exemple.  Un  Yzcatlan,  qui  penfoir  au  mariage  ,  étoit  obligé 
de  s'adrefier  aux  Prêtres.  Ils  choifilïbient  un  jour  de  Fête  ,  pour  le  faire 
monter  au  fommet  du  Temple  ;  ils  lui  coupoient  que'ques  cheveux  ,  en 
difant  à  haute  yoix ,  cet  Homme  veut  fe  marier  ;  enfuite  ,  ils  le  faifoienc 
defeendre ,  &  la  première  Femme  qu'il  rencontrait  dans  fon  chemin  étoit 
à  lui.  Mais  cette  loi  n'étant  ignorée  de  perfonne  ,  Se  l'heure  de  l'exécution 
n'étant  pas  moins  connue  ,  les  Femmes ,  qui  n'avoient  pas  de  goût  pour 
l'Homme  qui  devoit  fe  préfenrer ,  évitoient  foigneufement  de  paraître  On 
ne  voïoit ,  devant  le  Temple  ,  que  celle  qui  étoiu  convenue  de  s'y  rrouver. 
Ainfi  la  plupart  de  ces  Mariages  n'avoient  de  fingulier  que  la  forme.  Dans 
le  Canton  des  Guaxlotulans  ,  les  Mariages  fe  faifoient  cemme  à  Mexico,  GuïxlotitlaaK 
en  nouant  la  robbe  du  Mari  avec  le  voile  de  la  Femme  :  mais  fur  l'accu- 
fation  d'adultère  ,  une  Femme  étoit  forcée  de  paraître  devant  le  Cacique  ; 
&c  fi  les  preuves  étoient  convainquantes  ,  elle  étoit  tuée  fur  le  champ  ,  pour 
çtre  couoée  en  pièces  &  mangée  par  les  Témoins.  Chez  les  Y^ipeques  ,  Yiipc^uei». 
l'infidélité  d'une  Femme  étoit  punie  par  les  mains  de  fon  Mari  ,  qui  devoit 
lui  couper  publiquement  le  nez  &  les  oreilles.  Celui ,  qui  fe  plaignoit  d'un 
vol ,  étoit  obligé  d'en  nommer  l'auteur  -,  &  s'il  prouvoit  la  vérité  de  l'accu- 
fation ,  il  étoit  chargé  de  l'office  de  Bourreau  ,  pour  l'exécution  du  châti- 
ment ;  mais  s'il  manquoit  de  preuves ,  il  étoit  puni  lui  -  même  par  lé 
miniftere  de  l'Accufé.  Tous  les  Hiftoriens  obfervent  que  l'adultère  &  le  vol 
étoient  d'autant  plus  odieux  aux  Mexiquains ,  que  leurs  maifons  étant  fans 
(14)  Herrera  ,  Dec.  i.  chap.  16.  &  fuivants, 

Tome  XII.  D  d  d  4 


57S 


HISTOIRE    GENERALE 


, portes  &c  fans  fenêtres  ,  il  n'y  avoir  pas  d'autre  frein  pour  ces  deux  crime* 

Description  c^ue  l'honnÊreté  naturelle  &  la  rigueur  des  loix.  Dans  la  Province  de  Teiïri- 
"  dan  on  avoir  l'horrible  ufage  d'écorcher  toutes  les  Victimes  humaines,  &£ 
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Tcutitlaus 


Maziiteiucs. 


de  fe  revêtir  de  leur  peau.  Dans  celles  til/iùla.  &  A'Atlantlaca,  lorfqu'on 
manquoit  d'Efclaves  pour  les  Sacrifices  ,  le  Cacique  avoir  droir  de  choifir 
des  Viclimes  encre  fes  Sujets.  Les  Exécuteurs  de  fes  ordres  alloient  les  en- 
lever avec  beaucoup  d'appareil-,  &  ceux  ,  qui  refufoient  de  fe  laifler  conduire 
à  l'Autel ,  étoient  tués  fur  le  champ.  Les  Maçateques  avoient  une  Fêre  an- 
nuelle, qui  coûtoit  beaucoup  de  fang  à  leur  propre  Nation.  Quelques  jour& 
auparavant,  les  Prêtres  faifoient  entendre  leurs  inftrumens  ,  au  fommet  du 
Temple  ,  pour  avertir  tout  le  monde  de  fe  retirer  dans  les  maifons.  Auffi- 
tôr  ils  fe  répandoient  dans  les  campagnes ,  avec  la  cruelle  adreffe  de  laifler 
le  moins  de  tems  qu'ils  pouvoient  aux  Malheureux  qui  cherchoient  à 
fuir  ;  &  depuis  le  matin  jufqu  a  midi ,  tous  ceux  qui  tomboient  entre  leurs 
mains  étoient  marqués  à  la  tête  pour  fervir  de  Victimes  au  Sacrifice.  Les 
Tuatcques.  Tuatcques  n'avoient ,  pendant  toute  l'année  ,  qu'un  Sacrifice  fanglant.  Ils 
faifoient  mourir  un  Enfant ,  dans  l'âge  de  l'innocence  ,  une  Poule  &  quel- 
ques aurres  Animaux  ;  &  4è  contenrant  d'arrofer  les  Idoles  de  leur  fang  , 
ils  abandonnoient  les  corps  aux  Oifeaux  de  proie  :  mais  ils  ruoienr ,  hors 
du  Temple,  un  cerrain  nombre  d'Efclaves,  pour  achever  ia  folemnité  par 
un  feflin  de  leur  chair. 

Enfin  les  Otomies  ,  que  leur  haine  pour  les  Mexiquains,  le  féjour  de 
leurs  Montagnes  &  leur  ancienne  fimplicité  ,  fembloienr  devoir  préferver 
du  barbare  ufage  d'immoler  des  Viélimes  humaines  ,  font  ceux  qui  l'ont 
confervé  les  derniers ,  après  l'avoir  reçu  de  leurs  Ennemis.  Ils  ne  facrifioienr, 
à  la  vérité  ,  que  les  Captifs  qu'ils  faifoient  dans  leurs  guerres  ;  mais  ils  les 
hachoient  en  pièces ,  qui  fe  vendoient  toutes  cuites  dans  les  boucheries  pu- 
bliques. Quelques  Millionnaires  Efpagnols  ,  qui  s'étoient  hafardés  à  vivre 
parmi  eux  pour  les  inftruire ,  commençoient  à  s'applaudir  du  fuccès  de  leur 
zèle,  lorfque  dans  une  maladie  contagieufe  ,  qui  faifoit  beaucoup  de  ravage,, 
ils  furent  furpris  de  voir  toute  la  Nation  raflemblée  fur  une  haute  Monta- 
gne. C'étoit  pour  y  facnfier  une  jeune  Fille  ,  à  leurs  anciennes  Divinités. 
Les  Millionnaires  s'efforcèrent  en  vain  de  les  arrêter.  On  leur  répondit 
qu'en  embraffant  un  nouveau  Culte  ,  l'ancien  ne  devoir  pas  être  oublié  ;  &c 
la  jeune  Fille  eur  le  fein  ouvert  à  leurs  yeux.  Après  le  Sacrifice ,  tous  les 
Otomies  revinrent  tranquillement  à  l'inirru&ion    (2.5).  La  plus  hnguliere- 


Otomies. 


(15)  Ce  trait  doit  faire  juger  de  la  plu- 
part des  autres  converfions.  Citons  un  Au- 
teur original  ,  dans  les  vieux  termes  de  Ton 
Traducteur.  Cerrainement  ,  (î  je  n'érois 
Efpagnol ,  je  louerois  grandement  ces  pre- 
miers Conquérons  ,  non  point  tant  que 
leurs  braves  Conquêtes  le  mérirent ,  mais 
autant  que  mon  petit  efprit  &  ma  langue 
béante  y  pourroient  fournir.  On  ne  fauroit 
aflez  louer  ni  magnifier  ceux  qui  font  caufe 
«jue  fix  millions  d'Habitans  de  cette  Nou- 
velle Efpagne  aient  reçu    le  Sacrement  de 


baptême.  Aucuns  en  comprennent  huit  mil- 
lions ;  autres  dix.  Mais  on  diroit  mieur 
qu'en  quinze  cens  milles  de  Pais  >  il  n'eft  de- 
meuré créature  humaine  qui  n'ait  été  bapti- 
fée.  Cette  converfion  commença  avec  la  Con- 
quête du  Pais  :  mais  le  commencement 
croit  petit ,  parce  que  nos  gens  s'occnpoienî 
plus  à  la  guerre  &  au  butin  ;  &  avoient  avec 
eux  bien  peu  de  Prêrres.  L'an  1514,  on  en 
vit  les  fruits  plus  grands  par  la  venue  de 
Frère  Martin  de  Valence  &  de  fes  Compa- 
gnons j  &  trois   ans  après  ,  elle   fut  plus 
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de  leurs  coutumes  étoit  celle  qui  regardent  les  Mariages.  Ils  vivoient  libre- 
ment avec  toutes  les  Femmes  ,  jufqu'au  jour  qu'ils  choififfoient  pour  fe 
Mais    lorfqu'ils   étoient  déterminés  à   l'engagement    conjugal,   ils 


marier. 


palfoient  une  nuit  avec  la  Femme  dont  ils  vouloient  faire  leur  Epoufe  ;  & 
s'ils  lui  trouvoient  quelque  défaut,  ils  étoient  libres  de  la  renvoier.  Au  con- 
traire, s'ils  déclaroient  le  lendemain  qu'ils  en  fulTent  contens  ,  il  ne  leur  étoit 
plus  permis  d'en  prendre  une  autre.  Alors  ,  ils  commençoient  à  faire  péni- 
tence de  tous  les  péchés  de  leur  vie ,  fur  tout  des  libertés  qu'ils  avoient 
prifes  avec  d'autres  Femmes.  Elle  confiftoit  à  fe  priver ,  pendant  vingt  ou 
trente  jours  ,  de  tous  les  plaifirs  des  fens  ,  à  fe  purifier  par  des  bains ,  &C 
à  fe  tirer  du  fang  des  oreilles  &  des  bras.  La  Femme  exerçoit  auiîi  routes 
ces  rigueurs  fur  elle-même.  Enfuite  ils  fe  rejoignoient ,  pour  vivre  enfemble 
jufqu'à  la  mort.  Il  paroît  néanmoins  que  cette  loi  ne  regardoit  que  le  Peu- 
ple ;  car  les  Chefs  de  la  Nation  avoient  plufieurs  Femmes  (2.6). 

Un  Hiftorien  obferve  que  les  Millionnaires  ont  tenté  de  réduire  les  prin- 
cipes du  Chriftianifme  en  langue  Otomie ,  fans  y  avoir  jamais  pu  réuflir. 
Elle  eft  non-feulement  fort  grofîiere,  mais  compofée  de  fi  peu  de  mors, 
que  celle  des  Chinois  n'en  approche  point  pour  la  brièveté.  Une  pronon- 
ciation plus  haute  ou  plus  baile ,  plus  vive  ou  plus  lente ,  eft  l'unique 
méthode  de  ceux  qui  la  parlent  ,  pour  exprimer  la  différence  de  leurs 
idées  (17).  On  ne  trouve  d'ailleurs  aucune  explication  fur  les  langues  de 
tant  de  Peuples.  Dans  la  feule  Province  des  Mifteques ,  on  en  comptoit 
treize  différentes  (zS).  Ceux  ,  qui  nous  apprennent  que  le  Chontal ,  le  Zoque 


avancée  par  l'ordre  qu'y  mit  à  fa  venue 
Frète  Julien  Gar^e^,  Jacobin  ,  élu  Evêque 
de  Tlafcala,  comme  aufli  feit  au  même  an 
Frère  Jean  Zumarranga  ,  Cordelier  ,  élu 
Evêque  (Je  Mexico.  Ces  Prêcheurs  eurent  au 
commencement  bien  de  la  peine  .  pour  n'ê- 
tre entendus  par  ceux  du  Pais  ,  &  pour  ne 
pouvoir  entendre  leur  langage.  Pour  à  quoi 
remédier  ,  ils  tiroient  par  devers  eux  la  plus 

fraude  part  des  jeunes  Enfans  des  Gentils- 
ommes  ,  lefquels  demouroient  en  chaque 
Ville  ,  pour  leur  apprendre  la  langue  Efpa- 
gnolç  ;  8c  aufli  s'efïbrçoient  ,  en  la  plus 
grande  diligence  qu'ils  pouvoient,  d'appren- 
dre leur  langue.  Ce  ne  fut  pas  aufli  une 
petite  difficulté  pour  leur  ôrer  leurs  Idoles  , 
parce  que  plufieurs  opiniâtres  ne  les  vou- 
loient point  quitter  ,  ies  aïant  par  fi  longs 
fiécles  retenues  pour  leurs  Dieux  ;  difant 
qu'il  devoir  fuffire  qu'avec  eux  ils  miflent  la 
Croix  &  Marie  (  ainfi  appelloient-ils  Dieu 
Se  tous  les  Saints  )  &  qu'il  leur  pouvoit  être 
permis  d'avoir  Se  retenir  leurs  Idoles,  com- 
me aux  Chrétiens  d'avoir  plufieurs  Images. 
Sur  cette  opiniâtreté  ,  ils  cachoient  en  terre 
ces  Idoles  ;  Se  par-deflus  ils  plantoient  une 
Croix  ,  afin  que  Ci  on  les  trouvoit  prians  & 
Jâifans  hyus  oraifons  à  leurs   Idoles,  00 
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pensât  qu'ils  adoraflent  la  Croix.  Mais  étant 
recherchés  fur  telles  rufes  ,  &  aïant  perdu 
leurs  Temples  ,  lefquels  on  mit  par  terre  & 
aufli  leurs  Idoles  ,  &  les  accoutumant  & 
contraignant  d'aller  à  "nos  Eglifes  ,  laiflerent 
enfin  cette  damnable  idolâtrie.  Sur  la  peine 
qu'ils  avoient  de  quitter  ce  grand  nombre 
&  pluralité  des  Femmes  T  alléguant  qu'ils 
avoienttrop  peu  d'enfans  d'une  Femme  feule, 
qu'ils  étoient  bien  fervis  &  aimés  de  celles 
qu'ils  avoient  déjà,  qu'ils  ne  vouloient  fc 
lier  pour  toujours  avec  une  feule  ,  laquelle 
feroit  laide  ou  ftérile  ,  que  nos  gens  leur 
commandoient  ce  qu'eux-mêmes  ne  fdifoient 
pas  ,  s'accoftant  d'autant  de  Femmes  que 
bon  leur  fembloit  ,  &c  ,  le  Pape  Paul  ,  tiers 
du  nom  ,  confiderant  leurs  coutumes  en  ma- 
tière de  fucceflion  ,  pour  bonnes  &  jultes 
raifons  permit  à  tous  les  Habitans  de  ce 
Pais  ,  de  fe  marier  enfemble  jufqu'au  tiers 
degré  de  confanguinité....  Mexico  fut  vingt 
ans  Evêché;  &  l'an  mille  fïx  cens  quarante- 
fept,  le  Pape  Paul  tiers  l'érigea  en  Ârchevê-» 
ché.  Gomara  ,  Liv.  1.  chap.  9$. 

(i«)  Herrera,  Dec.  5.  Liv.  4..  chap.  9. 

(17)  Ibid. 

(2.8)  Ibid.  Liv.   j.chap.   14. 
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—  &   le  Mexiquain  étoienc   les  plus   communes ,   n'ajoutent  prefque  rien  qui 

d^la'nou-  F"-1^  en  éclaircir  la  nature  &  les  principes.  Herrera  dit  uniquement  que 
velle  Esi'A-  le  Mexiquain  eft  devenu  ,  par  dégrés,  la  Langue  prefque  générale  ,  non  -feule- 
cne.  ment  parce  qu'elle  eft  la  plus  douce  &  la   plus  polie  ,  mais  parce  que   les 

Millionnaires  l'aïant  emploiée  dans  leurs  Cantiques  fpirituels  (29)  ,  le  goûî 
des  Indiens  pour  le  chant  contribue  de  jour  en  jour  à  la  répandre.  Laet  en 
donne  une  autre  raifon  ,  qui  paroît  plus  vraifemblable  ;  c'eft  la  force  des 
armes ,  &  l'autorité  abfolue  des  Empereurs  Mexiquains ,'  qui  firent  adopter 
leur  langue  dans  toute  l'étendue  de  leurs  Conquêtes.  Ils  entretenoient ,  dit- 
il  ,  dans  chaque  Province  de  l'Empire ,  des  Interprètes  &  des  Maîtres ,  qui 
fe  nommoient  Naguatlatl.  On  trouve ,  dans  le  même  Hiftorien  ,  quelques 
mots  de  cette  langue  ,  qu'il  prétend  avoir  tirés  d'une  efpece  de  Dictionnaire 
publié  à  Mexico  (50)  -,  &  l'on  a  vu  (*) ,  dans  les  Figures  tirées  de  leur  Hiftoirea 
comment  ils  exprimoient  les  nombres  avec  le  pinceau, 


(19)  IbiJ.  Liv.  7.  chap.  j.  rapports  entre  la  plupart  des  Langues, 

(30)  Nous  ne  lesdérobberons  point  à  ceux         (*)  Au  bas  delà  Figure  des  Produirions 
qui  croient  trouver  ,  ou  qui  cherchent ,   des     naturelles,  &c.  Page  561. 


Tête, 
Cheveux  , 
Front  , 
Yeux  , 
Oreilles, 
Mâchoires  , 
Bouche , 
Dents  , 
Langue, 
Cou  , 
Poitrine,- 
îpaules, 
Bras  , 
Mains  , 
Nerfs  , 
Doigts  , 
Veines , 
Ongles, 
Ventre  , 
Dos, 
Foie  , 
Cœur  , 
Poumons  , 
Rarte  , 
Reins  , 
Genoux , 
Cuiffes , 
Pies 

Jambes , 
Talons  3 

Blanc , 


Parties  du  Corps. 

Tçontecondh 
Tçontli. 
lxcuaïd. 
IxtelolotlL 
Naca\tlï. 
Camachalli. 
Cama&li. 
Tlantli. 
Nenepdli. 
Cocotl.. 
Yelchiquiuhtli. 
Ahcollï. 
Mat{otçopatli. 
Maytl. 
Tlalhuyaotl. 
Mahpïlli. 
Yet^alhuyod. 
l^titl. 
X'dlantlï. 
Cuidapandi. 
Ydtepachdi. 
ïollochUi. 
C'kichiri. 
Taxixtecon. 
NedoRetenca. 
Tlanguaid. 
Met^quauhiod. 
lcxïtl. 
Cot^tli. 

Xoquochdandi. 
Couleurs. 
Iittal, 


Noir, 
Verd, 
Bleu  , 
Rouge  , 
Jaune  , 
Tigré. 


Tllhic. 

Quiltic. 

Texutic. 

Chicdùc. 

Co^tic. 

Nextic. 


Animaux  &  chofes  naturelles. 


Cerf, 
Lapin  , 
Porc  , 
Lion , 
Loup  , 
Renard , 
Chat  , 
Chien, 
Cheval  r 
Taureau  , 
Léfard , 
■Puce  , 
Vautour  , 
Aigle  , 
Corbeau  , 
Perroquet, 
Pie, 
Caille  , 
Oie, 
Canard  , 
Pigeon  , 
P«ion , 
Scorpion  r 
Poux  , 
Or,. 
Argent  ! 


Maçatt. 

Tochdî. 

P'U{Otl. 

Ocdod. 

CuetlachtU, 

Coyotl.. 

Mi^tli. 

Chichi. 

Cahuyao. 

Quaquahue. 

Acuetipalhi. 

Tecpin. 

Cacalin. 

Cuauhdi. 

Acadodï. 

Tu^nene. 

Hueyt^anatî. 

Zulin. 

Tlalalacath 

Canauhdi, 

Hudod. 

Pelcmpatox, 

Colod. 

Atemid, 

Co\tïc. 

TeacuidatL 
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A  l'égard  de  leur  Discipline  militaire  &  de  leurs  Arcs  ,  les  Relations 
n'offrent  rien  dont  on  puiffe  tirer  plus  de  lumière  que  du  récit  qu'on  a  faic 
de  la  Conquête  de  leur  Empire ,  &  de  la  defcripnon  du  grand  Marché  de 
Mexico.  Carreri  obferve  feulement  »  que  l'induftrie.  des  Mexiquains  d'au- 
»  jourd'hui  diffère  beaucoup  de  celle  dés  Anciens  ,  qui  cultivoient  les  Arcs 
»  avec  autant  de  fuccès  que  de  goût.  Ils  font  plongés  à  grêlent  dans  l'oiii- 
»  veté.  Cependant  le  petit  nombre  de  ceux  qui  s'attachent  au  travail  prouve 
*»  encore  qu'ils  ne  font  pas  fans  talens.  Les  uns  compofent  pluiîeurs  fortes 
«  de  figures ,  avec  des  plumes  de  différentes  couleurs  ,  fur-tout  avec  celles 
»  d'un  Oifeau  que  les  Efpagnols  nomment  Chuppaflor  ,  ou  Suce-fleur.  D'au- 
*>  très  travaillent  fort  délicatemenr  en  bois.  Mais  la  plupart  ne  font  propres 
3>  qu'aux  plus  vils  travaux  ,  où  les  Efpagnols  ne  ceffent  point  de  les  emploïer  ; 
y>  &  leur  plus  grande  habileté  confilte  dans  les  rufes ,  qu'ils  inventent  aflez 
»  heureufement ,  pour  prendre  toutes  fortes  d'Oifeaux  (ji)- 
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Tlomb , 
Per , 
Ciel, 
Soleil , 
lune, 
Etoile  , 
Nuée, 
Tonnerre , 
Poudre  , 
Mont , 
Colline  , 
Vallée , 
Arbre, 
Herbe  , 
Fontaine  y 
Torrent  , 
Fleuve, 
Pont , 
Lac  , 

Anguille  , 
Tourmi , 
Jeu  , 
Cendre , 
Charbon  3 
Pluie  , 
Vent, 
Gelée , 


Temeçtlt. 

Tepo^tli. 

Ilhuicatl. 

Tonatiuh. 

Metçtli. 

Citlabin. 

Mixtlï. 

Tlatlatçinil. 

Ilah  u  itequili^tli. 

Quauhtla. 

Tepetl. 

lxtlahuatl. 

Quakuith 

Xihuitl. 

Ameyatli. 

Atlmtîtlu 

Atoyatl. 

Quauhpaittli. 

Zah^acatla. 

Cokuatl. 

A\catl. 

Ttell. 

Nextli, 

Tecolli. 

Quiahuiçtlî. 

Yeccatl. 

Zetl. 


Pronoms  perfonnels. 


Moi , 
Toi, 

Lui ,  ou  il , 


Nekuall. 
Tehuatl.  ! 
YehuatL- 


Degrés  du  farrg. 

Père ,  Tahtli. 
Mère ,  Nantit. 

ïils ,  Tepiltçin. 


Fille  , 

Frère  , 

Sœur, 

Aïeul , 

Oncle , 

Seigneur , 

Serviteur,  ou  Sujet, 


Teuchpoch. 

Teoquichtuick* 

Tehneltiuk. 

Tecolt^irt. 

Tetlahlçin, 

Teiahli. 

Tlacoti, 


Nombres.  1  ,  Ce ,  ou  Centetl.  1,  Orne. 
3  ,  Yei.  4  ,  Nahui.  j ,  MacuiUï.  6  ,  CAi- 
cuacen.  -f,  Chicome.  S ,  Chicuey.  9 ,  Chi- 
cunahunï.  10  ,  Matlatfli.  15,  Caxtolli.  10, 
Zempohualli.  40  ,  Ompohuallï,  fo  ,  Ompo- 
hualli  on  Matlattli.  60  ,  Yepohualli.  70 , 
Yepohualli  on  MatlaEllï.  80,  Nahupohuallu 
90,  Nahupohuallï  on  MjtlaQli.  100, 
Macuilpohualli.  1000.  Ont^oruliipanmacuil- 
pohiialli.Lazz,  Defc.  del'Amériq.  L,  5.  c.  10. 

On  lit,  dans  Gomara ,  qu'en  IJ34  le 
Viceroi  Dom  Antoine  de  Mendo?a  allern- 
bla  un  Concile  de  tous  les  Evéques  ,  les 
Prêtres  &  les  Religieux  du  Pa'is  ,  Se  qu'il  y 
fut  réglé  qu'on  feroit  apprendre  aux  Indiens 
le  Latin  &  l'Efpagnol  ;  Surquoi  l'Hiftorien 
remarque  qu'ils  apprennent  afTez  bien  ces 
deux  Langues  ,  mais  qu'ils  ne  veulent  point 
parler  celle  d'Efpagne.  11  ajoute  qu'ils  ap- 
prennent facilement  auffi  à  jouer  de  nos 
inftrumens  ,  fur-tout  de  la  flûte  ,  mais  qu'ils 
ont  la  voix  mauvaife  pour  chanter  en  partie-. 
Liv.   2.  chap.    518. 

(31)  Voi'ages  de  Gemelli  Carreri  ,  Tome 
VI.  chap.  6.  L'eftime  de  ce  Voïagenr  pour 
les  Ouvrages  des  anciens  Mexiquains paroîc 
moins  fondée  fur  ce  qu'il  en  avoir  vu  dans  leur 
Pais  ,  que  fur  un  curietix  récit  de  Gomara. 
On  ne  changera  rien  aux  termes  du  vieux 
Traducteur.  En  1541  ,  Cortez  fuivic  l'Env» 
D  d  d  d  îij 
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—       Terminons  cet  arrkle  par  quelques  obfervations  fur  le  Gouvernement  des 

ruscuiPTioN    £fpagnoiSj  dans  ies  pals  qu'on  a  fait   parcourir   aux  Lecteurs,  &    fur  la 

veiw  Espa-   dilpofîtion  des  anciens    Hahitans  pour  leurs  nouveaux  Maîtres.  Le  ttmoi- 

GNE.  gna^e  des  Etrangers  feroit  f  uipecT:  ;  mais  ,   on  n'oppolera  rien  à  celui  d'un 

obfervations  fidèle  Sujet  de  l'Efpagne  ,  dont   le  zèle  alloit  fi  loin  pour  fa  Nation  ,   que 

fur  le  couver-  ^ns  im  tems  ou  ja  fortune  fembloit  lavoir  abandonnée  ,  il  ne  trôuvoitrien 

de  li  douloureux  que  l'orgueil  des  Ennemis  de  fon  Roi ,  ik.  que  la  fureur 

avec  laquelle  ils  s'emporcoient  contre  lui  (31). 

Il  eft  certain ,  dit  Correal  ,  que  nous  devons  la  rapidité  de  nos  Conquêtes 
en  Amérique ,  à  la  fraieur  fubice  &  prefquc  miraculeufe ,  dont  les  indiens 
fe  trouvèrent  frappés  à  notre  approche;  &  que  fans  cette  faveur  du  Ciel, 
nos  armes  n'auroient  pas  eu  les  mêmes  fucces.  Mais  l'artillerie  ,  inconnue 
jufqu'alors  dans  ces  grandes  Régions  ,  la  vue  de  nos  Chevaux  ,  &  la  Dif- 
cipline  militaire ,  nous  ouvrirent  le  chemin  avec  une  rapidité  fans  exem- 
ple. Malheureufement  cette  facilité  de  nos  Conquêtes  produilit  bientôt  une 
négligence,  qui  n'a  fait  que  s'accroître  par  le  luxe  &  loihveté.  Dans  le  mé- 
pris que  nous  conçûmes  pour  les  Indiens ,  &  qui  nous  les  faifoit  regarder 
comme  des  Ettes  d'un  ordre  inférieur  au  nôtre ,  nous  nous  perfuadâmes 
que  des  avantages  qui  nous  avoient  fi  peu  coûté  ne  pouvoient  nous  être 
enlevés  au  même  prix  ;  &  cette  idée  n'étoit  pas  fans  vrailemblance  ,  parce 
que  n'atant  point  alors  de  Rivaux  fur  Mer,  nous  n'avions  à  redouter  que 
les  Indiens  mêmes  ,  dont  nous  connoiflïons  toute  la  foiblefle.  Les  motifs 
de  notre  fécurité  augmentèrent  ,  avec  l'afcendant  que  la  Monarchie 
d'Efpagne  prit  fur  toute  l'Europe  ;  &  lorfqu'elle  devint  moins  formidable  , 
il  arriva  tant  de  changemens  dans  la  politique  &  les  intérêts  ,  qu'on  fut 
obligé  de  nous  laifTerpailibles  poffeifeurs  d'un  bien  que  nous  aurions  pu  perdre 
avec  autant  de  facilité  que  nous  l'avions  acquis.  Telle  eft  la  première  caule  de 
notre  décadence  en  Amérique  :  mais  on  ;en  doit  compter  beaucoup  d'autres. 
Auffi-tôt  que  les  Vainqueurs  fe  furent  établis  dans  le  Nouveau  Monde,  on  y  vit 
paroître  un  grand  nombre  d'Avanturiers  ,  qui  fe  revêtant  du  nom  d'CfHciers 

pereur  Charles  contre  !a  Ville  d'Alger  ;  Se  avoit  pour  batal  une  grofle  perle  fine ,  Se 
étant  en  la  Galère  de  Dom  Henri  Henri-  tout  autour  étoit  garnie  d'un  cercle  d'or. 
que{  ,  nommée  YEfperance  ,  fe  voïant  af-  La  cinquième  étoit  comme  une  petite  tafle  , 
failli  de  la  tourmente  ,  comme  le  fut  toute  ou  encenfoir  ,  aiant  le  pié  d'or ,  avec  quatre 
l'Armée  ,  &  que  ce  Vaifleau  alloit  donner  petites  chaînes  pour  la  tenir  ,  lefquelles  par 
à  travers  ,  il  fe  ceignit  d'un  linge,  dans  en  haut  éroient  jointes  enfemble  moïennant 
lequel  étoit  cinq  riches  émeraudes  ,  qu'on  une  grotte  perle  longue  ,  laquelle  leivoitdc 
difoit  valoir  cent  mille  ducats  ,  penfant  par  bouton.  Des  Marchands  Génois  ,  pour  cette 
ce  mo't'en  les  fauver  du  naufrage  ;  mais  par  feule  pierre  ,  avoient  voulu  lui  donner  qua- 
néceflité  ou  nonchalance,  il  l'es  perdit,  &  rante  mille  ducats,  efpetant  la  revendre  à 
churent  entre  les  fanges.  Entre  toutes  les  Sultan  Soliman  ,  Empereur  des  Turcs.  Cor- 
pierres  qu'il  avoit  eues  des  Indiens  ,  ces  tez  fut  fort  dolent  de  cette  perte  ;  &  ce  voia- 
cinq  étoient  les  plus  riches  &  les  plus  fines,  ge  lui  coûta  plus  qu'à  nul  autre ,  excepté  à 
L'une  étoit  taillée  comme  une  rofe  ;  la  fe-  Sa  Majefté ,  encore  que  le  Prince  André 
conde  étoit  en  façon  d'une  petite  couronne;  Dorie  y  perdît  onze  Galères.  Liv.  1.  chap. 
la  tierce  repréfentoit  un  poiifon  ,  aiant  pour  99.  Gomara  fe  donne  ici  pour  témoin  ocur 
les  yeux  deux  grains  d'or.  Icelle  démontroit  laire. 

l'ouvrage  merveilleux  des  Indiens.  La  quarte         (511   Voïage  de  François  Correal.  «pi? 

érôit  taillée  e»  forme  4e  Clochette. ,  laquelle  ûeme  Partie»  chap. u. 
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ou  de  Soldats  ,  &  fous  mille  prétextes  indignes  du  Chriftianifme  Se  de  la  gé *-*- "— 

nérofité  Efpagnole ,  ravagèrent  ces  riches  Contrées,  pillèrent  les  tréfors  des  r)ÏSCRII^i°N 
Indiens  ,  &c  leur  enlevèrent  leurs  biens  &  leur  liberté.  Plufieurs  Nations,  ville  Êsi'A- 
qui  s'écoient  déclarées  pour  nous,  cherchèrent  à  fecouer  le  joug.  L'autorité  gne. 
roïale  étantmalfoutenue  parles  Auteurs  du  défordre,tous  ces  Peuples,  que  nous 
regardions  comme  des  Eiclaves  fort  fournis,  confpiterent  notre  perte.  Jufqu'à 
préfent  la  hardieffe  &  les  forces  leur  ont  manqué  ;  mais  je  fuis  sûr  qu'avec 
quelques  Troûppes  bien  difeiplinées,  qu'on  feroit  entrer  dans  le  Païs,  fur-touc 
par  Cofta  ricca  ,  où  font  les  Indiens  que  nous  nommons  Bravos  ,  ou  Indios  de 
Guerra ,  &c  du  côté  de  Guatimala  ,  en  fuivant  la  Côte  de  l'une  ou  de  l'autre 
Mer,  on  exciteroit  tout  d'un  coup  à  la  révolte,  non- feulement  les  anciens 
Naturels  ,  les  Efclaves  Nègres  &  les  Metices,  mais  une  partie  même  des 
Créoles.  Il  fuffiroit  de  leur  fournir  des  armes ,  de  la  poudre ,  du  plomb  , 
&  de  les  traiter  avec  aflez  douceur  &  de  déiîntereffement  pour  leur  ôterla  pré- 
vention dans  laquelle  ils  font  tous  aujourd'hui,  que  les  Européens  n'en  veu- 
lent qu'à  leurs  richefles.  L'impatience  de  voir  finir  leurefclavage  eft  devenue 
fi  vive ,  que  tous  les  jours  on  en  voit  pafTer  un  grand  nombre  dans  l'inté- 
rieur des  terres  &  dans  des  Montagnes  inacceffibles  ,  d'où  ils  ne  forcent  plus 
que  pour  maifacrer  les  Voïageurs  Efpagnols  (33). 

Je  n'ai  pas  dit  fans  raifon  que  l'autorité  roïale  eft  comme  anéantie  ,  par 
l'infatiable  avidité  de  ceux  qui  font  établis  pour  la  foutenir.  Dans  l'éloigne- 
ment  où  les  Officiers  roïaux  fe  voient  du  Prince ,  ils  ne  confultent  que 
leur  intérêt  pour  l'interprétation  des  Loix.  Les  Vicerois  font  d'intelligence 
avec  les  Mimftres  fubalternes.  Ils  épuifent  les  Indiens  par  leurs  exactions  ; 
ils  vendent  la  Juftice  •,  ils  ferment  les  yeux  &  les  oreilles  à  tous  les  droits.  On 
voit  de  toutes  pans  une  infinité  de  Miferables ,  que  l'indigence  réduit  au 
défefpoir,  8c  qui  font  retentir  inutilement  leurs  plaintes.  L'ignorance  va 
de  pair  avec  l'injuftice  &  la  cruauté.  »  J'ai  vu  porter ,  dans  le  même  Tri- 
«  bunal  &  prefqu'à  la  même  heure ,  une  même  Sentence  fur  deux  cas  di- 
»  rectement  oppofés.  En  vain  s'efforça- ton  d'en  faire  comprendre  la  diffé- 
"  rence  aux  Juges.  Cependant  le  Chef,  fortant  enfin  des  ténèbres,  fe  leva 
»  fur  fon  fiége ,  retroufta  fa  mouftache  ,  &  jura  par  la  Sainte  Vierge  &  par 
»  tous  les  Saints ,  que  les  Luthériens  Anglois  lui  avoient  enlevé  parmi  fes 
»  Livres  ceux  du  Pape  Jufîinitn ,  dont  il  fe  fervoit  pour  juger  les  caufes 
»  équivoques  -,  mais  que  fi  ces  Chiens  reparoiflbicnt  dans  la  Nouvelle  Efpa- 
-»-  gne,  il  les  feroir  brûler  tous  (34). 

D'une  fi  mauvaife  adminiftration ,  il  réfulte  que  les  Places  importantes 
font  mal  munies  ,  prefque  fans  Soldats,  fans  armes  &  fans  magafins.  Les 
Troûppes  n'ont  point  de  paie  réglée.  Leur  reffource  eft  de  piller  les  Indiens. 
Jainais  on  ne  les  forme  à  l'exercice  des  armes.  A  peine  font-elies  vêtues, 
Aufïi  les  prendroit-on  pas  moins  pour  des  Soldats ,  que  pour  des  Mandians 
ou  des  Voleurs.  Les  Fortifications  font  abfolument  négligées ,  parce  que  la 
Nouvelle  Efpagne-  n'a  point  d'Ingénieurs.  Elle  n'eft  pas  mieux  fournie  d'Ar= 
tifans  pour  les  Ouvrages  militaires,  &  pour  les  befoins  les  plus  communs» 
On  n'y  rrouve  perfonne  qui  fâche  faire  un  bon  inftrumenr  de  chirurgie.  La 
fabrique  de  ceux  qui  regardent  les  Mathématiques  &  la  Navigation  n'y  eft 
(jj)  Ibidem,  Part.  I.  ebap.   10.  (54)  ^'<£ 
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pas    moins  ignorée.    Le  Commerce  même  n'y  confifte   que  dans    l'art  de 

Description  tromper  a  parce  qu'il  n'a  point  de  règles  bien  établies;  ou  s'il  en  refte  d'an- 
vLle  Espa-  cienhes,  elles  font  méprifées;  Le  quint  de  l'or  &  de  l'argent-,  qui  doit 
GNE,  entrer  dans  les  coffres  du  Roi ,  eft  continuellement  diminué  par  la  fraude.  Il 

ne  revient  point  au  Tréfor  un  quart  de  fés  droits.  Les  Gouverneurs ,  leurs 
Officiers  ,  &  les  riches  Négociàns  ,  fe  prêtent  la  main  pour  fupprimer  les 
Ordonnances  roïales  ou  pour  les  faire  tomber  dans  l'oubli.  Delà  viennent 
tous  les  avantages  que  les  François  &  les  Anglois  tirent  de  nos  Etabliffemens 
pour  leurs  propres  Colonies.  La  plupart  des  enregiiteemens  font  faux  dans  les 
Ports  Efpagnols.  Un  Palfeport  des  Officiers  roiaux  fait  paifer  toutes  fortes 
de  marchandifes  ,  à  la  vue  de  ceux  qui  n'ignorent  pas  l'impofture.  Les  Curés 
&  les  Religieux  fe  mêlent  auffi  de  Commerce,  avec  d'autant  plus  de  licence 
&c  d'impunité  ,  qu'ils  fe  font  redouter  par  la  fainteté  de  leur  Miniftere  Se 
par  l'abus  des  armes  ecclehaftiques.  Ils  arrachent  d'ailleurs,  aux  Indiens, 
tout  ce  que  ces  Malheureux  gagnent  par  leur  travail.  Rien  n'eft  égal  à  leur 
ayidité ,  que  leur  luxe  ,  leur  emportement  pour  le  plaillr  &  leur  profonde 
ignorance   (35).  Auffi  tous  les  Indiens  qu'ils  paroiffent  convertir  n'en  de-. 


(jf)  On  doit  quelques  exemples  à  la 
vérité  de  l'Hiftoire  ,  mais  en  proteftanc 
qu'on  n'a  point  d'autre  vue.  Gage,  Reli- 
gieux lui-même  ,  &  qui  ne  peut  être  acculé 
d'avoir  pris  des  maximes  trop  fevetes  dans 
la  Province  d'Andaloufie  où  il  avoit  em- 
braffé  cet  état  ,  ne  parle  jamais  des  Cou- 
vens  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  fans  gémir 
de  la  vie  profane  qu'il  y  vit  mener  ,  &  des 
excès  dont  il  fut  témoin.  En  arrivant  à  Vera- 
Cruz,  il  fut  reçu  dans  le  Couvent  de  fon 
Ordre  ,  où  fa  première  furprife  fut  de  le 
trouver  gouverné  par  un  jeune  Galant  ,  qui 
avoit  obtenu  cet  emploi  du  Supérieur,  pour 
la  fomme  de  mille  ducats.  Il  s'attendoic  à 
voit  une  belle  Bibliothèque  ;  mais  elle  con- 
fiftoit  dans  une  douzaine  de  vieux  Livres  , 
relégués  dans  un  coin  ,  &c  couverts  de  toiles 
d'Araignées  ,  fur  lefquels  on  avoit  placé 
une  guitarre.  La  chambre  du  Supérieur  étoit 
revêtue  d'une  riche  tapifierie  de  coton,  Se 
d'ouvrages  de  plumes  de  Mechoacan  ,  ornée 
d'un  grand  nombre  de  beaux  tableaux  ;  les 
tables  couvertes  de  tapis  de  foie ,  &  les 
buffets  garnis  de  vafe;  de  Porcelaine  ,  tous 
remplis  de  diverfes  fortes  de  confitures  Se 
de  conferves.  Ses  dilcours  ,  ajoute  Gage, 
roulèrent  fur  fa  naiffance  &  fes  bonnes  qua- 
lités ,  fur  la  faveur  qu'il  avoit  auprès  des 
Grands  ,  fur  l'amour  que  les  Dames  lui  por- 
toient ,  fur  fa  belle  voix  &  fon  habileté 
en  Mufique,  dont  j1  nous  donna  aufii-tôt 
des  preuves  ,  en  chantant  &  jouant  fur  fa 
guitarre  quelques  vers  qu'il  avoit  faits  en  fa- 
veur d'une  Araarillis.  Nos  oreillej;  ne  furent 


pas  plutôt  fatisfaites  du  côté  de  la  Mufique  s" 
&  nos  yeux  par  la  magnificence  des  meu- 
bles ,  qu'il  nous  fit  fervir  une  prodigieufe 
quantité  de  délicatefles  ;  de  forte  qu'étant 
réellement  panes  d'Europe  en  Amérique, 
le  Monde  nous  paroifloit  changé.  Nous  en- 
tendions une  voix  douce  &  nette  ,  avec  un 
infiniment  bien  accordé  ;  nous  voïions  des 
trélors  Se  des  richefles  ;  nous  mangions 
des  chofes  délicates  ,  &  parmi  ces  délica- 
tefles nous  fentioiis  le  mufe  &  l'ambre.  Part. 
1.  chap.  7. 

Le  trpifieme  jour  de  fa  route  ,  Gage  lo» 
gea  dans  un  Couvent  de  Cordeliers,  où  il 
Fût  magnifiquement  traité.  >,  Non-feulemenr, 
»  dit-il,  en  ce  lieu-là,  mais  dans  tous  les 
■s  autres  endroits  ,  nous  remarquâmes  dans 
»  tous  les  Prêtres  &  les  Religieux  une  gran- 
»  de  molleffe  de  vie ,  &  des  manières  d'agir 
»  fort  contraires  à  leur  profeffiori.  Nous 
m  trouvâmes  fort  étrange  de  voir  un  Reli- 
»  gieux  de  Saint  François  monter  à  Cheval, 
»  avec  fon  Laquais  derrière  lui  ,  pour  aller 
»  feulement  au  bout  de  la  Ville  entendre 
33  la  Confeffion  d'un  Homme  agonifant , 
m  fa  robbe  relevée  &  attachée  à  la  cein- 
m  ture  ,  pour  faire  voir  un  bas  de  foie 
»  orangé ,  Se  des  fouliers  de  maroquin 
»  proprement  faits  ,  avec  des  caleçons  de 
»  roile  de  Hollande  ,  Se  une  dentelle  de 
"  quatre  doigts  attachée  au  haut  de  la  jam- 
»  be.  Les  autres  Religieux  faifoient  paioî- 
»  tre ,  fous  leurs  larges  manches  ,  des 
»  pourpoints  piqués  de  foie,  &  la  den- 
«  telle  qui  étoit  aux  poignets  de  leurs  cfic- 

meurent-il? 
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■meurent-ils  pas  moins  Idolâtrés.   Les  Créoles  ne  font  pas  mieux  inftruits  :  . 

mais  ils  font  ignorans  fans  honte,  &  les  idées  qu'ils  ont  des  chofes  divines  Description 
&  humaines  font  également    ridicules.  Si  l'on  y  joint  l'ardeur  du   climat,  „„„_  pc„." 

•    1  i_    "  1      r  t*  i>  r  ■         n-  >-i      vïlle   £SPA- 

qui  leur  brûle  iouvent  le  cerveau,  on  dira  deux,  lans  înjuitice ,  quils  GNE. 
n'ont  prefque  pas  le  fens  commun  (3  6")'.  Il  leur  eft  défendu  d'avoir  des  Li- 
vres.; &  dans  toute  la  Nouvelle  Efpagne  on  en  voit  très  peu  d'autres  que 
des  Heures,  des  Miifels  &  des  Bréviaires  (57).  Un  Créole,  qui  meurt, 
croit  fon  ame  en  fureté  lorfqu'il  a  laiifé  de  greffes  fommes  à  l'Eglife.  Ses 
Créanciers  &  £es  Parens  font  fouvent  oubliés ,  &  la  plus  grande  partie  des 
biens  paffent  toujours  aux  Couvens.  Enfin  le  défordre  eft  fi  général;  &fes 
racines  ,  qui  font  la  fenfualité  ,  l'avarice  &  l'ignorance  ,  ont  acquis  tant  de 
force  depuis  deux  iïécles ,  que  tout  le  pouvoir  des  Hommes  n'y  pouvant 
apporter  de  remède ,  &  la  nature  même  du  mal  ne  permettant  point  d'en 
efperer  du  Ciel ,  il  ne  faut  pas  douter  que  les  affaires  des  Efpagnols ,  dans 
cette  grande  partie  de  leurs  Etabliflemens ,  ne  foient  menacées  de  leur 
ruine  (38). 

Entre  les  raifons  de  cette  extrême  décadence ,  il  faut  auffi  compter  la 
haine  qui  fubfifte  depuis  long-tems  entre  les  Efpagnols  venus  de  l'Europe 
&  les  Créoles.  Elle  vient ,  à  ceux-ci ,  du  chagrin  qu'ils  ont  de  fe  voir  exclus 
de  toutes  fortes  d'emplois.  Il  eft  inoui  qu'on  prenne  parmi  eux  des  Gouver- 
neurs &  des  Juges.  Quoiqu'il  s'y  trouve  des  Cortez  ,  des  Girons ,  des  Al- 
varados ,  des  Guzmans,  c'eft-à-dire  ,  des  Familles  réellement  defcenduesde 
tous  ces  grands  Capitaines ,  ils  font  regardés  des  vrais  Efpagnols  comme  à 
demi  Indiens ,  par  conféquent  à  demi  Barbares  ,  &  incapables  des  foins  du 
Gouvernement.  D'un  autre  côté  ceux ,  qui  arrivent  d'Efpagne  ,  ne  recon- 
noiflant  point  leurs  ufages  &c  leurs  goûts  dans  les  Créoles ,  s'attachent  d.e 
plus  en  plus  à  cette  opinion,  &  perfiftent  non-feulement  à  les  éloigner  de 
toutes  les  Charges  publiques  ,  mais  à  redouter  leur  nombre ,  qui  peut  faire 


m  mifes  d'Hollande.  Dans  leur  entretien  , 
»  comme  dans  leurs  habits ,  nous  ne  vîmes 
»  que  la  plus  mondaine  vanité.  Après 
•>  fouper ,  ils  nous  propofercnt  de  jouer 
n  aux  cartes  &  aux  dez.  La  plupart  de 
a>  nous  refuferent  ;  les  uns  faute  d'argent, 
m  &  les  autres  pour  ne  favoir  pas  le  jeu  ; 
»,  mais  deux  fe  laiflerent  féduire.  Nous 
»  eûmes  le  loifîr,  une  partie  de  la  nuit , 
m  de  faire  réflexion  fur  cette  manière  de 
«  vivre  ;  car  plus  le  jeu  continuoit ,  plus 
»  le  fcandale  augmentoit ,  tant  par  la  boif- 
sj  fon,  que  les  juremens,  les  moqueries  & 
3»  les  rifées.  Ce  fut  là  que  je  commençai 
»  de  reconnoitre  la  manière  de  vie  de  tous 
»  les  Eccléfiaftiques  du  Pais.  Elle  fait  voir 
»»  clairement  que  l'amout  de  l'argent ,  de  la 
m  vaine  gloire  ,  du  pouvoir  &  de  l'autorité 
»  qu'ils  ont  fur  les  pauvres  Indiens  ,  eft  plu- 
33  tôt  la  fin  &  le  but  où  ils  vifenr,-  que 
a,  l'amour  &  l'avancement  de  la  gloire  de 
tt  Dieu.  Ibïd.  phap.  <>.  Les  plus  fages  V0Ï3- 
Tome  XII. 


geins  en  rendent  le  même  témoignage. 
Voïez  divers  traits  de  Carreri  dans  la  def- 
cription  de  Mexico  ;  &  fur-tout  le  treifieme 
chapitre  de  Correal. 

(îé)  Correal  chap.   n. 

(57)  Le  hafard ,  raconte  Correal,  fit 
tomber,  un  jour,  les  Métamorphofes  d'Ovide 
entre  les  mains  d'un  Créole.  Il  remit  ce 
Livre  à  un  Religieux ,  qui  ne  l'entendoin 
pas  mieux  ,  &  qui  fit  croire  aux  Habitans 
de  la  Ville  que  c'étoit  une  Bible  Angloife. 
Sa  preuve  étoit  les  figures  de  chaque  Mé- 
tamorphofe  ,  qu'il  leur  montroit  ,  en  difanr  ; 
voilà  comme  ces  Chiens  adorent  le  Diable 
qui  les  change  en  Bêtes.  Enfuite  la  préten- 
due Bible  fut  jettée  dans  un  feu  ,  qu'on 
alluma  exprès  j  &  le  Religieux  fît  un  grand 
difeours  ,  qui  coafiftoit  a  remercier  Sains 
François  de  cette  heureufe  découverte.  Cor- 
real ,  ch.    ï  r. 

(58)  Ibidem* 
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■ appréhender  qu'avec  de  juftes  fujets  de  reflentiment ,  ils  ne  tentent  un  jouir 

"CRI"I0N  de  fecouer  le  joug.  Gage  eftperfuadé  que  tôt  ou  tard  cette  feule  divifion  fera 
velle  Espa-  perdre  une  libelle  Conquête  à  l'Efpagrie.  Il  eft  aulîi  aifé ,  dit-il,  de  fo  li- 
gne, lever  les  Créoles  que  les  Indiens.  Il  leur  a  fouvent  entendu  dire  qu'ils  ai- 
meroient  mieux  fe  voir  fournis  à  tout  autre  Pouvoir  ,  qu'à  celui  de  l'Efpagne» 
Us  ont  regretté  que  les  Hollandois  ne  fe  fiuTent  point  arrêtés  à  Truxiilo  , 
lorfqu'ils  prirent  cette  Ville,  ou  qu'ils  n'euflent  point  pénétré  dans  le  Pais  (3  9). 
C'eft  à  cette  mortelle  animofité  ,  que  le  même  Voïageur  attribue  la  fameufe 
révolte  de  Mexico  contre  le  Comte  de  Gelves ,  Viceroi  de  la  Nouvelle  Ef- 
pagne  (4c).  Les  Créoles  fe  joignirent  aux  Indiens  ,  &c  paroifloient  déterminés- 
à  détruire  le  Gouvernement  Efpagnol,  s'ils  n'euiTent  été  retenus  par  l'autorité 
des  Prêtres. 

Ce  mépris  de  tout  ce  qui  n'eft  pas  venud'Efpagnes'eft  répandu  jufqu'à  l'Egli- 
fe.  Rarement  un  Prêtre  Créole  eft  pourvu  d'un  Canonicat,  &  bien  moins  d'un 
Evêché.  Dans  les  Couvens  mêmes ,  on  s'eft  long-tems  efforcé  d'abbaiffer 
les  Créoles  qu'on  y  avoir  reçus ,  de  peur  que  par  le  mérite  ou  le  nombre 
ils  ne  l'emporrauent  fur  les  véritables  Efpagnols.  Quoiqu'on  ne  pût  fe  dif- 
penfer  d'en  admettre  quelques-uns  ,  tous  les  Supérieurs  étoient  envoies  d'Ef- 
pagne.  Cependant,  peu  d'années  avant  les  obfervations  de  Gage  ,  les  Créoles 
avoient  pris  l'afcendant ,  dans  plufieurs  Provinces ,  &  s'étoient  tellement 
multipliés,  qu'ils  avoient  abfolument  refufé  de  recevoir  les  Religieux  qui 
venoient  de  l'Europe.  Dans  la  Province  de  Mexique  ,  qui  a  des  Jacobins , 
des  Auguftins ,  des  Cordeliers ,  des  Carmes  ,  des  Pères  de  la  Merci  &  des 
Jefuires ,  il  n'y  a  que  les  Jefuites  &  les  Carmes  qui  aient  confervé  la  fupé- 
riorité  aux  Européens ,  en  faifant  venir  annuellement  d'Elpagne  deux  on 
trois  recrues  de  leur  Ordre.  La  dernière ,  que  Gage  vit  arriver  pour  les  Re- 
ligieux de  la  Merci ,  vécut  en  lî  mauvaife  intelligence  avec  les  Créoles  5 
qu'à  l'élection  de  leur  Provincial  commun  ,  ils  en  vinrent  aux  mains,  prêts 
à  s'entretuer  (i  le  Viceroi  ne  fe  fur  rendu  à  leur  Aflemblée,  &  n'en  eût 
mis  quelques-uns  dans  les  chaînes.'  Les  Créoles  l'emportèrent  à  la  fin  ,  par, 
la  pluralité  des  fuftrages  5  &  jufqu'à  préfenr  ils  ont  rejette  tout  ce  qui  leur 
eft  venu  d'Efpagne ,  fous  prétexte  que  ne  manquant  point  de  Sujets  de  leur 
Nation  ,  ils  n'ont  pas  befoin  de  fecours  étranger.  On  les  laide  paihbies  dans 
la  polïlffion  de  cette  liberté  ;  pareequ'avec  beaucoup  de  foumifïion  pour  le 
Pape ,  ils  envoient  à  Rome  autant  de  préfens  que  les  Efpagnols. 

Dans  la  Province  de  Guaxaca  ,  on  ne  reçoit  aucun  Millionnaire  d'Efpa- 
gne. Les  Jacobins  font  ceux  qui  ont  rélillé  le  plus  long-tems  aux  Créoles, 
Cette  querelle  Monaftique  n'étoit  pas  terminée  du  tems  de  Gage.  Les  deux 
Partis  plaidoient  encore  à  Rome  ;  &c  celui  des  Efpagnols  alleguoit,  avec  beau- 
coup de  chaleur  &  de  vérité  ,  que  la  Religion  fouffroit  beaucoup  dans  la 
Province  ,  depuis  que  les  Millionnaires  de  l'Europe  y  éroient  rejettes. 

Dans  l'Audience  de  Guatimala  ,  qui  eft  d'une  forr  grande  étendue  ,  puis- 
qu'elle comprend  la  Province  du  même  nom  ,  celle  de  Chiapa  ,  les  Zoques, 
une  partie  de  Tabafco ,  les  Zeldales ,  Zacapula  ,  Vera  Paz ,  route  la 
Côte  de  la  Mer  du  Sud,  Suchatepeque  ,  Soconufco,  Comayagua ,  Hon- 
duras, San  Salvador  èc  Nicaragua,  on  trouve  des  Jacobins,  des  Corde- 
{39)  Part.   1.  chap.  1.  (4oj  Ibid.  chap.  14.  &  fuiv. 
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îiefs ,    des   Auguftins,  des   Jefuites  ôc   des  Pères  de  la   Merci;  mais  les  ■     -■■■* 

Cordeliers,  la  Merci  ,  &  les  Jacobins  font  feuls  en  poffeffion  du  droit  de  DEESLCAK '^"^ 
prêcher  &  de  gouverner  des  Eglifes  Paroiiîïales.   Ces  trois  Ordres  ont  tou-  velle  Espa- 
jours  tenu  les   Créoles    dans   l'abbaiffement.    Us    ne   les  ont   jamais  admis  gne. 
aux  Emplois  ;  &  de  deux  en  deux  ans  ils  appellent  d'Efpagne  un  fupplé- 
menc  nombreux  ,  pour  foutenir  leur  faétion. 

La  Province  d'Yucatan  n'a  que  des  Cordeliers  ,  d'une  richeffe  extraor- 
dinaire, qui  foutiennent  vigoureufement  les  intérêts  Efpagnols.  Celle  de 
Mechoacan  ,  qui  eft  dépendante  de  Mexico  pour  le  Spirituel,  feconfervedans 
■les  mêmes  principes. 

Gage,  pouffant  plus  loin  cette  énumeration  (41)  ,  ajoure  que  dans  le 
Roïaume  de  la  Nouvelle  Grenade  ,  à  Carthagene  ,  à  Santa-Fé ,  à  Batinas ,  à 
Popayan ,  à  Sainte-Marthe,  les  Jefuites ,  les  Jacobins  &  les  Cordeliers  ti- 
rent encore  leurs  Supplémens  de  l'Europe  ;  mais  qu'à  l'exemple  de  la  Nou- 
velle Efpagne ,  les  Couvens  de  Carmes ,  d'Auguftins  &  de  Pères  de  la 
Merci  ,  ne  font  compofés  que  de  Créoles.  Ceux  des  Ifles  de  Cuba  ,  de  la 
Marguerite  &  de  PottO  ricco ,  dépendent  des  Provinciaux  de  Saint-Domin- 
gue ,  &  reçoivent,  par  intervalle  ,  des  Millionnaires  Efpagnols  ;  mais  on  ne 
voit ,  dans  ces  trois  Ides  ,  que  des  Jefuites  ,  des  Jacobins  &  des  Corde- 
liers. Les  Couvens  du  Pérou  ne  reçoivent  point  directement  leurs  Supplé- 
mens de  l'Europe.'  Ils  font  en  fi  grand  nombre  ,  de  routes  fortes  d'Ordres , 
ôc  fi  loin  de  l'Efpagne ,  qu'on  auroit  peine  à  les  fournir  régulièrement. 
Outre  les  Créoles ,  qu'ils  admettent  avec  de  fages  mefures  ,  ils  tirent  des 
Européens ,  de  toutes  les  Provinces  voifines.  Aux  Philippines  ,  il  n'y  a  que 
des  Jefuites  ,  des  Jacobins,  des-  Auguftins  &  des  Cordeliers,  prefque  tous 
de  l'Europe ,  à  l'exception  de  quelques'  Créoles  favorifés ,  &  de  quelques 
Chinois  convertis  par  les  Millionnaires  (42). 

Il  refte  à  conclute ,  pout  la  Nouvelle  Efpagne  ,  que  dans  une  fi  grande  Conclusion; 
étendue  de  Pais  qui  reconnoit  la  domination  Efpagnole,  cette  Couronne 
n'a  de  véritables  Sujets  que  ceux  qu'elle  y  fait  paffer  ,  pour  retenir  les  autres 
fous  le  joug  ;  &  qu'une  autorité  fi  foible ,  diminuant  tous  les  jours ,  il  ne 
feroit  pas  furprenant  qu'elle  fût  anéantie  tout  d'un  coup,  comme  la  plupart 
des  Voïageurs  l'annoncent ,  par  des  révolutions  dont  les  caufes  augmentent 
fans  ceffe ,  &  dont  il  eft  impoiîîble  que  le  tems  n'amené  pas  l'occahon. 

{41)  Elle  neregarde  que  fon  tems-  (41)  Voïages  de  Gage  ,  Part.  1,  ch,  1. 
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Description 

BE    LA   NOO 


Qualiiés    àa 
Climat. 


CLIMAT,  VENTS  3  MAREES ,  ARBRES ,  PLANTES ± 

velle  Esp a-      Fruits  3  Fleurs ,  Animaux  s  Minéraux ,  &  autres  Productions 
tNE-  de  la  Nouvelle  Ejpagne 

§.   I. 

Climat  t    Vents   &    Marées* 

V^/N  n'entreprendra  point  de  représenter  toutes  les   variétés  du  Climat, 
dans  un  Pai's  auquel  on  donne  plus  de  quatre  cens  lieues  de  longueur,  de 
l'Eft  à  l'Oueft,  &  deux  cens  de  largeur,  du  Nord  au  Sud:  mais,  en  prenant 
Je  centre  pour  règle  moïenne  ,  la.  Province  de  Mexique  ,  qui  eft  fituée  entre 
dix-neuf  Se  vingt  dégrés  de  latitude  feptentrionale  ,  jouit  d'un  air  li  tempéré;, 
que  fuivant  l'exprelîion    d'un  Voïageur  ,   on  y  a  prefque  toujours  froid  Se 
chaud  dans  le  même  tems  ;  froid  à  l'ombre  ,  Se  chaud   lorfqu'on  s  expofe 
au  Soleil.  Ainfi  ni  l'un ,  ni  l'autre ,  n'eft  excelfif  dans  aucune  faifon.  Ce- 
pendant ,  depuis  le  mois  de  Mars  jufqu  a  celui  de  Juillet ,  la  mollefle  des 
Habitans  les  rend  plus  fenfibles  au  froid  ,  le  matin ,  Se  leur  fait  trouver  la 
chaleur  trop  vive  ,   pendant  le  jour.  Après  le  mois  de  Juillet ,  des  pluies 
abondantes  rafraîchiflent  l'air,  comme  dans  les  parties  des  Indes  orientales 
dont  la  fituation  eft  la  même.  Depuis  le  mois  de  Septembre  jufqu'au  mois- 
de  Mars ,  elles  deviennent  tout  à  la  fois  plus  rares  Se  moins  fortes.  Les  In- 
diens donnent  le  nom  d'hiver ,  ou  de  faifon  froide ,  aux  douces  nuits  qui 
commencent  en  Novembre,  Se  qui  durent  jufqu'au  mois  de  Février;  mais 
c'eft  la  faifon  dont  les  Européens  s'accommodent  le  mieux  (43).  En  général, 
ils  fe  trouvent  bien  d'un  Climat,  qui   n'eft  jamais  incommode  par  l'excès 
du  chaud  ni  du  froid  :  d'autant  plus ,  ajoute  le  même  Ecrivain  ,  que  l'eau 
qu'on  y  boit  n'y  eft  jamais  plus  froide  que  l'air.  Il  n'y  a  point  d'année  où^, 
la  terre  n'y  donne  trois  récoltes.  La  première ,  qui  fe  fait  au  mois  de  Juin  s 
des  grains  femés  en  Octobre ,  fe  nomme  Moijjbn  de  Riego  ,  ou  d'Eau.  La 
féconde  ,  nommée  del   Temporale ,  ou  de  Saifon  ,   fe  fait  en   Octobre  ,   de 
ce  qu'on  a  femé  au  mois  de  Juin.  Pour  la  troifieme  ,  qu'on,  appelle  Aventu<- 
rera  ,  ou  accidentelle  ,  parce  qu'elle  eft  moins  certaine  (44) ,  on  feme  en  No- 
vembre ,  fur  la  pante  des  Montagnes  fraîches  ,  &  le  tems  de  la  récolte  dépend 
des  qualités  de  l'air.  Une  expérience  confiante  a  faitreconnoître  que  le  maïz , 
qui  eft  la  principale  nourriture  des  Habitans ,  rapporte    beaucoup  plus  lors- 
qu'il eft  femé  entre  les  mois  de  Mars  &  de  Mai  (45).  C'eft  alors  que  les 

(43)  Carreri,  Tome  VI.  chap,  3.  Les  »  font  pas  grand  ennui  :  &  quelquefois  n'y, 
premiers  Hiftoriens  en  rendent  à  peu-près  »  fait  gueres  bon  s'habiller  légèrement  5. 
le  même  compte.  Gomara  obferve  qu'à  »  mais  il  eft  très  fain  pour  la  vie  bu- 
Mexico  m  le  Soleil  fe  levé  plus  tard  de  finit  »  maire.  Liv.  t  chap.  97.  Correal  fe  plaint 
33  heures  qu'a  Tolède  en  Efpagne,  comme  qu'il  eft  quelquefois  mal  fain  autour  du 
x>  on  le  vérifie,  dit- il  ,  par  les  Eclipfès  ;  Lac,  à  caufe  des  vapeurs  qui  s'en  exfia- 
»  que   le  8   de  Mai,  il  pafle    fur    Mexico  lent.  Chap    ;.  p.  6  6. 

*>  vers  la  Tramontane ,  &  tourne  jufqu'au         (44)  Auflï  Acofta  &   Laet  n'en  comptent- 

30   15  de  Juillet,  pendant  lequel  tems  il  jette  ils  que  deux.  Acofta  ,  Liv.  3.  chap.  î-fLaetj, 

=0  fes  ombres  vers  le  Midi  ;  que  le   Pais  eft  Liv.  j.  chap.   1. 
m  de  telle  qualité,  que  les  habillemens  ne         (45)  Carreri,  ubi  fugr.à* 
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Volcans  ,  qui  font  en  fi  grand  nombre  dans  la  Nouvelle  Efpagne  ,  font  leurs  , 

plus  grandes  éruptions-,  d'où  l'on  conelud  que  les  foufres  de  la  terre  font  Dïscriptiow 
dans  une  agitation  favorable  à  cette  efpece  de  graifl. 

Dampier  obferve  que  les  vents  certains  des  Côtes  font  les  mêmes  dans 
la  Nouvelle  Efpagne,  qu'en  Guinée,  &  que  depuis  la  latitude  de  dix  dégrés 
aux  vingt  ,  du  côté  du  Nord  ,  ils  font  conftamment  prefque  d'Oueft ,  fur 
toute  la  Côte.  Entre  les  vents  changeans  ,  les  plus  incertains  &  les  plus  irré- 
guliers font  ceux  qui  foufflent  entre  le  Cap  Gracia  de  Dios  &  le  Cap  la 
Vêla.  Le  plus  ordinaire  eft  entre  le  Nord-Eit  &  l'Eft.  Il  fouffle  conftamment 
entre  Mars  &  Novembre ,  excepté  lorfqu'il  fe  trouve  repouffé  par  les  oura- 
gans ,  qui  fe  lèvent  prefque  toujours  contre  le  vent ,  &  qui  font  fréquens 
ihr  cette  Côte  ,  dans  le  cours  de  Mai ,  de  Juin  ,  de  Juillet  &  d'Août  ;  fur- 
tout  entre  la  Rivière  de  Darien  ,  &  Cofta  ricca.  Depuis  Octobre  jufqu'à 
Mars ,  on  y  a  des  vents  d'Oueft  ,  mais  qui  ne  font  ni  certains  ,  ni  violens. 
Ils  régnent  ptincipalement  aux  mois  de  Décembre  Se  de  Janvier.  Avant 
comme  après  ces  deux  mois  ,  le  vent  réglé  n'eft  interrompu  que  l'efpaced'un 
ou  deux  jours ,  vers  le  tems  de  la  pleine  ou  de  la  nouvelle  Lune  ;  &  lorf- 
que  les  vents  d'Oueft  foufflent  le  plus  fort  &  le  plus  long-tems  fur  cette 
.  Côte,  le  vent  réglé  d'Eft  n'en  règne  pas  moins  fur  Mer  ,  comme  dans  tout 
autre  tems.  Cependant  un  vent  du  Nord  repoufTe  quelquefois  le  vent  re^lé 
fur  Cofta  ricca.  Ceux ,  qui  ont  un  voïage  de  long  cours  à  faire  du  côté  du 
vent  ,  doivent  choifir  le  tems  des  vents  d'Oueft.  Autrement  ils  parlent  le 
Golfe  de  Floride  &  font  route  au  Nord  jufqu'à  la  hauteur  où  l'on  rencontre 
les  vents  variables  ;  &  de-là  ils  tournent  à  l'Eft  auffi  loin  qu'ils  le  jugent 
à  propos,  avant  que  de  revenir  au  Sud.  C'eft  la  route  qu'on  doit  faire  pour 
le  voïage  de  la  Nouvelle  Efpagne  à  la  Guinée. 

Les  vents  de  terre  font  d'une  force  extrême  dans  la  Baie  de  Campeche  5- 
entre  le  Cap  Concededo  &  le  Pais  montagneux  de  Saint-Martin  ;  &  leur 
fotee  fe  foutient  jufqu'à  deux  on  trois  lieues  en  Mer.  Au  milieu  de  la  Baie, 
où  la  terre  court  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  les  vents  de  Mer  font  au  Nord ,  &  ceux 
de  terre  au  Sud.  Ils  commencent  à  fouffler  vers  fept  ou  huit  heuresdufoir, 
&  continuent ,  fut- tout  dans  la  faifon  feche,  jufqu'à  huit  ou  neuf  heures  du 
matin.  Dans  une  Ifle  de  cette  Baie  ,  que  le  grand  nombre  de  Taureaux  ôc 
de  Vaches  dont  elle  eft  remplie  a  fait  nommer  l'Ifle  aux  Bœufs ,  les  vents 
de  terre  font  fi  frais  &  portent  fi  loin  l'odeur  de  ces  Animaux  fauvao-es  ,. 
que  des  Pilotes ,  faifant  voile  dans  robfeurité  delà  nuit  près  de  cette  Côte,, 
ont  reconnu  l'Ifle  à  ces  deux  marques  ;  fans  quoi ,  ils  fe  feroient  trop  dé- 
tournés à  l'Oueft. 

Dans  tout  le  fond  du  Golfe  du  Mexique ,  depuis  les  Montagnes  de  Saint- 
Martin  jufqu'à  Vera-Cruz  ,  &  de-là  au  Nord  jufqu'à  la  Rivière  de  Mif~ 
fiflipi  ,  les  vents  de  terre  font  auffi  fort  bons.  Ils  ne  le  font  pas  moins  ai£ 
fond  du  Golfe  de  Honduras  ,  &  fur  toute  la  Côte  ,  entre  ce  Golfe  &c  le  Cap 
de  la  Vêla ,  fans  autre  exception  que  les  Caps  &  les  Pointes  ,  où  ce  vent 
manque  plus  ou  moins  ,  à  proportion  qu'ils  font  plus  expofés  aux  vent* de: 
Mer.   Du  côté  de  la-  Mer  du  Sud,  les  Baies  ont  auffi  leurs  vents  frais  de 

(46)  Ceux ,  à  quî  ces  termes  dç  font  pas  familiers  ,  peuvent  confulter  l'article  des  ventes 
air  Tome  XI  de  ce  Recueil,  page  6iy,^ 

£  e  e  e  iij 
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.    cène-,  mais  dans  quelques-unes ,  ils  ne   fe  lèvent  qu'à   minuit;    &  vers  le 

Description  NorJs  ils  ne  font  pas  fi  certains  dans  la  faifon  humide  que  dans  celle  delà 
de  la  Nou-  Âscherefï"e,  j  cs  p!us  petites  Baies  de  Campeche  ,  jufqu'aux  Lagunes  ,  jouiffent 
gnb.  "  de  t'avantage  des  vents  de  terre.  Telle  eft  la  Lagune  de  Trïji  ,  qui  n'a  que 

trois  lieues  de  largeur ,  &  qui  eftféparée  de  la  Mer  par  l'Iile  de  même  nom. 
Les  vents.de  terre  y  foufflent,  dans  la  faifon  feche ,  depuis  cinq  ou  fix 
heures  du  foir ,  jufqu'à  neuf  ou  dix  du  matin.  Cette  Lagune  communique  à 
deux  autres ,  qui  en  font  féparées  par  des  terres  balles  ,  &  dans  lefquelles  les 
vents  de  terre  font  plus  frais  encore.  Quelquefois  ils  y  foufflent  tout  le  jour, 
&  même  trois  ou  quatre  jours  de  fuite  Se  autant  de  nuits.  Ils  femblent  iinpofer 
filence  aux  vents  de  Mer  ;  ou  s'il  arrive  à  ceux-ci  de  s'échapper  quelque- 
fois dans  ces  Lagunes  ,  ce  n'eft  jamais  pour  long-tems.  En  général  les  vents 
de  terre  font  plus  forts  ou  plus  foibles,  fuivant  les  Pointes  &  les  détours 
des  Côtes.  Sur  celle  du  Mexique  ,  dans  la  Mer  du  Sud,  le  vent  de  terre- 
fouffle  prefque  toujours  de  la  terre  en  droite  ligne  ;  ce  qui  donne  ,  aux  Pê- 
cheurs ,  de  la  facilité  à  fe  mettre  en  Mer  dans  leurs  Canots  decorce.  Lèvent 
de  Mer  n'y  étant  pas  moins  régulier  ,  ils  partent  pour  la  pêche  avec  le  vent 
de  terre  ,  Se  reviennent  avec  celui  de  Mer.  Dans  quelques  endroits  ,  au  lieu 
de  ces  Canots  d'écorce ,  ils  fe  fervent  de  peaux  de  Veau  marin,  qu'ils  ont 
l'art  d'ajufter  fort  proprement.  Ils  y  font  comme  un  cou  de  veffie  ,  auquel 
ils  mettent  un  tuïau  pour  les  enfler.  Deux  de  ces  peaux  étant  attachées 
enfemble ,  le  Pêcheur  fe  met  deffiis  comme  à  cheval ,  &  s'y  tient  aulîi  ferme 
qu'un  Cavalier  fur  la  felle.  Pour  fe  conduire  fur  mer  ,  il  a  dans  la  main  un 
bâton  ,  en  forme  de  rame  aux  deux  bouts ,  avec  lequel  il  pouffe  l'eau  en 
arrière  d'un  côté  &  de  l'autre.  Ces  vents  de  Terre  &  de  Mer  font  d'une 
admirable  utilité  dans  cette  partie  du  Monde  ,  où  les  vents  généraux  régnent 
fi  imperieufement  ,  comme  les  Mouflons  aux  Indes  orientales  ,  que  fans  ce 
fecours  la  Navigation  y  feroit  impoflible.  On  fait  ainfi  jufqu'à  deux  ou  trois 
cens  lieues  malgré  le  vent  général ,  particulièrement  de  la  Jamaïque  à  la. 
Lagune  de  Trift,  dans  la  Baie  de  Campeche,  &  de  Tnft  à  la  Jamaïque. 
C'eft  à  la  vérité ,  fuivant  l'obfervation  de  Dampier  ,  un  des  plus  longs  voïages 
qui  fe  faflènt  à  la  faveur  de  ces  vents.  On  s'en  fert  de  même ,  pour  aller 
de  quelque  endroit  du  Golfe  du  Mexique  à  l'Ifle  de  Cuba.  Dans  la  Mer  du 
Sud  ,  au  Nord  de  la  Ligne ,  c'eft  à  la  faveur  des  mêmes  vents  ,  que  les  Es- 
pagnols font  tous  leurs  voïages  fans  s'éloigner  de  la  Côte.  On  fe  promet  un 
bon  vent  de  terre ,  lorfqu'on  voit ,  avant  la  nuit ,  des  brouillards  épais  qui 
fe  répandent  fur  la  terre  ,  &  qui  paroiflent  y  croupir  comme  une  fumée. 
Si  ce  figne  manque  ,  le  vent  efl  foible  &  de  peu  de  durée  ,  du  moins  dans" 
la  belle  faifon  -,  car  pendant  celle  des  pluies  on  voit  fouvent  croupir  les 
brouillards,  fans  qu'ils  foient  fuivis  d'aucun  vent.  Dampier  remarque  auflî 
que  ces  vents  de  terre  font  beaucoup  plus  froids  que  les  vents  de  Mer. 
vent  nommé  La  Baie  de  Campeche  eft  fujette  à  d'autres  vents ,  qui  ne  foufflent  qu'aux: 
Summafenta.  mois  de  Février ,  de  Mars  &  d'Avril ,  entre  le  Païs  montagneux  de  Saint- 
Martin  Scie  Cap  Concededo,  c'eft  à-dire,  dans  l'efpace  d'environ  cent  vingt 
lieues.  On  les  nomme  Summafenta.  Ils  ne  font ,  ni  vents  de  Tetre ,  ni 
vents  de  Mer  -,  piiifqu'ils  différent  également  des  uns  Se  des  autres  en  du- 
rée -?  mais  ils  foufflent  de  tçtïs  en  partie.   Leur  cours  ordinaire  eft  à  l'Eft- 
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Sud-Eft ,  &  dure  quelquefois   nuit  &  jour   pendant  toute  une  femaine.  lis 

font  frais  &  fecs.  Les  Vaifféaux  ,  qui  partent   de  Trift  à  la  faveur  de  ces  Description 
vents ,  arrivent  au  Cap  Concededo  en  trois  ou  quatre  jours  ;  tandis  qu'avec  DE  LA  ^nv~ 
tout  autre  vent ,  de  Terre  ou  de  Mer ,  ce  voiage  ne  le  rait  jamais  en  moins  GNEf 
de  huit  ou  dix  jours.  Ils  font  plus  froids  que  les  vents  de  Mer ,  fans  l'être 
autant  que  ceux  de  terre ,  &  beaucoup  plus  forts  que  les  uns  &  les  autres. 
On  ne  s'apperçoit  point  d'ailleurs  qu'ils  altèrent  plus  la  fancé.  C'eft  ordinai- 
rement dans  les  plus  baffes  marées  qu'ils  fe  font  fentir. 

Sur  la  Côte  du  Mexique  dans  la  Mer  du  Sud ,  entre  le  Cap  Blanc  (47)  vent  nommé 
&  Realejo  (48)  s  c'eft-à  dire  dans  une  diftance  de  quatre-vingt  lieues,  on  P°p°gaios. 
trouve  un  vent  que  les  Efpagnols  nomment  Popogaios ,  &  qui  ne  règne 
qu'aux  mois  de  Mai  ,  de  Juin  &  de  Juillet.  Il  fouftle  jour  &  nuit ,  fans 
intermiiïion ,  quelquefois  trois  ou  quatre  jours,  &  jufqu'à  huit  de  fuite. 
C'eft  un  vent  frais ,  mais  fans  violence.  Dampier  le  trouva  au  Nord ,  dans 
fon  Voiage  autour  du  Monde. 

On  diftingue  ,  dans  le  Golfe  du  Mexique ,  trois  fortes  de  Tempêtes ,  fous     Tempêtes  du 
les  noms  de  Nords  ,  de  Suds,   &  d'Ouragans.    Elles    reviennent  à-peu-près  Xiqùe.e    "    ""' 
dans  l'es  mêmes   faifons  ;   &  fuivant  l'obiervation  commune  elles  font  an- 
noncées ,  quelques  heures  auparavanr ,  par  divers  préfages. 

Les  Nords  font  des  vents  d'une  violence  extrême  ,  qui  foufflent  fréquem-  Nords, 
ment  dans  le  Golfe  ,  entre  le  mois  d'Octobre  &  celui  de  Mars.  On  s'y 
attend  alors  vers  la  pleine  ou  la  nouvelle  Lune  :  mais  les  plus  violens  ar- 
rivent aux  mois  de  Décembre  &  de  Janvier.  Quoiqu'ils  s'étendent  plus  loin 
que  le  Golfe ,  c'eft-là  qu'ils  font  plus  fréquens  &  qu'ils  caufent  leurs 
plus  grands  ravages.  Leur  plus  grande  force  eft  toujours  au  Nord-Nord- 
Oueft.  Ils  font  ordinairement  précédés  d'un  rems  clair  &  ferein.  Si  quelque 
vent  foufile  ,  c'elt  un*  fort  petit  vent ,  qui  n'eft  pas  proprement  le  vent  réglé 
de  Côte  ,  mais  un  vent  d'Oueft  ou  de  Sud-Oueft  ,  dont  -la  durée  eft  d'un 
jour  ou  deux  avant  la  tempête.  Un  reflux  extraordinaire  ,  qui  laifle  à  peiné 
remarquer  aucun  flux  pendant  un  ou  deux  jours ,  eft  un  autre  préfage  du 
Nord.  Les  Oifeaux  de  la  Mer  en  font  un  troiiîeme  :  ils  fe  retirent  en  grand 
nombre  ,  fur  des  terres  qu'Us  ne  fréquentent  point  dans  un  autre  tems.  Mais 
le  plus  remarquable  de  tous  les  fignes  eft  un  nuage  fort  noir,  au  Nord- 
Oueft  ,  qui  s'élève  jufqu'à  dix  ou  douze  dégrés  au-dellus  de  l'horifon.  Le 
bord  de  fa  partie  fuperieure  paroît  fort  uni-,  &  lorfqu'elle  arrive  à  ilx  , 
huit  ,  dix  ,  ou  douze  dégrés ,  le  nuage  demeure  parallèle  à  l'horifon  dans 
cette  forme  &  fans  aucun  mouvement.  Cet  état  continue  quelquefois  deux 
on'  trois  jours  avant  la  tempête ,  &  quelquefois  douze  ou  quatorze  heures 
feulement,  mais  jamais  moins.  Si  proche  de  l'horifon,  le  nuage  (49)  ne 
paroît  que  le  foir  ou  le  matin.  Ceft  alors ,  du  moins ,  qu'il  êft  le  plus  noir  ; 
&  l'expérience  a  rrop  appris  que  dans  cette  partie  du  Monde,  &  dans  la  faifon 
qu'on  a  nommée  ,  il  annonce  toujours  une  furieufe  tempête.  Quoiqu'on 
n'en  reffenre  pas  toujours  les  effets ,  parcequ'elle  palfe  quelquefois  fins 
nuire  beaucoup,  on  s'y  prépare  avec  toutes  fortes  de-  précautions.  Si  le  vent 

''4-')   A  neuf  degrés  cinquante-fix  minutes         (49;   Les  Anglois    l'appellent,  dans  leur 
du  Nord.  langue  ,  Banc  du  Nord. 

(48)  A  onze  dégçés  de  la  même  latitude. 
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»__ tourne  au  Sud  avec  un  beau  tems  ,  c'eft  un  figne  infaillible  du  plus  grand 

Description  jéfaftre.  Pendant  qu'il  continue  au  Sud-Sud-Oueft ,  ou  à  POueft  du  côté 
°l  le  Es°a-  du  Suc*  >  ^  f°uffle  ai^ez  doucement  ;  mais  dès  qu'il  arrive  au  Nord  de  l'Oueft, 
*  fa  force  augmente.  U  tourne  aufli-tôt  au  Nord-Oueft  ,  où  il  redouble  en- 
core ;  &  de-là  au  Nord-Nord-Oueft  ,  où  il  fe  foutient  le  plus  long-tems , 
avec  la  dernière  force.  La  tempête  ne  dure  pas  moins  de  vingt-quatre  heu- 
res ,  &C  continue  quelquefois  jufqu'au  double.  Lorfque  le  vent  commence  au 
Nord-Oueft  ,  li  le  nuage  paffe  ,  elle  n'a  que  la  durée  pallagere  d'un  Tornada, 
&c  le  rems  redevient  fort  ferein.  Alors  le  vent  fe  foutient  au  Nord-Oueft, 
avec  une  force  médiocre -,  ou  bien  il  retourne  à  l'Eft,  &  continue  dans 
cette  direction,  Quelquefois  ,  le  tems  eft  clair  &  fec  pendant  la  tempête  , 
êc  quelquefois  elle  eft  accompagnée  de  beaucoup  de  pluie.  Quoique  les 
nuées  ,  qui  amènent  la  pluie  ,  viennent  du  Nord-Oueft  &  du  Nord-Nord- 
Oueft  ,  le  nuage  qui  eft  proche  de  l'honfon  paroît  immobile.  Si  le  vent 
change  tout-d  coup  du  Nord-Nord-Oueft  au  Nord,  c'eft  un  figne  que  la 
tempête  a  fair  fon  plus  grand  effort  ;  fur-tout ,  lorfqu'il  tourne  à  l'Eft  du 
Nord.  Alors  il  change  bientôt  à  l'Eft,  où  il  fe  foutient,  &  le  beau  tems 
renaît.  Mais  s'il  retourne  du  Nord  au  Nord-Oueft,  il  continue  plus  d'un 
jour ,  avec  fa  première  force  &c  quantité  de  pluie.  Les  Anglois  ont  trouvp 
l'art  de  fe  feryir  heurepfement  des  Nords  pour  revenir  chargés,  de  Cam- 
p.eche  à  la  Jamaïque;  jk  quoiqu'ils  arrivent  quelquefois  fort  maltraités  ,  ils 
fe  vantent  de  n'avoir  jamais  perdu  de  Vaiffeau  dans  ces  tempêtes  :  mais 
les  Efpagnols ,  dont  la  manœuvre  eft  différente  ,  en  fouffrent  beaucoup ,  & 
paffent  rarement  une  année  fans  perdre  quelqu'un  de  leurs  meilleurs  Bâti- 
mens  (50). 
Suds.  Les  Suds  font  aiiffî  fort  violens.    Leur  faifon   eft  dans  le  cours  de  Juin , 

Juillet  &  Août,  tems  où  les  Nords  ne  fourffent  jamais.  Comme  leur  plus 
grande  violence  eft  au  Sud,  il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'eft  de  là 
qu'ils  tirent  leur  nom.  Ils  ne  différent  des  ouragans  ,  qu'en  ce  qu'ils  font 
moins  fujets  à  fauter  de  rhumb  en  rhumb,  &  qu'ils  les  devancent  pour  la 
faifon. 

Les  Ouragans  font  les  plus  terribles  tempêtes,  auxquelles  le  Golfe  du  Mexi- 
que &c  toutes  les  Antilles  foient  expofés.  Elles  arrivent  ordinairement  aux 
mois  de  Juillet  ,  d'Août  &  de  Septembre ,  toujours  annoncées ,  comme  les 
Nords  &c  les  Suds  ,  par  des  lignes  qui  leur  font  propres.    Les  defcriptions 

($0)  On  croïoit  autrefois  ,  dit  Damp^er  ,  ricutement  !a  Mer,qu  a  peine  un  Vaiffeau  peut 
qu'il  étoit  foie  dangereux  d'être  furpris  dans  y  réûfier.  Mais  on  pafle  aujourd'hui  le  Col- 
le Golfe  du  Mexique  par  fa  tempête  qu'on  fe  en  tout  tems  de  l'année.  Quand  il  arrive 
appelle  Nord.  Pour  l'éviter,  nos  Vaiflèauj  un  Nord,  on  s'abandonne  au  vent  &  à  la 
de  la  Jamaïque  faifoient  route  Eft  ,  dans  Mer  avec  une  feule  voile.  La  force  du~vent, 
cette  faifon;  &  palfoient  par  les  Czcufes  ,  qui  groflit  la  Mer  en  vagues,  &  qui  les  em- 
Bancs  de  fable  au  Nord-Oueft  de  l'Ifle  Ef-  porte  au  Sud  ,  n'empêche  pas  le  courant , 
pagnole.  Ceux  qui  p.artoient  de  Port-Roïal  fous  la  furface  de  l'eau  ,  de  courir  au  Nord  ; 
dans  la  Jamaïque  avoieat  raifon  j  car  fi  le  &  ce  n'eft  pas  une  chofe  extraordinaire  de 
Nord  lesprenoit  à  leur  départ ,  il  les  avançoit  voir  deux  courans  oppofés  ,  en  même  terris 
<îans  leur  route  ;  au  lieu  qu'en  partant  par  le  Se  en  même  lieu  ,  la  furface  de  l'eau  s'avan- 
Golfe  il  les  auroit  repoufles  ;  outre  que  le  çant  d'un  côté  &  Ierefteà  l'oppofé.  Appendice 
-y.eat,  oui  foufiîe  contre  Je  courant ,  enfle  fi  fu-  au  Tome  fil-  page  97? 

qu'ori 
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<ju  on  en  trouve  dans  les  Voïageurs ,  s'accordent  toutes  à  les  faire  précéder  

d'un  fore  beau  tems,  avec  un  petit  vent  flatteur,  qui  ne  reffemble  point  aux       scription 

rs  tr      \   ■  "i         r,      ,    .      de  la  Ndu- 

vents  communs;  ou  par  une  très  groiie  pluie;  ou  par  un  mélange  de  pluies  VELLE  Espa- 
cé de  calmes.  Les  nuages ,  qui  précedenr  l'Ouragan  ,  différent  de  ceux  qui  gne. 
précèdent  le  Nord ,  en  ce  que  les  derniers  font  unis ,  réguliers  ,  &  d'une 
exaéte  groffèur ,  depuis  Fhonfon  jufqu'à  leur  partie  fuperieure  ;  au  lieu  que 
les  nuages  de  l'Ouragan  s'élèvent  avec  une  eïpece  de  pompe ,  &c  s'avancent 
fi  rapidement ,.  qu'on  croit  remarquer  entr'eux  une  force  d'émulation.  Ce- 
pendant, comme  ils  font  engagés  l'un  dans  l'autre,  leur  mouvement  eft 
égal.  On  donne  encore  pour  différence  ,  que  les  bords  de  ces  nuages  font  de 
diverfes  couleurs  ,  dont  le  contraire  forme  un  fpeétacle  effraïant  :  l'extrémité 
paroît  couleur  de  feu  pâle  ,  fuivie  d'un  jaune  foncé  ,  puis  d'une  couleur  de 
cuivre  -,  &  le  corps  du  nuage  ,  qui  eft  extrêmement  épais  ,  eft  d'une  horrible 
noirceur.  Les  effets  des  ouragans  font  trop  connus  pour  demander  une  lon- 
gue peintute.Dampier  eft  perfuadé  que  l'Ouragan  des  Indes  occidentales  & 
le  Typhon  des  grandes  Indes  font  la  même  tempête  fous  des  noms  différens. 
Ils  onr ,  dic-il ,  les  mêmes  préfages ,  le  nuage  diverfilié  par  la  même  variété  Comparaifon 
d'affreufes  couleurs,  le  vent  qui  fe  levé  au  même  point,  &  d'une  force  du  Typhon 
étonnante,  avec  des  torrens  de  pluie-,  tout  cela  fuivi  d'un  calme,  &  puis 
d'un  vent  au  Sud  Oueft ,  aufii  violent  que  le  premier  l'eft  au  Nord-Lft.  L'un 
&  l'autre  arrivent  dans  la  même  faifon  de  l'année ,  &  prefque  toujours  vers 
la  pleine  ou  la  nouvelle  Lune.  Enfin  les  Régions  où  ces  météores  fe  forment 
font  dans  l'hémifphere  du  Nord  ,  quoique  leurs  latitudes  ne  foienr  pas  exac- 
tement les  mêmes. 

Comme  on  n'a  rien  dit  des  Saifons ,  &  de  la  nature  des  Marées  &  des 
Courans  (51),  qui  ne  puilfe  être  appliqué,  du  moins  par  les  principes, 
aux  différentes  parties  de  la  Nouvelle  Efpagne  &  des  Mers  qui  lavent  fes 
Côtes  ,  il  fuffira  de  ralfembler  ici  quelques  obfervacions  difperfées  dans  les 
Voïageurs. 

Sur  la  plus  grande   partie  de    la  Côte    du    Mexique  ,   dans   la  Mer  du    Marées, 
Sud  ,  le  flux   &    le    reflux   fonr    d'environ  cinq    pies.   A  Realejo  &   dans 
le  Golfe  d'Amapalla  ,  ils  font  d'environ  huit  ou  neuf  pies.   Dans   le  Golfe 
dolce  &c   la  Rivière  de  Nicoya,  la  marée  monte  jufqu'à  dix  Se  onze  pies. 
Son  cours  eft  àl'Eft  ôc  fon  retour  à  l'Oueft. 

Dans  la  Baie  de  Campeche  ,  la  Mer  qui  flue  &  reflue  dans  toutes  les 
Lagunes  en  fort  avec  tanr  de  rapidité  ,  que  les  Efpagnols  ont  donné  à  la 
grande  Lagune  de  Trift  le  nom  de  Laguna  Termina  ,  c'eft-à-dire  Lac  des 
Marées.  Cependant  l'élévation  de  l'eau  n'y  a  point  de  proportion  avec  fa 
rapidité  ;  &  le  flux  n'y  eft  ordinairement  que  de  fix  ou  fept  pies. 

On  a  remarqué ,  dans  un  autre  endroit ,  que  par  tout  où  les  vents  réglés 
prédominent,  les  Courans  fuivent  le  Vent ,  &  que  leur  plus  grande  force  eft 
toujours  près  des  Côtes ,  fur-tout  vers  les  Caps  qui  s'avancent  fort  loin  en 
Mer.  Cette  obfetvation  ne  fuffit  pas  feule  pour  expliquer  l'extrême  variété 
des  Courans  fur  la  Côte  de  Veragua  ,  de  Cofta  ricca ,  de  Honduras  ,  &  dans 
toute  la  grande  Baie  qui  eft  entre  le  Cap  de  Vêla  &  celui  de  Gracia  de 
Dios.  Tous  les  Voïageurs  conviennent  qu'il  n'y  a  point  de  partie  des  Indes 

<ji)  Tome  XI.  de  ce  Recueil, 
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occidentales  où  les  Courans  foient  moins  réguliers  ,  &c  n'en  peuvent  trouver 
d'autre  caufe  que  la  figure  de  la  terre,  qui  court  Sud,  entre  ces  deux  Caps. 
velle  Espa-        Depuis  le  Cap  Gracia  de  Dios ,  leCourant  le  porte  au  Nord-Oueft  vers 
cne.  le  Cap  Cotoche  ,  dans  l'Yucatan  ,  &  parle  de-là   au  Nord  entre  ce  dernier 

Cap  Se  celui  de  Saint- Antoine  dans  l'ifle  de  Cuba.  Au  Nord  de  l'Yucatan, 
paliant  dans  la  Baie  de  Campeche  ,  on  trouve  un  petit  Courant  qui  fe  poire  à 
l'Oueft  jufqu'au  fond  du  Golfe  du  Mexique  -,  mais  ,  du  côté  feptentrional 
du  Golfe  ,  il  fe  porte  à  l'Eft.  C'eft  ce  qui  oblige  les  Navigateurs  de  ranger 
cette  Côte  ,  en  venant  de  Vera-Cruz.  On  juge  que  le  Courant ,  qui  fuit  la 
Côte  depuis  le  Cap  Saint-Auguftin  jufqu'au  Cap  Cotoche ,  n'entte  jamais 
dans  le  Golfe  du  Mexique ,  mais  panche  du  côté  du  Nord  ,  jufqu'à  la  Côte 
de  Floride -,  d'où,  tournant  à  l'Eft  vers  l'embouchure  du  Golfe  Se  fe  joi- 
gnant avec  le  petit  Courant  qui  fe  porte  aux  parties  lcptentrionales  de  l'ifle 
Efpagnole  &  de  celle  de  Cuba ,  il  pafle  avec  ce  Courant  par  le  Golfe  de 
Floride  ,  dont  le  Courant ,  fameux  par  fa  rapidité  ,  va  toujours  au  Nord.  Ce- 
pendant comme  il  y  a  des  marées  de  chaque  côté  du  Golfe,  fur-tout  du 
côté  de  la  Floride  ,  un  Pilote  bien  inftruit  pafle  Se  repafle  aifément  (52).  Au 
relie  tous  les  Courans ,  fuivantl'obfervation  de  Dampier,  changent  leurs  cours 
en  certains  rems;  avec  cette  différence,  que  dans  les  Indes  orientales  ,  ils 
courent  de  l'Eft  à  l'Oueft ,  pendant  une  partie  de  l'année,  &  de  l'Oueft  à  l'Eft,. 
pendant  l'autte  ;  au  lieu  que  dans  les  Indes  occidentales  ,  ils  ne  changent 
que  vêts  la  pleine  Lune.  Sur  les  Côtes  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  dans  la 
Mer  du  Sud ,  le  même  Voïageur  croit  avoir  vérifié  que  les  Courans  fuivenr 
exactement  le  vent  réglé  de  la  Côte  (5  3).  Woodes  Rogers  remarque  (5  4)  que 
les  Vers ,  qui  fourmillent ,  dit-il ,  le  long  de  ces  Côtes  ,  font  plus  gros  Se 
rongent  beaucoup  plus  la  carène  des  Vaifleaux  ,  que  tous  ceux  qu'il  avoir 
îrouvés  dans  d'autres  lieux. 

§.   II. 


JLji 


Arhrzs  ?  Plantes ,  Fruits   &  Fleurs* 


lA  fituation  des  ptincipales  Provinces  de  la  Nouvelle  Efpagne  &  les 
qualités  du  climat  ne  doivent  laitier  aucune  défiance  des  Voïageurs  ,  lorf- 
qu'ils  nous  reprefentent  cette  grande  Région  comme  une  des  plus  agréables 
Se  des  plus  fertiles  du  Globe  terreftre.  Outre  fes  productions  naturelles .  on 
fe  perfuade  aifément  que  depuis  la  Conquête  des  Efpagnols  ,  elle  eft  enrichie 
de  la  plupart  des  Plantes  de  l'Europe  ,  qui  doivent  avoir  acquis  de  nouvelles 
perfections  fous  un  fi  beau  Ciel.  Mais  cet  article  ne  contiendra  ,  fuivant  notre 
ancienne  méthode ,  que  les  productions  particulières  au  Païs  &  celles  qui 
fe  font  diftinguer  par  leur  excellence.  Toutes  les  autres  font  renvoïées  à 
l'article  qu'elles  regardent ,  fous  le  titre  général  d'Hiftoire  naturelle  de  l'A- 
mérique. 
XcCaeaocier.  Donnons  le  premier  rang  au  Cacaotier,  qui  tire  proprement  fon  orioine 
du  Mexique  (55)  ,  comme  il  en  fait  une  des  principales  richelTes.  On  nous 

(yi)Vor\ci-defluslanote(so)delap.  J91.         (ff)  C'eft-à-dhe  ,   pour  fon  ufage  dans  le 
( f  5)  Hampier  ,  ubi  fuprà.  chocolat ,  car  d'autres  parties  de  l'Amérique 

(J4)  VoïageautourriuMonde,T.  II  p.  s8.     eu  étoient  remplies.  Ceux,  qui  veulent  favok 
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<!onne  ,  non-feulement  fa  figure ,  mais  la  manière  dont  les  Mexiquains  le  • 

cultivent   ($6).    On   feme   les   grains   de  cacao  dans  une   terre  chaude  &  ^""'nou- 
humide,  l'œil  en  haut  &  bien  couvert  de  terre.  Les    arbriffeaux  paroilTent  "elle  Espa- 
vers  le  quinzième  jour  -,  mais  ils  font  deux  ans  à  croître  de  la  hauteur  de  gne. 
trois  palmes.  On  les  tranfplante  alors ,  en  les  arrachant  avec  toute  la  terre 
qui  couvre  leurs  racines.    On  les  met  en  allignement ,  à  dix-huit  palmes 
l'un  de  l'autre  ,  avec    un  échalas  à  chacun  pour  les  fupporter ,  &  des  pla- 
tanes ou  d'autres  arbres  fruitiers  à  l'entour ,  parcequ'ils  demandent  de  l'om- 
bre.  On  retranche  du  pié  tous  les  rejettons  ,  qui  les  empêcheroient  de  s'éle- 
ver. On  nettoie  le  tertein,  de  toutes  fortes  de  mauvaifes  herbes  ;    &  l'on 
s'attache  fur-tout  à  garantir  Tes  Plantes  ,    du  froid  ,  de  l'excès  d'eau  ,  &  de 
certains  Vers  qui  les  rongent.   Dansl'efpace  de  cinq  ans,  elles  deviennent 
hautes  de  fept  palmes  ,  &  groupes  comme  le  poing.  C'efl:  alors  qu'elles  com- 
mencent à  porter  du  fruit.   Leurs  feuilles   reffemblent  à  celles  du  Châtai- 
gnier ,  mais  elles  font  un  peu  plus  étroites.  La  fleur  croît,  comme  aux  Jaf- 
mins ,  fur  le  tronc  &c  fur  les  branches  ;  mais  à  peine  refte-t'il  un  quart  du 
nombre.  Il  s'en  forme  une  goufle  ,  de  la  forme  de  l'épi  du  blé  d'Inde  ,  verdàtre 
avant  fa  maturité,  ordinairement  brune  lorfqu'elle  eft  mûre,  mais  quelquefois 
jaune,  blanche  &  bleue.  Cette  goullè  contient  les  grains,  ou  les  amandes ,  du  ca- 
cao ,  couverts  d'une  fubftance  mucilagineufe  dont  ils  tirent  leur  nourriture.  La 
récolte  s'en  fait  un  peu  avant  la  nouvelle  Lune. On  ouvre  les  goufTes  avec  un  cou- 
teau -,  on  en  tire  le  fruit ,  qu'on  fait  fecher  à  l'ombre  pendant  trois  jours  ,  de 
pendant  trois  jours  au  Soleil; &  cette  opération  fe  renouvelle  alternativement 
jufqu'à  ce  qu'il  foit  tout-à-fait  fec.  On  remarque  que  les  Cacaotiers  ne  rendent 
pas  l'air  fort  fain. 

La  Vanille ,  fuivant  le  même  Voïageur ,  eft  une  canne  d'Inde  de  la  grofTeur  La  Va"u'e  °u 
du  doigt ,  que  les  Efpagnols  nomment  V&xuco  ou  Banilla^j) ,  &  qui  s'entor- 
tille ,  comme  le  Lierre ,  autour  des  Orangers.  Elle  produit  des  goufTes  ,  vertes 
quand  on  les  prend  fur  l'arbre ,  mais  qui  étant  léchées  au  Soleil  ,  avec  le 
foin  de  les  étendre  pour  les  empêcher  de  s'ouvrir  ,  deviennent  à  la  fin  dures 
&  noires.  Les  Efpagnols  jettent  ddïus ,  par  intervalles  ,  du  vin  fort ,  après 
y  avoir  fait  bouillir  une  des  goufTes  ,  coupée  en  plufieurs  pièces.  La  Vanille 
croît  particulièrement  fur  la  Côte  méridionale  de  la  Nouvelle  Efpagne. 

L'Achiote  croît  auiTi  fur  un  arbrifTeau ,  dans  des  goufTes  rondes  &  rem-   t'Achiote; 

comment  il   fc  cultive  dans  nos  Ifles  ,  peu-  ces  ,  &  de  la  grofTeur  de  la  côte  d'une  Feuille 

vent  confulter  le   Traité  de  Mr  de   Cailus,  de  tabac  ,  à  laquelle  elle  reffemble  fort,  lorf- 

Ingenieur   des   Ifles   Françoifes  ,  &;  le   Père  qu'elle  eft  Ceche.  Elle  croît  Air  un  petit  pié 

Labat ,  Tome  VI  ,  chap.  17.  de  vigne  ,  qui  monte  &   fe  foutient  à  la  fa- 

(56)  Carreri ,  Tome  VI  ,  page  izi  &  fuiv.  veur  des  arbres  voifins  ,  autour  defquels  il 
Labat  le  cenfure  durement,  fans  faire  attention  s'entortille.  Il  pouffe  d'abord  une  fleur jau- 
que  ce  Voïageur  ne  parle  que  de  la  méthode  ne,  d'où  procède  enfuite  la  gouffe  ,  qui  eft 
des  Mexiquains  .bonne  ou  mauvaife  On  par-  verte  au  commencement,  &  jaune  lorfqu'elle 
lera  du  cacao  des  Ifles  ,  8c  de  fa  culture  ,  dans  eft  mûre.  Alors  les  Indiens,  qui  cultivent 
leur  article.  cette  Plante  ,    la   vendent   aux  Efpagnols  à 

(57)  Dampier  donne  à  la  Vanille  le  nom  bon  marché,  la  cueillent  &  la  mettent  au 
de  Vinello.  Voici  fa  defeription.  C'eft  une  Soleil;  ce  qui  la  rend  douce  &  d'un  gris  châ- 
petite  gouffe  ,  pleine  de  petites  graines  noi-  tain.  Enfuite  ils  la  preffent  fouvent  entre  les 
sres  ,  longues  d'environ  quatre  ou  cinq  pou-  doigts  ,  mais  fans  l'applatir.  Je  ne  fais  fi  les 
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m plies  de  grains  rouges ,  qu'on  réduit   premièrement  en  pâte.  Enfuite  ,  après 

Description  i'avcui:  falt   fécher  ,  on  en    forme    des  boules  rondes,  des  gâteaux,  ou  de 
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petites  briques  (50). 

C'eft  particulièrement  des  trois  graines  précédentes. ,  que  les  Mexiquains 
compofoient  la  fameufe  liqueur  à  laquelle  Us  donnoient  le  nom  que  les 
Efpagnols  ont  emprunté  d'eux ,  en  adoptant  le  même  ufage  ,  &  qu'ils  ont 
communiqué  à  toute  l'Europe.  On  le  croit  formé  du  mot  Indien  Ad  ou. 
Am  ,  qui  lignifie  de  l'eau ,  &  du  bruit  ou  du  fon  ,  que  l'eau  rend  dans  le 
vaiffeau  où  l'on  met  le  Chocolat,  lorfqu'on  la  remue  avec  un  moulinet» 
pour  la  faire  bouillonner  en  écume.  Il  ne  fera  pas  inutile  de  rapporter  , 
après  Ga^e  ,  la  préparation  des  Mexiquains:  Le  principal  ingrédient,  dit-il,, 
après  en  avoir  fait  douze  ans  fon  étude ,  eft  le  Cacao ,  qui  eft.  une  forte  de. 
noifette  ou  de  noïau  ,  plus  gros  qu'une  amande,  &  qui  croît  fur  unarbra 
qu'on  nomme  l'Arbre  de  Cacao,  dans  une  grande  gonfle  où  il  fe  trouve 
quelquefois  jufqu'à  trente  ou  quarante  amandes.  Quoique  le  Cacao  ,  comme 
tous  les  autres  Simples ,  participe  des  quatre  Elémens ,  l'opinion  la  plus 
reçue  efl  qu'il  eft  froid  &  fec  ,  comme  l'Elément  de  la  terre ,  &  par  con- 
féquent  de  qualité  aftringente  :  mais  comme  il  participe  auffi  des  autres 
Elémens ,  il  a  des  parties  onéhieufes ,  &  l'on  en  tire  une  efpece  de  beurre  > 
dont  j'ai  vu  que  les  Femmes  des  Créoles  fe  frottoient  le  vifage,  pour  fe 
rendre  le  teint  plus  uni.  On  n'en  doit  pas  être  furpris  ,  fi  l'on  confidera 
qu'en  le  changeant  en  breuvage  ,  à  peine  eft- il  remué  qu'il  s'en  élevé  une 
écume  graffe.  D'ailleurs ,  il  y  entre  tant  d'autres  mélanges ,  qui  font  natu- 
rellemenr  chauds ,  qu'il  doit  avoir  néceffairement  la  faculté  d'atténuer  8c 
d'ouvrir  ,  plutôt  que  celle  de  refTerrer. 

Ajoutez  que  s'il  n'eft  ni  moulu  ,  ni  remué ,  ni  compofé  ,  comme  il  eft 
dans  le  Chocolat ,  mais  feulement  mangé  dans  le  fruit ,  fuivant  l'ufaçe  des 


Indiens  y  font  autre  chofé  ,  mais  j'ai  vu  les 
Efpagnols  polir  ce  fruit  avec  de  l'huile.  La 
première  fois,  que  j'ai  eu Toccalion  d'en  voir, 
eft  à  Gatuko-  fur  la  Mer  du  Sud.  Il  s'en 
trouve  auiîi  près  d'une  Ville  nommée  Car- 
bouca ,  dans  le  Pais  de  Campeche.  On  en 
fait  beaucoup  de  cas  pour  parfumer  le  cho- 
colat. Volage  autour  du  Monde  ,  Tome  I , 
pag.  150.  On  ne  peut  concilier  ces  deux  té- 
moignages,  c|u'en  fuppofant  la  Plante  &  les 
méthodes  différentes,  dans  les  Cantons  du  Pa'is 
tjne  les  deux  Ecrivains  avoient  vifités.  Voïeç 
le  Père  Labat ,  qui  a.  trouvé  de  lu  Vanille  en 
divers  endroits. 

(58)  Gage,  Part.  i.  page-  14;.  te  nom 
Mexiquain  eft  Achiotl.  D'autres  l'appellent 
Changuaric,  &  d'autres  Pamac.  Voici  la 
defeription  de  François  Ximenez.  L'arbre 
a  le  tronc  ,  la  grandeur  ,  &  la  forme  de 
l'Oranger.  Ses  feuilles  rctfemblent  à  celles 
de  l'Orme  ,  par  la  couleur  &  la  rudelie. 
L'écorce  du  tronc  &  des  branches  font  d'un 
loux  verd.  Les  fleurs  forment,  une  faite  d'é« 


toile  à  cinq  raïons  ,  dont  la  couleur  eft 
d'un  blanc  rongeâtre.  Le  fruit  eft  dans  une 
efpece  de  coque  ,  de  la  grandeur  &  de  la 
forme  de  celle  de  l'amande.  Elle  s'ouvre  , 
dans  fa  maturité  ,  &  biffe  voir  une  graine- 
rouge  ,  affei  ferribbble  à  celle  du  railin  ,. 
mais  plus  ronde.  Les  Indiens  eftiment  beau- 
coup l'Achiotl ,  &  le  cultivent  autour  det 
leurs  Habitations.  Il  eft  verd  toute  l'année^ 
La  (aifon  de  fon  fruit  eft  le  Printems.  On 
coupe  en  fuite  fes  branches  ,  dont  le  bois 
eft  emploie  ,  comme  le  caillou,  pour  en 
tirer  du  feu.  De  l'écorce,  on  fait  des  cor- 
des ,.  plus  fortes  que  celles  de  chanvre.  5a 
graine  donne  une  teinture  rouo-e  ,  qui  ferc 
a  la  peinture,  &  qui  n'eft  point  inutile  à 
fa  Médecine.  On  lui  trouve  une  qualité 
froide.  Mêlée  avec  de  l'eau  ,  elle  appaife  les. 
ardeurs  de  la  fièvre  ,  elle  arrête  la  diffence- 
rie.  Elle  entre  ,  à  ce  titre,  dans  la  composi- 
tion du  chocolat  ,  dont  on  prétend  d'ailleurs 
qu'elle  relevé  la  couleur  &  le  goût.  Liv.  y„. 
chip.   j.  Labat  la  confond  avec  le  Ilouceu- 
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Femmes  ,  Indiennes  &  Créoles ,  il  caufe  des  obftruclions ,  qui  rendent  le  ■  ■    ■ 
teint  fort  pâle -,  d'où  l'on  peut  conclure  que  ne  produifanc  point  le  même  DescRiI>tion 
effet  lorfqu'il  eft  préparé  ,  il  doit  une  partie  de  les  vertus  au  mélange  dont  VELLE   £3PA~ 
les  Mexiquains  ont  l'ancien  ufage.  L'arbre  qui  le  porte,  eft  fi  tendre,  &  gne. 
le  terroir  dans    lequel  on  lui  fait    prendre    naifîance  eft   ordinairement  fi 
chaud ,  que   pour  le  garantir  des  ardeurs    du  Soleil ,   on  y  plante    d'autres 
arbres  ,  qui  s'appellent  Mères  du  Cacao.   On  attend  même ,  pour  femer  les 
Cacaotiers  ,  que  ces  autres  arbres  foient  d'une  hauteur  dont  ils  puuTent  re- 
cevoir de   l'ombrage.  Le  fruit  ne  vient  pas  nu.  Il   eft  enveloppé  ,   comme 
on  l'a  dit ,  dans  une  grande  goufle  ;   8c  chaque  amande  eft  revêtue  d'une 
peau  blanche ,  pleine  de  jus ,  que  les  Femmes  fucent  avec   délices  ,  parce- 
qu'il  fond  dans  la  bouche  avec  une  charmante  fraîcheur.  On  diftingne  deux 
fortes    de   Cacao  :  l'un  ,    qui    eft    le  commun  ,  d'un    rouge  obfcur ,  rond 
&  piquoté  parle  bout;  l'autre,  plus  large,  plus   gros,  plus  plat,   qui  fe 
nomme  Patlaxe.  Le  dernier  eft  plus  blanc  (59)  &  plus  dellîcatif  que  l'autre. 
Cette  raifon  le  rend  moins  cher ,  fans  compter  qu'il  eft  plus  contraire  que  l'au- 
tre au  fommeil.  Aufti  n'eft-il  gueresen  ufage  que  pour  le  Peuple. 

Les  Mexiquains  font  partagés  ,  fur  les  autres  ingrédiens  qui  doivent  en- 
trer dans  la  compolition  du  chocolat.  Quelques-uns  y  mettent  du  poivre 
rioir,  que  d'autres  n'approuvent  point,  parce  qu'il  eft  chaud  &  fec,  ou 
qu'ils  ne  donnent  qu'à  ceux  qui  ont  befoin  de  fecours  pour  la  chaleur  na- 
turelle. Au  lieu  de  ce  poivre  ,  ils  y  mettent  ordinairement  du  poivre  rouge  8c 
long  ,  qu'on  nomme  C/iilc  ou  Piment,  dans  lequel  ils  croient  avoir  reconnu 
des  qualités  froides  &  humides,  quoiqu'il  ait  une  vive  chaleur  dans  la  bou- 
che. Ils  y  font  entrer  aulîî  du  fucre  blanc,  de  la  canelle,  du  girofle,  de 
l'anis  ,  des  amandes  communes,  des  noifettes,  de  VOrejevala,  de  la  vanille, 
du  fapoyal ,  de  l'eau  de  fleur  d'orange  ,  du  mufc  ,  &  ce  qu'il  faut  d'Achiote- 
pour  lui  donner  la  couleur- d'une  brique  rouge.  Mais  la  crofe  de  ces  ingré- 
diens eft  proportionnée  au  temperammenr  de  ceux  qui  doivent  en  ufer» 
C'eft  ordinairement  une  centaine  de  noix  de  cacao,  deux  gou (Tes  de  chile 
ou  de  piment ,  une  poignée  d'anis  &c  d'orejevala  ,  &  deux  de  fleurs-  de  va- 
nille, qu'ils  appellent  Mcchafuch.il  D'autres  préfèrent  fîx  rofes  en  poudre, 
deux  dragmes  de  canelle ,  une  douzaine  d'amandes  communes  &  autant  de 
noifettes  ,  du  fucre  blanc ,  &  la  quantité  d'Achiote  qui  furEt  pour  la  cou- 
leur. Les  plus  fages  n'y  joignent  poinc  de  girofle  ,  ni  de  mufc  ,  ni  d'aucun© 
eau  parfumée  :  mais  cette  fagefie  n'eft  pas  le  partage  du  plus  grand  nombre. 
D'autres  y  mettent  du  maïz  ,  qui  eft  venteux.  La  canelle  pafle  pour  le 
meilleur  de  tous  les  ingrédiens  ,  parce  qu'eiie  eft  feche  &  chaude  ,  qu'elle 
provoque  l'urine  ,  8c  qu'elle  foulage  les  reins-,. dans  les  indifpolitions  froides. 
Elle  pafle aufli  pour  cordiale  &  pour  amie  des  yeux. 

On  fuppofe  à  l'Achiote  ,  des  qualités  incifives  &  atténuantes ,  qui  le  fonr 
ordonner  tous  les  jours,  par  les  Médecins  Indiens  ,  pour  les  humeurs  craf- 
fes  &  groflieres  ,  81  pour  toutes  fortes  d'obftiuciions  ou  d'oppilacions.  A  l'égard. 
du  Chile  ou  poivre  long ,  ils   en  distinguent  quatre  fortes  ;  l'un  ,  qu'ils  ap-     Quatre  ibrraf 
pellent  Chilckoce;  le  fécond  ,  plus  petit,  nommé  Chiite \r pin  ;   ces  deux  ef-  dcPoivies  ion§» 
peces  font  fort  piquantes  ;  le  troifieme  ,  qui  fe  nomme  Tonalchiles  ,  eft  rrïé- 

(59).  Labat  prétend,  fans  raifon,  qu'il  n  y  a  point  de  cacao  blanc,  contre  le  témois;tias;e  retint. 
4e  Gage  &  de  Dampier»  '    ï  f  f  f  jij 
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—  diocrement  chaud ,   &  les  Indiens   le  mangent  avec   leur   pain  de    mai'z  ^ 

N       comme  d  autres  fruits,  bnhn  le  quatrième ,  qu  on  emploie  dans  le  chocolat, 

ville  Espa-  &  qu'on  appelle  ChUpda«u&  ,  a  la  goulle  .fort  large,    &  n'eft,  ni  fi  doux 

onê.  que  le  troilieme  ,  ni  ii  piquanc  que  le  premier. 

Chacun  confulte  aujourd'hui  ion  goût  &  fon  tempéramment ,  pour  faire 
entrer  plus  ou  moins  de  cous  ces  ingrédiens  dans  la  compofition  (6c)  ;  mais 
les  Indiens  n'y  mettent  encore  que  du  cacao  ,  de  l'achiote  ,  du  mai'z  ,  avec  un 
peu  de  chile  ëc  d'anis.  Ils  broient  le  cacao  &  toute  le  refte  ,  fur  une  large 
pierre  ,  qu'ils  appellent  Maatl ,  &  qui  ne  fert  point  à  d'autre  ufage.  Mais, 
avant  cette  opération,  ils  font  fécher  tout  fur  le  feu,  à  l'exception  de  l'A- 
chiote ,  en  remuant  incellammer.t  leur  matière  ,  dans  la  crainte  qu'elle  ne 
fe  brûle  ou  ne  fe  noircillè  :  car ,  trop  delTechée ,  elle  devient  amere  &C 
perd  fa  force.  La  canelle  ,  le  poivre  long  ,  &c  l'anis  font  broies  à  part , 
avant  qu'on  les  mêle  avec  le  cacao.  Enfuite  on  recommence  à  piler  tout 
enfemble ,  avec  un  foin  extrême  de  le  réduire  en  poudre  très  fine.  L'A- 
chiote  y  eft  mis  pat  intervalles ,  broie  auffi  ,  mais  fans  avoir  été  feché  , 
afin  que  la  matière  en  prenne  plus  aifément  la  couleur.  Ils  la  mettent  alors 
dans  un  vaifTeau  de  terre  ,  pour  la  braiier  avec  une  jufte  quantité  d'eau  , 
lur  un  fort  petit  feu  ;  &c  cette  féconde  opération  fe  fait  avec  une  efpece  de 
cuilhere.  Lorfque  tout  eft  bien  incorporé  ,  ce  qu'ils  connoiflent  à  la  qualité  de 
la  pâte  ,  qui  devient  courte  ,  ils  en  font  des  tablettes-,  s'ils  n'aiment  mieux 
la  mettre  dans  des  boères ,  où  elle  durcit  en  refroidilfant.  Ceux  ,  qui  en  font 
des  tablettes  ,  mettent  une  cuillerée  de  la  pâte  fur  une  feuille  de  palmier, 
&c  lui  lauTent  le  tems  de  durcir  à  l'ombre ,  car  elle  fond  &  fe  liquéfie 
au  Soleil  :  enfuite  ,  tournant  la  feuille  ,  ils  en  font  tomber  facilement  leur 
tablette  ,  parceque  la  pâte  eft  gralle  encore.  Mais  lorfqu'on  la  met  fécher 
dans  un  vailïeau  de  terre  ou  de  bois  ,  elle  s'y  attache  fiforr,  qu'il  devient 
difficile  de  l'en  tirer  fans  rompre  le  vaifleau. 
Différentes  ma-      La  manière  de  boire  le  chocolat  n'eft  pas  la  même  ,  parmi  tous  les  Indiens 

nier"  dont  lcs  de  la  Nouvelle  Efpagne.    A  Mexico  ,  ils    le  prennent  chaud  ,  avec  un  rriê- 

Indiens  prennent  r    B  ,...■■  '  ,  ., 

le  chocolat.  lange  de  cette  autre  liqueur  qu  ils  nomment  AtolLe ,  &  dont  on  a  déjà  rap- 
porté la  compofition  (6i).  Leur  méthode  confifte  uniquement  à  faire  dif- 
foudre  une  tablette  dans  de  l'eau  chaude  ;  à  la  remuer  enfuite  dans  la  coupe, 
avec  un  inftrument  ,  qu'ils  appellent  Moulinet  dans  leur  langue  ;  Se 
lorfqu'ils  en   voient   fortir  l'écume ,  à  verfer  de  l'Atolle  chaud   par  deiïus. 

(6o)    On  croit  devoir  donner  aulTî  la  pré-  ils  râpent  ces  rouleaux    comme  nous  râpons 

parationdes  Elparrnols  du   Pais.  Ils  prennent  la  mufcade.  Enfuite  ils  font  chauffer  de  l'eau 

les  cnains  dé  cacao  ,  &   les  font   rôtir  dans  dans  des  vailîeaux  de  cuivre  ou  d'argent,   Se 

une  poelle  percée  ,  comme  on  fait  pour  les  la  verfent  bouillante   dans   leurs  coupes  de 

matons  en  Europe.  Enfuite  ils   citent  la  pe-  porcelaine  ou  de  coco.    Enfin  ils  ont  un  petit 

tite  peau  qui  les  enveloppe  ,  pour  les  mettre  morceau   de  bifeuit    prêt,     qu'ils   trempent 

dans  un  mortier,   où  ils  les  broient  jufqu'a  dans    la   liqueur.    On    a   déjà   remarqué  que 

ce  qu'ils  foient  réduits  en   pâte  ,  à  laquelle  l'ufage  de  la  vanille  eft  venu  d'eux  ,  &    que 

ils  ajoutent  deux  fois  autant  de  fucre  ,  avec  les   Mexiquains  ne  l'avoient   point  avant  la 

du  poivre  5c  de  la  vanille,    du  mufe  &   de  Conquête. 

l'ambre  gris.   De  tout    ce  mélange,  ils  font         (6i)  Ceft  un  breuvage  des  anciens  Mexi-< 

des  rouleaux  ou  de   petits  pains,  qu'ils  con-  quains  ,   compofé  de  fleur  de  farine  de  Maïz  s 

fervent  $    &  lorfqu'ils   veulent  s'en  fervir,  d'Atolle  &.  de  Chile  ,  iufufés  dans  l'eau. 
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Ils  le  boivent  ainfi,   fans  bifcuit  &   fans  fucre.  D'autres  font  diffoudre  le 

111  ii»  r     ■  1         n      1      r  1  1  f  r     r   ■        DescriptioH 

chocolat  dans  de  1  eau  froide ,  &  le  font  ecumer  avec  le  moulinet,  Lnluite  DE  L^  Nou. 
étant  l'écume  ,  qu'ils  confervent  dans  un  autre  vafe  ,  ils  mettent  le  refte  fur  le  Vf  lle  Esi'a- 
feu  ,  avec  autant  de  fucre  qu'il  en  faut  pour  le  rendre  doux.  Loriqu'il  eft  gne. 
chaud ,  ils  le  verfent  fur  l'écume  qu'ils  ont  féparée  5  &c  c'eft  dans  cet  état 
qu'ils  le  boivent.  La  manière  la  plus  commune  eft  de  faire  chauffer  l'eau 
8c  d'en  remplir  la  moitié  d'une  coupe  ;  d'y  faire  diffoudre  une  tablette  ou 
plus  ,  jufqu'à  ce  que  l'eau  foit  bien  épaiffie  ;  de  remuer  &c  de  battre  tout , 
pour  taire  naître  l'écume ,  &c  d'y  remettre  alors  de  l'eau ,  pour  achever  de 
remplir  la  coupe.  Mais  les  Mexiquains  ont  une  autre  manière  de  prendre  le 
chocolat  ,  qu'ils  n'emploient  que  dans  leurs  Feftins  &  leurs  réjouiffances  , 
pour  fe  rafraîchir  après  la  danfe  ou  la  bonne  chère.  Ils  font  diffoudre  les 
tablettes  ,  dans  l'eau  froide  -,  ils  en  ôtent  l'écume  ,  qu'ils  mettent  à  part  -,  ils 
mêlent  du  fucre  dans  ce  qui  refte-,  &  le  verfant  de  fort  haut  fur  l'écume, 
ils  fe  font  de  ce  mélange  un  breuvage  lî  froid ,  qu'ils  font  les  feuls  qui  puii- 
fent  en  ufer.  L'expérience  a  fait  connoitre  aux  Efpagnols  qu'il  eft  fort  nui- 
fible  à  l'eftomac  ,  jufqu'à  caufer  de  violentes  douleurs ,  particulièrement 
aux  Femmes.  Gage  ,  de  qui  l'on  emprunte  ce  détail ,  protefte  qu'aïant  em- 
ploie pendant  douze  ans  la  troifieme  de  ces  quatre  préparations ,  il  a  joui 
d'une  parfaite  fanté  dans  la  Nouvelle  Efpagne.  Son  ufage  ,  dit-il  ,  étoit  de 
prendre  un  verre  de  chocolat  le  matin  ;  un  autre ,  deux  heures  avant  le  dîner; 
un  autre  encore  ,  deux  heures  après,  &  un  quatrième  vers  le  foir  (61).  S'il 
avoir  deffein  de  donner  toute  la  foirée  à  l'étude  ,  il  en  prenoit  encore  un 
verre  fur  les  fept  ou  huit  heures;  après  quoi,  il  bravoit  le  fommeil  & 
toute  forte  d'appéfantiffement  jufqu'à  minuit.  Au  contraire,  lorfqu'il  man- 
quoit  à  prendre  cette  liqueur  favorite ,  aux  mêmes  heures  ,  il  fentoit  des 
foibleffes  d'eftomac,  des  maux  &  des  défaillances  de  cœur  (63). 

Il  y  a  quelque  différence,  dans  le  récit  des  Voïageurs,  fur.une  des  meilleures  Le  Metl.- 
Plantes  du  Mexique,  que  les  uns  confondent  avec  le  Maghey  de  l'Ifle  Ef- 
p'agnole  ,  Se  que  d'autres  nomment  Mai,  en  prétendant  que  fa  reffemblance 
avec  le  Maghey  par  un  grand  nombre  de  propriétés  communes ,  n'empêche 
point  qu'elle  n'en  diffère  effentiellement.  Gage ,  qui  connoiffoit  le  Pais  par 
un  fi  long  féjour  ,  ne  lui  donne  point  d'autre  nom  que  Metl  ,  &  laiffe  douter 
s'il  le  croit  connu  hors  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  lorfqu'il  dit  fimplement 
qu'il  croît  aux  environs  de  Mexico  beaucoup  mieux  qu'ailleurs  (64).  Suivant 
fa  defeription  ,  c'eft  un  excellent  arbriffeau  ,  qu'on  plante  &  qu'on  cultive  , 
comme  les  vignes  en  Europe.  Il  a  près  de  quarante  feuilles  ,  différentes  les 
unes  des  autres ,  qui  fervent  à  quantité  d'ufages.  Dans  leur  jeuneffe  ,  on 
en  fait  des  confitures,  du  papier,  de  la  filaffe,  des  mantes  ,  des  nattes  ,  des 
fouliers,  des  ceintures,  des  cordages  ,  du  vin  ,  du  vinaigre  &  de  l'eau-de- 
vie.  Elles  font  armées  d'une  forte  d'épines ,  fi  fortes  &  (i  aigiies ,  qu'on  en 
fait  une  efpece  de  feie,  pour  feier  du  bois.  L'écorce  brûlée  guérit  les  blef- 
fures  ;  &  la  gomme  ,  qui  fort  des  branches  ,  eft  un  excellent  antidote  contre 

(Ci)  On  a  vu  qu'à  Chiapa  les  Femmes  ne  (64)Qn  a  remarqué  qu'Herreva  diftingue  le 

pouvoient  entendre  une  Meffe  entière  ,  fans  Maçhey  du  Metl  ,  du   moins  par  le  nom, 

fe  faire  apporter  du  chocolat  à  l'Eglife.  &  que  fon  Traducteur  le  donne  pour  l'arrêt©» 

(65)  Tome  I.  Parc.  1.  pages  146  Si.  précéd.  Bœuf. 
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toute  forte  de  poifon  (6  5).  Carreri ,  qui  prend  cet  arbriffeau  pour  le  Magheyj 

Description  en  reconnoiflant  qu'il  eft  fuperieur  à  celui  de  l'Efpagnole ,  ne  lui  donne 
velie  Esta-  que  ^a  qualité  de  Plante,  &  le  repréfenre  femblable  à  la  joubarbe,  mais 
gn£.  plus  haut  ,  avec  des  feuilles  plus  groiFes    &  plus  folides.  Il  ne  dit  point 

qu'on  le  cultive  ,  mais  qu'il  croît  dans  des  lieux  tempérés.  Après  avoir  fait 
à-peu-près  le  même  dénombrement  de  fes  propriétés ,  il  ajoute  que  du  fil 
de  fes  feuilles  on  fait  jufqu'à  des  dentelles  &  des  ouvrages  d'une  extrême 
délicateffe.  Lorfqu'il  eft  âgé  de  fix  ans  ,  on  ôte  les  feuilles  du  milieu  ,  pour 
y  faire  un  creux  dans  lequel  s'affemble  une  liqueur  ,  que  les  Indiens  re- 
cueillent chaque  jour  au  matin ,  &  qu'ils  mettent  dans  plufieurs  fortes  de 
vaiffeaux.  Cette  fécondité  dure  un  mois  entier;  après  lequel  la  planre  fe- 
che ,  &c  pouffe  des  rejettons.  Lorfqu'elle  n'eft  pas  coupée  ,  elle  ne  produit 
qu'une  tige ,  en  forme  de  férule  ,  avec  des  fruits  inutiles.  La  liqueur  eft 
aulli  douce  que  le  miel ,  lorfqu'elle  fort  de  la  plante.  En  peu  de  tems ,  elle 
prend  la  force  de  l'hydromel  &  devient  excellente  pour  diverfes  maladies. 
Les  Indiens  y  mettent  une  racine,  qui  la  fait  bouillir  &  fermenter  comme 
Puique, liqueur  le  vin.  Auffi  eft-elle  capable  d'enivrer.  Elle  fe  nomme  Pulque  ou  Poulcré. 
Mexicaine.  ^  en  g^  une  eau-de-  vie  très  forte  •,  &  ce  n'eft  pas  fans  raifon  qu'on  nomme 
la  Plante  ,  vigne  de  l'Amérique.  L'ufage  de  cette  liqueur  étoit  devenu  fi  gé- 
néral parmi  les  Indiens ,  depuis  la  Conquête  ,  que  les  droits  qu'on  en  tiroio 
pour  l'Efpagne  montoient  à  11 0000  piaftres.  Ils  furent  levés  en  1691,8c 
le  pulque  fut  défendu.  Mais  les  Indiens  violant  fans  ceffe  un  ordre  rigou- 
reux ,  &  les  Efpagnols  n'aïant  pas  plus  de  foumifîîon  pour  la  loi  ,  les 
droits  furent  rétablis  &  la  défenfe  levée  en  1697  ,  pendant  le  féjour  de 
Carreri  à  Mexico  (66). 
...    „  UAtolh,  qui  fe   nomme  auffi  Anatc ,  eft  une  fleur  rouge  qui  croît  fur 

L'Atolle ,    ou  '    M  „  .'  r     .  °i  11 

TAnaie.  un  arbnueau  de   même  nom  ,  &  qui  lert  non-feulement  au  chocolat  des 

Mexiquains  ,  mais  à  la  composition  d'une  autre  liqueur  &  à  la  Teinture.  Elle 
croît  particulièrement  dans  la  Nouvelle  Efpagne  ,  fur-tout  aux  environs  de 
Guatimala  ,  d'où  elle  s'eft  répandue  dans  la  terre-ferme  &c  dans  les  Iiles.  L'ar- 
briffeau  s'élève  de  fept  ou  huit  pies.  On  jette  la  fleur  ,  comme  l'indigo  ,  dans 
une  citerne  remplie  d'eau  ;  avec  cette  différence  qu'elle  eft  fans  tige  &  fans 
tête  ,  parcequ'elle  fe  détache  elle-même  du  bouton.  On  la  laine  pourrir 
dans  l'eau  ,  où  par  le  foin  qu'on  prend  de  l'agiter ,  elle  fe  réduit  en  fubftan- 
ce  liquide  ,  comme  l'indigo.  Lorfqu'elle  eft  raflîfe  ,  &  qu'on  en  a  tiré  l'eau  , 
on  en  fait  des  tourteaux  &  des  briques ,  qu'on  lailfe  fécher  au  Soleil.  Dam- 
pier  ,  de  qui  l'on  emprunte  cette  defcription  ,  avoir  vu  tenter  inurilement 
d'élever  des  Atolles  dans  quelques  Plantations  Angloifes ,  &  ne  connoiffoit 
cette  teinture  que  dans  la  Nouvelle  Efpagne  ;  d'où  fortant  par  le  commer- 
ce ,  elle  fe  vendoit  cinq  fchellings  à  la  Jamaïque  (67). 
le  silyeure.  Le  S'dvejire  eft  la  graine  d'un  autre  arbre  du  Mexique  ,  qui  refTemble 
beaucoup  au  cochenillier.  Sa  fleur  eft  jaune,  &  fon  fruit  rouge.  Le  fruit 
s'ouvre  dans  fa  maturité  ;  &  comme  il  eft  plein  de  cette  graine ,  qui  n'eft  pas 
moins  rouge  que  lui ,  la  moindre  agitation  fufHt  pour  la  faire  tomber.  Les 
Indiens  mettent  une  toile  ou  des  plats  fous  l'arbre  ,   &  le  fecouent.  Huit  ou 

(65)  Vqïages  de  Gage  ,   Part.  1.  p.  181.        VI-  paR"  116  &  précédentes. 
(6b).  Yoïages  de  Gemejli  Carreri ,  Tome         (67)  Tome  I.  page  141. 
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-Six  de  ces  fruits  ne  produifent  pas  plus  d'une  once  de  graine.  La  teinture 

du  Silveftre  eft  prefqu'égale  en  beauté  à  celle  de  la  cochenille  ,  &  lui  ref-  „c  , .  ^,_„ 

fit)  in  n  INOU- 

femble   aûez  pour  être  une  fource  d  erreurs  :  cependant  elle  eft  beaucoup  VELL£  EsrA- 

moins  eftimée.  Les  Efpagnols  ont  affecté  fi  long-tems  de  cacher  lanaiffânce  gne. 

du  Silveftre  &  de  la  cochenille  ,  que  jufqu'au  tems  de  Dampier  perfonne 

n'en  avoit  été   bien  infttuit.  Il  reçut  les  lumières ,  qu'on  donne  ici  fur  le 

Silveftre  ,  d'un  Gentilhomme  Efpagnol ,  dont  il  eut  occafion  de  connoître 

la  bonne  foi ,  &  qui  avoit  pafTé  pluiieurs  années  dans  les  lieux  où  cet  Arbre 

croît  (68). 

Quoique  la  Cochenille  foit  aujourd'hui  mieux  connue  ,  on  ne  doit  pas  dé-  Cochenille* 
robber  au  Mexique  ,  la  gloire  de  ion  origine  &c  de  fon  premier  .ufage.  Dampier 
apprit ,  du  même  Efpagnol ,  ce  qu'on  ignorait  avant  lui  ;  c'eft-à-dire  ,  que  c'eft 
un  Infecte,  qui  s'engendre  dans  une  efpecede  fruit.  L'arbrhîeau,  qui  le  porte,  eft 
armé  d'épines ,  &  d'environ  cinq  pies  de  haut.  Il  reflembleroit  au  Poirier  pi- 
quant, fi  fes  feuilles  étoient  plus  larges  &  fon  fruit  plus  gros.  Il  porte  des  rieurs 
rouges  au  fommet.  Dans  leur  maturité  ,  ces  fleurs  fe  renverfenr  fur  le  fruit,  qui 
commence  alors  à  s'ouvrit  ,  &  le  couvrent  fi  parfaitement ,  que  ni  la  pluie  , 
ni  la  rofée  ne  peuvent  mouiller  l'intérieur.  Le  lendemain  ,  ou  deux  jours  après 
que  la  fleur  eft  tombée,  ce  qui  la  fait  rôtir  auifi-tôt  par  les  ardeurs  du 
Soleil ,  le  fruit  s'ouvre  de  la  largeur  d'environ  deux  pouces  ,  &  tout  y  eft 
plein  de  petits  infectes  rouges  ,  dont  les  aîles  font  d'une  petitefle  curieufe. 
Comme- ils  y  font  nés  ,  ils  y  mourraient  faute  de  nourriture,  aïant  déjà 
dévoré  le  fruit  qui  leur  a  donné  la  vie  ,  &  bientôt  ils  pourriraient  dans  leur 
enveloppe  ,  iî  les  Indiens ,  qui  font  de  grandes  plantations  de  ces  arbres , 
n'avoient  foin  de  les  en  tirer  lorfqu'ils  voient  le  fruit  ouvert.  Ils  étendent  ious 
l'arbre  un  grand  drap  ;  enfuite ,  agitant  les  branches  avec  des  bâtons  ,  ils 
forcent  l'infecte  de  fortir  &  de  voltiger  autour  de  fon  arbre-  L'ardeur  du 
Soleil  fait  tomber  prefqu'aufli-tôt  ces  petits  Animaux ,  fur  le  drap  qu'on  a 
tendu  pour  les  recevoir.  Ils  y  meurent ,  &  les  Indiens  les  y  laiflTent  fécher 
deux  ou  trois  jours.  De  rouges  qu'Us  étoient  en  volant,  ils  deviennent 
noirs  lorfqu'ils  font  tombés  ;  &  peu  après  ,  ils  blanchiflent  en  fecha.nt ,  quoi- 
qu'ils prennent  enfuite  une  autre  couleur.  C'eft  cet  infecte  qui  fait  l'écar- 
late.  Les  Efpagnols  donnent  le  nom  de  Tuna  au  Cochenillier.  On  en 
voit  de  vaftes  Plantations  dans  les  Provinces  de  Guatimala ,  de  Chiapa  8C 
de  Guaxaca  (6y). 

La  plupart  des  Relations  ,  qu'on  a  citées  pour  la  Nouvelle  Efpagne  ,  parlent  .        . 

r      r  .    -  *  .    .    .  l  n    .   .  .  o  J'  Le  Potnrr  pi- 

de  l'Arbrifleau  que  Dampier  nomme  ici  le  Poirier  piquant ,  (k   que  a  autres  qUalu  ôu  laiu. 
fe  contentent  de  mettre  au  rang  des  Tunas ,  fans  expliquer  fes  propriétés.  q«««  ;J*_  <°j» 
Un  Voiageur  plus  moderne,  qui  le  donne  pour  le  même   que  celui  qu'on  tofeaJ, 
nomme  Raquette,  aux  Ifîes ,   nous  allure  qu'on  trouve  dans  fon  fruit,   les 
véritables  Infectes  du  Cochenillier  ,  &  nous  en  apprend  des  fingulantés  qui 
peuvent  jetter  du  jour  fur  cette  fameufe  Teinture.  Le  Poirier  piquant,  ou  la  Ra- 
quette, eft  une  Plante  qui  aime  les  terres  feches  &  fabioneufes ,  &  dont 
les  feuilles  forment  un  ovale ,   un  peu  allongé  par  l'un   de  fes  bouts.  Dans 
leur  grandeur  naturelle  ,  elles  ont  depuis  fept  jufqu'à  neuf  pouces  de  long  , 

OS)  Ibidem,  page  1.4$.  (69)  Dampier ,  .ubi  fiiprà ,  page  144. 
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«_, -  fur  trois  ou  quatre  de  large  ;  &  leur  épaiffeur  eft  de  neuf  à  dix  lignes.  Là 

Description        u  £n  £^  vene  ^  m[nce  &  licée,  aux  endroits  qui  ne  font  pas  chargés 
^.,L^  pi»!"  d'épines.  La  chair  eft  blanchâtre,  fouple,  de  la  confidence  d'une  tave  un, 

VtLLE     E.orA-  f  ■  a  .  r  .  x        .  t  '       C      '    \  r  * 

cm.  peu  flétrie  ,  &  d'un  goût  qui  ieroit   entièrement  înnpide ,  lans  une  petite 

amemune  qu'il  laiflVdans  la  bouche.  Les  bords  font  chargés  de  petits  bou- 
quets d'épines  droites ,  courtes  ôc  pointues.    Les  deux  fupetficies   le  font 
auflî  -,  mais  les  bouquets  font  bien  plus  gros ,  &  les  épines  plus  longues  & 
plus  fortes  ;  ils  font  éloignés  d'un  pouce  les  uns  des  autres  »  &  pofés  régu- 
lièrement en   quinconce.    Chaque  bouquet  eft  compofé  de  fept,  neuf  & 
onze  épines  ;  dont  celles  qui  approchent  du  centre  ont  un  pouce  de  longueur, 
&  les  autres  moins ,  à  mefure  qu'elles  s'en  éloignent.  Elles  font  toutes  ex- 
traordinairement  fortes ,    roides  &  pointues  ;   &    quoiqu'à  leur  bafe  elles 
ne  foient  pas  plus  grofles  que  les  plumes  de  l'aile  d'un  Moineau ,  elles  per- 
cent un  foulier  du  cuir  le  plus  dur.  Lorfque  la  tige  a  deux  ou  trois  pies  de 
hauteur ,  les  feuilles  ,  ou  les  pattes ,  pouffent  un  fruit  à  leur  extrémité  ,  dont 
la  figure  approche  beaucoup  de  celle  d'une  Poire,  ou   plutôt  d'une  Figue. 
Il  eft  d'abord  verd  &  dur  -,  mais  il  change  de  couleur  en  croiflant  ;  il  rougit 
par  dégrés ,  &  devient  enfin  d'une  vive  couleur  de  feu ,  lorfqu'il  eft  tout-à- 
fait  mûr.  Il  tient  à  fa  tige  ,  par  le  plus  petit  bout ,  &  prefénte  le  plus  gros, 
droit  en  l'air,  C'eft  dans  le  point  de  fa  maturité  qu'il  fort  de  fon  centre  un 
bouton  compofé  de  cinq  feuilles ,  qui  forment ,  en  s'épanouiflant ,  une  efpece 
de  tulipe ,  de  couleur  orangée  ,  ou  d'un  rouge   pâle.   Cette  fleur  n'a  point 
allez  de  confidence  pour  fe  tenir  droite  ;  mais  fe  renverfant  fur  le  fruit  , 
deux  ou  trois  jours  après  qu'elle  eft  éclofe  ,  elle  fe  fanne ,  elle  feche  èc 
tombe  en  moins  de  deux  fois  vingt-quatre  heures.  Le  fruit  s'ouvre  alors  s 
comme  une  grenade  ou  une  figue.  Le  dedans  paraît  rempli  de  petites  grai- 
nes ,  dont  le  deffiis  eft  d'un  très  beau  rouge  incarnat.  Elles  font  enveloppées 
dans  une  matière ,  épaifle  comme  de  la  gelée  ,  du  plus  beau  rouge  du  monde, 
&  d'un  goût  charmant ,  avec  une  petite  pointe  d'aigreur   qui  aiguife  l'ap- 
pétit ,  rejouit  le  coeur  &  rafraîchit  extrêmement.  Mais  ces  rofes  font  envi- 
ronnées d'épines-,  car  la  belle  peau  de  ce  fruit  eft  couverte  d'une  infinité 
de  petites  pointes ,   prefqu'imperceptibles  ,  fi  fines ,  fi  faciles  à  rompre  &c 
fi  piquantes  ,  qu'on  n'y  peut  toucher  fans  fe  mettre  les  doigts  en  fang.  Elles 
percent  au  travers  des  meilleurs  gants ,  &  caufent  une  demangeaifon  infup- 
portable.  Pour  les  cueillir  fans  fe  blefler ,  on  les  reçoit  dans  une  manne  à 
mefure  qu'on  les  fépare  de  leur  tige  avec  un  couteau  ;   après  quoi  on  levé 
de  chaque  côté ,  avec  le  couteau  ,  une  petite  tranche  dont  l'efpace  fert  à  les 
tenir  d'une  main,  tandis  qu'avec  le  couteau  qu'on  tient  de  l'autre,  on  en- 
levé toute  la  fuperfice  épineufe.    Quelques   jours  après  que   le  fruit  s'eft 
ouvert  de  lui-même ,  il  n'a  prefque  plus  de  confiftence  ,  &  reflemblant  alors 
a  une  gelée  liquide,  on  le  mange  avec  une  cuilliere.  Son  fuc  tache  le  linge, 
&  teint  les  urines,  comme  celui  du  Nuchtli ,  mais  avec  fi  peu  de  danger  =, 
qu'on  en  fait  prendre  aux  Malades. 
J'iBieac'.I"0nce       C'eft  dans  ce  fruit  qu'on  trouve  un  Infe&e  que  Labat  nomme  Cochenille, 
Se  qui  eft,  dit-il,  à  peu  près  de  la  taille  d'une  grofle   Punaife.  Sa  tête  ne 
fe  diftmgue  du  refte  du  corps ,  que  par  deux  petits  yeux  qu'on  y  remarque  & 
par  une  très  petite  gueule.  Le  deflous  du  ventre  eft  garni  de  fix  pies ,  trois  de 
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cïiâque   côté.  Ils  ont  chacun  trois  articles  ;  ils  ne  font  pas  plus  gros  par  une  ■■ 

extrémité  que  par  l'autre,  &  ne  partent  pas  la  grorteur  d'un  cheveu  fort  délié.  dé^a'no&Î 
Le  dos  de  l'Animal  eft  couvert   de  deux  ailes ,  qui  ne  font  pas  étendues  velle  Espa- 
comme  celles  des  Mouches ,  mais  qui  fans  excéder  la  longueur  du  corps  en  gne. 
embraflent  &  couvrent  exactement  toute  la  rondeur.  Leur  délicatelTe  eft  fi 
grande  ,    qu'elles  font  prefqu'inutiles  à  l'Animal ,  qui  ne  peut    s'en  fervir 
pour  s'élever  ,  mais  feulement  pour  fe  foutenir  quelques  momens  en  l'air , 
&  pour  retarder  un  peu  fa  chute  ,  lorfqu'on  lui  fait  quitter  les  fruits  où  il 
fe  nourrirtbit  ,  &  où  il  prenoit  la  couleur  qui  le  fait  rechercher.  Lesaîles, 
les  pies ,  &  l'extrémité  de  la  tête  font  fi  délicates  ,  qu'elles  ne  peuvent  ref- 
fentir  l'ardeur  du  Soleil,    fans  être  bientôt  réduites  en  pourtiere;  aurti  l'A- 
nimal perd-il  fa  figure  ,  &  n'a-t'il  plus  que  celle  d'une  graine ,  de  médiocre 
grofteur ,  brune  &  prefque   noire  ,  chagrinée  ,  luifante  Se  comme  argentée  , 
©u  du  moins  légèrement  couverte  d'une  poudre  impalpable  ,  &  tout-à-fait 
adhérente  à  la  peau. 

Le  même  Voïageur  éleva  deux  fois  plufieurs  de  ces  Infectes.  La  première    Expériences  qui 
fois  ,  ce  fut  le  hafard  qui  les  lui  fit  remarquer  dans  le  fruir  des  Raquettes.  Jour  u  Cocher 
Il  les  y  lairta  ,  jufqu  a  ce  que  le  fruit  commençant  à  paiTer ,  il  les  fit  tomber  ,  nilIc- 
en  frappant  la  Plante  d'un  bâton ,  fur  une  ferviette  qu'il  avoit  étendue  fous 
les  branches.  Ces  petits  Animaux,  contraints  de  quitter   leur  demeure,  ta-, 
choient  de  fe  fauver  en  s'élevant  un  peu  en  l'air  avec  leurs  ailes  ;  mais  leur 
foiblefte  &  l'ardeur  du  Soleil  ne  leur  permettoient  pas  d'aller  bien   loin.  Ils 
tomboient  fur  la  ferviette  ,  ou  à  peu  de  diftance.  D'un  très    beau  rouge  , 
qui  étoit  leur  couleur ,  ils  devenoient  noirs  ,  quelques  momens  après  leur 
mort  ;  &  lorfqu'ils  étoient  fecs ,  iis  paroifloient  bruns  &  argentés.  L'Auteur 
les  réduifit  en  poudre ,  &  s'en  fervit ,  au  lieu  de  carmin  ,  pour  laver  des 
Plans. 

Une  autre  fois  il  vit  de  petits  Infectes,  de  la  grorteur  des  plus  petites 
Puces  ,  qui  couroient  fur  des  pies  d'Acacia  ,  environnés  de  Raquettes.  Il  en 
fit  tomber  plufieurs  fur  une  feuille  de  papier ,  &:  il  les  mit  fur  des  poires 
ou  figues  de  Raquette,  qui  commençoient  à  s'ouvrir.  Ils  s'y  nourrirent,  ils 
ygroflîrent,  &  fe  trouverenr  de  la  même  efpece  que  ceux  qu'il  avoit  trouvés 
îa  première  fois  dans  le  même  fruit  ;  d'où  il  conclud  que  ces  petits  Infectes 
ne  prenoient  pas  nairtance  dans  le  fruit  des  Raquettes ,  mais  que  dans  le 
tems  de  leur  femence  ils  la  jettent  indifféremment  fur  rous  les  arbres  où  ils 
fe  rencontrent ,  &  qu'étant  éclos  ils  fe  retirenr  dans  les  fruits,  des  Raquettes, 
ou  dans  tout  aurre  fruit  dont  ils  peuvent  tirer  leur  nourriture.  De-là  vient, 
ajoute-t'il ,  qu'on  en  trouve  fur  les  Acajous ,  les  Goyaves ,  les  Cerifiers  ,  les 
Orangers  &  d'autres  Arbres.  On  y  fait  peu  d'attention ,  parce  qu'ils  ne  font 
pas  de  ce  beau  rouge  qui  fait  tout  leur  prix  ;  car  il  eft  cerrain  que  c'eft  le 
fruit ,  dont  la  Cochenille  fe  nourrit ,  qui  lui  communique  fa  couleur.  Aurti 
voit-on  changer  celle  de  l'Infecte  ,  à  proportion  que  le  fruit  eft  plus  ou 
moins  coloré.  Lorfqu'il  atteint  un  certain  âge  &  une  cerraine  groffêur,  il 
y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il  acquert  la  force  de  voler ,  ou  qu'il  change 
de  figure  ,  comme  le  ver  à  foie  ,  le  ver  des  Palmiftes  ,  &  d'aurres  Infectes. 
C'eft  fans  doute  alors  qu'il  jette  fa  femence ,  &  qu'il  fe  reproduit  avant  fa 
wartijj  car  on  le  trouve    toujours  de  la  même    grorteur  :  au  lieu  que  s'il 
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<—  confervoit  toujours  la  même  figure,  ceux  qui  auraient  plus  d'une  année  de- 

de  la  Nou-  vlûlenc  ecre  p'us  gros  qLie  ceux  quon  trouve  deux  rois  par  an,  a-peu-pres 
velle  Espa-  dans  le  tems  de  la  maturité  des  fruits,  &  qui  font  extrèmîm.ent  petits, 
gne.  parce  qu'ils  ne  fonr  que  de  naître. 

Cet  Infecte  multiplie  prodigieufement.  On  en  trouve  une  prodigieufe 
quantité,  malgré  ce  que  les  Poules,  les  Fourmis  &les  Vers,  qui  le  recher- 
chent avidement ,  en  confomment  dans  les  deux  faifons.  11  paraît  étonnant, 
au  Père  Labat ,  qu'après  cette  explication  ,  quelqu'un  puifle  demeurer  dans 
le  doute  fur  la  nature  de  la  Cochenille.  Les  Raquettes  peuvent  être  aifé- 
ment  multipliées.  Il  n'eft  queftion  que  d'enterrer  à  moitié  une  de  leurs 
feuilles ,  pour  lui  faire  prendre  racine  ,  &  pour  la  faire  produire  beaucoup 
en  peu  de  tems.  On  en  tirerait ,  fuivant  fes  idées ,  un  avantage  extrême 
pour  la  nourriture  des  Cochenilles  ,  qui  feraient  le  fond  d'un  très  riche 
Commerce  ,  &  qui  donneroienr  lieu  d'emploier  ,  dans  nos  Colonies  , 
quantité  de  terres  inutiles  ,  c'eft-à-dire  trop  ufées  &  trop  maigres  pour 
produire  des  Cannes  de  fucre  ,  du  Tabac,  de  l'Indigo  ,  du  Roucou ,  du  Ma- 
nioc, &  d'autres  Marchandifes.  D'ailleurs  le  fruit  des  Raquettes  a  quantité 
de  vertus,  donr  il  fait  une  longue  énumération  (*). 
t'Aguacate.  Un  arbre  des  plus  particuliers  à  la  Nouvelle  Efpagne,  &  qu'on  ne  voit  aux 

Philippines  &  dans  les  Illes  de  la  Mer  du  Nord  ,  que  parcequ'on  a  pris  foin  de 
l'y  tranfplanter,  eft  XAguacate.  ou  YAvorac  (70).  Il  relfèmble  au  Noïer,  mais  il 
eft  plus  touffu.  La  figure  de  fon  fruit,  qui  porre  le  même  nom  ,  eft  celle 
d'une  poire  ,  &  quelquefois  celle  d'un  limon.  Sa  couleur  eft  verte  en  dehors , 
verte  &  blanche  en  dedans ,  avec  un  gros  noïau  dans  le  centre.  On  le  mange 
cuit  ou  crud  ,  en  y  joignant  un  peu  de  fel ,  parcequ'il  eft  doux  &  huileux. 
D'autres  y  mêlent  du  fucre ,  du  jus  de  limon ,  &  du  plantain  rôti.  Tous  les 
Voïageurs  conviennent  que  le  goût  en  eft  délicieux ,  &  que  l'Europe  n'a 
rien  qu'on  puifTe  lui  comparer  (71). 
&  fo  quaker-  ^e  $aPotur  cïent  Ie  fécond  rang  pour  le  goût.  Son  fruit  fe  nomme  Sapotille. 
fèces.  On  en    diftingue  quatre  fortes ,  l'une    qu'on  appelle   Sapotille  noire ,  dont 

l'arbre  eft  touffu  &  de  la  grandeur  d'un  Noïer  ;  mais  fes  feuilles  font  plus 
petites  &  plus  vertes.  Le  fruit  eft  rond ,  &  revêtu  d'une  écorce  verte  très 
fine.   Sa  poulpe  a  la  couleur  &   le  goût   de  la  cafTe ,   avec    quatre  petits 

(*)   Voïages  du  Père   Labat,  édition  de  poulpe  ,  fi  gras  ,   qu'il  a  la  molleffe  du  beur- 

I74^ ,  Tome  4  ,  chapitre  4.  re  de  Vache  ,  &   d'un  goût  qui  tire  fur  ce- 

(70)  D'autres  le  nomment  Avogate,  &  Avo-  lui  des  noifettes  fraîches.    Ses  feuilles  jer- 

cat.  Dampier  a  décrit,  fous  le  premier  de  ces  tent    une    agréable    odeur,    font  feches  & 

deux  noms ,  celui  des  Ifles  de  la  Mer  du  Sud.  chaudes ,  au  fécond  degré ,  &  s'emploient  uti- 

(71)  Carreri  ,  Tome  VI.  page  11 1.  Laet  lement  dans  les  bains.  Le  fruit  n'eft  pas 
en  donne  la  defcription  fuivante.  L'Ahua-  moins  chaud  ,  quoique  d'un  goût  fort  agréa- 
cahuitl ,  que  les  Efpagnols  ont  nommé  ble.  ïl  excite  aux  plaifirs  des  Tens.  Sa  poulpe 
Aguacate  par  corruption  ,  arbre  de  la  gran-  contient  des  pépins ,  d'un  blanc  rougeâtre, 
deur  de  Yllex  ,  avec  les  feuilles  de  l'Oranger,  unis ,  durs ,  &  péfans  ,  divifés  en  deux  par- 
mais  plus  vertes  ,  plus  grandes  ,  &  plus  ties  ,'comme  des  amandes  ,  mais  plus  longs 
rudes  ,  &  de  petites  fleurs  d'un  blanc  jaunâ-  &  plus  gros  qu'un  oeuf  de  Pigeon  ,  avec  le 
tre  5  porte  un  fruit  de  la  forme  d'un  œuf,  goût  des  amandes  ameres.  AuÎTi  entire-t'oa 
plus  gros  néanmoins  &  plus  inégal  ,  noir  une  huile  ,  qui  eft  à  peu-près  du  même  goûc 
dans  fon  écorce  &  tirant  quelquefois  fur  &  de  la  même  odeur. 
le  verd"  obfcur ,  couleur    d'herbe    dans  fa 
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tioïaux.  Avant  fa  maturité ,  il  empoifonne  le  Poiffon  ;  &  lorfqu'il  eft  mûr, 
on  en  fait  prendre  aux  Malades.  La  féconde  efpece  ,  eft  la  SapotilU  blanche. , 
qui  crcut  fur  une  efpece  de  Poirier,  &  qui  ne  diffère  de  l'autre,  que  par  la 
blancheur  de  fa  poulpe.  On  lui  artribue  la  qualité  de  provoquer  le  fommeil . 
La  troiiïeme ,  qui  fe  nomme  SapotilU  ivrogne. ,  eft  le  fruit  d'un  arbre  qui 
relfemble  au  précédent ,  mais  dont  les  branches  font  beaucoup  plus  belles. 
Son  goût  ,  qui  tite  un  peu  fur  l'aigre  ,  eft  extrêmement  agréable.  Son  écorce 
eft  jaune  &  verre-,  fa  poulpe  eft  blanchâtre  &  n'a  que  deux  petits  noïaux. 
La  quatrième  eft  la  petite  efpece  ,  qu'on  appelle  hnvpiemzni  Sapotille.  Son  arbre 
eft  grand  ,  &  plus  touffu  que  les  trois  autres.  Le  fruit  eft  purpurin  en  dehors , 
&  d'un  pourpre  encore  plus  vif  en  dedans.  Il  a  quatre  petirs  noïaux  ,  placés 
chacun  dans  une  forre  de  niche.  Carreri  lui  donne  la  préférence,  pour  le 
goût,  fur  tous  les  fruits  des  Régions  chaudes.  On  en  fait  une  compofîrion 
fort  agréable ,  que  les  Dames  prennent  plaifir  à  mâcher ,  &  qui  leur  tient 
les  dents  nettes  (71). 

Le  Mamey  de  la  Nouvelle  Efpagne  ne  diffère  de  celui  de  l'Ifle  Efpagnole  , 
dont  on  a  donné  la  defcnption  ,  que  par  la  couleur  de  fon  fruit ,  qui  eft 
jaune  au-dehors ,  &  rouge  en  dedans,  avec  un  gros  noïau  violet.  L'amande, 
que  le  noïau  renferme  ,  eft  amere ,  &  fe  nomme  Pejlle.  On  lui  attribue  des 
verrus  médecinales ,  fur  tout  dans  les  lavemens. 

Le  fruit ,  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Granadille ,  croît  dans  la  Nou- 
velle Efpagne  fur  une  Plante  femblable  au  Lierre,  qui  s'entortillant  autour 
d'un  arbre  le  couvre  tout-à-fait  de  fes  feuilles.  Il  eft  de  la  grofïèur  d'un 
œuf,  aufïi  uni  ,  jaune  &  vert  en  dehots  ,  blanchâtre  en  dedans,  avec  des 
pépins  qui  reffemblent  beaucoup  à  ceux  du  raifin.  Il  joint ,  à  la  douceut  de 
fon  goût ,  une  charmante  acidité ,  qui  le  fair  aimer  beaucoup  des  Femmes. 
On  croit  diftinguer  dans  fa  fleur,  tous  les  infttumens  de  la  Paflion  (73)  , 
comme  dans  celle  de  la  Grenadille  Chinoife. 

Le  fruit  qui  porre  le  nom  de  Nuchtli ,  Se  dont  on  croit  que  Mexico  avoir 
tiré  celui  de  Tenuchtlitlan  ,  eft  aujourd'hui  répandu  dans  toure  l'Amérique  ; 
mais  il  paroît  originaire  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  où  du  moins  il  eft  plus  com- 
mun &  meilleur  que  dans  toute  autre  Contrée.  C'eft  une  forte  de  Figue, 
dont  la  poulpe  eft  mêlée  de  pluiteurs  grains ,  mais  plus  gros  que  ceux  des 
figues.  Il  eft  couronné  ,  comme  la  nèfle.  On  en  diftingue  plufîeurs  efpeces, 
dont  les  noms  ne  font  pas  moins  différens  que  la  couleur.  Les  uns  font  verds 
en  dehors  ;  d'aurres  jaunes  ;  d'autres  tachetés  •,  mais  quoiqu'ils  foient  tous 
d'un  goût  excellent,  c'eft  au  blanc  qu'on  donne  la  préférence.  On  lui  rrouve 
le  goût  de  la  poire  &c  du  raifin.  11  fe  conferve  long-rems.  Sa  principale  qua- 
lité eft  de  rafraîchir  beaucoup;  ce  qui  le  fair  rechercher  avidement  pendant 
l'Eté.  Le  meilleur  eft  celui  qui  croît  dans  les  terres  labourées.  Gage  parle 
d'une  efpece  rouge  ,  qu'il  ne  trouye  pas  de  mauvais  geûr,  mais  dont  on  fait 
peu  d'ufage  ,  parcequ'elle  teint ,  de  couleut  de  fang ,  la  bouche ,  le  linge  & 
l'urine.  Ces  effets  donnerenr  de  l'inquiétude  aux  premiers  Efpagnols.  Ils 
avoienr  recours  aux  Médecins  ,  pour  arrêter  le  fang  qu'ils  croïoient  perdre  •, 
&  les  remèdes ,  qu'ils  empkuoient  à  la  guerifon  d'un  mal  imaginaire  ,  leur 
caufoient  de  véritables  maladies.  La  peau  extérieure  de  ce  Nuchtli  eft 
(71)   Ibid,  page  iij.  (7$^  Caneri ,  Ibidem,  page  r\6. 
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épaifie  &  remplie  de  petites  pointes  -,  mais  en   l'ouvrant  jufqu'aux  grains  * 

Description  Qn  en  tjre  ai{gmenc  le  fruit  fans  la  rompre.  Aujourd'hui  ,  les  Efpagnols  fe 

v"lle  Es"a-  f°nt  un  jeu  de  ce  qui  les  a  jettes  long-tems  dans  une  vive  allarme.  Il  n'ar- 

cne.  rive  point  d'Etranger  auquel  ils  ne  prennent  plaifir  à  préfenter  des  Nuchtlis 

routes.  Ils  agitent  auffi  le  fruit  entier  dans  une  ferviette.  Les  petites  pointes , 

qui  font  prefqu'imperceptibles ,  s'y  attachent  fans  être   apperçues;  &ceux, 

qui  emploient  la  ferviette  à  s'efluïer  la  bouche,  fe  trouvent  tout  d'un  coup 

les  lèvres  collées  &  comme  coufues  ,  jufqu'à  perdre  le  pouvoir  de  parler. 

Ils  n'en    rellentent  aucune  douleur  -,    mais  ce  n'eft    qu'après  s'être  lavés  &ç 

frottés  long-tems,  qu'ils  fe  délivrent  de  cet  embarras  (74). 

„  .„      3         Les  Cocos  &    l'arbre  qui  les  porte  ont  été   mille   fois  célébrés  dans  les 

Bunlon    des  ,  -i       .  i  A  .  ,~,  _ 

prunes  de  coco.  Relations  -,  mais  on  n  y  a  point  vu  paraître  encore  le  BuiJ/on  des  r  runes  de 
Coco ,  qui  eft  fort  commun  dans  l'Yucatan  &c  le  Honduras.  C'eft  un  ar- 
brilTeau  de  la  hauteur  de  fept  ou  huit  pies  ,  dont  les  branches  s'é.rendenr  beau- 
coup ,  &c  qui  a  l'écorce  noire  &  unie.  Ses  feuilles  font  aflez  grandes,  ovales, 
&  d'un  verd  foncé.  Le  fruit  eft  de  la  grofleur  de  nos  greffes  Prunes ,  mais 
rond.  Il  s'en  trouve  de  blancs  ,  de  noirs ,  &  de  rougeâtres.  La  peau  eft 
très  mince  &c  fort  unie,  la  poulpe  blanche,  molle  &  fpongieufe  ,  plus  pro» 
pre  à  être  fucée  que  mordue.  Elle  renferme  un  gros  noïau  ,  dont  l'amande 
efl;  molle.  Cet  arbre  aime  les  bords  de  la  Mer  ,  &  croît  même  dans  le  fa- 
ble-, mais  fes  prunes  y  font  falées  ,  quoique  dans  les  autres  lieux  elles  foient 
douces ,  agréables  &  fort  feches  (75). 
.  ne  de  ,a      La  Vigne  de   la  Nouvelle  Efpagne  ,  ou  du  moins  l'arbre  qui  porte  une 

Nouvelle  Efpa-  efpece  de  raifin ,  a  deux  ou  trois   pies  de  circonférence.  Il  s'élève  de  fept 

S00-  ou  huit  •,  &  de  cette  hauteur  il  poufle  quantité  de  branches ,  dont  les  ra- 

meaux font  gros  &  épais.  Ses  feuilles  reflemblent  aflez  à  celles  du  Lierre  , 
mais  elles  font  plus  larges  &  plus  fermes.  Le  fruit  eft  de  la  grofleur  ordi- 
naire du  raifin  ,  &  croît  en  grappes  fur  routes  les  parties  de  l'arbre.  Il 
devient  noir  enmeuriflant,  quoiqu'intérieurement  rougeâtre.  Un  noïau  fort 
gros  lui  laine  peu  de  fubftance  ;  mais  elle  eft  agréable  &  faine.  Le  tronc 
&  les  branches  font  un  bon  bois  de  chauffage  (76). 
BoU  de  Cam-      On  a  vu ,   dans  la  defcription  géographique  de  la  Baie  de  Campeche , 

pèche.  touc  ce  qUj  regarde  le  bois  de  teinture  qui  porte  ce  nom, 

i/Abricotier      L'arbre   que    les   Efpagnols  ont  nomme  ,   dans  leur    langue ,  Abricotier 

Mexiquain,  Mexiquain ,  eft  plus  haut  que  nos  plus  grands  Chênes.  Ses  feuilles  reflem- 
blent  à  celles  du  Laurier  fauvage  ,  &  fon  écorce  à  celle  du  Poirier.  La  chair 
de  fon  fruit  eft  peu  différente  de  celle  de  nos  Abricots  ,  quoiqu'il  ne  leur 
reffemble  nullement  par  la  figure.  Il  eft  de  la  grofleur  d'un  Melon  ,  &  cou- 
vert d'une  peau  dure  &  épaifle.  Il  l'emporte    beaucoup  auffi  fur  l'Abricot 

(74)  Gage  ,  ubi  fuprà  ,  page  179.  Herrera  les  unes>fur  les  autres  ,  mais  qui  en  pouf- 

nous  apprend  que  l'arbre  efl  fort  épineux  ,  fent  d'autres  pat  les  côtés.   Il  ajoute  que  dans 

Sç  qu'il  ne   faut    pas  le   confondre   avee  le,  le  Canton  des  Chichimeques ,  qui  eft  ftérile, 

Nopali ,  qui  n'eft  prefque   compofé  que  de  &  qui  manque  d'eau  ,  ces  arbres  fervent  d'a- 

feuilles  vertes.  Celles  du  Nuchtli   font  d'un  liment  &  de  boiflbn  ;   on  mange  le  fruit ,   & 

gris-minime.    Les   feuilles  naiffent  les  unes  l'on  boit  le  fuc  des  feuilles.  Dec.  1.  L.  7.  c.lj. 
fur  les  autres.   Lorfqu'on  les   plante,  elles         (7$)  Dampier,  Tome  III.  page  jj  8. 
croifTent  tellement  qu'elles  deviennent  arbres,         (76)  Ibid, 
,qni  ne  produifent  pas  feulenjent  des  feuilles , 
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par  l'odeur  &  le  goût.  Les  Efpagnols  cultivent  ces  arbres  &  font  des  confi- 
tures de  leur  fruit.  Ils  en  ont  tranfplanté  dans  l'Iile  Efpagnole ,  où  l'on  ob- 
ferve  que  l'odeur  du  fruit  attire  les  Sangliers  dans  la  faifon ,  t<  que  ceux  qui 
s'en  nourriiïent  ont  la  chair  d'excellent  goût. 

Les  Provinces  de  Chiapa  &  de  Guatimala  produifent  des  arbres  qui  don- 
nent un  Baume  blanc  ,  mais  moins  eftimé  que  celui  de  Tollu  ,  aux  environs 
de  Carthagene  (77). 

Les  Pins  de  la  Nouvelle  Efp.igne  font  d'une  hauteur  médiocre ,  &  ne 
portent ,  pour  Pignons  ,  qu'une  elpece  de  pommes  vuides  (78) ,  qui  croiflenr 
fur  les  bofles  ,  les  nœuds  ,  &  les  autres  excrefcences  de  l'arbre.  Les  feuilles 
de  ce  fruit  en  fortent  comme  enveloppées  les  unes  dans  les  autres ,  iufqu'à 
ce  qu'elles  s'élargiflent  vefs  la  pointe.  Elles  font  d'une  bonne  cpaifleur, 
longues  de  dix  à  douze  pouces ,  &  fi  ferrées  ,  qu'elles  retiennent  l'eau  de 
pluie.  On  a  déjà  remarqué  que  c'eft  une  admirable  reiTburce  pour  ceux  qui 
font  prefles  de  la  foif.  Un  couteau  ,  qu'on  enfonce  dans  les  feuilles ,  en  faic 
fortir  l'eau  de  pluie,  qu'on  reçoit  dans  fon  chapeau  pour  la  boire  (75). 

Le  Molle  eft  un  arbre  Mexiquain  auquel  on  attribue  de  grandes  vertus.- 
Quelques-uns  le  croient  originaire  du  Pérou  ;  mais  il  vient  beaucoup  mieux 
dans  la  Nouvelle  Efpagne,  &  les  Habitans  tirent  de  fes  rameaux  une  efpece 
de  vin, ou  de  liqueur,  qu'ils  emploient  à  divers ufages  (80). 

Le  Palto  eft  un  grand  arbre  ,  qui  fe  trouve  aufïi  au  Pérou  ;  «mais  fon  fruit 
qui  eft  une  efpece  de  pomme,  dont  la  chair  eft  fort  molle  &  renferme  un 
noïau  ,  y  a  l'écorce  fort  dure  :  au  lieu  que  dans  la  Nouvelle  Efpaane  ,  il 
eft  revêtu  d'une  peau  fi  déliée  ,  qu'il  fe  pelé  comme  nos  pommes.   On  le 
croit  fort  fain  (81). 

Les  Chîcapous  font  un  excellent  fruit ,  qui  croît  dans  les  Provinces  les 
plus  chaudes ,  &  dont  les  Mexiquains  font  une  efpece  de  marmelade ,  qui 
approche  du  goût  &  de  la  couleur  du  Cotignac.  Acofta  n'eft  pas  de  l'opinion 
de  ceux  qui  donnent  la  préférence  aux  Chicapotes  fur  .tous  les  fruits  de 
l'Europe  (81).  Mais  il  croit  YAnnone  de  la  Nouvelle  Efpagne  forr  au- 
delfus  de  celle  des  Philippines  &  de  tous  les  autres  Pais  des  Indes.  Les  Ca- 
pollies ,  qui  font  une  efpece  de  Cerifes  ,  dont  le  noïau  eft  plus  gros  que 
celui  des  nôtres  ,  lui  parohTent  un  fruit  très  agréable ,  qu'il  n'a  vu,  dit  -  il , 
qu'au  Mexique  (83). 


(77)  Acofta  ,  Liv.  4.  chap.  t8. 

{78)  Ibid.  chap.  ;o.  Le  même  Hiftorien 
donne  le  nom  de  Pinas  ou  Pomme  de  Vin 
aux  Ananas  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Voici  fa 
defcription.  »  Elles  font ,  dit  -  il ,  de  Ja 
»  même  figute  extérieure  que  les  Pommes 
»  de  Pin  de  Caftille  ,  mais  au-dedans  elles 
»  différent  du  tout,  parcequ'elles  n'ont  point 
«  de  pignons  ni  d'écaillé  ;  mais  le  tout  y 
n  eft  une  chair ,  que  l'on  peut  manger  , 
»  quand  l'écorce  eu  eft  dehors ,  &  eft  un 
»  fruit  favoureux  &  délicieux  au  goût.  Il  eft 
a,  plein  de  fuc  ,  &  a  la  faveur  d'aigre-doux  : 
»  ils  le  mangent  coupé  en  morceaux ,  & 
m  trempé  dans  de  l'eau  &  du  fel.  Quelques- 


»  uns  difent  qu'il  engendre  la  colère  ,  & 
»  que  l'ufage  n'en  eft  pas  trop  fain.  On 
»  préfenta  à  l'Empereur  Charles  -  Quint  un 
»  de  ces  Pinas ,  qui  devoit  avoir  donné  beau- 
»  coup  de  peine  &  de  fouci  à  l'apporter  des 
3=  Indes  avec  fa  Plante  ;  toutefois  il  n'en 
*>  voulut  pas  éprouver  le  goût.  J'ai  vu  en  la 
m  Neuve  Efpagne  ,  de  la  conferve  de  ces 
»  Pinas  ,  qui  étoit  fott  bonne.  Ibid.  ch.  19. 

(79)  Dampier,,  ubifuprà  page  2.66  ;  mais 
il  donne  à  ces  Pins  le  nom  de  Pins  fauvages. 

(80)  Acofta,  ubifuprà,  ch.  50 

(8 1)  Ibidem. 

(8i)   Ibid.  chap.  2.5. 

(83)  Tome  XI  de  ce  Recueil,  page  3É0, 


Description 
de  la  Nou- 
velle Espa- 
gne. 

Arbres  à  baume. 


Pins. 


La  Molle. 
Palto. 

Chicapotfffc 

Armorie. 

Capulliis, 


Dl  SCIUPTION 
PF.    LA     NOU- 

vi:lle  Espa- 
gne. 

L'Amaicaftic. 


te  Copalxocotl. 


Le  Quauhayo- 
huatli,  ou  Quali 
tlalaczia. 


te  Xahuali. 


£08  HISTOIRE     GENERALE 

Le  Coton  croîc  dans  toutes  les  patries  chaudes  de  cette  Région ,  fur  des 
arbriifeaux  ,  comme  en  Alie  ,  &c  fur  de  grands  arbres ,  tels  qu'on  en  a  décrit 
deux  ,  après  Dampier,  dans  la  Relation  de  fon  Vciage  autour  du  Monde. 

L' Amatcafllc  ,  que  d'autres  nomment  Texcalarnatl ,  &  d'autres  Tepeamatl, 
eft  un  grand  arbre  à  larges  feuilles  ,  comme  celles  du  Lierre,  épaules,  pur- 
purines ,  à-peu-près  de  la  forme  d'un  cœur.  Il  porte  une  efpece  de  petites 
Figues ,  d'un  rouge  qui  tire  aufli  fur  le  pourpre ,  &  remplies  d'une  petite 
graine  rouge.  Laet  panche  à  croire  que  c'eft  le  même  fruit ,  dont  Clujîus  a 
donné  la  defeription  dans  fon  Traité  des  Plantes  exotiques.  Ximenez  nous 
apprend  qu'en  décoction  il  eft  rafraîchiflant  pour  la  fièvre  ,  &  qu'une  de 
fes  propriétés  eft  d'évacuer  la  bile  &  le  flegme  ,  par  des  vorhiflemèhs  &  des 
felles.  il  en  donne  la  dofe ,  qui  eft  de  trois  onces  de  fes  racines,  dans  trois 
livres  d'eau,  qu'il  faut  lailfer  réduire  à  la  moitié  (84). 

Le  Copalxocotl ,  qui  tire  ce  nom  de  la  reflembiance  de  fon  odeur  avec 
celle  du  Copal ,  &  que  d'autres  nomment  Pompaquc  ,  eft  un  arbre  femblable 
à  notre  Cerifier,  qui  porte  pour  fruit  une  efpece  de  petites  pommes  douces, 
mais  fort  aftringentes ,  dont  la  principale  vertu  eft  dans  fon  fuç  vifqueux, 
qu'on  croit  bon  pour  les  fièvres  dyflenteriques. 

'  Le  Quauhayohuatli ,  nommé  aufli  Quahtlalat{in  ,  eft  un  grand  arbre , 
dont  le  ttonc  eft  fort  gros  ,  rouge  8c  tortu,  &c  qui  jette  beaucoup  de  bran- 
ches. Ses  feuilles  font  celles  de  ÏAddft-,  ou  du  Rhododendra  ,  c'eft-à-dire 
longues  &  étroites  ;  fon  fruit  eft  rond  ,  mais  applati  comme  les  fèves  ma- 
rines 6c  moins  gros.  Cinq  ou  fept  de  cette  efpece  d'amandes ,  rôties  ,  & 
macérées  dans  le  vin ,  font  une  merveilleufe  purgation  ,  lorfqu'on  a  com- 
mencé par  en  ôter  les  membranes  dont  elles  font  couvertes ,  &  qui  les  di- 
vifent  par  le  milieu. 

Ximenez  décrit  un  arbre }  qu'il  nomme  Quahtlalat^in  ,  &  qui  tire  ce 
nom ,  dit  -  il ,  de  ce  que  fon  fruit  s'ouvre  avec  beaucoup  de  bruit  dans  fa 
maturité,  &  s'élance  aufli  loin  que  s'il  étoit  pou  (Té  par  une  arme  à  feu.  L'ar- 
bre  eft  grand.  Ses  feuilles  font  celles  du  Meurier ,  mais  plus  larges ,  den- 
telées par  les  bords  ,  &  divifées  par  quantité  de  petites  veines.  Son  tronc  eft 
rouflatre,  fon  fruit  rond,  mais  applati  ,&  raïé  comme  le  Melon,  llcontiert 
douze  pépins  ,  ou  plus ,  ronds  &  blancs,  dont  on  aflure  que  deux  fuffifent, 
après  en  avoir  été  les  membranes  qui  les  féparent ,  Se  qui  font  capables  de 
c.aufer  des  tranchées,  pour  chafler  du  corps  toutes  les  humeurs  nu.fibles, 
fur-tout  la  pituite  &c  la  bile.  Ils  demandent  d'être  un  peu  rôtis,  d'êcre  ma- 
cérés dans  l'eau,  &  d'être  pris  à  jeun.  Laet  les  donne  pour  un  remède  in- 
faillible (85). 

Le  Xahuali  eft  un  très  bel  arbre  ,  dont  les  feuilles  reflemblent  à  celles 
du  Frêne.  Son  bois  eft  pelant ,  &  d'un  jaune  tigré.  Il  porte  un  fruit  fem- 
blable au  Poivre  ,  fans  couronne  cependant,  &  que  plusieurs  mangent  dans 
fa  maturité.  Les  Indiens  en  tirent  une  eau,  dont  ils  fe  lavent  les  jambes  Se 
quelquefois  tout  le  corps,  pour  fe  fortifier  &  pour  fe  noircir -,  car  elle  a 
cette  double  vertu.  Il  n'y  a  point  d'autre  ablution  qui  ptiifle  en  ôter  la 
couleur-,  mais  elle  difparoît  d'elle-même  dans  l'efpace  de  quinze  jours  ,  à 
l'exception  des  ongles  ,  qu'elle  ne  quitte  que  lorfqu'ils  changent  en  croif» 
(8+)  Laet ,  tubifuprâ.  (8;)  Ibid.  page.  %2,6, 
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faut.  C'eft  dans  la  guerre  ,  que  les  Mexiquains  s'en  fervent  particulièrement ,  

pour  fe  rendre  plus  terribles.  Description 

Le  Coati  y  que  d'autres  nomment  Tlapaleçpatli ,  eft  un  grand  arbrilTeau  ^L£E  espaI 
qui  s'élève  quelquefois  de  la  hauteur  d'un  arbre  ,    &  dont     le   tronc    de-  cne. 
vient  aulîi  tort  épais.   Ses  feuilles  relîemblent  à  celles  des   pois-,  £es  fleurs     l=  coati,  ou 
font  petites  ,  oblongq.es  ,  difpofées  en  épi  ,  Se  d'un  blanc  obicur.   La  fubf-  TlaPall;t?at1'- 
tance  de  fon  bois  eft  froide  &  humide.  Elle  teint  l'eau,  d'une  couleur  biene. 
On  la  croit  excellente  pour  netroïer  les  reins  &  la  veffie ,  &  pour  adoucir 
l'âcreté  des  urines.  Les  Efpagnols  en  tranfportent  en  Europe  ,  fous  le  nom 
de  Bois  néphrétique.  Ximenez  obferve  qu'étant  macérée  dans  l'eau  pendant 
quinze  jours ,  elle  celfe  delà  teindre ,  &:  qu'elle  perd  toute  fa  vertu. 

Un  autre  arbre  ,  auquel  les  Efpagnols  ont  fait  perdre  fon  nom  Mexi-  UHîguero, 
quain  ,  en  lui  donnant  celui  àeHiguero ,  aies  feuilles ,  la  figure  &:  la  gran- 
deur du  Meurier.  Son  fruit  eft  une  efpece  de  gourde,  de  diverfes  formes  , 
dont  les  Mexiquains  font  les  taifes  qu'ils  nomment  Tecomates  ,  &  qui  leur 
fervent  à  prendre  le  chocolat.  Ils  en  mangent  la  poulpe ,  lorfqu'ils  manquent 
d'autres  vivres. 

Le  Xalxocotl ,  que  les  Infulaires  de  l'Efpagnole  nomment  Guayabo  ,  eft  an  u  Xa!xocotif 
grand  arbre  ,  dont  on  diftingue  plufieurs  efpeces  an.  Mexique. Ximenez  en  dé-  ouïe  Guay-ab». 
crit  deux  :  la  première  a  les  feuilles  de  l'Oranger,  mais  plus  petites  &  velues , 
les  fleurs  blanches,  le  fruit  rond,  &:  rempli  de  gtains comme  les  figues.  Ses 
feuilles,  qui  font  acides  ,  aftringentes  ,  &  d'une  odeur  très  forte,  gueriflent 
ia  galle  par  les  bains.  Son  écorce  eft  froide  ,  feche  &  fort  aftringentes 
On  lui  attribue  la  vertu  de  guérir  l'enflure  des  jambes  ,  les  plaies  fiftu- 
leufes ,  &  même  la  furdité.  Le  fruit  eft  chaud  &  fec ,  &  fent  la  Punaife  ; 
ce  qui  ne  l'empêche  point  d'être  d'un  fort  bon  goût,  qui  le  fait  fervir  aux 
meilleures  tables.  La  féconde  efpece  porte  un  fruit  beaucoup  plus  gros  ,  dont 
l'odeur  n'eft  pas  (1  forte.  Oviedo  donne  auffi  la  defeription  de  cet  arbre  ôc 
de  fon  fruit  (X6). 

Le  Mi^quid  eft  un  arbre  fort  commun  dans  la  Nouvelle  Efpagne  ,  ftrr- 
tout  dans  les  parties  montagneufes.  Il  eft  épineux.  Ses  feuilles  font  longues 
&  étroites ,  de  la  forme  de  celles  de  l'ail.  Il  porte  des  filiques  ,  comme  le 
Tamarinde ,  8c  prefque  de  la  même  figure ,  remplies  de  graines  d'un  goût 
agréable,  dont  les  Montagnards  font  une  pâte  qui  leur  tient  lieu  de  pain. 
Ximenez  juge ,  fans  expliquer  fur  quel  fondement  ,  que  c'eft  la  vraie  CafTe 
des  Anciens ,  qu'une  extrême  négligence ,  dit-il ,  a  fait  ignorer  jufqua 
préfent.  On  tire  ,  des  rejettons  de  cet  arbre ,  une  liqueur  excellente  pour  les 
yeux  -,  &  l'eau  même  ,  dans  laquelle  ils  ont  trempé  ,  acquerr  la  même  vertu. 

Le  Yecotl ,  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Palmier  des  Montagnes ,  &  que  u  YcootJ, 
quelques  Indiens  nomment  Quauhlopopotli ,  e.ft  un  arbre  compofé  ordinaire- 
ment de  deux  ou  trois  troncs ,  qui  naiflent  d'une  même  racine.  Ses  fleurs 
font  blanches  &  odorantes ,  formées  en  ombelle  ,  &  compofées  de  fix  pétales. 
Il  eh  naît  des  fruits  affez  femblables  à  la  pomme  de  Pin  ,  de  différentes 
orofleurs ,  &  de  la  couleur  de  nos  châtaignes.  Laet,  qui  en  avoit  vu  plu- 
sieurs ,  n'a  pu  décrire  leur  graine;  pareequ'on  les  avoit  apportés  vuides  ,  de 
k  Nouvelle  Efpagne  (87).  Ximenez  fe  contente  de  dire  que  ce  fruit  eft 
(86)  Liv.  8.  cttap.  19.  (87)  Ubi  fuprà  ,  page  118. 
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froid  6V  vifqueux  :  mais  il  obferve  qu'on  cire,  des  feuilles  de  l'arbre,  un  fil 

r^IOLN  plus  fore  ,  quoique  moins  gros ,  que  celui  du  Metloudu  Maghey. 

"elle  Espa-      Le  Xochiocotiolquaxihuitl  eft  un  arbre  réfineux  ,    qui  donne  une   efpece 

on'e.  d'ambre  liquide.  Il  eft  d'une  grandeur   extraordinaire.  Ses   feuilles  reiîem- 

L:  KocMocot-  yent  ^  celles  du  Larix  (88) ,  &  font  divifées  dans  leurs  deux  parties  en  trois 

angles  ;  blanchâtres  d'un  côté ,  d'un  verd  obfcur  de  l'autre  ,    &c  dentelées  à 

l'entour.  L'écorce  du  tronc  Se  des  branches  eft  rouge  en  partie.  On  en  tire , 

par  incifion ,  une  liqueur  que  les  Efpagnols  nomment  Liquidambar ,  &  les 

Mexiquains  Xochiocot^ol ,  dont  l'odeur  approche  du  ftorax.   Elle  eft  chaude 

au  troifiéme  degré ,  &  fort  deiïkative.  C'eft  un  fpéciflque  contre  le  fpafme 

&  contre  les  affections  hyfteriques.  Il  découle  auffi ,  de  cet  arbre  ,  une  huile 

dont  on  ne   vante  pas  moins  l'odeur  &  les  vertus  ;    mais   quelques  -  uns 

croient  qu'elle  ne  vient  que  de  la  réfine  ,  expofée  au  Soleil ,  ou   mile  fous  le 

preffoir  (89). 

iicCopai-qua-      Copal  eft  un  nom  commun  que  les  Mexiquains  donnent  à  toutes  les  ré- 

luid,  &  autres  r        g,  j      çrommes  odoriférantes  ,  mais  qu'ils  diftinçnient  par  l'addition 

clpeces  de  Copal.  &  j  £  j>      u       °     T  il  1 

d  un  autre  nom;  car  ils  ont  un  grand  nombre  d arbres  rcuneux.  Ils  appel- 
lent Copal ,  par  excellence  ,  une  réfine  blanche  &  tranfparente ,  qui  découle 
d'un  arbre  dont  les  feuilles  reflemblent  à  celles  du  Chêne ,  mais  font  plus 
longues.  Le  fruit  eft  rond ,  de  couleur  rougeâtre  ,  &  du  même  goût  que  la 
réfine.  Elle  diftille  quelquefois  d'elle-même,  quelquefois  par  incifion. 
L'arbre  fe  nomme  Copal  quahuitl ,  c'eft-à-dire,  arbre  qui  porte  le  Copal. 
Il  croît  en  divers  lieux  ;  mais  on  obferve ,  dans  fa  forme  comme  dans  la. 
couleur  de  fa  réfine ,  quelque  différence  entre  celui  des  Montagnes  &  celui 
des  Païs  plats. 

Le  Copal  quahuitl  pttlakuac  ,  tire  fon  nom  de  la  largeur  de  fes  feuilles  5 
qui  furpafie  celle  des  autres  arbres  du  même  ordre.  Elles  font  déchiquetées  , 
&  fort  femblables ,  par  la  couleur  &  la  radefTe  autant  que  par  la  forme , 
à  celles  de  la  Plante  que  les  Efpagnols  nomment  Sumac.  L'arbre  eft 
de  hauteur  médiocre.  On  prendroit  fes  branches  pour  une  efpece  d'ailes , 
d'où  fore  une  réfine  blanche  ,  mais  un  peu  différente  de  l'autre  ,  &  moins 
abondante. 

Le  Copal  quauhxiotl  eft  un  grand  arbre ,  dont  l'écorce  eft  unie  &  fe 
fépare  facilement  du  tronc.  Ses  feuilles  font  longues  &  étroites ,  à-peu- 
près  femblables  à  celles  de  la  Rue.  Son  fruit  pend  en  grappes.  La  réfine,  qui 
fort- de  fon  tronc  ,  a  l'odeur  &  la  couleur  de  la  précédente. 

Le  Tepecopalli  quahuitl ,  c'eft-à-dire  le  Copal  des  Montagnes  ,  eft  un 
arbre  de  moïenne  hauteur ,  qui  porte  un  fruit  femblable  au  gland ,  couvert 
d'une  peau  gluante  &  réfineùfe ,  bleu  dans  fa  fubftance ,  &  bon  à  divers 
ufages.\i  11  rend  une  réfine  fort  femblable  à  l'encens  des  Anciens  ,  que  cette 
Taifon  fait  nommer  par  les  Efpagnols  ,  Incienfo  de  los  Indios ,  &  par  d'autres 
Gomme  anime.  On  lui  attribue  d'infignes  vertus  pour  les  maladies  des  Fem- 
mes (90). 

(88)  C'eft  une  efpece  de  Sapin.  rus    déplacé.    Lact ,   uli  fuprà  ,  page  xxf 

(89)  Traité  des  Plantes  exotiques  de  II  renvoie  par-tout  à  Nicolas  Monardes :„ 
Clufius ,  chap.  8.  dans  ies  Exotiques  de  Clufms. 

($0)    Entr'autres  celle  de    rétablir  l'ute- 
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_  Le  Cuitla.-copa.Ui  ,    qu'on  nomme    aufli  Xioquahuitl ,  eft  un   arbre  mé- 
diocre ,  à  petites  feuilles  rondes ,  qui  porte  ,  pour  fruit ,  de  petites  graines  en 
•ombelle ,  vifqueufes  &c  fort^  odorantes.  Il  rend  une  gomme ,    qui  a  d'elle-  "elle   £s°r*- 
même  quelque  odeur ,  &  qu'on  prétend  chaude  au  troilieme  dé°ré.  cm. 

Le  Tecopal  puçakuac ,  e'eft-à-dire  le  Copal  à  petites  feuilles,  eft  une 
larme  ,  ou  une  efpece  d'encens  ,  qui  tire  fur  le  noir.  Ses  feuilles  ,  un  peu 
plus  grandes  que  celles  la  Rue ,  font  rangées  comme  en  ordre  aux  deux  côtés 
des  branches,  il  porte  un  fort  petit  fruit ,  rougeâtre  ,  a  fiez  femblable  an 
poivre  rond  ,  Se  qui  croît  aufli  en  ordre ,  des  deux  côtés  des  branches. 

Le  Xochicopalii ,  c'eft-à-dire  Copal  fleuri ,  qu'on  nomme  aufli  Xarapifca  , 
eft  un  arbre  moien  ,  qui  a  les  feuilles  de  la  Menthe-farafine ,  quoique  moins 
déchiquetées,  &  jointes  trois  à  trois  fur  leur  tige.  Le  tronc  ,  qui  eft  fore 
odorant  ,  jette  une  liqueur  de  couleur  fauve,  qui  a  la  plus  parfaite  odeur 
du  Limon. 

Le  MixquixochicopaUi ,  ou  Xochicopal ,  eft  un  grand  arbre  à  feuilles  d'Oran- 
ger ,  dont  le  tronc  eft  raie  de  blanc.  Ses  fleurs  font  rougeâtres  &  fort  petites. 
Il  donne  une  réfine  couleur  de  feu  ,  qui  fe  nomme  Anime  &  Copal.  Elle  eft 
chaude  prefqu'au  troilieme  degré  ,  un  peu  aftringeute  &  deflicative ,  d'une 
très  douce  odeur  ,  bonne  par  fumigation  pour  les  maux  de  tête  qui  viennent 
d'une  caufe  froide  Elle  remédie  aux  furfocations  utérines  :  en  un  mot, 
c'eft  un  fpécifique  pour  toutes  les  maladies  froides  ou  humides.  Toutes  les 
autres  efpeces  de  Copal  tiennent  de  la  même  vertu. 

L' 'Holquahuitl  donne  une  réfine  que  les  Mexiquains  nomment  Holli ,  &  lés 
Efpagnols  Ule.  Cer  arbre  a  deux  efpeces  -,  l'une  ,  dont  le  tronc  eft  uni  Se 
roufsâtre,  rempli  d'une  poulpe  grade  &c  vifqueufe.  Ses  fleurs  font  blanches, 
&  fes  feuilles  très  grandes,  d  produit ,  fur  fon  tronc,  une  forte  de  petites 
bourfes,  rougeâtres,  Se  pleines  d'un  petit  fruit  blanc  ,  de  la  forme  des  ave- 
lines ,  couvert  d'une  peau  brune ,  &  d'un  goût  fort  amer.  Sa  réfine ,  qu'il 
donne  par  inrifion  ,  eft  d'abord  couleur  de  lait ,  qui  devient ,  par  dégrés  , 
brune  Se  noire.  On  la  forme  en  boules  ,  donr  les  Indiens  fe  fervent  pour  fe 
-frotter  le  corps ,  &  qu'ils  mangent  auflî  ,  mêlée  avec  certains  Vers  qu'ils 
nomment  Axin.  Us  prétendent  qu'elle  donne  une  merveil'eufe  fouplefle, 
qu'elle  provoque  l'urine,  qu'elle  nettoie  la  veflie  ,  &  qu'elle  remédie  dans 
les  Femmes  à  la  fterilité.  Ses  feuilles  ,  fechées  &  pilées ,  font  un  poifon 
■mortel  pour  les  Lions ,  les  Tigres,  &  la  plupart  des  Bêtes  féroces. 

Le  Tecomahuca,  nom  que  les  Lipagnols  ont  corrompu  de  Tecomahiayc  , 
eft  un  grand  arbre  (91)  ,  dont  les  feuilles  font  rondes  &  dentelées,  &  qui 
porte  à  l'extrémité  de  fes  branches  un  petit  fruit  rond  ,  jaunâtre  ,  plein  d'une 
graine  femblable  à  celle  du  Cotonier.  Lafubftance  du  tronc  eft  d'un  goût  acre, 
mais  d'une  agréable  odeur.  Il  en  fort ,  quelquefois  naturellement  quelquefois 
par  incifion  ,  une  réfine  qui  a  toutes  les  qualités  des  précédentes ,  &  que 
quelq  les-uns  prennent  p~>ur  une  forte  de  myrrhe. 

Le  Carunna  eft  une  réfine  qui  fort  d'un  grand  arbre,  nommé  Tlahuîlillncan 

par  les  Mexiquains ,  dont  le  tronc  eft  uni ,  d'un  rouge  éclatant ,    &  d'une 

forte  odeur.  Ses  feuilles  reflêmblent  à  celles  de  l'Olivier  ,  &  font  difpofées 

jSb  forme  de  croix;  On  n'attribue  pas  moins  de  vertus  à  fa  réfine,  qu'à  celle 

l$i)   On  l'appelle  aufli  Çopalyèat1,  &  Memdyàl  quahuitl. 
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du  Tecomahuca  ,  quoique  jufqu'à-préfent  elle  ait  été  moins  connue.' 

Hescription      Les  Mexiquains   nomment  Huif(U~xochul ,  &  Anatl-inan ,  un  arbre  qui 
de  la  Nou-  prOLia[c  line  gomme,  de  l'odeur  de  l'aneth.  Son  tronc  eft  droit  &  uni ,  foa 
velle  Esr-A-  (^orce  yg^ârre  ,  &  fa  fubftance  fort  blanche  -,  fes  feuilles  font  aiguës  &  den- 
telées ,  fes  fleurs  pâles ,    mais  jaunifTant   un  peu  vers  les  bords.    Le  goût , 
comme  l'odeur  de  fa  réline  ,  tire  fur  celui  de  l'aneth. 

Une  autre  réfine,  blanche  &  fort  odorante,  que  les  Médecins  Indiens 
emploient  beaucoup  pour  ,1a  dysenterie ,  fe  nomme  Quauhiulali  ;  ou  du 
moins  ils  donnent  ce  nom  à  la  liqueur  laiteufe  qu'elle  forme  ,  aulïi  tôt  qu'on 
la  jette  dans  l'eau.  Elle  arrête  le  fang  ,  de  quelque  partie  du  corps  qu'il 
puille  couler  ;  mais  on  doit  fe  garder  d'en  prendre  trop  (91).  L'arbre  qui  la 
donne ,  &  qui  fe  nomme  Quauhcopalùc  xixio  ,  a  le  tronc  uni ,  tendre  ,  qui 
fe  fepare  de  lui-même  en  écaille.  11  a  les  feuilles  du  Bafilic  ,  &  le  fruit  de 
l'Oxy-acanthe  ,  mais  plus  gros,  verd  en  nailïant,  &  tournant  bientôt  vers  le 

rouge. 

L' Hut^ochitl  des  Mexiquains,  que  les  Indiens  de  Panuco  nomment  Chute , 
Se  les  Elpagnols  Baume ,  parçequ'il  donne  une  liqueur  fort  femblable  au 
Baume  de  Syrie  ,  &  qu'il  ne  lui  cède  ,  ni  par  l'odeur  ,  ni  parles  autres  qualités., 
eft  un  arbre  de  la  grandeur  de  l'Oranger ,  avec  les  feuilles  de  l'Amandier , 
mais  plus  grandes  &  plus  aigiies.  Il  porte  ,  à  l'extrémité  de  fes  branches,  des 
.  fleurs  jaunes  ,  à  feuilles  longues  &  étroites ,  qui  conriennent  une  forte  de 
femence  brune.  Dans  toutes  les  faifons ,  mais  fur-tout  à  la  fin  des  pluies  , 
cet  arbre  donne  par  incifion  une  liqueur  vantée ,  d'un  jaune  noirâtre  ,  d'un 
goût  acre  &  amer ,  &  d'une  odeur  forte/  mais  extrêmement  agtéable.  On 
la  tire  aufîî ,  en  coupant  les  plus  tendres  branches  &  les  faifant  bouillir  dans 
.l'eau  en.  pièces  fort  menues.  Il  en  fort  bientôt  une  fubftance  huileufe ,  qu'on 
recueille  à  mefure  qu'elle  furnâge  -,  mais  ce  Baume  eft  moins  eftimé  que 
l'autre.  On  tire  auiîi ,  des  femences  de  l'arbre ,  une  huile  de  la  plus  agréable 
odeur ,  qui  relTemble  affez  à  l'huile  d'olive ,  3c  qui  a  prefque  les  mêmes 
vertus  que  le  Baume. 

Le  Çhiautlconex ,  arbre  médiocrement  haut  ,  mais  d'un  tronc  épais ,  dur 
&  odorant,  a  les  feuilles  larges,  la  fleur  petite  &  blanche,  le  fruit  fem- 
blable aux  baies  du  Laurier.  On  coupe  fon  écorce  en  pièces  ;  on  la  macère 
dans  l'eau  pendant  quatre  jours ,  on  l'expofe  enfuite  au  Soleil-,  &  lorfqu'elle 
commence  à  s'échauffer ,  on  en  tire  fous  le  preffoir  une  huile  balfamique , 
utile  à  divers  befoins. 

On  ne  parle  point  d'une  véritable  efpece  de  laque  ,  qui  eft:  en  abondance  au 
Mexique  ,  &c  qui  vient  d'un  arbre  nommé  T^inacau  CuiiLa  quahuitl  ;  ni  du  fang 
de  Dragon,  dont  l'arbre  n'eft  pas  plus  rare,  &  fe  nomme  E^quahuitl. 
ifpecc& Cèdre*.  Les  Provinces  méridionales  produifenten  abondance  une  forte  de  Cèdres, 
auxquels  les  Elpagnols  donnent  du  moins  ce  nom ,  quoiqu'il  reffemble  peu 
à  ceux  du  Mont  Liban.  Labat  eft  perfuadé  que  c'eft  le  même  arbre,  qu'on 
appelle  Acajou  (93)  dans  les  lues  du  Vent.  Les  feuilles  en  font  petites, 
longues  &  étroires ,  à-peu-près  comme  celles  du  Pêcher.  Elles  croifTent  par 
bouquets.  Leur  couleur  eft  un  verd  pâle.  Elles  font  minces  ,  fouples,  frifées- 

far}  La  dote  eft  le  poids  d'une  obole.  l'Acajou  à  fruit,  dont  on  parleia  dans   a»' 

t»-3 )    Il  «  faut  E^s  le  confondre  avec    autre  li&ts. 
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vers  la  pointe  ;  &  lorfqu'on  les  froifte  dans   la   main  ,  elles   rendent  une  ■  ■   — 

liqueur  onclueufe  ,  d'une  odeur  aromatique.   L'écoice  de  i'arbre  eft  épaiiTe  ,  Descri"ioî* 
rude,  tailladée  3    grue,  ahez  adnerente.  Un  prétend  qu  il  oit  maie  ck  le-  VELLF  espa- 
melle,  &  que  le  mâle  eu:  non-leulement  plus  rouge  ,  mais  plus  compati  ;  gne. 
ce  qui  le  rend   plus  facile  à  travailler  que  l'autre  ,  qui  eft  quelquefois  un 
peu  cotoneux.  11  devient  très  grand,  fur-tout   dans  les  terres  arides,  qu'il 
paroît  aimer  plus  que  les  bonnes  ;  &   peut-être  fert-il   beaucoup  à  leur  féV 
cherelTe  ,  en  attirant  toute  la  fubftance  par  fes  cuiffes  &  fes  racines  ,  qu'il 
étend  fort  loin   du  tronc.    On   le   vante   pour    toutes  fortes  d'ufages.    Les 
Efpagnols  en  font  des  poutres  (94)  ,  des  chevrons  ,  des  planches  ,  des  cloi- 
fons  &:  des  meubles.  Les  Indiens  n'en  connoilfent  pas  de  meilleur  pour  en 
faire  des  Canots  &   des  Pyrogues  de  toute  forte  de  grandeurs ,  capables  de 
porter  beaucoup  de  monde  &  de  faire  de  longs  trajets;  outre  qu'étant  le^er 
&  flottant  fur  l'eau  ,  il  eft  comme  à  l'épreuve  du  naufrage.  On  ne  lui  trouve 
pas  d'antre  début  que  de  fe  fendre  ailément  ;  mais  on  y  remédie ,  en  o-ar- 
nilfant   de    coubes  l'intérieur   des   Canots  ,    &    ferrant  les    deux    extrémi- 
tés avec  quelques  bandes  de  fer.  Son  odeur ,  qui  lui  a  fait  donner  le  nom 
de  Cèdre  ,  eft  extrêmement  agréable.  Il  palle    auffi  pour  incorruptible ,  ou 
du  moins  d'une  très  longue  durée  -,  &  l'on  croit  en  trouver  la  caufe  dans 
une  humeur  gommeufe  ,  très  acre  &  très  amere  ,  qui  en  éloigne  les  Vers  &; 
les  Poux  de  bois ,  &    qui   communique   de  l'amertume  juiqu'aux  alimens 
qu'on  fait  cuire  fur  un  feu  de  fon  bois  (95).  A  l'égard  de  fon  odeur,  elle 
ne  fe  fait  fentir  que  lorfqu'il  eft  bien  fec  ;   &  comme  le  bois  de  Sainte- 
Lucie  ,  il  en  jette  une  fort  mauvaife  &  fort  dégoûtante  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait 
perdu  toute  fon  humidité.  Le  tronc  &  les  greffes  branches  du  Cèdre  de  la 
Nouvelle   Efpagne    jettent ,  par   intervalles ,    des  grumeaux  d'une  gomme 
claire  ,  nette  Se  tranfparente  ,  qui  durcit  à  l'air  ,  &  qu'on  emploie  aux  mêmes 
ufages  que  la  gomme  Arabique.  Peut-être  en  tireioit-on  beaucoup  plus  par 
incifion. 

On  diftingue ,  fur  les  Côtes  méridionales  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  trois       Trol-s  f^^ 
fortes  de  Mangles ,  les  noirs  ,  les  rouges  &  les   blancs.  Le  noir  ,  qui  eft  le  &  Mangies, 
plus  grand  ,  a  le  tronc  de  la  grolfeur  d'un  chêne ,  &  s'élève  ordinairement 
d'environ  vingt  pies.  Il  eft  fort  dur  ,  3c  bon  pour  la  charpente  ,  mais  d'une 
pefanteur  extraordinaire.    Le  Mangle  rouge  croît   en  abondance  près  de   la 
Mer  &  des  Rivières.  Son  rronc  eft  moins  gros  que  celui  du  Mangle  noir  , 
mais  il  pouffe  plulieurs  racines,  de  la  grolîèur  de  la  jambe ,  qui  s'élèvent  à 
fix  ,  huit  ou  dix  pies  de  terre  ,  &  qui  iortant  d'un  même  tronc ,  paroiifent 
foutenues  par  autant  de  pieux  artificiels.    Il  eft  impoffible  de  marcher  dans 
les  lieux  où  cet  arbre  croît,  ou  du  moins  li  difficile,  que  pour  rraverfer 
tant  de  racines  entrelacées ,  on  a  quelquefois   un  demi-mille  à  faire  fans 
toucher  la  terre  du  pié  ,  c'eft-à-dire ,  en  fautant  d'une  racine  fur  l'autre.  Le 
bois  en  eft  dur,  &  bon  à  divers  ufages.  Son  écorce ,  qui  eft  rouge  en  de- 

(94)  Ce  fut  de  ce  Cèdre  que  Fernancf  (95I  D'autres  bois  amers,  tels  que  îe; 
Cortez  emploïa  fept  mille  poutres  à  la  conf-  Simarouba  delà  Caïenne  ,  (i  célèbre  par  fes. 
tru&ion  de  1cm  Pal.iis  ,  en  faifant  rebâtir  verrus  pour  les  dysenteries  ,  produifent  la- 
Mexico.    Voieç,  ci-deflus  ,  la  Defci'ij)don  de  même  effet. 


cette  Yille  ,  page  457,. 
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dans  ,  fert  à  tanner  les  cuirs.   Le  Mangle  blanc  n'atteint  jamais  à  la  groiïèur 

Description  j^  jeux  autres t  &  n'efl  pas  n0n  plus  de  la  même  utilité.  Le  noir  &  la 
de  la  Nou-  [3)anc  ne  p0U{fcn[  p0inc  ,  tomme  le  rouge,  des  racines  élevées.  Leur  tronc 
gne.  l    fort  immédiatement  de  tetre  ,  comme  celui  de  la  plupart  des  autres  arbres. 

Le  Pcngom.         On  irouvefur  les  mêmes  Côtes  ,  6c  dans  la  plupart  des  Ides ,  mais  plus  parti- 
culièrement encore  dans  laliaie  deCampecheiur  la  Mer  du  Nord,  une  efpece 
de  fruit  qui  fe  nomme  Pengoin  ,  6c  dont  on  diftmgue  le  jaune  Se  le  rouge.  Le 
premier  croît  fur  une  tige  verte  ,  de  la  grolfeur  du  bras ,  &  haute  de  plus 
d'un  pié.  Les  feuilles  ont  un  demi-pié  de   long ,  fur  un  pouce  de  large  ,  &z 
font  bordées  de  piquans.  Le  fruit  fort  au  fommet  de  la  tige  ,  en  deux  ou 
trois  "ros  pelotons,  compofés  chacun  de  feize  oyi  vingt  pommes  ,  rondes  & 
jaunes,  de  la  grolfeur  a'un  œuf  de  Poule.  La  peau  en   eft  épauTe,  Se  le 
dedans  plein  d  une  petite  gtaine  noire ,  mêlée  dans  la  poulpe  du  fruit.  Le 
Pengoin  rouge  a  la  grolfeur  6e  la  couleur  d'un   oignon  fec.  Sa  figure  eft 
celle  d'une  quille.  Il  ne  croît  point  fut  une  tige,   mais  ,  fortant  de  terre  par 
le  bout  qui  s'élève  ,  il  y  demeure  attaché  par  l'autre.  Soixante  ou  foixante 
Se  dix  de  ces  fruits  croiifent  enfemble  ,  aulïi  proche  les  uns  des  autres  qu'il 
eft  poifible,    6c  tous  fur  la  même  racine.  Ils  fonr   environnés  &  défendus 
par  des   feuilles    piquantes  ,   comme  celles    du  Pengoin  jaune,  &c  longues 
d'environ  deux  pies.  Le  huit  de  l'un  Se  de  l'autre  fe  relfemble  par  les  qua- 
lités. Ils  tirent   rous  deux  fur  l'aigre.  Ils  palfent  pour  lains ,  Se  jamais  ils 
ne  nuifent  à  l'eftomac.  Cependanr ,   iî  l'on  en  mange  avec  excès ,  on  fenc 
une  chaleur  extraordinaire  au  fondement.  La  Baie  de  Campeche  en  produit 
une  fi  grande  abondance  ,  que  les  piquans  des  feuilles  y  rendent  le  partage 
fort  difficile. 

La  Province  de  Mechoacan  produit  un  atbre  que  fes  Habitans  nomment 
upin  çfoUpiFi  ^  c'eft:_à-dire  Plante  de  jeu  ,  dans  leur  langue.  11  relfemble  au  Laurier, 
avec  une  forme  encore  plus  agréable.  Ses  feuilles  font  plus  grandes  que 
celles  de  l'Amandier.  Ses  Heurs  font  une  efpece  de  rofes  :  mais  le  fuc  en 
eft  fi  acre,  qu'il  faillit  de  caufer  la  mort  à  un  Médecin  Efpagnol,  qui  en 
ofa  faire  l'eflai.  Les  Indiens  l'emploient  néanmoins  à  purger  la  pituite,  en 
le  prenant  mêlé  avec  d'autres  lues.  Les  Efpagnols  ,  redoutant  fes  effets  ,  fe 
reduifent  à  l'applique!  en  cataplafme  fur  le  nombril ,  &  le  croient  capable 
de  purger  par  cette  voie  (96). 
Le  eiiarapeti        On  vante  un  arbufte  de   la   même  Province,  nommé   aulfi  Chupiri ,  Se 


ou    Chu 
bufte. 


piri  Ai-  par  d'autres  Charaped ,  qui  poulfe  une  longue  &  grolfe  racine  ,  d'un  blanc 
laie  au  dehors ,  &  rougeâtre  en  dedans ,  d'où  foirent  quantité  de  petits 
rameaux  d'un  verd  obfcur  ,  tirant  fur  le  bleu ,  ronds  ,  unis  ,  qui  fe  couvrent 
de  feuilles  à  peu-près  femblables  à  celles  de  l'Oranger ,  &  qui  portent  des 
fleurs  blanchâtres ,  en  forme  d'étoiles ,  mais  fans  goût  6c  fans  odeur.  Les 
Indiens  font  un  cas  extrême  de  certe  Plante. ,  Se  la  préfèrent  à  toutes  les 
autres  pour  les  accidens  du  mal  vénérien.  Ils-  emploient  fa  racine  en  décoc- 
tion, avec  un  régime  convenable  au  Pais.  Non  feulement  elle  guérit  les 
tumeurs,  les  plaies,  &  les  autres  effets  de  ce  mal ,  mais  elle  arrête  la  dyf- 
fentene  ,  elle  rérabht  les  forces ,  eile  excire  l'appétit ,  elle  chafle  la  galle 
Se  les  maladies  les  plus  obftmées-  de  la  peau. 
{96}  Fr.  Ximenes.,  ubifuprà,  Laet ,  livre  j,  page  164, 
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Le  Bois  de  fang  ,  que  les  Mexiquains  nomment  Quammochitl ,  fe  trouve 


en  abondance  dans  la  Province  de  Nicaragua  fur  la  Mer  du  Sud,  &  fur  la  Discriîti°n 
Mer  du  Nord  à  la  même  hauteur.  »£/.**  ^ou- 

Le  Cuhuraqua  eft  un  arbuftedu  Mechoacan  ,  dont  le  tronc  eft  épineux.  Ses  gne. 
racines ,  blanches  &  farmenteufes ,  pçoduifenc  de  petits  remettons ,  de  cou-    Qmnim.oci-.ici , 
leur  rougeâtre  en  dehors   &  tout-à-fait  rouge  en  dedans,  tortus ,  &  qui  fe  ou  Bo,s,de 're- 
couvrent de  petites  feuilles  fort  veinées ,  de  la  figure  d'un  cœur.  On  en    U  CuharaiU3# 
diftingue  deux  autres  efpeces ,  dont  l'une  fe  nomme  Pinguiqua,   &c  l'autre 
Jacua.   De  ces  trois  arbuftes  ,  on  tire  une  teinture  d'un  fort  beau  rou^e. 

Le  Punt{umeti ,  que  Ximenez  croit  pouvoir  nommer  YAfarum  du  Me-    Le puntiumetî. 
choacan,  eit  une  Plante  vantée,  dont  les   feuilles  reffembient   beaucoup  à 
celles  de  la  Vigne ,  &  dont  la  tige  ,  qui  n'a  pas  plus  d'une  coudée  de  hauteur 
eft  ronde  &  unie.  Ses  rieurs  produiient  de  petites  femencçs  noires,  elles  font 
jaunes  &  compofées  de  filets  fort  déliés ,  en  forme   de  chevelure.    Les  ra- 
cines ,  qui  font  en  grand  nombre ,  reffemblent  à  celles  de  l'Ellébore  blanc. 
C'eft   la  feule  partie  que  la  Médecine  emploie.  Elles  font  d'un  coût  acre. 
Elles  jettent  une  petite  odeur  de  mufc.    On  les  croit  chaudes  &'  feches  au 
troifiéme  degré.  Leur  poudre  au  poids  d'une  dragme  ,  prife  dans  du  vin 
eu  dans  de  l'eau  de  buglofe    ou  de    citron ,  adoucit  les  douleurs  néphréti- 
ques, nettoie  les  reins,    fortifie    le  ventricule  dans  les  affrétions  froides 
facilite  la  digeftion,  ôte  les  crudités ,  excite  les  mois ,  difiipe  les  vents,  ëc 
joint ,  à   toutes  ces   vertus  ,  celle  d  erre  un  puiffant  antidote  contre  tontes 
fortes  de  venins. 

Les   Espagnols   ont    donné  ,   dans  leur  Langue  ,  le  nom    d'Ennemie   des  ■ 

Venins,  à  la  Plante  qui  fe  nomme  Acun^e-huarira  dans  le  Mechoacan     &  rita.  CU'tZe   ""' 
Chipahuatçi^,  ou  Zo^acaquam  ,  dans  d'autres  Provinces.  Ses  feuilles  font  celles 
de  l'ofeille,  &  fortent  de  la  racine.  Ses  tiges  ne  s'élèvent  que  de  deux  ou 
trois   pouces  ,  &  portent  au  fommet  de  petites  fleurs  d'un  blanc  rougeâtre 
qui  forment  enfemble  un  bouquet  rond.  La  racine  eft  ronde  auffi ,  blanche 
en  dedans  ,  &  d'un  jaune  doré  en  dehors.  C'eft  elle  qu'on  emploie  ,  &  dont 
on  vante  non-feulement  l'agréable   goût ,  mais  les  qualités  tempérées,  qui 
tirent  un   peu  néanmoins  fur  le  froid  &  l'humide.    Son  fuc ,  ou  fon  eau 
dans  quelque  quantité  qu'on  l'avalle,  adoucit  l'ardeur  des  fièvres,  fortifie  le 
cœur ,  pafle  pour  un  excellent  antidote ,  &  pour  un  vulnéraire  encore  plus 
puiffant ,  fur-tout  fi  la  racine  pilée  eft  appliquée  en  forme  d'emplâtre  fur  la 
bleffure;  foulage  les  douleurs  des  reins,    tempère  l'acrimonie  de  l'urine 
excite  l'appétit,  diffipe  les  tumeurs  du  gofier,  &,  par  des  vertus  dont  la  caufe 
eft  ignorée,  remédie  prefqu'à  tous  les   maux,  de  quelque  manière   qu'on 
l'emploie. 

Le   Tlalamatl  ,   nommé    par    d'autres    Tlacimatl   ou    petite    Cimatl  &      tcTiaiamari, 
Yurintitaquaram  par   lesMechoacans  ,  mais  que  les  Efpagnols  nomment  jLmn&nt  ^ 
Herbe  de  Jean-V  Infant ,  parce  que  c'eft  à  lui  qu'ils  en  doivent  la  connoiffance 
a  les  feuilles  prefque  rondes  ,  difpofées  trois  à  trois ,  &  femblables  à  l'herbe 
que  les  Latins  appellent  Nummulaire.  Ses  tiges  font  purpurines  &  rampantes  ; 
fes  fleurs  ,  rouffes ,   en  forme  d'épis  ;  fa  femence  petite  &  ronde  -,  fa  racine 
longue,  mince  &  fibreufe.  Elle  eft    froide,   feche,    &  aftrincrente.    Elle 
guérit  toutes  fortes  de  plains.  On  affuremëme  qu'elle  avance  la  maturité  des 


CNK 
te  Pebimm. 


C16  HISTOIRE     GENERALE 

tumeurs  &  des  abicès.  Elle  arrête  les  vomiffemens.  Pilée ,  au  poids  de  deux 

Description  dragmes ,  elle  adoucit  les  douleurs  qui  viennent  des  maux  vénériens  -,  elle 
de  laNou-  évacue  toutes  les  humeurs  nuifibles  ;  appliquée  fur  les  yeux,  elle  remédie 
vELLE  Espa-  auJ,  inflammations.  Enfin  elle  tue  la  vermine  (97). 

Les  Naturalistes  Efpagnols  prennent  te  Pehuame  de  Méchoûcan  pour  la 
Plante  que  Diofcoridc  nomme  ArijloloJie  CUmatide  ,  8c  prétendent  que  fi  elle 
étoit  plus  connue  ,  on  n'eftirne'rpit  pas  tant  le  China  &  la  Salfepareillè  -, 
parcequ'elle  a  des  propriétés  fort  fupeneures.  C'eft  une  efpece  de  Volubilis , 
dont  les  feuilles,  ont  la  forme  d'un  cœur,  mais  font  fort  petites.  Ses  fleurs 
purpurines  ne  font  pas  différentes  de  celles  des  autres  Ariftoloch.es.  Sa  racine 
eft  ioncue  ,  épaiffe,  &  couverte  d'une  peau  rougeâtre.  C'eft  d'elle  qu'on  fait 
ufage.  Elle  eft  acre ,  odorante ,  feche  8c  chaude  au  troifieme  degré.  En  dé- 
coction ,  8c  préparée  comme  le  china  &•  la  falfepareille  ,  elle  guérit  le  mal 
vénérien.  On  lui  attribue  quantité  d'autres  vertus  ,  &  les  Indiens  la  comp- 
tent entre  leurs  plus  merveilleufes  Plantes. 
Le  TlamUqua-  La  racine  purgative  de  Mechoacan  étant  aujourd'hui  fort  connue,  fon  origine 
cuidapiiic ,  o'j  Qc  fa  defeription  n'en  paraîtront  que  plus  curieufe.  Les  Indiens  de  cette 
4e  MeX«anr  Province  la  nomment  Tackuacht ,  les  Mexiquains  Tlantlaquacuitlapillt ,  &C 
d'autes  Nations  Pufquam.  Il  s'en  trouve  trois  efpeces  ,  dont  on  regarde  deux 
comme  le  mâle  &  la  femelle.  Leur  forme  8c  leurs  qualités  font  les  mêmes. 
Elles  ont  une  racine  longue  8c  épailfe ,  de  laquelle  il  fort  une  efpece  de 
lait.  La  féconde  pouffe  des  tiges  fort  menues ,  avec  de  petites  feuilles  en 
forme  de  cœur  ,  <&  des  fleurs  rouges  8c  longuettes  ,  qui  donnent  pour  fruits 
une  forte  de  petits  melons  (98) ,  couverts  d'un  peau  blanche  ,  8c  un  plis  de 
petites  femences  blanches  8c  plates  ,  avec  de  petits  filamens  femblables  à 
ceux  du  coton,  qui  ne  fe  rompent  point  aifément.  La  racine  eft  feche  ÔC 
chaude  au  quatrième  degré ,  &c  d'un  goCir  brûlant  ;  ce  que  plusieurs  Natura- 
listes n'ont  point  obfervé.  Elle  purge  toutes  les  humeurs ,  fur- tout  la  pituite. 
La  dofe  eft  une  dragme  &  demie ,  ou  deux  au  plus ,  dans  du  vin  ou  du 
bouillon,  ou  dans  un  œuf  frais.  Quelques-uns  emploient  fon  fuc  au  lieu  de 
feammonée  ,  dont  ils  la  croient  une  efpece.  Ils  en  font ,  avjc  dti  fucre  ,  des 
tablettes  auxquelles  ils  attribuent  d'excellens  effets.  D'autres  réduifent  en 
poudre  fix  dragmes  de  la  racine  ,  qu'ils  font  macérer  pendant  une  nuit  dans 
îix  onces  d'eau,  &  donnent  cette  eau;  bien  paffée.  Enfin  d'autres  mêlent  à 
la  même  eau  ,  une  once  de  firop  de  Matlatztic  ,  ou  de  Salfepareillè,  ou  de 
feuilles  de  Séné. 

La  troifieme  efpece  croît  particulièrement  dans  les  terres  noires  &  pier- 
reufes.  Sa  racine  eft  moins  épaiffe.  Il  n'en  faut  que  deux  dragmes  ,  pour 
compofer  ,  avec  zo  dragmes  de  fucre,  ou  de  T^autHowàtTragacanthe  (99), 
un  éleétuaire  qui  purge  doucement  la  bile  &  le  flegme,  8c  qui  l'emporte 
fur  toutes  les  drogues  qui  nous  viennent  des  Indes  On  fait  auffi  ,  de  fa 
décoction,  un  firop  dont  trois  onces  purgent  merveilleufement  les  mêmes 
humeurs.  La  racine  doit  avoir  eu  le  rems  de  fecher,  pendant  toute  une 
année  :  mais ,  en  la  cueillant ,  il  faut  favoir  la  diftinguer  d'une  autre  ,  qui 

(97)  Ximenes  ,  ubl  fuprâ  ;  &  Monardes ,     faute  d'impreflion,  au  lieu  de  Peponi. 
dansles  Exotiques  de  Clufîus,  chap.  16.  (y«'i  C'eft  ce  qu'on  nomme  vulgairement 

(98)  Il  y  zPepino,  qu'on  prend  pour  une     Gomme  adragatHe, 

lui 
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lui  reflemble  beaucoup ,  &  qui  eft  un  dangereux  poifon.  Lorfqu'Hernandez,  DESCRirTIoN 
qu'on  fuit  ici,  écrivoic  fur  les  propriétés  de  cette  Plante,  elle  étoit  encore  DE  tA  nou. 
peu  connue.  Depuis  ce  rems,  on  en    a  découvert  quelques  autres  efpeces  3  vrlle  Espa- 
donr  l'opération  eft  plus  douce  ;  quoique  les  trois  premières  ibient  toujours  gne. 
les  plus  célèbres. 

Celle  que  les  Efpagnols  nomment  Mechoacan  ,  fans  l'addition  d'aucun 
autre  mot ,  purge  avec  modération  ;  mais  il  s'en  trouve  deux  efpeces ,  dont 
l'une  eft  fort  venimeufe.  Elles  ont  toutes  deux  la  racine  grande  &  épaifie. 
Celle ,  qu'on  appelle  Matlalk^tic ,  eft  beaucoup  plus  petite  que  les  précédentes. 
Elle  purge  moins  aufli.  On  la  donne  à  toute  forte  d'âges  ,  fans  excepter 
les  Femmes  grofles.  L'efpece  qu'on  nomme  Xalapa  ,  eft  plus  forte  que 
toutes  les  autres ,  quoiqu'elle  foit  moins  grande.  Elle  purge  toutes  les  hu- 
meurs nuinbles ,  mais  elle  demande  beaucoup  de  précautions  On  en  fait 
un  firop  fort  utile  (1).  Toutes  ces  efpeces  croiffent  abondamment  dans  la 
Nouvelle  Efpagne.  Elles  font  toutes  ,  lèches  &  chaudes  au  quatrième  degré  \ 
à  l'exception  du  Matlalitztic ,  qui  eft  d'une  chaleur  médiocre,  &  qu'on 
emploie  fans  danger.  Il  n'y  a  point  d'autre  différence  entre  les  feuilles ,  les 
fleurs  &c  les  fruits  de  ces  Plantes ,  que  le  plus  ou  moins  de  grandeur ,  qui 
vient  de  la  qualité  du  terroir.  Leurs  fleurs  néanmoins  varient  un  peu.  Elles 
font  d'un  bleu  plus    ou  moins  obfcur  (2). 

Les  Cantons  de  Xicadan  &c  d'1/rubapa  produifent  en  abondance  une  ef-  Réfine  de  cou- 
pece  d'arbres ,  qui  donnent  une  réfine  de  couleur  d'or.  L 'Enguamba  ,  qui  L'Enguamba. 
ne  croît  que  dans  le  Canton  d'Urubapa ,  eft  un  arbre  moïen ,  dont  les 
feuilles  ,  larges  &  concaves ,  font  divifées  par  de  petits  nerfs  moitié  jaunes  & 
moitié  rouges.  Ses  fleurs  pendent  en  grappes  ,  &  font  couleur  d'herbe.  Il 
s'en  forme  un  fruit  noir  ,  plein  de  grains ,  dont  on  exprime  une  huile  jau- 
nâtre ,  qui  eft  un  fpécifique  pour  refoudre  les  humeurs ,  &  pour  guérir  le.s 
anciennes  plaies. 

Dans  le  Canton  de  Tharimbaro ,  qui  appartient  comme  les  deux  précé-  p,^0™'"™"^ 
dens  à  la  Province  des  Zacatules ,  on  trouve  une  Planre ,  que  les  Habitans  jc  Tharimbato. 
nomment  Montlneute,  dont  les  feuilles  font  petites,  en  forme  de  cœur, 
les  riges  rouges ,  &  les  fleurs  de  la  même  couleur ,  mais  formées  en  petits 
vafes  orbiculaires  qui  contiennent  la  femence,  &  dont  la  racine  eft  extrêmement 
fibreufe.  La  femence  ,  broïée ,  au  poids  d'une  dragme ,  purge  toutes  fortes 
d'humeurs ,  fans  péril ,  fans  dégoût ,  &  fans  tranchées. 

Quoique  la  Province  de  Guaxaca  foit  fort  montaçneufe  ,  à  l'exception  du      p'an'e  ™f 

.  J        ,    ,  ,,  ,,  „     ,-       .,  r  „     P  ni  y*  1         meule,  dont  ler- 

Marquifat  del  Valle ,  elle  eft  fertile  en  fruits,  &  fur-tout  en  riantes  ialu-  fe[eftregié. 

taires  ,'  entre  lefquelles  il  s'en  trouve  aufli  de  forr  venimeufes.  La  Vallée  en 

produit  une  ,  dont  on  croit  les  propriétés  fans  exemple.  Sa  force  pour  em- 

poifonner  ,  dépend  du  tems  qui  s'eft  écoulé  depuis  qu'elle  eft  cueillie  ;  c'eft- 

à-dire  ,  que  pour  faire  mourir  quelqu'un  à  la  fin  de  l'année  ,  il  faut  qu'elle 

ait  été    cueillie  depuis    un    an  ;    ou  depuis  fix    mois ,   fi  l'on  veut  qu'elle  , 

foit  mortelle  au  même  terme.  On   l'emploie  fraîche ,  pour  ceux   dont  on 

veut  fe  défaire  fur  le  champ  (3).    L'Huu^pacotl  eft  fort    commun  dans  la   Le  Hultzpacotl. 

même  Province  :  c'eft  un  arbrifleau ,  donr  les  branches  defcendcnt  jufqu'à 

(1)  Laet  ,    ubifuprà  ,  page  %6o,  (j)  Laet ,  ubifuprà  ,  page  z6o. 

(ï)   Ibidem. 
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terre  ,  &  dont  les  feuilles  ont  trois  pointes.  Il  porte  des  fleurs  ronges ,  à 
l'extrémité  des  plus  petits  rameaux  ;  &c  les  fruits ,  qui  prennent  leur  place  , 
font  une  efpece  de  petites  avelines  à  trois  noïaux.  On  le  voit  couvert  de' 
fleurs  &c  de  fruits  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année.  Cinq  de  ces- 
noïaux,  ou  fept  pour  les  plus  robuftes,  fans  autre  préparation  que  celle  d'en. 
ôter  la  peau ,  évacuent  le  flegme  ôc  la  ;bile  par  les  deux  voies ,  avec  tant 
de  douceur  &  de  fureté,  que  le  moindre  aliment  pris  dans  l'intervalle 
arrête  tout-d'un-coup  l'effet  du  remède  (4). 

Le  Savonur ,  ou  l'arbre  qui  produir  une  forte  de  petites  avelines,  dont 
l'écume  eft  un  excellent  favon  pour  nettoïerles  habits,  croît  abondamment 
dans  les  Mifteques,  &  les  Zapotecas.  Les  coques  expofées  au  Soleil  pren- 
nent un  très  beau  noir,  &  ne  fe  fendent  jamais.  On  les  fait  polir  &  percer., 
pour  en  faire  des  grains   de  Chapelets  (5). 

Labat  en  donne  la  defeription  fuivante,  &  blâme  celles  qu'on  a  données 
avant  lui  ;  les  feuilles  ordinaires  de  cet  arbre  font  longues  de  trois  pouces  , 
d'un  verd  foncé  &  luifant.  Elles  font  toujours  deux  à  deux ,  aiTez  preffees 
le  long  des  branches ,  dures  ,  feches ,  &£  fi  recourbées  qu'elles  laiuent  un 
petit  creux  dans  le  milieu.  Comme  le  nombre  en  eft  très  grand ,  elles  font 
un  bel  ombrage.  Les  fleurs  viennent  par  bouquets  ,  de  plus  d'un  pié  de 
long,  en  forme  de  pyramide.  Elles  commencent  par  de  petits  boutons 
blanchâtres ,  qui  s'ouvrent  pour  compofer  une  petite  fleur  de  fept  ou  huit 
pétales,  avec  un  petit  piftil  rouge.  Son  odeur  tire  fur  celle  de  la  fleur  de 
vigne.  Elle  fe  change  en  un  fruit  rond,  de  la  grofleur  d'une  petite  noix 
verte.  La  peau  de  l'enveloppe  eft  aflez  forte  ,  &  devient  brune  en  meurif- 
fant,  après  avoir  été  fucceflîvement  verte  &  jaune.  Elle  renferme  une  ma- 
tière épaifle  ,  molaffe  ,  vifqueufe  ,  &  fort  amere.  C'eft  cette  matière ,  dont 
on  fe  fert  pour  blanchir  le  linge  ,  &  qui  a  fait  donner  à  l'arbre  le  nom  de 
Savonier ,  ou  d'arbre  à  Savonettes.  Le  centre  de  cette  noix  offre  un  noïati 
rond ,  ou  prefque  rond  ,  rempli  d'une  matière  blanche ,  ferme,  &  d'un  goût 
qui  reffemble  affez  à  celui  des  noifettes.  On  en  tire  une  huile ,  qui  n'eft 
pas  mauvaife  dans  fa  fraîcheur,  &  qui  éclaire  fort  bien.  L'arbre  eft  droit 
&  rond.  Il  s'en  trouve  de  deux  pies  de  diamètre  &  de  trente  pies  de  hau- 
teur. Son  écorce  eft  grife  ,  mince  ,  feche  ,  &  peu  adhérente  ;  comme  on  le 
remarque  dans  tous  les  bois  durs.  Il  eft  fort  pelant.  Ses  fibres  font  fines  & 
prefTées.  Les  meilleures  haches  fe  rompent  fouvent  pour  l'abb'ttre.  Auffi  ne 
l'emploie-t-on  gueres  en  charpente.  Il  fert  à  faire  des  rouleaux  de  moulin  & 
des  moïeux  de  roue.  Labat  confirme  qu'on  fait  des  chapelets  de  fes  noïaux» 
Ceux  des  vieux  arbres  ont  aflez  d'épaiffèur  pour  être  travaillés  fur  le  tour  -, 
ëc  pour  recevoir  de  petites  moulures  ou  des  comparrimens  de  filigrane  ,  qui 
augmentent  l'éclat  de  leur  couleur  noire  &  luftrée  (6). 

Du  côté  de  Colima ,  fur-tout  dans  le  Canton  d'Acatlan  ,  on  trouve  une 
efpece  de  China  ,  que  les  Indiens  nomment  CozolmecatI ,  ou  Olcacaian.  Cette 
Plante  confifte  dans  une  greffe  racine  ,  prefque  ronde  ,  rouge ,  fibreufe  & 
pefante ,  d'où  forcent  des  tiges  menues  ,  rampantes  ,  rouges  vers  leur  racine.- 

(4>    Ibid.  de  fine  Efpagnole.  . 

(5)  On  enlit  une  defeription  dans  Monar-         (6)  Labat',  Tome  VII.  page  383* 
des  ,  ubi  fuprà.  Voïez  a.  ci-deflus ,  le  Sav.onies 


D  E  S     V  O  ï  A  G  E  S.    L  i  v.     V.  619 

commune,  pleines  de   nœuds,    &  de   filamens    par  lefquels  chaque    tige  _  '    -— ■ — »» 

■       „     r   •  j     1»     1  r        r  r         c     l\\        r  r  Description 

s  attache  &  grimpa  au  tronc  de  1  arbre  voihn.   Leurs  réunies  font  prelque  0E  LA  Nou- 

rondes,  de  grandeur  moïenne  ,  &  divifées  dans  leur  longueur  par  trois  vei-  velle  Esi'A- 
nes.  Le  fruit  eft  une  baie  comme  celle  du  Myrte  ,  mais  remplie  de  gne. 
femence.  On  attribue  quantité  de, vertus  à  toute  la  Plante.  Les  feuilles, 
appliquées  fur  les  yeux ,  en  dillîpent  promprement  toute  forte  de  rougeur. 
Appliquées  fur  la  tère ,  en  forme  d'emplâtre  ,  elles  en  gueriffer.t  tous  les 
maux  ,  lins  excepter  le  mal  de  dents.  Les  Indiens  jugent  de  leur  effet  par  le 
plus  ou  moins  de  fermeté  avec  laquelle  ils  les  voient  tenir  fur  la  partie  affli- 
gée ,  c'eft-à-dire  qu'ils  n'en  efperent  rien  ,  lorfqu'ils  les  voient  tomber  trop 
tôt.  La  racine  ,  quoiqu'affez  tempérée  ,  eft  également  contraire  à  toutes  les  ma- 
ladies chaudes  &  froides.  L'excès  même  n'en  eft  pas  dangereux.  Elle  augmente 
les  forces ,  elle  les  rétablit ,  elle  excite  la  chaleur  naturelle.  En  emplâtre  ,  elle 
a  plus  de  vertu  encore  que  {es  feuilles,  contre  les  mêmes  maladies.  llfufHt 
de  la  tenir  entre  les  mains ,  pour  en  reffentir  d'utiles  effets.  Enfin  ,  les  In- 
diens prétendent  qu'il  n'y  a  point  de  maux  qu'elle  ne  puifle  guérir  {7). 

On  vante  un  arbre  ,  particulier  à  la  Province  de  Tabafco  ,  que  les  Habi-  Xoccxochiti, 
tans  appellent  Xocoxochitl ,  mais  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Poivre  de  S?.  *!olvte  Je 
Tabafco.  L'arbre  eft  grand.  Ses  feuilles  font  celles  de  l'Oranger  ,  &  jettent 
une  odeur  très  agréable.  Ses  fleurs  font  rouges.  Elles  reflemblent  à  celles  du 
Grenadier,  mais  elles  ont  l'odeur  de  l'orange.  Ses  fruits  font  ronds,  Se  pen- 
dent en  branches.  De  verds  qu'ils  font  d'abord  ,  ils  deviennent  roux,  enfuite 
noirs;  &  quoique  d'un  goût  fort  acre,  ils  confervent  une  fort  bonne  odeur. 
Ils  font  fecs  &  chauds  au  troifieme  degré.  On  s'en  fert ,  au  lieu  de  poivre, 
dans  l'affàifonnement  des  viandes ,  &  les  Efpagnols  mêmes  y  reconnoiflenc 
beaucoup  de  vertus. 

Les  Provinces  ,  que  les  Efpagnols  comprennent  fous  le  nom  de  Nouvelle  Ga- 
lice, &  qui  touchent  à  la  Met  de  Californie  &  aunouveau  Mexique,  produifenc 
plus  heureufement  que  les  autres  toutes  les  efpeces  de  fruits  qu'on  y  a  portées 
de  l'Europe.  On  y  trouve  des  arbres  d'une  grandeur  furprenante  ,  fur- tout 
le  Zeybo  ,  qu'Oviedo  nomme  Ceyha(S),    &  dont   il  donne  la  defeription.      Le  zeybo; 
Mais  le  bois  en   eft  fi  fpongieux ,  qu'il  n'eft  d'aucun  ufage.    Il  porte   pour 
fruit  une  efpece  de  lîliques   ,   remplies   d'une   laine   fubtile  qui  fe  diflipe 
dans   les   airs  ,  lorfqu'elles  s'ouvrent  dans  leur   maturité.  Les  Indiens   font 
perfuadés  que  l'ombre  de  cet  arbre  eft  extrêmement  faine.  Tous   les  Tunas 
des  mêmes  Provinces  donnent  d'excellens  fruits.  Les  Oliviers  font  les  feuls  arbres    Ce  qui  empêche 
de  l'Europe  qui  n'y  en  produifent  point  :  ce  qu'on  attribue  à  l'inftinét  qui  porte  â"nn°t'Vduftuïlt! 
les  Fourmis  à  fe  nicher  fous  leurs  racines.  Tous  les  champs  produifent  fous 
terre  une    efpece  de    truffes,  que  les  Efpagnols  nomment   Caftmvelam  ,  Se 
qui  engraiflent   merveilleufement   les   Beftiaux.    La  p-fte  de  ces  Provinces ,    Pete  Je< fru!ts 
pour  les  fruits  &  pour  les  grains  ,  eft  non-feulement  l'abondance  de  Fourmis,        tS    ""  ons° 
mais  encore  plus  une  multitude  incroiable  de  petites  Pies  ,  de   la  groffeur 
de  nos  Moineaux ,  qui  ravagent  les  moilfons  ,  fans  que  le  bruit  &  d'autres 
fecours  puiffent  les  éloigner.  En  récompenfe  ,  les  Abedles  ,  dont  le  nombre 
eft  prodigieux ,   y  font   fans  aiguillon ,  Se  font  leur  miel  dans  le  tronc  des 
arbres. 

(7)  Xi  menez»  ubi  fupri.  .    {%)  Oviedo  livre  9,  ebap.   11.  Herrera 

I  1  1  1  1; 
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La  Province  de  Vera-Paz  produit  des  Cannes   d'une   fi  finguliere   gran- 

^'"a'nou-  deur  '  cla'11  sen  trouve  de  cenc  Piés  de  haur'  &  fi  grou~es  qae  d'un  nœud 
velle  Es°a-  à  l'autre  elles  peuvent  contenir  ce  que  les  Efpagnols  nomment  une  Arobe 
cne.  d'eau.  Aulîi  les  indiens  s'en  fervent-ils  pour  leurs  Edifices. 

On  doit  compter,  entre  les  Plantes  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  celle  du 

Tabac,  qui  paroît  avoir  été  découverte  pour  la  première  rois,  en   1510, 

Tlatlanquaie,  dans  la  Province  d'ïucacan  (9);   &  que  les  Efpagnols  y _  cultivent  encore 

pu  Poivre  long  avec.tant  de  fuccès ,  qu'ils  en  tirent  une  partie  de  celui  qu'on  nomme  de  la 

du  Mexique.         rr 

Havane 

La  Plante,  qui  porte  le  poivre  long,  fe  nomme  au  Mexique  Tlatlan- 
quaie ,  &  Acapatli.  Elle  a  le  tronc  tortueux  ,  comme  le  farinent ,  &  les  reuilles 
femblables  à  celles  du  Poivrier  blanc  ,  mais  plus  longues  &  plus  aigiies. 
Son  fruit  eft  rond,  &  de  différentes  longueurs.  Ses  feuilles  jettent  une  odeur 
aftèz  forte  ,  &  font  d'un  goût  fort  acre.  Elle  "eft  feche&  chaude  autroifieme 
degré.  Jamais  fa  femence  ne  meurit  parfaitement.  On  la  cueille  ,  lorfqu'elle 
commence  à  rougir;  on  l'expofe  au  Soleil,  pour  la  faire  meurir  ,  &  c'ell 
dans  cet  état  qu'elle  fe  conferve.  Quelques-uns  la  font  fecher  quoique 
verte  ,  &  la  mangent  fans  s'en  trouver  plus  mal.  Elle  donne  un  fort  bon- 
gout  aux  viandes  ,  pourvu  qu'on  ne  les  approche  point  du  reu  après  1  al- 
faifonnement  5  car  la  moindre  augmentation  de  chaleur  en  diilipe  toute  la 
force.  La  longueur  ordinaire  de  ce  Poivre  eft  d'un  demi  pié ,  &  fa  groffeur 
celle  d'une  corde  moïenne  (10). 
Le  Finahuin-  Entre  les  Arbuftes ,  on  ne  trouve  nommé  que  le  Pinahu'u^pcihuul ,  que 
3cihuiii,arbuite.  d'autres  nomment  CocochiatU.  Il  eft  haut  de  quatre  palmes.  Ses  tiges  font 
minces,  épineufes  ;  &  fes, feuilles  divifées  en  tîx  parries  ,  qui  forment  en- 
tr'elles  comme  autant  de  petits  faifeeaux.  La  racine  eft  farmenteufe  :  les 
fleurs  reiïemblent  à  celles  du  Châtaignier,  &  le  fruit  à  la  châtaigne, 
mais  il  pend  en  petites  grappes,  vertes  d'abord  ,  enfuite  rouflatres.  Cette  Plante 
eft  une  efpecede  Zoophyte,  qui  fe  retire  &  fe  flétrit,  non-feulement  lorfqu'on  y 
touche,  mais  au  moindre  foufrle  de  l'Homme  &  de  tous  les  Animaux  (11). 
Avant  l'arrivée  des  Efpagnols  ,  les  Mexiquains  n'avoient  point  de  Jar- 
dins portagers.  L'Empereur  même  &  les  Caciques  ,  qui  faiioient  cultiver  fi 
ioigneufement  des  Fleurs  &  des  Simples  ,  dans  les  grands  Jardins  dont  on 
a  donné  la  description  ,  n'y  entretenoient  aucune  forte  de  légumes  3c  de 
racines  pour  l'ufage  de  leur  table.  Ils  recevoient  de  leurs  ValTaux  une  partie 
de  ces  iecours  ,  qui  ctoit  comprife  dans  le  tribut  ;  &  le  refte  leur  venoic 
des  Marchés  publics.  Mais  après  le  maïz ,  qui  faifoit  la  principale  nourri- 
ture du  Païs ,  c'étoient  les  racines  &  les  légumes,  donrla  culture  étoit  la  plus 
commune  en  plam  champ  ;  fans  compter  ce  que  la  nature  offroit  d'elle- 
même,  dans  un  terrein  où  l'union  continuelle  de  la  chaleur  &  de  l'humi- 

parlc  d'un  de  ces  arbres,  que  quinze  Hom-  l'article   des   Ifles    tout  ce    qui    regarde   le 

mes  pouvoient  à-  peine  embrafler.  Acofta  en  Tabac. 

vit  un  ,   dont  on   ignorcit  le   nom    die- il,  (10)  Monardes ,   ublfuprà  ,  chap.  J4- 

33  qui ,   avant   que    le  tonnerre  fut    tombé  (1;)    Laet ,    ubl  fuprà  ,  page  131.  Ceux* 

«  deflus  ,  pouvoit  ombrager  mille  Hommes,  qui  fouhaiteront  un  plus  grand  détail,  peu- 

Liv.  4  chap.  30.  vent  confùlter  le  même    Ecrivain,  dans  la 

(9)  Voïcz  le    Tome  VI  des  Voïages  de  Dcfcription  particulière  de  chaque  Province-» 
labat,  page   171  &  fuivantes.  On  remet  à 
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dite  étoit  extrêmement  favorable  à  toutes  ces  productions.  Acofta  s'eft 
contenté  d'en  nommer  un  grand  nombre  ,  fans  fe  croire  obligé  de  les  Description 
décrire  (u).  Mais  il  ne  celle  point  de  répeter  que  de  tous  les  climats  du 
Monde,  il  n'y  en  a  point  de  plus  riche  en  plantes  ,  ni  dans  lequel  toutes 
celles  de  l'Europe  aient  fructifié  avec,  plus  de  perfection  &  d'abondance,  (i  $). 
Peu  de  Nations  ont  autant  de  goût  que  les  Mexiquains  pour  les  Fleurs. 
Ils  en  font  des  bouquets  fort  galans  &  des  couronnes  ,  qu'ils  appellent 
SuchiUs.  On  a  vu  que  les  Jardins  de  l'Empereur  Motezuma  offraient  plus 
de  mille  figures  humaines ,  artificiellement  compofées  de  feuilles  &c  de 
fleurs.  Cette  paillon  s'eit  communiquée  aux  Efpagnols  ,  fur-tout  dans  les 
Couvens  &  les  Monafteres  de  tous  les  Ordres.  Gage  parle  avec  admiration 
des  agrémens  de  cette  nature ,  qu'il  trouva  répandus  dans  plufieurs  Maifons 
de  campagne  ,  où  les  Religieux  qui  fe  deftinent  à  la  Million  des  Philippines 
font  un  féjour  de  quelques  mois,  pour  fe  difpofer  par  une  vie  douce  aux  Déiideufe  re- 
fatigues de  leur  entrepnfe  (14).  Mais  rien  ne  paroît  approcher  de  la  def-  c"^^"  "^lf" 


de   la  Nou- 
velle   Esi'A- 

GNE. 

Fleurs  rfe  la 
Nouvclu  Ef^a- 
gne. 


(11)  11  renvoie  les  Curieux  au  Doûeur 
Hernandez  ,  »  qui  a  fait  ,  dit-il ,  un  bel 
«  Œuvre  de  cette  matière  des  Plantes  des 
»  Indes ,  liqueuts  ,  &  chofes  médecinales  , 
»  par  l'exprès  commandement  de  Sa  Ma- 
33  jefté,  faifant  peindre  &  pourtraire  au  na- 
33  turel  toutes  les  Mantes  des  Indes ,  lefqucl- 
»  les,  comme  ils  difent  ,  font  en  nombre 
»  de  plus  de  mille  deux  cens  ,  &  difent  que 
m  cet  Œuvre  a  conté  plus  de  foixante  mille 
»  ducats  ;  duquel  Œuvre  le  Hoâtm  Antho- 
*>  nlus  Nardus  ,  Médecin  Italien  ,  a  fait  un 
«  extrait.  Ibid.  chap.  19. 

(13)  Carreri  allure  qu'on  y  trouve  tous 
ceux  de  l'Europe ,  excepté  des  noifetees , 
descerifes,  des  nèfles  &  des  cormes.  Tom.  VI, 
chap.   10. 

(14)  Emploïons  fes  propres  termes.  «  La 
»  crainte  que  ces  Religieux  ne  perdent  cou- 
3>  rage  oblige    de  leur  faire  palfer   quelque 

-as  tems  dans  des  Maifons  de  plaifance  qui 
33  ne  dépendent  point  des  Supérieurs  de  leurs 

32  Ordres   à   Mexico ,  mais    feulement    des 

33  Provinciaux  qui  font  aux  Philippines , 
»  Se  qui  y  envoient  des  Vicaires  pour  les 
m  gouverner.  Celle  qui  fe  nomme  Saint- 
33  Hyacinthe  ,  &  qui  appartient  aux  Reli- 
ai gieux  de  Saint  Dominique,  ne  manque  de 
»  rien  de  tout  ce  qui  peut  fervir  aux  re- 
33  créations.  Les  Jardins  contiennent  environ 
33  quinze  arpens  de  terre  ,  ornés  de  routes 
33  fortes  de  fleurs  ,  &  partagés  par  de  belles 
as  allées  de  Citroniers  &  d'Orangers  ,  où 
33  nous  avions  des  Grenades  ,  des  figues  Se 
33  du  Raifin  en  quantité  ,  avec  des  Ananas  , 
33  des  Sapotes  ,  des-Chicofapotes  ,  &  tous  les 
33  autres  fruits  qui  naiflent  au  Mexique.  Les 
13  Herbes,  les  Salades  ,  Si  les  Cardons  d'Ef- 


pagne,  que  l'on  vendoit,  apportoient  un 
grand   revenu  tous  les   ans  ;  car  chaque 
jour  on  en  envoïoit  une  pleine  charette  au 
Marché  de  Mexico  ,  non  en  certaines  fâi- 
fons ,  comme  en  Europe  ,  mais  en  rout 
teins  S:  entoures  faifons.  Nous  jouifiions 
de  ces  délices  hors  de  la  Maifon  ;&  dans 
l'intérieur  ,  nous  étions  traités  avec  toutes 
fortes  de  viandes  S:  de   Poifions.  Mais  ce 
qui  nous  étonnoitle  plus,  étoit  la  grande 
abondance   de  Confitures  Se   particuliéie- 
ment  de  Conferves  ,   dont   on  avoit  faic 
provifion  pour  nous.    Pendant   que  nous 
y  demeurâmes  ,  on  nous  apportoit  à  cha- 
cun ,     tous    les   Lundis    au    matin  ,  une 
demi  -  douzaine  de  boètes  de  Cotignac  & 
de   Conferves  d'autres  fiuits  ,    fans  comp- 
ter  les  bifeuits  pour    nous  fortifier  l'ef- 
tomac  le  matin  Se  durant    tout  le  jour; 
car   .nous    trouvions    que   nos  eftomacs 
croient  tout  autres    en  ce   Païs-là    qu'en 
Efpagne.  Deux  ou  trois  heures  après  avoir 
fait  un  repas ,   où  l'on  nous  avoit  fervi 
divers    plats    de  Mouton  ,   de  Bœuf,  de 
Veau  ,  de  Chevreau,  de  Coqs-d'indes  ,  Se 
de  Gibier,  nous    n'en  pouvions  plus  de 
foibleiie  ;  de  forre  que  nous  étions  obligés 
de  nous  fortifier  par   un  verre  de  choco- 
lat,  ou   par   un   morceau  de  conferve  ou 
de   bifeuit.    Cela   me    fembloit  étrange  , 
d'aurant    plus  que    les  viandes  ,  à    laté- 
ferve  du  Bœuf,  me  paroilîoient  audï  graf- 
fes  Se  a uffi  fucculentes  que  celles  de  l'Eu- 
rope.   Un    Médecin    me    dit   que    quoi- 
qu'elles fu/Tent  autïi  belles  que  celles  d'Ef- 
pagne ,  il   s'en   falloic  beaucoup   qu'elles 
fuirent    auiTi   nourriflantes ,   à   caufe   des 
»3  pâturages ,  qui  font  plus  fecs  ,  Si  n'ont 
I  1  i  i  iij 
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__ cription  qu'il  fait  du  Défert  des  Carmes ,  qui  eft  à  trois  lieues  de  Mexico 

Description  au  Nord-Oueft.  Ce  lieu  ,  dit-il  ,  eft  d'une  beauté  d'autant  plus  étonnante  , 
DE  LA  TL°T-  1a'iï  eu:  ncuc^  ^ur  une  Montagne  au  milieu  d'une  chaîne  de  Rochers.  Les 
Carmes  ,  qui  s'y  font  bâti  un  magnifique  Couvent  ,  ont  fait  faire ,  entre  les 
"'•  Rochers  qui  environnent  l'Edifice,  des  caves,  ou  des  grottes,  en  forme  de 
"  petites  chambres  ,  qui  fervent  de  logement  à  leurs  Hermires ,  &  plufieurs 
Chapelles  ,  ornées  de  Statues  &c  de  Peintures  ,  avec  des  difeiplines  de  fil  de 
fer ,  des  haires  ,  des  ceintures  garnies  de  pointes  ,  &  d'autres  inftrumens  de 
mortification  ,  qui  font  expofées  à  la  vue  du  Public,  pour  faire  connoître 
l'auftérité  de  leur  vie.  Ce  fanétuaire  de  la  Pénitence  eft  entouré  de  Vergers 
~&c  de  Jardins ,  remplis  de  fleurs  &  de  fruits ,  qui  contiennent  près  d'une 
lieue  de  tour  :  on  y  trouve  ,  en  plufieurs  endroits  ,  des  Fontaines  qui 
fortent  des  Rochers  ,  &c  dont  l'eau  eft  d'une  fraîcheur ,  qui  jointe  à  l'ombra- 
ge des  arbres  ,  rend  cer  Hermitage  une  des  plus  délicieufes  retraites  du 
Monde.  On  ne  s'y  promené  qu'entre  les  Jafmins  ,  les  Rofes  &  les  plus 
belles  fleurs  du  Pais.  Il  n'y  manque  rien  qui  puifle  donner  du  plaifir  aux 
fens  ,  &  fatisfaire  la  vue  ou  l'odorat.  Les  Hermites  font  relevés  chaque 
femaine -,  c'eftà-dire  qu'après  huit  jours  de  folitude  ,  ils  retournent  au  Cou- 
vent ,  pour  faire  place  à  ceux  qui  leur  fuccedent  (15). 
u  Floripondio.  On  met  au  premier  rang  des  fleurs  Mexiquaines  celles  d'un  arbre  ,  que 
lesEfpagnols  ont  nommé  Floripondio, 8c  qui  ne  porte  aucun  autre  fruit.  Elles  font 
un  peu  plus  grandes  que  le  Lis  ,  à  peu-près  de  la  même  forme  ,  d'une  blan- 
cheur éblouiflànte ,  avec  de  grandes  étamines  comme  celles  du  Lis.  Leur 
odeur  eft  charmante  ,  fur-tout  pendant  la  fraîcheur  du  matin.  Ce  bel  arbre 
fleurit  ,  fans  interruption  ,  pendant  toute  l'année. 
Le  xucMnî.  Les  Efpagnols  ont  donné  le  nom  de  Flor  de  la  oreja  à  la  fleur  d'un  autre  arbre 
cutii,  ou  Flor  de  qUe  les  Mexiquains  nomment  Xuchinaca^tli  ,  parcequ'elle  repréfente  en 
effet  l'oreille  humaine.  Les  pétales  font  d'un  beau  pourpre  en  dedans,  &  verds 
en  dehors.  L'odeur  en  eft  extrêmement  agréable. 

»  pas  les  changemens  du  Printems ,  comme  „  plus  de  quatie  cens  piaftres.  Gage,  Part. 

»  ceux  de  l'Europe;  ce  qui  fait  que  l'her-  1.  ch    1.  Carreri  ,  qui  vifita  le  même  lieu, 

=5  beeneft  courte  &  fe  flétrit  bientôt  ,  &c.  n'en  fait  pas    moins  d'éloges.   Il  lui  donne 

Part.  1.  chap.   14.  fept  lieues  de  terrein  ,  environnées  d'un  boa 

(iy)  Le  même  Voïageur  ajoute  que  fi  ce  mur  de  pierre  &  de  chaux.   C'eft  l'ouvrage 

beau  Jardin  forme  un  fpeftacle  merveilleux,  de  Dom   Melchior    Quellar ,    qui    emploïa 

c'en  eft  un  plus  admirable  encore  ,   »  de  voir  rtooooo  piaftres  à  cette   fondation.    Depuis 

»  le  nombre  de  carofTes  ,  pleins  de  Gentils-  l'origine  de  l'Hermitage  ,  on  y  a  toujours  vu 

»  hommes  Se  de    Dames   de   Mexico  ,   qui  deux  Corbeaux  ,  qui  ne  permertent  point  à 

»  viennent    vifiter  les    Hermites  &  qui  les  d'autres  d'y   entrer  ,  &  qui   chaflent   même 

»  révèrent  comme  des  Saints.  Us  leur  portent  leurs  Petits  ,  lorfqu'ils  font  en  état  de  voler. 

»  des  confitures  &  d'autres    pré  fens  ,   pour  Le  Cuifinier  les  appelle  en  fifflant.  ïlsvien» 

m  obtenir  quelque  part  à  leurs   prières.  On  nent  ,   ils  mangent  ,  &  s'en   retournent  dans 

»  leur  faitauffide  grandes  aumônes  en  ai-  le  Bois.   Tome  VI  ,   Liv.  1.  chap.  z    L'eu- 

»  gent,    mais   fur-tout  de  riches  offrandes  ceinte  renferme  de   très  hautes  Montagnes, 

»  de  diamans ,   de  perles  ,  de  chaînes  &  de  ou  il  fe  trouve  des  Cerfs  ,  des  Lions,  des  Ti- 

=>  couronnes  d'or  ,   &  de  précieufes  robbes,  grès    &    des  Lapins,  qui   viennent  jufques 

»  pour    une    Image  de  leur  Eglife  ,   qu'ils  fous  les  fenêtres  du  Couvent.    Carreri  >  tua 

»  appellent  Notre-Dame  du  Mont  Carmel,  un  Cerf,  ce  qui  déplut  fort  aux  Religieux, 

»  devant    laquelle    il    y    avoit  alors  vingt  Ihïd, 
p  lampes  d'argent  ,  donc  la  moindre  valoic 
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Le  Yoloxochitl  eft  un  troifieme  arbre  à  fleurs  odorantes  ,  qui  forment 
dans  leur  ombelle  un  véritable  cœur.  Elles  font  blanches  en  dehors,  Se  rou- 
geâtres  en  dedans  ,  grandes  Se  belles ,  mais  un  peu  vifqueufes.  On  leur  attri- 
bue plufieurs  qualités ,  fur-tout  contre  les  affections  hyfteriques. 

Enfin  le  Cacaloxochitl  eft  un  autre  arbre  dont  on  vante  beaucoup  les 
fleurs ,  autant  pour  leur  beauté  que  pour  l'excellence  de  leur  odeur.  Les 
unes  fonr  bleues  ,  d'autres  rouges ,  d'autres  blanches ,  &  d'autres  de  tou- 
tes ces  couleurs  mêlées.  Il  en  naît  un  fruit  à  grandes  filiques  rouges ,  donc 
la  poulpe  eft  emploïée  dans  la  Médecine  ,  pour  nettoïer  le  ventricule  &  les 
inteftins.  :. 

La  Fleur,  que  les  Mexiquains  nomment  Cempoalxochitl ,  Se  lesEfpagnoIs 
Clavdlinas  de  lus  indias  ,  eft  moins  célèbre  par  fa  beauté  ,  que  par  fes  ad- 
mirables vertus.  Ximenez  les  décrit  (16).  Le  fuc  des  feuilles,  Se  les  feuilles 
mêmes ,  broïées  ,  Se  prifes  dans  de  l'eau  ou  du  vin  ,  gueriflent  les  refroi- 
diffemens  du  ventricule.  Elles  provoquent  l'urine,  les  mois  ,  Se  la  fueur. 
Appliquées  extérieurement ,  avant  l'accès  des  fièvres  intermittantes  ,  elles  en 
diminuent  la  force.  Elles  dilîîpent  les  vents.  Elles  excitent  à  l'amour.  Elles 
gueriflent  la  cacohexie  qui  vient  d'une  caufe  froide,  ou  de  quelque  défordre 
du  foie.  Elles  remédient  aux  obftruétions.  Elles  relâchent  les  contractions 
de  nerfs.  Elles  font  un  fpécifique  pour  l'hydropifie.  Prifes  dans  l'eau  froide, 
elles  deviennent  un  bon  vomitif  (17).  Enfin,  c'eft  un  excellent  remède 
contre  toutes  les  affections  froides ,  en  évacuant  la  caufe  du  mal  par  l'urine 
Se  les  fueurs  (18).  On  en  diftingue  plufieurs  efpeces,  mais  la  principale 
eft  celle  qui  fe  nomme  proprement  Cempoalxochitl. 

Cependant  on  honore  du  même  nom  une  Plante  fort  différente ,  dont 
les  feuilles  reflemblenr  à  celles  de  la  Chicorée  dentelée ,  mais  font  rudes , 
épineufes ,  Se  noirâtres  ou  cendrées  vers  leurs  tiges.  Elle  porte  une  fleur  qui 
reflemble  au  floccon  du  Chardon  ;  fa  décoction  eft  #mere  ;  mais  on  lui 
attribue  la  propriété  de  lâcher  le  ventre,  d'en  appaifer  les  douleurs,  d'exciter 
l'urine  ,  &c. 

On  ne  trouve  point  d'autres  fleurs ,  décrites  ou  nommées  dans  les  Rela- 
tions :  mais  quelques  Voïageurs  ont  obfervé  particulièrement  quatre  fortes 
d'Herbes ,  dont  la  figure  Se  les  qualités  leur  ont  paru  mériter  plus  d'at- 
tention. 

1 .  Celle ,  que  les  Mexiquains  nomment  Yeuinpatl'i  ,  Se  Quimïhpatli ,  a  reçu 
des  Efpagttols  le  nom  de  Ccvadilla.  Il  s'en  trouve  plufieurs  efpeces;  mais  la 
principale  a  les  feuilles  longues  &  étroites  ;  avec  des  lignes  féparées  qui 
régnent  dans  toute  leur  longueur.  Elle  jette  une  forte  de  bouton  ,  qui  prend 
la  forme  d'un  épi ,  &  qui  porte  des  grains  femblables  à  ceux  de  l'oro-e , 
mais  de  moindre  grolfeur ,  fi  chauds  Se  fi  cauftiques  ,  que  dans  la 
gangrené  ,  &  pour    tous  les  ulcères   malins   qui   demandent  un    cautère  T 
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(16)  Liv.  3.  chap.   il.? 

(17)  Delà  peut-être  l'opinion  de  ceux  qui 
les  croient  un  peu  venimeufes. 

(18)  Quelques-uns   en  font   un  Baume 
pour  les  bleffures.    Ils   en   font  bouillir   les 


gnent  du  fuc  des  mêmes  rieurs  ;  &  paffant 
tout  à  la  chauffe  ,  ils  y  mettent  un  peu  de 
cire ,  pour  lui  donner  la  confidence  d'on- 
guent. C'eft  un  remède  fingulier  pour  les 
plaies  &  pour  les  hemorrhoïdes.  Laet  >  ubï 


fleurs  dans  de  l'huile  commune  ;  ils  y  joi-    juprà,Lïv.  j,  page  130, 
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ils    produifent    les    mêmes    effets    que    le    fer    brûlant. 


Discription       ^   ^e   Tuixoichiti  eft  une  efpece  de    volubilis,  qui  s'élève   autour  des 

ville  Espa-  arbres  &  qui  les  embrafTe.    Il  porte  des    Cliques  oblongues,    étroites,  Se 

gne.  prefque  rondes ,  qui  ont  l'odeur  du  Baume  de  la  Nouvelle  Efpagne.  On  les 

tait  entrer  dans  la  compofition  du  chocolat.  Leur  poulpe  eft  noire  ,  Se  pleine 

de  petits  grains  qui  relfemblent  au  Poivre.  Deux  de  ces  grains  ,  macérés  dans 

l'eau,  provoquent merveilleufement  l'urine  (19). 

5.  Le  Chickimecapatli  a  les  feuilles  longues  &  minces.  Sa  racine,  quia 
la  forme  Se  la  groflèur  d'une  noix ,  eft  blanche  en  dedans ,  noire  en  dehors, 
Se  rend  un  fuc  vifqueux.  Cette  herbe  eft  feche  &  chaude  au  quatrième  dé- 
gré  ,  Se  d'une  force  fi  lînguliere ,  qu'on  n'en  ufe  point  fans  précaution.  Au 
poids  d'un  fcrupule ,  prife  dans  quelque  liqueur ,  elle  purge  par  les  deux 
voies.  Les  Mexiquains  y  mêlent  une  autre  herbe,  qu'ils  nomment  Cocoqlic  ; 
Se  de  ce  mélange  ils  compofent  des  Trochifques  ,  dont  une  dragme  fait  en- 
core une  puiflanre  purgation  ,  mais  fans  danger. 

4.  Le  Mecaxuchitl  eft  une  herbe  rampante ,  donc  les  épis  font  ronds , 
unis  Se  tortus.  Ses  feuilles  font  grandes  ,  d'une  épaifteur  qui  tire  auffi  fur 
le  rond  ,  Se  d'une  faveur  fort  acre.  Elle  porte  un  fruit  qui  reffemble  au 
Poivre  long  ,  Se  qu'on  mêle  au  chocolat  pour  en  relever  le  goût.  Il  fubtilife 
les  humeurs  lentes  Se  épaiffes.  C'eft  un  antidote  renommé  contre  toutes  fortes 
de  poifons. 
progrès  des  On  n'a  point  fuivi  d'autre  ordre  ,  dans  cette  courte  peinture  des  Plantes 
gne^uMex'iquc".  Mexiquaines ,  que  celui  qu'on  a  trouvé  dans  les  Voïageurs.  A  l'égard  de 
celles  que  les  Efpagnols  y  ont  tranfportées ,  on  a  déjà  remarqué  que  chaque 
Province  offre  aujourd'hui  tout  ce  qui  croîr  en  Efpagne,  »  meilleur  dans 
»  quelques-unes  ,  fuivant  le  témoignage  d'Acofta ,  Se  pire  dans  d'autres  -, 
,>  comme  le  Froment ,  l'Orge ,  les  Porées  Se  toutes  fortes  de  légumes ,  les 
«  Laitues ,  Choux  ,  Raves  ,  Oignons  ,  Ail ,  Perfïl ,  Navers ,  Paftenades  , 
«  Berangenes  ou  Pommes  d'amour  ,  Scarolles ,  Bétes ,  Epinars ,  Garances, 
•>  Pois  ,  Fèves  ,  Lentilles ,  enfin  tout  ce  que  la  Nature  donne  ici  d'utile. 
Entre  les  Arbres,  ceux  qui  ont  fructifié  avec  plus  d'abondance  font  les  Orangers, 
les  Limoniers  &  les  Citroniers.  On  en  vit  bientôt  des  Forêts  ;  fpectacle  forn 
étonnant  pour  le  même  Ecrivain ,  qui  étant  au  Mexique  dqmanda,  dit-il ,  d'où 
venoient  tant  d'Orangers  :  on  lui  répondit  que  c'étoit  l'effet  du  hafard  ,  Se 
que  les  oranges  érant  tombées  à  terre  ,  où  elles  s'étoient  pourries  ,  leurs 
femences  ,  difperfées  par  les  eaux  Se  le  vent ,  avoient  germé  d'elles-mêmes. 
Il  ne  vifita  aucune  partie  de  la  Nouvelle  Efpagne  où  les  deux  qualités  do- 
minantes du  Pais ,  qui  font  la  chaleur  &  l'humidité  ,  n'aient  mulriplié  ces 
arbres  Se  leurs  fruits  avec  le  même  fuccès,.  Cependant  ils  ne  croiflent  pas 
facilement  dans  les  Montagnes.  On  les  y  tranfplante  des  Vallées  Se  des  Côtes 
maritimes  (20). 

Les  Figues ,  les  Pêches,  lesPrefTes ,  les  Abricots  ,  &  les  Grenades  mêmes, 
ne  fe  font  pas  relTentis  moins  avantageufement  de  la  faveur  du  climat.  Mais 
il  n'en  eft  pas  de  même  des  Pommes ,  des  Poires ,  des  Prunes  Se  des  Cerifes  ; 
foit  que  leur  culture  ait  été  négligée,  ou  que    dans   une  grande  Région, 

(i?)   Laet,  ibid.  &  Monaides ,  chap,  J4.         (10)  Acofta  ,  Liv.  4.  chap.  31. 

dont 
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«font  la  température  eft  inégale ,  on  n'ait  pas  alTez  diftingué  celle  qui  leur  Descrî:> 

convient.  Il  s'y  trouve  néanmoins  une  fi  grande  abondance  de  Coings  ,  qu'on  pE  LA  Noy 

en    donne  cinquante  à   choifir  pour    une   demi-réale;    d'ailleurs  ,   ajoute  velie  Espa 

Mexiquains  regrettent  peu  quelques  fruits  groffiers  qu'on  n'a  pu  CNE- 
;  jufqu'à-préfent  dans  leur  Pais,   tels  que  les  Châtaignes,  les 


îquante 
Acofta,  les 

faire  croître  jufqu'à-préient  dans  leur  IJais ,  tels  que 
Trèfles  ,  les  Cormes  ,  les  Noifettes  ,  Se  même  les  Amandes ,  qui  n'y  viennent 
pas  facilement.  On  leur  en  porte  d'Efpagne ,  &  l'on  ne  s'apperçoit  point 
-qu'ils  foie.nt  fort  avides  à  les  rechercher   (n). 


l_jl 


§.     III- 
A    N    I     M     AUX. 


jE  principal  ornement  des  Mexiquains  confiftant  dans  les  belles  plumes , 
■qu'ils  emploient  non-feulement  à  le  parer ,  mais  à  faire  des  Etoffes  Se  des 
"Tableaux,  dont  on  a  vanté  mille  fois  la  beauté  (11)  ,  on  ne  regardera 
point  comme  une  exagération ,  dans  les  Voïageurs ,  ce  qu'ils  racontent  de  l'ex- 
cellence Se  de  la  variété  des  Oifeaux  de  la  Nouvelle  Efpagne.  Acofïa  dé- 
clare que  l'Europe  n'a  rien  qui  en  approche  (13).  Carreri  prononce  que  le 
refte  de  l'Univers  n'a  rien  qu'on  puifte  leur  comparer  (24). 

On  donne  le  premier  rang  au  Senfoudè.  Cet  Oifeau  joint  à  l'éclat  du 
plumage  un  chant  fi  agréable ,  qu'on  n'a  pas  cru  pouvoir  mieux  le  repré- 
senter que  par  fon  nom  ,  qui  fignifie  cinq  cens  voix.  Il  eft  un  peu  moins  gros 
que  la  Grive ,  &  d'un  cendré  très  luifant ,  avec  des  taches  blanches  fort 
régulières  aux  ailes  &  à  la  queue. 

On  n'admire  pas  moins  le  beau  noir- ,  qui  fait  la  couleur  du  Gorion  ,  que 
les  agrémens  de  fon  ramage  ;  fur-tout  du  Mâle ,  qui  eft  de  la  groffeur  d'un 
Moineau. 


Oifeaaï. 


te  Scnfoutlé, 


Zs  Gorion* 


(11)   lbiâ. 

(11)  Ecoutons  le  favant  &  judicieux 
Acofta  :  »  On  s'efmerveille  que  l'on  puifle 
»  faire  avec  des  plumes  une  œuvre  n  dé- 
»  licate  &  fi  parfaitement  égale  ,  qu'elles 
35  femblent  être  de  vraies  couleurs  de  pein- 
ai ture  Se  ont  un  oeil  &  un  regard  fi  gai  , 
»  fi  vif,  &  fi  agréable  ,  que  le  Peintre  n'en 
33  peut  pas  faire  de  fi  beau  avec  fon  pinceau 
s»  &  fes  couleurs.  Le  Précepteur  du  Prince 
33  d'Efpagne  Dom  Philippe  lui  donna  trois 
s»  Eftampes  ou  Pourtraits  faits  de  plumes, 
33  comme  pour  mettre  en  un  Bréviaire , 
s»  lefquels  fon  AkefTe  montra  au  Roi  Dom 
•33  Philippe,  notre  Sieur  ,  fon  Père  , lefquels 
si  Sa  Majefté  contemplant  ,  dit  qu'il  n'avoit 
s»  jamais  vu ,  en  œuvre  fi  petite,  une  fi  grande 
«3  perfection  Se  excellence.  Et  comme  on 
33  eut  un  jour  préfenté  à  la  Sainteté  de 
«  Sixte  V  un  autre  quarré  plus  grand  ,  où 
»  éroitpourtrait  St  François  ,  Se  qu'on  lui  eût 
»  dit  que  les  Indiens  faifoient  cela  de  plu- 
s>  iBes  ,  il  le  voulut  éprouver,  touchant  des 
Tome  XI/. 


3j  doigts  le  tableau  ;  pour  voir  fi  c'étoit 
33  plume,  d'autant  que  la  vue  ne  pouvoit 
33  difeerner  (i  c'éioic  couleurs  naturelles  de 
33  plumes ,  ou  artificielles  de  pinceau.  C'eft 
33  une  chofe  fort  belle  que  les  rais  &  re- 
33  gards  que  jette  un  vert,  un  orangé  comme 
33  doré ,  &  autres  couleurs  fines  ;  &  eft 
33  digne  de  remarque  que  les  regardant 
39  d'une  autre  façon  ,  on  les  voit  comme 
33  couleurs  mortes.  Les  meilleures  Se  plus 
33  belles  Images  de  plumes  fe  font  en  la 
33  Province  de  Mechoacan  &  au  Bourg  de 
33  Pafcaro.  La  façon  eft  qu'avec  de  petites 
33  pinces  délicates  ,  ils  arrachent  les  plumes 
33  des  Oifeaux  morts,  Se  avec  une  colle 
33  déliée  qu'ils  ont ,  les  vont  attachant  K:ge- 
33  rement  &  poliment.  Les  mêmes  Oifeaux 
m  y  font  encore  aujourd'hui  ;  mais  les  Mexi- 
33  quains  ne  font  plus  tant  curieux,  &  ne  font 
33  plus  tant  de  gentillettes  comme  ils  fou- 
33  loient.  Liv.  4.  chap.  37. 

(13)  Ibïd. 

(14)  Tome  VI 3  chap.  9. 
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Description 
pb  la  Mou- 
ville  Espa- 
gne. 

Le  Cardinal. 


Le  Tigi'illo. 
LcCuiclacochc. 

LcCacalotocotl' 
Le    Silgueros. 


Alouettes  jau- 
nes &  moires. 


Catetiaillas. 
Lotos. 
Periccos. 
Guavamayas. 


Gtittone. 
Reale. 


te    Vicicili. 


Coiquauhtli  ou 
Aute. 
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Le  Cardinal  chance  bien  auffi  ;  mais  il  eft  moins  diftingué  par  cette  qua^ 
lire,  que  par  fa  figure.  Il  eft  de  la  grandeur  d'une  Alouette  de  Bois.  Son 
plumage  &  fon  bec  fonc  du  plus  beau  rouge  ,  Se  fa  tête  eft  ornée  d'une 
très  belle  hupe  .  de  la  même  couleur.  On  le  prend  dans  les  parties  tempérées 
de  la  Nouvelle  Lfpagne  Se  delà  Floride.  Les  Efpagnpls  achètent  cetOifeau 
jufqu'à  dix  ou  douze  piaftres ,  pour  le  tranfporter  en  Europe.  On  en  dif- 
tingué un  plus  petit,  qui  eft  de  la  même  couleur,  mais  qui  ne  chante 
jamais. 

Le  chant  du  Tigrillo  eft  eftimé  -,  Se  fa  couleur  ,  qui  eft  un  véritable  tigré» 
ne  l'eft  pas  moins.  Il  eft  de  la  grofleur  d'une  Grive. 

Le  Cuirlacocke  a  les  ailes  brunes  Se  les  yeux  rouges.  Il  eft  auffi  grand  que 
le  Senfoutlé ,  mais  il  a  le  bec  plus  long.  Lorfqu'on  le  garde  en  cage ,  on, 
eft  obligé  d'y  mettre  une  pierre  de  ponce ,  afin  qu'il  puifle  y  limer  fon  bec* 
dont  la  longueur  l'empêcheroit  de  manger. 

Le  Cacalotocotl  eft  de  la  grandeur  d'un  Merle.  Sa  couleur  eft  jaune,  8c 
fon  chant  fort  agréable. 

On  recherche  beaucoup  ,  pour  la  cage,  le  Silgueros  ,  qui  eft  blanc  Se 
noir ,  &  de  la  grofleur  d'un  Moineau. 

Entre  les  Alouettes  de  Bois ,  il  s'en  trouve  de  jaunes  Se  noires  ,  qui  font 
leurs  nids  à  certaines  Plantes ,  en  les  y  fulpendant  avec  des  crins  ,  tiflus  en 
forme  de  bourfe.  Elles  chantent  bien. 

On  diftingué  plufieurs  belles  efpeces  de  Perroquets.  Les  Caterinilias  ont 
le  plumage  entièrement  verd.  Les  Loros  l'ont  verd  auffi  ,  à  l'exception  de 
la  tête  Se  de  l'extrémité  des  ailes  ,  qui  font  d'un  beau  jaune.  Les  Periccos 
font  de  la  même  couleur  Se  n'ont  que  la  grofleur  d'une  Grive.  Les  Guava- 
mayas  ont  celle  d'un  Pigeon  ,  Se  font  d'une  parfaite  beauté.  Leur  couleur  eft 
un  mélange  de  plumes  incarnates,  vertes  &  jaunes  ,  avec  une  très  belle 
queue ,  de  la  longueur  de  celle  du  Faifan.  Mais  ils  n'apprennent  point  à 
parler. 

On  voit ,  au  Mexique  ,  deux  efpeces  de  Faifans  ;  l'une  ,  qui  fe  nomme 
Gnttone ,  a  la  queue  &  les  ailes  noires,  Se  le  refte  du  corps  brun  -,  l'autre, 
nommée  Reale ,  eft  d'une  couleur  plus  claire  ,  relevée  par  une  efpece  de 
couronne  qu'elle  a  fur  la  tête  (15). 

L'Oifeau  que  les  Mexiquains  nomment  Ficicili  paroîtpeu  différent  de  celui 
que  les  Européens  ont  nommé  René  dans  d'autres  lieux,  Se  Tomincioszn  Perouv 
Gomara  le  décrit  :  »  Il  n'a  pas  le  corps  plus  gros  qu'une  Guêpe.  Son  bec  eft  long 
»  Se  très  délié.  Il  fe  nourrit  de  la  rofée  &  de  l'odeur  des  fleurs  ,  en  volti- 
»  géant,  fans  jamais  fe  repoier.  Son  plumage  eft  une  efpece  de  duvet ,  mais 
»  varié  de  différentes  couleurs ,  qui  le  rendent  fort  agréable.  Les  Indiens 
»  l'eftiment  beaucoup ,  fur-tout  celui  du  cou  &  de  l'eftomac  ,  pour  le  mettre 
»  en  œuvre  avec  l'or.  Le  Vicicili  meurt,  ou  plurôt,  s'endort  au  mois  d'Oc- 
»  tobre ,  fur  quelque  branche  à  laquelle  il  demeure  arraché  par  les  pies  » 
«  jufqu'au  mois  d'Avril ,  principale  faifon  des  fleurs.  Il  fe  réveille  alors  j 
»  Se  delà  vient  fon  nom  ,  qui  fignïfie  refliifcité. 

Le  Coiquauhtli ,  qui  fe  nomme  vulgairement  Aure  ,  eft  un  grand  Oifeau  y. 
fort  commun  dans  toute  la   Nouvelle  Efpagne ,    &   de  la  grofleur   d'une 
(15)  Carreri  ,Tome  YI3  chap.  3. pages  110.  &  précédentes.  Gomara,  Liv.  i,  ck .$.&► 
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Poule  d'Inde.  Tout  le  plumage  de  fon  corps  eft  noir  ,  à  l'exception  du  cou  &  — 

■de  la  poitrine,  où  il  tire  fur  le  roua;e.    Ses  ailes  font  noires   vers  la  ioin-  Descri"icn 

o  ï         a.       n.  -*i'    J  ï  j  i  j     •  o      \    '  de  la  Nou- 

Ture  ,  Se  tout  le  relie  eft  mêle  de  couleur  de  cendre  ,  de  jaune  Se  de  pour-  VFLLE  £SPA. 

pre.  Il  a  les  ongles  fort  crochus  ,  le  bec  des  Perroquets  ,  noir  à  l'extrémité,  gne. 
■les  narines  fort  épailTes  ,  la  prunelle  des  yeux  jaune  ,  les  paupières  rou- 
geâtres  ,  le  front  couleur  de  fang  Se  (illoné  de  rides,  qu'il  ouvre  Se  qu'il 
relTerre  à  fon  gré  ,  &  fur  lefquelles  flottent  quelques  poils  crépus.  Sa  queue, 
ui  eft  celle  de  l'Aigle ,  eft  moitié  noire  &  moitié  cendrée.  Il  fe  nourrir 
e  ferpens  ,  de  Léfards ,  &  d'excrémens  humains.  Il  vole  prefque  continuel- 
lement ,  avec  une  force  qui  le  fait  rélifter  au  vent  le  plus  impétueux.  Sa 
chair  ne  peut  être  mangée,  &  jette  une  odeur  fort  puante.  Ondiftingueune 
autre  efpece  d'Aure  ,  que  les  Mexiquains  nomment  Tçopilotl.  le  Tzopilotl. 

Les  Chiacchialaccas  font  une  efpece  de  Poules  ,  qui  reflemblent  beaucoup  chiacchialactas. 
aux  nôtres  ;   mais  elles .  font  plus  petites ,   Se  leur  plumage    eft   toujours 
brunâtre. 

Les  Bois  Se  les  Campagnes  du  Mexique  font  remplis  de  Coqs  d'Inde  fau-       Coqs  dinde 
vages ,  qu'on  tue  facilement,  pendant  le  clair  de  Lune,  lorfqu'ils   font  ju-   auva^s- 
chés  fur  les  arbres  fecs  où  ils  palTent  la  nuit.  S'il  en  tombe  un,  on  ne  doit 
pas  craindre  que  le  bruit  de  l'arme  à  feu  falfe  partir  les  autres  (16). 

On  compte  diverfes  fortes  de  Grives  ;  les  unes  noires,  &  li  familières,      c-rîves  Mexi- 
qu'elles  entrent  dans  les  maifons.   D'autres  ont  les  ailes  rouges;  d'autres  la  1uames- 
îête  &  l'eftomac  jaunes.  Leur  chair  fe  mange  ,  fans  être  aufu  fine  que  celle 
des  nôtres. 

Le  Mexique  a  fon  Pivert,  qui  n'eft  pas  plus  grand  que  la  Tourterelle,  x  Pivert,  &  fes 
mais  qui  a  le  bec  auflï  long  que  le  corps.  Son  plumage  eft  entièrement  noir  ,  ve"us- 
à  l'exception  de  la  gorge ,  où  il  eft  jaune.  On  allure  que  de  l'eau  tiède  ,  où 
l'on  a  fait  tremper  fa  langue ,  eft  un  fpécifique  pour  les  maux  de  cœur  ,  & 
que  la  fumée  de  fes  plumes  guérir  d'autres  douleurs  du  .corps ,  par  une  efpece 
de  fympathie  ;  c'eft-à-dire ,  que  celles  des  ailes  guérit  les  maux  de  bras  , 
celle  des  cuilfes ,  les  maux  de  cuifles  &  des  jambes  ,  Sec  (17). 

Le  Guachichil ,  dont  le  nom  lignifie  Sucefleur  ,  eft  un  petit  Oifeau  qu'on    Le  Guachïdûl ,; 
voit  fans  celle  en  mouvement  autour  des  fleurs  &  qui  vit  de  leur  fuc.  On  m  iucel  eur' 
prétend  que  pour  dormir  il  fe  tient  par  le  bec  entre  les  petites  branches  de 
quelque  arbre.  Les  Indiens  emploient  fes  plumes  à  leurs  plus  beaux  ouvrages. 

Les  Suppilous  font  des  Oifeaux  de  la  grandeur  du  Corbeau ,  Se  l'on  en  Les  suppiiotes, 
diftingue'deux  efpeces;  l'une  qui  a  fur  la  tête  une  crête  de  chair  ;  Se  l'autre, 
une  hupe  de  plumes.  Ces  Oifeaux  fe  nourriflent  de  charognes  Se  d'immon- 
dices. Il  eft  défendu  à  Vera-Cruz  de  les  tuer ,  pareequ'on  les  croit  utiles  à 
purifier  l'air  ;  comme  il  y  eft  permis  au  contraire  de  tuer  les  Pigeons ,  do- 
meftiques  &  fauvages ,  pareequ'on  en  craint  le  mal  oppofé. 

L'Oifeau,  que  Dampier  nomme  Bourdonnant ,  fans  nous  apprendre  fon  ^  Bourdonnant; 
nom  Mexiquain ,  a  le  plumage  fort  joli  ,  le  bec  noir  &  fort  délié  ,  les 
jambes  Se  les  pies  d'une  extrême  délicatelîe.  Sa  grofleur  eft  celle  d'un  Han- 
neton. Dans  fon  vol,  il  ne  bat  point  les  ailes-,  mais  les  tenant  toujours 
étendues ,  il  fe  meut  avec  beaucoup  de  vîtefle ,  fans  cefler  jamais  de  faire 
entendre  une  forte  de  bourdonnement.  On  ne  le  voit  qu'au  milieu  des  fleurs 

{S 6)    Carreri ,  Tome  VI    fage  11.0.  (2.7)  Ibid. 
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.    &  jes   fruits ,  voltigeant  à  l'entour ,  &  paroiflant  les  examiner  fous  toutes; 

Description    \cms  faces.   Quelquefois  il  y  pofe  un  pié  ,  ou  tous    les  deux;  il   fe  retire 

de  la  Nou-    t0lu.j'Lin.c011p;  il  y  revient  avec  la  même  légèreté,  &c  chaque  fleur  l'arrête 

viîLLt     sxa  •    ^^        cjant  clDCj  ou  fix  minutes.    On  en  diftingue  deux  ou  trois  efpeces,. 

donc  les  unes  font  plus  grofles  que  les  autres  ,  &  n'onr  pas  le  même  plumage  s. 

mais  elles  font  toutes  tort  petites.  La  plus  grofle  eft  noirâtre  (28). 

Le  Quam.  Le  Quant  a  la  grofleur  d'une   Pouie-d'mde  ,  comme  il  en   a  le  bec.  Sa 

couleur  eft  un  brun  noirâtre.  Il  habite  les  Bois ,  où  il  fe  nourrit  de  baies  » 

&  fa  chair  eft  excellente. 

Le  Correfo  eft  un  autre  Oifeau  qui  fe  nourrit  de  baies  ,  &  dont  la  chair 
efl:  très  bonne;  mais  on  croit  fes  os  fi  venimeux,  qu'on  prend  foin  de  les- 
enterrer ,  ou  de  les  jetter  au  feu ,  de  peur  qu'ils  n'empoifonnenr  les  Chiens^ 
Il  eft  plus  gros  que  le  Quam.  Le  Mâle  eft  noir  ,.  avec  une  hupe  fur  la  tète;» 
&  la  Femelle  eft  d'un  brun  obfcur. 

On  nomme  Subtiles  une  efpece  de  Corneilles,  qui  font  de  la  grofleur 
fubtiies,  fingu-  d'un  piaeon.  Leur  plumage  elt  noirâtre,  mais  le  bour  des  ailes  oc  le  bec 
lamés  de  leurs  tjrenI  ]ur  ie  jaUne.  Elles  ont  une  manière  extraordinaire  de  bâtir  leurs- 
nids.  Ils  fonr  fufpendus  aux  branches  des  plus  grands  arbres ,  &  même  à 
l'extrémité  des  plus  hautes,  &  de  celles  qui  s'écartent  le  plus  du  tronc.  Ce 
qu'ils  onr  d'étrange  ,  c'eft  qu'on  les  voit  toujours  à  deux  ou  trois  pies  de 
la  branche  à  laquelle  ils  font  fufpendus ,  &  qu'ils  ont  la  figure  d'un  faladier 
rempli  de  foin.  Les  fils ,  qui  attachent  lé  nid  à  la  branche  ,  &  le  nid  même  ., 
font  compofés  d'une  herbe  longue,  fort  adroitement  entrelacée,  &  déliés 
proche  de  la  branche ,  mais  plus  gros  vers  le  nid.  On  appercoit  à  côté  du 
nid  ,  un  trou  qui  fert  d'entrée  à  l'Oifeau  ;  &  le  même  arbre  offre  quelque- 
fois vin<n  ou  trente  de  ces  nids  fufpendus ,  qui  forment  un  fpeclacle  ion 
agréable  (19). 
corneilles  car-  Les  Corneilles  carnàjjitrts  font  noirârres,  à-peu-près  de  la  grofleur  de  nos 
aaflicies,  /..,,  Corbeaux.  Elles  onr  la  tête  fans  plumes  &c  le  cou  fi  chauve  &  fi  rouge , 
qu'en  les  voïanr  pour  la  première  fois  ,  on  les  prend  pour  des  Coqs  d'Inde» 
Il  s'en  trouve  de  tout-à-fait  blanches ,  qui  n'en  ont  pas  moins  la  tête  & 
le  cou  chauves ,  &  qui  font  de  la  même  grofleur.  Mais  on  n'en  voit  jamais 
plus  de  deux  à  la  fois  ;  &  dans  les  trouppes  des  noires  ,  il  s'en  trouve  pref- 
que  toujours  une  blanche.  A  Campeche  ,  où  ces  Oifeaux  font  en  fort  grand 
nombre  ,  les  Coupeurs  de  bois  regardent  les  blancs  comme  les  Rois  de 
l'efpece-.  Ils  croient  avoir  obfervé  que  lorfqu'une  trouppe  s'aflemble  autour 
d'une  carcafle ,  c'eft  le  blanc  qui  commence  la  curée  ,  fans  qu'aucun- 
des  autres  ofe  y  toucher ,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  rempli  ,  &  qu'aufîi  -  tôr 
qu'ils  lui  voient  prendre  fon  vol ,  ils  fondent  tous  enfemble  fur  la  proie» 
Dampier ,  qui  avoit  pafle  quelque  tems  dans  cette  Baie,  ne  fit  pas-la  même: 
obfervation  -,  mais  il  nous  apprend  que  les  Coupeurs  de  bois  ne  vivant  que 
des  Vaches  fauvages  qu'ils  tuent  fans  cefle  ,  &  laiflant  à  l'abandon  une 
partie  delà  chair  &  des  inteftins ,  les  Efpagnols  du  Pais  défendent  aux  Ha- 
bitans  ,  fous  de  grofles  peines,  de  tirer  les  Corneilles,  pareequ'ils  les  croient 
utiles  à  garantir  l'air,  de  l'infe&ion  des  charognes.  Quoique  lesAnglois,  qui 
viennent  couper  le  bois  de  Campeche  ,  ne  croient  pas  devoir  beaucoup  de 
(aS).  Dampier  ,Tome  III  ,.pagç  178-  {?■$.)  Ibidem, 
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foumiflîon  à  cette  loi,  ils  ne  laiilent  pas  de  s'y  afliijettir,  par  unfentiment   ~ ■*» 

de  fuperftition ,  qui  leur   fait  regarder  la  mort  d'une  Corneille  comme  le     ESCRirT,0'îir 

t        j        '    i  i         W  a.       /      \  D  DE  LA   Nou- 

preiage  de  quelque  defaftre  (30).  _  veilsEsp*- 

La  Nouvelle  Efpagne  a  trois  fortes  de  Canards;  les  uns,  plus  petits  que  gne. 
les  nôtres,  quife  perchent  furies  vieux  arbres  ians  feuilles,  ëc  qui  ne  vonr  ,  Trois , forceS' 
a  terre  que  pour  manger  ;  d  autres ,  qui  le  nomment  en  langue  du  Pais  , 
Canards  Jîjflj.ns ,  pareeque  leurs  ailes  font  une  elpece  de  lifflement  dans  leur 
vol,  &  qui  le  perchent  comme  les  premiers;  les  troifîemes ,  qui  ne  fe 
perchent  point ,  &  qui  reflemblent  à  ceux  de  l'Europe.  Ils  ont  tous  la  chair 
très  bonne. 

L'Oifeau  ,  qu'on  nomme  Tout  bec  ,  tire  ce  nom  de  la  grofleur  de  fon  bec  ,     r.e  Tout-bec 
qui  eft  auiîi  gros  que  le  relie  du  corps.  Les  plus  gros  ne  le  font  pas  plus  que 
nos  Piverts ,  &  leur  reflemblent  aflez  par  la  figure  ;  mais  il  s'en  trouve  de 
plus  petits ,  qui  font  beaucoup  plus  rares. 

Les  Cogrecos  font  des  Oifeaux  qui  ont  les  aîles  courtes.  Ils  font  moins  LeCogreco. 
gros  Se  moins  ronds  que  la  Perdrix  ,  dont  ils  ont  la  couleur  ;  mais  ils  ont 
les  jambes  plus  longues  Ils  feplaifent  à  courir  fur  terre  ,  dans  les  Bois  maréca- 
geux ,  ou  fur  le  bord  des  Criques.  Ils  ont  une  forte  de  ramage ,  qu'ils  font 
entendre  foir  &  matin  ,  &:  par  lequel  il  paroît  qu'ils  s'appellent  &  qu'ils 
fe  répondent.  Leur  chair  eft  un  aliment  délicat. 

Le  Faucon  pêcheur  reflemble  ,  par  la  figure  &  la  couleur,  à  nos  plus  te  ftucbnpSi 
petits  Faucons.  Il  en  a  le  bec  &  les  ferres.  On  le  trouve  ordinairement  cheur- 
perché  fur  le  tronc  des  arbres ,  ou  fur  les  branches  feches  qui  donnent 
fur  l'eau  ,  près  de  la  Mer  ou  des  Rivières.  Dès  qu'il  apperçoit  quelque  Poif- 
fon  ,  il  y  vole  à  rieur-d'eau  ,  il  l'enfile  avec  fes  ergots  ,  ôc  s'élève  auffi- 
tôt  en  l'air  ,  fans  toucher  l'eau  de  fes  aîles.  Il  n'avale  pas  le  poiflbn  entier, 
comme  d'autres  Oifeaux  qui  en  vivent;  mais  il  le  déchire  de  fon  bec,  pour 
le  manger  en  morceaux. 

Les  Merles  de  la  Nouvelle  Efpagne  font  un  peu  plus  gros  que  les  nôtres.  Merles  & 
Ils  ont  la  queue  plus  longue ,  &  leur  ramage  eft  un  caquet  comme  celui  ToucickI1i:s' 
des  Pies  ;  mais  leur  couleur  n'eft  pas  différente.  On  diftingue  trois  fortes  de 
Tourterelles  :  les  unes  ont  le  jabot  blanc  ;  les  aunes  font  de  couleur  brune  , 
&  les  rroifiemes  d'un  gris  fort  fombre.  Les  premières  font  les  plus  groflès , 
&  le  refte  de  leur  plumage  eft  d'un  gris  qui  tire  fur  le  bleu.  Elles  font 
bonnes  ,  rondes ,  dodues  &  de  la  grofleur  d'un  Pigeon.  Celles  de  la  féconde 
efpece  font  de  couleur  brune,  mais  plus  petites  &  moins  grades  que  les 
premières.  Les  troifiemei',  qu'on  nomme  auiîi  Tourterelles  de  terre,  parcequ'elles 
vont  fouvent  à  pié  fur  la  terre  ,  font  plus  grofles  qu'une  Allouette ,  &  rondes 
de  graille. 

On  a  donné  le  nom  à'Oifeau  du  Tropique,   à  un  Oifeau  qu'on  ne  voit      L'oifeau   dtf 
effectivement  que  vers  ce  cercle,  foit  en  Mer,  foit  furies  Côtes  où  il  fait  Tropique, 
fon  nid.  Il   eft  de  la  grofleur  d'un  Pigeon,    rond   comme  la    Perdrix,  & 
tout  blanc ,  à  la  réferve  de  deux  ou  trois  plumes  de  l'aîle  ,   qui  font  d'un 
gris  clair.  Son  bec  eft  jaune,  gros  Se  court.  Il  a  fur  le  croupion  une  longue 
plume ,  ou  plutôt  un  tuïau  ,  d'environ  fept  pouces  de  long  ,  qui  lui  tient 

(?o)    Dampier,    Tome   ÏII.    page   xSo.     à  la  Jamaïque  ;  comme   elle  i'efl:  à  Vers*- 
B' ailleurs  la- même  Loi-,,  dit-il ,,  eft  établie     Cruz,  pour  les  Aures. 

K   k  k  k  iij. 


Description 
dt.  la  Nou- 
vi.lle  Espa- 
gne. 

ïotoqitcftal 
ta    Boubic. 
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lieu  de  queue.  Cette  defcription  fait  juger  que  c'eft  le  même  que  nos 
Matelots  nomment  Paille-en-cu ,  fur  les  Côtes  d'Afrique,  vers  la  même 
hauteur   (51). 

Le  Totoqueflal  eft  un  Oifeau  de  la  grolTeur  du  Pigeon  ramier.  Son  plu- 
mage eftverd,  &'  fa  queue  fort  longue.  Les  Mexiquaius  fe  paroient  de  fes 
plumes  ,  dans  leurs  plus  grandes  Fêtes  (jz). 

La  Boubie  ,  dont  on  a  vu  fi  fouvent  le  nom  dans  les  Relations  de  la 
Mer  du  Sud  ,  eft  un  Oifeau  aquatique ,  un  peu  moins  gros  qu'une  Poule , 
&  d'un  gris  clair.  Dans  les  Mes ,  il  eft  plus  blanc  que  fur  les  Côtes  de  la 
Terre-ferme.  Son  bec  eft  fort ,  plus  long  &  plus  gros  que  celui  des  Cor- 
neilles ,  &  plus  large  par  le  bout.  Ses  pies  font  plats ,  comme  ceux  du 
Canard.  C'èft  un  Oifeau  fort  ftupide  ,  &  qui  s'écarte  à-peine  du  chemin  par 
lequel  il  voit  venir  des  Hommes.  Du  côté  de  la  Mer  du  Sud  ,  il  fait  fon 
nid  à  terre  -,  &  dans  la  Mer  du  Nord  il  le  fait  fur  les  arbres  (3  3).  Sa  chair 
eft  noire  ,  &  plaît  à  ceux  qui  aiment  le  Poiflon  ,  parcequ'elle  en  a  le  goût. 

Le  Guerrier,  autre  Oifeau  aquatique  ,  eft  de  la  groffeur  d'un  Milan  , 
auquel  il  reffemble  aufti  par  la  forme  ;  mais  il  eft  noir ,  à  l'exception  du 
cou  ,  qu'il  a  rouge.  Il  vit  de  Poiffon.  Cependant  il  ne  voltige  jamais  fur 
l'eau  ;  mais  fe  tenant  en  l'air ,  comme  le  Milan  ,  il  s'élance  fur  fa  proie , 
l'emporte  légèrement  avec  le  bec,  &  retourne  dans  les  airs,  fans  avoir  au- 
trement touché  l'eau ,  que  de  la  pointe  du  bec.  Ses  aîles  font  fort  longues  , 
&  fes  pies  ne  différent  point  de  ceux  des  Animaux  terreftres.  Il  fait  fon  nid 
à  terre  ou  furies  arbres,  fuivant  les  commodités  qu'il  y  trouve, 
obfervation  Dampier  fait  un  curieux  récit  (34)  de  l'établiflement  des  Boubies,des 
fur  les  Boubies  Guerriers ,  &  d'une  autre  efpece  d'Oifeaux  qui  font  de  la  groffeur  d'un  œuf, 
dans  les  Mes  Alcranes  ,  fur  la  Côte  d'Yucatan  ,  vers  le  vingt  -  troifieme 
degré  de  latitude  du  Nord.  Les  plus  feptentrionales  de  ces  Mes  font  habitées 
par  un  prodigieux  nombre  de  ces  Oifeaux.  Chaque  efpece  y  occupe  fon  canton. 
Les  Boubies  tiennent  plus  de  terrein  que  les  autres  ,  parcequ'elles  font  en 
plus  grand  nombre.  Quoique  les  Oifeaux  de  la  groffeur  d'un  œuf  foient  aulîi 


Le  Guerrier. 


(5 1)  On  ne  parle  ici  d'un  Oifeau  fi  connu, 
que  pour  en  prendre  occafion  de  remarquer 
qu'il  y  en  a  plus  d'une  efpece  ,  puifque  le 
Père  Labat ,  qui  l'avoir  obfervé  d'auffi  près 
que  Dampier ,  mais  dans  un  autre  lieu  ,  en 
donne  la  defcription  fuivante.  Il  eft  à-peu- 
près  de  la  ejrofleur  d'un  Pigeon.  Il  a  la  rête 
petite  &  bien  faite  ,  le  bec  d'environ  trois 
pouces  de  longueur  ,  aifez  gros  ,  fort  & 
pointu  ,  tout  rouge  comme  les  pies ,  qui 
reffemblent  à  ceux  des  Canards.  Ses  aîles 
font  beaucoup  plus  grandes  &  plus  fortes 
que  fon  corps  ne  femble  le  demander.  Les 
plumes  des  aîles  &  de  tout  le  corps  font  très 
blanches.  La  queue  eft  compofée  de  douze 
a  quinze  plumes  ,  de  cinq  à  fis  pouces  de 
long  ,  du  milieu  defquelles  fortent  deux  plu- 
recs  de  quinze  à  dix-huit  pouces  de  long  , 
jaccollées  ,  &  qui  fanblent  n'en  faire  qu'uiw 


feule.  C'eft  ce  qui  a  donné  lieu  aux  Mate- 
lots de  les  nommer  Paille-en-cu  ,  ou  Fétu- 
en-cu.  Ces  Oifeaux  volent  très  bien  &  très 
haut.  Ils  fe  repofent  fur  l'eau  ,  comme  les 
Canards.  Ils  vivent  de  PoilTon.  Ils  élèvent 
leurs  Petits  dans  des  lieux  déferts,  &  dor- 
ment vraifemblablement  fur  l'eau.  Tome 
VIII ,  page  30J. 

(31)  Laet,  page  314.  _ 

(33)  L'Ifle  d'Aves  ,  qui  eft  à  huit  ou  neuf 
lieues  de  Buenos-aires  ,  &  d'autres  Ifles 
voifmes  ,  où  le  Comte  d'Eftrées  fit  naufrage 
avec  toute  fa  flotte  en  1678  ,  font  peuplées 
de  Boubies ,  qui  ne  font  leurs  nids  que  fur 
les  arbres.  Dampier  ,  Tome  I ,  page  56. 

(54)  Dampier  ,  Tome  5  ,  pages  119  &  fui' 
vantes.  Il  faut  mettre  toutes  les  Relations  au 
rang  des  Fables ,  fi  l'on  doute  ici  du  témoi- 
gnage d'un  Yoïageur  tel  que  Dampier. 
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fort    nombreux ,  leur  pecicefle ,  qui  demande  moins  de  place  ,  les  relTerre 

dans  un  canron  plus  borné;  mais  ils  ne  laiftent  pas  d'y  dominer  feuls  ,  fans  Descr,"ion 
&___  •'    '  1  r  t  r  r      "  r  .        '  r>E    la   Nuu- 

etie  inquiètes  par  leurs  vomns.  Les  crois   eipeces  ionc  peu  farouches ,  fur-  VELL£      PA_ 

tout ,  les  Boubies  ,  »  dont  la  foule  eft  d'ailleurs  iî  grande  ,  qu'on  ne  fauroit  gMe. 

"  pafîer  dans  leur   quartier  ,  fans    être  incommodé  de  leurs  coups  de  bec. 

"  J'obfervai  ,  continue  le  même  Vbïageur  ,  que  ces  Animaux  étoient  rangés 

»  par  couples  ;  ce  qui  me  fit    croire  d'abord  que  c'étoit  le  mâle  &  la  fe- 

"  melle  :  mais  les  aiant  frappés  ,  l'un  des  deux  s'envola  de  chaque  endroit , 

"  &  celui  qui  refta  de  chaque  couple  me  parut  auiîî   malin  que  ceux  qui 

»  s'étoient    éloignés.   J'admirois  la  hardielfe  de  ceux  qui    ne   s'envoloient 

»  point,  malgré   les  efforts  que  je  faifois  pour  les  y  contraindre,    lorfque 

»  je  m'apperçus  que  c'éroient  des  jeunes ,  qui  n'avoient  point  encore  appris 

»  à  fe  fervir  de  leurs  ailes  ,  quoiqu'ils  fulfent   auffi  gros  que  leurs  Mères, 

»  &  qu'ils  ne  fafïênt  pas  moins  fournis  de  plumes.  Ils  les  avoient  feule- 

„   ment  un  peu  plus  blanches  &  plus  nouvelles.  Je  remarquai  auffi  que  les 

»  Guerriers  &  les  Boubies  laifloient  toujours  des  gardes  près  de  leurs  Petits-, 

»  fur-tout  dans  le  tems  où  les  vieux  alloient  faire  leurs  provifions  fur  Mer.  On 

»  voïoit  un  allez  grand  nombre  de  Guerriers,  malades  ou  eftropiés,  qui  paroif- 

"  foient  hors  d'état  d'aller  chercher  de  quoi  fe  nourrir.  Us  ne  demeuraient 

»  pas  avec  les  Oifeaux  de  leur  efpece  ;  &  foit  qu'ils  fuiîènt   exclus  de  la 

„  fociété,  ou  qu'ils  s'en  fulTent  féparés  volontairement,  ils  étoient  difperfés 

•m  en  divers  endroits  ,    pour  y  trouver    apparemment   l'occafion  de   piller. 

»  J'en  vis ,  un   jour ,  plus    de   vingt ,   fur  une  des   Ifles ,  qui  faifoient  de 

»  tems  en  tems  des  forties  en  plate  campagne  ,  pour  y  chercher  du  bucin  : 

»  mais    ils  fe   retiraient    prefqu'auffi-tôt.    Celui  qui  furprenoit  une  jeune 

»  Boubie  fans  garde  ,  lui  donnoir  d'abord  un  grand  coup  de  bec  fur  le  dos, 

»  pour  lui  faire  rendre    gorge  ;  ce   qu'elle  faiibit  à  l'inftanr.  Elle  rendoit 

»  quelquefois  un  PoifTon  ou  deux ,  de  la  grofleur  du  poignet  ,  de  le  vieux 

»  Guerrier    l'aval loit  encore  plus  vite.  Les    Guerriers",  qui  font  en  bonne 

»  fanté ,  jouent  le  même  tour  aux  vieilles  Boubies  qu'ils  trouvent  fur  Mer. 

"  J'en  vis  un  moi-même  ,  qui  vola  droit  contre  une  Boubie ,  &c  qui  d'un 

«  coup  de  bec  lui  fit  rendre  le  PoiiTbn  qu'elle  venoit  d'avaller.  Le  Guerrier 

m  fondit  fi  rapidement  fur  la  proie  qu'il  avoir  fait  rendre  à  l'autre ,  qu'il 

»  s'en  faifit  en  l'air  ,  avant  qu'elle  fût  tombée  dans  l'eau. 

Ximenez  décrit  un  Oifeau  du  Mexique,  qu'il  aopelle  monftrueux  ;  de  ,,«., 
la  grandeur ,  dit-il ,  du  plus  gros  Coq  d  Inde  ,  &  prefque  de  la  même  forme,  mieux. 
Son  plumage  eft  blanc,  moucheté  de  quelques  petites  taches  noires.  Il  a 
îe  bec  d'un  Epervier,  mais  plus  aigu.  Il  vit  de  proie,  fur  Mer  &  fur 
Terre.  Son  pié  gauche  reffèmble  à  celui  de  î'Oie ,  &  lui  fert  à  nager.  Du 
pié  droit,  qui  eft  femblable  à  celui  du  Faucon  ,  il  tient, fa  proie  ,  dans  l'eau,, 
comme  dans  les  airs  (35). 

Acofta  diftinçne  trois  fortes  d'Animaux,  dans  la  Nouvelle  Efpaçm-e  ;  ceux       a„-    .„, 
qu'on  y  a  porres  d  Europe ,  ceux  de  la  même  efpece  ,  qu'on  y  a  trouvés ,  8c    Quadrupèdes* 
ceux  qui  font  propres  au  Pais.  Il  met,  dans  la  première  claflé  ,  les  Vaehes3- 
les  Brebis  ,  les  Chèvres ,  les  Porcs ,  les   Chevaux  ,  les    Anes  ,    les  Chiens' 
&   les   Chats.    Rien  ne   caufe   tant   d'admiration  ,   que  la    facilité    avec." 

(jj)  Laet  ,  ubi  fa-prà* 


e 
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„_ laquelle  ils  s'y  font  multipliés.  Le  nombre  des  Brebis  eft  au-deflus  del'ima- 

DtscRiprioN  „jnatjon>  ji  fe  trouve  des  Particuliers  qui  en  pofledent  jufqua  cent  mille, 
*  Ï°U"  avec  peu   de  difficulté  pour  les  nourrir,    dans  le   choix    dune   infinité  de 


VI  LLE 


one.  pâturages  communs ,  où  chacun  a  la  liberté  de  faire  paître  fes  Troupeaux. 

Les  laines  feraient  une  richeiïe  pour  l'Europe,  fi  la  qualité  des  herbes, 
qui  font  fort  hautes ,  &  fouvent  trop  dures  ,  ne  rendoit  cet  avantage  pref- 
qu'inunle.  On  l'a  même  négligé  long-tems ,  jufqu  a  laitier  périr  toutes  les 
laines ,  qui  paroilfoient  trop  lèches  &  trop  groffierespour  être  emploïées  :  mais 
à  la  fin  quelques  Efpagnols  ont  trouvé  l'art  d'en  faire  des  draps  &  des  cou- 
vertures ,  qui  ne  fervent  néanmoins  qu'aux  Indiens ,  &  qui  n'empêchent  point 
que  les  draps  d'Efpagne  ne  fe  vendent  fort  cher.  Ainfi  la  principale  utilité 
qu'on  tire  de  ces  Troupeaux  innombrables ,  eft  d'en  avoir  à  vil  prix  la 
chair,  le  lair  &  le  fromage  ($6). 
varhes  domef-       Les  Vaches  ne  fe  font  pas  moins  multipliées ,  dans  la  proportion  de  leur 

tiques  &  fauva-  Qç  Q  ^  &  rapportent  plus  d'avantages  à  la  Nouvelle  Efpagne.  On  diftingue 
les  Vaches  domeftiques  ,  dont  on  tire  le  lait ,  la  chair  &  les  Veaux  ,  comme 
en  Europe,  tandis  qu'on  emploie  les  Eauts  au  travail;  &  les  Vaches 
fauva^es,  qui  habitent  les  Montagnes  &  les  Forêts,  où  n'aïant  point  de 
Maîtres ,  elles  font  comptées  au  rang  des  Bêtes  de  chafle  ,  qui  appartiennent 
à  ceux  qui  les  domptent  ou  qui  les  tuent.  On  les  rencontre  quelquefois  par 
milliers  dans  les  Campagnes ,  &  les  Efpagnols  ne  leur  font  la  guerre  que 
pour  enlever  leurs  peaux.  La  manière  de  les  tuer  mérite  une  defeription. 
comment  les   Ceux  qui  s'y  plaifent ,  ou  qui  s'en  font  un  métier  ,  ont  des  Chevaux  élevés 

fc^TachVïau-  à  cette  chalfe  ,  qui  avancent  ou  reculent  avec  tant  d'intelligence ,  que  le 

vag«.  Cavalier  n'a  point  d'embarras  à  les  conduire.    Les  armes  font  un  Fer  de  la 

figure  d'un  croiflant ,  dont  le  tranchant  eft  fort  aigu ,  &  qui  a  fix  ou  fept 
pouces  de  large  d'une  corne  à  l'autre.  Ce  fer  eft  enchafle ,  par  une  douille, 
au  bout  d'une  hampe  de  quatorze  ou  quinze  pies  de  long.  Le  CharTeur  pofe 
fon  épieu  fur  la  tête  de  lbn  Cheval ,  le  fer  devant ,  &  court  après  la  Bête. 
S'il  la  joint ,  il  lui  enfonce  fon  fer  au-deifus  du  jarret ,  dont  il  tâche  de 
couper  les  ligamens.  Son  Cheval  fait  auffi-tôt  un  tour  à  gauche  ,  pour  éviter 
l'Animal  furieux ,  qui  ne  manque  point ,  lorfqu'il  fe  fent  blefle ,  de  courir 
fur  lui  de  toute  fa  force.  Si  les  ligamens  n'ont  pas  été  tout-à-tait  coupés ,  il 
ne  manque  prefque  jamais  de  les  rompre  ,  à  force  d'agiter  fa  jambe  ;  ou 
s'il  continue  de  courir  vers  fon  Ennemi ,  ce  n'eft  plus  qu'en  boitant  &  fur 
trois  pies.  Le  CharTeur ,  après  s'être  éloigné  au  grand  galop  ,  fe  rapproche- 
à  petits  pas ,  &  le  frappe  de  fon  fer  fur  une  des  jambes  de  devant.  Ce 
coup  le  renverfe.  Il  ne  refte  alors  qu'à  defeendre  ,  en  tirant  un  grand  cou- 
teau fort  pointu  ,  dont  tous  les  Chafleurs  font  armés  ,  &  dont  ils  fe  fervent 
avec  beaucoup  d'adreffe.  Un  feul  coup  dans  la  nuque ,  un  peu  au-defious 
des  cornes  ,  lui  abbat  la  tète.  C'eft  ce  qui  fe  nomme  décapiter.  Le  Vainqueur 
remonte  enfuite  à  Cheval  ,  &  va  chercher  une  autre  proie  ;  pendant  que  les 
Ecorcheurs ,  dont  il  eft  toujours  fuiyi  ,  dépouillent  celle  qu'il  leur  lailTe. 
L'oreille  droite  du  Cheval ,  qui  fert  à  cette  chafte  ,  eft  ordinairement  abbatue; 
ce  qui  vient  de  la  péfanteur  de  l'épieu  ,  qu'on  tient  long-tems  fur  fa  tête. 
C'eft  à  cette  marque,  qu'on  connoît  les  Chevaux  bien  exercés.  Darnpier  obferve 
il  6)  Acofta  ,  Liv.  4.  chap.  5 1 . 

que 
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Sue  les  Efpagnols  ne  tuent  jamais  que  les  Taureaux  &  les  vieilles  Vaches' 
condamne  les  Anglois  de  la  Jamaïque ,  Se  les  François  de  S.  Domingue  > 
qui  n'aïant  point  eu  la  même  modération  dans  ces  deux  Iiles  ,  où  les  Vaches 
fauvages  ne  s'étoient  pas  moins  multipliées ,  fe  font  privés  d'un  important 
fecours ,  en  les  détruifanr  prefqu'entiçrement  (37). 

La  guerre  qu'on  fair  fans  celle  à  ces  Animaux  les  a  rendus  fi  féroces  , 
qu'il  y  a  du  danger  ,  pour  un  Homme  feul ,  à  les  tirer  dans  les  Savanes.  Les 
vieux  Taureaux  ,  qui  ont  déjà  reçu  quelques  blefïures  ,  n'attendent  pas  tou- 
jours qu'ils  foient  attaqués ,  pour  fe  précipiter  fur  leur  Ennemi.  Lorfqu'on 
approche  d'un  Troupeau  ,  toutes  les  Bêtes  ,  qui  le  compofent  ,  fe  rangent 
comme  en  bataille,  Se  fe.tiennent  fur  la  défenfive.  Les  vieux  Taureaux  font 
à  la  tête-,  les  Vaches  viennent  enfuite  ,  &  le  jeune  Bétail  eft  à  la  queue.  Si 
l'on  tourne  à  droite  ou  à  gauche  ,  pour  donner  fur  l'arriere-garde ,  les  Tau- 
reaux ne  manquent  point  de  tourner  en  même-tems ,  &  de  faire  face  aux 
Chafleurs.  Auffi  ne  les  attaque-t-on  prefque  jamais  en  trouppe.  On  les  obferve 
du  bord  d'un  Bois ,  pour  furprendre  ceux  qui  s'écartent  dans  les  Savanes.  Un 
Taureau  ,  légèrement  blefle  ,  prend  ordinairement  la  fuite  ;  mais  fi  fa  blef- 
fure  eft  mortelle ,  ou  capable  de  l'eftropier ,  il  fond  ,  tête  baillée  ,  fur  le  Chaf- 
feur.  On  prétend  que  ,  dans  le  même  cas  ,  une  Vache  eft  plus  dangereufe 
encore ,  parcequ'elle  attaque  fon  Ennemi ,  les  yeux  ouverts  -,  au  lieu  que  le 
Taureau  les  ferme ,  &  qu'on  a  ,  par  conféquent ,  moins  de  peine  à  l'éviter. 
Sans  décider  de  cette  propriété  ,  qui  paroît  fort  incertaine  à  Dampier  (38) , 
ajoutons  que  les  Cuirs  ,  qu'on  tranfporte  en  Europe  ,  font  une  des  plus  conf- 
iantes richefles  de  la  Nouvelle  Efpagne  (39). 

Les  Chèvres  ,  qui  font  auffi  en  fort  grand  nombre  ,  fournifient  non-feu- 
lement du  lait  &  des  Cabris ,  mais  un  fort  bon  fuif ,  dont  on  fait  plus  d'ufage 
que  d'huile ,  pour  s'éclairer  &  pour  la  préparation  du  maroquin  dont  on  Te 
chaufle. 

Le  climat  s'eft  trouvé  fi  propre  aux  Chevaux  ,  qu'outre  l'avantage  d'une 
nombreufe  propagation ,  la  plupart  des  Provinces  en  ont  d'auffi  bonnes  ra- 
ces ,  que  l'Efpagne.  On  s'en  fert  communément  pour  voïager  ,  Se  l'on  n'em- 
ploie que  des  Mulers  pour  le  tranfport  des  Marchandifes  Se  du  Bagage  (40). 
Une  Loi,  qu'on  fait  remonter  jufqu'à  l'origine  de  l'Etabliflement  Efpagnol, 
oblige  toutes  les  Communautés  des  Villes  Se  des  Bourgs  ,  de  fournir  ,  à  ceux 
qui  voïagenr  avec  un  PalTeport  des  Officiers  roïaux ,  l'Hofpice  ,  des  Vivres  Se 
des  Chevaux  fur  toute  leur  route  ;  fans  autre  rétribution  qu'une  légete  diminu- 
tion d'Impôts ,  qu'elles  obtiennent  en  produifant ,  dans  leurs  Regîtres  publics, 
îa  dépenfe  de  l'Etranger ,  fignée  de  fon  nom ,  avec  la  date  du  jour  Se  du 
mois.  (41) 


Description 
de  la  Nou- 
velle  Esta- 

GNE. 


Chevret, 


Chevaux, 


b      »  "s* 

Chevaux  fau= 

Il  fe  trouve  auffi  des  Chevaux  fauvages  ,  dans  la  Nouvelle  Efpagne  ,  mais  va£"- 
en  moindre  nombre  que  dans  l'Iile  Efpagnole ,  où  les  Relations  aiîurenr  qu'on 


(i7)  Il  ajoute  que  le  dégât  n'a  été  réparé 
à  la  Jamaïque  ,  que  fous  le  gouvernement 
du  Chevalier  Thomas  Linch  ,  qui  fit  venir 
de  Cuba  un  renfort  de  Bêtes  à  cornes  ;  & 
qu'aujourd'hui  chacun  fait  ce  qui  lui  appar- 
ïient ,  au  lieu  qu'autrefois  tout  étoit  com- 
mun. Tome  lil  ,  page  314.  On  verra,  dans 
Tome  XII. 


l'article  des  Ifles ,  comment  les  Boucaniers 
tuent  ces  Animaux. 

(58)  Dampier,  uèifuprà  ,  page  315. 

(39)  Acofta  ,  Liv.4.  chap.  33. 

(40)  Ibidem. 

(41)  Th.  Gage  ,   P.  z.  ch.  10  .WarTer  bor- 
ne cet  ufage  à  l'Audience  de;Guatimala.  p.  391. 
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.  en  voit  quelquefois  courir  des  trouppes  de  cinq  cens.  Lorfqu'ils  découvrent 

Description         Homme  à  quelque  diftance  ,  un   d'entr'eux  fe  détache  ,  approche  de  la 
pf.   la  Nou-         r  >,Ji/-  >    r     m        j  r  o  a        r  • 

v[lle  Espa-  penonne  quil  a  vue  ,  le  met  a  lourrler  des  naieaux  ,  ce  prend  enluite  une 

cne.  autre  route ,  en  courant  de  toute  fa  force.    A  l'inftant    tous   les   autres  le 

Auvent.  Quoique  ces  Animaux  foient  de  la  même  race  que  les  domeftiques-, 
ils  ont  dégénéré  dans  les  Forêts  qu'ils  habitent  ;  la  plupart  ont  la  tête  fort 
irro.ffe  ,  &  les  jambes  raboteufes ,  les  oreilles  &  le  cou  longs.  Ils  font  d'ailleurs 
allez  propres  au  travail  ,  &  s'apprivoifent  facilement.  Pour  les  prendre,  on 
tend  des  lacs  de  corde,  fur  les  routes  qu'ils  fréquentent.  Ils  ne  manquent 
point  d'y  donner  ;  mais  ils  s'étranglent  quelquefois  lorfqu'ils  font  arrêtés 
par  le  cou.  Auffi-tôt  qu'on  les  a  pris  ,  on  les  attache  au  tronc  d'un  arbre  * 
pour  les  y  laifïer  deux  jours  fans  boire  8c  fans  manger.  Dès  le  troifieme  ,  à 
la  vue  de  la  nourriture  qu'on  leur  préfente  ,  ils  deviennent  auflî  doux  que 
s'ils  avoient  toujours  vécu  parmi  les  Hommes.  On  raconte  même  que  ceux 
qu'on  a  quelquefois  lâchés ,  après  les  avoir  nourris  pendant  plufieurs  jours  5. 
font  revenus  enfuite  dans  les  mêmes  lieux  ,  qu'ils  ont  reconnu  leurs  Maîtres  , 

Chiens fauvages.  &  que  les  venant  flairer ,  ils  fe  font  laiffés  reprendre. 

On  voit  dans  la  Nouvelle  Efpagne ,  comme  au  Pérou  &  dans  l'Ifle  Ef- 
pagnole  ,  quantité  de  Chiens  fauvages  >  dont  on  attribue  Porigine  à  ceux  des 
premiers  Caftillans ,  qui  peuvent  avoir  quitté  leurs  Maîtres  ,  &  s'être  égarés 
dans  les  Bois.  Ils  marchent  en  trouppes ,  &  la  plupart  reflemblent  à  nos  Lé- 
vriers. Quoiqu'extrêmement  voraces ,  ils  manquent  de  hardieffe  ou  de  force 
pour  attaquer  les  Chevaux  &  les  Vaches  ;  mais  ils  mangent  les.  Veaux  & 
,,  .    les  Poulains.  Un  Sanglier  même  les  effraie  peu  (ai). 

Animaux  Mcxi-  ,  &      -       ,  ,  J  ■  r  ' 

quains  qui  ref-       Un  ne  peut  douter ,  iur  le  témoignage  des  premiers  Conquerans  ,   que 

ftmbientauxrô-  Ja  Nouvelle  Efpagne  n'eût,  avant  leur  arrivée,  des  Lions  ,.  des  Tigres  ,  des 

Ours,  des  Sangliers,  des  Cerfs,  &  des  Renards. Acofta  s'efforce  d'expliquer  (43) 

(41)  On  lit,  dans   l'Hiftoire   des  Flibuf-  *>  qu'il    avoit  toujours    fait   cette  obferva- 

ticis  ,   que    vingt -cinq    ou    trente    de    ces  »  tion  5  &  je    l'ai    faite  vingt  fois  depuis, 

Chiens,  aïant  pourfuivi  long-tems  un  San-  »  du  moins  dans  les    Meutes    des   Bouca- 

glier  ,  l'entourèrent  dans  une  petite  Prairie ,  *>  niers.    Ils  ont   un    Braque  ,  qui    marche 

où    le  combat    dura  près  de   deux  heures.  »  toujours   devant.   Auffi-tôt  qu'il  a  décou- 

L'Hiftorien  en  fut  témoin,  fur  un  arbre  où  »  vert   le  Sanglier ,.  il  aboie  deux  ou   ttois 

il  s'étoit  pofté  avec  un   Boucanier  François,  »  fois;  &  les  aunes  Chiens  pourfuivent  la 

Les  Chiens    déchirèrent   enfin    la  gorge   au  33  Bête  ,  tandis  qu'il  demeure  à  les  regarder. 

Sanglier.  Après  l'avoir  tué ,  ils  fe  retirèrent  »  Lorfque  le  Sanglier  eft  mort,  le   Chaf- 

tous  a  quelque  diftance;  Se  bientôt  un  d'en-  *>  feur  en  donne,  à  fon  Braque,  un   mor- 

tr'eux  fe  détacha,  pour  aller  commencer  la  »  ceau  qu'il  mange  feul  ;  &  les  autres  n'ont 

curée.  Lorfqu'il  eut  cefle   de  manger,  tous  »  rien  qu'à  la   fin   du  jour ,  lorfqu'ils   font 

les  autres   fe  jetterent  fur  ce  qui  reftoit  de  »  revenus    de  la  chafTè.    Oexmelin  conclut 

leur  pro;e.  Un  coup  de  fufil ,   tiré  del'arbre,  que  les  Chiens  fauvages  étant  venus  appa- 

cn  tua  deux  &    fit  prendre  la  fuite  à  tous  remment    de  quelques  Meutes  égarées  dans 

les  autres.  Ils  n'avoient  encore   mangé  que  les   Bois,    ils    ont  pu    retenir,    dans  lents 

la  gorge  &  les  tefticules.  »  Mon  Compagnon,  chafTes  ,  l'ordre  auquel  les  premiers  avoient 

»  continue    l'Hiftorien    Anglois  ,    m'expli-  été  formés.    Tome  I ,  pages  353   &:  3  î 4.  Il 

3j  qua   pourquoi    le    premier    Chien  avoit  faut  fe  fouvenir  que  pour  faire  la  guerre  aux 

*>  mangé  feul  :    c'eft    que  dans    toutes    les  Indiens  ,    les  Efpagnols  menoient  cl'Efpagne 

»  Meutes  ,  il  y  a  un  Braque  qui  trouve  le  un  grand  nombre  de  Chiens. 
»  Sanglier ,  &  que  pour  reconnoître  ce  fer-         (43)   Acofta  ,  Liv.  I.  chap.  10  ;  &  Liv.  4.. 

=»  vice,  les  autres  Chiénslui  défèrent  l'hon-  chap.  34,  &  fuiY*. 
y>  neur  de  manger  le  premier.    Il  me  jura 
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comment  ils  ont  pu  paffer  ,  depuis  le  déluge  ,  dans  le  Continent  de  l'Ame-  -— — 

rique  ;  mais  à  quelque  opinion  qu'on  s'attache  fur  un  point  fi  mal  éclairci ,  j,"^1  "0°^ 
il  paroît  que  ,  fi  tous  ces  Animaux  font  venus  de  notre  Hémifphere ,  ils  Velle  Espa- 
■n'ont  pas  cenfervé  une  exacte  relfemblance  avec  ceux  dont  on  veut   qu'ils  g  ne. 


cirent 


Les  Lions  Mexiquains  ne  font  pas  roux.  Ils  n'ont  pas  ces  crins  ,  avec  lef- 
quels  on  repréfente  ceux  de  notre  Continent.  Leut  couleur  eft  grife  ;  &c 
loin  d'être  aufli  furieux  que  les  Lions  d'Afrique  &  d'Aile,  ils  fe  laiifent 
prendre  ,  ou  tuer  à  coups  de  pierres  &  de  bâtons ,  dans  un  cercle  d'Hom- 
mes ,  où  l'on  n'a  pas  de  peine  à  les  renfermer.  S'ils  font  pourfuivis  par  des 
Chiens  ,  ils  grimpent  fur  les  arbres ,  d'où  le  plus  timide  ChaiTeur  les  abbat 
facilement  à  coup  de  lance  8c  d'arquebufe  (44). 

Les  Tigres  ont  la  couleur  de  ceux  d'Afrique ,  &  ne  font  pas  moins  dan- 
gereux par  leur  adrelfe  Se  leur  cruauté  ;,  mais  ils  n'ont  pas  la  même  groffeur, 
On  prétend  qu'ils  portent  une  haine  particulière  aux  Naturels  du  Pais  ,  & 
qu'au  milieu  de  plulieurs  Efpagnols ,  ils  choifîffent  toujours  un  Indien  pour 
le  dévorer  (45). 

Les  Ours  ont  la  figure  &  la  férocité  des  nôtres  •,  mais  on  en  rencontre 
peu.  Ils  fe  ternirent ,  Se  ne  cherchent  leur  proie  que  pendant  la  nuit. 

Les  Sangliers  ,  que  les  Mexiquains  nomment  Saïnos ,  font  beaucoup  moins 
gros  qu'en  Europe ,  &  différent  encore  plus  par  une  propriété  fort  étrange , 
qui  eft  d'avoir  le  nombril  fur  le  dos.  Ils  vont  en  trouppes  dans  les  Bois. 
Leurs  dents  font  tranchantes  ,  &c  les  rendent  d'autant  plus  terribles  ,  qu'ils 
n'attendent  point  qu'on  les  offenfe  ,  pour  attaquer  les  Chaftèurs.  Ceux ,  qui 
leur  font  la  guerre  ,  font  obligés  de  monter  fur  des  arbres  ,  où  ces  furieufes 
Bêtes  ne  les  ont  pas  plutôt  découverts  ,  qu'elles  accourent  en  grand  nombre. 
Elles  mordent  le  tronc  ,  lorfqu'elles  ne  peuvent  nuire  à  l'Homme.  Mais  on 
les  tue  facilement  dans  cette  fîtuation  ;  &  la  vue  de  celles  qui  tombent  s 
ou  le  bruit  des  armes  à  feu ,  éloigne  enfin  toutes  les  autres.  Leur  chair  eft 
excellente  ;  mais  fi  l'on  ne  prend  foin  de  leur  couper  le  nombril  ,  qu'ils 
ont  fut  l'épine  du  dos ,  elle  fe  corrompt  avant  la  fin   du  jour  (46), 

On  ne  reconnoît  pas  aifément  nos  Cerfs ,  dans  la  Defcription  d'Acofta  , 
quoiqu'il  compte  ces  Animaux  entre  ceux  de  l'Amérique ,  qui  reflemblent 
aux  nôtres  (47).  Mais  il  eft  certain  d'ailleurs  que  la  Nouvelle  Efpagne  a  de 
véritables  Cerfs  (48). 

Les  Renards  n'y  font  pas  plus  grands  que  nos  Chats.  Ils  ont  le  poil  blanc 
&c  noir ,  Ôç  la  queue  très  belle.  Lorfqu'ils  font  pourfuivis ,  ils  s'arrêtent  5 
après  avoir  un  nn  peu  couru  ;  &  pour  leur  défenfe ,  ils  rendent  une  urine 
fi  puante ,  qu'elle  empoifonne  l'air  dans  l'efpace  de  cent  pas.  S'il  en  tombe 
fur  un  habit ,  on  eft  forcé  de  l'enfevelir  long-tems  fous  terre ,  pour  en 
diilîper  la  puanteur  (49). 


f44)  Ibidem.  Carreri  ,  Tome  VI  ,  ch.  3. 
{45)    Acofta  ,  ubifuprà. 

(46)  Ibid.  chap.  3 S. 

(47)  «  Tels  font  les  Cerfs  ,  dit-il ,  & 
m  autres  dont  il  y  a  grande  abondance  dans 
*»  les  Forêts.  Mais  la  plus  grande  partie  eft 
ss  une  venajfon  fans  cornes  j  à  tout  le  moins* 


»  je  n'y  en  aipas  vu  d'autres  ,  ni  oui  parler 
«  qu'on  y  en  ait  vu  ,  &  tous  font  fans  cor- 
»  nés,  comme  Corcos.  Ibid.  chap.  34. 

(48;  Carreri,  Tome  VI,  pages  Z04,  zoy 
&  107. 

(49)  Ibid.  page  115.  Laet ,  Liv.   j.  page 
167. 

L  1  1  1  ij 


lions. 


TlgreJ. 


Ours. 


Sangliers. 


Cerfs. 


Renards, 


gyS  HISTOIRE     GENERALE 

Les  Loups   de   la  Nouvelle  Efpagne  ,  s'il  fauc  s'en  rapporter   à   Gemelli 


N  Carreri,  reïTemblenc  au  Léopard"  (50) 


fiom. 


vii.LE  EsrA-      Le  Beori ,  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Dante  ,  ou  Vache  du  Mexique  » 

gnh.  eft  un  Animal  fans  cornes ,  de  la  grandeur  d'une  petite  Vache  ,  qu'Acofta 

Animaux  Pro-  crojt  néanmoins  plus  femblable  au  Mulet,   &  dont  le  cuir  eft  fort  eftimé 

ptLe  Dante"'     pour  fa  dureté  ,  qui  le  rend  impénétrable  à  toutes  fortes  de  coups  (51). 
te  sibok.  Carreri   nomme  Sibok  un  autre  Animal ,  de  la  grandeur  d'une  Vache , 

dont  on  n'eltime  pas  moins  la  peau ,  pour  la  douceur  &  la  longueur  de 
fes  poils  (51). 
Animal  fans  On  trouve,  dans  la  Province  de  Vera-Paz  ,  un  Animal  fauvage,  qui  n'en; 
pas  moins  gros  que  l'Ours ,  &  qui  a  le  poil  noir ,  la  queue  large  ,  des  mains- 
&  des  pies  prefque  de  la  forme  humaine  ,  la  face  large  »  fans  poil ,  ridée  , 
èv   le  nez  camus ,  à-peu-près  comme  les  Nègres. 

La  Province  de  Guatimala  produit  une  efpece  de  Daims ,  qui  ont  reçu 
de  la  Nature  deux  ventricules  ;  l'un  pour  la  digeftion  des  alimens ,  l'autre 
qui  fert  de  réceptacle  ,  comme  on  l'a  fouvent  obfervé  ,  à  diverfes  fortes 
de  bois  pourri ,  fans  qu'on  puiffe  deviner  le  but  de  la  Nature  dans  une  orga- 
nifation  fi  finguliere.  Les  Indiens  mangent  la  chair  de  ces  Animaux  ,  quoi- 
que vifqueufe  ,  &  vraifemblablement  fort  mal  faine  (53). 
lesquache.  le  Squache  eft  un  Animal  à  quatre  pies,  plus  gros  qu'un  Chat,  &  donc 
la  tête  reffemble  à  celle  du  Renard.  11  a  les  oreilles  courtes,  &  le  mufeau 
long.  Ses  pies  font  armés  de  griffes  aigiies  ,  qui  lui  fervent  à  grimper  fur 
les  arbres.  Il  a  la  peau  couverte  d'un  poil  court ,  fin  &  jaunâtre  ;  fa  chair  eft 
faine  &  de  très  bon  goût.  Auffi  cet  Animal  ne  vit-il  que  d'excellens  fruits  , 
fur  tout  de  Sapotilles,  dont  les  arbres  font  fa  retraite  ordinaire.  Ceux  ,  qu'on 
prend  jeunes ,  s'apprivoifent  auffi  facilement  qu'un  Chien  ,  &  ne  font  pas 
moins  de  tours  que  les  Singes.  Ils  font  communs  dans  la  Province  d'Yu- 
catan  (54). 

rours  à  Four-  L'Ours  à  Fourmis  eft  une  autre  Bête  à  quatre  pies  ,  de  la  groffeur  d'un 
Chien  de  bonne  taille.  Il  a  le  poil  rude  ,  &  d'un  brun  qui  tire  fur  le  noir  ,. 
les  jambes  courtes  ,  le  mufeau  long  ,  de  petits  yeux  ,  la  gueule  fort  peti- 
te,  &  la  langue  auffi  déliée  qu'un  Ver  de  terre ,  de  cinq  ou  fix  pouces  de 
long.  Cet  Animal  fe  nourrit  de  Fourmis ,  &  ne  fe  trouve  guères  qu'auprès 
des  Fourmillieres.  Il  couche  fon  mufeau  à  terre  ,  fur  le  bord  du  fentiet  où  les 
Fourmis  paffent.  Il  pouffe  la  langue  au  travers  du  fentier.  Les  Fourmis  s'y 

(ro)  Ibid.  zi  les  aig iïes  ,  le  cou  ridé  ,  la  queue  courte  Se 

(51)  Acofta,  ch.   38.  Laet  en  donne  cette  «  prefque    fans    poil,    la  peau    fi   épaiiTe  ,, 

defeription  :   „  C'eft  le  plus  grand  des  Qua-  m  qu'à    peine  peut-on    la   prendre   avec  la 

»  drupedes  du  Pais.  It  a  la  forme  d'un  Veau,  ss>  main  ,  ou  la  froiffer  avec  le    fer.   Il  vie 

■n  mais   les  jambes  plus  courtes ,  articulées  „  d'herbe  &   de    feuilles.    Les    Mexiquains 

»  comme  celles  de  l'Eléphant. Il  a  cinq  doigts,  »  mangent  fa   chair,  &  prétendent  tenir  de 

33  ou  cinq   ongles  aux    pies  de  devant,   Se  „  lui  l'art  de  la  Saignée.   En  effet ,  lorfqu'if 

»  quatre  feulement  aux  deux  autres.  Sa  tête  „  a  trop  de  fang  ,  il  s'ouvre  une  veine  des 

«  eft  oblongue,  &  fon  front  étroit  -,  fes  yeux  „  jambes,  en  fe  frottant  contre  une  pierre, 

«    font  petits  pour  fa  grofleur.   Il  lui  pend  »  &    fe   foulage  autant    qu'il   en  a^  befoin.- 

s>  fut  le  mufeau  une  trompe  ,  longue  d'en-  Liv.  7.  chap.  7. 
»  viron  quatre  doigts.  Lorsqu'il  eft  irrité  ,  j!         (yi)    Ubifuprà,  page  irt. 
m  fe  drefle  ,  &    montre  les   dents,  qu'il   3  (53)   Laet ,  Liv.  7,  chap.  II. 

a  fernblables  à  celles  du.  Porc.  Il  aies  oreiL-         (54.)  Damier  ,  Tome  III ,  page  17®». 
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arrêtent;  Se  dans  un  inftant  elle  en  eft  couverte.  Il  la  retire  alors  ,  pour  les ta 

avaller.   Enfuite  il  recommence  le  même  exercice  ,  auffi  long-rems  qu'il  eft  £*EscRïwronf 
preffé  de  la  faim.  Ces  Animaux  jettent  une  forte  odeur  de  Fourmis  ;  mais  DE  LA  v  "u" 
leur  chair  peut  fe  manger,  quoiqu'elle  en  ait  auffi  le  goût.  Ils  font  affez  com-  GNE. 
muns  dans  le  Continent  du  Mexique, &  fur  les  Côtes  de  la  Mer  du  Sud   (5  5). 

Le  Sloth  (5  6),  autre  Bête  à  quatre  pies  ,  eft  couvert  de  poil  brun.  Sa  groheur     ,■■■-,  h 
eft  un  peu  moindre  que  celle  de  l'Ours  à  Fourmis ,  il  n'eft  pas  non  plus  fi 
hériifé.  Il  a  la  tête  ronde  ,  les  yeux  petits ,  le  mufeau  court ,  les  dents  fort 

,  aigiies  ,  les  jambes  courtes ,  &  les  gnrres  longues  &  perçantes.  Il  fe  nourrit 
de  feuilles ,  fans  qu'on  fâche  s'il  en  mange  indifféremment  de  toutes  les 
fortes  ,  ou  feulement  celles  de  quelques  arbres.  Il  eft  fi  lent  à  fe  remuer , 
qu'après  avoir  mangé  toutes  les  feuilles  d'un  arbre  ,  il  emploie  cinq  ou  fix 
jours  à  defeendre ,  pour  monter  fur  un  autre  ;  &  quoique  fort  gras  en  quit- 
tant le  premier  ,  il  arrive  maigre  fur  le  fécond.  Jamais  il  n'abandonne  un 
arbre  ,  fans  l'avoir  entièrement  dépouillé.  Dampier  affure  qu'il  ne  lui  faut 
pas  moins  de  huit  ou  neuf  minutes,  pour  avancer  un  pié  à  la  diftance  de  trois 
pouces;  qu'il  ne  remue  l'un  qu'après  l'autre,  avec  la  même  lenteur;  &  que 
les  coups  font  inutiles  pour  lui  faire  doubler  le  pas.  »  J'en  ai  frappé  quel- 
»  ques-uns ,  dit  ce  Voïageur ,  dans  l'efperance  de  les  animer.  Ils  paroif- 
»  fent  infenfibles.  Rien  ne  les  effraie  &  ne  peut  les  contraindre  à  marcher 
»  plus  vite  (57). 

L'Armadillo  de  la  Nouvelle  Efpagne  tire  fon  nom  y  comme  celui  de  l'Ifle  v  .  ,  .. 
Efpagnole  ,  de  l'efpece  d'armure  ,  dont  il  eft  revêtu;  mais  il  a  le  corps  plus  °u  l'Armadaio. 
long  ,  &  la  groffeur  d'un  Cochon  de  lait.  Les  Mexiquains  le  nomment  Ayo- 
tochtli.  Son  écaille  lui  couvre  tous  le  dos  ,  &  fe  rejoint  fous  le  ventre ,  où 
elle  ne  laiffe  que  la  place  des  quatre  pattes.  Il  a  la  tête  petite  ,  le  grouiii 
du  Porc ,  &  le  cou  affez  long.  Dans  fa  marche  ,  il  laiffe  voir  entièrement 
fa  tête  ;  mais ,  à  la  moindre  crainte ,  il  la  cache  fous. fa  coquille  ,  où  reti- 
rant auffi  fes  pies ,  il  demeure  immobile  comme  une  Tortue  de  terre.  Son 
écaille  eft  partagée  en  croix  ,  au  milieu  du  dos ,  &  ces  jointures  lui  fervent 
à  fe  tourner.  Ses  pies  reffemblent  à  ceux  de  laTortue  de  terre.  Il  a  des  oncles 
très  forts ,  avec  lefquels  il  creufe  la  terre  comme  les  Lapins.  Sa  chair  eft 
eftimée  (58), 

Le  Tlaquatçin  eft  un  Animal  de  la  forme  d'un   petit  Chien  ,  qui  a  le    Le  Tlaquatsis, 
snufeau  long  &  fans  poil ,  la  tête  petite  ,  les  oreilles  fort  minces ,  les  yeux 
petits  &  noirs  ,  le  poil  du  corps  affez  long  ,  &  blanc  jufqu'à  l'extrémité , 
qui  eft  noire,  la  queue  ronde  ,  longue  de  huit  ou  neuf  pouces  ,  de  couleur 
tigrée  ,  &  fi  flexible ,  qu'il  s'en  ferr  pour  fe  tenir  fufpendu  à  tout  ce  qu'elle 

peut  embraffer.   La  Femelle  porte  à  la  fois  ,  quatre  ou  cinq  Petits  ,  qui  ne 
font  pas  plutôt  nés  ,  qu'elle  les  met  dans  un  fac  de  peau  que  la  Nature  lui 

a  formé  fous  les  mammelles,  où  elle  les  nourrit  facilement  de  fon  lait.  Ce  faceft 

(jf)   Ib'zd.    page  171.  Lact,  page  jjï.  trouvera'  ici  quelques  différences. 

{$6)  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  c'eft  (57)  Dampier,  page  %n\. 

îe  même  Animal  qu'on  a  déjà  décrit. dans  l'Ifle         (j8)  Laer  avertit  que  cet  Animal  fe  trouve' 

Efpagnole,  comme  une  efpece  de  Singe,  fous  dans   toute  l'Amérique,  mais  qu'il   eft  dif— - 

le  nom  de  Parejfeux  ;  car  Sloth  a  la  même  férent  dans    chaque    Pars  ,  fur  tout   par  I* 

lignification  en   Anglois.   Cependant   on    y  groileur.  Liv.  16.  page  618. 
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fi  bien  difpofé  ,  qu'on  n'en  découvre  pas  aifém'ent  l'ouverture.  Le  Tlaquatzin 

Description  mome  [m  [es  arbres  avec  une  merveilleufe  légèreté  ,  &  fait  la  guerre  ,  comme 
velle  Espa-  'e  Renard  ,  aux  Oifeaux  domeftiques.  Sa  queue  pafle  pour  un  fpécifique  contre 
GNE.  la  Gravelle  &  plusieurs    autres  maux.     Laet  allure  qu'elle  a   d'incroïables 

vertus  (59). 
te  çhac-Tigre.       Le  Chat  -  Tigre  ,  qui   eft  commun  dans  la  Province  d'Yucatan  ,  eft  un 
Animal  farouche  ,  de  la  grofleur  de  nos  Mâtins.   Il  a  les  jambes  courtes , 
&  le  corps  ramalfé  comme  un  Mâtin  ;  mais  par  la  tête  ,  le  poil ,  &  la  ma- 
nière de  quêter  fa  proie ,  il  reflemble  fort  au  Tigre.   Le   nombre  en  eft  fi 
grand  dans  la  Baie  de  Campêche  ,  qu'ils  y  feroient  redoutables   aux  Habi- 
tans  ,  s'ils  n'avoient,  pour  leur  nourriture ,  les  jeunes  Veaux   fauvages  qu'ils 
trouvent  en  abondance.  Ils  ont  la  mine  altiere  ,  &  le  regard  fi  farouche ,  que 
le  Voïageur ,  qu'on  cite  ,  n'en  rencontrait  jamais  fans  frémir  (60). 
La  vache  mon-       ^a  compte,  entre  les  plus  finguliers  Animaux  de  la  Nouvelle  Efpagne  , 
cagnarde ,  &  Ces  une  efpece  de  Vache  qui  habite  les  Bois ,  dans   le  voifinage  des    grandes 
/mêlantes.        Rivières.  Elle  eft  de  la  grofleur  d'un  Taureau  de  deux  ans  ,  &  de  la  figure 
d'une  Vache  par  le  corps  :   mais  fa  tête  eft  beaucoup  plus  grofle ,  plus  ra- 
maflee  ,  plus  ronde  &  fans  cornes.    Son  mufle  eft  court  ,  fes  yeux  ronds  , 
pleins ,  êc  d'une  prodigieufe  grandeur.    Elle   a  de  grades  lèvres  ,    &   les 
oreilles  plus  longues  ,  mais  moins  épaifles ,  que  celles  des  Vaches  commu- 
nes ;  le  cou  épais  &  court  ;  les  jambes  plus  courtes  que  celles  de  nos  Vaches  ; 
la  queue  aflez  longue ,  &  peu  garnie  de  poil  ;  le  corps  entièrement  couvert 
d'un  gros  poil  ,  clair  femé  ;  la  peau  épaifle  d'environ  deux  pouces.  Sa  chair 
eft  rouge  ,  &  fa  graifle  blanche.  C'eft  un  aliment  fort  fain  ,  &  de  bon  goût. 
On  trouve  de  ces  Animaux  ,  qui  pefent  cinq  &  fix  cens  livres.  Ils  fe  nour- 
rirent d'une  forte  d'herbe  ,  ou  de  moufle  longue  &  déliée  ,  qui  croît  en 
abondance  fur  le  bord  des  Rivières.  Lorfqu'ils  font  raflafiés ,  ils  fe  couchent 
ordinairement  dans  les  mêmes  lieux  -,  &  le  moindre  bruit  les  réveillant ,  ils 
fe  jettent  dans  l'eau  ,  de  quelque  profondeur  qu'elle  foit ,  non  pour  y  nager  , 
mais  pour  aller  au  fond  ,  où  ils  marchent  comme  fur  un  terrein  fec.   Ils  font 
allez  communs  dans   les   Provinces  d'Yucatan  &  de  Honduras  ,  jufqu'à  la 
Rivière  de  Darien  (61). 
Corneras  de        Outre  les  Chèvres  communes  ,  qui  paroiflent  venues  d'Efpagne ,  on  en 
««f?»  trouve  une  efpece  forr  finguliere ,  que  les  Efpagnols  ont  nommée  Corneras 

de  terra,  &  dont  quelques-uns  rapportent  l'origine  à  celles  qui  portent  le 
même  nom  au  Chili ,  d'où  elles  peuvent  avoir  été  tranfporrées.  Waffer  nous 
en  donne  la  defeription.  Ces  Bêtes  font  fort  majeftueufes;  &c  n'ont  pas  moins 
de  quatre  pies  &  demi    de  haut.   Elles   s'apprivoifent  fi  facilement  ,  que 

($9)   Laet ,  Liv.  j.  page  151.  que  celle-ci  n'approche  jamais  de  la  Mer  ,  & 

(60)  Dampier,  Tome  III,pagei74.  qu'elle  n'a  point  les  dents  longues ,  &c.D'ail- 

(61)  Quelques-uns  ont  cru,  fur  cette  leurs  les  Chevaux  marins  pefent  jufqu'à  quin- 
defeciption  ,  que  c'étoit  le  Cheval  marin:  ze  ou  feize  cens  livres.  Ibid.  page  314  & 
mais  Dampier,  &  d'autres  Voïageurs  ,  qui  précédentes.  La  Vache  montagnarde  reflem- 
connoifloient  parfaitement  ce  dernier  Ani-  ble  encore  moins  à  la  Vache  marine ,  qui 
mal  ,  y  trouvent  des  différences  elfentielles  fe  nomme  Lamantin  ou  Manatée ,  &  qui 
dans  la  figure,  fur-tout  dans  la  grofleur,  eft  commune  ,  furies  Côtes  de  la  Nouvelle 
qui  l'emporte  de  plus  de  la  moitié  fur  celle  Efpagne ,  mais  qui  ne  vient  jamais  à  terre, 
4e  la   Vache   montagnarde  ;  fans    compter 
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fe  laifTaiit  brider  ,  elles  portent  fui  le  dos  deux  Hommes  des  plus  robuftes.  ■ 

Pendant  quels  Cavalier  eft  deflus  ,  leur  pas  eft  l'amble,  où  le  petit  galop.  DJSCRI"10^ 
Leur  mufeau  reflemble  à  celui  du  Lièvre  ;  elles  remuent  même  .  comme  VeLLE  Espa- 
lui ,  les  deux  lèvres  en  broutant  :  mais  leur  tête  approche  beaucoup  de  celle  gne. 
des  Gazelles.  Elles  font  armées  dç  cornes  torfes ,  qu'elles  pofent  tous  les 
ans ,  &  qui ,  n'étant  d'aucun  ufage ,  demeurent  difperlées  dans  les  lieux  qu'el- 
les habitent.  Leurs  oreilles  font  celles  de  l'Ane.  Elles  ont  le  cou  délié,  comme 
les  Chameaux  ,  &  le  portent  droit  comme  les  Cygnes  ;  la  poitrine  large  , 
comme  le  Cheval  ,  &  le  dos  à-peu  près  femblable  à  celui  d'un  beau  Lévrier. 
Leurs  fefles  &  leur  queue  ne  reftemblent  pas  mal  à  celles  du  Daim.  Elles  ont 
le  pié  fourchu  ,  comme, la  Brebis,  avec  un  éperon  en  dedans,  de  la  grof- 
feur  du  doigt ,  aufîi  pointu  que  ceux  de  l'Aigle.  Ces  éperons  ,  qui  font  d'en- 
viron deux  pouces  au- deflus  de  l'endroit  où  la  corne  du  pié  fe  divife,  leur 
fervent  à  grimper  fur  les  Rochers  ,  &  à  f e  tenir  fermes  dans  toutes  leurs 
fituations.  Le  poil,  qu'elles  ont  fous  le  ventre,  a  douze  ou  quatorze  pouces 
de  long  -,  mais  elles  ont  fur  le  dos  une  efpece  de  laine  plus  courte  ,  à  demi 
frifée.  Ce  font  des  Animaux  fort  innocens ,  d'un  grand  ufage ,  &  propres  à 
toutes  fortes  de  fatigues.  Leur  chair  a  le  goût  de  celle  du  Mouton.  Waffer 
en  tua  plufieurs  ;  &  dans  l'eftomac  de  l'une  il  trouva  treize  pierres  de  Be- 
7oard ,  de  différentes  figures,  dont  quelques-unes  relfembloient  au  Corail, 
Quoiqu'elles  fuflent  entièrement  vertes  ,  lorfqu'il  les  découvrit ,  elles  devin- 
rent enfuite  de  couleur  cendrée.  Il  apprit,  des  Efpagnols ,  qu'ils  emploient 
fort  utilement  ces  Bêtes  aux  Mines  du  Pérou.  Elles  leur  fervent  à  tranf- 
porter  le  Métal  aux  Villes  fituées  vers  la  Mer  ,  par  des  précipices  ou  des 
chemins  fi  rompus  ,  que  les  Hommes  &  les  autres  Animaux  n'y  peuvent 
pafler.  On  les  conduit  chargées  ,  jufqu'à  l'entrée  de  ces  lieux  inacceflîbles  9 
où  leurs  Maîtres  les  abandonnent  à  elles-mêmes  dans  un  efpace  de  feize 
lieues,  tandis  qu'ils  font  obligés  d'en  faire  plus  de  cinquante»  par  de  longs 
détours,  au  bout  defquels  ils  les  retrouvent.  Les  mêmes-  Efpagnols  afluroient 
que  dans  une  Ville  de  la  Côte ,  qui  n'a  de  l'eau  douce  qu'aune  lieue  de  dif- 
tance  ,  on  drelfe  ces  Chèvres  à  l'aller  prendre  fans  guide ,  avec  deux  jarres, 
fur  le  dos  -,  qu'en  arrivant  à  la  Rivière ,  elles  s'y  enfoncent  aflèz  pour  remplit 
les  jarres,  &  qu'elles  les  rapportent  pleines  chez  leurs  Maîtres.  Ils  ajoutoient 
qu'elles  refufent  de  travailler  auflî-tôt  que  le  jour  a  difparu  ,  &  que  la  force 
eft  inutile  pour  les  y  contraindre.  Warfereut  la  curiofité  de  vérifier  une  partie 
de  ce  récit.  Il  les  trouva  fi  rétives  ,  le  foir ,  qu'il  les  frappoit  en  vain  pour 
les  faire  lever.  Les  unes  pouflbient  un  cri,  les  autres  un  foupir  ;  &  quoiqu'elles 
n'euflent  rien  fait  de  fatiguant  pendant  tout  le  jour,  il  lui  fut impofiible  de 
les  mettre  en  mouvement  (61). 

Les  Serpens  font  en  fi  grand  nombre  au  Mexique  ,  &  diftingués  par  tans  serpens&Eêts» 
de  noms  différens ,  que  ,  pour  éviter  une  multitude  de  mots  barbares ,  dont  vemmeufcs' 
il  y  a  peu  d'utilité  à  recueillir  ,  on  prend  ,  avec  quelques  Voïageurs ,  le  parti 
de  les  divifer  en  quatre  efpeces  principales  ;  qui  font ,  les  Jaunes  ,  les  Verts, 
les  Bruns ,  &  ceux  qui  font  mêlés  de  quelques  taches  blanches  &  jaunes.  Les 
premiers  font  ordinairement  aufli  gros  que  la  partie  inférieure  de  la  jambe 
humaine,  &  longs  de  fix  ou  fept  pies.  Ils  font  lâches  ,  &  fi  parefleux  ,  qu'ils 

(62.)  Voïages  de  Liounel  Waffer  x  dans  le  Recueil  de  Paul  Marret  ,  pages  zjy  &  fuiy,. 


Serpens  verds. 


Serpens  bruns. 


9etpens  tachetés. 
Le  Calcete. 
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ne  s'éloignent  guéres  du  même  lieu  ,  lorfqu'ils  peuvent  y  vivre  de  Lefards, 

Description  ^q  Guanos ,  &  d'autres  Animaux,  qui  parlent  dans  leur  retraite.  Cependant 
v^lle  Espa-  la  faim  les  ^  quelquefois  monter  fur  les  arbres ,  pour  furprendre.  les  gros 
gne.  Oifeaux ,  &  d'autres  Bêtes  qui  s'y  retirent.  On  allure  que  dans  cette  fitua- 

tion  ,  ils  ont  la  force  d'arrêter  une  Vache  qui  s'approche  de  l'arbre  ;  &  que 
s'entortillant  tout-à-la-fois  autour  d'une  branche  &  d'une  des  deux  cornes  , 
ils  fe  rendent  maîtres  de  leur  proie.  Ils  font  fi  peu  venimeux  ,  qu'on  en  mange 
la  chair  ;  mais  un  Voïageur  ,  qui  eut  la  curiofité  d'en  goûter  ,  en  parle  avec 
peu  d'éloge  (6}).  Il  apprit  qu'il  s'en  trouve  d'auffi  gros  que  le  corps  d'un 
Homme   (64). 

Les  Serpens  verds  n'ont  qu'environ  la  grolTeur  du  pouce  ,  quoiqu'ils  aient 
quatre  ou  cinq  pies  de  long.  Leur  dos  eft  d'un  verd  fort  vif  ;  mais  la  cou- 
leur du  ventre  tire  un  peu  fur  le  jaune.  Ils  fe  logent  entre  les  feuilles  ver- 
tes des  buiflons  ,  où  ils  vivent  des  petits  Oifeaux  qui  viennent  s'y  percher. 
Ils  font  extrêmement  venimeux. 

Le  Serpent  brun  eft  un  peu  plus  gros  que  le  verd  ;  mais  il  n'a  pas  plus 
d'un  pié  &  demi ,  ou  deux  pies  de  long.  Il  doit  être  peu  dangereux  ,  puif- 
qu'on  ne  s'étonne  point  de  le  voir  entrer  dans  les  maifons ,  &  qu'on  ne 
s'attache  pas  même  à  le  tuer.  Il  fait  la  guerre  aux  Souris ,  qu'il  prend  avec 
beaucoup  d'adrefte. 

Il  n'y  a  point  de  Serpens  tachetés  de  jaune  ,  qui  ne  foienr  redoutables  aux 
Mexiquains.  Celui  qu'ils  appellent  Caltete ,  &  Thema  Cuilcahuga ,  eft  une 
efpece  de  Lefard ,  que  les  Èfpagnols  n'onr  pas  lailfé  de  nommer  Scorpion. 
Il  eft  long  de  trois  quarts  d'aune  ;  mais  fa  queue  fait  la  plus  grande  partie 
de  cette  longueur.  Il  a  les  jambes  fort  courtes ,  la  langue  d'un  rouge  ardent , 
la  peau  fort  dure ,  tachetée  de  jaune  &  de  blanc.  L'afpeét  en  eft  effraïant. 
Cependant  fes  morfures  ne  font  que  douloureufes ,  ou  ne  deviennent  mor- 
telles que  pour  ceux  qui  négligent  trop  long-tems  d'y  remédier.  D'ailleurs 
il  ne  bielle  que  ceux  qui  l'offenfent. 

Les  Galipegues  font  une  autre  efpece  de  Lefards,  tachetés  de  brun-obfcur 
&  de  jaune  ,  qui  ont  la  grolTeur  du  bras  d'un  Homme ,  quatre  jambes  ,  & 
la  queue  fort  courte.  Ils  vivent  dans  les  troncs  creux  des  vieux  arbres, 
furtout  dans  les  endroits  marécageux  ;  &  les  Indiens  n'en  approchent  jamais 
fans  précaution  ,  parcequ'ils  les  croient  fort  venimeux. 

Un  des  plus  terribles  Serpens  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  eft  celui  que  les 
Indiens  nomment  Teuthlaco^auhquin ,  &  que  les  Efpagnols  appellent  Vipère  , 
par  la  feule  raifon  que  fes  morfures  caufent  infailliblement  la  mort  ;  il  ne  refiem- 
ble  du  moins  aux  Vipères  que  par  la  tête.  Sa  longueur  ordinaire  eft  d'environ 
feize  pouces  ;  fa  grolTeur  médiocre.  Il  a  le  ventre  d'un  blanc  jaunâtre ,  les 
côtés  revêtus  d'une  efpece  d'écaillés  blanches ,  raïées ,  par  inrervalles  ,  de 
lignes  noires  \  le  dos  tigré,  avec  des  lignes  brunes,  qui  aboutilTent  à  l'épine.  On 
en  diftingue  plufieurs  efpeces  ,  qui  ne  diffèrent  que  par  la  couleur.  Il  fe  remue 
fort  lentement ,  entre  les  rochers ,  ou  dans  les  mafures ,  &  plus  lentement 
encore  dans  les  lieux  plats  -,  ce  qui  lui  a  fait  donner  ,  par  les  Mexiquains , 
le  furnom  d'Ocozoalt.  Chaque  année  de  fon  exiftence  lui  apporte  ,  au  bout 
de  la  queue,  une  efpece  de  fonnette  ,  qui  fe  joint ,  en  forme  d'anneau,  à 

{$l)  Dampiei ,  Tome  III.  page?i7i.  (64)   Ibid, 

celles 


Le  Galipegue. 


Le  TeuthlacO' 
Siuhquin.j 
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déjà.  Elles  fe  fuccedent  ,  comme  les  nœuds  de  l'épine  du 
n  véritable  (on  ,  lorfqu'il  fe  remue.  Ses  yeux  font  noirs  & 


celles  qui  y  font 

dos ,  &  rendent  un  véritable  lbn  ,  lorfqu'il  fe  remue.  Ses  yeux  font  noirs  &  DfSCRIPTI0M 

d'une  moienne  grandeur.  Il  a  deux  dents,  à  la  mâchoire  fupérieure  ,  par  lef-  .„,  \  en. 

il  •  j-l    •  r  ■  11  fil  f     i       •  VSLLE    £,SPA 

quelles  on  croit  qu  il  jette  Ion  venin  ,  &  cinq  ,  de  chaque  cote  des  mâchoires ,  Gne. 
qu'on  apperçoit  aifément,  lorfque  fa  gueule  s'ouvre.  Ceux,  qui  font  mordus 
de  ce  terrible  Animal ,  meurent  dans  de  cruels  tourmens  ,  avant  l'efpace  de 
vingt-quatre  heures.  Lorfqu'il  eft  irrité  ,  il  fecoue  violemment  fes  fonnettes , 
qui  font  alors  beaucoup  de  bruit.  On  prétend  que  la  Province  de  Panuco 
a  les  plus  gros  Serpens  de  cette  efpece,  &:  que  les  Indiens  en  mangent  la 
chair  ,  après  en  avoir  ôté  le  poifon.  Leurs  Médecins  emploient  les  dents  &  la 
graine  à  la  guérifon  de  quelques  maladies  (65). 

Le  Canton  d'  Y"zalcos ,  dans  la  Province  de  Guatimala  ,  produit  des  Scor-      scorpions   & 
pions  de  la  .groileur  d'un  Lapin  ,  &  des  Crapauds ,  qui  n'étant  gueres  moins  C[aPauds  mon<- 
gros ,  fautent  comme  des  Oifeaux  fur  les  branches  des  arbres ,  où  ils  font 
un  étrange  bruit  dans  les  tems  pluvieux.  Il  fe  trouve ,  dans  le  même  Can- 
son ,  une  efpece  de  grandes  Fourmis  que  les  Kabitans  mangent ,  &  qui  fe 
vendent  au  Marché. 

Dans  les  Montagnes  de  Mifteque  ,  les  Indiens  en  montrent  deux  remplies    Montagnes  peu- 
de  Serpens ,  qui  fe  tiennent;    renfermés  "dans  ces  bornes ,  où  la   vue  peut  p  ees  e  SeiPeni 
s'étendre   de   quelques  autres  Montagnes  voifines  ,  mais  dont  aucun   autre 
Animal  n'ofe  approcher. 

On  voit ,  dfttts  plulieurs  Provinces,  une  forte  d'Araignées  ,  dont  le  corps  Araignées  énor- 
eft  de  la  grofleur  du  poing,  &  dont  les  jambes  font  aulîi  déliées,  que  celles  des  mes' 
Araignées  d'Angleterre.  Elles  ont  deux  dents ,  ou  plutôt  deux  cornes ,  longues 
d'un  pouce  &  demi  ,  ou  de  deux ,  d'une  grofteur  proportionnée ,  noires  , 
polies  &  fort  pointues.  On  garde  toujours  ces  dents  ,  lorfqu'on  tue  les  Arai- 
gnées. Quelques-uns  les  portent  dans  leur  fac  à  tabac ,  pour  nettoïer  leurs 
pipes  ;  d'autres  s'en  nettoient  les  dents ,  dont  on  prétend  qu'elles  guérilTent 
la  douleur.  Le  dos  de  ces  laids  infe6tes  eft  couvert  d'un  duvet  jaunâtre  &c 
fort  doux.  On  eft  partagé  fur  leur  narure ,  que  les  uns  croient  fans  danger , 
&  d'autres  fort  venimeufe  ,  fans  que  perfonne  ait  ofé  recourir  à  l'expé- 
rience (66). 

Quoique  les  Parties  de  la  Nouvelle  Efpagne ,  qui  regardent  la  Mer  du  Nord,    Fourm;S(ie  p!U. 
foient  fouvent  expofées  à  l'inondation,  elles  font  remplies  de  diverfes  fortes  fleurs  efpeces. 
de  Fourmis.   On  diftingue  les  groifes  &  les  petites  ,  les  noires  &  les  jaunes  , 
&cc.  La  piquûre  des  groifes  Fourmis  noires  eft  prefqu'aulli  dangereufe  que  celle 
des  Scorpions  ;  Se  les  petites  Fourmis  noires  ne  font  gueres  moins  nuifibles. 
Leur  aiguillon  perce  comme  le  feu.  Elles  font  en  Ci  grand  nombre  fur  les  ar- 
bres ,  qu'on  s'en  trouve  quelquefois  couvert ,  avant  qu'on  les  ait  apperçues  -, 
mais  elles  piquent  rarement  fans  être  offenfées.  Dans  les  Provinces  méri- 
dionales ,  c'eft  fur  les  grands  arbres  qu'elles  font  leurs  nids  ,  entre  le  tronc 
&c  les  branches.  Elles  y  paflTent  l'hy  ver  ,  c'eft-à-dire ,  la  faifon  pluvieufe ,  avec 
leurs  œufs  ,  qu'elles  confervent  foigneufement.  Les  Efpagnols  font  beaucoup    Comment  en<;s 
de  cas  de  ces  œufs,  pour  nourrir  leurs  Poules.  Pendant  la  faifon  feche  ,  elles  fonc  leurs  nids 

r         1  ^  1  11*  •  1  1  o  »  dans  k s  Provm- 

fe  répandent  dans  tous  les  lieux  qui  ont  des  arbres,  &  jamais  on  n  en  voir  ccs  mcridionaies. 
dans  les  Savanes.  Les  Bois  font  alors  remplis  de  leurs  fentiers ,  qui  font  aulîi 
{.«;)  Laet  ,  Liv.  J.page  iji.  {66)  Dampier ,  Tome  III,  page  176. 
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battus  que  nos  grands  chemins ,  &  larges  de  trois  ou  quatre  pouces.  Elles. 

Description  xr        <  ■       n  _i_    .._  <__     t_        r         r  _j 


DE   LA 

VELLE 


Ut. 


iption  pzTtent  fon  légères  ,  mais  elles  reviennent  chargées  de  pefans   fardeaux 

Non-  r  „   o  *.  ,,  ,      ■  /r  /-»  l 

Espa-  tous  °e  ^a  meme  matière  &  d  une  égale  grolieur.  On  ne  leur  a  Jamais  vu 
gne.  porter  que  des  monceaux  de  feuilles  vertes ,  fi  gros  qua  peine  voit-on  l'In- 

fecte par-deiïbus.  Cependant  elles  marchent  fort  vîtes,  dans  une  fort  longue 
file  ,  &  comme  empreflees  à  fe  devancer  mutuellement. 
Fourmis  erran-  On  diftingue  une  autre  efpece  de  grofles  Fourmis  noires ,  qui  ont  les  jambes 
lonpues  ,  ôc  qui  marchent  en  trouppes.  Elles  paroiflent  occupées  d'un  objet 
commun  ,  qu'elles  cherchent  avec  les  mêmes  mouvemens  &c  la  même  in- 
quiétude ;  ce  qui  ne  les  empêche  point  de  fuivre  régulièrement  leurs  Chefs. 
Elles  n'ont  pas  de  fentiers  battus ,  &  leur  marche  eft  comme  incertaine. 
Dans  l'Yucaran  ,  où  elles  font  en  fort  grand  nombre ,  on  en  voit  quelque- 
fois entrer  des  bandes  entières  dans  les  Cabanes,  où  elles  s'arrêtent  à  fureter 
&  à  piller  jufqu'à  la  nuit.  L'habitude  où  l'on  eft ,  de  les  voir  partir  avant 
la  fin  du  jour  ,  rend  les  Habitans  tranquilles  ;  fans  compter  qu'il  ferait  dif- 
ficile de  les  chafter.  Dampier  en  vit  des  bandes  fi  nombreufes ,  que  malgré 
la  vîtefte  de  leur  marche ,  elles  emploïoient  deux  ou  trois   heures  à  paf- 

Abeilles.  Les  Abeilles  ne  s'écartent  gueres  des  Bois ,  où  elles  fe  nichent  dans  le 

creux  des  arbres.  Cependant  les  Indiens  ont  trouvé  le  moïen  d'en  apprivoifer 
une  efpece,  en  leur  creufant  des  troncs  d'arbre  pour  fervir  de  ruches.  Ilspo- 
fent  fur  un  ais  l'un  des  bouts  de  ce  tronc  ,  après  l'avoir  fcié  fort  également , 
&  laiflent ,  pour  l'enttée  &  la  fortie  des  Abeilles  ,  un  trou  fur  le  bout  fupé- 
rieur,  qu'ils  couvrent  d'un  autre  ais.  Ces  Abeilles  privées  refîemblent  aux 
nôtres,  avec  cette  feule  différence ,  qu'elles  font  d'une  couleur  plus  brune, 
&  que  leur  aiguillon  n'eft  pas  aflTez  fort  pour  percer  la  peau  d'un  Homme. 
.Elles  ne  s'en  jettent  pas  avec  moins  de  furie  fur  ceux  qui  les  inquiètent;  mais 
leur  piquûre  n'eft  qu'un  chatouillement,  dont  il  ne  refte  aucune  trace;  Elles 
donnent  beaucoup  de  miel ,  &  la  couleur  en  eft  blanche.  Celles  des  Bois  font  de 
deux  fortes  ;  les  unes  alfez  grolTes ,  &  capables  de  piquer  fortement  ;  les 
autres  ,  de  la  grofteur  de  nos  Mouches  noires,  mais  plus  longues.  Quantité 
d'Indiens  s'occupent  à  chercher  le  miel  qu'elles  dépofent  dans  les  arbres  creux  , 
le  vendent  fort  bien, .&  vivent  honnêtement  de  cette  ptofefiion.  (6%).- 
^liigatos,  Quoique   l'Animal  amphibie,  que  la    plupart  des    Relations    nomment 

Alligator ,  foit  commun  à  la  plus  grande  partie  de  l'Amérique ,  fon  abon- 
dance eft  fi  finguliere  dans  la  Nouvelle  Efpagne ,  où  l'on  ne  trouve  point 
de  Baies ,  de  Rivières ,  de  Criques  ,  de  Lacs  ôc  d'Etangs,  qui  n'en  foient 
peuplés  (69),  que  c'eft  proprement  ici  Poccafion  d'éclaircir  un  point,  fur 
lequel  plufieurs  Naturalises  ont  comme  afreété  de  fe  partager.  Il  eftqueftion 
d'examiner  s'il  eft  vrai  qu'il  y  ait ,  entre  l'Alligator  ôc  le  Crocodile  ,  tant 
de  refièmblance  par  la  figure  &  le  naturel ,  qu'on  doive  les  prendre  pour 
deux  Animaux  de  même  efpece ,  &  fuppofer  que  l'un  eft  le  Mâle  ôc  l'au- 
tre la  Femelle.  Un  Voïageur  fort  célèbre  en  appelle  aux  obférvations 
fuivantes. 
OËférvaiioE*      De  plufieurs  milliers  d'Alligators  qu'il  avoir  vus  dans  fës  courfës ,  il  n'en;. 

ir    la    reflem-  o  1 

c   avec  le       (£7)  Dampier  ,  Tome  III ,  page  177.  (69)  Dampier ,  ubl fuprà  ,  page  187=. 
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(67)  Dampier  ,  Tome  III ,  page  177. 
(/i8)  Ihid ,  page  33.0. 
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avoit  jamais  trouvé  un  qui  eût  plus  de  feize  à  dix-fept  pies  de  lone,  ni  oui  ™ 


fût  plus  gros  qu'un  Poulain  de  bonne  taille.  Cet  Animal  a  la  figure  du  „"tC?1mJ>?, 
Leiard.  ba  couleur  elt  d  un  brun  fort  lombre.  Il  a  la  tête  grofie  ,  les  ma-  velle  Espa- 
choires  longues ,  de  grofles  &  fortes  dents  ,  deux  defquelles  font  d'une  gne. 
longueur  confiderable ,  &  placées  aii  bout  de  la  mâchoire  inférieure ,  dans 
la  partie  la  plus  étroite ,  une  de  chaque  côté.  La  mâchoire  fuperieure  a 
deux  trous,  pour  les  recevoir;  fans  quoi  la  gueule  ne  pourrait  fe  fermer. 
Il  a  quatre  jambes  courtes ,  de  larges  pattes  &  la  queue  longue.  Son  dos  , 
de  la  tête  jufqu'au  bout  de  la  queue,  eft  couvert  d'écaillés  aflez  dures,  &c 
jointes  enfemble  par  une  peau  fort  épaifle.  Au-defliis  des  yeux ,  il  a  deux 
bofles  dures  &  couvertes  d'écaillés ,  de  la  grofleur  du  poing.  Depuis  la 
tête  jufqu  a  la  queue ,  l'épine  eft  comme  formée  de  ces  nœuds  d'écaillés  , 
qui  ne  branlent  pas  comme  celles  des  Poiiïbns  ,  &  qui  font  fi  fortement 
unies  à  la  peau,  que  ne  faifant  qu'un  tout,  elles  ne  peuvent  être  féparées 
qu'avec  un  couteau  fort  tranchant.  De  l'épine  fur  les  côtes  ,  &  vers  le 
ventre  ,  qui  eft  d'un  jaune  obfcur  comme  celui  des  Grenouilles,  il  fe  trouve 
auflî  plufieurs  de  ces  écailles  ,  mais  moins  épaifles  &  moins  ramaflees. 
Aufli  ne  l'empêchent-elles  point  de  fe  tourner  avec  une  extrême  vitefle ,  Ci 
l'on  confidere  la  longueur  de  fon  corps.  Lorfqu'il  marche ,  fa  queue  traîne 
derrière  lui.  La  chair  de  ces  Animaux  jette  une  forte  odeur  de  mufc  ;  fur- 
tout  quatre  glandes  ,  deux  defquelles  viennent  dans  l'aine ,  près  de  chaque 
cuifle  ,  &  les  deux  autres  vers  la  poitrine ,  fur  chaque  jambe  de  devant. 
Elles  font  de  la  grofleur  d'un  œuf  de  jeune  Poule.  On  les  porte  comme  un 
parfum.  Mais  la  force  de  cette  odeur  ne  permet  de  manger  la  chair ,  que  dans 
une  extrême  néceflué. 

Les  Crocodiles  n'ont  aucune  de  ces  glandes  ,  &  leur  chair  ne  jerte  aucune 
odeur  de  mufc.  Leur  couleur  eft  jaune.  Ils  n'ont  point  de  longues  dents  à 
la  mâchoire  inférieure.  Leurs  jambes  font  plus  longues. que  celles  de  l'Alli- 
gator. Lorfqu'ils  courent,  ils  tiennent  la  queue  retrouftee  ,  &  recoquillée 
en  forme  d'arc ,  par  le  bout.  Les  nœuds  de  leurs  écailles  ,  fur  le  dos ,  font 
beaucoup  plus  épais  ,  plus  gros  &  plus  fermes.  Ils  ne  fréquentent  point  les 
mêmes  lieux.  Dans  la  Baie  de  Campêche,  par  exemple,  où  le  nombre  des 
Alligators  eft  infini ,  on  n'a  jamais  vu  de  Crocodiles.  Au  contraire  ,  il  y  a 
des  Crocodiles  dans  quelques  endroits  de  la  même  Mer ,  où  l'on  ne  voit 
point  d'Alligators.  Les  Efpagnols  donnent  aux  uns  &  aux  autres  le  nom  de 
Caymans,  qu'ils  ont  emprunté  des  Indiens  -,  &  c'eft  apparemment  cette  appel- 
lation commune  ,  qui  a  donné  naiflance  à  l'erreur. 

D'un  autre  côté  ,  Dampier  convient  que  les  œufs  des  deux  Amphibies  fe 
reflemblent  fi  patfaitement ,  qu'on  ne  peut  les  diftinguer  à  la  vue.  Ils  font 
de  la  grofleur  des  œufs  d'Oie  ,  mais  beaucoup  plus  longs.  Les  uns  &  les 
autres  font  un  très  bon  aliment ,  quoique  ceux  de  l'Alligator  aient  l'odeur  de 
mufc.  Ces  Animaux  vivent  tous  deux  fur  rerre  &  dans  l'eau  ,  avec  la  même 
indifférence  pour  l'eau  douce  &  l'eau  falée.  Ils  aiment  également  la  chair  &le 
poiflbn.  De  tous  les  Amphibies,  on  n'en  connoît  aucun  qui  s'accommode  mieux 
de  toute  forte  de  féjour  &  d'aliment.  On  prétend  qu'il  n'y  a  point  de  chair 
qu'ils  aiment  mieux  que  celle  du  Chien.  La  plupart  des  Voïageurs  obfervent 
eue  les  Chiens  ne  boivent  pas  volontiers  dans  les  grandes  Rivières  Se  les 
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_ Anfes,  où  les  Crocodiles  Se  les  Alligators  peuvent  fe  tenir  cachés.  Ils  s'arrê- 

DïscRifTioN  tenc  a  qUelque  diftance  du  bord  :  ils  aboient  affez  long-tems,  avant  que 
velle*  Espa-  d'en  approcher.  Si  la  foif  les  force  ,  la  feule  vue  de  leur  propre  ombre  les  t'ait 
cne.  reculer  ,  avec  de  nouveaux  aboiemens.    Dampier  affuré  que  dans  la  faifon 

feche  ,  où  l'on  ne  trouve  de  l'eau  douce  que  dans  les  Etangs  Se  les  Rivières, 
il  étoit  obligé  d'en  faire  apporter  à  fes  Chiens.  Souvent  ,  lorfqu'il  étoit  à  la 
chatTe  ,  &  qu'il  avoir  à  traverfer  une  Crique  ,  à  gué  ,  fes  Chiens  ne  vouloient 
pas  le  fuivre,  &  l'obligeoient  de  les  faire  porter. 

Mais  ce  qui  détermine  abfolument  Dampier  à  regarder  le  Crocodile  Se 
l'Alligator  comme  deux  Animaux  d'efpece  différente  ,  c'eft  que  le  premier 
eft  bien  plus  féroce  Se  plus  hardi  que  l'autre.  On  fait  qu'il  pourfuit  éga- 
lement les  Hommes  Se  les  Bëtes  -,  au  lieu  que  l'Alligator  ne  caufe  jamais  de 
mal  que  par  accident ,  c'eft-à-dire  lorfqu'on  l'offenfe  (70). 
poiffbns.  Quoiqu'on  ne  puilTe  dourer  que  dans  le  grand  nombre  de  Rivières ,  qui 

traverfent  une  fi  vafte  Contrée,  il  n'y  air  quantité  de  PohTons  auiîi  fingu- 
liersque  les  Plantes  &  les  Animaux  des  Terres  qu'elles  arrofent,  les  Efpa- 
gnols  ont  négligé  jufqu'à-préfent  de  les  obferver.  On  n'en  connoît  pas  de, 
^  L'Axolotl  ou  p]us  remarquable  que  celui  que  les  Mexiquains  nomment  Axolotl ,  &  les 
Hnguete  de  A-  £fp3gnois  ingUete  fo  agua.  Il  a  la  peau  fort  unie  ,  mouchetée  fous  le  ventre 
de  perites  taches ,  dont  la  grandeur  diminue  depuis  le  milieu  du  corps 
jufqu'à  la  queue.  Sa  longueur  eft  d'environ  fix  doigts ,  Se  fon  épaiffeur  de 
deux.  Il  a  quatre  jambes  ,  comme  le  Léfard.  Sa  queue  eft  longue ,  Se  fort 
menue  par  le  bout.  Ses  pies ,  qui  lui  fervent  à  nager ,  fonr  divilés  en  quatre 
doigts ,  comme  ceux  de  la  Grenouille.  Il  a  la  tête  plus  greffe  ,  qu'il  ne  con- 
vient à  la  grofTeur  du  corps  ,  la  gueule  noire  &  prefque  toujours  ou- 
verte. On  prétend  ,  fur  de  fréquenres  obfervations ,  qu'il  a  un  utérus  Se  fes 
mois  comme  les  Femmes.  Sa  chair  eft  fort  bonne  ,  Se  d'un  goût  qui  tire  fur 
celui  de  l' Anguille'  (71). 

Ce  n'eft    pas  fuppléer  défavantageufement   au  fïlence    des  Efpagnols  Se. 
des  Voïageurs    fur  le  Poiffon  ries  Lacs  &  des  Rivières,  que  de  joindre  ici 
quelques  obfervations   fur  pluheurs  efpeces   de  Tortues  ,  qui  femblent  par- 
ticulières aux  deux  grandes  Côtes  du  Mexique, 
obfervations       Les    Voïageurs  François  ne  connoiffent  que  trois  fortes  de  Tortues  :   la 
fut  les  Tortues.     Franche  ,  qu'ils    appellent  aufli   Tortue  verte  ,    &   qui  eft  la    feule  dont  la 
chair  puilïe  paffer  pour  un  bon  aliment-,  le  Caret,  qui  n'eft  jamais  fi  grand 
que  la   Tortue  franche,  Se  dont  l'écaillé  eft  celle  qui  porre  en   Europe  le 
nom  d'écaillé  de  Tortue  ,  mais  dont  la  chair  eft  un  aliment  dangereux  ;  la 
Caouane ,   plus  grande  ordinairement  que  les  deux  autres ,  mais  dont  l'écaillé 
eft  mauvaile ,  Se  la  chair   coriace  Se  de  mauvaife  odeur  (72). 
Huit  fortes  de        Dampier  en  nomme  un  bien  plus  grand  nombre.    1.  Les  groffes  Tortues, 
ou  Tortues  à  bahu  ;  2  les  groffes  Têtes  ;  3  les  Bee-à-Faucons  ;  4  les  Tortues 
vertes  ■,   5  les  Hecates  ;  6  les  Terrapenes  ;  7  les  Tortues  bâtardes  ;  8  la  petite 
Tortue. 

(70)  Dampier, Tome  III,  pages  190  &     Labat ,    cliap.    n.    On   remet  à   l'Hiftoire 
précédentes.  naturelle  de  l'Amérique  la  defeription  ,  la  pê- 

(71)  Fr-  Ximenez  ,ubifuprà.     ■"  che  ,&  les  propriétés  de  la  Tortue. 
(71)    Voïez  le  Tome  1  des  Voïages  de 
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Les  premières  font  communément  plus  groffes  que  les  autres  ,  ont  le  dos  — 

plus  haut  &c  plus  rond,  la  chair  puante  &  mal  faine.  Les  Gioflls  Têtes  ont  Descri'';iom- 

1  r  ,11  Œ-        •  ^  1  T  ■"  .  DE    LA  NOU- 

reçu  ce  nom  ,  parcequ  elles  ont  en  effet  la   tête  plus  grofle   que  routes  les  VELLE  EsrA_ 
autres  :  la  chair  en  eft  aulîi  fort  puante.  Elles  le  nournifent  de  la  moufle  qui  gne. 
croît    autour  des   Rochers  (75).   Le£  Bec-à-Faucons    font  les    moindres  de     Grofles  Têtes, 
toutes  (74).  On  les  nomme  aiafi ,  parcequ'elles  ont  la  gueule  longue  &  petite,  Tortues  à  bahu. 
tirant  en  effet  fur  la  figure  du  bec  des  Faucons.  Leur  dos  eft  couvert  de  cette    Bec  à  Faucous- 
belle  écaille ,  dont  on  fait  un  riche  commerce.  Les  plus  grolfes  ont  environ  trois 
livres  &  demie  d'écaillé.  Elles  ont  la   chair    d'une   bonté  médiocre ,  Se  fi 
mal- faine  encertains  lieux, qu'elle  caufe  des  votmlfemens  exceiîifs-rLeur  bonne 
ou  leur    mauvaife  qualité   dépend  de  leur  nourrirure.  Les  unes  le  nourrif- 
fent  de  bonnes  herbes  ,  comme  les  Tortues  vertes  ;  &  d'autres ,  fe   tenant 
entre  les  Rochers ,  ne  mangent  que  de  la  moufle  ou  de  l'herbe  fauvage ,  dont 
l'effet  fe  com-munique  jufqu'à  leur  écaille,  qui  eft  couverte  de  raches  &par 
conféquent  peu    tranfparente.    La  chair  d'ailleurs    en  eft  jaune,  fur-tout  le 
gras.  Elles  cherchent  des  lieux  particuliers  pour  leur   ponte  (7$),  Se  rare- 
ment elles  fe  mêlent  avec  les  autres.  Leur  faifon  ordinaire  eft  dans  le  cours 
de  Mai,  de  Juin,  Se  de  Juillet.  On  n'en  voit  point  dans  la  Mer  du  Sud  ; 
mais  elles  aiment  à  pondte  dans  les  Ides   de  la  Baie  de  Honduras ,  Se  le 
long  de  Côte  du  Continent ,  depuis-  la  Trinité  jufqu'à  Vera-Cruz.  On  ne 
parle  point  ici  de  celles  des  Côtes  de  Guinée  Se  des  Indes  orientales. 

Les  Tortues  vertes  rirent  ce  nom  de  leur  écaille  ,  quelles  onr  plus  verte  Tortues  vertes. 
que  les  autres.  Elle  eft  forr  déliée ,  fort  tranfparente  ,  &  les  nuages  en  font 
plus  beaux  que  ceux  du  Bec-à-Faucon  ;  mais  on  ne  s'en  fert  que  pour  les 
pièces  de  rapport ,  parcequ'elle  eft  extrêmement  fine.  Ces  Tortues  font 
en  général  plus  groffes  que  les  Bec-à-Faucons ,  Se  pefent  jufqu'à  trois  cens 
livres.  Leur  dos  eft  plus  plataufli  que  celui  des  Bec  à-Faucons.  Leur  tête  eft 
ronde  &  petite.  »  J'ai  remarqué ,  dir  le  Voïageur  donr  on  donne  les  ob- 
»  fervations ,  qu'à  Blanco ,  Cap  de  la  Nouvelle  Efpagne  dans  la  Mer  du 
»  Sud,  les  Tortues  vertes  ,  qui  fonr  les  feules  qu'on  y  trouve,  font  plus 
»  groffes  que  toures  celles  de  la  même  Mer.  Elles  y  pefent  ordinairement 
»  deux  cens  quarre-vingr  ou  rrois  cens  livres.  Le  gras  en  eft  jaune  ,  le 
»  maigre  blanc ,  Se  la  chair  exrraordinairemenr  douce.  A  Bocca-Toro  de 
»  Veragua ,  elles  ne  font  pas  fi  groffes ,  leur  chair  eft  moins  blanche  ,  Se  leur 
»  gras  moins  jaune.  Celles  des  Baies  de  Honduras  Se  de  Campeche  font 
»  encore  plus  petites  ;  le  gras  en  eft  verd  ,  &  le  maigre  plus  noir  :  cepen- 
»  dant  un  Capitaine  Anglois  en  prit  une  à  Porr-Rofal  ,  dans  la  Baie  de 
»  Campeche  ,  qui  avoit  quatre  pies ,  du  dos  au  ventre ,  Se  fix  pies  de  ventre 
»  en  largeur.  Le  gras  produifit  huit  galons  d'huile,  qui  reviennent  à  trente- 
>>  cinq  pintes  de  Paris  (76).  Celles  des  petites  Ifles,  qui  bordent  le  Con- 
tinent de  la  Nouvelle  Efpagne  au  Midi  de   Cuba ,  font  d'inégale  groffeur» 

(75)  Les  François    confondent    apparem-  livres  ,  uhï  fuprà. 

ment  ces   deux   premières  efpeces  ,   fous  le  (75)   Elles  ne  pondent  que  foixante  on qua» 

jiom  de  Caouanes.-  tre- vingt' œufs  ;  au  lieu   que  les   autres   en 

(74)   C'eft  notre  Caret.  L  abat  fait  confîf-  pondent,  fuivant  Labat ,  jufqu'à  deux  cens 

ter  fa   dépouille   en    treize  feuilles  ,  qui  pe-  cinquante. 

fentj  dit-il,   quatre  livres  &  demie  à  cinq  {76)  Dampier,  Tome  I ,  page  nj, 
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Les  unes  ont  la  chair  verte  ;  les  autres,  noire,   Se  les  autres  ,  jaune.  On  y 

Description  envoie ,  de  [z  Jamaïque  ,  des  Vaifleaux  qui  les  prennent  au  filet,  &  qui  les 
velle  EsrA-  p°rterit  dans  cette  lue  ,  où  les  recevant  en  vie  on  leur  fait  des  réfervoirs 
ghe,  en  Mer  ,  pour  les  garder  vivantes.  C'eft  la  nourriture  ordinaire  du  Peuple. 

La  Tortue  verte  vit  d'une  herbe,  qui  croît  à  trois,  quatre,  cinq  ou  fîx 
brades  d'eau  ,  dans  la  plupart  des  lieux  qu'on  vient  de  nommer.  Cette  herbe 
eft  différente  de  celle  qui  nourrit  la  Manatée  ou  le  Lamantin.  Sa  feuille  eft 
plus  petite.  Dampier  lui  donne  un  quart  de  pouce  de  large  ,  fur  fîx  pouces 
de  long. 
Hecates.  Les  Hecates  ,  nom  qui  vient  des  Efpa'gnols  ,  aiment  l'eau  douce  ,  &  cher- 

chent les  Etangs  Se  les  Lacs ,  d'où  elles  viennent   rarement  à  terre-  Leur 
poids  n'eft  que  de  douze  ou  quinze  livres.  Elles  ont  les  jambes  petites ,  les 
pies  plats,  le  cou  long  &  menu.  Leur  chair  eft  un  fort  bon  aliment. 
Te      enes.  Les  Terrapenes  font  une  autre  efpece  de  Tortues  ,  beaucoup  moins  grades 

que  les  Hecates.  Elles  ont  le  dos  plus  rond  (77) ,  quoique  d'ailleurs  elles 
leur  reffemblent  fort.   Leur  écaille  eft   comme  naturellement  taillée.  Elles 
aiment  les  lieux  humides  Se  marécageux.  On  eftime  aufli  leur  chair.  Il  s'en 
trouve  beaucoup  fur  les  Côtes  de  l'ifle  des  Pins,  qui  eft  entre  le  Continent 
&  celle  de  Cuba.  Elles  pénètrent  dans  les  Bois  ,  où  les  Chaifeurs  Efpagnols, 
qui  les  trouvent,  ont  peu  de  peine  aies  prendre.  Ils  les  portent  à  leurs  caba- 
nes ;  &  leur  faifant  une  marque  fur  l'écaillé  ,  ils  les  laiflent  aller  ,  avec  la  cer- 
titude  de  les   retrouver  à  fi  peu  de  diftance,  qu'après  un  mois  de  chafle 
chacun  reconnoît  les  fiennes  &  les  emporte  à  Cuba. 
Tortue  bâtarde.       Les  Tortues  bâtardes  font  des  Tortues  vertes  ,  mais  dont  l'écaillé  eft  beau- 
coup plus    épaiffe  que  celle   des    autres  Tortues    de  la  même  couleur ,  Se 
dont  la  chair  n'eft  pas  fi  douce.  Elles  font  fort  communes  aux  Ifles  de  Galla- 
pagos,  vis-à-vis  du  Continent  de  la  Nouvelle  Efpagne  dans  la  Mer  du  Sud. 
On  ne  connoît  point  d'efpece  plus  large  ;  car  la  largeur  de  leur  ventre  eft 
ordinairement  de  cinq  pies.    Dampier  croit  devoir  l'attribuer  à  l'abondance 
de  l'herbe  qu'elles  trouvent  entre  ces  Ifles  ,  Se  qui  en  fait ,  dit-il ,  lesTortues 
les  mieux  nourries  de  la  Mer  du  Sud.  Il  s'en  trouve  de  la  même  efpece  , 
mais  beaucoup  plus  petites  ,  autour  de  quelques  autres  Ifles,  telles  que  Plata  , 
où  elles  vivent  d'une  moufle  qui  les  rend  fort  puantes.  Outre  la  différence 
qu'on  a  remarquée,  ces   Tortues  viennent   à  terre  en  plein  jour,  Mâle  Se 
Femelle  ,  &fe  couchent  au  Soleil  ;  au  lieu  que  parmi  les  autres,  la  Femelle 
va  feule  à  terre  pour  y  dépofer  fes  œufs  dans  le  fable  ,  &  n'y  va  jamais  que 
pendant  la  nuit. 
Petite  Tortuf.      La  petite  Tortue  eft  encore  une  efpece  différente  ,  qivi  fe  trouve  fur  la 
Côte  occidentale  du  Mexique ,  Se  dont  on  vante  la  chair  :  mais  Dampier 
ne  la  diftingue  que  par  fa  petitefle  &  n'en  donne  point  d'autre  defeription. 
obrervation  rc-      H  ajoute  ,  comme  une  obfervation  très  remarquable  ,  &  qu'il  doit  à  fon 
r'lU'*>  expérience,  que  les  Tortues,  dans  le  tems  de  leur  ponte,    abandonnent 

pour  deux  ou  trois  mois  les  lieux  où  elles  fe  nourriflent  pendant  la  plus 
grande  partie  de  l'année  ,  Se  vont  ailleurs  ,  feulemenr  pour  y  dépofer  leurs 
œufs.  On  croit,  dit-il,  qu'elles  ne  mangent  rien  dans  cet  intervalle.  Aufli 
le  mâle  &  la  femelle  deviennent-ils  extrêmement  maigres,  fut-tout  le  mâle? 
(77)  Le  dos  des  Tortues  fe  nomme  Carapace. 
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qui  l'eft  alors   jufqu'à  ne  pouvoir  être  mangé.  Les  lieux  les  plus  connus ,  •——__»__ 
qu'elles  choififlent  pour  leur  ponte  ,  font  l'Ifle  des  Caymans  &  celle  de  l'Af-  Desc:rii>tion 
cenfion  :  mais  elles  n'ont  pas  plutôt  fini ,  qu'elles  retournent  dans  leurs  retraites  D*  LA  p    a" 
ordinaires.  On  ne  doute  point  qu'elles  ne  faffent  des  centaines  de  lieues  à  la  gnl. 
nage  ,  pour  fe  rendre  à  ces  Ifles  ;  car  on  a  fouvent  remarqué  que  pendant 
la  faifon  de  la  ponte ,  il  fe  trouve ,  dans  l'Ifle  des  Caymans ,  des  Tortues 
de  toutes  les  efpeces  qu'on  a  nommées.  Les  Ifles  au  Midi  de  Cuba  en  font 
à  plus  de  quarante  lieues.  C'eft  l'endroit  le  plus  proche  d'où  ces  Animaux 
puitlent  partir -,  &  l'on  ne  peut  s'imaginer  que  la  prodigieufe  quantité  de  Tor- 
tues, quife  voient  alors  dans  l'Ifle  des  Caymans,  y  trouve  de  quoi  fublifter. 
Celles  qui  vont  pondre  à  l' Afcenfion  font  bien  plus  de  chemin  ;  car  Ja  terre  la  plus 
proche  en  eft  à  trois  cens  lieues ,  &  perfonne  n'ignore  que  dans  les  autres 
rems ,  ces  Animaux  fe  tiennent  toujours  près  du  rivage.  Des  Ifles  Galla- 
pagos,  qui  en  font  remplies  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année ,  elles 
paflent  la  Mer  &    vont  pondre  fur    le    rivage  du   Continent ,   qui  en  eft 
éloigné  de  plus  de  cent  lieues.  Cependant  on  remarque   auili  qu'au  départ 
du  plus  grand  nombre ,  il  en  relie  toujours  quelques-unes   dans  le  lieu  de 
leur  demeure  habituelle  &   de  leur  nourriture.  On  obferve  encore  qu'elles 
font  fuivies ,  dans  leur  route,  d'une  infinité  de  Poiflbns,  fur-tout  de  Goulus 
dont  on  n'apperçoit  plus  un  dans  les  lieux  qu'elles  quittent ,  &  qui  ne  repa- 
roiflent  qu'à  leur  retour. 

Dampier  nous  apprend  que  les  Tortues  travaillent  dans  l'eau  à  la  propa- 
gation de  leur  efpece,  que  le  Mâle  eft  neuf  jours  fur  la  Femelle  ,  &  qu'il 
ne  l'abandonne  pas  aifément  dans  cette  fîtuation.  »  J'ai  pris ,  dit-il  ,  des 
"  Mâles  dans  cette  pofture.  On  perce  facilement  le  Mâle,  car  il  n'eft  pas  fauva- 
»  ge.  La  Femelle ,  à  la  vue  d'un  Canot ,  fait  des  efforts  pour  s'échapper  ;  mais 
»  il  la  retient  avec  fes  deux  nageoires  de  devant.  Lorfqu'on  les  furprend 
«  accouplés ,  le  plus  fur  eft  de  darder  la  Femelle  ;  on  eft  fur  alors  diu 
«  Mâle  (78). 

§.    I  V. 

Mines i  Métaux ,  Pierres  prèc'uufes  ,   &   autres  Productions    ou  jîngulariïis 

de  la  Nouvelle  Efpagne. 

VJAgï  fait  obferver  que  dans  la  première  ivrefle  du  triomphe,  Tes; 
Efpagnols  apportèrent  peu  de  foin  à  diflimuler  leurs  avantages.  Loin  de  faire 
myftere  des  richeifes  qu'ils  découvraient  de  jour  en  jour ,  ils  les.  publièrent 
avec  oflentation  ;  &  pendant  quelques  années,  leurs  plus  célèbres  Hiftoriens^ 
n'eurent  pas  d'autre  objet.  Mais  la  Politique  fe  fit'  entendre ,  après  avoir  été- 
longrtems  étouffée  par  la  joie,  &  porta  fa  jaloufîe  jufqu'à  défendre^  aux  Sm'ets- 
de  l'Efpagne  ,  d'écrire  ou  de  parler  publiquement  de  ce  qui.  fe  palîbit  au. 
Mexique.  Ainfi  l'on  n'a  gueres.  d'autres  lumières.,  fur  l'or  &  l'argent  du 
Pais,  que  celles  qui  fe  font  confervées  dans  les  anciennes  Hiftohes  ;  joinr. 
à  quelques  traits  dont  on  eft  redevable  aux  Voïageurs  étrangers. 

Les  riches  Mines  d'argent  de  Packuca  ,  dont  on  a  donné  la-  deferiprioni 

67,8.)  Dampier,  Ibid.  pages  118  &  précédentes. 
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—  dans  le  Journal   de  C.irreri  (79)»   étoient  déjà  dans  la  plus  grande  fplen- 

Pescription  j(iur  en        (58_  yn   Anelois,  nommé  Milon   Philipfon  ,  que  le   Chevalier 

DE    LA     NOU-    ,  rr  ■  Il  '    r        1       t  ■  «  1      A  r  ,    , 

vtLLE  Espa-  -^ean  iiciWKins  avoir  abandonne  lur  la  t^ote  de  Panuco  ,  étant  tombe  entre 

ome.  les  mains  des  Efpagnols  ,  fur  conduit  à  Mexico  dans  le  cours  de  la  même 

Mmcs  d'or,  année.  Ce  voïage ,  qui  fut  de    quatre-vingt-dix  lieues,  lui  donna  occafion 

d''"fttm.decui- d'apprendre  ,    en  paliaur   par  Meftitlan ,   qui  n'eft  qu'à  rreize  ou  quarorze 

lieues  de  la  Capitale  ,  que  la  Ville  de  Pachuca  en  eft  éloignée  d'une  journéee, 

&  que  les  Mines  du  même  nom  font  à  fix  lieues  de  certe  Ville  au  Nord  (80). 

Dans  la  Province ,  qui  fe  nomme  propremenr  Mexique ,  les  Cantons  de 
Tuculula  &c  de  Tlapa  ,  au  Sud  ,  ont  quantité  de  veines  d'or.  Ceux  deTlafco 
&  de  Makepeque  ,  à  l'Oueft  ,  font  célèbres  par  leurs  Mines  d'argent.  Guaxi- 
mango ,  du  côté  du  Nord  ,  ne  l'eit  pas  moins  par  les  fiennes.  Le  Canton  de 
Meftitlan  abonde  en  Mines  de  fer  &  d'alun.  Yzquiquilpa ,  qui  eft  à  vingr- 
deux  lieues  de  Mexico  ,  a  des  Mines  de  plomb.  Talpayana  ,  qui  en  eft  à 
ving-quatre  -,  Temozcaltepeque  ,  à  dix-huit  ;  Cultepeque ,  à  vingt-deux  -,  Za- 
cualpo ,  à  vingt  ;  Zumpango ,  à  quarante  ;  Guanaxuato ,  à  foixante  ;  Comania , 
à  foixanre-fepr  ;  Achiacico ,  à  dix-huit  de  los  Angeles  ,  enfin  Gautla  ,  Zuraa- 
tlan  &  San-Luiz  de  la  Paz  ,  dont  on  ne  marque  pas  la  diftance  de  la  Capitale  , 
font  autant  de  Mines  d'argent  (S  1). 

La  Province  de  Guaxaca  renferme  une  Montagne  nommée  Cocolci ,  proche 
du  Canton  de  Guaxolotitlan ,  à  dix-huit  degrés  de  laritude  du  Nord ,  dans 
laquelle  on  a  découvert  plulîeurs  Mines  d'or  &  d'argent ,  du  cryftal  de  roche  , 
du  vitriol ,  &  différentes  forres  de  pierres  précieufes.  A  fix  lieues  d'Ante- 
quera  ,  dans  la  même  Province  ,  entre  les  Monragnes  que  les  Efpagnols  ont 
nommées  Penolas  ,  il  s'en  trouve  une  qui  a  confervé  le  nom  Mexiquain  d'Itç- 
quitepeque ,  où  l'on  ne  fouille  pas  long-tems  ,  fans  appercevoir  des  paillettes 
d'or  ;  mais  en  moindre  abondance  que  les  veines  de  plomb ,  qui  s'y  offrent 
de  routes  parts. 

On  lit,  dans  Herrera  ,  qu'en  1515,  les  Efpagnols  découvrirent,  dans  la 
Province  de  Mechoacan ,  une  des  plus  riches  Mines  qu'on  ait  jamais  connues , 
»  où  les  Officiers  roïaux  ,  ne  fe  bornanr  point  à  tirer  le  quint  de  la  Cou- 
«  ronne  ,  entreprirent ,  fous  divers  prérexres-,  de  faire  tourner  rout  à  leur 
»  profir.  Mais ,  foit  par  un  châcimenr  du  Ciel ,  ou  par  des  caufes  naturel- 
»  les ,  elle  difparut  tout-d'un-coup  ,  fans  qu'on  air  jamais  pu  la  rerrouver. 
»  Quelques-uns  prétendent  que  les  Indiens  la  bouchèrent  -,  d'autres ,  avec 
»  plus  de  vraifemblance ,  qu'elle  fut  couverte  d'une  Montagne  par  un  trem- 
»  blement  de  terre  (82). 

Léon  ,  Ville  de  la  même  Province  ,  à  foixante  lieues  de  Mexico  ,  renferme 
dans  fon  Canton  ,  un  grand  nombre  de  Mines  d'argenr.  Guanaxati  8c  Tal- 
puiaga  font  deux  autres  Mines  fort  célèbres  ;  la  première  ,  à  vingr-huir  lieues 
&'  de  Valladolid  ,  au  Nord  ;  l'autre,  à  vingt-quatre  de  Mexico.  Elles  appartien- 

nent toutes  deux  au  Mechoacan. 

Tout  le  Canton  de  Colyma  ,  fur-rout  vers  Acatlan  ,  eft  rempli  de  deux 
fortes  de  Cuivre  •,  l'une  fi  molle  &  fi  ductile  ,  que  les  Habirans  en  font  de 

(79)   Vo'ïez   le  Tome   XI  de  ce  Recueil ,     la  Colleclion  d'Hackluyt, 
|>ages  jié  &  fuiv.  (81)  Laet ,   Liv.  y.  cliap.  6. 

(90)  Journal  de  Sir  John  Hawkins ,  dans         (81)   Herrera  ,  Décad.  3.  Liv.  8.  ch.  ir. 
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très  beaux  vafes  ;  l'autre  fi  dure  ,  qu'ils  l'emploient ,  au  lieu  de  fer,  pour  tous  Description 
les  inftrumens  de  l'Agriculture  (83).  de  la  Non- 

Toutes  les  recherches  des  Espagnols  ne  leur  ont  jamais  fait  trouver  de  velle  Espa- 
Mines  d'aucun  métal ,  dans  la  Province  d'Yucatan  ;  d'où  Laet  prend  occa-  gne. 
fion  de  reprocher  une  infigne  faufleté  à  quelques  Ecrivains  ,  qui  ont  prétendu 
que  les  Efpagnols  ,  en  abordant  pour  la  première  fois  fur  cette  Côte ,  y  trou- 
vèrent des  croix  de  laiton.  Il  ajoute  que  c'eft  d'ailleurs  un  métal  auquel  on 
n'a  jamais  rien  découvert  de  femblable ,  dans  aucune  partie  de  l'Améri- 
que (84). 

Dans  la  Province  de  Guadalajara ,  vers  les  Zacateques  ,  la  Nature  a  place 
une  Montagne  d'une  lieue  de  hauteur ,  inacceflible  de  toutes  parts  aux  Voi- 
tures &  même  aux  Bêtes  de  charge  ,  couverte  de  Pins  &  de  Chênes  d'une 
grandeur  extraordinaire  ,  &  fans  autres  Habitans  qu'un  prodigieux  nombre 
de  Loups.  Elle  renferme  quantité  de  Mines  d'argent  &  de  cuivre  ,  qui  font 
mêlées  de  beaucoup  de  plomb. 

La  Province  de  Xalifco ,  qui  ne  fut  conquife  qu'en  1554,  par  François 
de  Ybarra  ,  pafiè  pour  une  des  plus  riches  de  ia  Nouvelle  Efpagne,  par  fes 
Mines  d'argent ,  autour  defquelles  il  s'eft  formé  des  Habitations  nombreufes, 
avec  des  Fonderies ,  des  Moulins ,  &  tout  ce  qui  eft  néceflaire  au  travail. 
Celle  de  Culuacan  ne  connoiflbit  aucune  forte  de  métal  ,  lorfqu'elle  fut 
conquife  en  1531,  par  Nuhez  Guzman  -,  mais ,  peu  d'années  après  la  Con- 
quête ,  les  Efpagnols  y  découvrirent  des  Mines  d'argent. 

Les  Zacateques  ou  Zacatecas  ,  font  un  grand  nombre  de  petits  Can- 
tons ,  qui  forment  ,  fous  ce  nom  commun ,  la  plus  riche  Province  de  la 
Nouvelle  Efpagne.  On  y  compte  douze  ou  quinze  Mines  d'argent,  dont 
les  plus  célèbres  font,  i°.  Celle  qui  fe  nomme  par  excellence  Zacatecas  , 
à  quarante  lieues  de  la  Ville  de  Guadalajara ,  vers  le  Nord,  &  à  quatre-vingt 
de  Mexico  ;  i°.  Celle  de  Avinno ,  qui  fut  découverte  en  1 5  54  ,  par  François 
de  Ybarra,  fous  le  Gouvernement  de  Dom  Louis  de  Velafco;  30.  Celle 
de  Saint-Martin.)  qui  eft  à  ving-fept  lieues,  au  Nord,  de  la  première;  40. 
Celle  de  Saint-Luc  ,  proche  de  Durango;  50.  Celle  de  Somberiette  ,  vers 
Saint-Martin  ;  <Jy.  Celle  d'Erena  ,  proche  de  la  petite  Ville  du  même  nom  \ 
7Q.  Celle  de  Los  Ranchos  ;  8°.  Celles  de  los  Chalcuitos  &  de  las  Nieves  , 
toutes  deux  abondantes  ,  mais  infeftées  par  des  Indiens  très  féroces,  qui  ré- 
fiftent  encore  au  joug  Efpagnol  -,  9°.  Enfin  celle  ddFrefniilo  ,  qui  paroît  iné- 
puifable  jufqu'aujourd'hui. 

La  Province  ,  qui  porte  le  nom  de  Nouvelle  Bifcaie  ,  Se  qui  en  comprend 
une  autre  nommée  Topia ,  offre  les  Mines  d'Ende  ,  de  Suint-Jean  ,  &c  de 
Sainte-Barbe  ;  les  deux  dernières ,  à  trois  lieues  l'une  de  l'autre ,  &  toutes 
deux ,  à  vingt  lieues  de  celle  d'Ende.  Elles  font  d'une  abondance  extraor- 
dinaire ,  &  voifines  de  plufieurs  Mines  de  plomb ,  qui  font  d'une  extrême 
utilité  pour  la  purification  de  l'argent.  Herrera  place  celie  de  Sainte-Barbe, 
à  cent  lieues  de  celle  de  Zacatecas.  Elle  eft  à  cent  foixante  de  Mexico  ,  fui- 
vant  Jean  Gonzales  ;  &  cet  Ecrivain  ajoute  ,  qu'à  foixante  &c  dix  lieues  de  la 

(83)  Laet,  ubifuprà,  page  170.  {H)  Ibid-  page  171. 
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même  ,  vers  le  Nord  ,  on  trouve  les  quatre  grandes  Villes  que  les  Efpagnols 

Description    nomment  [as  quatr0  CiudadiS   (S  5). 

Marc^«  Nija,  fameux  Cordelier,  que  diverfes  avantures  avoient  conduit 
dans  la  Province  de  Cibola  ,  publia  une  Relation  de  fon  Voiage  ,  dans  la- 
quelle il  promenoir  plus   d'or,  aux  Efpagnols ,  qu'on  n'en  a  jamais  tiré  de 
"tôv?nceddneci-   toutes  les  parues  de  l'Amérique.  Il  repréfentoit  un  Pais  fi  riche ,  qu'onn'y 
boia.  emploïoit  que  des  vafes  d'or  ,  &  que  les  murs  des  Temples  étoient  revêtus 

du  même  métal.  Antoine  de  Mendoza  ,  Viceroi  de  la  Nouvelle  Efpagne  en 
,  1  5  40  ,  fut  allez  ébloui  de  cette  magnifique  chimère  ,  pour  y  envoïer  un  corps 
deTrouppes,  fous  la  conduite  de  François  Vafquez  de  Coronado.On  n'y  trouva 
que  de  la  mifere  &  de  la  barbarie  ;  ce  qui  n'empêche  point  que  la  Relation 
de  Nifa  n'ait  eu  jufqu'aujourd'hui  fes  Partifans  ,  qui  fe  promettent,  de  l'avenir, 
des  tréfors  que  les  recherches  de  deux  fiécles  n'ont  pas  encore  fait  découvrir. 
A  la  vérité ,  Coronado  rendit  témoignage  au  Viceroi  que  les  Turquoifes 
étoient  fort  communes  entre  les  Habitans  de  Cibola  ,  &  qu'aïant  trouvé 
peu  de  Femmes  &  d'Enfans  dans  le  Pais  ,  il  y  avoit  beaucoup  d'apparence 
qu'une  grande  partie  de  cette  fauvage  Nation  s'étoit  retirée  dans  des  lieux 
inacceffibles  avec  ce  qu'elle  avoit  de  plus  précieux  :  mais  la  difficulté  d'y 
pénétrer  n'a  pas  permis  jufqu'à-préfent  de  vérifier  une  fi  flatreufe  conje&ure. 
Alfonfe  de  Benavidei ,  autre  Cordelier  ,  dont  nous  avons  une  Relation  du 
Pais  de  Quivira  &  du  nouveau  Mexique,  aufii  fufpe&e  que  celle  de  Nifa  , 
prétend  que  ces  deux  Régions  ,  qui  font  encore  peu  connues ,  &qui  bornent 
les  Provinces  feptentrionales  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  abondent  auffi  en 
Mines  d'or  &  d'argent.  Il  ajoute  qu'une  partie  de  Quivira ,  qu'il  place  au 
trente -feptieme  degré  du  Nord  ,  &  dont  il  nomme  les  Habitans  Aixaoros  , 
n'eft  pas  éloignée  des  Etablifïemens  Anglois  ,  où  il  fuppofe,  fans  aucune  preuve, 
que  ces  Barbares  répandent  continuellement  leurs  tréfors   (86). 

Tous  les  Hiftoriens  de  la  Conquête  affurent  que  la  Province  de  Guatimala. 
étoit  remplie  d'Idoles  d'or,  que  les  Indiens  livrèrent  volontairement  aux 
Efpagnols  ;  mais  il  ne  paroît  point  qu'on  y  ait  jamais  découvert  de  Mines , 
ni  que  cette  belle  Contrée  ait  aujourd'hui  d'autres  fources  de  richeffès  ,  que 
fon  Commerce  &  la  culture  de  fes  Terres- 
La  Province  de  Chiapa  étoit  autrefois  riche  en  or ,  en  argent ,  en  étaim, 
en  plomb  ,  en  vif-argent  &  en  cuivre.  Ses  principales  Mines  font  épuifées  5 
&  quoiqu'il  fe  trouve  encore  des  veines  d'or  dans  fes  Montagnes ,  le  travaiï 
eft  G.  difficile  ,  &  le  nombre  des  Indiens  qu'on  y  emploïoit  eft  tellement  di- 
minué ,  qu'elles  font  abandonnées  depuis  plus  d'un  fiécle. 

Vera-Paz  avoit  donné  de  grandes  efperances  aux  Efpagnols,  fur- tout  par 
la  qualité  de  fes  eaux  ,  dont  l'âcreté  femble  marquer  qu'elles  pafTent  par 
des  veines  métalliques.  On  y  a  fait  fouvent  de  grandes  entreprifes ,  fur  les 
indices  &  la  foi  des  Habitans;  mais  elles  n'ont  eu  de  fuccès  que  vers 
Golfo  dolce,  où  les  Hiftoriens  rendent  témoignage  qu'on  a  trouvé  une 
Mine  d'or  allez  riche ,  &  quelques  veines  de  fourre- 
Les  Montagnes ,  qui  féparent  le  Honduras  de  la  Province  de  Nicaragua , 

(84)   Ibid.  pao-e  190.   On  n'a  pas  d'autre     cédentes.  On  renvoie  le  Nonveau  Mexique. &r 
connoiflance  de  ces  quatre  Villes.  Quivira,  à  l'année  où  ces  Pais  furent  dé.» 

(86) ,,  Laet ,  vbï.  fuprà  ,  page  305   &  pré-     couverts. 
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ont  fourni  beaucoup  d'or  &  d'argent  aux  Efpagnols  ,  quoique  les  Habitans 
naturels  ignoraient  qu'ils  avoient  ces  richeues  autour  d'eux ,  ou  que  l'ex-  *  Nou 

trême  fertilité  du  Pais  les  leur  fit  négliger.  Elles  leur  ont  coûté,  s'il  en  velle  Espa- 
faut  croire  Barthelemi  de  las  Cafas ,  plus  de  deux  millions  d'ames ,  que  gne. 
les  Conquérans  facrifierent  à  leur  avarice  ;  comme  s'ils  ne  s'étoient  crus  surs 
de  la  poffeflion  des  Mines  ,  que  par  la  deftruétion  d'un  malheureux  Peuple  , 
qui  ne  leur  conteftoit  rien,  &  qui  préféroit  fes  belles  citrouilles  aux  plus  pré- 
cieux métaux.  C'eft  de  l'excellence  de  ces  Plantes,  qu'ils  nommoient  Hibneras, 
qu'on  avoir  donné  d'abord  le  même  nom  à  leur  Province.  Ses  principales 
Mines  font  celles  des  Montagnes  de  Valladolid  ,  ou  Comayagua  ,  celle  de 
Gracias  à  Dios ,  &  celles  des  Vallées  de  Xaticalpa  &c  d'Olancho  ,  dont  tous  les 
torrens  roulent  de  l'or ,  fur-tout  celui  de  Guayape. ,  à  qui  on  donne  la  qualité 
de  Fleuve  ,  &  qui  coule  à  douze  lieues  d'une  Ville  nommée  Saint  Jean 
d'Olancho. 

La  Province  de  Cofta  ricca  ,  dont  Wajfer,  Anglois,  Va{  ,  Portugais,  &  d'au- 
tres Voïageurs  ,  étrangers  ,  font  une  peinture  qui  répond  mal  à  fon  nom  ,  ne 
laiflbit  pas  de  renfermer  auffi  quelques  Mines  d'or  &  d'argent  :  mais  la 
difficulté  du  travail  les  a  fait  abandonner ,  avec  les  Habitations .  voifines , 
telles  que  Caftro  d'Aufttia  &  Bruxelles ,  où  les  Efpagnols  s'étoient  établis 
pour  le  travail ,  &  dont  il  ne  refte  aucune  trace. 

Enfin  ceux,  qui  fe  rappellent  le  rroifieme  Voïage  de  Chriftophe  Colomb, 
ne  doivent  pas  trouver  d'exagération  dans  l'idée  que  Laet  donne  du  Veragua , 
lorfqu'il  aiTure  »  que  cette  Province  eft  encore  très  riche  en  métaux ,  fur- 
»  tout  en  or  ,  qu'on  y  tire  du  fein  de  la  terre  à  chaque  pas  ,  &  qu'on  puife , 
»>  dit-il ,  avec  l'eau  dans  les  torrens  &  les  Fleuves  (87).  La  petite  Ville  de 
Sainte-Fol ,  fituée  à  douze  lieues  de  celle  de  la  Conception  vers  le  Sud  , 
eft  le  lieu  de  la  fonte ,  &  le  féjour  des  Officiers  roïaux. 

On  a  donné,dans  une  autre  partie  de  cet  Ouvrage  (8  8  ^quelques  obfervations 
fur  les  Mines  du  Mexique  ,  la  méthode  des  Efpagnols  pour  la  féparation  &  la 
fonte  des  métaux.  Ne  craignons  pas  de  répetet  ici, pour  l'intelligence  de  cet  arti- 
cle, que  tout  Parriculier,  qui  découvre  une  Mine  d'or  ou  d'argent ,  peut  y  faire 
travailler  ,  en  païant  au  Roi  le  cinquième  du  produit  :  mais  s'il  l'abandonne , 
elle  tombe  ,  trois  mois  après ,  au  Domaine.  Le  Roi  accorde  quatre  cens  pies 
de  terrein  ,  vers  les  quatre  Vents  principaux  ,  depuis  l'ouverture  de  la  Mine  ; 
ou  d'un  feul  côté,  au  choix  du  Propriétaire.  Ènfuite  un  autre  a  la  liberté 
d'en  ouvrir  une  nouvelle  ,  à  dix-huit  pies  de  la  première  ;  &  quoique  cet 
efpace  foit  comme  un  mur  de  féparation ,  il  peut  entrer  dans  le  terrein  du 
premier  ,  en  creufant  fous  terre  ,  du  moins  jufqu'à  ce  qu'il  rencontre  fes 
Ouvriers.  Alors  il  doit  fe  retirer  dans  le  fien ,  ou  poufler  fon  travail  au- 
deflous  de  l'autre.  Mais  fi  la  Mine,  qu'il  ouvre  au-deflous,  eft  inondée  pat- 
quelque  fource  d'eau  ,  celui  qui  travaille  au-deflùs  doit  lui  donner  la  fixie- 
me  partie  de  ce  qu'il  tire;  &  fi  l'eau  venoit  de  la  Mine  fuperieure,  le  Po£- 
feiTeur  de  cette  Mine  eft  obligé  de  la  faite  vuider. 

Tout  l'or  &c  l'argent ,  qui  fort  des  Mines  de  la  Nouvelle  Efpagne  ,  doit 
être  porté   à  Mexico ,  8c  déclaré   à  l'Hôtel  de   la  Monnoie.   Un  Voïageur   Produit  annucî 

4  ■  des  Mines  de  ia 

Nouvelle    E:pa- 
(87)  Laet,  ubi  fuprà ,  page  34J.  (S8)  Tome  XI,  page  531.  gne. 
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célèbre  a  publié,  vers  la  fin  du  dernier  fiécle ,  qu'il  y  entroit  chaque  année , 

Description  ^qux  m[\[lom  de  marcs  d'argent ,  outre  ce  qui  palïbit  par  des  voies  indirectes, 
velle  Es°a-  &  qLlon  en  frappoit  tous  les  ans,  à  la  Monnoie  ,  700000  marcs  en  pièces 
6ne.  de  huit. 

Les  Propriéraires  ne  paient  pas  feulement  les  frais  de  la  Fabrique  ,  mais  ils 
joignenr  au  quint ,  quieft  le  droit  roïalde  l'ancienne  déclaration,  une  réale, 

?[u'on  nomme  le  droit  de  Vaflelage.  Quoique  chaque  ParricuHer  puilfe  faire 
abriquerj  de  la  monnoie  ,  on  travaille  prefqu'uniquement  pour  les  Mar- 
chands. Ils  achètent  tout  le  métal  qu'on  veut  leur  vendre  ,  en  rerenant  deux 
réaies  par  marc  ;  l'une  pour  le  droit  du  Roi  &  l'autre  pour  la  fabrique.  A 
l'égard  de  l'or,  qui  eft  beaucoup  moins  abondant  ,.  on  en  fait  des  pièce* 
de  feize,  de  huit,  de  quatre,  &c  de  deux  pièces  de  huit,  qui  fe  nomment 
des  Ecus  d'or.  La  différence  pour  les  droits  eft  d'une  réale  &  demie ,  qu'on 
paie  de  plus  pour  les  pièces  d'or.  Le  titre  auquel  il  doit  être  pour  recevoir 
la  marque  eft  vingt-deux  carats  ;  &  celui  de  l'argent ,  deux  mille  deux  cens 
dix  maravedis. 
Hôtel  des  Mon.  On  apprend,  du  même  Voïageur,  fur  les  informations  qu'il  reçut  d'un 
aoiesde  Mexico.  Gentilhomme  Efpagnol ,  qui  avoit  exercé  ,  pendant  trente  ans  l'Office 
d'EiTai'eur  ,  qu'il  y  a  ,  dans  Mexico  ,  huit  Fourneaux  pour  la  Mon- 
noie ,  &  dans  l'Hôtel  qui  les  contient  an  Chef,  fous  le  titre  de  Tréforier , 
avec  huit  ou  dix  principaux  Officiers  qu'il  commande.  On  confîgne  au  Chef 
ies  barres  d'argent  :  elles  font  pefées  devant  lui  ;  il  tient  compte  du  poids. 
Après  les  avoir  mifes  au  feu  pour  les  couper ,  on  eft  obligé  de  les  mouiller, 
pour  les  y  remettre ,  parceque  le  métal  eft  aigre  ,  ôc  qu'il  ne  fe  fabrique- 
loit  pas  aifément  fans  cette  opération. 

On  fait  cinq  forres  de  Monnoie  :  des  Pièces  de  huit ,  de  quatre,  de  deux, 
des  Pièces  fim pies  &  des  deniers.  Lorfqu'elles  ont  leur  jufte  poids,  on  les 
remet  au  Tréforier ,  qui  les  reçoit  de  la  main  même  du  Peleur ,  fous  les 
yeux  du  Secrétaire  &  des  autres  Officiciers.  Comme  l'argent  fe  noircit  par 
le  mélange  de  l'écume  de  cuivre ,  qui  fert  à  la  féparation  (S  9)  ,  on  envoie 
d'abord  la  Monnoie  aux  Blanchifleurs.  Elle  pafîe  enfuite  chez  les  Gardes , 
qui  vérifient  le  poids.  Delà  elle  eft  confignée  aux  Monnoïeurs ,,  qui  travail- 
lent dans  une  même  Salle ,  &  qui  ont  aufïi  ,  pendant  le  jour ,  les  cinq 
coins  ,  nommés  Truxeles  ,  dont  les  Gardes  font  chargés  ,  pendant  la  nuit  ,.& 
dont  ils  répondent  fur  leur  tête.  Après  ces  formalités,  la  Monnoie  rerourne  entre 
les  mains  du  Tréforier  pour  la  délivrer  aux  Propriéraires  ;  mais  il  en  retire- 
auparavant  ce  qui  revient  aux  Officiers  ,  c'eft-à-dire  à  lui-même  ,  à  l'Effaïeur,. 
au  Coupeur,  au  Secrétaire ,  auPefeur,  aux  deux  Gardes  ,  au  Merino  ,  quieft  un 
Sous-féereraire ,  à  un  Alcalde,  aux  Forgerons  &  aux  Monnoïeurs.  Cette  dé- 
duction n'eft  pas  une  perte  pour  le  Propriétaire  ,  parcequ'elle  fe  fait  fur  les. 
deux  réaies  qu'on  ajoute  à  la  valeur  de  l'argent  avant  qu'il  fait  frappé..  Le- 
paiement  fe  fait  aux  Officiers  par  Maravedis  &  par  Raciones  (90). 

Tous  les  hauts  Officiers  font  nommés  par  le  Roi;  &  les  autres  achètent 

(89)   On  ne  fe  fervoit  autrefois ,  à  Mexi-  en   donnant  l'invention  de   recume  de  cui~ 

£0  ,  cjue  de  Mercure  &  de  Sel  pour  féparer  vre  ,    qui    échauffe  fur   le  champ  la  maffe. 

l'argent;  mais    cette    opération    étant    fort  Carre  ri ,  Tome  VI,  Liv.  i.cbap.  10. 
longue,  un.Dominiquajn la  rendk glus  facilej.        (50)  Chaque  Maravedi  vaux  137  Raci®- 
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leurs  Places  ,  du  Tréforier  ,  pour  la-femme  de  trois  mille  pièces  de  huit.  Les  ' 
premiers  répondent  folidai  rement  des  fraudes  de  leurs  Affociés.  Quoique  tou-  deES^'mqOB 
tes  ces  Charges  ,  Se  celles  mêmes  qui  s'achètent ,  ne  foient  pas  héréditaires  ,  velu  EaPA.- 
chaque  Officier  a  le  droit  de  réfigner  la  fienne  ;  mais,  pour  la  validité  de  fa  gne. 
réfignation  ,  elle  doit  être  fignée  vingt  jours  avant  fa  mort.  Celui  que  cette 
faveur  regarde  ,  eft  obligé  d'en  informer  le  Viceroi  dans  le  terme  de  foixante 
jours.  Il  doit  païer  au  Roi  un  tiers  de  la  valeur  de  fa  Charge ,  &  les  deux 
autres  tiers,  au  Propriétaire  ou  àfes  héritiers;  fans  quoi  elle  retourne  à  la 
Couronne.  Auflî  les  Poilefleurs  font-ils,  chaque  mois ,  leur  démifllon  ,  pour 
éviter  toute  ombre  de  difficultés  fur  les  vingt  jours  qu'ils  doivent  furvivre» 
Le  revenu  annuel  du  Tréforier  eft  d'environ  foixante  mille  pièces  de  huit.  Les 
Charges  d'Eflaïeur  &  de  Fondeur ,  qui  appartiennent  en  propriété  au  Couvent 
des  Carmes  Déchaux  de  Mexico  ,  Se  qui  font  exercées  par  un  feul  Officier  > 
rapportent  feize  mille  pièces  ;  celle  du  Coupeur ,  dix  mille  ;  &  les  autres ,  en- 
viron trois  mille  cinq  cens.  Les  Forgerons ,  ou  les  Maîtres  des  huit  Fourneaux ,.  ' 
&les  Monnoïeurs ,  qui  font  au  nombre  de  vingt ,  ont  chacun, depuis  huit  cens 
jufqu'à  mille  pièces.  Il  n'y  a  point  de  fi  bas  Offices ,  qu'ils  ne  vaillent  par 
jour  une  pièce  de  huit:  mais,  comme  la  plupart  de  ceux  qui  les   polfedent 
font  des  Efclaves  du  Tréforier  ,  il  en  tire  ouvertement  le  profit. 

Comme  l'expérience  a  fait  obferver  qu'il  y  avoit  un  peu  d'or  dans  Par-  Marfort  4» 
gent,  les  Officiers  roïaux  ont  établi  un  autre  Hôtel ,  qui  porte  le  nom  de  Mai- 
fon  du  départ ,  &  qui  n'a  point  d'autre  objet  que  la  fcparation  de  ces  deux 
Métaux.  Carreri  nous  en  donne  aufli  la  méthode.  On  fond  l'argent  en  très 
petites  balles  ,  qu'on  fait  dilfoudre  dans  l'eau  forte.  L'or  refte  au  fond  ,  en 
poudre  noire  ;  &  l'on  met  l'eau  ,  qui  contient  tout  l'argent,  dans  deux  vaif- 
feaux  de  verre  ,  dont  les  bouches  fe  joignent.  On  les  échauffe  :  l'eau  fe  retire^ 
dans  l'un ,  Se  l'argent  demeure  dans  l'autre.  Enfuite  l'or  eft  fondu  en  plaques- 
Se  en  barres  ,  pour  être  porté  à  l'Effaïeur ,  comme  l'argent.  On  paie ,  pour- 
cette  opération  ,  fix  réaies  par  marc  à  la  Maifon  du  départ.  L'Office  de  Dé~ 
parteur  appartient  à  un  Particulier,  qui  a  pa'ié  au  Roi,  pour  la  Propriété  „ 
foixante  &  quatorze  mille  pièces  de  huit  (91).  Tous  les  Cantons  de  la  Nou- 
velle Efpagne  ,  où  la  Nature  a  placé  des  Mines  ,  ont  leurs  Officiers  roïaux, 
qui  font  un  Tréforier  ,  un  Controllcur  Se  un  Major. 

On  n'ajoutera  rien  ,  à  ce  qu'on  a  lu  jufqu'ici  dans  un  grand  nombre  de 
Relations  ,  fur  le  tranfport  de  ces  riehelîes  Se  de  celles  qui  entrent  dans 
la  Nouvelle  Efpagne  par  l'arrivée  annuelle  des  Vaiifeaux  de  Manille  :  mais  , 
comme  on  a  donné  le  nom  de  fécondes  Mines  du  Mexique  aux  Ports  d'Aca- 
pulco  Se  de  Vera-cruz  ,  qui  fervent  de  Paflage  à  tant  de  tréfôrs ,  on  peut  regar- 
der comme  les  troifiemes ,  une  multitude  de  Droits  roïaux  ,  qui  augmentent 

nés.  Voici  l'ordre  &  les  proportions  du  paie-  A  ebacun  des  deux  Gardes    v . ..  .  .   -  ,-     6a 

inenc.  Au    Merino    .......      2.  .......  .      i6> 

Maravedis.        Racianes.  A    l'Alcaide I   .......  .      l& 

Au  Tréforier.  .....    n    .  &  ...  110  Aux  Forgerons  ....     24  ......  . 

A  l'EiTaïeur 1  .....  .     60  Aux  Monnoïeurs  ....       8   . 

Au  Coupeur j  .......     60  -      Total  60  Maravedis. 

Au  Secrétaire  .....       1   ......  .     60  (91)   Gemelli  Carreri,  Tome  VI  ,  ckrj?;. 

Au  Meur     ......     1  .....  ..     80  1  &  1. 
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—   fans  ceffe  les  revenus  de  la  Monarchie  Efpagnole  ,  &  dont  cette  idée  a  fait 
Description  ....... 

de  la  Nou-  remettre  ici  1  explication. 

velle  Espa-      On  met  au  premier  rang  le  quint  de  tous    les  métaux,  des  perles  &  de 
gne.  toutes  les  pierres  précieufes  ,  fans  compter  un  &  demi  par  cent  pour  la  fortie  , 

Droits  toiaux,  £,  ce  •  fe  ieve  fuc  zoazes  [ss  monnoies  qu'on  fabrique  à  Mexico.  Les 
troiilrme  efpece  Efpagnols  donnent  à  ce  Droit  le  nom  de  Sehoraje,  ou  Droit  de  Seigneurie  (92). 
de  Minet.  Qn  ^eat  y  comprendre  celui  qui  réferve  au  Roi  d'Efpagne  la  moitié  des 
Huvacas  ;  c'eft-à-dire  ,  de  tous  les  tréfors  cachés  qu'on  découvre  dans  les  an- 
ciennes Habitations  des  Indiens  ,  qui  les  enfevelifloient  en  terre ,  pour  les 
befoins  dont  ils  fe  croïoient  menacés  après  leur  mort,  &  de  tous  ceux  qui 
fe  trouvent  dans  les  débris  des  anciens  Temples. 

Le  Droit ,  qui  fe  nomme  Vacantes  en  Mojlrencas  ,  donne  au  Roi  les  biens 
de  ceux  qui  meurent  fans  héritiers ,  jufqu'au  quatrième  degré  du  Sang. 

Ejlanca  de  Naypes  eft  un  Droit  confidérable  fur  les  Cartes  à  jouer.  Il  s'af- 
ferme ;  &  dans  toutes  les  Indes  la  Couronne  en  tire  plus  de  deux  millions 
d'écus. 

On  nomme  Almajarifalgos  ,  d'Almajarife  ,  mot  Arabe ,  qui  lignifie  Hom- 
me de  métier ,  un  Droit  de  cinq  pour  cent ,  fur  tous  les  Ouvrages  des  Manu- 
factures d'Efpagne  ,  qu'on  porte  aux  Indes.  Ces  mêmes  Ouvrages  paient  deux 
8c  demi  pour  cent ,  de  fortie  ,  &  cinq  d'entrée  ,  autant  de  fois  qu'ils  chan- 
gent de  lieu  dans  les  Indes. 

Le  Droit  A'Averia  eft  un  droit  de  Marine,  dont  le  revenu  eft  emploie  à" 
l'équipement  des  Vaifleaux  qui  portent  l'argent  du  Roi.  Il  n'a  rien  de  com- 
mun avec  un  autre  Droit.,  qui  donne  au  Roi  la  cinquième  partie  de  toutes 
les  prifes  de  Mer. 

Le  Droit  à'Alcavala  ne  s'eft  pas  établi  fans  difficulté.  Il  confifte  dans  un  Im- 
pôt fur  tout  ce  qui  fe  vend  &  s'achète  dans  le  Pais ,  fur  tout  ce  qui  s'y  échange , 
fur  les  Teftamens  &  fur  les  Dons  mutuels  ,  enfin  fur  toutes  les  Charges  qui 
fe  vendent.  Il  a  commencé  par  deux  pour  cent  ;  enfuite  on  l'a  fait  monter 
jufqua  quatre.  Dans  le  cours  d'une  année,  il  rapporte,  à  la  Couronne,  environ 
trois  cens  vingt-cinq  mille  ducats. 

Le  Droit  de  CommiJJbs  regarde  tous  les  biens  qui  tombent  par  faifie  entre 
les  mains  du  Procureur  Fifcal ,  tels  en  particulier  que  les  Marchandifes  de 
Contrebande.  Il  eft  défendu  de  recevoir  de  la  Chine  ,  des  Philippines  ,  du 
Pérou  ,  &c.  &c  d'y  envo'ier,  des  Marchandifes  qui  n'aient  point  été  déclarées 
aux  Commiflaires  du  Roi  ,  fous  peine  de  coniifeation  du  Navire  &  des 
effets. 

Waffer  nous  apprend  qu'en  vertu  d'une  fomme  de  huit  mille  ducats  que 

(91)  L'Auteur  ,  dojit  on  emprunte  ce  dé-  ans  de  jouiflance  à  celui  qui  les  a  décou- 
tajl ,  alTure  qu'outre  ces  deux  droits ,  la  vertes.  Mémoire  publié  à  la  fin  du  fécond 
Couronne  prend  un  certain  efpace  dans  tou-  Tome  de  l'Hiftoire  des  Flibuftiers,  par  Oex- 
tes  les  Mines  qui  fe  découvrent  ;  (oixante  melin ,  fous  le  titre  d'Etabliflement  d'une 
perches ,  dans  celles  d'argent ,  de  fer  ,  de  Chambre  des  Comptes  dans  les  Indes  oc- 
cuivre  ,  d'étaim  &  de  plomb,  cinquante  cidentales ;  troifieme  Partie,  chap.  1.  l'E- 
dans  celles  d'or  ;  &  que  pour  celles  de  vif-  diteur  affine  que  c'eft  la  traduction  d'un 
argent ,  comme  c'efl:  un  métal  uéceflaire  pour  Manufciit  Efpagnol ,  compofé  fur  des  Pièces 
découvrir  les  autres  ,  le  Roi  en  retient  en-  autentiques  dont  il  a  vu  les  originaux, 
fièrement  la  propriété ,  mais  qu'ill  aiffe  trente 
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la  Contrataclon  de  Seville  paie  annuellement  au  Roi ,  elle  a  fermé  la  cor-  — — — — — 
refpondance  des  Ports  du  Pérou  avec  ceux  de  la  Nouvelle  Efpagne  -,  ce  qui  Descri"i°n 
fait  perdre  à  la  Couronne  plus  de  trois  cens  mille  ducats  ,  qu'elle  tireroit  des  VELLE  Espa- 
Droits  roiaux ,  fi  la  liberté  du  Commerce  étoit   établie  entre  ces  deux  Ré-  gne. 
gions.  Elles  s'aideroient  mutuellement  d'un  grand  nombre  de  marchandifes, 
qui  abondent  dans  l'une,  Se  qui  manquent  dans  l'autre  (93). 

Tributos  vacos  eft  le  nom  d'un  Droit  roïal  fur  tous  les  Offices  qui  dépen- 
dent de  la  Coût.  Il  confifte  dans  la  jouiffance  de  leurs  revenus ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  remplis . 

Le  Droit ,  qui  fe  nomme  Tircios  de  Encommiendos ,  regarde  les  Offices 
qui  changent  de  PofleîTeurs ,  par  réfignation.  Ceux  qui  font  choifis  pour  les 
remplir ,  doivent  païer  au  Roi  le  tiers  de  leur  valeur. 

Le  Janaconas  eft  un  Droit  qui  ne  regarde  que  les  Indiens ,  &  qui  les  oblige 
de  païer  leur  fortie  lorfqu'ils  quittent  leurs  Bourgs  ou  leurs  Villages. 

LeHatenuras  tombe  auifi  fur  les  Indiens,  lorfque  par  guerre  ou  par  confifea- 
tion ,  ils  font  chades  de  leurs  Biens  propres.  Ce  Droit  leur  impofe  l'obliga- 
tion de  fervir  à  gages  ,  &  de  travailler  tour-à-tour  aux  Mines  du  Roi. 

Les  Pulperias  font  des  Cabatets  où  l'on  donne  à  manger  ,  &  le  nombre 
en  eft  réglé  dans  toutes  les  Villes  &  dans  tous  les  Bourgs.  Ceux  qui  paflent 
ce  nombre  paient ,  au  Roi,  un  Tribut  annuel  de  quarante  piaftres.  Dans  la 
multitude  de  Villes  &  de  Bourgs  dont  la  Nouvelle  Efpagne  eft  remplie  ,  ce 
Droit  rapporte  une  fott  grofle  fomme. 

Le  Droit  d'entrée  ,  pour  les  Nègres,  n'eft  pas  moins  confidérable.  Il  eft  de 
deux  piaftres  par  tête  •,  &  tous  les  ans ,  on  en  apporte  un  grand  nombre. 

La  Cour  avoit  entrepris  de  mettre  un  Impôt  fur  le  Pulque  ,  breuvage  favori 
des  Mexiquains ,  pour  lequel  il  paroît  que  les  Efpagnols  n'ont  pas  moins 
de  goût  :  mais  on  a  déjà  rapporté,  d'après  Carreri ,  qu'elle  s'eft  vue 
comme  forcée  d'abandonner  cette  entreprife.  Celle  d'affermer  les  Salines  ne 
lui  a  pas  réuffi  plus  heureufement.  Les  Indiens  n'ont  point  d'argent  pour 
acheter  le  feî  :  d'ailleurs ,  il  s'en  trouve  quantité  de  Mines  dans  les  Monta- 
gnes ,  dont  il  eft  impoflible  de  leur  fermer  l'accès. 

On  lit ,  dans  Waffer  ,  que  pendant  la  durée  de  l'Impôt ,  un  Particulier  , 
nommé  François  de  Cordoue  ,  qui  en  avoit  l'adminiftration  ,  devint  fi  riche 
en  peu  d'années ,  qu'il  bârit  dans  la  rue  de  Saint  François  une  maifon ,  qui 
paffe  pour  la  plus  belle  de  Mexico  ,  &  qui  n'eft  connue  que  fous  le  noms 
de  Pulckerrïmo ,  en  fous-entendant  le  mot  d'Edifice  ,  parcequ'elle  doit  fore 
origine  au  Pulque  (94). 

On  ne  parle  point  du  Droit  de  la  Cru^ade ,  qui  fe  paie  avec  plus  de  zèle 
dans  la  Nouvelle  Efpagne  que  dans  tour  autre  lieu;  mais  on  en  nomme  un?  + 

autre,  qui  regarde  auifi  le  Saint  Siège ,  &  qui  eft  fondé  de  même  fur  une-' 
Bulle  de  compofition  ,  par  laquelle  ceux  qui  poftedent,  fans  le  favoir  ,  quel-- 
que  partie  du  bien  d'autrui ,  font  abfous  de  la  valeur  de  trente  ducats  pour 
douze  réaies.  Les  droits  de  Nejada  &  de  Media  annata ,  qui  regardent  les>' 
Biens  ecclefiaftiques  ,  font  en  vigueur  dans  toute  l'Amérique  Efpagnole  5> 
&    forment ,   fuivanr    l'Auteur  de    ces  obfervarions  ,  un   revenu   fi   ira-- 

(9^  Voïages  de  Lionnel  Waffer,  édition         (54)  WafFer  y  Wid.  page  j.64.,- 
4&  Paris,  page  zjj. 
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oortant   pour  la  Couronne ,  qu'elle    en    tire    plus   que   de  l'Efpagne   en- 

DtSCRlPTION    r.  r 

nt  la  Nou-  «te  (9  )•  .  . 

v  -ll£  Espa-      Pour  la  levée  de  tous  ces  Droits ,  chaque  Province  a  des  Officiers  roiaux  , 

gne.  qui  ont  leurs  Subftituts  ,  dans  les  lieux  éloignés  de  leur  demeure ,  8c  le  pou- 

voir continuel  de  faire  refpeéter  leurs  ordres. 
rroJuâions      Cette  vafte  étendue  de  Pais  offre  auffi  quantité  de  productions  utiles  ou 

utiles  ou  curieu-  curieufes.  Entre  les  minéraux  ,  on  vante  une  efpece  dejafpe,  que  lesMexi- 
quains  nomment  Eqtetl  ,  de  couleur  d'herbe ,  avec  quelque  petites  taches 
de  fane  ,  dont  la  moindre  pièce  ,  liée  au  bras  ou  au  cou  ,  arrête  toutes  les 
dylfenteries.  Il  s'en  trouve  un  autre ,  qu'ils  appellent  I^tlia  yotli  Quat^a- 
ïuulï  (96)  moucheté  de  blanc,  qui  ,  porté  dans  la  région  des  reins  ,  appaife 
les  douleurs  néphrétiques ,  diffout  la  gravelle ,  &  triomphe  de  toutes  fortes 
d'obftruétions.  Une  troiiîeme  efpece ,  nommée  Tlilayçtk ,  de  couleur  plus 
obfcure  8c  fans  taches  ,  mais  plus  pefante  ,  ne  demande  que  d'être  appli- 
quée fur  le  nombril  pour  guérir  les  plus  douloureufes  coliques.  Enfin  une 
autre  pierre  noire  ,  pefante  ,  8c  fort  unie  ,  palfe  pour  un  admirable  fpecifi- 
que  contre  les  maladies  de  l'utérus  (97). 

Dans  le  voifinage  de  Chiautla ,  qui  appartient  à  la  Province  de  Mexi- 
que ,  c'eft-à-dire  au  milieu  du  Continent ,  on  voit  un  grand  puits  d'eau 
falée,  dont  les  Habitans  font  d'excellent  fel  (98).  Les  Montagnes  de  Con- 
tacomapa  8c  de  Gualtepeque  ,  qui  font  à  peu  de  diftance ,  fourniifent  un 
beau  jafpe  verd ,  qui  approche  du  porphyre. 

Dans  un  Bourg  nommé  Gnadalupa ,  on  voit  une  fource  d'eau  très  froide, 
qui  guérit  de  la  fièvre  ceux  qui  en  boivent ,  8c  qui  ne  fort  jamais  de  fon  lit, 
quoiqu'elle  bouillonne  continuellement  plus  haut  que  fes  bords  (99).. 

A  Queretaro  ,  dans  le  Canton  de  Xilotepeque ,  on  trouve  une  fource  d'eau 
chaude  ,  qui  eft  capable  de  brûler  en  fortant  de  terre  ,  8c  qui  étant  bue  tiède 
par  les  Beftiaux ,  fert  merveilleufement  à  les  engraiifer.  Une  autre  fource  , 
du  même  Canton  ,  coule  en  abondance  pendant  quatre  ans ,  8c  tarit  alter- 
nativement pendant  quatre  autres  années.  Il  doit  paroîtte  encore  plus  fin- 
S ulier  que  pendant  qu'elle  coule ,  elle  n'eft  jamais  plus  abondante  que  dans 
les  tems  de  fechereffe  (1). 

Proche  de  l'ancien  Volcan  de  Nixapa ,  dans  la  Province  de  Guatimala  , 
un  torrent  d'excellente  eau,  qui  defeend  de  la  Montagne  même  du  Volcan, 
coule  régulièrement  pendant  la  nuit ,  &  ceffe  de  couler  pendant  le  jour. 
Un  autre  ,  dans  le  Canton  de  Chuleteque ,  coule  chaque  jour  jufqu'à  midi, 
&  feche  enfuite  jufqu'au  foir  (2). 

Il  fe  trouve  des  Mouches ,  entre  Mexico  &  le  Port  d'Acapulco ,  dont  la 
piquûre  eft  fi  dangereufe  ,  qu'elle  caufe   quelquefois  la  mort  (3). 

Dans  le  Canton  de  Guafteque ,  les  Habitans  font  affligés  d'une  fâcheufe 
maladie,  caufée  par  un  grand  nombre  de  vers  ,  qui  commencent  par  fe  former 

(9Ç)  Oexmelin  ,  ubi  fuprà  ,  page  411.  (99)  Waffer  ,  ubi  fuprà  ,  page  3«f. 

(96)  C'eft-à-dire ,  Emeraude  obfcure.  \l)    Laet ,  page  z$8. 

(97)  Monardes  ,    dans    les   Exotiques  de  (1)  WafFei,   ubi  fuprà  ,    page  534. 
Clufius,  ubi  fuprà.  (3)  Laet,  ubi  fuprà. 

(98)  Laec,  page  133. 
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dans  leurs  lèvres.  Ils  n'y  connoiflent  point  d'autre  remède ,  que  de  porter  Descript10N 
continuellement  dufeldans  la  bouche  (4).  DE  LA  Nou- 

Les  eaux    d'un  Fleuve  nommé  Zahuatl,  dans  la  Province  de,  Tlafcala  ,  velle  Esi-a- 
donnent  la  galle  à  ceux  qui  s'y  baignent  i  on  y  trouve  peu  de  Poifion  (5).        gne. 

Entre  les  Villes  de  Cuertlavaca  8c  de  Tequiciftepeque  ,  on  voit  ,  au  caverne  fur-; 
pié  d'une  haute  Montagne  ,  une  Caverne  fort  renommée.  Un  Domi-  Prename- 
niquain  Efpagnol ,  aïant  eu  la  curiofité  de  la  viiîter  fous  la  conduite  de 
quelques  Indiens  ,  y  defcendit  par  une  ouverture  fort  étroite  ,  &  trouva  d'a- 
bord un  grand  efpace  quarré ,  d'environ  cinquante  pas ,  qui  contient  plu- 
iïeurs  puits ,  avec  des  degrés  pour  y  defcendre.  Delà  ,  un  chemin  fort  tor- 
tueux le  conduifir  fous  terre  dans  un  autre  efpace  beaucoup  plus  grand  que 
le  premier,  au  milieu  duquel  fort  impetueufement  une  fource  d'eau  vive, 
qui  forme  un  ruiiîèaù.  Après  l'avoir  fuivi  plus  d'une  heure  ,  la  crainte  de 
s'égarer ,  dans  un  lieu  dont  il  ne  voïoit  pas  le  terme  ,  le  fit  retourner  fur 
fes  pas ,  avec  le  fecours  d'une  ficelle  donc  il  avoir  attaché  le  bout  à  l'ou- 
verture,  &  qui  commençoit  à  manquer  de  longueur  (6). 

L'Yucatan  jouit  d'un  air  fi  fam  dans  les  Montagnes,  qu'on  y  a  trouvé  Longues  vies, 
des  Vieillards  de  cent  quarante  ans.  Un  Millionnaire  Francifcain  a  rendu 
témoignage  qu'en  prêchanr  l'Evangile  aux  Montagnards ,  il  avoit  vu  parmi 
eux  un  Homme,  qui,  de  fon  propre  aveu  Se  fur  les  informations  de  fes  voifins, 
n'avoit  pas  vécu  moins  de  trois  fiécles.  Il  avoit  le  corps  fi  courbé  ,  que  fes 
genoux  touchoient  à  fa  tête ,  &  la  peau  fi  dure ,  qu'on  l'auroit  cru  couvert 
d'une  écaille  (7). 

Dans  la  Province  de  Vera-paz  ,  pioche  d'une  Ville  Efpagnole  qui  fe  Pctrificatïos 
nomme  Sainr-Augufdn  ,  on  voit  entre  deux  Montagnes  une  Caverne  formée,  d'eau- 
dans  le  Roc ,  afTez  fpacieufe  pour  contenir  un  grand  nombre  d'Hommes  , 
dans  laquelle  il  fort  continuellement ,  de  diverfes  fentes ,  une  liqueur  qui  fe 
change  bientôt  en  pierre  fort  dure  ,  &  de  la  blancheur  de  l'albâtre.  Les  di- 
vers obftacles  ,  que  cette  liqueur  trouve  à  fon  cours  ,  lui  font  prendre 
différentes  formes  dans  fa  tranimutation.  On  trouve  ,  à  peu  de  diftance  ,  des 
Colomnes,  &  jufqu'à  des  Statues,  qui  paroi (Tent  un  fimple  ouvrage  de  la 
nature  (8).  Le  froid  eft  fi  vif ,  dans  l'intérieur  de  la  Caverne  ,  que  l'Homme 
le  plus  robufte  n'y  peut  réfifter  long-tems.  On  y  entend  d'ailleurs  un  bruit 
confus  d'eaux  ,  qui  femblent  couler  à  l'entour ,  &  qui  fortant  dans  les  lieux 
voifins,  .par  quantité  de  torrens  ,  fe  précipitent  d'abord  au  fond  d'un  abyme  , 
011  elles  forment  une  forte  de  Lac  ,  &  s'échappent  enfuite  par  un  Canal , 
qu'elles  fe  font  ouvert  d'elles-mêmes,  allez  grand  tout-d'un-coup  pour  rece- 
voir toutes  fortes  de  Batques. 

On  admire  que  l'eau  de  Golfo  dolce  ,  qui  touche  au  Golfe  de  Honduras     Eau  de  Goifo 
foit  parfaitement  douce  ,  comme  on  doit  en  juger  par  fon  nom.  Cette  fingu- 
larité  ne  peut  venir  que  de  la  multitude  &  de  l'impétuofité  des  torrens  ,  qui 
forment  ce  Golfe  en  fortant  des  Montagnes  ,  &  qui  ont  afiez  de  force  pour  re- 
pouffer  conltamment  l'eau  falée.  Quelques  Etrangers  fe  font  flattés  de  pou- 

(4)  Journal  de  Jean  Chilron  ,  en    1571,         (7)  Hcnera  ,  Dec.  %.  Liv.   3.  &  Laet  pa= 
dans  !a  Collection  d'Hackluyt.  ge  173. 

(j    Laet,  pagez5i&  i.$%.  (8)  Ibid.  page  318. 

{6)  Ibid.  page  icSJ. 
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—  voir  pénétrer  par  cette  voie  jufqu'à  la  Mer  du  Sud.  Deux  Angloïs ,  Antoine 

iption  shcrlzy  &  Guillaume  Parker  ,  en  avoient  formé  l'efperance  ;  mais ,  s'étanc 
avancés  l'efpace  de  trente  milles  avec  quelques  Bâtimens  légers  ,  ils  apprirent 
des  Indiens  de  la  Côte  ,  qu'il  ne  leur  reltoit  pas  moins  de  vingt  lieues  de 
terre ,  ik  que  la  route  étoit  coupée  par  des  Montagnes  inacceiîîbles  ;  fans 
compter  que  la  mauvaife  qualité  de  l'air  ,  &  les  attaques  des  plus  cruelles 
Mouches  du  monde  ,  les  forcèrent  d'abandonner  leur  réfolution  (9). 

Non-feulement  c'eft  à  Guaxaca  que  le  fait  le  meilleur  chocolat  de  toutes 
les  Indes,  mais  on  y  compofe  une  excellente  poudre,  nommée  Polvilla , 
qui  eft  la  plus  exquife  de  toutes  les  odeurs.  Elle  eft  fi  recherchée  ,  &  par 
conféquent  fi  chère  ,  que  la  livre  en  coure  autant  que  fix  de  chocolat.  Il 
s'en  fait  un  débit  furprenant  ,  dans  toutes  les  Provinces  du  Mexique  ,  au 
Pérou ,  &  même  en  Efpagne.  Il  n'y  a  que  les  Religieufes  de  Sainte  Cathe- 
rine deGuaxaca,  qui  en  aient  la  compolition  ;  celles  des  autres  Monafteres 
de  la  Ville  ne  peuvent  y  parvenir  (10). 
àc  A  Pafca.ro  ,  Ville  éloignée  d'environ  huit  lieues  du  Port  d'Acapulco ,  on 
admire  des  Orgues  de  bois,  compofées  par  un  habile  Indien,  qui  rendent 
des  fons  auili  harmonieux  que  les  meilleures  Orgues  de  l'Europe  ;  la  curiofité 
porte  tous  ceux  qui  arrivent  dans  la  Nouvelle  Efpagne  à  les  vifiter. 

On  a  parlé  de  quelques  petites  Mes  notantes ,  fur  le  Lac  de  Mexico  j , 
mais  elles  n'approchent  point  de  celles  d'un  autre  Lac ,  que  Waffer  nomme 
Mexicaljingo ,  dont  l'eau  eft  fi  favorable  à  la  végétation  ,  que  les  Indiens 
l'ont  prefque  changé  en  Jardins.  Ce  fpectacle  ,  dit-il ,  caufe  de  l'admiration. 
Ils  étendent ,  fur  trois  ou  quatre  grottes  cordes  ,  un  grand  nombre  d'ofiers ,  les 
uns  fur  les  autres ,  de  la  longueur  de  foixante  pies  en  quarré  ,  &  d'un  demi-pié 
de  hauteur  ;  ils  attachent  le  bout  des  cordes  aux  arbres  qui  bordent  le  Lac  ,  &c 
couvtent  cette  machine  ,  de  gafon  ,  fur  lequel  ils  répandent  de  la  terre  &  du 
fumier  :  enfuite  ils  y  fement  des  fleurs  &  des  légumes  ,  qui  croiflent  dans 
une  finguliere  abondance.  De  tant  de  matières  différentes ,  il  fe  forme  avec 
le  tems  une  mafle  épaiffe  &  folide  ,  fur  laquelle  ils  fe  conftruifent  des 
maifons ,  accompagnées  de  petits  bâtimens  pour  la  Volaille,  &  de  colombiers. 
Il  arrive  quelquefois  que  le  Maître  d'une  Ifle ,  étant  allé  vendre  fes  denrées 
dans  fon  Canot,  avec  fa  Femme  &  fes  Enfans  ,  ne  retrouve  plus  ,  à  fon  re* 
tour  ,  fon  Habitation  dans  le  lieu  où  il  l'a  voit  laiflee ,  pareeque  les  cordages 
qui  L'arrêtaient  fe  font  rompus  de  pourriture  ,  &c  l'ont  abandonnée  à  l'in- 
conftance  du  vent.  Alors  il  demande  à  fes  voifins  s'ils  n'ont  pas  vu  pafler 
fon  Iile  •,  &  la  retrouvant  à  force  d'informations  ,  il  la  remorque  avec  de  nou- 
velles cordes  (1 1). 

Entre  les  Volcans ,  qui  font  en  fi  grand  nombre  dans  la  Nouvelle  Efpa- 
gne ,  &  dont  les  éruptions  caufent  tant  de  ravages  ,  Waffer  fait  admirer 
celui  du  Lac  de  Nicaragua  ,  qui  étant  fitué  dans  une  Ifle  3  au  milieu  du  Lac, 
paroît  vomir  fes  flammes  du  fein  des  eaux  (n).  Le  même  Ecrivain  donne 
quatre-vingt  lieues  de  tour  à  ce  Lac  (13),  &  Laet  cent  trente  milles  (14). 
Quoique  l'eau  en  foit  douce  ,  dans  toute  fon  étendue  s  il  a  fon  flux  &  fon 


Volcans. 


(9)  Ibi d.  page   ?}«■ 

(10)  Waffer  ,  page  3î7> 
(n)Waffer,  pages  597  Se  précédentes,; 


(  1 1)  WafFer  ,  ibid.  page  3  \ 
(15)  Ibid.  page  587. 
(14;  Laet,  page  14a, 
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reflux,  comme  la  Mer,  On  fait  que  fa  tête  n'eft  féparce  de  la  Mer  du  Sud, 
que  par  trois  ou  quatre  lieues  de  terre  (15);  mais  aucun  Voïageur  n'a  mar- 
qué la  longueur  du  Defaguador ,  qui  eft  le  Canal  par  lequel  il  fe  jette  dans  veluT  Espjl. 
celle  du  Nord,  &  qui  fert  au  Commerce  de  la  Province  avec  Carthagene  Si  gne, 
Porto-bello.  On  le  repréfente  long  &  fort  étroit.  Alfonfe  Carera  &  Didace 
Machica  de  Suafo  font  les  premiers  Efpagnols  qui  ont  découvert  cette  voie 
de  communication,  &  qui  en  ont  furmonté  les  dangers  (16).  Allez  proche 
de  Grenade,  féconde  Ville  de  la  même  Province  ,  on  trouve  un  autre  Lac, 
dont  l'ancien  nom  eft  Lindiri,  &  qui  fe  joint  au  grand  ,  par  un  Canal ,  à  fept 
lieues  de  cette  Ville.  Sur  fes  bords  s'élève  une  Montagne ,  nommée  Mumbacho, 
à  la  fertilité  de  laquelle  il  ne  manque  rien  pour  les  arbres  8c  les  fruits, 
mais  dont  le  fommet  n'en  eft  pas  moins  un  épouvantable  Volcan.  On  a  décrit, 
dans  un  autre  lieu,  ceux  deTlafcala  &  de  Saint- Jacques  de  Guatimala{i7). 
Les  autres  n'ont  rien  de  plus  remarquable  que  leur  nombre. 

Ce  mélange  de  fingularités  ,  dont  la  plupart  ne  font  connues  qu'impar- 
faitement par  les  Obfervations  des  Etrangers  ,  doit  augmenter  le  regret  de 
voir  tant  d'utiles  connoiftances  abfolument  négligées  des  Efpagnols  ,  Se 
comme  perdues  ,  entre  leurs  mains  ,  pour  le  refte  de  l'Univers.  C'eft  une 
réflexion  qui  renaîtra  fouvent  dans  la  fuite  de  cet  Ouvrage ,  fi  mes  forces 
répondent  à  l'intention  que  j'ai  de  l'achever. 

fsç)  Ibld.  (17)  Voïez  ci-ddîuî  pages  311  &  42 jà 

(16)  l'bid, 
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